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PRÉFACE 

DE    LA    DEUXIEME    EDITION 


Les  Leçons  dont  je  publie  aujourd'hui  la  .seconde  édition  contiennent 
la  description  de  tous  les  fluides  de  l'économie  humaine,  souvent  com- 
ptés à  ceux  des  animaux  domestiques;  elle  a  été  l'objet  d'une  partie  de 
mou  ftiflg— piffli  à  la  Faculté  de  médecine,  depuis  1863. 

L'ordre  dans  lequel  ces  leçons  ont  été  faites  est  indiqué  par  le  tableau 
de  la  page  13;  c'est  celui  que  trace  rigoureusement  la  méthode  juiur  un 
traité  dogmatique  d'hygroln-i. .  Mais  l'exposition  orale  entraîne  souvent 
à  suivre,  dans  l'examen  de  ce»  partit*  de  l'organisme,  mie  marche  qui 
n'est  pas  absolument  identique  pour  chacune  d'elles,  contrairement  a  ce 
qui  devrait  être  dans  un  Traité.  Les  inconvénient  de  Bette  infraction  a 
la  règle  sont  diminués  par  l'indication,  a  chaque  page,  de  la  nature  des 
emetèrw dotai  H  >■  m  question. 

1 1  < ■l.isseinent  du  humeurs  adopté  ici  est  celui  que  j'ai  donné 
en  1850, dans  mes  Tableaux  </'.  s*  tableau  j  et  que  j'ai  toujours 

rheirhé  a  |>eifi  rCtiOBKI  dcpOk  km  !•'■  'In*  -luisions  fondamentale, 
sont  relies  qui-  déjà  de  Blainvillc  avait  proposées  M  1829. 

La  connaissance  delà  composition  immédiatedes  humeurs,  de  leur  ori- 
gine et  de  leur  fin,  conduisant  a  l'examen  du  rôle  qu'elles  remplissent  et 
des  altérations  qu'elles  peuvent  subir,  marquent  nettement,  soit  la  mardi* 
à  suivre  dans  la  description  de  chacune  d'elles,  soitlehutqueranaiomiste, 
le  physiologiste  et  le  médecin  se  proposent  d'aUelodN  BU  étudiant  ces 
parties COOatlluilMI  de  l'économie.  Ij  comparaison  des  unes  aux  autres 
sous  ces  divers  points  de  vue  amène  inévitablement  a  les  classer  d'une 
manière  Ionique  et  scientifique.  Aussi  n'est-ce  pas  sans  éionnemcnt  que 
l'on  rail  dans  mus  les  écrits  que  leur  sujet  appelait  a  étudier  les  liquides 
de  l 'organisme,  les  descriptions  ee  succéder  d'une  manière  a  peu  près 
arbitraire, 


TI  PRÉFACE. 

Il  a  été  difficile  d'éviter  dans  ces  leçons  quelques  empiétements  sur 
des  questions  du  domaine  de  la  physiologie,  en  ce  qui  regarde  la  forma- 
tion des  humeurs  surtout  et  le  rôle  rempli  par  certaines  d'entre  elles; 
mais  ils  n'interviennent  guère  que  lorsqu'il  fallait  combler  quelques-unes 
des  lacunes  rendues  fréquentes  dans  les  Traités  par  l'absence  de  notions 
nettes  sur  celles  de  ces  questions  dont  l'Anatomie  générale  rend  seule 
possible  la  solution. 

Le  texte  de  la  première  édition  de  ces  Leçons  était  la  reproduction  de 
la  sténographie  de  chacune  d'elles,  faite  avec  une  exactitude  remarquable 
par  M.  le  docteur  Moricourl,  ancien  interne  des  hôpitaux,  que  j'avais 
chargé  de  ce  soin.  Ce  mode  de  rédaction  entraine  des  redites  inévitables 
dans  un  enseignement  oral,  sur  un  sujet  que  la  nature  même  des  choses 
rend  abstrait.  Il  reproduit  aussi  des  incorrections  de  style,  d'abord  ina- 
perçues, que  l'impression  met  en  évidence;  toutes  peut-être  n 'ont-elles 
pu  disparaître  dans  la  révision  attentive  à  laquelle  chaque  sujet  a  été 
soumis.  Mais  cette  révision  m'a  conduit  a  combler  de  nombreuses  lacunes, 
ainsi  qu'il  sera  facile  de  le  voir  dans  les  leçons  consacrées  à  l'étude  du 
sang,  des  sérosités,  du  mucus,  de  la  bile,  des  excrétions,  etc.,  qui  avec 
plusieurs  autres  ont  subi  d'importantes  additions. 

J'ai  dû  souvent  rapprocher  les  documents  empruntés  aux  travaux  des 
chimistes  et  des  physiologistes  de  ceux  que  j'ai  recueillis.  Parmi  ces  der- 
niers, les  uns  me  sont  propres,  les  autres  avaient  été  rassemblés  par 
Verdeil  et  moi,  de  1849  à  1853,  dans  notre  laboratoire,  pendant  l'exécu- 
tion de  notre  Traité  de  chimie  anatomique  ou  Traité  des  principes  im- 
médiats. La  plupart  n'avaient  pas  été  publiés  avant  la  première  édition  de  ce 
livre  (1867).  Ils  consistaient  surtout  en  données  fournies  par  la  recher- 
che de  la  nature  et  de  la  quantité  d'un  ou  de  plusieurs  des  principes 
immédiats  constitutifs  de  diverses  humeurs  et  de  leurs  éléments  anato- 
miques. 

J'ai  ajouté  des  citations  toutes  les  fois  que  j'ai  été  amené  a  le  faire  par 
la  vérification  bibliographique  de  l'origine  de  quelques-unes  des  données 
'  exposées  ou  par  la  nécessité  de  compléter  par  des  intercalations  les  parties 
trop  abrégées;  mais  on  comprend  qu'il  est  impossible  dans  un  Cours  de 
mentionner  tous  les  écrits  relatifs  au  sujet  traité.  La,  plus  encore  que  dans 
on  ouvrage  dogmatique,  l'exposé  de  ce  qui  est  connu  a  une  époquedonnée 
doit  être  séparé  de  l'examen  de  ce  qui  a  été  dit,  quelque  intérêt  que 
présente  cependant  l'histoire  particulière  de  toute  division  d'une  science, 
aussi  bien  que  celle  de  son  ensemble.  On  trouvera  du  reste  dans  cette 
Préface  l'indication  rapide  de  la  manière  dont  les  anciens  envisageaient 
les  fluides  animaux,  et,  page  30,  le  résumé  des  classifications  qui  ont  pré- 
cédé celle  que  j'ai  proposée  et  suivie. 
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) m   l'iu»  li-s  aniriiaux,  l'ovule  avant  la  fécondation  «t  représenté  par 
un  élément  .iii.iiiiiuii|ii''  deotnRdt  ou  solide,  une  eelfula  seulement ;  ou 

HM  DR,  chez  ceux  qui  sont  oup.uex  M  DVOVff^MM  HMflQt,  I  BètM  pN 

niii-ii- portion  esMiiiii'lli'inciii  ettlâri/oghu  en  bH  BOraJoatée  une  autre 
i|iu    eil  tmbryotrophe.    I  M    également  demi-solide   ou   même 

formée  de  eeffnlei,  comme  ur  les  obcaox,  etc.  Li  portion  embrfogCMi 

'e/fW,  renferme  un  nOJfMJ  véstcuitiia  plein  de  liquid< •  ;  nib  cette 
D  i-ei  ses  analogues  disparaissent,  s'éranooiesenl  p>r  inptnrotH  quel- 
qdf  beureson  quelques  jours  avant  la  férondation,  le  vitellns.dil  alors 
arrivé  a  maturité,  Si  llnsi  ramené  à  l'état  d'une  masse  homogène  demi- 
solide.  I.'in  permatozoïde*  do  fflUfi  80  déHTininant  l)  seg- 
mentation  de  celle  ri  oa  la  gemmation  b&JSIOdl  rmiipi.  .  1.-  M  surface  chez 
articulés,  fait  bien  constater  la  disparition  de  toutes  les  complica- 
tion» de  structure,  résti attirai  m  autres,  qw  peut  avoir  antéeédeinntent 
présenté  cette  portloa  rtnbryogène  d'origine  faDtflfc  Ut)  te  segmentation 

met  en  évidence  d'une  manière  frappante  les  différences  qui  existent 
eatre  les  dkposttiont  organiques  qui  sont  transitoires,  tetnpotvfrea,  et 
colles  «[in  sont  perraintlUtB,  Son  débat  pemM  dl  démontrer  nettement 
que  nulle  de  ce»  partial  rérfculalres  .  -té  dans  le  Titellus  avant  sa 

nutnrité  et  sa  lecoodatlon  n'en  an6ryogènt,  que  nulle  D'eet  penbttate, 
ipi'ii  n  \  a  d'embryogène  que  la  naentilelline  iveclesdii  urne* 

■pparaiasant  dans  son  intérieur  comme  COfiSéqnence  des  change- 
ni-iils  nutritifs  qui  deviennent  manifestes  aussitôt  après  l'intervention  de 
la  anbMIDl  edes  spermatozoïdes,  de  la  substance  du  mâle,  dans  celle  que 
(oiiinit  la  femelle.  Otte  intervention  fécondante  amène  le  vitellus  a  pré- 
senter de-,  changements  novieeui  et  incessants,  de  constitution  molécu> 

Itired'anepart,  déstructure  de  l'autre:  ils  aboutissent  :  l'a  la  production 
des  globules  polaires,   puis  du  novan  \ite||in;   Jf   |  la  segmentation  de 

eeloi-ci  et  du  vitrllus  entier,  laquelle  (ou,  luit  a  la  foi  niation  du  blaslode . 

\\ee  ii  genèse  de  noyau  rileBin  commence  rappantion  des  partiel éK< 

lires  qui  sont  propres  au  nouvel  être,  au  descendant,  toujours  IMS* 

porairement  représenté  d'abord  par  les  cefloles  Mtldea  ou  demi-solide», 

<:■""'  ta  segmentation  rheJHne  amené  gradoeilement  l'individualisation, 

■fncjnxtapariiion  en  amas  ou  an  faMeu  MaatodeiTtrlcjoeB. 

De  eei  celloles  dérire  par  exosmoae  aèeritotre  un  premier  liquide,  dont 

l'existence  M  Nn  que  temporaire:  c'CSl  l'humeur  de  RI  vésimlc  ombili- 
cale, siégeant  d'abord  au  rentie  de  l'œuf  et  distendant  le  blastoderme; 
bientôt  âpre-  remplissant  d'almrd  le  rvlmdreeardiaqne  se 
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montre  ie  plasma  sanguin,  rendant  flottantes  relies- ri  sons  forme  de  glo- 
bules du  sang.  Ici  encore  le  fluide  dérive  moléculairement  du  solide  qui 
l'a  précédé  ;  mais  il  ne  doit  pas  être  assimilé  au  protoplasma  que  chaque 
cellule  peut  contenir.  Il  en  est  aussi  de  même  :  1*  pour  les  liquides 
amniotique  et  allantoïdien,  dans  la  production  desquels  l'intervention 
maternelle  est  manifestement  nulle  chez  les  ovipares,  puis,  2°  pour  les  li- 
quides urinaire,  biliaire,  muqueux,  séreux  et  autres  du  fœtus,  du  nou- 
veau-né et  de  l'adulte.  Par  un  mécanisme  moléculaire  de  même  ordre, 
mais  inverse,  une  liaison  endosmo-exosmotique  s'établit  entre  le  plasma 
et  chaque  élément  anatomique  en  particulier,  à  mesure  que,  durant 
l'évolution,  les  capillaires  se  multipliant  le  conduisent  parmi  ces  éléments. 

Ainsi  s'établit  dès  l'origine  et  se  maintient  la  liaison  moléculaire,  la  plus 
intime  qu'on  puisse  concevoir,  entre  la  constitution  des  parties  solides  de 
l'organisme  naissant  et,  soit  celles  des  humeurs  qui  en  dérivent  pour  en 
sortir,  soit  celles,  à  plus  forte  raison,  pour  lesquelles  cette  liaison  est 
continûment  réciproque,  comme  on  le  voit  pour  le  plasma  sanguin. 

La  méconnaissance  des  modes  d'apparition  graduelle  et  des  conditions 
de  la  permanence  évolutive  de  celte  minutieuse  corrélation  a  été  pour  les 
anciens,  et  reste  encore  pour  plus  d'un  moderne  la  source  de  bien  des 
hypothèses,  insoutenables  aujourd'hui,  tant  sur  la  nature  et  les  sources 
de  la  vie  que  sur  les  modes  de  ses  perturbations  et  de  son  extinction. 

Ce  qu'il  y  a  essentiellement  d'ordre  organique  dans  ce  qui  carac- 
térise la  nutrition,  c'est  que  partout  où  il  y  a  assimilation  coexiste  la  dés- 
assimilation,  l'une  ou  l'autre  pouvant  (ire,  ou  non,  réduite  à  un  minimum 
nécessaire.  La  nutrition,  et  par  conséquent  tous  les  autres  phénomènes 
d'ordre  organique,  disparaissent  dès  que  dans  l'un  et  l'autre  cas  ce  mi- 
nimum disparaissant,  l'acte  chimique  assimilateur  continue  seul  ou  au 
contraire  et  plus  souvent  l'acte  de  décomposition  désassimilatrice.  Réduit 
à  un  certain  minimum,  l'acte  désassimilateur  laisse  l'assimilation  con- 
duire les  éléments  anatomiqnes  à  l'hypertrophie  ou  à  l'incrustation, 
selon  la  nature  organique  ou  minérale  des  principes  immédiats  fixés. 
Lorsqu'au  contraire  c'est  l'acte  assimilateur  qui  décroît  en  énergie,  la 
désassimilation  persistant  conduit  à  l'atrophie  et  peut  aller  jusqu'à  être 
représentée  par  de  complets  dédoublements  des  principes  non  crislalli- 
sables  fondamentaux  en  leurs  composants  alcaloïdes  solublcs,  qui  sont  éli- 
minés, et  graisseux  insolubles  qui  restent  dans  les  éléments  figurés; 
phénomènes  dont  la  décomposition  cadavérique  n'est  que  l'excès,  sunc- 
nant  dans  toute  partie  dès  qu'y  cesse  l'acte  inverse  de  l'assimilation. 

Dès  lors  aussi  des  microphytes  peuvent  s'assimiler  tels  et  tels  des  com- 
posants de  ces  principes  immédiats  complexes;  de  la  nutrition  de  ces  êtres 
résulte  la  formation  de  ferments  solubles,  agents  modificateurs  chimiques 
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qui  par  antagonisme  < l'allumé  amcuciil  le  dédoublement,  etc.,  des  principe» 
imuiediais  des  lissus  on  dos  humeurs.  Par  ce  fait  ils  portent  In  décompo- 
bition  à  miii  maximum,  quauiàlasiiupliciiéd- M  molécules  mises  en  liberté. 
Les  liquides,  le  plasma  sanguin  sinloul,  ne  pouvant  être  modifiés  sans 
qui-  tous  les  solides  qui  lui  euiprunieiil  el  lui  resiiluent  ne  rhaiigenl 
DOd -i  iiLmuiiii ■ni,  rjqn  h  est  plus  facile  à  buiwe  aujourd'hui  que  le*  cas 
dans  lesquels  la  modification  intime  et  Hibstantiallcde  chaque  eriin  le,  etc., 
peut  aller  jusqu'à  ceatatiou  de  leurs  actions  physiologique»,  particulières, 
av.uii  in.'inc  que  la  foinie,  le  volume.  Me.,  dd  OM  ÉlémenU  analoini- 
ques,  aient  varié  intermédiaires  MU  uondjre,  000061  liant  CCB 

échangea  réciproqnea  rfoonteon  si  aontcai  coûtâtes  et  causes  de  la 
perman  net  di  oea  partie*  oiginiqiUH.  m  coaçoinai  trop  facilement  pou 

qui  •!■  •  ■■  •  •xcuiples  .h.  ni  besoin  d'être cités. 

i  >n  saisit  déjà  par  la,  comment  par  toutes  ses  bypolheaM,  l'iiuniorishic 
physiologique  et  pathologique  tourne  011  fait  entièrement  autour  de  la 
connaissance  de  CM  phénomènes  ch-  lèno.alinn  moléculaire  assimilii 
M  iJBWiimHilrice  nuirai..-,  nbordoonéBl  l'état  ci  à  la  nature  des  prin- 
cipe:, apportes  par  le  plasma  sanguin  a  chaque  élément  analomique,  dont 
alors  on  ne  pouvait  encore  faire  ilii''-i  l'iin-iit  l'evameii. 

Dulrochet,  par  la  découverte  do  l'endosmose,  M.chevreul,  par  l'étude 
des  principe-  immédiats  d'origine  uigamqm  et  îles  changements  qu'ils 
éprouvent  dans  leurs  relations  réciproqa0S,aofll  l'iullueui  r  de  la  chaleur, 
«le  la  luinieie.  BU  . .  BMl  uBB  j * r  ■  1 1 1 .- ■  •  :  '  qui.  sur  ces  points  dominants  cl 
plus  que  tous  les  nuire-s,  mu  commencé  à  nous  faire  connaître  la  réri« 
table  u.ii ii c  «•  de.  celle  pixifonde  solidarité  .italique  el  dynamique  entre  lei 
principes  immédiats  constitutifs  des  humeurs  cl  ceux  des  cellules,  des 
libres,  etc.;  solidarité  ■  laquelle  sont  subordonnés  tous  les  autre»  actes 
organiques  jusqu'à  ceux  de  l'iniiei  laiton  dans  ce  qu'elle  .nie  pins  ,'•!■  \é. 
I  au  foud  pour  se  donner  une  explication  tant  de  celle  liaison  MIN 
le»  contenants  et  Tes  contenu*  que  de  ses  conséquence»,  que  les  anciens 
avaient  imaginé  une  humeur  radicale  <iu  de  vie  :  «  MORtV  vilat  seu  w 

•  dieu/ mu.)  viventia.  ne  arocanl,  sustentai»),  foiuentum  et  pabu- 

■  loDcaikli  oainraus,  cuiii  iota  m ilaaJia   ,  Dteiootjlempsaa 

l  nqu'aprèa  Bordai  même  |i7.V2).  ils  admettaient  une  liqueur  aqueuse 
Ole,  base  de  tontes  Us  lumieuis,  qui  pénètre  tout,  sans  être  elle- 
même  une  sécrétion. 

C'est  ma  n  m  de  la  piéconcepliou  de  celle  iniimi  -liaison 

les  principes  immédiats  du  sang  ei  mu  rlesi  lémeatsaMI qaea  qu'il  est 

H1  M' que.  dés  lettCOOM  liippiKiainpi.-s,  un  même  mot,  tnéliutcholie  (et 

atrabile  chez  les  latins),  a  servi  d'une  pari  à  désigner  un  liquide  du 

humain,  dérivant  du  sang  vicié,  fc  •.  et  a  indiquer 
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d'autre  part  les  intempéries  du  cœur  et  du  cerveau  provenant  de  celle 
violation,  avec  obstruction  des  viscères.  De  même,  par  une  généralisa- 
lion  des  plus  simples,  humor  et  humeur  ont,  dès  les  origines  de  notre 
langue,  servi  à  indiquer  aussi  bien  les  liquides  de  l'organisme  que  les 
variations  du  caractère  pouvant  se  produire  chaque  jour  sous  telle  ou  telle 
des  influences  que  représentent  :  1°  pour  le  médecin,  le  cours  ou  la 
composition  du  sang  ;  ou  2°  ceux  de  tels  ou  tels  fluides  dont  l'existence 
et  le  transport  sont  l'objet  d'hypothèses  incessantes  dans  l'esprit  du  vul- 
gaire. En  fait,  la  justesse  de  ces  expressions  ne  saurait  être  niée,  dès 
qu'on  sait  avec  quelle  promptitude,  à  la  substance  de  chacun  des  fac- 
teurs directs  des  actes  nerveux  et  musculaires  extérieurement  manifestés , 
va  s'unir,  et  modifier  simultanément  l'agent  et  l'acte,  tout  ce  que  nous 
introduisons  dans  le  sang,  tout  ce  qui  modifie  en  bien  ou  en  mal  son 
plasma  ou  ses  globules. 

Ce  sont,  d'autre  part,  les  principes  qui,  en  même  temps,  entrent  et 
sortent  du  sang  en  un  même  point  du  système  capillaire  et  des  éléments 
anatomiques  extra-vasculaires  correspondants,  qu'abstraitement  les  an- 
ciens prenaient  pour  un  suc  distinct  des  humeurs  proprement  dites, 
succus  nutricius;  il  est  vrai  que,  pour  la  plupart,  il  n'était  que  d'exis- 
tence virtuelle,  représenté  par  la  meilleure  portion  du  chyle  (Linden), 
abondant  chez  les  bien  portants,  et  sucé  par  les  solides  qui  s'en  remplis- 
sent pour  leur  réfection.  Le  fait  mérite  d'être  cité,  car  le  uom  de  suc 
nourricier,  donné  à  cette  conception  abstraite,  perd  encore  son  sens 
figuratif  sous  la  plume  de  quelques  modernes,  qui  trop  peu  au  courant 
des  notions  précédentes,  le  prennent  comme  désignant  une  humeur  réelle 
qu'ils  cherchent  en  vain  à  isoler. 

Très-réels  encore  sont  les  principes  immédiats  cédés  au  sang  par  la 
rate,  à  la  lymphe  par  les  glandes  lymphatiques;  mais  fictif  au  contraire 
est  leur  isolement  sous  les  noms  de  succus  ou  secretio  lienalis,  etc. 
Même  remarque  naturellement  pour  les  prétendus  sucs  des  capsules 
surrénales,  du  thymus,  des  plaques  de  Peyer,  de  la  glande  pituitaire 
et  de  la  pinéale.  Ici,  en  effet,  comme  pour  le  suc  dit  cancéreux,  ce  que 
l'on  isole  est  le  parenchyme  glandulaire  même,  cadavériquement  ramolli 
ou  artificiellement  réduit  en  pulpe. 

Parmi  les  humeurs  naturelles  dites  vitales  et  utiles,  les  anciens  ran- 
geaient le  sang,  utile  par  excellence  et,  plus  lard,  la  lymphe  des  conduits 
lymphatiques,  considérée  comme  élaborée  et  séparée  par  leurs  glandes 
conglobées,  lymphe  alors  distinguée  du  sérum,  orrhos,  ochemaou  lympha 
sanguinis.  Mais  ils  en  rapprochaient  aussi  une  double  fiction  anatomique, 
la  lymphe  ou  liqueur  nerveuse,  circulant  dans  les  nerfs  avec  les  esprits 
animaux  et  dont  le  fluide  nerveux  de  plus  d'un  moderne  n'est  qu'un 
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reste,  luus  les  humeurs  naturelle  ■;ëtnvuttttettes,  il*  disuu- 

Kiiaientles  très-utiles  on  semence  mâle  et  femelle,  et  les  «tf/ff,  tels  que 
le  phlvgme  ou  pituitt,  lu  bile.  |Hii»  l'urine  ou  BSCrémffU  inutile  séreux. 
Mais,  jusque  dans  le  dernier  siècle,  ils  y  plaçaient  aussi  Vhumtur  mèlan- 
eMique,  fa  lirtif  «|iie,  d'après  Catien,  quel- 

ques-uns disaient  ualiirelli'iu  m  sécrète  et  accumule  dans  la  raie,  d'autres 
dans  les  capsules  surrénales  ou  atrabilaires,  ou  encore  acide  et  incolore 
accumulé  dans  le  pancréas,  pour  de  la  être  mêlé  a  la  liile  dans  le  duodénum. 

Malgré  ce  que  le  langage  rolgalre  M  HB  HM  1 01  - lical  conserre  encore 
de  toutes  ces  coiice|iiions,  il  n'est  plus  nécessaire  aujourd'hui  de  les 
discuter,  non  plus  que  1rs  suppositions  qui  ont  été  faites  sur  les  cause* 
pouvant   MMMi   tons,  ces  liquides  réclaou  fictifs  à  ire  nature 

féculi  nt,  froid,  d'orgasme  ou  d'irritation,  acide,  acre,  vitnolique, 
corrosif,  ulcératif,  etc.. 

l'ai-  comparaison  aux  exhalations  pulmonaire  et  sudorale  ou  cutanée, 
lis  metaa  auirni  encore  les  ohm  ou  vapeurs  diverses,  toutes  fictives, 
mais  de  l'admission  desquelle.»  il  reste  de  profondes  traces.  La  vapeur  du 
sang,  aura  ou  tjnritw  UHgtttnii  et  vilalis,  formée  surtout  dans  le  ventri- 
eoJe  poche,  dJstribaécdaM  ti>ut  le  earpt  pu  II  grande  artère,  tenait  a 

expUqoei  la  tmgeeteace  vitale  des  tissus,  l'étal  de  force  et  de  santé,  la 
piénitode  dee  vateeiai  de  la  face  ou  des  vison"-  Ctl  Inpolhéses  furent 
admises  longtemps  encore,  après  que  Leeuwenhoelc,  Joblot  et  d'autres 
cm  «-m  montré  que  ces  tubes  microscopiques  conduisent  du  sang  et 
min  ta  Bas,  n  de  i>llu  sorte  que  dans  la  profondeur  de  la  peau,  etc., 
s 'établit  entre  ce  liquida  «  t  lea  solides  une  relation  intime  cl  continue, 
arec  réplétioo  et  évacuation  alirrualites.  Mais,  en  raison  de  la  nature  de 
notre  éducation,  la  difficulté  qu'éprouve  le  plus  grand  nombre  a  te  sou- 
DMttN  aux  nécessités  de  l'observation  directe  des  choses  a  relardé  d'un 
mu  le  la  «IiITiimoii  de  la  Vérité  sur  toute  cette  partie  de  la  physiologie. 

En  1829,  de  Blaitmlli- 1  aBCCIt  Hé  obligé  de  faire  justice  de  celle 
aura  tanguini*  fictif*,  aussi  bien  que  de  la  supposition  d'une  aura 
teminalxs  et  même  de  celle  d'une  vapeur  dans  les  séreuses,  dans  le  tbsu 
«llulaiie  que  ressuscitent  les  espaces  lutuphuiiiiuet,  sans  lymphe,  de 
quelque*  modernes),  ou  humectant  fis  films  de  tous  les  tissus  (Bor- 
d«u,  1732).  bu  reste,  pouiquoi  s'étonner  de  ces  rêveries  et  de  cdca 
ttar  les  soufflet  et  le-  comme  causes  des  maladies  comulsites 

et  hystériques,  lorsqu  'on  tafl  die  Mi  |ours  réintroduire  sous  le  nom 
à'actiou  trepAtfUf  de»  nerfs,  de  véritables  aura  ou  esprits  vitaux,  qui 
étendraient  au  delà  des  tcrmmaiioos  de  ces  MTÛ  une  influence  recirice 
directe  sur  les  actes  chimiques  de  la  nutrition  assimilât rice  et  désassimi- 
latrice,  tant  de  leur  propre  substance,  nécessairement,  que  de  celle  du 


XII  l'UÉf  ACK. 

derme,  de  l'épidémie,  des  cartilages,  elc;  — lorsqu'on  voit  ainsi  conti- 
nuer en  fait  à  attribuer  à  de  telles  Gelions  ce  qui  est  dû  a  des  variations 
du  cours  du  sang,  d'origine  vaso-motrice,  puisa  des  actions  bien  plu* 
simples  encore  dans  l'embryon,  daus  les  protozoaires  et  dans  les  plantes  ;  — 
comme  si  un  état  fonctionnel  des  nerfs  pouvait  faire  perdre  aux  affinités 
chimiques  leurs  droits,  pouvait  changer  la  manière  dont  les  éléments  qu'ils 
touchent  prennentel  abandonnent  des  principes  corrélativement  à  leur  com- 
position immédiate  propre;  la  manière  dont  corrélativement  aussi  ils  font 
de  l'osséine,  de  la  kératine,  de  la  névrine,  de  l'urée,  de  la  créalinc,  etc. 
A  côté  de  ce  retour  singulier  à  de?  fictions  d'une  époque  où  man- 
quaient les  données  de  l'analyse  immédiate  et  de  l'embryogénie  viennent 
se  placer  d'autres  vues  qui  ne  sont  pas  moins  fictives,  dans  l'étal  actuel 
de  uos  connaissances.  Sans  tenir  compte  des  phénomènes  de  nulriiion 
dans  chaque  sorte  d'élément,  du  mode  de  génération  embryonnaire  de 
ceux-ci,  de  ce  qui  se  passe  en  eux  daus  les  greffes  végétales  et  auimales, 
quelques  auteurs  disent  eu  effet  que,  par  une  aclion  de  présence,  une 
action  catalytique,  toul  leucocyte,  etc. ,  qui  arrive  au  contact  des  épi- 
théliums,  par  exemple,  se  transforme  en  une  cellule  épiihéliale,  et  ainsi 
des  autres;  de  telle  sorte  que  les  ongles  et  les  cheveux,  dont  la  prove- 
nance épiihéliale  n'est  pas  douteuse,  et  la  kératine,  principe  des  mieux 
connus,  ne  seraient  autre  chose  que  des  globules  blancs  du  sang,  dont 
une  aclion  catalytique  a  chaugé  non-seulement  la  structure  et  les  réac- 
tions,  mais  encore  les  proportions  de  carbone,  d'hydrogène,  d'azote, 
d'oxygène  et  de  soufre.  C'est,  on  le  voit,  méconnaître  on  ne  peut  plus 
ce  qu'est  une  action  de  contact,  dont  le  propre  est  que  la  mousse  de  pla- 
tine, l'acide,  la  pepsine,  la  pancréatinc,  etc.,  qui  en  sont  l'agent,  dé- 
terminent une  décomposition  ou  une  combinaison  dont  les  produits  sont 
dissemblables  à  eux  ;  mais  une  fois  lancé  dans  le  côté  fictif  des  choses,  la 
connaissance  de  la  réalité  gène  peu;  venant  troubler  ces  rêveries,    on  se 
garde  de  s'en  trop  pénétrer,  car  ici  elle  détournerait  du  but  à  atteindre, 
qui  est  de  chercher  à  faire  croire  que  les  éléments  analomiques  sont 
dépourvus  d'autonomie  au  point  de  vue  de  leur  apparition,  de  leur  nu- 
trition, etc.,  ce  qui  implique,  inévitablement  en  fait,  qu'ils  en  manquent 
aussi  sous  le  rapport  fonctionnel  en  tant  que  facteurs  de  tels  ou  tels  actes, 
nerveux,  musculaire,  élastique,  sécréteur  ou  autres. 

La  confusion  est  manifestement  à  son  comble  lorsque  méconnaissant 
les  faits  indiqués  page  vu  et  vin,  on  eh  vient  à  dire  soit  que  les  cel- 
lules ne  sont  ni  solides  ni  fluides,  soit  que  le  sang  est  un  tissu  liquide. 
Alors  aussi  le  sujet  ne  mérite  plus  discussion. 

Avril  1874. 
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Pendant  la  première  moitié  de  ce  semestre,  nous  avons  étudié  ta  par» 
ties  dites  élémentaires  qui  prennent  port  à  la  roiiMituiioti  de  l'organiMn  . 
ce  sont  le*  principe*  '<  d  le*  eV.  Uiir  des- 

ciiplion  est  le  sujet  «le  la  première  division  de  flMtOOte  K.&I  nie  (1). 

Nous  devons  décrire  maintenant  1rs  espèces  de  partie»  rmnpltxca  qoe 

Dent  en  N'associant,  d'une  manière  déte-ruiimV,  mmi  le»  principes 

soit  l«  éléments  ■nalomique*.   Ces  parties    uni,  les  unes 

|aldes,  "•  -"iii  \n  humeurs,  les  amies  ool  M&dfil  el  constituent  lis 
lima.  L'élude  îles  |Hremière*  porte  le  nom  A'iiygruloi/ie,  colle  des 
secondes  l'appetli  fiel  t?M  Ij  le  mjd  delà  démunie  dtvWoi  de 

rualomie  générale,  comme  mi  |i  ni  le  voir  en  jetant  les  yeux  sur  le  ta- 
lile.in  ci-après,  qui  donne  l'énuméraliou  des  parlics  constituantes  «le  l'é« 
ooDomic  humaine,  depub  les  plus  simples  jusqu'aux  plus  complexe». 

(I)  Vojr.  Ch.  Il;.bin .  Tibltaux  iTanntomit.  Paril.  1850,  ml,  premier  t.ibluu. 
—  JVopifiumè  <lv  rousi  tf  histologie,  2eédlt.  Parii.  1870,  in-8,  p.  S  et  mivinte»; 
Qi.  Robin  «t  V«r<le»l,  Chimie  ami-  M       I  168,   ln-8,  I.  I,  p.   1  el  sui- 

vantes. 

«ouïs.  —  nraïKU,  i'6â.  I 


DES   DIVISIONS  DE   ï/ANATOMir. 


OBJET  DE  SES  ET 


i  ,,  i 


i     »im-1 

■ 
i-*ttior-4 


5*    Éliiinn1  ■      mi  klHBl» 
OMnkM  fi    ft- 


,  !■  numnon    | 
Ri*). 


|1L  i 

BHWfla 


(#•    Tiitiu     (  bl 

êualouiK  île  ' 

■    partin 


0 


I      il'un  m*m»  tu<u  |W 
I     ni<Mtt*ralur(*h 


i 


incBom«r>loK:i«|. 


ATTIUIII-Tï* 

•  T.TWW 
A  ■  ■TTi'kUl 
A     O»     OMIT». 


fluara  diiliiicti  », 

'•     •<>)•- 

i—    >. Lavai*)»     •  •>- 


4TTWI 

•   ninuaii  a  exa 
OWRf  (nnsiaLouc). 


ll\     01 


■ 


w    o 


/  Orwimloric  o»i   or**- 
\      kd   ■  ■ 

'I  MIL 

"' 


1"      h    1*1 

,,.  iproipit  di 

IHM4tlt    Il    1     plftlttMU    «I 

.... 
&   FofMn  ..ii  arnii.sv- 
Uirûl  r      i(.iM'|ii«  ■  »*- 
..«I      ilélfcnonlt     d 
pi  n«ti  i 
I  >'"ii  ilci  haïui  A 

Mie  ««i  ML 
#1    .wilnrri.ftti 
I 

..ii  itilui  rlui- 
CM  <!#■  •jiUmaK 

"«i     d*     |i|ti- 

•ieiir'    »ytH 

I" 

*"..<•  t .nn.î ■      nniliat»    oïl 
i'i<»i>'<li«t0  J'nrç«PO* 

il.»   1a 


I 


;•    Pi   i    ..  .   . 

■  - | i    <iul, 

^ni  U.  *>«.«imAu. 
jhiui  le»  uloiucaU. 


BM  ■lUitml»  jf*- 

■ 


l'MRC*  •pect*mu 


KlatM     ^f     1 

[•1.\,h.|m|>>,|Ho   J#M* 

»m  di  ■    u  ta 

uaettlairM. 


Si  nous  voulions  poursuivre  l'analyse  anaiouiique  dans  une  direction 
inverse  de  celle  qui  csi  tracée  ici,  c'est-à-dire  si  nous  l'examinions  on 
procédant  du  composé  au  simple,  nous  ntr.oiuiailrions  qu'après  nvt.ir  fait 
la  description  de  chaque  système  d'organes  pression,  il  est  nécessaire 
d'étudier  la  texture  des  parties  similaires  <pii  les  composent.  01  <  -  v .  ■  1 1 1  •  ■  1  • 
montre  que  l'organisme  ne  se  compose  pas  de  solides  seulemenl,  el  qu'un 

certain  nombre  de  sysié s  u 'existent  pas  sans  deâ  humeurs,  qui  en  foui 

partie  essentielle;  que  ces  systèmes  ne  sauraient  être  considères  comme 
connus  si  l'on  ne  tient  compte  des  fluides  sans  lesquels  leurs  usages  ne 
pourraient  être  remplis.  H  faut  donc, a  côté  de  l'histologie  et  sur  le  même 
plan,  ranger  l'hygnlogie  ou  étude  de  la  constitution  des  humeurs  ;  car 
loin  ce  qui  est  élude  de  l'organisai  ion  est  anatoinie.  C'est  à  tort  el  faute 
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<  thode  scientifique  qui-  le*  anatomislcs  abandonnent  aux  chimistes 
ci  aux  physiologistes  celle  partie  de  leur  science,  et  se  bornent  a  nous 
décrire  un  organisme  <|iii,  s'il  riait  te!  qu'ils  nous  le  font  connaître,  ne 
.«aurait  accomplir  nn  RM  qo  l'inique.  Les  gmes  inconvénients  de  celte 
lacune  se  font  srntir  dans  1*01  Hlgt  de  Bkhal,  H  «le  Blaimille  l'a  bien 
MU  Ils  se  font  sentir  davantage  encore  dans  nos  traités  d'anatomie 
pathologique,  car  il  esi  à  peine  nécessaire  d'indiquer  que  ces  dhrWSM 
de  l'inalomif  iKirmale  en  entraînent  de  semldaliles  dans  l'anatomie 
pathologique. 

C'est  peu  a  peu  que  les  progrès  de  l'analyse  nnatomiquc  ont  conduit  à 
découvrir  que  les  humeurs  peuvent,  par  simple  séparation  mécanique, 
BU  tatradiM  I  Wb  m  "-.  elnî  reconnues  comme  computers  par  un 
'  (. -liant  parfois  eu  suspension  des  éléments sm/itotniyuts  solides. 
Par  dfl  procédés  analogues,  ■  i  approprié»  a  la  nature  solide 

des  tbsut,  mi  a  n  que  ces  doraient  .«ont  formés  par  nnc  ou  |«r  plu- 
sieurs espèces  de  parties  oftaM  dans  chacun  d'eux  une 

i  miih'.  Ci- sont  rrs  jtarlies,  der- 
nière» divisions  auxquels»  l'anatomble  puisse  physiquement  ramener  les 
i  1rs  hunseurs  sans  destruction  mécanique,  ni  décomposition  chi- 
mique, (]iii  oui  reçu  le  nom  ,;.- m- tic j  i  •  .1  '..■'■:•.  Rfl|  unnltmiiqutt. 

El  réciproquement  loi- .que,  pwMhl  en  sens  inverse,  après  avoir 
étudié  lai  éléments  anatotniques  au  point  de  vue  dfl  ItUT  slruclure,  de 
h  n.  .Ii-v.l<>|ijn-im-iii  ci  de  leurs  modes  d'altération»,  ou  observe  leur  grou- 
pemeni,  on  constate  ■  j i n ■  le  sérum  ou  le  plasma,  d'une  part  avec  des  élé- 
ments aiiaioiniqui's,  ipi'il  licol  M  su  .|'<nio;i,  d'autre  pari,  forment  les 
humeurs,  dont  IV  iule  <  institue  IV/yy 

l'i  n  li  il  longtemps  les  prati  !'•  i  liimiqucssont  restés  trop  peu  parfaits 
pour  que  les  délicates  analyses,  qu'exige  leur  élude  pusseut  être  exécutées. 
A  PfpOqiN  où  Iticltal  créait  Vamtomie  générale  on  ne  pouvait  encore 
■  li-ti  uiiiiic-r  avec  précision  les  altérations  du  sang,  de  la  lymphe,  du 
liquide  de*  séreuse»,  etc.  ;  on  ne  pouvait  non  plu»  cuuuailie  la  nature 
dos  dépôts  de  11  plupart  des  secret  MMW,  tint  sous  te  rapport  de  leuroriginc 
que  sous  celui  de  leur  composition.  Or,  toute  cette  partie  de  l'anatomie 
générale,  qui  s'est  développée  depuis  quelques  années,  devra  tenir  une 
place  importante  dans  l'enseignement;  car  l'ébauche  qui  en  est  faite  dans 
les  traites  île  physiologie,  au  point  de  tue  de  l'explication  de  certaines 
fondions,  est  biu  de  satisfaire  a  toutes  les  données  «les  problèmes  que  le 
médecin  doit  résoudre,  au  double  point  de  vue  de  la  connaissance  des 
phénomènes  de  la  nutrition  et  do  sécrétions  à  l'étal  normal,  et  de  la  pro- 
duction des  maladies  générales. 

Toute  cette  partie  de  l'anaiomle  générale  n'a  pu  se  constituer  d'une 
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manière  positive  qna  depuis  le  moment  où  M.  Cberrcal  [181A-182&)  a 
donné  h  l'élude  des  principes  immédiats  une  puissante  impulsion.  Il  faut 
se  garder  de  considérer  cantine  ayant  une  valeur  scientifique  réelle  M 
encore  moins  une  in>|>"i  Lui.  -r  pratique  quelconque  les  iliicrs  traités 
publié»  à  propos  des  liquides  de  l'économie,  d.puis  lialien  jusqu'à  ce 
riloltt  y  compris  menu-  D  loi  Vieussens  (t).  Les  ail  ides  de  dicliouu  afo  ■■. 
sur  les  humeurs  et  la  partie  des  prolégoméues  des  traités  de  physiologie 
qui  s'occupe  du  même  sujet,  ne  contiennent  «pie  de  simples  remarques 
sur  la  distribution  de  ces  parties  constituantes,  dans  des  cavités  closes, 
avec  ou  sans  translation  d'un  point  à  un  autre,  ou  dans  des  organes  eu 
iominunk.iii"i>  avec  le  dehors.  D'autres  avec  Chaussier,  imité  par  la 
plupart  des  physiologistes  qui  l'ont  suivi,  les  distinguent  plus  exactement 
au  point  de  vue  de  leur  origine,  en  tant  qat produites  par  absorption  ou 
par  action  secrétaire;  mais  ces  auteurs  ne  nous  apprennent  rien  sut  l>  m 
composition  immédiate,  ni  par  suite  sur  les  conditions  de  leur  origine  et 
de  li  ni  lui  nu  aptitude,  soit  a  remplir  tel  rôle  plutôt  que  tel  autre,  soit  à 
Miliu   lelli   (in  telle  altération. 

De  Blainville  donne  une  classification  plus  rationnelle,  plus  philoso- 
phique et  surtout  plus  complète  des  cléments  liquide»  ou  fluides  de 
l'organisme,  et  de  ses  ftndultt  gazeux,  liquides,  semi-liquides  et  mé- 
diats, tant  normaux  qu'anormaux  (2). 

(1)  Golticn,    tliji  ypptt. 

Sclieak  :i.  Th.j,  flumorun  aorpotit  hmumi  imtorin.  Uns,  1603,  in-4. 

Lister  (Msrt,),  Tria  tutu-  de  humoriliur  in   quo  vttrrum  SC  recentlOrium 
corumae  phihfiph  ■  ttm  "r»iiones  ae sentent itr  examinantur.  Amsterdam,  1711. 
in-18. 

Vicustcns,   Traité  dei  liqueurs  du  corps  humain,  Toutott»,  1715,  in-4. 

l'Icnck  (Jos.  Jjc.)  Ilygrologia  corporit  kvMt  h  Ara  chemieo-ptq 

logica  de  humorilmt  in  curport  humant»  «intenta.    Vienne,  1794.  in  8. 

Uucsnay,  Htmair»  sue  Ici  vicci  des  htmtmt,  dans  le»  mémoires  de  l'Académie 
lit  de  chirurgie,  I,  I,  1747,  in-4,  p.  1. 

Borde»,  Annti/tc  médicinal»  du  tauff,  1775,  |  a  XCV. 

Fourcroj,  Mémoire  iur  In  miture  det  altérations  (/n'éprouvent  quelque*  tv 
animait»  fur  l'effet  des  tnahvttt  1 1  par  Faction  des  rtmédr>,  dan*  ir»  Mémoire* 
de  la  Société,  royale  do  médecine,  année  1782,  et  première  partie  de  1783,  p.  408. 

SctVSSjSr   (Hcnr.   Ch.  Th.)  Ftuidorum   corporù  animatit  chaules  notai' 
tpecimen.  Ërlangcn,  1800,  in-8. 

Becker.  De  humorum  mutationilms  prÙHOriU.  t'-ottingen,  1802,  in-8. 

Chaussier,  Tub/e  synoptique  lies  fluides  du  corps  humain.  Paris,  1819,  in-fol. 
in-plono. 

(2)  De  llloinville,  Court  de  phijiiohtjie  générait  tt  comparée.  Paris,  1833, 
in-8,  t.  I,  p.  148,  et  t.  III,  p.  1  et  suivantes.  —  Se*  leçons,  lref-méthodii|ucs, 
présentent  des  lacunes  rendues  inévitables  par  le  petit  nombre  d'analyses  publiées 
alors  :  néanmoins  on  ne  te  rend  compte  de  l'oubli  dans  lequel  sont  tombé*  sea 
enseignements  sur  ce  sujet,  qu'eu  se  rappelant  l'esprit  étroit  et  peu  sclentlllqne  qui 
a  régi  la  biologie  pendant  bien  des  années.  Il  est  facile  de  voir  que  les  Traités  do 
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Les   faits   que  je   vais  exposer  maintenant  prouveront  que  s' 
vrai  que  l'hygrologie  est  indispensable  à  l'élude  de  la  physiologie,  il 
ne  l'est  pas  moins  qu'elle  constitue  l'une  des  nibdivifloM  naturelles  de 
l'anatomie. 

à.  l'étude  des  humevrt  fait  partie  de  FODOUH/Bt  OU  mdnw  titre  qur 
eetle  dtt  titsux    I  ». 

La  Hum  lODl  formé)  par  la  réunion  de  plusieurs  éléments  analomi- 
ques  d'une  métn>  npéCC  DO  de  pln-ieir-.  CSpèCCi  dlSfrWMS  rumine  dans 
les  composé'  Duiniquee;  mais  les  premiers  MMM  MOBClél  pu  contiguïté 
pbj*lqae  (in  mécanii|ue  avec  ou  sans  enduM-iinnent,  et  non  par  untal 
molécule  ■  nrotéeole  i  n  chiml  pu-,  <•«•  i|ui  permet  l'isolement  ci  la  disso- 
ciation artificielle  At  ces  éléments  sans  ségrégation  anammiqiie:  C0  qui 
permet  aussi  de  suivre  les  modifications  normales  ou  accidentelles  que 
chacun  d'euv  peot  mMr  dus  nue  BIMM  au  >cin  de  laquelle  ce  mode 
!        :  talion  loi  permet  de il'  sou  imtivIduUlé  pn'i'f. 

i  (•■■  iiiinii'iir-  oui,  comme  la  linon,  poor  attrièat  anatomifue,  on 
certain  mode  d'Mnciltioii  complexe  des  parties  élémentaires  qui  lescoit- 
lliloent.  Mais,  clans  les  humeurs,  ce  n'est  plus  l'idée  de  tcxtuir,  c'est-a- 
!  i  d'( •m-lii-M'in-iiii m  avec  arrangement  particulier,  qui  se  préMOtOl 
r*--  i»i  n .  c'en  celle  de  mêl  dàtoluthn  réciproque  de  principe.» 
iminédiats  nombreux  et  tU  «M  tuspoaiçn  d'élément!  anatomique» 
proprement  «iii-s,  dam  on  liquide  résultaui  de  l'asocial moMoolain  des 

principes  immédiats  dont  il  vient  d'être  lift  nu  niion. 

Lu  sppliqDMl  aux  hvmturi  la  marche  analytique  déjà  appliquée  aux 
.  ou  arrive  a  reconnaître  qu'eux  aussi  ne  sont  pas  des  parties  mui 
pies  ou  élémentaires,  mais  qo  ils  sont  décomposantes  en  parties  moins 

complexes.  Ce  mot  :  1*  M  liquide  t\ui  a  reçu  I »  At  plasma  pour  le 

sang,  la  lymphe  et  le  chyle.  ,  .,>  pour  les  sérutites  le  pus  et 

beaucoup  de  liquidée  normaux  ou  pathologiques-,  2°  des  éléments  ana- 
lomhmca  propremeoi  dite  en  inojnuclon  dans  ce  liquide. 

L'histoire  des  plasmas,  des  tenant  et  des  liquides  analogues  repose 
presque  entièrement  sur  l'emploi  des  moyens  chimiques.  Bfl  eiïet,  une 

1 . 1 1 >  - 1 ■  >  1  ■  ■  K ■  o  il  mime  le*  Traites  dit*  de  el  iolojr»'|u«  le»  plu»  moderne». 

juUut  vu  Allemagne  qu'ailleurs,  a  propot  tt     b  "|"'   D.UMIU  .  dicriwnl  Mm  nn.iii- 
'«  «SI  ;>re»  de  ta  constitution,  ta  provenance  et  le  rôle  rempli  par  cha- 

cun .le  ici  poaseiaall  que  Ici  ou  tel  de  ce»  derniers  eu  poiliculier,  cnïi'ag*,  toit 

m  polnl  ■!••  nt  iii pie,  icil  ci n  | u  os  mu'  loalonlqua         I  dit-  yuant 

au  décernent  des   aumaxm,  il  n'en  est  pas  question.   Du  r»»te.   dt   I'... «mille,  i 
Mile  de    ses   conlemporiiu-   ti    I-  DMMttlp  >lr   »r«  sur.ccsscur»,  a  considéré 
de  la  constitution  dos  liquides  de  l'organisme  comme  faisant  partie  de  la 
|ih\.ii.lngie. 

I     ïoj    Cli    liolun.  TaNmo sfi  11     10,  fo-4,  prefaco  dutiui- 

■M  libleau  :  Des  hum'in-. 
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foi*  Ig  couleur,  la  transparence  et  le  plus  ou  moins  de  fluidité  de  chacun 
constatés,  on  no  pool  plus,  comme  011  le  fait  pou  l«J  éléments  anato- 
mii|ii{'s  proprement  dits,  lirer  paiti  du  volume,  de  la  forme  cl  de  la 
structure  pour  les  nag/tt  CD  opèoei  dkihu  u»  L'emploi  du  morena  cbi- 

iiiic]ii<->.  il.ms  ni  ii  hninrhe  de  l'analuinio  conduit  à  acquérir,  dès  l'histoire 
(1rs  liiiinnii-..  i.i  iidiioii  des  ;  '  di  M  IV  iode  i 

IM  i.iiir  ipi'in  traitant  ihs.  parties  corn  fit  liantes  du  corps,  tant  éléments 
que  prinn'i  es  immédiats. 

Il  n'est  plus  besoiu  aujourd'hui  de  longs  détails  pour  que 

['histoire  des  humeurs  ippai  lient  .1  l'anatomie  au  môme  liire  qu 
des  tissus  proprement  d;ls.  N'est  il  dm  farde  de  Hrfr  que  les  unes  et  les 
autres  fout  au  même  lim  pMIK  litimfpi  vivants,  et  qu'ils  ont  le  RttM 
degré  d'iui| portante.  Si  les  derniers  UH  les  .1  mis,  Ul  M  tentent  agir 
sans  la  présence  des  liquides  au  milieu  d'eux  ;  nul  ici  n'a  la  pt  unnucuce; 
l'un  agit,  l'autre  maintient  en  état  d'agir. 

Si  l'on  voulait  essayer  de  lonsiiuire  de  toutes  pièces  un  élrc  organisé 
atec  les  matériaux  dont  l'histoire  se  trouve  faite  dans  nos  traité»,  on 
arriverait  à  avoir  un  corps  qui  ne  renfermerait  que  des  solide*,  1  'est  a- 
dire,  du  côté  de  l'agent,  la  moitié  des  Mindili<>ns  nécessaires.  Il  1  m 
excepter  cependant  les  traités  récents  d'.matomie  générale  qui  contien- 
nent riiiatoire  de  la  lymphe,  du  sang  et  parfois  edle  du  pus.  Mn-  h 
salive,  la  bile,  le  suc  pancréatique,  le  lait,  les  mucus  et  beaucoup  d'au- 
tres liquida  uni-maux  M  pathologiques,  où  trouveront-ils  leur  place? 
Sont-ils  moins  indis;  ensables  pour  l 'accomplissement  des  fonctions  que  la 

glande  elle-même  on  tout  aui BNkfti  Boni  il»  assez  peu  imporiant» 

pour  que  l'Insinue  en  si.it  faite;  seulement  dans  les  du  lionnaires.  quand 
toutefois  mi  n'nmel  pas  d'en  palier:  nu  bien  dans  les  traité',  de  physin- 
logie,  a  propos  des  fonctions  de  l'oigaue  qui  les  sécaéle?  Est-ce  qu'au 
contraire  mi  n'a  pas  Ivxnn  de  cnnnaiiie  aussi  bien  ces  liquides  que  ks 
organes  <|ni  les  fabriquent,  poor  arriver  à  connaître  le  mécanisme  de  leur 
lurmation?  Si,  vu  leur  état  liquide,  on  M  peut  plus  employer  le  scalpel 
ou  les  aiguilles  pour  analyser,  niais  bien  seulement  des  capsules  et  des 
filtres,  ce  n'est  celles  pas  la  un  motif  sullisant  pour  les  rejeter  hors  de 
l'anatomie  et  en  fane  une  brandie  de  la  rliimie  ou  de  la  physiologie  :  or 
ce  sont  |*>iu  i.mi  les  seules  raisons  qui  font  maintenir  un  pareil  déplace- 
ment. Mais  c'est  mettre  d'une  manière  par  Hop  puérile  l'instrument  à  la 
place  de  la  science,  et  il  est  temps  que  les  anatomistes  en  viennent  h  faire 
eux-mêmes  celle  élude  en  appien.int  à  se  sertir  d'instruments  pour 
l'usage  desquels  on  a  forcément  du  jnsqu  'à  présent  recourir  aux  chimistes, 
ce  qui  ue  veut  pas  dire  qu'on  doive  toujours  procéder  ainsi. 

B.   Les  parties  constituantes  ■■/, ,,,,  ntnires  du  corps  sont  des  éléments 
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ontttomique*  et  des  principes  tmmàtut»,  I."<r  ilwlr  fait  partir  dr 
Canatomie  aux  même*  titre*  que  celle  dts  tinta  et  de*  humeur*. 

L'histoire  des  parties  constittumtes  èUmcnUxifs,  ou  simplement  des 
partit*  rlrw/,ii/iiret  do  coq»,  forme  U  dernier*  brandie  de  l'atHiomie 
an  point  de  îoe  historique  et  la  première  au  |>oinl  de  vue  scientifique. 
BOl  embrasse  U  description  de  toutes  tes  parité*  du  eorps  irrtdttc- 

vi  parUu  phtt  tsnpUt,  OKatomiqui\ m  partout,  <'<-st -à-dlre 

sans  décoraposilioii  chimique.  O  sont,  pu  :,  le»  corps  qui- 

conduit  à  reconnaître  le  dernier  degré  de  U  saine  analyse  analorniqur. 

(les  parties  do  corps  irréducliblos  sont  celles  qu'on  appelle  PAltTits 
COKSTitcantt.s  ti.fuhATAiiiKs,  i.ii  simplement  partie*  constituantes, 
par  la  raison  qu'une  fois  ces  parties  connues  en  suivant  la  marche 
scientifique,  on  n'a  réellement  plus  de  parties  ■UUWHti  I  ênnli.  >,  ruais 
seulement  leurs  nonreaox  groupements  et  arrangements  sous  forme  de 
tissus,  systèmes,  organes  et  appareils.  I. '(tuile  de  ces  parties  vériiablc- 
ment  élémentaires  p<uir  iMCOtp  organisés,  est  le  dernier  degré  anquel 
ou  puisse  pousser  l'anal  y* anutumique.  Ga  sont  les  dcrrucis 
mant  un  tout  unique,  et  nettement  déterminés,  en  lesquels  on  i 
ramener  tous  les  êtres  organisés:  et,  dans  le  système  des  spéculations 
'irgnuiquet,  ils  constituent  le  véniable  équivalent  logique  de  l'idée  molé- 
cule, exclusivement  adoptée  dans   les  spéculations  el  ordre  inorganique. 

1.  —  t'iénenls  anatomiques.  On  arrive,  avons-nous  dit,  a  reconnaître 
l'existence  et  les  caractères  de  ces  coi  ;  hl<  i  ;!iint<>iiiiquetneninar 

l'emploi  de  dinx  mojens  principaux  UlipmUlHI  srienres  orgaui(|ues, 
équivalents  l'un  a  l'antre,  mais  applicables  essentiellement,  l'un  aux  (issus, 
l'autre  aux  humeurs.  I.e  premier  est  physique,  l'autre  est  chimique,  et 
tous  deux,  étant  appliqués  ;'i  I Viuilc  MttJajgN  des  corps  organisés,  (nul 
par  conséquent  partie  des  procédés  anatomiques.  Dans  In  pratique,  ces 
deux  procédés  sont  constamment  combinés  l'un  avec  l'autre,  mais  suivant 
l'étal  solide  ou  liquide  des  suhstanc.es  étudiées,  c'est  toujours  l'emploi  de 
l'un  ou  rie  l'autre  qui  ilomine. 

!•  L'un  de  ces  procédés,  c'est  l'usage  du  microscope,  dont  l'emploi 
est  complètement  indispensable,  xu  la  petitesse  de  ces  corp*  qui  tous  sont 
invisibles  a  l'o-il  nu.  Appliqué  a  l'étude  des  solides,  il  fait  reconnaître 
cpi  ils  sont  formés  de  eorps  très-petits,  irréductibles  sans  décomposilnit 
chimique,  les  tlerniers  auxquels  on  puisse  ramener  les  tissus  par  f  ana- 
lyse onalomiqite,  doues  de  caractères  géométrique*,  physique*  et  chi- 
miques, comme  tous  les  corps  quelconques,  mais  caractères  qui  n'ap- 
partiennent qu'a  eux  l  '  iju'im  t-tudir  i<  [aide  du  microscope.  Ib  ont 
de  plus  des  caractères  spéciaux  de  structure,  ainsi  que  des  propriétés 
d'ordre  organique  ou  vital  corrélatives  i  ces  caractères. 
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Au  point  <lc  vue   scientifique,  ce  sont  :  des  corps  (rèt-petitt,  formés 
I)  d»  ptmi  -<t>\nplrxet, 

présentant  un  nuttlAU  '!■  caratièrt*  géométriques  H  physiques  tout  à 
fiut  et  sans  analogues  liant  (>■  rrgite  min'ial.  cnraetêret  qui, 

quoique  variai/tes  de  Cm  d  I  OUtrt,  leur  sont  propres.  On  leur  a  donnô 
le  DOO)  i'élémeuJt  tutatomiquet  ou  organiques  proprement  dits,  ou 

silllpl  '■'■iiliut.-. 

Les  éléments  un omiqnci  moi  Im  rérilabta  fadeur*  des  phénoiivcnes 

manifestés  par  les  corps  Olguitfe;  El  sont  eux  qui,  réunis  de  direrses 
façons,  agissent  en  eux,  qui  jouissent  des  ptopriétés  fondamentales  que 
manifestent  ce-  Btrtt,  lous  sont  solides  00  demi-solides.  l\n  partant  do 
si  H,  lr  m  compo.é,  une  fois  les  éléments  |tnlfimi<|IHS  COODOS,  d  n'y  a 
plu*  rien  de  nouwau  à  étudier  dans  les  solides  qoo  lea  imogenNU 
nouuaux  que  prennent  ers  éléments  par  leur  (UipastUou  son-  'mine  de 
li  -us,  de  ceux-ci  en  -i-i.'n»   .  ■     derniers  en  organes,  des  organe» 

en  appareils,  et  des  appareils  eu  organisme  unique. 

2.  —  Principe*  immédiats.  L'autre  moyen  d'exploration  consista  à 
appliquer  les  //;  vct'dés  tTmafym  chimi/jw'*  l'étude  des  parties  cxnisti- 
Umtaa,  tu  les  modifiant  d'une  manière  qui  convienne  1  la  nature  des 
■ubsuncM  a  inaryaer, 

C'est  d'abord  1 1  principalement  aux  humeurs  que  s'appliquent  les 
pMCédèa  rliimiipii's.  leur  état  liquide  permet,  en  effet,  de  séparer  plus 
Lcil'-iin'iii  !'•••  unes  des  autres  les  snlisi.nn cv  <pii  s'y  Irouvcnt.  Dans  celle 
étude.  l»-s  ptoeédés  physiques,  c'est-à-dire  l'emploi  du  microscope, 
s'unisiiii  < 'instamment  MB  procédés  ckimiqoea,  Col  instrument  amené 
d'abord  a  ri  rnnnalin  dans  les  produits  liquides  des  éléments  aualomiques 
semblables  à  rein  étudiés  p.niui  les  pniilinis  solides,  et  dool  l'bistniie 
est  déjà  faite.  Il  montre  de  plus  daoj  !<•  MOg  et  la  lymphe  des  > '•leincnis 
analogues  i  ceux  des  tissu-.  mtJl  non  étudiés,  ei  dont  la  description  doit 
être  faite  'ii  ''Il -uienlologie. 

Dans  l'un  et  l'aulrc  cas,  il  faut  d'abord  séparer  ces  éléments  qui  sont 
en  suspension,  a  l'aide  de  procédés  physico-chimiques,  tels  que  la  liltra- 
lion,  elc.  POV ciiiiiinuer  l'analTM  de  l'autre  partie  des  humeurs  qui  est 
purement  liquide,  on  ne  se  borne  plus  a  des  moyens  purement  méca- 
niques, comme  pour  isoler  les  éléments  des  tissus  et  les  placer  sous  le 
■fcfiteopc,  m  comme  pour  «épater  les  éléments  en  suspension  dans  un 
seront.  Il  faut  faire  usage  du  feu  pour  isoler  par  coagulation  d'abord, 
par  (iltraiion  et  ctaporaiiou  ensuite,  les  substances  eo  dissolution  dans 
ce»  liquides. 

Une  fois  CM  séparations  effectuées,  l'analyse  anatomique  ne  peut  plus 
se  borner  a  des  procédés  aussi  simples;  il  faut  encore  extraire  les  sub- 
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1:1  !  (  1 1  n  .1 .-. Milniion  dans  le  liquide  rwunl.  C'est  ici  que  l'évaporalion 
graduelle  amène  lo  dépôt  IBOCOWM  des  nbotttCOI  1rs  moins  MluMoi 
d'abord,  puis  de  relies  qui  le  sont  davantage,  mais  qui  <l<-\ i>  ruxiii  rela- 
tivement insolubles  00  I  BM  BFh  par  addition  d'éther,  d'alcool,  etc.. 

Or,  comme  on  le  voit,  ou  ne  fait  que  procéder  a  des  divisions  sucecs- 
i  des  séparations  de  substances  en  nfBNOlOO  d'abord,  ta  dissolu- 
tion  ensuite,  et  au  fur  et  à  mesure  on  observe  le  u  forme,  leur  volume, 
leurs  caractères  physiques,  ihiini  pics.  Icor  «listi .I.ihimii  .maiomiquedans 
les  régions  du  corps  Kl  via  toujours  en  l'tidinl  du  Blicrfl- 
scope,  tu  la  petite  quantité  des  substance^,  qui  sont  lrcs-iiombreu>«»  el 
qui  se  >li '■,  MBttl  tn  tiistaux  isolés  ou  groi 

C.  Le  modi  <ï  analyse  qui  nous  fait  connaître  les  prinei/Xl  imiwe- 
(liât*  est  de  l'amilyte  wtattomique.  —  Y  H  H  "in  Ij  <|in,  au  fond,  schii 
tiliqunin  n,  |oI|  uiii.  q  Bl  des  R-|>aratioi)s  faites  5  l'aide  du  .scalpel  et  des 
aiguilles,  M  qu'on  nomme  oMuecf"'»»    r'ait-oii  autre  chose  que  de  l'ana- 

lomk  m  .'i|i|<iii|u.nit  cm  procadoi  a  l'unlfN  ik  ForioRi  de  II  bDo,  «lu 
saug,  etc.?  Kait-on  de  la  chimie  |>.inr  .pi. m  lieu  de  m  alpels  et  de  piuco 
BOOM  Bblfé,  >u  l'état  liquide  deBCHOB*  .l'employé  des  capsules,  ifj 
libres  et  des  éprOUVrttis  dont  se  -  rient  les  ehimislcs?  Certainement  Ce 
n'est   pas  de  la   ditu  ■■<•'■.■ .    m. es  c'est   de  faim/amie,   c'est  -à-  dire  une 

nrrmrir<ii.  et  la  iqjoiloaJioil  du  mol  n'en  est 
en  aucune  façon  altérée  (ô>à,  en  composition,  marque  réduplicaiiou  ; 
?!>ver/.  dit  ■  rr,  confier,  partager).  Oue.  pour  plus de  précision, 

on  dise  BNI  Le,  de  l'orim  .  du  sang,  il  n'y  a  rien 

que  de  iiatuid;  mais  dire  (AÙItfUt,  chitttU  du  sang,  de  l'u- 

ri«e,  etc.,  micro-chimie,  chimie  jJii/sioloaii/tie  île  la  bile mirroteo- 

pique,  de  ,  .  C>i  mettre  l'inMiuuienl  a  la  place  de  la  chose  de  la  manière 
ta  plu-.  ne  Mnpl  de  l.i  ii...ii:eie  la  plu.s  nuisible  aux 

progrès  de  la  science. 

Les  corps  que  nous  venons  de  séparer  des  humeurs  ont  des  propi 
•  marquantes.  I.a  plupart  noui.  i  :  i ■  BU  anatomiques  dtf 

i"i|-  'nie  RflMOJ  DHNHU,  c'est-a-dire  n'existant  pas  dans  les  corps 
hOMOf  |  lusicurs  sont  sans  analogues,  telles  sont  la  serine,  laplasmine,  etc.; 
il  I  i  -(  qui,  quoique  nouveauv,  ne  sont  pas  j.iiis  analogues  dans  If- 
inorganique,  et  qu'on  pont  former  de  tmile.s  pièces  (acétates, 
oxalates,  forminates,  Urte,  Bit  ;  enfin,  ceux  qui  se  trouvent  a  la  fois 
parmi  les  minéraux  et  les  corps  vivants  ont  été  lalrodaiCI  du  dehors  en 
nature,  ou  du  moins,  ||  .,.■  nol  da  sels,  la  base  el  l'acide  ont  été  fournis 
sépaieinr.'f  ctrbonlUi  ibalitn,  etc.). 

Eu  un  mot,  les  principes  immédiats  1001  Ut  derniers  corps  solides, 
liquides  ou  QQMUX  ouj.qmls  on  jiuisse,  /*?/•  la  *aun-  analyse  amto- 
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inique,  ramener  sont  ilérainfuititinn,  iw»h«  par  coagulai  I  :alti- 

tatkm*  ntcmuce*  la  rffVfTMS  humeurs  el  leeondaireriient  Ut  éléments 
amtotnique*. 

Ces  corps,  les  nos  gazeux  comme  l'acide  ca-rlioiiirjiiK.  l'oxygène,  etc.  ; 
les  autres  liquides  |  liininc,  serine,  caséine,  eau.  oléine,  «c  )  ou  soli- 
de», mais  M  dissolution  (rréaline,  niée,  divers  s*-ls,  etc.).  «Mil  bien 
certainement  des  partiel  conftituniiin  du  eorj 

II»  foi  un  -iH  i.  '•!  fieront  un  deuxième  et  dernier  groupe  de*  parties  con- 
stituantes naqaelles  on  a  donné  le  nom  de  principe*  rnmltfttTfs,  )iririci/>e* 
argintqmv, m  simplement  di  prtntt/xt.Oti  peot  designer  l'histoire  de* 
prindpti  immédiats  par  le  mot  tlathiolngte  (7T»iirTn,  ov,  ;>r< 
•m  clément,  tels  que  les  entendaient  les  anciens,  savoir  :  l'eau,  l'air,  le 
feu,  la  terre),  «|iti  ml  des  prtDClprs  constituants  et  non  des  éléments, 
formant  DM    BRIICM  d«  Il  Micrologie  msJaguC  .'i  IVIémcniologie  (!]. 

L'histoire  de  Ml  i'i'ini  ipi-s  miiin-  li.ii-  [phMnlne,  serine,  urée,  créatine, 
."  iilc  nuque,  tuâtes,  laclates.  etc.)  prise  au  point  de  uic  de  leur  disiri- 
lint  nu  quantitative  dans  l'économie,  di   leoi  état  solide  OU  liquide  par 

dtswllltiui  dirai  i i  indirecte,  au  point  de  vue  de  la  part  qu'ils  prennent 

A  la  constitution  des  solidi  s  M  dfli  DDiman  description  faite  en  signalant, 
quand  il  va  heu,  les  particularité*  qu'ils  présentent  suivant  les  raco.  tes 
Ages,  les  dirai  Ml  espèces  animales,  les  divers  états  morbides,  appai  ia  M 
à  l'analnmie.  Le  doit  en  être  la  dernière,  subdivision  au  point  de  vue 
historique,  et  la  première  en  procédant  du  simple  n  composé;  elle 
appartient  ii  l'anal. noie  M  même  litre  que  féiémeniologic.  Lclle-ri  donne 
la  description  des  parties  élémentaires  en  lesquelles  se  subdivise*!  les 
dssM  La  sleechiologie  traite  des  parties  élémentaires  dont  se  composent 
les  liumenrs,  parties  qui,  vu  l'état  liquide  de  ces  lluides,  sont  des  ror|» 
solides  on  1 1 > [ 1 1 1 . '. •  mIiiIiIcn  les  uns  dans  Ici  autres,  et  non  des  corps 

essentiellement  solides  et  insolubles  comme  les  éléments  aualnmiquet 
proprement  dits.  Or  en  délinitive  ces  derniers  ne  pouvant  être  formés 
par  des  principes  antres  que  ceux  des  humeurs  auxquelles  ils  empruntent 
les  matériau»  d'accroi-serant  et  dans  lesipielles  ils  rejettent  Mil  qui 
<mt  suffisamment  vécu,  il  eu  résulte  que,  par  extension,  la  sKisrliiologie 
étudie  également  les  principes  «pie  l'on  retire  eu  décomposant  les  éléiw  Istt 
anatmnkpics. 

(I)  U  llar/iiomélrie  c»l  U  mesure  de»  quantités  dans  lesquelles  te  combinent 
le»  paitiM  cunstitnaiilcs  simples  ou  composée»  des  corp».  On  sait  que  lo  premier 
ouvrage  de  Rietiter  e»t  intitule  StCtoMtmtétrie  chimique.  Il  eût  p»r  conséquent 
appelé  celle  subdivision  de  l'onalomic  ttircluométne  analoniujuc  ou  organique, 
puuque  noua  éludions  aussi,  quand  il  est  possible,  le»  quantités  dam  lesquelles  *o 
combinent  le»  partie»  constituantes  simples  ou  composées  des  corps  organisés,  et 
de  plu»  la  manière  dont  ce»  trou  partie»  constituante»  s'unissent. 
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Ainsi,  <n  réHÊB  ■  ,  \  li.uni  clos  ordre*  île  |iarlics  de  l'économie  a  son 
mode  «l'analyse  analomique  qui  lui  est  propre,  parce  épie  la  nature  «les 

procédé*  «l'explorai  ion  doit  toujours  êtie  appropi à  l.i  m;i une  simple 

ou  complexe  <lo  corps  qu'on  étudie. 

\às  premier  degré  d'analyse  anatomique,  celui  qu'on  emploie  pour 
l'étadi'  de  l'organisme  pris  d.ilis  ton  tOKB&h  0  <l>-  m  partie-  exl..'- 
riéONSi  n'est  pu  encore  de  I)  dissection  (Wrt/iwcv,  dis-teaire);  c'est  le 
plus  simple  :  les  ;cux  et  le  toucher  suffisent.  Il  nous  fait  connaître  que 
le  corps  se  divise  en  partie»  extérieures  :  la  iïie,  le  cou,  le  tronc,  eu\,  et 
celles-ci  en  régions. 

Celle  lllljte  le  l'organisme  comprend  ensuite,  dans  un  deuxième 
degré,  l'analyse  on  séparation  analomique  8»  putîflB  hMeVieara  ou  pro- 
fondes du  corps.  Ici  les  procèdes  se  compliquent;  ils  différent  selon  qne 
r  tirs  sont  simplement  eOBtlgoSi  et  encore  plus  ou  moiu-  romplexi  -, 

BtpmMci  en  partiel  phn  inapte,  coatne  le»  organes,  tissus  et  éléments; 

an.itnmiques;  ou  bien  selon  qae  ces  part  le  rréduriiMes  en  parties 

pin  simples  aulicmeut  que  par  <l>  >  mi\\ osilion  chimique,  mais  sont 
réunies  entre  elles  intimement,  de  manière  à  former  nue  substance  dont 
il  faut  les  retirer, 

Pour  l'étude  des  appareil;;,  OTgaBM  ''<  l'analyse  analnmiqne 

prend  le  nom  de  dissection,  car  il  s'agit  en  effet  de  séparer,  de  disséquer 
les  parties,  a  lin  i  »  ronstaier  la  situation,  retendue,  la  forme, 

la  consistance,  la  couleur,  etc. 

Dans  l'étude  des  tissus  rt  des  humeurs,  c'est  encore  à  l'aide  de  la 
tion  qu'on  les  eMiaii  et  parvient  ii  la  bol  i     ni.ns  II  s  i  liangements, 

eotvl'hi&nfnce  de  l'action  efciniiqne,  des  agents  pbyriqmi  ei  des  ntetifi 

divers,  prennent  déjà  de  l'importance,  ainsi  que  réunie  des  impre 
tactiles,  de  l'odeur,  de  In  saveur;  aussi,  a  l'inspection  que  permet  de 
faire  la  dissection  proprement  dite,  s'ajonte  l'emploi  de  BOJtM  divers, 
comme  la  filtration,  pour  séparer  les  éléments  en  suspension  dans  le 
sérum,  la  détermination  de  la  densité  et  de  l'indue  de  m  -fi  action,  la 
coagulation,  la  dessiccation,  l'emploi  des  aride-,  de.s  alcalis,  etc. 

Pour  l'étude  des  éléments  analomiques  et  des  principal  immédiats,  C« 
sont  encore  les  mêmes  nojHV]  seulement,  par  leur  petit  volume  oo 
leur  petite  quantité,  les  parties  devenant  invMbta  à  l'ieil  nu,  il  faut  in- 
ter|Ki»er  entre  le  corps  étudié  et  l'reil  le  microscope  ou  la  loupe.  Mais 
lorsdeleurextraclion.de  celle  des  principes  du  moiu-,  OB  net  plus  la 
dissection  qu'on  emploie  comme  pour  les  humeurs,  les  tissus,  etc.  : 
l'union  des  parties  cfl  trop  Intime,  ce  moyen  ne  suffit  pins;  les  procédés 
d'extraction  deviennent  principalement  analogues  a  ceux  dont  on  use  en 
chimie:  leur  institution  repose  sur  la  connaissance  de  la  disposition  ana- 


: 
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torniqiic  ta  parties  d'abord,  et  ensuite  sur  «-Ile  de  la  chimie  tant  tbéo- 
rfcjn&qw  pratique, 

Un    uiooiliri'    Ar*    hamrarn  ei    An   leur   qannllfr. 

I.I-.  faun  un  Mini  lis  parties  liquides  on  demi-liquides  de  lï'<"<  momie, 
formées  par  le  nié  la  combinaison  de  principes  immédiats  nom- 

breux, et  tenant  ordinairement  ta  éléments  analomiques  en  suspension. 

Lesf/ur/jct  les  Inuiirnis  prési  nieni  nu  degré  >]•  complication  presque 
ta!  dans  leur  organisation,  et  ne  dilTén -ni  que  par  Icor  étal  solide  On 
le | h  de  et  le  mode  d'union  de  leurs  parties;  eut  qui  est  en  rapport  avec 

les  différences  pl.vsicn-cl. uniques  des  principes  i lédiats  et  de»  éléments 

analomiques  :  leur  élude  nppartieui  dune  à  une  même  luandie  de  l'ana- 
lumie.  i.cs  liiiun  urs  nui  pour  attribut  statique  l'état  de  combinaison  pai 
di-NMluiiuii  ii'cipio(|u.  .1  toétuge  de  principes  immédiats  nombreux,  ainsi 
que  l'état  de  suspense  n  dans  lequel  se  Hument  les  éléments  anatomiqu 

qu'elles  renferment. 

Le  nomhie  ta  espèces  île  parties  liquides  qui  inclinent  part  a  la 
Ititiltion  de  l'organisme  de  l'homme  et  de  la  plupart  des  mammifèl 
de  cinquante-cinq. 

Ce  nuniliie,  du  rotte,  ne  saurait  être  déterminé  aujourd'hu  d 
manièie  absoloo;  car,  il  y  a  des  mucus  et  des  produits  sécrétés  par  les 
glandes  SO  forme  dfl  follicules  dont  la  composition  n'est  pas  asseï  nette- 
ment iimiiue,  pour  qu'il  soi)  possible  de  dire  s'ils  différent  ou  non  les 
uns  ta antree.  Mais  il  n'en  reste  pas  moins  démontré  que  les  espèces  de 
parties  liquides  de  l'économie  sont  plus  nombreuses  que  les  tissus.  On 
COffiplfl,  eu  effet,  seulement  environ  quarante  deux  espèces  de  ces  der- 
niers et  da  trente-quatre,  à  trente-Cinq  espèces  d'éléments  analnmiquf*. 

Il  y  a  des  humeurs  dans  tous  les  appareils  de  l'économie;  il  n'est  pas 

une  fonction  à  l'accomplissement  de  laquelle  ne  pie pai  t  quelqu'une 

des  parties  constituantes  liquides  de  l'onanisme,  Les  unes  sont  situées 
dans  les  cavités  closes  ou  profondes,  sans  communication  avec  le  dehors. 
Pour  le  plus  grand  nombre,  au  contraire,  ce  dernier  fait  caractérise  HÉ 
état  morbide,  car  la  plupart  sont  produites  dans  des  cavités  communi- 
quant avec  le  dehors  par  l'intermédiaire  de  conduits,  ou  de  réservoirs 
ofilnl  eetie  particularité.  Or,  avec  ces  différences  de  siège,  coexistent 
des  dissemblances  plus  frappantes  encore  entre  les  humeurs,  au  point  de 
vue  de  leur  composition  et  du  rôle  qu'elles  remplissent;  elles  avaient 
depuis  longtemps,  attiré  l'attention  des  anatomistes  el  particulièrement 
de  de  Ilbiuville. 

Ce  tableau  contient  l'énumération  des  humeurs  naturelles  de  l'homme  ; 
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mais  indépendamment  des  précédentes,  il  y  .1  encore  des  /tumeurs  acci- 
iteltei  trop  nombreuses  pour  qu'il  soit  possible  de  les  énumérer. 
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La  part  que  les  liquides  au  point  de  vue  de  leur  misse  relative  prennent 
a  la  constitution  de  l'organisme  ne  saurait  être  déterminée,  en  raison 
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même  de  ce  que  certains  d'entre  cuï  soûl  tersé*  à  la  surface  de  la  peau 
ou  dan    .1      cavités  communiquant  avec  le  dehors. 

Le  miIui |  le  poUl  de  chacune  d'elles  en  particulier  ne  peut  être 

fixé  que  pour  un  |«iii  nombre,  l'uni  -  «-••![.--.  n  même,  il-IIos  que  le  sang, 
l.i  lunplie,  les  Immeurs  aqueuse  U  vitrée,  il  varia  DOIMOakmail  avec 
l'à^e,  mais  encore  d*UD  sujet  à  l'antre  pris  au  même  age;  cela  est  mani- 
l<  -i.'  |kmm  li  .  lii-iu  pn-micies.  particulièrement  en  raison  de  l'échange 
uit  de  leurs  principe! IfCC  la  tiens  il  .un'  les  milieux  ambiants. 

Même  lors4|u'iI  s'agit  des  sérosités  sécrétées  dan*  des  cavités  dose..  Il 
quantité  de  la  plupart  des  MUMOn  HirOi  que  le  sang,  etc.,  n'est  jamais 
très-grande  à  un  moment  donné,  en  débonde  quelques  condition  mor- 
bide*. Kl  le  vaiiedun  état  fonriiminel  à  l'autre.  Kllc  peut  être  nulle  par 
inslants,  comme  lorsqu'il  s'agit  du  lail,  ou  représentée  |Kir  di->  traces 
presque  inappréciables,  comme  ou  le  vint  pour  bien  des  sérosités  à  l'état 
normal.  Mlle  peut  enfin,  pendant  un  certain  temps,  amener  un  écoule 
nient  considérable,  qui  diminue  et  disparait  ensniie,  après  l'étalement  «les 
liquides  sur  telle  ou  telle  membrane,  après  leur  accumulation  dais  des 
n  m  noirs,  etc. 

La  sérosité  céphalo-rachidienne,  les  humeurs   aq se  ci    \mée,  la 

périlj'mpho  et  l'eudolvmphe,  olïrcui  Kolee  nue  fixité  remarquable  par 
i  apport  aux  autres  humeurs,  tanlau  point  de  vue  de  leur  durée  à  compter 
du  iiioiik  ni  île  leur  apparition,  que  smis  le  rapport  de  l'égalité  de  leur 

ipianlité   pio|iolùnniielk\  a  partit    île  la  jeunesse  jusqu'à  tlll  âge  avancé. 

La  durée  de  l'existence  de  chaque  humeur,  par  rapport  à  celle  de  l'or - 
ganlKM  «loot  elles  font  parue,  varie  singulièrement  de  l'une  a  l'autre. 

OU  saii  ipie  dans  la  (oriualioii  de  tout  organisme  nouveau,  la  produc- 
1 1' "1  < 1 1 1  .-.ulule  |uén'i|.  celle  des  humeurs  qui  prennent  pan  à  sa  conslitu- 
lion.  La  substance  du  vitellus  qui  s'individualise  par  segmeutalioQ  en 
cellules  qui  se  groupent  et  se  juxtaposent  eu  feuilleta  blastodcrmiquesesi 
primitivement  solide.  Kn  niOme  temps  que  ces  cellules  eu  s'appliquent  a 
la  face  IbURM  de  la  membrane  vitelline  circonscrivent  une  cavité,  celle- 
ci  se  remplit  d'un  liquide  hyalin,  finement  granuleux,  produit  par  le  plus 
interne  des  feuillets  limitants.  Ce  liquide,  qui  plus  tard  sera  celui  de  la 
vésicule  ombilicale,  est  ainsi  la  première  des  humeurs  de  l'économie  qui 
soit  sécrétée.  Sa  production  a  lieu  avant  même  qu'an  contenu  fluide  ou 
protoplasma  soit  formé  dans  tellesou  telles  des  cellules  du  corps  embryon- 
naire (  1  ). 

La  seconde  îles  humeurs  qui  se  montre  est  le  //./soc/  san'juin  ;  mais  sa 

(1)  Voy.  Ch.  llobin,  Anatomi*  et  phytiologie  ccllulairct.  Paris,  1873,  in-», 
p    200,  S41  et  29B. 
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production  ri "<--> -t  DM  seulement  postérieure  .1  l'individualisation  <!u  vitel- 
lus  en  cellules  du  blastoderme,  par  segmentation  graduelle;  elle  est 
encore  postérieure  à  la  gBBCOl  de  I»  gaine  de  II  notui  onle,  â  l'apparition 
des  cartilages  des  premier»  corps  vertébraux,  a  "IL  'Us  myélocjles  dc 
l'axe  nerveux  central  >  i  un  uw  ii  la  naissance  de»  premières  libres  inus- 
i  il  lirtl  du  (ni  LB  tiiiisièmcMlc»  lluides  se  moiitiaulihnsrécoiiotniccsl 
le  liquide  aii.iiini:.|iic,  puis  bientôt  :  <•!,  plus  tard,  la 

lymphe,  l 'limueur  aqueuse,  l'humeur  vitrée,  les  sérosités,  l'urine,  le 
tnnctt  iaUMtaL»b  MlHWiébaiéc,  la  Iule,  it  pjifoi»  muiiiculaibviiK'iit 
lecolaslrum. 

Les  liquides  ».i!:\.iii-  ci  p.iucréatiqm-.  L  M  gastrique,  les  larmes,  la 
i  m,  et,  plus  Uni,  l'ovarine,  les  humeurs  concourant  à  former  le  spciine 
ci  le  lait,  apparaissent  WCCartHHMlH  inrie  la  naissance. 

àiwi,  parmi  1rs  hum.  m-.,  1rs  nuis  ont  une  durée  très-courte,  comme 

le  liquide  nllaouildîeo  qui,  eba  ûittrt  anJunem,  ibpawJl  mal  la  fin  de 

l 'évolution  fa-laSe.  roiniiie  l'eau  de  l'amnios  qui  s'écoule  lm  du  pan, 
connu.-  la  Lit  i x  1rs  Ihiiihiiis  jouant  un  rélc  dans  les  actes  de  la  g. 
lion;  d'autres,  au  toniraire,  telles  <|ue  le  sang,  la  lymphe,  h-*  humeurs 
aqueuse  et  vitrée,  l'ciidnlvinphe  il  li  |K-rily mplse, etc.,  ont  uuc  eiislei.ee 
dont  la  durée  est  a  peu  pus  égale  à  ollc  des  parties  suliilcs  de  l'économie. 

Sur  loi  «ametérr*  û'mrdrv   ^Uj*U%mn  <lea  kaoniri. 

Les  caractère-  IryriqM  de»  humeur»  olln-nt  de  l'une  à  l'autre 

des  particularités  remarquables  qui  seront  sign  i.ilcinent  lors  de 

l  ription  de  chaque  espèce.  Notons  eepeu  l.mi  que  N  leur  poids  spé- 
cifique est  propoilionncl  à  la  quantité  de»  principes  fixes  qp]  entrent 
dansleni  oompo)  llion,  il  n'en  e>t  pas  toujours  île  même  de  leur  ■■ 
lance,  de  leur  degré  de  (luidiiè,  ou,  au  contraire,  de  leur  état  plus  ou 
moins  sirupeux,  filant  ou  visqueux. 

Les  mollis  de  leur  ivsvWmcv  nu  inoaTCDXnt  sont  principalement  sous 
la  dépendance  de  la  nature  et  de  h  quantité  des  espère.-,  de  principes 
coagulahle-s  (|ui  pi-euiieni  put  ,'i  Lui-en-. lion.  Il  en  al  il   BtlBU  de 

lean  quittés  orgsBoleptiqoc» contenwal  les  impressions  tactiles  qn'eKa 

causent.  Au  contraire,  lorsqu'ils  OBI  une  saveur  et  une  odeur  nettenieiii 
[•I'ivm.iIiIi'.-.,  f.ni  ilont  le  sang,  la  Ituip'n  ,  le  Lu.  Il  bQea  l'urine  et  la 
sueur  offrent  a  |m-u  pi  in  seuls  (li-si'\ciii|.!i  un  Aies,  CCI  propriétés 

organolepliqui's  sont  dues  ;i  la  présence  à"espècei  de  principes  iniiiirili.iK 
cristal  Il.iMçn  OU  vnlatiN  sans  décomposition,  qui  les  apportent  avec  eux 
dans  l'espèce  étudiée  Ces  derniers  sont  lautût  d'origine  minérale,  comme 
le  chlorure  de  sodium,  qui  donne  au  sang  et  à  lu  lymphe  leur  saveur 
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saline;  le  plus  souvent  ils  sont  d'origine  organique,  coin  ne  le  Micro  et 
les  corps  gras  dans  le  lait,  le  uurucholate  de  soude  dans  la  bile,  I'.k  uk 
ou  tes  acides  gras  volatils  de  ta  sueur,  etc.  D'autres  fois  cette  sapidité 
est  due  à  un  mélange  de  ces  deux  ordres  de  principes,  comme  dans 
l'urine,  qui  doit  sa  saveur  dilenrineuse  aux  chlorures  et  à  l'urée  tout  i 
la  fois.  Du  reste,  en  ce  qui  louche  cette  propriété  dos  liquides  organiques, 
l'influence  paiticulière  i-xcrcée  par  la  principes  coagulahles  NMdfe  aux 
précédents  demande  encore  à  être  mieux  étudiée,  en  se  soumettant  aux 
règles  tracées  avec  tant  de  sagacité  et  de  profondeur  par  M.  Chevreul. 

Noos  aurons  a  étudier  dans  chaque  espèce  d'humeur  une  partie  fluide 
qui  est  la  |  l.inn-iii.ile.  et  clans  phuba»,  mais  non  dm  HMlCti 

une  partie  accessoire  représentée  Dtf  les  élément:,  solides  •  j  11  ■  >« . 1 1 1   m 
suspension  dans   le  liquide.  Or.   l'étude  de  la  couleur  que  présentent 
diverses  humeurs  se  rattache  a  cette  particularité  touchent  leur  eotMl 
tulion  physique  et  auatoiuique, 

La  bile  et  l'urine  seules,  en  effet,  reçoivent  leur  coloration  de  la  pré- 
férence d'un  principe  coloré  propre,  liquide  ou  en  dissolution  ;  d'autres, 
comme  le  sébum,  la  douent  I  la  nature  même  de  leurs  princi|>es  consti- 
tutifs tjimii  11:111  t-s ,  qui  si  mi  de  nature  graisseuse;  mais  encore  est-il  que  le 
plus  souvent  encore,  dans  les  conditions  normales,  les  cellules  épithélialcs 
mélangées  à  cette  tumeur  modilie  celle  coloration    1). 

I.e  sang,  le  pus  et  beaucoup  d'humeurs  accidentelles  ou  accidentelle- 
ment colorées,  doivent  leur  couleur  aux  Élément*  anatomiques  qui  s'y 
trouvent  en  suspension  et  qui  réfléchissent  la  lumière  en  lui  donnant  la 
teinte  qui  leur  csi  propre;  celle-ci  varie  par  suite  facilement  avec  le 
nombre  cl  létal  normal  ou  pathologique  de  la  structure  des  éléments  qui 
flottent  dans  le  fluide.  Quelques-uns  enfin,  roiuiuc  le  lail,  le  chyle  M 
parfois  l'urine,  le  sérum  du  sang,  clc ,  reçoivent  leur  couleur  de  quelques- 
uns  des  principes  constitutifs  même  de  l'humeur  qui,  n'étant  pas  mis- 
cibles aux  autres,  se  réunissent  en  gouttelettes  qui  re.stent  en  suspenttofl 
émnhrve,  flottant  dans  le  fluide  comme  le  font  ailleurs  des  éléments  aua- 
tomiques.  La  coloration  est  encore  due  ici  h  ce  que  l'humeur  est  rendue 
ainsi  physiquement  hétérogène,  seulement  ce  ne  sont  plus  des  êlénn  nts 
analomiques  ayant  leur  indiMiliialilé  organique  propre  qui  s'y  trouvent  et 
t|ni  réfléchiSKOt  II  lumière  ta  lui  donnant  telle  ou  telle  teinte;  ce  sont 
quelques  uns  .les  principes  immédiats,  constitutifs  même,  qui  ne  sont  pas 
susceptibles  de  se  combiner  avec  les  autres. 

(1)  Pour  le»  caractère»  im  humeur?  iltm  loi  animaux  autres  que  le*  mammifern», 
voyei  Ch.  Robin,  Des  tittiu  ri  ilci  ffcrttwiii.  Paria,  1809,  in-8.  p.  62.  cl  arlicl* 
IIycsolocu,  du  MsMmrmÉw  efAMÔtto  '"'«iWfedod'Orbigny,  2rédi'.,  18G9. 
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Kn  dehoi  conditions,  I'-  IBlra  humeurs  sont  généralement 

transparentes,  incolores  ou  à  peine  teintées  par  li->  principes,  suit  liquida 
soit  dissous,  qui  concourent  à  in  COApM 

Les  hnraenn  t .-fi .i.i.-ni  i.i  Ionien  conine  iom  tel  loirn  corps  trans- 
port iiis.  ims(|n"i  Dm  M'in  translucides  et,  lorsque  u  l'étant  pas  naiurel- 
devicnneai  ipricni'ani  séptré  les  corps  oa  ■pwpwwforj 

«mi  In  COforeni  ou  les  Iroublcnl.  Leur  pouvoir  réfringent  est  h  peu  près 
proportionnel  a  la  quantité  de  leurs  principes  constituants,  comme  dans 
toutes  les  autres  tapècn  de  dissolulions.  Mais,  comme  djn 
éntlemeO)  U  loaiere  réfractée  parce*  liqui, les  éprouve,  (le  la  pari  de 
quelques-uns  d'entre  eux,  des  phénomènes  de  polarisation,  ils  sont  dus 
particulièrement  a  la  présence  de  certains  principes  immédiats,  le-  MM 
cristalii-.ilil.  s.  nuis  d'origine  organique,  el  la  Mitra  coigulibles  comme 
l'albumine.  La  direction  et  l'intensité  de  la  déviation  fintQBTéC  pu  U 

iiiu.i.  re  m'mcék  Mii'tnr  de  11  ntailn  II  pins  Mile  M  11  pins  précise  a 

déterminer  la  nature  cl  la  propuriion  de  ces  principes,  dan-  Irai  s  varia- 
lions  normales  et  accidentelles,  ainsi  que  Biot  l'a  dénonti  é  le  premier  (t). 
Iinik-  le»  IniiiKiirs  sont  décomposa  blés  par  la  clialeiir  portée  à  100*; 
la  plti|i.in  |.  i.ut  même  à  70°  ou  enviion,  en  raison  de  la  présence  de 
principes  qui  M  MMl  "i  volatil»,  ni  cristalli^aMes,   niais  .vint  déjà  modi- 

(Kniriqaentai  de  manière  a  se  eosgoiera  eetic  lenipentore.  et 

celte  coagulation  rend  c<>  liquides  cnli>" t ■  nient  impropres  j  remplir  leurs 
usages  ordinaires.  Lu  humeurs  sont  aussi  décomposées  pai  l'électricité 
(pu  agit  piuintuemciit  et  partit  nlui  ■■m  'lit  NI  Inus  |  riuripe.s  d*OI 
minérale,  mais  i este  sans  el|.  t  HT  les  prittCfpM  d'origine  organique,  eu 
dehors  des  combinaison»  qui  s'opèrent  mire  ceux-ci  cl  les  acides  pro- 
venant dta  premiers  qu'elle  a  décomposé 

Mur  Ira   caractère*   «l'ordre  chimique    cl    l«-»   r.  union» 
.!.-•   ItHnirura. 

Tous  les  liquides  de  l'économie  MAI  tâgèremenl  alcalins  aux  papiers 
réactifs;  trois  seulement  font  exception  I  OHM  règle.  Ils  doivent  leur 
alcalinité,  non  pas  à  des  alcalis  ou  à  des  alcaloïdes  libres,  mais  a  dl 
basiques.  Aucun  n'est  coiisuminent  neulre,  mais  plusieurs  pourrai  l'être 
temporairement,  sans  devenir  jamais  acides.  Parmi  les  trois  liquides 
acides,  on  seul  appartient  aux  humeurs  excréinen(o-réi ■.i-émeniin.  il.  .. 
r "est  le  suc  gastrique,  a  qui  un  acide  libre,  l'acide  lactique, donne  la  pre- 
priM  de  rougir  le  tournesol,  eic.  Les  deux  autres  sont  des  fluides  excré- 
mcniitiels,  la  sueur  et  l'urine.  La  première  doit  sa  réaction  à  un  acide 

(!)  Voy.  Chimie  aimtcmiquc.  Pari»,  1853.  t.  I,  p.  aî.%  et  » 

■(■ris,  bcmu'bx.  —  2«  éd.  2 
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vul.iiil.  cl  la  seconde  à  des  sels  acides  de  soude,  i|iii  normalement  à  cer- 
taines heures  île  IV\i  1 1  hou  suiit  remplacés  par  des  sels  neutres,  puis  par 
h  alcalins  de  la  même  base.  Il  n'est  |>as  question  ici  de  la  réaction 
lolkat  iîi  i<-  .1  l-i  ili'ci'iiipiiMiinn  ammoniacale  acndeuielle  de  mm  principe 
prédominant.  Curée;  il  n'est  pas  question  non  plus  de*  réactions  acides 
momentanément  t-dinmiiiiiquéi ■  t  la  salive  mine  ou  au  liquide  du  caecum, 
I  .m  les  produits  de  la  «lécoui|msitinii  de  certaines  matières  alimentaires, 
cil  voie  de  déromposiliou. 

La  manière  dont  les  composés  chimiques  modifient  les  humeurs  n'est 
reniai quablc  cl  digne  d'Ain  Mita  qu'ai  ce  <|"i  touche  celles  i|iii  ren- 
ferment des  prinripes  coa^ulableii,  albumuioiilcxiu  coloraut».  U»  divers 
iés  lesquels  ils  changent  la  teinte  de  ces  derniers,  et  préci- 
pileul  les  premiers  après  1rs  avoir  (ait  passer  il  l'état  solide,  sont  mis  à 
profil  dans  un  xrand  nombre  de  clNOI  Ces  Totales  actions  coagu- 

lâmes, etc.,  sont  encore  nlinrfirn  pour  découvrir  la  présence  ace iilenlelle 
des  substances  albumiiKiïdes  dans  les  liquides  qui  n'en  renferment  pas 
normalement, comme  l'urine  et  la  sueur.  Un  deboes  de  ces  circonstances, 
..".  d<  mil  rs  iiuiiies  m'  pirsi'iiiini  au  contact  des  acides,  des  bues  et  des 
sels  que  ilrs  phénomènes  de  dipbciiuriK .  <!■•  doiihle  ilecuuipnsiiioii  nu 
de  réduction  avec  ou  s.ms  |n .  cipité,  comme  dans  toute  solution  saline, 
i  h  nue  dans  toutes  les  solutions  de  cet  ordre  également,  ces  phénomène* 
sont  en  rapport  avec  la  nature  «les  c<uii|Hisé»  eristalhsablcs,  d'origine  mi- 
lléiali'  ou  d'urigiue  oi^aliiq! il  dissolulioii. 

Il  m.  ii  r-i  pas  de  même  pour  les  lluides  contenant  des  substances  coa- 
gulables,  I.  iiii'Tvriiiiou.dans  la  composition  des  humeurs,  d'un  troisième 
ordre  «le  principes  ||  distincts  des  corps  eristallisable*  ou  vulaiils  sans 
décomposition,  vient  (-(impliquer  >iii^uhèreiiient  l'action  «pie  les  réactifs 
exercent  ordinairemenl  sur  ces  derniers.  La  raison  de  ce  fait  se  trouve 
dans  la  manière  dont  1rs  uups  coagulantes  fixent  moli-culaircw»!  les 
composés  iléliins  ;  elle  est  tulle  qu'elle  empêche  l'action  sur  ces  derniers, 
soit  des  sels,  soit  même  des  acides  et  des  hases  faibles  qui  les  décompo- 
saient, et  servaient  ainsi  a  déceler  Lui  présence,  tant  qu'ils  Étaient  dis- 
sous dans  ou  véhicule  n  i.stallisahle  ou  volatil  sans  décomposition. 

Bien  «pie  ce  fait  soit  empiriquement  reconnu  comme  très-général,  la 

loi  d'après  laquelle  il  s'accomplit  n'est  malheureuse m  pas  déterminée 

m  »  iiiiliqnemcnt,  cl  cela  lient  à  l'état  encore  peu  avancé  de  la  cliimie.cn 
ce  qui  touche  la  constitution  des  corps  eoagulablcs. 

Quoiqu'il  ensoii    ce  fait  sur  lequel  M.  Claude  Bernard  a  insisté  est 
facile  à  prouver. 

Prenez  d'un  coté  du  sérum  du  sang,  mettez-)  du  lactatc  de  fer.  puis 
du  feiro-ryanure  de  potassium  qui  a  la  propriété  de  se  combiner  avec  le 
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sel  de  fer:  prenez  de  l'atiifo  enté  de  l'eau  et  Ajoutez successivement  les 
deux  sel»  précédents.  Les  chose*  ut»  se  laisseront  pas  de  In  uvéïne  façon 
dan*  le  premier  que  dan*  le  second  liquide.  Dm  Iran,  la  réaction  a  lieu, 
le  bleu  du  ferro-cyanurc  de  fer  se  produit  ;  (Lins  le  sérum,  rien  de  sem- 
blable ne  se  voit,  l'ourquoi?  Parce  qac  les  solutions  nlHNil|UH  MM  Imu- 
veal  jamais  à  l'état  liliiedans  le  sang:  si  Ion  introduit  un  s,|  ,!,.  farte») 
le  mur.  il  s*  combine  avec  les  substances  coagulalile»  spécialement,  et 
présente  alors  d«  particularités  importantes.  I.e  fer  doit  Cire  précipité 
|iar  !i  •  Iiqui  les  alcalins;  or,  le  sérum  es»  alcalin  cl  pourtant  le  fer  n'y 
■•si  po9  précipité  :  on  a  dit  qu'il  se  produisait  la  un  albiiniinale  :  cette 
ounibinaciDu  M  assez  stable  pour  ne  pas  être  détruit--  lorsipi'on  ajoute  du 
ferru-cyanure  de  potassium  :  elle  ne  se  produit  que  ]aHÊff«B  liw liili 
d'aboi  d  le  f.i  tel  le  séiniu.  Jsi  '  'est  <■■  i  i  i  .  i|h'imi  iiilrodiiil  d'a- 

bord. loi'M|il'<ill  ajoute  ensuite  le  illimitée  dt  fer.  Il  rétCtlOB  a  lieu  :  c'ext 
qu'ici  la  combinaison  ilu  fer  avec,  lu  sang  n'a  pas  eu  le  tapi  •  !■  -  •.'npérc-r; 
il  a  rencontré  aussitôt  le  sel  de  poM  '  "nibiné  avec  lui. 

CflM  dOM  une  propriété  te  liquide-,  item  de  fixer  en  1m  rendant 
lubies  beaucoup  de  matières  inorganiques  qui,  sans  eui,  ne  seraient 
pas  solubles.  Le  fer  que  l'on  ailmini> Ire  en  ntdrriue  ne  peut  pénétrer 
dan*  le  sang  qu'après  s'être  combiné  avec  «les  substance*  coagulantes. 
C'est  ;uis>i  grfltt  a  celte  piopnété  tjÊt  le  fer  ne  ••  ..i  pas  éliminé  du  vin',;, 
I  ii  autre  fait  MlHfMMOl  ruriélatif  Ml  II  pfOMiitt  «pic  possèdent  ces 
principes  de  dissoudre  certains  composés  qui  ne  sont  pas  ou  qui  du 
moins  miiii  ires-peu  solubles  dans  l'eau.  C'est  ainsi  que  l'albumine  a  la 

I  npiii  i,'  de  ter,  '  n  les  r.'iiil.mi  Bqnlte  Bonmi  elle,  i pas  en  grande 

quantité,  mais  plus  que  l'eau,  de  la  silice,  du  phosphate  de  chaux,  du 
carbonate  de  chaux,  des  urates,  etc..  !l  .  On  savait  du  reste,  depuis 
longtemps,  que  l,i  iliMiine,  que  la  cellulose,  que  l'amidon  rendu  soluble 
sans  être  encore  à  l'étal  de  devlrine  ou  de  sucre,  que  le  sucre  hti-méme 
et  quelques  corps  analogue»,  ont  la  propriété  du  dissoudre  une  certaine 
quantité  de  silice,  de  carbonates  calcaires,  de  silicates,  M  phfBphlÉB. 
cl  que  lorsqu'on  vient  1  mettre  en  fermentation  du  sucre  qui  a  dis- 
de  ces  corps,  ces  sels  retournent  ii  l'état  insoluble  et  se  déposent.  CcUt 
particularité  mérite  d'être  retenue;  c'est  en  effet  à  l'aide  des  substances 
non  cristallisables  que  pénétre  la  plus  grande  partie  de  la  silice  dans  l'or- 


(!)  Toutes  Ici  lubiUnce»  organiques  Ijisicnt  i  l'incinération  un  résidu  IH« 
formé  MtttWt  do  phfttpbatet  do  chaux  el  do  fer.  donl  la  quantité  (*ut  drnntwr 
7  pour   100  do  la  sutisUnrr   >  l'état  tec  100  partie»  de  llbrin*  «écho 

donnent  1,161  de  cendre»  toataotnl  n,'H<i  de  fer  métallique.  L'aUnimine  du  tant; 
donne  8.71&  de  tendre»  Mtfaoanl  o.OSi»  de  fin  (ilotmingault,  1873).  On  «ail 
depui»  longtemps  que  lot  photphates  terreux  accompagnent  le»  matière»  albumi- 
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■ .  - •  ■ . i.  iMlaunxMdça  régéianz.  Les  phosphatca  calcaires  sont  intro* 
duili  amant  parce*  principes  non  cristallisahlc»  que  par  l'iulonnédiaira 
<lc  l'iii-îtlt-  i  .1  rli  m n jii- ,  »nu\enl  indiqué  comme  étant  seul  l'agoni  essentiel 
de  leur  dissolution. 

Notons  une  autre  conséquence  de  CC  bit  ;  c'eil  que  lorAqoe  le  rein 
rient  j  excréter  ouire  mesure  de  coi  principes  peu  Mlubks  dans  l'eau. 

comme  ib  passent  du  saii?,  qui  renferme  beaucoup  de  substances  coa- 
gulables,  dans  l'urine,  qui  n'en  icnfermc  pas  du  tout,  ils  se  dépOMBI 
dan»  le  rein  ii  l'étal  de  graviers  ou  de  calculs,  (l'est  de  la  même  manière 
que  se  produisent  lis  calculs  biliaires,  h  l'exception  des  calculs  de  cho- 
lestérine.  qui  ont  un  antre  mode  de  roruition,  sur  lequel  i''  reriendi  ti 
l  propos  de  la  bile.  Il  en  est  de  inèiue  pour  la  satire  mixte;  elle  est  lim- 
pide lorsqu'elle  est  fraîche;  mais  avant  qu'elle  entre  en  putréfaction, 
avant  qu'elle  ennunenee  à  répandre  Indeu,  il.:  lh>  ili  o-t-ru-  -uldné,  dé» 
que  la  ptyalinc  -  .ili.'ie,  l,i  salive  esi  imublée  par  la  formation  d'un  iléprtl 
de  carbonate  de  chaux,  lequel  Olait,  auparavant,  tenu  en  dissolution  pu 
la  substance  coagulabio  Cl  l'aride  <ai liniii(|iie. 

I.e  liquide  paurréaiùpie  présente  des  particularités  du   même  genre. 

Dans  plusieurs  humeurs  la  totalité  de  l'eau  que  l'on  en  (basse  pat 
poraiion  a  chaud  on  dans  le  vide  sec  appartient  ,i  ces  substances  coagu- 
lablsj  auxquelles  elle  était  fixée,  comme  eau  aV  CdUlitmitm,  et  elles 
I»  u\'  ut  reprendre  la  totalité  de  cette  eau.  Ii.ms  d'antres  linmeuis, 
diuiiin  le  lait,  une  partie  seulement  de  l'eau  chassée  par  évaporali>h  e»r 
liée  aux  vubstnno's  organiques,  et  le  reste  appartient  bien  i  l'Iunm  m 
même;  alors  le  coagnlum  formé  par  ces  substances  Hotte  dans  le  résida 
Uni. li    du  sérum  qu'il  abandonne  avec   les   autre»  composants  sol  n  blés  ; 

noîdcs  et  D'an  peuvent  èlrc  séparées  que  Irès-difllcilemeui  Dèi  1775,  » 
insista  sur  celle  association  dam  lr.«  nlbumlnoïde*  dot  animaux  ot  Ucrlhicr  (Sa  itto 
(FAgriaJlurt,  I  B52)  mi  ci- qui  la  concerne  dan»  le»  albuminntilu»  des  graines  A.. nu 
d'èlrc  obsorbés  cl  assimilés  les  >cl(  ammoniacaux  prit  par  U»  plantes  sont  Irés-pro- 
bablcmcnt  transformés  en  azotate»;  car  il  est  prouvé  que  les  njotales  employés  avec 
mesure  cl  dans  certaines  conditions  contribuent  a  l'accroissement  en  quuulilé  de» 
matières  azoté»  formées  par  les  plantes.  Le  gai  oiotc  pcul  aussi  tire  llv:  directe- 
ment pur  1er  plauli ■•.  I.'ulm  nation  montre  que  c'est  vers  les  spoi.giolo»  des  racines 
placées  dans  une  terre  non  submergée,  mais  légèrement  humide  que  ce  fait  *  Heu. 
La  so  trouvent  réunies  lo*  condilioiis  les  plus  favorables  à  la  nitrilicaliuti.  Dl  l'on  M 
-  un  ni  dire  d'une  manière  certaine  que  l'azotate  est  assimilé  par  les  plantes  autre- 
ment qu'en  passant  pur  l'état  iun-iin. -.Ii.uro  d'atolalc,  Cuire  los  azotate»  cl  les  ma- 
tières albumiiioïdr»  II  »c  produit  dei  pnnr.i| li.ilv  intermédiaires  dont  on   ne 

Connaît   pu»  encore   lr«   espères.   I.e   soufii  mime   idcmcnt   essentiel  d.iu» 

toutes  Ira  inaliéretalbuminoiiles  naturelles  Sa  présence  semble  aussi  indispensable 
à  la  constitution  dt  co«  principes  que.  le  carbone,  l'azote,  l'oxygène  et  l'hydrogène. 
Le  soufre  emprunté  par  le»  plantes,  parait  provenir  de  la  réduction  dos  sulfates  On 
ne  connaît  aucun  des  termes  intermédiaires  de  cette  synthèse.  Il  en  est  de  même 
pour  le  phosphore. 


I 


PBOPnil'il-   DES  MJMTAMCES  0OAG0UBLIS  DBS  tUMnnS.      21 

tu  d'autre*  tcriMii  dam  et  cm,  h  liqoUc  ne  se  prend  pas  en  masse  par 
la  coagulation,  comme  dan  le  preml*  r  qni  i  M  celui  du  sang,  du  suc 

pancréatique,  ttl 

A  l'i-xceplion  d'un  petit  nombre  il'lmnifin-s»  principalement  composées 

û  in  m  Ipa  -  ilsscux,  leb  que  ta  sébum  et  lo  cérumen,  louta  lu  autres 

h i  m-.  COUthlieai  un  llui'k  d'.wt.int  plus  mobile  qu'elle  renferment 

iiiuiiiN  de  tubstaneca  eotgnlablei  :  ai  l 'c  il  k  la  nuora  naUcnlaîra  propre 
de  celles-ci,  Ji  la  quantité'  d'eau  qu'elle  fixe,  etc.,  que  sont  nuaa  Isa  parii- 
eolarilda cooetr naol  la  ftscoabéiU  propriété  de  randreglianoiei  les  sur- 
faces que  mouillent  les  humeurs. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  signification  dis  chiffres  qui  indiquent  |c 
poids  des  substances  en  paniques,  il  M  (nul  pas  oublier  qu'ils  «oui  «le  'i  à 
fi  fois  Irop  Cribles  quand  elles  sont  indiquées  comme  pesées  à  létal  sec. 
La  fibrine  contient  en  effet  les  'i  i iu<|iii<  niosdc  son  poids  d'eau,  et  l'alba- 
ii ii ii<- ( i-.ll.-  ili-  r«euf  du  moins:  en  contient  les  <i  septièmes,  kl,  (.hcvrcul 
a  montre  que  : 

100  parties  de  fibrine  du  sang  artériel   île  RCt-e]  BC  iiilniMiii  .1  1 
dans  le  » ide  sec,  el  la  même  quantité  de  celle  du  taug  \cineo\  M  rédotl 
a  21,08  seulement. 

100  parties  d'albuuiine  d'o-uf  de  pOote  se  réduisent  ii  10,90  Centièmes 

par  la  dessiccation  »  îoo* et  a  13,85  centièmes  dans  le  »Wc  mi,  aoil  k» 

0  leptfèmte  Ctt  réutltati  •oaI  ■'■  ■  n  ùt  pu  Calfomùu  "</  Hé 

coagulé*  m  »',  Prit  fu'flte  Ile  l'm'i  /;<;,<  été;  et  cependant  le 

résidu  de  ['alàttmhu  F8t  trés-peu  suluble  dans  l'eau,  tandis  que 

!«•  résidu  de  Volbuiniiu  non  mii/ulre,  tjiii  lui  e:,l  semblable  extérieure- 
ment, n  -te  soluble  dans  l'eau,  reprend  BU  CODtaCl  do  M  liquide  la 

qu'eue  in  avait  perdu,  et  reproduit  nn  liquide  coagulante  par  la  chaleur, 

|">  •'•'!. ml  Ion le:   auli     ■  prnpi  léléx  du  blanc  d'fltal  tt& 

Ces  i,  ii's  tendons,  et  qadqoes  antres  li  nu  perdent  toujours 
plus  d'eau  dans  le  vide  sec,  puis  reprennent  mieux  ensuite  leur  aspect 
primitif  dan»,  l'eau,  que  lorsqu'on  les  dessèche  a  100  degrés;  ce  liquide 
montre  qne  bdiaknr  en  modifie  l'état  moléculaire.  L'eau  salée,  l'huile 
d'olive,  ne  rendent  pas  à  cesmaticies  leur  aspect  primitif,  ce  qui  prouvé 
que  l'eau  est  BIOS  au\  substances  organiques  < IguUbtes  pSI  lOhilté, 

01  end'auiK'.  Icmi  ),  qu'elle  en  fait  iimlcculairemcnl  ou  r.liiiniipienMOt 
partie  (2). 

(I)  Chevrcul,  Tl'  Ha)  tut  pliui  OEOtéM 

tf  o><  '" .  Paris,  liât,  m -s,  p.  $7  et  »uî». 

(2i  Pour  la  constitution   chimique  Je  ces  substances,  voy.    ticrllwlol. 

Vmtc arganiqB*,  Paris,  isT'i,  m--.,  |.   :•'.'.  .-.u    Rebia     InaCo- 
/ulmre,  I87J,  in-8,  j».  35,  et  DM.  nV  »ntfr<»Me,;p«r  Lutte  «t  RoMa,  1873, 
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Pour  se  rendre  compte,  de  la  MUsN  des  pi  .  dout  le»  miu- 

»tanc«  imIcs  hiiiiKiti-s iOii&le-aMgoa  ileet  plKsiciir» hiu  qu'il 

inporle  d'aioir  toujoun  pnbenii  I  l'espril  el  qu'il  csi  Mil*  de  rajuiclcr. 

»e  Tout  porte!  faite  adinellre(SlctTy-llunl,  IUtiIh-IoI)  que  les  tu'-.- 
ces  «/A  •  animales  ri  \(-n>  m  les  sont  i'a  muides  coin,  il  a 

par  l'association  <lc  la  kKi-hLiiiubIiic,  de  la  Icut-im-,  de  h  tvr.,Niiir,  de., 
me  dîmn  p.-incipcs  acides Mfgenèa  qui  ippaiticiiiwui  d'une  parti  la 
•L'iii{tic  et  autre»  acides  a  ?i  équivalents  d'oxj  >  «les  gras, 

et  d'autre  part  à  la  série  hou/nique.  Le*  iltlTérciiri-s  qui  PxbtCfll  '■"' 
•  lu- r   itbumlnoIdM  rfaulMDt de CfW'  ■■nie»  et  de»  nsips  oxygénés 

|infi  neum,  da  leur»  proporliwa  retolifi  i  ei  de  li  an  degrés  de  eo» 
sation.  comme-  pour  les  pnl\gl»c<i?ides  wV-ules   II  en  es*  qui,  comme  !a 

cllilitie  et  la  rat tibgélM,  m'-miIIi-iiI  de   l'tSWUI  I les  0  fidWta 

J»ec  (le  la  glycose,  qu'elles  cèdent  vus  l'intlmn. .  .,  i  milis  fftM 


iiii.ni,  art.  Bwra: iu.amijm .--.,  i.es  prinoipee  tout  ttéi  I  .-arae- 

lérisé»  pu  li  ifPprtilt  «le  re»ler  «•nji'Hi-  u  •  mplio,  |i  n  leur  oui  l'Unie, 

Irtf  paustabW,  parleur  feraatloa  dao»  l'éooni rojei  la  nota  p,  io    >v  leur 

séjour  prrn-snrnt  dan»  rurg,iui»me.  liai  foi»  qu'ils   » . > 1 1 1  dm lé»,  el 

roooviUoa  m. il  -.  ait  .i  innii  i  ni.',  de  i.-iii..  matériaux,  au  lien  da  tenir  Ma  qu'il» 
•ont.  ils  n'ont  pas  encore  pu  e'.rc  formel  artificiellement  comme  l'une  al  attires 
corps  crlitallhublcs,  tri  principal  erlttsUlaabJea  d'origine  minérale  ou  de  la  pre- 
mière closio  outrent  el  «orient  tels  qu'ils  sont  entrés;  ceux  de  la  deuxième  ou> 
cri»la.li»ubles  d'origine  organique.  »o  font  et  «orient  ;  lot  principes  coagulaliles  ou 
de  la  troisième  classe  ta  font  et  se  défont  dini  l'économie  même,  retient  tels  que; 
le»  premier!  leur  apportent  dM  mal  r  aux,  Ic5  deuxièmes  les  emportent  ;  eux  sont 
le  centre  du  réuovnlinn  do  toute  lubtlance  organisée  Leur  f.icile  altération  iso- 
|ue  cl  décomposante  a  une  gondo  importance  paloogéuiquc.  IN  sont  plus 
différent»  que  les  autre-  |W  composés  du  régna  minéral.  Dea  principes 

Imméolala  "le  ee«                     ■    •  ■  Bl   dei  doux  premières  ne  peuvent  varier  qu'en 
plu»  ""  '-n  I-.  qm-lii"  •!•!.-  I nl  ItH  condition ■  dan»  lesquellei  tC  trouve  Téoo- 

i ii ■:  lest  r .-..■-... 1 1 ■.. i  .!  tara  propriété1 lorsient  changer mm  qu'elles pe»- 

■eni  d'an  liai  ipéelflqtH  u  un  nuire.  Mais  1rs  espèces  de  1 1  tr »mt  rl.itsesont 

susceptible»  de  présenter,  en  outre,  des  modifications  dunt  leur  c<ui»titolion  molé- 
culaire et  dun»  quelques-unes  do  leur»  propriétés,  sain  que  leur  comp -sillon  élé- 
meiitaire  varia,  tant  que  disparaisseiit  leurs  caractère»  spéciliquo»  fou  IjiiicuUux. 
Ces  modifications  sont  Ircs-divrrses  et  nombreuse»;  e.llei  sont  amenée!  lentemMl 
oa  brusquement  par  suite  de  l'influence  des  conditions  extérieures  ou  de  i 
dans  lesquelles  se  trouve  l'économie,  où  sont  transmises  directement  par  inoculation. 
Elles  font  le  point  do  départ,  la  causa  commune  de  ceux  des  phénomènes  moi  bides 
ilil*    v  dunt  l'ensemble  caractérise  les  mnlndiei  ginfralet    Cet 

trouble»  sniil  tTi's-s.iri.'i.  ce  qui  tient  au  genre  de  chaque  moditV-nlion  d'une  part, 
ri  de  l'iuilre  ;'i  ce  que  sont  le»  suh-il.iucvs  orj;:iiiiqiie»  du  ■.  ,-i  ri  s  ou  de  la  lyiripho  tjtli 
sont  altérées  siulrs,  ou  bien  à  ce  que  sont  relies  des  solides.  Ces  trouble»  ehal) 
g«nl,  ou  d'autres  apparaissent  pendant  leur  durée,  parce  qu'à  mesure  aussi  l'allé- 
ralion  se  traus  met  de»  liquides  aux  substances  organiques  des  lolilloj,  nu  mon» 
i  «  .11.  Le»  substances  organique»  offrent  une  propriété  reniorqmible  :  c'cil  que  »« 
elles  sonl  altérée»,  elles  lransiiielle.nl  aux  substance»  organiques  saines,  psr 
•in  pli-  contact,  le  genre  d'altération  qu'elles  présentent,  ou  un  genre  d'altération 
analogue. 
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ctHe-ci  ac  M  relire  ni  de  l'albumine,  ni  de  la  çéline,  etc.  Les  compas» 
générateur,  ei  il  eux  <|ii'.mi  m  n-tire  snus  l'influente  de» . 

des  alcalis,  de  ccriains  acides  et  de  la  putréfaction.  Parmi  le»  substances 
alhoniiuoîdes  qui  spentanément  ou  suis  l'influence-  de  la  chalei.r,  des 
acides,  ci,-.,  m-  a ;.lnn!iii'iii  ea#etn  M  plusieurs  autres  composés,  coagu- 
lâmes iflllfm,  il  M  probaUfl  que  ce»  snlislances-là  MM  des  /"«/y- 
-  de  celles  en  lesquelles  elles  se  dédoublent.  On  entend  par  là  que 
chaque  équivalent  des  premières  est  un  multiple  d'un  composa  à  équha- 
lent  |>lus  simple  cuniliuc,  r*flT  I  nlri  CTHlMlrl  RH  lui-même  deux  ou 
plusi.  mis  fuis,  a» n-  un  -uns,  |u  i  ,.■  m  fixation  de  quelques  équivalent 
d'eau.   Le  composé  qui  se  dédouble  peut  encore  être  lt  |>arla 

luiiiliin.iiMin  l'une  .née  l'.uiliv  île  dcffl  ou  plusieurs  sulistiures  6V  même 
COmpoajlfoji  chimique  centésimale,  mars  sculcinenl  isomères  sans  être 
identiques  par  les  pnpi  i'  les  qui  (lii  iient  de  leur  état  moléculaire  propre. 

1*  Beaucoup  de  substances  albuiiiinoïdes  liquide»  ou  demi-mlides  sont 
■BSrq  ydbaflaftM  dile/.//y.<r?weon  mecanirpir,  c'est-h-dire  que. 

soil  â  froid,  suit  a  chaud,  ou  seulement  api  es  l'action  de  certains  nciiles,  etc., 
eiles  fuent  une  quantité  d'eau  tentent  considérable  sans  se  dissoudre 
véritablement  dans  ce  li<piiile,  telle  cl  la  oru/rm'iie.  C'est  un  pln-nomène 
analogue  a  celui  qui  m;  passe  dans  l'amidon,  qui.  dans  l'eau  a  70»,  se 
gonfle  et  lixe  jusqu'à  trente  fois  «un  volume  d'eau.  Elle*  perdent  entoile 
cette  eau  par  simple  exposition  a  l'air  sec  ou  dans  le  vide,  et  peuvent  la 
reprendre.  t;«  fait  ne  doit  pas  être  confondu  avec  l'hytlralalitm  tki- 
mir]nc  c'est-a-drre  avec  les  ras  dans  lesquels  l'oxygène  et  l'hydrogène 
vieiinenl  à  être  fixés  à  une  subslance  dam  les  proportions  où  ils  repré- 
sentent un  <ni  plusieurs  équivalents  d'eau.  Il  en  raMll  MM  DM  espèce 
rliiniiqne  notirclle  différant  d'une  manière  tranchée  et  permanente  de 
celle  qui  a  sei  vi  a  la  former  par  ses  réactions  comme  par  sa  GMM 
I. 'hydratation  on  la  déshydratation  plrysiqaes  suffisent  pin  <Ii.uij<i,  sou- 
vent très -profondément,  les  actes  dont  les  substances  organiques  sont  le 
siège  dans  l'économie,  sans  que  pour  cela  leurs  réactions  au  contact  des 
agents  chimique.»  qui  servent  a  H  étudier  soient  >en»iblen»enl  modifiées 

Dm  les  humeurs,  les  principes  non  cristallisables,  mais  coaiïulabkr», 
exiMent  toujours  a  l'état  liquide.  Ce  fait  est  imjiortanl.  parce  qu'en  a 
Il  ibiiinl.' ,|r  due  ipie  la  fibrine,  par  exemple,  est  en  dissolution  dans  le 
sérum  sanguin,  ce  qui  n'est  pas  exact  ;  car  l'état  naturel  de  la  fibrine  est 
l'état  liquide,  si  tant  est  qu'elle  préexiste  data  la  BDg    I),  ce  qui  n'est 

(I)  Ycrdcil  et  moi  avoni  été  de»  premiers  »  insista  fur  ce  fait 

.  Pari»,  1852,  in-8.  t.  III.  \<.  1U8,  IW,  etc.  Bien  que  portant  ladite  do 
1863,  cet  ouTrjge  a  piru  en  1852.  Voy.  Compta  renilm  de  r.Uad.  nV»  KtaWI, 
1852,  t.  35,  p.  750-751). 
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certainement  pat]  l.i  paaCfAHilta  et  la  plyalinc  ne  sont  également  pas 
en  dissolution  dans  l'eau  de  la  salive  ou  du  pancréas;  l'étal  propre  d<  NJ 
piimipes  est  encore  l'étal  li(|iiitle.  Ces  substances  non  <  i  il  i  llUnU ■ 
offrent  ndc  parti)  niai  lié  qu'elles  sont  coagulablcs,  soit  S|K)ntanément, 
comme  la  Dbrfaie,  Mil  BU  llnOdOOCe  d'une  cet  laine  élévation  de  tem- 
pérature, soit  par  l'aciion  de  qurlqu.  -.  réactifï  chimiques,  Uni  d'oi 
viscérale  que  d'origine  organique,  tels  que  le  lannin  en  particulier. 

Notons  ii  propos  drs  piincipes  immédiats  roagulables  que,  dès  1826, 
Stéphane  Robinet     1).    classant    lu   principes    Immédiate  régélaUl    ei 
aniniauv,  dans  un   travail  Irès-remarquablc,  les  a   divisés  en   principes 
îmmrili<:t--  nu  rifinllisobtes  ou  amorphet,  et  en  principes  knm 
crittallitobles.  Il  subdivise  tes  premiers  en  ternaires  ou  non  aulét  et  en 
quaternaires  ou  atolh,  parmi  lesquels  sont  range*  le  mucus,  la  fît 
['albluniru,  te  gluten,  etc.   Il  place  aussi  avec  ces  derniers  l'osinazômc 
m  lis  avec  doute  parce  qu'il  lui  parait  qu'elle  rcsultc  de  l'action  det 
employé*  i  ton  tl  '■  M  fionti  H  montre  ipie  res  composés  ini  risiallisabl 
ne  *c   combinent  pas  entre  eux,  qu'ils  sont   essentiellement    nutritifs, 
communs  aux  végétaux  et  aux  animaux,  lixes  et   infusibles;  que  ce  sont 
eux  qui  composent  essentiellement   les   tissus  animaux  et  végétaux,  et 
leurs  hiiih'ws  nutritive* /  que  ta  perméabilité  uns  (usures  ni  milices 
ou  porej  capillaires  et  la  viscosité  ne  se  renconlrent  que  dans  les  prin- 
cipes non  cristallisâmes  ou  dans  le*  matières  qui  eu  sont  formées. 

S.  Holiim  l  a  l'ail  voir,  de  plus,  «pie  dans  les  principes  immédiate  Cri*- 
tallitahlct  seuls,  on  en  trouve  qui  sont  fusibles  ou  volatils  sans  déOOflk; 
pétition  chimique;  qu'ils  se  combinent  entre  eux,  que  ['imperméabilité 
est  la  conséquence  de  leur  passage  a  l'état  de  cristallisation  ;  qu  ils  com- 
posent les  excrétions  et  se  distingucnl  essentiellement  par  cas  caractères 
de  ceux  qui  forment  les  organes  et  les  humeurs  nutritives. 

Il  montre  qtM  il  le-  priieipa  immédiats  amorphes  ne  forment  point 
tain  eux  de  combinaisons  chimiques,  ceux  qui  sont  cristallisablcs 
peuvent  s'unir  aux  premiers,  et  que  ces  combinaisons  peuvent  être  de 
nature  à  troubler  la  nutrition,  nutrition  dont  la  chaleur  animale  est  toi 
résultat.  Il  distingue  très. nettement  a  cet  égard  les  composes  qui  de- 
viennent (1,.,  puisons  corrosifs,  etc..  en  prenant  de  l'eau  et  se  combinant 
avec  les  matières  animales  de  différentes  manières,  des  principe*  l'monV 
•liais  cristal/ isabli't  qui  produisent  des  détùrifi  I  0B  s'ussimilauf. 

(I)   S.  Rotii   ri     I  -i,r  fiiffiuit- ■  r.r;/<iîii'iit<:   Pnrif,   1826,  ill-8,  p.   13  i  77. 
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roiiMiluiinn,    !«•«,    ntlrr.-tllon*    cl    le    roi,-   île»   humeur» 
il:. i>-  l'rronomir. 

Comme  les  autres  parties  de  l'in^uritsiiii-,  le  llmde.  do  chaque  humour 
se  comprise  ;  1"  de  principes  d'origine  minérale  OB  semblable-  à  CMS»  i, 
\olatilsou  crislallis.il  les  comme  eux;  2"  «le  principes  d'origine  organique 
dont  :  a  les  uns  sont  ciisialli-ahlosou  volatil-  comme  le-  pcél  Ôdeatc;  b  Ica 

aairei  coaguiaUes,  fout  h  Fes.  Ils  «lifteront  ai  npècee 

El  Cil  qu, mille  absolue  il   lel.iliM'  d'une  humeur  \   |  aolie,  cl  le-  humeurs 

taricnl  ra  conséquence.  Iksoni  agissons  les  nos  par  les  autres,  cl  parfoii 

ceux  «|iii  sont  insoluble-  dans  l'eau  et  soit  d'origine  minérale  Cil 
raiies,  etc.',  soit  crislallisablc-  d'origine  Organique,  tonl  dissous,  par  les 
miIisI.iiims  ((iiiLMil.ilile-.  naturellement  liquides;  '''""  v"  Ml  M1"'  lOOVenl 
lors  de  leur  is-ue  do  sang  dans  lequel  ils  se  Inuivenl  panicnlicinoui  dans 
ces  conditions  pou  "' tomber  ensuite  dans  des  concluions  «1*  1*1 
cessent  d'être  dissous  et  se  déposent  sous  forme  de  m/i  ait,  aussi  l'orine 
ptntTCM  h  substances  organiques  00  coagulables  en  présente  «les  rvempks 
plus  souvent  que  les  antres  humeurs. 

Par  l'étude  de  chacun  da  principes  ImmfidlaU  composant  les  divers 
liquides  de  l'économie,  on  peul  arriva  bni  description  d'onsemUequi 
permet  de ae  rendre  oompte do ebacun  de-  pliénomèacs  observes  et  des 
modifications  {raduellea  que  wbh  oc  principe,  depuis  le  polai  où  il  5e 

lui  nie  et  lombe  dans  le  fluide  jus«|u'à  celui  «ni  il  est  rcjtté)  DR  baSD  di-pa 
rail  en  l 'emplissant  tel  on  tel  usage  dans  son  parcours  si  I  humeur  circule, 
coDimc  le  san-. 

Après  le-  DoUotB)  lelaiiu-j  la  situation  et  a  h  durée  de  l'existence 
dos  humeurs  dans  l'économie,  d'Iles  que  la  science  emprunte  I  la  con- 
naissance de  leur  composition  immédiate  sont  les  plus  importantes  cl 
servent  de  base  à  leur  da-iliraiioii. 

La  i  aiai  lires  phvsico-chimiques  des  humeur-,  leur  iule  physiologique 
et  leur  mode  de  production  dilL  ient  «le  la  manière  la  plus  fiappante 
selon  qu'elles  se  trouvent  consumée-  CO  proportions  |  pi  u  pie-  égales, 
par  des  principes  immédiats  de  chacune  des  trois  classes,  comme  les 
plasmas  du  saie,;  et  île  la  lymphe  ou  klOUIir»  constituantes  en  offrent  «les 
exemple-;  ou.  au  contraire,  que  les  principes  do  la  première  et  de  la 
troisième  classe  l'emportent,  rommeil  — tûmt  proprandi  ditet- 

sauf  le  cas  où,  pomme  dans  le  lait,  aboodenl  du  principes  des  dans  «tïr- 
nières  tribus  «le  la  deuxième  classe,  ou  prini  ipe»  graisseux  cl  •nu-  dits 
récrêmeniiiicl-. 

Ils  différent  encore  plus  dans  le-  liquides  nxrêmmtttieU,  ou  les  com- 
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posés  de  In  première  cl  de  la  KCOttde  CtMM  eanuenl  .1  l'exd  HMM  ta 
sntMtance*  onjMfcfM  H  coagul*l>tes,  qui  jouent  un  rôle  hi  important  au 
sein  ta  attira  Boita  <lo  I  économie. 

\u--i  \<iii-(ni  loniis  1rs  douta  qui  concernent  llilsu  iicct 

particulière  des  humeurs  normales  el  altérées,  venir  inre-^aiiimcnl  ap- 
1  MRC  (IimmmII  I0111l.1111c11l.1le. 
f.'i    '  .1  l.i  |HVM'iiiT  il,-.  |iiimi|M'.   n,a»ul.il>les  nll  de  !..   Il  oi-ien:.-  ÉH 

que  les  humeurs  des  deux  premiers  gii.npc*  ilmiri  en  grande  part* 
Icnrs  propriétés  essentielles;  elles  lui   doivent  aussi  de  présenter  des 
modes  nombreux  d'.ihiT.iiiuns  accidentelles  par  suite  do  modifications 
rsomériques  de  ces  substances  organiques  C'est  a  ers  modJSl /almi. 
OMD|)  il.il.les.  par  exemple,  qu'elles  doi'.i  ni   l.i   !•"    M  Û0  derfflir 

tirulciites,  de  transmettre  cet  état  dit  riraient  Btn  éléments  nu  atomi- 
ques, etc..  f.iits  (jiii  ne  n'oIim-imiii  j.himi  i  mu  les  liquida  dépODTTB  ta 
principes  de  cet  ordre. 

D'autres  modificatons  bonfi  Iqaes  nortani  également  sur  et 
font  qu'ils  ne  RsM  plus  la  même  quantité  de  l'eau  qol  preod  DM  grade 

part  .1  leur  l'onstitntiou;  de  la  toule  nie-  série  <l'.il(.  i  ai  ions  p,n  liculiércs 

ta  bomeora.  Cette  rrui  1  è  Msionade  la  Babsuo.ec  di  ••  Boita,  du  sang 

i-n  particulier,  CM  tr.speu  priN  en  .  -  •  •  1 1  ^  r .  I  ■  - 1 .1 1  i  o  1 1  faute  de  nouons  sufli- 

santessur  les  attribuai  ta  principes  ne  II  rroWème  disse;  die  ni  non* 
tMt  des  plus  importante^  i  connaître;  car,  en  l'absence  'I '•  PS, 

ces  altérations  et  les  fjfflptomc»  coexistants  1 .1  ' ■  ■  1 1 1  c ■  1 1  ;i  1 1 1  ilitn'  -. 

suit  h  l'introdueiii  11.  dans  l'économie,  de  corps  microscopiques  toufe  (H 

propriétés  d'une  nnstéricii-c  énergie,   soil  a  l'absorpti I'1  principal 

accidentels.  dits  toxiques.  EOBCCptibles  d'être  éliminés  comme  le*  iri- 
sons, etc. 

l'uni  se  ie:idre  compte  de  cette  transmission  de  l'étal  liraient,  il  faut 
se  rappeler  que  les-  principes  immédiats  coagulables  jouissent  de  la  pro- 

i  li'  ie  d'amener,  par  simple  contact  arec  des  substances  organiques  - 

semblable*  on  «l'une  entra  espèce,  l'état  moléculaire  particulier  que 
quelque  circonstance  accidentelle  n  produit  chez  elles.  Or.  par  suite  de 
cette  propriété1  de  communiquer  d'une  manière  lente,  mais  continue,  leur 
état  moléculaire,  ati\  substances  qu'elles  touchent,  il  est  évident  que 
loolcs  les  parties  leflta  ou  liquides  qui  s'imbiberont  de  ces  premières 
molécules  altérées  senmt  modifiées,  selon  l'état  que  celles-ci  présentaient 
elles-  mentes. 

le  temps,  la  durée  de  l'action  du  rorps  modifié,  sur  la  substance  saine 
qu'il  modifie  pro-re-siu-ment  h  son  tour,  remplace  ici.  vins  le  nom  de 
période  A' incubation,  la  .simtillauéité  des  actions  réciproques  des  corps 
l>ruts  les  uns  sur  les  autres.  Dam  ces  derniers,  les  réactions  sont  simul- 
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,  M  par  suite  pi'(i|MMlioriii(llr.s  aux  masses  mises  eu  rappotls  réei- 
IN.  Sur  les  autres,  eu  laisnn  de  la  Mlm  lent!  i't  pni«ie>sirc  de» 
ill  cm  liea  |ounii  i|u'il  y  ii i r  uiaiirii -,  n  l.i  maM  de  celle-ci  ne 
jliangc  que  fou  peu  leur  intensité.  Dt  !..  «clic  acmn  exercée  sur  les 
liseus  »i\.inls  par  des  quantité»  imperceptibles  <l'une  luiun  in  virulente, 
«lunt  la  i  Batl  n'eut  tien  de  mystérieux,  mais  saut  disproportionné*  rmn 
|'ar;tliwn,cMl  à  M  que  nniis  voyais  sur  Ici  ronqmsés  déliuis,  Qjpoifjlj  i! 
■oient  en  rap[H>rl  avec  la  coiislilution  chimique  et  avec  les  propriétés  des 
■nUlances  co>K«lal)l>  • 

On  comprend  dune  comment  les  spermatozoïdes  ou  cellules  cuilwyon- 
uaircs  miles  pourront  transmettre  au  viklltu  ifflé  détivrnt  les  cellules 
nul  ■tymiii  il  is  fi  nulles  ou  Llastodeinirqurs,  les  élais  pat  tir  uliers  dont 
eux-mêmes  tout  affectes  et  qui  sont  propres  aux  miles  dont  Ml  pn 
la  liansmissiun  héréditaire;  transmission  mudiliée  plus 
ou  moins  par  l'étal  piopre  à  l'ovule,  <'t  a  l'ot-uanisme  entier  de  la  mère. 

On  compteinl,  e lie.  que  si   les   aptitude*   piureol   M   MBMMltHI 

Il  .  iftodOM  pUbolOglqUI  qui  amont  inodilié  l'organisme  jusque 
dans  ses  plus  intimes  élémeuls  agitonl  de  même  (I). 

Non.  iunc  |xnirqiKii.  tant  que  son!  RMéCS  IfllWrtlf  les  condi- 

tions de  formation  et  <l'.'\islcnci  d.'s  suintâmes  m  «.iniques  et  les  pro- 
priété*, spéciales  dont  elles  jouissent,  nous  ne  non.  tpfondn  II 
rénovation  moléculaire  de  la  matière  organisée  et  la  transmission  berédi- 


11}  Voy.  la  note  p.  21  -  —   Il  est  fort  <le  cet  ordre  Oc 

non..  x et  Kcldtntdi  de  rappeler  que  4mm  ml  Bflat  Irak 

n»  (irnl  >.-»  ili.  il- ;   .  m-  h  .    ii  n.   ,  :   .  ...  B  WA  question  ici 

nu  tenu  |i.i«  ai  i  IiukI  m  en  Lut  .le  (tut  ilonl  la  clninio  générale  ■  dclcr- 

n.ii;i.  Ic>  loi)  "".'.mu  iil.iY.  Il»  ne  conjtlli.ciii  iiiiliciii.iii  un  i.nlic  ù  part  de  plié- 
n. .m.  i  ■  s  linii  i.|in".  Il  n'i  .i  de  particulier  i|ur  l.i  fmnplnil*  Je»  eondiiion»  dans 
lesquclli  »  »'.  |  i  M   phi  ni. ii  ni.  ■».  ,.iii[il.  ï  là  apportée  (.rxiu-nient  pur  ce! 

étal  de  l.i   nmiii'ic   iln  d'OTJ Bllon.   Ces  modUlcaU"  lllirM  ii.iiiirellos  un 

accidentelles  des  principes  immédiat»  il. Mit  il  l'ugit  consincnl  en  efTel.  tetl  l 
modïfloli.  Il»  isonicriques  proprement  dite*,  en  do  eonileu-nliiiiH  pot  y  m 

nient  en  des  dédoublement*  dW  nNBpMéi  |  olymcre»  tn  leur»  (énera'i    > 
crUtu.lli»>bI<s  vu  non.  en  nti.indon  d'un  ou  do  plu»ieurtéi|ui'.iieiii>  d'tàll,  (le,  5401 
entraîner  l:i  'i'.,-i. ',  .iiiini  riiiuii.|iie  de»  compote»,  ce  (>j»»i;c  gndnd  I    Ici   '■lit' 

nommai  ■  nom i".  m  t,  Mil  do  IM  rendre  plu»  ou  moin»  hydntabio»  qu'us 

i  :.  un  «liront diatjiaMtt et  difluiible*  ou  oimntiqur»,  alors  qnTtuipiranni 

il»  comjil.iii  ni   |i:niiii  le-  (ii|.-  n  non  cxusmo-ciidoimoliquc».   Ile  là  loin 

pavage   plus    ou    moins   rapide    en    qutnilii.-   vm.ildi-  d'un   sytenir   dl   ulules  ou 
l 'liMiiitur»,  dans  quelque  nuire   où  ils  u".-\n(aicnl  po»;  .le  H  dM  changemcuU  use 
siUble»  d.m»  1rs  actes  d'assimilition  et  de  doSUiiOllIaUoe  m  (i.(alriccs,  auicnaot 
DieMMlrtBral  auial  dti  nodifloatloai  fradootlu  d»n»  la  cotNtitauon  immédiate 
menic  de  toute  !'.  •«  des  éléments  do  tel  ou  tel  stsleane  orga- 

nique et  de»  lésion»  dont  ju<qu'alor»  «n  ne  (imitait  >e  rendre  .-ompie.  Voj.  Littré 
CI  llobiu,  Dkt.  'te  midi  M     Mil   ,   !  :     -  et  l.'l'idit.,   1871,  art.  Rtatfflst. 
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J"i>  aussi  la  production  des  maladies  pir  le  contact  des  humeurs 

virulentes  >■!  i'al>MH|iiinn  dn  miasme»,  ne  pouvait  Mrs  rattachée 
véritable  cause 

Nulle  étude  que  celle  de  la  nature  îles  précédentes  ne  prouve  davan- 
tage  l'exactitude  cl  l'importance  «le  la  «livisinn  des  principes  immédiats 
H  trois  classes.  En  même  temps  la  lundi  rc  «pie  celle  division  jette  sur 
la   i>.  ui|i.  .mIioii    i\r-,    humeurs,    donnai  la   ■  l.-.-i(i>  .ui.m   de    relies  ci   llll 

intérêt  dont  elle  niau«|ue  dons  les  <  lacements  proposés  avanl  qn' ût 

envisage  i  es  pi  incipes  au  point  «le  vue  de  leurs  rapporta  IVCC  la  sulwlanee 
ljO*ua  forment,  et  non  plus  IBBlemu  ni  M  point  de  vue  chimique. 

Aussi  dans  l'analyse  enatoraiqno  de  oea  liquides  comme  dans  l'es. 
de  la  composition  immédiate  de  toute  autix-  partie  du  corps,  ce  qu'il 
importe  de  «onnaitre  d'abord  ■'■si  la  piupoi  lion  générale  des  principes 
.le  charnue  de  ces  classes,  pour  signaler  ensuit*  autant  qne  possible  II 
quantité  de  chacune  des  espèces  en  particulier.  Rien  ne  happe  plus,  en 
elîet,  a  cet  égard,  que  de  voir  dans  la  plupatt  des  analyses  publié)  -• 
jn.-.pi  a  ce  Joui  l'absence  complète  d'Indications  sur  la  présence  des 
principes  de  la  deuxième  classe.cn  dehots  des  mélanges  ii.nl 
sous  les  dénominations  values  et  empiriques  de  abaisses  «t  d'u  i  nul  ifs. 

xinsi  la  raison  de  l'impoitau.  e  .le  la  .  Iassilirali"ii  des  piin.  ipCJS  il 

•  liai-,  M  tlrtide  ce  qu'elle  résume  les  données  de  la  chimie  sur  leur  nature 
élémentaire,  sur  leurs  propi  i.'tés  et  leur  ronstiiulion  moléculaire  Cl  eeJkS 
de  la  biologie  sur  lotir  provenance  eu  égard  a  l'orgait  rane  considéré  •  ■ 
loi- mène  et  dans  ses  rapports  avec  les  milieux  ambiants, 

Elle  rêsURM  plus  uttoment  encore  les  données  «le  l'onal] s<  analon 

il éiliaieel  delà  phystelogia  «  v|  étiinenlale  sur  le  rôle  qu'ils  remplissent 

dans  l'économie,  tant  10  point  de  vue  de  la  pari  que  chacun  d'eux  prend 
a  la  consiiiiiiK.ii  de  la  substance  organisée  que  comme  générateurs  les 
uns  des  autres  dans  les  actes  «le  rénamliOD  moléculaire  de  celle  ... 

A  cet  égard,  l'élude  des  caractères  <t  de  la  nature  des  humeurs,  au 
point  de  vue  de  leur  composition  et  de  leur  mode  de  production,  reçoit 
de  cette  (oiiiiaissaitcc  «les  principes  immédiats  une  netteté  qui  se  fait 
sentir  jusque  dans  leur  classification  et  par  des  motifs  analogues  5  ceux 
qui  viennent  «l'être  signalés. 

D'un  autre  côté,  l'hvgrologie  nous  fail  envisager  sous  une  forme  sjn- 
tbéiique  k-s  principes  immédiats,  antérieurement  «lécrils  chacun  séparé  - 
menl.  et  cela  sous  on  jour  plus  net  et  simple  que  ne  le  fait  l'examen  «le 
la  substance  organisée  amorphe  ou  figurée.  Par  la  elle  lie  intimement  la 
Mac  biologie  anaiomiqoe  a  l'étude  de  la  substance  organisée  d'une  part, 
et  de  l'autre  a  l'histologie.  Or.  le  médecin  devenu  familier  avec  les  ques- 
tions «le  cet  ordre,  peut  «cul,  en  MM  les  modifications  normales  et 
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files  «l'une  humeur,  m  reporter  e»aotemenl  us  eondliicnda 
réuotatkiu  neoieculalra  àa  éléments  anatomlquee  qui  oui  amano  ces 

i ii-  mIiIi-  .1  :  ...h-.  pathologique".,  (.'est  fauie  de  le  puuvinr  faire  que  tant  de 
riche  >  pallmloglqucs   Concernant  fa  li h iih-iii-s .  cl  précieuse» 

l»ur  la  pratique  amant  nue  pour  II  science.  passent  mapercuce,  mioum 

des  notions  Bjbléfalcs  sur  Huiles  le-  qncslium  ini'iilii  :  ne   venant 

susciter  lldée  d'une  élude  uu  d'une  application  possible. 

Il  s'agil  d.iiis  imii  ce  M"1  pu  l'iilr,  nniiiiiciiii  lr  xnii,  de  ce  qui  élablit, 

de»  solides  un  liquides  de  l'écoi lie,  d  réciproqueroeotj  la  corrélation 

inlitne  (|ui  les  rend  solidaires,  laut  au  pninl  de  vue  de  leui  composition 
immédiate,  «pie  KMU  c-citti  de  leur  rénovation  moléculaire  et  de  leur  for- 
mation. 

Ou  seul  ainsi  oombiea,  dans  ces  circonstances,  Q  Importe  de  prendre 
en  considératioa  la  queetioa  de  savoh  ai  le  Duidc  étudié  **t  de  ces  hu- 
meurs, qui.  comme  le  ttmg  et  fa  lymphe,  ne  foui  que  prêter  et  em- 
piincipes  immédiats  aux  éléments  ualomiquesetasi  mflieua 
ambiants,  uus  que  les  parob  qui  les  cootiennenl  jouent  dans  m 

autre  cboSC  qu'un  rôle  pli}:  i<|  H- .  "H  .  comme  |x>ur  les  ••  .  ',''.„-  pm- 
preiui'iit  dites,  c'e>l  dans  la   paroi    sécrétante   même   que  se  foilUCBl  fa 

principes  esscnlieb  du  liquide;  ou  enfin  >i  c*ttc  liaison  des  liquide»  aux 
solides  do  l'écouornie  n'est  qu'éloignée,  comme  dans  fa  excrétion  telle* 
que  l'urine  cl  la  sueur,  dont  fa  principes  .-oui  formés  loin  «le  l'i  : 
rpii  fa  prend  au  sang  cl  fa  élimine  en  rertu  d'un  simple  acte  d  exosmost 
dialylique. 

I.e  lluide  joue  dans  les  humeurs  le  iule  rempli  dans  fa  Ifaua  par  l'élu- 
i M-  h t  [bttdamental,  <t  te  élément»  en  suspension  celui  d'élément  acces- 
soire. D'où  il  résulte  qu'il  (al  loazacl  d'appeler  h  plasma  substance 
iutercellulaire  dm  humours,  c'est-à-dire  partie  constituante  accessoire,  et 
de  répéter  que  les  humeurs  sont  des  tissus  coulants. 

\iiim,  «lins  l'examen  du  rôle  rempli  par  les  humeurs,  il  faut  distin- 
guer :  1°  le  fluide,  partie  fondamentale  Sttiiquement,  auquel  sont  im- 
manents les  attribut!  dynamiques  essentiels  d'ordre  physique,  chimique 

ou  orgauique  et  qui  a  reçu  des  noms  divers:  '2°  des  solides  OU  éléments 
inatomiques,  qui  sont  eu  suspension  et  accessoires  quant  à  la  masse  cl 
au  r«Me  physiologique,  sang  être  Inutiles  pourtant  Cl  qui  vivent  a  l'aide 
el  IBI  dépens  du  lluide  dans  lequel  ils  flottent;  mais  ce  liquide  ii'cM 
pas  nécessairement  vivant  lui-même  pour  cela,  non  plus  que  l'eau  et 
l'atmosphère  ne  sont  vivantes  par  rapport  aux  auimaux  cl  aux  plantes; 

tel  esl  le    cas  des   iiiiiens,   îles    licpiile-.   de-   k;  •!«■-.    «le   l'urine,  ClC,  qui 

n'ont  que  des  propriétés  physico-chimiques. 

Quant  au  rùle  tpieial  rempli  par  chaque  liquide,  il  varie  de  l'une  a 
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l'autre,  comme  la  COmpwtôPN  •'.  de  DuMl  doutée  rôlo  dépend. 

\ln-i,  après  avoir  étudié  l'humeur  en  elle-même,  il  f.iui  li  nhre  H  pmni 
de  vue  de*  rapports  qn  clic  offre  avec  tel  nuire*  régions  de  l'économie. 


Mur  le»  principalrK  <II»l«lon»  nulrefola  établie»  Uni»»  l'rnscinlilt' 

il.»   Imiiiu  ur<. 


il  .i,-.ii  aécemireajtn  b  idenoe  fût  fixée  rot  loateecee  doan 
<1p  poofoir  en  itBB1 1  nWr  licitement  quelles  uni  les  propriétés  fond** 

meBlalea  dool  jouirent  1rs  Iiiiumihs  cnmparaihemciit  auv  éléments 
anatomiques  et  aux  tissus;  arant  de  poaroir  enfin  déterminer  nettement 
l'origine  cl  le  rôle  pailiculier  de  rliaqoe  groupe  Cl  de  chaque  espèce  des 

fluides;  sujets  développés  dans  le  rouis  de  ces  leçons.  <i'cst  leur  connais- 
ttfiCC  qui  a  permis  de  Consister  awr  pi i-(  ïmi.h  ijih-   1rs  plasmas   du  sang 

et  de  In  lymphe  m'uIn.  nnl  dosée  du  mouvement  de  rénovation  moléi  n 
lairc  continu,  qui  caractérise  la  nutrition,  comme  seuls  aussi  ils  offrent 
l'étal  moléculaire  rararléristique  de  l'était  d'orgaiiisati<ii. 

Ouaiil  aux  autres  Dnides,  ils  ne  jouissent  que  de  propriétés  phystquei 
.•I  de  propriété*  chimiques  en  rapport  ater  leur  i-nmpn>iiiou  immédiate, 
et  par  suite  hien  différentes  dans  les  sécrétions  de  ce  qu'elles  sont  dan» 
les  excrétions  ;  de  là  îles  différences  plus  grandes  encore  dans  le  rôle  par- 
ticulier que  remplit  chaque  espèce  lor»  de  leur  concours  h  l'accomp 

meut  de  lell i  telle  fonction.  Or  pendant  leur  séjour  dans  l'économie, 

nul  de  ces  fluides  ne  présente  trace  de  ce  n rement  régulier  de  com- 
position cl  de  décomposition  incessantes,  si  remarquablement  caractérisé 
dans  les  plasmas  sanguins  et  lymphatiques. 

Examinons  maintenant  comment  se  divisent  les  humeurs,  lorsqu'on 
vient  il  les  comparer  entre  elles  au  point  de  vue  de  leur  situation,  de  leur 
mobilité  ou  parcours,  de  leur  durée  transitoire  ou  permanente  et  de  leur 
composition;  notions  qui,  au  point  de  vue  physiologique,  se  lient  à  la 
connaissance  de  leur  origine  et  de  leur  lin,  c'csl-a-dire  du  rôle  qu'elles 
remplissent. 

Tant  que  les  questions  précédentes  sont  restées  sans  solution,  et  il  n'y 
a  eu  qu'hypothèses  et  contradictions  sur  ces  divers  points  de  la  physio- 
logie et  île  la  pathologie;  car  ceux  qui,  lotit  en  ignorant  les  attributs 
réels,  statiques  et  dynamiques,  des  humeurs,  admettaient  qu'elles  jouent 
un  rôle  dans  l'économie  et  dans  ses  troubles  fonctionnels,  ne  proi  édaient 
que  par  suppositions.  A  son  tour  l'inanité  de  celles  ci  conduisait  d'autres 
Ulenrsà  nier  tome  intervention  des  liqnu  :s  clans  les  acles  d'ordre  orga- 
nique dont  les  solides  soin  le  siège. 
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Anssi  y  a-l-il  loin  des  conséquences  a  tin-r.  dans  l'ordre  pathologique 
de nos  connaissance*  *nr  les  himu-urs.  a  l.i  doctrine  de  l'école de  Cos, 
sur  la  «v,  (pu  ,■  *.  I»  juste  tempérament  <les  quatre  humeur*  fonda- 
mentafesou  rrnvrYiM/»*  tMf,  bile,  atrabiie,  piioitei;  sur  la  •>«-/i..n,  qui. 
à  l'aide  de  la  clialcur  MttnBe,  transforme  ris  Quilles  l'un  dans  l'autre, 
et,  a  l'aide  de  ta  chaleur  morbide,  amène  à  maturité  le*  humeurs  v  •• 
tDflt  cr/.'e.  qui  élimine  les  humeurs  cuites,  M  cniin  sur  la  nroynoje, 
qui,  imite  sur  la  crue,  la  coction  et  la  crhe,  prétend  prévoir  la  marche 
des  maladie,  «lu  ukùim  celle  des  maladif*  aiguës  (I). 

H  y  a  loin  aussi  des  données  que  irons  possédons  actiiellenicnl  a  l'bu- 
ïiiiiri.'iin-  dus  i:lnuiiatres  qui  succéda  au   précédent,  et  dont  les  analyse* 
liiTii  voir.  (IjiisIcs  liquides  d'urigiiie  animale,  que  des  acide»,  des 
alcalis  et  des  faiaKItffl,  |>"is  dan»  le*  CUM  des  maladie",  OjM  d(i  efler- 
DCCH,  des  fcrinciilaiimis,  des  pURH  BUa»  M  sont  guère 

moins  éloignée*  non  plus  de  rhumorisme  des  vitalistes  qui,  accordant 
»m\  liquides  de  l'économie  le  pouvoir  d>-  •••  In  ■parMl  dans  tel  ou  tel 
organe,  faisait  dépendre  l'équilibre  fotirliwiurl  de  la  ri'Kulanié  de  ce 
transport,  même  en  ce  qui  touche  les  facultés  cérébrales  ;  et  cela  au  point 
qne  le  mot  lin.  i      .-ne  aujourd'hui  aussi   bien   l'état  régulier  du 

fonctionnement  cérébral  que  les  fluides  de  roiganisme  Seulement,  aux 
ferments  tt  m  acides,  cet  huinorisme  avait  nbukoé  lis.;,,,//»,  h» 
■■■-me*,  comme  causes  des  maladies,  par  suite,  il  avait  rem 
placé  les  préparations  chimique*  par  hM  siidoriliques,  1rs  dérivatifs,  les 
révulsif-,  |(f  rxuloiies,  Itn  médira  ion*  desliu.'-es  à  lëlimiiiiitinii  de  1  •■  -, 
causes  morbiliqucs.  et  il  y  avait  mis  en  avant  toutes  les  hyputln '■-<  -  [■!»-. 
siologiqties  destinées  a  en  justifier  logiquement  l'emploi. 

Toutefois,  lorsqu'on  examine  ces  classements  au  point  de  nie  «les 
divisions  principales  qu'ils  renferment,  on  reconnaît  que  plusieurs  d'entre 
cHes  sont  exactes. 

Ainsi  de  très-bonne  heure  le  sang,  la  lymphe  et  le  chyle  ont  été  sépa- 
rés des  liqueurs  ilerélérs.  I)i|>uis  longtemps  aussi  celles-ci  ont  été  divi- 
sées en  rrrrtmeiîtilirtUt  cl  en  tXtp/ÊUHtÙietUl.  Or,  celte  division 
pbvsiologiiiue  pet*  être  eonsenée  dans  l'étude  anatomique  des  humeurs, 
car  j'ai  déjà  dit  que  les  /faut»  de  Vveommie  offieut  une  particularité 


(l)  On  n'en  reste  pot  roolnt  otonno  «a  lisant  Ici  ancien»  observateurs,  tels  que 
Tieusaens,  cte.,  de.  voir  le  nombre,  considérable  J'expsV »'•"<-*«  proprement  dites, 
d'observations  et  de  réactions  cliiioi.p»»a  qu'ils  ont  icntecs  sur  les  humeurs.  Nais 
il  n'en  sort  aucune  donnée  positive,  faut*,  en  effet,  de  notions  analytiques  sur  le* 
espères  de  principes  immédiats  et  sur  leur  roo.tr  d'union,  et  par  suite  sur  eo  qui 
caractérise  l'état  d'organisation,  ils  ne  parviennent  pas  à  le*  bien  instituer  d'uno 
part,  et  d'autre  part  à  bien  interpréter  les  résiliais  obtenus. 
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remarquable  que  ne  présentent  \<a*  l  que  :  m  i, 

de  Iihii  Dnldlté  PI  de  leur  rnmpnsiiiun  dont  celle  fluidité  Ctt  la  résuliaiili:, 
lOUte  ni.inileM.ilioii  de  leurs  |il 'upi  ati?s  ou  ItlribllU  |-li% siol«>gi<itiev,  (oui 
accomplis'-iH..  ni  .le  Iton  usages  ciiiraiuc  leur  fin,  leur  disparition  par 

ilciin  itioi Iri  iiinpii!<iiii;ii.  s>n'i  partielloj  molécule,  t  molét  nia  comme 

pour  le  anng,  soit  complote  et  en  marne  comme  pour  la  lymphe,  el  ilnsj 

do  autres  pour  les  M'c.iéiiims.  Il  \  a  par  suite  destruction  ou  décom 
lion,  »oii  partielle,  soit  comi  letc,  il  j  ■  par  suite  une  corrélation  directe 
entre  leurs  attribut!  plkytiotof/iquet  et  leur  compi 
constitution  analoiniquc  d'une  part  el  leur  origine  ou  mode  de  produc- 
tion d'autre  part. 

De  la  w.-nt  ipu-  loi  daMSficationi  des  humeurs  doivent  en  tenir  a  M 
correspondre  nécesssimucni,  quel  que  soit  celui  de  ces  trois  point*  <tc 
départ  auquel  elles  se  rattacheront. 

Mab  la  fin,  le  mode  de  disparition  «ta  humeurs  ayant  été  suffisamment 
connu  bien  avant  que  raient  été  unir  composition  et  leur  mode  de  pro; 
duction  (<|ui  oiïrcnt  encore  plus  d'un  point  obscur},  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'étonner  de  vuu  celle  de  ces  classifications  qui  s'appuie  sm  ce  premier 

ordre  de  notions,  être  la  plus  ancienne  el  être  encore  aujourd'hui  celle 
<le  toutes  qui  répond  le  mieux  à  la  nature  des  choses  observées. 

La  division  dea  baowon  dont  je  rieu  de  parler  est  ainsi  exposée  par 
Vieussens  :  >  Le  sang,  première  source  de  la  santé,  quand  il  est  Lieu 
conditionné,  première  source  aussi  des  maladies  internes,  quand  il  dégé- 
iii tri  de  sou  tempérament  naturel,  se  forme  dans  le  cuitir  des  suc»  na- 
turels tirés  dnaalbaenlS,  il  s'y  fcrnuihe  plus  forlemeni  que  clans  ses  vais- 
seaux propres,  cl  il  est  poussé  a  reprises  parce  viscère  a  ressort  dans 
les  veines  qui  le  rapportent  dans  ses  cavités.  A  mesure  que  le  sang  cir- 
cule dans  ses  vaisseaux,  d  jette  de  sa  propre  masse  différentes  liqueurs 
dont  les  unes,  qui  concourent  avec  lui  a  soutenir  l'économie  du  corps, 
sont  appelées  rm-vuinit-,  el  les  autres,  qui  en  troublent  souvent  les  fonc- 
tions par  nu  défaut  de  séparation  ou  par  leur  retour  dans  les  vaisseau» 

sanguins,  l'appeUsoi  t. — inumti  (1).» 

«  Les  sucs  excrémenteux  du  sang  sont  des  humeurs  superflues  et  en 
partie  inutiles,  qu'il  chauffe  continuellement  de  sa  masse,  pour  empêcher 
qu'elles  ne  troublent  l'économie  du  corps.  » 

«  I'-  sucs  excréinenleux  du  sang  sont  purement  excréinenleux  ou  en 
partie  excréinenleux,  cl  en  partie  récrcmcnicux.  J'appelle  suc*  purement 
cxciétnenteux  ceux  qui  par  les  lois  de  la  nature  ne  doivent  jamais  rentrer 
dans  sa  masse,  tels  sont  l'urine  et  la  chassie,  par  exemple.  Les  sucs  en 

(1)  Vicuueui,  irait:  in  ..„,,.  humain.  Toutou**,  1715, 

in-1,  p.  131.  330  el  327. 
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partie  cxcrémcnteux  et  en  partie  récrcuienlcux  sont  ceux  dont  une  partie 
i.  nii-f  n.iiiiK'll.  iiiciii  dm  m  lliMUHU  sanguins;  telle  est  la  bile,  connue 
nous  l'avons  naR]Dé  dans  le  chapitre  précédent.  • 

|  côté  fa  l  DftM  Vieus*ens  range  encore  |>anni  les  liqnenn  <-\rré- 
nwnleuH*  la  matière  de  l'insensible  transpiration  et  l.i  sueur  M  le  mic 
desgms  intestins  l'arnn  nenls  il  place  également    page  i:il    a 

juste  litre  avec  la  Uk  h  RU  visqueux  d<-  Ml  lUtfOOf,  le  lait,  la  salive, 
l'humeur  doiK'  qui  UTQM  II  SttKM  intérieure  tir  l'ie.i  pliage,  de  la  tra- 
cliée-aiiérc.  l'humeur  aqueuse  du  globe  des  jeux,  la  sérosité  qui  se 
ramasse  dans  le  péricarde,  le  sperme,  le  levain  de  l'estomac  et  des  lwyaux 
grêles,  etc. 

Il  v  ajoute,  à  toit  il  est  vrai,  des  rrcrfmrnt*  instufMn  qui  n'ClfeMt 

.  et  énréer  ■■■*■<<  mut Mit  qo!  ne  «ont  pat 
de>  |.ri  ilnits  de  sécrétion,  connue  la  pTOtSSf,  a'uai  que  la  moelle  ren- 
llMBM  dans  la  cavité  de»  os.  CtJM  COO&HMU  du  contenu  de  rertiins 
i  -K'-u  M  Ml  aiuiniiiiijws  .i,(  I.s  pi  -écrétion  «pie  l'on  comprend 

chez  les  prédécesseurs  el  les  contemporains  de  TleutHOSj  d  i]"1  M'  ™- 

IrOtlM-  |HHirl.ii;l   em     :  an  de    d'il. uns    physiologistes  de  1*0* 

jciiirs.  n'a  pin.  I.e-. d'être  roleféc  après  ce  rpie  je  unis  ai  dit  des  élé- 
ments du   lis-sll  adipe-is  .1  île  la   moelle  (isW'ii.  . 

Il  serait  inutile  et  sans  iutéiéi  de  passer  eu  revue  ici  les  diverses  clas- 
sifications des  sécrétions  propu»êe>  depuis  Haller,  qui  divise  les  humeurs 
en  ,  mutoti,  gelatimti,  ottoti  cl  M  ■■  |);  ou  trlN-s 

des  physiologistes  mndernes  qui  les  partagent  en  ptrtptréei,  glanât/' 
l'iiir.%,  /oliirulain-i,  car.  plus  éloigné*  de  la  réalité  que  leur  prelMcemU 
I  ii'.  la  placent  la  sueur  et  l'urine  à  côté  du  suc  gastrique,  le  1 1 
Iule,  du  sperme,  etc. 

Il  seiait  injuste  <\c  ne  pas  citer  ici  lïonleu  <j ■>■  dans  MO  Analm 
Kft  <in  sang    177."»,  passe  en  revue  toutes  les  humeurs  y  cooiprfa  le 
matières  excréineniitielle».  Mais  en  fait,  il  ne  traite  que  de  leur  mie  phj 
siologique  ou  plutôt  de  I,  in   physiologie  pathologique.    \   part  quelques 
remarques  oTflM  grande  sagacité,  ce  qu'il  en  dit  est  tellement  loin  de  la 
réalité  que  son   travail  n'est   utile  â  lire  que  parce  qu'il  prouve  jusqu'à 
quel  point  la  connaissance  dfl  la  COOpotllIon   immédiate  des  liuineiirs  et 

i:   us  est  Indispensable  I  tout  médecin  ojai  veut  interpréter  encts* 

i  ii'  m  les  phéu  iiiienes  qui  se  passi  ni  jeux. 

Son  une  forme  aplioristique  et  en  cent  et  quelques  pages,  l'Ienck    3| 

il     Hitler,    ttnnll  Jfttyi        ,         l  ,i     i  ii  i      I70D,   in-J,    t.    |J.   p.    3$f> 
art.  IleauRU. 
|2|  l'Ieriek 

tm-HtifMi CHtiattii.  Lov.mii,  VtVt,  In  18,  ».  S  atunr. 
muns,  iumurs.  —  2'éd.  3 
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a  donné  ;inr  <l, m  npii'in  abrégée,  très-méthodique  el  très-exacte 
l'époque,  des  caractei  M  MUMOBW  de  toutes  kt  humeurs  «lu  corps 
Im iii.mi.  Seulement  il  uc  nous  apprend  rien  sur  leur  cnm|iosili©i  en 
delmrs  di'  I  iniliralioii  «le  l'existence  île  l.i  i/cluiine.  de  l'albumine  ou 
.  du  ijluien  fiàmum,  de  l'etn,  du  sel  marin,  du 
phosphate  de  clmux.  delà  sunilc.  du  sel  ammoniacal  et  de  l'huile,  seule» 
DHliîreB que !•  clu'mie  permellail  alors  d'en  extraire.  Mail  iprtt  avoii 
it  i  h  II  .uiRct  la  lymphe  eu  tant  qu'humeurs  communes  à  tout  le  corps, 
.1  passe  m  renie  :.m  . ,  -•  inr:n  ut  imites  l<  ;.  Iiuiiii'iii  ■.  en  les  prenant  par 
remous,  telles  que  les  cavités  crânienne,  rachidienne,  nasale,  buccale, 
oculaire,  auriculaire,  ilioracique,  ahd'uiiiualc.  génitales,  utérine,  arti- 
culaires el  la  surface  légnnicnlaire.  Il  n'oublie  ainsi  aucun  mucus  ni 
quelque  autre  liquide  «pie  M  iniC,  mais  il  est  amené  a  parler  du  chyle 
i|ih  ,noir  décrit  la  bile,  et  à  ranger  les  ficu  à  cdlé  de  l'urine  ri  du 
liquide  dis  glandes  .surrénales.  Il  considère  encore  les  sérosité»  m 
culaire,  inlra-racludienne,  péricardique.  etc.,  comme  étant  des  vapeui- 
qui  ne  passent  a  l'état  liquide  que.  dans  les  ras  d'hydrocéphale,  d'hydro- 
rachis,  d'hydropéricarde,  etc.  (1). 

Quant  à  Hunelcld  (2),  après  avoir  décrit  d'après  les  chimistes  de  son 
temps  Im  principe!  immédiats  counus  alors,  il  divise  les  parties  com- 
plexes de  rorgani-i u  M  plaçant  au\  points  «le  vue  cUmiqiM  ci  phy- 

■jûkgl  pi'  •  Il  est  amené  ainsi  a  les  classer  en  parties  do  première  mêla- 
WOrphtM  miauUe,  comprenant  tons  les  liquides  versés  dans  l'intérim,  le 
chyle,  la  lymphe  el  li  nls;  puis  en  parties  de  dtuxutm 

mu  pAoM  animait  oimprcnant  le  sang  et  les  produits  de  ta  respiration, 
et  enliu  en  parties  de  irui\irmr  inrtuw/r/i/to*e  animale.  Ce  groupe  com- 
prend toutes  les  parties  liquides  anim  îles  autres  que  les  précédentes,  et 
d'autre  pari  le--  solides. 

Les  notions  qu'il  donne  sur  la  coin|x>sitioii  de  ces  diverses  parties  sont 
toutes  empruntées  à  Fourcroy,  «enclins  et  autres  chimistes  ;  mais  elles 
sont  tellement  abrégées,  qu'elles  sont  moins  complètes  même  que  celles 
que  nous  oui  laissées  ces  derniers  auteurs  (S). 

(t)  Uiaussicr  (JabU  tgnOJitiqmdâl  ftniwin  M  fbudm  animaux.  Pari»,  m  XI, 
in-folio)  classe  ainsi  les  humeur»  dont  il  uo  fuit  que  donner  rénumération  :  Kluidoa. 
1"  circulatoires;  2*  rcipiraloire»  (graisse,  moelle  dos  et,  liquide  îles  glandes  son* 
conduits  excréteurs,  pigmenlj;  3°  folliculaire»;  4»  glandulaire*;  5'  produits  par 
la  digestion. 

cl  llnueMil.  ll!,i/A„i/tyi-->u  ri,.  „,„;  ,/,.,■  mrumhlirlitn  Ol  MHI  <„,.,  UtBMf, 
1827,  m-8,  t.  Il,  p.  175  et  suir. 

(3)  On  m'a  reproché  de  n'aioir  pas  cilé  Rlbe»  parmi  les  autours  qui  ont  insisté 
RU  l'importance  que  présente  pour  la  médecine  l'étude  des  humeurs  ;  Bâts  quicon- 
que lira  l'écrit  même  dans  lequel  cet  auteur  a  traité  de  ce  iiuet  verra  que,  con»- 
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De  BUinvîllt!  (I).  ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  <li(,  a  séparé  plus  nelte- 
iiient  encore  que  ne  l'avaient  fait  tn  prédécesseurs  les  liquida  nmsti- 
tuants,  comme  le  sang.  la  lymphe  el  le  cliylc  des  produit*  liquida  el 
trmi-liquidn,  icls  que  la  matière  sébacée.  Mais  les  sécrétions  récré- 
mentitirllr*  profondes  on  généralement  permanentes  qiK  nous  allon» 
ta0ar,  il  les  place  pria  «lu  ttflfj  et  de  la  lymphe,  sou»  le  nom  d'élément* 
liquidas  mm  ciradaiiH,  et  parmi  elles  il  range  a  tort  le  liquide  des  oii- 
sacs  qu'il  nomme  ûiwine. 

Kn  ontre,  il  ne  sépare  pas  l'urine  et  la  sueur  des  autres  produit*  li- 
quides oo  sécrétions  proprement  dites  de.-»  parenchymes  glandulaires, 
tels  que  la  salive,  la  bile,  cl'.,  malgré  les  dbUnDM  qui  injuriait  les 
distinguent  (2). 

De  Rlainville  place  dans  un  groupe  il  part,  sous  le  nom  de  pirjduits 
anormaux,  la  sérosité  des  liylmpu'i-s.  l('  I"1*  ll  l(->  calculs  biliaires,  un- 
itaires et  arthritiques.  II  s'exprime  ainsi  sur  ce  point  :  •  Avant  tout,  je 
diviserai  li  s  jmnVft  en  deux  grandes  sections;  la  première  comprendra 
\a  produit*  mumiiiu-  cl  la  deuxième  les  produits  anormatu.  l.'h 
de  ceux-ci  ne  saurait  être  omise  dans  un  cours  de  physiologie  qui  doit 
suivre  la  vie  jusqu'aux  dernières  limite»  de  variations  dont  die  est*  us- 
ceptiblc,  soit  en  plus,  soil  in  moins.  • 

Vmraet+rru   ilfH   principale*   dlvltfoaa    dm  humour.. 

Le*  humeurs  const-  !•■«  sécrétions  et  les  excrétions  diffOrcni 

les  unes  des  autres,  ao  point  de  vue  de  leur  origine,  de  leur  mode  de  for- 
mation, amant  que  sons  le  npOOCt  de  leurs  propriétés  générales  et  de 
leur  composition  Immédiate.  Les  humeurs  constituantes  comme  le  sang, 
la  lymphe  et  le  chyle,  empruntent  tout  formés  leurs  matériaux  constitu- 
tifs aut  mitùva  danet  lesquels  ils  sont  plongés;  ces  derniers  sont  repré- 
sentés, soit  par  le  milieu  ambiant  dans  lequel  l'animal  respire  el  puise  ses 
aJimenls,  soit  par  les  éléments  anatomiques  des  tissus  entre  lesquels  rain- 
BJJjl  1rs  capillaire».  lis  parois  dm  roinliiil.s  n>ulei:ai:l  -  et  nCttUM  10 
jouent,  dans  cette  formation,  qu'un  rôle  purement  physique  d'endosme- 


[uralivonir nt  aux  travaux  publiai  avant  le  *icn.  son  mùmoire  no  contient  réeUemeal 
rien  do  nouveau  pour  l'époque  a  laquelle  il  a  41*  publié.  Vojr.  Ribe»,  Sur  i/urù/uet 
point'  dr  phijHoloijit  ojiji/i'oWf  <*  A?  cmnaiamer  de  la  p>itM-"jir  rt  île  la  tht- 
raprvtitjue  (ttctmr  mM.-nlr.  pirj»,  18S9,  to-8,  I.  U,  p.  177,  at  Recueil  de  m 
mànoirei,  t845,  t.  t,  p.  SU.) 

(1)  De  ftlainvule,  Cour,  de  physiologie.   Paris,  1833,  L  I,  p.  153,  «4  t.  III, 
p.  19. 

(2)  U  ewmiftcatîon  qu*  j«  «ni»  4atn  est  lecmi  est  e*H«  que  i'sl  donnée  dans  »•  l 
Tabkaux  u-anatomK.ta  l8i«,  tableau  NU. 
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cxosmoae,  pour  donner  entrée  et  sortie  aux  prladpea  imtnédi  > 
tutifs  de  ces  liquides. 

Les  humeur*  sécrétées,  ou  sécrétions,  dans  ce  qu'elles  oui  de  caraclé- 
ristique,  vienncnl  des  parois  mémo  qui  les  contiennent  liaM  Ijo'i  Iles 
soient  excrétées.  Car.dans  leur  production,  il  y  a  :  1°  formation  uV 
principe*  essentiels  par  les  parois  mêmes  des  tubes  du  lis.Mi  <|iii  ks  lotimit, 
de  sorte  qu'on  ne  trouve  ces  piincipes  ni  dans  le  sang  artériel,  ni  dans  le 
sang  veineux,  niais  dans  l.i  sécrétion  seule,  ainsi  que  dans  1rs  éléments  du 
ti»u  dont  les  acic  désissumlaieuis  amènent  la  formation  de  ces  rnmpo- 
sauts;  2'  il  y  a,  en  outre,  emprunt  au  sang,  par  «osmose  dijK  tique, 
d'une  certaine  quantité  de  principes  préexistants  dans  celui-ci. 

Quant  aux  liquides  curetés,  tout  dans  leur  formation  te  boni    ii  DU 
choix  dans  le  sang,  par  simple  eSMBNM  dialwiipic,  de  principes  : 
ailleurs  que  dans  le  pareoehfOH  BlCrétem,  et  que  dans  le  sang  lui- r 

principes  ayant  pénétré  dans  celui-ci  et  pris  part  à  »a  eoostitu 

d'arriver  à  ce  parenchyme  et  avant  d'être  séparés  par  lui. 

Hic  il  donc  n'est  plus  inexact  que  de  dire  du  sang  qu'il  est  une  técritfOH 

M,  car  sa  composition  in -.li..t.-  n'a  aucun  rapport  atec  celle  des 

parois  vasculaircs,  et  celles-ci  ne  pre ni  aucune  paît  h  sa  formation, 

ne  fahriqui  nt  spécialemenl  aucun  des  principes  qui  le  constituant,  (les 
derniers  se  ftirinent  ou  se  perdent  dans  l'épaisseui'  des  éléments  analo- 
miques  des  li  sus.  Ml  dans  les  milieux  aiuliianis,  niais  toujours  bon  de-. 
parois  du  contenant  et  sans  intervention  de  parties  fournies  par  celles-ci. 
Cm  f.iit  qui  lie  le  sang  il  ces  milieux  d'une  part  et  de  l'autre  aux  agents 
InUBédiats  des  actes  qui  se  passent  eu  nous,  ce  fait  est  capital  aux  points 
de  vin- de  la  transmission  pathnginique  de  l'état  des  milieux  au  langd  de 
l'élat  du  sang  aux  éléments  anatomiques. 

QaaOl  aux  téerêttortl,  au  contraire,  leur  composition  immédiate  est 
liée  à  celle  des  parois  qui  les  fournissent,  pan  e  que  leurs  principes  rai  ac- 
i' 'iiviupies  sont  des  produits  de  la  <l> -assiinilation,  relativement  exocs- 
sive,  des  éléments  anatomiques  de  celles-ci  même.  C'est  par  dé  assimi- 
lalion  de  ce  qui  est  hors  de  la  paroi  des  vaisseaux  que  se  forme  une 
partie  des  principes  immédiats  constitutifs  du  sang,  ce  qui  lie  ce  llnule 
aux  lissus  plus  qu'à  ses  parois,  et  ce  sont  ces  principes  mêmes  qui,  MC 
d'autns  tenus  du  dehors,  composent  les  excrétions  urinaires  et  sudo- 
ralesj  celles-ci  n'ont  donc  en  fait  de  liaison  dinde  qu'avec  le  sang  et  non 
avec  les  parois  des  lu  lies  qui  les  empruntent  a  ce  dernier,  pour  les  éli- 
miner aussitôt. 

Ainsi  b  tiui.lité  seule  rapproche  le  sang  des  aulres  humeurs,  sa  com- 
position et  sa  rénovation  moléculaire  le  liant  plus  encore  aux  tissus  qu'aux 
■  i  ftiOM  et  même  qu'aux  excrétions.  Rien  de  plus  important  pour 
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l'élude  de  Ki  |»ailn>jj;.'«t:i!  que  la  OOMllanM KHN  de> celle  liaison  du 
sang  aux  tissus  cl  aux  milieux  ambiants,  M  M  '"'  '  'Ile  des  sér  relions  aux 
parois  séei  étantes  permettant  une  réaction  de  l'économie  sur  les  milieux 
ri  -m  1rs  substances  q.ii  leur  sont  empruntées,  telles  que  les  aliments. 
llicn  ilr  pin-.  hUmbI  eSCOn  '|'"'  ce"e  relation  di  lyuirlli- directe  des 
cxciétions  ITM  !■■  M0|  mlemeat,  tl  un  avec  les  parois  excrétrices; 
relation  complétant  ainsi  la  liaison  de  ce  dernier  aux  milieux  ambiante. 

De  là  celle  facile  iraiMuission  au  sang  des  altérations  de  ces  milieux 
et  de  celles  du  sang  aux  tissus,  ainsi  qu'aux  liquides  excrétés.  Quant  aux 
Ion  propmMBt  dites,  l'individualité  qui  leur  esi  donner,  parle 
fail  <le  la  formation  de  leun  principes  caractéristiques  dans  le  lissu  mente 
i|ni  Ks  Mise,  |,s  rend  plus  indépendantes  de  ces  lésions  générale*,  et  fait 
qu'on  lM  iiiiiim'  mon: -  tJMBSéM  durant  les  maladies  que  les  liquidi  s  pré- 
cédent". 

Car,  en  effet,  ou  le  sang  est  altéré  à  ce  point  que  la  nutrition  cesse, 
et  alors  la  sécréiion  OMSO  éfntemenl  ;  ou  bien  l'ait* 'ration  est  telle  que  Ij 
nulriliou  H  cesse  pas,  cl  dcslorsladésassimilaiion  restant  la  même  à  peu 
de  chom  près,  l'humeur  produite  conserve  ses  caractères,  ses  relation 
moléculaires  avec  la  paroi  formatrice  restée  sans  changements. 

Le*  données  pn  ,  aujourd'hui  béa  par  l'observation  et  l'expé- 

rience, nous  montrent  que  li  .  qatatiOM  de  pathogéiiic  qu'oui  essayé  de 

ri Ii"  l>-s  hypothèses   de   l'liuiiioii>riic     -..■  Ivnt   H   Ut   '■'  b   COOittit* 

sauce  de  la  composition  du  sang  d'une  part,  et  à  celle  de  la  mm  inonde 

l'autre.  Les  questions  qui  touchent  a  l'étal  des  ni  loprement 

bile,  atrabile  et  pituite),  qui  ne  doivent  pas  être,  confondues  avec 

les  (MM 'ii  m    et  MHOr},  Dt  sont,  m  lait,  que  des  conséquences 

des  premières. 

La  connaissance  de  la  réalité  réduit  de  plus  en  plus  la  place  à  laisser  a 
tes  In  potbteCf  ;  rar  celle  analyse  des  faits  relatifs  a  la  constitution  et  a  la 
provenance  des  fluides  de  l'économie,  nous  faisant  de  mieux  en  mieux 
roniiiiiiie  les  CMMI  ■  I •-  ttON  propriétés  d'ordres  physique,  chimique  et 
organique,  ne  laisse  plus  de  prise  à  l'intervention  des  entités  qu'on  sup- 
posait venir  leur  apporter  telles  ou  telles  propriétés;  elle  n'en  laisse  pas 
non  plus  à  celle  des  qualités  occultes  qu'on  leur  allribuail. 

Celle  analyse,  comme  on  le  voit,  doit  aller  plus  loin  que  la  simple 
détermination  de  la  quantité  en  poids  d'un  nombre  restreint  de  prin- 
cipes iiiiiim  '.liais,  comme  le  faisaient  les  recherches  chimiques  publiées 
dans  la  première  moitié  de  ce  siècle.  11  est  question  ici  des  priucipeo 
auxquels  on  attribuait  arbitrairement  toutes  les  propriétés  essentielle  , 
normales  ou  morbides  de  l'humeur  étudiée,  alors  que  la  notion  de  ptui  - 
cipe  immédiat  u'clait  pas  même  nettement  définie,  et  que  par  suite. 
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celle  de.  Irnr  séparation  naturelle  en  trois  classes  rlistinr les  l'était  encore 

nota 

Aussi  ne  trnuve-l-on  dans  ces  UolfMO  chimique-  UCMM  mention  îles 
différences  auatomiqiics  ei  physiologiques  qui  séparent  les  excrétions  des 

tiOOB,  ii  etUcs-d  des  humeurs  «instituantes,   n iclesaogolbl 

lymphe.  Il  n'y  es!  aucunement  question,  ti  plus  forte  raison,  des  modili- 

i  mikiiis  bonéiiqaci  det  priidpoi  do  !»  imi-n classe  nu  coagulantes, 

survenant  au  sein  mente  «le  ces  fluides;  or,  cette  notion  nouvelle  a  donné 
M  pramBras  indications  réelles  qu'ait  possédées  la  science:  1»  sur  les 
modes  d'après  lesquels  a  lieu  la  transmission  des  altérations  îles  m 
extérieurs  au  sang  et  de  celle-  do  <e  dernier  ans  solides.  2*  sur  la  uatorr. 
de  la  virulence  du  sang  et  des  sécrétions,  3*  sur  les  causes  de  l'absence 
constante  de  cette  virulence  dans  les  excrétions,  et  û"  enfin  sur  le  méca- 
nisme do  sa  trantminton  d'onthumeur  101  ■olidcii  on  ii  d'autres  liquides. 

La  nécessité  pour  le  médecin  d'une  éducation  expérinienlale  phvsique 
et  chimique,  pour  arriver  a  comprendre  l'importance  des  Dotiom  précé- 
dentes, fera  longtemps  encore  le  succès  île  la  tendance  a  atti  ibner  tontes 

le*  maladies  BOhamdrfuei  ei  rirateatei  ;>  l'introduction  don  l'économie 

d'OnbnODI  OU  do  végétaux  invisibles,  omis  doués  d'une  action  d'une  mer- 
veilleuse énergie.  Longtemps  encore  elle  fera  considérer,  comme  cause 
primitive  ■  !  essentielle  des  symptômes  observés,  les  êtres  de  cet  ordre 
dont  le  développement  n'est  qu'un  épiphénomène  de  l'altération  primor- 
diale. Ces  vues  ont,  en  effet,  un  avantage  des  plus  séduisants,  mais  mal- 
heureusement illusoire  ;  elles  suppriment  toute  nécessité  de  la  connais- 
sance des  laits  relatifs  a  la  constitution  de  la  substance  organisée,  à  celle 
de  ses  étals,  de  sa  naissance,  de  son  évolution,  de  ses  propriétés  s|>eciales, 
et  de-  altérai  ions  qui  résultent  du  jeu  même  des  parties  qu'elle  forme. 
Il  n'y  a  plus,  en  ce  cas.  a  se  préoccuper  beaucoup  de  ces  questions,  puis- 
que :  1  »  la  matière  organisée  est  alors  considérée  a  peu  prés  comme  passive 
devant  les  attaques  des  corps  étrangeis  vivants  qui  s'y  implantent,  et 
2°  comme  ne  pouvant  se  modifier,  par  le  (ail  même  de  ses  actions  propres 
et  de  ses  relations  moléculaires  avec  les  milieux  ambiants,  par  l'inter- 
médiaire des  fluides  étudiés  ici. 

Nous  voyous,  d'un  autre  côté,  comment,  en  ces  questions,  l'étude 
des  parties  liquides  ou  solides  doit  être  étendue  de  l'état  normal  jusqu'à 
l'état  morbide.  Cette  extension  amenant  une  comparaison  de  l'un  a  1*00(01 
de  ces  états,  constitue  un  complément,  une  contre-épreuve  scientifique 
indispensable  et  des  plus  utiles,  en  nous  montrant  les  mêmes  parties  sous 
un  nouveau  jour,  celui  de  la  diminution,  de  l'excès  ou  de  l'aberration. 
Celte  extension  est  surtout  nécessaire  lorsqu'il  s'agit  de  corps,  de  dispo- 
sitions et  d'actes  en  voie  incessante  de  modifications,  et  variant  sous  de  si 
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faibles  influences,  qo'on  ne  peut  bien  jirjrr  de  leur  état  normal,  on 

ri  ii,  que  parla  connaissance  des  extrêmes,  louchant  à  leur  origine  el 

a  Icnr  fin. 

Non  l'après  ce  qui  précède  que.  selon  les  justes  renurqnes 

d'Aiisn  IN  I  "Miif  (l).  un  premier  coup  d'ail  jet*  sur  l'ensemble  de  la 
natur.»  organique,  dopais  l'hoinine  jusqu'au  végétal,  BBOItl  !  C  .ci.-inenl 
|JD(  mut  corps  vivant  M  fmmé  d'une  en  laine  a»M>iiatiim  de  parties 
Milnlc»  et  de  parties  fluides,  dont  les  pni|Mirtii>i 

tres-écartérs  d'une  espèce  a  l'autre.  I.a  nuirition  ou  rénovation  molécu- 
laire continue  a.u-  i>ri:amque  ta  plus  général,  ne  saurait  pcr>bter  sans 
nnc  suflisantc  harmonie  entre  ces  deux  ordres  de  parties  constituantes 
OMlOtltameni  inili>|><-n-..)l>li-  .  i.e  double  moin  entent  intestin  de  com|>o- 
silioti  et  de  décomposition  permanentes,  qui  (  •  cssenliHtaiMMl 

la  vie  gencr.il.,  M  saurait  à  atteint  degré  être  conçu  dans  un  xyMeroe 
dont  les  parti tB  BlHniMOl  .-"lides.  D'un  autre  côté  une  masse 

purement  liquide,  et  a  plus  forte  raison  gazeuse,  ne  pourrait  exister  sans 
n.'i  reOMCrlH  par  une  MWlopps ■uNdti  Cette  cm  relation  nécessaire 
etilie  I  I  la  fluides  CUlul  HMBBM  éiMlemi-itl  n  i.itiouuels  l'hu- 

morisme  et  le  solidisine  absolus. 

On  ne  saurait  douter,  ajoute  Auguste  Comte,  que  les  liquides  appar- 

[■il  il  I  .m    .'.loupe  de- Mimants  lie  in,iMilr-|,i|l   ni),     rrnov  .iliiiil    mole 

culaire  continue  tout  aussi  réelle  que  celle  des  éléments  analomiques 
solides.  \jt  sang  ceve  de  viire  aussitôt  qu'il  est  sorli  des  vaisseaux;  car 
il  perd  presque  immédiatement  son  organisation  en  se  maculant,  et  il 
ne  présente  alors  que  les  réactions  chimiques  compatibles  avec  sa  com- 
position immédiate,  et  avec  la  nature  du  milieu  où  il  M  trouve  placé. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  sécrétions  et  îles  evréiimis  ""  /""/"''< 
liquida,  qu'il  importe  tant  de  séparer  des  fluides  précédents.  I.a  ques- 
tion serait  mal  posée,  et.  par  suite,  resterait  l'objet  de  discussions  inter- 
minable» si,  ne  prenant  en  considération  i|tn- de  la  fluidité,  <>u  i.ippni- 
•li.nl  lis  humeurs  les  unes  des  autres,  sans  tenir  assez  compte  de  leur 
composition  immédiate  ,1  laquelle  elles  doivent  leurs  propriétés  essen- 
tielles. 

Cellfl  séparation  capitale  établie,  il  reste  donc  incontestable  aujour- 
d'hui que  les  fondateur-  de  la  physiologie  pathologique  et  de  la  patho- 
logie moderne,  dans  leur  réaction  si  nécessaire  contre  l'antique  humo- 
risme,  ont  beaucoup  trop  négligé  d'avoir  égard,  pour  la  théorie  «le* 
maladies,  aui  altérations,  soit  indirectes,  soit  directes  et  spontanées,  dmit 


i     »   Comte,  Covn  ât  fAitonpMe porittw.  Parli,  183H.  in  S,  t.  III.  3*  Mil.. 
1»»»,  p.  3&a  «4  roi». 
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lot  pla-iu.v.  -.iiiiiuias  cl  lymphatiques  mhii  susceptibles  en  >eitu  de  leur 
.■iiii|in-iiiiin  complexe  cl  du  r6l<?  qu'ils  lemplisscni. 

Il  est  de  pUu  "ne  autre  question  d'un  haut  intérêt  philosopl 
fonceniaiil  l'état  d'organisation  cl  la  nutrition  du  MUg  et  de  II  lymphe 
r|in  pM  Jii|<iurd']iui  résolue.  Ou  sait  eu  effet  que  le  plasma  Ml  ai  que  I» 

. - 1 . ■  i u . ■  1 1 1 -  nul bpia  qui  •']  irodVenl  en  suspension  sonl  en  mie  de 

i. " ii-it.-. lion  molécaburt  condnoe,  el  présentent  la  caractères  esMolia 

de  l'étal  d'organisation.  I.n  nuire ,  dani  le  plasm.i  i  plus  que  il.ms  l<  - 

éléments  anatomiques  figurés,  celte  rénovation  moléculaire  n 
siège  certaine  principes  immédiats  à  l'exclusion  des  autres,  tous  y  parli- 
Cipeot,  bien  qu'à  des  degrés  divers,  au  point  de  vue  de  la  quantité  el  d> 
la  rapidité,  seloi  qu'ils  sont  coagulables  ou  crislallisables,  el  d*0 
organique  ou  d'origine  minérale,    lvnlin,  l'eau  que  les  uns  et  le- autres 
laJHsnt  échapper,  lorsqu'on  les  soumet  a  la  dessiccation,  n'appai 
pas  l  cet  deniers  principes,  mais  Ml  partie  essentielle  des  substances 

OfgIDJquOBOn  non  Cristtllisables,  comme  eau  île  rnnsliiutioii, 

Ces  données  positives  sur  les  divers  croupes  de  piincipes  n 
et  sur  la  part  que  prennent  test  spècesde  chaque  groupe  a  la  constitution 
ci  a  li  rénovation  molécolaire  de  la  substance  organisée,  amorphe  et 

figurée,  rendent  incontestable  que  l'étude  des  humeurs  fait  partie  de 
l'analoinie  au  même  litre  que  celles  des  tissus.  Il  esl  certain  que  l'élude 
statique  des  corps  vivants  serait  radicalement  incomplète  et  ne  consti- 
tuerait qu'une  irês-insiiflisanie  préparation  ii  leur  examen  dvnaiiiiqii 
Si  cet  ordre  de  parties  constituantes  n'était  pas  compris  dans  le.  doni.m 
de  l'analyse  anaiotnique. 

I.'étal  de  la  physique  el  eelui  de  la  chimie  rendaient  inévitable  cell 
lai  une  et  celle  que  laissait  l'absence  de  l'élude  des  éléments  anatomiques 
dans  le  Imité  de  Dicliat.  Mais  malgré  l'évidente  nécessité  de  ce  complé- 
ment capital,  il  n'en  faut  pas  moins  continuer  a  regarder,  dans  lord 
rationnel  des  spéculations  biologiques,  l'auatomie  de  la  substance  orga- 
nisée en  général,  et  celle  des  éléments  anatomiques  en  particulier, 
comme  devant  toujours  précéder  et  piéparer  l'analoinie  des  fluides. 

Sous  le   point  de  Mie  dynamique  ou  physiologique,  la  prise  en  CODSl 
dératiou  du  rôle  rempli   par  les  humeurs  devient  aussi  importante  que 
celle  des  propriétés  des  solides,  tant  en  ce  qui  concerne  la  nutrition  et  la 
g! -m -rai  ion  des  parties,  que  sous  le  rapport  de  l'influence  des  première*, 

coi e  condition  physique  et  chimique  de   l'accomplissement  des  actes 

des  seconds.  Sous  le  point  de  vue  purement  analomique,  au  contraire, 
l'étude  des  solides  doit  être  nécessairement  prépondérante,  car  nous 
savons  que  celles  des  humeurs  qui,  comme  les  plasmas  sanguin  et  lym- 
phatique, présentent  l'état  d'organisation,  ne  l'offrent  qu'au  degré  le  plus 
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uni. un  ni,,,!,.;  tandis  (|uc  mdegriinaidt  pturu  plutéiot^deptai 

en  plus  nettement  saisissables,  à  compter  des  éléments  anatomiqucs.  A I 
liann,  au   Par  conséquent,   indépendamment  de  te  que  ii-<  ri 
iMtaaiqoes  «otrcM  comme  putfecoMiltaflBi  In  du  humeurs, 

organisées  ou  non,  ils  demandent  I  Hn  connus  d'ahurd  MU  poinls  de 
»ue  de  li -m  ■-  c.nni-ti  ii's  propres,  de  leur  origine,  elc.  On  comprend  que 
M  qui  M  nettement  caractérisé  doil  être   étudié  avant  ce  qui  esl  rudi- 

IDI  r<\  afin  de  juger  exactement  la  valeur  dl  Cfl  dernier  degré. 

Cela  est  surtout  Important  M  point  dl  nw  dl  II  iiHilinili-.  en  raison 
de  ce  fait,  que  les  obstacles  caractéristiques  que  présente  l'exploration 

anotomiqni  du  fluides  df  PorgnîMM  ipii  offrent  l'étal  d'organisation, 

MU  d'au  miiic  de  ici  de  rh  toux,  len.irit,  d'une  part,  à  l'impossibi- 
lité d'analyser  ces  pai  lus  dans  ForgMbOH  Même,  et  d'autre  part  a  la 
iléMU^iiiiisalinii  par  dédoublement  M  coagulation  spontanés  île  certain» 
de  I' tus  principes  essentiels,  dédonbleuuni  qui  NUI  PNKJM  immédiate- 
ment leur  extraction.  Il  faut  donc,  avant  l'exploration  a  l'aide  des  moyens 
il'i ■idie  i  biuuque,  qui  sont  pourtant  les  pins  précieux  "I  1rs  plus  iléi  isifj. 
reCOUril     d'abonl   I    l'examen    microscopique   |Miur  distinguer   ce    qui  «M 

élément  en  suspension  dl  CI  qui  M  plasma,  et  pour  suivre  les  phi 
la  coagulation,  en  délciiniuer  la  signification,  elc.   C'est    faille  de  suivre 
telle  marche  logique,  et  parce  qu'ils  ni  séparent  pas  nettement  leseon- 

•  chimistes  noua  donnent  habiiin-llcun  m 
des  ii  ih  us  si  incomplètes  «  fi  iloMnOlM  sur  la  mil  constitution 
moléculaire  des  humeurs  aussi  bien  que  sur  celle  des  tissus. 

i   -unie,  les  parties  constituantes  liquides  du  coips  sont,  comme 

nies,  de  denv  ordres  bien  dhtffll  H  aiiainiuupiciueui  et  plissiologi- 

ipieiiifiil.  ou,  si  l'on  veut,  au  point  de  un- de  letli  constitution  et  de  leurs 

propriétés.  Les  unes  a|ipariiciinent  au  groupedes  eonstitvanls;  les  autres 

;  elui  ih  NuiMic.  ici  un  lai:  analogue  à  ceux  que  dous  mon- 
trent les  -nlidis;  la  BMtt  des  p.uiies  cousiiiuaii le-.  Iii|indes  prédomine 
toujours  à  l'état  normal  sur  colle  des  produits,  si  ce  n'est  pendant  un 
court  espace  de  la  durée  de  la  vie  où  l'on  voit  la  quantité  du  liquide  am- 
niotique l'emporter  sur  elle  du  sang  fulal.  Ces  constituants  liquides  ne 
SOltl  pourtant  qu'a mbie  île  deiu,  le  sang  et  la  lymphe. 

Bon  M  rapport,  le  nombre  des  produit!  liquide-,  est  bien  plus  consi- 
dérable que  celui  des  produits  solides;  les  constituants  solides,  au  con- 
traire, sont  bien  plus  nombreux  que  les  produits  correspondants. 

Nous  retrouvons  donc  dans  ce  livre  la  séparaiion  des  humeurs  en  deux 
grandes  divisions,  celle  des  EMMfftÈBtn  cl  celle  des  produite,  séparation 
analogue  à  celle  que  nous  avons  déjà  rencontrée  eu  étudiant  les  éléments 
anaiomiqnrs,  et  à  celle  que  nous  retrouverons  eu  histologie.  Seulement, 


t|2  "I     l'I     CIIAQU;    lit  MEPR    KN    PAUTir.l'I.II  11. 

ki,  cctie  si'i'.n.iiinii  rsi  ini'iiiiiiinii  pin  tranchée,  malgré que dm  ta 

p!  .-lu.  .-.  l'i". il  d'oriMiusalioii  iv.V  dtl  plu-.  iii.Iiuh  nl.ni  i  •- ■  CM  ,  IUdil<|M 
L  -.  éi.  "  m  ifiii»  anatoiniquos  el  par  suite  les  ibtQS,  anp.ii  tenant  H  ffQÊJÊI 
d<-<  produits,  piéscnicnt  nellcmcni  l'étal  d'organisation,  nous  ne  rclrou- 
\i.u-.  <  clin  ii  qot  dm  le  plasma  dos  litiincurs  constituantes.  Los  produits 
liquides,  :ui  contraire,  ne  le  possèdent  pas;  ils  diffèrent  par  suite  du  sang 

M  de  la  lymphe,  au  polol  M  h»  de  ter  e«osUimlonei  de  Icbii  pro- 
priétés, plus  que  Ici  in-  « i » 1 1 •. -.  -oiulcs,  épilbéiiam,  ivoire,  etc.  nesecar- 
tent  sous  ces  divers  rapports  des  constituants  qui  leur  correspondent. 

Les  produits  liquides,  à  leur  tour,  se  subdivisent  en  têcrétùm  cl  on 
excrétions,  qu'il  importe  on  ne  peut  plus  ûc  ne  pas  confondre  analomi- 
quemonl  cl  plivsiuln  i.pirun  m.  A  ces  dcu\  groupes  de  produit1»,  B  fatll 
enfin  en  ajouter,  comme  cunipléineul,  un  troisième  qui,  tOM  !<•  MB  de 
produit*  médiatt,  comprend  des  milicrcs  formées  d'un  mélange  intime 
do.  résidus  provenant  «le  diverses  sécrétions  modiliées  par  leur  action 
réciproque  sur  les  aliments  et  restant  associées  lux  i.'miIus  alimentaire». 

CCtU  dit  i»inn  entre  les  humruvf  CMUtitiutiitr*  et  les  produits  tant 
sêcrèt't,  r.rcrr/r*,  que  nu'ili'iis  esi  des  plus  naturelles  et  fomli '•■-,  OH  | 
•m  le  voit,  non-seulement  sur  des  dilTérctices  physiques  cl  chimiques,  de 
composition  immédiate  et  d'arrangement  moléculaire,  mais  <  ni  oie  »ur 
des  dissemblances  relative»  à  leur  origine  et  au  rôle  qu'elles  remplissent 
en  vertu  de  leurs  propriétés  spécifiques. 

Les  premières,  en  ciïet,  n'entrent  ni  ne  sortent  normalement  de 
l'économie,  elles  s'y  forment  cl  y  remplissent  leur  rôle  sans  sortir  du 
cercle  qu'elles  parcourent,  cl,  fait  Important,  sans  se  détruire;  pas  plus 

que  ne  se  détruisent  en  agissant  les  élé ils  aii.iinmiqurs  solides  du 

groupe  des  constituants.  Dans  les  produits  liquide*  quels  qu'ils  soient, 
nuiis  ne  letniiivous  rien  d'analogue. 

Nous  voyons  les  »écrélions  se  subdiviser  d'abord  en  deux  groupes,  selon 
que  restant  immobiles,  comme  les  térotitét,  elles  jouent  un  rôle  pan  W  M 
physique,  ou  qu'a  la  manière  des  plus  nombreuse*,  les  sécrétions  pro- 
prement dites,  elles  ne  remplissent  leur  rôle  qu'en  se  détruisant,  au 
moins  partiellement;  car  la  disparition  de  quelques-uns  de  leurs  prin- 
cipe» essentiels,  ou  certains  changements  moléculaires  survenant  dans  ces 
derniers,  parle  fait  même  de  leur  action,  représentent  précisément  la 
condition  essentielle  de  l'accomplissement  de  ce  rôle. 

lin li n  les  excrétions  et  les  produits  médiats  une  fois  formés  ne  jouent  uu 
rôle  que  par  le  fait  môme  de  leur  expulsion  intégrale,  sans  se  modifier 
ni  modifier  quelque  partie  que  ce  Soit  de  l'économie,  comme  le  font,  au 
contraire,  les  sécrétions 

Tels  sont,  on  abrégé,  les  caractères  essentiels  des  humeurs. 


(UBAcitmis  m  s  iimims  co'.snuiori:s.  kS 

En  fart,  dans  l'éuul  DT  il  faut  se  préoccuper  :  1*  de 

ses  emdèm  physiques,  puis  «le  sa  composition  ;  2»  des  rapporte  que 
présente  chaque  humeur  avec  les  parlics  solides  dont  <■  ;  3«  do 

«Me  qu'elle  remplit.  Trit  mnt  1rs  uuis  pohktt  essentiels  a  considérer.  Il 
y  a  de  pl'is  ii  riiKlirr.  danfa  f.MMiii,  soit  les  altérations  que  présente 
sa  c<}iii|»wiiiii;.  it  mrUM  celles  qui  sont  eu  corrélation  avec  lis  lésions 
existant  dans  les  xiliik*  dont  elle  provient;  il  faut  signaler  cul 
modification»  conséeuihes  qui  résultent  de  ce*  altérations,  quant  au  iô!.- 
rempli  par  celte  humeur. 


DEUXIEME   LEÇON 

:;  M  <;iM"i  i   i   i  ■  <  »:  mit  xk.i  us  EH  PAHKUUII 
ET  SI-ïmiKMEM  Dl   UNC. 


A.    —   Pronlfrp    dliinlan.    —    !>«••    biaim-nra    f-on»ll«iuinl<->>. 

Le  premier  groupe  des  liquides  «le  l'éCO oie  «:onipnrii<l  ce  qu'on 

jpiselle  les  /tumeurs  Ct»rMituim(cs,  et  ..  I m iu ni.-  qui  prennent  part  «l'uue 
manière  directe  a  la  constitution  d'un  rni.uii  nombre  d'appareils  de 
l'organisme,  et  qui  offrent  comme  caractère  important  rj'étTC  contenus 
«bas  des  cavités  ou  dans  «les  conduits  qui  ne  sont  jamais  mis  normale- 
ment H  rumrnunir.-iii'in  dUCU  ifte  IVxtérii-ur. 

Les  sérosités  péritonéalcs  et  |>éricardiqucs  sont  aussi  rnnienues  dans 
«les  cavités  closes  qui  m- sont  jamais  en  communiralion  IMC  la  dehors. 
Cela  est  vrai  pmir  Ici  animaux  à  température  constante;  mais  pour  bien 
«les  |xiinonilo  péricarde  communique  avec  le  péritoine,  el  k  péritoine 
communique  avec  l'extérieur  par  «k*  conduits  particuliers  qui  mettent 
ainsi  ces  séreuses  en  continuité  avec  la  peau,  de  la  même  manière  que  la 
cavité  du  |K-ntoine  se  continue  avec  celle  des  trompes  i  lu  '  les  femelles 
de»  mammifi >re». 

lM  lluiilcs  du  groupe  des  constituants  sont  organisés  <  t  ils  sont  doués 
d'une  seule  propriété,  d'onlre  organique  ou  vital,  la  nutrition,  la  plus 
sinrpli?  de  toutes,  et  m,  nie  celte  rénovation  moléculaire  continue  «'si  bien 
plus  éiKi^i«|uc  «laits  les  fluides  sanguin»  et  lymphatiques  <|ue  dans  les 
élément»  analomiqnes  solides.  C'est  en  raison  im'iiie  de  cette  énergie  des 
qualités  d'assimilation  et  de  désassimilalion.  qi  i  m  llnule  past 
d'intermédiaire  entre  le  milieu  extérieur  et  les  |«ar(ies  solides  qui  soûl  les 
agents  directs  des  actions  BtMtklIwqDl  se  |ia>MM>t  dans  l'économie.  Les 
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liquides  da  groupe  ds  coiatibiaiiti  servent  en  quelque  sorti    ti 

■  ur  pour  roiganisaimn,  CD  ce  sens  qu'ils  fournissent  inccssam 
des  matériaux  «l'assimilation  mis  parties  solides,  «  ils  reçohrenl 
•sont  les  principes  qui  ont  suflisamineut  -mi  dans  iv-pni.wiirdsj  IM> 

inents  aiiatnmiqucs. 

L'iiiipoi  la  ni ■(•  de  la  notion  île  ■>■  juge  par  le  nombre 

des  écrits  scientifiques  et  médicaui  dans  lesquels  elle  est  reproduite  dépoli 
rtngl  innées  a  propos  du  rôle  général  rempli  par  le  chyle,  la  lyropli 
sang,  en  tant  qu'inn  i nuiliaires  entre  le  milieu  ambiant  et  les  éiénentj 
aiiaiMiiMipHN,  agents  essentiels  des  «clés  d'ordre  organique.  Plusieurs 
auteurs  l'attribuent  l.i  priorité  décrite  donnée  siii  indique.  Mais 
Vcrdeil  et  moi  sommes  les  premiers  qui  l'avons  introduite  dans  la  science 
en  nous  exprimant  ainsi  à  ce  sujet  :  «  Il  est  impossible  de  concevoir  un 
dri  organisé  rirent  NU  DO  milieu  dans  lequel  il  puise  et  rejette;  l'un  est 
l'agent,  l'antre  fiiiirinl  lis  mmlitinus  d'activité.  L'agent,  a  son  tour,  Se 
subdivise  en  plusieurs  ordres  de  parties  aussi  indispensables  les  unes  que 
les  autres  :  d'une  paît  les  *■/«/.■>;  qui  agissent,  et  de  l'autre  les  humeur.- 
qui  niiiMiiriiiniit  ceux-ci  en  étal  d'agir,  qui  sont  les  conditions  d  action, 
qui  jouent,  par  rapport  aux  .W/rfe»,  le  rôle  que  le  miiuu  <:xt\ rieur  joue 
par  rapport  à  l'organisme  total,  et  enfin  par  lesquelles  s'établit  la  i 
éntn  I  intérieur  et  l'extérieur,  entre  le  milieu  général  et  l'être  organisé. 
Qne  le  milieu  général  disparaisse  ou  s'altère,  l'agent  cesse  d'agû  :  qM 
ËftUerent  les  humeurs  (ce  milu-u  <!■•  l'intci-inir),  et  tout  cesse  datas  les 
solides  aussi  bien  que  si  l'agent  disparaissait,  aussi  bien  si  ces  derniers 
étaient  détruits  (1).  ■ 

Le  sang  cl  la  lymphe  sont  contenus  dans  un  appareil  qui  ne  laisse 
aucune  communication  de  ces  humeurs  considérées  en  masse,  avec  le 
dehors  et  avec  l'épaisseur  des  tissus;  mais  comme  il  permet  au  contraire 
l'issue  et  l'entrée  simultanée  de  tous  les  principes  constitutifs,  individuel- 
lement ees  lluides  sont  en  voie  incessante  de  modifications,  et  leur  com- 
iwsition  diffère  d'un  point  à  l'autre  de  l'économie.  Cet  ensemble  de  con- 
ditions mécaniques,  physiques  et  chimiques,  fait  qu'ils  prennent  part, 
plus  que  les  autres,  a  la  constitution  de  l'organisme,  et  comme  leur 
quantité  remporte  sur  celle  de  tous  les  autres,  comme  leur  existence  est 
constante  et  permanente  on  leur  donne  le  nom  tV/iumnirs  nmstilun 

On  y  trouve  en  proportion  presque  égale  des  principes  immédiats  des 
trois  classes,  à  savoir  r  des  principes  d'origine  minérale,  des  principes 
cristallisablcs  d'origine  organique  et  des  principes  d'origine  organique, 

(l)  Cli,  Robin  ot  Verdcil,  Chimie  anolomiout  "u  Innt.-  du  prin  'h/itt. 

Paru,  18&3,  in-8.  I.  I,  p.  13  et  14. 
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naturellement  liquides,  non  crisiallisahlrs.  mais  coagulilile».  Ces  derniers 

inllIlIlCIll. 

Cm  divers  tOtapoautf  sont  à  IV-iat  dl  lUllIlIllnil  M  "le  combinaison 
!••>  i j ■■  ' .< (ic- . . i«-  telle  inaniérequ'ilscoinp<e.eni  un  liquide  homogène  qu'on 
appelle  />/  ■ 

La  sang,  le  chyle  et  la  lymphe  tiennent  en  HMpauioil  dd  tUttÊÊM 
analomiques  qui  leur  soûl  proBRBi  mrlOUt  le  sang,  et  ce  sont  1rs  seules 
humeurs  qui  prèMOlMtt-CO  OlftGtètti  \insi,  lu  hi'm.un-.  DU  «Inhales 
rouge»  sont  des  élémenis  analoniiqui's  solides  qui  n'.igipnrti>-iin<-nt  qu'au 
sang. 

Dans  1rs  autres  humeurs,  on  voit  qunlqwiImilikB  éléments  an 
eu  suspension;  mais  ce  sont  da  éièBMli  détachés  da  II  paroi  du  conduit 

Ml  parcouru  00  deh  surface  de   la  paroi  <|ii i    les  .1  produit! 
CM  d<     li'-inaties  ou  éléments  analomiques  prédominants  rlu  sang,  on 
trouve  BU  Bain  espèce  d'éléments  accessoires,  a  savoir,  les  leucocytes, 
qui  se  rencontrent  dans  beaucoup  il'autres  liquides.  <  >•  n  est  «pu-  par 

suite  de  BindtfcldOM  accidentelles  qi les  voit  quelquefois  mgBMOlV 

dt  nombre,  de  manière  à  changer  la  coloration  du  sang. 

Ce  fait  de  l'existence  d'un  élément  an. mimique  propre  dans  ces  humeurs 
a  telleiuent  frtpf!  anatomiste-,  qu'ils  ont  prétendu  OjM  I 

n'était  |«s  une  Imnicur,  mais  un  tissu  et  même  uu  organe  dans  ItOJBfl  I' 
plasma  avait  le  rôle  de  la  substance  ioleri  eUulaira.  Col  la  une  erreur  au 
point  MoaMojM  et  au  paini  île  Mie  phyriologique. 

Dm  I  sang,  le  chyle  et  M  Iwnpl-.e.  11  portion  llnide,  le  plasma,  re- 
présente la  partie  constituante  essentielle  et  fondamentale.  C'est  en  vertu 

il  ■  l'cvii  ici»  e  du  plasma,  al  non  paini  en  raJauo  de  L'txieiencc  d'une  1 

d'élément  anatomique  en  suspension,  que  les  plasma»  peuvent  remplir  tel 
ou  tel  rôle  physiologique.  I.a  portion  lluide  ne  jonc  nullement,  dl 
constitution  dM  h>i indu  s,  m  rôle  d'élément  anatomique  BCOBBBOire  comme 
k  I . ■  i r  l.i  substance  amorphe  qui  Brisai  entre  les  cellules  des  piaules,  entre 
les  fibres  d  3  disques  intervcrtélMBKi  entre  les  cellules  de  l.>  moelle  des 
0»,  OU  entre  les  nfani  de  kl  substance  grise  cérébrale.  Les  plasmas  ne 
sont  nullement  comparables  à  ces  snli-iaiic.es  interposées  à  des  éléments 
analomiques  solides  dans  les  tissus. 

iTct,  le*  substances  amorphes  sont  des  éléments  anainnuques  acces- 
soires dans  tous  ce*  lisais,  c'e»t-a -dire  qu'elles  ne  remplissent  qu'un  IUB 

■'iii-l.if  t  •■-,  relatif  a  la  nutrition  de  ces  éléments.  Dans  les  humeurs  con- 

si imantes,  au  contraire,  le  plasma  joue  par  rapport  a  elles  uu  rôle  analogue 
4 celui  des  fibres  musculaires,  en  tant  qu'élément  anatomique  fondaun  mal 
dl  <e  tissu  musculaire;  c'est  grice  a  la  fluidité  de  ce  plasma,  de  celte 
partie  composante  essentielle,  que  les  humeurs  peuvent  remplir  leur  rôle. 
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qui.  ilans  le  grnii|H- di.iii  il  s'agit,  est  de  présider  a  la  lAnOTUiofl  molécu- 
laire incessante  tics  principes  ImmédUlfl  de  imite  I  •'•<c>in.iiiii'.  Bl  eiïei, 
grâce  a  celle  liquidité  (le  leur  parue  constituante  fondamentale.  Kl  hu- 
meur* DMTCM  tut  transportées  d'une  iii.inii  re  coniinue  d'une  région  du 
corps  à  l'auire,  qu'elles  rufermeni  n  mm  de*  tiémcnis  atiaïuuiiqiics  en 

Grice  a  celle  fluidité.  On  voit  le  plasma  sanguin  être  dans  un  rap. 
port  incessant  avec  des  principes  lk|iiides  ou  solides  en  dissolution,  qui 
viennent  du  dttlMI  M  qu'ils  empruntent  au  lui»-  digestif.  IVin  q  I 
matériaux,  quels  qu'Ai  lolwli  le  plasma  sanguin  l'en  <1t.ii-:-.i-.  il  se  1rs 

HBtiiiife,  'i  e*i  M  par  m  hmiwldiiim  qne  h  irooei  mis  on  rapport  l'iu- 

lérieor  de  l'économie  avec  l'extérieur.  H  se  les  assimile  d'une  manière 
indirecte,  a  travers  l'épaisseur  de  l'épithéliiim  intestinal  et  la  pui 
espBUrtl  Pote,  *»  l'on  considère  ce  plasm.i.  nmi  ping  dan  tel  rapporti 
aicc  l'extérieur  do  l'organisme,  mais  au  conlraire  avec  l'iniiuiiié  des 
tissus,  on  voit  qu'il  OèdO  d'une  mamère  continue  aux  paities  solides 
(comme  les  éléments  cartilagineux,  ni  use  u  la  ires,  nerveux,  DOHUX)  etc.) 

les  prineipoi  Inunfdiui  dont  il  mi  formé,  et  qu'il  emprunte  à  ce»  mémo 

éléments  de  la  crcaline,  de  l'urée  et  d'autres  principes  qui  se  sont  pro- 
duits dai»  les  .1  ii  ni-  anatomiques. 

Le  sang  artériel  arrive  ainsi  partout  égal  &  lui-même  devant  tous  I  - 
élémenls  anatomiques  les  plus  divers,  musculaires,  nerveux,  glandu- 
laires, etc.  ;  là  il  < ■< •(!■•  à  chacun  des  principe»  différents  selon  sa  composi- 
lion  immédiate  individuelle,  et  en  reçoit  d  autres  qui  sont  partout  divers. 
des  loi  -  il  (li  vient  partout  différent  de  lui-même  dans  les  ca|>illaires  qui 
1 1  présentent  ses  points  de  départ  pour  revenir  vers  le  ceur.  I.à  est  l'ori- 
v.iih"  des  différences  existant  entre  chaque  sang  veineux  sur  lesquelles 
Logalloisn  msiitidèl  1801  dans  sa  thèse  inaugurale. 

S'agit-il  des  gaz  avec  lesquels  le  plasma  e»t  en  relatinus  incessantes. 
c'est  par  les  globules  que  l'opfeN  cette  relation  avec  l'extérieur;  ici,  ce 
sont  le*  éléments  anatomiques  en  suspension,  c'est-à-dire  les  hématies 
qui  remplissent  surtout  ce  rôle. 

Ce  sont  donc  surtout  les  plasmas  du  sang  et  du  chyle  qui  jouent  le 
rolc  essentiel  dans  les  relations  qui  sont  établies  entre  l'économie  et  l'ex- 
térieur d'une  part,  par  l'intcrmédiaiic  du  tube  digestif,  et  l'intimité  des 
tissus  d'autre  part. 

En  résumé,  les  humeurs  du  premier  groupe  [sang,  chyle  et  lym^it) 
ont  comme  attribut  analomiquc  ou  statique  l'état  de  combinaison  par 
dissolution  réciproque  et  mélange  de  priticqies  immédiats  nombreux, 
ainsi  que  l'état  de  suspension  dans  lequel  se  trouvent  les  éléments  ana- 
tomiques qu'elles  renferment.  Elles  out  pour  attribut  dynamique  deux 
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ordres  aussi  de  propi i-'i. '^  :  I  oin-  mil  prttpriéli  <■..■„!, -,  \.,  p|a  éW- 
meiiiahe  et  l  plus  générale  aov  n.  caractérisée  |>ar  le 

double  riiiiiiM'iii.iii  en  acte  continu  de  composition  et  île  rnmlimaiviu. 
de  réoovation  IDoI&Cubht  dl  II  BIV  principes  immédiats;  2"  les  propriétés 
d'humeurs,  ou  physiques  et  chimiques  tinv  p>  uveut  | uéseni. -y  les  liquides 
>im,tnt  leur  degré  «le  fluidité  el  de  complicité  dafli  leur  composition. 
K.llrs  hoI  ii.iii.ilrmeiit  situées  «lans  des  conduits  sans  communication  a 
i'iMrnnii  il  circulant  MM  r-limi  a>\  iiM'-me  lien,  grâce  a  leur  nuidilé. 

Seule»  elles  sont  organisée»,  ma»  au  degré  le  plu*  simple.  Seules  elles 
sont  douées  de  nutrition  ou  rénovation  moléculaire  continue,  mais  au 
degré  le  plus  énergique,  par  emprunt  et  rejet  InCMWPI  81  m-lii  <•<  t  (c'est- 
à-dire  ave  mouvement  circulatoire  MM  communication  directe  avec  le 
dehors,  fait  important  M  propre  à  elles  seules  dl  matières  liquides  ou  ls 
solides  et  d  -sous;  emprunt  et    rejet   dtM  h   milieu  euérieur. 

suivis  il'nn  phénomène  inverse  par  rapport  au»  éléments  analomiqurrs 
dans  l'n.iiinii.'  i!i  ••  n  .lit  n'a  pas  son  analogue  dans  les  autres 

humeur»,  d'où  résulte  que  celles  dont  jr  parle  peSVMM  servir  de  milieu 
intérieur  pour  ces  tissus,  comme  l'atmosphère  pour  l'économie  eiilièrc. 
M  d'internvéïliairv  entre  les  éh  ni'  nis  auaiomiques  et  les  milieux  exté- 
rieurs. De  là  leur  facile  ÉUt  MkM  directe  d'une  part,  sous  l'influence  de 
ces  derniers,  et  d'autre  part  la  transmission  «le  celle  altération  aux  élé- 
ments avec  lesquels  elles  échangent  incessamment  leurs  principes  con- 
stitutifs. D'où  les  maladies  générales  -t  I»  mort  dite  «i»  letton  appa- 
rente, parce  qu'au  delà  des  lésions  visibles  il  y  a  les  altérations  moléculaires 
invisibles,  plus  graves  que  les  autre»;  car  des  humeurs  ou  elles  commen- 
cent elles  se  transmettent  à  la  totalité  des  tissus  infection,  aénémlita- 
tion)  qui  empruntent  et  rejettent,  el  de  plus  aux  autres  humeurs,  celles 
qui  ».«if  produites,  tivréUu,.V>n  continuantes  (quaii.l  toutefois  leur 
sécrétion  n'est  pas  sus|>enduc;,  I  -ipe-lles  sont  altérées  «l'une  manière 
corrélative    page  22  . 


Première  espèce.  —  Un  SANG. 

I.o  sang  est  le  liquide  contenu  dans  les  vaisseaux  qui  parlent  des  cavités 
du  cœur  ou  s'y  jettent. 

L'étude  du  sang  consiste  à  déterminer  d'aboi. I  q  tel  sont  les  carac- 
tères physiques  généraux  qu'il  pré.sente,  et  ensuite  à  étudier,  comme 
nous  l'avons  Lut  pour  le*  éléments  anatotniques,  la  constitution  en  prin- 
cipes immédiats  ou  en  éléments  auaiomiques  de  ce  liquide.  Celle  consti- 
tution, une  fors  étudiée,  il  devient  possible  de  donner  une  description 
dViisniilile  synthétique  de  cette  partie  du  corps.  Alors  aussi  il  est  pos- 
sible de  se  rendre  compte  exactement,  grâce  aux  connaissances  antécé- 
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déminent  acquises,  île  chacun  de*  phénomènes  que  pont  présenter  ce 
liquide,  selon  qu'un  PttMBlne  dans  b  x'iiic-i'niie,  dans  les  MMOI 
pulmonaires,  dans  le*  çapilblra  |toéHW  OU  doua  ceux  «les  parenchymes 
"Jamlulaires  ou  nonglandulain •%    1  . 

Non  IfOBI  (Mjj)  W  (page  I-'»)  q«"'  b  B9»g  n'apparall  dans  l'écoti 
qu'après  le  liquida  île  la  vésicul nluln-ale,  atora  qui  déjl  M  mal  pro- 

duiis  :  1°  lUputrfiMaieai  du  lenillet  blattodcrmlqae  Interne  en  deai  ou 

trois  rangées  de  cellules  qui  se  replie  en  llorototi |ui  D 

mal;  2"  la  notocorde  et  sa  gaine;  3°  les  premiers  faisceaux 
RtriétdM  lames  (loi  sale;  V  lis  pn-iuici: s  faisceaux  musculaires  du  eceur 
lui-même. 

Des  deux  ordres  essentiels  de  parties  composâmes  du  sing.  ce  sont  les 
globule  il  spécialement  les  liètnaties.  qui  apparaissent  les  premt  n  2). 
Le  plasma  ne  se  montre  que  quelques  heures  ou  un  jour  emiron 
tard,  selon  la  rapidité  du  développement  des  espèces  obsCTTéci  :  DU 
existe  déjà  sur  les  li.ni.u  ic 3M  n  le-,  poblons  dés  que  mu  viennen;  le  pm- 
iiiière.s  contiaelionsdu  unir.  iTODt  l'apparition  de  ce  fluide  qui  écarta  un 
peu  les  globules  lot  uns  des  autres,  ces  dt-mier*  sont  simplement  juxta- 
posés sans  adhésinu  nfdproqjna  dans  le  centre  du  cvlindre  rardiaqu.'  ei  ils 
n'y  sont  pas  rendus  polyédriques  par  presMou  muiuelle  comme  le  sont  les 
1 1  Unies  épiiliélialrs,  celles  dob  DOtOOM  de  et  des  autres  tissus  de  l'embryon. 
Siism  même  pendant  les  quelques  heuie.s  où  les  globules  rouges  remplis- 
HBj  ii  BU  seuls  la  cavité  ou  sera  le  Bftng,  ou  ne  peut  pas  dire  tous  eu 
rapport  m"'11'-  '"ii.|'i'--''"i  un  lôm,  comme  on  le  peut  dire  tu  contraire 
des  cellules  assez  fortement  adhérentes  les  unes  aux  autres  et  différentes 


(I;  Beaucoup  d'autan  (lisent  ivcc  Uordcii  que  lo  >«ng  ott  de  la  chair  roulante 

6  croient  ainsi  avoir  défini  la  «aiig.  Or,  il  n'y  a  pai  déplu»  mauvaise  il.'llintion  du 
>f  que  celle-lé,  attendu  que  le  sang  est  aussi  bien  Je  l'uiine  

lante»  que  de  I»  chair  coulante-,  car  il  j  n  un  échange  incitant  entre  lei  principe* 

"  'l  ml    il"'»      lin j  ■    et    île    l.l    1  i-.pinitlon ,    et    rniX    qui    '"lit    restitué»    ."I    Mllg    |nr    laj 

solide.»  comme  le»  mincie»,  les  nerf),  etc.;  matériaux  qui,  une  util  qu  il* 
ont  accompli  leur  rolc.  ilcuenm-nt  nuisibles  et  «ont  destiné»  à  être  rejeté) 
urines,  U  sueur,  ou  par  l'exhalation  pulmonaire,  lorsqu'il  s'agit  de  l'acide  carbo- 

l'.cuvlà  méconnaissent  encore  plus  CM  données  fondamentales  sur  le  rdle 
de»  milieux  en  général  et  sur  celui  do  milieu  intérieur  que  remplit  le  sang,  qui 
lisant  que  ce  dernier  e>t  un  tissu,  où  même  chose  plus  absurde  s'il  est  po 
qui  l'appellent  un  organe.  Il  importe  d'être  bleu  fixé  sur  le»  caractère»  relatif»  à  la 
COoalitDtlOD  de  C«»  liquide»  et  de  saioir  que  ,-r  ii'i-'I  pus  par  un  mot  plus  ou  moio  l 
poétique  qu'on  définît  une  humeur,  un  »<>lide  nu  quelque  autre  partie  du  corps  que 
ce  soit.  C'est  grà™  a  sa  fluidité  que  le  sang  peut  remplir  ses  usages  physiologiques, 
al  il  n'y  a  là  rien  qui  puis'e  faire  comparer  une  luimeur  »  un  li»-u  cl  encore  moins 
à  un  organe.  Vouloir  assimiler  le  sang  à  un  tissu,  c'est  anatoiniqueinent  et  | 
logiquement  méconnaître  deux  chose»  :  ce  qu'e»t  lo  sang  d'une  part,  ce  que  sont 
le»  tissus  d'autre  paît. 

■'i    V.„.   il,     i:o|mi>,     l„.i(.     /  l.l,,/<„,/...r.-.:-ll„l,„,.-.     |873.  p     ;t(.. 
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ijni  forment  la  paroi  cardiaque  dont  ces  derniers  remplis- 
sent la  cavité  (1). 

A  compter  de  l'époque  de  l'apparition  du  plasma .  la  quantité  de  celui- 
ci  augmente  plus  rapidement  que  celle  des  globules  et  fmii  par  l'emporter 
ii;  i .  ||c  di  I  éléments  anatomiques  qo'Il  tient  en  suspension.  Toutefois 
ce  n'est  <jii  iipiis  l.i  naissance  et  à  mieé|>uque  «pu  n'ai  DM  encore  dé- 

itmlnéfl  < i n> ■  cette  prjdomiDiDee  rafale.  Darii  .i  ■  tBu  montré qn'à 
l'époQM  de  l 'iii-coiii-lii'in. -m  ||  quantité  des  globule»  est  encore  à  celle  du 
plasma  :  :  722  :  278.  Mais  sur  l'adult*  elle  Ml  ta  mojnnie  :  :  'iV>  :  556. 
Chez  l'adulte  sain  ou  malade  on  ne  connaît  pas  d'exemple  de  retours 
m  i  i,u  dfl  prédominance  des  globules  sur  le  plasma,  mais  au  contraire 

dis  un  grand  nombre  de  rfrcanMinoti  Mol  icddcoteUa  i ne  morbide* 
propri'innii  dJMti  la  qiianiilé  des  globules  de.sr.end  ;i  fiOit  gramme»  pour 
1000  el  au  delà.  Après  la  mort  le  plasma  m  décompose,  s'inliltre  et  l'on 
l»e  retrouve  plus  guère  que  des  globule*  aue  mi  sans  trace»  de  fibrine. 


Hur  !«••    caroef*rc«    rxlcrlrura    ri   <ur   In  «■ompoaillon    du    «no» 

en   l'atnil, 

Le  sang  e.st  un  liquide  qui,  parti  du  cœur,  remplit  le*  artères,  puM 
par  les  capillaires,  puis  par  les  veines  pour  rentrer  dans  le  premier.  Sur 
les  vertébrés  il  est  d'une  couleur  rouge,  tantôt  vermeille,  taniùt  foncée, 
virant  III  pourpre.,  m'-i.r  DOOill  IIM  I '•■■m.  .-ans  viscosité  ni  élal  siru- 
peux el  dont  chez  l'homme  la  densité  varie  de  1052  |  IDJT  en  mojenw, 
Il  ni  donc  plus  lourd  que  l'eau  de  cinq  centièmes  environ.  1045  et  1075 
sont  les  nombres  extrêmes  indiqués  pour  la  densité  liouvée  en  diverse» 
circonsiain 

Ces  i ibres  indiquent  la  deiiMié  nioynne  du  mélangi  i  il. 

du  plasma  ;  or,  celle  des  hématies  est  de  1088  a  1105  et  celle  du  strum, 
après  cotgnktioil  de  h  librine,  est  de  1028  seulement.  Du  rtate  les  gaz 
et  quelques  corps  gras  du  sang  sont  les  seuls  principes  constituant»  de 
celle  humeur  qui  soient  moins  denses  que  l'eau. 

La  comparaison  du  poids  du  corpsavant,  puis  après  la  moi  i  par  liémor- 
rhagic,  a  donné  sur  les  suppliciés  55/(0  grammes  de  sang  sur  un  homme 
pesant  60  kilog.  (Lclimanii  el  Webcr),  5550  ou  un  peu  plus  de  5  litres 
sur  un  autre  pesiUM  83  kilog.  (Vierordt),  ce  qui  donne  environ  1  kilog.  de 
sang  pour  11  et  pour  12  kilog.  du  poiils  total  du  corps.  D'api  es  les  obser- 
vations analogues  de  Bfachofl  II  niasse  du  sang  est  le  treizième  ou  le  qua- 
torzième du  poidsdu  corps.  D'après  \\e|,  kar  cette  quantité  est  seule m 

de  1  pour  19  sur  les  nouieau-oés.  CM  nombres  méritent  d'être  rappro- 

(I  i  Voj.  l.h.  Hobin,  toc.  eil.,  I87S,  p   283  «I  311. 
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riiez  desobitervationsau  nombre  de  plusieurs  centaines,  faites  par  M.  QcJhl 
anr  presque  lona  I  i  unutaos  dooMlbrna.  Ella  montrent  que- rh< 

est  de  tous  les  animait  \  relui  qui  a  le  plus  do  mgwlltiwml  H  poids 
de  son  CM|».  GtUa  quantité  est  en  moyenne  de  1  pour  17  sur  le  chien, 
pour  18  sur  le  r ho» al,  pi.nr  v'i  -m  le  mouton,  pour  26  dans  le  pore, 
pour  29  III  la  henf,  pont  31  dm  ta  lapin,  |X>tir  33  sur  le  chat,  etc. 
fe'lle  est  géïk'ralenw-nt  un  peo  moindre  sur  les  jeunes  animaux  Comme 
Valentin,  Panum,  elr.,  il  »  vu  que  l'abstinent  ■  iliminiie  RUM  iréa-peo 
la  qo.-iiiiiii-  tic  |Mg,  OMlftilCnnl  à  rr  qu'on  niait  autrefois  supoo 

La  couleur  rouge  caraciérisliqoe  du  sang  des  vertébrés  est  due  ativ 
hématie»  en  suspension.  No»  venons  de»oir  (p.  ii9)  quelle  eel  II  propor- 
tion tu  poids  et  presque  en  volume  itêffioboitâ  relativement  au  plasma 
i  In.-  riioiiiim*.  Oii.hiI  an  ixutilxe  de*  hématies  ces  tl -es  correspon- 
draient |  ciniftin  S  niiiii'iiiN  ilièaMik  ■  par  millimètre  cube  du  sang  lw- 

maiii  il ';ipn ta  Welcker.  et  par  suite  il  y  aurait  de  15  à  1»  000  leun 
pour  ce  même  volume  du  sang.  Malassez  '2'l  a  employé  un  procédé  qui 
semble  donner  des  résultais  plus  justes,  et  n'a  trouvé  que  ft  30it  MO  hé- 
maties par  millimètre  cube  du  sang  des  capillaires  des  doigts,  au  maximum, 
et  *  000  000  dans  celui  des  raina  de  Pavant-bras.  Sur  les  chiens  et  toi 
lapins  ce  nombre  atteint  et  dépiste  S  et  <>  millions  p."  millimétré  cube 
dm  le  sang  des  veines.  Sur  ces  animaux  re  nombre  est  moindre  dans 
les  artères  dans  In  proportion  de  100  :  109  sur  le  chien  et  a  1 10  mu  ta. 
lapin.  Déjà  dans  les  an.ih  .  du  sang  humain  d'Andral  et  Gavarrct,  etc. . 
le  nombre  des  globules  rouges  du  sang  artériel  étant  représenté  par  100  : 
il  est  de  109  dans  le  sang  veineux.  De  plus  sur  l'homme  et  les  animait* 
précédents  le  nombre  des  globules  rouges  est  plus  grand  dans  les  capil- 
lains  i ■iit.més  où  ont  lieu  les  déperditions  de  liquides  que  dans  les  veines 
revenant  de  ers  régions,  de  telle  sorte  que  le  nombre  des  hématies  étant 
représenté  par  100  dans  les  veines,  varie  de  107  a  117  dans  les  capillaires. 
La  couleur  rouge  du  sang  l'ai  pas  troublée  par  les  leurot  jte-,  dont  nu 
compte  1  pour  300  à  600  globules  rouges  chez  l'adulte;  mais  eli 
changée  légèrement  M  tire  h  la  teinte  lie  de  vin,  quand  il  y  a  plus  tle 
i  li  ncocyte  pour  .10  liéiiiaiie.-v  on  enrtroD,  Les  variations  de  couleur  do 
rouge  vif  au  rouge  pourpre  foncé  sont  dues  aux  changements  de  couleur 
des  hématies  sous  l'influence  des  gaz.  La  couleur  et  la  composition  qui 
sont  constantes  dans  les  artères  diffèrent  d'une  veine  a  l'autre,  et  aussi 
dans  la  même  veine,  selon  que  le  sang  remplit  ou  non  un  rôle  molécu- 

(1)  Col»,  Phtitiotogie  comporte.  Paris,  1873.  2«  édil.,  L  II,  p.  610. 

(2)  Milauci,  lh  lu  numération  ikf  globules  rougi  t  du  «ma.  Paru,  1873,  in-â. 
p,  (6, 
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lairts  actif  anire  que  le  mouvement  de  transport,  dans  Ips  capillaire*  de 
l'organe,  on  repos  on  aelif  lui-même  quant  a  m*  usages  propres  On  a 
consisté  que  re  sont  les  différences  de  quantité  des  gax  qui  nom  la  cau<« 
.le  de  m  variations  de  couleur,  je  dis  la  cause  principale,  car  il  y 
a  d'autres  causes  secondaires. 

Qoaol  aux  diuVrenecs  de  ton  qu'il  y  a  entre  le  xrrny  orr-ViV  on  i-ouye 
et  le  long  M'iMM  on  MtV,  ><n  sait  aujonrd'liui  que  ce  sont  des  diffé- 
rence» qui  ne  miiii  pa<  absolues.  Cl.  Bernard  a  montré  en  effet  que  le 
>ang  qui  sort  noir  d'un  organe  comme  t»n  muscle  |»  "i  sortir  moge  do 
même  muscle,  sans  qn'il  y  ait  de  maladie;  il  suffit  ponr  cela  qu'il  y  ait 
dilatation  des  vaisM-.iux,  M  cette  dilatation  on  pcot  la  pn  louté 

expérimentalement.  Or,  lorsque  cette  dilatation  permet  au  sang  d'affluer 
et  d'avoir  un  cours  rapide  «Uns  nn  organe,  le  sang  sort  par  le»  veine» 
avec  la  couleur  qui!  avait  dans  les  artères,  de  sorti'  IJDC  h  coloration 
rouge  caractéristique  du  sang  artériel  a  l'ét.it  Dormi  peut  être  conservée 
par  le  sang  veine»  dans  certaines  ruminions  iJiysiologiques.  On  voit 
qn'U  reste  encore  plus  important  que  par  le  passé  d'étudier  les  causes 
qui  font  que  le  sang  est  dans  certains  cas  d'un  rouge  rutilant  et  dans 
d'autres  cas  d'un  rouge  pourpre  violacé. 

Le  sang  a  une  saveur  légèrement  salée,  qu  il  doit  a  ce  que  le  principe 
salin  et  sapiile  le  plus  abondant  de  ceux  qu'il  renferme  est  le  ctilorurc  de 
sodium  (3  a  fi  pour  1000  'lu  pl.i-nu). 

Le  ung  a  nue  odeur  pn.pie,  nuis  très-peu  prononcée,  fait  déjà  indi- 
qué  pai  lleypui.  Parmentier,  Ranmé.  etc..  Elle  tw  devient  saisissaMe 
en  général  que  lorsqu'on  le  chauffe  ou  quand  on  le  mêle  a  un  volume 
égal  d'acide  sulfuriqiie,  ainsi  que  l'a  montré  finirue]  <;--iii-  <><leiu  ■•  i  la 
même  que  celle  de  la  M  àt  chaque  MpèM  tBbufe  obwnétl  Kilo  est 
due  a  IVvaporation  graduelle  d'acides  gras  volatils  existant,  soit  a  l'état 
libre,  suu  en  voie  de  séparation,  des  combinaisons  dans  lesquelles  ils  en- 
H.iirnl.  Ce  paraissent  être  les  acides  butyrique,  birrique, 
valérianique  on  amylii|ue.  .h-,  (K 

Le  sang  réagit  alcalin  chez  tous  les  animaux,  tant  a  l'état  norrail  que 
dans  tontes  les  conditions  morbides  ou  il  a  été  examiné.  Cette  réac- 
tion est  dueanx  carbonate  11  phosphate  basiques  de  sonde  du  plasma 


;i|   Voy.  Cii    Robin  et  Verdeil,  Chimie il »|»'.  l'arfe,   ISM,  la-«,  t.  III. 

•t.89  et  4*5.  Nom  MvfDOt  ptu« kÉa  fodl >'  ta*  conduis  tu  pt)j*(ota|tqMtt 

qui  font  <|«i'  <\<"  11"  qua  «oit  lu  f#inlit*  mort<i<lr  . I.-  l'halalnt.  Je  II  HtMr,  M».,  js- 
m.iis  le   •■'"£  ■■'■(! i ■-  mu-  '"leur  correspondante  ir-ntiblc,  parce  que  |m  compote» 

odorant-  I  Ibafldot Si  lit  qu'il*  irrivent  au  poumon.  Duni  le*  emp-<i»nniiiMio-iit> 

par  l'alcool,  l'esMine*  d'abtinttie,  l'éther,  le  chloroforme,  l'acide  cjanhjdrique,  «le. . 
ce*  agent»  l.u'-ent  vul«  leur  odeur  à  un  Iréi-fcible  degré. 
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i  i.  B0U4  m''|>;iiaIimi  iv|  in  fit  i  j  ■  itt-ni  plus  tranchée,  malgré  que  dans  les 
plasmas  IVi.il  d'organisation  reste  de»  plus  nulimenlaires;  car,  taudis  que 
les  éléments  anntomiqnes  ei  par  suite  les  i  issus,  npparlcnanl  au  groupe 
des  produits,  présument  ncllcmcnl  IV(at  d'oiiiaiiisaiion,  nous  ne  reHMfr 
tous  celui-ci  que  dans  le  plasma  «les  himn  mis  constituantes.  Les  produits 
liquides.au  contraire,  ne  le  possèda-nt  pas;  ils  dillèiem  par  suite  du  sang 

ei  de  la  lymphe,  ■  priai  di  nu  de  leur  constitution  «m  da  lean  pro- 
priétés, plus  que  les  produits  solides,  épitliélium,  ivoire,  etc..  ne  s'écar- 
tent sous  ces  divers  rapports  tirs  ,  r.nstituants  qui  leur  correspondent 

Les  produits  liquides,  à  leur  lotir,  se  subdivisent  en  sénétiutis  et  eu 
/ions,  qu'il  importe  on  M  peut  pins  de  ne  pas  confondre  anatomi- 
quemenl  et  phtsinlo^iqoement.  A  ces  deux  groupes  do  produits,  d  faut 
enfin  en  ajouter.  Comme  complément,  un  troisième  qui.  sous  le  nom  de 
/irmiui.'i  médiêts,  comprend  des  matières  formées  d'un  mélange  intime 
de  résidus  provenant  de  diverses  sécrétions  modifiées  par  leur  action 
i<Vi|irni|iii-  sur  les  ;iliun  ut-,  ci  rcsi.int  modéti  .mv  i ésidiis  alimentaires. 

Celle  division  entre  les  hmiirurs  cmtitwntet  M  les  produits  tant 
técrétéê,  '.'•'•,,/,,.  i|iii-  médiat»  est  des  pins  tMiurellesel  fondée,  comme 

on  le  voit,  non-seule. nent  sur  iliac  différences  physiques  et  chimi(pies,  de 

composition  immédiate  et  d'arrangement   16  iil.nro,  mais  encore  m 

des  dissemblances  relatives  a  leur  origine  et  au  rôle  qu'elles  remplissent 
en  vertu  de  leurs  propriétés  spécifiques. 

Les  premières,  eu  effet,  n'entrent  ni  ne  sortent  normalement  de 
l'économie,  elles  s'y  forment  et  y  remplissent  leur  rôle  sans  sortir  du 
cercle  qu'elles  parr.oiironi,  et,  fait  impoiiaui.  sans  se  détruire;  pas  plus 
que  ne  se  détruisent  en  agissant  ld  éléments  analomiques  solides  du 
groupe  des  constituants.  Dans  les  produits  liquides  quels  qu'ils  soient. 
nous  ne  retrouvons  rien  d'analogue. 

Nous  voyons  les  sécrétions  se  subdiviser  d'alxird  en  deux  groupes,  selon 
que  testant  immobiles,  comme  les  sérosités,  elles  jouent  un  rôle  purement 
pliyup'e,  ou  qu'a  la  manière  des  plus  nombreuses,  les  sécrétions  pro- 
nt  dites,  elles  ne  remplissent  leur  rôle  qu'en  se  détruisant,  au 
moins  partiellement;  car  la  disparition  de  quelques-uns  de  leurs  prin- 
cipe-, i  --.i  -miels,  oa  certains  changements  moléculaires  survenant  dans  ces 
derniers,  par  le  fait  même  de  leur  action,  représentent  précisément  la 
condition  e»cniielle  de  l'accomplissement  de  ce  rôle. 

En  lin  les  excrétions  et  les  produits  médiats  uuefois  formés  ne  jouent  un 
rôle  que  par  le  fait  même  de  leur  expulsion  intégrale,  sans  se  modifier 
ni  modifier  quelque  partie  que  ce  soit  de  l'économie,  comme  le  font,  au 
contraire,  les  sécrétions. 

Tel»  sont,  en  abrégé,  les  caractères  essentiels  des  humeurs. 
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F.»  Ht,  Jjiis  l'élude  île  chaque  humeur  il  IjiiI  se  préoccuper  :  1»  de 
ses  caractères  physiques,  puis  de  M  COttpOilitiOf  ;  J'  des  rapports  que 
présente  chaque  humeur  avec  les  partiel  solides  doul  .||.-  iji.-ii;  3"  du 
rôle  qu'elle  remplit.  Tels  BOBI  lM  MM  DOtMl  HMoticIl  I  n'UMiléror.  Il 
y  a  de  plus  a  étudier,  clieniiu  faisant,  toil  ta  iHérolJOJM  que  présente 
■..i  n  inpaalUoa,  i  BsrtOUl  celles  qui  sont  eu  corrélation  avec  les  I  »  -  - 1 .  g 
ciblant  dans  1rs  nlhlra  doni  Ical;  il   faut  signaler  ■  niiu  I. . 

ii  hh  Mil  MM  ON  •'■'  •iiinesqui  résultent  de  ces  altération*,  quant  au  rôle 
rempli  |).ir  celte  Lin . 


DEUXIÈME   LEÇON 

i  il  H  DE  OUQOI  ESPECE  D'IllMEIRS  EN  l'AliTir.ii .ier 
ET  SPECIALEMENT  DU  SANG. 


A.   —   Prraltrr    dl>lml«n.    —    De*    hnntrarn    ranililiuni». 

Le  premier  grmqic  da  liquide*,  dk  l'économie  comprend  ce  qu'on 
appelle  le»  kmnun  comtitvtmtta,  eu?.,  liquides  qui  praaneut  part  d'uue 
manière  directe  à  la  CBMitBtiOfl  d'un  certain  nombre  d'appareils  de 
l'organisme,  et  qui  offrent  connue  carar.n -re  iu:pori.iul  d'eue  contenus 
dan  'li  ■  IliMl  on  dans  des  conduits  qui  ne  sont  jamais  mis  normale- 
ment en  communication  ifinHfl  ,i\ec  l'extérieur. 

Les  sniMiis  l'iM'iioiiéales  et  péricardique*  soin  aussi  ioniennes  dans 
il i  .  i  nilé*  closes  qui  Bd  MM  jamais  en  cntimiiiiiiration  aux  le  dehors. 
Cela  est  irai  pour  les  animaux  a  température  constante;  mais  pour  M  D 
des  poissons  le  péiir.nde  communique  a«ec  M  péritoine,  Bl  !«■  périioim 
.iiiiiiiiiinpn  tteo  l'extérieur  par  des  conduits  particulier  qui  mettent 
ainsi  ces  séreuse*  en  continuité  avec  la  peau,  de  la  même  manière  que  la 
mue  avec  celle  de»  trompes  cln  i  les  femelles 
des  mamimfi-rcs,  etc. 

I^es  fluides  du  groupe  des  constituants  si  mt  oi-.iiiIms.  ri  ils  sont  doués 
d'nne  seule  piopiiété  d'ordre  organique  ou  vital,  la  BVtliuOO,  la  plus 
simple  de  loud  .s,  et  même  celle  réno\ation  mi>l<  i  nlam  commue  est  bien 
plus  éu<  inique  dans  1rs  llukles  sanguins  et  Ivmphatiques  que  dans  les 
éléments  anaiomiqucs  solides.  C'est  eu  raison  même  de  cette  énergie  des 
qualités  d'assimilation  et  de  désassimilation.  que  ce  Ouide  peut  servir 
d'inlennnli.iiiL'  •  Dln  M  BJUl  D  extérieur  et  les  parties  solides  qui  sont  les 
■'-   n".  dire<  i    île*  actions  cs«i  illicites  qui  se  liassent  dans  l'économie.  Les 
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100  punîmes  de  sang  exigent  50  centigrammes  d'acide  lacliqtie  |h> 
cire  rami'iiés  à  l'étal  neutre  (Qucvennc  .  SCOSTtr  iflùme  ifoir  trouvé 

parfaiieincni  neutre  k  sang  qui  venait  «l'être  extrait  do  la  Mine  par  une 
saignée.  Vngel.  <|in  r;i|>|H*i-l>-  >-■■  f.«il  ^.m-  !■■  nier,  et  -jus  même  le  dis 
culer.  remarque  cependant  qu'il  n'a  jamais  uni  observé  de  - ■niMablf. 
•i  Pour  ma  part,  remarque  M.  Amiral,  je  doit  noter  qoe  le  in  d'alcaliuité 
du  sang  esl,  à  mes  yeux,  une  loi  générale  ù  laquelle  jusqu'à  présent  je 
n'ai  pas  trouvé  d'exception.  Quant  aux  cas  dont  Vogel  a  également  parte) 
et  dans  lesquels  on  aurait  trouvé  le  sang  acide.  je  ne  saurais  les  admet 
Ire;  il  va  d'ailleurs  sans  dire  que  ma  négation  "<•  l'applique  qu'au  CM 
où  le  sang  examiné  était  celui  d'individus  vivant».  Vogel  allirnie,  eu 
effet,  avoir  quelquefois  trouvé  le  sang  acide  après  la  inorlj  mais  celte 
acidité  éttil  elois  un  iesnli.it  de  la  «lécompusition  éprouvée  par  le  sang  : 
ce  n'était  pttu  un  fait  <le  maladie    I  .  m 

.Nous  verrons  plus  loin  «pie  l'étal  d'alealinilé  il  mi  la  condition 

<!'.  vistence  de  la  dissolution  par  le  plasma  de  l'acide  carbonique  emprunté 
.ui\  iissus  représente  mai  celle  de  son  emprunt  par  le  sang  aux  tissus 
dans  lesquels  il  se  foi  nie.  Ccl  élal  alcalin  représente,  par  conséquent, 
l'une  des  tondiiions  essentielles  d'existence  de  la  nutrition,  de  la  vie 
en  un  BOt.  'loin  porte  à  penser  «pie,  dans  li's  aiïeclions dites  typhoïdes  Si 
autres,  où  sur  le  chetal.  etc.,  on  trouve  le  sang  acide  dans  la  veine 
|n>rte,  les  reines  sus  hépatiques,  etc.,  presque  aussitôt  après  la  mort, 
celle  ci  est  survenue  dès  «pie  le  sang  esl  armé  i.  l'état  neutre,  après  avoir 
gcadiu-lleiiU'iil  peidu  sou  alialunlé  pendant  la  «luire  du  mal. 

Lorsqu'un  abandonne  le  sang  â  lui- même,  il  se  sépare  spoutanémeni 
en  deux  parties  distinctes,  une  partie  solide  qu'on  appelle  le  caillot  et 
une  partie  liquide  qu'on  appelle  le  srrum,  dans  la  proportion  indiquée 
p.  A9.  Ce  caillot  esl  constitué  en  lfts*grandc  partie  par  des  élénwnla 
analouiiqiie.-,  eu  suspension  qui  sont  des  hématies  et  des  leueoi  w<>. 
I'uis  il  est  composé,  en  outre,  par  une  petite  quaniité  do  filirinr. 

Si,  au  contraire,  on  examine  le  sang  dans  l'intérieur  des  vaisseaux,  on 
n  nui  que  que  la  ji  nVst  réellement  constitué  que  par  deux  parties  fon- 
damentales, par  une  partie  fluide,  le  plasma,  puis  par  des  éléments  ana- 
Himiques  en  suspension,  les  leucocytes  cl  les  hématies.  On  peut,  en  se 
plaçant  dans  certaines  conditions  expérimentales,  séparer  les  leucm  m<- 
Bl  les  liem.iins  du  plasma. 

On  reconnaît  alors  que  c'est  un  des  principes  du  plasma,  appelé  plot 
mine,  «pii  eu  se  décomposant  par  dédoublement,  donne  lieu  à  la  forma  - 


11)  Amlr.il,  <:„„,.■  ,/,  {  |,, „/,„,„•  ,/.-.  HÊHMtt,  18-18. 
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lion  d'nne  substance  solide,  la  Sbrine.  Celle-ci,  en  passant,  i  mesure 

qu'elle   M   fonm,  I  l'étal  solide  qui  lui  '"•'  l>i«»|.n-.  englobe  les  éléments 

anatomiques  en  suspension  dans  lu  plasma.  I.o  résidu  liquide,  "institue 

un,  qu'il  importe  consèqucmiiieni  de  M  DM  confondre  avec  le 

pl.ISMI.I. 

<  V  i  au  plasma  que  doivent  être  rapportés  tous  les  attributs  du  sang 
dont  il  a  été  question  plus  haut;  car  les  globules  ne  font  que  lui  donner 
sa  couleur.  i|in  varie  en  outre  avec  la  nature  des  gaz  que  dissolvent,  soit 
leur  substance  propre,  soit  même  celle  du  plasma 

Quant  à  IVimle  liutomûma  des  hématies  et  surtout  à  celle  des  leuco- 
(  Ile  app.u  lient  absolument  .'i  relie  dfl  éléments  anatomiques.  Il 

■'en  sera  par  conséquenl  pas  (pieslion  ici.    Bll  MM  tOOJ 1  BppMic 

connue.  Ce  n  e~i  c|ii',ni  |n)ini  de  vue  de  leur  rôle  physiologique  normal 
el  morbide  qu'il  en  sera  parlé,  parce  que  souvent  il  ne  fait  qu'un  |T#C 
celui  du  sang  en  général. 

K.ippelinis  seulement  qu'au  lieu  de  320  parties  de  globules  rouges 
sur  1  ouo  pâmes  de  sang  frais  chez  l'homme  que  donnent  les  analyse* 
anciennes,  Denis  a  miinlié  (1836  et  1.S.VJ)  que  Lui  quantité  varie  de 
lOQ  a  'iS'l,  selon  que  les  individu*  sont  de  consiiiuiion  bible  ou  forte. 
Le  reste  est  représenté  par  le  plasma.  Depuis  lors.  Scbmidl  a  aussi  indi- 
qué 6.111  parties  de  globules  d'une  dtUitf  de  1084,  pour  :">S7  parties  de 
plasma  d'une  densiié  de  1 0'j»  (1  j.  D'api  es  lloppe.  le  sang  veineux  du  cheval 
donne,  en  nombre  rond.  32opaiiiesil<  ■  globules  <|.msii7.'i  pu  lus  de  plasma. 

Noie,  avons  déjà  vu  qu'au  moment  de  la  naissance  la  proportion  des 
:■!-. I  nie-,  peul  s'élever  à  722  pour  1 000,  puis  lu  fur  et  a  mesure  (pi 'oll 
s'éloigne  de  Otttt  époque,  In  qpaOtiti  de  plasma  de\ienl  de  plus  BO  plus 
abondante  par  rapport  a  la  quantité  des  cellules  en  suspension.  Si,  au  con- 
traire, on  remonte  dans  la  vie  intra-utérine,  plus  on  se  rapproche  de 
l'ét.ii  cnihrumuaue,  plus  ou  voil  la  quantité  des  "lobules  elle  l'on-iilérahlr. 

Chex  le  lolus.  eu  eiïel.  pend. ml  la  durée  de  la  vie  inlra-nlériiic,  le 
plasma  (mais  non  les  globules  e.i  fourni  ttlièmiWdl  pM  la  aine, .  i  i  '.  M 
un  plasma  qui  est  apie  im  iiédiaiemeni  a  l'assimilation  et  que  le  fatal 
n'élabore  que  Iré» ■..econdairemeni.  \ussi,  au  fur  .1  à  mesure  qu'il 
e>i  cédé,  il  est  assimilé  de  telle  manière  que  le  plasma  n'a  pas  le  i ■  mp- -, 
en  quelque  sorte,  d'augmenter  de  quantité  proportionnellement  à  lang- 
mentaiion  du  nombre  des  éléments  anatomiques  solides.  Au  contraire, 
a  p.iiiir  du  me  nient  de  la  naissance,  le  nouveau-né  absorbe  une  quan- 
nié  de  liquides  el  de  matières  solides  dissoutes  de  plus  en  plus  grande  au 
for  et  a  mesure  qu'il  avance  en  ilge.  Alors  on  voit  la  quaniué  de  plasma 


(I)  D'apnSv  Welcker,  la  dentite  de»  globule»  rouges  de  l'homme  eit  de  1 103. 
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l'emiiortcr  graduellement  sur  la  quantité  des  cellules  en  suspciisioe. 
L'est  là  un  des  faits  qu'il  importe  le  plus  do  prendre  on  considération 
parce  qu'il  est  en  rapport  avec  de»  phénomènes  physiologique»  irès-im- 
pnrMiii»  CMH»6— y  lûrsOO'on  vient  à  les  étudier  <oni|>jrjin. , 
lieiidaiit  II  > <<■  imi-,-i  wii'iiii.-  ei  pendant  la  vie  exlra-ulcrinc,  Je  n  ua  patin- 
des  phénomènes  de  nuliition  propi  entent  dits,  de  ceux  de  développe* 

lne.-it  .M  <|.     .n  i.'-l h. II. 

Il  y  a  donc  dans  le  sang,  chez  le  fcelns,  une  quantité  de  plasma  ii 
lieuie  a  celle  des  éléments  anatomiques,  par  la  raison  que  ce  plasma  est 
fourni  par  la  mère  tout  prêt  à  élie  assimilé,  i;i  qu'il  l'est  en  ellet  aussitôt. 

i-'  ■  n'"l)idi  ■  h  m  i  DM  n  m  pu in  d  in  le  HHg  di  i  paritai  i  m- 

«iluantos  accessoires  a  coté  du  plasma.  Kn  raison  de  cela,  bien  qu'ils 
ouent  nn  rôle  important  dans  le  transport  et  I  échange  des  principes 
gazeux  du  »aug,  l'étude  de  la  conslituiion  de  re  liquide  doit  précéder 
Mita  dtl  il  du  sang.  Cela  est  d'autant  plus  indispensable  «««  la  com- 
ni  du  plasma  a  un.-  grande  influence  sur  les  phénomènes  que  pré- 
sentent ces  fluides  élastiques,  et  (pie  ces  derniers  sont  en  quelque  sorte 
dissimulé*  tant  dans  les  béïflttJU  <| n«-  dans  le  plasma. 

Oulie  les  hématies  et  les  leucocytes,  le  plasma  tient  encore  pu  l"«en 
suspension,  et  en  particulier  toujours  pendant  ou  après  la  digi 

gDMtokttei  pifcnuni  RirtowoMM  !•*«(»). 

Indépendamment  de  ces  éléments.  Riess  (1S72)  »  fixé  l'attention  sur 
des  globules  rus  déjà  par  bien  des  observateurs  qui  ne  prenaient  pas  en 
considération  leur  présence.  Riess  les  considère  comme  morbides,  et  on 
lésa  même  indiqués  comme  se  trouvant  spécialement  «hltl  le  sang  de» 
syphilitique*.  M.  Vulpian  (1873)  les  regarde  comme  existant  normale- 
ment. Il  est  de  fait  qu'avec  un  peu  d'attention  on  en  trouve  sur  prestroe 
tous  les  sujets,  bien  qu'en  in\s  [relit  nombre.  On  eu  voit  même  circuler 
de  loin  en  loin  entre  les  hématies  et  les  leucocytes,  sur  les  batraciens  e» 
les  |ioi<  -mi  vivants.  Oeseorptisculesselrouvcnl,  soit  isolé»,  soit  réunis  en 
petits  groupe».  Ils  sont  larges  de  0""',  002  à  0"",,006,  c'est  à-dire  que 
certains  atteignent  presque  le  volume  des  hématies  et  même  des  leuco- 
cytes. Ils  sont  iucolores,  hyalins,  homogênev  ou  à  peine  grenus.  Parmi 
ceux-ci,  il  en  est  qui  se  déforment  lentement  comme  les  leucocytes.  Pour 
ces  derniers,  l'action  de  l'eau  et  de  l'acide  acétique  sous  un  fort  grossis- 
sement montre  aisément  qu'il  ne  s'agit  la  que  des  leucocytes  encore 
petits  et  en  voie  d'évolution,  qu'il  s'agit  en  d'autres  termes  de  ceux  «tes 
leucocytes  que  M.  Donné  (  11*44)  a  décrits  sous  le  nom  de  gla/mliiis, 
larges  de  O-»,O0S,  etc.  Il  en  est  qui  paraissent  n'être  autre  chose  ijnc 

(1)  Robinet  Yerdoil.  Chimie  nnntotniiue.  Pari»,  1853,  io-8,  t.  III,  p.  12- 
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<1«   gouttvlettra  d"exsudations.   (elles  qu'en  Omettent  les  len 

utéme  Im  li<Miiaiii's  lorgqm'ilfl  m  itoanai  arrêtés  dan  les  ni 

.  de.  (1). 
I>  \ttkm  ci-conlre  réunir  IVn>e<»bledesdooucM'»{ouiuKs  par  l'.n.v 
Ijw:  in  ce  qui  lèOCht  la  cgai|K*ilioo  ftéuéraJe  du  .smg  : 
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(I)  Voj.  AnaUimie  tt  ySy%i<A.ttU«luii<,  1173,  p.  529,  en  noie. 
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l>U    PLASMA   SASGUN. 


IMiiniiin   «lu   sang. 

Dm  le-  amiens  auteurs,  les  plasmas  sont  nommes  tiquar  tmgumi», 
lympha  et  OChttM  se»  ceAieulum  uutritioni*.  C'est  SchuIlS  qui  a  donné 

Ifl  iKiin  jt  plasma  au  liquide  dans  leq  eut  le.s  ecllule.s  du  sang  (de 

nlituct,  formation;   n-Jorou.   former)  (1  |;  ils  ont  été  aussi  appelés  ««é- 
ttance  ou  fluide  interetllula're  du  mnij  et  de  la  lympkt 

|>s  pla.Miias  soin  (es  parti  ées  que  repi «Sente  la  portion  Ol 

des  humeur*  qui  circulent  en  vaisseaux  clos,  c'est  à  'lire  dans  les  gyatéaKJ 
tasculaires  sanguin  et  Ijmphalique. 

Entièrement  homogènes,  incolores,  fluides,  ils  présentent  le  degré 
d'organisation  le  plus  simple;  aussi  leur  qualité  de  corps  organisé  a-1  aile 
été  snim-in  niée  ;  comme  , niisé<|tiein:e  ont  été  BDSsi  niées  les  aile: 
dont  ils  sont  le  siège  si  fréquetnnu  m.  Ces  altérations,  qui  entraînent  m 
eneirible  de  troubles  des  plus  graves  par  leur  généralité,  étant  n 
nues,  on  s'est  ainsi  trouve  maintes  fois  conduit  à  expliquer  par  des  hypo- 
thèses  gratuites  les  perturbations  dont  elles  étaient  cause. 

Anatomiqucmeni,  l'état  d'organisation  des  plasmas  se  reconnaît  a  leur 
composition  par  ■!■  -  pi  ne  ipes  immédiats  appartenant  auv  Unis  claMCI  OU 

u-iMiipr'.  (|.-  principes  qu'on  retrouve  dans  les  élé nls  analomiqoM  de 

structure  complexe,  f.cs  principes  sont  :  1"  des  rubstances  organiques  (3}, 

m    Schultx  et  Btilnner,  dans  Brin r,  lir  retiaitarum  êangi  l,  ©6- 

■acruseopiov  et  ehemietr,  Berlin,  1835,  in-H.  n"  1 1  ;  et  Scliuli 

/«fion  in  Meta  SnMdctlung  durtn  (Ac  Thitirtii  tu  .  sinttgardl, 
1H3G,in-H  —  C'est  A  tort  qu'on  a  étendu  ta  dénomination  d«  plasma  u  la  dési- 
gnation du  ttrtwi  de  diverses  humeurs  (llcnle,  Anal.  9«Y,  1H14,  t.  11,  p. 
de  liquides  sécrété»  tel»  que  le  lait,  la  bile.  etc.  Vogcl[.inat.  potli»/.  gtnér,,  lt.nl. 
pur  Jourdan,  Pari»,  IHA7,  p.  90),  délourne  aussi  ce  mol  de  son  acception  et  l'ap- 
plique a  toute  substance  liquide  ou  solide  aux  dépens  de  laquelle  se  produisent  l*< 
tissus  normaux  et  morbibe»  «an»  indication  du  siège  occupé  par  ces  sutitl-mcei. 
Le  mut  plama  tUrfgTM  ainsi,  pour  lui,  une  classe  de  liquides  qui  se  divin»  «a 
NSfMniM  pouvant  donner  naissance  à  dos  formation-  organique' 
ne  pouvant  donner  lieu  qu'il  des  formations  inorganiques  ol  en  ptauma  mixte  qui 
est  celui  qui  tient  donner  lieu  à  ces  deux  ordres  de  formulions  a  la  fol*.  Mai»  oeil* 
inlerprétalion  ne  peul  être  admise,  car  elle  a  l'inconvénient  de  détourner  un  mot 
de  son  acception  première  pour  l'appliquer  aux  blaitèmtt,  ce  qui  peut  conduire  h 
i  confondre  des  objets  différents.  Sous  divers  prétextes  plus  ou  moins  mal  fondé*, 
par  méconnaissance  de  la  constitution  des  humeurs  ou  uns  aucune  raison,  beau- 
coup d'écrits  modernes  confondent  encore  souvent  la  signiikolioii  des  tuolsp/nori», 
i,  etc. 

(î)  Funko,    De    umnmiir  vnm    UnûHt,    dûttrlatio    inaugwalû,   Leipiig, 
tv.:,t,  ,,,-s. 

(3)  Vieusseru,    distingue   les  pnnripr\  éloigné»  ou  insensibles  des  prin 
rnimihUatà  ou  sensibles  des  mulet;  il  reconnaît  que   le  sang  est   formé  du  mé- 
lange  et    de  l'union    des   principes  inn*  ■■•/■■■'       il   dislingue  dans  lo  sang  une 
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priât -ipes  naturellement  liquides  coagulables.  qui  on  composent  la  plus 
grande  l'une,  i.iiii  eu  BMtc  i|iiVn  poids,  quand  on  les  cm  tsage  non  des- 
-èVhée-,  telles  qu'elles  soni  dans  l.-%  plasmas  (fibrine,  iNmoiM,  albumi- 
;  "2°  des  principes  ciislallisablcs  d'origine  organique,  les  uns  salins, 
les  autres  alcaloïdes,  graisseux  et  sucrés;  3°  des  principe-  <  utilisable» 
ftt  Dllniralfl,  sou  gazeux,  soit  salins.  En  outre.  cesdi\.T-  |u iiii-ip<s 
OfflnMl  dans  le?  plasmas  le  méine  mode  d'union  tii.il.Vulairi  que  ilan 
éléments  anatnmiqucs  d'organisation  b  pins  complexe. 

Pliysiologiqueincnl,c'csl-a-direau  potal  de  vue  dynamique,  les  plasmas 
|ir  iv.  m  ,  ire  reconnus  comme  corps  organisés  en  cequ'ils  jouissent  d'une 
|.i..|i  ri,:  qui  esl  'Allusivement  propre  aux  malien-,  donta  d'organisa- 
tion, savoir  :  la  nutrition. 

Placés  dan-  un  milieu  convenable,  lit  piï—'nteiii  d'OM  UUJtH  con- 
tinue et  MM  H  •!'  iniiif  nu  double  MUIMMUl  de  COiBpwiUoa  et  de 
décomposition  simultanées,  l'oniefoi-  II  ur  nature  fluide  f.m  qu'il-  peu- 
vent emprunter  dtNCltBCfll  10  BliliH  NnbbDl  M  rtjettl  dJractCflKSl  les 
matériaux  nécessaires  à  leur  composition  ri  feux  de  décomposition.  f>- 
rt|l|lorU  direct-  font  qu'ils  s'allèrent  bien  ph»  aisément  que  les  («irii'H- 
OlidM  dfl  -ub-t.ince  nrgtinilflo.  et  qu'ils  transmettent  leur  allétaiion  a  ces 
dsniim  bfn  plu  beflcaml  encore  que  l'inverse  n'a  lieu. 

[/•ugmcataiion  de  manaea  di*obpp«acai  dti  plaanas. ainsi  que  leur 

production,  se  confondent  en  un  même  phénomène,  avec  celui  «I '■>  wi 
tnilation,  dans  laquelle  des  matériaux  sont  empruntés,  il' -  part  au  con- 
tenu de  l'intestin  ri  îi  l'ai sphère,  ri  d'.mire  part  aux  tissus  eox-mémM. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  relie  importante  que>iion. 

La  ptatma  du  fini;/  est  la  partie  liquide  du  sang  encore  contenu  dUM 
les  vaisseaux  et  tenant  en  suspension  ks  diverges  sortes  d'éléments  ana- 
lotniques  ou  de  globul. •-  <lu  sang. 

Il  a  été  appel.'-  particulièrement'  /i/m/Ji'-  du  sang,  lympha  tanguitm  et 
•  tangtrini»;  tiquidt  OU  tufetancf  inlerreliutaire  du  sang. 

C'est  nn  liquide  Immogènai  incolore,  ainsi  que  le  montre,  l'examen  de 
la  circulation  du  sang.  Il  est  interposé  aux  globules  sanguins  et  le»  tient 
séparés  les  uns  des  auin  s  à  des  intervalles  différents,  suivant  leur  nombre, 
le  volume  de*  vaisseaux  et  selon  les  régions  du  i  orp». 

Tour  étudier  convenablement  le  plasma  il  faut  le  séparai  de-  globules 
avant  que  se  forme  et  que  s'en  sépare  la  fibrine  par  coagulation. 


partit  remet  fermer  rh  y/ooi>.'  ArtOOWtl  |">r  Ueuwenhoeck,  e»  d'un* 

partit  Uaath»  on  tireutr,  Mnii  il.  «•»  encore  aucune  notion  de»  Milita  mm  aaaf  ' 
Utile»  de  ce  liquide,  ur  11  .loiilblion  «it  le  »eul  moyen  d'jnaljre  de»  humeur- 
.pi'il  çnnnilm  i,Wii>«*n*,  Tmlr-  «Mfmi  'ht  liijutun  «Ai  corji»  W»am.  Tou- 
louie,  I7l5;in-J,p.  16,  19  et  HttJ. 


OU   PLAMiA   KAMCOKI   EH   <;txf.R*L. 


La  procédé  le  plus  simple  et  le  plus  ancien  esl  celui  de  J.  Millier,  qui 
consiste  à  prendre  le  MMJ  'les  grenouilles  qui  au  piinicmps  se  coagule 
lentement,  et  à  le  faire  toudiei  sur  un  lillic.  I*  |Jawu»  passe  cl  lesglo- 
links  restent  sur  le  filtre.  En  faillit  lOflWf  la  wng  dans  «le  Iran  cmi  te- 
nant I  2  ou  1  poui  lui)  tic  sucre  il  uliirii  at  uu  iJIBlitU  Ml  coagulant  assez 
hiiici,.  M  |"  m  qu'il  lût  possible  de  le  liltrer.  .Mais  cm  n'a  ainsi  qui- 
fort  peu  de  l'Usina,  et  U  lihriue  se  cuagulaul  api  es  la  tiltiatinu  peut  svuli- 
être  étudiée. 

En  I898|  Denis,  ulili.s.m'  MO  ebeemUo»  eh  BenaUtlS,  reconnut  que 
les  solutions  de  sels  neutres  à  base  de  soude  empédMMl  «u  n  tardent  la 
coagulation  d<-  la  (i  Initie.  Aussi  Ueanu,  KM.  Amiral  et  Gâtai  i  et  (18U), 
DOQDé  (I84o)a  Figuier  (I8Ù5).  Dumas  (!),  etc.,  |mur  lépara  les  glo- 
bule* il  k-  plasma,  ont  utilisé  le  procédé  qui  rouble  à  racevoif  le  sang 
dans  uu  vast-  nmien.mi  une  snluiiou  satinée  de  sulfate  de  soude.  Le  sang, 
M  aeiJtîéflM  nu  au  siuéme  de  son  volume  de  celle  mlutica,  MB 
sans  N  coaguler  ;  les  globules  rouges  se  «léposcul  co  quelques  heures  Ml 
fouil  du  vase,  le  plasma  uanslucide  surnage  sans  traces  de  coagulation, 
el  a  la  surface  des  pi  cuucrs  les  lenr.no tes  forment  une  mince  couche 
iii'ire,  bien  décrite  pour  la  première  fois  par  N.  Donné  (IN.Vi).  On 
peut  sépan.'r  le  plasma  par  déraniaiioii  r(  l'étudier  séparément,  eu  (citant 
«impie  de  la  quantité  de  sel  de  soude  ajoutée. 

Hunier  (2)  aiait  observé  et  expliqué  par  la  dihVrctire  de  pisanicut 
spécifique  des  globules  il  du  plasma  Ij/mpkt  nmijuliMe  du  *ang),  qu'a- 
prè»  quelques  instants  de  ie|wisoii  peut  isoler  imi  di.V.iiil.ition  la  ronche 

lopérieore  omm  liquide  M  demoe  inoobra  du  sang  de  la  saignée  ; 

lapon u  ii.'iiin-  u  .m  ,  .;n.  ut. .  bm  gjbbaiea  rouges,  te  coaguiccJWriU 

Ou  a  n niiinu  depuis.  iDaty,  Trousseau  et  Leblanc,  1832.  qu'en  recevant 
le  sang  dans  une  éprouulte  refroidie  à  0°  ou  uu  peu  au-dessous,  le  sang 
reste  liquide  tant  qu'on  le  maintient  à  celte  température.  Au  bout  d'une 
heure  ou  deux  le»  globules  rouges  se  sont  déposés  Cil  one  couche  occu- 
i.ini  uu  pin  plus  «lu  lin  de  la  hauteur  de  la  colonne  lolale.  La  i 
couche  grisâtre  des  leucocytes  la  recouvre  (Donné). 

Celle  expérience-  a  été  tiansformée  en  un  procédé  de  séparale 
plasma(lloppe).i|u  i  m  lin. nite,  ei  des  globule*  qui  restent  et  ne  retiennent 
estre  eux  que  des  Iraces  du  liquide  précédent.  Aussi  ii  laide  d'une 

(1)  Du  mai,  Recherches  sur  le  sang.  (Complet  rendu»  de»  séances  de  l'Acad. 
tin  k.  l'.ru,  1836,  1.  XXII,  p.  000.) 

(2)  Hunier.  Tiatti  «/m  $a«g  et  de  l'in/tammatwu,  1701.  Il  importa  «la  noter  ici 
■)•*  Hunier  inuite  »ur  co  qu'une  foilr  solution  tic  set  Je  GlauUr  inclue  »u  uaf 
de  la  uigiufe  «lu  bras,  le  fait  fwwer  au  ruvj/e  vermeil  cl  tnii*!clie  tu  i-oagulaUo» . 
(CKm'rei,  trod.  ff.  t  III,  p.  IM.J 


WJ   ILiSal*  lâKfl  \ÙlAt.  H 

I mette  gradoéc  ou  pcul  ainsi  déjà  déieruiiuer  iwi  exactement  les 

<|iio!iii:^snl,i:i»(,  <lri(5léinei»i  lideiM  ilu  plasma    I,. 

Le  plasma  sanguin  décanté  se  présente  pour  l'homme,  le  chien,  le 
l'aspect  d'un  Bqnidi  •  -ut,  incolore  ou  lege- 

i  mi  M  cl  ii'  tin  lilan*.  Maintenu  b  0»  il  rwle 

liquide  cl  peut  élrc  décanté  sans  coagulation  cl  mime  BUrt  cjo 
DM)  t. 
Aa-d  h  température  de  la  gl.i<  ,  et  tl'autaiil  plu 

que  la  tarai  Une  île 5'j°i  IV,  il  pn  p  I  damee 

i  ;    g«]  me  et  |Hnl(l.-  sa  iraovpaniiir.  \|*ès 

.1  l.i  consistance  aie  cbiir  molle  on  \oit  un  peu  dd  liquide 

i  lai  parois  da  rose.  Le  liquide  est  le  sérum,  le 

Mjlidc  la  loriot .  L  on   m  m  '  "  i!i  acte dutottigeello détient 

opalescente,  pob  dt  pin  en  plu<  opaque,  htaiichairc  et  plus   fenu      I 
quand!  un  augmente  proportioDueUonMol  ctlecaiDol  saga  |Ju* 

lard  dans  cdai-ci.  Ba  d'autres  lermes,  ta  phéaoBitDei  ri  passent  ici 
comme  dans  ta  cas  de  la  (ormailon  da  i  alBoi  fle  ht  ntgnée  dont  B 
question  plu-,  loin. 

Le  labtean   1 1 -contre  peut  sertir  de  guide  pour  l'élude  îles  prbxipei 
qoi  (-(iiisiiinrni  le  plasma. 

Prisarlpe*   air  la   première   finir. 


I.  Eju.  779  peur  lilOU,  chef  l'homme,  en  mojennr- ;  791  eh#«  I* 

5.  Chlorure  de  loiiium.  Il  »  l  pour  1000. 
3.       —      do  pouUBlnn,  u.359  pour  Ifl 

|,  r.lilorhylrnlc  il"amiiioni.ii|ue. 

'i  .si il  v,    .,!•  jii.i.ive 

6.  —     île  soude. 

7.  (jrlwii  il  •  tt  pctMO. 

9.  i  i     <  .irbonil»  da  soude,  l,M0  pour  1000. 

9.         —       de  chauï. 
tèi  -  mnfnesie. 

Il,  Phosphate  de  chaux  des  us  et  phosphate  neutre,   s 
tî.         —       de  n.agn*.ie.  / ,  „„ 

It.         —       l>u>ii|iie  ni  |-lin*i>liale  neutre  de  toudo.  i    ' 
ta  —       do  potasse.  ; 

tS.  —  île  fer   ;  i.ilial.!.  i.irnl. 

IU.  Silice,  probablement. 


■l'Alex.  8clinn.il.  gjBJa  M  fiul  pas  confondre  arec  ceiui  de 
■m  -i  peur  base  exr-ninllc  l'isolement  dei  globules  rouget  par 
der-ot  dans  lr  -.iiiin    du  mu;   .1.  BWaO,   al  comparaison  de  leur    poids  â  celui  du 
jcruni  dècaiit''  'I  dl  II  Bbrfasi  |>iiinili\cmcnl  enlevée. 
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Prlaelaea  de  la  drnsleme  classe. 

première  tribi'.  —  Principes  salins. 

1 .  Acide  carbonique  en  dissolution. 

2.  LacUle  de  soude. 

3.  —      de  cbaux  probablement. 
à.  Hippurate  de  souda. 

5.  Pneumale  de  soude. 

6.  Inosates. 

7.  Oxalales. 

8.  l'rale  de  soude. 

9.  —     de  potasse,  probablement. 

10.  —     de  chaux,  probablement. 

11.  —     de  magnésie,  quelquefois. 

12.  —     d'ammoniaque. 

13.  Sudorates  de  soude,  etc. 

deuxième  tribu.  —  Principes  alcaloïdes  d'origine  animale. 

14.  Urée.  —  0,177  dans  les  artères;  0,088  dans  la  veine  rénale. 

15.  Créatine. 
18.  Créatinine. 

17.  Hvpoxanthine.  —  Rate,  etc. 

18.  Leucine  (foie,  poumon),  et  principes  azotés  analogues. 

4  pour  1000  (extractif  des  anciennes  analyses). 

troisième  tribu.  —  Principes  analogues  aux  alcools  et  aux  élhers. 

17.  Séroline,  0,025  j  Normalement  combinées  avec  un  acide  non  dé- 

18.  Cholestcrine,  0,100  à  0,566.)     terminé;  rendues  libres  par  l'analyse. 

19.  Lécilhine  dite  matière  grasse  phosphorée,  0,400. 

quatrième  tribd.  —  Principes  graisseux  et  savonneux. 

19.  Oléate  de  soude. 

20.  Margarale  de  soude. 

21.  Stéarate  de  soude. 

22.  Valérate  de  soude.  ,   ,--  ,,,„ 

23.  Butyrate  de  soude-  >  «•»*>  P™  1000. 
21.  Oléine.  \ 

25.  Margarine.  1 

26.  Stéarine.  ; 

cinquième  mil'.  —  Principes  sucrés. 

27.  Inosite  (muscler). 

28.  Glycose,  0,002. 

29.  Cljcogène. 

Principe»  de  la  troisième  eloaac. 

Substances  organiques  ou  coagulables. 


\ 


l'A.  Fibrine  proprement 

1.  Plaimine.   25  p.  1000.]         dite  à  l'étal  sec.  3 

(B.  Met  albumine.  .  22 

2.  Serine.  53  pour  1000  à  l'état  sec 

3.  Peplune. 

4.  Biliverdino.    1  _,_    ... 

5.  Hématosine.   |"*™I*«m«. 


a.  Artérielle  ou  concrète. 
6.  Veineuse  ou  pure. 

Albumine  des  auteurs. 


DE    l'EAU    DU    BAMG  fil 

La  logique  exige  an  hit  que  l'étude  aaalytlqaa  du  ptoama  oqoub 

pai  relie  des  ptïiidpes  qui  prennent  l.i  plus  e.iamle  paît  j  sa  conMilution. 
Ci's  priai ipm  foodimcnumi  prédominants  quant  à  la  tnasse  et  au  poids 
sont  CtOl  do  lii  iioimi'iih-  '.I.i-m'.  l'our  que  cette  éimle  OOoduiae  à  des 
résultats  utiles  a  la  physiologie  et  à  la  médecine,  il  l.mt  «lui.  hn  |  con- 
naître CM  priOcipM  tels  qu'il»  HOI  au  inuineui  mi  rliaciui  i <n.]>hi  |QU 
rôle  dans  l'économie,  tels  qu'ils  sont  dUH  II  sang  fluide.  kOSHl  leui 
examen  a  l'élat  de  dessiccation.  atiptlélBeiil  de  leur  eau  de  rouMilutiuii, 
ne  conslilue  qu'un  procède  indirect  pour  arriver  a  celle  connaissance, 
mais  ne  représente  pas  le  but  à  atteindre. 

L'usage  veut,  en  effet,  qu'a  propos  de  la  consliititmu  du  sang  ou  parle 
.I.  l'eau  Minime  prenant  directement  part  à  celle  conMilution.  Mais  il 
importe  beaucoup  dl  aUOirtH'il  b']  I  pu  d'eu  I  praprtlMDI  parler 
dans  ceiir  Inuoeur.  Non  remoa,  M  pstfoon'èreniefll  n  parlant  du  lait, 

que  l'eau  chassée  du  sang  par  évap'iralion  ne  s'y  trouve  pas  a  I  état  libre, 
mais  .seiil.ini'in.  soit  comme  eau  de  ConMilution  de  ses  principes  albu- 

|CB,   poil    lilée   pu    l.\  (Ir.il.ili'iii   d.ins   les  SvbstaMXt  OlÇ/'llliçiltS  OU 

principes  coagulablcs  du  sang,  etc. 

Celle-ci  peut  les  abandonner  pour  deMBk  rWkfll  M  libre  dans  les 
reins,  les  glandes  sudoripares,  les  poumons,  la  bile,  etc.  ;  elle  ni  ni  lire 
reprise  directement  parle  sang  dans  l'intestin,  «le,  mais  il<  ■-  qu'elle  •  ■•'. 
dan»  les  Vaisseaux,  mi  ne  peut  [.lu-  la  ..'■|.jn  i  -  ci*  •  il.  :,..•,•  ,  ujgulables. 
l'olxcnira  l'État  libre,  sans  fane  perdra  a  celles-ci  leurs  propriétés  orga - 

11:11er-  e.seuti.  11..  •  imiv.  |i.  21]  ajMfoaa  mx  les  principe-,  de-.  .1.  u\ 
juins  classes  sont  en  proportions  mioioxa  et  unis  à  mu  de  la  troisième, 
de  telle  1!  i|  ion  peut  faire  toute  l'élude  de  ceux-ci  sans  presque  se 
douter  de  l'cxisimce  des  autres. 

L'eau  que  les  substances  coagulablcs  fixent  ainsi  pal  Imliauium 
physique  (page  21)  vient  des  alimenls.  Elle  ne  se  forme  pas  dans  l'orga- 
nisme. Ou  moins,  on  n'a  pas  encore  pu  prouver  qu'il  se  formai  de  l'eau 
|>ar  la  eoiuliinaison  directe  de  l'oxygène  à  l'hydrogène,  hJeo  qu'on  l'ait 

admis  a  dillér ■  Papriaflli  EQe  s 'échappe  umilieieintni  de  l'orgam  n 

par  les  (liv.i-.es  se. -i-éïKiiis,  mais  mu  10B.I  par  l'urine,  la  sueur,  el  par 
l'éva|)oralion  pulmonaire.  TtUca  IODI  Itl  I rois  principales  sources  de  la 
déperdition  de  l'eau.  Quant  aux  autres  hument,  comme  la  salive  et  le 
liquide  pancréatique,  la  plus  grande  partie  de  l'eau  qu'elles  contiennent 
est  réabsorliee.  <e  sont  des  humeurs  récrémeutiticlles.  De  sorte  que  ces 
liquides,  painii  lesquels  il  faut  comprendre  la  bile,  ne  sont  la  source  que 
d'une  déperditi linime  d'eau. 

lui  quantité  d'eau  qu'on  trouve  dans  le  sang  artériel,  comparativc-inciil 
au  sang  veineux,  varie  notablement  selon  qu'il  s'agit  du  sang  de  la  veine 
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rénale  ou  de  criai  de  tonte  autre  Ithw.  Dans  1l>0l>  partiel  de  M 

rCnrie,  |MI  SB  "'pie,   il  y  >  12  parties  d  pliisque  dans  un 

|.di .-I-;  êgaldesragdc  Ij  wtae  renie.  Ain),  dm  i  kilogramme  de  s>ng 

de  l'artère  rénale,  OT  trouve  |J  grammes  dVn  M  plu*  que  dan  I  Mb* 
gramme  de  sang  tiré  <!<•  l;t  Ittec  Pfttai  .  On  le  ■■■'•'.  dffit  le* 
qnc  l'on  fait  nr  les  i  lii>  us,  les  chevaux  et  les  attires  animant.  Il  y  a  donc 
un*:  déperdition  <f(M  dans  !<•  «mig  de  la  veine  rénale:  proport  ionnelle- 
inent  il  y  rvisie  une  pins  grande  quantité  de  partie»  liv-,  Un  <in'il  m 
cède  m  ml.  s  rénaux. 

On  UOUTC  'li/.  la  femme  enceinte  une  plus  grande  projionion  dV»u, 
-oit  dam  le  saut-  artériel,  suit  MM  le  sang  veineux,  que  cha  la  i  HIM 

non  .-t  m  t-j  1 1 1 .  —  .t  rlic7.  riiMinnic  per  i>  ni  on  que  dn  prindpa  h 

diats.  solides,  dissons,  sont  fournis  par  la  mère  an  fn-liis  CB  quantité 
considérable.  Il  résulte  de  la  qoe  plus  la  grossesse  avance  plus  on  voit 
prédominer  l'eau  dans  le  s.m;;  dt  la  femme  BBcevItte  par  r»p|>ort  la  sang 
de  la  femme  hors  l'état  de  gmvcsie.  On  a  remarqué  aussi  <pie  cIh'X  I« 

kn i  •  nj<!- .  .i'  m  la  iknn  «mt  en  voie  dr  développement,  k 

reiaeax  raffine  plus  d'eau  <|ue  le  sang  artériel,   parce  que  les  lissas 
so|i,|es,    t;ml   qu'il-   Mint  in  ION  d'accroissement,    retiennent   une   plus 
grande  proportion  (le  prin-  ';•      immédiats    '-Iules  ipl'ils  livrnl  fl  • 
niileiit.  I)'<.ù  rende  là  une  prédominance  d'eau  dan»  le  sang  veinent  par 
rapport  an  t-ang  artériel  (A.  ISecquerel.) 

Plus  tard,  nu  contraire,  chez  l'adulte  et  i  lie/,  le  vieillard,  il  y  a  tui 
léger  excès  ou  ft  peu  prés  égalité  dVan  ilans  le  sang  artériel  par  rapport 
au  sang  veineux,  qu'il  s'agisse  dn  ».mg  d'un  muscle  ou  <lu  >aug  des  veines 
sous-cutanées  des  niemlires.  Anssi  a  l'âge  adulte  il  y  a  presque  égalité 
-une  U  quantité  dn  principes  assimilés  et  celle  îles  principes  don* 
sintilés. 

Um   principe*   rangiilnhlr»   du   anng   en   particulier. 

Nous  avons  vu  dans  le  lohleau  de  la  page  lit)  qnela  sont  les  prin- 
cipes coagulantes  qni  entrent  dans  la  coni|M)siiiou  du  plasma  sanguin. 
Ce  «ont  les  principes  qui  sont  appelés  jjrincifte»  toatjnhbfat  on  non 
crittailitaMes  d'orit)iiw  rirg<inii/tir,  qui  se  font  et  se  défont  rira  le  sang 
on  an  moins  qui  passent  du  plasma  dans  l'épaisseur  des  tissus.  Ce  sont 
la  ses  principes  constitutifs  les  plus  abondants.  Nous  ne  retrouverons 
auenne  autre  humeur  qni  en  renferme  autant  que  le  sang  ;  car  il  ne  faut 
pas  oublier  que  les  analyses  publiées  jusqu'à  présent  n'indiquent  pas  la 
quantité  réelle  de  ces  substances,  puisqu'elles  nous  les  donnent  privées  de 
leur  eau  de  constitution,  c'est-à-dire  desséchées  et  non  telles  qu'elles 
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sont  dans  l'état  ou  elle»  itiupli«senl  leor  nVe  physiologiques  (rn\.  p.  -j|  ). 

:  -  rrrrons  que  qncls  que  soient  les  noms  divers  donnés  a  ces 
sUncr  !    -  <|ui  gui  ffçu  de  Denis d'abord,   et  autres 

ensuite,  les  unum  de  /»/«.<.■  hsf  et  (irpitme.  Ramenées  il  l'état  sec 

leur  pnid*  est  de  78  grammes,  eu  moyenne,  [mur  I  MO  grammes  de  sang. 

Ih-  '■  l'uni»).  —  Si  le  sang  d'une  saignée  tombe  dans  «ne 

solution  m  la  sulfate  de  sonde,  rien  ne  jernagiile.  Nniousdéja 

que  notinalemrnt  le  sang  des  reines  sus-hépatiques  et  rénales,  sans  Midi  • 
lion  de  ••  I  i  -te ainri  sans  NOHgnkR  to  ddonirc  de  sodiam  surajouté 
en  poudre  coagule  rt  précipite  25  parties  dans  1000  de  sang  (sur  78) 
d'aM  bbachti  natense.  isobblc,  mais  pulpeute  et  mm  tenace 

roninie  b  fibrine.  — C'est  la  flamme.  Il  reste  dans  le  liquide  53  seule- 
ment d'une  substance  ayant  plusieurs  des  caractère  de  ce  qu'on  sfpassll 
l'albumine  du  sang,  ma»  qtn  ni  diffère  |M>urtanl  notablement,  et  que 
Dents  a  appelée  lu  .«eVine  (1J.  Ainsi  BrédpHie,  la  pi  asm  i  ne  est  soluble 
lians  10  à  '.'"  parties  de  son  poids  d'eau  :  mais  au  bout  de  I -iiisj  m 
ou  immédiatement,  |ur  le  lattage,  elle  se  dédouble,  et  donne  par  la 
coagulation  qui  a  lieu  alors,  de  S  a  A.  pinkt  d'un  coq»  ayant  tous  les 
caractères  de  1a  fibrine  ordinaire  du  sang  de  b  saignée.  —  C'est  b 
/itu'ine  concrète  de  Dents. 

■aria  l'action  da  sulfate  de  soude,  que  le  sang  sienne  des  reines  des 
capillaires  ou  îles  artères,  celte  fibrine  est  insoluble  dans  b  solution  de 
chlorure  de  sodium  an  dixième.  DOakl  l'appelle  alors  /tsVésl  cmercie  no- 
te naturelle  du  *wg  arlMel  obtenue  dirertement  par  le 
battage  du  sang  a  sa  sortie  est  de  même  insoluble.  La  fibrine  naturelle 
du  sang  veinent  obtenue  par  le  battage  et  celle  de  b  ewiewne  inflmima- 
■  •luhle*  dans  la  solulioci  de  chlorure  sndrqne  au 
diiieme  fc'rst  b  fibrine  BOMStH  MfM  de  Denis);  nuis  elle  devient 
insoluble  nu  modifiée  dès  qu'on  la  chaulfe  a  100*. 

Ainsi  il  y  a  modification  isomeeique  des  substances  coagulantes  en 
passant  du  sang  artériel  dans  le  sang  des  veines  sous-cutanées  et  autres 
au  travers  des  capillaire».  Il  en  est  de  même  a  plus  forte  raison  s'il  s'egil 
du  foie,  du  rein,  etc.,  au  sein  desquels  s'accomplissent  des  actes  molé- 
cubires  plus  nombreux  et  plus  actifs  encore.  Ces  différences  cotre  b 
htm.»  jiii-n  |.  .i  l.i  tl  IMBJM  iiiiiip  ..li-  BJBJBfH  "t  blssl  i:ni  ■  l.i  IMm  M 
préexiste  pas  à  b  coagulation,  que  b  plasmine  n'est  pas  on  mébngede 
fibrine  et  de  quelque  autre  piiiii-i|v,  nuis  un  composé  unique  qui  se 
dédouMc  en  on  composé  qui  se  coagule  spontanément,  et  en  un  second 

(l)  Dca!*,  So-uJItê  4/Mfe  diu-igit*.  Paru,  l&M,  in-8,  «X  JWmWre  as*  k 
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qui  reste  liquide.  CtH  U  fil"  VU  /»'"'  dl   Denis  dani  II  pro- 

portion de  23  euviraa  sur  25  «le  plasminc  précipitée,  puis  redissoute 
comme  il  vient  d'être  indiqué  (I). 

Nous  avons  déjà  dil  [page  21)  que  depuis  longtemps  H.  Chevreul  a  tu 
que  la  fibrine  du  sang  artériel  n"est  pas  semblable  a  celle  du  sang  »«- 
MHS,  puisqu'elle  n-ulenne  S  pour  100  d'eau  de  plus  que  relie  dot 
Aussi,  pour  éviter  les  confusion:»  qui,  dans  la  lecture  des  écrits  de  Denis, 
résultent  de  la  répétition  des  expressions  fibrine  concrète  modifiée, 
fibrine  concrète  pure,  etc..  j'appellerai  : 

1°  Fibrine  modifiée  (Denis),  celle  qui  e-t  obtenue  après  l'action  du 
sulfate  de  soude,  puis  du  chlorure  BodiqtM  sur  le  sang. 

2"  Fibrt/I  ;/r.  ,elle  <|ni  d'unie  li    sait;:  Uliriel  spontanément 

coagulé.  Elle  réagit  comme  la  précédente  (l)euis).  Il  eu  est  de  même  de 
celle  des  pseudo-inembraiies  du  croup  et  des  vésic.aimres  (Denis). 

S"  Fibrine  veineuse,  celle  du  sang  veineux  »u  de  la  saignée  il  de  la 
couenne,  qui  est  soluble  dans  U  solution  de  clilorurc  de  sodium  au 
dixième,  lanilis  que  les  deux  autres  variétés  ne  sont  pas  solubles  ainsi(2). 

k'  Métalbuininc,  le  principe  appelé  fibrtnr  ilinuulr  /inre  par  Denis. 
C'est  le  principe  non  spontanément  coagulable  qui  reste  a  l'état  fluide 
quand  la  plasmine  s'étant  dédoublée,  dans  l'une  des  conditions  expétï- 
BKnlales  précédentes,  a  fourni  les  2  a  i  pour  11)00  de  fibrine  fibiillaire. 
Le  uoui  de  métaMvniint  donné1  pu  Bebercr  en  1852,  est  plus  indea 

que  celui  de  fibrine  ilisioutc  finie,  qui.  en  nuire,  appliqué  à  un  MM 
posé  naturellement  fluide,   est  cet  l.iinement  impropre. 

Ce  principe  a  été  distingué  de  l'albumine  par  Moysc  et  moi  en  1852 
dans  le  liquide  de  la  sérosité  péritonéale  el  pleurait»,  d'où  le  nom  A'kydrv- 
piiine,  qu'il  a  aussi  reçu  (Cannai  et  Robin,  1857).  C'est  ce  même  coqxs 
que,  SOUS  le  nom  de  fibrine  ilissimic,  Denis  a  observé  encore  :  1°  dans 
les  sérosités  pleurale  et  péritonéale;  2°  dans  celle  du  pus,  où,  mêlé 
a  la    serine,    il   représente    ce    qu'où   a  nommé  la    pyine;    3°  dans 

(1)  HctaM  ici  que  lions  le  sang  qui  no  ic  coagule  pas  iponUnofflent  •>"  sortir 
d«  U  veine,  comme  Celui  de»  veines  rénale»,  etc.,  ce  n'eit  nu»  de  la  plasmine  qui 
»'jf  trouve,  mm»  bien  celle  fibrine  iliuoutt,  c'eil-u-dirc  un  principe  non  coogu- 
Uble  spontanément. 

(2)  La  fibrine  n'existant  po»  dan»  In  sang  naturel,  dam  le  sang  qui  circule,  il 
n'y  a  pas  lieu  d'en  parler  ici.  C'est  en  traitant  des  modifications  cxpérimcnlilc», 
accidentelles  ou  pathologiques  du  sang  qui  amènent  m  formation,  que  ses  carac- 
tères devront  élre  exposés.  Cette  formation  en  un  dédoublement  de  la  plasmine  en 
ses  jjoti/mères,  fibrine  et  métalbumiur.  Le  propre  de  la  première  est  l'étal  solide 

qu'elle   prend  dé»   qu'elle  existe  en  tant  que  l'ompii-c  il |uc,  eu  tint  iiu'ainiile 

DOIBBUI».  On  no  la  connall  qu'à  l'état  solide,  qu'a  I  étal  coagulé  .1  elli  m  préexiste 
pas  a  celle  solMitlcation,  tiuf  le  cas  de  dissolution  expérimentale  dan»  de.»  sels,  ttc . 
Ce*  derniers  mène»  la  modillenl  sans  doute,  car  on  ne  peul  encore  la  retirer  de  tes 
dissolutions  tous  l'étal  qu'elle  offrait  avant  celle  opération  chimique. 
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'urÎM  albuminuriquc  (I).  Il  n'y  a  donc  aucune  raison  de  lui  donner  un 
fi'iiu  aune  que  le  plus  ancien  reçu.  Nous  aarons  a  revenir  sur  ses  carac- 
tères propres  en  parlant  de»  sérosité». 

On  comprend  déjà,  d'après  ce  qui  précède,  que  dans  le  sérum  du 
sang  coagulé  naturellement,  il  y  a  encore  le  reste  du  dédoublement  de  la 
plasmine,  r.'est-a  dur  l.i  métaUnmÙU  (38  pour  1000).  BOl  M  roagu- 
lalile  par  le  sulfate  de  magnésie,  «jm  i  l.u-.r  pamr  un  liquide  <|ui  M  la 
lérim  dans  la  proponion  de  33  pour  1000.  Le  caillot  de  celle  métal- 
bumine  ainsi  COOffulét,  (M  niable  dm  la  solution  de  chlorure  d« 
sodium  'iu  ilivièun-,  rumine  la  lilirinc  du  sang  vcineui;. 

Dans  le  sérum  de  la  saignée  filtré  sur  le  sulf.ite  de  magnésie,  il  resle 
!>$  pour  1000  de  serine,  que  ne  coagule  pas  ce  sel,  mais  que  coagulent 
M  entier  la  clialeur,  l'alcool,  lis  acides.  C'est  son  mélange  avec  le  reste 
ci-dessus  du  dédoubleineut  de  la  plasmine  (reste  dit  fibrine  dissoute)  qui 
est  décrit  sous  le  nom  tViilbtniiiiir  du  tmg.  Ainsi,  ce  que  l'on  appelle  de 
i  e  nom  n'est  p;is  un  principe  immédiat  unique  (qui  serait  analogue  à  l'al- 
bumine de  l'œuf],  mais  un  mélange  de  deux  espèces  de  princi|>es  immé- 
diats différents,  bien  qu'ayant  quelques  propriétés  communes  :  savoir  la 
ternit  (53  pour  1000  à  l'état  ser),  et  la  fibrine  dissoute  ou  tnétalbu- 
mine  (23  pour  1000  a  l'état  sec). 

Quelquefois  au  lieu  de  plasmine  (2)  se  dédoublant  spontanément,  il 
n'y  a  dans  le  plasma  de  certaines  veines  que  de  la  métalbuminc  (ou 
fibrine  dissoute)  non  spontanément  coagulable.  C'est  ce  qui  s'observe 
il  m  li  s.ii-  trim  u\  du  iein  (Simon;,  du  foie  (Lehmann),  et  c'est  la  ce 
qui  fait  qu'on  n'y  trouve  pas  de  fibrine,  qu'il  ne  donne  pas  de  caillot, 
i  !'<  -i  pour  n'avoir  pas  connu  les  faits  précédents  de  dédoublement  de  la 
planta  qu'un  a  dit  que  la  fibrine  se  détruisait  dans  ces  organes;  mais 
clic  ue  se  détruit  nullement,  et  par  le  sulfate  de  magnésie  on  eu  relire 
ù  l'état  coagulé  la  substance  appelée  meuiluiuiine  ou  fibrine  dissoute  de 
Dems.  Aussi  ne  faut-il  pas  dire  d'une  manière  absolue  que  l'augmenta- 
tion de  la  quantité  de  fibrine  est  susceptible  de  causer  un  étal  morbide, 
puisqu'elle  ne  préexiste  pas  à  sa  coagulation,  puisqu'elle  n'existe  pas 
comme  fibrine  dans  le  sang,  mais  comme  plasmine,  et  que  ce  n'est 
qu'après  la  saignée  que  celle  ci  fournil  la  fibrine  en  se  dédoublant  en 
deux  paris,  variables  quant  a  la  quantité. 

(!)  Déni»,  IUm.  HT  kmng,  l8"»0,  iii-N.  p.  47,  1S2,  191,  197  tt  200. Toute» 
Jet  foi»  doue  qu«  l'on  troiun  Indiquée  la  preience  do  Vnllmmmt  daoi  un  liquido 
aiximal  nuire  que  le  blanc  il'iruf,  c'eil  de  la  m  |  -cule  ou  te  plut  souvent 

inctee  de  Urtm  dont  il  t'agU. 

(2)  Déni»  a»sii  déjà  entrevu  Ici  CWloUm  et»enliel»  de  la  plaimine  dm»  set 
rtxhcrclie*  de  1842,  i|w[ue  à  laquelle  il  rappelait  lin-fitl 
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On  sait  que  le  sang  du  la  veine  rénale  et  de  la  veine  sus-hépatique  ne 
se  coagule  pas.  Lorsqu'on  traite  ce  sang  de  la  manière  que  je  rieai 
d'indiquer  tout  a  l'heure,  il  fournil  II  même  quantité  de  substances  al  bu- 
iii ■i.nili'A  que  les  autres  sangs.  Seulement  ici  il  n'y  a  pas  de  plasmine 
comme  dans  le  sang  des  autres  veines.  Mlles  sont  représentées  en  totalité 
par  le  mélange  de  serine  et  de  ce  que  Denis  avait  appelé  fièrint  ilitsoutt 
(la  mélalbuinine).  Pour  se  rendre  compte  de  ce  phénomène,  il  faut  tou- 
jours se  rappeler  que.  lorsqu'on  prend  le  sang  artériel  on  veineux  du 
bras,  qu'où  en  a  retiré  la  plasiuinc  et  qu'on  l'abandonne  .1  elle  même  après 
l'.iMiir  redissoule  dans  l'eau,  celle-ci  se  dédouble  en  une  partie  sulide  OU 
fibrine  concrète  et  en  une  partie  liquide  (métalbumine)  qui  ne  coagule 
que  par  le  sulfate  de  magnésie.  Or,  lorsqu'on  prend  le  sang  de  la 
veine  sus- hépatique  ou  de  la  veine  rénale,  on  ne  trouve  avec  la  serine 
que  celle  partir  qui  se  roagnle  par  le  sulfate  de  magnésie  et  qui,  n'étant 
pas  la  plasmine  même,  ne  se  dédouble  pas  spontanément  en  fibrine  il'une 
part  et  en  métalbuuiiue  d'autre,  pari.  Il  est  donc  inexact  de  dire  que  la 
fibrine  a  été  détruite  lorsque  le  sang  a  traversé  le  rein  01  le  foie,  attendu 
que  la  fibrine  no  préexiste  pas.  La  plasminc  seule  a  subi  une  modification 
telle  qu'au  delà  du  rein  elle  n'est  plus  de  la  plasmine,  mais  en  entier  de 
la  mélalbumine  ou  jihriw  dissoute.  Maintenant  lorsqu'à  l'état  normal  on 
prend  le  sang  veineux  de  la  rate,  la  plasminc  qu'on  retire  se  dédouble,  et 
une  fois  qu'on  a  retiré  le  premier  produit  librineux  solide  de  ce  dédou- 
blement, ou  voit  habituellement  au  bout  de  quinze  à  vingt  inimités,  |duv 
ou  moins,  se  produire  un  nouveau  coagulum  ;  puis  la  portion  de  fibrine 
distoute  qui  est  restée  passe  peu  à  peu  à  l'état  do  plasmine  et  se  dédouble 
plus  lard  encore  eu  fibrine  concrète  ou  proprement  dite  avec  résidu  de 
fibrine  diuoute  ou  mélalbuminv. 

Ce  fait  rend  compte  do  celle  observation  déjà  ancienne,  que  lorsqu'on 
relire  le  sang  veineux  de  la  rate  et  qu'un  coagulum  s'est  formé,  si  l'on 
enlève  ce  coagulum  le  sérum  qui  reste  se  coagule  de  nouveau  une  demi* 
heure  ou  une  berne  après.  Il  se  passe  donc  dans  ces  substances  coa- 
gulables  une  succession  de  modifications  isomériques  qui  peuvent  les 
amener  à  prendre  des  étals  moléculaires  nouveaux,  de  telle  nature  qu'elles 
peuvent  rester  a  l'étal  liquide  ou  se  séparer  en  deux  imitions  distinctes, 
l'une  liquide  l'autre  solide. 

Ces  faits  sont  en  rapport  avec  les  modifications  que  présentent  les 
principes  immédiats  du  sang  lorsqu'ils  traversent  les  vaisseaux  capil- 
laires, après  élrc  arrivés  des  artères  (qui  ont  une  paroi  très-épaisse  et 
très-peu  endosmoliquej  dan»  les  capillaires,  qui  uni  au  conlraire  une 
paroi  mince  et  tres-cndosmoiique,  Le  sang,  en  passant  d'un  de  ces  ordres 
de  vaisseaux  dans  l'autre,  est  aussitôt  le  siège  d'une  série  d'échanges  réel- 
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proquos  entre  In  plasma  et  les  tUsus,  qu'il  ne  subit  ni  dans  les  artères,  ni 
dans  les  veines.  Cette  série  d'échanges,  qui  se  rapportent  aux  phénomènes 
de  la  nutrition,  porte  non-seulement  sur  les  principes  de  la  première  et  de 
la  seconde  classe,  sur  les  principes  d'origine  minérale  et  sur  les  principes 
<  t  i-ullisablcs  d'origine  organique,  mais  encore  sur  les  principes  coagu- 
lables  qui  forment  la  partie  fondamentale  du  plasma.  Ces  échanges  sont 
différents  d'un  tissu  à  l'autre. 

Ils  diffèrent  dans  la  rate  de  ce  qu'ils  sont  dans  le  foie,  et  ils  diffèrent 
dans  le  foie  de  ce  qu'ils  sont  dans  les  reins,  dans  les  poumons  et  dans  let 
muscles,  etc.  ;  par  suite  les  principes  coagulantes  qui  sortent  de  tel  ou 
tel  de  evs  tissus  présentent  des  dissemblances  dont  l'élude  est  délicate, 
il  est  vrai,  mais  qui  sont  parfaitement  observables.  En  même  temps  on 
trouve  des  proportions  dJflbtOlM  de  cholestérine,  de  créatinc,  de  créa- 
linine,  d'inosite,  de  leucine,  etc.  Pour  les  substances  coagulantes  ces 
ndificatinn*  portent  non-seulement  sur  leur  quantité,  mais  encore  sur 
li nr  |M  iiiulrnil.iire. 

La  méialbimiine  [fibrine  soluble  de  Denis)  se  dislingue  de  la  serine 
parce  qu'elle  est  coagulée  par  le  sulfate  de  magnésie,  tandis  que  cette 
dernière  ne  l'est  pas.  Ses  autres  caractères  seront  étudiés  plus  lofai 

Quant  a  la  xrine,  l'éther  n'y  cause  aucune  coagulation,  l'alcool  la  coa- 
gule complètement,  l'alcool  faible  bouillant  ne  lui  prend  rien.  Elle  ne 
présente  jamais  l'étal  strié  sous  le  microscope  que  présente  le  blanc 
d'œuf,  ni  létal  fibrillaire  qu'augmente  l'agitation  de  celui-ci,  ainsi  que 
l'a  noté  Denis.  De  plus,  l'albumine  d'œuf  est  coagulée  en  grande  partie 
par  l'éther. 

Nous  avons  déjà  ta  que  l'élude  du  mélange  de  férine  et  de  mitalbu- 
mine,  qu'on  décrit  sous  le  nom  d'albumine  du  sang  (et  aussi  de  séro- 
»ine,  Commaille),  dans  la  proportion  de  78  pour  1000  (après  dessicca- 
tion), n'offre  aucun  intérêt  scientifique  en  raison  de  ce  qu'il  s'agit  là 
d'un  mélange  et  non  d'un  principe  immédiat  réel.  Toutefois,  poursuivre 
l'usage,  il  faut  noter  que  ce  mélange  et  la  fibrine  du  caillot  sont  des  corps 
isomères  quant  à  la  quantité  de  carbone,  d'azote,  de  soufre,  d'oxygène 
et  d'hydrogène  et  de  phosphore  qu'ils  renferment;  mais  100  parties  de 
la  première  ne  contiennent  que  Si)  pour  100  d'eau,  tandis  que  100  par- 
ties de  la  seconde,  coagulée  oo  non,  en  renferment  de  85  a  87  (1). 

(1)  Le  mélange  d4m  appel*  alhumtm-  </«  tnng  est  wurent  considéré 
comme  semblable  »  l'albumine  du  blanc  d'œuf;  mail  c'eil  là  une  erreur  chimi'iuc 
et  physiologique;  cette  dernière  seule  mérite  de  recevoir  le  nom  i'aJbuminc.  Elle 
donne  1  gr.,  8  de  soufre  pour  100,  landi»  que  l'autre  n'en  îenferme  que  0,60.  Le 
pouvoir  rolatoire  de  l'albumine  d'œuf  est  de  35°,  tandis  que  celui  de  l'albumine  du 
sang  s'élève  a  &9*  (Iloppe-Scvlcr).  Toutes  deux  dévient  a  gauche  le  plan  de  pola- 
risation. O»  n«  comprend  guère  que  l'on  ait  assimilé  l'albumine  du  sang  a  l'albu- 
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Peptone  du  plasma  sanguin. —  Presque  toutes  les  analyses  du  BBg 
reconnaissent  que  lorsqu'on  a  coagulé  lesérurn  par  l'acide  acétique  chaud 
et  qu'on  jette  la  masse  sur  le  filtre,  il  passe  un  liquide  qui  contient  des 
traces  (1  à  /i  millièmes  ou  environ)  d'une  matière  réellement  alhumiuoïil.: 
et  oyanl  les  principales  réaciions  des  ppptotax  ou  olbuuiiiioKs.  lx*  carac* 
téi  es  de  ces  substances  seront  donnés  ii  propos  de  l'étude  du  suc  gastrique 
et  du  chyme.  La  peplone  se  rapproche  du  corps  que.  Mulder  (I8/16)  avait 
indiqué  sous  le  nom  de  bioxyprolrinr.  Les  analyses  du  sang  de  la  veine 
porte  faites  couq>arativement  sur  des  animaux  nourris  de  viandes  et  a 
jeun,  dans  le  but  de  savoir  si  réellement  ce  liquide  contient  plus  de  pep- 
lone dans  le  premier  cas  que  dans  le  deuxième,  seraient  certainement 
utiles  au  point  de  vue  de  la  détermination  de  la  provenance  des  principes 
coagulables  du  plasma. 

Les  principes  coagulables  du  sang  lui  sont  fournis  par  les  aliments, 
peut-être  sous  forme  de  /ir/itunrs  ;  d'autre  pan,  dans  les  conditions  nor- 
males, ils  disparaissent  du  sang  eu  traversant  1rs  capillaires  jiour  Cire 
fixés  et  assimilés  par  les  éléments  anatniniques  propres  de  chaque  lissu. 

I.à  les  modifications  moléculaires  véritablement  assimilatriecs  qu'ils 
subissent,  consistent  essentiellement  en  ce  qu'ils  deviennent  semblables 
aux  substances  albuminoîdes  de  chaque  espèce  de  cellules,  de  fibres,  etc. 
Ces  dernières  se  font  et  se  défont  dans  l'épaisseur  même  de  ces  éléments. 

Matières  colorantes  du  plasma.  —  Il  y  a  dans  le  plasma  une  petite 
quantité  d'un  mélange  de  matières  colorantes  qui  sont  analogues  à  celles 
des  globules  rouges  de  la  bile  et  peut-être  de  l'urine.  La  quantité  de  ces 
substances  n'a  jamais  pu  être  dosée,  mais  presque  tous  ceux  qui  ont  ana- 
lysé le  plasma  en  ont  constaté  l'existence  depuis  que  M.  Clievreul  en  a 
parlé  (1827). 

C'est  ce  mélange  de  substances  en  dissolution  dans  le  plasma  qui 

mine  du  blanc  d'eeuf  qui  Ml  un  mucus  analogue  à  celui  qui  est  sécrété  par  le» 
glandes  "lu  col  do  l'ultra»  ;  il  eil  en  effet  sécrété  pur  les  glandes  analogues  de 
l'oviducte  de»  oiseaut.  C'est  un  produit  de  sécrétion  qui  so  forme  à  l'aide  et  aux 
dépens  des  substances  mémo»  qu'on  trouve  dan»  le  sang.  Ajoutons  que  l'albumine 
d'oeuf  injecté  dans  les  veine»  de»  animaux  patte  rapidement  cl  abondamment  dam 
les  urines  (CI.  IternarJ,,  Uuilis  que  le  mélange  de  serine  et  de  métalbumine  com- 
posant le  sérum  après  formation  du  caillot  n'apparaît  pas  dans  le»  urine»  après  in- 
jection dan»  les  veines.  A.  Bouchiirdat  (O»  matières  alhuminoulr*.  Pari»,  1872, 
in-4,  p.  64),  Millon  et  lÀiiumaille  appellent  lu<  liiHmiui/ir  l'albumine  du  lait  en  rai- 
ion  de  quoique»  légères  variété»  de  réactions  qu'elle  présente  comparativement  1 
celle  du  sang;  mai»  on  voit  déjà  que  ce  qu'on  désigne  tous  le  nom  d'albumine  du 
tang,  de»  sérosité»,  etc.,  n'étant  qu'un  mélange  de  deux  principes  «lilTërciils  «1  en 
proportions  diverse»  de  l'une  à  l'autre  des  humeur»  qui  en  renferment,  le»  pro- 
priété» du  mélange  ainsi  considéré  en  masse  doivent  naturellement  varier  avec  les 
proportion»  de  chacun  do  te»  composant».  Il  n'y  a  donc  p«»  lien  do  s'inquiéter 
beaucoup,  Jusqu'à  plu» ample  information,  des  théorie»  émises  touchant  la  consti- 
tution moléculaire  de  ce  mélange,  donné  à  tort  comme  un  composé  défini. 
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donne,  soil  ï  ce  liquide,  soit  au  sérum,  la  coloration  légèrement  jau- 
iraiir  .i'.it  mi  sans  ifinifi  verdatn-  (|in  leur  r*t  habituelle.  Ce  mélange  a 
reçu  divers  noms  propres  de  la  part  des  auteurs  qui  l'ont  pris  pour  une 
cpecea  part  de  principe  immédiat  (1).  Mais  sans  connaître  encore  les 
proportions  ta  rm-ps  qu'il  renferme,  on  sait  aujourd'hui  qm  «  n'est  pas 
un  composé  chimique  défini. 

Ilu-orir»   dl»rr«<-«    rrlnfltr*    nux    •ubatonm    rOMgulMble* 
dn   plasma   «soruIo. 

[.es  procédés  !i  l'aide  desquels  Denis  .1  isolé  les  uns  des  autres  les  prin- 
cipe» coaiîulables  du  sang  compieni  parmi  ceux  qui  allèrent  le  moins 
ces  substances.  L'analogie  des  résultais  obtenus  &  leur  aide  dans  l'analyse 
dos  plasmas  et  des  sérosiiés  diverses  du  pus,  elc. ,  donnent  à  ces  résultais 
une  bien  plus  grande  validité  qu'a  ceux  de  ses  prédécesseurs  et  même 
qu'à  ceux  de  ses  successeurs.  Tout  se  tient  dans  ces  résultats  bien  mieux 
qu<!  dans  ceux  de  la  plupart  des  autres  auteurs,  pour  ce  qui  concerne 
['albumine  du  sang  en  particulier. 

Toutefois,  tant  que  In  science  ne  sera  pas  aussi  nettement  fixée  sur  la 
nature  chimique  de3  composés  ccagulables  qu'elle  l'est  sur  celle  des 
sucres,  des  urées,  etc.,  tous  les  procédés  employés  peuvent  être  consi- 
dérés comme  sujets  ides  erreurs  doal  toi  limites  ne  peuvent  pas  encore 
tire  dëleniiiiiiVs.  ftrJHi  M  il  mil"',  jusqu'à  plus  ample  informé,  de  ré- 
sumer la  manière  bien  plus  compliquée  dont  les  auteurs  allemands 
modernes  envisagent  les  substances  organiques  du  plasma  et  leurs  rela- 
tions léripinques.  On  )  veria  que  oiinme  tontes  |.  ..  loi-,  mi  des  sujets 
mal  définis  sont  abordés,  chaque  auteur  arrive  a  des  résultats  qui  ne 
;e  i.lieiii  pres«pie  par  rien  à  ceux  de  ses  pi édélKflMUll  ou  en  différent 
même  du  tout  au  tout,  sans  offrir  de  sérieux  éléments  d'une  plus  grande 
validité. 

Matière  fibrinoplastique  et  matière  fibrinotj&ir.  —  D'après  Alexandre 
Schmidt  (2),  le  plasma  sanguin  contiendrait  une  substanct  fi!" "mplas- 
liijnr  ipii  'onhjit  à  la  séparation  de  la  fibrine  et  une  tubstanee  fibriao- 

(I)  Vojr.Ch.  Robinet  Verdeil.  '  „,„     ,<.;rjtom.  Paris,  1853,  in-8.t.  III,  p.  W, 
(•2)  Al.  SclimMl,  Vtber  tien  Faierito/T,  clc.  (  lf<  /ni •  /'«n-    huit,   uud  Vhyiinl, 
llcrlin,  1801,  m-s,  p,  r.i'i,  560  et  1802,  p.  428  «t  SS3).  Il  «*l  k  remarquer  que 
les  note*  de  Déni»  ont  pi  .'•■  éilé  <ti   lum  .  file»  de  Schmnlt.   La  théorie  de  Déni»  se 
trouvn  eux  Campl  ■''.  de*  (xicacr-,  tomesXXXXII,  XXÏXYII,  LU. 

Ce  n Vit  qu'au  tome  LUI  IXol,  p.  97G)  qu'appareil  le  premier  travail  de  Schmidt 
el  le  rudiment  de  sa  théorie.  Bl  quelqu'un  a  pu  s'inspirer  des  idées  d'un  prédé- 
cesseur <o  n'est  assurément  pas  tx-nis.  Uenri  Lesccjurs,  Contidimlioru  sur  In 
fibrinr.  IMril,  1873,  In-â,  p.  2N). 
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gène  (1)  qui  est  celle  qui  deviendrait  la  fibrine.  Le  sérum  ternit  le  plasma 
moins  la  fibrinogène  (Kûhne). 

La  substance  fxbrinoplmtique  (paraglohuline)  s'obtient  en  faisant 
passer  un  courant  d'acide  carbonique  dans  le  sérum  rendu  presque  neutre 
par  quelques  goultes  d'acide  acétique  et  étendu  d'eau.  On  la  voit  bientôt 
se  précipiter  en  flocons  qu'on  recueille  sur  un  filtre. 

On  peut  encore  l'obtenir  en  faisant  passer  un  luui.int  de  gaz  carbo- 
nique dans  du  plasma  étendu  de  dix  fois  son  volume  d'eau  glacée. 

Lorsqu'on  a  filtré  ce  liquide  pour  en  séparer  la  matière  précipitée,  si 
l'on  continue  à  y  faire  passer  un  courant  prolongé  d'acide  carbonique,  il 
se  produit  des  masses  gluantes  adhérentes  aux  parois,  qui  sont  la  matière 
fibrinogène.  On  peut  encore  la  précipiter  en  ajoutant  aux  solutions  qui 
en  contiennent  trois  parties  d'alcool  et  uned'étlier. 

La  fibrine  dissoute  ou  mètalbttminc,  que  Denis  préparait  en  ajoutant 
au  sérum  du  sulfate  de  magnésie,  semble  identique  avec  la  matière  dite 
fibrinoplastique. 

La  substance  fibrinoplastique  est  insoluble  dans  l'eau  privée  d'air  j 
elle  donne  avec  l'eau  chargée  d'oxygène  une  solution  d'où  la  précipite 
l'acide  carbonique.  Bile  est  soluhlr  dans  les  alcalis,  les  carbonates  alcalin-, 
la  solution  faible  de  chlorure  de  sodium  et  les  acides  étendus.  Ses  disso- 
lutions ne  se  coagulent  ni  par  la  chaleur,  ni  par  l'addition  d'alcool. 
Chauffée  à  60  degrés  elle  devient  insoluble.  Comme  ces  caractères  la  rap- 
prochent du  corps  que  Berzelius  a  retiré  des  globules  rouges  du  sang  sous 
le  nom  de  globuline,  et  aussi  du  cristallin,  Kuhne  a  donné  sans  plus 
nmplc  informé  le  nom  inutile  de  paraglobutine  à  cette  matière  (3). 

(!)  Le  mot  ftbriaogèlli  r»t  do  virc.lmw.  Il  admet  qu'il  y  a  dans  le  aang  une 

tuh't/tiier  fiMtmgriw  qui  r»t  un  produit  ilr-t  tiuu*  lymphatique»  «I  particuliè- 
rement du  ll«tu  cellulaire,  don  glande»  lymphatique*  et  de  la  rate,  fclle  arriverait 
tflt  ou  tard  au  contact  do  l'oxygène;  elle  formerait  alor*  la  fibrine  coagul.able  dont  la 
coagulation  peut  avoir  Un  patholngiqucmcnt  au««i  bien  dan*  Ini  tiMiis  que.  dans 
le*  exsudait  et  le*  vaisseaux  sanguin*  cl  lymphatique*.  Normalement  la  auti  i  .  i . .  < 
flbrinogène  «crait  vraisemblablement  transformée  et  détruite  (Virchow,  t'etirrden 
Ursprung  des  Fasersto/fs,  etc.  (fieiammelte  Alhandlungon ,  Frankturt,  11156, 
ln-8«.  p.  104-138). 

(2)  Laconfution  e*t  encore  augmentée  lorsque  :  1°  on  admet  avec  Kichwald  que 
ce  corps  n'en  autre  lui-même  que  celui  que  l'anum  a  autrtfoia  décrit  tous  le  non 
de  viw'n/e  'lu  teram  ;  2°  lortqu'avec  KUhna  on  appelle  eoitiot  du  long  ou  album* 
note  de  soude  un  albuminoiae  différent  île  celui-ci.  Chaque  modification  »uhle  par  cet 
compote*  (voy.  p.  22)  au  contact  de  l'eau  soit  pure,  toil  acidulée,  alcalintiée,  etc  ,  étant 
décrite  tout  un  nom  tpéciflque  propre,  cette  confusion  ne  peut  que  devenir  infinie. 
Le  sérum  du  tang,  coniervé  plutieurt  mol*  «nu»  une  couche  d'elher,  devient  fluide 
comme  de  l'eau  et  prend  également  toute»  le*  propriété*  de  la  catéine  ou  de*  albvi- 
mlnatet  alcalin*.  (Bouchardal,  lUpertatre  de  pharmacie  t.  V,  p,  406.)  Le  corps 
ippejé  ODttMds  rang  par  MM.  Dumat  et  Cahouri  (1812),  et  caséine  du  itrum  par 
Panum  (1850).  ett  un  composé  coagulable  par  l'acide  acétique  et  que  redlstouj  H| 
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De  le  tient  sain  doute  qu'on  trouve  I»  fikrinoghn  appelée  aussi  ntftaglo- 

h 'il  tu  fi. 

Il  i  .1  à  t.inar»i»cr  que  I*  plupart  de  ces  propriété»  avaient  déjà  fié 
tues  par  Denis  avant  1859  (1). 

Ll  propriété  la  plus  remarquable  attribuée  a  la  matière  nbrlnoplas- 
lique  M  celle  M  produire  rapidement  la  coagulation  quand  on  l'ajonte  au 
liquide  de  l'hydrocélo  ou  a  la  sérosité  non  cnagulahle  spontanément  que 
donne  une  ponction  du  péritoine  ou  du  péricarde.  Le  sérum  du  sang 
séparé  du  caillot  produit  le  même  |  llci,  mais  plus  lentement.  (Ce  fait 
implique  rtécf  Ifinu  ni  la  piéjcnw  delà  fibrinngént  dans  r« sérosités). 

Les  caractères  p/ii/sieo-c/timiqutt  de  la  nltltolM  fiirinogfne  sont 
tout  à  fait  analogues  a  CM!  de  la  winxiën»  fit/rinoptastique.  Elle  e*l 
peut-être  nu  peu  moins  soluble  dans  tous  Im  réMcoIflt,  Comme  signe 
distinelif  le  sulfate  de  cuivre  donne  avec  la  libiinogéne  un  précipité  inso- 
luble dans  un  BSCii  de  réactif,  Si  ■  "lnion  dans  l'eau  chargée  d'oxygène 
est  moins  rapidement  précipitée  par  l'acide  carbonique. 

Mélangée  avec  une  solution  de  fibrinoplasliqne  elle  donne  de  la  fibrine, 
lorsque  l'on  fait  dissoudre  séparément  les  deux  substance*  dans  des 
IkpMin  faiblement  iImUMI  H  QM  l'on  mélange  les  solutions  h  la  tr-m- 

pémtart  de  20  dagrft,  on  ndi  m  boni  d'un  oartita  itanpa  la  masse  «e 

concréter  et  la  fibrine  se  produire.  Olie  réaction  ne  réussii  pU  I0U- 
jours.  Iloppe  Seylcr  l'obtient  avec  plus  dfl  hoHilé  en  incitant  l'un  des 
corps  en  suspension  dans  l'eau  et  y  ajoutant  l'autre  substance  précipitée 
récemment  par  le  ihluinie  de  sdiIiiiui  et  encore  humide  Mans  ces  cir- 
constances la  coagulation  se  produit  assez  rapidement. 

D'après  les  mêmes  auteurs  il  faut  excesBrremClM  peu  tic  flbrinnpla»- 

tique  pour  transformer  en  fibrine  une  grande  quantité  de  fjbrinogène. 

ontient  un  excès  de  matière  fdii  inoplaJtlqM  qui  reste  dans  le 

sérum.  Aussi  la  BbrfaWflAJ  ajoutée  au  sang  délibriné  s'y  coagule  ctpro- 

doit  une  nouvelle  quantité  de  fibrine. 

Le  m.  Im.  •  les  deux  générateurs  de  la  fibrine  paraît  subir,  dans  le 
hiiips  nécessaire  a  sa  coagulation,  1rs  mêmes  influence*  que  le  sang.  I.a 
<  initiation  arrflo  louie  réarliou.  De  0  degré  à  37  degré-,  le  u  inpn  em- 
ployé a  la  foi  n:,it ii .h  de  |,i  fil»  me  \j  en  diminuant-  II MM  minimum  a  la 
température  du  corps  humain.  L'action  cesse  à  50  degrés.  L'addition 
d'un  peu  d'alcali  empêche  la  production  de  fibrine  qui  reparaît  si  l'on 

excès  de  l'acide,  lin  trouve  c  t/u  «»\q  ou  du  sérum  doua  lu  liquide  qui 

filtre  quand  on  a  cwful*  par  la  chaleur  le  sérum  additiouné  d'eau.  D'après  l'artuni 
II  j  eu  «lirait»  pour  HiOO  de  sang  cl  Jusqu'à  i'ipuur  tnno  dam  celui  des  femmes 
en  couches. 

(I)  Denis.  Wmobê  «srr  !<■  t<mg.  Paris,  185»,  p.  181,  et  «illeiir*. 
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acidifie  avec  l'acide  acétique.  J.e  hallage  accélère  la  coagulation  du  mé- 
lange  des  deux  générateurs  aussi  bien  que  du  plasma  lui-même  (1). 

Celte  théorie  parait  au  premier  abord  bien  rendre  un  compte  exact 
des  (.dis.  Il  semble  que  la  fibrine  soit  formée  de  la  réunion  des  substances 
lib'inoplasiique  et  librlnogène.  Mais  il  restera  toujours  a  montrer  com- 
ment il  peut  se  faire  que  bien  que  les  deux  générateurs  existent  dans 
l'organisme,  la  fibrine  ne  s'y  produise  <iuV\<c|>ii"nnelleinent.  l'nurcxpli- 
qnei  ce  fait  on  a  élé  forcé  de  supposer  que  la  membrane  interne  des 
vaisseaux,  tant  qu'elle  reste  saine  (Biiieke'i,  déiruirait  la  paraglohuline  .1 
mesure  qu'elle  se  produit;  l'altération  de  la  paroi  empêchant  cette  des- 
truction, la  fibrine  se  formerait  la;  d'un  les  coagulations  intra-vasculaires. 
C'est  la  une  hypothèse  gratuite  qu'il  s'agirait  de  démontrer.  Pour  ces 
auteurs  le  scrum  serait  le  plasma  moins  la  fil/iiiioi/èae.  Mais  nul  d'entre 
eux  n'a  dosé  celle-ci  ni  la  fihiïnoplastiquc  qu'ils  disent  exister  en  excès 
clans  le  sérum  après  la  formation  du  caillot. 

Dans  un  travail  plus  récent  Alexandre  Schmidt  (161  S)  considère  dans 
le  phénomène  de  la  coagulation  trois  éléments  comme  indisiiensables  la 
matière  fibrinoplastique,  la  substance  fibrinogène  et  un  ferment.  Les  deux 
substance»  productrices  de  la  fibrine  ne  réagissent  pas  l'une  sur  l'autre 
quand  elles  sont  pures;  le  troisième  élément  sérail  indispensable;  mais 
ce  troisième  corps  est  difficile  à  isoler,  et  l'imagination  de  l'auteur  parait 
jouer  un  grand  rôle  dans  ses  propriétés.  Ce  ferment  n'agirait  que  par  sa 
présence.  Les  deux  générateurs  de  la  fibrine  étant  en  quantité  donnée, 
il  se  formerait  toujours  autant  de  fibrine  qu'ils  peOTtOl  en  fournir  par 
leur  réunion;  mais  la  rapidité  de  la  réaction  dépend  de  la  quantité  ilti 
ferment.  On  peut,  l'opération  terminée,  séparer  par  le  libre  la  solution  île 
ferment;  bien  qu'un  peu  moins  active  ses  propriétés  sont  conservées. 
L'action  du  ferment  nulle  a  0  degré  est  détruite  par  l'éhullilioii. 

(1)  Suivant  Kllhno,  quand  du  »ang  de  cheval  refroidit  on  sépare  le  plasma  in- 
colore d'une  part  et  celui  qui  contient  le»  globule*  de  l'autre,  si  l'on  agite  celui-ci 
on  le  voit  ic  coaguler  plut  vile  que  le  premier.  Il  admet  que  cela  eat  du.  à  ce  que, 
bien  que  le  sérum  contienne  un  excès  de  flbrinoplasliquc  suintant  pour  précipiter 
toute  la  librinogène  du  plasma,  néanmoins  le»  globule»  fl»m(ra(ëlli  fUr-mÂHM 
uur  //urnililé  adjuvante  de  fibrinoplattique  [iiaraijlobulùie);  In  seule  preuve  à 
l'appui  de  celle  hypothèse  est  que  le  sang  dont  le»  globule»  ont  élé  détruits  par 
congélation  avant  sa  coagulation,  se  solidifie  plus  vite  quand  il  est  dégelé  que  ta 
portion  du  même  aang  qui  n'a  pas  été  gelée.  Si  celte  hypothèse  était  vraie,  dés 
l'instant  où  il  but  nouifoemmi  put  dt  fibrinoplaitiquc  pour  coaguler  une  quan- 
tité rtliitivmrnt  contidérab/e  de  fibrinogène,  le  sang  qui  se  mêle  aux  sérosités  pé- 
ritonéalet  et  de  l'hydrocèle  devrait  amener  la  coagulation  de  ces  liquides  comnio 
dans  le»  expériences  citées  p.  71  ;  or  on  sait  qu'on  lire  souvent  de  ces  Huidet  san- 
guinolents qui  ne  se  coagulent  pas,  tandis  que  d'autre»  incolore»  »ont  assea  sou- 
vent coagulubto»  (aicite.  pleurésie).  D'une  hypothèse  aussi  peu  fondée  KUhnc  lir« 
néanmoins  la  conclusion  quo  bien  que  non  cristallisable  la  fibrinoplaslique  peut 
diolyser  du  globule  au  plaimi,  tandis  que  l'hématoglobulino  ne  le  peut  pas. 
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Pour  obtenir  h  ferment  h  M  "il  COtgBlc  BM  jiiirtie  de  sérum  avec 
15  parties  d'alcool  faible.  On  lillrc  cl  l'on  dMfa  ht  Cette  opération  qui 
peut  durer  quinze  jours,  étant  terminée,  on  dissout  dans  de  l'eau  dis. 
hllci ,  (in  filtre  et  l'on  a  une  solution  de  ferment  du  plasma. 

Liant  admise  l'existence  du  ferment,  rien  de  plus  simple  d'après 
Scliiiiidl  <|ue  In  DDB-OMgDbdlM  du  NUMJ  dons  lis  vaisseaux  vivants, 
malgré  la  présence  des  éléments  générateurs  de  la  filirin.:.  C'est  que  le 
troisième  élément  nécessaire  à  la  formation  de  la  fibrine  manque,  cl  le, 
fennent  n'y  existe  pas,  1rs  parois  des  vaisseaux  no  permettant  pis  son 
ddffdoppMMDL  < ''-si  donc  entre  le  moincnt  ou  le  sang  sort  de  la  veine 
et  celui  où  il  commence  a  se  concnÇtcr,  fort  a  propos  comme  on  le  voit, 
qu'apparaît  ]e  ferment.  Il  parait  naitiv  spontanément  cl  le»  globules  <lll 
sang  n'ont  rien  à  voir  a  sa  production.  La  présence  de  l'oxygène  serait 
indispensable  à  la  réaction.  Or  on  sait  rjBfl  ta  sang  se  coagule  dans  le 
»  idfl  i  munir  à  l'air,  qu'il  y  ait  ou  non  des  hématies  dans  le  liquide.  L'hé- 
moglobine, le  charbon,  le  platine  et  la  fibrine  cllc-mciiic  auraient  BOB 
action  analogue  à  celle  du  ferment. 

Cette  théorie  n'explique  rien.  Même  80  l'admettant  il  faudrait  rendre 
raison  de  la  naissance  du  ferment.  Os  expériences  peuvent  être  exactes; 
mais  rien  ne  parait  moins  établi  que  l'existence  dans  le  sang,  au  BMflMM 
de  la  coagulation,  de  la  matière  active  que  Sclunidt  a  isolée.  Ce  proiluil 
pourrait  bien  n'être  que  le  résultat  d'un  commencement  de  la  putréfaction 
d'une  matière  albninmoi '.|e  dans  Yalcwl  faiblt.  Ces  recherches  ont 
remis  en  question  un  certain  nombre  de  |>ointt  que  Im  part. -..m-,  il  g 
la  matière  fibrinogène  et  librinoplaslique  présentaient  comme  hors  il- 
doute  (  I }.  L'action  de  l'oxygèno  serait  indispensable  a  la  production  arti- 
ficielle de  la  fibrine.  Je  relevé  ensuit  •  cette  assertion  de  S  II  midi  que  les 
deux  généiatenrs  de  la  fibrine  n  ■  réagissent  pas  l'un  sur  l'autre,  quand 
ils  Mini  purs. 

Il  est  assez  remarquable  de  voir  l'in\en(cur  d'une  théorie  sur  laquelle 
ou  a  vécu  pour  ainsi  dire  pendant  dix  ans  en  Allemagne,  apporter  toi- 
même  a  ses  idées  de  telles  modifications  qu'elles  éipihalenl  presque  a  la 

mise  a  néant  de  ses  premiers  travaux.  Il  est  pourtant  difficile  d pas 

reconnaître  quelques  fondements  a  la  manière  dont,  an  début,  Schmidt 
envisageait  la  question.  L'iCllOfl  du  sei  uni  sur  le  liquide  de  l'Iiydi -océlocst 
un  fait  a  poursuivre  que  Denis  n'avait  pas  constaté.  Quant  aux  corps  que 

(I  )  Les  cliimisleieontMercnt  lu  séparation  Je  ta  l)brino?éne  et  de  la  Abrinopl.n- 
liqne  comme  tnes-alfatoire,  et  cm  mallirct  comme  offrant  les  caractères  de  sub- 
stance* alUrécs.   (A.  Bouchofdat,  loc.  cit.,   1872,  in-.l,  p.   OS.J  La   Ihe.n . 
Schmidt  a  éU  combattue  aussi  par  Kiehwald  (1873)  dont  les  publication»  n'apportent 
aucun  cMmenl  nouveau  dam  celte  question  et  surtout  ne  l'cclairenl  nullement. 
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Schmidl  *  isolés  cl  dont  il  a  donné  la  présence  dans  le  sang  comme  cause 
de  la  coagulation,  il  y  a  des  réserves  à  faire  au  sujet  des  propriétés  qui 
leur  sont  attribuées,  et  même  de  leur  existence  dans  le  plasma  sanguin, 
le  Nui,  qur  ces  deux  générateurs  de  la  fibrine  ont  besoin  de  l'oxvgène 
de  l'air  pour  se  combiner,  s'il  «st  démontré,  n'est  pas  applicable  au  sang 
puisque  celui-ci  se  coagule  dans  le  vide,  l'aride  carbonique  et  après 
l'expulsion  de  l'oxygène  par  l'oxyde  de  carbone  (1).  Or  on  ne  voit  pas 
non  plus  comment  les  rugosités  des  vaisseaux,  les  corps  étrangers,  etc. , 
feraient  apparaître  le  ferment  voulu  pour  que  les  deux  autres  corps  se 
combinent  et  forment  les  caillots  inlravasculaircs,  ele. 

Comme  conclusion,  il  ne  semble  pas  que  la  question  soit  aussi  avancée 
qu'on  a  pu  le  croire  au  moment  où  la  théorie  de  Schmidl  régnait  BU 
conteste.  I.c  dernier  travail  de  Schmidt  donne  le  droit  d'avoir  peu  de 
confiance  dans  ces  théories,  et  peut-être  même  dans  IViactiludc  de  cer- 
taines des  expériences  sur  lesquelles  ce  savant  a  édifié  ses  système»  <> 
ne  sont  encore  la  que  des  séries  d'explications  subtiles  substituées  aux 
démonstrations  possibles,  que  ces  auteurs  cherchent  a  faire  prendre 
pour  de  la  science. 

Il  faut  donc  revenir  aux  idées  de  Denis.  Le  corps  qu'il  a  isolé  sons 
le  nom  de  plasmine,  qu'il  soit  un  composé  spécial,  qu'il  soit  un  mélange  de 
plusieurs  corps,  est  à  n'en  pas  douter  le  principe  existant  dans  le  sang 
et  qui  donne  la  fibrine.  Est-ce  par  dédoublement  coinmo  le  vent  Denis? 
Ksl-ce  une  combinaison  comme  l'ont  affirmé  d'une  manière  prématurée 
les  Allemands?  Si  l'on  doit  se  faire,  une  opinion  sur  le  phénomène  qui  nous 
occupe,  la  théorie  de  lienis  présente  le  plus  haut  degré  de  probabilité.  |.a 
plasmine  existe  dans  le  sang  h  l'état  de  fluide;  lors  de  la  formation  des 
diverses  sortes  de  caillots  elle  se  partage  en  polymères,  qui  sont  la  fibrine 
concrète  et  la  fibrine  dissoute  ou  uétalbumine,  commo  par  exemple  le 
sucre.  <k  canne  interverti  du  raisin  it.'^H-'O-')  se  dédouble  dans  diverses 

11]  Il  ne  se  développe  ni  chaleur  (Hunier,  etc.),  ni  électricité  pendant  la  coa- 
gulation. Suivant  Al.  BCbxflldl .  la  réaction  alcaline  du  ptaxiia  et  de*  nuire»  liquides 
donnant  de  la  llhune  augmenterait  pendant  la  coagulation,  même  quand  on  lei  a 
neutralités  complètement  avant.  P'epriti  cela,  Il  suppose  que  Isa  deux  générateurs 
de  la  fibrine  ogissrnt  a  la  manière  des  scia  i  acides  faible»,  tel»  que  Ica  silicates 
d'alumine  et  de  potasse  ;  que  chacun  d'eux  a  naturellement  une  réaction  faible- 
ment alcaline;  que  mit  en  présence  l'un  de  l'autre  lei  deux  générateurs  s'unissent 
pour  former  la  fibrine  qui  te  tolidifle  et  qu'nlori  lu  réaction  alcaline  du  sérum  des 
sérosités  de  l'hydrocéle,  etc.,  augmente.  Il  ne  manque  a  ces  inventions  qu'une 
chose,  e'eit  la  preuve  de  h  mi»e  en  liberté  d'un  corps  alcalin,  aussi  bien  que 
celle  de  la  combinaison  l'un  a  l'autre  des  deux  générateurs  ^Abrinogène  et  flbrino- 
plastique).  Il  est  pourtant  des  auteurs  auxquels  elles  sulllsent  cl  qui  le»  prennent 
pour  de  la  rcienco.  On  remarquera  qu'eu  muins  Denis  a  rendu  tangibles  la  plas- 
mine, la  fibrine,  la  fibrine  dissoute  ou  mcUlbuminc,  I*  serine,  cl  que  chacun  peut 
les  isoler  comme  il  l'a  fan. 
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conditions  en  nn  équivalent  Aeglucose  feniwntescjhle  (Crtn^O" j  et  en  nn 
autre  de  Vvulov,  isomère,  nui»  infermentescible.  I>e  nombreux  exemple-* 
de  ces  phénomènes  se  voient  en  chimie;  ih  donnent  sur  La  constitution 
des  initiera  albuminointa  de*  enseignements  nouveaux.  Ce*  donnée* 
rendent  compte  de  toun  les  fait*  sans  qu'on  puisse  encore  leur  opposer 
aucune  objection  sérieuse. 

ÂlbuminaUt  du  sang.  —  Pour  les  auteurs  dont  non*  venom  de  parler 
le  térum  se  composerai!  de  matière  fibrwoplaitique,  d'albtiminatt  -le 
ioude,  d'albumine  et  de  peptone  {{ )  ;  ils  en  parient  du  reste  sans  Indi- 
quer leurs  proportions.  Ils  admettent  qno  Valbwnine  de  l'œuf  et  cello  do 
saint,  par  exemple,  coagulées,  se  redissolvent  dans  les  solutions  alcalines 
faibles  d'une  pari  ;  que  de  l'autre  elles  laissent  plus  alcaline,  après  coagu- 
lation par  la  chaleur,  la  liqueur  qui  les  contenait  qu'elle  ne  l'était  avant. 
Ce  fait  prouverait  suivant  diverses  chimiste*  qu'une  portirm  de  ralenti 
était  neutralisée  par  l'albumine.  De  la  cette  théorie  de  Gerhardt  et  adoptée 
par  ces  auteurs,  d'après  laquelle  un  principe  unique,  l'albumine  coagulée 
pure,  en  se  combinant,  soit  avec  des  bases,  soit  avec  des  phosphates  ter- 
reux, formerait  tous  le*  •IbtituiiKii'le*  animaux  et  végétaux.  Dans  l'œuf 
et  le  sang  il  serait  sons  l'étal  de  bi-aUmminate  de  ioude,  sous  celui  A'al- 
liimtiunlf  nrulre  dr  fjptùmt  «Uns  la  ca-éine  du  lait,  d'albumine  insoluble 
phosphatée  dans  la  fibrine,  etc.,  Mais  mi  ^aii  aujourd'hui  que  la  composition 
albuminoïdes  (voy.  p.  22.  est  U-llc  qu'elle  ne  y;  in Cf-  rm]l<-un-iit  a  l'ad- 
mission d'un  principe  unique  rendu  différent  d'un  point  a  l'autre  de 
l'économie  par  rintcnciiliun  de  traces  —  ■**■ f— '  île  tel  ou  tel  principe 
minéral  (2). 

Malgré  cela  KQhne  et  d'autres  chimistes  appellent  albuminale  de  soude 
du  tang  une  matière  qui  re«e  dans  le  sérum  sanguin  étendu  de  dix  foi* 
mio  poids  d'eau,  »prè<  qu'un  courant  d'acide  carbonique  a  précipité  la 

(I)  Kilhne,  Lehrbuch  drr phyiolegiitht»  CKtm*.  Uiptlf ,  t»0H,  In  8. 

l  '«■h»*  dci  cendrei  Iaii»éei  par  la  ea-éine  du  Uil,  comparativement  i  celle* 
ijiio  laincnt  Ici  nuire»  nlbuminoidc*.  nr  montre  pu  qu'elle  mil  un  tel  a  bats  de 
poUuc,  pluidl  qu'a  haie  de  chaux,  de  ioude.  (te.  Antsi  la  précision  que  aeinblait 
apporter  en  cr»  question*  Ici  expresmn»  allmmi'in'  '.uminnie  dr 

«ourfr  etc.,  n'cil-ello  qu'illuioire  et  il  n'y  a  pu  lieu  de  iui»r<  l'exemple  de  HWi  i,:1 
•'en  «errent  Ce  «ont  de  linpulirra  ici»  en  eft>(  que  «v  oaanpo»**  dont  Jrnnal»  la 
quantilA,  ni  même  la  nature  de  la  tuie  n'ont  eU  dutéi.  Le»  nlliuinitii.il.  t  llxenl  du 
re«le mt,l  bien  certain»»  ira  aeli  métallique!  qu'il» 

»e  combinent  le  mieux  en  pra  "Unie»:  on  uil  par   ex-tui ito,   '.mime  l'a 

bien  prouvé  La«iai|;ne,  que  113,45  a'albumine  du  aerum  ruent  toujnura  | 
bichlorurede  merni-e.  l'Iu»  i.ir.]  Mflaflfl  1 1  C**I  I  llDj  ISM  ••••ml  mrtu  du  thlo- 
ruro  de  platine  combine  aveo  le»  albununoldea  pour  montrer  que  doa  amidel,  lallea 
que  la  leucineel  la  Irroiiue  atawlor»  en  diverttv  proportion*,  représentent  la  tooi*- 
cule  primitive  de  chacune  de  eei  •ubtlancei  ;  que  eea  amkle*  aoot  des  composé» 
qui  peu  vent  jouer  lei  deux  rflle»  d'acide  et  de  base 
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substance  dite  lîbriiioplasliqae;  on  isole  ecl  nlliuminoit  de  soude  en  le 
précipitant  par  l'acide  acétique  (lj. 

Tour  KUhne  et  Hoppe  l'albumine  du  ifrum  est  la  inati.H-  qu  l'acide 
carbonique  ci  1 .11  ■<{■■  arctique  n  oui  pas  préripii4l  dans  le  sérum  étendu 
de  dix  fois  .son  poids  d'eau,  mais  «pie  la  chaleur  coagule. 

La  décomposition  désassimilatiice  des  alhumidoldes  a  pour  résultat  la 
formation  du  plus  grand  nombre  des  espèces  de  principes  cristallisables 
i/<:<s  que  l'on  trouve  dans  le  plasma.  Cette  formation  consiste  esseu 
tiellcmcnt  eu  un  dédoublement  avec  fixation  ou  élimination  d'eau  d'uno 
portion  de  la  niasse  des  substances  albuminoïdes  qui  composent  clia«[ue 
élément.  En  d'autres  termes  une  portion  de  cette  masse  se  dédouble  en 
ses  composants  chimiques  (voy.  p.  22  (|ui  sont  des  corps  cristallins  que 
nous  devons  actuellement  étudier.  Nous  aurons  du  reste  a  revenir  sur  ces 
phénomènes  de  dédoublement  (voy.  p.  *)/i). 


TROISIEME   LEÇON 

DES  PRINCIPES  IMMÉDIATS  CRISTALLISABLES  I>1  SAM;. 


Principe*   du   »an(t    «iilln»  et  alcaloïde»  d'origine   orgnnl«|«<r. 

Les  principes  immédiats  de  la  seconde!  classe,  c'est-à-dire  les  principes 
cristallisables  qui  se  forment  dans  l'économie  (voy.  le  tableau  p.  (il))  exis- 
MDJ  dm  le  sang  dans  la  proportion  de  fia  7  grammes  pour  1000  grammes 
de  sérum.  Leur  quantité  est  un  peu  au-dessous  de  celle  des  sels  d'origine 
ploéflk.  Ils  viennent  pour  la  plupart  de  l'organisme  lui-même.  Ilsentrcnt 
dans  le  sang  au  travers  des  parois  des  capillaires  qui  se  distribuent  dans 
les  tissus.  Ce  sont  des  principes  formés  pardésassimilalion  de  la  substance 
des  éléments  analotniqucs  de  chaque  tissu;  puis  ils  passent  «le  là  dans  le 
sang  pour  être  rejelés  ensuite  au  dehors  par  l'urine  et  la  sueur;  il  en  est 
ainsi  pour  la  plupart  d'enlrc  eux,  du  moins  (2). 

On  le»  a  divisés  en  plusieurs  tribus,  dont  une  première  comprend  les 
principes  cristallisables  d'origine  organique,  qui  sont  salins,  tels  que  K  s 
lactates,  les  liippurates,  les  u rates,  les  sudorates,  les  inosates. 


(I)  Kùhnc  l'appelle  également  caféine  du  suwj  (voy.  la  note  p.  70)  parce  que  U 
caiétne  du  lait  n'est  pas  non  plu*  coagulée  par  un  cuurunt  d'acide  caibomqim.  p) 
par  la  chaleur,  cl  l'est  au  contraire  aussi  par  Ici  acides  acétique,  lactique,  etc. 

(5)  Pour  le  m&eanitmo  moléculaire  de  la  formation  de  ce*  principes  immédiat*, 
voy.  Cli.  Itobin  et  Verdcil,  llr.imr  nnrttomiqw .  Paris,  1853,  I.  I,  p.  350. 
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I«c  mieumate  de  wude  vient  particulièrement  du  tissu  pulmonaire.  Il 
M  produit  par  décomposition  désassimilalricc  des  éléments  anatomiques 
solides  de  ce  lissa. 

A  l'égard  de  «s  sels,  il  importe  de  savoir  que  certains  d'entre  eux  ont 
pour  acides  ce  qu'on  apjx-lle  des  acides  copules,  et  des  acides  représentés, 
comme  l'acide  pueumique,  par  un  équivalent  d'un  acide  fixé  a  un  équiva- 
lent d'un  corps  neutre.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  \  erdcil  a  démontré 
par  des  recherches  dont  sa  mort  a  empêché  la  publication,  que  l'acide 
pueumique  est  représenté  par  un  équivalent  de  taurine  combiné  avec  un 
équivalent  d'acide  lactique.  Ces  deux  derniers  corps  combinés  entre  eux 
donnent  un  composé  1res  (lilTénni  de  chacun  des  corps  composants.  Ce 
composé  est  encore  acide  et  lixé  dans  l'organisme  a  une  base  qui  est  la 
soude.  Ce  fait  est  important,  parce  que  dans  quelques  conditions  morbides, 
M  foil  ces  deux  corps  composants  se  m' p.ni-i  chimiquement,  et  alors  au 
lieu  de  rencontrer,  comme  à  l'état  normal,  du  pucumate  de  soude,  on 
trouve  des  cristaux  de  taurine  d'une  part,  et  du  lactate  de  soude  d'autre 
pari.  La  taurine  s'est  séparée  de  l'acide  lactique  qui  est  resté  fixé  a  la 
soude.  A  l'éiat  normal,  c'était  du  puenniaie  de  soude;  à  l'état  patholo- 
gique, ou  dans  certaines  conditions  expérimentales,  c'est  du  lactate  de 
soude  cl  de  la  taurine  que  l'auaUsc  fournit.  Plusieurs  acides  îles  différents 
sels  qu'on  trouve  dans  la  bile  sont  dans  le  même  cas.  Ainsi  la  taurine 
qu'on  observe  quelquefois  dans  la  bile  se  produit  par  la  décomposition 
d'un  des  sels  normaux  de  h  bile  qui  a  pour  acide  un  acide  copule. 

Les  principes  d'origine  organique  azotés  dits  alcaloïdes,  tels  que  l'urée, 
la  crcalinc,  la  créatinine,  etc.,  jument  se  combiner  avec  les  acides,  pour 
former  des  sels,  mais  on  ne  les  trouve  pas  à  l'état  de  sels  dans  l'économie; 
ils  sont  toujours  à  l'état  libre  dans  le  sang. 

Ces  principes  sont  en  dissolution  dans  le  sang  et  sont  excrétés  par  le 
rein,  mais  ils  ne  sont  pas  fabriqués  par  lut  Tous  tirent  leur  origine  de 
l'épaisseur  des  éléments  anatomiques  solides  ;  ils  se  forment  par  dédou- 
blement ilr.jK. imitateur  de  leurs  Substances  organiques  fondamentales  et 
de  leurs  sels  également,  puisque  ceux  qui  sont  acides  et  non  alcaloïdes  ne 
sont  jamais  a  l'étal  libre,  mais  a  l'état  de  sels  dont  la  base  est  empruntée 
aux  carbonates,  phosphates,  etc. ,  et  on  les  trouve  a  cei  étal  dans  les  tissus 
nu  nies.  Ce  sont  les  principes  essentiels  de  la  dcsassimilalioti  des  éléments 
anatomiques  dans  la  rénovation  moléculaire;  ils  leur  sont  empruntés  par 
tous  les  capillaires  |,es  urates  viennent  du  tissu  fibreux  proprement  dil, 
01  MOI  l'unie-.  ,n  plus  ou  moins  grandi'  quamiié,  selon  létal  de  la  nutri- 
tion de  ces  tissus.  Les  lactates,  les  Ilippurates,  les  ino«aies,  l'iucoile.  la 
créaliue,  la  créatinine,  viennent  des  muscles. 

L'urée  vient  de  tiisos  divers  ci  par  la  lymphe  qui  remprunte  tant  au 
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plasma  qu'à  ceux-ci  puis  la  ramène  au  sang.  Elle  existe  en  moyenne  dans 
le  sang  dans  la  proportion  de  0»r177  a  Qp  ,  180  pour  1000  a  l'étal  nor- 
mal. On  eu  trouve  moitié  plus  dans  l'artère  rénale  du  chien  que  dans 
la  veine  (CI.  Bernard).  Ainsi  toute  l'urée  contenue  dans  le  sang  ne 
s'échappe  pas  par  le  uni,  ci  il  reste  toujours  dans  le  sang  veineux  du 
rein,  la  moitié  environ  de  celle  qui  existe  dans  le  sang  artériel.  Celte 
quantité  varie  un  peu  d'une  espèce  animale  à  l'autre. 

En  résumé,  les  produits  de  désassimilation  de»  éléments  anaiomique* 
directement  actifs  sont  représentés  par  les  principes  de  la  2'  classe,  qui 
■ont  les  uns  salins,  les  autres  alcaloïdes  ou  du  moins  analogues  aux  alca- 
loïdes azotés,  comme  l'urée,  la  eréatinc,  la  créatinine,  l'iuositc,  la  leu- 
cine,  l'hypozanthiiie  et  autres  encore. 

11  est  essentiel  de  savoir  dans  quels  tissus  ils  sont  formés  chimiquement 

pour  se  rendre  compte  de  l'iui|>oi tance  que  présente  pour  le  lecm 

l'étude  des  modifications  de  l'urine.  Il  faut  que  ce  dernier  sache  d'où 
viennent  les  principes  qu'il  rencontre  dans  celle-ci,  et  il  convient  de  ne 
plus  étudier  tous  ces  faits  empiriquement,  comme  on  l'a  fait  jusqu'à  pré- 
sent. Ainsi,  il  ne  suffit  pas  de  constater  qu'il  y  a  beaucoup  d'urate  ou  de 
phosphate  ammoniaco- magnésien,  par  exemple,  dans  l'urine  ;  il  faut 
savoir  remonter  de  la  constitution  morhide  de  ce  liquide  aux  modifica- 
tions intimes  des  tissus  qui  ont  amené  ces  modifications  dans  sa  compo- 
sition, quant  à  ses  principes  fondamentaux,  tels  que  les  urates,  hippurates, 
l'urée,  la  créatine,  la  créatinine,  l'inosile,  etc.  Voilà  |iourquoi  l'étude  de 
ces  principes  crislallisables  d'origine  organique  est  des  plus  importantes, 
bien  qu'elle  soit  complètement  laissée  de  coté  ou  fort  négligée  dans  les 
traités  de  chimie  physiologique  allemands,  aussi  bien  que  celle  des  autres 
principes  de  la  T  classe  dont  il  va  être  question. 


De  In  enoletlerine   el  de  la  ».  rollnr  du  mnag. 

Les  travaux  de  Berthelnt  ont  montre  qnc  la  c/ioleslérinn,  et  probable- 
ment la  scro/inr,  devaient  être  séparées  des  corps  gras,  parce  qu'elles  se 
rapprochent  plus  des  alcools  que  de  ces  derniers,  bien  qu'on  les  signale 
très-souvent  comme  corps  gras. 

Il  importe  de  savoir  qu'ils  n'existent  pas  à  l'état  libre  dans  le  sang,  que 
ce  n'est  que  par  suite  de  la  décomposition  de  certains  de  ces  principes, 
par  les  moyens  physiques  et  chimiques  de  l'analyse,  qu'on  les  obtient. 
C'est  en  raison  de  décompositions  analogues  que  la  cholesléi  ine  est  mise 
en  liberté  dans  divers  produits  morbides,  solides  et  liquides. 
A  Ces  corps-là,  en  effet,  sont  insolubles  dans  le  plasma  comme  dans  l'eau. 
(s  ne  sont  solubles  que  dans  l'alcool,  l'éthcr  et  quelques  autres  dissol- 
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vanls  analogues.  Mais,  comme  tous  les  autre»  alcools,  ces  corps  peuvent 
se  combiner  avec  un  grand  nombre  d'acides,  tels  que  les  acides  lactique, 
Métrique,  lMUSDti|W,  marnariquc,  oléiqne,  pour  former  alors  des  élbers 
souvent  plus  «olubles  que  les  composant*,  ou  au  moins  plus  soloblea  qae 
b  nérolinc  et  U  cholcstérine  considérées  individuellement.  Ce  sont  ces 
éthers,  c'est-a-dire  ces  corps  qui  résultant  de  la  combinaison  d'un  acide 
et  d'alcool,  avec  élimination  d'un  équivalent  d'eau,  qui  en  fait  existent 
dans  les  humeurs  ou  les  tissus,  où  l'analyse  indique  de  la  cholestériae et 
de  la  scrol 

Hah  le  contact  «les  acides  ou  même  quelquefois  simplement  d'une  tem- 
pérature élevée,  pendant  la  durée  de  l'analyse,  suffit  pour  |>rodulrc  ce 
dédoublement  eu  acide  gras  ou  en  acide  tactique.  |mi  exemple,  d'une  part, 
et  en  cholcstérine  ou  en  séroline  d'autre  part,  qui.  devenues  libres,  se 
déposent  a  l'état  cristallin.  En  attendait  qu'on  soit  fixé  sur  la  question  de 
savoir  quel  est  exacteuu-m  le  lomposé  chimique  a  la  constitution  duquel 
elles  prennent  part.  et.  par  suite,  dans  quel  état  elles  sont  dans  le  sang,  il 
'■'.  nii|iortant  de  constater  leur  existence  dans  ce  liquide;  car  on  les  re- 
trouve dans  quelques  humeurs  sécrétées. 

Fréquemment  aussi,  mais  seulement  *  l'état  morbide,  cette  décompo- 
sition qu'on  obtient  sons  de  très-légères  influences,  pendant  l'analyse  s'ac- 
complit dans  les  humeurs  au  moment  de  la  sécrétion  qui  les  élimine  du 
sang,  et  alors  il  y  a  séparation  d'une  part  d'acides  lactique,  margariqne  ou 
oléique.  ii,  il  lutre  pari,  cristallisation  de  eholesiérine.  <;V»[  ce  que  l'on 
voit  dans  la  bile,  mus  l'influence  de  certaines  conditions  morbides,  de 
infime  que  souvent  dans  des  kystes,  le  pus,  etc. 

L'alcool  cholestérique  (Rcrthelol)oii  tkttmlÙJM  est,  suivant  M.  Flint, 
un  produit  eicrémentitiel  formé  en  grande  partie  par  la  désassiinllation 
du  cerveau  et  des  nerfs  séparé  du  sang  par  le  foie  et  déversé  a  la  partie 
supérieure  de  l'intestin  grêle  avec  la  bile.  Ce  produit  est  transformé,  dans 
non  passage  a  travers  le  canal  alimentaire,  en  stercorine  ou  sérolinc  qui 
est  rejetée  par  le  rectum.  Plusieurs  auteurs  ont  déjli  dit  que  la  cholesté- 
riae est  une  substance  itftfe  Puni  ces  auteurs,  les  uns  croient  que, 
formée  dans  le  cerveau,  elle  est  emportée  par  le  sang;  tandis  que  les 
•otres  pensaient  que,  formée  dans  le  sang,  elle  est  déposée  dans  le  cer- 
veau ou  elle  existe,  ainsi  que  dans  les  nerfs  en  plus  grande  quantité  que 
partout  ailleurs.  Elle  s'en  sépare  a  l'état  cristallin  dans  les  pièces  conser- 
vées depuis  longtemps.  Bien  qu'on  l'ail  signalée  dans  te  fuie  (probable- 
ment a  cause  de  In  bile  que  cet  organe  contient  toujours)  et  surtout  dans  h 
cristallin,  c'est  dans  le  système  nerveux  cl  dans  le  sang  qu'elle  prédomine. 
Pour  opter  entre  les  deux  opinion»  qui  précédent,  M.  Flint  a  pensé,  et 
ttec  raison,  qu'il  fallait  recliercner  quelle  est  la  quantité  de  eholesiérine 
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dans  le  sang  qui  se  rend  au  cerveau  et  dans  relui  qui  son  de  cet  organe. 
Dans  ce  bul,  il  a  analysé  sur  des  chiens  le  sang  de  la  veine  jugulaire 
interne,  celui  de  la  rarolide,  de  la  veine  cave,  des  veines  hépatiques,  de 
l'artère  hépatique  et  de  la  veine  port.'. 

Le  sang  de  la  carotide  contenait  au  premier  aspect  un  grand  nombre 
de  cristaux  de  slcrcorine  (séioline  ,  niais  point  de  cholesiérine.  Ce  n'est 
qu'eu  soumettant  ce  môme  résidu,  onze  jours  plus  lard,  a  un  nouvel 
examen,  qu'il  a  pu  v  trouver  quelques  crislaux  de  cholesiérine.  M.  Flint 
a  aussi  consialé,  comme  je  l'avais  fait  en  1H.Ï2,  que  les  crislaux  prove- 
nant du  sang  du  cerveau  sont  plus  minces  cl  plus  allongés  que  ceux 
obtenus  des  autres  parties  du  corps.  Il  a  vu  surtout  que  le  sang  dt  la 
veine  jugulaire  élait  plus  riche  en  clioleslérinc  que  celui  de  l'artère  caro- 
tide primitive  dans  la  proportion  de  0"',801  à  0«',776.  Dans  les  veines 
du  bflMdfl  l'homme,  llecquerel  el  Kodier  en  indiquent  0«',090  seule- 
ment, et  Flint  de  0tr,M5  à  0«',751. 

D'après  Carier,  le  sang  des  veines  sus-hépaliques  contient  beaucoup 
inoins  de  cholesiérine  que  le  sang  de  l'artère  hépatique.  Dune,  a  mesure 
que  la  cfaotatMflC  est  forait  par  k  IjfttiOM  nerveux,  elle  serait  reprit! 
par  le  sang  qui  s'en  débarrasserait  en  traversant  le  foie.  W.  Marcel  (1857) 
a  constaté  que  le  sang  de  la  veine  splénique  el  le  lissu  de  la  raie  sont  rela- 
livcmenl  riches  en  cholesiérine,  r.'esi  à  ilire  en  ce  principe  encore  h  déter- 
miner qui  la  fournil  en  se  décomposant.  Iloppe-Seyler  en  indique  0'',Éi50 
dans  1000  parties  de  globule*  ronges. 

D'après  Bcrlhclot ,  les  acides  des  sels  propres  de  la  bile  paraissent  dé- 
river de  la  cholesiérine  |«r  simple  oxydation. 

La  têroline  est  un  corps  qui  existe  dans  le  plasma  sanguin  dans  la  pro- 
porlion  de  0^,020  à  Os*, 060  pour  10110  (Becquerel  et  Ilodier).  DiCO» 
vcrlc  va  1818  dans  le  sérum  sanguin  par  Boudel,  elle  a  élé  appelée  <tr,-- 
corinc  par  Flint  (1862),  qui  l'a  bien  étudiée  dans  les  fèces  où  elle  existe 
en  plus  forte  proportion  (0«',67:i  dans  le?  fèces  d'un  seul  jour).  Comme 
la  cholesiérine,  ce  composé  semble  exister  dans  ces  parties  à  un  état  attire 
que  celui  sous  lequel  on  le  relire. 

Quoiqu'on  ail  obtenu  la  séroline  a  l'étui  cristallin  aciculaire,  on  ne 
connaît  pas  encore  sa  composition.  File  fond  cl  reste  liquide  à  36" ou  37°, 
mais  quoiqu'elle  ait  un  peu  l'aspect  extérieur  des  corps  gras,  elle  n'est 
pas  saponifiée  par  la  potasse,  ni  émulsionnahle.  Elle  est  neutre,  insoluble 
dans  l'eau.  Irès-soluble  dans  l'alcool  cl  peu  à  froid.  L'acide  sulfuriqm-  lui 
fait  prendre  une  couleur  rouge  semblable  à  celle  qu'il  produit  avec  la 
cholesiérine. 

Lteilhine. —  La  lécilhinc  esl  le  principe  qui  a  élé  indiqué  depuis  liès- 
looglemps  tous  le  nom  de  mhsinnee  grasse  phosphorie.  dans  le  sérum 
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N'ii'iiin,  puis  dam  le  carre»,  le  jaune  d'tsnf,  les  hématie*  BBrtoat,  et 
ns  bHMOap  d'autres  parties  du  corps.  Le  nom  de  UekMnt  lui  a  éle 

par    M.    Cohlej.    <*.'«*t  rc   BBtaH   principe  mil   préparé,   impur, 
«■Yst-à-dirc  encore  mêlé  ii  d'autre*  uiaiières,  qui  .1  été  pris  par  Liebteicht 
pour  \\\*  véritable  principe  immédiat  qu'il  avait  appelé  profagon.  U  .  1  in 
niisic.  allemands  el  leurs  imitateurs  ont  fait  a  propos  de  ce  corps  phai 
de  bruit  que  la  chose  ne  le  méritait 

Du  pl.iMua  de  1U00  grammes  <le  sang,  on  retire  environ  0",ri00  de 
lécithine.  Cari  particulièrement  dan»  la  fibrine  après  coagulation  qu'on 
la  trouve  [Cherrau!,  181a);  on  sait,  du  reste,  que  la  fibrine,  en  se  coa- 
l.'ii.nii  et  S'-  rétractant,  entraine,  oitlre  les  globules,  Bootta  ki  fines  par- 
ticules graisseuses  qui  peuvent  èlir  en  suspension  dan»  le  plasma. 

La  lécilhiae  (C^H^AxPhO1*)  est  un  éih.-r  forme  par  la 
nêtrint,  alcaloïde  jouant  le  rôle  d'alcool,  qui  perd  '2  êqalftkllll  d'eau 
en  se  combinant  at ce  des  acides;  ceux-ci  M  substituent  B>  l.i  BMfl  BQl 
2  équivalents  ifiiiii  de  l'alindl  cIidIiiic.  Les  addej  diml  il  s'agit  sont  tou- 
jours l'acide  pbosplioglyiéiiipie.  ri  rl'un  animal  ou  d'une  partie  .1  l'auiie 
me  1rs  .irjil.s  otébjHB,  stéarique,  mnrgarique,  palrnitique  1.11 
aiilrc.»  arides  gras.  Il  existe  ainsi  plusieurs  espècea  do  lécithines,  souvent 
nélaogta  ensemble  au  nombre  de  dou\,  trois,  ete. .  «I.ius  le  sang,  le 

certeao,  'ir  :  c'en  loBjonn  à  cet  état  de  oétanga  qu'eu  relire  ces  léci- 
thines.  Chacune  offre  UM  composition  complexe 01  comme,  d'autre  pari, 
ce»  lécithines  se  décomposent  facilement  en  choline  et  en  aeidM  son» 
l'influence  «les  moyens  d'analyse,  leur  extraction  el  leur  étude  Bûnl  dCi 
opérations  minutieuses  ci  longues. 

Les  lécithines  se  solidifient  à  des  températures  dilTéu-nte.»  leloil  que  ce 
sont  îles  dii'lruie  léeiiliine,  (li-iiiargariuc  lél  llbtae,  eh;.,  que  l'on  sépare 

dn  mélange  obtenu  d'abord  (Ohdtoaow,  Stacker,  etc.  . 

En  étnili.iii!  la  Iule.  B009  MBR>RJ  I  p. U  1er  de  la  eMoliM PB W/wfin, qui 
s'y  trouves  l'état  libre  d'après  quelques  chinii Ht •■•. 

Ile*  prlm-lpr»  Krntaarnv  du  aan;. 


Dans  le  sang,  les  principes  graisseux  sont  presque  tous  à  l'étal  d'oléates 
et  de  margarates  de  soude.  On  y  a  signalé  aussi  l'oléine  cl  la  margarine. 
Mais  il  BM  p'i ssil.leque  ces  principes  ne  se  produisent  «pie  pir  la  derom- 
pMttJon  de  quelques  autres. 

Si  la  plup.ui  d'en'.iv  eiiv  viennent  des  aliments,  et   aniveni  dan»  le 

sang  par  le  chyle  rené  dam  la  reine  nui  darière,  il  en  e»t  un  ceneài 

noinbie  aussi  qui  peuvent  venir  des  éléments  anal' uniques  solides  consti- 
tuant les  |j 

aoan  b  en<  —  f  éj.  e 
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il»  kooI  (aurais  assez  abondamment,  pendait!  un  certain  temps,  peor 
venir  donner  uuc  teinte  laiteuse  au  sang  (taug  Liane,.  Le  sérum  du  saag 
WUm  àoèt  Mise  BOUC  i  ce  que  le  chyle  qui  a  eV  sang  a 

fourni  um-  M  grandi;  quantité  «le  gouttelette»  m  émuisjon  |u>nr  que 
le  seront  réfléchisse  la  Uni  lèrCt  n  lm  iloimaiii  um-  truite  bUatohare. 

Cr|HU<lau(,  il  y  a  une  certaine  <[ii-  n-p<  unis  qui  ne  viennent 

p.is  ilca  gJhneJMt.  Tel-  ISIM  lai  liutyrates,  les  talérates  de  soude  et  la  léri- 
lliioe  ou  matière  grasse  pliopboree,  que  mirai  en  partie  la  nnrinc 
coagulant, 

Dan*  lu  plas  11a,  il  j  .1  de  i  à  3  grammes  de  prit»  iflU  gflB  p 
a  I  etai  nonnai  ;  •  |  «  *  - 1  ■  1 1 1  •  -  f  -  :  - .  posant  l.i  digestion,  ces  principa  sont  plus 
abondant»  encore.  Dans  crtaioei  romliiiims  aaorlaitti  surtout  clni  U» 
snjelsen  toied'éiiwi-i'.i  m  i-v'd«i  ;:  ;-'  •'' lr  l,r  para  maladie*  et 
Il  1  boita  1 1  li  tièm  i\plioidc,  on  m  Bbtn  Dl  UM  plus  grande  q:; 
(4  a  7  ejMMaTe).  parce  qu'il  y  a  UM  pu  lie  de  C  si  principe»  qui  aont  em- 
prunti's  .m  ii   n  adipan  ptr  téeorpl kw  ,ctquo  l'on  rclrouvedaasl 
|iiiiil.i!ii  !j  ilniî'c  de  celle  résorption.  Mais  alors  ib  n'esùtent  pas  à  l'eut 
d'émulsioii.  et  ne  changent  pas  la  couleur  du  plasma;  ils  sou!  probable- 
ment .1  1 1  M  de  ut*,  à  base  alcaline  011  sauinneux,  et  par  suite  a  i'eUI  de 
dissolution. 

l.i  s  principe»  gras  du  sang  ont  Jonc  deux  origines  :  ia  principale  est  le 
ilixli'  par  lequel  ils  arrivent  dans  le  sang  à  l'étal  éaoulsif;  la  seconde 
est  U  riVii  ption  dans  IVpai  cjui  le*  cèdcnl  molécule  à  mo- 

lécule a  l'état  de  coinbiuaiwrji  saline,  satonucuse  et  soluble. 

Cm  1  MM  pM  dit]  irtisstnl,  soit  par  les  séciétious  sébacées,  mit  par 
d'autres  prodmU  sécrétés  qui  en  BOJllifUenl  toujours  un  peu.  Il  se  peut 
cependant  qu'il  y  m  ait  rt'atimilra  par  la  cléments  du  tissu  adipeux,  de 
la  iimelle  des  os  et  peut-être  de  quelques  autres  tissus  aeM 


De»   principe»    aurr*k  «In  «mk, 


Il  ya  quelque  affectation  à  ne  citer  le  nom  de  Cl.  Bernard  qu'une 
seule  fui.*  ou  pas  ilu  tout  à  piopns  de  la  gl*  ei-_-.»'-ï.ii-.  Kl  le  frappe  le  lecteur 
dans  beauroup  d'ouvrages  de  chimie  et  dephyMolosir  allemands  et  dans 
ceux  de  leurs  copistes  français;  mais  quiconque  aura  été  Rmené  .1  s'occuper 
de  cette  question  dans  un  laboratoire  sera  forcé  de  répéter  a  peu  prta 
DM  1 11  mi,  ci  un  me  je  vais  le  faire,  ce  que  ce  tarant  a  écrit  sur  cet  itnpor- 
tant  sujet,  toutes  fa]  fois  qu'il  wimlia  h  l'airv  cotmaitre. 

Les  cx|iérieiiccs  de  M.  l.L  Uernard  datant  de  18&9  ont  établi  ce  tait 
capital  que  U  présence  du  sucre  dans  le  san-  ou  glycémie  est  un  phé- 
nomène constant,  Bile  axiale  chex  le  fœtus  aiant  la  naissance,  et  elle 


(Ji.ïCOSB  nu  sam;. 


0 


persiste  jusqu'à  U  mort  MM  iiitcrruntkm.  Ce  plténomèoc  permanent 
reconmil  une  cause  pttlMM 

»\  OÛCé  lie  celle  formation  ralMHl  «lu  MON  dans  le  sang,  ses  expé- 
.  Ml  appris  qu'il  >  IWÙ  »ne  destruction  incessante  de  ce  principe, 
cl  coum»e  sa  proportion  y  reste  sensiblement  use,  il  faut  par  conséqueu 
qu'il  s'y  renouvellc 

Dans  quels  points  de  l'organisme  le  SMlt  •••  tcnonu-lle-t-il  ? 

Les  dosages  <te  Bill  -  ili\irs  sangs  veineux  des  or- 

ganes fournissent  lis  cléments  pour  la  solution  de  ce  problème. 

Let  proportions  de  glscc»»?  dans  le  sang  normal  ne  sont  pas  IrVcoii- 
•  idèrabic*.  Cbex  le  cliico,  elles  ne  dépassent  point  a  l'étal  normal  l«\i 
en  moyenne  pour  1000  dl  ig  artériel. 

Les  expériences  prouvent  que  sur  les  vaisseaux  des  membres  et  de  la 
tète  le  sang  v  notitrC  Hwjoun  n>oins sucre  «pie  lesangartériil 

Ainsi,  dans  ta  veine  crurale  et  l'an  BN  I  luralr,  Cl.  rtcmaid  •  MMVl 
gljeose  |»ur  1000  grammes  de  sang  : 


M|W»-ti. 

i" 

2V 

3» 

*• 


amgÊimâ 

Igr.Sl.. 

1  25.. 
1  t>T, . . 
t       17.. 


Pour  la  carotide  et  la  veine  jugulaire,  il  a  trou\é  : 


"MM. 

I» 

2»..    .. 


■.    .     . 
t*r.  13. 
t        tu. 


f*af  •tutn. 
lft.il.> 
0        99 
0       73 
0       03 

Vkkiu. 

Ogr, 

•3 

»ti 

i  x  •  |>as  dans  le*  membres,  ni  dans  U  tète  qu'il  faut  clicrcliei 

la  source  du  sucre,  car  le  sang  s'appauviit  en  traversant  ces  parties.  Les 
opérimOM  faites  «30O|  MM  NTttfl  l  a  du  cœur  droit  et  du  ccuoi 

gauelte  donnent  les  résultais  suivants  : 


S» 

2» 


ift.  12.. 
1  59.. 
1       0».. 


tint  Htfrwl. 

1  jr.  17 
i       0C 

I 


On  voit  par  ces  chiffres  qu'il  y  a  »  ni  égalité  dms  la  quantité 

de  sucre  do  ventricule  droit  et  du  ventricule  giurlu-  qw  le 

sucre  n-'  se  détruit  pas  notablement  dam  (e  poamoii  et  qu'il  passe  à  peu 
près  intégralement  du  cœur  droit  au  cirur  gauche  (Cl.  Bernard). 

Il  a  doue  fallu  que  le  sang  viimux  de  la  léte  et  celui  des  membres 
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jiiciil  gagné  du  MCTC  fanal  leur  trajet  dans  la  veine  cave  supérieure  ou 
dans  la  veine  cave  inférieure. 

On  a  i-nnMaié  riiez  le  cheval  que  la  lymphe  est  plus  sucrée  que  le  sang; 
toutefois  la  quauuté  qui  irri«S  par  celle  voie  est  relativement  trop  h\\>\r 
pour  augmenter  sensiblement  la  richesse  du  sang.  C'est  ce  que  femme 
le  tableau  su i tant  : 


Veine  jugulaire Ogr.OI   de  sucre  pour  1000  de  sang. 

Veine  cave  supérieure. . .        0       90  — 

CCHI  droit I         U  — 


Sang  de  la  veine  cave  inférieure  au-dessous  de*  veines  rénales  0«\ 
de  sucre  pour  1000; 

Sann  de  la  venu-   rave  inférieure   au-dessus  du  diaphragme  1er, 12 
pour  1000. 

Ainsi  il  y  a  un  point  dans  la  veine  cave  inférieure,  tors  le  diaphragme, 
où  le  sucre  augmente.  Les  vaisseaux  qui  apportent  cette  substan* 
ne  sont  pas  les  veines  rénales  dont  le  sang  801,  au  contraire,  pauvre  en 
sucre;  ce  sont  les  veines  sus-hépaliqui-sqni  viennent  déboucher  au-dessus 
du  diaphragme  précisément  dans  le  point  où  lions  avons  constaté  l'aug- 
iieii.'.iiioii  du  sucre.  C'est  le  foie,  en  un  mol  qui  est  la  véritable  NOT0G 
où  le  sang  vient  incessamment  puiser  le  sucre  qui  lui  etl  nécessaire  pool 
subvenir  aux  besoins  de  la  nutrition. 

L'examen  comparatif  des  deux  sangs,  l'un  venant  de  l'intestin,  l'autre 
venant  du  tissu  hépatique,  donne  toujours  les  mêmes  résultats,  l'on 
le  sang  sortant  du  foie  est  fortement  sucré,  tandis  que  celui  qui  vient  des 
intestins  pendant  la  digestion  de  viande  ne  l'est  pas.  Seulement,  dtoa  I' 
cas  de  digestion  de  matières  sucrées  ou  féculentes,  le  sang  de  la  veine 
paru  CMtkOtdfl  non,  mais  constamment  en  plus  faible  proportion  que 
le  sang  du  tissu  hépatique  (1). 

(1)  Cl.  Bernard,  Mémoire  sur  fori/int  du  tvere  liant  l'organisme     Irehiovi 
1849,  et  Revue  de»  court  itientiflqiw,  avril  et  mal 
Le  meilleur  procédé  pour  obtenir  le  s.ing  du  tissu  liépnllquo  est  celui  qui  ConalltB 
à  introduire  une  sonde  de  gomme  élastique  par  la  veine  jugulaire  ou  par  lit  veine 
.•nu  aie.  On  pousse  cette  sonde  ii  diverses  profondeurs    soit  do  haut  en  bas,  «oit  4e 
lit  en  haut,  et  l'on  constata  toujours,  que  c'est  au  niveau  de  l'abouchement 
■  ut-bé|i:itiques  que  le  sang  veineux  renferme  le  pluv  ilo  sucre.  Ici  il  in 
de  savoir  qu'il  ne  serait  pas  exact  do  cruire  que  le  sang  do  la  vcnn- porte  circule. 
le  ferait  le  sang  artériel.  Loin  de  là,  le  sang  bépatique  reflue  facilement  des  veine* 
hépatiques  vers  la  veine  porte.  Il  en  résulte  que  ta  circulai....  ii.in>  h  \i-im-  porte 
est  en  général  très  lente,  Irés-porcsscu'e  cl  subit  beaucoup  d'oscillations.  En  raison 
de  ce  reflux  à  l'entrée  de  la  veine  porte,  Cl.  Bernard  a  pu  recueillir  par  le  bout  su- 
périeur des  teinc»  recules  du  sang  de  la  laine  perte,  renfermant  des  traces  à  peine 
de  sucre,  UlOdll  qu'eu  puusianl  une  petite  sonde  par  la  mémo  veine  jut- 
qu'4  l'entrée  du  foie  dans  le  Ironc  de  la  veino  porte,  il  aspirait  du  sang  qui  prove- 
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l  1 1  de*  conséquences  do  beaucoup  de  maladies  est  de  faire  dispa- 
raître après  la  mon  le  sucre  du  lissu  du  foie  comme  du  liquida  sanguin. 
C'est  pour  cela  que  les  recherches  failes  sur  le  foie  des  sujets  morts  dans 

tebOpitau  hm  le  plus  souvent  ■IgiirmL  Oh  eundotaprei  rlogt-qnm 

nu  i|ii.ii.inii--huii  heurr\  Ici il  BB  homme  1 1 1 . -/.  < j 1 1 ■  ta  MOI  I  diflnHBi 

graduellement  dans  les  derniers  inoOMOU  •  i  a  disparu  à  l'instant  de  la 
mort.  Au  contraire,  si  l'on  pratique  l'examen,  comme  il  m'a  M  dflBJûéda 
la  Mm  il.uis  des  cas  de  mon  uiilciiK',  lesucn  sie  avec  la  plus 
grandi'  évidence.  L'action  glycogénique  du  foie  M  dune  atteinte  d'une 
façon  plus  ou  moins  profonde  dans  l'état  pathologique,  et  cette  l'Itération 
:  i-  n.iiluit  par  la  cliniiniiiinn  ou  l'ali.v me  de  glycose  dans  le  liquide  san- 
guin lui  mé ,  aussi  bien  qM  dtOI  II  ÛSBU  hépatique.  Si  donc  un  trnuvi 

un  Me  dapoortn  de  sucre,  OU  peut  affirmer  qu'il  provient  d'un  homnie 

oa  'i  bb  m ini.ii  mabdee  (Cl  Bernard). 

An-Mtôt  que  les  découvertes  de  Cl,  Bernard  fuient  connues,  plu  i  in 
hypothèses  se  succédèrent,   chacune  avec  la  prétention  d'expliquer  le 

pbeuomèofti 

l.i  première  à  signaler  par  ordre  chronologique  est  celle  de  Schinidl 
(de  li.ii|  ai  ,  ipii  ailiuii  (pie  le  sucre  se  furme  dans  l'orgaoisme  par  suite 
du  dédouble, nenl  des  matières  gusscs. 

Lehiui BB  répétant  tal  expériences  de  Bernard  avait  remarqué  que 

le  sang  qui  se  chargé  de  sucre  en  IraWMUt  le  foie  donne  pefl  OU  p 
ivoy.   p.   65)  de  librine.  Le  sang  de  la  veine  porte  contient  umiii 
sucre  et  plus  de  fibrine  que  le  sang  des  veines  BOS-tlépaiiques.  la-hmann 
en  conclut  qu'il  y  avait  nue  corrélatl ntune  entre  OC!  déni  phéno- 
mènes, et  que  Celait  aux  dépens  de  h  fibrine  que  se  fortuit  la  matière 
Miiiér  dans  le  foie. 

Frerichs  modifia  un  peu  l'cxplu  satlofl  de  la  iiniann,  tout  en  conservant 
ce  qu'elle  avait  d'essentiel,  à  savoir  la  formation  do  sucre  aux  dépens  des - 
inaiiMi.  allinmiiMnles.    |.e  dédoublement  de  ces  subslaucs  proléiqm s 


naît   rédtamenl  du   li»»u   héplH|W  «1   cil   contenait  ju»qu'.'i  3  4  4  pour 
M.   larseid   :i   montre  il«  plu»  lue  l«  '.litu  du  feie  renferme   conilanim. 
»ucrc  chez  l'Iiouimo  ol  les  animaut  t-icfillca  en  étal  «le  Hflté,  VtbunU  <lu  sucre 
.i  >m  i     , .  i  .'■  i  .•  i>i,iit>i-i<- .  un  état  4a  maladif,  D  iiement  «>i  I 

elabllr  ■•-l.ilisfiufiil  aux  iJ*>t  qu'un  M  bll  'I"  lllatlèt».  Dan»  celte  ma!  U 

les  médecin»   ventaient  que  In   piéicncc  du  *ucic  est  lice,  à  l'étal  palhnlojiquo, 

tandis  que  lu  phytiologie  non»  montre  que  c'est   pr6(iv''inciil   le  contraire.   I 

tence  du  lucre  eit  l'indice  de  l'étal  ■  r.ibs«nce  du  sucre 

Mt  le  caractère  morbide  par  i  On  foll  I»  <«  que  valent  ce»  diitiiiciions 

qu'on  a  voulu  chercher  a  établir  entre  l'état  pathologique  cl  l'étal  phj»ioliigiquc. 
Il  prou»e  que  oet  dJulucllotu  n'asblanl  rétHamanl  pai  oui  la  sens  où  Ton  veut 
Ici  en  tendre.  II  n'y  a  jamai*  au  fond  que  de»  phénomènes  philologique»,  dont  il 
f  ut  i  lu •:.  In  r  à  connallic  le»  conditions  variée.»  I  l'mlint. 
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donnait  naissance,  selon  cet  auteur,  1  <lo  la  glycose  et  de  l'urée.  Il  donn:- 
tnéme  «me  formule  li\|io!lniii;in'  «le  celte  réaction.  Mais  bientôt (  1854- 
1855)  Bffiurd  prouva  rjnc  toutes  ces  hypothèses  ne  répondaient  pis  à  la 
réalité.  Il  airiva,  en  effet,  après  quelques  tâtonnements,  a  découvrir  le 
mécaniMiii-  vi'iii.-ihl--  «le  la  formation  du  men  d.uis  fe  Ut,  et  vil  que 
cette  matière  ne  se  produisait  |\is  diieetemeut  par  le  dédoublement  d'un 
•■•dusang,  niais  MM  dépens  d'une  ni.rine  uUuhftltl  dans  le  foie 
qu'if  isola,  dont  il  détermina  tous  les  caractères.  Il  lui  dOBM  le  DHB  de 
marier*  f/l.  M  B.  l'elonze  détermina  sa  composition  chimique 

G1  l!"<>'  ->!H0.  qui  complète  le*  donnée*  de  CL  Bernard  sur  son 
isoméric  ircr  l'ainiiNm  \é-éul. 

La  glycogene  peut  subir  U-s  mêmes  espèces  de  tranforinatinus  i! 
liques  «pie  toutes  les  matières  amylacées.  I je  suc  pancréatique,  la  salive. 

i.i  fnnt  paner  à  Pftai  de  dairinc,  puisdeglycose  (crtH,2o1-;.  n  Miftiide 

mêler  OH  partir  il  une  infusion  de  tissu  pancréatique  à  relie  décoction 
opaline  i!e  glycogene  pour  voir  la  liqueur  devenir  limpide.  Le  réactif  de 
lîarrcswill  manifeste  alors  la  présence  du  sucre  pu  la  réduction  de 
l'oxydule  eiiiviiqne.  CL  Bernard  a  constaté  que  la  matière  glycogene 
était  plus  abondante  chez  les  petits  animaux  où  le  foie  à  une  trame  moins 
i.'M'-i.uite.  Ainsi  sa  proporUoil  es!  au  moins  trois  fois  plus  grande  «laits  le 
lapin  «pic  chez  le  cheval. 

Quand  niiveiit  obtenir  celte  substance  absolument  pwe,  il  faut  la  dé- 
■it  par  des  lavages  a  l'alcool  «In  sucre  qu'elle  fournit  quand  on  la 
retire,  et  des  matières  albuminoldes  par  la  potasse;  du  carbonate  de 
pousse  par  l'acide  acétique.  Ko  fin,  un  dernier  lavage  a  l'alcool  l'isole  à 
l'état  //m-.  La  matière  glycogene  est  précipitée  à  l'état  de  grande  pureté 
par  l'acide  acétique  cristollisable:  Kuleincnt,  l'acide  agit  sur  la  matière 
glycogene  et  la  «end  comme  gninmcuM  et  difficile  à  dessécher.  (Claude 
Bernard.) 

\a  dexirinc,  qui  est  une  matière  soluble,  isomère  avec  l'amidon,  pré 
■Ma  sous  l'influence  de  l'iode,  suivant  son  mode  de  préparation,  une 
teinte  qui  varie  du  violet  au  rouge  et  qui  n'est  pas  le  beau  violet  «le 
l'amidon. 

Or,  la  glycogene.  traitée  par  l'iode,  donne  une  coloration  violette  qui 
est  intermédiaire  entre  le  bleu  de  l'amidon  et  le  rouge  de  la  dexlriuc 
obtenue  par  l'aride  sulfuriipir. 

La  malien;  glycogene  i  viste  dans  le  foie  en  grande  quantité.  C'est  elle 
«roi  donne  a  la  décoction  filtrer  du  tissu  hépatique  l'opalinilé  «pi'elle  pré- 
sente. Ce  «|iii  prouve  «pi'il  en  est  bien  ainsi,  c'est  «juc  l'opalinilé  dispa- 
raît si  l'on  ajoute  quelipus  gouttes  d'un  feraient  diastasique  ca|>ablc  «le 
changer  l'amidon  en  sucre.   Dans  le  foie,  il  existe  un  ferment  de  celte 
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nature,  le  ferment  hépatifut  qui.  5  critique  instant,  hit  paner  h  l'étal  ife 
tlycose  une  id  au  si  in  des  tissus  de  h  glande.  Ce 

qm  change  la  glyeogèivc  eu  *ucrc  n'est  donc  qu'un  |>héiM«néne  «l'ordre 
purement  rliimiqm*  qui  a  lieu  peitdaul  la  vie  n 
Bernard!.  L'agent  m  ferment  gfyroMque  UpHlqsn  pod  ftn  olutenu 
(tan  tous  1rs  autrrs  ferment»  par  dissolution 

tion  par  VMcai  1.  Lfl  f  oid  ralentit  son  action.  I  .suie. 

et  c'est  pour  ob»<  nir  rr  résultai  et  pogi  le  réduire  j  l'imponsntice  qu'on 
«aisit  par  l'eau  hoail.'ante  le  I*mi  do  foie  d'où  l'on  \enit  retirer  la 
Rêne.  Si  l'on  n'hissait  pas  jiihi,  une  partie  de  laglyexvgSne»c«ra>sfor- 
— il  eu  sucic  pendant  réchauffement  graduel  de  l'eau,  et  l'on  n'en 
RtrtWNnil  plus  le\  quantités  normales. 

La  formation  du  sucic  dans  le  foie  s'accomplit  donc  en  deux  actes  : 
l'un  de  ci  s  actes  ne  peut  pas  encore  être  réalisé  en  dehors  de  rorg»nmr»r , 
c'est  la  production  de  b  malien-  g)yCBft»8d—  le  foie  par  formation  issi- 
inilittio-;  1'auire  s'accomplit  dans  l'organisme  vivant,  ao»i  bien  «pi'en 
dehors  île  lui  après  la  niurt. 

Kn  d  autres  termes  : 

l 'a    i  itif,  c'est  la  transformation  de  b  glyengéne  en  sucre. 

L'as  nation  assimilatrice  ou  nutritive,  c'est  la  prndueion  de  la 

glyeogèoe  au  m- in  du  tissu  \ivaui.  tximnic  tous  les  actes  nutritifs  un  axsi- 
«ilateiirset  ddstaadnibtcurs,  rrs  dm  actes  MM  inverses  l'un  de  l'autre. 
L'un,  b  production  do  glyrogéne,  est  un  phénomène  d'assimilation: 
l'jiMrr,   b  production  du  sucre,  est  un  pliénoméne  de  décom| 
iTlÉiwf  mllfcli  înn 

En  recherchant  l'origine  du  mkic  contenu  dans  le  sang,  on  toit  qu'elle 
doit  ctredoub'c.  I\n  effet,  il  Ht  impossible  que  raliuirntalrou  n'introduise 
pas  de  la  matière  sucrée  dans.  l«-  »ang  ;  d'une  autre  part,  le  sucre  qui 
persish  étal  mi  animal  MMOT  I  NM  absunence  prolongée  dfl  soUdo 
|n  :  <:  ni  Iniit.  dix.  quinze  jouis  et  plus,  ne  provient  pas  de  l'alimentation 
et  doit  avoir  une  autre  source.  L'alimentation  peut  cmiUibner  île  ileox 
nonii-iT*  a  entretenir  de  sucre  le  liquide  circulatoire.  Far  la  digettiou 
de«  matières  féi  .esiiuu  des  matières  sucrées  propre- 

ment dites,  d<-  la  -h  rose,  de  h  saccharose  et  de  la  lactose. 

On  savait  que  b  sucre  pouvait  provenir  d'une  digestion  régulière:  on 
savait  qu'une  portion  des  aliments,  les  aliments  féculents,  était  suscep- 
tible de  »e  transformer  en  matière  sucrée.  Mai»  on  admettait  de  pins  que 
ce  devait  être  l'origine  unique  de  la  glycémie  normale.  Cl  lama,  il  a  éta- 
bli que  ce  n'est  b  qn  ie  accessoire.  Les  nu  .lentes  pr»- 
vrai  entrer  dan- 1  états  :  a  l'état  cuit,  hydraté,  comme 
dans  le  pain  cl  dans  l'amidon  qui  a  subi  l'action  de  b  chalcui 
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cru  non  hydraté  comme  «tans  certains  légumes  cl   un  grand  Di 
végétaux  dont  1rs  animaux  se  nourrissent.  Sous  Cjudqne  UUUM  m"1'  'cs 
nuliérrs  féculentes  r\i.st«:i  I.  elles  s"iil  in»olul>les  tl  M  peinent  prendre 
part   aux   actes  sjajmilaleurs  qu'à   la  condition   il'Oti «•  lii[inJ!iccs.   puis 

ifeeorbéea  après  avoir  été  transformées  en  deurine,  pub  an  glycose. 

(vil'    transformation  est  déjà  coiinnciu  »'i-  dans  le  pain,  elle  se  continue 

dut  les  pw n    pariiesda  lobe  digestif,  dm  li  boache,  dit-on.  m>u* 

rinOnrnMdfl  la  técréliH  aanvairoi  si  tant  est  que  si  pan  do  lanpa  suflise. 

T.a  fécule  crue  ou  même  i mie  de  la  pomM  de  terre  et  des  légumes 
■'fit,   Ml  contraire,  attaquée  que  plus  Ici",  après  MO  macération 
lable  dans  t'ettume,  BOUS   l'influence  du  sut  .  puis  du  liquide 

pancréaiiqtM  ai  daa  Doldi  i  bMaaiduniK, 

\insi  l'tspHquc  la  contradiction  entic  oartaioa  auti  ara  apal  place»  le 
de  la  digestion  des  féculents  dans  la  bouche  et  d'aotrea  qaal  le  pu- 
rent dana  l'intestin.  Lea  ans  H  lea  autres  uni  partiellement  raison.  Mata 

li'tns  opimiins  M  N'appliquent  pas  II  même  fait.  (Cl.  Bernard. ) 

Cl.  Bernard  a  montré  que  le  suc  panciéaliquc,  et  non  poioi  lis  acides 
de  IV-ioniac.  transit  rme  l'aliment  féculent  eu  matière  sacra    Son 
esl  mat  incrgiqaa  al  aoaal  afloata  que  celle  des  icidea  minén  tx.  Elle 

s'accomplit  parfaitement  en  dehors  de  IVtn  vivant  ei  ne  sup|H»e  .nu  une 
intervention  quelconque  venant  influencer  tponte  tuâ  les  pliénomèl 
la  l.in  ii  du  (îrincipe  vitot  des  anciens.  Il  suflit  de  faire  une  infusion  du 
paacréaa,pour  voir  l'amidun  si  iransfi.nurr  en  sucre  très-rapidement  a"! 
a  été  hydraté  préalablement,  nuis  très  -lentement  si  la  fécule  e-M  à  l'état 
non  hydraté, 

!.«•  sucre di-  fécule  ainsi  formé  dans  l'intestin  passe  m -ni le  dans  le  sang. 

L'aliincniation  introduit  dans  l'organisme  des  quantités  plus  un  moin 
I  DflfMi  i.ihles  de  saccharoM  mi  sucre  de  canne  on  de  betterave.  Or.  la 
saccharose  se  distingue  facilement  de  la  glycose  :  elle  ne  réagit  pas  sur  la 
liqueur  i •iipri)-potav»ique ;  elle  i  e  fei nieu  e  pas  Immédiatement.  I.a  sac- 
charose est  solublc;  elle  est  absorbante,  et  cependant  elle  ne  passe  pas 
dana  le  sang:  lors  même  qu'un  en  fait  ingérera  l'homme  tain  oua  l'homme 
di.ili blqUC  M  "landes  quantités,  jamais  mi  n'eu  trouve  dans  le  *ai 
dans  les  urines. 

I  a  saccharose  alimentaire  se  transforme  en  glycose  dans  le  tube  digestif 
comme  font  les  maiièi es  féculentes.  I.a  saccharose,  C'H'K)",  ou  sucre 
de  cari  il  |  i  i  lnngéi  par  1rs  acides  en  u/cre  interverti.  Celui-ci  (ft  un 
mélangea  parties  égales  de  <////«  ».*•:  ordinaire  ou  sucre  île  raisin,  et  d'une 
autre  variété,  la  M(tttW  ou  sucre  de  fruits  acides  (Bei  lliclot). 

La  lévulose,  comme  la  glycose,  a  pour  formule  Cljll"0,i;  elle  cal  fer- 
DR  Miscible,  mais  plus  lentement.  Mlle  a  les  autres  caractères  chimiques 


origim:  de  la  r.i.Ycosc  nu  sanc;. 
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.  :•'  i  i  i  \  île  la  glycose,  mais  elle  se  distingue  de  U  glycose  par  uu  carac- 
tère physique  important  :  •  Uc  |>i>s^>><le  un  pouvoir  roUtoire  considérable 
(1<MJ°),  déviant  à  gauche  la  lumière  polarisée,  au  lieu  de  présenter  comme 
la  glvcnse  ordinaire  une  déviation  de  .>2°  a  droite.  Le  mélange  des  deux 
dévie  a  gauche,  parce  que  le  pouvoir  rntaioire  gauche  de  la  glycose 

i  i  li  pin  ooawUnbto  (ij. 

D ii.'- que  lailiastase  (ferment  glyeonque;  peu'  MMtDRna  l'atni- 

ili  u  l.s.lr.iir  .u  glycose.  de  même  il  y  a  un  ferment  sacchaiique  {fermait 
inverti I  «le  Claude  Bernard)  qui  IfMMMUK  la  saccharose  en  deux  gly- 
coscs:  léMi  mm'  ordinaire.  Ej  dhrtWtl  le  ferment sacchariqne 

M  in'iiMi'  1 1 ' .  -v i -. t < •  1 1 1  dOBC  l'.is  MfllMBeOl  chez  les  végétaux  : 

coatitni  m un  rjgfli  dîna  les  animaux:  le  ferment  i^joniqu  est  repré- 

nilDiil  par  le  atK  pncréatlqac    lèfefUMM  'accharique.  |>ar  le  suc 
inlesiinal.  t  m:  iiifu-.ion  de  pancréas  et  une  infusion  de  la  uninbrni: 

intestinale  renferment  chacune  un  de  ces  ferments  qu'un  peut 
séparer  et  boler  par  l'alcool,  suivant  la  inéihod<-  de  préparation  «le*  fer- 
ments ditoiasiquc*. 

H  v  a  d<inc  r  digestion  «  1«  -  matière  féculentes  cl  saccha- 

roMcs.  M  •  HtC  digestion  donne  naissance  à  des  glycose*  qui  seules  sont 
aptes  a  te.  détruire  dMM  k  I  Mg  par  Ifli  actes  moléculaires  île  la  nniniii.u. 
Ajoutons  que  les  gtyCOSCfl  fi.iîi  hi-menl  digérée»  swil  plus  doUBi 
que  «lu  sucre  de  fécule  ordin.iiic.  >i  ipi'.n  Uni  «l'être  changées  en  d'au- 
tres principe»  dans  le  sang,  il  m  peut  très. bien  qu'elles  •hum!  pn»e»  et 
assimilées  par  de-  BfcnwHa  anatomiques  extravasciilaircs  dans  lesquels 
elles  resliiit  plus  ou  moins  longtemps 

(I)  II  j  a  déjà  longtemps  que  Cl.  llcrnard  a  non  ■■  ir  ili>p  naître,  le  mero 

de  ranne  doit  nécessairement  pisser  par  le  canal  intestinal.  Voulant  distinguer  les 
substances  qui  étaient  alitnml  de  celle»  qui  ne  I  étaient  pas,  il  tnjeeUi!  pour  cela 
la  substance  dam  le  sang;  ni  elle  y  reiUit.  l'y  détruisait,  il  eu  MOClulil  qu'elle  mi 
cotnporlji!  '"innic    un  Minent  ;  ||  alfa  tr..\er-.iit   l'orjaoîl)  'liiil  avec  le 

sang,  sans  »c  détruire,  et  l'éliminant  par  l'urine,  il  en  timil  li  conclusion  'i"1'  Il 
substance  ne  se  comportait  poiol  comme  un  aliuniil.  Ur,  il  mM  •  l-j  ->  m  MM  DM 
la  eljcote  disparaît  dan»  le  tant;  comme  un  ajiiu>ui,  i  h  '"liu«  .•    n 

jeetée  t'élimine  pti  ru  m  ouïra  Ç0€  lu  saccharose,  mite  eu  i 

avec  If?  i  i  •  i  "  "  '  *  -  i  ut.-iinaux,  acquérait  U  propriété  de  «e  comporter  comme  un 

n'l|H  que  ii-  ■  ■ "i  «ur  le  sucre 

4e  «ami.- ,  .t.-  m.'-in.-  IftbBe,  Il  W  \>  inrc»liqm\  la  aaUvi  n'agissent  pna  »ur  le 
sucre  de  must  pool  i  hUneraV.  Le  un;  n  d  pla  d'kattoa  |  in  peut  laisser 

liln-i.  Mi  -  |oun  du  sang  on  contact  avec  le  sucre  de  carme,  «an»  y  *oir  survenir 
d'altérali  m  im.r-i.e.  les  infu-K'ii'  de  |tMdH  •  alhaur..  du  pancréas,  des  gan- 
glions |)  ....  r.'ll.-,  dr>  mrmtir.iiw  muqueiiMi  de  la  bouche,  de  l'oeso- 
phage, «le  l'estomac,  du  gros  intestin,  de  la  vessie,  n'ont  aucune  action  invenive 
•»r  Ifri  solution»  'l'  !  ■  il'.iio  CI.  l'.ernard).  Mais  il  en  est  tout  autrement  de  l'irt- 
teatùi  grêle,  dans  tuile  son  étendue,  depuis  le  pylore  jusqu'au  emeum  ;  c'est  a* 
soc  ântestnul  qu'est  particulièrement  dévolue  ctte  trnnsioimalion  dt  la  saccha- 
rose eu  sucre  Intri 


on 
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Magrtidic  a  montré  que  1'ahsnrptinn  ne  w  faisait  po-  meut 

parle*  lymphatiques,  H  qu'Hic  s'npérail  d'une  façon  prép  indérante  par 
la  voie  veineuse.  En  plaçant  tin  ponton  Ain»  une  jbt  il' 
vient  A  lier  Ir*  teints  en  cuawtwt  h*  rjin|K,iatiqur\  intacts.  I  hMste- 
tion  M  se  ptoili!  :  aire  nn  lie  les  lymphatiques  m  can- 

scmuii  II  permétbillli  desvciucv  l'aninial  est  empoisonné,  l.f 
aPmrles  ne  sont  donc  pas  entraînées  cl  absorbée»  senlrnicnl  par  les  chyli- 
lère*;  mi'-  pu  non  seulement  de  tes  matures  prend  la  vnie  des  lympha- 
tique*, a  savoir,  !•*■«  matières  srasnes  mêlée»  a  i 

le  Ma  relient  donc,  fixe  et  modifie  le  snrre  di«i:ié  dan*  l'iiiirvin 
(01.  Bernard,  1H72-1H73;  M  l'a  menant  à  l'état  de  glw.  :  ne  lors- 
qu'on examine  le  sait?  au  delà  du  foie,  dans  la  veine  rare  inl     n ni  l 

ir,  dans  la  M  -i  h  M  ?  Mcrf«>BMn)nir»me  pfUfKHtfu*  |>  ftO  BVfJI 
égale  de  sucre  (glycnne .,  quel  que  soit  le  garawflT  alimentai mn;  quand  on 
examine  le  sans  de  la  veine  parti  avant  le  foie,  un  y  Honte  an  contraire 

un.-  |ii.i|,oni. -i  .!.•  | ■  rartabln    rlon  l'alimentation.  Mais  futur  tpM  il 

IBCTC  ■•mi  retenu  perles  cellules  «lyr-i^éites  du  foie,  il  fini  ipi'il  y  arrive 
en  quantité  nu  défit  ,  MB  quoi  il  en  passe  au  delà.  I.a  diversité  des  résul- 
tats dan-  le-  cas  où  l'injectfcM  du  sucre  de  canne  est  lent.     | ■••■  i     micen- 
:  HNWbIM  ""!'|mi  .r  |  i  i:-,  BMH  lesquels  elle  est  lirtisqoo 

et  concentrée,  le  montre. 

Ces  faits  rapprochent  la  nutrition  des  animaux  de  la  nutrition  de  celle 
des  végétaux.  Ils  expliquent  pomquoi  on  nome  toujours  r.liei  les  anicMBB 
nourris  avec  des  féculent»  nue  plu»  grande-  proportion  de  glycngénr  «je* 
dans  les  anuuanv  n e.  exclusivement  à  la  viande. 

I.c  foie  est  donc  tut  ■n/an  d'une  importance  capitale  dans  la  question 
<le  htjhj'Tiinr.  Il  empêche  on  Modère  rentrée  du  wcrc  alimentâtes  dans 
lesai>g,de  manière  que  la  proportion  de  cette  rabat;  ■'  peu  prés 

CDnatMtt  dans  le  rang  artériel  nourricier  qui  •-■■  tlistriliui  directement 
aux  tissus.  Ainsi  se  trouve  expliquée  la  l'ailé  quiutitativc  de  sut  HO  thaM 
le  saiiR  artériel,  malgré  la  diversité  de  l'alimentation  (2). 

Fn  résumé,  la  glycémie,  est  nu  phénomène  constant  eue*  l'homme  et 


I J  l'nur  resuir  dun»  lo  siiiig  et  âlre  assimilées,  les  malidrcs  grasets  (en  pre*c,l*| 
totalité  Tttit*  dan»  la»  veina»  sous  claviéres)  n'ont  pos  bowin  île  tiiivcrte»  te 
lui*,,  l'util  mu  cela  cal  nécessaire  pour  le  sucre  de  canne  et  les  altiuiiiinoïde»,  tw> 
sioiioivs  aven  le  suc  puncrêjlique  ol  injei  lée;  duos  les  veines,  elle»  un  passant  pu» 
don»  le*  nriiio*.  oonnne  le  font  le  sucre,  l'albumine  ,1'ieuI.  «la,  (O.  liciuuid,  .WVw. 
•tir  le  paurrilnt,  18/|X.,  Cet  fuit»  portent  il  penser  que  las  aibumiflald**  sont  Usé* 
uu  main»  KinpiiraiMinviil  dan»  les  cellules  du  fuie,  connue  les  initiera*  ilmin- 
niuuta  et  suorèa»,  avaul  d'ewa  rendues  au  sang  il  l'état  de  composa*  iv.iiiul.Uila». 
■I.  BaSsMaTÉ,,  Co—U d»  méthane  txpérimenbtte.    itic  n***,  Parie, 

«873,  in-4,  p    1017,  1000,  «te.) 
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chez  les  animaux.  Le  snerc  ne  disparaît  du  sang  qu'an  moment  «A  la 
nutrition  s'arrête  complètement,  M  tonqoa  la  imiriiion  s'arrête  ainsi,  la 
mon  huiIhI  nécessairement.  Pans  lis  maladies  qui  font  dimîiiorr  et 
disparaître  le  sucre  dans  le  sang,  on  trouve  cependant  toujours  dw  Iraees 
appréoaMes  qui  persistent  \o  ■,■!  ''  ■tort.  Mais,  aprè*  la  irait,  ces 
«rares  de  HM|  itlqiMllHri  nu  lien  de  faire  l'examen  dn 

liquide  sanguin  DM  après  la  n>or».  on  attend  une  heure  on 

deux,  on  n'en  trouve  plu-. 

Le  tableau  suivant  contient  l'ensemble  des  résultai*  d'expériences 
diverses  de  AI.  CL  Bernard. 


'■  000  grommei  de  iiray . 
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Le  sang  tiré  de  la  NÎM  du  bras,  dm  un  Mijcl  en  bonne  santé  et  dos  ■ 
inimédialemeul,  lui  a  donné  l",l"  pow  ItKU)  grammes  de  sang 'II. 

I.e  tableau  m  inniilre  que  l'alimentation  féculente  accroît  d'une 

manière  peu  mAh  la  proportion  de  glyeosc  du  sang. 

L'observation  générale  la  plus  impoilaniir  se  rapporte  à  la  pro|«rlkiu 
ihi  sucre  dans  le  sang  artériel  n  veinenv  Si  mm*  comparons  l'artère  H 
i.i  vente  d'un  ombra,  c'est  ii  ilin-  le  sang  qui  pénètre  dans  les  tissus 
avec  le  sang  qui  en  M  i.  nous  voyons  qu'il  y  a  toujours  moins  de  sucre  a 
la  sortie  qu'a  lYntrée.  J,e  niOC  disparaît  donc  dans  le  sang  de,  capillaires. 

ou  plutôt,  connue  le  | . ■  1 1 -.    M.  Cl.  Ile  nard,  dan*  l'inti é  des  tissus,  et 

il  y  en  a  qui  le  font  disparaître  plus  vite  que  d'autres. 

(1)  MM.  Chimtcau  cl  Dclore  ont  tait  fur  le  rtirt.l.  i  ««Je  du  procédé  de  la 
fcrmcnUlioa,  tic»  ilosapej  de  »ucro  dan»  le  un(  .utériel  et  rainent  qui  concordant 
ealtèfemenl  itee  le»  nôtre».  Il»  ont  en  effet  toujours  Uouv?  le  wng  veineut  péri- 
i-hèrique  moiii»  rklie  en  juerc  que  le  !»ug  irletici.  éV.», .  Çvmfttt  rt.nliu  rit 
tAcad.  det  te.,  t.  YUI,  p.  toos.  I'ari»,  1H50.; 
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Il  M  faut  PU  oublier  que  les  rliylilèns  rttflrittnt  du  sucre  quand  il  y 
BD  |  dans  l'JDteUlO,  ni. ij-;  00  M  Mil  '.'il  qui  Iles  |ui.|uk  tuais,  las  I  >  iiijjIki- 
tiques  du  foie  empruntent  aussi  du  sucre  a  cet  organe,  de  sorte  qu'il  y  a 
de  la  j-ljco.se  dans  la  Ijuiphe.   J'aurai  occasion  d'en  reparler.  Celte  gly- 

eoftempraotée  ni  tota  par  Ii  [ynpbo  Doh  toojoun  par  arriver  au  sang 
par  h  canal  tbontclque,  m  d  j  i  on  peu  de  non  nui  se  trouve  ainsi  rené 

dans  la  veine  cave  supérieure,  comme  il  yen  a  de  versé  daus  la  mi 
inférieure  par  les  veinas  sus-hépatiques.  Ce  son  e-ll  subit,  en  définitive,  les 
mêmes  niudificaliousque  le  sucre  versé  dans  li*.s \ i-iu.  -  :.ir.  -In  patiqot  •    l] 

Lorsqu'il  se  produit  ouire  mesure  de  la  glycoseou  lorsqu'elle  est  prise 
comme  sKneal  SO  excès,  elle  ne  se  décompose  pas  en  totalité  dans  II 
ou  dans  les  tissus;  il  en  pOBM  dans  I'uiiiii:  et  même  dans  d'autres 
lions,  mais    tOflOal   dans   l'urine.    PûOt  que  ce  sturc  ingéré  BU  quantité 
exagérée  normalement  ou  versé  en  excès  dans  le  sang  a  l'état  patholo- 
gique, para  tfaoi  Forlne,  il  (MM  qu'il  j  ea  tli  dans  le  sang 
aiom.s  \  1 2  grammes  pour  looo.  Tant  que  la  quantité  de  glycose  cpii  se 

trouve  dans  le  sang  artériel,  quelle  qu'eu  soit  l'origine,  n'aileinl  pas  celle 

pro|>oriioii,  logJycoM  parcourt  h  incémc  circulatoire  sans  Être  éliminée 
l>ar  les  reins,  et  alors  il  n'y  a  pas  diabi  les  Il  j  a  quelques  condition 
dentelles  autres  que  les  modifie niuiis  du   système  nerveux  et  du  foie, 
comme  on  en  a  cité  bcaticuiip  d'evi-mples  depuis  les  travaux  de  Cl.  Ber- 
nard, qui  produisent  le  diabète.  S'il  arrive  que  pendant  quelques  I 
cette  quantité  de  glycose  atteigne  1  a  2  grammes  pour  1000  dans  le  sang, 

il  y  «  diabète  accidentel,  glycosurie  momentanée,  co le  on  l'a  vu  dans 

certains  cas  d'éclauqisie,  de  convulsions  hjslériqucs,  etc. 

Ainsi,  outra  le  sucre  introduit  du  dehors  dans  le  sang,  a  l'état  de  gly- 
cose, l'économie  animale  produit  dans  le  fuie  de  l'homme  et  des  unimatu 

(  I  )  Je  rappellerai  qu'à  l'époque  au  l'on  ne  savait  pas  qu'il  y  avait  île  la  nialiérw 
gtjeoièoe  dUl  les  cellulci  du  fuie,  les  auteurs  qui  avaient  reconnu  que  dan»  le 
sang  a.:  l.i  Miiir  MU  hépatique  il  y  a  moins  de  (lobules  que  dans  celui  it  II  l  lai 
porte,  avalent  admis  que  le  foie  était  chargé  do  détruire  les  globule»  rouge»;  nlors 
pourexpliquer  ce  qu'il*  devenaient  (et  ilosltoujouisfuciledo  donntl  di  i  ipUesUano) 
on  avait  dit  que  lu  matière- rouge  du  rang,  l'hcmatotine,  80  Irum-furmoit  en  sucre, 
parco  qu'on  pourrait,  m  Iroilanl  par  les  corps  oxydant»  la  matière  colorante  du 
■Ofi  obtenir  du  «ocre;  mais  la  réalité  du  l'ail  ut  mise  en  doute  rnr  les  chimiste», 
el  il  j  a  bien  des  espèces  de  substance»  qu'on  peut  transformer  en  sucre 
cuvii.iiit.  C'était  i.i  une  production  chimique  artificielle  el  rien  ne  disait  qu'eUe 

.nul  llwj  .:..n$  le  fuie,  l.n  adun  liant  cela  d'ailleui .  "ii  avait  oublié  qiM  le»  «ai- 
ru. ui\  m \. -arbres  el  le»  mollusque»  en  particulier  qui  ont  un  foie  très-volumineux, 
fabriquent  du  sucre  avec  ce  foie  (an*  avoir  d'hématies  dans  le  sang.  Ces  hypothèses, 
qu'on  retrouve  encore  dan»  quelques  ouvrages  copié»  les  uns  sur  le»  auo. 
•uni  plus  guéfe  soutenues  du  reste  par  le»  autours  même  qui  le»  avaient  pro- 
k  pull  qu'il»  ont  appris  qu'il  y  a  comme  principe  constitutif  dan»  le  foie  de  la, 
matière  glycogène.  (Voy.  Lchniann,  Compte*  réuffss  de»  stances  de  CAcati.  ilttte. 
PSlf,  1865,  t.  XL,  p.  S80.) 
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supérieurs  de  l'amidon  animal,  H  ttmfcnunt  d'une  manière  continue 
en  sdycose,  laquelle,  arrivée  dans  le  sang,  va  concourir  h  la  nulriliun 
générale. 

Quels  sn  h  les  générateurs  directs  de  la  glycose  produite  en  dehors  de 
tonte  aliineiitation  amylacée?  I.e  dédoublement  des  substances  .\l I •  ■  1 1 n  : 
noldes,  s'accomplissant  dans  certaines  conditions,  peut  produire  des  gly- 
coses  donnant  la  glycogène  par  voie  de  condensation,  condensation  qui 
s'opère  en  vertu  des  mêmes  lois  chimiques  que  pour  l'amidon  végétal 
P.  22). 

Comme  la  glycose,  provenant,  soit  des  matières  amylacées  et  sucrées 
élaltmY-esd.-msIr  lob'  digestif,  soit  du  dédoublement  de  la  glycogène  formée 
dans  le  (oie.  \a  i  elle  concourir  a  la  nutrition  générale,  telle  que  la  for- 
mation des  principes  albumidoldesî 

Dans  l'état  actuel  de  h  science,  il  ne  serait  possible  de  répondre  que 
ptr  de-,  suppositions,  l.a  produriiu  i  d'un  aine  par  la  décomposition  de  la 
ebondrine,  la  formation  directe  d'un  composé  azoté,  ladnlcti.niimine  par 
l'action  de  l'ammoniaque  sur  la  dulcite.  les  résultats  nombreux  déjà 
.:'  ■  | ■  ii-  par  la  foie  synthétique  pour  des  corps  de  fonctions  chimiques 
mohH  Sk  \ées,  font  prévoir  la  possibilité  de  résoudre  la  question.  Mais  ce 
serait  une  illusion  d'assigner  au  poiblénie  une  pareille  simplicité.  Tous 
les  principes  qui  pénètrent  dans  le  sang  après  la  digestion  subissent  une 
série  de  changements  par  hydratation,  dédoublements,  isninéiisine.s,  se 
succédant  de  telle  façon  que  les  éléments  qui  les  composent  peinent, 
sans  s'éliminer  immédiatement,  faire  partie  successivement  de  Combinai- 
sons i  niées. 

Un  énoncé  contraire  à  nuis  les  faits  physiologique!  Si  chimiques  cou- 
regarder  les  matières  amylacées  et  sucrées  comme  des  aliments 
respiratoires,  en  réservant  auv  -ubst.uires  notées  le  rôle  d'aliments  plis- 
tiques.  Par  cette  distinction,  qui  a  Ion-temps  régut  dans  la  science,  on 
supposait  qu'à  leur  arrivée  dans  le  sang  les  matières  amylacées  subis- 
saient une  combustion  immédiate,  produisant  la  chaleur  anitn.ilr.  sxda- 
rivtaWDl  destinée  à  entretenir  II  température  de  l'animal;  dans  cette 
hypothèse,  le  travail  iiiéçaniipie  produit  par  les  mucles  lésultail  de  la 
transformation  de  la  chaleur  engendrée  par  l'action  de  l'o\  JgèOfl  MIT  la 
fibre  musculaire. 

Mais  rexpérieuce,  en  dehors  de  toute  autre  considération,  a  démontré 
le  peu  de  fondement  de  celte  théorie  eu  apparence  sédm-anle.  t  n  k  cl 
V  lisernius,  après  avoir  pris  une  nourriture  exempte  d'azote,  ont  déter- 
miné le  travail  extérieur  utile  effectué  dans  leur  ascension  U  r'aulhorn, 
déduit  «le  h  connaissance  de  leur  poids  et  de  la  hantent  verticale  par- 
courue :  ainsi  calculé,  ce  travail  est  un  minimum  irréalisable  pi  .nique- 
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ment.  Par  U  détermination  de  l'azote  éliminé  dans  leurs  urines  M  II 
(.iiiii.ii's.uice  du  travail  utile  capable  d'être  produit  par  une  quantité 
ootrapsadaBie  de  naatita  dbonloolda  ramenée  I  l'étal  d'urée,  ils  ont 

déterminé  le  Hmfl  Utile  en n-spoiidjut .  Or  le  rapprochement  des  nom- 
bres précèdent*  les  a  conduits  a  ce  résultat,  que  la  combustion  de.-  sub- 
stances albumiuoïdes  m:  représentait  qu'environ  la  iimiln'  du  Util 
jiroduit  pendant  leur  ascension.  La  chaleur  animale  n'est  donc 
pas  exclusivement  produite  par  les  changements  chimique*  des  matières 
t. ni. un  •-,  ri  ni  particulier  des  whatancea  amylacées  et  sucrées;  le  tra- 
vail méi-juique  produit  par  les  [OTfUlW  ne  petit  donc  pas  provttn 
plus  tout  entier  de  leur  rouiliu-imn  propre. 

Les  OUlMrta  amylacées  M  ■CWtaa  concourent,  avec  les  autre»  sub- 
stances ternaires,  M  surtout  les  nati  -es,  à  la  production  de  la 
chaleur  animale,  mais  elles  patlagcnt  ce  rôle  avec  les  substances  quater- 
Cetlfl  portion  de  chaleur  ne  provient  pal  uniquement  de  la  coui- 
liiisiiiin  dii  ecte  dans  le  sang  de  la  gly  cose  venue  du  dehors  ou  produite  par 
le  dédoiilileinenl  de  laglycogène;  cardans  la  transformation  des  sucres 
en  alcool  M  Mâdfl  carbonique  elTectuéc  sans  oxydation,  il  y  a  <1i"g,a|nwawail 

de  ebatear.  .s'il  n'tsl  |>as  dénaontré  <(u'uue  pareille  réaction  se  produit 

réellemeiii,  d'autres  du   même  genre  ont  certainement  lien,  M  l'un  doit 
en  tenir  compte  (I). 


Relation»   «le   proiruaw    rnlrr   Ira   prlnripoi    >ulM  rrlalaJ- 
lt*ul»U-a   et    k%   •nlwlaïu'rii   nlaunitnulilra. 

Les  données  les  plus  précises  sur  ce  sujet  concernent  les  principe 
médiat-.  '  i  vî.iIIim's  donnant  de  l'urée  pai  leurs  dédoublcmeiils,  ou  pré- 
H  •  i  »  :  ;i  1 1 1  IVM  elle  de  l'analogie  de  composition  (voy.  p.  7.1).  Notons  qu'il 
existe  dei  faits  qui  rattachent  l'aspsragine  au  dédoublement  des  matières 
alliutniiii'ides  :  peut-être  |x.tirraii-on  en  dire  autant  de  la  solanlne.  Ces 
principes  azotés  sont  : 

T>niMii''  C,,H1'AzOe;  acide  hippurique  C'MPAztV'  (<>u  mieux  les  liip- 
pontea);  leucineC^P'AzO';  vïnilune  CnH,iaaO*;  guanine C'II'J 
clioline    C-ir'AïO1;    acide   urique    CWAï'O8    et   dérivés;   rréalinc 

<:n  ut)1;  cré. ine  oii:u-o-:  allantoTne  (.  il  .w'o'-;   Bsparagiu 

'    liW'O0;  glycucollo  C'H'-AzO*  ;  urée  (?H*al 

Depuis  l'expérience  classique  de  MM.  Prévost  et  Dumas,  qui  a  établi 
Oie  pat  :  appui  i  à  l'urée  le  rein  ne  jouait  que  le  rôle  d'organe  excréteur, 
M  admet  généralement  que  ce  composé.   lé-adte  de  r>ix;daiion  des  ma- 
ta»,   ttpuon,    n  .    maiièm   (imyl'icêet  ri  tvrtct.    Piri«,  Î8"2,  in-S, 
|>.  09  el  miv. 
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lier»  azmù*  entrant  dans  la  composition  du  rorj*  des  animaux .  ' 
liant.  <lait>  leur  mcmciic.  ou  ironie  déjà  tirs  ilouie*  exprimés  sur  le*  coo- 
dilious  dt  la  [niinaliuu  de  l'urée  dan»  l'économie  ih*ulc   Ces  auteurs 
disent  :   •  si  quelque  chusc  jouiait  uuu  celle  obscurité,  nom 

le|i0flscf  que  c'est  l'oxan  >taas  do  cas  pail.  ik 

giques  bien  décade*  ».  C'est  la  mie  qui  a  élé  suivie  par  M.  Duuciiardal 
pont  <  Ucneber  à  détenninor  le»  condition»  principale*  de  la  pioduction 
du  VméD  dans  l'économie  vivante  [1> 

Le»  obtenraitotis  se  rapportant  a  l'augmentation  de  la  quantité  d'urée 
contenue  dan  le»  urines  oui  clé  divisée»  on  cinq  groupe*  :  I*  par  ali- 
mcnlntaoa  azotée  trop  aboudaute;  2"  «Lai»  le»  acculculs  de-  goutte  rétro- 
cédée ;  3*  par  la  liausfoi  QMUM  de  plusieurs  principes  immédiats  azoté» 
cristallisé»  (uraics,  créatiue.  alluxane,  r:  i  Ici  malades  allants 

murale;  ô~  clux  \tt  KlvuiMiiiques nau  soumis a  un 
régime  spécial. 

I>aii  >u  u'a  |*i  constater  une  augmenta- 

tion dans  les  phénomènes  d'oxydation  airic. -poiulanl  à  une  augmentation 
d'orée.  Ou  a  été  ainsi  amené  a  conclure  que  la  production  de  l'urée  ditt 
l'écoumuie  ne  résulte  point  uniquement  dl  1'ovulatiou,  niais  du  dédou- 
blement des  principes  imiuédi  Le»  cliimistes  et  les  pbysiolo- 
gislr*  rconuuaiueat  aujourd'hui  que  P.  V  «vieil  et  moi  avons  été  les  pre- 
miers .  |  lll  f"i  teuunl  i  MOI  I  a,.|. HjfC4J  . 
trataux  de  Benbcîot. 

Lee  matières  albunûuoïdcs,  aiant  de  se  transformer  en  utn,  .!••. 
comme  nous  l'avons  ru.  passer  par  des  états  intermédiaires.  Plusieurs 
principes    immédiats    cristallisés    (acide    iiriqnc,    iréaiiiic,    iréatiuiuc, 
•Uoiane),  par  leur  dédoublement  ou  leur  oxydation,  peuvent   donner 
naissance  a  de  l'urée. 

EsKe  par  ces  états  iru<  .m  <liaircs  ou  par  d'autres  que  passent  les 
i  es  allximiiiotdes  |»ur  fournir  l'urée  curétéo?  nous  ne  saurions 
I'  d  i  .  Si  La  production  de  l'orée  ne  peut  pa»  être  considérée  comme  un 
simple  pliénonièiie  d'oxydation  des  matières  aliMimiuoiuYs,  il  <-<t  certain 
que  l'oxygénc  iMrodoil  dans  le  saut;  par  U  rcsjsii ..;  i  vient,  suit 

OPPJsV  ■  <le.Ji>i>M<-!iirnts,  Bjfi  p.ut-étiv  aussi  |»iur  oxyder  quel' 

que*  uns  des  principe»  résultant»  de ces  dé  .iisct  couliibucr  ainsi 

à  la  production  de  b  chaleur  auimale. 

Lrs  cJungeeaei  wveoC  les  matière»  sUnwlBOldee  ooal 

(I)  Boaehsnfcl,  >  s*  pmto'Ha*  <*■ 

turf  '"/••v,  ISGi,  p,  J2S.) 

(J   Eu.  r.ohiactP.  Ti  Hé de eUmit  w.rf.-. 

1SS3,  t.  II.  p.  se». 
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dans  Ififl  plantes  présentent  ll>  plus  remarquables  analogies  avec  celles  qui 
Sc  passant  dUM  l'économie  des  animaux.   Pendant  la  gerffliaation  dM 

graines,  les  BUtltrM  allmiiiinoiiles  donnent  naissance   a  des  fei 

qui  uiit  les  caractères  essentiels  de  quelques-uns  des  ferments  fournis 

par  les  organes  .1rs  animaux.   I.a  diastasc  produite  par  la  germination 

des  certain»  rapprocha  beaeeoopda  ferment  que  représentent  le 

stances  roagulables  des  salives  mixte*  ou  du  li.pn.lr  pancréatique.  Si  BU 
portion  des  ina'i.'n  sa!lmiiun»idesdcsgraine'.  .pu  germent  est  i 
en  principes  nouveaux,  DM  antre  est  détruite,  comme  cela  s'observe  chez 
les  animaux.  Ce  n'est  phu  à>  l'urée  qui  est  produite  dans  ces  .  .militions, 
mai.-  une  autre  matière  azotée  cristallisée.  Vri-./Hir'hjiw.  M.  lious>ingauli 
I  lait  ce  rapprochement  intéressant  entre  l'urée  et  i'.-.sparaginr    I  . 

Pendant  que  s'accomplissent  dans  l'économie  Itt  formations  chimiques 
dont  il  vient  d'être  parlé,  les  animaux  absorbent  continuellement  de  l'oxy- 
gène et  d'autre  part  ils  rejettent  au  dehors  de  l'acide  carbonique  ec  les 
prfDCtpet  (ii-i.illins  dits  excrémentiliels,  ilnloldci  et  salins  dont  il  rieol 
d'être  parle  nimiiie  prenant  pari  à  la  constitution  du  plasma  sanguin.  Ce 
ne  sont  là  que  les  deux  termes  extrêmes  et  opposés  de  toute  la  série  des 
changements  chimiques  dont  sont  le  siège  les  principes  constitutif»  des 
él.'iiiniis  et  ceux  qui  sont  ingéié.s  comme  aliments.  A  ces  actes  chimique* 
répondent  certains  effets  caloriliques.  Les  actes  chimiques  son!  corrt 
avec  la  somme  des  travaux  extérieurs  accomplis  par  l'animal  et  des  Ira- 
vaux  moléculaires  irpiésnités  par  la  chaleur  que  cet  animal  produit.  Ont 
calculé  la  chaleur  produite  en  supposant  que  la  production  de  l'acide 
carbonique  •  dégagé  la  même  quantité  <le  chaleur  que  si  elle  avait  lieu 
au  moyen  du  carbone  et  de  l'oxygène  libres  i  ma  trouvé  ainsi  nneq  iau- 
nié  de  in.lnii  égale  aux  neul  dixièmes  environ  de  la  chalt  ur  réellesM  1 

par  ranimai  an  calorimètre  pendant  les  expériences  (2);  mais  ce 
résultai  ne  peut  pas  être  regardé  comme  la  démonstration  d'une  rigou- 
reuse équivalence  (3),  Déplus,  Rerlhelol  a  fait  voir  qu'une  même  quan- 
tité d'oxygène  en  s'unissant  aux  corps  d'origine  organique  peut  déga- 
ger des  quantités  de  ch.deur  qui  varient  du  simple  au  double  dans  les 
oxydations  complètes  et  pi  eiqur  .In  simple  au  triple  dans  l.-s  ox  s  dations 
incomplètes.  I.e  maximum  de  chaleur  est  dégagé  dans  fondation  incom- 
plète des  corps  gras.  On  retrouva  dm  mêmes  variations  si  l'on  compare 
la  chaleur  développée  au  poids  de  l'aride  carbonique  alors  produit,  quand 
même  son   volume  est  égal  à  celui  de  l'oxygène  absorbé.    Uerih-lot  ;« 

•  ujr.  A.  Bouclmnht,  Du  matière*  afbuminoWei.  Paris,  1872,  p.  !>2  et 
.'J    '■iittrvl,  Uc la clialeuv profil  ,*■  par  fa  tiret  vivanti,  Parti,  1855,  p.  _  :  i  . 
a    BtrUMli  nulle.  {Journal  d'anal.  ■/  de  uàytiot 

lt-i«.  1865,  in-8,  p.  C5S.) 


nUGIPSS    IH     HAM)    t/OtlIGINE  MI.\CRAl.fc.  97 

1  ili  inp  nanl ,  que  les  phtooutjsm  pkyBfologiqoea  ii'iiy- 
■ii.it.iii.-n  et  rie  dédonbk m,  Bjèoètateuieni  DègHgb  dan  Tuait  delà 

•  halefll  Mimait,  pCfHUI  ilowi'  r  lini  à  des  dégagjCOMril  Je  chaleur  con- 
>i<lc'i  .il>lis.  Gofatl  esi  d'autant  pi  il  à  connaître  ici. que  la  plupart 

r.    alwianficn  iRrocnuIres  mmi  smctpiiblei  da  produire  des  ph#no« 

mènes.  Mil  d'Imlraiaiion,  mil  da  dé-hydratation  avec  dégagement  île 
rli.ilem •;  l.i  dr-liydraialinn  n'étant  dn  mie  qu'on  dédoublement  qui  a 
(mur  résultat  la  mise  en  liberté  de  l'eau.  Tous  \cr.  faits  constatés  par  Ber- 

iheiot  eottcooreoi  I  éuhiii  que  11  prodoedonde  ivau  •■!  1,1  formation  de 

l'acide  carbonique  ont  lie»  en  dehors  de  toute  oxydation  directe,  mais 

au  i.pniuirr  par  dédonblcnanl  des  composés  complexe?,  surtout  coagu- 

i  Bfl  iloiient  pas  être  attribués  à  une  rouibiistion  interne.  Et 

parmi  ers  dhi  :s  dédoublements  H  es  ml  qui  K-'i^indeni  à  une  production 

de  chaleur,  d'autres  à  une  absorption  que  l'obfcrvatmn  direrte  permet 
seule  de  confia  ter  et  de  classer. 

Prlurlpr»   du    Map   rf'«rlgla<-   minorait-. 

Nous  devons  actuellement  étude  l  h  l  principes  d'origiM  minérale  il» 
sang,  tels  que  le  chlorure  de  mhIiiiiii,  dont  on  trouve  emirou  3  à  5  gram- 
mes pour  i»oo  dans  le  plasma;  k  chlorure  de  potassium,  dont  on  u'ox- 
ii.ni  que  ■>  a  '>  décigrammes.  Il  y  a  d'autres  sels  libres,  tels  que  le  chlor- 
hydrate d'aroioonlaqae,  poh  k  sulfate  de  potasse,  dont  ii  n'y  a  altère 

que  t  a  3  décigrammes;  k  CarbooaM  do  lOttdo  banque,  dont  la  quantité 
est  <le  I  I  2  grammes  |>our  1000  desémm;  du  phosphate  de  soude  dans 
la  proportion  de  2  à  5  décigramme»  pour  1000  eip.imn  :  du  phofpfcaM  de 

m  gneofect  il»  pboapbalede  chaux  iribaalqu  •  Mmbiabk  à  celui  des  os 

'2  à  3  déi'igratniiK's  de  cbaeun  .  Il  ;  Ji!e>  hacc-de  carbonate  de  .  Ii.mx, 
de  magnésie,  de  potasse,  da  Milfate  de  Mode,  de  sulfate  de  chaux  cl  de 
-il  ce.  I.a  silice  est  loojoon  fixée  .m\  jnbaiaoceacoagulableî  azotées  qui 
la  retiennent  il.nis  le  plasma,  et  lafbrini  .  en  H  coagulant,  en  ciilraine  un 

peu.  La  proportion  dm  cls  direciemcni  niables  dans  l'eau  est  de  6  a  7 

pour  1  de  composés  miu.'iaux  i;is  lubies. 

Ll  quantité  de  ces  Mil  varie  de  6  a  8  grammes  d'une  veine  et  d'une 
condition  alimentaire  a  l'autre,  I  eltC  quantité  remue. i  celle  des  principes 
cristallisables  de  la  demi,  im  classe  ne  forme  guère-  que  141  16  grammes 
I i  IQOQ  de  sirnm  :  ainsi,  il  y  a  1»  a  lft  gramme»  environ  de  prin- 
cipes aisiaflîsabks  intras  que  l'oaa  dans  100D  grammes  d<  plaqua 
\\    Uarceta  constata'  que  par  Is  dklyse  on  retire  7"  ,30  de  principea 

minéraux  de   100  i III  '    Si  9-"r.'2.>  de  1001)  grammes  de 

h  (1871). 

nom»-,  iicimm».  —  S*  4d.  7 
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Ces  fait»  niouircni  que  ta  globDta  du  sang  restent  intacts  dans  le 
|li-niatt  dans  le  m'uiiii,  non  pas  a  cause  de  la  quantité  des  sels  q 
trouvent,  mais  bien  en  raison  de  l'existence  des  |  rincipes  du 
classe.  Car  lorsqu'on  vient  ù  dissoudre,  1&  grammes  de  ici*  od  d*l 

mpiorWilBiibtaifWMioât  l'unv.deb  >  réatlne,  de  lai  rén 

de  l'eau,  cette  m  attaqin urc  les  globules  du  sang,  rottg  «fi    M 

Eu  sorte  que  «i  tM  nlnbules  icslcni  intacts  dans  le  sérum,  ce  n'est  pas  a 
de  la  iik'-sMHM  île  ces  sels,  mais  bien  a  cause  de  l'existence  des 
|>e*  coagula blcs  qui  prédominent  dan-  le  plMRttt.  Tandis  qu'u 
dans  le  m'tiiiii  du  sany  que  l 'i  à  lri  grammes  de  principe*  erniallUablct 
en  dissolution,  M  Ml  irmur  dans  l'urine  'JH  a  3'i  et  mOme  quelquefois 
davantage  à  l'état  normal.  .\n»si  M  liquide  no  di-snnt  |MS  les  II 

l'otir  que  l'e.iu  ii'attacpie  pas  les  KlobOltl  lilaiii's  cl  kl  globules  iTHJgOe 
auxquels  un  la  oiéhnmc,  il  faut  qu'elle  renferme  au  moins  25  a  30  tirant, 
de  sels,  l'.int  qu'elle  ne  contient  pas  celte  proportion  de  seta  i  n  ri 
lution,  elle  gonfle  les  bématies,  les  rend  sphériques  el  les  dissout  peu 
à  peu.  Elle  gonfle  également  alors  |aj  Icucocvics  el  Unit  par  les  dissoudre. 

Ainsi,  dam  la  plu -i  déni  la  teroin  lui-même,  ce  sont  surtout  les 

principes  de  la  troisième  clam  qui  j ml  le  rôle  essentiel,  comme 

(oint  rvati  un  desgiobul  1 1  blancs  en  suspension. 

Dm  mules  In  vanéii'-.  I  dans  celui  do  tous  les  Bnimink,  les 

sels  h  base  de  sonde  ftmporteni  sur  céu*  qui  oril  la  potasse  ponr  basa 
dans  la  proportion  de  plus  de  3  pour  1.  Les  sels  qui  possèdent  ces  base* 
l'emportent  eil  quantité  sur  le»  sels  l erre ux  dans  l,i  proportion 
I  environ.  Les  chlorures  l'emportent  sur  les  phosphates  (qui  sont  pn 
tous  tribasiqnev  ei  ni h.i'i  mi  ta  sulfates.  Ces  derniers  el  les  eliloran  i 
sont  tous  alcalins  cl  non  lerrcnv 

Les  rompi.s's  talins  d'origine  mlnfrale  se  rencontrent  dans  les 
I  m  lions  de  0  a  S  grammes  ponr  1000  de  plasma  de  sang  veineux. 
y  conquis  le  elilnnire  de  sodium  (pu  entre  pour  moitié  cntii  >ti 
i  iin  MiaMllé.    Dans  le  sang  de  la  veine  porte  on  trouve  7  a  9  grammes 
de  sels  au  moment  de  la  digestion  en  particulier.  Ces  principes,  en  effet, 
tiennent  looides  itlments,  oi  Us  sont  plus  ou  moins  abondants, 
qu'un  fait  l'aiiiiKse  du  sang  d'un  animal  pris  au  momeni  d  •  li 
nu  pris  plus  on  moins  longtemps  après,  lorsque  déjà  une  certaine  quantité 
de  CM  ©imposés  |  disparu  par  les  séciétions.  I.e  plasma  du  san 
ett  coin  h  ni  de  r.  gNItinm  à  8", 50. 

Indifférents  sels  jmieni  un  lôle  nés  importait!  dans  la  constitution  de 
plasma,  pane  (pi'iIsserMiii  de  dissolvants  les  mis  par  rapport  aux  ad 
C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  mimions  des  chlorures  et  il-  sulfates 
alcalins  servent  de  damlnuls  |>uur  les  sulfates,  les  carlmnateSfl  les  iiIh>s- 
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plu:.  -  l  i|hl  l-rciiiHiil  une  grande  pol  a  la  constitution  du  ccr- 

lAlM  uVmis  (i!.  que  ksos,  les  dénis,  l'épidémie  H  le  tissu  cartilagineux, 
qui  m  renferma  luiratmcn  |>roj>oi  lion  notable. 

Cesdiffén  un  m  K  disparaissent  du  s.mx  en  patIM  pirki  senéuon-., 
•  t  .1  :  -■  i  paire  i|u'unc  ccitaitio  prOCOHtDI  Al  leur  quantité  M  Cédél  MU 
flilMUiM  .ni.iiuiiiiipir.s  solides.  H  ]  »  toujours,  en  effet,  une  certaine  pro- 
porltOD  dl  COI  MQ  qi  ■'  décomposée  pendant  les  phénomènes 

i^MMnltUoiii 

Mais  cnniine  M  fait  ces  priw  i|-«~.  tforfgbM  minérale  li v.'s  dans  les 
tlsMisv  Mibitacnl,  lois  de»  ailes  llflllllllllllllll.  de*  rh.iii_-,-u. 
font  j»A«er  a  l'élal  de  sels  solublcs  divers  qui  rentrent  dans  le  sang  pour 
Un  II  DrblQ,  la  sueur,  etc.,  on  mil  qu'on  e-i  ni  <  1 1 . •  i t 

Il  dkl  des  principes  d'origine  minérale  qu'ils  m.  ni  dl  l'éco- 

DOmii  .  qu'il!  M  font  «pie  traverser  celle-ci,  bien  qu'il?  J  séjournent  plus 
ou  moins  longtemp»  et  y  ptHHl  pif  ta  MM  divers  de  fixation  a  l'étal 
•olide  et  do  retour  a  l'éiai  de  dissolution. 

,i  des  carlmnates  et  te  phosphates  qui  cèdent  une  portion  de 
leurs  bue*  k  des  acides  d'origine  oigauiqtie,  tels  que  l'acide  urique,  etc. , 
an  moment  «le  la  formation  chimiqm  I.  I  ■•*  tirâtes,  par  exemple. 

«e  loi  ment  par  la  il.  ■■-..<■•  inil.it  imi  d'éNBMMl  IMlonk|MI  I  oiides,  tels  que 
les  éléments  ta  IbJBOB  libreux.  niu-iul.iircs,  etc. 

I.'acide  luuiivi-  il.-  ces  «ois  i-l    loin  ni    p;ir   les  i'  I  .'•  1 1  n  1 1 1  s  '  1 .  1 1 1 1  i  [  '.  i .  s  .i  • 
M  m.  ijxs  non  crislallr-ables  alhuminol  lesda  muscles  et  desiismja  lilireuit 
quant  a  leurs  hases  comme  la  chaux  et  la  sonde,  elles  viennent  des  prin- 
i  ipef  d'origioi  minérale  qui  ont  cédé  une  partie  de  kun  bases  ii  tel  aade 
au  BOmeol  de  sa  formation. 

Il  y  a  une  antre  quantité  de  ces  sels  qui  Bal  rejeté*  par  les  MWldtatf, 
comme  l'urine  et  la  snenr.  Il  y  en  a  qui  s'échappent  parla  salire.  par  k» 
liquide  pnu  n  jiii|in'  1 1  i-.ii  la  bile;  mais  dans  ces  dernières  sécrétions  la 
plus  Viande  paiiic  «  t.  1%  réabsorliée,  ces  produits  de  sécré- 

tion étant  léiréiiHtititkk 

Eli  •  .  non  inmWM  ta  Nhde  la  i"  classe  dans  la  proportion 

de  fi  I  S  ptHHal  |Mr  1 000  dans  le  sérum  veineux  ;  7  à  K  parties  pour  1000 

datai  i uni  irtérl  i.  cl  de  7  ^  .mimes  a  9,50  partial  poor  iooo  dans 

M  pite  Ils  viimiii.  ni  ta  aliments,  séjournent  a  l'état  de  dissolu- 
linn,  put»  se  perdent  en  inhume  partit  d au-,  la  llnUi  où  ils  sont  assi- 
milés et  ivuimI  judicipesde  I»  2'  cla$»e,  eu  cédant  une  portion 
de  leur  bot  pODl  taOOO  i  h  k  brin  ta  Mb  de  celte  e!  orient 
du  MDg  mii l'int  par  le  rem,  lr»  glandes  H  nrip  '"  ■.  la  l>ile,  ri  inouïs  par 
les  autres  glandes,  et  :  fi  différente  d'une  glande  a  l'autre.  Patho- 
lugiqu  ni  ■•:.  ils  sortent  p                            lilorures.  les  sulfates  et  les 
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|iliiis|ih;iii-.  .iic.iiins  jiiucni  le  rôle  de  dtaaolvaiMs  aide  rchiculc  [tour  kg 

sels  illMilnlili'.v  de  rli.iuv    il   de    magnésie  d.\s  lis,  etc..  Cl  pour  1rs  m.ilrs, 

oxalates,  clc,  mais  non  pour  1rs  miI.si.kh-.  .  m  •  iih.[h.  -- 

(>  ne  son!  pas  les  sels  rjni  dissolvent  lessulisiam  I  -  COSgulables,  puisque 

celles-ci  l'on  séparait  par  coagulation  spontanée  dans  lu  cas  i&  la  fibrine, 

l     i.    •  i  ■.    •  ■  ,un    iijM       .  n:      :■     .  .1.  île  .(i.iL'ii!.! i    de   I  .ilhuimiii'  | > . 1 1    :. 

chaleur,  les  acides,  l'alcool,  clc.  (1). 

Les  srls  alcalins  favorLseui  la  dissolution  du  gai  carbonique  et,  pai 
son  emprunt  aux  tissus  di-  qu'il  i'si  forint-,   (,,•  (  il  i-.i  d'autSul  plu  im- 
portant, (|ue  toutes  les  fuis  que  l'acide  carbonique  s'accumule  en  trop 
grande  quantité,  la  detanimUaiion  des  aotrt  i  principes  cal  troublée,  M  il 

en  résulte  une  altération  nutritive  générale.  La  théorie  de  la  combustion 
i .  jin  .Hun  .■  a  ii  m  juin. s  f.iii  pégihjei  Pétodede  cette  question  pbjsiologique 
sur  laquelle  je  n'ai  JUttll  I  Mil  d'insister  depirs  I  S>2. 

Le  phosphate  de  magnésie  en  particulier,  dont  il  existe  dans  le  sang  «le 
1  gramme  à  I  ",50  pour  IO0O,  est  un  sel  qui,  ainsi  qu'on  le  tait,  fixe  de 
I  ammoniaque  partout  où  il  rencontre  ce  dernier  composé.  Celui-ci  rem- 
place un  de  ses  équivalents  d'eau  cl  forme  du  phosphate   ainmnniaco- 

inagné&icn,  sel  neutre,  facilement  dialysahlc,  bien lionne  par  l'urine. 

Le  premier  de  ces  phosphate-  devient  ainsi  une  ondi i  d'existence  de 

l'urbanisme  animal,  en  s'eni|i..i  anl  il  ■  I  ammoniaque  OU  du  iaili.ni,.:..- 
d'alnmiimai|'ii'  |nillOUl  où  ilsYll  fiirmi'  pi'liil.illt  1rs  phénomènes  de  (IcStt- 

similatiun  dostitma,  si  Il  joue  ainsi  un  rôle  physiologique  important  (2). 

Cauaea  «I.-   i  ..l.-rxll.iii.    il,,  «ans;. 

Les  phosphates  et  les  carbonates  de  toude  l'inplisM-nt  un 
important,  en  ce  que  c'est  grâce  a  leur  présence  dans  le  plasma  du  sang 
que  celui-ci  devient   amie  d'aride  rarlHinique   <V  sont  ers  plm 
ces  carbonates  qui  <loiinent  un  pouvoir  dissolvant  énergique  au  tatl 
rapport  a  l'acide  carbonique,  et  favorisent  ainsi  la  dissolution  de  ce  gai 
pendant  la  duée  des.  pJtcnQfnènca  de  la  circulation  (3). 

Ces  différents  Mb,  cet  carbonates  et  ces  phosphates,  sont  plus  ou  moins 

(1)  Marcel  •  démontré  ce  Ml  MpérùnenUlemcnt,  en  retirant  par  <lialy*«  lots» 

le»  fel»  du  l»ng  (7,3  pour   t y  compri»  ceux  qui  lui  donnent  «on 

de  manière  *  n'nvoir  plus  dans  le  diiljsour  que  le»  globules  et  un  sérum  neutre  MO 
diiïiisible,  non  coagule,  unis  ayant  pris  la  consistance  d'un  drop  au  bout  il«  deux 
•  trois  jniit.    W     Nltcet,   nV  onilifutioii  iiu  -.a, ..,.  dans  Compta 

Irorf.  ■''.  m..  Pari».  1871,  t.  I.WII.  |.    771.) 

|S)  Vu»   i  li   Route  «t  v.T. I, 'il,  Chimie  tmatomlqne,  1853,1    II,  p. 

p)  Sur  te*  ici»  comme  eondltloa  d'iccomplitM i  des  phénoménal  de  cet 

ordre,  TOJttj  I  jw,  Vtiis,  1853,  t.  I,  p.  UOti,  241,  255,  2S8,  etc. 


Dl  S    Ml'. ni   \    li:     :,\\i.. 


101 


aliomi.iiiis  rainai  la  wpècoi  enhnalef,  ilasl  lu  carbonates  de  tonde  et 
depoUiso  prâdomiaeol  elMs  I  •■  lierbîioree;  InpboqtlutMBaoofllnli  • 

prédominent  ehcx  les  carnivores.  Cheï  la  animaux  nmnivnre.s,  ces  faux 

de  Mb  Mint  ta  quandi  k  pou  près  égaie  arec  légats  prAdoauaanca 
des  pbosplialts,  toulcfbb  LauM  que  dan  l'aUmeUalloa  Ici  matières  ani- 
males cl  Tégetalea  mirent  pour  DM  quantité  a  pou  pria  équivalente. 
Quand  on  vient  a  faire  prédominer  l'alimentation  îégélale,  ou  voit  les 
i-.iiliDiiak'.s  préilominci  Liebigj  humas  . 
Ce  sont  cesdeu\  scl\  le  phosphate  de  soude  basique  et  le  carbonate  de 

«ulule,  qui  dottueui  n  Rang  h  réaction  alcaline. 

t.e  -uni  les  dWS  Mb  que  je  rien  do  si,  u.ilcr  qui  donnent  au  plasma 

la  propriété  de  ramener  au  bleu  la  teinture  du  tournesol  légèrement 

e,  et  relie  de  Mfdlr  Ugercmeoi  le  drap  de  rlolette,  eoa •  ceruina 

sels  alcalins,  Ainsi,  r'e.i  ii  leur  présence  dans  le  plasma  que  li 
sa   réaction  alcaline,  (.e  qui   le  prouve   bien,  c'est  qu'on   rend  le  sang 
neutre  quand  on  le»  enlève  avec  les  autres  sels  a  l'aide  de  la  dialyse, 
ranime  l'a  fait  w.  Uarcel  (l). 


Dca  inrinux   exUlanf  clan»  le  Haas. 

Milieu  e.1,  i  montré  qoele  rang  de  l'homme  contient  eoMammeai  de 

la  silice,  du  manganèse,  du  plomb  cl  du  cuivre,  l.a  proportion  de  silice 
ei  des  métaux  e.st  suflisanle  punique  leur  analyse  n'exige  aucune  nmtliïi 

cation  pnnii ■  i h-  ie    vprèa  iraîr  éraporé  ■>  slccilé  le  llqaMi  que  Ihrre 

l'.uli '  li  île  du  diloie  sur  le  sang,  on  calcine  qutkjOM  instants  le 

résidu  ponr  Brira  dlraaraftrc  b  petite  quantité  de  niattN  re  organique  que 
lecUore  n'a  pu  rendue  insoluble.  On  u nantit  bpatih  Inratabledea 

cendre-    co W  Ofl  minerai   dans  lequel  on  voudrait  doser  la  silice,  le 

(1;  l.a  séparation  des  »cls  &»                 VàUt  >'"  dfaljaetVi   MOI  Im  ramener  a 
l'.iu  île  cendre»  p.irr.iMilnuliun  île-  i1''11''1!"'-  '  """  dilTiniMe»,  prati- 

■  i*  '  •  ■   OOOUM  I  I  i  <«■  ■*■  Msreol,  d«vicndr.i  eerliuu'iiiii.l  BD  prœédé  '!'•'  plu 
pour  riMrjMdattnf  H  permatln  M  éttarn h  Kim  r.-ni  iU-  (••*  pinmpr»  ,iHh 

le  »»HH  et  leiu  -  pn>|   irttORt;  tamli»  <|"    ju»qu'à  prêtent   on   ne  inmi.iil   .|ii'iim|i  it- 

Mtracnt  ■  ■    ■  iièi,  I iin-i- ii-  nfaflaa ngulao«  Mdfaréaeal 

doNm  devant  certainement  amener  la  formation  de  »«U  qui  atafttMi  pa»  à 
Vital  i  ttllg    "ii  ilu  malM  tlb  doit  en  changer  Ici   proporlioni. 

Ntreatai :  laQm  tel  jlohul  renferment  quatre  fois  plu»  d'acide 

pbOfphotl  |M  '  I  il     polaiM  qu'un  volume  égal  -\e  aérum,  ri  I ta 

pliotphalo  trtl  ■     ■   lui  lai  pe/Mn  I  l'éUt  molécu- 
laire dit  colloïde,  e'ctt-:i  dira   Dffll  u>lt    I*  Cat  état  tatBt  d'exister  et  le  ael 

lir,    ju  nul  le»  globule»  i  l'eau  qui,  comme  on  le 

mu.  |m  AImoui. 

Hilloa,   0        <  rmak  d  Uaa  dow 

l'homm:  raulkt 

•le  lA'.n.l.  'ktK.,  Ptrif,  18/IH,  ml,  t.  XXVI,  p.  61). 
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plomb,   le  cuivre,  le  MOgmàN  fi 000  grammes  do  sang,  globules  il 
pluni|  l-jis  <m  <!o  3  a  8  dvcigramiiirsiii'  cendres  buolubtee  dans  i 
Miilon  a  trouvé  que.  sur  100  paiiirsdi'  ce  rMda  inmloble  que  dooueni 
du  sang  : 

La  silice  varie  de 1  4  3   pour   100. 

Le  plomb I  a  S 

Le  cuivre 0,i  a  3,5 

Le  manganèse 10  *  24 

A|m f-s  relie  détermination,  Millnu  a  recherché  -i  le  cuitro  ci  le  p 
sont  disséminés  dans  loiiic  ta  BMM  do  Mdg,  Ofl  bien  si,  à  l*ex<'iii|>l>  iln 
fer,  ils  snnl  rassemblés  dans  les  globules  MngDÏOf.  1  kllogr.  de  i 
lingaln,  lépiré  «ver  soin   du  ji'nmi  île  plusi.-urs  saignée»,  lui  a  fourni 
83  milligrammes  deplonibetde  carvro.  1  Itilogr.  de  néruru  isolé  da  1 

précédent  lui  a  fourni  seulement  3  milligi me-  de  ces  deu\  métaux,  et 

Millmi  pense  'que  ces  3  tmlligi.imines  de  plomb  ei  di'  r.uiviv-  contenus 
dans  le  sérum  doivent  être  attribues  aux  «lobules  sanguins  qui  peuvent 
11-iri  dans  le  sérum.  Ainsi,  dit-il,  le  cuivre  et  le  plomb  ne  sont  pas  a 
l'état  de  diiïusion  dans  le  sang;  ils  se  fixent  avec  le  fer  dans  le»  globules, 

Mais  on  ne  sait  pas  encore  de  quels  principe*  immédiats  chacun  d'eux 
fait  partie  cumin    prin  l/M  médiat,  comme  élément  c/n'miqu     nu,  en 
d'aulres  ici  mes,  <laiiv  quel  étal  de  nunbiuuisun  ils  se  trouvent.   Vinsi,  1  11 
fait,  la  silice  exceptée,  c'eal  aux  hématies  plus  qu'au  plasma 
hciinnii  1rs  métaux  dont  on  parvient  :i  retirer  une  rerlainc  quanliti 
ou  de.»  traces  (plomb,  etc.)  dans  1rs  anal; ses  du  sang. 

I.e.s  rtclNrchtt  dl  U.  Boussingauli  (1)  ont  montré  que  sur  la  radie  II 
fer  extrait  a  l'état  métallique  se  l rouie  dans  les  proportions  suivantes 
dans  les  cendres  de  100  gramme»  de  : 

C«mlf«».  Fer. 

Globules  sec» 1«',325  0,350 

Fibrine  sèche 2«r.tr>l  0,040 

Sérum  icc H*',T15  n.iiHii 

l,e  poids  du  fer  nlit. mi  par  le  calcul  d'après  sa  répartition  due.  I.'s 

(1)  Bou*»ingnt>lt.  Sur  lu  répartition  du  fer  ilnm  la  mut, 
MM  '  lourf.dem., Paris,  1872, 1.  I.WV,  p.  220)  Pour  fAttaatt» 

'm,-,  le*  onnlytet  ,1c  M.  Ilouuingaull  confirment  nettement  celles  de  set  prédéces- 
seur». 100  grammes  d'IiOmatosine  ik  ImimiI  lui  oui  donne  : 

Matière  organique 89,85 

{Se*i|uiosvd«  1I0  fer 9.04,  dont  fer,  6,33 

Ci  adret,  1  Acide  phosptioriquo 1,M 

ICbun      o,8a 

Ce  qui  repond  i  «3,30  de  fer  pour  1000  d'hemil»*ine,  nlort  que  tliei  1  homme 
U  proportion  eit  91 
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globules,  le  sérum  M  la  fibrine,  «'accorde  avec  celui  que  dooM  k  doMB« 

i   Pour  1000 gran a  de  noghomiiu  onindlquodi  o-,".i  de 

fi.Titiiussiiiy.Hih  ,  iu-'.'ij  [Peloote  .  slon  «pu-.  d'après  sa  réfujrtiikM, 
on  obtleni  0  ,60,  doni  ûi  ,A4  dan  toi  globules  Dumas),  Les  deui 
procédé!  luéui  m  .'  mie  moyenne  de  0    ,48  i11"1'  '<■  BMlg  de  txguC 

Ou  calcule  :  1'  Qu'il  existe  a  peu  prit  7&0Q  ntainmes  djSIDfl  ni 
iuo\.  iiik-  i.liev  un  homme  adulte    \o\     page  'i'J  . 

'.!  Que  II  moyenne  des  globules  secs  étant  île  12  H  grammes  pour 
i  lOOgrani  .  »oy.  pige  Pi    II]  iprai)  oavirQQ  952  grammes 

Je  globules 

i'  l.'lièuialosine  existant  d.ws  la  proportion  de  tii.Tï  pour  1000  de 

globule*  i  h  poid»,  il  in  résulte  qu'il  |  iwiii  dans  rorgaulama  adulte  a 
peu  prés  i'1  grammes  de  l'W losine  G*'ll ".w.  n'iv. 


QUATRIÈME  LEÇON 

DES  CAZ  ET  DE»  PMM  IPALE-S  VARIETES  OU  SAKC. 


Dr»  gni  cl  m   •■ne   en   géarrnl. 

("est  la  quantité  de  gax  en  dissolution  qui  est  la  cause  prinripale  1 1 e ■  -. 
ili.iii',:  COUlcur  que  |>eul  présenter  le  sang,  du  cœur  droit  dans 

le  cœur  poche,  et  des  artères  dans  les  reines,  Ces  gSS  sont  particulier 
n-meut  l'oxyiètte,  l'ai  mi. pu-  -i  i'a/,.ne.  1 1  .  trace.»  d'hydrogène 

ri   il  hulrogéne  prolocarboné  qu'on  trouve  dsOS  la  |SI  expirés,  indi- 
go plus  h  présence  de  corps  p*  m  «lans  le  sang.  Nous  j  perlée 
drons  "M  parlni  .in  riiaieiue. 

\,'(H\  ne  est  dissous  a  peu  pré»  ctclusiteiuetit  dans  les  globules 
rouges  (Dumas,  IN'ifl),  tandiique  l'acide  c.irhonii|ue  est  en  dissolution 
plus  dus  le  i!>-iiu  que  dtUS  les  gluhulesfl).  C'est  un  fait  qui  a  été 
démontré  dans  re>  dunilèfM  IBDdFI  par  dillérents  nWrvatcun,  et  sur- 

luut  |i.n   M.  I     I  émet  (2). 

\u\  déterminations  du  l.i  pi .''.-,.  m.  i-.iilinuiijue  et  de  l'o.y- 

(I)  Vojw  peur  le*  dtttB»  •onssmui  Mn  eiVerodl  i  m«fo- 

II.  url.  OxTCttt,   |> .M  «■<  sniv   ,  ...i.  .Uiftt,  |i.  67 
cl  tu. s,,  .ni.  ai  :i.r  i  wu.ikiui  >:.  |>,  TT  Hl  lllif  .  uniStintlfl  ftSI WÉ  ■    luS. 

(3)  t.  Iiiin'i,  MA  "'■•<  tltmritti .'.  ■.   i  umpt.  roui. 

«/«!-'  .,  I.  XLI.  p.  1237;  ».  XLVI,  ISb8, 

p  620  et  071,  et  Aon,  denc.  nal.,  Zoomcib,  1857.  t   VIII,  P.  m). 
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■■■  ii.  dans  le  sang  faites-  parVâaqnelio,  iii>fT;n:inii{is:;  ;  .  s  m  ■  s(iS3>), 
nischoff  [1857),  Mignon  1837]  ajouta  ceHedn  loura  prepartioin  rela- 
livcSi  bien  ijnc  d'ooe  ibidN  ro  Incomplète,  [I  In  liqun  ao<si  1 1  p  o 
d'azote  d'uuo  manière  Irès-eiacto,  il  lii  remarquer  que  la  solo  i  u  d 
bicarbonau  de  mode  cède  de  l'acide  carboniqoa  1  on  c  inranl  d'hydro* 
Rrne,  et  que.  par  Mme.  dans  le  tang,  une  partie  du  gatca  Iwniqu 
peu  iTofa  été  combinée  cl  non  limplemonl  dits  rata  phyi  t|  i  iment.  Mar- 
chand (1845)  détermina  de  plus  qu'a  Ij  température  du  'ii\  le  bicarbo- 
nate de  celte  solution  eM  de  la  aorte  ramené,  a  peu  de  chose  pres,  j 
l'étal  de  carbonate  d>'  tonde  Pin  tard  Lotbar  Hoyer  (18>7)  détermina. 

quelles  sont  les  proportions  «les  gaz  qui  te  iTOUVOOl  60UI  CCS  de»  étals. 

Dèa  1855,  et  turtoui  en  1857,  M<  B.  Ferncl  Qi  i naître  un  appareil  a 

l'aide  duquel  il  pin  démontrer  qoo  pour  l'acide  carbaniqno  en  pat 
lier,  Indépendamment  du  celui  qui  f.iit  partie  des  carbonates  de  ■  m  I 
(co'NaO)  ii  do  cbaoïi  qol  par  eontéqucni  esta  l'étal  de  combinaison 
chimique  fable,  qui  ne  peut  Sire  chassé  que  par  les  arides,  qui  dune  ne 
joue,  aucun  iule  dans  la  respiration,  il  f.iui  distinguer  :  !•  l'acide,  carbo- 
nique qui  esi  à  l'étai  de  ilistolution  proprement  dite,  suivant  la  loi  de 
Dalton  (I),  lequel  se  dégage,  -soit  dans  le  vide,  soil  ii  l'aide  d'un  courant 

d'hydrogène t  2°  l'acide  carbonique  qui  c-a  soumis  a  une  loi  d'aé 

tion  plu  compliquée,  e'ett^Kdiro  qui  est  chimique m  !i  l'état  di  scs- 

qglcarbonaie  on  de  bicarbonate  do  soude,  ou  qui  est  combiné  avec  le 
phosphate  btbasiqne  de  soude;  acide  carbonique  qui  néanmoins  peut 

lut  a  la  longue  enlevé  par  le  vide  ou  plus  rapidement  à  l'aide  d'un  cou- 
lant d'hydrogène,  surtout  à  la  température  du  corps  (2). 

Il  était  nécessaire  de  rappeler  ces  faits,  car  si  les  irai  (S    de  i  liin'n 

siulogii|iu>     de  cliiiuie  actuels  sigiialeul   les  disliucli précédantes,   ils 

ne  disent  pas  quel  en  est  l'auteur,  et  il  en  est  qui  semblent  infime  faire 
croire  que  M.  K.  l-'ernet  n'y  est  intervenu  puur  rien. 

Le  tableau  suivant  indique  les  quantités  de  gaz  en  volume  chassées  de 
100  volumes  de  sang  supposé  a  zéro,  son,  une  pression  d'un  m -lie,  en 
séparant  C£UI  qui  sont  obtenus  h  l'aide  du  vide  et  d'un  courant  gazcitv 
de  ceux  qu'on  obtient  ensuite  eu  traitant  le  sang  par  l'acide  lartriquc, 

(1)  Celta  lui  se  formule  ibal  Les  quantités  d'un  gai  que  dissout  tut  volume 
donné  de  liquide  sont  propori  irmu.-ll.--.  :i  l.i  pu-Mimique  oc  ».u  exerce  mit  ce  liqui  In. 

(2)  l."iiclion  dt  l'hydrugoiio  sur  le  sang  n'a  d'intérêt  qu'au  point  de  vue  expftl  i- 
mcnlal.  Dnpul»  longtemps  les  cliiinislcs.  et  surtout  Allen  et  l'epys,  Regnaull  M 
Réuni,  etc.,  ont  montré  t"  ■  '  '  11*1  I  pu  vénéneux,  qu'il  peut  remplace*  l'nzoto 
dans  h-i  nlrnoifili. :ri-s  ,n  lili.u-ll,  •■■  ,  qu'.ipn';.  51)11  action,  les  globules  restent  intacts, 
MtM  ferres,  d'un  rougn  «omlitv  mail  qu'ill  deviennent  alors  encore  plus  formés 
au  coutil  de  l'acide  carbonique,  et  rutilants  au  coulicl  de  l'oxygène.  (Voyei  aussi 
Eiisclml,  1836.) 
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0. 

00*. 

Ai. 

Total. 

ml        '  ' 

■■■■  i 

San?  WilMIM  linniiin    .  . 

L«,ai 

1,20 

43,88 

2,32       ScUclienow. 

San»  nilMIM  du  l  liirn.  . 

a.is 

29,  ta 

3,05 

M       SchTffor. 

i.  ■ . i-l  .li  chien.  . 

11.39 

Ml  M 

1,18 

i  :,..,:, 

1,0(1 

San;  ii'inpiiv  du  mouton. 

3.78 

■27.04 

0,99 

si, m 

8,71       Prejer. 

Swg  jirli-i  iol   du  muulun. 

n..;t 

2,01 

37,41 

— 

Des  labkaUX  pabhia  PU  l.udwig,  ilaprès  les  analyse.»  failci  par  pht> 
sieurs  de  ses  élèves,  I  résulte  «iui-  la  quantité  mnienne  serait  pool  : 

1°  L«  wnj  artériel:  0, 1."), (13 ;  COJ  «Irait  par  la  pompe:  27,90;  A»,  1,60. 
2'  le  Mng  veineux  :  0,8, 17.  i',u-  h|rJ|  i-»r  I*  pompe  :  31,27;  A/,  1,30. 

CM  nombres  et  ceux  qu'oui  (looaéfl  L  lujer,  PAOger  et  atilrcs,  font 
qu'on  iiidi(iue  ,'if»  centiin.  cubes  connue  le  volume  moyen  des  gai  tenus 
(ii  tliwolluTin  dm  le  sang.  Mais  la  préitoininance  constante  ci  omsidé 
rable  de  l'acide  carbonique  sur  l*0X]fgen0,  DjfiflN  dus  h  HDg  artériel, 
hi'.|:.ii.'t  aui  tdiaiini  qui  OU  lien  dam  le  pOOOIOtl,  porte  5  penser 
qu'on  ne  doit  considérer  comnie  prenant  part  norinalement  lUPbeoa 
menCi  d'échanges  Bjauu  da  sang  que  l'acide  carbonique  dissous  d'apte» 
la  loi  .!•■  h.ilii.u 

Examinons  actuellement  chacun  de  ces  ga<  séparément. 


Dr   l 'iiijsi'-iii'   du  %au«. 

I.'oxygène,  principe  de  la  première  classe,  vient  du  DOOCDOD,  qui 
rempriiiile  I  l'atmosphère  (I).  Sur  21  d'oxygfene  que  renferme  l'air  pour 

79  d'azote  a  p«'u  près is  preunus  j  l'air  inspiré  6.K7  d'oxygène  et  nous 

ne  lui  rendons  que  /j,26  d'acide  carboni(|ue.  L'air  expiré  ne  renferme 
ainsi  plus  <pic  l.'»,|:i  il'oxj  ètte. 

Cet  oxygène  (ItfOne  par  endOSmOM  Ici  parois  des  capillaires,  puis  le 
plasma,  sans  s'y  dissoudre  a  proprement  parler,  et  ce  sont  les  hématfea  ipii 
s'in  emparent.  Berzeliiis  avait  déjà  «u  que  le  miuiii  dONOUl  bien  moins 
d'oxygène  que  le  BUlfl,  défibrioé.  Le  léram  en  dbMnl  2  5  3  centimètres 
cubes  pour  100,  c'eM-a  dire  guère  pins  que  l'eau  (2  r.c  ,  38  à  JO'),  Ce 
sont  les  globules  qui   le  dimlltHl  miiIiiiii.  mais  plus  ou  moins,  selon 

leur  lempératore  et  selon  la  corepottlion  du  plasma. 

I.e  sang  le  plus  rutilant  naturel  n'en  est  pas  saturé  et  eu  prend  encore 
8,  9  cl  10  centimètres  cubes  pour  100  sons  la  cloche  5  expérieaco;  le 
sang  dissout  ainsi  5  fois  plus  d'oxygène  que  le  si  nm  privé  de  globules 

il)  c«t  anpraul  i  ratoMtpbèra,  me  ri  >t  I*  iv«/w- 

rnlion  proprrm~nl  tHU  M  nlc/ne;  te  cMslon  dl  I'k  <ir.ii.-  au\   ê:<nicnli  anïlo- 

mique»  extra  wculnlr"»».  ai  er  emprunt  >li  ni.- .  iaternt 

ou  ju'ii/u'ii/f.  ijueli|urs  auteur»  coufuiulont  a  tint  l.i  [il     DU  i  ai       l   <   M       ■   .  ■  [  li 
ni  la  Ovation  de  Toxjjeue  par  le»  globule»  rouge». 
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muges  (Kernel,  Cl.  llcrnard)  cl  que  Ici  solutions  diverse*  de  sels  neutres 

iUbb,  analogues,  i  « i  m  qui  nirt  dans  i>-  planai  il). 
i  <•  nog  naturel  est  susceptible  d  en  prendra  piu  ou  moins  Klon  loi 
diirrsai  reines,  lui  d'sprci  u  température  que  selon  li  compétition  «lu 
plasma  ;  li  rente  porte  en  dl  nmi  encore  30  eentlm.  cabot  pour  lut)  (c'est 

elle  qui  a  II  MUg  le  ptw  noii .,;  la  juguluiie,  16  ceiituu,  cubes  pour  100, 
Dl  l(  <uui  (lii.il  -J1  ririiim.  cubes  puni  IOt>;Cl.  licruuid), 

M.  Gréiisnii  montré  nuii  qui  le  sang  de  l'ultra  caroUdt  on  lu  sung 
qui  mi  ni  iii  •  poumons  ne  conliiot  pas  toute  li  quantité  J'oxygène  qu  il 

poorrall  absorber;  tandis,  en  effet,  que  lOOeeni Uns  cubes  de  sang 

i  m  m. il  <  cvtnii  nnciii  îiî  ,9  dtaygtnt,  la  tntmi  quantité  do  nng  aurosy- 

u'iié  tu  DOniitiil  26,8.  Le  rapport  16/26  dépend  évidemment  île  la  rapt* 

diié  iiu  court  do  MDgi  Iravert  la  poonone,  dei'activné  il 

NtUiftlOtrei  qui  renouvellent  plus  ou  moins  bien  l'air  contenu 
dans  lot  poumons;  il  tliiii  dé|  endre  aussi  de  IViai  du  sauté  nu  de  maladio 
de  ces  organes,  el  les  dillércores  individuelles  doivent  être  UU'glVSdtBI 
il  faut  dune  bien  se  garder,  dans  les  lerbcrcbes  sur  l'extraction  des  gai 
du  sang,  de  faire  l,i  iiioveiiuc  des  résultat!  obtenus  chez  différents  am- 
iii;ni\.  rèfUliattqoi  ne  viiii  pas  du  h. ni  comparables,  le  nombre  qui  re- 
présente le  rappurt  du  rolOBO  il  OXJ  [èOO  contenu  dans  I  un  ,-.  uniiiéii.  > 
cubes  de  sang  artériel,  au  volume  maximum  que  i  G  saut;  peut  sbsOI  I» r. 
diinne  une  idée  assez  exacte  de  l'effet  Utile  de  la  respiration  |  iilnminn  e 

0  rebut}. 

Il  taul  tenir  compte  ici  non-sculcineni  des  globules  dissolvault,  niais 
du  liquide  qitj  les  tien]  m  suspension,  qui,  en  influant  naturellement  sur 
l'état  des  globules.  Influe  aussi  sur  leur  pouvoir  dissolvant  ù  l'cgaid  de. 

fox}gènc  i.e  rang  artériel  est  colul  qui  on  absorbe  lo  rnolm  par  le  con- 

laci  direct  entre  l'air  et  le  sang.  Celui  des  wiimauj'  ù  jeun  u  touj 
absorbe  itimiis  i/'in  i/ij'iic  ijiic  te  ntiff  des  animaux  en  digeulion.  L'cx|ié- 
rienco  montra  que  le  sut  re  diminue  ce  |Hiinnir  dissolvant,  tandis  que  le 
Bel  niaiin  raugnienle.  L'élévation  jusqu'à  qS  degrés  de  la  température  du 
sang  chez  les  ni,iinnnféres  fait  augmcnler  le  pouvoir  dissolvant  des  glo- 
bules, eontralraïueut  à  ce  qui  a  lieu  pour  les  liquides  ordinaires  par'  rap- 
port aux  gaz,  Passé  celle  température,  le  sang  détient  noir,  l'oxjgi  i 
DCUl  plus  eii  e  i  basse  di  »  liémai  les,  et  i-ll.  .  perdent  la  propriété  de  s' 
rialiser,  de  fixer  de  nouveau  dfl  l'ox;géne  (Cl.  Bernard). 

Si  maintenant  ou  observe  avec  M,  Pcruetque,  dans  le  poumon  comeM 
sous  la  cioclie,  la  pression  de  l'oxygène  dissous  n'entre  que  pour  un  cin- 

(l|  100  ctntimètrrs  cubn  A<-  jnug  «léllbrin*  prennent  de  1 0  :i  13  cenlinrtlrci 
cutiei  d'oxyginc  (Mïgnu*.  184S). 
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<  1  ' « i •  IM  !lM  l.i  pmriM  nOMél  par  U  totalité  des  gai  do  l'air  inspiré,  on 

'in  m  II   Ifl  i    i. -I   MlfMl  île»  «lobule*  rouget,  relativement  il  ' 

i  J'i  foi»  plus  grand  quo  celui  du  aArWI  (1).  \jh  nlnervaliun»  de 
L.ebiaj  (2J,  Otlc*  cxpéiem  .x  de  MM  .''cruel  et  Cl.  Ki-roard,  ont  prouvé 
que  c'est  a  celle  propriété  des  hématies  que  lM  ftft  Ml  la  pos- 

sibilité d'absorber  h  HnpaO   plM  I'  même  quantité  d'uxvgeue.  quelle 
que  soit  la  prcMtion  sur  le  MBttM  du  ninittagura  (une  demi  MBOasbifl 
à  Quito)  et  au  iiimjii  de  II  mer.  Ou  «il  toutefois  que  la  proportion 
d'oxygeno  dissous dépasse  le  chuïre  BOJinaJ,  quand  !»  pression  dcp.ujo 
2  mi  3  atmosphère*  (3).  C'est  aiiui  qu'on  a  vu  dépoli  plusieurs  •' 
«ingtelnatix  est  rulil.mi  chci  lesouvriei-.  m111  na>ailieiudair 
.     i   i       |  OMMtroCliOfl  «le?  punis,  clc.   Il  Ml  évident   qu'alors  le 
.  duil  en  dissoudre  plu»  que  1001  bpri'>«i<indcO'\7i> 
ou  environ,  i  .un  lirinatie»  .1  mcsnie  que  le  leur  isl  ei.nxoiiuii", 

sans  rninpler  que  les  globule.',  doivent  en   di-.oudie   plus  également  SOUS 

cta  briM  pranioM  qu'a  rordlnalre. 

lii  aur.uip  de  chimiste»,  tels  que  I  lobâg,  Magnus,  etc. ,  pensaient,  d'api  c» 
Il  1 1 1 . 1 1 1  i  <  i  ■   dont  IteOOlBOrtml  les  globules  au  contact  de  l'oxygène,  <[iie 
relui-ci  est  uni  miKOMOl  que  I1,11'  ,l1"'  si|i||'1''  HaWOltthni  'i 
de  Ualioii  (\<>y.  |),i..e  II  'i     Ce  i'j.i  esl  dot  en  u  certain  depuis  IV\p,  rienre 
dan  laquelle  M.  Ul.  Bernard  a  montré,  en   I8S6,  que  l'oxjgéno  n'est 

alaré  atn  bomeil  1 mi  l'ai  dlfqoe,  md  ponrtani  l'empan 

rapidement  di?  i  /.m-,  h .  solution  ilcoilnci  fjol  en  roatenBeoi 

et  doiii  le.  i  Manies  h  lorteiM  dna  et  bot  Mis  au  cooiact  da  ou  iddc 
hori  rlu  (.inUKi  dii-ti  .le  l'air,  le  vue;  artériel  rcW  rutilant;  mais  dis 
que  l'air  M  0  lait,  11»  kl     pjrOfi  imiicit.  Il 

\nt  ibJic  ni.ii .u  la  làogi  uni  bien  qoud  octoi-ci  .mena  la  poumon 

que  dans  un  lulic  (a),  l'cf.iil  prouve  mil.  nuiil  que  I'mwhi-iic  li'élail  pas 

i         >  immifere»  et  le»  oiw-aux  prennent  »  l'air,  pur  rapport  a  11  mi»»e  Sa 
ipi,  bien  plu»  .l'oxygène  que  le*  reptiles,  I'»  t>almcirn«.  loi  leiMBfil 
I   le»  invertébrés,  dan  la  proportion  da  10  et  mime  1  j  i  1.  Chez  le*  h 
•  lui  manquent   il'lifinalir»,  la  liilile    pnuv  .ir    diMo'.vanl  du  pl.mu  .   •  n  Ml  i  ..  Ii 
il.'  Ii  ajuantUé  il'oyipene  nérewaire  à  leur  nutrlllnn,  «  smIaI  que  l«u>  -  Il  i 

m  [osant  nn  rdla  .hn»  <«*  imposant»  ii i ■  da  dlttohrtlon,  ce  qui 

■"«et  pi  .     On  tait,  du  rf»e,  «pi.  IBfttio  dij n  de  | 

li   i.;-   '    ||    ,.:  r    il     ,1  ■  |  •,:.••.»■   |  .M  p.  mie  le»  tjllenveui. 

du  rouir  de»  grenouille*  et  le»  enlmlMan,  a'i.rt  qu'il»  IfaMBt  ««»»*  ioui  llnSnaaa 
d'Maèiuio  prir*  d'oxji 

(2)  Utbiu,  IsttiriwUi  ■  ,  lS&2,io-12. 

l)Lapn  ..  'i  ou  .">  .uinii.piM'-ie»  dim  lei  lube»  ou  eaiuont  «ervant 

i  contt/uir*  le*  pllei  do  , 

(Il  Cl,  Bernard,  i>fonf  turltt  rffrtt  dri  (KOitoncct  lorif%ft.  I'  ,  in-8, 

y    Ït3el  223. 
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resté  Mine.  .1  l'.'l.it  île  -impie  dissolution. lans  le  sang  ou  il  ni'-u-.l.u 
l'acide,  mêlé  au  plasma,  puisque  celui-ci  s'empare  de  tout  oxygène  nou- 
veau, dès  ou  mi  m  .Mii.ijiml.  .    I. 'aride   pyrugalliquc-  «Si  rn  OBIN  éliminé 

liai  l'urine,  nu  mi  le  retrouve.  GetiedAnoutniiBO  M  directe  ei  pémnp 

toirc;  nous  auious  a  cîut  d'auties  faits  qui  la  coulimient. 

M.  Cl.  Ileruaitl  a  montre  île  plus  (1857  et  1858)  que  l'oxyde  de 
boue  a  la  propriété  de  se  fixer  éncrgiqnemnii  MB  liémains.  d'en  CBMIQI 
tout  l'oxygène,  et  il  les  rend  incapables  de  Tuer  uno  nouvelle  quantité 
d 'oxygène  (1).  De  là  précisément  la  cause  directe  de  son  action  toxique. 
«Joui  qu'il  eu  .ml,  .  c  mnveu  .i  permis  il  M,  CL  li'Tuaid  dfi  ili-lii  i  n  n  a- r 
avec  précision  la  quantité  d'oxygène  que  les  globules  rciiferiie-ui  dai 
sangs  de  diverses  provenances. 

Le  tableau  suivam  imlique  ces  quantités  Les  chiffres  en  sont  ■  m 
priinlé*  h  diverses  leçons  de  M.  Cl.  Bernard. 

6a  (h  UMt)  chants  par  fori/i/V  </c  cmlmitt  indiqué*  rn  CCninn.  I  n'ir<  pom    100. 


I. 

II. 

III. 

IV. 


Surig  veineux  ilu  cœur,  ■  jeun 

—  artériel 

Sang  veineux  du  cœur,  pendant  la  digeilion. . . 

—  dci  veines  sui-hepaliquet 

—  artériel 

Sang  de  la  veine  envo  inliirieurc 

—  artériel  du  rein 

—  veineux  rénal  rouge  ou  normal 

—  veineux  rénal  noir 

Sanp  nrlerieldeclii.il    10.S8O.  à. 

—  veineux  normal  (8,41  0.  4) 

—  veineux  ronge  d'un  muselé  immobile.  . . . 

—  veineux  noir  du  même  en  contraction.  . .  . 

—  de  la  veine  porte 


0. 

«0*. 

13,06 

1,53 

21.00 

3.40 

9,93 

2.80 

8,83 

i  |,93 

3,00 

5,93 

a,«0 

19,46 

3.00 

17,88 

::.!  ■ 

8,40 

!..  M. 

7,31 

:,.no 

2.50 

7.20 

0,50 

8,98 

A. 2  8 

A.40 

3,40 

I 


L'oxyde  de  carbone  ne  chasse  qu'incomplètement  l'acide  carbonique, 
cl  il  eu  laisse  la  plus  grande  partie  roy.  page  105)  en  dissolution,  pi.'ci- 
sémeiit  parce  qu'il  offre  celle  particularité,  qu'il  se  fixe  avec  une  grande 
énergie  aux  globules  rouges,  et  non  au  plasma  :  la  portion  d'acide,  cai  a 
iii*l'"-  Ktiinil  lion  dissoute  dam  le  plasma  ne  peut  être  expulsée  que  par 
la  chaleur  cl  le  vide  ou  par  un  courant  d'hydrogène. 

Il  n'y  a  que  l'oxyde  de  carbone  qui.  sans  attaquer  les  globules,  h  pro- 
prement parler,  uns  attaquer  leur  substance,  leur  partie  solide,  chine 
l'oxygène  énergiqin-iiiont  et  Complètement.  La  chaleur  ne  peut  expulser 

(1)  Cl.  Ilcrnard,  foc,  cil ,,  1857.  p.  171.  Une  pelile  •unuitilè  d'acide  earboniqaa 
nanl  est  ch»u4«;  100  centimètre»  cubes  de  laug  fixent  17  conliaiclr*»  cube» 
d'oxyde  de  carbone. 
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l'oxygène  raiinii'  i  «iri.ii'  ,  parce  qnr,  lorsqu'elle  dénis 

50 degré*,  elle  haie  1.1  conii.i'i.::.:.  i  do  i oxygène  nn  le  •  cou- 

MhtWMfl  des  globules;  file  ne  cbun  plus  et  gn,  parce  qu'elle  le  f.iii  *• 
combiner  a  vit  la  Mibsiame  nnine  des  ".lobules. 

Ainsi  iODroniiiii.  cabndsMngifi i  conileoaeai  bdi  mojcModa 

is  c.niuii.  cubes  d'oxygène  i.imené  .1  l'état  gazeux  (1  CVM  une 
quantité  bien  plus  considérable  que  celle  qui  a  été  indiquée  autrefois  par 
Magnus  cl  quelques  aultcs  ailleurs;  cela  licnl  à  ce  que  les  moyens  (|u'ili 
employaient  n'étaient  pas  . u  1  - -.  1  p.ul'ni.s,  les  gaz  élant  imiiiis  exactement 
i  basses  p.11  le  xido  ei  par  la  chaleur  qu'ils  no  la  nom!  |>.ir  l'oxyde  de  car- 

li L'oxyde  (li-  rallume  M  Bh  iTCfl  'in  1  RJÛJflenMBI  m  globule-  Bl  M 

peut  plus  être  rem|)I.K  é  pat  un  au  il  ne  décompose  pas  les  globules, 

ipii  a naaa— a ■  nail  bai  forme;  d  four  d n  teoUnnol  ddb  eoalear  d'an 

iiiiiïi'  cerise  iui'ii-e  ei  p  iMsinnie,  nue  fermeté  1 1  nue  1  '-.i.i.mce  remar- 

quabtes.  ils  McooMrTCfli  mène  pioi  longumpi  eauxe  déformer  dans 
ces  comblions  qu  à  l'ordin 

Dans  le  sang  veineux  lui-même,  on  trouve  toujours  de  l'oxygène. 
D  une  iiiii:  ro  générale  on  peut  dire  qu'il  reste  environ  H  centimètres 
cubes  d'oxygène  pour  100  dans  le  gang  veineux  ;  mus  celte  quantité  est 

u  *  i  plible  de  varier  beaucoup  d'une  veine  h  l'autre,  ainsi  que  le Ire 

le  tableau  ci-contre.  (;<■.  lariatfons  rmm  accompagnéea de  cefloa  de  l'acide 
carbonique,  sur  lesquelles  nous  1  (-viendrons. 

Les  comblions  ijin  peiiMiu  f.iîi  i-  xaricr  la  quantité  do  ga/,  contenue 
dans  le  sang,  et  par  suite  amener  loa  changements  de  coloration  dont  je 
parlerai  page  l.r.',  sont  immbrcuses. 

La  quantité  d'oxygène  dbSOO)  peut  être  |>lus  01  moins  considérable, 
selon  la  composilion  du  plasma;  île  suite  que  d.in.  le  sang  tout  est  soli- 

e.  foa  globules  et  le  pla>ui,i,  même  au  poiui  de  MIC  de  l'échange  dea 

ga*.  Qe  Lui.  sur  lequel  ont  insisté  MM.  Humas  is'.fl  .  t;l.  Uernard, 
E.  l'ernet  (18.ât*),  etc.,  M  manifeste  par  cette  particularité  que  le  même 
sang  peut  absorber  une  plus  viande  quantité  d'oxygène  quand  l'aïunu! 
est  régulièrement  alimenté,  et  en  voie  de  digestion  rpie  lorsqu'il  est  à 
jcnn  ("J;.  M.  *'.\.  Bernard  a  m  que  pour  la  veine  porte  le  sang  qui  n'a  pas 
traxersé  le  foie  peut  absorber  88  onlifflètm  cubes  d'oxygène  pour  100. 
Celui  de  la  veine  jugulaire  du  même  animal  n'en  dissout  que  115,6; 
mais  dans  le  carur  droit,  où  il  a  été  mélangé  au  sang  dm  mis  hépatiques, 

1    frob  expériencM da>L.  Mejer lai  ont  ta 14,11  ^1  18  centimeir.    ..ii.u 

,1  no/ffec  |K>ur  ioo. 

. ','j   II  jj  MM.  ReflUdU  ri   llcUol  iraient  oUtervé  que  le»  animant  à  jr.ni   pou- 

MB ni  moins  il'oxjgèuc  cl  rejettent  inuini  .l'acide  cwl>wiii>|Ue  que  cens  ipi  «ni 

en  digetlion. 
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île  la  rein  cetvMpérltwc  qui  importa  li  lymphe,  il  a  pris  ~2\  d'oxj 

pour  100,  en  -ii-,  l'i'ii  •■ni  ndu,  de  i  ellll  qu'il  ronh-n.iii  ilojj. 

Spi'-iilii.lisd..'  IHiinr.ni  H  Lui  t il  |  < •!  1 .1  11 I     .:im.|,,<|IK'Ics,I!>K  .nli'lii'l  n'csl 

Jtnuda  nturé  d'oxygène,  iltal  que  In  montre'  II.  Gfc  Bernard.  La 

lin  mi  ni  '.Miiclir,  mb  m  IÉCI  ili'  Cl  pt(  ponl  (Mon  ou  absorber  9  a 

10  pour  i1 0  de  m  roloiw,  )  pin  Itafta  raton  le  uni  roinoni  povt«H  en 

absiii  Iv-r  aussi,  ri  cette  quoiitili    u  ie  il'nno  \c'm<>  a  l 'nuire    1). 

i.i' •.ni-,  mortel,  quoique  (forain  rougi'.  ri-uf<Tim»  toujours  pins  d'à. 
i  ni--  earbonkjoe  que  d'oxygène  [eny.  pag«'  w<  et  page  1 3 *j > ,  le  sang  qui 

.'  do  prâfBOH  n'.uani  j  ■  ;i  in-  p«i  <fu  i  nul  snn  acide  carbonique.  Dam 

;ul.iirl  il 'il  n  cliicn.  I  n  IVll  li'.mr  7,31   iI'iinv  j.i'iic  i'l  pas  Imita  fait 

un  cenlini   cube  iTttktG  i-.ulniiirpie;  dans  le  sang  refRtUI  BOUB-OfllMéj 
il  y  avait  S  d'oxygène  et  1,50  d'acide  carbonique.  Or,  dan»  le  sac. 
Unix  ii'im  mm  le  Emmoblc  dsni  II,  CI.  Bernard  mil  i  oupd  lei  unis,  ce 

llfoatl  pesât  l  lodl  If  sang  ronge,  cl  le  sang  était  à  peu  près  ainsi 

roo  [c  diu  II  ut qai  dam  l'artère  de  ce  nmactei  le  sangqol  dami'ar- 

tere  donnait  7,3 1  d'oxygène,  dounali  dam  la  veine  ~i  centim.  i  onca  d'oxy- 
gène data  le  muscle  ci  n,.M>  d'acide  carbonique,  linai  le  sang  rcineoi  ik 

i  r  1 1  - 1 1  - 1  '  ■    i.  nl'i  un., il  l.i  prOqUC  Inl.il  Ir  .le  l'i  i\  Vl>i'- n>>  qui  >c  II  nuvail  (IjllS 

r  -mii-  arli'iiil,  ilu  in-'iui'  un: .,  W  ,  i  l.i  (|iianiii>-  d'aride,  carbonique  qui  ic 
in  avait  dans  ce  sang  rotneux  fitatl  moindre  que  ilan»  le  sang  veineux 
Mm-,  i  iii.uir.  Ci  mhj  reincui  était  ronge  paire  qu'il  n'avait  paa 
Ml  btygcnt  et  parce  qu'il  n'avait  paa  gagné  d'acide  cnrboorqutv  H 
ainsi  loutis  les  fui-  qa  OH  ihum-Ii-  IK  IbnetfoUue  pas  et  lorsque  le  sang 
Iraveree  rapidement  lea  capillaires  (3  .  Mab,  lorsqu'on  ent  fait  i  nniracter 
le  muscle  en  butant  le  m  rf  avec  l'électricité,  le  sang  est  sorti  m 
alors  ou  i  ii.iim'  dans  le  sang  teincui  devenn  noir,  autant  d'addc  car» 
boniqot  que  d*oxygi  ne  I  n  simple  acte  de  b  contraction  du  muscle  avait 
fait  perdre  nu  saug  artériel  la   moitié  de  son  oxygène  ri  lui  avait  hit 
gagner  amant  d'acide  carbonique  qu'il  avait  perdu  dn\\   ru.-,  ainsi  que 
l'a  fait  voir  M.  (.1.  Bernard,  C'est  surtout  la  quantité  relative  des  gai 

(1)  ftui  |M  Ihni  Jo ni  »im\  de  la  prftprieli':  d'Monrber  et  de  User  de  l'oxjt. 

r,.nc  ,  n  .,.1,1111:;.' .)in  >.ii  ii'  .  I.-  I  un    il'.iulri',    ,.111    quii   I. IrA  SpallenBMll.  I.i"> 

■MMM  (S|. ili.iiii.ini  .  ir-  niBI,  le  ccric.m    UimI  ,  on  prennent  môme  plui 

lang,  In  mu«il>"  mri.nil    '  >'•■  .li'iniiT»  on  flxenl  de  I  0  .'i  80  cenl ilre 

tllft  grammes,   plus  inr  le»  ndulu»  -\\\e  -nr   le  fbslu»,   Im  i el«l  rouge»    plug 

que  le»  muscle»  pfile»  [tels  que  cens  du  lapin,  etc.),  ceux  de»  animaux  t  tetnpi  raton 
,„n>l  mie  pli"  que  "iiv  des  batraciens  cl  des  poiuon»    r.  Bcrl      Nom   mron»  j 

l  I-..IIU    MUTCnl  MU  RM  fjil». 

1    Cal  un  lui   ii-  m,,  nie  ordre  que  celui  qui  en  »cm  luvcree.  etl  oauti'  que  plus 

le  oobtooI  colin  dam  le po u,  moini  il  nbioiliniruxvgeaeèlmàiao 

il  d«g»go  d'acide  i-arboniquc.  nin»i  que  l'ont  vu  Mathieu  ol  Urbain    S 

In  g":  rf«  >«'••/,  dan»  Archwa  île  phytioloyic.  Part»,  mar»  *l  décembre  181  | 
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qu'il  faut  pr<  mli nuisiiléralion  dans  loi  éludes  ili-  cet  nrdre:  ;iik<  , 

pie  le  tableau  prteMaBl  a'indlqna  DOS  II  quantité  i  l'aeide 

nique  de*  artères  et  dos  i  oliur  comparatif  A    DMOI  ta 

1  m  •  reste  nui  i  îiip'i.'.   i  .  •  ipi'il  l'igtldu  sang  pris 

dltt  une  «eine,  si  ce  sans,  est  resté  iniil.uii.  il  dOSUM  toujours  presque 

autant  dVltygèM  que  «lui  ries  artères  et  la  quantité  d*0l  :  I    r.n  !,  m:  pu 

0*1  pcO    OU. nu.,  BU   [Ml  pn  i,r    gj  |  [g  car- 

bmkpiei  il  resta  rouge. 

Il  y  a  une  autre  particularité  importante  <|Ui  i*s|  tvl.uiie  ,'i  M  qu'où 

m  dm  !<•  relu  Dm  u  cas,  le  sang  artériel  donnali  if  cent un  in., 

cubes  d^l  I  d'acide  cathonique  pour  100,  Sm  !«■  0 i  • 

le  «OR  de  la  nd  Hmfl  rmgt|  U  dlll  II  M'in  il  -u  M  i  ■  >  ■.  1 1  <  •  1 1 1  - 

■mi  lareqi  i  fonctionne.  Or,  ce  aang  veinera  qui  sortait  rouge  du  rein 
renfeimail   17  il'mygène  pour  I00|  Il  i.'.nai!  pn.hi  BJOI  I  .  ■  niiinèires 
tnbn  d*OITgbfll   M  iniWMnl  NI  i  -in.  M  il  n'.n.ui  punit  gagné  daride 
carbonique,  il  en  ramenait  toujours  3  pour  l"0.   \iusi,  le  «.ms  m 
du  ir:n  (M  rniigc  parce  que  là  il  M  ptfd  ptVf|OI  |W  IVtt] 
gagne  pas  d'acide  carlmniqu  •.  Il  M  ptfd  Ml  Contraire  en  lra»er*antle 

n  in.  tM  m  trente  m  peu  deceteolde  ii. m»  l'iniMi'  Su;  ta  ni  m  ml 

mal  on  a  enlevé  le  Ii»mi  n.lip'in  autour  du  rein,  cerjnl  I  Ml 

mi  n'iii.ii  rénale.  Alors  H*0MBj  qui  DM  M  I  i.m 1 1  il  n'a 

plus  présenté  ijoe  6 centl  nèlrcs  i  nues  ifosTg*  do  I"  ■  -ni tui«- 

mseubnpon  190  Poijrajêejt  tel  i  nM  l  9,  mtoiaigigagad  itisni 
d'an  le  <-ii  i »- . 1 1 f •  j . i . ■  qu'il  itreti  perde  dtorjnjéM  eu  a  peu  pi 

m  dm  Feaanf,  uierfetj  ej  dm  ta  m  gai  ne  dis- 

paraisM u' eomptétemeiM, de        djml    rimrri  iNjaanVHipeud^eif- 

dlljg  le  S.1IIK  Vi'ini'il\  n  i  i  .  i'l  il  v  i   i  a  h,  .en  .1  ip  ihils  lr  <n  ; 

reseje)  <iaus  le  bmkj  niértel,  il  f  e  1  rajouts  beMuejp  d'oxygène  et  m\ 
peu  d'acide  carbonique,  perce ejoetntl  icldeci  n'apaedl 

par  le  poumon. 

Il  itnjM.f  [■•  ni.iiiiirnant  il'iiuliqu  t  un  peu  plus  en  détail  le;  rondilioilt 

«le  in  dbaelaUen  a)  de  Pi  ipaUen  ii''  l'oxygène. 

Parmi  les  données  à  signaler  |>our  l'étude  de*  phénomènes  respirai, 
d'une  mtea  aniiii.il"  a  I  Itttl  I  et  «l'titi  même  animal  dan  dfS  COtli  I 

l.llll    -.p,  h  II,   I     ll'llll-li    .    M», ,11,    ipil'    l'.'IrS.lll  III   l|r   I,    l,,,l, 

ture  Ht  diminue  pas  le  pouvoir  nlismliaiii  th^gtobulel  Mt  N  Itaffuné. 
M.  Cl,  Bernard  a  an  effet  montré  qu'ils  en  prennenl  d'ontanl  pltuipa 
leni  température  tet  plia  étoffe,  niais  teufomni  juson'o  mi  on  v.  de- 
grés] cai  au  iiria  do  ûs  degrés,  le*  globules  tonl  n 

amène  la  i  i>iiil)in.iisou  de  \'»\\.i    D   ITO"    tCUl   -uli-,i.ince  iiiéine,  il  d>  mi 

itpiHMrfotj  ■   bieneni  une  dos 
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causes  île  la  mon  par  insolation.  I -n ; m  !1<-  ndre  souvent  lus  signes  de  l'as- 
phyxie lors  <lc  l'aaiopaie.  Toatofbli  à  cette  température  les  globale!  M 

perdent  pas  encore  la  propriété  de  reprendre  «le  ïn\\i;éue.  si  on  les  met 
en  contact  ITM  lui.  Ce  qui  montre  encore  que  dODl  la  fixation  de  l'oxy- 
:■■  '■m-  par  les  globule",  il  y  9  autre  chose  qu'une  simple  dissolution,  cY.i 
que  l.i  dissolution  d'un  gaz  est  d'aiilant  plus  considérable  que  la  Icnpèr 
laturei'sl  plubaBB;  or,  pour  le  sang,  c'est  l'uivcrse,  et  elle  aiigineiUc 
jusqu'il  eu  qu'on  arrive  |  |S  degrés. 

Il  \  a  ii'ilains  sels  qui,  ((unique  dissous  dans  lu  plasma  «■•ulcuiu'it, 
favorisent  plus  ou  moins  la  dissolution  du  l'oxygène  par  lus  hématies.  Gtl 
faits  sont  importants  h  signaler,  car  nous  avons  tu  que  selon  qu'on  prend 

le  sang  dans  telle  ou  telle  Mine,  lus  globules  absorbent  plus  o mis 

d'oxygène. 

On  remarque,  en  effet,  que  les  sulfates,  carbonates,  phosphates  def 
lins  et  les  sels  a  acide  organique,  comme  les  tarlrates  et  les  acétates  de 
Miude,  favorisent  beaucoup  l'.ibsorplion  de  l'n\vi;ènc  par  les  globules 
rouges,  tandis  que  les  chlorures  dr  sodium  et  de  potassium,  parexompl  , 
cl  les  autres  sels,  dés  qu'ils  dépassent  la  proportion  de  /i  A  :">  pour  Kli>0 
dans  le  liquide,  sont  défavorables  a  l'absorption  de  l'oxyg£M  par  les  glo- 
bules (l)nuias,  1846).  Ces  faits  sont  importants  a  prendre  en  considéra- 
lion,  lorsqu'on  a  à  étudier  l'influence  du  certains  sels  sur  lus  phénomènes 
respiratoires  et  d'assimilation. 

Uûlc  il'-  riwiiHHjloliiiir  'imis  lu  diffuliitioii  ilr  i'o.ii/1/nic.  —  Les  tra- 
vaux de  Hoppe-Seyler  ont  montré  que  les  hématies  sont  surtout  com- 
posées par  une  matière  rouge,  l'hémoglobine,  qui  constitue  a  elle 
près  dus  '■>  dixièmes  du  poids  dus  principes  fixes  de  ces  globules.  On  jveut 
retirer  l'hémoglobine  amorphe  du  sang  de  ions  les  veriélnïs;  on  l'ob- 
tient cristallisée  (Knlliker,  Kunke),  sous  les  noms  de  •  ,-isinu.i:  il» 
i'Aématocrittallàit,  etc.,  dtm  le  sang  du  chien,  du  chai,  du  béràaon, 
du  hamster,  du  cochon  d'Inde,  du  rat,  de  l'oie,  etc.  I.'eati,  l'alcool, 
l'élher,  le  chloroforme,  les  sels  des  acides  biliaires,  la  congélation,  les 
décharnés  électriques,  I  upancliumuul  du  sang  dam  I  s  tiv.n.,  ..I,  d  ui-.iir. 
les  globules  sanguins,  incitent  une  matière  colorante  en  liberté,  V/iéma- 
losine  (à  tort  dite  hemaliné);  mais  elle  n'est  autre  qu'un  des  produits  de 
décomposition  de  l'hémoglobine  dans  la  proportion  de  'i  pour  100  et  de 
96  pour  1  no  d'uni;  matière  albuininoidc  dépourvue  de  fer  (t).  Les  acides 

(Il   l.i  m  .uirrenlbuiniiioïdc  des  hématie*,  mai»  non  pure,  a  été  Appelée  tjhliuttnc. 
(B«r»«liii-  .    atéini  rfi  i  gMmlm  (Lehraaun).  AI.  Schmidl  et  Kliluic  appellent  />om> 

glnlmliw  li  matière  ,'illiiiiiiiiiu'iile  qui.  ihns  la  trniiii:  des  hrmalici  (  I  p.  »nr  Il),i,  n"e*l 
pas  VUmçfhUn  S  p.  »ur  10).  Ce  dernier  l'appelle  ainsi  matière  activt  '1rs  yto- 
iutci  et  Hiortmcc  fih  i..'"-;.A/.'i.;(»-,  rarcequ'elle  tciaitcuMPpUblodu  déterminer  U 
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et  les  alcalis  font  de  infime  el  ne  sauraient  être  einployél  «lans  la  prépa- 
ration de  l'hémoglobine,  lïn  ajouiam  à  une  goutte  de  wng  Mfibrlné  mie 
on  deux  gouttes  d'alcool  étendu  d'eau,  ou  obtient  déjà  des  cristaux  d'/ie- 

mOflobÙU  en  c|tiantilé  suffisante  pour  l'exanie B IHMI  opique. 

i  hémoglobine,  au  coniart  de  l'air,  absorbe  une  qoaitité  d'oiJfJtM 
pouvant  atteindre  1,3  COfllUnètltl  mies  ptt  l'taoïiii.  d'hémoglobine, 
i  li  dire  autant  qu'un  inOnic  poids  d'hématies  (I).  Les  agents  reflue* 
lenrOe.  ,  ni. ,  lui  enlèvent  facilement  la  plus  grande  panie  de  cet  oxygène; 
au  roulait  de  l'air,  elle  ubwirhe  de  iiouv.  .m  OOgtZ.  I.'li.'-ninglobinc  con- 
tenant de  l'oxygène  absorbé  cM  désignée  sous  h  H 
ou  hémoglobine  artirieilt  on  Umqnfl  cetoijgène  lui  a  été 

enlevé,  on  dit  qo'l  Ile  M  réduite,  et  on  la  désigne  sous  le  nom  d'Aenw 
ijlitbtHt  réduite  ou  du  sang  veineux.  L'hémoglobine  oxygénée  a  une  cou- 
leur rOUgC  wf  de  sang  artériel;  l'hémoglobine  réduite  est  diehrotçut  : 
rerta  en  oonebi  mince;  muge  foncé  à  la  lumière  réfléchie,  ()u  lorsqu'on 
l'cxaiuiiie  en  couche  épaisse  a  la  lumière  réfractée. 

v  proprtmcal  p.uler,  c"cH  l'MmoglobhN  réduite  qui  représente  réel- 
lement la  mâtine  COlOnuM  <lu  sang;  seulein.Mil,  l'état  sons  lequel  celle 
substance  se  présente  habituellement,  c'est  -à-dire  MM)  étal  dl  OBBlM- 
n.iiion  avec  l'oxygène,  est  souvent  considère*  OOUUM  COflatitUUl  Im-méme 
le  principe  colorant  du  sang,  il  dosifUé  lIoiBhOiOI  MM  le  nom  d'hé- 
moglobine, elle  ii  nihiit  du  fer  dans  la  proportion  de  11  rr,  /|3  pour  100 
(llopp.-.Se;ler}(2). 

lu  formation  do  la  fibrine  STtC  la  'lu  plasma 

(\n».  p  7") bjmI  m  produit  latine  »c 

décomposant  fniin  il  île  l  i.rinii,',- réltf,  r.iiiuin  i.pninMi  »vcc  rai'un  l'emploi  du  mot 

parai  pont  dcslgna  i>  rabttanec  iltâmlaotd*  propre  dn  (lobule*  el  le 

rwi  >o*j.  Cm  iii ■iii'iuiimiiui h  bi  •  'appulenl  sa  sSttfjue  sur  do  analogies 

supeiQcielleuieiil  OB*C°féCI  OB  IUt  «le-  (UN  hfpOUléUoait    an»  appui  scientifique. 

ii   Q  1 1  - 1  ,  1 1  I*  procède  de  dosage  de  l'oxygène  dans 

le  sang  dû  a  s>  1  el  HDIIi  1    l  •■ 

.1.  In-A,  t.  I.XXU    ne  SUC  li  duje  inaxima  d'oxygéue 

absorbée  par  le  »ang  Sgllé  dan»  l'air  peut  icmr  il  mesurer  la  quantité  d'in'iiiuglo- 
bine  et  put  globules  contenue  dan»  Ici  diverse»  sortes  de  sang,  ein- 

I  lu m •■  1  ||  ,!    ,   ït  2  à  >  centigrammes  seulement.  Ce  maximum  concspinihiril  i 

\'J'.<    gnimi l'Iiéuinglobiric  est   de   ^iju  ,  rnlunolre»  cubes  clici  l'homme.  Il  StJ 

,lc  Ull  ■  .-ni m.  ihes  le  bœuf  où  il  correspond  à  I2Q  grammes  d  heino- 

globino  peu  iDuu  e-tarnies  de  une;. 

'     li  «près  In  calculs  de  Quinquaud  ((  01  ..■•., A  l  {■■  ;'...■  «■■ 

des  Paris,  i*:a.  la  I,  I,  i\v.  i.  p.    nso  *i  t.  LIXVII,  p,  M7J,  il  y 

aurait  de  125  à  130  panoMl  d'BémoajIobini  povi  1800  'le  mo|  i.iiiii.iiu  it  ISO 
pour  1000  de  -atigile  bœuf,  si  ces  données  se  confirmaient  le  pê  i  «le»  globules 
secs  indiqué  par  les  anciennes  malyseï     \tulral,  l.;nancl.  Ruina»,  lli'iqneiel,  elc.) 

comme  éu-inl  de  128  (MB* ■?.  p.  '■■'  et   103  .  Mtâil  trop  MMa,  il  devrait 

être,  elese  è  I3B  el  113  eiunnn.  b's|  n  I  Quln  jujuJ,  le  poids  de  l'hémoglobine  par 
lilre  peut  descendre  ins  qui!  v  rMdS,  à   HZ  grammes 

dan»  la  chlorose,  à  tS  (TOI dans  li  dernière  période  de  la  plilliiiic,  de. 

"         Hn,  m;ai.Lii».  —  21  » 
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L'apport  ou  le  dépari  de  l'oxygène  ne  changent  rien  à  la  constitution  chi- 

iui(|ii i  lu  i  .m ^lobùie.  Cet  oxygène  de  combinaison  n'a  rien  de  comimiii 

avec  l'oxygèn.-  >!•■  •  ustitutiOH  de  PbrimigMjim-.  L'hémoglobine  réduite 
se  combine  avec  l'oxygène,  comme  elle  parait  N  i  ombiBtraTCC  d'autres 
h'  .'.  m  .  suis  i|iir  -..i  (  nnsiilutiun  i  hiuiique  soit  poui  cela  inodiliéi-.  La 
combinaison  formée  se  compose  simplement  île  faux  agents  combinés 
l'un  a  l'antre:  oxygène  et  hémoglobine  réduite.  L'acide  carbonique  m 
l'oxyliéinoglobine  et  la  dérom|Hise  ensuite. 

L'hémoglobine  perd  avec  la  plus  grande  facilité  une  partie  de  l'oxygène 
qu'elle  a  absorbé,  mais  elle  retient  l'autre  partie  avec  une  a- 
ténacité. Cette  propriété  explique  les  difficultés  qu'on  rencontre  lorsqB'oa 
veut  obtenir  de  l'hémoglobine  tout  à  fait  réduite  Le  moyen  le  plus  simple 
d'effectuer  r.ette  préparation  consiste  ii  soumettre  les  cristaux  d'hémogiO" 
bine  oxygétiéc  à  l'action  du  rite;  mais,  en  pareil  cas,  il  reste  100 
une  certaine  quantité  d'oxygène  fixée  a  la  matière  colorante,  dont  il  est 
difficile  de  la  débarrasser,  kuune  dit  avoir  obtenu  des  cristaux  d'hémo- 
globine réduite  en  f.iis.int  Cristalliser  îles  solutions  d'hémnglol •  con- 
centrée dans  un  courant  d'hydrogène  ;  niais  Hoppe-Scylcr,  soit  par  le 
procédé  de  Kùhuc,  soit  autrement,  n'a  jamais  pu  obtenir  que  des  traces 
de  cristaux  d'hémoglobine  réiluite. 

L'hémoglobine  réduite  se  distingue  pourtant  par  quelques  propriétés 
île  1'béaMgtobioe  oxygénée.  On  ]>cut  voir  déjà  ces  différences  sur  l'hémo- 
globine. ImpartUtemeat  privée  d'oxygène  par  l'action  du  vide;  les  cris- 
taux sont  alors  d'un  rouge  bleu  foncé,  avec  des  arêtes  vertes.  Ils  sont 
beaucoup  plus  solublcs  dans  l'eau  que  les  cristaux  d'oxyhémoglobiue. 
Aussi,  dès  qu'une  solution  concentrée  d'hémoglobine  réduite  est  mise  et) 
nuit  ut  avec  l'air,  elle  se  prend  instantanément  en  une  masse  de  cristaux 
enchevêtrés  ensemble.  Les  acides  faibles,  y  compris  l'acide  carbonique, 
décomposent  rapidement  l'hémoglobine  en  dissolution.  L'hydrogène  miI- 
lnii'  ne  la  décomi>osc  pas,  mais  décompose  l'oiybémogloblne  (lloppe- 
Sérier). 

L'oxygène  fixé  par  riiémoglobine  préalablement  privée  de  imit  ! 
gène  absorbé,  (Kiurrait  y  être  ou  simplement  absorbé,  ou  bien  à  l'état  de 

c lunaison  ;  maison   n'arme  à  iléharrasser,    -mi  l'bé jlobini-,  suit  |i 

sang,  de  tout  son  oxygène  qu'en  faisant  le  vide  à  plusieurs  reprise»,  et 
encore  à  condition  d'élever  la  température  jusqu'à  .'i0  degré*.  Les  gaz 
absorbés  ne  résistent  pas  ordinairement  avec  autant  de  ténacité  à  l'action 
du  vide  ;  il  y  a  donc  lieu  de  supposer  que  l'oxygène  n'est  pas  simplement 
absorbé  par  l'hémoglobine,  mais  qu'il  forme  avec  elle  une  combinaison, 
Cependant  il  ne  s'agit  là  que  d'une  combinaison  peu  stable.  Il  y  ai  tou- 
jours, en  effet,  une  partie  de  l'oxygène  que  l'action  du  vide  enlève  très- 
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facilement,  ci-  <|ui  n'aurait  pas  lien  s*il  s  llement  dune  coin 

binaiwn  fixe  de  ce  gaz  avec  l'hémoglobine.  On  Hbnfll  pu  nj||  que 
l'oxygène  (orme  avec  IMnogloblM  HM  wwblniil  fe  '""■  MdtJMOl 
■tiinaison  Ùuiablt  >'{]■  L'oxvgêue  ainsi  floé  par  la  matière  colo- 
rante du  sang  e*t  doMgu«  par  les  auteurs  allemands  sous  la  dénomination 
d'oxygene  faiblement  lié,  d'oxygène  de  (ennon,  ils  pensent  que  c'est  sous 
Ml  ,  mi  i|uc  -te  trouve  dan»  le»  globule»  l'oxygène  'lu  sing.  Toutes  les  fois 
que  l'on  prépare  celte  substance  eu  présence  de  l'air,  elle  live  de  l'oxy- 
'■!••.  ii.ms  le  s.ini-  artérW  et  dan-  le  BOg  •. •  nn"i  v ,  ettfl  M  MOtfcOl  ion- 
juins;  ['Un  (l'iuyxiiuii.  ii  (oxybemoKlubine)  constitue  donc  IV. 
<lr  l 'bénioglobine.  aussi  bien  dans  le  globule  sanguin  qu'a  l'étal  isolé. 

I.oxyle  de  carboue  chasse  l*oxygèi»e  de  l'hémoglobine  oxygénée,  et 
prend  sa  place  |>oursc  combiner  avec  cette  substance.  Cette  combinaison 
peut  être  obtenue  à  l'étal  cristallisé.  Iloppe  Se)  1er  (2)  propose  le  pro- 
cédé suivant  :  ou  fait  passer  pendant  quelques  minutes  un  OMBUM 
d'oxyde  de  carbone  (CO)  dans  la  solution  d'hémoglobine,  en  ayant  soin 
d'agiter  la  solution  à  plusieurs  reprises,  pour  la  saturer  du  g.i/.. 
quoi,  on  la  refroidit  à  0°  ;  on  y  ajoute  ensuite  I  ,.'i  de  son  volume  d'al- 
cool, cl,  après  avoir  hi<-u  agité  It  mi.'I.ih,;.-,  on  l'abandonne  a  une  tempé- 
rature de  0"  pendant  vingt-quatre  heures.  Au  bout  di  "• '.iii|>n,oii  tiouve 
ordinairement  un  dépôt  de  cristaux,  plus  gros  que  ceux  de  l'hémoglobine 
oxygénée. 

Les  cristaux  ainsi  obtenus  présentent  uue  couleur  rouge  clair,  tirant 
sur  le  bleu.  Leur  forme  parait  identique  avec  celle  des  cristaux  d'Iinn 
gWklM  Us  sont  un  peu  moins  soluhli  s  dan»  l'eau,  ou  dans  l'eau  alcoo- 
lisée, que  l'hémoglobine  oivgéiu'-e;  H» M  ilr.Min|io.M-iii  moins  facilement 
qu'elle.  Il  en  est  do  même  des  solutions.  L'oxygcuc  joue  un  grand  rôle 
dans  cette  déCOOpOlItiOBi  car  des  solutions  d'hémoglobine  oxycar.V 
qui  se  décomposent  à  l'air  au  bout  de  quelque»  jours,  pCDMBl  être  con- 
servées des  années,  si  elles  sont  soustraites  a  l'action  de  l'oxygène  de  l'air 
(ll.-Seyler)  (3). 

Il  est  niv-iliUi.  ile   d'.nl.Mi  a  l'Iiiino^lobine  oxycarbonéc  tout  cet 
oxyde  de  carbone  (6).  Iloppc-Scvlrr  n'a  pu  extraire  par  le  vide,  aidé 

(1)  Toute»  te*  vue»  :  1"  m  lu  BmUM  dt  l'M}p>nc  pir  I»  HMtttri  colorante  de» 

hémolio  ,  ï»  «url'èlal.!.-  i  OBMa U  01  |as*ecUe  matière,  •oiUdoiioen,  cornm* 

nouvelle»  dins  |i  |.1ii|m:  inçju   modernes;  mai» 

■    I ■.«,  negnaull  et  Relset,  Liebig.  ont  Irait*  a>ec   tain  cei  question» 

dcpuii  longltuipi.  Voyei  leur  roumé  dans  Ch.  Robin  e*  Verdeil,  CAimie  unsfo- 
V,  Cari».   18jj,  in-S.  t.  Il,  |>.  32  *  »0  M  pMMUi. 

(2)  UoppeSejler,  Mal.  c/«m.  L'HHrtm.lmrycH,  io07-68,  in-«,  p.  . 
(31  Loo.aL,  i>.  102. 

(4)  La  Uulion  do  i'oxj  fuite   par  les  muscles  el  par  le*  autre*  tissus  «dort*  ou 
non   p.  il  H)  ne  doit  p.i»  é»re  nltnbuèo  à  la  présence  do  i'hctuoflobin*  daim  ce»  par- 
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d'une  chaleur  de  90  ii  10"  degrés,  que  II  dmeme  partie  de  l'oxyde  de 
carbone  combiné  toutefois  ti  reliant  a  demunirc  que  dans  l'empoisut!- 
nement  par  ce  g»  DOO  RlM  de  mon.  il  suit  de  l'organisme  tel  qu'il  était 
entré  sans  passer  par  d'antres  combioeisocs.  Celle  combinaison  résiste 

également  a  l'action  dfl  mus  les  gaz,  sauf  à  celle  du  bioxyde  d'azote  |  . 
■.!..i/.  déplace  l'oxyde  de  carbone  potn  se  combiner  iTee  l'hémoglobine.  In 
courant  de  bioxyde  d'azote,  traversant  une  solution  d'hémoglobine,  lui 

enlève  d'abord  ion  oxygène,  et  l'hémoglobine  réduite  se  combine  avec  i>' 

bioxyde  d'a/.ote  qui  n'a  pas  été  liaiisfoinié  eu  peroxyde  d'azote  OU  a<  i.li- 

hypoaxotiqne,  D'après  Proyer,  c'est  le  fait  de  celte  combinaison  de  l'oxyde 

de  carbone  a\ec  l'héinoglobinequi  amène  l'expulsion  de  l'oxygène  boi 
globule* dans  les  cas  d'asphyxie  et  dans  les  analyse»  du  sang,  ainsi  ipio 
les  modifications  des  globules  indiquées  plus  baul.    Nous  aurons  1]  K 
venir  plus  loin. 

Suivant  Schœnbcin  l'oxygène  lixé  par  les  globules  est  comparai 
l'ozone  par  l'énergie  dfl  sis  propriétés  oxydantes  a  une  température  où 
l'oxygène  ordinaire  est  «ans  action.  Comme  l'ozone,  ils  bleuissent  la  i  h 
lure  de  gayac  en  présence  de  l'air.  Mais  Gréhant,  puis  Pokrowsl 
m  '.Miré  que  le  sang  ne  transforme  pas  l'oxyde  de  carbone  en  acide  carbo- 
nique, que  ce  gaz  reswrl  du  sang  tel  qu'il  y  était  entré,  ce  qui  n'aurait 
pas  lieu  s'il  se  trouvait  en  présence  du  l'ozone  dans  les  globules  qui  le 
dissolvent. 

On  comprend  du  reste  difTu  ilemenl  la  présence  de  l'ozone  dans  l'Iié- 
inoglobine  braquln  lient  compte  de  ce  qu'elle  est  ênergiqueuient  atla- 
Djoèt  par  l'ozone.  Les  bandes  d'absorption  de  son  spectre  dispara 
prosqae  Instantanément,  l.'hémoglobiiie  est  oxydée  el  décolore©,  sans 
qu'il  m  |'i,i me  d'hétnalo.sine.  I.a  siduli  in  colorée  ne  contient  pas  d'urée, 
m  us  de  la  leuciue.  I.'eau  oxygénée  produit  le  même  effet  sur  les  solu- 
tion-- d'hémoglobine,  acides  ou  alcalines,  mais  n'agit  pas  sur  les  solutions 
neutres. 

L'ozone  Oxyde  également  l'héinaiosine,  mais  plus  lentement  que  l'Iié- 
mogloblne  (lluizinga,  1867). 

Si  l'on  soumet  au  spectroscooe  une  couche  peu  épaisse  d'oxybénn 
liini  dJsSOUte,  00  voit  d'une  part  que  la  poitmri  du  .spectre  la  plus  ré 
gilile  (Mulet  et  bleu)  est  uniformément  obscurcie;  d'autre  pari,  cl  c'est 
lu  le  point  irniKtrlant.  dans  la  partie  jnimt;  entre  les  lignes  l>  et  i:  de 

tic»,  car  M.  ttcrl  a  montré  i|iic  l'oxyde  <lr  carbone  ne  ».?  combina  paa  »tm  Wdtvert 
litMl   COBnin  avec  l'htainglobinr,  I  ne  |e:n  inli-vn  |.n*  In  |n.i|.rn-i<-  <l'ab*Ovtw 

nsillentil  poui  loi  ti.iiiaiin».  Ce  (mi   compnré  4  l'action  d«  l'o*|4« 

Se  Mtben«  Mil  t.  ■  hOmnliiM.  montre  ilnuti.-  |>;iii   | Vil  bien  l'hémoglobine  qui, 

ntéténenti.  iiv mic-llenicnt  l'oxygAiie. 
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Frauenhofer,  on  voit  deux  raies  obscures  ;  ce  sont  les  A  Aiorp- 

in  MDg  .irh'-rii'l.  Si  l'on  ■  ■  ■  1 1 ■  1 1 1  l'exyhémoglobine,  ce>  <!•  m  bandes 

M  iiiiiI.hkIiiiiii  an  BM  Mdl  Mira  >'l  plus  lorge,  connue  si  elle  n'Mil'.iit 

du  déplacement  cl  de  In  fusion  il.-,  deux  premières.  Cette  PCUd 

!<•  nom  (U- bande  farédhetlm  daStokê»,  Les  substances  que  l'on  emploie 
i-,."  ii.  t  .iliriKiii  pon  obtenir  II  rédoctiofl  sont  le  fer  récemment  réduit  par 
l'bydngèMM  le  Nulfhxdi  i>   d  • loniaqne.  Auriiue  tii.-iii-  x-  .-■  •!■  •i-.-iiii«- 

autre  <|uc  celle  <l»  s.mg  ne  donne  celte  réaction  spectmscopique.  Elle  tst 
donc  vraiment  wratiél  inique  et  peut  servir  en  médecine  légale  a  cou- 
slaler  la  présence  il-  quantités  presque  inliniiésiinales  de  siug  (1). 

Les  nia  d'absorption  du  speclrc  se  constatent  non-seulement  pu  h 
teipoektotl  d'une  comlo    d'In  moidubine  ditsoulc;  00  loi  observe  aussi 
en  cxaiuin.Hii  les  globules  iutacl*  vus  au  microspectrosicpe  •  Il  même  le 
sang  contenu  dans  |gg  vaisseaux  sur  la  membrane  intcrdigiiali   de  ' 
DOOlil      :  DU  '/!'),  sur  l'oreille  du  lapin  et  de  l'homme  (Boppe  Seyioi  . 

Ainsi,  I  In '■!»•  c.inlmie  donne  un  spectre  oToblOfptiOfl  parlaiiement  dis- 
tinct, caractérisé  surtout  par  la  prfiHOCC  dfl  dm  bandes  obscures  dans 
l'espace  D  B.  (.es  raies  se  retrouvent  dans  le  spectre  du  sang  obseï  vé  dtU 
le-  n  mimons  les  plu*  différentes,  pnuivu  qoe  la   milieu:  colin  IBM   n'ait 

soin  .Hii'iin  chaogeBeii  chimique  ei  qne  li  réhleole,  solide  oo  liqoH  ■. 

dans  lequel  elle  est  contenue  ait  une  transparence  suffisante.  i>,  l.i  l.i  | 

sibilité  de  reconnaître  le  sang  par  ce  seul  caractère  et  de  constater  la  pré 
sence  île  I  liciiiuejnbirie  dans  le  sang  des  animaux  qui  en  C.oiilieiinenl, 
C'est  ainsi  que  l'on  a  reconnu  la  présence  de  ce  principe  colorant  non- 
seulemeut  dans  le  sang  des  ferlai»  01,  omis  aussi  dans  le  sang  d'un  certain 
nombre  d'invertébrés,  tels  que  le  ver  de  terre,  les  larves  de  Uiirono- 
mus.eti .  [Boppe-6oylcr1  I 

Le  sang  de  ton  lai  I  '  "  I  fournit  ce  ipecUV  d'absorption.  Il  n'en 
est  |usiie  lonanadnr     '  Me.  Lonqoe4e«B)gdaslD*ertébréi 

est  coloré,  la  matière  coloranie,  au  lieu  de  résider  dans  des  globules  ana- 
logues aux  hématies  des  veitél.iés,  OM  uniformément  répandue  dans  le 
plasma,  ipii  la  tient  eu  dissolution.  La  plupart  du  temps,  cette  matière 
culoraiiie  lu  -.n,:-.  de?,  invei  tebrés  parait  différer  de  l'hémoglobine;  mais 
l'examen  speclroscopique  ,i  révélé  cependant,  pour  00  HOBI  grand  BOOlbre 
d 'espèces,  une  certaine  similitude  cuire  la  matière  coloranie  dhWBHl  BOBJ 
leur  fluide  nourricier  et  l'hémoglobine  du  sang  des  vertébrés. 

(1)   L'examen   suectrmeopique  est  ;iu«i  un  moyen  |  .1er  l'empoiionoc- 

ment  pnr  l'oxyde  de  cubons.  Cote  et  Felti  uni  n iu  ipMlMUOpt  dM  «olu- 

•  •:■•  HB|    provenant   d'hommes  ou  d'animaux  ayant  MMttM  ;i  dM  maladie» 

infectieuse*  .septicémie,  \nriole  grave,  etc.,.  le  sang  n'a  oITerl  aucune  toodifl 
■M  dim<jwt   c! .  ftetieuset,  ttvthr- 

ntMMOll  nu  point  tU  vw  ilr  Ceint  'In  ^i.vy.  Paris,  1M?'J. 
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Ainsi,  l-  sang  du  ver  de  terre  contient,  en  dissolution  dan»  If  plasma, 
une  substance  rouge  fournissant  un  .spectre  tout  à  fait  identique  avec  celui 
0>  l'Iiéuuçlohine.  IlUnefeld  ayant  relire  du  fer  de  cette  matière  colorante 
du  sang  du  m  du  ttm,  avait  entrevu,  dès  1839,  l'identité  de  CCtU  sub- 
stance avec  la  matière  colorante  du  sang  des  vertébré?». 

I.ankestcr  (1)  a  fait  dea  expériences  sur  le  sang  dM  invertébrés,  dw- 
i|uelles  il  semblerait  résulter  que  l'hémoglobine  existe  non-seulement 
I  ha  li'S  invertébré»  à  sang  coloré,  mais  aussi  chez  un  ceium  nombre  de. 
r«*  animaux  dont  le  sang  est  généralement  considère  comme  incolore. 
Imii  (|n'il  y  ait  réellement  une  coloration  légèrement  rosée. 

Parmi  Ir-.  ■      .   Il  pli\llopodc     BHBUhipU»  .titti/n/iHn)  a  le  MDg 

d'une  couleur  rose  jaunâtre  très-peu  marquée.  En  examinant  ce  liquide 
en  couche  suffisamment  épaisse,  on  peut  cependant  observer  le  spectre 
il.'  l'hémoglobine.  Hlb,  par  contre,  dans  un  certain  nombre  de  crustacés 
à  sang  rouge  (entnmostracés,  Brrmrhipus),  I.ankestcr  n'a  pu  constater  la 
présence  de  l'hémoglobine  par  l'examen  speclroscopique.  l'anl  Bert  a  ru 
(|Bt  :   .  l.ç  sang  des  rialies.  tel  qu'un  l'nbtienl  en  coupant  les  pattes,  est 

i.uw'ves;  ! i  presque  incolore,  tantôt  un  peu  rose  jaunâtre, 

lilas  on  même  un  peu  brun.  Mais  si  on  l'ex|>ose  à  l'air,  il  prend  une  teinte 
bru liràire  analogue  a  celle  de  l'encre  diluée,  fleile  teinte  arrive  d'au- 
tant phu  vite  que  la  surface  de  contact  est  plus  étendue;  elle  arrive  plus 
vite  dans  l'oxygène  que  dans  l'air.  Une  petite  quantité  de  sang  jaunâtre 
ayant  été  placée  avec  une  certaine  quantité  d'air  dans  une  éprouvelte 
renversée  sur  le  mercure,  ce  sang  a  bruni,  et  l'air  ne  contenait  plus  que 
1A.5  pour  lut)  d'oxygène.  Maintenant,  en  vase  clos,  le  sang  reste  jau- 
iiati    ;  un  courant  d'amie  carbonique  ne  le  fait  pas  changer  de  couleur, 

Dfime  lorsqu'il  |  bruni  à  l'air.  Kiifin,  lorsqu'il  COR) IJCfl  à  se  putréfiât", 

il  redevient  jaunâtre.  »  Ces  phénomènes  ont  une  certaine  analogie  avec 
les  phénomènes  d'oxydation  dont  le  sang  des  vertébrés  est  le  sieur.  Il 
est  probable  que  l'élude  des  spectres  correspondant  à  ces  changements 
déteinte  jettera  quelque  jour  sur  la  nature  des  modifications  chimiques 
qu'allai  accusent.  Lankcstera  observé  le  spectre  de  l'hémoglobine  sur  le 
«g  BXUtJl  d  on  (ritain  nombre  A'otmélideê,  ainsi  que  sur  le  sang  prtn 
tenant  de  quelques  larves  d'insectes. 

I>>  sang  des  molboqwt  présente  certaines  parlicularités  intéressantes 

Dbwn •  dlfttis  longtemps  déjà.  Le  sang  des  fin, ,/,„.<  et  des  sèches  est 

bien  vcrdfltre;  celui  de  VUniopictorum  est  bleuâtre.  Selon  Paul  Bert  (3), 
pour  le  sang  d'un  blanc  un  peu  bleuâtre  qu'on  retire  des  vaste*  sinus 

(l     L»iik«Ur,  j  font,  o/  micron.  Se.,  July  1869.  p.  296  et  US, 

(ÏJ   Paul  Bsrt,  Utmu  »w  taphymlogit  <l»la  rcipiration.  Pari»,  1870,  io-8, 
P.  149  et  150. 
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veineux  des  Saches,  la  innlnir  bleue  IN  M  pt ■•«luit  (|n",i  l'air.  Si  le  BQ| 
exposé  a  l'air  est  en  couche  épaisse,  l.i  courbe  superficielle  seule  bleuit, 
el ce changement  de  couleur  doit  être  attribué à  l'absoiption  de  l'oxjyi'tn- 
de  l'.nr.  H.  lIQllar  et  BCblntberSH  avalent  déjà  observé  des  faits  ana- 
logues sur  le  san^  du  colimaçon  [BtltX  fnmia(iti).  Il  blruit,  en  clfel,  dans 
une  atmosphère  d'oxygène.  Selon  les  auteurs  pré  ités,  l'acide  carbonique 
le  rend  de  nouveau  incolore,  i.e  n.nii.iire  aurait  lieu  pour  le  sang  du 
calmai  Loi  >vi.«j  et  <io  I  Kttdon, 'dus  cet  moflmojuei  céphalu- 

podee,  le  sang  ne  serait  pas  coloré  par  l'oxygène,  tandis  que  l'acide 
i)oin(|iio  ic  roii.ii-r.iii  i  ii  m<  ii  Ibuom.  Cm  tain  demandeni  .1  être  étudié* 
de  plue  prés   1). 

Le  mu-  dea  invertébrés,  irès-souvent  bicolore,  pesi  être  «doré,  chez 
nu  certain  nombre  d'entre  coi,  par  un  principe  OOloranl  identique  avec 
l'hémoglobine  (un  certain  nombre  d'annélides),  mais  dissous  dans  le 
pltsma,  au  Un  d'être  Imprégné  dans  la  substance  de  globules  spéciaux, 
comme  Mb  1  lien  cha  tel  rortébréaj  enfin,  le  sang  dea  Lnrertébréa  peut 
contenir  un  principe  cnlorant  différent  de  l'hémoglobine  et  ne  se  dévelop- 
pant (pu  i(|ni'fois  que  sou.s  ccriiin.-s  bfloencei  [sècbea,  limaçona,  etc.). 

D'après  Lankateri  les  lnrertébréa  dont  le  sang  renferme  le  pload'bé- 

moglobine  seraient  précisément  ceux  qui  rirent  dans  les  boucs  les  plus 
l 'tides,  dans  l'eau  presque  entièrement  privée  d'oxygène  dissous,  et  ren- 
fermant même  de  l'hjdrogéne  sulfuré  et  de  l'aride  rarlHinique  en  excès. 
C'est  grâce  à  L'bénwgbbloe  dtaaonte  dans  leur  gang  que  ces  animaux  pour- 
raient l'emparer  du  peo  d'oxygène  qu'ils  rettconlnni  dans  ces  milieu 
presque  irrespirables.  Tels  seraient  le  Ptawbii  cornais  [gMtérop 
la  larve  du  £'Arrv»f/miu ///timoitis  (insecte  dlptèl  nu  de  tune, 

des  pécheurs)  ;  plusieurs  espèce*  A'Oligockato  (annélides)  ;  le  Bmnc/iipui 
(crustacés;,  qui  vit  dans  les  étangs  dépourvus  de  m 

Il  ne  faut  pas  oublier  toutefois  que  s'il  est  manifeste  (»oy.  la  note, 
p.  Il::  que  bine  ûxe  d'une  manière  spéciale  l'oxygène, sa  pré- 

sence n'evt  nullement  nécessaire  poor  que  les  tissus  al  lai  liquides  l'ab- 
sorbent; plusieurs  tissus  rouges  ou  non  en  liv.ni  même  plus  qu'elle 
{p.  110,  note,.  Il  est  même  important  de  tenir  compte  de  celte  propriété 
des  divers  tissus  de  se  combiner  directeun  ni  ne,  l'oxjgéflSdaM  l'élude 
de  la  respiration  des  diters  animaux  dépourvus  niaiiiieMemeni  d'héino 
globine  comme  les  échinodermes,  les  polypes,  les  infusoirw,  etc.,  aussi 
bien  que  dans  l'examen  de  celle  des  champignons  et  de  quelques  algues 
non  colorées. 


(1)  Yiclor  Fumouse,  Sur  Ut  tf*Hrrt  iTnbnrjihon  Ai  »owy.  Paris,  1870,  in-1. 
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DUpnriiInn    il.-  l'oxjgtae  «lu   «.-nii;. 

Le  sang  artériel  dégage,  sous  la  simple  innucncc  du  vide  et  a  la  Mit- 
péralore  de  SI  degrés,  une  quantité  d'oxygène  supérieure  .1  celle  ejue  te 
plasma  pcol  absoudre,  Li  eoaibtniisoD  du  gaz  aux  gjobutca  cd  donc 

bible,  .111  moins  pour  une  pailic  de  l'oxygène,  et  quand  il  n'est  pas  Osé 

iirpin-,  longtemps. 

Au  moment  où  le  sange-i  recueilli,  il  existe  pour  les  gaz  qu'il  Conticul 
11 11  certain  équilibre  entre  la  triple  influence  de  l'afliniié  des  globules 
pour  le  gaz,  la  force  élastique  de  celui-ci  et  de  l'action  moléculaire  du 
plasma  sur  l'un  et  l'aulre.  L'iutcnculiun  dans  ce  liquide  il  un  sel  capable 
de  modifier  celte  action  la  détruira  ou  la  fera  varier,  soit  dans  un  seus, 
soit  dm  lin  mire.  Ainsi,  le  chlorure  de  sodium,  le  sulfate  de  soude, 
diminuent  la  solubilité  de  l'oxygène  dans  le  plasma;  ils  dégagent  une 
portion  de  la  petite  partie  de  ce  gaz  qu'il  retenait  en  dissolution,  lequel 
se  fixe  aux  globules  non  saturés.  I.e  sang  iniiv.it  alors  comme  m  mi  lui 
.-in.iii  BJOOléde  l'oxygène,  mémo  eu  agissant  sur  du  sang  couvert  d'une 
courbe  d'huile  iiouchi'i  ei  Cnuher,  1848).  Le  phosphate  et  le  carbonate 
de  soude,  ajoutes  (le  la  même  manière,  foni  rougir  le  sang  (mais  moins] 
en  » 'emparant  de  l'aci  le  carbonique  et  diminuant  son  influente  noircis- 
sante mit  tel  hématies.  Ce  qui  prouve  qu'il  en  est  ainsi,  c'est  que  r 
de  ces  sels  n'a  pas  lieu  si  les  gaz  ont  été  chassés  par  l'hydrogène  ;  de  plus 
le  phosphate  et  le  carbonate  de  soude  rougissent  a  eux  si-n 
l'acide  carbonique  a  remplacé  les  aunes  jiaz  (Kernel). 

I.'oxv gène  disparaît  graduellement  dans  l'économie  en  se  fixant  :  ^par- 
tiellement à  la  substance  des  globules  eux  mêmes.  Ku  effet,  m  l'on  met  le» 
hématies  en  contact  avec  l'oxygène,  et  qu'on  ne  renouvelle  pas  ce  rjz,  on 
voit  que  les  éléments  qui  avaient  d'abord  rougi  deviennent  noirs  |>etit  i 
pclil.ctau  lieu  de  fou  gène  qu'ils  avaient  absorbé,  on  retrouve  de  l'acide 
carbonique.  Il  y  a  donc  eu  combinaison  d'une  certaine  quantité  «I'oxn 
gèlM  a  quclqu'autre  principe  dans  les  globules  même.  Il  y  a  môme  tou- 
jours un  excès  d'acide,  carbonique  formé  relativement  à  l'oxygène  con 
sommé.  Les  analyses  que  A,   Scbmidl  a  faites  sur  le  sang  des  cM 
recueilli  et  tenu  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  oui  démontré  qu'au  l>uut 
deux  heures,  ,i  une  température  île  :i7  il  «0  degrés,  ce  sang  avait  perd 
0,36  d'oxygène  et  gagné  un  excès  d'acide  carbonique  de  2,10.    xu  bou: 
de  quatre  heures,  il  IVSlt  perdu   0,71   d'oxygène  et  acquis  3.01    d'sddH 
carbonique.  Même  en  maintenant  le  sang  à  la  température  de  zéro,  CI 
changement  se  produit  toujours,  quoique  plus  lentement  (1867).  2    Mali 
la  plus  grande  cause  de  la  disparition  de  l'oxygène  dans  le  sang  qui  iri- 
verse  Ks  m: m.     i  V-st  l'emprunt  de  cet  oxygène  par  les  éléments  auato- 


con- 
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ierdu 
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nwprai  solides  ci  ces  élémenls-là  gont  doués  d'iinc  énergie  d'absorption 
iirs-coiiM(l<-r.il)lc  à  l'égard  de  Potjgène.  On  s.iil  expériincntalenisSH  que 
les  lisons,  comme  lis  muscles  surtout,  le  cerveau,  le  cœur,  les  poumons, 
les  reins,  mis  au  conlact  de  l'oxygène,  absorbent  r.-i  oxygène  rapidement 
cl  rendent  il  la  place  de  l'acide  cai 'I OBtqtH     I  ). 

l'une  que  cet  emprunt  d'oxygène  au  sang  par  les  éléments  anaiomi- 

ques  solides  |aweOBpibWl  D  EUI  Dn  certain  temps.    \u-,  ii s  lis  f«iis 

ijin  les  capillaire»  tiennent  à  se  dilater  sous  l'induence  dn  nerfs,  le  cours 
du  sang  dans  KM  capillaires  devenant  extrêmement  rapide,  l'oxygène  n'est 

plH  i  I  ■  1 1  •■  utile   ptf  les  liv.ll'.  el    le   .;mg  MU  t  rouge  par  les  teille -,  comme 

|e  l'.u  indiqué  tout  a  l'heure  (syncope,  hibernation,  mort  par  le  froid, 
par  le  système  nerveux  épuisé,  pu  dil.ii.tiion  des  capillaires  iprineedon 
du  syni|Milliique,  des  muscles  des  glandes,  etc.   .  CM  emprunt  d'oi 
par  les  éléments  analomiqucs  solides,  n'a  dune  lie»  qu'a  la  condition  (pa- 
le cours  du  sang  se  fera  avec  une  certaine  riMM  donnée  (voy.  p.  110;. 

Quand  normalement  le  sang  veineux  retft  rOOga  MUg  veineux  du  rein 
t  rélion  nonuale,  -aug  veineux   des  »|.indc.%  sali\ aires  eu  sécrétion 
normale),  l'oxygène  I  diminué,  mais  peu,  M   l'aride  Gtrbooi^M  I  peu 
aiigiueuié:  mais  a  ttog  dertanl  ensuite  plus  vile  noir  dans  l'air  non  re- 
nouvelé ipie  le  sang  artériel  (Cl.  Bernant  . 

La  cause  de  la  non-disparition  de  l'oxygène  dans  les  cas  accideutels  et 
aussi  dans  les  cas  normaux  (comme  le  prouvent  les  ex|>criencc.i  .  est  la 
.lilaïaiit.ii  des  nàMMI  el  par  suite  la  rapidité  du  coins  sanguin,  i|ui  ne 
permet  pas  l'échange  gazeux,  lOad  II  couleur  noire  reparaît  quand  on 
rai. mil  le  cours  par  resserrement  artificiel,  naturel  ou  par  surexcitation 
du  nerf  sympathique. 

C'est  en  modifiant  le  calibre  des  vaisseaux  el  le  cour»  du  sang,  c'est- 
à-dire  le  phénomène  mécanique  de  transport  du  sang  et  par  suite  les 


;  1  l.'adlnilc  dei  li-sus  pour  l'oxygène  semble  même  être  plut  grande  que  celle 
de*  hétnali*»  pour  ce  gai,  car  les  muscles  el  le  tissu  splénique  enlèvent  l'oxygène 
tin  ..ing  ii.nn  i •  • . 1 1 1 . ■  i  nu  |i  ■  ii.ni  ploagti  t'.cru  tu  -i  L'iett  t|«  i  i ' c .i h  dm  lequllt 
il»  baignent  "ii  <|iu  Itt  tépare  'le  l'air  iSpallanzanii.  Les  muscles  étant  tie  tous  les 
nous  cem  i|tn  lixeal  le  plut  i'njtfm  s|.iil.ui;aiii,cl  ayant  à  eux  seul»  un  poids 
qui  esli  celui  tlii  corps  un  moins  :  :  2  :  o,  M  l'.crl  en  conclut  MOS  dhuii  que  la 
plut  grande  peilie  de  l'oxigéne  porté  par  le  sang  aux  tissus  est  (1x4  par  le  système 
musculaire.  Il  y  a  de  l'acide  carbonique  exli.il>'  ■  »  même  temps  que  llxation 
tfTnjffvue.  l'.mr  les  muscles,  le  cerveau,  le  letliculo  celte  quralltt  Ni  mèiur 
plu.  gi.iude  i|h  •  .-elle  que  donne  un  même  poid*  île  s.ing  M.  is  la  quantité  alian- 
il  imif  n'esjl  pas  en  rapport  avec  la  qutiuuU:  d'oxygène  Axée  comme  pour  le  sang; 
«Ile  est  plut  Considérable  pour  certains  lixus  cl  moindie  pour  d'autres  (lin  1. 1 
M.  Keita  luit  reinaripirr  à  jn-l"  tilre  que  celte  constante  irrégularité  appuie  1  "  ■  ■  |  ■  »  - 
mon  île  ceux  qui  uiulii'iineiil  ;u.  l'OXJftsM  n'est  pas  diicctrmenl  eiu|il<i)é  pour 
brûler  le  carbone  cl  que  l'acide  carbonique  n'est  qu'ua  produit  ultime  d'une  tuc- 
I  d'aulrea  acles  chimiques  (voy.  p.  06). 
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échanges  gazeux  (et  les  acte»  nutriiifs  simultanés)  que  les  (roubles  ner- 
veux modifient  l'étal  général  de  l'organisme,  et  non  par  l'acliou  directe 
d'un  fluide  indéterminé.  Ici  encore  le  phénomène  OUfllIllll  ou  d'ordre 
.(i  i»  r  !<-i  ]  :  eM  dominé  | . .  1 1  i  ( .  -  -  iKinliiiiiiis  mécanique!  ou  d'ordre  inférieur. 

L'oxygèn<  déparait  accessoirement  en  se  combinant  aux  principes  tin 
sang,  car  celui-ci  devient  noir  dan-,  les  artères  enire  les  deux  ligatures  et 
sous  une  cloche,  si  l'air  n'es!  DM  renouvelé  (1). 

Ce  fait  .i  lieu  plu*  vil»-  pour  le  *,mg  veineux  rouge  ilu  rein,  etc.,  que 
pOfll  le  s.mg  II  Mieuv  ihiii-  qu'on  I  oxygéné  ou  que  |H>ur  le  tel. 

L'oxygène  ne  se  combine  p.i»  seulement  MOC  les  globules  (2),  maisau-edes 
princi|>es  du. sérum;  car  le  sang  déliliriué  dont  le>  globules  sont  désoxygé- 
nés  cl  rendus  inertes  par  l'oxyde  de  carbone  absorbe  un  peu  d'oxygène  qui 
est  remplacé  par  de  l'acide  cirboni<|iie.  De  p|oj  le  m Iran  du  sang  veineux 
dUJ  lequel  on  inel  un  caillot  ai léricl  noircit  irevute  M  dernier  (Cl 
Bernard),  et  cela  pourtant  sans  que  dans  ces  conditions  l'acide  carbo- 
nique disv.iis  par  le  sérum  finisse  l'oxygène  qui  est  fixé  par  les  liéiu.ii: 

L'acide  carbonique  déplace  el  chasse  de  l'oxygène  du  sang  artériel  dis 
•  pi  il  prédomine  dans  l'atlDOiphora  ambiante  tUgnos),  et  en  même  temps 
il  entrave  l'élimination  de  celui  qui  est  dans  le  plasma  (Liehig).  L'acide 
ig.illiipie  ne  prend  pas  l'oxygène  „n\  l- lobules;  il  en  disparaît  en 
i  .nsoii  de  l'alliniié  pour  ce  gaz  des  principes  constitutif*  des  substances 
coagnlable*  et  snrtoui  des  éléments  .in.iiomupics. 

(I)  A  lire  quelques  auteurs  il  semblerait  que  c'p»l  a  PflUgrr  que  l'on  ilolt  In  prio- 
rité ilu  dut  cln  ihm:i|;ii  du  »nng  artériel  à  1»  couleur  ilu  sang  veineux  entre  deux 
ligature*  de  I»  CJ»r«>iiilo.  etc  .  en  peu  .1  lenrei.  Mai»  c'ett  Hunier  (1794)  qui  le 
premier  a  fait  celle  expérience  [Œimrtt,  Ired.  franc  .  l-  III,  p.  lu").  Il  cite  lu»  cm 
<l:nit  letipieU  le  urig  revenant  lentement  par  le  bout  inférieur  d'une  artère  coupée, 

iiéja   le.'  .mi   eomprl U >d  ■-in,   ce  sang  tort  noir,   eprè»  avoir  tmveraé  le» 

vaisseaux  auaitomoliqucs  de  petit  volume.  De  ces  observations  et  expériences  il 
conclut  que  le  sang  prend  la  couleur  veineuse,  même  dans  les  artères,  en  propor- 
tion du  ralentissement  du  cours  du  ;an«  un  par  le  repos,  et  qu'il  revient  vi  rmeil 
par  les  veines  de  la  saignée,  dans  U  syncope  ou  durant  les  opérations  si  la  sang 
1  proinptemeut  des  artères  dans  les  veines.  Ce  que  l'Ollger  n  vu  toutefois  c'ett 
que  le  Hag  devient  plus  vite  noir  dans  l'artère  que  dans  un  tube  de  verre  t  U  tem- 
pérature du  corps,  As!  Cunper  et  llodgkin  ont  montré  que  le  froid  excessif  laisse 
passer  le  sang  dans  1rs  veines  avec  sa  couleur  artérielle,  l'ricslley  avait  vu  que 
dans  le  ride  le  sang  artériel  passe  au  noir  ,1774).  et  que  le  sang  veineux  y  devient 
a  la  longue  plus  foncé  Thompson  (1H07;  dit  qu'enfermé  dan»  l'oxygène  le  suit;  J 
devient  noir  h  la  longue  et  ne  peut  plus  devenir  rouge  au  contact  de  l'oxygène, 
bien  que  l'addition  d'un  sel  neutre  alcalin  le  rougisse  alors. 

]  Ratant  Marchand,  l'absorption  de  l'oxygène  par  le  sang  s'accompagne  d'nne 
élévation  sensible  de  la  température  mais  pas  d'une  formation  immédiate  d'acide 
carbonique  [4B&5).  Cependant  le  entrant  d'osygène  se  prolongeant  donne  de  l'acide 
carbonique,  qu'il  dit  venir  de  In  fibrine.  Ilnrlesi  (I  MO)  pense  avoir  montré  au  cor», 
traire  que  dans  ces  conditions  le*  globules  rouge"  Unissaient  par  *c  détruire.  Il  eut 
probahlo  qu'à  cet  égard  ils  ne  fout  pas  exception  A  ce  que  montrent  les  «ulre»  espèeea 
d'élément»  anatomiques. 


ACIDE  CAKBONIQCS   00  SANG.  12Ï 


UMr    r»rbonl<|nr    An    >nnK, 


Nous  avon«  vu  déjà  (tableau  de  la  page  108}  qu'il  y  a  d'une  manière 

consume  de  l'acide  arfeoatq n  dissolution  dans  le»  deux  variétés  de 

sang  aussi  bien  que  de  l'oxy^èrn  .  el  II  quantité  Ùt  ce»  gai  s'y  trouve 
indiquée.  Bien  qu'il  y  ail  plus  d'acide  carbonique  dans  le  sang  veineux 
que  dans  le  sang  artériel,  celle  prédominance  n'est  guère  que  d'un  Inn- 
,r  ne  env  lion  ei  diius  le  sang  artériel  l'acide  carbonique  I  cm|»rte  encore 
sur  l'oxygène  de  plus  d'un  tiers. 

On  sait  que  pendant  la  durée  de  chaque  respiration  le  ventricule  droit 
chatM  au  moins  3  fois  son  sang  dans  le  poumon.  I.a  capacité  de  ce  ven- 
tricule CU  en  moyenne  de  180  grammes  sur  l'homme  (Ch.  Ilohin  cl 
Hiiirlslu im ),  il  ne  9e  vide  pas  complétemenl  à  chaque  s>  Itok  1  llilTelsh 
mats  la  qiianiiié  de  sang  qui  reste  est  pco  considérable  (Cli.  Robin, 
Colin).  Il  résulte  de  la  qu'il  passe  au  moins  500  grammes  de  sang  par  le 
poumon  pendant  la  durée  de  chaque  inspuaiioii  ei  expiration;  quantité 
qui,  d'après  les  BtOftDOM  (I  1  C.C  pour  100)  du  tableau  précédent 
(p.  108),  contiendrait  environ  155  ce.  d'acide  carbonique.  Or  h  rh.u|  1 
expiration  l'air  rendu  contient  entre  19  el  29  ce  d'acide  carlKinique, 
n  en  moyenne  environ  36  ce.  (2u,80,  Allen  el  l'epys,  c'est-à-dire  5  ce. 
sur  31  ce  que  l'on  dit  être  contenus  dans  chaque  centaine  de  ce.  de 
sang.  Ces  chiffres,  dont  ceux- la  Moll  qui  concernent  le  gaz  expiré  sont 

1 1  M  près  d'une  unité,  monirent  que  100]  l'addl  <  .n hi.niqu*  chaise 

du  sang  par  le  vide  el  de  la  chaleur,  d'après  les  procédés  de  Bunsen, 
11. lumen,  vu.,  D'art  pu  de  l'acide  r&piratoire,  c'eat-i  dire  devant  eue 

éliminé  après  sa  formation  désasMiiulati  ice.  Il  n'est  pas  douteux  que  par 
.  :•-  pinacles  l'on  enlève  bu  sang  non-seulement  de  l'acide  carbonique  en 
simple  dissolution,  d'après  In  loi  de  Dation,  M  dont  la  quantité,  par  suite, 
change  avec  la  pression  exercée  à  la  surface  du  liquide,  m, us  encore 
celui  de  ses  bicarbonates  alcalins;  sels  qui  remplissent   comme  tels 

d'antres  usages  encore  (| eux  qui  sont  relatifs  à  l.i  respiration  (voy. 

p.  99).  Aussi  le  tableau  d-COOtn,  déjà  produit  page  108,  conserve-t-il 
toute  sa  valeur,  parce  que.  ami  indiquer  exactement  la  quantité  absolue 
d'acide  carbonique  du  sang,  il  montre  d'une  manière  comparative  d'une 
veine  a  l'autre  les  quantités  relatives  du  gaz  qui  s'échappe  quand  un 
courant  d'un  autre  gai  inerte  traversant  le  liquide  dissolvant  change  les 
conditions  de  pression;  quantités  relalivcs  sur  lesqu.  Il,  u.  Bernard  a 
tant  insisté  el  a  si  juste  litre,  ce  que  j'ai  fait  a  son  exemple  depuis  le 
début  de  mon  cours  (1). 

(I)  Y»yM  Pnyrnmme  rfu  Court  tTliitlologie,  1"  édition,  1864,  *t  / 
l«  Hwnt*r>,  I"  édition.  im>7,  p.  «. 
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Gnzilu    mg chauis par roiyde de awbont twNym  ètretculap.  186, 

0  CO' 

[Sang  veineux  <!u  cœur,  à  jeun 12,60  1,53 

—    artériel 21,08  3.40 

/Sanf  veineux  du  cœur,  i-iiil. mi  Li  ih^.-silon. . .  9,03  '1,h\ 

,  J    —    i|,m  m] mi  li.|..iii.|uc.  ti,!>3 

(   —    artériel 18,98  1,88 

Sang  de  la  veine  raie  inférieure 5,93  4.40 

—  artériel  du  rein 18,4.8  3,00  à  0 

—  vciiionx  rénal  roujo  ou  normal.. ..'....  .  17,88  3,18 

—  veineux  rénal  noir 8,88  8,88 

s.ui .-  .„i.  u,  :,i.  -,  i,:  .,    18,88  0.  i 7,rtt  0.SI 

—  voiiinix  normal   -H,a->  0.  à) 5.00  2.50 

—  vruiiiiv  rouge  d'un  BHJMla  inimoMle. . . .  7,20  0.50 

—  vrintux  nnii  iln  nh'iiic  i..         .  m.  . .  .  A, 28  3,28 

—  .le  i.i  vetoa  port* 4.40  ■■.'i' 


III. 


IV. 


Plusieurs  données  découlent  <lc  la  connaissance  des  phénomènes  de 
dégagement  de  l'acide  carbonique  qqi  se  passent  lorsque  le  sang  el  le» 
tissus  si'  IrOUTenl  directement  au  contact  cl  dînant  sini  passage  dans  lr 

poumon  cl  les  bronches.  Cet  phénomène!  ont  réellement  lieu  comme 

si  les  molécules  de  l'acide  carbonique  étaient  a  l'élal  de  simple  pénétra» 
lion  parmi  les  molécules  du  liquide,  etc.,  proportionnellement  à  la  pres- 
sion exercée  à  la  surface  de  celui-ci  Ce  gaz.  connue  Imil  aulre  dansera 
conditions,  couse.  ie  sa  fmee  expausive  qui  se  maintient  loujoun  m 
équilibre  avec,  la  force  oxpanairodu  gaz  extérieur  d'une  part  el  de  l'autre, 
irec  les  acuiuis  physiques  moléculaires  qu'il  éprouve  de  la  part  du 
liquide  lai-niéinr.  l'oujours  dans  ces  conditions  l'action  du  vide  00  le 
passage  continu  d'un  gtt  étranger  dégage  coinplélcnient  le  gai  dit  00 

Mais,  eu  outre,  dans  le  sang  d  ya  une  certaine  quantité  d'acide  carbo- 
nique qui  ne  rafle  |'as  |ii  u|.oi 'liouiielleiuenl  à  la  pression,  qui  en  est  indé- 
peudante  et  qui  dépend  du  litre  de  la  solution  saline  qui  la  lient  en  combi- 
naison. Il  est  digne  de  remarque,  ainsi  que  l'apprécie  M.  Kernel,  que  le 
otofltcft  ni  de  lotubUitè  du  gaz  carbonique  simplement  dissous  dans 
l'unité  de  volume  est  moindre  dans  les  suintions  de  chlorures  que  dan» 
l'eau  pUR  et  illumine  a  mesure  que  la  quantité  de  sel  augmente. 

Pour  les  solutions  de  I  dix-millième  à  \  centième  de  phosphate  de 
tonde,  au  contraire,  la  présence  du  sel  augmente  le  pouvoir  absorbant 
total  du  liquide  envers  le  gaz  carbonique,  de  telle  sotte  qu'un  équivalent 
du  premier  amène  la  hvaiion  de  dottl  équivalents  du  second. 

I.e  carbonate  de  soude  a  une  action  de  même  ordre,  mais  seulement 
équivalent  par  équivalent.  Tous  deux  interviennent  par  conséquent  comme 
causes  de  l'emprunt  de  l'acide  carbonique  par  le  sang  aux  partiel  qui  en 
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loiiiiciMirni  ;  île  tefla  sorte  que  le  composé  PbO  2NM)  HO  ou  forme  un 
rata  m  tant  2<;o-,  ci  co'NaO  HO.  igtknMDl  u  lani  CO  .  ditk  u 

tl  il  hi<iii  I»i.ii;iI<-.   Les  solutions  *!*■  tes  ■  innpn—'s  -nul  mi .1  iVui  de 

pbosphstt  hibusique  et  de  carbonate  pat  II  complet  de  l'acide 

carbonique  iom  I  influence  du  vide  pariai)  M  do  II  température  di  10*, 
ainsi  que  Marchand  l'avait  déjà  constaté.  (18A5).  I.c  séium  IQCOflipoitC 
1  i.niiiic  ces  solution*  envers  l'acide  carbnuiqui',  «  1  l.i  | -i . ■■•■,„••  de»  prin- 
ti|>e*  jllmmiunï'les  n'augmente  que  fort  peu  la  quantité  de  ga/.  <li-s  >utC 
par  un  poids  donné  de  séium  comparativement  au  même  poids  des  <olu- 
liwis  précédentes.  Le.  volume  de  ga/  1  ail>(intqttC  non  (liimiqurii:.  :.l  a  ..1 

I |M  peui  diasoodn  1  " ■  - .  1  r  1  éttlH  de  W  pour  100à  Itt"  (Bunseni,  est 

de  06  pour  h  séium  [Kernel;.  Le  gai   ainsi  en  dissolution   pmpi 
dite  dans  le  sérum  cal  néanmoins  en  proportion  inllifantc  |K>ur  don 

ce  I oiiiiilc  r me  h  l'eau  une  légère  réaction  acide.  Le  (qImm  du  gax 

chimiquement  combiné,  indépendamment  tic  toute  |  i'  -11  n,  serait  de 
A.  7  pour  100  dfl  siiiim  pur,  et  de  59  pour  100  dans  le  sang  lontenant 
ses  globules,  d'après  IL  FcrDCl.  Celte  quantité  »»t  nolableinrnt  plus 
forte  querelle  que  donnent  Us  anah-i  -  iiii.-<ie-  du  s-.m^;  roy.  p.  U'i  ; 
mais  1  Ile-  ne  changent  rien  a  la  valeur  des  expérience*  de  CCI  Mitent  qui 
montrent  que  la  présence  des  globules  augmente  seulement  d'un  peu 
p|(H  du  dixième  le  poOTOil    absorbant  dtl  sang  et  que  la  partie   d'acide 

carbonique  fixée  par  les  globule-,  cal  Indépendante  de  la  pression  (  1  . 

(I)  M.  I".  Baril nii i-  .].!.• .  l-.i -.|u.-  .!•••  iiii:ii:ni\  'uni  maintenu!  en  vaieacloi 

ion  l'iniiui-n.  1  dt  proaaloni  diAorenlei  de  la  preuion  Donnais,  pour  Isa  prenion» 

priai    •"!"  deux  II  db    lUnaiphérai    11   "i--rt  arrive  par  iuiIo  il'un  cmpoi»ori- 

11 ni  1I11  .1  l.ni.li-    rjrliiiiin|iir   l'xli.il.-    par    l'animal    lui  -même.  Si  l'un  place  de» 

IIMMH.-...IS  dam  Marnai  aloa,  ramolli  <i'.iii  lomprlmé ewde»»n>  ii> ■  iiinx  aimu- 

ii,  1nr111.nl  Pu  -ipir  ii  proportion dmaleda  l'aciile  oajfcmiq  m  la  :  ait 

■ml 1  ■••1   lall*   que,  11  u  !  u  1 1-  ••   par  lo  nombre  •!■•■  >| pbortl    elle,  donne  un 

produit  qui  varie  outre  li  et  -.*S   On  Iran  c    mime  nombre  loriqu'nn  laHM 

■  nip.iii  ù  la  praailon  mala,  dan  an    ilna  phare  »»»«  riciio«nn> 

pour  qu.'  1  '.xiiiii.il  en  .ni  loiqour»  »»»»«  j  sx  diipo»iti"ii  al  I  1  Mil  I  liH  a«r<  les 
mtafi  ayrnptomea  el  pon  la  mena  eamaqoadmi  l'ati  1 prima.  M.  Bart, datant 

nifllif  tu  r\| lerJMf  Ir.  e.,-  iln  \»ug  .m\  .livrn  uiornenli 

■In  l'expérience,  11  «ubitiluc.  •'■  l'air  comprime  l'nlmiuphçrc  «unixigcnoo.  Pour  celo, 
il  force   lauiiii.il  .1  rapjtw  don»  un  «ne  île  eaou  rlm  nit  50  litrc»  d'air 

iuroxygén6.  I.a  mort  (urimit  en  quatre  ou  cinq  Bail  H     al  l'Ofl  >"il  lien  (M  l'-m 

nient  île  39  .1  13  poi.r    lui    il  .irido  earboiuqu.'.  VoJd  lo  ph< uni»  quo 

preatnla  l'animal  14  lang  artè>irl  rcilc  riche  en  oxygène  jusqu'à  la  mort  ;  I  ce 
moment,  il  en  contient  cm  "ie  I"  à  12  vnîume»  pour  I0S  IMUDMI  M  '-i»K.  I.'aciilo 
carbonique   II  jniia  de   moiua   ru   mmu»   rapidement       t|liab|Uaa    irutanll 

■tant  la  ce»»alum  de»  muiK.  ni.  ni    respiratoire»,  il  arme  ■  lYnoiBM pJVMtll 
lin  I  130  volume»,  limita  Voisina  do  la  Mlur.iliou  du  »ang  qui  parait  «lie   6MB- 
i  u..  ■  .h  ii.-  i:;o  et  l'iu  iniiiii"  i,  La  nombre  dm  mm  rapide- 

ment] MOI  que  leur  amplitii'lo  aagOWnle  en  prop  ■  lin.  rllM datHM  lient 

irés-rare»  ;  elle»  n.  lent  cpialqiadbii  qm  nalM  i"1  doux  au  ii 

LaapntntWM  tombant  MOOM  plu»  nie;  mnia  elle*  pertinent  pendant  plnucun 
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Relation»  île  l'acide  carbonique  de»  ti*»u»  «vue  le  vxnj. 

La  plus  grande  |  mi  lie  de  l'acide CUrboniq  sus  est  pioiiuiiedans 

répaisseoi  da  éléments  anainmiques  solides  par  diatMiiBîlilion.  c'est  un 
|iiiin :i|M  il.-  désassimilation,  de  décomposition  nutritive  des  éléments  ana- 
l'.niiiijiKv-  solides  y  comprii  Im  hématies,  Ce  n'est  donc  pis  . 

iiicnl  dans  les  capillaires,  dans  le  plasma  sanguin  qu'il  se  forme.  Sa  pro- 
duction n'est  pas  le  résultai  d'actions  intravasculaircs,  comme  l'admettent 
encore  quelques  chimisles  il  même  des  médecins.  Il  n'e.%1  p.i\  min  plus 

mcntieUemeol  on  produil  de  phénomènes  d'oxydation  directe  et  de  com- 
bustion dite  respiratoire,  qui  aurait  lieu  dans  le  sang  lors  île  vm  passade 

rtires  dans  les  veloes  (I  .  Lestiuj  n'est  pas  le  producteur  de  I1 

carbonique,  il  n'en  est  que  le  véhicule,  au  même  litre  que  pour  l'ail 
créaline,  les  urates,  etc.  I.e  lieu  de  sa  formation  est  l'intimité  de  la  sub- 
stance des  éléments  aOSIOmlques  qui  sont  les  ageiils  immedials  des  plk'- 
nomènes  d'ussimilatimi  ei  il"  déaisimSIaihMi 

Ce  gaz,  ayant  l'origine  que  je  viens  d'indiquer,  entre  daus  le  sang.  Le 
plasma  peui  eu  dissoudre  fiicnre  une  quantité  (instantanément  à  3:i  de- 

pn's.  leuieim m  à  10  degrés,  CL  Bernard)  plus  considérable  que  celle  qu'il 
contient  unlmaireinent.  Ainsi,  en  menant  le  sang  veineux  au  contact  de 
l'acide  carbonique,  il  en  dissout  encore  fi8  centimètres  cubes  pour  100, 
Ht  sus  de  la  quantité  qu'il  contenait  déjà  (2).  Le  plasma  dans  le  sang  n'est 
doue  jamais  satiné  d'acide  carbonique,  et  il  reste  ainsi  partout  aride 


ininutM  «pris  que  lu  respiration  a  oené.  La  température  t'abaltM  avec  un*  rapidité 
extrême,  A  la  mort,  le  milieu  ambiant  i-Unt  it«  15  a  18  degré»,  «Ile  n'eat  plu», 
dan»  le  rectum,  que  de  a  A  a  2H  degrés  Au  moment  où  le  fan*  artériel  contient 
mimi-iiii  mi  \olume»  d'acide  carbonique,  l'animal  devient  complètement  niteiuible 
Il  demeure  parfaitement  calme  pendant  toute  la  dorée  do  l'expérience,  aam  ptéMU 
1er  de  eeDfdWen.    Apréa  la  morl,  loi   nerf»   moteur»  et  le»  monde»  ooatorveal 

C H  I  l'iiiilniniro  leur»  propriété».  Le»  Uitu»  «ont  chargé»  d'acide  carbonique. 

I.f  t  animaux  qui  péritaent  par  »uile  du  confinement  min»  l'air  comprime  préatotont 
BtS  phénomène»  Kn  étudiant  la  compoiiliuu  de  l'air  confiné  et  celle  du  gu 
du  >aog  aux  diver»  moment»  de  l'atpliyxie  nrdiniiiir,  le  ni.i\imum  de  la  rictlMW 
du  tiing  en  acide  carbonique  précède  notablement  la  mail;  dan»  le.»  donnera  iiio- 
iniiii..  M  CBS  aorlduiaug  pour  »e  lepandro  dan»  l'air  extérieur,  n  nw|il,  ft  ■•»/.  aV, 
tfantri  •<<■  TAcad.  ,/e<  te,  pari».   1871  Si  ISIS,  t.  I.XXV  et  LXXVI  ) 

il)  Im   M  ce  point   rcde»u»  p.  139;   Chun.  anal',,   t.  II.  p.  St  et  tulv.; 
,k  physiologie.  Pari»,  18MS,  in- 1.2,  2"  édlt..  I    II,  p.  '2.'»U,  et 
Berilieloi,  Sur  lu  chaleur  animale pourn.  d'anal,  cl '!•  jihysiol.  Paria,  inii;.. 

.  Il  e»t  probable  que  le  »ang  de  la  veine  porte  peut  emprunter  un  peu  d'acide 
i  ul>  iiii|tm  «ux  gai  inleilinaux  (vov.  Cliim.  anal.,  t.  Il,  p,  M). 

[t  en.,  quantité  peut  même  l'élever  à  7A  centimètre»  cube»  d'acide  carbonique 
pour  loi)  ccnliuinlie»  eut»»  de  •uiigduccrur  droit »ur  le*,  chien»  en  digottion,  avec 
expulsion  de  moin»  de  1  centimètre  cube  d'oxygène  (CI.  Bernard,  ls<;<mt  nsr  1rs 
nûulancei  luxù/ues.  Pari».  1867.  p.  177). 
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(imposé.  Ce  fait  est  imporiatit  a  noter,  parc*  que  iV  sang  M  tou- 
jours apte  a  emprunter  aux  éléments  analoiniques  solides  l'acide  carbn- 
oique  qui  se  forme  dans  leur  épaisseur,  en  raison  prtcWlDWII  le  celle 
énergie  dissolvante  du  plasma  à  son  égard. 

U  BM  dMB  '■  i  i["1jU'  au  point  de  vue  de  la  nutrition.  Car  il  en 
résilie  qu'a  l'étal  normal  I  ■']  I  jamais,  I  n  quelque  mii  le,  (fetcèa  d'addo 
carbonique  dans  l'épaisseur  des  éléments  anatoini<|ucs  solide»:  toujours  il 
tend  a  être  dissous  incessamment  ei  d'une  manière  très-énergique,  par  le 
plasma  qui  traverse  constamment  les  ueut 
Lorsque  dans  certaines  Bonditiona  la  circulation  devient  trop  rapide 

I dans  quelques  li-si-,  rumine  (in  le  mil  après  la  M6dOD  dts  unis  nmle- 
nanl  des  filets  vaso-moteur*  animaux  soumis  a  la  congélation, 

ou  cbez  l'homme  lorsqu'il  se  trouve  soumis  à  une  lempéi 
pendant  Irop  longtemps,  conum-  aussi  dans  la  syncope,  à  la  suite  de  cer- 
lahM  émulions  morales  vives,  le  sang  des  veines,  au  lieu  de  revenir  noir 
revient  rouge;  on  constate  alors  qu'il  doit  cette  coloration  ronge  a  ce  qu'il 
n'a  pas  absorbé  la  quantité  d'acide  carbonique  qu'il  absorbe  habituelle- 
ment. Otlc  absorption  n'a  pas  eu  lieu  paire  que  le-  vaisseaux  r.qollairev, 
pourvus  de  fibre»  musculaires,  se  iiouveni  dans  l'étal  de  relâchement 
maximum  qu'ib  puissent  ollnr,  par  le  fail  de  ces  .  iirou-.lames.  Morale 
sang  iraveise  plus  rapideineui  ■  i n ' .»  l'étal  normal  l'épaisMOrdea  tissus,  et 
cette  rapidité  est  assez  grande  pour  que  lï<  baage  entre  l'oxygène  et  l'acide 
carbonique  n'ait  plus  lien,  V.  lapniOtMl  plus  l'acide  carbonique,  ne  cé- 
dant plus  son  oxjgéne,  il  NBtt  ld  qu'il  élait  dam  les  arlères  et  revient 
rouge  par  les  veines.  Il  résulie  que  les  eJémeotJ  analoiniques  solides  res 
lefil  imprégnés  d'amie  earbunlqoi  d'une  manière  anormale.  Lenrdéa- 
assiuiilaiion  ne  se  faii  plus  d'une  minière  régulière  ei  couécnûvami  M 

•ù  cet  état  dure  busiemps,  il  survient  une  altération  générale  de  la  nu- 
uiiion. 

C'est  ainsi  qu'agissent  les  Influence!  nerveuses  sur  la  .-.institution.  (>! 
n'est  pas  en  \rm\  d'une  arti.ui  mjMérieOM  et  indéterminée  que  les  émo- 
tions morales,  que  certaines  alléraiiuiis  îles  central  mnwi  entftta 
une  modification  générale  de   PéeOIJOinie.  CVm   uniquement  parce  que 

dai«cescnndiiioiis  ipi'on  ne  pan)  déterminer  trèe-exâeienient  I  l'époque 
aciu-ii.-,  les  nltmni  capHUm  dBatéa  laiasi  M  passer  la  sang  trop  rapi- 

«l-ineiit  |«iui  que  l'éeli.ui^e  normal  entre  les  gaz  ait  lieu.  Ce  que  je  dis 
pour  les  Bjn  siihi.iu  a  plus  forte  raison  pour  des  piincq.es  immédiat» 
solides  eu  dissolution. 

\iusi,  .es  actions  nerreuses  couiincnreiu  par  amener  un  ebaUget 
pli;  -i.|.ie  due  u  .in  ulation.  et  comme  les  échanges  rJdmlquea  nul  snb- 
ordonnés  a  ce»  condition»  physiques,  il  en  résulte  que  («ut  a  petit  la 
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nutrition  ne  s'accomplii  plu»  normalement;  alors  les  éléments  an.uo- 
nii(|iii>. agCHU  r.v.i •iiiiils  des  actes fondamentaux  de  l'organisme, finissent 
par  m  plus  fonctionner  d'une  iMBlèN  régulière. 

Autrefois  quelques  auteurs  ont  admis  : 

I  Qu'il  snllit  i|u  il  y  ail  dans  le  plasma  autant  d'acide  carbonique 
dissous  que  d'oxv  gène  dans  lis  hématies  pour  que  ;i  coloration  suit 
rhaugée; 

2*  Que  s'il  y  a  moins  d'aride  carbonique  que  d'oxygène,  la  coloration 
du  san^  vire  au  inn.v  arléricl  plus  ou  moins  prononcé; 

3"  Que  si  au  contraire  il  y  a  prédominance  de  l'acide  carbonique  dans 

le  pluma  m"  la  quantité  d'uygênn,  plus  cette  prédominance  tsi  cotai- 

dérablr,  plu  le  sang  tend  à  louiuer  au  non-: 

h"  Que  celle  coloration  foncée  peut  avoir  lieu  sans  que  l'oxygène  soit 
chassé,  parce  que  l'acide  carbonique  ne  chasse  presque  pas  d'oi 
des  globules  «lu  sang  dans  les  conditions  ordinaires; 

.V'  Qu'il  snllit  qu'il  y  ait  dans  le  plasma  une  quantité  d'acide  carbonique 
en  dissolution,  plus  considérable  que  celle  de  l'oxygène  qui  se  liouve 
dans  les  globules,  pour  que  la  >  oloiaiiou  soit  modifiée.  Mais  depuis  long- 
temps ou  sait    voy.  p.  132J  que  ces  vues  ne  sont  plus  admissibles. 


i  llinination  de  l'acide  carbonique. 


Lorsqu'à  chaque  Inspiration  nous  empruntons  a  l'air /i, 87  d'oxygène, 

nous  ne  rejetons  que  'i.2(i  d'acide  carbonique.  Dans  l'acide  e.n  liouiqui; 
exhalé,  ou  ne  iciinne  donc  jamais  tout  l'oxygène  absorbé,  t'est  pi  un  [- 
paiement  par  lepouiuon  que  l'acide  carbonique  est  rejeté;  mus  poortMl 
il  l'on  ■  -  li.ippr  ooe  certaine  quantité  par  la  peau,  c'csl-adirc  par  la 
sueur:  il  en  pisse  aussi  par  les  mines  M  am-c  la  salive. 

L'acide  carbonique  vient  des  tissus  par  échange  contre  l'oxygène,  ol  ■ 
préSCOCC  rend  loncés  les  globules,  puis  les  ramollit,  tandis  que  l'hyilio- 
géne  les  a-u  I  rouge  sombre,  les  laisse  fermes,  l'oxyde  de  carbone  r0Bg*> 
cerise  et  don. 

L'acidfl  carbonique  se  dissout  dans  le  sérum  d'un  sang  satiné  d'otydc 
de  carbone,  mais  les  ^l.»l>ul.  s  unis  à  celui  ci  restent  rutilants  1 1  n'absor- 
bent ni  oxygène  ni  acide  carbonique. 

Il  s'en  échappe  par  l'urine,  don  la  couleur  rnui;e  du  s.mg  veineux 
rénal,  nuis  ce  dernier  conserve  la  tendance  a  vile  noircir.  Le  rein  roogM 
aussi  la  sang  noir  des  veines  portes  rénales  des  m -e.mv,  des  rcpliji  |  n 
dOJ  poissons,  psi  Imoc  d'scldc  carbonique  et  d'antres  principes  (<.|. 
Bl  m.ird  I 
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Nous  axons  vu  <[tic.  suivant  Ilnppe-Sejlrr.  rie,  c'est  l'hémoglobine 
iiulc  rouge  «| ni  fixe  particulièrement  l'oxygène,  non  pas  par  une 

simple  (liBoloiion  mata  pi m  véritable  eonUiHdian  ckùnfytt  (<>xy- 

Iw-niogiobiiir..  LYaprfa  l'iv,.  i.  celte  otj bénwgloblaa  mari  acide,  et  en 

(DiUl  lUng  la  peaaOD  aile  agirait  connue  lela  sur  les  bicarbonates 
alcalins  BO  solution  dans  le  sérum  du  sang  et  mettrait  en  liberté  une 
liai  i  ic  de  leur  miuIc  larluiuique  i|iu  la  i  ami  n<  -rail  à  l'état  d'hémaloglobu- 
line  réduite,  neutre  cl  qui  H  dégagerait  par  iuh  d'une  action  chimique, 
par  une  véritable  eOemaceni  a  On  voit,  d'après  ces  auteurs,  que  la  rcs- 
plradOO  pabnonilra  (fixation  d'oxygène,  et  dégagement  d'acide  catbo- 

.1:1111 1  le  (  h. \  ut  encore  il  y  a  peu  de  temps,  un 

siini  le  phénomène  physique  d'échanges  gazeux,  mais  un  acte  chimique 
dont  le  ajobolfl  rouge  sérail  le  priucipal  agent  (voy.  p.  112). 
otidqm-v  aoUtn  mu  aine  rapproché  ce  pbénomèoe  de  celui  que 

Vcidi'il  et  moi  avons  constaté  louchant  l'aminé  du  "■■su  pulinonain'  qui 

eal  assez  pronom  1  e  1 frira  dégager  du  gaz  des  solutions  de  carbonate 

de  soude.  Mais  nous  avons  bien  fait  remarquer  (pie  si  l'acide  pneumi- 
quu  auquel  elle  tel  doc  ne  pctil  p»K  DC  pas  produire  cet  effet  dans  le 
salin  lorsqu'il  )  pénètre  par  suile  1I1  s  ai  les  de  rénovation  moléculaire  du 

tiaci  poiiieniine,  y  it  pi  m  n„  im-  in  iib'ité  ixa'ana  bIbîbm  proportion 

du  g.i/.  caiboniqoe  >  vpité  11). 

Mais  il  apn ■■•  /.unlz  (1868),  la  réaction  acide  ne  s'observerait  que  sur 
Maux  d'hémoglobine  en  vola  de  déOOIPpOtiliODi  b'autie  part,  bien 
qu'il  serait  fort  iiilércasant  de  foif  l'ai  liOfl  LuéflMdC  b  liviiion  dfl  l'oxy- 
lir  la  cause  du  dégagement  de  l'acide  carbonique,  il  est  plus 
d'une  lOlra  niaOfl  qui  s'oppose  à  l'admission  de  ce  fait.  D'après  celte 
hypothèse,  loxy  hémoglobine,  bien  que  restant  fixée  dans  les  globules, 
viendrait  sans  en  sortir  ni  s'épandre  dans  le  plasma  décom|>oser  les  bicar- 
bonates en  dissolution  dans  relui  ri.  <>•  sciait  là  un  fait  absolument  nou- 
veau dans  la  ihitnic  que  de  voir  un  acide  (l'oxv  hémoglobine)  décompo'cr 
un  sel,  en  chasser  l'acide  sans  m  fixer  a  sa  hase  nu  au  protosel  restant 

(1)  Voy.  Cktm    tmt.  Ma,  !8tt,  t.  Il,  p.  87,  8">  et  460.  Nous  avons  fait 

1  dtn  en  livre  que  partout  où  le»  actes  il  1  urt  du  «uhstancea 

coagulablct  ont  pour  rcudtal  la  formation  de»  acide»  hi|'j'iiin|He,  judoriquo,  tirlquo, 

lactique,  tanroi  Imlniue,  etc.,  dan»  le»  tii»u«  ou  dan»  le»  humeur».  ce»  aride»  no 

1  MieM  l'a»  ne  pat  chasrtr  de  l'acide  carbonique  qui  pane  cnnuita  dans  le  tan»;, 

lorique  ù»  u'l>  qui  leur  fournirent  Ici  baar»  qui  lo«  font  potier  u  té  II  OVMpptt- 

ratci.  Blé.,  MMl  de*  cartionitci  (p.  90).  En  tenant  compte  de  la  ■  1 1 1 .1  ■  ■  t n •'-  de  Munie, 

de  pollue  et  de  chaux  i|ni,  u.ui-  l.i  l,ile.  l'unue  H  !■  .unti-qii.itie  heure» 

ett  ron.l  lie  i-  avec  !••'  sida  lu  quantité  d'acide  carbonique  qu'il 

laire    de»  caibonnUr»,  on  voit  RM  II  •  ■■hune  de  Ce    fax  qui  peut 

ira   mi»  en  liberté  1er»  de  la  formation  de»   acide»  précédent»,  e»t  de  3  à 

a  hue»  .m   plu»  sur  400  à  450  litre*  d'onde  <arbom,|iio   rrjelr»  en  vlngt-qualro 

heure»  p.u  hs  |«,iinion«. 

aoBin,  amci'u.  —  2  •éa"  9 
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pour  former  avec  eux  un  compote  correspondant  au  premier,  buis  sortir 
non  plus  de  la  place  qu'il  occupe.  Ici  vraiment  le  besoin  de  li  m  i  uni 
axplietUiU  nonnlh  dlM  phénomène  a  par  trop  fait  oublier  la  dOni"ii- 
ttratiou  correspond! 

Toute»  les  hypothèses  qui  concernent  les  causes  de  1  'élimination  do 
l'acido  carbonique  dl  sang  par  1  ii.  ui'i«lol>ine  oxygénée,  plusieurs  de» 
poinls  qui  louclieut  à  h  spécificité  de  l'action  de  l'MmogloblM  mu  l'oxy- 
gène tombont  devant  les  faits  qui  concernent  la  respiration  dei  liai 
quo  l'a  fait  connaitie  Spallanuni.  J'ai  développé  co  sujet  ave- 
depuis  1852  (1)  et  dans  la  1"  édition  de  ces  leçons,  M  II  IM  de 

toutes  les  influences  de  température  M  autres  qui  Inflaant  sur  les  quan- 
tités de  gai  exhalé  par  Us  tissus,  qu'ils  soient  vasculaircsou  nui),  comme 
les  coquilles,  1rs  cauilages,  etc. 

tes  fait»  vérifiés  et  piécisés  cxpérimeiitalenienl  par  M.  ili  i 
être  résumés  ainsi  en  M  qui  concerne  le  sujet  qui  nous  occupe.  Tout 
lisMi  v.i'  iiihiii .•  mi  non  ■  iinii-ii.i!.:  la  priiwipM  ilbumla  ildei  dolvm  in  - 
meut  absorbe  de  l'oxygène,  mais  encore  dégage  de  l'acide  i  H  bonkpM  en 
quantité,  soit  moindre,  soii  mpél  unie  i  celle  de  l'oxygène  absorbé  (B«rt). 
Mais,  fait  lm|Kirtint,  l'exhalation  d'acide  carbonique  a  lieu  alors  même 
qu'il  n'y  a  pas  dtarvgjtM  itarbé,  comme  mi  ta  volt  quand  on  ht 
dm  le  ride,  l'hydrogène  ou  ra&ite  (Spallauzani;  ;  les  tissus  donnent  de 
nouveau  du  pi  carh.inique  sous  le  inomm-  Iprèl  t|0  OB  I  Bfllcvé  |>ar  le 
vide  tout  celui  qu'ils  contenaient  ainsi  que  les  bicarbonates.  Dans  tous 
le»  cas,  la  quantité  exhalée  est  d'autant  plus  grande  qui   la  ninprraHira 
est  plus  élevéei  elle  devient  nulle  a  8  degrés  au-dessous  do  0  iSpallan- 
xani).  Donner  lieu  a  la  production  et  au  dégagement  d'acide  t 
aat  donc  Dm  propriété  Htarollfl  des  substances  organiques  bue 
corrélative  a  l'ii  le  leur  composition  et  <|iii  se  maintient  aprei 

comme  |tviidau(  la  durée  de  leur  rénovation  moléculaire  nnlri 
qu'elle  soit  moindre  Blors  qn<-  pandanl  la  vie  [Spallanuni).  PiXflf  <le 
l'oxygène  est  une  autre  de  leurs  propriétés  assez  énergique  même  pour 

(I)  Voy.  Ch.  ltuuin  et  Verdcil.  Ctom,  n„nt.  Pari».  I8S8,  in-8.  t.  il.  p.  39,  69, 
70,  *«.  «!).  ■  ,,  H.  I'.  licrl  |/  Paris,   iS70, 

in-8,  p.  M)  ilil  «i ■«'■■■  •  Btt  iraiuenl  étonné  d«  voir  les  auteurs  moderne»  ra| 
kfl    I  irbiglo  mtlilo  d'avoir  ronsluto  la  premlfli  1 1  »     |     <  <.  liUn  <]M'il 

soit  rt»l*  bien  en  arrière  de  Spallanz.ini.  Lu  poiieo  t-i  it'npio  du  ce  reproche  si  jutU 
deviendra  plut  grande  encore  pour  qui,  lisant  le»  page»  auxqi  rient  il« 

renvoyer,  verra  l'imi-tunce  avec  laquelle  ja  suis  revenu  à  tout  instant  d.int  ce 
livra  et  dan*  la  t'*  édition  de  celui-ci  »ur  l'impuiiamo  de*  travaux  de  Spallauuaf, 

de  Goodwin  (17»9)  et  de  W'ill.  fcdwaids   c ïamani  ce  mjet.   Hun  tu  effet  ne 

justifie  la  moconnuiMance  dans  loi  ouvrottri  d<  pnvaiolofit  de»  travaux  do  Spallan- 
toi»  et  del'impuriuino  qu'ils  uni  en  c*  qui  touche  l'interprétation  des  phfc 
intimes  delarr^piiuiiou. 
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hématie*  dii  ii  IV.ui  <|ni  l<«  tiennent  en  disjnlollon. 

On  comprend  d'antre  pan  qtM  dans  le  poumon  le  passage  de  l'oxygène 

ao  travers  «lu  pliMna  cl  l'etaporation  de  l'eau  suffisent  pour  dé terminer 

ureroent  do  celui  qui  est  a  l'élut  de  simple  dissolution  dans  le 

plasma  sanguin. 

A  *ole  da  Ma» 

li  j  i  m  antre  principe  gaxeui  qu'on  obeera  dans  le  sang  en  petite 
quotité,  é'eat  l'azote.  On  en  llôove  lODJoan  1  h  'i  C.G.  pour  100,  latf 
dau>  le  sang  artériel  qur  dan*  le  «n;  '■''•'  lv  '  '  I  ""»  n'en  dissxmt  que 
1  pour  100,  et  <  I  2  a  3  pour  10fl,  il  e*t  |>rolnulc  que  les 

globules  en  dlwolvrnl.  L'azote  peut  être  emprunté  a  l'atmosphère,  ou 
bien  au  rontraire  il  ptot  y  en  Et  naine  quaiitu  M  par 

la  respiration  dans  I  il  j  en  i  d'emprunté  ii  l**tniMphère, 

l'on  tient  les  an!  lion  pendant  loi 

y  M  a  m  ii.  iii-fiia- 

itmMhtiiM  Regniili  n  r,ek-i.  i 
chas*  du  sang  tout  rasote-  qu'il  eontlénl    Rognanhct  Rebet).  Il  nVvt 
pas  Impossible  </  pour  l'acide  oarbonlqM,  l*Mot»  du  sang  ait 

une  double  origine,  ■•  qull  en  vienne  de  eelri  qu'on  I 

dans  lesg.i  in  H  <|i>i  est  H  'ment 

rec  l<      ii  lent».  Le  contact  de  liante  avec  le  sang  n'en  ebaoge  |«s 
sensiblement  la  couleur. 

LV  sans  avec  l'an  16  qui  se  dèwut  dans  le 

rfiniD  ami-ne  I  i  presque  tout  l'atole  du  sang  et  de 

i  HH)  an  pins  de  l'oxygène,  en  raison  uns  doute  il  •  n  que  •  •  d  r- 

'  ant  globales.  Il  ae  poorralt,  «Ta  qoe  l'auto  »c  trou  vit 

divins  par  le  |  >  ajobnléa, 

l.i  i  de  llrfdrogéne,  deviennent  d'un 

rOUge   ,  ■  n, ||- 

tact  avec  le  sang  il  ch  n  rl'aeide  carb  m  pas 

Il  a  la  propriété  de  rtodl 
I 

lorsqu'il  imliilK-  Ici  me  la  oonli  nf 

.  \i  ih'\.  la  mnollll     Donné  l)  et  leor  donne 

petit  a  petit  nne  cou 
lésons  ronli    1rs  itfli  la  par  talai 

drs  goulles  d'hnile  et  ne  reprennent  que  lentement  Ml  mal  leor  ! 

On  trouve  dans  le  sanrç  ou  du  moins  dam  les  gaz  expirés  d«  traces 
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d'hydrogène  et  des  tiar-s  nti.ssi  d'hydiogènc  prot0Ctfb00&  Il osl  possible 
que  ces  gaz  ne  soient  autres  que  le.1»  petites  proportions  tic  ceux  qOfl  II 
sans  |k  in  emprunter  aux  gaz  intestinaux,  qui  contiennent  ordinairement 
un  peu  de  ces  corps là.  Quant  à  raniiiii>iii.i<|iir  et  a  ses  sels  on  n'en  obtient 
qu'en  décomposant  par  la  chaleur,  etc.,  le  chlorhydrate  d'ammouuqu.- 
ou  d'autre»  principes  du  plasma. 

II.  ..11111.'     «Ira    .nriwl.r.»    illullnrllla    il<»    principale*    mrlrlél 

de   «mit. 

Sang  d«»  artères  et  sang  dos  vciues  générales 

!.!■  sang  artériel  diffère  du  sang  veinent  par  sa  couleur  plus  rutilante, 
sa  température  un  peu  moindre,  elc.  Il  contient  environ  moitié  plus 
d'oxygène  que  celui-ci  (::  15 : 8)  et  à  peu  prés  'i  pour  100  <lc  n)oins 
«l'acide  carbonique  qui  se  redoutent  dans  l'air  expiré  (voy.  p.  105  . 

Influence  de  ïo.njghie  sur  la  couleur  du  sang.  —  La  couleur  d'un 
rouge  clair,  transparent,  monocbromatique  du  sang  artériel  lienl  a  ce 
que  l'hémoglobine  été  Ii.-in.iu.'s  offre  celte  teinte. 

La  couleur  d'un  rouge  foncé  du  sang  veineux,  vu  à  l'aide  de  la  lumière 
réfléchie,  d'un  vert  tiolacé  lorsqu'il  est  en  couches  minces  (diebroisinc) , 
dépend  de  ce  que  l'hémoglobine  réduite  l'emporte  dan»  ses  hématies  sur 
Iniyhéiniiglnhine  iStokcs). 

C'est  dans  celte  couleur  des  deux  sangs  qu'est  la  différence  la  plus 
frappante.  L'état  rutilant,  écailate,  d'une  teinte  beaucoup  moins  foncée 
que  celle  du  sang  veineux  dans  le  sang  artériel  n'est  pourtant  |>a»  géoé- 
ralc  ;  celte  différence  est  tranchée  dans  les  animaux  à  respiration  aérienne 
et  .i  double  circulation  ;  le  mélange  des  deux  sangs  chez  les  reptiles  s'efface 
presque  complètement.  Dans  les  capillaires,  les  deux  teintes  sa  confondent 
plus  ou  moins,  selon  les  organes. 

La  prédominance  dans  toutes  les  variétés  «le  sang  rouge  ou  noir  de  la 
quantité  de  l'acide  carbonique  dissous  dans  le  plasma  (p.  l(Vi  et  105) 
sur  celle  de  l'oxygène  fixé  par  les  hématies  déjà  constatée  par  Magnus 
(lKa5),  etc.,  montre  bien  que  l'influence  de  l'oxygène  sur  la  rutilance  du 
sang  est  directe  en  quelque  sorte,  qu'elle  n'est  pas  couverte  et  dominée 
par  l'influence  du  gax  carbonique;  qu'elle  ilépend  surtout  «le  la  quantité 
d'oxygène  fixée  par  les  globules  et  par  l'hémoglobine  dans  les  globules.  La 
rutilance  amenée  par  la  fixation  «le  l'oxyde  de  carbone  montre  que  celle 
couleur  dépend  aussi  de  la  nature  du  gai  absorbé  par  ces  éléments;  car 
ce  sont  eut  qui  mmii  ici  directement  enjeu. 

I.a  perte  de  l'oxygène  des  globules  est  une  des  causes  de  la  perle  de  U 
rutilance,  du  passage  du  sang  artériel  au  ton  du  sang  veineux  {\<r.  , 
note  page  122),  Quand  dans  les  capillaires  le  sang  ne  perd  pas  sou  oxy- 
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gène  il  reste  plus  ou  moins  rutilant  ou  arlcrialisé  dans  les  veine*,  alors 

qu'il  pieml   encore    \oy.  p.    138    plus  d'acide  CWbWlfM  pi 

l'éUI  OOOnial.  I.n  périr  d'oxygène  est  la  cause  principale  du  passage  du 
sang  à  la  couleur  <lilc  veineuse,  mais  ce  n'est  pas  la  seule.  L'étal  «lis 
plasma  a  une  influence  a  ecl  égard  et  parmi  les  «livcra  principe*  do  pl.i  ■nu, 
la  principale  doit  être  ùttiilmét:  Ji  l'acide  carbonique, 

influence  du  gaz  carboniçut  mt  h  eovlear  du  ung.  — il  y  a  toujours 
environ  une  fois  plus  «l'acide  carboolf] H  U  dissolution  dans  le  plasma  arté- 
inl  qu'il  1 1*  «.  ad*Oljgtae  livépar  les  globules  (::2H:  15);  mais  BJQtll 
soitdansles  Jitiresouil.uislis  veines  (voy.  la  note  p.  122)  ilsuflil  (pie  la 
quantité  il'.i.  nie-  carbonique  du  |ilasm;i  dépasse  d'une  certaine  proportion 
la  moyenne  habituelle  pour  que  le.  ln'iii.u  i.-s  prennent  la  teiule  propi  0 
au  sang  veineux.  iVi  ainsi  que  l'acide  carbonii|ur  ajouté  au  sang  arté- 
riel le  rend  ooir  et  «jouté  au  sang  relneui  le  rend  pllll  Mb  qu'il  it'éUil 
sans  en  expulser  même  1  c.  c.  pour  100  d'oxygène  |voy.  la  note  •>. 
p.  126).  C'est  pour  cela  que,  lorsqu'on  prend  un  caillot  du  sang  artériel 
et  qu'on  le  transporte  dans  le  sérum  du  sang  Milieux,  il  prend  très  rapi- 
dement le  ton  ruugc  noir  du  caillot  de  la  saignée  veineuse,  Uu  qu'alors 
il  ne  perde  pas  d'oxygène  Cl  llernard)  el  que  l'acide  carbonique  de  ce 
sérum  ne  l'abandonne  pas  pour  se  fixer  aux  globules  du  caillot.  Récipro- 
quement la  diminulioii  de  la  quantité  d'aride  carlmniquc  dans  le  plasma, 
n  uil  le  sang  plus  rutilant,  en  dehors  de  toutes  variations  de  la  qDflKltf 
d'oxygène.  C'est  ainsi  que  le  caillot  du  sang  veineux  mis  dans  le  sérum  ar- 
tériel ou  dan*  celui  du  singdclaieiin-  rénale  qm  I  prnlM<l<r.inde  carbo- 
nique M  autres  principes  de  dés.issi  nidation  )  y  prend  le  Ion  du  sang  artériel. 

C'est,   d'une  manière  analogue,  bien  qu'en  sens  inverse,  que  les  sels 

m  ni  us  de  NOtlde,  autres  que   le,  ihl ■,  ajoute plasma,  rOOgl 

les  globules,  sans  que  1rs  gaz  jouent  alors  un  rôle.  Ici  encore  l'influence 
de  l'acide  carbonique  n'est  que  relative  et  de  même  ordre  que  celle  de 
.eii.iins  sils  irl,  ipn<  les  sels  à  liase  d'ammoniaque  i  concourant  comme 
ce  gaz  ii  coiu|Miser  le  plasma  sanguin,  qui  aussi  tendent  parleur  prédomi- 
nance à  rendre  plus  fumée  l'hémoglobine  dès  qu'ils  imbibent  les  globules. 

H  il  général,  le  sang  Milieux  du  cœur  di  'il  e,t  un  sang  qui  contient 
environ  U  c  c.  p.  100  d  acide  earlxmiquc  de  moins  que  le  sang  artériel 

Ou  saisit  ainsi   uiiienieiit   quelle  est  l'influence   n  laine  et  réciproque 

de  l'oxygène  ■  ce  qd  "flfljwnw  dlnâtateni  tes  globalca,  da  l'acide  car- 
bonique et  d'aulrei  principe;  dan  le  plismi,  sur  la  différence  des  deux 
sangs  artériel  et  veineux  au  point  de  vue  de  la  couleur. 

{(appelons  que  plus  la  culoiaii lu  sang  Milieux  est  foncée  plus 

il  peut  absorber  d'oxygène,  et  cela  dans  l'ordre  suivant  :  veine  porte 
(30  ce.  pour  100),  cœur  droit  (21),  veine  jugulaire  citerne  (16,6).  \x 


mrrunicR  ektbe  i.e  mm  arterih.  a  u  un  ntwen. 

sain;  Artériel  rutilant  iln  i  nal  n'absorbait  qui-  8  ce. .11  d'oiTgèlM 
pour  100  ce.  (Cl  Bernai  d'.  L'absorption  de  g  par  le  aMlg  vi- 
neux tombe  à  7  ce.  pou  I       t] I  il  nriiw  praaqtK  rutilaol  dlM  le* 

i  sympathique. 

Sur    les  animaux   soumis  |  r.ilisiiHiin  c  01   sur  les  animaux  ou  voie 

d'hibernation    Regnaoll  si  Rritel)  ta  n  i  n  al  plus  rongeant 

dans  h--  cou  Ulioni  ordinaire  M  ona  sur  l«  itàtntm  bien  nourris,  m  i 
fait  ii.iin  n'i-  ivfc  on  moindre  pouvoir  absorbent  envers  I'i  lie 

»anK.  dans  ce»  conditions,  absorba  moins  tFosynl  : 
DMriadn  ijnantlié  tfacidfl  cuboniqotf  de  b  h  couleur  plus  rouge  des 
les  veines.  M.  uil  qiM  le  nn|    I  Ma  plus  ou  moins  rouge 

dans  lo.s  veines  (veine  rénale,  section  du  rympatl  - -t»t 

bien  plus  rapidement  mm  il  :  que  li    iang  artériel  placé  dam 

les  mêmes  conditions.  Ce  sang  ne  doit  donc  pas  cire  considéré  <»;nme 
étant  resté,  pan  rli  1    0.  Bernard}. 

Nous  iTODl  di  |l  n  doOh  qu'il  M  •  re  des  circonstancee  déni 

lesquelles,  BR  dehors  de  l'aapbjudo,  Il  sang  dei  artères  peut  avoir  lu  ton 
foncé  i  h  i  sang  veineux  (p.  186,  en  note),  P.  Bérard  a  indiqué  (milan 
est  encore  de  même  dan*  les  iflèetlons  chirurgical)  i  qui  s  accompagnent 
de  pmRraiinn,  i  muim'  dan  la  bénie  •  ■  I). 

Il  art,  île  plus,  bien  démontré  par  les  expériences  d'Kstor  H  Saint» 
I  :  i  if.  que  la  couleur  rooga  des  pari  m  enflatnm  es  est  due  a  l'élal 
rutilant  que  conserve  le  Bang  lia  tu  lea  veines  qui  reviennent  de  ces 
pani'vs.  CUMMJ  relient  une  qu.niii.é  d'oxygène  plus  grande  du  double 
que  celle  qu'on  trouve  danv  I"  sang  veineux  du  membre  •  in.  Celle  |>cé- 
doniinancc  de  l'oxygène  sullit  pour  rendre  rooge  ce*nuc,  bien  qu'il  MA- 
tienne  environ  un  <|uart  d'acide  carbonique  de  pins  que  le  sana  «rinçai 
normal  (î),  quantité  emprunté.'  aux  lissas  enflammés  malgn!  une  cession 
iFoxegèna  moins  oofuSdérabla  qu'à  l'état  noro 

laîs  différence*  entre  la  sang  Ri  lériel  el  le  Bang  veineux  (p.  50  cl  05), 
tei!  i  la  proportion  d'aeide  carbonique,  ne  mol  pas 

al. •.. lues  :  CRI  Ifl  RaOfj  remous  des  glandes,  qui  est  noir  quand  elli 
sécrètent  pas  (glandai  satinireB),  devient  rouge  lors(|ue  leur  sécrétion 
ociive,  landn  qu'on  olncrve  l'inverse  dans  le  sang  des  veines  dea  muscles 
pris  pendant  qu'ils  m  m  .i  l'état  île  ronimetii  n  (G.  Bernard), 

Il  eu  e»t  de  nnime  quand  les  vaisseaux  capillaires  dilatés  sons  I  influence 
du  froid,  île  la  HCtion  du  pneumogastrique,  etc.,  laissent  |  asscr  rapide- 
ment la  sain;.  Dans  ce  dernier  cas,  sur  le  cheval,  le  sain;,  qui  di 

M)  P.  Bi.  gie.  Pirto,  1861,  t.  III,  p.  370. 

(î)  l  .  i  jn .  r i  «- ,  Sui  '<  /«un». 

tt'tiwt.  Hd  181  10). 
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a  passé  ronge  dans  le»  veine»,  se.  coagule  presque  aussi  vile  que  le  sang 
M li  i ni  ex  le  caillot  ne  forme  plus  de  couenne  (Cl.  Bernard]. 

L'odeur  du  sang  an  in  on  UO  pCtJ  plus  forlc,  ctsa  taceur  plus 

iwononcée  que  dans  le  sang  veineux. 

M.  Cl.  Fl-riuid  j  prouvé  un  fait  soupçonné  par  I.egallois,  Collard  de 
Martigny,  M.i«eudie  ri  M.  Malgaigne,  v.'v.-\  que  le  sann  du  ventricule 
droit  esl  toujours  ploi  chaud  <!<■  'J  |  'i  dixièmes  >|.  de;;ré.  que  celui  du 
ventricule  gauche,  corur.iin -meiii  ii  eu  qu'on  croyait.  Cela  lient  à  l'arrivée 
do  N0|  des  veines  sus-hépatiques,  I  ■  pin.-  i  li.m.l  ■  !•■  toute»  le»  parties  du 

.  parb  rcbktcave  Inftrienrei  maie,  naf  le»  velnea  rénale»  et  rave 
inférieure,  partout  ailleurs  le  saug  veineux  Oit  un  peu  moins  chaud  que 
celui  dot  artères. 

Berllio'd  et  Bluntiell  div  lâOfl  Mlérit  nia  pluspiomp- 

(cment  que  le  snng  veineux.  Les  hippialrcs  ont  depuis  longtemps  constaté 
que  le  sang  artériel  du  cheval  •••  ouille  plusieurs  minute»  plus  tôt  que 
le  sang  veineux,  et  que  son  caillai  tel  plna  nii.niilc  (Trousseau  et  Leblanc, 
18)2  D'.ipn-  lllunilell,  il  vantait  une  dillérenoe de  même  ordre,  dedi  m 
minâtes,  dnn«  le  sing  de  l'iionune.  La  dtflUfSncea  élé  do  unoà  quatre  nii- 
nutes  chez  les  agneaux,  ttlon  J.  D.ivy .  et  d'une  denii-nunnie  |  liez  des 

veaux  et  deachovras,  d'après  BerthoM.  Leratmc  diflieraiocaéte*  iroarée 
par  S.vvsy.  ('.es  faits  cités  par  Bordacl]  [i]  M  rapportent  assez  exacte- 

ment  i  ceux  qui  mit  |  |  depuis. 

Quant  à  la  projartion  des  partie*  li'/i'i  JidtM  dans  Itt  deux 

lui»  lea  noii  un  rteopuabnent  ojue  dicj  l'adulte  le . sang  artériel 

Miiin.nl  un  peu  moins  d'eau  et  moins  de  matières  Bxe>  solides  que  le 
augvsjoeax,  Il  y  a  n  -■•■,  moins  de  globule»,  moins  d'albu- 

mine. DOtos  do  matières  dites  extradées  cl  moins  de  sels,  moins  de  car- 
boiaiM  aaiareScmant. 

Le  tableau  suivant,  emprunté  a  MM.  Poggiale  et  Marchai  (de  Calri), 
résume  assez  bien  les  différences  louchant  la  composition  des  0001  UttgS 
aitériel  ti  veineux.  Il  COI  LJCOt,  Outre  l'analyse  du  sang  placcnlairc,  les 
lé.-nli.iis  obli  un»  par  l'analyse  du  sang  de  Parlère  ii  mpniaic  ei  ili  i  chu 
de  la  saignée  du  bras,  w  mfitne  Htnj  s  chez  un  innlade  aileint 

d'encéphalite  (2). 

.-!.       ?«ir  «<  •!». 

E«u 822,16  StS.it  74.1,25 

NaUtret  toute 177.6.1  181,59  255.75 

Chlorure  de  sodium 3,15  3,29  5.08 

Aulres  »el»  jolubW 3,10  2,19  2,62 

(1)  Bardaeb,  /'.'.■  . ■  .:    i.        .  M -.s,  t.  v I . ,, .  545. 

PpBjkîa  ri  Mardi  I  [du  I  ■  ■  ■  .  r.  rrorf.  de  FAaii.  Jei  te.  Pari», 

1848,  in-8,in-l,  i  »f!,S    US)  1847,  I.  XXV,  ».  198. 


n.im;  ut    ni.ii  s  i;t  Ml  placenta. 

•     I  ?«n«  u>uitnt,     «uni 

Pbflaphalt  il.'  tliiiux.    .    .  0,70  0.76  0.*» 

lUtUrwframi 1,10  1.J0  I  I  I 

PIMm 6,17  h  «s  :  ftO 

AlhumiDe 60,03  61.37 

Glebolfli  secs 97,40  106,04  172.15 

On  regrciie  ici,  COTDItM  tljns  l.i  plupart  dot  rcdwft :frci  de  ivi  ordre, 
de  vmr  (|uc  les  principes  crimUtobtO»  d'origine  organique  ne  soient  |«s 
indiqués  (1). 

Sang  fœtal  cl  plocenUirc. 

Le  sang  ferlai  est  plus  riche  en  globules  et  H  principes  immédiais  divers 
que  le  sang  de  l'adulte  (p.  53) .  La  troisième  colonne  du  tableau  prin 
résume  ces  donnée*. 

Denis  (î)  a  trouvé  dans  le  sang  : 

I.  V »  11.    Arl.-n..,..Ti)'nwil 

il      l'ulull*.  tlll  llOUVO«ll-af. 

Globule*  frais 058,300  722.940 

Plasma 541,700  277,000 

Il  a  confirme,  aussi  li  s  faits  déjà  formulés  en  ces  termes  par  M.  Poggiale: 
1°  L'eau  du  sang  du  Tœlus  présente  une  moyenne  peu  élevée,  tandis 
que  la  proportion  des  matières  fixes  est  considérable  ;  2*  le  sang  des 
nouveau-nés  est  très-riche  en  globules  cl  pauvre  en  fibrine;  3°  In  quantité 
d'albumine  et  de  malièrcs  gra*si •*  semble  être  a  peu  près  l;i  in-m 
le  nouveau-né  et  chez  l'adulte;  li"  le  fer  est  plus  abondant  dans  le 
du  nouveau-né  (.1).  MM.  Amiral,  Gavarrct  et  Dclafond  ont  égatemuOI 
observé  que,  chez  cinq  agneaux,  âgé*  de  Iroisaqualre-vingl-seilC  heures, 
la  petite  quantité  de  la  fibrine  était  manifeste,  tandis  que  les  globules 
étaient  très-abondants. 

(1)  D'apri-slci  observations  do  Matasses  (/oc.  cil.,  1873.  p.  10),  le  nng  arté- 
riel d'un  cbioii  contenant  5G0O0O0  li.Smalio*  par  mllllmotre  cube,  celui  delà  veine 
fémorale  correspondante  en  conlcnnit  UIOOOOO;  lur  d'autrei  animaux  le  rapport 
a  été  de  même  qu'ici  ::  100  :  109.  Même  richesse  du  sang  veineux  d'un  mincie 
en  contraction,  mais  il  y  en  avait  moins  dans  le  sang  du  mincie  A  l'état  de  repos 
et  moins  encore  dans  le  sang  sorlint  rouge  après  scelion  du  nerf  allant  au  muscle 
::  100  :  77.  Pour  les  glandes  sousmavill  lirei  tontes  loi  influences  qui  ont  produit 
la  contraction  des  vaisseaux  et  ralenti  la  ciruilaiion  ont  aiiwn  lient  ition 
du  nombredes  globules  dans  leur  sang  veineux.  Toute  activité  circulatoire  (coïnci- 
dant avec  une  activité  secrétaire)  a  diminué  la  nombre  des  globules  dans  ce  sans; 
veineux,  c'eil  à-dfre  a  plus  fucilile.  le  cours  du  plasma  que  le  transport  dos  globule* 
solide*  •)u*il  entraîne. 

(2)  Denis,  Uimoire  sur  le  Mtlff.  Paris,  1859,  in-8,  p.  159  et  patsim. 

(3)  Poggiale,  rompt,  rr/utnt  dm  ttfenew  dtl'A''/.  „'•■'  >c  Paris,  août  1847. 
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M.iis  il  Importe  ici  do  rappeler,  ttte  M.  1 1.  Bcrnardi  que  c'est  a  tort 

qtt'OD   <"X  répéter  pirtOOl  qu'A  y  a  un  sang  rouge  Ci  un  mii;;  Doll 

le  fœin-.  comme  i  ttes l'adnUo.  Chea  la  faim,  1 1  nngde  la  Mina  ombili- 
cale revient  du  placenta  presque  jut  la  couleur  qu'il  avait  dra  lot 
artères  norle  et  placentaire,  !„i  colorall l.-s  «I.-n i  Mnoji  c'est  DM  sen- 
siblement diUérenic  l'.niout  elle  est  un  peu  plu-  claire  que  ••■11--  du  «.an:: 
veineux  général  de  l 'adulte  et  plus  fitOCéC  que  ''elle  dn  aU%J  artériel  des 
animaux  qui  respirent,  te  n'est  que  lorsque  la  respiration  a  commencé 
que  jVtalilit  .-eue  différence  de  coloration  des  deux  sangs  qui  (ail  appâter 
l'un  rutilant,  l'autre  noir  ou  violacé  (voy.  p.  132). 

rmom  h  pua  irande  dboHmm  da  caillot  du  nng  bUI,  dont  la  plan. 

mule  fournil  toujours  moins  de  fibrine  que  chez  l'adulte. 


Sang  de.  la  veine  rénale. 

Le  sang  des  veines  rénales  n'est  pas  d'un  rouge  violacé,  comme  le  sang  ' 
veineux  général,  niais  d'un  ronge  analogue  a  celui  du  sang  artériel,  quoi- 
qu'un peu  moins  rutilant,  il  contient  plus  d'oTtgeoe  et  moins  d'acide 

carbonique  que  celui  des  autres  veines,  paire  qu'il  en  cède  a  l'urine. 
Sa  température  tM  de  3y\30,  celui  du  sang  de  la  veine  porte  étant 
39°. ùO,  et  celui  des  veines  sus-hépatiques  SB  0  I  st  donc  le  sang 
le  plus  chaud  de  l'économie  apiès  ie>  ilcuv  derniers.  Il  contient,  en 
outre,  moins  d'eau  que  le  sang  artériel  M  que  les  antres  sangs  veineux 
dans  la  proportion  de  il)  à  12  pOUf  IWO  (tOf,  p  02;,  beaucoup  moins 
d'urée,  durâtes,  de  Création,  de  créaliniiie,  de  clilorurc  de  sodium,  etc.; 

mais  il  contient  plue  da  principes  eotgol  iblcj   i 
Parmi  cetu  cl  h  ptanntna  iembM  la  moins  tboodant,  Cl  Bernard  a 

montré  que  le  sang  de  la  veine  rénale  donne  un  caillot  qui,  lorsqu'il  M 
i -"-ii .i .  te,  est  très-mou,  lié-  petit,  abandonne  beaucoup  de  sérum  eouip.i- 
i.iinemeiii  .'i  a-  qu'on  troll  eni  le  Hmj  dm  reinoj  jogolsiroa  du  même 
animal  L'agitation  djssodo  en  [>etit  caillot  ci  le  fait  disparaître  :  les  glo- 
bules m  il  ip  seul  roraila  sans  réapparition  du  caillot  Cci  partleolaritéa 
font  comprendre  comment  tjoelquca  aoleon  rai  pu  duc  que  ce  sang 
manquait  de  Burine  Simon).  Le  caillot  unir  de  II  veioe  jugulaire  devient 
rouge  clans  le  séru m  mil  a  peu  près  comne  dans  celui  du  sang  arté- 
riel (2). 

(1)  Sur  le  eliien,  le  nombre  de»  çlubuki  ilu  ung  arlcriol  ■  Aie  .i  celui  du  »»ng 
veineux  rénal  :  :  100  :  102  et  103  iMalauei.l,  augmentation  dont  la  pâli  i  ■ 

le  rein  rend  akétncfll  compte . 

(2)  CI.   Bernard,   /,«*■<«»»  »ur  tu  /qui  ta  ilt  rVyamsme.  fciris,  1857,  t.  I, 
p.  M0-27J. 
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Sang  de»  veine»  porte  cl  nu-hépatique. 

I.c  sang  de  la  veine  porte  est  de  teinte  plus  foncée  encore  que  celui  de 
lOMtfilflf  lOtTM  Mine».  Il  est  mémo  un  peu  plus  foncé  (pic  le  sang  des 
Mis-hépaliques.  Il  peut  dissoudre  plu».  d'im^'iie  que  liiules  le»  aulrc» 

rariéléedn  sang  (p.  59),  j  comprit  celai  des  roiacs  sus-btfpatiquo,  qui 
n'est  pourtant  que  le  DB6QH  liquida  ayant  irafené  le  raie.   1  . 

i  !•  v.iiik  qui  smt  riu  fi.ic  eut  de  D',A0r4tn  i  baad  que  celui qoii'j  rend 

lui  la  M.'inc  pnrtr;  il  r>t  de  0",G0  plus  chaud  que  celui  de  l'aurlr  (:>'>, 20). 
I,i  iii:ipri.utirc  du  sang  de  l.i  vciuo  purlcélonl  de  39  ,'i0.  celai  des  veines 
Mis-hrpiinque*ortde  S9*,mi.  M  cette  température  prise  au  point  d'aboo* 
chemeoi  do  BiM-bépatiques  dîne  la  veine  cote,  e>i  la  plu  élevée  do 
:  orpi   CL  Bernard  . 

Peodam  la  digestion,  le  sérum  de  uns;  qui  son  du  foie  offre  l'état  dh 

DU  ehffleui  mule- les  (ois  que  les  animaux  ont  fait  un  rapts 

iboodanl  de  légumes  ou  de  malïêfl  rées  01  de  matières  féculentes, 

sansgraiasf.  L'aHoientation  aimée  ne  donne  que  faiblement  cet  étal  m 

sang  sas-hépatique. 

La  substance  qui  blanchit  le  plasma  est  composée  de  matière  gl 
gène,  bien  plus  que  de  principes  graisseux,  tandis  que  le  plasma  du  EMSJ 
de  la  veine  cave  supérieure,  etc.,  devient  lactescent  par  une  autre  i 
le  déversement  de-,  graisses  en  éuiulsion  dans  le  chyle,    \   certains 

niriiK  i  elle  matière  glyc ne  se  produit  dans  les  cellules  hépatiques  en 

Utile  quantité  qu'elle  tombe  dans  le  sang.  C'est  ce  qui  arrive,  même 

pendant  l'ail ntatioa  azotée,  lorsque  l'animal  est  en  pleine  «lige 

.  p.  86). 

Lorsque  celle  mâtine  glyeogèl t  en  quantité  considérable  dans  le 

plasma  sanguin,  elle  est  susceptible  de  lui  donner  une  légère  colo  ail  a 

opaline,  comme  le  font  les  corps  gras.  C'est  ce  qui  fait  que  quelquefois, 
lorsqu'on  retire  du  sang  des  seines  sus-hépatiques,  on  voit  le  sérum  «le 
ce  sang  opalin  [Cl  Bernard),  comme  .--'il  s'agissait  du  sérum  «lu  sang  do 
la  veine  sous-cla\  1ère  au  delà  de  l'abouchement  du  canal  lhora<  iqne.  in 
un  mot,  ilfiiv  iiilluenres  peuvent  faire  que  le  plasma  sanguin  wil  I 
cent,  l'une  habituelle,  Iuimiui?  du  chyle  est  versé  dans  le  sang  en  grande 
quantité;  l'autre,  moins  importante,  coexistant  avec  la  première,  m 

;   Tendant  la  durée  de  l'abtorpllon  et  de»  técrolion»  digeilive»,  Malaise.»  a 
tr  «"'  comme  M.  Billard  nue  diminution  des  globule»  rouget  du  tnug  de  la  m 
tDSseMértqtM  .lu  ehtra,  comparativement  à  celui  de  la  carolnle.  dan»  l«i  rspp 
07èl00;maii»ur  riiiiiiiKii.i  j>'un  le  rapport  était::  100:  105,  100  et  107, 
à-dire  à  peu  pre»  ce  nu'il  e»t  dan»  lo  tans  de»  veine»  de»  membre»  (100   :   409 
et  110). 


s\\i.    h!  •-.  •  »H  1  K  HT  SUS-IIÊI'ATÏQUB. 
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serve  que  lorsque,  U  matière  glycogene  BM  formée  M  ejf le  OOmiilé 

dans  lr  Me,  ri  m-  nome  finie  deee  le  uni;  Oonne  die  u'eei  pa  so- 
IdWc.  elle  est  a  l'éiat  do  line»  panulallooe  nmlicaleirea,  n'ayant  pu  un 
o  milliiDi  ni'  de  large  en  raipenelon,  qui  igtenl  il 
lee  cor|>s  en  suspension  dm  an  liquide,  ellea  i<-  irooMewl  ci  lui  «ton- 
nent uni'  Il  »-.  Gfal  un  f^it  Bornai,  nuis  r|iii  ne  s'observe  que 

pétulant  la  dlejesiinri  d'alameoM  Keoleoti  ei  nohfa  prie  ibondami  »  m. 

ItquoM  Cl.  Btratrd  a  démontre'  que  les  matioras  i 

IM  le»  ■IhuitiiiHiliKv,  sont  principalement  absorbées  par  laa  n 
de  la  veine  porte  cl  non  par  le*  lymphatiques  comme  un  l'a  p;u  fuis  dit, 
que  le.  kjur  de  edl.  .ni  par  ainséqucnt  plus  qne  les  autres 

m  !j 
li-  I,  pu   '•  limann  (18">3  ,  promeut  qu'il  y 

a  plus  «le  graisse  dans  le  rang  di  pea  [J,M  pour  1000 

«le  sérum ;  «joe  ne  porte  (2,72  ,  lequel  du  nMBfll 

contient  plus  r;  ibJre  [1,80  et  de  l'artiSra  ciro- 

lldc   0,70,  Si!"  H.  Cl.  Renutd  a  montré  par  l'inspection 

BMfll,qoe  ni  la  graisse  est  principalement 
ab>orUV  par  le*  lymphatiques ''vny.  p.  13Vl,  les  réteaux  de  la  reine  |iorte 
en  ah*  ■  île  graisse,  pend. mi  Ij  digestion 

le  sang  de  liv  :  .,..,,.  émail 

qoetecuel  ikonctquoi  i  l  le*  Mina npéebeM  de  I 

daoel  im  en ndparrrdtt  uaiïtm*. nnlni U 

«si  readu  blanchâtre,  i  par  la  substance  grasse  qu'il  retient  en 

des*  le  chyle  Sur  In  taisais,  > lu  reste,  et  les 
tertébrès  I  tempônlore  rarkètodépaarvua  de  ehrl  n  data  le 

sang  de  leur  veine  puii-  <|ii'ii:  Ironie  fat  |  ne  en 

BOOrrissaBl  que  de  graisse,  ou  BC  voit  pu»  ni  I  iuti-»im  ni  mii  le 
tnesen  lympaMtiqnea  devenus  blancs  '.  Ces  bits 

:;mts  1 1  l'un  s'étonne  de  les  voir  si  peu  pris  en  considération  par 
lee  puyaMogbti 

Bien  que  l  -  tniti.  i. .  .t.  ■-.•■  col  bb  partie  OB  traranaat  le 

fuie,  le  plaami  denvebl  cliques  est  néanmoins  plus  riche  en  piin- 

ci|x>  ipii  f-st  «lit  hiiiimii  a  l'auguienlaliuii  des  prinrip. p  dit! 

rx/rac/t/j,  dans  la  proportion  des  deuv  tiers  aussitôt  après  le  repas. 

dans  l'intervalle  de*  repas  1  or  la  quantité  de  leurs  sels  restée  peu 

IIIC 


(1)  Cl.  U>rnud,i>pMiifr fAyme/oijir tjfirimntalr,  l'urU,  |»MI,  in-8.  p.  310; 
JAVn"  '  ,••*•,  18*8. 

□.  lier  tu  rd.  Ufont  de  p/tysiotogit,  1840,  t.  Il,  p  3I6-33H.  l'our  If*  quin- 
titei  de  fat  i!u  sang  des  «eines  porte  et  IUI  Mpetlenej  SOJ*S  le  tableau  p.  10$. 


l/|l)  MM   VLIM  I  \   --l'I-ÉNIQUE. 

I.i-liiiiaiii!  admet  que  !«•  HBg  des  veines  mis  hépatiques  contient  plus 
«le  globules  rouges  que  celui  de  la  veine  porte:  ces  globules,  élut  dans 

ii-  promut  ;hi  M'in  d'un  pUona  pin  unie,  y  mm  resserres,  plia  ix'iii- 

d'un  millième  <le  mil' Ire  au  moins    I  . 

Lehmami  a  vu  encore  que.  taudis  que  le  sang  de  la  veine  porte  donne 
de  la  fibrine  |»r  le  battage,  celui  il  s  idMfl  mis- hépatiques  n'en  produit 
pas.  Lelunann  et  d'autres  auteurs  en  OOBClMM  que  la  Gbrîne  disparaît 
dans  le  foie.  Ce  point,  comme  celui  de  sou  augmentation  dans  la  rate  et 
de  la  diminution  de  quantité  de  l'albumine  dans  le  sang  ni8*hép>liqM| 
par  rapport  à  celui  de  la  veine  porte,  était  une  question  à  tcpmidrc, 
d'après  le.s  connaissances  que  nous  possédons  aujourd'hui  sur  la  plas- 
mine  et  la  mélalbumine  (voy.  p.  65).  Lelmiann  a  néanmoins  coi 
que  le  sang  sus-hép.inque  laissé  ni  repos  l'uni  par  se  coaguler.  Ce  dernier 
fait  a  élé  Vérifié  par  Kùluic  (1868),  qui  reconnaît  que  la  fibrine  est  moins 
abondante  et  plus  lente  a  se  coaguler  que  dans  le  sang  de  la  veine  porte. 


Sang  veineux  île  II  rate. 

Le  sang  veineux  M  la  rate  diffère  sous  quelques  rapporta  de  celui  des 
autres  portions  de  la  veine  porte. 

M.  Cl.  riiniaiil  I  montrC  [S]  que  pendant  la  digestion  le  sang  veineux 
de  la  rate  est  plus  foncé  que  pendant  l'absiitisurc. 

MM-  Eslor  et  Saiutpicrre  ont  constaté  de  plus  que  sur  les  animaux  a 
jeun  le  sang  de  la  veine  splénique  rutilant  renferme  en  moyenne  11  ccnli- 
inétri  s  cubes  d'oxygène  jxjur  100  centimètres  cubes,  le  sang  de  l'aïu-re 
donnant  13  centimètres  cubes.  Au  contraire,  pendant  la  digestion,  le  sang 
veineux  de  la  talc  devient  noir  et  ne  renferme  plus  que  G  centimètres  cubes 
d'oxygène  en  moyenne  (3). 

On  a  signalé  dans  le  sang  de  la  rate  l'augmentation  et  la  modifit 
de  la  fibrine  par  rapport  au  sang  de  la  veine  jugulaire;  néanmoins  le  coa- 
(julum  y  est  beaucoup  plus  mou  que  relui  du  sang  veineux  des  autres 
parties  du  corps  ou  que  celui  du  sang  artériel  La  coagulation  se  fait  aussi 
plus  lentement,  mais  c'est  a  tort  qu'on  a  dit  ce  sang  incoagulable  et  qu'il 
manquait  de  fibrine.  La  fibrine  du  sang  splénique  est  peu  élastique,  elle 
ne  se  prend  point  en  filaments;  elle  se  liquéfie  facilement.  M.  Iléclard  a 

ft)  Ch.  Robin,  Journ.  île  lu  pAjflfof.  Pari»,  1858.  p   286. 

(2)  Cl.  Bernard,  Uronsmr  /<•>■  tt'ijuntei  ite  l'urgwii<mc,  18J9,  t.  Il,  p.   Mt. 

(3)  Estor  et  Sointpierre,  Sur  tel  (onctions  de  la  rate  [Journ.  d'anal 

liot.  Paris,  1H0-"..  p.  194);  Analyte  det  gai  du  tnug,  elo.  (/6ir/„  IH7'J;.  Ce»  phj- 
liotofiltei  pensent  que  si  la  rate  fonctionne  il  la  manière  dut  autres  glandas,  l'eut 
rutil.int  de  ion  sang  sur  l'animal  »  jeun  montre  que  c'est  dont  l'inlervolle  des  dlgt*- 
lions  qu'elle  agit. 


SAKG  VEINEUX  SPLENIQUE.  16 1 

remarqué  aussi  que  le  sérum  de  la  veine  splénique  d'un  efaml, 

da  I  MM    s'est  de  n'.iiv.-.iu  p..>  m   .i>,.-m'  .'près  Mii-i-i^aire   heures 

d'abamlon  h  lui-même.  Il  n'en  c»i  pa  de  même  du  ténia  .1»  II  lugattlre, 

lieaucou|>  d'auteur*  insistent  aussi  sur  la  diminution  r/rSU  tt  nombre 
d't  fUuUt  Pùugtt  dH  MVf  sortant  de  la  rate.  Mari,  m  1000  parties 
de  sang  artériel  chez  la  rlii.n,  renfermant  environ  160  parti,  s  de  glo- 
bules secs,  la  diminution  de  ceux-ci  est,  pour  II  prUDtOri  >  -. |»  rieuce, 
del6,.V'i;  |>our  la  deuxième,  de  37,11;  |>our  la  traMène,  de  19, .'i3; 
pour  la  quatrième,  de  12,82;  pour  la  cinquième,  de  13,92,  etc.  Ces 
nombres  varient  de  8,51  a  37,  II,  et  la  moyenne  est  de  16,(18  (I). 

L'ai  ■■■■>  de  l'albiimiiu-  (faut  b  NMf  r/e  ii  ctiie  fpic'itique a  été 

notée  par  M.  Béclard  (la  moyenne  de  seize  expériences  a  été  de  13,02 
pour  101)0)  et  |ur  Funke.  Ce  dernier  a  fait  voir  que  ce  sang  renferme 
plus  de  sels  cl  de  principes  dits  tXtnt  ti/k  que  celui  d«  arien»  <ln  infime 
animal.  Marcel  a  vu  qu'il  contient  plus  de  clioleslcriuc  que  celui  des  au- 
tres portions  de  la  veine  |«irle. 

«approchons  actuellement  kg  DM  des  aulres  les  faits  suivants  iel.ii.fi 
à  la  quantité  des  globules  du  sang  a  l'état  sec  de  diverses  régions,  de  la 
veine  splénique,  de  la  veine  porte  et  des  veines  sus  bèfUltJMli 

!  Sauf  de  Part»  carotido  d'un  eheval..      132,31  p.  1000 

—  de  I»  reine  jugulaire  du  mime.  .      113,0!       — 

—  de  U  veine  ju,;oi. un-  d'à  ohm) 

:  i-r   wrux  <-l  u*4 128.4*        — 

—  de  la  «e.tip  »plinn|ue  du  m*mc. .      113,53       — 
,    —  de  la  »«ine  jugulaire  i 

(Bédardf            J                             nureux.lgidoliani.  «18,33  — 

,.,'".'"                     <     —  dB  il  veine  •ploi.iqii.- 'lu  moine. .  IO'J.98  — 
JSTPgEfc,,      \   -  «le  I..  veine  jup.hl.-o  d'un  ehaval 

«ittiicet  *a«,  a  Jeun  depuis  aab,  128,41  — 

—  de  la  veine  porte  du  B4M t'iM.âO  — 

—  de  la  veine  jugulaire  d'un  cheval 
vigoureux  tué  pur  accident,  J 
j'i.u  dapUb *  l.eui.-» 118,39       — 

—  de  la  veine  porte  du  mime 136,41        — 

Pstvost  et  Dckas.  I  Sang  de  la  veine  porte  d'un  supplicié,  lit, 2  p.  1000 
Globules   rouge*  sec»,  f    M  'yenne  du  lang  veineux  pria  au  brsi.     129,2         — 

Vtat  font.  Cl.WIti  koaaia.  v«om «■»*»  |-«i-|U»«. 

Sa»C   »c  COHAL,      il...     «no.blO  p.  |O«0  I     ..     776,396  p.  tOOt 

5  h.  âpre*  I*  pliure  (2).  )    II...     572,632        -  II...     7*3,400       — 

lO^V'.uïuve.J    »'•      **••*•       -  "'  '      M».»M       - 


[Il  Beelard.  irai.  gt«.  >r>  mM.,  1818,  lo-8,  1.  XVIII.  p.  143  et  325. 

(2j  Lehmann,  Kimgt  tergleicteittie  .Imi/yien  iltr  Pfortadtr  mvt  LetKr^,\en- 
blulei  (  IVrAuiurAtuoeu  (ter  K.  Satin,  mot.  GttttUb.ittr  Wiiu<u<M.t  IHiO;  cl 
CflOltalt*0  Julimierieht, Wùnburg ,  1851,  ini,  p.  83j. 
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Sam  as  cmui. 


MM  if.iM.iA  mJUQOIi 

I...  118,640  p.  i  10 

II...  750.  VIO        - 

III..  C12..J0       — 


l.  ..     708,  i    l 
II.. 

m  .    ;oa,tini     - 


Celle  plu*  grande  «p.  n.ili.-  d<  Mig  des  Min-liépali- 

ques  S  à   i.iir.niii'iii  a  la  veine  porte  reud  compte  de  ce  que  LahnUII 
a  iromé  de  8  à  !i  DODf  100  d'tM  il'1  pSVI  dflU  I.'  premier  'pie  djtis  te 
second  de  en  d«n  liquida,  alors  que  pour  letéra 
Ml  'M'-  do  r--.n:  h  rédoli  1 1  ou  ■•  poni  100.  Lo  l  lo  toIb  in 

mphaliqiies  du   foie  auxquels  l.i  veine  p  irto  cet! 
ii<  |,c  en  .  .m  de  mon,  rend  compte  de  ivitr  diminution  de  l'ttl 

dans  le  plasma  Mis-hép,iiiqu ••. 

Un  toit  que  dans  h  [tique  la  quantité  d*J 

(•lobules  i-oniparec  Ji  H'Ile  du  plasina  prédo  llROrColll 

q i  irotive  dans  les  trtGref,  mai-  MCOTC  doili  la  »cil)C  portes  JO  parle 

i(i  dos  miIvigs  dosant  loi  globules humides  qui,  aujourd'hui,  doivent  (Un 
NIC  tm  ...  mi  les  pins  enctM (2). 

Ouant  aux  gtobulN  blanes.  d'oprl     Hirl,  I  ilir  quantité  relative  i 

mii\;iiiIi'  : 

Artère  tpléniquo  1  pour  218  hématies. 

Veine  ~ ( ■  1 .  1 1  i •  1 1 ■ . ■   ]    poUj    70  heiiu:: 

Veine  porte  1  pour  524  hématie». 

Veille  Mis  llépiliqiie  I   |  DUt    1  Sfl   hêniltle 

l    l'unkc.  De  mnjui  8  10  ;  et  Canitall's  SeArwAtt 

irf,  1851,  in  V  1 1, 

1    ii  ''-i  0181  ite,  0  iprti  i  el  <  d  •  comprendre  comment  ■  i  u  considérer  le 

I ■  ■  ' •-■  comme  un  or,:  rou  ;i  •  ,lii  sang;  car  • 

montrvnt  le  MBg  ■  j n k .  i;  lôrl   Contenant    plus   di  |U«  de  pi* 

Militai  il  lie  eti  globules  que  lelul  qui 

qui  vient  de  l;i  r.ile.  On  sait  que  llei  h.  i! 

formateur  de*  (tabules  rouges.  BtsetxalT  (CHAS)  combat  cetio  hj| 

que  oelto  des  auteurs  qui  i  i  comme  destructeur  de  ce»  clei 

el  suppose  que  le  I  lîl  plutôt    o  i  Ile  rormaiouc     iin«i  que  lo  pli 

D'après  le»    nutnér.iliori»  do  M.   Kalaitet  (vojr,  p    50)  In  nombre  il*» 
MU»  artériel  eliez  le  Otrien  est  i   celui  de»  bàniolio*  ilu  i.ing  i.i„-ux  iplanique 
::  100   !  III  WT  l'animal  »  jeun   dont  le  sang  sort  rouge  et    •:   IQO  :    121    sur 

l'animal    l  digestion.  Ces  don  Idem  svee  celle»  do  Punke  indiq 

Il"   ilu   i  'M.  ..u   inv.H'dent   <l  ioiiI   en  opposition  avec  1<»  résultat*   oWen 

M.  Itecl.nl.  Il  r»l  pat  suiio.  aortèa  considérer  h  rate  c.imnio  un  organ 

des  gloluiiV-    rOOféa.  PU  OOOlre  il  a    Irouvi,  inicrsemcnl  n  Lcliiii.uin.  que  »nr  le 

l.i|Mii  le  sang  de  la  veine  IU»-hepa(lque  ,  ontenait  moins  île  globuli  ■•  que  cotai  de  U 

Itim  puriO,  dani  la  proportion  d    i  nu  .'i  lilO,  nuis  r\  il  lement  autant  que  ..  lui  da 

la  carotide  >!"  marne  animât.  Il  en  conclut  qu'on  doit  admettre  quo  le  foie  sert  m  la 

ii le»  clubutes  rouget. 

Lai  réiultiils  de»  jniilje»  coulent»  dan»  le»  tableaux  préci 
guère  de  .liiuii    -m  i ,  prédominance  des  globules  rouges  dans  le»  veine*  *ui 
lique  cl  ipténl  \<-,  •    m;    rliiemenl  aux  sangs  porte  cl  artériel.  S.m»  tenir  < 


iir  compte 


DU  UM   LAITEUX  OU  CHYl.ECX.  143 

Veine  sus-hépatique  1  pour  120  à  150  hématies  (Qb.  Itobln.  1858). 
Vkr  iiit>iii  mil  trouve'  un  globale  bi.mi'  pour  dm]  globule»  rouges 
dam  lo  sang  de  la  ntna  •.nléniquc  d'un  sunjiin  14 


I)u  sang  blanc,  laileux  ou  cliylcux. 

On  a  décrit  SOttJ  Col  uame  it  sous  ceux  de  II.  Beniiell;  de 

*«*■»»»  graiiiM")  (1)  et  de  piarrhémit  (/.•'■  •,  de  it'op,  km^m-,  '' 

waa,  sang),  l'étal  «In  U0]|  BU  de  II  griiaM  >•<!  émnlsiim  dans  lu-  pbsDU 

ijiii  lin  di. mu-  mu-  irinli  .  -j>.i ii n-  .  MM  Ic-.i -cuir  i.ii  (  /•///.  u-r  qui  H  r«-i . 

dtm  le aVru/7i  de li  uigo6e.  Ci  ni  la  nnri.ii  morbklo, 

il  Bornai  temporaire  da  sang,  qui  se  reproduit  chaque  jour,  et  dure 
tant  <|ue  l'animal  est  i  :  pleine  digestion,  pour  disparaître  ensuite  pi  i  .1 
pet   1  In  l'a  1 00  Idft  C    mna  morbide,  parce  que  1 1  u'oal  qu'a  ['oc 

de  saignées  f.iilcs  B|ttél  la  repaa  qu'un  s'en  QBl  aperçu  cln-z  i'bn 

Mai-,  do  ucoporaire,  ni  &M  pcol  détenir  exagère,  permanent,  1 
raltc,  paib  logique,  .1 al  ctrttioa  aflbciioai  da  foie  dani  Ici  payi 

chaudt,  duiam  .  Iles  dans  lesquetlea  il  ost  affecté  secondairement  sur  les 
irrogoes,  etc.  c'est  alors  qu'on  Toil  queUjuclbifl  se  manifester  b  1  hylurit, 
qui  s'eal  poinl  nue  maladie  paniculi  hue  extérieur  de 

1,1  pianhâmieperaMoente  et  morbide,  Noui  te  n  ni  de  dli  ni  221} 

qa'ellea  bmi  Ira  priac  pea  qui, dans  lea  reines  ins  hépaiiqucs,  puis  nul- 
les reines  générales,  se  montrent  à  l'état  de  granulations  excessivement 
livcoi  01  nomb  1 1  plasma, 

non  dissoutes,  lui  do  pecl  cbjleox  Nom  rerroas  que  peu 

iliniiii  quclech*  •  chargé  de  fines  goutte»  grais- 

dees  Ml,  sondai:  I  ri  im  tacoejtei  auxMnaUoi  as 

teinet  porte  tl  iu»-tiop«li|i      p 

rf»i  MHf,  lit)  li  l'-i  '  '■   -'lit  par  loi 

pour  tmrflre 
fhi/pothrit  »nr   f, 

de  cVi  61  !•  Maigre  les  donne»  ci-de».u».  il  tdmel  .uoiiue  poisiblo 
quo  la  rats  Nna  *  lu  destruction  des  glubules  rouge»  (nuis  fans  dire  où  in  leur 
lièuioglobiiie  plut  con>i'1erjb:«  que  .I  ,  et  auo  do  plus  illo  >«ria  ■  li  tor- 

de» Icucocj  les  dont  dérivent  k*  b  n  MBUM,  un  m  >uit  psi  que 

OSS  Ii.m'oUM***  soient  plus  I Il  «■»  que  celle  de  IIcwk.ii  i  I  ;77j  qui.  de  ici  obser- 
vation n  que  I  ofllce  do  U  raie  eitde  former  Ici  parUeslel 

rouget  du  m  juc,  do  plu»,  le  m-i.  me  lyrnphaUqiM  •• :rarl  as  len  0*14 

.'.  .u  former.  Djonl  ..  .-•  u  ■  de  InjcUoo  Ici  rlobulei  raufti  i> .,  )••  !•>*•- . |.mii 

U  bilirul.lii  -,  .1        IBS  n.:  "...nul  .Ire  admise  I."  .   I  ricin  folo  de»  mol- 

linquei.de»  orii»Ucé<  et  .mire»  animaux  pru-.s.  il  !.. 
OAUlMl  do  bile  \crtc  et  brune. 

(1)  Il  no  faut  pu  confondre  ce  mol  avec  i«  >.ii*tt,  Je  perd»)  qui 

désigne  l'oppose  de  U  pléthore,  1  «lig#iu»e. 


m 
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seuso*.  r"esl  DM  ii'iiili  i le  plus  Ct  la  piiucipalc  de  Celles  qui  <lnini.nl 

.ni  mi  uni  l'as|>ecl  laiteux. 

Do  la  paisse  a  été  trouvée  dans  le  sang  eltez  des  personnes  affectées  de 

«lio'éu    asiatique,  de  pueiiiiiiii 1    d'hépatite.   \.n  iv  ras,   le   sérum  est 

Btnl  laiteii\,  cl  dCC  glObald  de  graisse  s'api-rrnneiil  aisêOINM  au  mu  m- 

bco|w.  Simon,  dam  un  cas  d'abcès  mammaire,  i  trouvé  11  pour  100  de 

dans  le  sang,  ct,  selon  quelques  aim  ms,  celle  proportion  a  été 

surpassée  en  certains  cas  de  choléra.  Au  lieu  de  u  à  5  parties  pour  MOU 

ml  iIuiiihcs  comme  moyenne  pour  les  corps  gras  du  sérum,   k, 

nombreuses  analyses  de  >itn<jt>!<iitr  *j n ■ r- 1 . -  publiées  dmineni  de  10  .i 

117  parties  de  matières  grtÎMetiSC8    I"  IDU,  1835). 

Daller  (1)  a>ait  bien  étudié  ces  faits  déjà  signalés  par  Ixiwer.  Thomas 
Schvvenke,  J.  Bulm,  J.  G.  de  Berger,  WalOMM  et  rtlaus  Horricluus.  et 
reconnu  dans  Ml  ririroetioua  que  le  sérum  du  sang  devenait  laiteux  ou 
chyleux,  c'est-.Vdiie  trouble,  opaque,  blaitcbitre,  pendant  le  travail  de 
i,i . 1 1 , ■  •  . î î ■  > 1 1  o  qu'il  •.(■  courre  ikira  d' -  couche  blanche  tout  '■>  Ml  ana- 
logue a  la  crème.  Iluchanan  (2)  a  démontré  le  même  fait  par  deux  oxpé- 
i  Eeni  H  directes  sur  l'homme,  et  M.  J.  Ilcclard  l'a  constaté  plusieurs  fois 
mit  des  anlmau*  [ti).  Enfin  U.  CL  Bernard  (4)  a  montré  qoe  cette  ma- 
tière cbyleuse  se  produit  cbo  le*  animaux,  même  nourris  exelusiv  émeut 
«!•  matières  féculentes  et  sucrées,  quand  un  les  saigne  pendant  le  cours 
de  la  digestion  i'>  'nie|(|iies  ailleurs  consiiléreiit  comme  pailinlogique* 
les  cas  bien  authentiques  où  le  sang  est  sorti  de  la  veine  blanc  comme  du 
lait.  Sans  parler  des  faits  anciens  rapportés  par  llaller  (7l.  on  peut  citer 
l'observation  de  Fion  (8j  ;  l'analyse  du  sang  a  été  faite  par  Lccanu,  <pii 
y  a  liouvé  117  millièmes  di-  matières  crasses;  l'observation  de  G.  I,.  Zac- 
cnielli  ,«.)),  .m  le  ..in-  présenta  le  mëiiie  caractère  pendant  quatre  sai- ' 
gnéea  consécutives;  celle  de  Hareaka  (10),  où  l'on  trouva  62  millièmes 
de  matières  grasses;  l'observation  de  MM.  (h.  Cliatin  et  Sandras  (1 1  ), 

(1)  Huiler.  Elrmenta  phyriotog.,  t.  II.  p.  15  cl  05. 

(S)  Buetianao.  UméM  mot.  <;..;.,  t.  IXVt,  p.  ti  ;  fias,  meà.,  1815.  p.  442. 

(3)  J.  IWtlnnl,  ^cherches  txpivimentntes  ivr  /es  fonction!  delà  r«te.  l'tti», 
1848,  p.  32. 

(a)  Ci,  Uernard,  Leçons  de  physiologie  expérimentale.  l'aril,  1855,  t.  I,  p.  157 
cl  muante». 

(5)   Voj.  auwi  Robin  el  Versleil,  Chimie  ÙMl/mtfV*.  l'ari»,  1853, 

('"    P.  I"  '  .i-.l.  '    .  <t  de  physiohg.e.  Parif ,  1851,  t.  III,  p.  118  A  123. 
i    lit.  p.  12. 

(7,    Huiler,  Elein-.xt't  /.'n/n'o/.,  I.  Il,  p.  15. 

(8)  Fie-n.  .IrcA.  g  /..  2'»cr.,  I.  VIII,  p.  U9;Journ.  depharm.,  18S5. 

l'J)  ('■.  I.   /.accaretli,  Annah  mirertati  dt  mndictna,  1835,  t.  X\IV,  p,  144  • 
Arch.  tel,  ,/.  „„•,/..  1839.  2'  ut.,  I.  VIII,  p.  218. 

(io,  j.  iiUfwka,  Boe.thméi.  detiandeitim.  -«■•/.  Jt  Paru,  1835,  p.  310. 

(il)  Ch.  Cfcalin  M  Butent,  Sas.  itt  M«.,  184U,  n»  72,  p.  289. 


M1YSKH.0C.IE    ni:    SANG.  IV. 

i|tii  OU  irai  GMMaté  PlflgraOtadqo  àot  matières  grasses.  Ces  malade* 

avaient  présenté   en   général  dr-    i Mes   respiratoires   plus  ou  moins 

.  nii.iilir.-ilil.-s.  ri  .se  rétablirent  HO  |M oinpl. ment  (1). 


CINQU1KMI.    LEÇON 

PHYSIOLOGIE  DU  MUA, 

\n  |Knii!  de  v ne  où  nous  place  le  sujet  de  ces  leçons,  la  physiologie  du 
n    comprend  deux  ordres  de  faits.    Les  premiers  concernant  lea  Idi  ! 
plOpras OU  moléculaires  dont  le  plasma  eM  le  siégé,  les  autres  enna-ruant 
les  globules  du  sang  emi.sagés  BU  H  UfiBM  poilll  de  vue. 

Quant  .n.  s  phénomènes  de  transport,  deiat  électrique,  calorifique,  et 
autre»  du  s.m,',  ils  se  rattachent  de  trop  près  a  l'élude  des  usages  du 
cœur,  des  nfaHHtt  M  dis  parMChfOM  glandulaires  et  non  glandulaires 
pour  qu'ils  puissent  être  examinés  ici. 

Philologie  <ln  plnamn  «lu  sang. 

1 1  ici  i  c  ;  1 1<  ■  i  >  -  d'abord  COOUMBI  1*1  actes  dont  le  plasma  sanguin  vit  le 
siège  dlUèrent  suivant  lut  régions  de  l'économie  où  il  se  trouve. 

Court  général  du  plasma  du  sang. 

Obi  /  les  mammifères,  le  sang  qui  circule  des  capillaires  vers  d'autres 
'  apillaircs  OM  celui  de  la  veine  porte.  Ce  sang  est  noir;  c'est  relui  qui 
se  charyi' p,u  .ilivirpiioti,  dans  l'intestin,  des  principes  généralement 
.issiiiiiLi'l'ï  i  in;>riin(és  aux  aliments.  Ce  sont  :  1°  des  principe!  de  II 
première  clawc;  2*  des  gommes  et  des  sucres  et  d'un  peu  dégraisse 
cher  les  herbivore»  et  les  nnumnres,  des  principes  azotes  roagulables 
ebei  huis,  mais  surtout  chex  lM  carnivores  :  c'est  la  circulation 
alimentaire  ;  3°  il  y  a  de  plus  le  ebfh  Ojui  se  charge  surtout  des  graisses 

(I)  LeoidoM.CavMilou  (Ami.  m-  (Mm,  tlde  phyi.,  1*2»,  1.  XXXIX,  p.  2«S) 
m  bat  Je  la  lcucocjlliémie,  l'auteur  ajranl  noté  la  diminulion  de» 
•,-ImI.iiI  --.  expliqué  I  '  Mtotka   par  la  préMnce   d'un,    uutiéte 

.■  1 1 > i > 1 1 > > < •  ■  > ■  •  1  •  -  ipéetalO.  M.  Raipoil  (,V  .l'iiiL/ut,  2»  hUl., 

t.  III,  p  187]  l.i  expliquée  parla  piécipiUlion  de  l'albumine,  et  M.  Mamlu  i 
recueilli  sur  un  filtre  de  linge  des  grumeaux  qui  ont  présenté  lous  lot  caractère* 
chimiques  de  l'albumine.  Ne  t'agittaital  pu  plutôt  dans  ce  ca>  de  cette  fibrine  grt- 
mclcute  rencontrée  plu»  tard  par  Itauiberl  et  moi  y  'Toyci  ci-oprés  le  parijr;phe 
tur  la  lcucocylliémicj. 

«nuis.  —  uumum,  2' éd.  10 
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el  aussi  d'un  peu  de  sacre,  d'alcool  et  d«  principes  MMflogBM  s'H  en 
entre  dans  les  aliments;  il  nu  dl  I  RKi  dsj  Oipillaires  vers  le  centre  cir- 
culatnire.  maïs  sans  traverser  de  nouveau  les  capillaire*. 
Dira  i  «  circulation  dtn  les  npilWrea  du  foie,  ce  sang  abandonne 

certain-  |iiiii(i|n->  à  h  partie  -;K.  •■::■  ne  de  col  organe   (voy.  W  :  mais 
il  y  preod  «lu  WCrti  etc..  perd  de  la  graisse  et  progresse  alur-  il.i 

reSnea  im  béjtttkpiet,  d<t  upIMreaTecsU  «eine  cave,  où  il  se  môle  au 

sang  veineux  général;  sa  température  présente  11  k  degré  le  plue 

de  toute  l'eau le.  loi  donc  se  passent  les  modifications  1rs  pkn  <  onsi  - 

dérailles,  ipiant  a  sa  composition  intime,  de  toutes  celles  qu'il  pfl 
dans  son  parcours.  Or,  arrivé  la  :  1*  ou  bien  il  entre  eu  lOlalité  tlatf  le 
veiilric'iîc  droit;    2"   ou   l)ien,    selon  Certaines  ri. millions  de  quantité «I 

.un-,  <!..  la  (m  iiIjuom,  il  peut,  Ion  de  la  aystoli    i 
lanv-,  li-iiuer  vera  la  reio  où  il  concourt  a  la  sécrétion  de  l'urine,  pour 

I  au   cœur  déliai  ras-é  de  divers  piinci|>os,  qui  iOBt  surtout  de 
Cl  de  l'i. m  ipi'd  avait  empruntés  an\  aliment*  (voy.  aosù  la  note  de  la 
page  BA  - 

Ce  i  m  ■iin-s  BjénérâkSi  rénales  et  sus  -hépatiques, 

est  celui  qui  suit  la  pivinn'-iv  moitié  du  eirr.le  appel. 

i  i!  i  qei  va  du  cœur  droit  aux  capillaires  du  poumon,  sans  mani- 
fcsler  rTaatrea  phénomènes  qvo  ceux  de  traDspotl  mécanfqor-,  Durant 
son  cours  dam  la  rapillnircs  du  poumon  (cours  que  la  disposîlloi  de 
ces  capillaire*  rend  ■  1  i i "I ."- s  ml  sous  quelques  rapports  de  celui  des  autres 
capillaiivs  h  sang  complète  le  premiei  degré  d'assiimlation  îles  prln- 
cipes  doM  i*«tt  chargée  la  veine  porte;  il  le  fait  en  prenant  de  l'os 
qui  cbajM  81  remplace  l'acide  carbonique  dans  les  globules.  De  rouge 
Iiimii'.  I    -ang  devient  rouge  vif,  de  veineux  il  devient  artériel;   la    se 

changements  les  plot  •  onsidérables  de  couleur  qualité 
siques  du  sang  cl  chimique»  di's  hématies  ,  mais  non  dans  sa  COmpOssV 
tion  intime  ;  car  c'est  en  traversant  le  rein  cl  le  foie  que  le  plasma  subit 
k-  plu-  notables  changements  de  CCI  ordre.  Unis  le  poumon,  sa  tenq>é- 
rature  s'abaisse  eu  même  temps  qu'il  perd  de  3  à  k  centigrammes 
cl  r.n  j  i  li.iqiu  expiration  ou  7(1  centigrammes  environ  par  minute. 

Des  capillaires  du  poumon  au  cœur,  c'est  -a-dire  dans  les  veines  pul- 
monaires, le  sang  complète  le  parcours  dit  petite  circulation  ;  il  n'y  pré- 
«ente  que  des  phénomènes  mécaniques  < !.-  transport.  Du  cieur  gauche 
am  termiiiaiMiiis  des  .11  hn-.  (circulation  artérielle  ou  première  moitié 
de  la  piWMH  cinuititum),  le  sang  ronge  n'offre  aussi  que  ik>- 

mênes  mécaniques  de  translation,  qui  sont  simultanés  avec   mu  de  la 
première  moitié  de  la  petite  circulation. 
Dans  les  capillaires  généraux,  le  sang  circule  d'une  manière  qui  est 
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n»er,  leur  di   >  -ci.ilo  au  sein  de  chaque   tissu   mus- 

culaire, iicnrnx  mil,  CtG.  la  il  cède  «les  prin- 

cipe* pour  t'.issiii-.iUiHio  >  île*  tissai  d'une  pan,  | 

crétions  d'autre  pari.  Pour  rassitnilaliuo,  CM  |  rinci|>es  appa:  limitent  a 
U  première  classe  el  a  la  troisième;  ce  soûl  aussi  des  trace»  de  coins  gras 
el  peut-être  du  suer.  Ce*  principes  sont  ■wtmflh  par 

chaque  tissu,  r'  »oiil  changés  en  de*  piinciiics  identique»  avec 

ceux  de  La   Milxlaure  de  chacun  de  II  DR  éMOBMM  (assimilation)  nu  en 
des  principes  spéciaux  différents  qui  »ont  rejetés,  ce  qui  caractérise  les 
Sert  Ami  pro*  «  -  ii i •-•  - 1 r  du)** 

Dans  le  rata)  leaaoK  ne  l.vi  que  céder  certains  principe  inale- 

ment  sont  de  la  deuxième  classe  surtout  et  aussi  de  la  prernièic  classe, 
de  aorte  qu'il  n'y  a  ici  qu'élimination. 

Dans  le»  capiUaitrs  des  tissus  non  glandulaires  et  des  glandes  vascu- 
l.i ires  surtout,  le  sang,  eu  même  temps  qu'il  Oèdc  les  principes  ci -dessus, 
reçoit  p-ir  échange  emlusiuotiquc  Ultra  principe*,  Os  derniers  «ont  |>cn 
connus  pour  le  cas  des  glandes  tabulaires,  ma»  pour  les  autres  lissas 
ce  sont  les  principe»  des  deux  premières  tribu*  de  la  deuxième  classe 
rartMt,  rejeté*  par  !■  I  nriai  ■■.  00  prlncipi  lill  ]>ar  ilesassûnilatton. 

En  même  temps  que  le  sang  se  charge  de  ces  prindptt  n 
crtslattisablc*,  sa  couleur  rougir  vil*  repasse  au  ronge  fonce;  mais  «but 
le  rein,  oit  le  v»ng artériel  abaudonuc  ce»  composés  sM  •ixlre 

d'analogue*,  le  »aug  de  la  veine  rénale  devient  moisis  violet  que  celui 
des  tissus  propremeui  dits  et  reste  un  peu  rutilant. 

De  nstae  qu'en  passant  des  artères  dans  les  capillaires,  les  phéno- 
mènes du  murs  du  sang  avaient  changé  eu  même  temps  que  survenaient 
les  changements  de  composition  intime  que  nous  venons  de  signaler,  de 
même,  en  passant  des  capillaires  dans  les  veines,  ces  changement»  mo- 
léculaires cessant,  d'autre*  phénomènes  de  transport  du  sang  se  mant- 
ftslcni.  I.e  sain  progresse  'ires  fers  le  cœur  par  un  DwM  ■*■> 

ikulicr  dit  cours  du  sang  teineux,  «bCfcrjiU  en  plus  d'un  point  dfl 
delà  veine  porte.  Le  cours  du  sang  veineux  se  modifl  gialml 
a  mesure  que  les  veines  des  ienoent  plus  larges,  leurs  parois  plus  épais- 
ses, etc.,  et  à  mesure  aussi  le  sauf;  qui  la  |t»rcourl  devient  de  plus  M 
plus  différent  de  ce  que,  pour  chaque  reme,  il  éiait  à  la  surtifl  «le  te» 
capillaires  ;  parce  que  chemin  faisant  il  se  mêle  a  ce!"  \é  autres 

organe'  :  ii  niul de  i.i  tnj nM  If  p  m  les  jugulaire*  ;  h  celai  d  i  n  n,  dec 
capsules  surrénales,  des  sus- hépatiques,  eic. ,  pour  le  cas  de  la  veine  cave 
inférieure 

[I)  Vejm  aussi  Mmud,  itêmnts  *  f*y-fo%»e.  PUrii,  1857.  i«-8, 1 
t.  il. 


AcrES"»ÊSASsiMiivrht  rs  ne  plasma  sanci  m, 

De*  acte»  moléculaire»  dont  le  plasma  ungiiin  en  lu  nàgo. 

Leplasra  sanguin  est  dotr!  de  h  H*j  il  m  nourrit,  se  coinposcct.se 

déCOmpOM  simultanément  sans  se  détruire,  M  cela  rapidement  et  éner- 
giquemcui.  C'est  si  vie.  jointe  à  celle  dis  iliniMS  iv-i 
sanguins,  qui  constitue  l.i  ne  du  sang.  Son  état  fluide  et  la  diMribMba 
des  organes  qui  le  renferment  finit  même  qu'à  col  égard  il  oiïre  une  pai  - 
lii  iil.niii  qui  n'appartient  qu'a  lui  et  qu'on  ne  retrouve  pas  sur  les  au  Ire* 
parues  formées  de  substance  organisée. 

(  r  i . . i ■  i  ii  qoe  le  plaqua  langula  oflre  un  double  mouvement  â\ 
poiitiiui,  à  savoir  :  I"  l'un  avec  le  dehors,  acte  réparateur  dans  lequel 
il  emprunte  des  principes  solides  >n  dissolution,  on  liquides,  n'ayant 
pas  encore  servi  ;  il  les  emprunte  aux  matières  ingérées  dans  l'intestin  (1 1, 
•  ■lii  cl  est,  a  propramml  parler,  l'acte  d'assimilation  réparatrice  «lu 
I  HDgeriOi  l'acte  primitif  d'assimilation  pour  la  tinti  iinm 

Il  faut  v    l'iiailii'  Il  léassiniilalioti  des  principes  ayant  dé|à  servi;  tk 

par  les  glandes  de  ['appareil  (UgCtflf,  ils  mini  repris  par  absorption  récré- 
meulitiellc,  et  facilitent  l'assimilation  des  principes  qui  n'avaient  pas 
encore  été  introduits. 

2e  1-e  second  de  ces  phénomènes  d'assimilation,  dont  le  plasma  est 

•,  a  lieu  aux  dépens  de  principes  empiumés  lux  Lissas  n 

C'est  un  acte  à  l'aide  duquel  ce  plasma  prend  les  principes  qui  ont  déjà 

servi  aux  autres  éléments  anaiomiqucs;   cet  acte,   qui  est  assimilateur 

poiii  le  plasma,  a  pour  iniidilioii  la  désassimilation   des  éléments   anato- 

pus.    l'as  plus  tpie  le  précédent,  che/.  Ie>  êtres  d'organisation  eoen- 

pleu  du  moins,  cet  acte  n'evi  simple,  c'est-à-dire  ne  s'opère  exclusive- 
ment sur  des  principes  avant  déjà  servi;  car  la  glvoisc  versée  dans  les 
veilles  Niis-h.'-patiqin-s,  puis  les  principes,  que  d'une  manière  analogue 
foiirni-s  'lit  les  glandes  vasculaires  ou  SUS  conduits  excréteurs,  modifient 
le  plasma  d'une  façmi  particulière. 

I.e  plasma  olln  en  nuire  un  double  mouvement  de  désassimilation  ou 
de  il iposilinn,  .savnii  : 

1°  L'un  avec  le  dehors,  ou  dé/mnil.  m-,  s'opérant  surtout  par  le  rein, 
et  accessoirement  par  la  bile  (il  faut  y  joindre  le  poumon  pour  l'acide  car- 
bonique). Celui-ci  est  l'acte  de  désassimilation  commune  ou  dépuratiM, 
correspondant  à  la  nutrition  générale,  par  lequel  sont  rejetés  des  prin- 

(l)  Il  faudrait  y  joindre  le  p  union  ii  l'on  no  «avait  qua  l'oxygène  e»t  presque 
cxclusivem  )M  d  hou»  par  In  /tèmalies  cl  mm  par  le  platma,  et  que  celle»-]*, 
comme  te  dernier,  offrent  un  double  mouvement  d'assimilation,  l'un  dan»  lequel 
«Ile»  empruntent  l'oxygène  qui  uni  i  U  nutrition  gùu£ralc,  l'autre  par  lequel  tîltS 
cmpruuleul  de»  principe»  au  plasma  pour  leur  nutrition  propre. 
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ripe»  qui  oui  déjà  servi.  Parmi  ceux-ci  il  en  est  qui,  provenant  de  la 

Ml'-.  '!'•>  m'-i  i'i •  mammaire,  salivaiie,  intestinale  «'1  pancréatique. sotU 

repris,  i  i.i  •■h  m  h- -ilr  nouveau;  ils  ennsiitueni  de!  |.i  iii.ipr-N  rfci-éiiieiititii-K. 

2*  L'autre  acte  de  désassimilation,  dni  11  pltma  Bat  le  siège,  est 
pool  la  substance  de  nos  tissus  :  c'est  celui  par  lequel  il  four- 
nil le*  matériaux  qui  n'ouï  pas  encore  -'ni  aux  divers  éléments  anato- 
iniqms  ii  un  gbndee  MM  GOOdoJtl  excréteurs,  Cedeoxième  mouvement 
île  ilùsassimilation  du  plasma  coïncide  avec  celai  d'assimilation  de  chaque 
espèce  d'élément  anaiomique. 

l.„  Mimi  ...  1rs  .si  mi  f.iit  qui  ne  s'observe  que  sur  les 

corp»  organisé.»,  M  Colle  siinulianéiié  caractérise  oscnliclleim-ni  la 
renec  qui  existe  entre  le*  actes  d'ordre  organique  M  vital  oiïerls  par  le 
plasma  et  Jes  actes  purement  physiques  et  chimiques  dont  il  est  le  siège. 
Mais  chacun  d'eux,  prisa  paît,  est  subordonné  pour  son  accomplissement 
a  des  conditions  physiques  et  chimiques;  chacun  même  pvétODU  dttl 
cet  accomplissement  des  pbéoomtOM  qui  s'opèrent  d'après  les  luis  de  la 
phvsiqM  et  de  b  i  biowc 

élémentaires  de  Il  nutrition,  envisagés  dans  !<•  |'la-rna,  Huit 
des   plus  inliic-  .sanls,  parce  que  la  se  trouve  en  <|tii-U|ii<  lésiuné 

de  lOBI  lu  autres  actes  de  ce  genre  se  passant  dans  les  divei  -ses  [unies  ilu 
corps.  Le  plasma  est,  en  eiïct,  le  lien  qui  établit  d'une  pari  Hfl  nppoi 
<|.  s  .ic.ies  animaux,  il  i  éi'ipioquenWOI,  li'aull*  part,  entre  Ces  élément-», 
entre  II  milieu  U  les  élémenis  solides  qui  sont  essentiellement  les 
et  le  milieu.  Il  est,  en  un  mol,  le  point  de  départ  et  le  point  de  retour 
des  matériaux  nutiiiifs  et  cxcrémeuliliels,  le  centre  de  cet  BOseniUe 
d'actes  :  c'est  faute  d'une  analyse  exacte  que  ces  actions  ont  été  souvent 
désignées  assez  improprement  sous  tOBOOl  ittowèillon  citai.  <■  •. j 
qui  indique  bien  plus  l'état  de  l'esprit  de  ceux  qui  l'ont  emploi.  ,■.  que 
la  réalité,  le  trouble  qu'ils  croyaient  exister  dans  cet  ensemble,  que  des 
notions  précises  sur  ces  phénonum ■- 

Comme  mus  1"  acies  qui  se  passcut  dans  les  èlies  organisiez,  ceux-ci 
ont  un  siège,  s'opèrent  dans  on  lieu  dont  la  désignation  entraîne,  pour 
flIUinmilM.  la  connaissance  des  conditions  de  leur  accomplissement,  ou 
du  moins  indique  I.    point  jirécisoù  doivent  éire  recherchées  cee  COOdl 
lions.  Locut  régit  actuin. 

Ils  ont  en  outre  tel  ou  tel  composé  pour  00011 .  ils  sont  accomplis  par 
Ittt  |  i.u  telles  parties  du  corps  ip •'■<  i.ilnnent  :  ce  sont  ici  certains  des 
principes  immédiats  qui  coni|iosent  la  substance  organisée,  dite pia$ma, 
COnune  ailli  nis  I-  --.ut  ii  ls  ou  tels  éléments  anatnmiques,  tissus,  etc. 
I.iiiii,  ces  acte»  sont  de  telle  ou  telle  |URJ  \  est-a-dire  de  tel  o«  tel 

ordre,  physique,  chiniiuue  ou  vital. 
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Selon  le  bol  qu'on  M  pro|»se.  cru  actes  peuvent  Un ■•  umhtt  ■  pre- 
nant |  it  ou  la  nature  de  Tarte. 

mie  il  s'agit  M  <!'•  !•>  phjMtfh  du  plasma,  bornée  on  phénomène 
de  nu  In  M  i.fte  plnn'.i  Hl 

doit  MtirM  guide  !i.-  i •■•! M      '•!••  M  sor  laquelle doivent  >c  nwdrr  les 
saix'>  elle  en  exige. 

La  nutrition  dont  k  jUatinn  offre  5  examiner  les  phénomènes  d'assi- 
inilati-m.  put-*  MM   de  désassimilalion.  Il  *-*t  remarquable  <le  voir  que 
lia  ni  le  SiégBj  ni  Im  a  [Culs,  ni  méiuc  les   lAuttatl  de  lifte  avrimib- 
reur  ou  désassimilatear   ne  sont  uniques,  mais  bien  toujours  doub'es  ou 
triple.   i'iij"nrs  l'un  <l'eov  rciii;,Miii.-Mir  k-.ouii.  rrvirdctype 

pour  livi  IV-pn'.  i  ■:      IVn-  nl,!r    lu   pli.  n  iim'iie;   lundi*  que 

les  lents  aeeesMins  i]ui  s'y  rattachent,  bien  que  1 1 

le  fait   pnmripil  en   (fUhfM  |  ■  • = «  *  t  - .   KM3  îles  inflnences  souvent   fort 
légère»,  en  sorte  qu     nul  d  .   n'a  tien  d'absolu  ni  de  fixe  qui 

nuroe  être  comparé  à  ce  qui  -,•  «  ,ii  mit  les  corps  fi 

Tous  lai  phénomènes  décrits  successivement  a  la  suite  fa  uns  de» 
auii  réinent, s'opèrent  MM  i  .ildcaxphé- 

nurtiM  de  non  fariariktloa  ei  itlatfon   se  passent 

siiii-i  1 1  jo  mène  lieu.  Ils  oui  pour  siège  réel  le  pl.i 

dei  rapil  :  k-dire  du  IHg  ipii  n'est,  1  proprement   piller,  ni 

artériel,  ni  veine.'.' .  Mais  comme  précisément  le  résultat  de  ces  actes  est 
I» pOHfgE  du  sang  artériel  a  l'état  veineux  ou  réciproquement,  comme 
c'est  par  Ij  perte  de  matériaux  du  -  ing  ai  térietet  par  l'acquisition  simul- 
tanée des  principes  qu'on  inm  dans  le  ■-<  N.ing  des 
capillaires  offre  pour  caractère  de  n'être  semblable  ni  j  |  nu  ni  à  l'.mtre, 
ou  piui  din  liyiir.'iiu'ut  :  1*  de  l'un  de  ces  actes,  qu'il  a  Irotl  dan»  le 
plasma  des  capillaires  <|ui  proTreanent  de  la  subdivision  des  artères,  et 
2°  de  l'autre,  qu'il  se  pas™;  dans  l:  plasma  des  r.imll.iire.H,  d'où  pro- 
rltoneol]  m  le  dire  d'anlant  mieux  que,  pour  celles-ci 
du  :  i  :  >.  i|iii'  i  ri-  nu-  des  phénomènes  commencés  dans  le  plasma  des 
capillaires  se  continuent  dans  celui  dd  gTOBMS  VtiMf. 


'<.   —  .WuiiKitiuu 

File  a  pour  wége  le  plasma  veineux,  principalement  du  sang  noir, 
accessoirement  celui  des  capillaires,  d'où  naissent  les  ïeines  pulmonaire* 
on  a  sang  ronge;  elle  établit  des  ra|>porls  entre  ce  plasma  et  le  dehors  on 
mittewexreV/etird'u:!'  uni  !<•  tlnlanf,  e'ost-a-dire  les  iWmtntt  ana- 

".<  d'autre  | ..ni. 
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—   \wmilntitm  éiafrfiisant  In  rapjwtt  m'Aècutaircs  du  pliLSiim 
me  i'  tas*. 

Ele  a  poirr  siège  :  1°  principalement  le  plasma  des  capillaires  ni 
(k  U  teine  in  i;  eehll  <!■■>  capillaires  à  sang  noir  dn 

poumon. 

Le»  principes  qui  sont  1rs  aytnts  dn  phénomène  sont  loi»  ceux  de» 
alimeniwpn  MOI  abutrkttbltt  et  dits  ans»  i|u"acciden- 

Uiletn  MON  (|ui  puissent  eue  absorbés  suis  être  assimiles,  ici» 

que  ecrtaioa  >cls.  tcuéiieux  ou  non,  U  gélatine,  etc. 

La  1 1  nu  ipes  dont  se  charge  le  plasma  mH  : 

1  in. i\  |aj  pi  incipes  de  la  première  clawe,  gazeux,  liquides  on  volume* 
imWWIIIII  desaNments  (1);  puis  ceux  de  la  troisième  classe,  liquides, 
disions  ou  fluidifiés,  par  suite  de»  actions  digestiies  (2).  Ce  sont  aussi, 
accessoirement,  des  |Nruicif>cs  de  la  qiuiriêiiM:  tribu  de  la  deaxième 
ClajM  [J   . 

2*  Accessoirement,  le  plasma  reprend  de»  pt  incipes  qui  sont  dits  rteré- 
mtiniiith,  |iarcc  que,  semblables  k  ceux  du  plasma  dont  il»  provienneat 
par  sécrétions  salltaire,  gastrique.  tiUtkt,  etc.,  ou  dissemblables,  mais 
produit  par  sécrétions  aux  dé|>en«  de  ceux  du  plasma.   !  i  pour 

prendre  pan.  !••  nom  eau  a  aa  constitution  fplyaline.  te). 

Tous  ce»  priiKipes  sont,  au  point  de  vue  physiologique,  dit»  répara- 
leur*,  parce  que,  par  suitedu  mélange  du  sang  de  la  »eine  pmtc  au  sang 
veineux  urmial,  ils  répirent  les  |)crtes  qu'eproiite  le  plasma  artériel 
par  U  desassianilathm  dont  il  es»  le  siège,  lorsqu'il  fournit  des  maté- 
riaux pour  l'assimilation  nutritive  des  élément»  auatomiques  cl  pour  les 
sécrétions. 

Im  ail>'$  accomplis  par  ces  matériaux  dans  le  plasma  de  la  veine  porte 
prennent  le  nom  dV  ,.uratrice,  parce  qu'elle  donne  Heu 

ainsi  a  la  formation  dm  principes  nécessaires  au  maintien  de  la  constitu- 
tion du  plasma  d'aluni,  HMOl  a  celui  des  éléments  anato- 
iniqn.'  Mm  munies;  ce*  actes  sont  essentiellement  des  cnaugemeuls  isomé- 
nqih •>  'i  .  Suivant  la  nature  des  principes  introduits,  cette  assimilation 
peut  loutrloi..  dBtWll  (Iriirw-iiic-  (m-In  méulliqucs  et  autres  poisons). 
TOnJoan  r.i.Miiiii.iiinri  lèparatiicc  M  précédée  de  phénomènes  d'absorp- 
tion, s'.i|hi  mi  |.nin  :|m  i'.m  M  Abjh  |bj  parois  des  capillaires  du  système 
porte  iini-Minal,  et  accessoirement  des  phénomènes  purement  cntloinai»- 
tiqoes  qui  ont  lieu  dans  les  capillaires  da  poumon. 


(1)  V«y.  fSimit  <t*atomi</*r,  t.  I,  p,  M. 

(2)  v»j  ii,-i.,  t.  m,  p.  tu. 

(3)  Tsy.  /'..:/..  i.  III,  p.  I  ;  t.  II.  p.  639. 
(»•  V»;.  im.,  t.  I,  p.  TU,  478  et  Ml. 
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I.  'assimilation  réparatrice  s'i>|>ère  par  union  moléculaire  des  priai 
crislallisables  absorbés,  à  ceux  de  même  espère  contenus  dans  le  plasma 
des  capillairtt  d*OÉ  nait  b  raina  porte;  puis,  chemin  faisant  flic  se 
complète  par  changements  BOmétiqiKa  ou  condcnsalions  pnhincriques 
des  substances  organiques  .iIimh luis  comme  espèces  autres  que  celles 
iln  plasma;  elle  achève  de  se  romplétrr  par  le  dédoublement  et  |wr  la 
combinaison  directe  (les  principes  crislallisables  absorbes,  soit  «foi 
organique,  soit  d'origine  minérale,  qui  arrivent  au  contact  de  «-ux  qui 
existent  naturellement  dans  le  plasma. 

Les  aliments,  qui  contiennent  des  principes  d'espèce  antre  que  ecJUs 
qu'on  trom ••  dan  le  sang,  qui  sont  assimilables. ou  an  moins  '.ans ,»  ti.m 
nuisible,  déterminent  généralein ut,  pn-squc  aussitôt  qu'ils  sont  m 
<l ■■-  sécrétions  salitaire,  gastrique  et  biliaire  abondantes;  celles-ci,  en  se 
combinant  lYH  ses  principes,  neutralisent  l'action  aride  ou  alcaline des  uns 

qui  sei. nt  imiimIiY. todifie-nl  l'étal  d'altération  par  putréfactl w 

(■-i jinn i ;■! iitn  non  moins  nuisible,  s'il  s'agit  de  substances  organique! 
nolta  Mais  cette  action  bienfaisante  et  utile  des  liquid  -  dans 

l'intestin  est  fort  limitée,  vusm  l'acte  de  léparaiion  .issimilalrio 
plasma  df  la  veine  porie  offre -l  il  un  côté  fatalement  nuisible,  parfois 
même  mortel,  si  l'.iriiin.il  ne  sait  ou  n'apprend  à  diriger  rouvrir  blement 
■M  accomplissement.  Cet  acte  réparateur  peut  donc  être  aussi  l'atalemi  i  i 
le  point  de  départ  dVtes  innrludrN  ou  nn'me  <li  slrucleuis,  connus  800» 
le  iiuni  taipoièOnnmaenlt  pris  dans  le  sens  propre  du  mut,  lorsque 
viennent  à  être  ingérés  des  principes  non  assimilables  ou  ayanl  une  action 

décomposante  sur  les  priât  ipea  du  plasma  ou  sur  les  élément-  anal pan 

en  pailiculier.  Réparation  et  maladies  peuvent  avoir  les  nié I  tCM 

pourpoint  de  dép.ui,  si  [fla  niaiénaiix.à  t'aide  desmiels  ceux  cl  s'accom- 
plissent, ni'  uni  choisis,  lin  parlant  de  l'étude  des  actes  accomplis  par 
l'espèce  la  plus  simple  de  subslain  e  oiganisée,  nous  voyons  (oui  soumis  à 
des  lois  fatales  au  fond,  bien  que  Modifiables  entre  «les  limitea  assez 
écartées,  cl  à  chaque  instant  la  thérapeutique  déplore  ce  qu'elles  ont  de 
restreint;  car  l'ulililé  qu'elle  retire  de  leur  connaissance  se  liXNITl 
e.in  inement  bornée  par  suite  de  ce  fait  même  (pie  les  principes  immé- 
diats accidentels  ou  médicaments  s'unissent  d'abord  aux  principal  qui 
composent  le  plasma  sanguin  cl  changent  souvent  de  nature  ou  sont 
rejeté*  avant  d'arriver  aux  tissus  lésés  sur  lesquels  ou  se  propos  d  ftgift 
Les  notions  précédentes  suffisent  et  au  delà  pour  faire  comprendre  a 
quel  degré  d'empirisme  grossier  se  trouvent  réduits  dans  l'exercice  de 
l'art  médical  ceux  qui  repoussent,  en  tant  que  connaissances  an  essoiros  j 
l'élude  de  la  médecine,  l'examen  de  la  constitution  du  sang  et  des  autres 
humeurs,  puis  celle  de  tous  les  tissus. 


i  m  T.u.vr  Dts  phincipks  rjÊSASSiimumis. 
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Qu'y  al-il,  en  effet,  <!c  plus  ini|iorUiii  il  connaître  que  la  nature  eris- 
Utilisable  on  roasulahlo  des  principes  qui  composent  le  plasma  du  Rang  et 

celui  de  i.i  Ijmptai  puis  In  ttnctèra  de  clnqnc  <-,<•■•■■■.  lorsqu^il  s'agit 

(l'inti-oiiuirc  dans  ce  plasma  loi  m  tel  principe  rii.'-4:1..mn)teni1  II  ne 
SUliil  pas  dfl  savoir  quels  sont  la  Solubilité  «I  les  autres  rarae  I . - 1 c  ■  I •  -  ■  <■ 
principe;   il  foui  encore  Connaître  GM1  DM  ">rps  qui  vont  le  recevoir  cl 

le  iii'--.iiii.in'  .m  m'  minier  »  lui.  Ce  n'osi  | n  ihéoriojaeiMiii  que  CM  l'.uis 

doivent  être  élnd  M,  unis  GSpMnMMltlOMlll  ;  car  ici  les  corps  nus  m 
présence  sont  trop  nombreux,  de  misctfan  trop  nrié*,  pour  oa'oi 
punee  nom  i  .i  devina  on  prérea  ce  qui  née  pu 

Qu">  .i  t  -  il .  <r.iiiu  <•  put,  de  plus  uii|Huianl  que  d'rvamincr  non-seule- 
ment les  principal  eoagalibiai H  erbuBà ibhi dm  AMnenta  injtomiqucs 

ipii  iiii|niuiiriii  ci  rciiilciii  ,ni  ptanM  leur»  matériaux  de  nutrition,  nuis 
encore  le-,  réactions  et  autres  caractères  de  ces  éléments  ueiOUÙqiMI 
eux-mêmes?  Car  une  fois  connu  ce  que  devient  on  principe  immédiat 

introduit  dans  le  sang,  il  but  lavoir  ei •  pu  expérience  ce  qu'il  ilin.ni 

en  arrivittit  mnléiule  I  mole.,  i.l.  au  contact  dos  tissu*. 

b.  —  Aitimil  làltesU  dr*  rapport»  tntiirruUiirtt  ti»  platma 

attr  \  ua  Bnatotniçtti  vcaJat'm 

Bile  ii  PUT  siège  :  1"  principalement    le   plana   des  capillaires  des 
générales,  y  compris  les  vus-hépatiques;  T  lOftuniHIIHHl  Celui 
des  capillaires  des  glandes  sans  conduits  excréteurs. 

Les  |  immédiats  agent*  du  phénomène-  d'assimilation  qui  m 

pan  la  sont  :  I*  surlotil  des  principes  formes  essentiellement  pai  i 
Mimlaiion,  |U  dépens  dos  principes  constituants  CJttl  <>:it  déjl  Hfri  ce 
sont  des  principes  des  deux  premières  tribus  de  la  dl  mil  Mo  I  luaa(f)  et 
I?  mera  da  fuie;  V  ■— 4""  des  principes  formés  de  toutes  pièces 
dans  les  glandes  sans  conduits  excréteurs,  et  le  DJOÉ  dl  CDCnMtloa  non 
plus  que  les  vpfc  ■,  nesunt  pas  encore  bien  connus.   Tons  i  es  rompusés 

reçoivent  le  u ipt$   tltsosttmilublet.  car  ils  ne  pouvenl   plus 

r .  ti  :  i  ■  t  iIjus  Ii  :.nl.  i.n.i  i-  organisée  solide  pour  faire  partie  des  olémeMl 
anaifiinnpies,  ri  piiurlanl  ils  ne  sont  pas  encore  désassiunlés;  ils  font 
partie  du  plasma,  ils  tiennent  une  plaie  dans  va  constitution;  il  u  e»t, 
Mb  rpie  le  sucre,  l'acide  pneumique  des  pnetimates,  qui  inblucirt  pro- 
bablement encore  des  phénomènes  de  dédoublement  cl  ne  sont  pa  .1. 
Muni.  .  tell  qu'ils  avaient  été  versés  dans  le  plasma.  Il  faut  joindre  a  ce» 
principes  sans  doute  quelques-uns  de  ceux  de  la  première  classe  qui. 
avant  fait  partie  de  la  substance  de-  cléineDH  .nui". impies,  sont  Mpfh 
par  |.  plasma,  en  iin'-me  temps  qu'il  s'assimile  ceux  de  la  deuxième  classe 
qui  viennent  de  l'intimité  des  tissus. 

(I)  Chimie  ona/iwh/w,  t.  II,  p.  38Î  (t  478. 
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Les  pnénomc"  i  l.nion  des  gax,  «loin  le  plasi 

■1   dépens  d'une  |*irti"ti  «le  l'acide  url  unique  formé  par  dé*a»si- 

;»issetir  même  des  lissns,  échangé  par  ceux-ci  contre  de 

me  au  traveis  des  paroi»  des  capillaires.  C'est  un  acte  par  lequel  le 

proad  un  prtoeipt  hrau -'-«I i.i ■  ilaMo,  c'esi-a-dire  formé 

;»n-  dt  tOMBOjèl  ajatil  *3ijl  Mrfl  dans  lr<  c'-lr-inrnts  .inalotnique*, 
m  i  -  BOA  encore  desassimilé.  Cet  acte  est  assiinilatenr  |mur  !«•  plaflM  >.'" 
M  I  I  iipillaire»  généraux  (p.  131      M  iv-iiinhtioii  est 

viri.i RM  poor  lui.  ttt  eoaeuurl  j  rendre  la  coloration  rouge  des  hématies 
plus  foncée,  violacée,  et  a  rendre  leur  consistance  moindre  :  nuis  elle  est 
vrttflaoïa  poor  ko.  outra  éléments  anatomiqucs  qui  eèooui  l'aride  carbo- 

■'  !!■■'•  ;n  poiii  de  roc  di  la  cootcoTi  pour 
les  In  iniii'-s.  h-  passage  do  sang  de  l'élai  artériel  à  l'état  veineux,  de  l'étal 
de  sang  rouge  à  l'état  de  sang  noir  (voy.  jx  1J2). 

i  m  I  "-  opéré,  H  éraot,  l'échange 

noiique  do  gai  carbonique  el  d«  l'oxygéna  qu'il  remplace,  k* 
pbénomèoea  de  Ettt  ■  unilation  ronsislcul  en  une  dissolution  du  pre- 
mier parla  njajon  alcalin  (?oy.  p.  125). 

i.rs  aetei  accomplis  pu  1er  pi  lodpea  venus  de  la  profondeur  «le»  tbena 
et  qui  >'uiii.-Mn!  .m  plasma  roM  dits;  auimilal  ntt  pour  le 
plaMua,  qu'elle  modiGa  cPtme  manière  nuisible  pour  loi,  tandis  quelle 
détient  (Muante  ponr  1er  éténeoti  >nalomk|nee  a  l'état  normal.  Mai* 
elle  peut devenir  atrophique  |M»ur  iimi\  •  i  dans  certaine  ■  onditlons  acci- 
dentelle-, i.'.u nuMbk  da  60tU  assimilai  ion  est  modifiée  en  bien  par 

colla  tu  ••-  passe  il. mis  le  plasma  des  capillaire»  veineux  des  glandes  sam 

ruiiiliiis  m  réunis,  .i  dans  celui  des  veine»  sus-  hépatique»,  t  m  foi» 

Opéré  l'échange  endiwmotique  au  trnreradei  parois  «Ira  capillaires,  le 

phénomène  est  horné  a  un  simple  mélange  avec  ks  principes  cousiiiiiaiit 

!  ma,   auquel  se  joignent   res  COmpoaéa.  <>M   dan»  le   piaaOM  des 

capillaires.  d'où  naissent  li  i  i.de«,  que  se  passe  ce  plté- 

ooinéiie.  Dans  les  veines  sus-hépaliqnes  a  lien  en  noire  le  mél.iu-e  <le  la 

•I"        .  n.ini  dn  foie;  puis  peu  a  peu  le  dédooblement  de  ce  principe 

iai  en  acide  lactique,   peM -être.  Dans  le  plasma  dn  veines  sple- 

niqoes.  '.h-réonliétUMO et  Mira   renies  des  glandes  sans  conduits  excrè- 

s 'opère  un  fait  analogue  pour  lis  principes  qu'elles  versent,  el  qui 

présentent  sans  doute  des  phénomènes  du  genre  de  ceux  oflirrt9  par  la 

glycose,  c'est-à-dire  modifiant  le  plasma  de  telle  mrtc  qu'il  concourt  d'une 

B  plus  eflkace  à  l'accomplissement  de  telle  OU  telle,  fonction. 

Que  cal  aoe,  assimilatem  pour  !■•  plasma  aangt  a,  i  ••Minilalcur  poor 
les  rléuiniis  .lu.itumiques,  sYvécule  plus  rapidement  que  dan»  les  coudi- 
liooa  Ordlnatrea,  il  en  résultera  OM  diminution  lUusla  masse  de  cIukuii 
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de*  éléments  aoatomiques  et  des  actes  qu'ils  accomplsscnt  ;  qu'il  s'opéie 
moins  rapidement  que  dan*  le*  conditions  normale»,  le»  forces  n'en  nmM 
point  augmentées  pour  cri»  :  lu  rincqiwiW-sassiuulé»  s'accumu- 

leront dans  les  tissus  et  nuiront  a  leurs  actes  pins  encore  que  . 
inverse.  Que  l'acte  répirateur  d'assimilation  étudié  précédemment  vienne 
à  cesser,  celui-ci  nVn  continuera  pas  moins  d'une  manière  Uiale  et dc- 
sieuJr.i  aiu-à  la  cause  de  lanaiblivuiiveni  et  même  de  la  mort,  au  même 
titre  que  son  accomplissement  régnlirr,  lorsque  le  précédent  s'ocre,  est 
il  n  d'existence  de  i*  «instance  organisée  des  nM 
Il  eu  est  de  tnéine,  par  rapport  aux  fonctions  de  respiration  et  autre», 
de  l'excès  ou  de  l'absence  d'assimilation  des  priiuipe-  0JBB  bMffliMtf  les 

l  ..i.c >■■•  i.i.  r.i  jiin.i .  i  icrétran 

Ktc  assituilateiw  ponr  le  plasma,  désassimilateur  ponr  les  éléments, 
apoui  ;  i  -d'accomplissement  La  propriété  d'entlosranse  ; 

c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  quelquefois  les  notas  d'abaorptitm  interne, 
nutritif*,  organù/ur.  miJéculaire,  itilmtilivlU  OU  de  dfeompou'U'on  ; 
nui»  ce  phénomène  ne  doit  point  èlie  confondu  avec  l'absorption.  Il  y  a 
en  clJet  La  assimilation  pour  le  plasma,  désassiniilalioii  pour  les  élément», 
en  même  temps  que  s'opère  ce  phénomène  on  observe  que  ks  éléments 
■uuti. iniques  tntientt  au  plasma  des  matériaux  qu'ils  ianiaiUnt;  OT 
c'est  cet  euxiublc  du  phénomènes  simultanés  qui  caractérise  la  nutrition, 
dont  chaque  fait  isolé  est  ttu  acte  d'assimilation  ou  de  «Lcsassiinilatioo  et 
confondu  avec  l'absorption  ou  la  sécrétion,  car  «Un» 

.île  auquel  il  est  fait  allusion,  ou  pourrait  aussi  Lieu  dire  qu'il  ;  a 
sécrétion  interne  par  les  éléments  aiuiumiquc»  qu'absorption  iule.  • 
les  capillaires, 

B.  —  Déntabniblion. 

Elle  a  pour  siège  principalement  le  plasma  île*  bol 

suite  aux  subdivisions  ai téi telles  et  accessoirement  celui  des  capillaire» 
qui  sont  la  CMti  rilliriMI  hépatiques  de  la  veiue  porte  intes- 

tinale et  la  veine  |  OTM  ié.i, île  chez  les  animaux  quirii  possédml  une.  Elle 
établit  des  rapports  cotre  le  plasma  et  le  dedans,  c'est  à-duc  ! 
anati'iuiqiic»  ou  les  cavités  closes  d'une  part,  entre  le  plasma  et  le  dehors 
d'autre  pan, 

imitation    établissant  des  rapport*    m  <   'lu 

piaf 

i:lle  a  ptM  l*  piincipaU'imiil  le  plasma  des  capillaires  ariéi  Ma 

dits  généraux;  2"  celui  des  capillaires  artériels  de  ghitdes  «ans  conduits 
excréteurs;  3*  celui  ire»  faisant  suite  au*  branches  bépaliques 

<lc  la  i ciue  porte  intestinale. 
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LMjg  mmédiatt  qui  sont  les  agents  de  ce  phénomène  soin  <!ii . 

d'une  manière  m'nri-.ilft  assimilables  on  trophiques;  ce  soui  :  1"  surtout 
ceux  île  l.i  i  '..i-s.-  (li.  ni  île  la  première  ciUM  (2]  pour  le  plasma 

aies  NpHlairaa  artéridi  généraux;  2"  on  ne  coonali  pas  encore  d'oui 

Mi.uii-  ii  prêt  be  quels  sont  ceux  qui  concourent  à  ce  phénomène  deiU  Ins. 
capillaire  de»  nrlèies  des  glande*  sans  conduiis  ex^iéteurs.  non  plus  que 
«le  la  raine  porte.  Pour  lis  premières,  pourtant,  il  semble  qui- ce  sont 

inasl  lai  principal  da  la  troiiiènia  dam  nrtont,  ci  ceux  des  deux  der- 
nières tribus  de  la  seconde  classe  accessoirement  (3). 

Les  octet  accomplis  par  ces  principes  abandonnant  le  plasma  OUI  lieu 
•  il  ini'nir  lenfM  que  ceux  de  l'assimilation  ridante  pour  le  plasma  et  vixti- 

li.niic  pour  las  démenti  analofniquci.  Ils  sont  dits  :  i°  dénattimU 

appauu  uaKDtfl  du  plasma  sanguin,  lorsqu'elle  a  lieu  dans  les  capillaires 
f.iis.nii  miiIc  aux  artères  générales,  tandis  qu'elle  devient  bientôt  troph 
ou  nutritive  pour  les  éléments  anaiomiques;  2" elle  csl  égalctncni  tnptu 

rrisnnte  pour  le  pbsmi  des  capillaire!  hépatiques  «le  la  «eme  poiie  et 
ponrcelnJ  dtl  li  ICI  tt  de»  glandes  sans  conduits  excréteurs;  là  elle  coexiste 
arec  l'assiniilaiinu.  qui  modifie  eu  bien  le  plasma  xeineux  correspondanl 

(voy,  ci  dessus,  p.  X'.'i.  />,  2"). 

Un  l'an  analogue  se  passe  dan  le  plasma  du  sang  des  capillaires  de* 
se  relises,  niais  plus  particulièrement  dans  certaines  conditions  acddfJD- 
telles,  d'où  résulte  la  production  des  liquides  séreux  morbides;  il  est  éga- 
lement le  tiégC  de  phénomènes  analogue.*,  ilans  les  k y  s les, 

t.  -  i>'  ttutùnitatim  da  plasma  on  dtkon, 

le  ■  7  de  rel  acte  est  :  1"  le  plasma  des  capillaire»  artériels  du  paren- 
chyme rénal  surtout,  et  accessoirement  celui  des  capillaires  artériels  on 
a  sang  noir  des  parenchymes  placentaire  el  piilinonairc;  -  '  >  elm  des 
capill.uies  .iii.iieK  des  glandes  à  conduils  excréteurs. 

Ir.   principe*   immédiat*,  qui   sont  les   agents  de  ce  phénomène, 
preiuieiii  «l'uni-  manière  générale,  par  rapport  a  cet  acte,  le  nom  de 
ci/iei  récrémentitieb,  et  en  particulier  :  1°  celui  û'excrëmt  ntitiet»,  qui 
sont  (a)  ceux  des  deux  premières  tribus  de  la  deuxième  classe    'i),  (p) 
une  |mi  in   île  nulles  les  espèces  de  la  première  classe  (.i);  2"  cdul 

■ito-rècrtmentitieh,  qui  sont  :  («)  plusieurs  «les  principe»  de  la 
;iic  classe  (caséine,  paiicréaline,  pualinci;   (fi)  «luelques-uns  des 


I      Chimir  n<i.W..»/i.,w,  I     III.  [>.    112. 

12)  Voy.  Mû/.  I.  Il,  p.  5. 

(3)  vo..  nu.,  i.  m,  p.  t. 

(4)  Ohtmtl  iWftim^iM,  l.  Il,  p.  302  ot  478. 

(5)  Voy.  KM.,  t.  Il,  p,  .». 
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).ii-..  >|i.-v  -.iinis  de  b  première  etos*.  >-i  -,.    iirlqnti  nu  An  ooen  dis 

«rois  dernières  tribus  dt  la  deuxième  ClttK  1 1   • 

•  .'.>'  il .iii'ur  du  gaz  carbonique  (SI  vivifiant  ou  dépiiratciir 

|uiiii  le-  |  I.imii.ïv,  cl  xi.  i. nit  pour  l'atnOtpbèn |>"iir  l'eau  (si  la  rr-.pi- 

r.ilioii  est  aquatique  dans  Icsquellc»  l'animal  rejette  de  l'onde  c.arbn- 
ni'pir.  Il  l'opèn  entre  la  substance  du  plasma  des  capillaires  1 1  le  milieu 
extérieur,  il  coïncide  avec  le  mouvement  d'assimilation  d'oxygène  parles 
hématies  ci  cinicutn  i  im  ,  , r  phélKHDlm  I  leur  donner  la  couleur  nitS" 
lente  Cjoi  indique  feCCOmpIin m  de  l 'hématose  et  la  ramification  du 

sang  du  pleema.  Le  ptean  cède  ainsi  eux  pi  pohsoabwoo  ai>au 

(m  la  respiration  est  branchiale),  de  l'aeide  arboultm,  COOip bbnfre 

qui  dès  Ion  devient  principe  dèeoslrau'é,  et  de--.issiiuil.iblc  ipi'il  èuii 
jus  |nei.i.  el  ■  raènmge  irec  les  componBti  tk  milieu  extérieur. 

Gel  tCte  H  pisse  ||H  le  plasma  qui  parcourt  les  capillaires  faisant 
suite  Ml  divisions  de  l'artère  pulmonaire;  l'acide  carbonique,  principe 
excrénicniiticl,  en  est  l'agent  ;  sis  pi»'. nènes  sont  l'issue  de  ce  dernier 

hors  dn  plasma,  son  eneuoee  m  livren  flee  parut  .les  rabeeeux  i 

dents,  ainsi  que  de  l'i-|  >  1 1 1  i<"-li  ■  i  m  paviincntcux  qui  les  recouvre  d.m  !.. 
ran.ilicule»  respirateurs. 

I  octet  accomplis  par  ses  principes,  abandonnant  le  plasma,  sont 
d'une  manière  générale,  dits  ocre*  rfe  détattimilulum  Opuratioe,  et  ils 
sont  immédiatement  s  fréteurs  qui  vaiienl  selon  le  lieu 

ou  ils  s'opèrent.  Ces  acte»  dJMWlWltHewi  ronstituent  :  !•  la  dêsastimi- 
lilion  extrèmcntiticlle  ou  e.ccrpirice dins  les  parenchymes  rénal,  miiIo- 
npaics  ,■(  [iidini.ii.iiie,  parce  qu'il  v  a  simplement  élimination  de  priii- 
dpea  (uni  f.irmés;  T  l.i  déMUimitatiOn  '■.,;;■•  mcnto-récivmentitietle 
CB  êêcritfict,  lorsqu'elle  I  Un  dans  le  plasma  des  capillaires  irtériell 
de*  glandes  ù  conduits  excréteurs,  parce  qu'elle  est  immédiatement  suivie 
de  la  formai  ion  de  principes  nouveaux  a  l'aide  des  principes  désassimilés. 

CM  acte  dé-sassimilaleur  donne  issue  normalement,  par  les  capillaire* 
du  rein,  aux  principes  salins  d'origine  organique  ci  en  alr.iloidcs  ani- 
maux, toujours  accompagnes  d'une  forte  proportion  îles  princlpei  de  la 
première  i  lasse. 

I.'rxcès  cl  la  diminution   dans  la  sortie  de  ces  | ripes  deviennent  la 

cause  rie  «ymptAme*  généraux  graves  n  de  nature  bien  connue  (3). 

Il)  Voy.  M*/.,  t.  II,  p.  530;  t.  III.  p.  I, 

(•J|  Il  en  f«l  Je  m*ine  des  fj»  où,  indep.n  le "i  «le  l  •>  ■  1 1  •■  .|ur>linn  de  qiinulit.'. 

■|ucl.-|ii'un  ta  principe*  tmliiliiellrmiil  abandonné»  par  le  plasma  n'en  sort   pa>, 
au  plui  fréquemment  du  ta»  où  l'un  Je»  principe»  du  plasma,  tel  que  l'albumine, 
vient  ù  s'échapper.  Ici.  comme  pour  le»  phénoménal  précèdent»,  dont  le  plan 
le  siège,  nou»  voyons  les  mimas  phénomènes,  qui  sont  una  condition  d'existence 
do  l'ccoiiomio,  devenir  en  quelque»  circonstances  une  condition  de  mort  fatale,  loi 
que  n'intervient  pas  la  sagesse  humaine  pour  en  maintenir  U  régularité. 
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Mais  ici  il  devient  nectaire  d'étudier  avec  plus  de  détails  que  nous 
ne  I  '   qui  concerne  l'origine  cl  le  mode  dedKp.imioii  hors 

da  plasma  (In  principes  .dhiiminoMea. 

Origine   r*    Mti   «•«•»  prlnrlpr»   «-•ngutaMr*   dan»   le    plnomia. 

-ni  fournies  au  sang  de  Ij  veine 
porte  par  lu  lliCMOtJ  à  la  suite  de  leur  liqiii'-f.'i:ti<m  digeslive  sous  Ij  foi  me 
de  peptonc  ou  albumine^'. 

ffrat  Ij  un  principe  bornera  un  Ica  i  récédBBtt,  mais  qui  n'est  pu 
OMgnlabte  parla  chaleur  comme  eu\. 

i  .lu-mii»  faisant  dan*  loi  \ .ii>s;-.iu v.  cette  substance  subit  le»  modifica- 
tions qui  Ij  Gui  passera  l'éui  da  plumint  ni  de  serine.  Telle  csi  l'xrigiae 

de  ces  priocipca.  Ils  viennent  du  dehors  et  sont  fournis  par  le-  .lnn-nls. 
lUppel'.nsinque,  le  premier,  iJfMMfltl  vu  que  si  l'oBCMMl  110  ibitll, 
le  saigne,  puis  réinjecta  (Luis  le  iptèOM  i  In  iiluiniic  de  l'animal  le  sang 
défihriué,  0  Ue  OpéradOO  peut  être  répétée  un  certain  nmi.l 
m  OOC  la  fibrine  il ■  n n 1 1 ■  i •  -  ;  auia  eilc  prend)  à  mesure  que  l'expéiieuce 
av.iiuv.iinr  eOltfbjttOCC  toute  spéciale,  plus  molle  cl  iiiuiil  :    qu'a 

l'état  normal.  ibajidonnée  dans  da  l'eaa  làèda  allô  bail  par  se  dissoudre 
>ii  doiiii.uii  une  soluiion présentant  tous  les  caractères  d'un  liquida  albu- 
n  IBMB,  On  a  appelé  /i<rntli>-/iMn>-  ce  corps  dillerenl  ainsi  un  p  ni  da  la 
lilxinc  ordinaire.  La  fibrine  fournie  par  des  animaux  jeune»  ou  épuisés 
ilile  parfois  à  tort  /'/'■  parait  présenter  quelques-uns 

des  caractères  de  «Ile-ci. 

Btaboff  i)  a  montré  depuis  qsa  les  ajtobolu  rongea  son!  les  ci.'-meme 

revivifiant»  da  SMgJ  qu'ils  M  sonl  |>as  altérés  par  le  hallage,  cl  qu'au 
contraire  dans  sa  transfusion  il  faul  défi brincr  le  sang  pour  éviter  l'iulro- 
duction  des  caillots  dans  le  lonviu  rucul.iioiie,  et  par  COttaéquenl  pour 
l'employer  avec  plu  d.  ebtnces  de  m  ci  I  ;  que  le  MINj  M  peut  élu-  uli- 
leinent  employé  que  d'tUka espace  à  la  même  es|>ècc  et  que,  toutefois,  le 
sang  d'une  espèce  ilillérenle  u'eiii|Kii.M.nue  que  lorsqu'on  emploie  du  sang 
veineux  cl  non  artériel, 

Les  ■  ■•!■  i :'  noe.s  de  l!i  c.wnSeqiiard  montrèrent  que  l'efficacité  ilu  smg 
emplie.  I  de  l.i  ([nautile  et  de  la  nature  des  gaz  qu'il  contient  ; 

que  le  sang  leineux  a  la  même  force  revivifiante  que  le  sang  artériel,  si 
on  le  rend  rouge  par  l'iniioiluctiou  de  I  nxvycnr,  nu  m  on  l'm 
lentement  pour  lui  permettre  <le  s'arlérialiscr  dans  le*  poumons;  qu'an 
contraire,  k  nng  artériel  agit  connue  poison,  si  on  le  change  en  sang 

(0  B»ci.oii,  /„r  Isluv  «v,.,  Am  Blute  [Artàm/.ÀML  und  Phyiiol.  Berlin. 
1635,  p.  a»7;  1H3».  p.  3it). 
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llucnce  de  l'acide  cartxiniqtH-  ;  qoe  c'est  alors  qu 
(osiulMMi  et  Ij  incil  |K-u<reat  se  |ir<>doirc.  Ce»  expériences  «I  rc-Jles  de 
PaiMMD.  onl  dtamtN  que  l'on  peut  employer  avec  succès  l«  sang  déC- 
imor  la  transfusion,  et  qoe  la  fibrine  n'est  pas  doc  partie  i-wntirilc 
du  sa»^.  Celle  librioe  pcol  MKRUHi  bé<  I  i  fuatm  M  :  i  IN  est  repro- 
duite en  qiHratite-boil  licurcs.  et  son  alucncc  n'a  aucune  influence  cor  la 
quanii-''-  'lin.r  évacuée 

Ces  faits  semblent  prouver  que  par  suite  des  «changes  subis  dan»  les 
capillaire  par  le  |>iasnka  qui  circule,  la  plasaiine  qui  en  se  dédMbtMM  en 
fibrine  et  tnéialbuiuiM  |«cul  éli  iniquement  ror  OMM  der- 

nière. En  d'autres  terme»,  la  luetalli  ■  r,  du 

i  cliargé  de  globules  qn  on  injecte  rjans  les  Mpi  I  écédeoles, 

sulxl  des  changements  udécaHm  tels  que  de  la  plasraioe susceptible  de 
h  librioe  ca  formée  de  DOaftW.  I-i  DfariM  i  rmlinti-  alors 
peut  facilement  offrir  quelques aifiereiicexlaii*  certain*  de  ses  caractères 
comparativement  a  la  fibrine  ordinaire,  différences  tenant  alors  a  de  véri- 
•inéric  (2). 
D'après  H.  Snséc  (3),  on  PMl   >  v|h  n  mentalement  à  36  ou  37  degrés 

lirown-Séiroard,  C..m,,t  itftf,  ■■  Mai  .  IM9,  t*M>  :  Cmpt,  im( 

lit  Câ-  .  IM.'d,  liiâi,  18.%7;  Journtti  <*•    ■• 

itei  animaux,  185",  vol.  I.  —  Panwm,  I 

i  ,'.-i   HluUi  ■  I        '     .  ■ 

1883.  X\MI    p.  ?>V»|. 

I  h  irourr  A  <b.u)u*  ia>Un(  dieu  te*  traite*  «Je  paUMof  in  U  lArat*  (miracle  : 

Inpfi  <l*  stârf.  Il  e>t  certain  que  ssUdMU  •■  plu»,  il  reprénau  un 

•  traofer  pair»  qu'il  *  pria  t*s  caractère»  pbyii.iue»  d'an  ium  ei  m  ba- 

i|ui  t'est  solidiQi  c'ot  on  eoipi  notmsu, 
i  ,  Obrino,   pu  (fient  de  «  former  dam  I»  proportion  de  3  ponr  MOU.  .-i  q    il  util 
Si  le»  autre»  parties  du  «anç  n  I ' . - 1  -. I  dirai  wfl 

uonlreal  nu'on   i  ''1er  la  plamunc  cl  mI !.. 

lorméc  uns  rendre  le  lang  m  In  roniraire 

la  Ubrine  qui,  une  toi»  forts  h  noJifl la  phjr»ii|ltass  ut 

moléculaire»  ci. i  riniiu-ii^»,  varlii»»  .  le»  elle 

je  Iront*  pli  prcteoleuAli  Jmi.i  .  paodlflcai   'inurga- 

si«juea(li]fperiii>piiii-,  psiisg»  I  l'Atari  iii.niui.-ux,  etc.j,  Uu.mi  tus  h  m  lUca  eile»»o 

ili|   Il    Sesjl  -ii.itjiofthr  1  ''V,  t.  XII,  p.  390.  Let  analy.«»  de 

LsssMnB  dOMISnt  Jusqu'i  un  certain  poiul  le     roil   : i-  l  ■  i  -  ■   p..- I.i  UtirilU  itiflero 

■lr.  l'.ilbuiiiiun  p  ir  l.i  (ubftitUUOn  de  I  fi  |>our  lOO  d'oiygcue  i  pareil)*  qu  Ml 
DMiSC  .  que  pur  suite  lu  Utirise  «l  de  l'albureinr  a 

a  enliepri*  h trie  da  r^clierctic»  pour  démontrer  Mmérïmeol  PHUltal 

Iheori-j-a*.   L'appareil   acnplojré  »•  <on»po»«   d'un  pr.uluclciir  d'uvijèue 

ïbioijde  de  in.inçaui»c),  d'an  Intu  d'un  rtclpianl  

■Unirai                  BisSl  l'action  do  ;unt  maintenue  a  Vt*  ou  10»,  enfla  duo  der- 
nier flacon  où  le  («en  l'eclmpi botea   dans  celte  mfm 

albuminoide  muiiil»  i o*  n  ta  lempératuic  ordinaire.  On  emploie  du  «eroin  otitanu  f^r 
déMbrinalion  dueangafn  neone  beaucoup  de  itoonltS,  i  <Jf«ne 

une  large  surface  d'aclcu. 


îfiO         ISSUE   DUS   PRINCIPES  COAr.CLAni.ES    HORS    M)    Il  a 

nufMIMI  '/t.i'lin  lli-incnl  r.illiilliii M  lililine.  (.elle  .tel  iik'i  r  RC  sépare 

.m  bout  de  trente-six  heora  m  Docobs  ijani  l'apparence  de  II  ubrinc 

"i'li-i.iit '■.  1. '.illiiimine  d'auf  additionnée  d'us  peu  d'acide  acétique  Bl 
filtrée  m  aoaporle  de  mémo.  La  présence  de  la  mousse  nu  de  ni-,  de  pli 
lilM  dans  Ij  loloilon  bcHIlC  bCftlKC-up  l.i  formation  de  la  lil.riuo  (jiii  se 
dispose  al.  i-.  -in  le  platine  i'ii  beaux  filaments  l.lancs.  Les  alcalis  suppo- 
sent a  la  formalion  de  la  fibrine.  L'albumine  digérée  arliGciclIcmeni  pro- 
ihiu  .iiism  de  II  lilnine,  par  sdii  oxydation,  même  quand  elle  a  Inversé 
un   rlialyseur.   Le  gluten   dissous   dans    le   «OC  gastrique   dmi 

'  >iit  de  la  Obfine  menu'  à  la  tniipérninre  ordinaire.  De  l'examen 
détailU  il'-.-.  ■  ipérienea  de  Smée,  H  ressort  que  de  toutes  les  matières 
MbuDlneldes,  c'eal  préchénienl  lo  sérum  du  sang  qui  parait  g'oxrder  le 
pins  difficilement  (1).  La  présence  des  globules  paraît  iiKli«pcn*ab1e.  Or 

qui  peut  diie  ce  qui  se  passe  dam  ce  mélange  asseï  e ptcie,  vnmis  I 

la  tempérai  un  de  ■;:  iley.rés  pciniani  in-nte-six  heures?  L'expérience  n'a 
point  été  faite  avec  de  l'albumine  pure,  niai-  toujours  avec  des  m 
ilbamlaoldei  contenant  un  certain  nombre  de  principe*  étranger*.  En 

nuire  ni,  l'examen  microscopique  du  i  oagulum  produit  ne  Millil  nulle- 
ment pour  prouver  que  c'est  de  la  fibrine  qui  a  ainsi  été  formée.  On 
sait  eu  effet  que  les  substances  cnagulables  prennent  eu  passant  a  l'étal 

xilide,   v>it   un  .'lai   homogène,    Miil    de»   aspect*  striés,  iiniluleilV   OU   UOtl 

selon  la  manière  dont  ils  ont  été  coagulés,  faits  bicu  déterminés  depuis 
longtemps  pour  la  caséine,  le  blanc  il'œuf,  etc.  (2).  Ce  qui  a  été  pris  i<:i 
pour  de  la  fibrine  ne  semble  donc  élre  autre  chose  qu'une  simple  coagu- 
lation ai  u  mineuse  plus  ou  munis  striée. 

Nous  avons  tu  que  d'une  manière  générale  le-  principes  coagulables 
du  sang  sont  empruntes  tout  faits  par  le-,  animaux  aux  plantes  m.  a  .l'au- 
tre- animaux,  m  Ion  qu'il  s'agit  d'herbivores  ou  de  carnivores.  Lorsqn'ill 
sont  solides  ou  demi-solides,  ils  sont  rendus  liquides,  u  demi  liquides  par 

I  '.u  Uni:  îles  sucs  y  'simple,  pain,  i  ealique  et  luliaiie.el  alon  ils  s' m  H  •■..lui- 
sent .  u  grande  partie  dans  les  vaisseaux  de  la  veine  porte  et  en  partie  aussi 
dans  les  tliylifer.s.  sous  la  forme  de  peptonet.  Ces  principes  i|uitteui  le 
sang  pour  pénétrer  dans  les  éléments  anatnmiipii's  solides,  et  leur  issue  du 
sang  1  l'état  normal  s'accomplit  par  les  capillaires  qui  se  distribuent  entre 
les  éléments  anatoniiques,  musculaires,  lamincux,  de  la  moelle  des  os,  des 

I  .-.  ili  i-i-  il  le»  ails  alfitfln  .  •  1 1  ■ ,  ■  <"■ .  r  1 1 1  - 1 .  t  ici  la  forma  lion  de  la  libiino  par 
l'OKJgi  M  I'  pin  grande  production  de  lll.ruie  n  heu  dont  l'albumine  neulro  uu  un 
:  1. 1  •  i  ..«il*  do  la  molui.'  aaphqpH  lUa  la  for inniion  de  la  litirine. 
(2)  Voy.  r.'.io,  o„.ir..  1813,  t.  III.  p.  130  cl  329.  Ce*  «lai»  oui  lOuvaalmécM 
itc  pria  pour  nu  caractère  d'orpjiiuùlion  et  comme  dcinonlraiil  une  formation  arti- 
ficielle .!■■  tissus,  ii  r  ndc  de  lVlucniue  .l'œuf,  etc.,  tout  nuttl  unguliefeiiniiit  'lue  l'os 
voit  encore  prendre  Ici  caillots  Bbrincux  pour  des  tissu». 
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os.  <1ii  MrVMO,  clc  Ce  sdmi  CM  p  incipe»  (mais  on  ne  sait  pas  encore  si 
c'est  davantage  la  serine  que  laplasmine)qni  servent  a  l.i  réwi  idm  assi- 
milai! i.-.'  lie-  éléments  anaiouiiques  auxquels  ils  H  BmdI  01  «e  modifiant 
bonériquemM  :  él.'uieni.s  auxquels  ils  Cèdnt  une  partie  de  leur  matière 
fixe,  mais  non  Imite  leur  eau  de  constitution;  au  i  k  i;ij  relatai 
pus  riche  en  eau  qui  irléricl.  C'est  donc  ainsi  qu'une  partie  de 

ces  prindpea  Itod  I  ffispuiflri  du  sang. 

Il  y  en  a  de  plus  une  certaine  quantité  qui  sert  à  In  production  de  la 
mucosine  ou  substance  cuaciérisiique  des  mucus;  une  autre  p.uiie  Hft 

à  U  pruilucl le   la   pl\a!iii'\    iii-  la   puiieiéaline,    de»  substance  | 

labiés  en  un  mot,  (pion  iruiivc  dans  quelques  produits  de  sérréhnn  que 
nous  verrons  aussi  dans  le  liquide  ta  séro-ités  de  la  plèvre,  du  péri- 
carde,  etc.,  et  suivant  qu'il  s'agit  de  telle  ou  ii  [ion  d'une  «lande 

nu  .rime  léreaMt  Im  corn  coigdtMei  sont  encore  des  composés  pins 

•  ni  nunris  analogues  1  ceux-ci;  et  toujours  en  passant  a  travers  il  s  p.irois 
des  capillaires  des  tissus  sécréteurs,  il  y  a  eu  une  modification  dans  leur. 
réactions, 

Ainsi,  ••  ■•:!.■  deux  nnides  issus  de  ces  Milislaur.es  qui  prennent  pari  i  la 
constitution  du  sang.  La  principale  est  la  cession  ta  naiMui  il '■■i-sirni- 
lationaux  éléments  anatomiques  solides;  nue  autre,  srcoiel.ure,  •  ■  ■  1 1  -  î  - 1 .  ■  i 
fournir  des  matériaux  pour  la  formation  de  la  pualine,  de  la  pnniréaiine 
cl  d'autres  .substances.  Kemarquons  que  dans  ions  ces  produits  de  sécré- 
tion il  s'agit  toujours  de  liquides  récréuieotiiicls,  de  sorte  qu'un.-  portion 
de  Celles  île  OBI  substances  qui  pMMN  par  la  salive,  le  suc  gaetlÛJflSj,  l« 
suc  pauciéatique,  rentre  dans  le  sang  et  l'on  n'en  retrouve  qu'une 
moindre  quantité  dans  les  matières  fécales.  On  ne  voit  poini  à  l'état 
normal  de  substances  analogues  dans  l'urine,  sauf  une  nés  petit.-  p  u  uOD 

fourme  pif  l.i  inilipieuse    vrsiiale  a   l'él.il   (le   iiuieus:   il  n'v    en  |    ,MS  lion 

plus  dans  la  sueur,  etc.  ;  dans  ces  liquides  esseiilielleiueni  eu  i  emeniiiiels 
cliargés  de  l'expulsion  des  principal  i  lisi, illisibles  de  désassimilniioii,  «n 
ne  trouve  pas  ces  substances,  sauf  dans  les  cas  morbides,  et  lion  le  pe- 
sage seul  de  ces  matières  dans  les  liquides  excrément  it:e|s  m  un  fait 
p»lholiç'i.|ii.   iiiipiirtaut  qui  dénote  une  lésion  anatomique  et  pbvsiulo-iqui: 

De  put,  ■•■  ••••  Mibsianccs  jouent  un  n'de  dissolvant  relativemeni  enn 
gique  a  l'égard  des  sels  calcaires  et  pOOt  In  silice  même,  et  cette  quantité 
(lissoU.niie  m  lut  remarquer  jusque  <lans  la  sueur  et  l'urine  :  car,  lorBt|M 
les  sels  cristallisalilesqui  passent  dans  l'urine  se  trouvent  en  IJMH 
peu  exagère  par  rapport  à  ce  qui  a  lieu  à  l'étal  normal,  CMIflM  il  n")  a 
pus  il.      ni. -.lance  coagulablc  qui  vienne  ici  jouer  le  rôle  de 
ces  sels  très-peu  solubles,  comme  les  unies  en  particulier  et  les  M 
ROSU,  HUBMi  —  2*  M.  Il 
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te  déposant  à  l'eut  cristallin  cl  forment  des  calcul»  urin  .ires.  S  il  y  avait 
la  uni'  plu  ,  i jniiir  de  -dotantes  coagulaMes, cet  dépôts  seraicat 

beaucoup  moins  fréquent*.  In  applications  que  l'on  peut  faire  de 
©onnaoMiicei  sont  éviden: 

Mai»  .1  v  .h  ,i  substances  coagulais"»»  ont  II 

prietc  de  fixer  une  certaine  proportion  de  principes  sali»,  surtout  les 
calcaire»  et  minéraux.  Or,  en  péin-irant  au  travers  de*  capillaires  dans 
i'épanwcur  des  fibre*  musculaires,  des  fibres  élastiques,  etc.,  ce»  prin- 
cipes  coagulablcs  entraînent  des  sels  minéraux.  Mais  qu'est-ce  qui  asj 
rendu  au  vwr  à  leur  place?  Ce  sont  de  l'orée,  de  \»  créatine,  de  la  créa- 
linine,  de»  urales,  de»  inosate*.  etc.  ;  autant  de  sels,  autant  de  corps  que 
ces  substances  n'uni  pas  la  propriété  de  fixer  et  auxquels  eWea  ne  se  com- 
binent pas.  Ces  parlicuLirités  relatives  à  la  constitution  du  sang  sont,  on 
le  voit,  des  conditions  essentielles  d'accomplissement  de  lu  nutrition 
oa  rénovation  moléculaire  des  liaam  i.ar  la  propriété  qu'ont  ces  sub- 

Hi k  tm  i  di  i  p  in  ':''•■■  d'oi  ■■■■■<■■■  ' 1 1 1 1 : r i  ■•.  .  ■  de  k  ■  ■  Mntau  bnc 

elles  dans  l'ép.ii.  ■•  in  -  n  élément*  ualotniqncs,  ce  fait,  disjc,  nVst  pas 
comballu  par  un  /ait  inverse,  et  il  le  serait  si  ces  substances  coagulantes 
.  »  I    a  li  propriété  de  se  combiner  avec  U  créatine,  avec  la  .avec 

les  urates,  etc.  Si  ces  substances  avaient  la  propriété  de  se  combtDcr  avec 
ces  différents  principes  de  detassiiniiation,  ces  derniers  resteraient  là  l  I  .'•■ 
se  sont  formés,  c'est  a-dire  dans  l'épaisseur  de*  Mires  iniuculaimi, 
tiques,  des  cellules  de  la  moelle  des  «i-  i  ce  qui  armerait 

avaient  la  propriété  de  se  fixer  aux  matières  organiques  ■  les  sels 

calcaires  et  quelques  autres  d'origine  minérale,  lers  que  les  sets  métal- 
liques.  Or,  les  substances  organiques  lorsqu'elles  sont  assimilées  par  ces 
éléments  analomiques  solide»,  sont  remplacées  dans  le  plasma  par  les 
pet  ci ïstallkibles  venant  d'un  dédoublement  désassjimlateor  des 
lijbles,  et  qui  retournent  dans  le  sang  parce  qu'ils  n'ont 
pas  la  propriété  desc combiner  avec  cette salwlancu  organique,  il  'étraflXti 
par  elle. 

iii  la  est  un  des  plus  importants  de  tous  ceux  qui  sont  relatifs  a 
l'étude  de  l>  «institution  du  sang,  et  il  montre  combien  il  est  nécessaire 

dec  j  tliodiquement,  d'après  les  données  chimiques,  auatomiqOM 

et  BajrioltMrj  pies,  les  principes  qui  prennent  part  à  sa  constitution. 

Application*  physiologiques  Je  cet  faits. 


M  un  fait  du  même  oidre  que  les  précédents  et  qui  en 
une  application  intéressante.  Lorsqu'on  vient  a  introiluire  dans  I 
drs  sels  de  fer  qui  ne  soin  pi     n  Déocoi,  ou  lorsqu'on  y  injecte  du  lac- 
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laie  de  fer.  que  l'on  pcirt  introduirr  m  certaine  qtuntitr  uns  tuer 
I'mmmI.  a  l'on  teut  le  décrier  «Uns  le  plan»  aaajaia  a  l'aide  du  prus- 
siate  de  potasse,  on  ne  le  petit,  on  ne  troertc  pas  de  fer.  il  oe  sr  (orme 
pas  de  bien  de  Priasse.  Ce  bil  la  est  encore  de  l'ardre  île  cou  que  Je 
i  es  disant  que  le»  substances  coagmliMw  ooi  la  propriété  dr  fixer 
i  manière  éoergiqaf  on*  certaine  quantité  de  ces  *-!>  minéraux  on 
cateairrs  qui  sont  combinés  dans  le  sang  comme  le  sont  nalarrlleii 
réut  Donnai  le  phosphates  et  les  carbonates  par  h  plasma*,  la  ail 
la  peptone.  Ces!  on  (ail  do  même  ordre  qoe  CBB  qu'un  observe  a  l'état 
normal,  que  celle  impoaibitité  de  déceler  le  fer  intruduit  par  l'injection 
dan»  le  sauf  même  en  quantité  assez  considérable. 

Pour  déni  mirer  la  présence  d'un  seJ  a  base  de  fer  dans  ce>  condi- 
tkius,  on  e>t  obligé,  de  procéder  comme  pour  découtrir  1rs  phu>pli.i 
les  carbonates  dan»  la  fibrine  et  dan»  l'albuinine.  ei  drrn|»li>yer,  suit  l'in- 
ciueraUon.  soit  les  aciJcs  énergiques. 


Noos   sitôt»  que  les  princij*»   cristallisaMes,  d'origine  organique 
comme  la  ladites.  W-s  bippanu  la  creatine.  aie,  m 

paît  a  la  constitution  do  plasma  sanguin,  n'eut  pas  la  propi 

;>ar  les  substances  rosguUl.lev  Or  la  falYO-CJSIiOn  de  potassium 
qui  est  un  sel  analogue  ai:  l 

dans  le  sang,  n'est  pas  fixé  par  ces  substances  orgauiqins;  il  ru  i 
même  da  (..claies  et  da  tariutes  alciiOM  M  d'un  grand  nombre  d'au  lus 
arts  a  acides  orp  II  en  est  de  même  des  aie  .  «pii. 

analogues  en  cela  aux  alcaloïdes  animai»,  ne  anal  p  il  leur 

combinaison  net  les  catgnbUo.  Voila  autant  de  doaaèa  qu'il 

faut  m.  n  i  i  M  parallèle  iten  celles  qui  coacanaai  la  nooMlnnioa  nam- 

ivll.-  ]|  irci;  qu'il  |  HUlaj  a  en  tain-  k  la 

MnaanlojM  rt  a  la  tosicelbf. 

Lorsque  dm  que  l'a  fait  M.  U.  Bernard  le  pre- 

mier, on  injecte  d'ab»rd  le  prassutc  de  |>ola>sc  el  qu'on  inje. 
le  lactate  île  fer,  comme  ce  ferro-ctauure  de  polajaim  n'a  pas  été  Bl 
ineel  Ij  plasniinu,  le  bJcude  Prusse  se  fin,  i  que  Pin.. 

parce  que  le  sel  de  fer  rencontre  aussi  bien  le  feno-ryjin 
dissolution  que  la  plasmiue  et  la  a|  au  coulr.ui>'.  ofl  Injecia 

d'abord  la  té  de  fer  et  ensuite  le  ferro-oanun-,  il  u';  a  DOinl  da  roBi  iimi, 
CZOepté  la)    [ne  les  deux  a  uiblo  dans  des  sécrétions  où  il 

n'y  a  pal  de  principe,  albuinin  itdfl  connue  dans  l'uiine. 

Aussi,  chtt  l'animal  où  li;  ferro-ryanuie  de  |xiUv%iuin  n'a  été  injecté 
qu'aprè  le  la  laie  de  fer.  et  die/  lequel  - 
sans  donner  aucune  réaction,  farine  M  colorée  pur  du  bleu  de  I 
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ci  la  rein  aussi,  parce  que  le  sel  de  for  s'i'M  séparé  molécule  ii  molécule 

do  la  matière  coagulablo  qui  l'avait  fixé,  al  que  sa  réaction  a  eu  pas  dissi- 
muléc  | >.s i  celle  rabetenec  coagulante,  laquelle  n'existe  plat. 

Il  y  |  sans  cesse  des  données  <lc  ecl  onlro  à  prendre  en  considération 
dans  l'élude  do  sécrétion-,  <■[  c'est  ce  qu'un  ur-  f.iit  pus,  parce  ipi'OD 
m',  ni'lir  pas  la  constitution  du  sang  avant  d'étudier  les  séct ''lions  OU  parce 
qu'on  l'étudié  d'une  manière  empirique.  Les  alcaloïdes  végétaux,  corn  - 
posés  eriatallioi  (Torigioe  organique,  qui  ne  se  fixent  pas  à  ces  principe! 

coagulable-,  mbissenl  très  facilement  des  décompositions  dans  le  sang  ail 
i -.  intact  des  substances  organiques  Si  au  lieu  d'injecter  des  sels  de  for  on 
injecte  de  l'amygdalinc  ei  de  l'éinulsine,  l'émulsine  qui   joue  le 
d'ageni  dédoublant  par  rapport  a  l'amygdalinc  détermine  aossilOl  dam 
■.:  la  ili\isinn  de  celte  amygdalinr  ou  acide cyanliydrique  eil  CSI  IM  B 

d'amandes  amorça ei  en  mcrei  et  l'animal  est  tué  en  peu  d'instants.  Dans 

.  comme  il  s'agit  d'émulsii t  d'amygdatiue,  et  de  deux  composés 

d'origine  organique  qui  ne  sont  pas  fixés  et  dissimulés  par  les  substances 
roagulablcs.peu  importe  qu'on  injecte  l'une  .i\ ;iik  (".uni  i-,  !•  dédoublement 
de  r.iuivgdalinc  a  toujours  lieu,  ei  l'animal  est  fatalement  empoisonné. 

Ccrtaini  -  de  CM  notions  ont  des  applications  à  la  toxicologie.  Ku  el 
beaucoup  des  sels  minéraux,  de  plomb,  de  mercure,  que  l'on  introduit 
dans  le  sang,  restent  très-longtemps  livés  auv  substances  coagulantes  dn 
sang  avant  de  passer  dam  Ica  sécrétions  ci  avant  de  se  fixer  auv  rlfrmwli 
aoatoraiques  des  lissus. 

Kn  riaianè,  les  principes  albniuiniiïdes  se  produisent  dans  le  pli 
sans  en  sortir  normalement,  si  ce  n'est  pour  servir  à  l'assimilation  des 
lissus,  ils  sont  les  principes  constituants  fondamentaux  de  ce  liquide. 

Les  matériaux  de  leur  production  arrivent  par  la  veine  porte,  m us  forme 
de  substances  azotées  du  erses,  liquides  ou  liquéfiées  (peptone),  et  se  mo- 
difient isomériquement  ;  il  en  arrive  aussi  un  peu  par  le  ebyle.  Il  y  en  a 
moins  dans  le  sang  veineux  que  dans  le  sang  artériel,  cl  le  premier  a  plus 
d'eau,  dans  certaines  veines,  parce  qu'elles  ont  cédé  aux  lissus  une  por- 
tion de  leur  |iartie  fixe,  mais  non  toute  la  portion  correspondante  de  Icut 
eau  de  constitution. 

Les  principes  coagulables  sortent  accessoirement  du  sang  en  fournis- 
sant aux  humeurs  rérivinenlilielles  leurs  substances  organiques  caséine, 
pancréaline.  tnucosinc)  Cl  aux  sérosités.  Eu  sortant  des  capillaires  pour 
I.  h  nir  a  l'assimilation  de  tous  les  tissus,  ils  entraînent  fis  sels  rt'oi  igiae 

u iale,  qui  presque  tous  ont  la  propriété  d'être  fixés  par  elles    «lit  t 

tab  de  fer  et  calcaires,  etc.;  a  6  pour  100;.  —  lui  échange,  fi-  capil 
reçoivent  des  principes  de  la  2*  classe  que  ces  substances  nom  pas  U 
propriété  de  retenir  ni  dé  fixer  cbimiquement;  fait  chimique  expérimenta! 


HÊSUMÉ    DE   LA    KITRII10N    DU    PLASMA    MM.I1N. 


165 


important,  car  s;m-  cela  !'■•  principes  de  la  î'eli  Braient  combini  - 

aiec  les  substances  roagulabl»  des  éléments  ili.nl  ils  proviennent  par  leur 
propre  iii'.ii.niiiriiu'iii:  sans  oeb  encore  ohMea  do 

sang  n'iraieni  pu  se  Qxi  !  rai  pn  cédantes  et  ne  eenricni  pu  retnp 
par  ces  principes  cxistaltfsaUes  d'origine  organique  qu'ai  remporteraient 
d'où  lia  rtomesLi  a  Irai  Urar,  ooa  derniers,  en  sortant,  n'entiaineni  p:,s 
les  >ni> -i.iim  .  -  coagulaUee  daoa  inrinc  et  la  raenr  do  ils  abondent, 
tandis  qoeli  préekéeaeM  il  j  .1  le  moins  tle  subsum  lejoes;  nuis 

l,i  aussi  n'ayant   plus  ces  COTpe  Coagukbla  pour  dissoliaut,  ils  »"j  |-tv- 

eipHeni  .1  l'éiei  d'urates,  d'oxalatea,  de  carbonsC  qu'ils 

dépassent  une  certaine  c|uaniiir,  iu,iij;i.  l'excès  d'eau  et  de  sels  minéraux 

tables  pu  rapport  à  ce  qui  ubte  dam  la  sang.  Ainsi  il  \  1  on 

Intel      di    qnantilé  entre  les  priocipea  de  la  2*  classe  et  ceux 

de  la  3'  (dont  Ira  premiers  provlst tu    dans  l'urine  et  la  raenr,  d'osé 

part. puisdaiiN !«•  >an;; et «iml<]ti<-s  sri  relions  l fa  rémeniiUi  Ri  •  il'autrc pari. 

Les  principes  coagulables  M  final  pat  de  la  mima  manière  Ici 
alcalins  a  arides  organiques    prassbUO,    lulntes,  ail    .  de  potasse,  de 

aoode  nw  non,  ni  les  chlorures,  iodorea,  bromures!  bw  A 

potasse  de  aoede,  etc.,  qui  sortenl  cnaolte  par  telle  00  t' Ik  sécrétion,  et 
adnètreni  dans  lea  éléments  dont  lia  modifient  la  Dutrltloo. 

1  'en  •- 1 1  Usent  lésera  de  hr,da  jo  tomb,  riecutu  -,  de  comme 

lea  pnojphati  •..  bk  .  «piiis  naaqnam  certainea  réactions  qui  (es  décèlent) 
et  no  '<•  momfefitent  qu'autant  qu'on  adde  ai  étJque,  clii<n  h>tii njnc,  010.  ), 
surajouté  t'eoi  emparé  du  métal.  Du  fait  précédent  et  de  cchti  cl  il 
résulte  que  ai  l'on  Injecte  la  lacune  de  1er  Inoflooail  la  premier  dans  le 
sang,  et  (iisoiM  le  ferro  cyanure  de  potassium  ionflensH  aussi,  il  n'y  a 

Otliliiilaisoil,  sauf  dans  le  suc  gaslnque  acide  et  l'iinii |  allimui- 

nctise  [CL  Bernard).  Si,  au  cniiaire,  le  ferro ■< vannie  non  dissimulé 
par  les  sulistances  coagulablcs  esi  injeceé  la  premier)  il  se  forme  du  bleu 
de  Prusse  dès  que  le  fer  est  ingéré  OH  injei  lé.  Il  impôt  te  de  connaître  ces 
Conditions  .l'action  des  iné.iican.eiiis  |«»ur  interpréter  exactement  leur» 
Si  n    Mini  deux   sels  alcalins  et  1:011  mélalliq ,  nu  des  composés 

oriauRiaablea  d'oi  Igioc  organique  qna  les  inbatanjcea  coagaiabka  no  fixent 

pat)  non  plan  que  l'urée,  la  décomposition  a  lieu,  que  M  BOfl  l'OM  ou 
l'autre,  etc.,  qui  pénétra  la  premier*,  comme  on  loroil  poor  < 
qui  dédooUe  l'amygdaline  en  acide  ryanlndrique,  en  giycose  et  essence 
d*aroandc>  ainères. 


|;.  -iimc    Mir   la   pb;*lologlr    «lu    plasmn  siingata 

Si  maintenant,  pour  résumer  cet  ensemble  de  phénomènes  on  prend 


RÔLE   DES   HÉMATIES   DANS   LU    PLASMA. 


pour  base  de  leur  subdivision,  unn  plus  les  actes  eux  mêmes  [assimilation 
double  cl  double  déMS*iu>ilaii<>n  .  mai»  le  modedfl  nriatm  <|uMs  établis- 
sent avec  le  milieu  BlérfflK  d'un.'  pari,  M  I'    uiiliiti  inii-iirur  ou  les 
liau»  d'auirc  pari,  on  obtient  le  tableau  suivant  : 
A.    .tr.  •  /••  'l-ifatu. 

a.  Ces  phénomènes  ont  pour  siège  le  plasma  de*  CaPRWrei  de  la 
rdM  |«>rie  principalement,  e»  secondairement  le  plasma  des  capillaires 
du  poumon. 

Ils  ont  pour  agents  les  prinei(*s  :  1"  absorbantes  min  assimilés  sur- 
tout; 2*  lis  piiiii|  iititiels  ensuite,  c'est-à-dire  ceux  de  la 
premii'iv  ,  1 d"  l.i  iruisiéme  il.tvsc;  <cux  de  la  iniisième  et  de  L»  cinquième 
tribu  de  II  deuxième  elasse. 

Ijiiiiniiwidis,  ils  tilîreni  Vatsintilathn  r^inmlrice  f ou  destrutrice  acci- 
dentelli  un'iii    pour  le  platOB  d'abord,  pour  le»  Héniem.s  .  iiMiite. 

Voila  pour  le  premii'i  plumomènc  dont  le  plasma  sanguin  est  le  siège. 

b.  D'autre  part,  ils  ont  pour  siège  !<•  plasma  :  1°  des  capillaires  arté- 
riels du  rr-in  surtout,  et  acccssnimnenl  rcux  de  l'artère  pulmonaire  ou  a 
Sang  noir;  2°  des  capillaires  des  glandes  a  conduits  excréteurs  ensuite. 

Comme  agents,  les  principes  :  1°  désassimilés,  excrémcntitiels  sur- 
tout (alcaloïdes  niiiiii.uiv)  ;  2"*  les  principes  astimilés  r^niuentitieb 
-  ii-imI;-.  i  Vsi-à-dirc  ceux  de  la  première  et  de  la  detuiéuir  classe  sur- 
tout; ceux  de  la  première  cl  de  la  troisième  classe  accessoirement 

Comme  acus,  il  s'y  passe  la  dèsassimilation  dèpuratrice  on  deslructhe 
pour  le  plasma  d'al>ord.  pour  les  éléments  HtMOrniqMi  CRMllO. 

Tel  est  le  deuxième  phéflonèDC  dont  le  plasma  sanguin  est  !<•  siège. 

fi.  i/'im,  r'rsi  à  dire  jicc  la  profondeur  des  tissus,  le  plasma 

sanguin  ollre  les  phénomènes  suivants  : 

a.  En  premier  lieu,  ils  ont  pour  tiigê  le  plasma  :  1*  des  capillaire* 
des  venu*  générales  surtout;  2*  des  glande»  sans  conduits  excréteurs 
accessoirement. 

Les  agents  de  ces  actes  sont  :  1°  les  principes  désassimilés  de  la  pre- 
mière dam  Miitout;  2°  ensniU'  ceux  qui  sont  produits  de  toutes  pièces. 
Unir  :  la  principes  des  deux  premières  tribus  de  la  deuxième  classe 
surtout,  et  des  deux  autres  tribus  accessoirement. 

L'acte  est  ['auimitation  ridante  pour  le  plasma,  mais  vhrifiaaM  on 
numiive  (ou  accidentellement  airophiquu  et  appauvrisante)  pour  les 
éléments. 

Tel  est  le  troisième  phénomène  dont  le  plasma  sanguin  est  le  siège. 

b.  l.iiliii  le  quatrième  et  dernier  pliénouièue  dont  le  plasma  est  le  siège 
se  passe  :  1»  dans  les  capillaires  artériels  généraux  d'abord;  2"  dans  les 
glandes  sans  conduits  exciéteurs  cu«uiic. 
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Les  pi-înrfpn  aaaim&ebtcs  OU  trophkroes.  c'est  a  din-  :  (•  ceux  de  la 
trobtttw  rt  de  la  première  ebecc  surtout  ;  V  ceux  de  U  ftWbm  trrltu 
«le  b  deuxième  cbsse  en  sont  les  agents. 

L'acte  est  la  dévssjmilati-w  destrurme  «m  alrophiqne  pnor  le  plasma 
seul,  nu»  utile  aux  éléments  à  l'égard  dcsqneb  die  devient  tropliique. 

Tel  est  le  cercle  des  actes  accomplis  pir  II  pbxmasangoin. 


Wm  r*lc  rempli   par  te*  feeaaalle*  «laaa  le   p4aam*    •nasula. 

Examinons  maintenant  quel  est  le  rôle  rcn»|*  dans  le  plasma  sangiio 
par  les  béiruiiet  ea  particulier. 

Les  plténoiuêncs  do  renouTcHemcnt  nutritif  matériel  des  liematies  sont 
peo  connus  pour  chacun  de  leurs  principes  s|sécialemriit  (1  ). 

En  rr  qui  concerne  leurs  principes  solileset  liquides,  ih  sont,  doue 
manière  générale,  te»  même*  qn  Ml  que  nous  a\oos  ulismé»  Mr  tous 
les  éléments  auatomiques.  Les  hématies  offre  cette  partkalarhé  louirtoi» 
que,  plongée»  et  flottan'.*-*  dan»  le  plasma  sanguin,  elles  lui  empruntant 
d'une  manié:  e  directe  le»  priffttsJKl  qu'elle»  s'assimilent,    M  ic-jettent 

m  les  principes  formés  en  eHes  par  désj* iljtion  ; 

tandis  que.  dans  ce  double  mouvement  nutritif,  1rs  principe  qui  mirent 
ttqmaorfaii  des  autres  éléments  analomiques  ont  prfabblt  nient  tra- 
Tersé  du  dedant  ou  dehors  et  du  dehors  au  dedans  les  parois  propres 
des  capillaires. 

IndépemhinnttQt  des  propriétés  de  nutrition,  de  dévot  et  de 

géntrjii.in  tau  lis  héuuiio  partageai  avec  toutes  les  aunes  et 
d'éléments  analogiques,  elles  remplissent  an  outre  un  ri  il  bien 

déterminé.  Ce  rôle  n'est  pourtant  dû  ni  à  une  quatrième  prapi  h  lé  végé- 
tjtivi',  ni  a  une  des  propriétés  de  b  vie  animale  qu'elles  |*>- 
car  elle»  sont  tout  à  faildépuunui  H  e<t  ordre  d'attributs.  Il  est  relatif 
a  b  dissolution  particulière  ou  mieux  a  1'aarilrrilatloo  temporaire  de 
l'oxygène.  Cette  pro|viélé  ooosistc.  d'une  part,  a  dissoiul 
dant  que  le  plume  abandonne  de  l'acide  carbonique  pour  distribuer  le 
premier  dans  toute  l'économie  a  mesure  qu'a  lieu  la  translation  du  sang. 
Gdui  de  ces  actes  qui  se  passe  dans  I  ••  ;  > mènes 

élémentaire*  et  caractéristiques  de  la  respiration.  La  physiologie  «h1» 
hématies,  comme  celle  du  plasma,  est  donc  des  plan 
plus  iu:éi estantes  (voy.  p.  1 0.1). 

Par  la  propriété  précédente,  les  hématies  B  manière  frap- 

(t)  Wy. a>w**nit<im*j*e.  Pari».  I853,in4t,  t.  m.  p.  i3*.«1.iIIm.  pi.  XLIII, 
Sg.  *  et  5;  pi  Xt.IV.  ftr.  3 ,  t.  H. p.  35  et  82,  §  7\8;  et  Ihil.  mil.  4tt  ityMaur 
panuUct.  Parie,  1853,  ia-8,  olU»,  pi.  XII,  Br.  «,«»,»,  y. 
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panlc  la  fonction  île  respiration  1  celle  lie  circulation,  iiiiii  pas  au  p 
Mie  du  u i ■  > 1 1 . •.  i > i •  - 1 '.  de  transjaUofl  .m  mira  phénonièni  i  inéeaniqo»,  ni 
des  actes  dlnnerrotfoD,  mais  khi--  celui  des  actes  iotimet  ou  rootéi  a 
île  i.i  DairUioo.  D  ubtt,  en  effet,  ono  solidarité  antre  lonteslea  foi 

ird  «les  proj  ives  de  DotriUoo,  de  dé» eloppemeni  et  de 

ration,  comme  à  l'égard  des  1CM  'le  conlraclilité  ri  d'imwrtaiioQ, 

D'un  appareil  a  l'autre,  ce  sont  des  espèces  différenles  d'éléments  ana- 

tomiquaqoi  remplis*,  m  ce  rôle  important,  ei  ce  sont  le»  h'  tnatîi   qui 

l'accomplissent,  pourlcsdcu*  fondions  | .r <-ii'-. l<m.  mmt, 

(le  iule,  relatif  à  la  dissolution  des  gaz  du  sang,   repi  IllicreOMBt, 

comme  les  autres  actes  de  nutrition,  sur  les  proprié  lé"  physiques  d'en- 
dosBMSfl  et  d'exoMiiose  dont  Jouissent  ions  les  éléments,  soi  les  propriétés 
d'ordre  chimique  reiallTes  a  la  dissolution  qm  i  u-  possèdent  aussi. 
C'eai  eu  urtn  do  grand  développement  de  ces  propriétés  dans  les  Itéma- 

tiesqu 'elles  le  remplissent.  Ce  phénomène  n'est  en  outre  qu'on  développe» 

ment  pins  grand  dans  ces  ccDoles  que  dans  les  autres  éléments,  des  pbé- 
nomèiw-  de  réooratii n  moléculaire  nutritive,  en  ce  qui  concerne  les 
l  Ipes  gSieni  spécialement;  rénovation  de»  principes  gaxeui  mais 
dissous,  donl  toutes  les  espèces  d'éléments  offrent  aussi  di>s  cxeraplcs; 
seatomeni  les  hématies  la  présesteni  au  plus  haut  degré  qu'il soii  i»ossibtc 
de  concevoir  dans  l'économie  animale    I  ). 

A.   —  Assimilation. 

a. — Assitiiïl'itiuii  établissant  des  rapport»  re  tes 

hématie*  et  te  plasma  dont  '  Quel  ellt  I  tant  en  suspension.  —  Kl  e  .. 
pour  agents  le*  principei  immédiats  liquides  ou  solide.'-  iIism.ii>,  d  inl 

nous  avons  parlé  plus  haut  (pages  105  et  suiv.)  ;  elle  a  lieu  dans  tontes 
les  parties  du  corps  où  les  hématies  flottent  dans  le  plasma  sanguin. 

Les  phénomintt  dont  les  hématies  sont  le  siège  dans  ce  cas  sont  les 
mémos  «pie  cens  que  présentent  tous  les  éléments  anatomiques  durant 
l'assiinilaiion  ;  il  est  donc  inutile  que  nous  nous  y  arrêtions. 

Mais    n r  1rs  hématies,  comme  uous  l'avons  dit,  s'assimilent  par 

un  peu  de  l'oxygène  dont  elles  se  chargent  dans  le  poumon 

b.  —  Assimilation   Mablitstmt  les   rapports  moléculairts    <t<tre  le 

ttérieur  et  les  hématies.  —  L'on  de  ces  actes  d'assimilation 

des  ga*  est  celui  dans  lequel  les  hématies  empruntent  au  milieu  aient) 

sphériqneqni  nous  entoure  l'oxygène  gazeux  ou  di  >ous,  selon  que  la 

n  -i  nation  est  aérienne  ou  aquatique.  Mlles  sYnipareni  ainsi  d'un  corps 

(I)  Voy.  Ch.  Robin,  8S    JUtloutt  point*  ■!<■  Caua/amie  tt  de  In  pi  , 

gtobutt*  rouget  du  teng  {Jcmr '■■  phgnol.  r»ri«,  1808,  in- 8,  j>  2«3)  et  Anat. 

«■'  !''■■/  Itr-W.  Pari»,  1873,  in-8,  p.  047. 
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simple,  aliment  fluide  qui.  dès  l'inst'iit  de  s»  dissolution,  devient  l'un 

de  Ion  principe!  immédiats  et  solide.  C'cm  »n  des  actes  primitifs  «f<;  1.1 
niiiiiiii.ii  usïmihiricc  générale  pu  lequel  pénètre  dans  l'éconon 
principe  D'ayant  pu  encore  scrrl  a  l'être  q  il  ••'•  a  •-mparo,  acte  rit 
et  réparateur  nonmlMMati  nab  qui  pool  devenir  dMlroetour  des  que 

ène  NU  '-rieur  est  remplacé  par  quelque  autre  gaz,  on  se  Inran 
métaogé  dfl  Mpenrs  toxiques  ou  tnf«  i 

C'est  principalement  lorsque  Ici  héonttai  -  loi  transportées  <laiw  Ira 
capillain-.  dj  |>.ii'-n<  l>\  un-  jui!in< m.ir i <•  i;n.-  M  |«SJC  ce  |  ln-im  I  <■;«•  :  l'i 
«t  aon  lîégt,  l'oxygène  in  en  l'agent.  C'est  par  endosmose  au  lra\ers 
rie  féprihéllum  pulmonaire,  des  parois  des  capillaires  cl  delà  «ilwtance 
même  des  liéoutics,  puis  par  dissolution  île  ce  gaz  que  s'opère  Cl 
d'assiinii.id entrât] 

Il  correspond  |JOOT  I»  gaz,  dans  la  putrilkn  générale,  au  phénomène 
qoi  te  pmo  dans  les  caplUret  d  lardoe  parie  Intestin  lopott 
inents  liquides  on  solides  CD  dissolution  (page  l'js..  Ilapour  résultat  le 
ii-mplacciiieol  par  l'oxygène  de  la  portion  d'acide  carbonique  dbMWU 
|ur  ha  béOlaliea  Ol  le  p*ssaç;ede  c<llis-cî  à  la  a  rutilante; 

il  caractérise  et  qu'on  a|>pelle  VoXjfffémthn  des  globules  dfl  sang.  Il  est 
vivifiant  pOOl  M  éléments  et  ride  l'atmosphère  par  ablation  de  l'un  de 

onposnu  emenileh. 

IU.-ii  •  1  •  -  plm  ini|Kirtant  à  connaître   pour  le  médecin   et  lliygiéoiste 

comme  poor  le  pbysiologiile,  que  le  liet,  les  igeali  et  la  nature  <ios  actes 
nnlécohdrei  de  a  coté  de  II  rin dm  hématies;  or  dos  qoe  l'agent  rieot 
a  être  changé  on  modifié,  dès  qu'il  est  remplacé  par  un  gaz  ioert 
au  poison,  accompagné  d'un  miasme,  les  hématies  sont  aussi  mot! 
et  bien  alto,  i iriiloei  de  tous  le*  autre*  éléments  anatomiqui  s, 

tous  leur»  autre»  acti  neni  ;  c'est  de  b  KMta  que,  de 

réparairlo     DBi  tCOOB  naturelle  peut  devenir  destructeur,  i  '.  -t  de  la 
sorte,  par  exemple,  qu'agissent  les  gaz  oxjde  do  carbone  et  aride 
hydrique  (ioj,  p.  114  etaniv.  . 

B.   —   t'ciïjiinùlatioii. 


a.  —  rt  Ut 

hématies  et  le  /ilatirm   dans  lequel  ellet  tout  en  MIBMMha,  —  Bile  I 
pour  agentl  les  principes  imim'-dials  formés  dans  <-<•-  éléments  eux-ra 
ou  d'origine  organique,  mais  entraînés  avec  les  précédoulS  tprftl 
suffisamment  seni,  pour  être  remplacés  par  d'autres  cpii  U  ■  lOOl  pn 
encore  LroiTés  dans  ces  conditions,  (.es  autres  remarques  faites  plus  liant 
.1  piopoi  il.  InsMiiiiblion  s'applique  ici  en  tous  points. 
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b.  —  Dtsassimilatùm  «/«  hématie»  élablismnt  les  rn/HiorU  moiéat- 
lairet  entre  elle»  et  le*  élément*  fiwitumiyw*  tlr.<  ii\.<m.  —  l.'im  de»  deux 
actes  de  désassùnëalion  des  hématie*  est  réparateur  pour  le*  éléments 
de  ik*  lima  :  c'est  celui  par  lequel  il  IttfC  fournil  l'oxygène,  principe 
assimilable,  mai*  pas  encore  Assimilé,  n'ayant  ptl  l  HdTC  serri  Ml  dJfCH 
éléments  MUloadqMt;  il  l'opèN  Mlfl  I™  hématies  cl  la  profondeur  des 
tissus;  il  coïncide  mif  In luuiiïif  liH  tfawiilllHiiHl  nuiriiive  des  élément* 
autres  que  les  hématies  (voyez  page  1  '.»:..  ■_>",  cl  page  1311  . 

Ce  (iliéiiniiii  no  a  pour  les  hématies  des  résultais  exactement  inverse» 
i !■'    :    ii\   pi  mlinls  en  elles  par  le  premier  acte  assimilai»! 
il  a  ili-      i    i|ih  -iiou.  Les  globules  rouges  rident  ainsi  aux  tissus  un  corps 
simple,  l'oxygi '-ne,  qui  se  combine  aussitôt  a\  et  quelqu'un  de  leurs  principes 
immédiats.   Cet  .m  le  d'assimilation,  léparalcur  et  l'fV'/    Ni  pOW  les  lissttS 

ittu  la i  oootUtioai  anUmisvt,  panj  daratir  dcairacteorai,  au  heu  d'oxr- 
gène  ou  avec  lui,  I. -s  hématie;  ont  emprunté  à  l'atmosphère  et  dissous  do 
gaz  toxiques,  etc.  (voy.  p.  I3u). 

Cri  le  (IcMiMsiuiilaiion  destructrice  pour  les  globules  rouges  a  pour  siéfe 
les  capillaires  généraux,  pour  agent  l'oxygène;  les  actes  que  celui-ci 
accompli!  eu  abandonnant  les  hématies  ont  lieu  en  même  temps  que 
rasaniibn-i:  de  l'aride  cai  Ivinique  (>ar  le  plasma,  MlltHlIl 
pour  CCS  cellules,  vivifiante  pour  les  éléments  des  Lissas,  Ces  actes  sont 
des  phénomènes  d'issu*  de  l'oxygène  liors  de  la  substance  des  globales 
rouges,  d'exciMMM  au  travers  des  parois  des  capillaires,  et  de  dbaolu- 
tioo  el  de  fixation  île  ce  gai  par  les  élément»  aiiatnuiiiiucs  exlra-vas- 
cuiaires. 


SIXIEME   LEÇON 


PB  U  COAGULATION  M    SANG. 


Nom  OTOU  rUja  que  dans  la  manière  dont  les  faits  qui  concernent 
le-  principal  ooagnlabiei  du  sang  ont  été  exposés,  un  a  toujours  beaucoup 
plus  tenu  compte  des  données  fournies  par  la  physique  Cl  par  la  chimie 
qne  de  relies  "]u'on  doit  aux  expériences  fondées  sur  nnc  connaissance 
plus  exacte  du  n'ile  rempli  par  le  sang.  V.n  grand  nombre  de  c  s  faits  sont 
négliges,  on  ne  sait  pourquoi,  ii  la  fois  par  les  physiologiste»  rt  par  k-» 
médecin,*,  malgré  l 'importance  qu'ils  présentent  pour  l'interprétation  d'un 
trés-gr.nul  nomlire  rie  phénoPOPCI  pathologiques. 

Les  fait»  exposés  pages  C:<  et  (W  montrent  que  la  fibrine  ne  prit 
pas  dans  le  sang.  Aimù,  lorsque  appâtait  ce  corps  solide  sous  forme  fibril- 
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lairc,  il  faut  bien  savoir  qu'il  n'existait  pas  a  l'état  de  dissolution,  ni 
même  a  l'étal  liquide  aiaui  son  apparition;  dès  qu'il  appanil,  m  uni  que 
composé  distinct,  il  paver  a  l'état  solide.  Ce  coq»,  la  fibrine,  est  en  on 
mot  le  résultat  du  dédoobleoieiil  moléculaire  de  la  p'arsminc  (I). 

Ce  faii  e*t  nu  exemple  des  phénomènes  de  dédoublement  qu'on  observe 
h.  -  Irvquemmcni  sur  un  grand  noenbre  de  corps  d'origine,  soit  végétale, 
sort  animale  (10;.  123)  et  dont  on  est  obligé  de  tenir  compte  a  cloque 
instant  poar  la  description  exacte  il  un  inv-graud  nombre  de  phénomènei 
normaux  et  pathologiques  observés  depuis  très-longtemps,  mai*  mal 
interprétés. 

Oc  la  prodwtloa  «In   mlltui  dr   la   «Ijirr. 

loi  H  étudier  h  sang  d'une  saignée,  il  faut  se  rappeler  que 

la  filirinc  ne  préexiste  pis;  que  ce  qui  s-Tt  c'est  la  plasmim-  q 
fluide,  laquelle  M  déd.mli'. tj  |  olfaj.  îile  OU  douj  mi'  -tances, 

eu  dtOI  >lr  ses  composant',  jusque-là  condensés;  l'un  la  métalhinnioc-, 
reste  Mlnraflcmmt  liquide,  l'autre  |>eend  l'élit  NlMo  dès  qu'elle  apparat!. 
Il  /Urine  proprement  dite  ou  fibrint  MN     '   'l  i  If  «lire  propre 
de  ce  polvmère  de  la  nlasinine,  c'est  de  prendre  l'état  solide  (voy.  p  67). 

Cette  solidification  n'a  pas  lieu  seulement  lwrs  des  vaisseaux  ;  elle  a 
lieu  aussi  dans  leur  iiiiéiieur,  ou  clic  présente  un  très  grand  nombre  de 
particularités.  Les  causes  de  ce  dédoublement  dans  les  vaisseaux  de  U 
plasmine  en  une  substance  solide  al  H  nue  autre  liquide  Ojal  l*«a  va  dans 
le  sang,  sont  analogues  a  celles  qui  produisent  M  phénomène!  l'extérieur. 
Il  en  sera  question  ci-après  (2). 

(J)  Bunl-irb.  et  iTa»1re«  avant  lui  ont  dit  que  no*»  ne  eotmaùioni  In  AVjWite 
ut/d  f  •  lou»  les  auteiari.  Jusqu'il  beats.  ■laiiU  préexiflenea 

d«  ce  corps,  roil  A  l'eut  d*  tutytutma,  loil  4  1  intma. 

I  •■  ,!r  Inutilement  <lr  la  pUtn-ine  hors  de»  vaisseaux  a  lieu  plut  ■••■ 
ttloo  *H  »uj"«  *t  le*  es  '***,  **  ■•»«  »*»»•  »*•  eeiiditiont  normale»  m 

morbide»  Je  l'MMd*.  Il  y  a  de»  animaux  eliea  loqaeU  le  tant;  M  c**gul«  au  bout 
de  «ne  ou  deux  mm  nie»  (atosmnx).  Il  y  en  a  d'nlrct  die  »  leiquela,  à  l'élat  normal, 
il  faut  attendre  jusqu'à  m  minutes  avant  que  la  coagulation  débute  On  dit  qu»  la 
taayg  ett  ;./n«  ou  uiotw  matfkhttU  tclon  que  ce  dédoubleatent  d>  la  pla»uH**r  en 
on  eortn  solide  (loi  wi  autre  qui  rerfe  liqurlc  e;l  plut  on  moiu» rapide,  et  mi  sanf 
e»t  dit  Itru-coaottlatle,  lorsque  te  dédoublement  j  .<  Kl    11  y  «  .le*  au- 

teur» qui,  an  lieu  de  --*iyuhMU4   rtpi.'.  *mg.  Ibj   fcol  le 

terme,/.  wionyme  du  mol  nvi  pu /utilité  ;  or,  t'e*t  li  une  de»  erreur»  pby- 

ttolopiquei  le*  nrm  rreasicrei  qu'on  ponte  eotnmeUrc.  attendu  que  «Vf*.  ton*»*)  net 
ce  phénomène  «Se  Ssenatim  et  de  pastaa-e  è  l'état  tolMe  dV  'rai  o 'notait 

pas  'phénomène  qui  cal  brutal,  ti  Ton  peut  élire  atoai.  e*  'i  iialetle, 

comme  tliez  l'individu   tronl  dam  eertaire»  pache»  t  *n-r 

confondre  ce  phénomène  avec  ceux  de  pénémti  m  de* 
arec  cette  rénovation  moléculaire  qu'on  a  auUttttt  ap 
irtia:uiï,  qui  vent  dire  formnlenr.  Confondre  deux  ph 
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Dau  le  i  u  de  li  saignée  le  dédoublement  de  la  plumlne  ci  In  coagu- 
lation de  b  Bbrfue  oui  lieu  de  trois  h  cinq  annotes  après  II  «ortie  An 
1  khi*  de  7  a  l'i  minules  loulc  la  i  H  a 

perda  tooie  Daidlié.  Ots  phén nés  ne  mnl  compléteincnl  achettl 

qu'après  dix-hall  1  >i"n!  mtautt»  Hors  commence  le  retrait  -il  j  ii<*u. 
le  sang  tombent  dans  un  mélange  réfrigérani  a  0  degré,  reste  sana  se 
coaguler  a  celle  lenipi'iatuie    Déni-;.  1828).   La  Coagulation  est  de  ptw 

■  m  ploi  rapide,  de  0"  Jusque  12  I  11  degrés.  La  rapidité  du  plkfcnoatM 
rente  la  même  Jusqu'à  3<i,  et  de  SOMO  degrés  elle  devient  plus  tardive; 
elle  n'a  plu  lien  dans  la  sang  qui  i  été  chauffé  au  delà  de  'i"'  degrèa  et 
mu  lea  anlmaoi  tués!  cette  température  (i). 

L'agitation  favorise  le  dédonblCDient,  l'étalement  et  la  largeur  rio  vase 
ainsi  <|iie  les  rugosités  ou  la  porosité  des  corps  sur  lesquels  il  tombe  la 

liaient  ,ill--i. 

i..i  potasse,  la  soude  in  lOW,  lea  carbonates,  phosphates  cl 

I  i  icides  organiques  de  soude  (de  7  a  1  .">  pour  1000  ou  au*desS0Sj 
rclai  lent  00  emptebent  ce  phénomène.  Les  acides  organiques  i-u  miné- 
raux étendu  qui  sont  sans  action  sur  l'albumine  le  retardent  également 

La  solidification  cal  uniforme  partout,  elle  entraîne  les  globules  et  de 
là  v.eni  la  production  du  caillot  ronge.  La  lenteur  du  dédoublcinen 
la  formaliou  de  la  couenne  eu  laissant  aux  globules  le  temps  de  tomber  CI 
ilr  >e  séparer  du  plasma  qui  alors  se  coagule  seul.  Il  ne  se  coagule  plus 
sur  les  anlmaoi  lot*  par  la  foudre  (Hunier,  Honoré.  1823),  ni  sur  les 
animaux  morts  après  avoir  été  surmenés  (Hunier ,  non  plus  que  lorsqu'on 
le  méUnge  à  lu  bile  (Hunier).  Le  sang  amené  j  l'état  de  glaçon  avant  la 
cougulalion  se  coagule  lorsqu'il  e-t  dégelé  (Hetvsnu,  Hunier).  Il  n'j  a  ni 
changement  de  lem|>éraiuie  (Oenis),  ni  changement  de  volume  lors  de 
la  coagulation  (Van  der  Kolk  . 

Ce  dédoublement  et  cette  coagulation  ont  lieu  généralement  <1<'  Irotal 
ciii'i  minutes  après  l'issue  du  saug,  dan<  la  saignée  ordinaire  et  dans  le 
mg  rdneozi  dauleaang  artériel,  ce  dédoublement  s'accomplit  une  à 
iï<- "i  v  tnbmtei  plus  tOL   Hais,  fait  iiupoiiaui  a  signaler,  la  plasmiuc  dans 

le  Mg  ariéri.  I  il M  un  peu  plus  de  librine  ipie  dois  le  sang  veineux; 

et  la  différence  peut  aller  a  ce  | pic  la  fibrine  produite  est  nulle  dans 

les  m  ii. îles  i-l  sus-hépatiques  (tôt.  p.   130  el  139).  V.a  d'aulies 

qui  r>l  BBTMWat  physique  et  l'autre  qui  «l  d'ordre  vital,  la  génération  de»  élément» 
an.it. unique»,  leur  nutniion  ou  rénovation  moléculaire  continue,  c'ctl  confondre  U 
to»n  lillot  avec  la  géuérolion  de»  éléments  analomiqucs  qui  upji  iraisirnt 

I '    il  ri OMl  iliin»  l'embryon  cl  peudant  lu  cicatrisation.   Mais  il  n'y   a  aucune 

etpéce  d'analogie  entre  ce»  deux  phénomènes,  Voyei  page  l.!j,cc  qui  e»t  relatif  aui 
sang»  artériel  et  «ouieux  a  cet  égard. 

(I)  CI.  Bernard,  LêÇOM  rfj  phj/tkilogie,  I806,  t.  I,  p.  410-438. 
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termes,  k  sang  artériel  donne  un  caillot  un  |«u  plus  volumineux  que  le 
sang  veineux;  pour  I(l00  grammes  de  caillot  il  donne  15.1  s  <  t.  chai 
quelques  animaux.  20  de  fibrine  do  pin-.  Co  l  BB  B  pp  '"  aiec 

ri-  que  j'ai  dit  sur  la  nécessité  de  tenir  compte  des  échanges  qui  l'ai 
plissent  dnns  l'épaisseur  de»  tissu»,  pendant  que  le  sang  passe  de  xais- 
seaux  imperméables,  comme  les  artèrrs.  dan*  des  vaisseaux  lilfinilIHUMl 
cndonnvntiques  comme  les  capillaires;  car  aussitôt  qu'a  lieu  ce  pwaagc 
ou  ce  changement  dans  les  conditions  physique*  du  sang,  il  M 

'laiigR»  moléculaires  qui  i  "us  le»  phénomène»  de  la  iiulri  • 

tiou  di  -  lku><  l'u  nltt|  Il  iomlMMI  l'interprétation  de»  donu 

l.  i  a  II.  i  qi;p  je  rltOI  de  signaler  et  <!<•  relies  qui  concernent  le 
sang  qui  fort  par  ks  veines  rénales  sus-hépatiques  ou  spiénique- 
p.  139).  Ils  dominent,  en  d'autres  tenues  toutes  les  donnée-  qui  enn- 
cement  l'al^enre  ou  la  présence  de  La  plasmiue,  qui  peut  èire  reuqilacée 
par  de  la  rn.i.«ilim(iiin-.  non  > t ■  -•  l< >■  1 1  >l .i (>f c ,  non  roagulahle  »|*i  i 
ou  mnplacée  par  elle  (\o\.  p.  lia  ;  il»  dominent  dOBC  lotis  les  faits  qui 
CHKVMQl  II  tMgnklfcM  du  BBg,  d"  la  lymphe  ou  de  diverses  Bén 
morbides  tant  que  ces  humeurs  vint  encore  dans  l'économie  eu  m 

mi.in.'in.  ni  -u  repos  soil  n.ilutcl.  s.iil  p.u  -nite  de  ligali  imites. 

I.HiM|ii'nn  prend  lu  libi  ine  qui  provieol  du  dédoublement  delà  plasmine 
du  sang  artériel,  elle  lihrim-  tic  se  dissout  pas  dans  la  solution  de  chlo- 
rure de  sodium  au  dixième.  I.a  BM  Dftj  KaOCOX,  Ml  DOOtl 
celle  qui  provient  du  didoiililciMBl  de  la  plasmine  veineuse,  sedi-snut 
en  dix  ou  quinze  minutes,  quelquefois  seulement  au  bout  d'une  heure, 
dan»  la  solution  de  chlorure  de  mmIiiuii  au  djsjè 

Ainsi,  m  u .ivcr-.Mit  i  ■-.  eipOUm  ta  pbsmlnc  inbjl  dn  nodffca  not 

moléculaires  as.se/  important™,  et  selmi  qu'on  la  prend  iraol  son  ■ 
dans  les  capillaires  ou  I  H  sortie  «le  ces  conduits,  elle  se  dédouble  d'une 
manièie  un  peu  «lilT.'r.-iit.- :   sa  quantité*  et  sa  constitution  nrné.  nlaiiv 
intiine  •  I .  I  i  -  ■  i  •  1 1  ( .  puisque  celle  des  artères  est  insoluble  dans  la  solution 

de  chl e  île  sodium  au  dixième,  taudis  que  celle  des  veine- 

dans  Mtta  même  solution. 

Mai- m  Ion  unit  à  iliaulTer  a  70  ihi  hl)  degrés  la  fibrine  du  sang  vei- 
neux, on  la  rend  insoluble  dans  la  solution  de  chlorure  de  MilMB  H 
dixième.  CQDime  est  insoluble   naturellement  la  ûbrine  tirée  du  sang 

allvllel    i  Denis    . 

Condition!  qui  liaient  ou  qui  m  tarit  ont  U  formation  du  caillot. 

L'agitation  du  sang,  au  furet  à  mesure  qu'il  tombe  delà  veine,  fa* 
le  dédoublement  de  la  plasmine  ou,  en  d'autres  termes,  favorise  la  for- 
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rnaliou  «li- la  fibrine,  en  nuginmic  la  r.ipidiiè   Si  la  sang  coule  en  huant, 
cliappe  lentement  •  I •_-  la  Mine  Bl  vient  a'éUlct  Nf  lUfl  gHM 

e  dédoublement  et  la  ooagnhtton  om  loi  beaucoup  pics  vue  que 

il  |i.irim  i<i  <•  1 1 < ■  i / •  i . j - 1 •  m  bien  iniiiir.  LoraajMleaa  n  dan» 

un  vase  extrêmement  large,  la  coagulation  a  Uni  plu.  rapidement  que  s'il 

est  reçu  «laiw  un  <mt  trtu-ajfaagé  note  ion  fiwwneiia; 

fie  dédoabtooMBI  .accomplit,  d'une  manière  graduelle,  comme  lot» 
les  actes  chimique*  de  CI  BBUJH,  II  COBUPapa  en  générai  au  bout 
de  Ifob  a  rin<[  minutes;  ma»,  pour  qu'il  soit  complet  dam  une 
■MM  île  sang  donnée,  il  faut  quinze  a  vingt  minutes  dans  le  svog 
RU 

Le  sang  ne  se  coagule  guère  moins  vile  <lans  le  vi-l  •  qi  lad  de 

l'air.  Il  n  roagnle  an  coutart  RU  l'oxygène,  do  l'hydrogène  i 
carbonique  connue  nu  coniaci  île  l'air  (Schnvdcr).  On  a  fait  beaucoup 
d*«ipérienOel  Mir  ce  point  a  l'é|)oqnc  où  l'on  croyait  que  la  lihrine  préexis- 
tait iIjiis   le  sanç.   qu'elle  y  était    désunie.  Ce    D'esl   DU  qui*   1rs   gaine 
pnfc»eiil  être  sans  in  sur  re   phénomène,  comme  le 

Kidareorna  menés  nu  non  en  poudre  ;<■',:■.  d,i 
le  plasma  (nrj,  p.  63},  M    Q.  Bernard  a  eomta  i  en  <■!!•(  que  II      I  • 
trait*  par  l'oxyde  de  carbone  ■■■•  i  pmruIc  plus  vite  qn'il  ne  le  fàimil  avant 

et  donne  un  caillot  qui  «e  sépare  plu»  pi'ompteinent  et  mieux  du  :*c- 

rinii  m  .  ca  que  M  fait  pas  roxygenu. 

Ces  fail<  M'b  lenteur  nier,  laquelle  se  ron^ule  la  lymplie,  nwnl 
qn'il   n'est   pas  exact  d'admettre  avec  Kdbue  que  la  coagulation 
agtt    tetV  tout  sang  Iris- foncé,  riche  en  acide  oui 

trh-fiaur  jènt. 

La  formée)  la  mare  du  récipieni  inllueraieiit  aussi  d'après  Tliackrah. 
sur  la  promptitude  de  la  coagulation,  qui  i  .nierait  en  raison  direct-- 
surface  du  ia9e  et  en  raison  inverse  de  sa  capacité. 

La  chaleur  accélère  la  coagulation  dans  In  même  proportion  que  le 
froid  la  reiirde.  D'après  les  expériences  de  Scudamore,  dn  sang  najj 
eommonçail  à  se  concréter  au  l>out  du  quatre  minutes  rt  de 
li°,.ri  i  -.'in  [gr  nies,  sulut  le  même  changement  en  deui  ininolet  et 
demie  à  !  -  cent  ,  défini  aoink  en  nue  minote  à  68°, 8  ceni.  Du  sjitg 
qui  se  eotgnbil  en  quatre  minutes  et  demie  à  Sa*  cent,  devint 
en  une  minute  à  W,B  cent  Du  sang  «pu  se  coagulait  solidement  on 
cinq  ininuii-s  à  15"  cent,  exigea  vingt  minutes  pour  commence*  a 
se  concréter  a  h4,  U  cent,  et  plus  d'une  heure  pour  se  coaguler  com- 
plétemeai  [S]    Nous  avons  déjà  vu  que  la  température  de  0"  esl    cupal)  1 

(1)  Cl,  Bernard,  //•-..-,  »,  1857,  |>.  191. 

(2,  Ce  fini,  (iiii»1  que  l'a  nol-  M    II.  Hviuaril,  no  trouve  etro  imo  dei  con-; 
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maintenir  pndMM  longtemps le  plasma  à  l'état  fluide,  sinon  in>l< 

ni  QN  ini|M)iiiiit  |Niri<-  i|u  il  i  a/pmrhe  le  dédoublement  (|c  la 
pl.isiniiic  du  beaucoup  d'autres  plténouiènes  chimiques  de  même  ordre;  il 
montre  que  U  question  de  température  n'est  pas  iniitiléivnie  IH  pliéno- 
mènes  de  coagulation,  bien  que  l'examen  du  ilaul  prouve  que 

ce  n'est  pas  la  seule.  L'agitation  accélère  la  coagulation  dam  des  prnpor- 

lim  tinii  il  m  ii  dit  roriam  si  ta  a-jte  du  mg  duti  mu  Bhos,  Ii  i  p» 
ration  de  l.i  lïbriue  par.ùt  complète  au  bott  de  <  i»<|  minutes.  I.e  sang  qui 
■::  tiinjM'rature  el  celui  ijui  h  coagule  ver»  nf»9, 
donne  moins  de  fibrine  que  dans  les  comlititKis  ordinaire--  CL  !•  > 
L'addition  au  sang  d'un  certain  nombre  de  s»ls  a  pour  eiïet  de  reurdrr 
ou  même  d'empêcher  la  formation  vin  caillot;  comme  la  magnésie,  le 
carbonate  de  magnésie,  le  lartrc  xiihif ,  le  nitrate,  le  lonraie  de  poMuc; 
11  chlorure  de  baryum,  le  nitrate  de  bonté,  le  borax,  le  clilortm-  d'am- 
monium, le  carbonate  d'ammoniaque,  le  carbonate  de  soude,  les  sulfates 
de  zinr,  de  te.;  1  millième  de  soude  ou  de  potasse  eau 

mélangé  au  fM|  d'une  saignée  l'empêche  de  se  coaguler. 

D'autres  substances  ont  un  eiïel  cnniiairc  :  ce  sont  l'acide  laririqiie, 
le  chlorate  de  potasse,  la  chaux,  le  0  DiMM  roiic.eu- 

trie  et  les  oxydes  métalliques. 

Le  jour  où  une  tltéortc  absolument  satisfaisante  de  la  coagulation  sera 
donnée    I  illtni  Gtt  circonstances  dans  la  formation  du  caillot 

sera  du  même  coup  expliquée  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  pins 
heureuse;  nuis  jusqu'à  présent  M  ne  jK-nt  que  eOMfler  île»  faits,  lnus 
montrent  que  bCMMdl  b  njmjBladoU  n k  ilie  de  la  formation  d'un  corps 
solide  qui  ne  (.irccxlslaii  pas,  et  cela  par  dédoublement  d'un  liquide,  la 
plasininr.  i-n  -e-*  |wi|y mères  composauts,  savoir  l.i  IMn  qtd  M  solide  et 
lamélalmimiiir  <|iii  est  ri  . 

D'après  Marchai  (de  Calvi),  les  circonstances  qui  accom|ugnent  l'émis- 
sion du  s. i>-  in  il  itéraient  non-seulement  sur  le  temps  nécessaire  à  la  coa- 
gulation; :  m  sur  la  quantité  de  caillot  formé  (I).  Si  l'on  fait 
Coagule:  il  i  mg  en  variant  la  température,  on  constate  que  la  prop  M iot 
de  fibrine  augmente  sous  l'influence  la  la  duleur.  La  proportion  de 
fibrine  diminue  par  l'agitation.  C'est  ainsi  que  I»;  sang  d'une  même  sai- 
gnée parait  toujouis  plus  ridw  eu  fibrine,  quand  on  le  hisse  se  coaguler 
•u:  repos  i|i"-  qoud  'm  i'  déttriac  pu  le-tMtfjge. 

Ces  observations  sont  fmAméM  par   nue  série  de  recherches  de 


d'existence   dtt    MunUS  i  température  nrtaMi   qui  | loi  ta  im.it  d'hiver  en- 
gourdie à  UU  ItBipéMtlin  voiiine-  «te  0".  H'jpre*  Kiitun-,  le  Miig  gtU,  puis  défcK, 
w  coagule  phll  vite  que  le  sang  qui  n'a  pas  M  soumis  au  froid. 
(1)  MaMi.il  de  Calil),  Complet  rendu*  rie  rjead.  tki  /:.,  1850,in.l,t.  XXX. 
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M.  Corne  (1);  leur  exactitude  U  peut  dOM  êlre  contestée  :  nafc  CQOKM 
i  i'n  m I  : -i" ■-.  eHea  mérlteroient  d'être  reori 

Rappelons  que  le  saUaie  do  aonde  empêche  ce  dédoublement  et  que 
c'est  le  mOJCn  qu'on  >iuploie  pour  obtenir  l.i  pl.ismineft  l'étu  dt  pureté. 

Lorsque  le  dédooblemenl  ii  iii'ii,  oa  peut  consulter  que  la  Sbrii 
forme  dans  toute  In  masse  à  la  fois,  Ojm  60  n'e-t  pu  l.i  surface  plutôt  DJM 
Il  prol  odeur  qui  commence  a  se  BOUdifier  la  première,  pomiu  que  le 
vase  ail  des  parob  ussess  cor,  s'il  l  da  rugosités,  c'est  contre  elles  que  I-» 
soUdificitl < 'îi i m ii-m  •■.  Qaetq sbose  d'eoaloguc  t'observe  toi 

quemment  dans  l'étude  de  l.i  cristallisation  des  sels;  un  sait  . ■< nubien  l'agi- 
tation et  l'état  U0M  00  rugueux  des  parois  du  vase  liaient  ou  retardent 
l'apparition  de  tel  ou  tel  compost"-  qu'on  cherche  il  faire  cristalliser. 

Dans  ce  pnmarji  a  l'état  solide  an  fur  et  j  mesure  qu'dl produit,  la 

fibrine  offre  ooo  paniail.uïiédes  plus  utiles  a  connaître  pour  le  médecin 
et  poin  ranstomiste  :  c'est  quelle  prend  une  forme,  si  l'on  peut  dire 
ainsi-,  aussitôt  que  la  plasmlaa  se  dédouble,  la  portion  conçu 

libiinese  présenle  Mes  -.on  apparition  sous  l'aspect  de  filament!  d'abord, 
puis,  petit  à  petit,  tUc  passe  à  1  ••t.n  de  masse  uniformément  striée  dans 
toute  son  étendue. 

Au  début,  ces  stries  sont  reclilignes,  entrecroisées  dans  touti  •  kl  direc- 
tions, et  dunnent  sous  le  miriosi  ope  l'apparence  de  fibrilles;  mais,  je  le 
répMe.ce  ne  sont  pas  des  fibrilles  :  c'est  une  niasse  uniformément 
nt  i  ut  strié,  cette  apparence  de  librilles,  se  manifestent  dés  l'appaniion 
de  la  substance  et  simultanément  dans  toute  sou  étendue.  C'est  cet  état 
grossier  d'enchevêtrement  qui  se  manifeste  en  quatre  a  sii  minutes 
(lins  une  palette,  que  l'on  a  voulu  considérer  comme  étant  un  fait  d'or- 
ganisation; or.  cet  état  flbriiiairc  i  si  primitif  dans  le  cas  du  dédouble- 
ment do  la  plasmine  cl  de  l'apparition  de  la  fibrine;  il  se  montre  dès  que 
la  DMgUiatiOB  COranenee;  il  en  est  le  premier  signe.  Mais  dans  le  cas  de 
l'organisation  et  de  l'apparition  d'éléments  aiiainmiqurs  a>atil  la  forme 
défibres Coinne-  dans  une  iir.iince  nu  dans  une  tumeur,  ou  lors  de  la 
formation  des  libres  musculaires  dans  l'embryon,  l'état  fibrillaire  no  se 
manifeste  que  très  -lentement  ;  il  faut  pour  cela  des  heures  ei  des  jours, 
comme  on  le  voit  dans  la  ricati  isaiinn  du  derme.  Ainsi,  les  éléments  ans- 
ioniques  «pur  l'on  trouve  sous  la  forme  de  filaments  allongés  ou  sou» 
d'Ile  de  fibres  QUI  commencé  par  avoir  un  volume  déterminé,  une  con- 
figuration nucléaire,  puis  de  cellule  fusiforme  qui  n'ont  aucune  ana- 
logie avec  l'étal  strié  des  masses  ou  des  couches  que  représente  la 
fibrine  (2), 

(I)  Corot,  Vnrf..  1850,  p.   1318. 

[8]    r«mlH  ce»  particularité»  tout  tellement  frappante»  pour  l'obiorvatcur,  qu'on 
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La  comparaison  dn  phénomènes,  de  la  coagulation  avec  les  phéno- 
mène kt  pins  élémentaires  de  la  génération  des  éléments  anatnmiqucs, 
montre  qu'il  u'«  a  aucune  espèce  d'analogie  entre  la  fibrine  ci  Dtl 
<i' :■•!■  ■  'M. |i i. .  i  otrt  ii  engobtiioa  al  I  orpetatl  m  e'eai  i  dire  h  génê- 

Mtic-n  successive  d'él^nioiit^  an.iioniiipies  <  -M  nl.n  i<-n  .1  autres.   \  chaque 

instant,  dans  i>  -  ni.-.TvatioDa  qui  aa  publient  dtoa  ta  fournaai  de  méde- 

i  bac  h  dan  teaouvragea  lea  plan  nSeenta  ai  ta  pfna  ctaaaknita,  eea  deux 

i •i.iiIiiikIiis,  île  mniK  pjm  l'on  confond  la  coagulai»,  v 

avec  la  plasticité.  Or,  c'est  là  une  erreur  physiologique  uYs  pWl  gros- 
sières el  dea  ptna  nuisible-,  parce  qu'elle  eolralne  nna  BDCGeasfon  d'erreurs 
dam  lai  btaiprftttiDM,  comme  celle  qol  conaisie  a  admettre  1.1  géi 
lion  des  tumeurs,  etc.,  par  organisation  d'DD  épaBCbement MBgnip,  mai- 
gre* OJM  cm  suppositions  soient  contredite  pu  taploi  fai 

Utr  lorsqu'on  itlil  ta  modifications  successives  offerte»  parla  lihnne 
après  sa  formation. 


Dr*  ««un   de   I*  rongulnlion. 

Nous  avons  vu  (p.  171)  que  la  cause  de  la  COagolaiioa  tel  h  formabXW 
d'un composé  solide,  li  fibrine,  par  dédoublement  d'un  fluide,  la  pksmttM 

ei  -e-.  piUiuères.  Nous  avons  vu  aussi  quelles  sont  les  diverses  cou dl is 

ri   iii  iliiubleinriit.  Il  eii  est  qui  sont  d'ordre  pbpi 
comme  l'éialem  ni  en  Hirface  ai  rartoui  le  contact  decorp»  rugueux  ou 
poreux  et  oerlâina  BMdea  d'agitatii  il  Toutes  ces  conditions  .«ont  ai 
<eiie-.  qui  imèneni  ladécomposiiioiide  certainscomp  iilLsablesou 

lacrisi  Certatoesaont  an 

'iiiblcjnenl  estions 'y.<,W,/„r.co(iiino 
lonlca  u'8  s'agit  de  la  décomposition  d'oo  composé  chimique 

peu  biai'ii-  i  mta,  ii'is  «pie  l'ean  axvgénée,  l'acide  cyanby- 

drique,  ei  tant  d'autres  Hwtak  simple  action  chimique  de  la  lumière, 

Ou  a  émis  de  nombreuses  et  complexes  hjpotbèaaa  DOUf  explique.  CC 
phèo èoe  Irèj  simple,  mafa  aucune  de  ces  explications  "'est  appuyée 

sur  nue  démonstration.  Dan    les  tm,  -.  Dfl  Ml  intervenir  comme  cause  la 
Ortie  île  quelque.»  gai  bois  du  sang;  dm»  d'autre»,  0*081  l-l  (M  tel  corpa 
ii  pénétratioa  dani  le  ptasme.  Itieii  n'est  mieux  déter- 
mine que  OC  fait  que  dam  kilt  l  OagutaUOB  le  sang  et  les  autres  humeurs 
ne  perdent  ni  M  fixent  quoi  qna  ce  Mit 

;.«rdsoii  (I8S8;  itlribnc  i  rexlati  iaocj  de  l'ainmoniaqna libre  ciani 

peut  »>«c  ceriititit*  oimdaeeaa  oui  fctaaUoot ut  ktattot 

UitiM  normaux  «u  atodantal*  qu'il*  n'ont  «tuer»*  al  lioa  <t*»  aaM 

maire  dos  «Mnltt,  «w. 
Ch    RobiB,     I  -  -  r .  .......  -■ .  ■-    . .  .■ .-/.,.         IH7:i.  ln-8.  |..  381  t 
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k  sang,  sa  fluidité  dans  les  vaisseaux.  Dans  dtl  CÉNOMttMM  morbides 
ou  hors  de  l'organisme  l'ammoniaque  dispauissant.  la  fibrine  repreu- 
drail  son  état  naturel,  qui  est  la  (m  l  on  a  démontré  pu 

nlqoag  ponvul  déceler  1/IOuuOOO  d'ammoniaque  que, 
s'il  existait  dans  le  sang  do  composéa  UMMabcux,  il  ne  s'y  trouvait 
pas  trace  de  gaz  ammoniac.  DM  pttiM  OJHaatMé  d'MBaVOateqiM  ajoutée* 
bm  saignée  D'en  fempècbc  pu  h  don  Enfin  si  l'on  reçoit  la 

delà  veine  dans  une  éprouveltc  MU*  le  mercure,  l.i  coagula 

«ans  que  le  sang  dégage  de  g.i*.  Celte  opinion  nYsi  donc  pas  fondée.  Il 

en  m  <i<-  mi-nu-  pu  suite  de  1 1  Ue  de  Soudain qui  tente  d'eip  ; 

Il  | . 1 1 , •  1 1 1 . 1 1 1 . ■  1 1 1 ■  de  II  "i.i^iii.iiiuii  du  rang  pu  le  dégagement  de  l'acide 

carbonique  i|u'il  i:<.iiii.-n(  ;  . i . -  plu-,  le  s.m  pile  quand  il  est  reçu 

dam  mi  atmosphère  d'acide  cubonlqne,  et  surtout  il  ne  m  coagule  pas 
plus  mii-  dam  !<■  rida  qui  lui  enlève  ce  gu  qn'i  l'air  libre  ou  qu'en  vase 
clos,  comme  l'épronTetle  de  la  cuve  a  mercure. 

1j  théorie  de  Varebow  qui  veut  que  la  coagulation  soit  due  a  une  ojtf- 
datinn  de  la  fiti'in$gbu  (p.  70),  n'a  jamais  été  qu'une  pure  hypothèse 
appuyée  sur  d'autres  toppoeilEons.  Bile  tombe  du  reste  devant  i  e  Ul  que 
le  sang  dont  on  chasse  l'oxygène  par  l'oxyde  de  carbone  se  coagttl 
Mio  i|i  ..mi   .îlot»  qui-  roxvgéne  n'a  pas  d'action  de  «e  genre 

(p.  174  et  n^ratK  bien  d'autres  encore,  C'est  ainsi  que  nulle 
lignait  la  i'm'm  nrc  de  l'oxygène  li.ins  la  lymphe  et  que  |H>uitaul  eBe  se 
coagule  dani  le  vide,  rhjdrogènc  cl  l'acide  carboniqui  I  e  irel  -\  Las- 
saigne;.  Il  est  difficile  aussi  de  comprendre  l'action  de  l'oxygène  dan  L  - 
cas  où  la  coagulation  de  ce  liquide  se  propage  d'un  tube  nié: 
jusque  dans  |(-  vaisseau  ii  l'ouverture  duquel  il  a  été  adapté,  on  encore 
lorsqu'on  voit  la  coagulation  se  produire  d'une  manière  inégale  de  Ij 
surface  à  la  profondeur  d'un  seau  plein  île  liquide  de  I  aacilA 

L'observation  directe,  les  l.nts  précédents  et  tant  d'autres  analogues 

déjà  cités,  montrent  aussi  qu'il   n'y  a  pas  In s.nniei  .i  l'hypothèse 

de  I  ■■■lui  [1860),  qui  f.nt  du  globuk  tanguin  l'agent  essentiel  de  ! i 

-'.h  lui  ion.  Pour  lui,  le  premier  temps  de  cet  acte  consisterait  en  nn  acoil- 
leinent.  en  nue  agglomération  des  globules  tant  blancs  que  rouges  iln 
:  c'est  autour  de  ce  corps  étranger  microscopique  que  se  foi  n 
put  de  fibrine,  Les  globules  sanguins  déformés  et  jgglutnérés  snr- 
.lonc  de  centre,  de  noyau  au  coagulum.  Suivant  lui,  pins  I 
bule*  gagnent  rapidemenl  le  fond  du  vase,  plus  la  coagulation  du  sang 
est  lente  et  imparfaite,  les  couches  supérieures  étant  privées  de  ces  COTM 
devenus  étrangers  et  sur  lesquels  la  fibrine  n'a  pas  en  le  temps  lia  se  dé- 
poser. La  lymphe  et  le  <  h;  le.  qui  ne  renferment  que  des  globules  blancs, 
se  coagulent  beaucoup  plus  difficilement  que  le  sang.  Bref,  pour  Colin,  la 
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i  efikkotc  <tc  la  coagulation  serait  l'amloMéraiioa  dos  globule»  ho- 
guins  en  une  petite  ni**? ,  sur  laquelle  la  fibrine  te  précipite.  Quant  aux 
autres  causes  invoquées,  tels  que  le  ralentissement  ou  la  »u|>pr<«»ioii  de 
la  circslatioii,  l'exposition  a  l'air,  l'inégalité  de»  parais  vasculairr»,  c«  M 
aéraient  que  des  causes  éloignées,  agissant  sur  le»  globnlea  fangiiHis,  alté- 
rant leur  modalité,  et  déterminant  leur  déformation  et  leur  accollcin 
les  uns  avec  les  autres. 

Au  nombre  des  lictiong  explicatives  le»  plu»  subtiles  qui  aient  été  inu- 
giuées,  compte  celle  qui  uni  ■•■■■■  .  \>.  71  »  que  la  fibrine  soil  I»  produit 
de  la  combinaison  de  la  »ub*lance  lihriuoplastique  (ou  paragtabaline, 
vojf.  p.  7l)|  avec  la  nbrinogéuc.  Kûlme  I  xlmel,  bien  qu'il  reconnaisse 
avec  rai»on  qu'on  ne  peut  ginxa  se  faite  uoo  idée  de  la  nature  drt  plté- 
noménes  chimiques  qui  ont  lieu  alors,  /Mirer  ont,  ttivH  tonte  u/i/nwrnee, 
il  faut  txt  'lr  jMrtujUitmltHt  futur  tram  former  en  fibrine 

u»r  (/tumlité  île  fibrinogènt  relattvnntnt  eoemdérabtt.  Si  l'on  vient  a 
remarquer  que  celte  quantité  relativement  considérable  cari  an  dessous 
de  •.'  a  S  pour  MOI)  de  sang,  on  se  demande  ce  que  peut  être  II  qiiaiinté 
eavewitvm*»/  pitite  de  Dbrinoplaslique  dont  on  voudrait  voir  |H 
l'intervention  autrement  que  par  des  raisons  de  ce  genre. 

Quant  à  1'htpuiliése  d';.pres  laquelle  la  librinogéne  viemltail  des  gh>- 
H  moins  m  partie,  ikiu»  aiuns  vu  qu'elle  n'est  pas  soutenaliiV 
niiir.  p.  l'ï  .  Elle  n'est  surtout  pas  applicable  aux  ném-iié*  lun|«idc» 
: .|"i n.<né<ncut  coagulantes,  mu  plus  qu'à  la  lymphe,  ni  surtout  au  sang 
des  invertébré*.  Ici  non  plus  qu'ailleurs  (|>.  72),  on  ne  peut  voii 
méat  les  rugosités  des  vaisseaux,  les  corps  étrangers  introduit»  dan»  le 
»ang.  etc.,  pourraient  amener  :  1'  la  formation  et  la  rombinsiMin  de» 
composés  que  l'on  >u|>|m.<  M  jeu  sans  en  DIOOI  rue*; 

2*  les  variations  de  ces  formation  et  combinaison  dan»  le  «diig  des  veines 
rénales,  spléuiques,  etc.,  comparativement  a  ce  qui  a  lieu  dans  les 
artères. 

\/t  propre  de  la  plastniuc  cl  des  autres  albuiuiiwides  du  sang,  de  la 
Ijtnplsc,  des  «roulés  iuflamntatoirc»,  c'est  la  fluidité.  Les  rirconstauces 
qui  tout  qu  e  :<-M-\i-i.-nt,  qu'elle  ne  se  décompose  pas  |>ar  dédoubl- 
qu'elles  ne  subissent  p.i»  le»  modifications  isomériques  qui  de  l'état  lluide 
!<  font  di-M-nir  miIkIi-»  (coagulation)  :  telles  sont  les  causes  qui  fout  que 
le  sang  se  maintient  à  l'état  liquide.  De  ces  causes  les  unes  sont  d 
plivsique  et  agissent  au  dehors  comme  nu  dedans  des  taistesuv,  et  leçon- 
lait  de  leur»  parois  n'a  rien  a  (aire  ici  ;  tel  est  l'abaissement  de  lew  i<  m- 
péntOfl  fcO'.  D'autrrs  vint  d'i  ■  ique,  connue  le  montre  lac  Hou 

du  sulfate  de  •onde.  D'autres  enfin  sont  d'ordre  organique  et.  au  fond, 
sont  aussi  d'ordre  chimique,  mais  relatives  aux  modiûcations  isomériqu» 
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ci  autres,  assimilalriccs  et  dèsassimilatrices  des  principes  ciMiMituiifs  du 

R»«g. 

i  ci?  que  prouve  l'examen  de  la  fibrine  dans  les  raines  r.'-n.ile,  splé- 
iii |ih  D  >ns-hépaliques  comparativement  a  celle  du  sang  artériel,  an  pOiM 
defM  -lu  MmpB  qu'elle  met  t  M  produire,  des  dilïéi  cures  dfl  consistance 
et  autres  <|  ente.  I  a  manière  dont  leSBDgSe  COSgnle  spMH 

■  n.-iii  (,ii„r    ,    de  \"A>-\]  ilans  le*  veines  des  cachechqti' 
des  parois,  etc.,  montre  d'autre  pwl  qu>-  l.<  plasmine  |ieut  subir  des  mo- 
difications moléculaires  inversa  (comptant  parmi  celles  qui  étaient  ippc 
iln  s.itigiqui,  aimées  à  leur  summum,  fool  quececorpBM 
dédouble  en  fibrine  et  en  inéiallmininc,  d'une  manière  inalogi 
lairemenl  à  ce  qui  a  Ireu  dans  MMMlmiun  saline  simple  un  complexe    I) 

c|»ti,  lorsqu'elle  irrite  à  BsUiration,  ibandooM  I  l'étsl  solide  one  partie 

de  M>s  OOtnpOCMtS  dont  le  resle  demeure  à  l'état  liquide. 

i     i  mi  pariiealirhéi  de  Ml  ordre  concernant  la  plasmine  seule 
qu'il  faut  toujours  se  reporter  lontes  la  (bh  qu'il  s'agit  dlntcrpréterol 

de  préciser  les  modifications  de  la  crase  du  san</  qui,  dans  tant  de  ma- 
ladies, ai  m nent  dans  celui  de  la  saignée  la  production  d'une  quantité 
île  libiiiii',  Mil  supérieure,  seul  Inférieure  ,i  celle  qui  s'y  forme  nor- 
malement. 

i      notion  pin-  précises  sur  les  principes  coegulables  du  sang  amè- 
neront des  recberchos  M  des  découvertes  nouvelles  qui  pourroni  di 
l'origine  de  progrès  réels  dans  l'art  de  guérir.  Malheureusement  M  n'a 
point  encore  appliqué  a  ces  déterminations  les  renseignements  qui 
obi  .ipimnéssur  la  nature  de  la  fibrine  de  récentes  recherches.  Il  semble; 
résulter  dei  imlyaca  raton  peu  nombreuses  de  Denis,  que  la  pi 
DU  la  pinilmi    de  son  dédoublement  augmentent  dans  les  maladies  où 

MM.  AndrtJ  et  Ginrrei  ont  noté  fragmentation  de  II  fibrine,  et  a  peu 
près  dins  1rs  mêmes  proportions,  Hais)  mesure  que  la  quantiti  de 

mine  augmente,  la  quantiié  de  senne  diminue,  de  manière  qu'elles  ••m, -m 
<-n  quelque  sorte  complémentaires  l'une  à  l'autre.  Il  5  aurait  une  BXtrtOM 
impOrUBM  ii  lecheri  fier  dans  le  sang  mal.ule  non-«CUlemenl  les  variations 
delà  quantité  de  Qbrine,  mil  relia  de  II  qualité  de  celle  substance-. 
D'après  Denis,  la  fibrine  recueillie  dans  le  cours  d'ono  lieux-  typhoïde  ne 
se  distingue  pas  par  -es  propriétés  de  la  fibrine  normale. 

1 1  Kiiliiic  et  autres  pensent  quota,  fibre»  musculaires  du  cuuir  et  (loi  vaiiaenux 
ciiipêclicnuent  la  combinaison  île  U  llbrinopl.iMiipie  (que  le?  paroi»  vnscolaire  s  dé- 
coDipoicr.iiriit  ù  mourc  qu'elle  *n formel.  Uni  iMi'elUatOMicnt  vivinloi,  pour  no  la 
laitier  qu'âpre*  la  mort  s'unir  !i  la  Bbrioogene,  Pour  co»  auteurs,  ce  (ail  pra 
que  I»  contact  des  parois  vasculairr»   »ï»i 

■■  ■     ,  Hat«  C*ll Mile  mil  1  vriition  di 

h—  loinb<  devant  lo  fait  du  maintien  il  I  .lu  llqul  te  .lu  Mng  liant  tous  tes 
xino*  i<inrtix  et  celui  des  sérosités  QMntasM  plouro'lquo,  atoltlqae,  etc. 
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lionne  recueillie  dans  un  rlmni.ili-.ni.  arllt  ul.u're  aigu  pr^nid  des 
caractères  clilTèrcnls  •!••  0801  qui  car.c  iihm  ni  l'état  A»  aanté,  I.'.»  lion  de 
IV.ui  Mil  ■  m  la  couenne  fia  m.  .l.nis  ci- cas  a  piotivé  que  n-tiecuiienne 
était  ooinpoaéc  pranu  Ba  totalité  de  fiMne  coi.'  ■■.  On  >ait 

qui-   la   l  DffM   qui   fournit   ordinairement  le   caillot  est   de   la   / 
modifirr  ([> 

Il  m  produit  .'"^.îlciiiciit  do  la  fibl  IX  •■  dans  la  |  ■miirii'i  i  m 

ci  en  général  partout  on  se  produit  cette  altération  du  sang  qui  donne 
In  ii  ..  U  formation  d'une  COIMUf.  La  mraboodajMSfl  dfl  formation  de  l.i 
lil H  illta  la  formation  de  la  couenne,  elle  influe  aDMl  Ml 

It  n-li.nl  .|ii'i'|ii  (i.m-  IcjiIImI.   (.',  m  .nli-i  que  l.uidisquc.  |  I  Tl.il  <l. 
la  cou''  .'-Ire  représentée  DU  uni-  tnini'-  pellicule  iris.ee,  au  con- 

traire ta  cotunM  qoiae  prodali  danie  rhonutôime  articulaire  aigu  est 

épù  aie  et  te  rétracte  fortement. 

Inversement    l'état    de   nmllewe    du   caillot    et    cet    élat    golatiniforOH 

tignaléi  dans,  qoelqnea  naladlea  Mm  typboldee,  Bèfree  puerpérale*, 
Gérreogratea,  nahdiei  viralentea  acmbleoi  coloeidei  avec  la  diminution 
(lr  la  fibrine  (À^pmoai  .  Dan»  ce  cas,  la  rétraction  du  caillot  n'a  paa 

on  CM  muni,  .ippréi  lable. 

ftclrail  du  caillot. 

Comécntimneai  a  son  apparition  à  l'état  solide,  la  BbriM    uliit  un 
autre  phénomène  très  Important)  c'est  ce  qu'on  appelle  la  i 

ni  la  rétraction  du  caillot  (1).  Peu  a  peu  la  masse  qui  occupait 

OU   d'un  Vii-scan.    s'il  l'agi)  d'iinr  DOCbe  .H" 

île,  irii.nl  mu  riii'-iucuic,  m  rétrft  i  diai  inné  demaate,  al  alors 

DDObeaBOléCll  il  moMoolO  le  liquide  qu'elle  avait  englobé  d'une  ma- 

IMHOftte  .1  i|iii  l'imbibait.    CVsl  ce  «pie  dans  ia  saigr ou  appelle 

l«  trrum,    qui   est    composé    parla   serine  ■•!   la    inéialbuin ,    par   dfl 

sels,  etc.  Quand  ta  caillot  se  forme  dans  les  vaisseaux,  tout  cela  rentre 
dans  le  courant  sanguin  ;  si  c'est  dans  la  palette  que  le  cillot  s'est  pro- 
duit, ce  $ênim  entoure  le  caillot.  Ce  retrait  dure  de  douze  a  quai.nn. 
heures  sucrant  les  espèces  animales  et  selon  l'état  de  noté  Ml  de  BM- 
Incite. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  retrait  avec  la  formation  •  t •  -  la  ld>riiie  et 


,"•■.  I.   III.  i'iri».  18W,  Ki.Tru.Ti..-.   M    r  s    i 
■■-.   OnutHV,  ■oii'juliim,  llirombot,  Of  épSv;,  d*u*  UaMlWU 
le  «il!,  i  ..cnliu,  coayulatio.  Mrôl  :.  lodiq I  lu  coagula- 

tion (voy.  <:■  ■  n.-'vw,  1746.  m- ■>  .  ii  i-ii.i  dot 

d'emplojer  le  iimt  l/n  uni pour  désigner,  toit  1«  fuit  do  l'opauclicii»-iiC  unguiri, 

toit  le  caillot  rctulUnt  do  la  coagulation,  comme  le  font  quelque*  «m.- 


182 


BFTRAIT    DU  CAILLOT. 


son  passage  a  l'état  solide,  car  il  y  a  dos  conditions  dans  le sqnelles  le  phé- 
nomène de  la  rétraction  n'a  pu  lieu,  bien  qu'il  y  ait  eu  coagulation. 
Mati.  on  obtient  avec  le  sang  de  la  veine  splénnpie  DU  caillot  dont  la 
BbriM  M  *e  rétracte  pas.  La  fibrine  se  forme  la  sous  un  étal  moléculaire 
Itl,  qu'elle  conserve  son  état  primitif  et  reste  avec  des  stries  entre- 
<  misées  en  tous  sens,  Util  DM  on.luleuses  ou    reCtiUgOCI. 

Dans  certaines  maladies,  comme  la  lièvre  typhoïde,  la  fièire  puer- 
pérale, II-'  Mvra  tirâtes  en  général  et  1rs  maladies  virulentes,  la  ré- 
traction est  notai  piQBOncta  (jn«  AlflJ  II  pneumonie  ou  dans  la  pieu 
par  exemple  liani  quelques-uns  de  ces  états  morbides,  comme 
dans  l'infection,  purulente,  il  y  a  peu  ou  pas  du  tout  de  rétraction 
le  passage  a  l'état  solide  n'en  a  pas  moins  eu  lieu.  Il  y  a  des  animant 
cbez  lesquels  elle  a  heu  plus  «'•u.'iyiqiiement  que  SOT  d'autres.  Ce  phé- 
nomène est  normalement  plus  marqué  sur  la  librine  insoluble  dans  la 
solution  de  chlorure  de  sodium  nu  dixième  ou  librine  artérielle  que  sur 
la  librine  veineuse. 

Lorsque  survient  la  rétraction,  les  stries  entrecroisées  les  unes  sur  les 
autre»,   qui  étaient  rediligncs,    deviennent    extrêmement  fletueuses  à 
ftetuusitcs  anguleuses  et  donnent  un  aspect  îles  pins  raractéristiip 
cette  masse  striée  que  forme  la'librine. 

1.3  fuieysedesMiieset  leurx  ondulations  annules  In  ïsé«,  tié.s  rappi.n  i,  ■-. 
les  unes  de*  autres,  sont  difficiles  a  décrire,  mais  frappent  quand  on  les  a 
vues  même  une  seule  fois.  Il  est  nécessaire  de  les  connaître,  parce  que 
les  médecins  sont  appelés  a  observer  à  chaque  instant  des  produits  mor- 
bide.» constitués  pat  dis  caillots  fibrineux  nu  par  de  la  librine  infiltrée 
entai  diverses  ttpèCdl  d'éléments  anaiomique»  ;  on  retrouve  aussi  ces 
particularités  sur  les  fausses  membranes  dipliihériiiques. 

On  les  voit  encore  lorsque  la  roayulatiiin  du  sang  a  lieu,  dans  le  o 
-.m  le  cadavre  nu  dans  mi  épaili  lirlunU  sanguin  un  peu  vaste,  sous  la 
peau  par  exemple,  nu  dans  une  cavité  séreuse,  telle  que  la  tunique  va^i- 
nali',  Dans  un  certain  nombre  d'affections  morbides,  le  retrait  n'ayant  pas 
lieu,  la  librine  peut  n'avoir  qu'un  très-petit  nombre  de  stries  et  le  reste 
de  la  masse  offre  un  état  finement  grenu.  Cela  coïncide  en  général  avec 
une  modification  générale  de  la  nutrition,  et  avec  un  changement  qui  est 
survenu  dans  les  échanges  moléculaires  entte  le  plasma  sanguin  et  les 

tissus;  changement  qui  a  modifié  la  composition  de  la  plasi e,  d    tell»- 

manière  que  la  fibrine  qu'elle  produit  alors  ne  présente  pins  un  retrait 
ni  un  état  llbrillaire  aussi  net  que  celui  que  j'indiquais  tout  a  l'heure. 
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l'cun.iiinu  de  U  r-ouenn». 

Lorsque  h  DbrtiM  l'est  d!mI  formée  Am  II  paletu  «m  dans  um*  cavité 

naturrlli'  on  BCddSDltlh  dfl  t'i-coiiomic.   la  COtBjTj  lUQU  •>  Un  dans  toute 
l'étendue  de  la  niasse  gUBotttné ni  pMtd  qM  ht  planiBflMéttnl  partout, 

se  dédouble  Bimnllânémml  partout,  et  que  le  peanga  da  la  fibrine  I 

l'état  solide  s'accomplit  aussi  partout.  Il  eu  résulte  que  dm  M  p 

ii  l'i'i.u  soUdc  lool  corpuscule  en  n  .  h  trouve  englobé  par  la 

fibrine,  iciic.  sont,  en  parUcaDer,  toutnlnbénatuas;  lorsque  larétnc* 

lion  a  liiu.  I,i  fîlx'iiie.  en  diminuant  de  masse,  en  expulsant  tout  le  liquide 

quelle  .n.nl   t  ni;li>ln'\  ici  imiI   ., .  globules. 

Si  le  dédonbk Dl   de  11  phM >c  a  lieu  Uni.   M'  '•  il  laisser 

:ni\  li.-Miri !•-.-.  h'  leinp'  de  m'  d.'-pi.M'i,  \a  plasminc  i|in  M  dédouble  dans  la 

partie  de  phamt  qui  ni  nVicnne  incolori  donne  lien  *  Il  formation  de  la 

cmieune  ou  portion  >lr  liliriur  débirri  globules rOQgM    Ni'ii-M-ii- 

ii'ini'iii  ilon  il  j  :i  une  différence  de  eonleor  entrt  II  portion  du  caillot 

que.  {niii|«w  la  liliriur  ipii  -<•  tmiiw  ainsi  -i-pan'e  (In  I"''  Bllil  I   Bl    OtUC 

qui 'la  englobe,  mais  on  remarque  aussi  une  différend   di  comial 

dans  le  caillot.  La  fibrine  séparée  dèa  bématta  '-si  UanthCi  I lora, 

élastique  el  tenace;  elle  se  déchire  isseï  facilement  en  filaments,  ei  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  fibrine  ;  toutefois)  .1  parier  euctament,  aie 
m  est  pas  composée  de  Dbm  :  elle  présente  lentement  II  propriété  dose 

b  petltn  1.11111-.  n  en  filaments  flbrillaina  daim  la  uns  des 
qu'elle  présente.  La  Bbrlne  Incolore,  qui  rat  blancbo,  brillante  mi  qo  1 

qu ii' .  qu  ne  réitéra)  q  petit  nombre  de  L  |  lui 

résistante  qui   celle  qui  forme  le  ctBIol  rouge  et  n  Iroote  mftuV   a 
une  grande  quantité  d'hém  iti      1  Uns  ce  dernier,  en  eflÎM,  ces  dernières 
rpoaéea  a  la  fibrine,  la  masse  de  celle-ci  est  mains  cou  m  >'■■ 
rable  que  dans  k  caillol  blanc,  et  la  rupture  ai  (.iule. 

Nous  rerrooa  que  lea  phénomènes  qui  sont  consécutifs  a  la  pmkIm 
d'un  caillol  dans  les  tissus  »nrieiit  Ik>3iic<hi|>.  quant  i  la  lenteur  de»  mo- 

difkalloni  du  calfot,  selon  que  la  fibrine  1  otnme  I  II 

face  interne  d'un  inérrysme,  ou  selon  cjn'i  Ile  s'eal  1 
ii-  liémalks    H  y  a  la,  en  eflèt,  dam  ordres  de  .  no  qui 

dnelle  des  nérnatîn,  el  raein  qui  concerne  la 
pilon  de  U  fibrine,  si  la  fibrine  ni  pore  m  fa  a*cc 

les  hématltt,  il  en  résulte  nlcceeairefneni  des  difR-i  ■  la  marche 

des  modificatloni  que  pré*  nteni  la  mata 

n'arolr  pu  conn lall  qu'autrefois  on  a  donné  en  ce  qui  le  touche 

tant  d'interpréialloiu  erronées  en  analomJe  pathologique. 
Lorsque  In  réli  action  survient,  si  le  caillot  se  inel  en  cupule,  il  sur- 
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nage  au  lien  de  lomlier  au  fond  du  sérum.  S'il   se  forme  ii  sa  surface 

des  boitai  d'air,  eltai  le  retiennent  a  la  mperfiete  du  aêrom.  Dam  h 
palette,  le  caillot  iend  a  prendra  la  larme  de  capota  loala  loi  fols  que  il 

Dbriofl  >■'•  rètracU  DO  pea  fortement;   prendre  cette  foinn-  eM  inévitable 

ilon  ei  d'aotsm  plus  qoe  les  hèaniise  sont  tombées  davantage  au  fond 

de  la  patelle  ;  les  globales  Renom  d'autant  moins  le  1  cirait  à  la  surface  du 

caillot  qu'ils  y  manquent  mi  qo'Ui  j  gooi  moine  abondants  qae  vers  te 

fond;  le  contour  de  relie  surface,  en  se  rétrécissant,  amène  DM  dépres- 
sion rtn  le  centre  de  ceUe-ci 

Production  de»  cailloli  âpre*  lu  neui. 
Le  dédoublement  de  la  plasinine  en  librine  et  en  serine  a  lieu  sur  le 

cadavre  de  II  même  manière  qoe  dune  le  caadc  la  naisphn  00 

moins  tôt.  Selon  les  etpèCCI  animales,  Ainsi  sur  les  ChieOS  lc«  Civiles  du 
cœur  se  remplissent  d'un  caillot  solide  au  bout  d'une  heure.  CheS 
'Iniiiiiiie,  celte  coagulation  a  lieu  également  plus  lard  que  dlM  la 
patetti ,  il  eM  vrai,  m. us  elle  l'accomplit  «le  la  mente  manière  sur  les  vais- 
seaux quine  peuvent  pas  revenir  sor  être-mêmes  graduellement.  \11ss1 
trouve-t*OD  des  caillots  dans  l'aorte,  parce  qu'en  général,  surtout  eba 
les  animaux  dont   les  poumons  sont  adhérents  aux  parois  im>ra<  i 

l'aorte  tliorarique  et  la  crosse  de  l'aorte  ne  reviennent  pas  ■ ptétemejM 

sur  allea-mêmea  s  alors  on  voit  un  long  caillot  qui  rempli)  la  portion  la 

l'aorte  que  sa  i.  traelioii  DC  0001  amener  .1  nue  complète  oblitération.  Oll 
voit  aussi  constamment  à  l'état  normal  des  caillots  dans  des  vai 
beaucoup  plu  ■  petits,  comme  ceux  de  la  moelle  des  os  et  de  la  cavll 
nieiuif,  p.ui-i-  que  là  les  vaisseaux  ne  peuvenl  revenir  sur  eux-mémi 

les  patois  du  1 1  .'me  i-t  des  os  étant  incompressibles,  lu  rouir.iire.  M 
far  al  I  mesure  que  ht  artères  des  membres  reviennent  sur  elles-niéme», 

ces  parties  diminuent  de  volume,  mais  il  n'en  est  pas  de  mé dans  le 

CrSue.    Dans  les   capillaires  cl   antres  vaisseaux  de   la  pic  mère   et  delà 
SoJwUnce  Cérébrale  remplis  de  tihrinc,  celle-ci  prend  l'aspect  d'un  ré- 
seau do   fibiilles,  souvent  écartées,  englobant  dans  son  épaisseur  di 
baies  muges  OU  blancs  eu  plus  ou  moins  grande  quantité. 

Ceci   est  utile  a  connaître  lorsqu'il  s'agit  d'Interpréter   un   certain 
nombre  d'altérations  patbologlqaoa  de  ces  tissus.  Si.  en  effet,  le  pa 

de  l'étal  liquide  à  l'étal  solide  a  élé  rapide,  le  caillot  des  gros  vai 
est  rouge  non, lire,  englobant  les  hématies;  s'd  a  élé  lent,  ce  qui  o»t 
presr|ue  consiaut  (car  on  sait  que  le  dédoublement  est  généralement  plus 
tardif  après  la  mort  que  dans  le  >  as  «  I  «  -  la  saigné,",  les  globules  se  soûl 
déposés  et  Ofl  les  trouve  accumulés  sur  un  des  cotés  du  caillot  dans  le» 
parties  déclives:   mais  dans  le  reste  de  son  étendue,  il  est  giisAtre  ou 
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blanchâtre,  comme  le  sont  les  porlIoiM  de  caillots  (roi  M  protangoM  dans 

r.n>rti' "ii  dans  l'attire  [wlmouir    UN  constate  tons  Us  caractères  de 

lac  pure,  élastique,  incolore,  i  :  elle  oflrs  l'étol  - 1  r  i  «•  avec 

li  iee  li  tueuses,  i  imiiiiii'  dans  ir  (  ,-iv  du  iMiiini  rétracté  de  la  Briguée. 

Chea  loua  ha  Imttvjdiii  tgés.  Ion  nall  y  a  des  concrétions  qui  rendant 

un  pen  rugoi  il»'  Il  lacs  interne  dea  triera*,  il  \  .1  une  coucha  <!<■  librine 

contre  r <-t !<■  fiici  oochei  pour  des  bnnea  men> 

iii.ini-  ducs  à  de  l'artèriie    "1  cela  se  rencootre  sot  lesesdavTea  d'un 

grand  nombre d'individus tgés,  lors  même  que  l'artère  eu  revenue  sur 

elle même.   lof»|ii'i'!li    ' i il i . -  «l.'s  rn»nMirv.   i .<•>  couches  de  fibrine  sont 

pinson  inouï    •'■ii'imIui'î,.  Mais  partout  «ù  lea  artère»  H  '   |  D  H  rélràcler, 

en  raison  de  l'élasticité  de  leur  liera  loisque.  loraiaseM  1  icmi 

pilonnent  sur  lu.  m  ni  .   il  ne  contient  pas  de  sang.  Ceci  se  voit  de  la 

maniera  ■  pua  nette  mi  loua  lea  Mimant  vertébrés,  surtout  ckee  lee 

■M   f"is  '|'"'  '''  COWr  ne  chasse  plus  le  sang  dans  les 

llas-d  retiennenl  sur  eUes-aeraee  en  poussant  la  sang  dam  lee 

capillaires.  Au  fol  >•:  I  uns que  Ce  sang  arrive  dans  les  capillaires,  le 

phi  iim  |iax\e  <i.in-  lVp.11  m  ur  Mes  litsusel  il  m  reste  dua  lea  première 
qoe  lea  globales  ronges  et  Isa  gicdiuJea  blancs  ;  rescédsni  passe  dans  lea 
veinta  ai  oellet-ci  restenl  pleinesj  car  elles  ne  sou  pas  pourvues  d'une 

Dirai  1  lastiqne  lendanl  I  revenir  sm  elle-même  incessamment  jusqu'à  les 
■  ■  I  <  1 1 1  ■  - 1  1.  \  lui  s,  suivant  li'»(oiidiliiii)\  (|iii  oui  ai  usé  la  inniT,  on  trouve  le 
sang  ou  coagulé  ou  liquide 

On  obtient  ce  n  mil  dea  artères  1  bei  les  animaux  lorsqo'on  en  II 
et  qo'll  n*j  a  pas  d'anastomose  on  dlnoraolaiion  pouvenl  radiemcnl  réta- 
lilu'  la  circulation.  Mois  le  raiasuua  se  vide  graduellement  au-dessous  de 
la  ligature,  jusqu'à  ce  qoe  les  inasfoi 1  aieni  n ne*  le  nng. 

Cela  a  nue  certaine  importance  dans  les  cas  par  exemple  nu  lors  des 
luxations  du  coude  l'hanterai  comprime  farterai  alors  sesdivi>i. 

[ent el  Se  vident  lorsque  la  comprcssinii  esi  irnp  énergique.    Il    en 

esi  de  DénKi  lorsque  lea  triera  aom  rampons  par  une  oanse  analoguo. 

Ge  lui  lion  iin-  pris  en  considération  lorsqu'on  étudie  des  ceHIota  qui  te 
ut  dans  les  artères,  pendant  l.i  gangiéne  .-. .- 1  »  1 1 . -  ci  pom  l'ininpie 

laiion  des  faits  ijui  se  rattachent  aux  nul. 

Sur  le  cadavre,  le  cesse  drati  est  plein  de  sang  coagulé,  pins  nu  mokas 
ferme,  antfani  les  circon  lencea  qui  ont  imené  la  mort,  parce  an 

veines  i-.iu-  inférieure  et  supérieure  COntinOOttl  II  lai   m  amener  âpre,  la 

dernière  des  contractions  rentricnlsireB,  tant  que  le  reirait  des  artères 

CbaSSe  le  BSng  dans  les  capillaires,  et  de  CaUI-Cl  par  trop  pleins  dans  les 
veines  \)it  a  lergo  .  Kl  c  est  précisément  a  i  anse  île  la  ouitimialinn  île  <:•■ 
déversement  du  saug  dans  l'oreillette  droite,  après  la  dernier.  s\  ilote  ven- 
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triculaire,  que  l'oreillette  continue  il  présenter  encore  quelques  faible. 

cootraetboi  qal  l'ont  f^it  appeler  l'tttYtmesn  marient.  Cetw  particularité, 
en  effet  n'eu  | lis  dut'  a  ce  que  la  coniractilité  persisterait  plus  longtemps 
(lia*  ri-  libres  que  dan»  celli  s  de»  autres,  partiel  du  Corp»;  elle  esl  dM  a 
la  prolongation  ici  de  la  persistance  dis  conditions  physiques  nnlin 
qui  suscitent  toute  contraction  naturelle  ries  parois  auriculaires  et  m 
culaires;  prolongation  su boi donnée  «■!l«'-nnrin-  .mi\  disposition!  anstomi- 

que*  des.  idnot,  par  rtppofl  .m  ecoor  M  aux  artères,  mm  que  I ■ 

IndUUi  oa  Im  libres  oui  m  sont  douées  présentent  quoi  que  ce  mil  de 
mii\;  rien  ne  les  distingue  ici  de  ce  qu'elles  sont  dans  les  autres 
parties  du  cœur,  contrairement  a  ce  que  sembleraient  faire  croire  cer- 
tains passages  des  écrits  de  quelques  phvsiolngistcs  (1). 

Chez  les  individus  morts  par  décapitation,  la  cavité  du  retll  M  Die 

l'eflece  iusJ  bien  ana  ceMc  do  ventricule  gauche,  cat  •  étant 

privées  de  sang  ne  peuvent,  par  leur  retrait,  eu  c  liasse*  dans  les   sipMnlnsi 
et  par  trop-plein  dans  les  veines.  L'oreillette  droite  en  commun 
.....  l'extérieur  (par  la  veine  ca\e  supérieure  ili'iit  les  sboulhaants  juifi- 
laires  sont  coupés)  se  vide  elle  -inéine  de  sang  cl  laisserait  écoulei  i  iKtlite 
le  fàng,  sj  II  relM  cave  Intérieure  lui  en  amenait. 


i;.-  uni.'  .1      li'!.  i  oui    :i  ut  la  fibrine. 


Fn  résume,  nous  venons  de  voir  que  la   fibrine  ne  préexiste  pas  a  sa 

coagulation.    Klle  n'est  pas  quelque   leoips    liquide  sans  se  CoaguU i 

qu'elle  exista  comme  fibrine,  des  que  la  plaxmiuc  se  dédouble,  la  Obrioe 
se  forme  et  passe  a  l'état  solide.  Sun  apparition,  sa  coagulation  sont  sigiw* 
de  sa  formation. 

En  fait,  elle  n'existe  pas  dans  le  sang  comme  fibrine;  c'est  la  pl.isinioe 
troll']  trouve,  qui  s'y  forme,  ipn  \  |oue  un  ioli   normal,  qui  est  as»i 
par  les  tissus;  mais  la  fibrine  se  montre  dans  les  vaisseaux  comme  hors 

i  )   L'élu   li.il.itiicl  de  vncuilA,  sur  le  cadavre,  tant  do  l'orelllelle  'l110  1,u  venlrl- 
cule  g>utliei,  -uitn  .le  leur»  dernière*  contraction»  tau  répIMion   uli/*tourt  pM- 
-- 1 1 . ; . ■  .■-!  [mpôfUnl  .'■  noter  pour  te  rendre  compte  de.»  faitl    duni  il 
plut   loin.  Il  permet  de  rontUlcr  n  quelque  cause  a  détermine  la  (ormulton  de 
i  liltoU  itsm  ce  ventricule  plus  nu  mont»  longlemp»  »pre<  I»  mort    D'outre  p 
suit  qu'il  SSl  de>c;i»d,cmpoi»onnomcnU,elr.,où.  pur  mile  de,  p»r»lj»lc- 

■oit  musuhfras,  wil  nerveuse»,  la  dernière  conirael lu  crcui  fiant  raMs  don* 

réplilSM  de  ki  cavité»  par  du  mur  mr  lequel  l'orcane  ne  -<  eonlf»  te  plu»,  en 
i  ivne>  plains*  de  nuir.  Celui-ci  e»t  coagule  nu  non  Minuit  le» 

al  m  '  >.  Msli  •lion,  ton»  le»  t  M  l'analogie;  de»  caillot»  mec  ceux  do  la 

quant  u  11  routeur   cl  à  Ij   ion  i  l.nuc      I   .1  -#-n.  e  de    leur-    ...lier  .11.  e- .  01 
dhlingue  ii»eineiil  de»  eaillnl*  terme»,  61  Irtlque»,  à  déchirure  flbrillotre  OU  Uinet- 
leuie,  toit  de  la  couleur  de  la  couenne  ou  llnrino    proprement  dite.  Mil    slM  M 

notai  rouKeltn,  aie,  Vojw  mi  co  i i  te  ïuitoi  dci  maladies  du  «dut,  orni 

de  M.    Boutllaud  en  particulier,  ele 
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des  vaisseaux  lorsque  quelque  circonstance  accidentelle  détermine  le 
dédoublement  de  la  plasmine  en  une  substance  tpontanèment  coagulablc 
ou  fibrine  concrète  (Denis),  avec  de  la  fibrine  dÛMNlft  (Denis)  ou  métal- 
bumine  qui  reste  liquide  dans  ||  tt\  mu.  i  DU  ne  l'extrait  pan  par  te  sul- 
fate de  magnésie. 

Le  médecin  est  appelé  a  voir  ce  dédoublement  hors  des  vaisseaux  et 
dans  les  flimmx,  Ôft  il  hul  l 'ttndhr  et  où  il  porte  le  DM)  de  coagula- 
Hm  du  smtg(Aanl  il  est  la  OM  élcmentaire),  Mefl  qu'il  n'y  »'»  que  celte 
portion  de  l'un  des  principes  sft  Ve.  Les  qualités  nutri- 

tives et  formatrices  ou  plastiques  du  sang  ne  MOI  DM  |iro|w>itioiinelles  a 
la  quantité  ni  a  la  rapidité  de  r.-.l.oniiicement,  aussi  y  a-t-il  erreur  adiré 
plasticité  et  kyperfltulù  |»ur  coagutobih:.- 

Dédmbtenvnt  de  la  plasmine  et  coagulation  de  In  fibrine  hors  det 
minffiiix.  Ce  qui  prouve  qu'il  y  a  modification  isoini-nque  amenant  ce 
dédoublement  de  la  plasmine,  c'est  que  la  quantité  de  fibrine  DOOCTi  M 
donnée  par  le  sang  de  la  saignée  varie  iMHDltlemeni  d'une  M-ine  a  l'.iuif, 
10  point  BènM  que  ce  dédoublement  n'a  pas  lieu  au  sortir  du  foie  et  du 
rein,  d'où  vient  qu'on  a  dit  que  la  fibrine  s'y  détruisait  quand  on  Q 
qu'elle  préexiste  (en  tant  que  fibrine)  a  ce  dédoublement  ce  qui  uVst 
pas.  Ce  qui  le  prouve  anssi,  c'est  que  la  fibrine,  produit  du  dédoublement 
de  la  plasmine  artérielle,  est  insoluble  dm  la  solution  de  chlorure sodique 
au  10',  tandis  que  celle  qui  vient  du  sang  veineux  est  solublc  (Denis); 
i  isi  que  ce  dédoublement  est  plus  ou  moins  prompt,  selon  les  vaisseaux 
dont  vient  le  sang,  selon  1rs  sujets  morbide*,  etc.  :  il  est  plus  ou 
abondant  selon  la  nature  des  aliments,  la  pro|>orlion  et  h  MttVC  du  sels 
I]M1  l'Iir  1001  ijmim  [Pog|Wt). 

Iniis  ta  Hti  MDl  do  rata  eu  rapport  avec  les  modifications  molécu- 
dont  le  plasma  est  le  siège  durant  l'échange  nutritif  dans  les  capil- 
laires. 

Réfraction  de  la  fibrine  rtmerète  au  du  CoUICtUprh  tOOftUotisa,  Il 
ne  faut  pas  confondre  cette  rétraction  avec  la  rapidité  du  dédoublement 
et  de  la  coagulalion-qni  indique  le  degré  de  eoagulahilité.  La  rétraction 
de  U  filuiie-  CM  |W  ou  moins  grande  des  artères  aux  veines,  d'une  veine 
a  l'autre,  d'un  animal  à  l'antre,  d'un  état  morbide  à  l'autre,  selon  l'état 
iii'ioil.iirc  de  la  plasmine.  i;pj  faits  sont  en  rapport  avec  les  modifica- 
tions moléculaires  (lues  aux  échanges  dont  elle  est  incessamment  le  siège 
durant  le  cours  du  sans.  La  léiraciinu  OU  plu»  grande  dans  la  couenne  où 
manquent  les  globules  que  du  ta  rruor  ou  caillot  rouge. 

Le  caillot  surnage  si  la  rétraction  amène  l'état  de  cupule,  ou  s'il  y  «des 
bulles  a  sa  surface,  autrenn-m  il  tombe  au  fond  a  cause  des  globules,  qui 
sont  plus  denses  que  les  autres  parties  constituante».  Les  globules  se  dépo- 
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mu!    pl<is  vin     d.ïii-  lr  s,in::   in.n  il.lil.i  nu'-,  ilnnl  le  <lé<|oul>li'li|.-|lt  est  ém- 
is sang  déBbriné.  Le  sang  défibriné  mi  plus  dense  que 

:   il.  lil.nii.'    (Poli   .   Un   i  i>!i.|.|  ■•ml  l.i.  rl.-rn.-nl   l'inipi.i  Mnee  do  II 

i'miii.ii-  .in-  de  loua  cee  faiis  |M.ur  rùterpréutHxn  dea  cm  morbides. 

'.-,  //,-. ./,'  di  I 
..  l.n  fibrine  prend  l'aspect  Ibameolnux,  à  stries  rociilignos  piimiti- 

M-in.'iii    dani  i l'étendue  de  la  masse  ihnakanémeot,  tandis  qoe 

din.un  I."   i  iiiiini  <■<•  ii.".:  qui-  ::i  .hIu-  lit  ni.iii  que  se 

h m  l'eut  fibreux.  Elle  penne  ainsi  li  l'étal  de  masse  continoe striée, 

I  ii  aj  rfciiligiics  d'abord  quand  le  dédoublement  eel  achevé  dans  ni  i 

donnée,  Le  passage  de  Triai  strié  reeiiligne  '■>  l'éui  strié  i 
croisé,  irrégolicr,  non  pas  ondoient,  maie  a  angles  brisés,  très-nppro- 

(lii-.,  in-  i.»i  -u  ti'i  Uii«|M.s.  ,i  lieu 'Mire  que  se  fait  la  rétraction;  t'esl 

la  une  ooneéqMfKe  de  eelk-el  qui  est  pins  oa  moins  marquée  d'une 
variété  de  sang  al  'i'im  uilli.it  a  l'autre;  quelquefois  la  masi 
nn'iii  grenue,  laloi  Ij  dmutc  des  modlfli  étions  antécédentes  qu'a  aunes 
U  plssmine 

DédotMtWUti  de  la  plannint  et  coagulation  rlr  In  fil 

ton.  Le  propre  de  la  fibrine  esl  de  passer  j 

ao&de  patin û  elle  ■  forme  et  aussitôt  Ce  f-»î  t  t'observe  une  heure 

après  la  mort  chez  [se  chiens,  plus  tard  chez  l'homme,  plus  lard  dm 
relues  que  dans  les  an  phénomènes  ont  lieu  dans  tout  raiaseni 

qui  ne  rovknl  pu  mm  iiiiiiii'uw,  tela  que  l'artère  pulmonaire,  l'aorte  non 
rétractée,  les  BJTOS  SI  hn  petit»  \.iiss,;iu\  des  os,  de  la  moelle,  de  la  pi«-- 
mère  et  île  l'encéphale,  où  la  fibrine  furmo  un  n  seau  Gbrlllaire  reuur- 
dtoJee  sanguins  saisis  dans  en  réseeu. 
Il  n'j  a  pu  on  presque  pas  de  dédoublement  dans  le  sang  des  ne 
alors  leur  saii^  reste  liquide  et  gène  les  dissections.  Partout  ailleurs  Ira 
vaisseaux,  revenaul  mi  eus  tui  nus,  k  rident  en  >  hassant  le  sang  d  : 

i        ceci    l  I  m'  passe,  molécule  à  molécule,  dass 

s'infiltre  et  disparaît,  labsaut  les  globule  v 
dana  la  |"  m,  soit  dons  les  *•  ines.  Il  y  j  format  kiu  de  couenne 

cm  de  lil.in  isns  le»  vaisseaux,  si  le  dédoublement  est  lent. 

II  y  a  prise  de  forme  liurillaire  ou  eu  masse  liomogène  striée,  facile  a  dé- 
chirer (dans  le  sens  des  stries)  et  a  réduire  en  fibrilles  dans  les  cavités 
comme  dans  les  vases  hors  des  vaisseaux,  mus  «pion  puisse  dire  qu'il  y 
a  là  oTRauisjtHHi.  I.M  caillots  offrvut  d'importante*  ililT. -rences  de  consis- 
tance, ilVlaslkilé,  Comme  de  couleur,  m-Imi  que  la  substance  a  englobé 
ou  non  Ira  hématie*. 
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■>><!. iiiMi'iiiriit    de    In    plaimli»-   ri    roagvlallou   ate    la    Uhrlnr 
di.n»   le*    talaiaraax   »ar   le   vivant. 


1  *   (Uni  le»  artère»  ombilicale*  e t  lu  «rUre*  en  général  lient. 

Après  la  rupiun-  <ln  oardoa  ombilical  Bt  a|>rès  qu'on  en  a  opéré  la 
ligature,  les  ai  tires  reviennent  graduclletiKT.i  ISll 

face,  interne  i\<  de  l'artère  a  lieu  la  production  d'un  caillot  qui 

je  forme  culte  Us  lèvres  rapprochées  de  l'artère,  entre  le»  bouts  «le  la 
tonique  élastique  revenus  sur  eux-mèines,  et  préseulaiil  une  petite  WT- 
face  rugueuse.  On  peut  eonstai'-r  mh  le  sang  de  l'ancre  ombilicale  qui 
rleal  frapper  contre  cet  obstacle  que  (irlil  a  petit  la  plasmiue  se  dé- 
double en  fibiinr  qal  ■  coagule  et  form  toi  qui  adhéra  a  ce» 

.Sur  tous  les  mammifères  a  l'étal  normal,  un  petit  CMgutafD  sr  forme 
et  s'allonge  de  plus  en  plus;  une  fois  produit,  il  subit  comme  dans  I 
di   !.i.-...ij  iw!  un  pW'rn  .'min  il,' i.iia;iinn;  il  dimiiiuedc  rofame,  il  re- 
vient  sur  lui-même  et  cm  se  rétractant,  il  expulse  la  portion  de  sérum 
«pi'il  avait  retenue. 

Kn  revenant  ainsi  sur  lui-même,  il  ne  cesse  pas  d'être  très-adhérent  à 
la  face  interne  de  Tarin «•.  et  Dette  sdbèslOU  il  eal  Important  de  la  noter. 
Lorsque  la  pLe-mim-  en  M  dédoubilal  prodaitla  fibiim-.  us  pbéM 
s'aceomple-    -  .  des  raimanx,  au  contact  de  • 

ioteroe  de  l'artère  satuqo'fl  y  ait  lnterpoaitk)D  de  quoi  qni  oc  Nk  cuire 

la  libiine  qui  dotiefU  lolide,  et  la  paroi  artérielle.  Il  y  n  dose  adbl  

molécule  .i  molécule,  adhésion  aussi  intime  qoe  celle  q  i 
cofle-forle  et  uue  planche,  entre  toute  rapèce  i 
appliquée  contre  tonte  antre  surface,  ma  InternoaMoa  de  pi  ni  <!<• 
poua>j  n ■.  ni  de  corpe  étrangers  quelconques,  il  résulte  de  la  qn  a  ■ 
caillols  sont  tiès-adlx'rculs  a  la  face  intenu  des  trierai  il. li- 
se sont  formés,  parce  que  le  liquide,  eu  passant  dirccteiiM'ut  à  l'étal 
aolidi .  n'a  rli  a  en  d'I        se  i  ntn  lui  c«  la  paroi  qui  le  an 

là  vient  que  dans  ce  cas  et  dans  tous  m I  II iak  idJl •- 

rence  entre  la  face  interne  de  la  paroi  artérielle  et  le  DaODtJ  OBUt  adhc- 
rencene  ce»»c  pas  lorsque  le  caillot  ■> ntol  petit  a  peut  sur  lui  même, 
parce  que  alors  encore  le  liquide  est  expulsé  moMt  nie  a  molécule  et 

il. mis  le  COBTUI 

Dans  le  cas  de  ligature  déserteras  a  la  soile  'I'mik  opération,  le  pi 
mèaoetl  IdcntiqneoMiU  le  néon  que  lonqu'H  a'agii  de  la  lig  lure  di 

laftère  ombilicale.  Le  caillol  se  |>rodiiit  de  h  mi  D  i.aoit-ie  d'abord 
contre  les  lèvres  rugueuses  de  la  paroi  élastique  des  artères  ;  ensuite  |>eiit 


à  polit  ce  caillot  s'allonge  et  remplit  la  totalité  de  l'artère  jusqu'au  niveau 
ou  ,i  peu  pria  ni  niveau  de  la  première  collatérale  qui  N  trouve  au-dessus 
iir  ||  ligatura. 

Il  arrive  quelquefois  que  ce  caillot  se  prolonge  au  delà  de  la  première 
collatérale,  r.cl.i  dépend  un  peu  de  fhlUMM  du  courant  artériel  et  de 
particularités  diverses  relatives  au  mode  de  bifurcation  des  artère*,  etc. 
i  1 1  caillot  se  prolonge  au-dessus  de  la  première  collatérale,  c'est 
eu  s'au.iucissant  en  une  e^pcn  1 1  •  prolongement  filiforme  du  I  aillol 
piincîpal  qui  remplit  le  bout  de  l'artère  au-dessous  de  cette  collatérale. 
De  Mute  que,  étant  donnée  ici  celte  aitèrc  avec  DUC  collatérale  an  H 
point,  lorsque  la  UajRlnre  .1  rapproché  tint]  le»  bords  irrégulicrs  de  la 
tunique  moyenne,  le  caillot  rouiiucnic  à  se  pmduiie  cnnlre  ir.  irrégu- 
lauii-'.  rempli)  la  Calibre  artériel  jusqu'à  ce  niveau,  puis  a  pai  tir  de  la 
prend  DM  AgON  conique  >•!  quelquefois  se  prolonge  sous  la  (urine  d'un 

petit  filameai  ttès-grèlc  au-desaui  de  celle  première  collatérale, 

Ce  caillot  adhère  très  intimement  à  la  face  interne  de  l'artère;  il  joue 
par  suite  le  rén  d  iM  mustatique  dans  de  certaines  limites  en  raison  de  BOll 
adhésion,  mais  c'est  un  rôle  plus  oo  moins  mécanique.  Cela  t'accompUl 
même  son--  ligature,  cor  dans  les  ai  hic-  rompues  par  traction  il  se 
forme  un  caillot  absolument  comme  s'il  y  avait  une  ligature,  el  te  cailloi 
im.'I  pas  dusse  ,  1"  parce  que  la  tunique  adventice,  très-élastique,  s'eat 
allongée  beaucoup  ci  que  le»  fibres  par  conséquent  se  sont  intriqi 
les  mus  avec  les  autres;  2"  parce  <|iie,  de  plus,  le  caillot  adhère.  C'est 
li  un  nouvel  hémostatique  mécanique,  mais  le  caillot  ne  joue  pas  ici  un 

rôle  auin-  que  dan  le  cas  de  ligature, 

Le  caillot  ne  concourt  en  rien  à  la  cicatrisation  de  l'artère,  il  ne  s'or- 
ganise pas.  Empêchant  le  sang  de  frapper  contre  les  parois  artérfeOea 
rompoM)  liées  ou  déchirées  par  traction  dans  le  cas  de  rupture  des  ai 

liics.  il  peut  l'aMiiisi'i  la  ,-ii  an  is.iiiou,  niais  d'uni-  manière  indirecte 
qui  se  c  < 'in  Dujoun  la  tunique  advendice  el  la  tuuiqua  étt! 

que;  car  il  se  hume  une  petite  cicatrice  entre  les   bords  rapproché)  de- 
là  tunique  él.istique(1). 

Le  caillot  qol  se  produit  d'une  manière  constante  dans  le  cas  de  lij;.i 

comme  dans  h-  cas  déjà  cilé  de  l'artère  ombilicale  ne  joue  donc  (Tanin 
rôle  que  ii  lui  d'un  bout  lini Vainque.   Mais  ce  i oie  il  le  remplît  d*U 

naei  énergique  en  raison  de  sou  adhésion  a  la  face  interne  «le  is 
paroi  artérielle]  adhésion  telle  que  lorsqu'on  veut  enlever,  détacha  le 
caillot  de  la  lace  interne  de  l'artère  qu'on  f I,  ou  entraîne  loujc 

(I)  To|i  Robin  el  Ollier.    .tf  i/uctquri  fioitih  il*  lu  loua 

fèièrvl  tt  m*  tait*  4m  *rttn* en  particulier  {Çorn/tl.  unit,  ■  /  i/< 
<i»W.  Paru,  tsas,  in-a,  p.  18). 
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avec  lui  des  lambeaux  de  la  (unique  interne.  Celle  adhésion  mécanique 
eM  asseï  forle  pour  qu'elle  dépasse  le*  Unîtes  de  la  résistance  de  la  tuit- 
que  interne  des  artères.  Mai*  cela  u'imliqiu!  en  aucune  façon  l'existence 
de  connexions  »  Bacillaires  entre  le  caillot  et  la  fa"  ihMHK, 

u  l'a  dit  quelquefois.  Os  connexions  n'existent  pas,  non  plus  que 
les  lalrii  lUonj  entre  U  libiine  et  la  tunique  min  ne  toWàmi  celte 
dernière,  du  reste,  n'a  pas  île  libres;  mais  OMI  ils, 

ou  prenait  cela  pour  «le»  libres,  et  l'un  avait  conclu  <l>  Il  11  riaUJOCfl  de 

connexion*,  kiiI  vasculai  obrillaire*  entre  h  U |M  interne  des 

.u mm  le  i.iilloiquiesl  produit  au  bout  de  celles-ci. 

A  la  kiflgM,  M  ttfllol  subit  certaines  modifications,  se  résmhe  graduel- 

I ni  en  deux  ou  trois  aux,  quelquefois  un  peu  plus  vile  ;  i  liez  certains 

sujets,  dix-huit  mois  sunVeut  SOUTOtl  dans  l'artère  ombilical»,  00  trouve 
encore  de*  liUiiKiii.,  mien  dn  caillot,  ayant  un  tspetl  librillairesur  des 
svij.i  ■  île  quatre  ii  cinq  ans. 

Dans  le  principe,  celle  fibrine  a  tous  les  caractères  indiqué*  pré) .'dém- 
inent dans  l.i  i-iiueiiiie  mi  dans  le  caillot  qui  se  i Iml  dans  la  crosse  de 

l'aorte  ou  dlM  l'artère  pnuaonilrc  II  tu  formé  d'une  nom  élastique 
d'un  gris  blanchâtre,  M  dechiriOl  facilement  dans  le  sens  de-  stries 
qoe  présente-  la  nta*sc  < . j n -■  i ■  i<- 1 .-•-  dan.  sud  ensemble,  Mais  petit  .ï  petit 
celle  sub*tan<  I  m-  rétorbti  disparaît  giaduellementct  au  fur  et  a  mesure 
que   le  e.ullol   est  plus  ancien,  l'.ij-pcrl  sine  qui  tf  uiauilesle   |fl  moment 

de  la  coagulaii i  de  la  prise  de  ferma  df  II  Idiiiiie  diminue  de  plus  en 

plus,  dînent  dt  munis  en  moins  net  :  la  librine  lend  .i  pieudie  un  ajpMI 
homogène,  tantôt  elle  eal  pai*'  une  de  granulation»,  d'autre*  luis  elle  est 
réellement  bOJMfèM.  On  ne  sait  pas  encore  exactement  quelles  sont  les 
Condition  qui  font  que  tantôt  il  y  a  beaucoup  de  ce*  granulations  et 
tantôt  il  n*  eu  ..  pas,  ou  |U<-pi  •  pas 

<)uaud  il  y  a  eu  de  -  englobée»  par  la  fibrine,  au  moment  de 

ta  coagulation,  ce  qui  ||  s'oal  pM  habituel.  BH  éléments  se  résorbent 
gr-"  :  i,    le  raillol  MM  légeiemeni  coloré  par  les  giains  d'hèma- 

losinc,  et  il  prend  une  leiuie  ardoisée  qu'on  i  qudajDf  toi*  ngtrdéa  boum 

morbide.    C'«H   une  client    quil    faut  éviter,   car  ou   rencontre    ■  •  1 1- ■ 
ardoisée  d'une   in. nu.  im  ou  pre*(pie  constante,    huit  OU 

neuf  foi»  sur  dix  daus  In  caillot  qui  H  loi  me  au  boni  de  l'arien-  onibi- 
l.r.i.       I   . 

Le  i.iillui  iiitu  irutdd  I   i  ;;•■  .i'  i.il''inei.i  iflcnfon,  Ce  n'est  que  dans 
l'artère  ombilicale  qui  le  irouter  cen  aines  portions 

'">).  Cli.  Robin  irouj 

owlrthuiux  et   rnr  le 'i/tleme  I  i 

mai.  Pari»,   1860,  m-1.,  t.  UIV,  p.  il*;  et  miv.). 
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'I •illl"!  dans  lesquelles  des  hématie-,  mil   élé  encollées  H  qui  le  rou- 
gissent plus  ou  moins. 

i   '  i  i -nuire  les  iir£gulaiiii'-s  produite*  im  lehout  de  l'artère  liée,  que 
d'abord  il  l'est  coagoM  un  i  <ii  de  fibrine  Irta-lenlement,  graduellement. 

'..  il,'  fibrine  SB  déposa  par  couche  de  1  ou  2  millièmes  il<-  millimétré  à 

i.i  Ebbj,  autant  qa'on  en  peu  loger,  •>  chaque  Impulsion  ci 
chaque  ■fatale.  Atari  la  cooi  In  de  Gbriiwest  irop  mince  i  »  h  ir  englober 
des  liémaiii  i  il  la  caillot  augmente  de  longueur  uns  jamais  relenll  i  H 
éléments,  si  ce  n'vM  iI.min  mi  s  l'extrémité  du  caillot,  ou 

aperçoit  qoelqnei  maasi  -  < l •  globuli  ■  sanguins  sous  forme de  petites  :  i 
i  '    i  :il< ii -w  qu'on  i.'Iiiiiim-  encore  après  un  certain  nombre  d 
d'années,  la  portion  du  caillot  non  résorbée  colorée  d'une  teinte  bleuâtre 
ardoisée. 

A  la  longue,  ce  caillot  se  résorbe  d'une  manière  complète,  Quoi  qu'on 
ah  pu  dira  et  écrire  aor  l'organisation  du  caillot,  il  est  facile  de  i"> 
que  tous  les  jours  ou  peut  le  voir  se  former  dans  l'artère  ombilicale  et 
sans  qu'il  s'organise  jamais. 


iloU  dci  inévry«(i)M. 

on  obfUté  dans  d'autres  conditions  enrôle  la  production  de  caillot 
dans  lu  :  c'est  dans  les  dilatations  anévrysmaliques.  Ici  ou  \oit 

■)<ux  ordres  de  :  ùlluts  :  les  uns,  blancs  ou  grisâtres,  jaunàliesou  à  peine 
rosés,  sont  dits  incolores;  les  autres  sont  rouges.  Les  premiers,  qui  m- limi- 
tent anssl  Mon  dans  lea  petites  poches  que  dans  les  grandes,  sont  composée 
de  conclies  ou  laines  acculée*,  epaiw.es  de  quelques  iniilimétrcsaquclqi 
fractions  de  millimètre,  distinctes  les  unes  des  autres  par  de  lé 
nuances  dans  leur  teinte,  etc.  on  peut  lessépaier  le-  uihs  des  autres, 

mais  par  déchiriiic  plutôt  qui;  pai   ilécolN-uient,  comme  ou  di  chil 
lamelles  laroiienue  ou  lescaillulscadaici  iques  >e  prolongeant  dans  l'aorte. 
Les  couches  épaisses  peuvent  elles-mêmes  être  ainsi  réduites  en  ml 
feuillets.  La  conclu:  extérieure  adhère  asseï  intimement  au  Bac  auéuxs- 
in. ii.  La  couche  interne,  pins  molle,  est  en  rapport  avec  le  conranl 
ginn  et  colorée  en  rouge  sur  le  cadavre  dans  une  épaisseur  variable.  La 

couche  la  plus  lAliiieine  cl  par/ois  décollée  de  la  poche  auévi  ysmalc,  et 
M,  duquel  a  cité  un  cas  dans  lequel  ce  décollement,  étant  complet, 
:.,n!  ||  r.nlldi  Bottant  dans  cette  poche.  Ces  cniirhes  -..ni  n  lanternent  In* 
tsloree,  parce  qu'elle-,  m  mal  produites  en  quelque  sorte  molécule  a 
molécule,  comme  Je  riens  de  l'indiquer  pour  les  caillots  des  artères 
p.  19MV2). 
Ces  caillot:,  suhisseiii  a  la  I.i.  r  interne  des  anévi\sniesdes  modifications 


i  AII.LOTS  DES   POCHES   ANÊVIlYSJI.M.ïs. 


193 


qui  sont  les  infimes  que  celles  des  caillots  produits  après  la  ligature.  Il» 
tendent  a  se  résorber  de  plus  en  plus  sur  pince,  mais  cette  résorption  est 
loujour»  plu»  lente  que  la  production  ilu  caillot  ■>  la  l'.ire  interne,  lors- 
qu'on fini  à  examiner  successivement  ces  couches  de  fibrine  depuis  la 
face  externe  jusque  vers  la  face  interne,  c'csi-ii  dire  du  côté  du  courant 
sanguin,  on  peut  constater  que  les  roui  lies  liliiineuses  sont  d'autant  plu» 
homogènes,  ont  perdu  d'autant  plus  leur  aspect  iihiillairc  qu'on  se  rap- 
proche davantage  du  la  paroi  de  l'amv  i  >>inc.  Au  coninire.  pinson  se 
rapproche  des  couches  librincuscs  récemment  déposées,  pin  l'aspect 
filirillaire  M  encore  net. 

I  e.s  ((.mlies  librineii-es  les  plus  anciennes,  celles  qui  adhérent  immé- 
diatement ii  la  poche,  ont  presque  toujours  prix  un  aspect  huilWgâMem- 
paiable  a  celui  de  ||  substance  fondamentale  du  cartilage,  sauf  la  COUb- 
tance,  mais  d'une  homogénéité  remarquable. 

II  est  rare  de  rencontrer  des  suies  colorées  dans  les  caillots  jaunâtres 
des  anévrvsi  ne  ceux  des  carotides,  qui  durent  assez  longtemps; 
comme  ctHl  île  l'aorte,  >[ni  (lurent  emon  plus  longtemps.  La  l>  s  COQCttM 
libiiiien-es  oui  presque  loiijom  s  pi  is  une  teinte  légèrement  jaunâtre,  nue 
demi-transparence  particulière  qui  tranche  sur  la  teinte  gris  blanchâtre 
que  pie-enir  l.i  lihniie  ici  eniiiieiil  coagulée.  Néanmoins,  dans  eei'e  libune 
homogène,  ou  trouve  quelquefois  des  leucoejles  qui  avaient  êlé  englobés 
par  la  fibrine  pendant  qu'elle  s'est  coagulée,  cl  ces  leucocytes  qui  sont 
demeurés  là  immobiles  pendant  des  mois  ou  des  années  sont  hypertro- 
phies et  ont  subi  le  passage  à  l'état  granuleux. 

Comment  se  fait-il  que  ces  leucocytes  soient  englobés  par  ces  GQBObei 
de  fibrine  a  la  face  interne  des  cavités  anévrysmales,  tandis  que  les  héma- 
ties ne  le  sont  pas?  Cela  vient  de  ce  que  les  leucocytes  en  COOdM  discoi- 
lilll ■.  m. us  i  \i -1.1111  constamment  contre  la  face  interne  îles  nfaMtOl  et 
iinuiéili.iteiiieoi  appliqués  contre  celle  face  interne  sont  englobés  néces- 
sairement parla  fibrine  qui  se  coagule  graduellement  contre  celle  paroi. 

Lorsqu'on  examine  un  anévrvMne  sur  le  cadavre,  on  voit  que  la  face  de 
celte  GOBI  lu  Incolore  M  d'un  gris  lil.uicliiitre  et  jaunâtre,  qui  lime 
nruiciiienl  la  cavité  anévrvsimle,  se  umne  tapissée  par  des  caillots  plus 
ou  moins  épais,  qui  sont  rouges  comme  le  caillot  du  fond  de  la  palette 
dans  le  cas  d'une  saignée.  Ce  caillot  rouge  s'est  formé  dans  les  derniers 
temps  de  la  vie,  quelquefois  même  sur  le  cadavre,  mais  ce  sont  des  dé - 
tcniiui.iiioiis  qui  ue  peuvent  eue  données  qu'a  l'autopsie.  Toujours 
est-il  que  c'«st  un  caillut  qui  se  produit  dans  des  condition»  un  petj  .liil. 
rentes  de  celle»  dans  lesquelles  ...•  -.eut  tonnées  les  couches  .Hicvnviii.i  , 
non  Colorées  diles  e,tilh>t*  Ktlfk  (Ml   BHK». 

Toutes  les  fois  que  la  fibrine  ainsi  coagulée  seule  à  la  face  inlen 
nous,  ■Hure»*.  —  2"  *d.  13 


i94 


CAILLOTS   DES   POCHES   A.NEVRYSMALES. 


aaévrrsuMs.  «M  lente  a  se  résorber,  elle  ne  disparaît  pas  aussi  vile  que 
le  ratlkx  dans  lequel  le  sang,  s'élanl  coagulé  en  idism,  a  englobé  •* 
même  temps  les  Iiématies.  Les  caillou  qu'on  a  appelés  actif*  sont  donc 
ceux  danv  lesquels  la  fibrine  s'est  coagulée  seule,  graducMcnieni,  lente- 
ment. On  les  a  nommés  aiuri  parce  qu'au  point  «le  vue  de  la  guérison  du 
l'anévi-virne  ils  jouent  un  rôle  plus  actif  que  les  caillots  rouges  dans  les- 
quels les  hématies  «ni  été  englobées;  mais  en  fait  au  point  de  vue  de  leur 
propre  disparition  ils  sont  moins  actifs  que  les  précédents  ;  Us  se  résor- 
bent  moins  vite  <|uc  les  caillots  rouges  mous,  parfois  comme  locooncux. 
dont  il  vient  d'être  question. 

QMf  qu'il  en  soit,  ce*  radlots  iocolora  jouent  le  rtled'oMitér.itrur 
beaucoup  plus  éuergiquement  que  les  autres,  parce  qu'après  sa  coacru 
lation  cette  fibrine  pme  .m  le  siège  de  plie— menés  de  rétraction  sans 
eajasc  d'adlièr.  r  aux  parois  naturelles  on  accidentelles  contre  lesquelles 
Bri  coagulée  et  durcie  uiolécule  a  molécule.  Leur  adhérant  iatime- 
iiKtil,  elle  peut  mettre  obstacle  a  une  impulsion  venue  du  dedans  vers  le 
oVlnirs.  C'est  eu  quoi  elle  joue  nu  rôle  actif  comme  hémostatique  méca- 
nique, et  par  suite  |M>ur  la  guérison  dits  anévnsuve»  au  point  de  vue  de 

vration  des  poches  anévnsmalcs.  Mais  si  le  caillot  s'est  forme  i 
nasse,  il  contient  une  bien  plus  grande  quantité  d'hématies  que  de  fibrine. 
Dca  lors  la  rétraction  n'a  lieu  que  sur  |>eu  de  fibrine,  elle  est  eni|*xhee 
par  les  globules  ;  elle  n'a  presque  pas  lieu.  Les  hématies  tendent  a  se  ré- 
sorber, a  disparaître  rapidement,  comme  nous  le  verrons  plus  loin;  eutre 
elles  il  ne  reste  plus  qu'une  trame  librineuse,  lâche,  sans  résistance,  qui 
ne  joue  pas  le  1..I1-  d'hémostatique. 

Il  est  donc  nécessaire,  dans  le  cas  où  l'on  veut  déterminer  la  coagula- 
tion du  sang  dans  un  auévry>me,  que  cette  coagulation  s'accomplisse  len- 
tement. C'est  ce  qu'on  obtient  par  la  compression  digitale.  Si  elle  a  lien 
trop  rite,  subitement  dans  toute  la  poche  a  la  fois,  le  caillot  n'est  pas  hé- 
mostatique, n'est  pas  actif  au  point  de  vue  de  la  guérison. 

Formation  des  caillots  dans  le  ccrur. 

Il  est  d'autres  conditions  dans  lesquelles  on  observe  la  production  des 
caogulaiions  fihrincuses.  Ce  sont  les  productions  de  -  la  face  in- 

terne du  cœur,  sur  les  piliers  ou  sur  les  valvules    1J. 


It)  L«»  caillou  du  eoJur  ont  «lé  lr**-«ludiés  dans  le  un*  siècle  sout  les  noms 4e 
pofypet  ihi  cvur,    tomrrctron*  pottfpi fltrmes,  ctHUrtiimts   umg\  .  Hiom 

cardtaqur:  etc. ,  s*  («tnnnt  penibnt  la  rie,  pouvant  éi  re  entraînées  dans  les  artSBM 
el<au»er  des  (roubles  nulrilil.  .1  !..  murl  subite  (Vf.  Could,  !68a,r>ed.  Uo0_  _ 
Dis.  Van  Swietenj.   Kerkringin»,  I*ii»Li   (t7W)  et  autres  firent   abandonner  l'idée 
o,ue  ce*  coocreoau»  se  forment  pendant  la  rie.  Corriurt,  Bunta  1,180»),  Testa, 
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Les  conditions  de  la  coagulation  «oui  très -remarquables  ici,  car  les 
«lillois  se  produisent  à  la  face  hilerne  des  cavités  dans  lesquelles  il  y  a 
an  courant  a  |ieu  près  continu,  el  les  colonnes  charnues  ainsi  que  les  val- 
vules ne  restent,  soit  imtuobii.  ., ronttguês,  i|ue  queiqur»  fractions  de 

secondes. 

La  on  «oit  t|uc  toujours  ces  caillots  adhèrent  à  des  surfaces  un  peu  ru- 
gueuses. Une  fois  qu'an  caillot  a  commence  à  se  produire,  il  peut  auc- 
un nur  de  quantité  plus  ou  moins.  On  Ironie  de  ces  caillots  moins  gros 
qu'un»  ii  le  d'épingle;  d'autres  sont  gros  firnimc  ont  W>isetle,  une  noix 
et  au  delà  ;  ils  sont  pédicules  on  non.  Quelquefois  ils  sont  ramifiés  arec 
prolongement  dans  la  raiilé  cardiaque  voisine,  ou  an  contraire  réguliers 
ou  an  |icii  aplatis  eu  forme  d'amande.  Il  en  est  de  irévirrégnliers,  dis- 
posés eu  clHHix-llenrs,  ou  ressemblant  nn  peu.  quant  a  la  forme,  a  des 
condj  Sûmes..  Ces  caillots  sont  incolores  on  plus  ou  moins  rongcàtres  MM 
ou  sans  lâches  sanguines.  V  l'état  cadavérique,  s'ib  MM  restés  plongés 
dans  du  sang  avant  l'autopsie,  ib  sont  teintés  par  lui.  Ces  caillots  sont  ce 
qo'on  ajsnelle  des  caillot*  aiitochtfymet,  e'est-à-dire  formés  a  la  place  où 
on  leslrnuie.  i'ii  le.  «  \  jiuinant  snus  le  microscope,  on  voit  qu'ils  ont 
l'étal  fibrillaire,  ou  d'autres  f  >is  la  fibrine  est  déjà  passée  a  l'étal  homo- 
gène, grenu  ou  non. 

Ce  sont  ces  différentes  particularités  de  résistance,  de  demi-iranspn- 
rence.  ou  cet  aspect  (ilaineuleux,  qui  ont  fait  dire  par  quelques  auteurs 
que  ces  caillots  n'étaient  i|  l  !  ligiMaons  de  la  fjce  interne  du  canr 
on  des  valvules.  Mais  PtUBCI  il  la  structure,  soit  du  caillot  lui-inéme, 
soit  de  la  coupe  portant  a  la  fois  sur  U  valvule  et  sur  la  itm«  filirincus*. 
niDiitt.'  qu'il  s'.igit  de  QbtÙU  dépôt  '■•■  sur  place  du  dedans  M  dehors  et 
itou  pas  d'une  végétation  du  tissu  même  du  cœur  ou  de  l'eudocaide  (I). 


Laenn.c  llouilhu  I.  Amiral,  Cruveillilcr,  Legroux  ;IH'J7).  démontrèrent  4a  nou- 
veau que  tes  production*  Mal  flbrineatei  et  formée»  pendant  t.. 
ces  Mlcun  les  donnent  comme  orginisévs  ou  M  V.  Bien  que 

Tan  Swkten  et  autre»,  et  plus  Un]  Ugtsmx,  Alibert,  Pifttuv,,  etc.,  f-itient  dit 
q«'*t1es  peinent  être  Attaché**  et  Irmsp"  les  artère*  qt/StlM  "lu itèrent, 

de  manière  à  déterminer  la  gangrène;  Virctwar  eut  1*  premier  qui,   depuis  qu'on 
puoéde  le»  moyen <  d«  déteriiiinT  exactement  la  imturo  d**  prettWiwii 
ait  établi  le»  relation*  de  eau**  a  «(Tel  do  e*«  phénomène».  FVu  ae*«*  M.  Crevcilhicr, 
|M  Ml  auteur  ne  cite,  |  noir  »u»>i  qu*  Il  ou  de»  fragment» 

•le  eatltol  du  <«ur  dan»  In  diier»«*  artère*  peut  eauier  U  gangrène  |r)n//,  itr  àa 
Soc.  iu*tt„  I8i9.  obier»,  de  Lsugicr,  et  Atuti.  poOc4  S  ....  t.  Il,  p.  SOI, 
19C  et  S88). 

(1)  Sam  revenir  ki  snr  h»  I  usent  I*  non-onjurijaiion  .lu  ciillot  aoisi 

i  ni*  lo»  vaitieanx    qu  H  MMIS     »oy.  Anal.  •  l'an», 

1873,  tn-8,  p  Mi',  j«  noterai  au  point  de  vue  historique  que  Vifhow  est  cite 
connue-  fe]  |t  iiiiii  -iiit.-ur  ,|- 1 1  ait  dit  que  dant  te*  f+itb/ti  rVs  .;W»/'i  Maitet  *e 
tHinifa/mt,;  i  ru  tutu  etUulmrv  /fakir»!  efouVfr»  et  ç»»  i/owi  foryanita- 

non  «V  orur-ei  /.*  ttttn  lAWre  ■*  iw/i'et  prteritli»>\tt$  et  M  doit  iw  Un  couisJSVre 


l'ir. 
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Indépendamment  de  leur  passage  .1  l'étal  homoçi'ii  iprèi  avoir  eu 
un  as|>ect  librillaire,  ces  cailltils  |m<mv<-ih  |>i i'-miiIi'i-  certaines  ultèi  aimus 
ijn  on  observe  surtout  dans  ceux  qui  se  produisent  d.uis  les  ratités  de» 
(iiiili'Ues.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  leur  centre,  quand  ils  MltigMot  le 
volume  d'une  noiseiie  ou  environ,  se  ramollir,  et  la  fibrine  passer  de 
l'état  homogène  gmnoleoi  à  l'éUt  demi-liquide,  de  consistance  puru- 
lente. C'est  ce  «pi 'on  a  appelé  la  nppnrttfeB  «kfj  potypesdu  rnur.  Kl» 
effet,  le  liquide  est  d'as|M?ci  purulent,  il  ressemble  a  du  pus  plus  «h» 
moins  \\0  (caillots  purulents  libres  ou  adhérents  du  cœur.  Crut  eil  hier). 

Quelquefois C'flfl  une  substance  pulpeuse  presque  demi-solide  qui  OC- 
CODS  Irai  centre,  d'autres  fois  eY>t  mut  matière  franchement  liquide  ot» 
di  consistance  muqueuse,  de  teinte  rougeaire  et  parfois  jaunàlreou  i 
jaune  verdatre  tout  a  fait  puri forme.  Tous  les  auteurs  qui  n'ont  étudié 
(cit.-  matière  qu'a  l'œil  nu  l'ont  appelé  du  pus;  mais  lorsqu'on  vient  a 
examiner  sa  constitution  on  ne  trouve  qu'une  matière  liquide  tenant  ni 
suspension  beaucoup  de  fuies  granulations  moléculaires,  gTOnulstfol  s 
que  présente  généi •.ileuient  l.i  libriue  dajis  les  dernières  phases  de  ses  mo- 
difications. Ce  sont  ces  granulations  en  nombre  considérable  qui  UoiiMent 
le  liquide,  lui  donnent  l'aspect  |*un8lre  île  la  moine  inaiiiéie  i|u.   • 

les  leucocytes  eu  suspension  qui  troubltm  le  sérum  du  pus  et  lui  don- 
nent respect  purulent;  c'est  delà  même  manière  que  les  granules  le 

gmiSM  entrant  dans  les  cliylifèresilonnent  à  ce  liquide  la  coloration  blan- 
che   Lu  tosccnlC,   parce  que  la   Mipcilicu-   de   chacun    île    ces    granules    fit 

Mi-I ion  réfléchit  la  lumière.  C'est  Ut  du  pieudO'puS  fi 6  II  nul- 

lement du  pus  (1).  Il  s'agit  la  d'une  modification  de  la  fibrine  passée  à> 


comme    SIM    nouvelle    foininh":/    /inrticuhtre    (Vïrdiow,    G  lit    Abhnwi. 

fart,  1*56,10  B,p.67.W7).D^èdnmteeol»â8M.ri^ouU.Mn»f,einHmm» 
«ur  l'origine  de»  cellule»,  avait  spécifié  mie  loi  caillots  formel  pendant  In  vie  »'or- 
pinitriil  ù  la  manière  ■)<■  ptav  lonMfflbrMOl  (Ici  séreuse»  par  la  pru  > 
ii'  .in-ic  ['scudoiiiembratieu-e  formé"  de  cellule»  nouvelle»,  aplatie»,  de  forme  irri- 
ttuliere,  qui  »e  thugSOl  •ucrosivxiiiriit  eu  fibre».  Il  eu  resterait  souvent  uns 
■  ii.iii^i'iiuiii.  inéii'i •  tu  tissu  noutsn  Frédaull,  Despolyp  • 

./.■  m./.,  Parla,  1847,  t.  XIV,  p.  <>u  i.  Cai  priUoduM  cellule»  uouvellei  vue»  par 

frédaull  «ont  inanifc»lcmcnt  le»  leii ;l.  •  ■■  n  iMillid    tin  iele  m  l'une  m  l'uutic 

du  ce»  hypothèses  ne  repuieul  sur  du  olmei  -valions  exacte*. 

il)    V'ijy.  '  /ii'/ii''"i"'""i"/»'',  l'aii».  185 '(,  1.  III,  p.  202,  PStOBO-roS  ruilusiBi. 

Cailittr  e*t  le  premier  qui  ait  montré  que  la  fibrine  à  l'état  de  suspension  purrincal 

Iqm  donno  un  liquide  absolument  semblable  au  pu»  pour  l'œil  nu,  mais  qui 

peut  en  clic    distingué   - •  i - ■  1 1    '  l'aide  du  microscope.  Il  a  montré,  de  plu»,  que 

dans  la  majorité  des  cas  dits  de  phlébite  suppuree  W  liquide  pril  pour  du  pus  n'était 
autre  que  de  la  libriue  ainsi  raiindlio  :  que  dan»  le»  Caillotl  cardiaques,  arlériaU  et 
veineux,  le  liquide  appelé  pin  qu'un  y  UWITC  parfbll  CttdO  mcinc  naiine.  e'*»t-à- 
dire  MSSShbIsSCMDI  SJstiMl  lu  |»'-  La  libriue  coagulée  loniie  »  Il  IfiuptAtaN  OUI 
i "i|..  h  t.nii'iiii  ta  praosnl  la  •  tnsisl  m  s  1 1 1 1  eoaumr  du  pu»  ftolllvei ,  HtnHna- 
chimrykal  TroMMOCttora.  Lon.lou,  In-â,  ISSU,  1.  IXVII,  p.  136] .  l'riwmi*  o"»d- 
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Ici*  di'  granulation*,  troublant  un  liquide.  On  piM  reOCOBtKf  dans 
celte  Matière  puiifurme  (caillot*  purulents  du  cœur,  Cmveilliier.  quel- 
ques iMCOCyte-*  granuleux  nu  iiMii.qin  intatt  M  tOgÙMl  par  I.)  fibrine, 
comme  le  fait  a  lieu  à  la  face  iuieinc  îles  poches  «nécrysniales.  NotffM 
encore  que  ce  passage  à  l'étal  de  |i*eudo-pu«  se  rcnconlre  pBffoll 
les  couches  filumeuse»  concentriques  des  anévrssmes  île  l'ami.-,  i,  (,,• 
pseudo-pus  est  MM  forme  île  foyers  dont  il  M  faut  pH  confondre  t 
liquide  HK  CI  lui  du  pu»  des  lérilabiVs  aie ■•  s  qui  peinent  5e  former 
contre  ces  tumeurs. 

Il  est  liés-important  de  tenir  compte  dfl  mndifiraii  -n~-  MO0 

indiqué' s  11  dessus,  i|iie   pié-enle  la    lihiinc   ,1    pu  lie  il'i    moment   de  la 

coagulation ,  modifications  doutant  plus  piWWBtéil  qu'on  s'éloigne 
davantage  de  l'instant  de  cette  coagulalion;  car  lorsque  cerlains  de  ces 
CafUotl  h  détachant  de  la  hee  Interne  du  cœur  et  sont  transportés  dans 
i  artère*,  on  peut  juger  de  l'âge  de  ee>  1  adlots  d'après  le  degré  d  .11. m  re- 
nient desuiodilicaiious  indiquées  p.  195-191).  Phu  II  coagulum  e.t  ancien 
ploa  il  est  grenu,  moins  il  a  l'aspect  rianrheinenl  librillaire.  I)aus  le  cas 
mi  il  esi  transporté  loin  dans  une  altère  qu'il  oblitère  et  dans  laqneili-  il 
DOÎM  II  |n •■■liittiori  de  nouveau»  caillots,  ces  caillots  réceuis  sont 
très-fr.im 'hi'iueui  d'aspect  hbrill.iii  .■  M  98  ili-iiiigiienl  facilemeui  quant  û 
leur  structure  de  celui  qui  est  venu  de  loin  ei  ancien. 

Ce  pseudo-pus  fibrincux  renferme  souvent  quelques  Unes  granulations 

graisseuses,  mai»  leur  existence  n'est  pai  constante  al  leur  quantité  n'est 
ijue  rarement  uni  conadérab  c  pour  qu'on  polaw  In  conaldérei  i  omne 

ml  ce  liquide.  Aussi  ce  serait  COnmetlrC  une  .énlable  ■•!  1  eue  dé- 
fait que  de  considérer  avec  quelques  médecins  le  passage  de  ces  cailiota 
a  l'état  iliuiie  1  ou un  exemple  de  ce  <|n'ils  noiniuent  transformation 

jrtuim  greiutvte,  oomparahla  par  exetapb  ii  m  qui  eortient  dans 
les  concrétions  graisseuses  artérielles  passant  à  l'état  d'aihéiome,  puis 
de  fjuiiliié  plus  nu  iiiuins  prononcée.  Nous  avons  déjà  vu  que  normale* 
ment  la  fibrine  de  tous  les  r.cillui»  retient  de  la  gl  ibM,  de  la  léciiliine  en 
particulier  qu'on  y  retrouve  à  l'état  de  gouttelettes  d'autant  plus  nom- 
breuses d.ui-.  chaque  préparation  qot  leollloi  était  plu  ancien,  la  fibrine 
mmm  s'i'-i  réaorl laTaotago. 

Cet  caillots  renoi  du  ca-ursiHil  ce  qu'on  appelle  îles  embolies,  du  mot 
etnt/olus,  qui  veut  due  pivi.m,  bouclion.  Ils  sont  toujours  plus  .naines 
dans  leurs  modlBMtlOM  que  les  caillots  pèripbériqiiea.  Quand  ou  veut 


mettra  stte  M.  Jiccoud  que  le»  qualités  «optique»  de»  produit*  ramolli»  peuvent 
dOPBI  r  qnalqucfUl  su  ramullitseinent  «impie  un  caract.io  putride,  «1  que  'I  ■ 
e*s,  la  maue  centrale  du  tlirombu»,  au  lieu  de  re»cmblcr  à  du  pu»  de  bonne  na- 
«ure,  preud  tout  le»  oriclérei  du  pu»  sauicux. 


|M  CAUSES   OTS  COAGULATION   CARDIAQUES. 

déterminer  si  la  production  accidentelle  drs  cailluls  tl.in»  DM  artère  est 
duc  à  un  caillot  tenu  dr  loin,  il  faut  afflfc  tain  de  di-ici  mini K  I  jp>>  du 
caillot  producteur,  et  o-lni  des  nouveaux  caillots  pnxluiis    l  ..me- «ihser- 

«atkm  de  ce  geure,  clans  laquelle  ce»  deux  déier unions  M  sont  pas 

iKni  rtii   niiM»  m  ilonic,  ci  .sur  plu  numesd'obsmation» 

d'embolies  qui  ont  été  publiées,  il  n'y  en  a  qu'un  pelil  nombre  dans  les- 
quelles l'ancienneté  du  caillot  ait  été  ainsi  démon: 

H.i||n  Ihiim  que  les  caillots  MtW  MMitafjBOJ  peuvent  être  adhérents  on 
libres.  Depuis  longtemps  M.  Cruvrillnri  l,s  a  bien  étodiélSOM  e  rapport 
et  sous  ri'lui  dt  leurs  dlnn  modes  d'adhérences.  Il  ;i  munir*  que  ceux 

qui   miiiI   libi-i  -  mit   élé   pi Iim- ut   adliércnls  et   se  sont  ib'-iaché» 

comme  le  placenta  se  détache  de  l'uiérus  Imsqti'.l  -<  coMraotC    I). 

Causes  île  la  production  des  caillots  sur  la  face  interne  du  cœur  et  dos 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  caillou  se  produire  sur  place  a  II  face  in- 
teine  >l'".  arièn  ■•  i  ligueuses.  Drs  qu'on  observe  fréquemment  la  formation 
des  caillots  a  la  face  inienie  drs  caMiés  <ln  «o-ur  <|ni  sont  larges,  sur  les 
i  n'i  se  |nri  uiiii!  quelques  rugosités,  il  n'i'i  i  •■■■■  <  mimant  de  voir 

te  formu  aussi  dW  Caffiota  sui  le  trajet  des  artère»,  quand  elles  nul  des 
rugosités  analogues  1  celles  que  peut  offrir  la  face  interne  du  cceui  . 
font  dits  caillots  autocliilioiKs,  c'est-à-dire  produits  sur  place;  CJtfflUts <|BJI 
8'épar$*r*scnt  graduellement  delà  face  interne  da  raisseao  vert  -ou  axe  et 
peuvent  unir  par  oblitérer  le  conduit. 

Quelques  auteurs  semblent  considérer  tous  les  caillots  OBlMnOU 
.idiots  venus  du  ■-<<-■  1 1  il  rbassésparlui  après  s' j  ôii.- formés 
où  lire  m  im.  de-  Mines,  m.iis  il  y  en  a  davantage  qui  sont  auioiliihoncs, 
proilniis  sur  place,  aussi  bien  dans  l'artère  basilaire  que  sur  la  longueur 
de  celles  dm  membres,  ele.  La  cmnlie  d(  fibrine  la  plus  homogène,  la 
plus  ancienne,  est  celle  qui  adhère  à  la  l.m-  Interne  de  CCSCOndotW;  vers 
le  centre  du  vaisseau,  le  caillot  offre  le  caractère  Gbrnlaire  la  plus  net  et 

le  plus  caractéristique  quand  il  ne  renl '-- pas  trop  de  globules  en  cet 

endroit. 

Les  caillois  qui  se  liinmiii  ilaus  ces  conditions  arrivrni  smnent  jusqu  a 
oblitérer  complètement  l'artère.  De  la,  par  suite,  un  certain  nombre  d'ac- 

I      I    l'.iuvcilhier,  Atiêtjtm  ,  in-folio,  '.'3'  tivr..  1843  ;  Amot.  /"»'**>/. 

Fan  il.  p,  392.  M.  C.rmrillicr  retarde  avoe    raison   les  caillot* 

libre»  et  adhérents  comme  des  corps  morts,  s«  modifiant  physiquement  cl  non  or- 
ganiquement. CoriiidAninl  alors  cuimin-  du  pu»  le  lupiuie  que  contient  divers  d'antre 
eux,  il  pense  que  co  pus  est  vomi  •!■•  panus  cardiaque*  endurâmes  pendant  fflj 
adhéraient:  pour  lui  lu  minceur  de.  Ia  paroi  de  cci  caillots  kyslcui  i "  "i  rendre 
compl.  do  leur  rupture  il  de  l'infection  purulente  possible  comme iuii>  Mal  I  ■  Udc 
des  caillou  A  l'aide  du  microscope  a  fait  changer  l'interprétation  de  ces  fait». 
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admis  qui  se  manifestent  plus  ou  moins  brusquement  des  que  le  sang 
cesse  de  passer  en  suffisante  quantité  et  qui  pourtant  w  sont  pas  toujours 
dos  a  des  embolies  ou  caillots  transportés. 

Il  est  important,  pour  ces  caillots,  de  déterminer  quel  est  le  «legré 
d'avancement  «pie  présentent  les  modilicalions  de  la  fibrine,  liepoi.  la  face 
interne  du  vaisseau  jusque  vers  son  cculre  ;  de  rechercher  sur  toute  h 
longueur  du  caillot  s'il  y  a  des  parties  limitées,  formées  par  des  grumeaux 
de  librmc  ancienne,  entourés  par  des  conçues  de  fibrine  récente,  seul  cas 
il. ne  h  quel  ou  peut  dire  qu'il  s  a  etoboliv. 

I**i lui  les  modifications  des  caillot*  aiiiorliihoncs  qu'il  importe  de 
signaler,  bien  qu'on  ail  peu  souvent  l'occasion  de  l'observer,  compte  lear 
incnastatKw  par  les  sels  BrJc.ni  .  ■  |  i  ■  i  il  dure,  blanchâtre  et  cassante  la 
partie  qu'elle  occupe.  C'est  en  général  la  portion  du  caillot  la  pins 
anciennement  formée,  adhérente  a  la  paroi  tabulaire  qui  est  amsi  modi- 
fiée, tletie  paroi  peai  ou  non  être  incrustée  pins  ou  moins.  Au  voisinage 
de  l'incrustation  la  fibrine  est  homogène,  a  perdu  sou  état  strié  et  sui- 
vent n'a  plus  une  disposition  stratifiée. 

Les  conciles  extérieures  des  anévrysmes  de  l'aorte  avant  duré  long- 
temps offrent  parfois  anssi  des  incrustations  de  Cl  (MM)  >ur  une  épait- 
seor  et  une  largeur  variables.  J'en  ni  vu  «laii*  loquWli-s  expiaient  de» 
ri  kM  «I I  pUo-phate  «le  chaux  prés  des  masse»  calcaires  amm  |>he».  l'an* 
les  couettes  plus  profondes  des  foyers  de  pseudo-pus  ubriueux  peuvent 
exister  en  même  temps  quelques  modifications  précédentes. 

que  soit  h  point  de  tue  auqwl  on  peut  être  appelé  à  étudier  le 
sang,  on  M  met  itablemcnt  obligé  de  déterminer  les  causes  de  la  formation 
des  caillots  dans  le  cœur  et  autres  vaisseaux.  Après  c«-m  qui  ni  maternent 
m  voient  su:  tout  mammifère  an  bout  des  artères  ombibcaln,  les  moins 
tins  tant  ceux  des  cavités  «lu  rxrur,  les  anévrysmes  exceptés.  I<  i  le 
ralentécvemenl  du  cours  sanguin  ni  l'rtroitcssc  des  conduits  ue  sau- 
raient être  invoqués;  beaucoup  en  effet  sonl  de  formation  ancienne  et  da- 
tent de  plusieurs  mois  ou  de  plusieurs  années  avant  la  mort ,  beaucoup 
également  sot»!  fixés  aux  parois  auriculaire*  et  venlrïculaiies  aussi  bien 
qui-  mu  |.  ,  valvules  ou  entre  les  colonnes  charnues. 

On  sait  trop  aujourd'hui  que  la  substance  amorphe  dos  bourgeons 
charnus  des  plaies  et  «les  néotnembrane*  n'est  pas  formée  de  liliriue  (votes 
pios  loin  la  leçon  sur  les ersndWs)  pour  «pi' il  soit  nécessaire  de  discuter 
ropiiiKin  rpii  voulait  «pic  ces  caillots  fovsent  une  |vroductmn  librineuse 
cxsud-iive,  ni  nseme  celle  qui  v-mlait  que  par  sa  nature  même,  soit  ûbri- 
neuse,  soit  irritative,  cette  cxsodatiuu  plilegmasique  localisée  déterminai 
la  production  de  ces  caillots. 
Mais  il  faut  reconnaître  que  quelque  petit  que  soit  an  caillot  du  cour 
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ce  d'est  que  très-rarement  qu'il  adhère  a  lepiihélium  enducardique; 
presque  toujours  ce  ileruier  manque  où  esl  fixé  le  caillot;  c'est  l< 
fibreux  érodé  ou  déchiré  des  valvules,  ou  !■•  Iismi  r-l.iMi.jue  cl  lamineux 
de  l'endocarde,  soil  nniiii.il,  soit  palholngiquemwl  épaissi,  qBC  IODCM  II 
fibrine  du  caillot.  Jamais  m  rlTei  on  ne  trOBTC  quoi  que  cesoii  d'inter- 
posé entre  ce  corps  étranger  et  le  tissu  précédeiii.  Les  patbol  ftjbftfl  ont 
depuis  longlemps  observé  que  dans  les  dilatations  proprement  dites,  aor- 
tiques  et  autres,  il  ne  se  produit  pas  de  couches  Bbrioeoscs  tant  quel» 
paroi  reste  lisse. 

La  cause  de  la  formation  de  la  fibrine  et  de  sa  coagulation  première»  se 
rameur  par  conséquent  à  ce  qu'elle  est  dans  les  artères  ombilicales  et 
autres  liées  ou  déchirées  (p.  173  el  1S9,;  c'cst.à  dire  que  toutes CondIllOM 
égales  d'ailleurs  quant  au  plastU  sanguin,  il  stiflit  que  ce  dernier  M 
trouve  au  contact  d'un  corps  rugueux,  d'une  surrace  autre  que  celte  de 
certains  SémentS  .iiunuoiques  tels  que  les  épiihéliums,  les  b  malies.efe., 
pour  que  la  plasmine  se  dédouble,  sans  que  la  cause  première  du  |<liéiw- 
mèue  nous  soit  absolninrni  connue,  l'an!  que  le  sans  renferme  de  la  plis- 
iiiinc  dans  un  tel  état  qu'elle  M  comparable  ii  cet  égard  5  une  solsliafl 
saline  saturée  (voy.  p.  180),  la  fibrine  agit  sur  elle  comme  le  y  i 
cristallisa  sur  celui  qui  est  en  dissolution  :  la  fibrine  en  un  mut  amène  h 
formation  de  la  fibrine.  Les  traces  de  relie  qui  vient  d'être  mise  eu  lil.ii  h 
augmentent  de  masse  par  addiiions  infinitésimales,  niais  incessantes,  ar- 
mant ce  que  l'on  appelle  les  conclus  fibrineuses  apposées  <  liacoiM  suc- 
UMDt  à  l'extérieur  du  la  masse  qui  existe  déjà  el  qui  forme  ainsi 

dm  .iillie  plus  ou  m s  grosse  de  forme  variable.  Dans  les  poches  ané- 

w  wuale-tcesaddii s  se  font  au  contraire  a  l'intérieur  de»  couches  déjà 

produites,  mais  d'une  maniera  absolument  analogue.  Dans  l'un  et  l'aatTC 
cas,  en  raison  des  particularités  précédentes,  les  globules  rouges  ne  sont 
pas  entourés  parla  fibrine  el  les  leucocytes  surtout,  plus  particulièrement 
appliqués  contre  1rs  parois  vascul.iires,  soin  englobés  p,ir  cllc(voy.  p.  2S3!. 

Toutes  "  indications  s'appliquent  nettement  encore  au\  di\> 
(•■' s  d'endocardite  rhumatismale  ou  non,  aigufi  ou  chronique,  ulcé- 
reuse ou  non,  de  cause  dipbtliérilique  ou  aulre  à  la  suite  desquelles  on 
trouve  des  i  ullnts  analogues  aux  précédents  el  autres  encore.  Sans  m.  ni 
qu'il  y  ail  ulcération  ni  production  de  néomembranes,  la  desquamation 
OS  l'épiiliélium  peut  devenir  cause  de  coagulation  et  de  formation  «le  ces 
caillots  adhérenls  incolores  ou  à  peu  près,  tenaces,  élastiques,  avec  pro- 
longement» ilans  1rs  artères  pulmonaire  et  aorte  (et  même  clans  leur» 
branches);  ces  caillots  soûl  manifestement  formés  pendant  la  vie;  c'est 
ce  que  montrent  les  uié^ulaiilrs  .1rs  mninemeiils  cardiaques  et  b 
dvspnéequi  précédent  la  mort  de  quelques  heures  ou  de  peu  «le  jours; 
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c'est  ce  que  monire  aussi  ce  fait  que  ces  caillots  manquent  dans  les  mala- 
dies où  li  iimii  n'a  pas  été  prêt  Uwll  de  ce  genre. 

Il  n'est  pu  ÉMMaS  que  dans  1rs  RMkMVdÎMM  aiguës  rhumatismales  ut 
autres,  à  IVi.u  dfl  I  MldoCUdC  s'.noute  comme  cause  de  la  formation  de 
ces  caillots  l'état  de  la  plnMiiine  indnpt-  |i.  :■■  180,  OJOJ  MnMe  MO  *l«"-«l>  ni  - 
blement  et  la  formation  de  la  fibrine.  Il  n'est  guère  douteux  non  phn  «,'■•■ 
ce  soit  cet  état  particulier  de  la  plasminc  qui  ain<"  ne  la  formation  de  rail- 
lot»  de  cet  ordre,  en  l'.dwiire  de  tonte  lésion  de  l'endocarde,  dés  que  le 
cours  du  sang  H  ralentit,  puce  que  le  cœur  se  contracte  faiblement  et  se 
vide  incomplètement,  soit  par  d';mt:i  s  ci  u  ■■■..  Je  veux  pilla  i>  i  des  cail- 
lots analogues  à  ceux  qui  se  lèlUMOI  pendant  la  Me  et  amènent  la  mort 
dm  dlfin  ca»  rie  psaonolt,  dt  pleurésie  et  d'autres  affi-clioïc  de 
pOUMM  «pie  HIL  Itmiillaud.  Lngroux,  Grisolle  ei  tant  d'autre.»  patho- 
logislesont  très-bien  étudié. 

Ici  la  forte  adhésion  de  ces  caillots  n< ■-  tenaces,  aux  pamis  du  eœirr, 

arec  ou  sans  tatrfcatfoa  dni  les  eoJonn ctamMB]  i  Itou  diractMieiM 

sur  l'endocirnle  Miin  par  le  mécanisme  que  j'ai  déjà  indiqué  ip.  189)  et 
qui  est  mie  ronvéquenec  de  la  manière  dont  ■>■  forme  et  »C  aolidilie  la 
li  H  me.  Toutefois  il  (M  CM -i.iin  qn'Ofl  ne  sait  nullement  pourquoi  h;  caiUoI 
se  forme  et  adhère  sur  tel  point  du  cœur  plutôt  que  sur  tel  auire  lanqa't 
ce  niveau  on  ne  trouve  pas  de  lésion  da  l 'endocarde,  telles,  que  dcaqaa- 
DsIliBB  ipithéliale,  fptiaiissemeni  et  itigosiiés  par  multiplication  des 
noyaux  du  tissu  rellnl.nr>-,  an  -  niiriC.il  ion  de  quantité  de  l.i  -ni 
amorphe  qui  se  trouve  normalement  dans  le  tissu  ,!.■  ni  te  inouilii.ine.etc. 
Au  lien  dune  masse  libiineuse  --.■  iii.i  n  t  •■  dois  le  ventricule,  la  ruMplb- 
saul  plus  ou  moins,  envoyant  ou  non  des  prolongements  rjaiB  Ma  priAcaa, 
ce  peuvent  être  parfois  des  plaque*  un  coin  In  ■  qui  se  forment  ;  mab  i  o 

fait  a  lieu  surtoul  dans  les  artères  l'uni  la  face  interne  rat  frod I 

Icmi'iil  ulcérée  au  niveau  des  plaques  •itlrérom  Mue  n  ramollie»,  ipiand 
les  artères  sont  grosses  particulièrement,  comme  l'aurte.  l.'obliiér;iiiMir 
peut  alors  être  complète  ou  incomplète  suivant  les  circnnsiatn  Gi  I 
retrait  dan»  le  premier  cas  des  parole  II  ttrWtai  |ur  le  caillot  (2)  a  mesure 
que  la  fibrine  «le  erluiri  aharidonne  <lu  sérum  et  se  résorlie.  D.ms  l'aoi  la 
ces  concrétion»  til.nneuses  peuvent  être  parfois  pédiculées,  eu  Imnie  de 
\»4)\*  Corinne  dans  le  cœur.  COMBM  iei  également  elles  peuvent  devenir 
tcfatanai  à  patois  minces  par  passage  de  leur  centre  a  l'éla1  poril 
ainsi  que  M.  Bail  l'a  bien  montré   (1862).  Ce  n'est  pas  seulement  data» 

(t)  Vojr.  CruvtU  ,*thol.  r»ri«,  1852,  t.  II.  p.  2»l-3«2;  1802,  I.  IV. 

p.  1H7. 

(2)  Baril»,  M  •'  x  mmptrte  de  t our/c  (Art*,  gt*.  dt  méd.  toi»,  1835, 
iii-x.  l.  VIII,  p.  3*1. 


M» 


DES  CAILLOTS   AUTÊMïLS   DANS   L'f.IAf  it.MI     . 


l'aorte  qu'on  a  vu  «les  caillots  oblitérant  une  partie  seulement  du  canal 
...n-  qu'un  i'iusm'  Invoqitcr  ici  un  arrêt  cmholique  comme cause. L'artère 
[rBllWlin  tt  se»  bran  ci  il-,  en  oui  oll'eii  «les  e\eni|ili's.  11.  lUiinilt  en  a 
publié  (I)  et  jeu  ai  eu  moi-même  sous  les  yeux,  dont  un  avec  enkyste- 
uteot  du  caillot  retenu  appliqué  OOOln  II  In  interne  du  ntoaSM, 
rpii'  Y|.  I..i;n  eirauv,  et  ;i  u  tres  observai  cm  »  en  mil  décriL 

J'ai  indiqué  depuis  longtemps  que  les  méinc*  (  nconsianccs  (rafflmilés. 
lènenl  a  plus  forlc  raison  l'oblitération  des  petite.»  artir 
comme  le  tronc  basilaiie,  i  ■;.  ..  pu  de.  I  .idiots  dont  la  formation  auloch- 
ihone  ci  rendue  évidente  par  l'élude  de  leur  structure  faite  de  II 
ver»  I.Mir  surface  adhérente.  Ili-mn -n  m  I  également  I  né  M  HWlffle  Ircu- 
ptolwint  (3).  M.  Uiarcol  eu  a  aussi  observé  plusieurs  dans  ta  artoTOI  »>l- 
vienues,  fémorales  el  huuiérales  absolument  saines  coniine  l'élaiciit  le 
OOBDr,  l'aorte  et  les  vaisseaux  pulmonaires.  Il  attribue  avec  raison  la  coa- 

gnj n  ;i  l,i  même  cause  qui  la  dcleriiiine  dans  I«-n  veines  de-,  individus 

cachectiques,  les  sujets  qu'il  a  observés  se  trouvant  dans  cet  état  cl  sans 
qu'il  fût  possible  de  tiouver  trace  d'embolie  il  l'autopsie   'il. 

Aux  causes  précédentes  de  la  coagulation  inira-vasculairc  qui  sont 
d'autant  plus  énrrgiques  que  les  MiftctH  nai  pin  largos,  cemmoM  le 
mil  dans  les  poclie»  MSB4l|SjUM)ta,  d  Luit  joindre  aussi  l'uillueore  adju- 
vante à  cet  égard  du  laleutisw ■nient  du  cours  sanguin.  Indépendamment 
«fcscircoiistaocespalb(dogi<|iiesei  expérimental!  s  qui  lenioiitiv  ni  p 
l'influence  de  la  compression  digitale  dans  la  formation  des  caillots  dere- 
uant  obturateurs  des  poches  auévrysmales  vient  encore  le  prouver. 

Proiliiclian  (le  caillot*  dans  l'état  lérrile. 

Les  yimgrtnct  $tak  ''/rênes  senties  ne  surviennent  |ias  rxclu- 

siveuieui  chez  les  vieillards,  mois  elles  se  présentas)!  plus  frequeiuiucul 
sur  les  personnes  âgées  que  chez  les  autres.  La  ou  voit  se  former  des  con- 
eiéiions  depuis  les  petits  vaisseaux  jusqu'aux  plus  gros,  depuis  ce«ix  dn 
i-KsI  psjr  exemple,  m  remoiilaui  dan>  l'ariére  fémorale,  jits<|U*avn  voisi- 
nage du  pli  de  l'aine  ou  environ. 

Parfois  un  état  général  morbide  précède  l'apparition  de  ces  lésions, 
ou  bien  le  point  de  départ  de  la  production  du  caillot  i  -i  née  ■  i . - 

rogoskés;  quelquefois,  eu  menu:  temps,  la  rélraciiou  des  artères  est  gênée 
par  des  concrétions  grai.ssi m  on  calcaires. 

(!)  H.  Btnne-lt,  Lejoiu  dingues.  Irai.  franc..,  1873,  ■  8,  L  II.  p.  MC 
(2)''  du  court ifhMoIogie.  Paris,  1864,  in-8,  p.  101;  1x70,  2»  «Mil. 

ii    K.*m«ii, /*.  ci/.,  p.  500. 
•    Chanel,  Irck  ./.-...  ,/,■  «„-./. .  isoo.  i.  TO,p  7S2. 
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Os  caillots  sont  fermes,  d'amant  plus  tenaces  qu'on  les  prend  dans  uu 
wbwm  plus  toliiiiiim n\.  Il-,  sont  (1  mi  gris  ou  bleu  jaunit  te  on  plus  ou 
moins  rougeâirc.  soit  sur  plate, soit  dans  toute  leur  étendue.  Si  U  fibrine. 
s'est  coagulée  Ma  peu  rapidement,  il  y  a  ou  certain  nombre  d'hématies 
caglobéis  dan*  cette  fibrine;  nuis  sonv eut  ces  caillots  sont  incolores  on 
très-peu  colorés,  et  l'on  peut  toojouix  juger  de  leur  ancienneté,  d'après 
l'aspect  ûbrillaire  plus  ou  moins  prononcé  qu'ils  présentent.  GM  caillots, 
en  général,  -ml  «Imitant  plus  anciens  qu'on  se  rapproebe  davantage  de 
l'cxu  i  membres;  plus  on  s'éloigne  de  la  racine  du  membre  pour 

aller  I  uéutiiés,  plus  le  caillot  est  grenu,  jaunâtre,  plus  il  a  perdu 

khi  état  fibrillaire,  ce  qui  indique  qu«-  la  caillot  s'est  formé  petit  a  petit, 
graduellement,  dis  capillaires  rets  le  tronc  artériel  (I). 

Il  y  a  donc  à  étudier  la  structure  du  caillot  avec  soin  pour  reclii-rclier 
si  quelque  part  il  existe  une  petite  mas.-*-  fibrinvuse,  plus  ancicum  QJM 
les  autres,  ou  quelque  dépôt  calcaire  détaché  de  la  surface  des  valvules 
ou  des  grosses  artères,  comme  ou  en  a  vu  divers  exemple»  depuis  long- 
lemps  et  qui  oui  formé  embolie.  La  cause  de  la  production  du  caillot  est 
facile  j  déterminer  quand  un  produit  ralcaire.  s'est  ainsi  delaclié  de  la 
surface  interne  du  cœiur  on  de»  val  iules;  mab  les  exemptai  de  ce  genre . 
sont  plu*  rares  dans  les  gangrènes  *k  l'ordre  de  celles  qui  sont  dites  séniles 
que  lesobliléraiions  de»  arlériofcs. 

Il  faut  se  ganter  d'appeler  embolies  mutes  les  oblitérations  des  artère» 
quand  ou  ne  trouve  pas  dans  l'autre  du  membie  le  caillot  ou  le  frag- 
ment calcaire  ou  autre  qui  a  pu  être  poiis*é  jtnquc-la;  d'auianl  plus  que 
dans  les  caillots  de  cet  ordre  qu'on  a  signalés,  pour  k  poumon  par  cxeimsle, 
las  expériences  mou  tient  que  des  animaux  |teurenl  vrrre  asseï  loogteni|iM 
avec  une  des  brandies  de  l'une  des  artères  pulmonaires  oblitérée*  ;  il  y 
a  bien  des  morts  subites  qu'on  attribue  »  un  caillot  projeté  dans  une  des 
bruches  des  artères  pulmonaires  qui  ont  certainement  une  autre 
Source  (2). 

(1)  Les  oblikraaiooi  ilbrineuscs  des  patates  .irlnres  remontant  ter»  le  tronc  ont 
M  bua  décrite-  depuis  longtemps  par  M.  Cruveiltner  en  particulier  {Allas  'fanât, 
{■al/ml.,  rt  A-il.  ;«i(.'  I  11.  p.  IK'à  cl  M»,  ;  t.  IV,  p.  2HJ  «1  2S.S). 
Malgré  >|u'il  eu  attribue  à  tort  la  cause  a  une  arténte,  M.  Cruveilliier  rappro.be 
•asti  4e  «•»  UU  ceux  d-m»  lesquels  U  gangrena  sc-nite  «*t  cm<0  p«r  d«s  i»ertt»- 
Uttoni  grats»*u*M  et  ftémle*  de*  arlérioles  ainetuM  leur  oblitération,  à  ce  point  «ue, 
eooBM  l'avait  reniarqua  laUer,  elles  us  laissent  pu  couler  de  sauf  daraat  l'ampu- 
tation aa-demit  île  U  partie  gang renée.  Il  «(Mie  •"»*».  0P»*»  Oopirjtren,  etc.,  oe 
tut  dans  le*  ce*  de  gangrén<  par  oblitération  librineuse  des  arterioles.  L'identité 
det  accidenta  de  mortification  dan*  ce*  doux  ordres  d'oblitération»  montre  bicu  que 
dans  le  dernier  U  préaeace  do*  caillots  ne  suffll  pas  pour  preuves-  l'exisUacc  d'w»» 
•aboli*. 

(2)  MM.  C.  Colin,  professeur  à  l'École  vétérinaire  d'Allott.  «t  Veraeoil  oat  men- 
ire  que  li«  embolie*  capillaire»  ne  produisent  pas  par  eUat-enenes,  c*eH- a-dire p*r 
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Quoi  qu'il  en  soit,  dans  celle  interprétation  il  faut  tenir  compte  des 
particularité»  qu'il  me  reste  a  noter.  Quand  on  vient  dans  les  expériences 
il  comprimer  ou  à  lier  une  artère,  le  premier  phénomène  consécutif  à  la 
ligature  est  que  la  portion  d'aneie,  qal  OM  mdOMOW  du  pain!  lié, 
revient  sur  elle-même  en  raison  de  lu  conirnciilite  unie  i  I  él.isiinié 
dont  elle  est  douée  (voy.  p.  188).  Aptes  la  ligature,  le  membre  detl 
froid,  parce  que  le  sang  ne  lui  est  pin  apporté;  il  reste  froid  jusqu'à 
ce  que  les  anastomoses  se  soient  dilatées  pour  ramener  le-  sang.  Ce  n'est 
qin-  miiMViiiivcmcn.il  cette  pat  Ui  salai  né  i|ii*(iu  voit  celte artén  repi  mire 
Bondi.unMre.  Dans  le  cas,  par  exemple,  d'oblitération  télllledepuh  le  pM 
|UM|u"aii  creux  poplité  ou  jusqu'au  pli  de  l'aine,  le  caillot  remplit  l'attire 
comme  une  Injection  de  suif,  depuis  le  pied  jusqu'en  haut,  et  l'on  sent  le 
cordon  dur  et  douloureux  au  loucher  qu'elle  forme  s'allonger  de  lus  en 

haut  sur  le  vivant,  i.à  ou  ne  peut  pas  admettre  que  c'en  un  bouchon  iwa 

In  i  nsor  qui  aurait  oblitéré  l'artère  du  côté  de  la  racine  du  membre,  cl 
qui.  après  l'avoir  bouchée  là.  aurait  déterminé  la  coagulation  de  Ij  fibriuo 
de  haut  en  bas,  comme  le  suppose  le  cas  d'une  embolie;  le  caillot,  «lors, 
ne  peut  pas  exister  au-dessous  du  bouchon,  il  existe  au  dessus,  f.'cst  ce 
qu'on  voit  dans  le  cas  de  déchirure  des  artères.    Lois  de  certaine!  luxa- 
tiousdu  coude,  s'il  y  a  compression  artérielle  ou  rupture  de  la  II 
élastique   de  l'arbre  liiiniéralc,  celle-ci  est  shh-  au-dessous  de  la  di 
rure,  et  non  pas  remplie  par  le  caillot  du  sang  qu'elle  renfermait]  parce 
que,  revenue  graduellement  sur  elle- même,  elle  a  chassé  le  sang  dit 
capillaires,  comme  on  le  voit  dans  le  cas  de  ligature  des  membres. 

Nous  avons  déjà  vu  (p.  191,  etc.)  quelle  esl  la  cause  de  la  coloration 
jaunâtre  que  présentent  parfois  les  caillots  artériels  cl  autres.  J'ajouterai 
que  celte  couleur  est  parliculièrcmeui  prononce"  dans  lis  caillots  qui  H 
produisent  dans  les  artères  de  tel  ou  tel  membre  du  cheval,  amcil 
Claudication,  puis  la  mort.  Dan  gonttes  huileuses  s'y  voient  aloi 
grande  quantité  que  sur  l'homme. 

Caillots  dans  les  petits  vaisseaux  at  embolie.»  capillaires. 

Ions  ceux  qui  ont  fait  des  injections  et  ont  examiné  la  manière  dont 

oMIUralloa  pure  H  Simple,  de  symptômes   graves  ou  mortels:  il  faul.  pour  <j«'il 

en  soit  ,iin:-i,  qot    le»  lésions  omboliques  se  compliquent  de  seplicéi 

plomb  île  chasse  ayant  élé  injecté   dan»  les  veine»  jugulaires  d'un  ch( 
chienr<".oub»iMl,,il    n'en  résulta  aucun   trouble  pathologique  api"  ■ 
de  ces  animaux,  lue  peu  de  temps   •pfét, on  Iruioa  I.?  grains  il>  pl..inli  Usés  dans 
le  tissu  pulmonaire.  Chci  l'autre  ni.imal  «u'ip»ic  beaucoup  plut  tard,  on  trouva  le 
plomb  daos  le  tissu  pulmonaire,  ni.n.  niky-ii'i  cl  ■—••■<>  il,-,  p.irtii-t  «aines.  Les  era- 

rficcrates  n'apportent,  quand  elle»  sont  «impie»  et  indépendaolCI   nV 
complication  «epticémique.  aueuno  perturbation  redoutable  dans  la  santé  (Ou//,  d* 
'  I  >../.  de  ntttlrcint.  Parts,  in-S,  1871,  p.  303). 


EMBOLIES  C4PILLAIIIES.  205 

•ont  distribuas  iea  nisseam  lario-sd'un  quart  de  miiiimcire  et  au-dessous 

c<mi|>i  i-inli  on  t  qu>-  h-  r.iiiiolhsM'Miiiii  du  cerveau  ou  une  nécrose  partielle- 
lin  i  .in  ou  ilr.-  la  raie  no  sou!  pas  »  anses  nécessairement  par  l'arrivée  dans 
PU  il  téi  iole  de  qui  Iques  fragments  de  fibrine  gros  au  plus  d'un  a  quel- 
ques iIimi mes  de  milliiiH'iii's:  car  tous  le»  vaisseaux  qui  oui  un  demi- 
niUÙDètre  dt  diamètre  II  ■<"  daNOHl  présentent  des  anastomoses  i.II.mii.  m 

fréquentes  que  1-«>I>1  iii-i m  d'un  ou  deux  de  ces  \ai-.sean\  voisins  les 

uns  des  lOtrea  est  rclaiivcmciil  peu  importante. 

Du  reste,  en  étudiant  la  circulation  des  animaux,  on  voit  iiiéuie  de» 
l.iiis  de  ce  genre-là.  On  Irouie  des  grenouilles  et  des  oiseaux  CRU  le» 
quels  c. nains  urs  qui  vivent  dans  le  «.uig  bniirliimt  une  arléi  i  «  »  1 1  •-  il'uil 
quan  ds  iiuïlimèirccl  plus  pendant  des  heur. •>>  I  BCIt-éM  des  JOHN  sans 
dél --i  iiiîiht  du   tout  les  accidents  qu'on  attribue  aux  embolies.  Ou  -.m 

de  plus  que  l'action  sur  1rs  lis. us  (1rs  QOr|N  .luis  qu'un  pool  injecter 
d.iiis  les  lais-eaux  dilleie  beaucoup,  selon  qu'ils  .sont  loul  à  fait  lissas 
ou  ragMU  'i  qu'elle  diffère  toujouis  de  relie  .l.s  corps  de  nature  et  de 
i  uisi-iaui  g  organique,  demi-solides  comme  la  fibrine,  qui  restent  sans 
influence  sur  la  paroi  mémo  du  conduit. 

Un  obttnc  pourtant  la  production  de  <  aillols  auloclithuncs  auionr  des 
ulcères  du  roi  du  l'utérus,  par  exemple  des  ulcères  à  marrlie  leille.  Ou 
l'o|,-.i\e  mai  quelquefois  dans  de,  cas  de  gangrène  à  marche  assez 
rapide.  On  voit,  dans  le  voisinage  du  point  mortifié,  de  petits  raî&BHUS 
rempli-  Nuis  l'i-Kiidue  d'uu  centimètre  ou  environ.  Il 

en  c.si  de  même  ilaus  «les  tumeurs  glandulaires  ou  de  toute  aune  nalure, 
qui  oui  pu-  iin  Bped  ptljrmalaUa  Dans  le  cas  <Ic  tumeurs  volumineuses 
de  la  mamelle,  du  testicule,  de  la  parotide,  il  y  a  presque  toujours  a  la 
périphérie  de  ces  imitions  des  capillaires,  sur  l'étendue  d'un  0  lilimètrt, 
qui  lool  |  lems  de  c.idlois  lilu  iiieux.  I. 'élude  de  leur  structure  iiuuiiie, 
Il  'ouime  ordinairement  dans  le  cerveau,  qu'ils  se  soûl  piolini-  HH 
pl«  '■. 

On  observe  des  faits  de  ce  genre  conséiuiiwin.ut  a certains  alu'-ia- 
lionsdu  tissus  de  la  raie,  «'l  du  tissu  du  rem  en  particulier,  quelquefois 
■OUI  <lans  quelques  altérations  du  poumon  que  je  n'ai  pas  a  décrire  ici. 
\nioui  il'eL'is  nu  rencontre  de  petit!  caillots  qui  oblitèrent  des  irUl  loltJ 
et  des  veinules  cl  qui  sont  parfaitement  librillaires.  Ils  ont  tous  les  carac- 
d«  caillot-  iK.in.lli-riii.-iu  solidilies  ei  non  pas  de  caillots  ancienne- 
nienl  formés  dans  le  cœur,  et  qui  auraient  été  projetés  dans  les  \ai--e.mv 
capillaires.  Du  reste,  ces  caillots  existent  dans  les  petiies  ».  in.  s  nml  bien 
que  dans  |fg  ailérioles  du  liant  qui  entoure  la  portion  mortifiât  00 
devenue  iJojiwUoîde. 
A  ces  faits  dont  il  faut  néc<  Bl  tenir  conque,  j'ajouterai  un 
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court  résumé  de»  données  qui  concernent  ce  «pie  IV  nus  le  nom 

li'tmbolùs  vtyithàtl. 

D'après  divers  auteurs  le  mot  dVmrWre*  citfiill'iirr*  serait  du  à  Sen- 

hoiiseKirkes,  qui  démontra  leur  existence  dans  quelques  nécropsies.  et 

■.il  bien  li-s  Miiiptùmcs  el  les  lésions  qu'elles  délennii»ent  parleur 

présence  (11*53).   Toutefois  ce  mol  ne  se  ln<i  u»>  la  traduction 

nuiilriiM'i'  île  M  Havii:  ÉMai  par  les    IreArWl  éi  «^rfacAïa. 

Ce  BMIDl  anglais  a  d'abord  étudié  les  effets  principaux  qui  résuilenl, 
soit  du  détachement  de  concrétions  librincuses  «léveloppées  dans  le  Cteor, 
soit  du  Bêlante  de  leur  détritii  >>pique  avec  le  sang.  Il  a  coo- 

staté  sur  les  mêmes  malades  le  r.niMillJMWDMt  cérébral  avec  hémiplégie 
subite  ]>nr  oblitération  de  l'artère  sylvienne.  Il  a  constaté  l'existence  «les 
infarctus  de  la  rate  et  du  rein  coïncidant  avec  mie  oblitération  de*  gro» 
troncs vasculaires  de  tes  or",, un--  !.<■>  pi-iiti.-srrdrymm  delà  pean  et  des 
muqueuses,  épancliemenls  sanguins,  au  centre  desquels  il  avait  trouvé 
mi  •  p.  iiie  tache  de  couleur  jaune  ou  chamois,  étaient  pour  lui  h»  résultat 

de  1'arrmV  île  I) lions  lihriiu-ux  dans  les  capillaires.  Enfin  il  a  été  C«o» 

duit  à  penser  qne  la  lihriin-  dm-ëe  provenant  des  kystes  libi  ineux  ou- 
verts pouvait  donner  lieu  à  une  infection  du  sang,  qui  se  traduisait  par 
des  sum.iMiiK'N  typhntdes. 

Après  Kiikes,  plusieurs  auteurs  ont  attribué  I  Mtte  cette  mécanique 

1rs  sNiii|iininis  ilat-  de  Vi'i/'ection  jiitrnlcitte  sur  lescpiels  j'aurai  à  revenir. 

D'antres  ont  admis  «pie  les  athéioiiies  artériels  liés-Diiidcs  renés  dam  le 

■m  (t),  ce  dont  ou  mimait  pliiMeurs  ■  •xemples,  ainsi  que  le  contenu 

(I)  fnrmi  les  contradictions  1rs  plus  singulières  qu'on  puicin  filer  au  milieu  «te 
colles  qu'un  trouve   dau»  les  «cril»  des  médecins  qui  réintroduisent   ' 

l  i  .-ii.ii ||  |  d(  lOUl  ce  qui  >e  passe  dans  rccuiiuuuc,  on  doil  cilei 
qui  BOOm  Uni  li  m  inién  d<  déCI  lïeal  da  nommer  tes  altérations  des  artères  i|u''Js 
:  lent  à  Viril  Truufi-.iu,  Kiirnl,  Sulla.  etc.ee  méde.an    montre 

qu'il  n'| a  pat tfarUrMt,  crett-e-iHra  d'inflammation  exsudatlve  des  in.nibraiie» 
non  «aHMllillm  do  artère*,  contrairement  a  ce  qu'admeltaionl  les  ■■<•..!. 
«le  Broutai!*,  Cruvcilhier,  tic;  Il  signale,  de  plus  (1847|,  que  1rs  préKroéM  exsu- 
dais inflammatoire*  de  la  face  interne  des  artères  ne  (oui  que  des  cojf  ulotiom  IV 
brinouses;  qu'il  n'y  a  d'inflammation  à  la  manière  de  ce  qu'on  voit  dans  les 
rasculoin»  que  dans  la  lunique  vasculaire  des  artères  (/•• .  i 

que  le  micruKope    muntre  que  la  matière  alhcromateuse  des  artères  n'esl   KMH 
aucun  rapport  une  »anélé  de  pu»,  etc.  Ncaninoin»,  pour  Virchow  el  se»  .n.  Jjtcun, 
les  altération!  des  membranes   interne  el  jaune   élastique  qui  ne  soûl  jmm   v 
tiUe*  de  t'enflamma-  sont  di--  .  e'eet  ainsi  que  pour  eux  les  p/nijuea  h<nl 

yrninruHt  ou  athiromattwe»  que  osAv/rrr*  des  artères  sont  de»«<  Uritu  wottetseae, 
informante*,  etc.,  ce  sont  de»  ni-wlin-ii >. .. .■   inflimtmiitoir  tatii* 

malgré  la  lenteur  de  leur  un  i  ju-qun  dan»  l'âge  le  |il"-  avum-e  :  malgré 

■  dam  le*  capillihf*.  liiiimé»  d'une  rangée  unique  de  cellule*  #> illKV- 

ioi  i  in.-ii  .  1 1 1  ■  -  dans  la  lunique  élastique,  yuoi  qu'on  Un*  le  mémo  non,  la 

■ origine,  la  même,  cause  attribué!  ù  du  phénomènes  aussi  railicilemcol  <âia- 

liucl»  que  la  production  du  pus  cl  des  granulr»,  tant  graisseux  que  caicalrtM, 
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«les  kystes  hbrineux  pouvaient  causer  ta  accidents  analogues  a  ceux  des 
infi  < ihiii  pSoénla  Us  pka  grara  (Ctecot,  Vulpian).  CepandM  il  faut 

,. 'in.i'.jiii  ,  i|in-  .l.i:i  mille  des  MtMB dUBIlfa CMBflM nfte «h 

l'embolie  n'a  et  ainsi  que.  dans  une  observation  de 

M.  Vulpian,  aucune  lésion  viscérale  n'a  été"  constatée  dix-sept  jours  après 
le  début  des  accidents  typhoiqoes  (I)  suive  de  morts  attribué»  au  derer- 
s°mcnt  d'un  kyste  fibrineux  cardiaque  dans  le  sang. 

D'après  les  publications  de  Kirke-,  flltbow,  Cohn,  etc..  on  admet 
généralement  que  l'embolie  capillaire  détermine  la  production  de  ce  qu'on 
c'est-à-dire  à  proprement  parler  un  farrissement 
d'une  |Mirtiori  de  tissu.  Celle-ci  forme  un  coin,  M  CMX  hfégllBei',  un 
triangulaire  du  tissu  de  l'organe  aitnni  ■  ji i i  pié-enlc  li  une  con- 
sistance plus  résistante,  comme  ramifiée;  l'infarctus  se  rencontre  mtOW 
dans  le  poumon,  ta  rate  et  ta  ni".  Il  résulte  d'une  CHriTiaUoi]  M  pafM 
produite,  «lit  par  des  mbohM  rugueux  qui  érailleut  les  e.ipill.-iiics,  soit 

pj|  l'effort  du  sang  BUT  les  boajd -  liU  im-uv  ou  autres  qui.  s'enf M 

«le  plus  en  plus,  finissent  par  déchirer  les  parois  vasculairvs.  Colin  admet 
ni.  il'i-.i..i;  i  •.:;,'(iérale  roinj    i  apillain  -.  voisins  (fa  I  'infan-nis-  et  per- 

mettant l'irruption  du  sang,  l.mlnig  UtlUlbO  rinl'an  lus  non  à  des  embo- 
lies des  capillaires,  mais  à  l'embolie  d'une  petite  artérlob,  dont  les  r.mn- 
licaiioiw  forment  précisément  If  pinceau  qui  se  distribue  dans  la  masse 
que  représente  l'infarctus. 

On  admet  aussi  que  l'infarctus  peut  aboutir  a  la  nécrose  ;  Il  petit  s'ab- 
céder;  l'evtravasaiiiMi  sanguine  peut  au  contraire  se  résorber,  et  II 
n  (-.H  .litre  a  l'état  normal. 

Si  la  rirculatidii  collatérale  ne  parvient  pas  à  s'é:ablir,  la  gangrène  est 
inévitable;  si  elle  cs.1  irès-acim  .  la  téMMfcB  MOI  en  être  la  Consé- 
quence. 

Il  est  MMJ  admis  que  pour  les  systèmes  pulmonaire  et  aoriique  les 
embolies  peuvent  venir  du  dehors  ou  -e  faoMI  ilans  ht  courant  sanguin 
lui-même.  Les  nnlmlies  de  celle  dernier;  catégorie  sont  incunlcatable- 
inciit  les  |  -.  La  autres  ne  peuvent  te  produire  que  par 

l'introduction  brusque  <le  corps  étrangers  par  nne  plaie  artérielle,  ou  par 
iiipiiin'  d'un  foyer  purulent  ou  autre  dans  un  vaisseau  artériel  (Schul- 

Izeobcrger,  1856,  etc.).  On  peut  encore  IXBBW  BU  k  ■  ftnb  UtéiieBca 
dcsdétrilas  graisseux  et  Mine,  la  cbefcMMM,  des  tumeurs  ailicrouia- 
teuses  ramolli»  on  inélicériqoes  ci  ni  h  rident  asset  souvent  à  l'intérieur 


lei  artn ,  .nll.-ur».  Impliquai  une  aecoiiMiMaïKO  il*  la  nature  de*  phéno- 
mène* ojgtnbpje»  par  trop  prouon«W  pour  qu'on  pakte  Ut  accepter;  car  oa  le* 
voit,  tout  »lei»  détient  arterite  danj  le*  altération*  de»  «rterct. 

(t)  Vulpton,   X.rA.  fia.  de  Réf.,  1806,  I.  VU,  p.  7a»  (voy.  la  note  p.  I9S). 
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do  Ninon,  't  derleaoai  ainsi  l.i  source  d'embolies  capillaires,  il  m  est 
de  mime  [i]  des  «uilluts  pul»  pilonnes  à  centre  ramolli  et  devenu  )i<jai<Ie. 
ouverts  dans  le  cœor  droit  ou  gauche  (Kirkes).  I.es  caillots  ciix-inémcs. 
les  dépôts  (ibrineux,  les  résidus  inflammatoires,  les  dciiïfiis  de  \aUuh-. 

ou  de  luniqocf,  la  proânki  crâttCM  on  d'antre  nature,  famés  dans  la 
cœur  ou  sur  les  patois  des  vaisseaux,  telles  nm  les  source;,  habituelles 
des  bouclions  capillaires.  ■Suivant  ces  ailleurs  il  peut  yauurdes  em- 
bolies il  des  infarctus  sans  qu'il  soit  possible  d'en  découvrir  le  point  de 
départ  (2).  L'endocardite,  par  exemple,  peut  cire  IMI  a  fait  passagère  et 
déterminer,  dit-on,  pendant  sa  durée,  des  exsudais  cntialin-  pu  le  sang 
vers  les  viscères  ou  la  périphéue,  d'un  il. •.-.  embolies  et  des  iiifarnus.  ••ai» 

qu'il  ni  potriblode  retroorer,  à  l'autopsie,  les  traces  de  rinflanmtioni 

primitive  du  cœur.  Les  lésions  périphériques  et  l'observation  clinique 
bien  prise  mfflsenl  en  ce  cas  aux  cliniciens  pour  porter  le  diagnostic  ana- 
tomique. 

Krcriclis  et  C.ohn  admettent  encore  dci  embolies  capillaires  pJBjnCD» 
tains  il  graisseuses.  Wcbcr  prétend  avoir  trouvé  des  Cfflbolioi  graisseo 
dans  les  niervs  pulmonaires  de  malades  atteints  de  phlhisie  et  de  mala- 
dies chronique*  des  os.  D'après  Frerichs,  les  petites  granulation  imircs 
dites  de  la  mélanémie,  s'en  iraient  par  la  veine  spléniipie  dans  le  foie,  les 
poumons  et  finalement  dans  le  lui  n'iit  circulatoire  tonique.  Ces  granu- 
alions  se  déposeraient  siio.r-MMiinni  dans  les  capilla  res  de  tous 
ih'j.iiii-  viscéraux,  même  dans  ceux  de  la  |H?au.  des  nniqu. ices  et  doi 
séreuses.  De  ces  depuis  successifs  lésiiliei -aient  finalement  dm  accident 
cmboliquc*.  I'elu  se  refuse  à  croire  qu'il  j  ait  embolie  eu  pareille  occor- 
lence,  car  d'après  Krerichs  lui-même,  les  granulations  suiu  si   peli 
qu'elli I  passent  par  tous  les  points  de  l'organisme;  la  première  OOmUdn 

(1)  Il  faut  spécifier  pourtant  que  ilnnt  lo  en»  du  contenu  purifbroie  dea  conrré- 
lions  Mbénnudeuoi  irtérlalUa  i  amollie»  (molicériquci  ,  ir-  criiisux  ik  ohoJeal 
riue,  quelques  cellule*  du  IImu  de  la  paroi  arrivée»  a  l'eut  de  rar/i  ,>  /  i  .  el 
quelque*  granule*  gr.ii»»cux  resUl  CohérenU  en  patin  groupe»  Irriigullan  HOl  1rs 
i«ul»  corp»  qui  »oienl  là  plui  gros  que  le»  hématie»  et  le»  leucorytri  ci  qui  pnitx.it 
bouclier  le»  capillaire».  Dan»  le  p»cuilo-pu»  lilirincuxdo»  caillot»  cardiaque»  il  n'y  a 
absolument  que  quelques  trés-iure*  Ituee  yltt  jranuteiu  qui  toient  dm»  coca».  Le» 
granulations  en  le»qu*lli»  en  léduile  la  libiino  colorant  lo  liquide  tout  infiniment 
Irop  petite»  (0""".»ul )  pour  M  pu  Irtvei  ••  r  aisément  les  capillaire»,  à  moina  qae 
leur  mélange  au  plasma  ne  cou»o  la  formution  de  caillot»,  ce  qui  n'est  prouvé 
encore  par  rien.  Mémo  reiuarqm  n  pr.ipos  ■  I .  i  a  lier»  du  i-u-ur  mi.nl.  dan»  *e«  enti- 
té», ou  mitre»  ouvert»  don»  le*  veine»;  le>  ieucu  i/l  ijriinulmx  Inpirli.qdilef, 
toujours  peu  abondants,  sont  Ici  le»  MUUl  particules  qui  pui<*cul  Imuclicr  le»  ca- 
pillaire» Quant  aux  leucocyte*  devenu.,  nombreux  dans  le  sang  des  opéié*  ou  des 
accouchées  atteints  n'in/n-lnm  puntttnte,  il»  ne  forment  pas  plus  des  embolie»  que 
MOI  .l«i»  leueoeylhrmiipic*    voy.  ci-d.'»*in,  p.  243), 

(î)  Voyn  l'expo»/:  complet  de  l'étal  actuel  de*  données  admises  sur  cos  diver» 
»ujel»  djn»  V.    Kelu,    rraité  diniqiu  ei   expérimental  tics  embolies  cipillairei. 
1870,  2'édil.,  in-8,  11  pi. 
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<lc  l'embolie  c'est  .m  militaire  de  > ".i 1 1 ."-i <-i  dans  les  raUBeaoi  d'un  dia- 

ptn  petit  BMI  Il    iiii  :  il  ne  peut  donc,  iliur.  les  us.  i  iir  c|iiesiion 

.  l'u  reste  don  aucune  dei  "iisirvaiioms  de  FW« 

ridis  on  ni;  IrOBVOdclMOM  rOUaPllfll  pkn  i>u  moins  à  des  infarctus. 

Tout  M  hurne  ii  dtfl  roli.r.iliniis  plus  ou  moins  Imu  .'es  des  BIRJHMBi 

D'tprbl  Colin,  cité  par  Fcllz,  »  certains,  globule*  dégraisse,  eu  r.u  <>n 
de  leur  volume  ou  par  mile  do  leur  agglomération,  fui  ment  «'iiibolic  dan» 
les  capillaires  du  foie,  et  s'iillicni  au  paient  Unie  par  voie  d'exosmosc. 
Pour  «|  i < ■  DOUl  . * l  ■  •  <  > 1 1  » >  t «  •  s  •  ]  ■  1 1 ï  -  -  ■  ■  se  faire,  il  faut  que  le»  globule 
scux  aient  été  un  certain  temps  en  coniaet  avec  le  même  point  de  la  paroi 
vasculaire.  Autour  du  bon  MB  dans  les  capillaires,  nu  DBBBIfC 

lOBjOUn  la  OOBgMin  fa  paities  voisines,  comme  dan»  toute  autre  cm- 
Imhe.  Des  désordres  plus  graves  ne  s'observent  pas,  en  raison  de  l'inno- 
cuité de  ces  corpuscule»  et  de  leur  petit  volume,  i 

Si  l'on  voulait  admettre  la  manière  de  voir  de  Colin,  il  faudrait  expli- 
quer par  de»  embolies  (ouïes  les  surcharges  graisseuses  qui  nRHURM 
dans  li  dans  les  cas  d'augmentation  de  la  graisse  dans  le  sang, 

(''■mine  chez  les  iviagne.i  par  ctenplf  (i)  oi saurait  admettre  qu'il  en 

l'iii.-.e  et n;  ainsi,  car  alors  tous  les  phénomènes  d'assimilation  devien- 
draient plus  dii  rimiii-c  des  phénomènes  cmboltiiucs  i  V.  Fellz). 

>\  Igoar  aurait  trouvé  à  la  suite  de  vieux  abcès,  dans  des  cas  de  Irau- 
matisiuc  portant  sur  les  os.  Im  i  apillaires  du  |Kiumon  pleins  de  matière 
im.ism  t * ii  evpliqui  alors  facilement  le  passage  de  la  graisse  liquide  dan» 
l'intérieur  des  veines  déchirées,  et  de  li  un  transport  dans  les  cavités 
droites  du  cœur  et  les  divisions  de  I  atien:  pulmonaire. 

Dans  quelques  CM  •  l  '  i  :  1 1.  ■<  i  n  -  n  purulente,  I  coté  de  l'embolie  grais- 
MUft,  Wagner  aurait  trouvé  une  reptation  d'uu  certain  nombre  de  capil- 
laires par  une  substance  alliununeiisc  hninogène,  d'aspect  mat,  parsemée 
çà  et  la  OC  ^ianulaiiuiis',;iaisseuses,  réfraclaircà  l'action  de  l'acide  nitrique 
et  de  la  potasse  caustique.  Celte  substance,  de  même  que  la  graisse,  rem- 
plissait entièrement  le*  capillaue.s  cl  les  distendait  considérablement.  Celte 
malien  ;.  i  i  iil.Hiàiouségardsàcelleque  l'on  rencontre  dan»  ces  foyers 
d'embolies  capillain-  puni  naut  d'une  endocardite  ulcéreuse  aiguë, 
V  agner  ajoute  qu'il  a  trouvé  la  même  snlv-ium  c  |  H  DKC  interne  de 
lut.,  m  ,  i  ,|aili>  |cs  ibUm  de  cet  organe-dans  des  cas  d'eudoméu  ite  et  de 
phlébite  utérine. 


(I)  On  a  suppose  ousii  que  ili«  imboitM  dam  lu  affrétions  dil  ■•>-  pu- 

avaient  cire  dues  *  l'aillioiion  tl  n  l'airet  des  leurocyle»  contre  la  face 

interne  de»  capillaire*,  de  manière  i  oblilèic.r  ceux  ci,  etc.  Mai»  ce  fuit  n'a  Jamais 

été  vu  en  réalité,  sauf  peut  être  dans  quelques  eus  do  Icucocjllicmic  dans  kiqnclj 

iDvinc  ils  retient  encore  pc»  certain». 

lOBlîr,  UOHU'RS.  —  V éd.  li 
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Quant  aux  tumeurs  épiihéhale»,  glandulaires  el  autres  qui  perforent 
les  veines  et  deviennent  ainsi  la  source  d'embolies  capillaires  «cimes  du 
dehors.  Virchow  et  Colin  en  ont  admis  la  possibilité.  Le*  observations  de 

Wagon.  d(  C  •"'.  U IM    1858 \  Wdtl  (1861),  etc.,  prouvent  la 

réalité  de  ce  fait. 

MtBtUH  auteurs  pensent  que  les  coagulations  iuti  a-capillaires  causées 
pU  l.i  ONgélarion  et  la  brûlure  peuvent  .se  détacher,  rentrer  dm  le  cou- 
rant sanguin  veineux  et  arriver  ainsi  aux  poumons  pour  en  boucher  les 
capillaires  et  amener  des  infarctus  avec  les  accidents  mortels  ou  non. 
D'autres  admettent  que  les  embolies  pulmonaires  déterminent,  soit  la 
mort  subite  si  elles  ont  lieu  dans  le  cerveau,  soit  souvent  des  ramollisse  - 
mcnls  cérébraux, qui  différent,  du  moins  au  début,  par  luit  l'orme  au.it>. 
inique,  des  ramollissements  dus  à  des  embolies  de  gros  troncs  ou  à  des 
thromboses  veineuses.  Les  rvniollissemeiils  do  la  moelle  ipiaiàn,  dH  à 
l.i  même  >  anse,  levseiiililenl  en  unis  points,  dit-on,  a  MUS  ilo  cerveau. 

Les  embolies  capillaires,  parlant  du  cœur,  peuvent,  dans  les  mem- 
bOMt, dUlRBmr teéedtf IIIUM  OOl  peuvent  suppurer  ou  se  résorber: 
ères,  elles  domiciii  lieu  ii  des  lésions,  dont  l>-  premier  MHM 
est  l'infarctus  liémoirhagique,  le  dernier  la  réduction  eu  détritus  plus  ou 
n ■■  mu  is,  plu:  ou  i Il  mimfeM  I  I  grttMeOX,  blam  Iiàtre,  dit  par- 
fois infarctus  suppures,  bien  que  ce  ne  soit  pas  du  pus. 

hrotin  ronsé>  uiif  aux  embolie*  capillaires  est  toujours  hé morrha- 
gique,  parce  que  la  rupture  des  capillaires  est  presque  forcée,  vu  b 
ceur  de  leurs  parois  d'une  part,  les  efforts  du  sang  sur  les  bouchons 
d'autre  part.  Si  l'cmbulns  reste  engagé  dans  un  capillaire  sans  qoll 
rupture  de  vaisseaux,  il  n'y  a  pas  infarctus,  car  la  circulation  collatérale 
est  irés  In  de  l.c  bouchon  peut  même  se  résorber.  Il  peut  y  avoir  abc*» 
par  inflammation,  mais  alors  la  marche  du  phénomène  est  tout  autre  que 
dans  l'infarctus  proprement  dit,  où  les  phénomènes  inflammatoire»  «ont 

MMjJOUn  M ■>>iiidair.  |  (V.  Feltz). 

Kcliz,  dit  avec  raison  que  l'arrêt  simple  de  la  circulation  dans  un 

organe,  n  OBI   p  éicndne,  n'a  pas  de  conséquences  graves,  s'il  n'y 

a  pas  d'Iiviuunhagic  concomiianie,  pane  que  la  circulation  collatérale 
aura  bientôt   substitué  nai   réparatrice  au  défaut  de  quelques  a* 

pilliins    I).   Alors,   l'embolie  pourra  cependant  altérer  les  usage*  de 

:     l'In-ii  ur»  auteurs  ont  hit  observer  que  la  possibilité  des  phénomènes  cmtio- 
Inpies  >lu  |  "limon  «t  da  ses  lolarclni  M  l'explique  qu'autant  qu'il  n'y  a  p»  >l 
moiei  entre  les  divisions    lerolnaloi  i*   l'artère  pulmonaire    destinée»  à  ctiaqu* 
lobule,  e'eal-à-dire  d'an*  irttn  latrâlaii    t  Paulfi  .  >  o  iheiai  el  RindOeisch  semblent 

pensai  qu'fti i  ici  premien  qui  aient   itrt   l'absence  d'aiiasto a   d'une 

lubulairc  à  l'autre,  ou  en  d'nutrns  terme»  que  chacune   de  ces  arlèriolcs  , 
uuilobulaire.  Mai,  les  descriptions  et  Us  Agiii  n  pùtuiètl  en  France  sur  ce  ! 
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l'organe,  on  ce  sens  que  m  elle  nV.t  p.i-  WBqHftfe  dl  pMMrt  l'état 
graisseux  pour  être  FulOlbe*,  elle  i-hk  t.i  la  iùN  dl  DOf|  l  étranger  et  de- 
viendra le  |M>int  tir  <l<  j'.ii  1  il' m  inflammation  qui  pourra  amener  diverses 
tories  d'acridcnl*.  Dan  nu  contraires  ou  il  y  a  infarctus,  lesacci- 

dcali  <|iii  se  produiront  itraol  II  révoltai  Immédiat  du  foui  :  l'eudHiin 
■JIi  ni  m  ne  sera  qu'au  nmd  plu.  Il  M  pMM  pas  qu'une  1-1  j»l». >: i- 
• .  ,i|  d. aire  pure*  |'i ■■••  ■n|ii.i  du  icddenll  par  le  seul  fait  d'une  coagula- 
tion du  sang  dans  quelque-.  C*p  Kliftt;  1)01  I'"'  arridenK,  ri  tOBtcfatl  il 
s  Mi  .1,  -lui  toujours  la  conséquence  d'un  infarctus  ou  du  corps  étranger 
lui-même.  Il  croit  que  l'infarctus  est  à  la  fois  le  résultat  de  l'arrêt  ■  » ■  Il 
circulation  capillaire  et  de  la  rupture  île  quelques  peu  •.  vaisseau;  que 
les  lésion*  secondaires  sont  toujours  dues  aux  infamie  t'CM-fc-dlrt  a 
une  ladMllsMa  i-'mi  t.mi  d'un  peiti  foyif  I i--n  101  rh.i^i<|ur,  de  la  coagula- 
lion  du  sang  dans  coi  1.1  in -.  nlMTOI  MKMtraiU  à  l'action  du  ««sur  par 
l'embolos  on  bouchon  Wtgi ■tMC  (I ).  <!«•  I'hy|>érérnie  d'autres  vaisseaux 

1 1,  IMk  non  oblitéré*,  et  enfin  de  l'exsudation  d'une  certaine 

quantité  de  sérum  causée  par  l'augmentation  de  pression  dans  les  rameaux 
rapillane,  Iivpéiéiuiés.  A  partir  de  ce  tniuneiit  les  divers  ras  siis-in<li<|Ués 
peuvent  se  présenter  MM  qn  OU  puisse  savon  d'avance  lequel. 

F/aprèa  leltz  l'examen  attentif  des  irtérfoles  et  des  w-miili-s  aninui 
des  nbi  -  du  fuie,  etc.,  montre  qu'il  se  forme  toujoars,  dans  ces  on  ksi 
inflammatoires,  des  coagulations  qui  peuvent  parcourir  les  différentes 
phase*  de*  raillois. 

S'appmant   sur  cite  disposition   du   système  Tasrulaiiv  autour  des 
foyers  des  viscères,  il  admet,  jusqu'à  un  certain  point,  que  les  l 
éloignées  dépendent  de  la  migration  de  fragments  de  -<■-■•  aillots  eut  rainés 
et  de  leur  arrêt  dans  lesdillen  mUl  pu  SOtireffli  ni  lésées,  llp'i.  ( 

aussi  avec   il'ii'ili  ■  - leurs   (pie   li  iiélaslatiquea  de   l'iulei n  <i> 

purulente  ne  sont  Mn  dune,  au  p  mit  de  vue  nuatomique  du  mohtf, 
qoe  des  infarctus  rani'piii-,  en  l  I  ctoi  troc  l'on  proToqne 

|«r  les  injections  de  poussière»  organiques  ou  inorganique-*.  On  a  bien 

tmijnur*  montre  que  t«f  chose*  sont  ainti.  M.  Stppt;  en  pallie  ta  *«oir 

point,  !■■ roilnocti  dUanl  :  /.  ti  aui  êi  dùtribw 

as  mtme  toi  arriver;  m 

f*vt  m  sortir  Hbrtmrut  parée  fie   let  anira/t*  yiu   ir  revu 

>*ml  <t<«:  cr1  t«  wtriau  tl  '■•■(  trop  wutttphtrt  pvm  p 

.4,  I"  Mil., 
t.  lit 

i        II...  .,.,  .  .1  ,Mt    |t  p 

i..jii.-  lui  in  ml  Ira»  li"<>.  •  1  '|\  toi  culloU  anlocliUioor- 

.1  .lu,    08  SI  ||     1  ■»!.,  ; 

peial  i  1  |ix,  tout  caillot  tM  un  luroinhu*  «I  la  tôt  llirwo- 

Inné,  quelque  lu iv  <i»  Il  i muac  ««ruper  ensuite. 
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démontré  la  similitude  des  caillots  trouvés  dans  les  artériotes  pulmonaires 
.ili  .tu >■  -..eu  aux  punies  indurées  aici;  «eux  des  veines   |m'-i  i|>ti<-i îc|ucm ; 

mais  je  dois  dire  qac  mr  m  gjnn  i  nombra  d'ohMrrttkni  ooaoBraul  ce 

sujet  que  j'ai  lues,  je  no  trouve  la  similitude  réellement  évidente  que 
dans  les  deux  premières  observations  de  l'ouvrage  de  M.  Mil  ;  les  cas 
d'injection  cxpéi  une m. lh  il I  pou-siércevccpié  bien  entendu. 

On  ne  peut  donc  s"cm|>êcher  de  remarquer  que  dm  imites  ces  descrip- 
tions des  embolies  capillaires,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  indiqué  c'est  l'élit 
analoiuiqucdu  tissu,  soit  simplement  engorgé.  Mit  induré  ;  ce  qui  manque 
au  conlraire.  ou  laisse  a  désirer,  c'est  l,i  description  de  l'étal  des  artérioles 
Cl  <le  celui  de  l.i  fibrine  qu'on  pense  \  être  miiienue  et  se  trouver  la 
tant  par  suite  dl  pfOJKliM  que  île  coagulation  consécutive  ii  ie  pu  mier 
fait.  Trop  souvent  à  cei  égard  on  conclut  a  une  embolie  non  constatée 
d'api  es  et  bit  que  les  lésions  du  tissu  induré,  sont  semblables  à  celles 
qu'on  obiient  a  la  suite  d'injection  de  poussières  diverse*  dans  les  vais  - 
seaux  cl  d'introduction  sous  la  peau  de  tissu  tuberculeux,  etc. 

Trop  souvent  eulin,  on  voitdonucr  comme  prooni  des  cas  de  CJtgMBl  a 
d'après  celte  donnée  que  les  nièmes  effets  devant  icconnalirc  les  mêmes 
causes,  la  pré>ene,-  de  l'infarctus  don  suflire  pour  dire  qu'il  y  a  embolie, 
surtout  si  l'on  trouve  une  lésion  pouvant  être  la  source  de  bouchon»  nii- 
graleuis. 

Quant  à  l'identité  des  abcès  inétaslatiques  de  l'infection  pui  nleivie  avec 
les  indurations  el  les  engorgements  dits  infarctus  plus  un  moins  ramollis 
de  la  rate,  du  rein,  du  poumon  dans  dilléi  entes  alTeeiinns  cardiaques,  etc., 
elle  ne  saiir.ui  être  rniiipléiemriii  .idmise.  Quoique  peu  nombreux  rela- 
ineinenl  à  ce  qu'on  voit  dans  les  autres  sortes  d'abcès,  les  leucocytes 
sont  pourtant  plus  abondants  et  plus  mêlés  de  globules  sanguins  que  dans 
les  infarctus. 

liéilniilileiiK'iit  île  l.i  |il.i-niinc  cl  coagulation  do  la  lionne  dam  le*  TeinU, 

Il  est  assez  commun  de  voir  survenir  des  coagulations  dans  l'Intérim 
des  veines.  Cela  peut  se  présenter  dans  certains  états  cachectiques,  chez 
certains  pliihisiqucs,  a  la  deuxième  période  de  la  vie,  cbei  certains  indi- 
vidus aiieiuis  de  iiiuicurs  et  arrivés  à  un  étal  cachectique  très-avancé.  On 
trouve  alors  des  oblitérations  des  veine.,  qui  ne  causent  pas  d'accidents 
locaux  réels,  si  ce  n'est  que  les  veines  voisines  se  distendent  davantage 
pour  donner  passage  au  sang  qui  ne  peut  plus  traverser  les  vaisseaux  dans 
lesquels  se  sont  produits  des  caillots. 

Il  peut  être  plus  nu  moins  coloré,  selon  que  relie  coagulation,  ce 
di ''doublement  do  la  plasniine  en  serine  liquide  et  en  fibrine  qui  se  suli- 
diiie,  s'est  accompli  plus  ou  moins  vile.  Dans  les  parties  où  la  coagula- 
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lion  a  clé  rapide,  les  hématies  sont  englobées  par  la  filiriiio;  alors  le 
caillot  est  plus  mou  et  plus  coloré;  plus  indu.  ;>nrec  qu'il  y  a  moins  de 
fibrine,  et  plusinl-né  parce  qu'il  >  a  plus  de  globules.  Il  y  a  peu  de  fibiiuc 
au  centre  (pli  a  une  plus  grande  mollesse,  particularité  importante  a  cou- 
naître,  parce  qu'il  y  a  des  caillots  qui,  des  le  début  de  leur  apparition, 
sont  mous,  et  il  M  faut  pas  confondre  ces  cas  avec  ceux  on  il  survient 
un  ramollissement  du  caillot. 

Souvcnl,  on  Iroute  des  pm  lions  de  caillot  qui  sont  tiès-colorées  et 
d'autres  qui  le  sont  peu.  Ainsi,  en  général,  a  la  péripliérie,  le  caillot  est 
di  l'ulun  pain'  que  l,i  des  cnurlies  se  tOM  produites  l'etil  a  petit,  l'.n  une 
séparation  graduelle,  rnnniie  dans  lesauévrystnes;  la  fibrine  s'est  coagulée 
en  englobant  tn's  peu  d'hématie*,  effi  mis  la  partie  centrale,  à  un  moment 
donné,  tout  r'esi  coagulé  simultanément.  Je  M  décrit  ni  pas  rrs  particu- 
larités qui  se  rapportent  ;>  l'anatomk  palboiogiqoe  des  rafaca  et  de  cer- 
taine.s  j(Ii  < tiinis  dans  le»<|ti(>lles  il  \  a à  lenircompte  deccsdifféieiiees  de 

Consistance  M   île  inuleur  que   |)iésenlen(  les  i  aillwK 

Ou  observé  quelquefois  de  CM  coagulations  dans  les  liétnorrboltles, 
dans  certaines  varices,  dans  les  culswle-sae  latéraux  des  varices,  et  dans 
quelques  autres  circonstances,  soi  des  innés  qui  se  sont  dilatées  acci- 
dentellement par  suite  «le  aofflprttaiOPi  comme  dans  le  voisinage  des 
tumeurs.  Dans  ces  différents  cas,  le  caillot  est  généralement  noirci  Irés- 
coloré,  parce  que  c'est  du  sang  qui  s'esi  pris  en  masse.  Il  n'en  est  pas  de 
même  quand  les  caillots  sont  sm  venus  .1  la  suite  d'étals  cachectiques  et 
se  sont  produits  lentement,  comme  conséquence  d'une  modification  gra- 
duelle de  la  constitution  «lu  sang.  Dans  ce  cas,  la  coagulation,  générale- 
ment, a  été  lente,  cl  alors  II  caillot  Ml  plus  ou  moins  coloré;  il  l'est  d'au- 
tant moins  que  la  coagulation  a  été  plus  lente. 

Il  baportO  «le  séparer  l'étude  des  cas  dans  lesquels  l'état  inorltiilc  du 
sang  {dytertoie)  précède  la  coagulation  et  la  détermine  de  celle  des  c.is 
il.uiv  li  sipiels  est  une  lésion  des  parois  veineuse  qui  la  cause,  qui  est  pri- 
mitive en  un  mot.  H  faut  en  d'autres  termes  sépaivr  IVtiule  des  cnagula- 
liODI  rttJMuaea  sans  phlébite  de  «elle  des  ihrnadKiscs  cjusécspar  la  phlé- 

11  lairea  altérations  des  panùa  veioeusea 
Dem  le  premier  groupe  de  ces  coagulations  se  ren  reol  celles  qui  sont 
causées  par  l'état  puerpéral  (fait  que  lagroux   «•(   Bidault  ont  démontré 
lispieiiuei-.  ,  pu  les  cachexies  iliii-s  plilébiliquc  et  cancéreuse,  la  dolbié- 
neiiléne. 

Ce  qui  est  primitif  dans  toutes  ces  circonstances,  cVsl  cet  état  généial 
du  suig  ou  mieux  de  la  plasmine  qui  ren  I  celle-d  fvoy.  p.  171-1721 
apte  a  se  dédoubler  et  il  former  de  la  fibrine  sous  de  faillies  influences,  à  se 
cinguler  -pontanéineiil  suivanl  l'expression  renie. 
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Il  «I  bien  prouvé  aujourd'hui  depuis  les  recherelNI  àt  l.egroux.  de 

liidaui  (lKqS)  el  dl  FI 1ml  (4845  .  CfK  dllH  IMIM  CM  <  ireonMJitte» 

1rs  i ■.iiIImi,  niti  i  iciri'  nx  sr  fol  BflM  I  IIM  qu'il  J  iM  phUMl^  I  HttnlrMsl  M 
ii  ce  qui  x  filé  longtemps  admis.  Il  est  incontestable 
laiions  causant  la  jMtfHUtÙ  o/MJ  tlottM  quand  elles  riégMM  dans  les 
WfM  fi'umrali i  dm  accouchées,  uni  lieu  souvent  sans  qu'il  y  ail  lésion 
utéiine  ou  phlébite  (1).  J'ai  m  occasion  d'en  voir  moi-môme  plusieurs 

owleMrriotdc  tttm  m.  i,a  marche  d.-ia  tmlMlhteneeqalon- 

Mrflfl  le  gonflement,  la  couleur  et  les  divers  phinooiètWI  qui  M  pMOfli 
du  côté  du  bassin  sont  eux-mêmes  dilTércnts  des  cas  dans  lesquels  il  r  a 

eu  phlébite  utero  <»arique  ('.'). 

l)u  reste  loi  .-qm'  qni'lipie  étal  général  de  l'éouiniiiii-  «o.viste  avec  l'état 
de  la  plasmine  dont  il  a  été  déjà  question  (p.  180),  les  particularités  nor- 
males ou  ;i(Ticlentcllcs  n  Lunes  .m  ralentissement  du  cours  du  sang  suf- 
BmqI  pour  Jwtuii"  1rs  causes  déieriuiiianlcs  de  la  coagulation  fibrincuse 
dans  les  veines  indépendamment  de  toute  autre  cause.  C'est  ainsi  que  les 

HlM  île  la  cuisse  ou  du  lu    in  -ont  le  siège  de  la  f talion  de  caillots 

nhliiéiaieurs  sur  les  phihisiqiies,  sur  les  individus  émaciés  par  le»  inala- 
dies  chroniques  des  oset  autres,  imh  eut  de  la  présence  de  toute 

tumeur  du  bassin  et  de  l'abdomen.  D'un  autre  côté  on  peut  \oir  le  sang 
stagner  dans  des  veines  par  suite  de  leur  compression  par  une  tumrur 
il  m  pas  s'y  coaguler  lorsque  cet  état  général  de  l'économie  n'existe  pas; 
ce  f.iil  inoiilre  bien  la  nécessité  de  l'existence  îles  modifications  de  la 
plasmine  indiquées  plus  haut  pour  qu'il  y  ait  coagulai  ion    un  voit  ces 


(1)  Voy.  Bidault.  .Sic  les  concrétions  .  i  hese.  Paria,  1815, 

Id-A,  p    1H     Olivicri  [h 
Pari»,  1884,  Ibeae  ii"  120)  a  montré,  d'après  M.  Cruvoilhler,  l'identité  de  eaux  Je 

I  ■  i  - .  I .  - 1 1 1  ■  ■  il  .m  -  Ici  .  ,i-.  de  r r  ii  (  <  ri  ii  ■  i  de  phi  g lia  allia  dot   ■  .  Bk  D  i  utarw 

M.  Cruicilhicr  il  regarda  la  coagulation  comme  causée  par  la  phlébite. 

lion»  montrent  que  celle  ci  n'existait  pus  dam  les  an  qu'il  a  observi  là  la  Salpltrièrt 

(2|  On  peut  reconnoltie  dans  les  écrits. de  M.  Cruvcilhier  qui  conjidéfsil  toute» 
la*  nblili  rationi  veineuses  comme  due»  ù  une  phlébite)  qu'il  a  eu  tous  les  yeux  re* 
deux  ordre»  de  bits;  août  le  non  de  phlébite  purulente  il  distingue  de*  cas  de 
coagulation  sans  phlélnti-,  qu'il  nomme  phltluit  II  a  bien  monlré  ''1830- 

1832)  qua  dani  (es  cas  de  cattetr  utérin  et  de  oiitritali  eotfolalloa  de»  «r"'*** 
venir»  mini  pour  point  d«  départ  lea  veines  utérines  «t  hypogattrniuo    i 

i    ,ir  mi'ii.  tt  Je  tMr.,  ;irt   Phlébite;   Allas  d'anal.  nul/io/.,el 
d'anal,  palhûl .  1858,  i.  Il,  n   3S0]    I  'e«l  donc  1  tort  que  quelque*  auteurs  «-n 
tttrll  ii.-iii  la  priorité  I  Brona  ris -> ■-■  n  •  virehow  (1852).  U  r*  m  d»  meta 

la  aponlanelU  de  la  Un boas  roineu     dam  l'étal  puerpéral  bien  établie  déjà  par 

Itidjuli   i/"  .    '.'  .  isi  ■    p.  Itj  ii  la;  «iij.  aussi  Uouchut,   Coagulât* 

les  each  iA/.,  avril  I  caillots  oblitérateurs  des 

vaisseaux  a  la  fjce  interne  de  l'ultra.  Hprc-  l  BOCoacbc ni  ont  aussi  été  décrit»  par 

Colin  (.Thèse  de  Paris,  1**7,,  et  par  moi   |  b    '     g le  métL,  IS'jK,  1.  XVII. 

p.  279).  U'«  coagulations  morbides  sont  loin   dï-'n-  habituellement  une  extension 
do  ce»  caillot»  normaux. 
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coagulations  survenir  dans  la  Mim  «lu  ironc.  des  membres  ou  dans  Ira 
sinus  inira-craniens  clic/  les  individu  rendus  cachectiques  par  la  pré- 
HBH  d'une  tumeur  dit"!  cancéreuse  ou  autre  cl  débuter  aussi  bien  loin 
d'elle  que  dans  son  voisinage.  Aussi,  peut-on  kit  porté  à  croire  que 
la  |M'iirii.iiioii  cl  11  tissu  morbide  dans  les  veines  quand  elle  a  lieu  n'est 
qu'une  llirrnilMiri  M I  idcntclle,  moins  iuiporlanti!  a  ce  poinl  de  TOC  que 
ne  l'est  l'état  de  la  plasrnine. 

Ce--  remanpies  ainsi  qu'on  le  vini  s'appliquent  également  aux  cas  dans 
lesquels  du  voit  des  caillots  se  former  dans  ces  diverses  veines,  dans  les 
sinus  crâniens  à  la  fin  des  fièvre»  typhoïdes,  des  pneumonies,  des  péri- 
tonites ou  antres  maladies,  mil  aiguës,  soit  profond».  avant  duré  long- 
temps et  amené  une  débilité  profonde.  C'est  dttfl  QUI  Iqura-tinev  de  ces 
dernlèm  DtaWMMI  qu'on  trouve  au  centre  des  ciillois  la  fibrine 
ramollie  et  à  I'él3t  de  flinMrfilfUI.  sans  que  la  Mine  mil  enflammée  a  ce 
niveau,  mais  ces  cas-là  sont  rares.  On  sait,  en  effet,  que  la  présence  du 
jiseiiilo  pus  dans  les  caillots  inira-veineux  se  rencontre  dan»  deux  ordre* 
de  cin m.  -i.!!ii  i  s  particulièrement  : 

l°dans  les  caillots  iim-  r.in-o  l,i  phlébite; 

2°  dans  ceux  qui  se  produisent  durant  l'infrrtivn  /«irulrnle  avec  ou 
sans  phlébite. 

Nous   reviendrons   pkM  bh  sur  ce  point;  dans  les  cas  qui  nous 

occupent  les  coagulations  s'observent  plus  souvent  dans  les  N I  sous- 

<li  ..pragmatiques  que  dans  les  autres  Legroux)  et  surtout  dans  les  veines 
iliaques  et  crurales  :  de  la  l'oblitération  H  propage  souvent  dm  kl  H0W 
superficielle,  lij.lault  l'a  vue  limitée  exactement  à  la  veine  saphèue  externe. 
I.i  «  veines  profondes  et  superficielles  des  membres  supérieurs,  les  veines 
du  cou,  les  sinus  de  la  dun'-inère  (nirfaiilt).  la  veine  |Kirte,  peuvent  ."ne 
"i>  ip.  par  des  caillots  librineux,  isolément  ou  simultanément  avec  les 
mm  nés  des  membres  inférieurs. 

L'étendue  de  la  BOMriUM  I  uiguine  |MDl  é;re  tri-s-onsidérable.  On  la 
voit  quelquefois  occuper  le  tronc  de  la  veine  cave  inférieure,  se  bifurquer 
pour  pénétrer  dans  I  rein  ■  iliaques  primitives,  et  remplir  des  deux 
cotés  fi  presque  totalité  des  veines  des  membres.  Lorsqu'elle  occupe  un 
grr»  tronc  vasculaire,  il  est  rare  qu'elle  n'envoie  pas  de  prolongements 
dans  les  blMches  qui  s*]  rend.nl,  et  paimi  ces  branches  les  unes  sont 

us  plus  . .  nt  akNIOètt  que  les  aunes.  Il  est  rare  i 

disséquant  ces  veines  ihkH  di-ien  1 1: ■  RM  tout  à  coup  la  matière 

oblitérante  m  mpier  au  niveau  «I- s  ptllMI  diTUoOl  veineuses  !  jainai* 
elle  n'atteint  les  capillaires.  Celle  circonstance  est  importante;  elle  rend 
parfaitement  COUptBÉtM  fait  qu'une  oblitération  veineuse,  si  étendue 
quelle  soit,  n'ajiK-nc  jamais  seule  la  mortification  des  tissus.  Le  cailstK 
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s'effile  eu  ppinle  décolora  "ii  non  ou  au  contraire  se  termine,  en  un<> 
petite  masse  renflée,  mousse  (Bail). 

On  trouve  fréquemment  dans  les  veines  d'Individus  ayant  «uccomhéa 
uni*  maladie  quelconque,  des  caillots  dont  la  formation  n'a  eu  lieu  qu'après 
la  mon.  Il  Importe  de  les  distinguer  de  ceux  qui  ont  pris  naissance  pen- 
dant la  vie.  II.  K^M'inblrntàcetiv  du  sang  se  coagulant  après  une  ni 
eu  un  caillot,  ferme  ou  dillluenl.  suivant  les  circonstances  que  nous 
avons  déjà  indiquées. 

Il  se  passe  dans  les  veines,  après  la  mort,  un  phénomène  du  même 
genre. -On  rencontre  même  parfois  des  concrétions  dr.  fibrine  pure.  Mais 
ces  concrétions,  tremblotantes  et  demi-tran>parcnlcs  comme  la  g 
retiennent  une  grande  quantité  de  sérosité,  et,  soumise*  à  la  pression,  on 
peut  les  réduire  a  une  mince  pellicule;  elles  flottent  au  milieu  du  sang 
liquide  et  de  la  sérosité  qui  les  baigne. 

Lorsque  les  concrétions  sanguines  se  sont  formées  pendant  la  vie,  elles 
présentent  des  caractères  différents,  Les  veines  qui  les  renferment  1 
sinentsous  la  forme  d'un  cordon  volumineux  cylindrique,  renflé  di 
tance  en  dislance  dans  les  points  qui  correspondent  aux  valvules  ou  aux 
confluents  <!■--  unie;;  elles  semblent  distendues  par  ta  matière  d'UM 
iiijn  imii.  Kn  ouvrant  le  vaisseau,  on  le  trouve  exactement  rempli  par  mi 
coagulum  solide  dont  la  coloration  et  la  densité  varient  suivant  son  an- 
cienneté et  sou  organisation.  Ses  adhérences  aux  pamis  de  la  veine  peu- 
vent être  nulles,  faibles  ou  au  contraire  Irès-iuliiues,  au  point  même 
qu'en  détachant  lu  coagulum.  des  lamelles  liliriueuses  demeurent  unies 

au  vaisseau  ou  entraînent  sa  membr. interne.  .Si  on  le  dissèque  MM  I 

livemenl,  on  le  trouve  formé  d'une  enveloppe  libriueuse  plus  dense,  plus 
résistante,  plus  décolorée  que  ta  partie  centrale  où  se  trouve  nue  UkttM 
homogène  noirâtre  encore  imprégnée  de  globules  du  saiii^.  Mais  si  le  caillot 
est  plus  ancien,  celle  partie  centrale  se  décolore  elle-même,  elle  devient 
grise  ou  jaunâtre.  Le  caillot  >•:■  trouve  alors  constitue'  par  des  couches 
fihriueuses  concentriques,  comme  enroulées  les  unes  daus  les  aun 
séparahles  eu  grand  nombre.  Mais  les  lamelles  extérieures  sont  toujours 
les  plus  solides,  les  plus  élastiques;  quoique  décolorée  au  centre,  la  fibrine 

est  paifnis  molle,  Comme  pullacée. 

Il  est  fitcilo  de  se  rendre  compte  de  ces  différents  phénomènes  eu  se 

reporttOi  aux  faits  bien  connus  de  la  coagulai du  sau  |  qui  stagne  ou 

se  meiii  tattCOWfit  Au  moment  où  cette  coagulation  s'opère  dans  la 
veine,  quelle  qu'en  soit  d'ailleurs  la  cause,  la  Dbrine  se  forme  à  la  cir- 
conférence du   vais-eau    par  le  mécanisme  déjl  indiqué  (|> 

1 BC  la  paroi  de  la  veine  ei  contrarie  des  adhérences    avec  elle.   Au 

i  entre  restent  les  gbboltt  cl  peu  de  fibrine;  mais  bientôt  leur  m. 
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colorante  disparaît  elle-même,  et  le  retrait  expulsant  «lu  coagulu B  h 
sérum  qu'il  peut  encore  contenir,  il  revêt  partout  l'appjrence  d'une niasse 
grise  ou  jaunâtre  dense,  él.ivlii|ui\  a»ant  l'état  fibrillaitv  déjà  décrit. 
Bidault  a  montré  que  si  la  concrétion  est  formée  il ■■]•  m-.  \«m   le  ;.-inp», 

ci  s'il  uYu-i"  pa  (l'.i.iihTniLT.  intuctH  Mira  olia  al  la  niât,  on  trouve 

la  tunique  interne  lisse,  |«>Iic,  blanche,  -m.  .queit.-,  MM  coloration 
anomale,  ou  présentant  une  teinic  rouge,  lie  de  vin.  par  imbibition  ca- 
davérique. Mais  jamais  cette  rougeur  ne  se  présente  sou*  forme  île 
marbrures  irréguliéres  ni  d'aiimiisainui-;  i-.ipill.iu-es  qui  annoncent  l'evis- 
lenee  d'une  inllammatioii.  Si,  au  lira  d'une  simple  agglutination,  des 
adhérences  intimes  se  sont  établies,  en  détachant  le  caillot  des  lamelles 
fibrineuses,  restent  unies  a  la  tonique  inlerne  et  ne  s'en  détachent  que 
diflicileineiil  ;  en  raclant  avec  le  scalpel,  I.l  surface  de  la  séreu-e  p.ir.iii 
alors  inégale,  comme  granulée.  Mais  ces  adhérences  ne  sont  pas  con- 
stantes, malgré  l'ancienneté  îles  caillots,  Ose -.relions  fibriiieiises  dures, 

élastiques,  s'i-nléii-m  quelquefois  ,i\ec  nue  irc*-graudc  facilité  (1  ). 

Les  coocréiiiuis  plus  técemiMM  formées  ne  sont  point  adhérentes. 
L'adhérence  apparaît  au  bout  de  quelques  jours  a  mesure  que  la  fibrine 
durcit  el  elle  est  proportionnelle  à  la  consistance  même  de  celle-ci  (voy. 
p.  189  et  suiv.  .  Si  ces  adhérences  demeurent  intimes,  le  cylindre  libri- 
neui  se  résorbant  de  plus  en  plus,  la  cavité  de  la  veine  se  trouve  complè- 
tement et  d.'liimiM  nient  ellarée.  Si  la  fibrine  reste  emprisonné.  ,  i  II  - 
dtvlMI  de  jour  en  jour  plus  résistante  M  plus  solide;  il  arrive  même 
qu'après  un  certain  temps  elle  prend  la  denii-trauspireni.'  ■  lu  ti--u  rarii- 
!,i-Miem  (»oy.  (»,  lyj),  et  présente  de*  iacrustalions  oalcaireo  ossiformns 
dans  son  intérieur    -J  . 

Mais  toutes  les   veines   rpn   util  offert   des   rniicréliniH   sanguines   ne 
«'oblitèrent  pas  DÉMMlrMMU   U  caillot  peut  être  résorbé,  miMloê  (I) 

\ 

(1)  torique  l'oblitération  data  do  <in.'l.|iic*  jour»,  lot  parois  MlifMMM  présentent 
un*  »lli  rueiii  lignait*  par  la  plupart  île»  auteur»  qui  ont  rappoito  de»  obier. jIiûiu 

il*  relie  aiiure;  «Ile*  soie  ipoluiai  il  d'un  gris  blanchi an  tissu 

cellulaire  donie  et  »err*  le»  unit  a  l'artère  el  .ius  partir:»  voisines.  En  même  temps 
que  le»  paroi*  voinouscs  iVpaistittMl,  le  calibre  du  vaisseau  dnnifiue. 

(î)  Cruvellhler,  Huit,  tic  la  Soc.  auat.,  16*  année;  Anal»  f  ÙÂoL,  in  fol. 

Ce  «ont  le»  caillots  veineux  de  l'ordre  de»  piecé.lenti  qui    > i" ■  ■   •  ■""   ' ''' 
détache*  p,ir  ma  non  i|iieleoiique.  peuvent  *lr*  entrain..»  d.iu»  la  circulai..' 
lup.'-l.'   'I  ne  . .phi   i    1 1  ■  i  Mi    point  de  l'appareil    circulatoire.    Iiullllll— Il  II  donl  II 
lumière  *  ilei  dimensions  moindre»  que  le»  <icun.es.  avec  obstruction  instantanée, 
el  apparition   brusque  de»  accidents  .lu»  a  l'arrêt  circulatoire.  A  l'autopsie  on  doit 
chercher  s'il  jriqu.'lqur  pai  l  .le»  caillots  dans  lai  veines,  Bl  identique»  de  structure 
u».  Parfois  encore  ai  l'on  dépouille  MM  soin  l'cmbolu»  du  coagulum  qui 
»'e*(  dépose,  autour  de.  lui,  à  partir  du  moment  où  il  »'e*t  trouvé  enclavé  dans  I  '.. r I .-i  - 
pulmonaire,  M  qu'on  peut  toujours   faire,  vu  la  différence  do  structure  ci 1 1    i 
avon*  déjà  signalée,  on  poul  pur  un  examen  attentif  retrouver  un*  surface  dt  brf- 
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ou  désagrégé  par  le  cours  rin  ulaioiie  et  disparaître  complètement 
(Bidault  ;.  Il  pr-nt  se  faire  aussi  que  le-  c.ulloi  se  rien -.<•.  se  ranidise,  |*>ui 
livrer  passage  au  sang.  Les  auteurs  rapporlenl  des  observations  d'oblilé- 
i.iii'in  iiii-fini|ilrti-  dm  lesquelles  la  sang  s'était  frayé  une  route  a  travers 
le  caillot,  ou  circulait  par  plan.-*  autour  de  l.i  .hik  rV-ii..».  Les  adhérences 
de  la  concrétion  à  la  face  interne  de  la  veine  se  font,  en  elïel,  quelque- 
fois au  moyen  de  lamelles  fibrineuses  présentant  une  certaine  laxilé  :  le 
sang  peut  alors  circuler  entre  lo  caillot  et  la  veine  (1). 

Il  n'est  pas  très-rare  de  voir  des  productions  nhimenses  <|in  se  ren- 
(iiiiiicnl  dans  les  veines  être  prises  pour  des  vers.  De»  caillots  plus  ou 
notai  allongés  sortis  d'une  veine  incisée  au  moment  de  l'ouverture  d'un 
abcès,  ont  été  consiilérés  cnmmc  des  vers  produits  daim  le  voisinage  de 
l'aboèS.  Mais  on  verra  toujours  a  l'aide  du  microscope  quello  est  la  nature 
réelle  di'  CM  produits,  quelle  qu'en  son  la  forme. 

Les  caractère*  les  plus  essentiels  qu'il  faut  constater,  sont  que  la  lihriuc 
présente  un  aspect  strié  d'autant  plus  marqué  qu'elle  est  plus  récemment 
coagulée,  qu'elle  |  pris  forme  plus  lereminent.  Selon  qu'elle  est  plus  ou 

moins  m'ii.m  iéa,teaatriei  soin  oti>i'nplcmcni  oadaktMesoa  biea  fréqoi  ai- 
ment repliées  sur  elles-mêmes  .1  angle*  aigus  nets  et  selon  que  les  su  ies 
sont  parallèles  on  superposées  sur  des  plans  différenu,  l'aspect  strié  dun- 
HM  I  la  préparation  un  aspect  simplement  lihrillairc  ou  un  aspect  réti- 
culé, quand  un  lamlieau  est  recouvert  par  mi  autre,  dans  lequel  les  sltirt 
ont  une  direction  différente. 

II  \  a  des  tumeurs  formées  par  du  tissu  lamiucux  qui  peuvent  au  pre- 
mier coup  d'œil  présenter  un  aspn-i  analogue  à  relui  là.  Bien  que  l'aride 
acéiiipie  rende  homogène  le  tissu  lamiucux,  comme  II  fibrine,  on  roit 
que  lorsqu'il  s'agit  de  tumeurs  formées  par  des  fibres  de  tissu  la  milieux 
oHraul  un  ariaugeun  ni  réciprorpie  déterminé,  une  texture  spéciale,  dans 
ce  cas.  dis-je,  l'adde  acétique  met  en  îvidenc  des  vaisseaux  capillaires, 
des  noyaux  niibrvoplasiiqucs  surtout  et  quelquefois  des  fibres  de  tissu 
élastique  qui  manquent  complètement  dans  le  cas  des  productions  fibri- 

II  in  ni  qui  s'adopte  aussi  exactement  que  possible  a  une  suifacc  analogue  Ou  caillot 

d'<  riftMi  Un  reito  le»  cas  le»  plu»  probants  de  cet  ordre  sont  ceux  dam  lOMJMll 

""    dégagé  de»  ailloli  récents  n'a  pas  la  configuration  du  coaduil 

il. m-  !  ijurl  mi  |i'  Ironie,  mil  la  dJtpmiUOII  allongée,  veniiitormc,  indiqiico  ci  dessus 

p.     'Iii      ivi-c  nu   -.ii-,   leplineiiieiil  ilu  inillul    nu    lui  I.  C'etl  mil. ml  éc  .e! 

«rdre  de  particularités  qu'il  faut  »e  préoccuper  dans  les  autopsie»  d'individus  uiuru 
subitement.  La  nature  mémo  de»  dispositions  de  l'appareil  circulatoire  montre  qu'il 
l  ml  lii-n  dltUaftMl  I  1"  le»  caillot»  formé»  dan»  le  système  vosculaire  i  sang  rouge 
donnant  seul  lieu  par  leur  transport  a  de»  accident»  cérébraux  ou  à  diverse»  lésions 
dans  les  membre»  «l  las  viscères;  li"  Ira  caillots  produits  dans  loi  veines  qui  ne 
peuvent  armer  que  dans  le  poumon. 
(1)  Ijvoi»,  liull.  lie  la  Hoc.  uimr. 
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iic'Ubw.  Or  ici,  dans  OKH  libnne,  on  ne  in.nve  autre  i IioM  que  des  leu- 
ICB  qui  ont  les  caractères  que  j'ai  décrit*  Lorsque  les  caillot 
is,  il  va  un  r^itain  nombre  de  leucocyte*  passé»  a  l'état  grauutcux 
dans  l'épaisseur  du  taillul.  connue  ils  y  passent  dans  un  foyer  purulent 
ou  dan  la  pliM  i'  remplie  de  pus,  par  un  séjour  prolonge  sans  mouvement 
.m  sein  d'un  tissu  solide  ou  d'un  li<pii<l<\  Ce  sont  la  les  seuls  éléments 
qu'on  y  rencontre.  Quand  il  s'agit  de  coagulations  de  fibrine  dans  la 
carité  de  l'utérus  ou  à  la  superficie  de  la  muqueuse  pharyngienne  ou  tra- 
chéale. Il  y  a,  OOtrC  ta  leucocytes  ipii  n'ont  pas  eu  la  temps  de  de\enir 

gmHlooXi  ta  éphttâlonitdoiMje  rata  bientôt  rigaalar  l'existence. 

Toutes  les  altérations  étudiées  précédemment  dérivent  des  niodifica- 
IIOM  survenues  dam  un  ta  prioeffM  magulables  du  sang,  la  plasniine. 
Selon  que  la  fibiine,  |>i  >i:Kui  du  rMdOOblemenl  de  la  plasmine,  a  englolié, 
on  non  ta  hématies,  les  caillots  sont  incolores  ou  colorés.  Lorsqu'ils  soûl 
incolores,  leur  résistance  Bal  OOBjMiMblo,  ils  sont  élastiques,  fihrillaires, 
ds  ont  BJM  appimnfO  <l"0a HanIllMlnai.  mais  an  point  de  \m-  mécanique  et 
physique  seuls.  Il  est  des  écrits  dans  lesquels  on  dit  que  des  caillots 
offraient  l'-élBt  d'organisation  très-caractérisé  d'après  ce  se  ni  fait  qu'ils 
•'•i. neiit  très-élastiques  et  qu'ils  se  déchiraient  en  prenant  l'aspect  libril- 
laire.  On  a  aussi  quelquefois  considéré  certains  caillots  formés  dans 
IfS  veines,  <  lie/.  îles  iiiiliwiliis  ci.  lu  cliques,  comme  étant  en  voie  d'orga- 
nisation, parce  qu'ils  présentaient  des  traînée»,  rutigeàlres  et  adhéraient 
aux  parois  ■  1  ■  -  h  »(  me;  ou  prenait  les  -ni'  s  nmgeâtres  |tour  desvaisseaux 
sanguins,  pour  un  cou nrenient  de  >.i-i-nl.u isatimi  (1  ). 

t)r,  lorsqu'on  veut  constater  s'il  v  a  un  OBOUMHDMBMI  de  vasculari- 
i,  il  faut  dieu  lu  i  a  \i.ii  les  parois  des  capillaires  cl  s'ils  renferment 

-m  ii'in  tafdobuJoaaanajuinadini  l'intérieur.  Tant  qu'on  na  s'en  rapporte 

qu'aux  stries  rouges  de  la  surlace  on  de  l'épaisseur  du  caillot,  il  n'y  a  pas 
■i  de  croire  a  un  commencement  de  va  m  niai  iv.it  mu.  Lorsqu'on  vient  a 
■  Bamkkl  I  es  caillots  BOOMS  beaucoup  il 'obseï  valeurs  ont  été  h  même  de 
le  faire,  ou  mit  îles  I rainées  d  hématies  entre  les  slties  de  la  fibrine, 
mais  point  de  capillaires.  Iiirn  n  i  la<  ile  à  déterminer  que  la  Dit» 

BBBCB  ta  capillaires  dans  un  t  ssu,  précisément  parce  que  leurs  parois 
">•  sont  pas  attaquée»  par  l'acide  acétique,  landisipie  la  plupart  des  élé- 
ments anatimiiqiies  «pu  peinent  les  euiourer,  surtout  dans  ta  tissus 
Ht  Voie  de  développement  I  'lit.  sinon  .li-ini-  DU  ie  ic.mil',  10  ennuis 
rendus  rWOWgélic-.  •^•'■I.iiiinl'- ■■  mes  >m  u.insp.ii<nis.  Les  descriptions  di 
caillou  dans  BJM    venu,   djiH   un  Btt rVfjBEM  OU  dans  une  .nier. 

t ,  Sur  U  prétendue  organisation  ue»  cailMi,  voy  Annt.  et  yliytiot.  ctUulaùtt, 
1873,  p.  323. 
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dans  I « -•- c | ■  1 1 •  1 1 ! ■  -  on  considère  ces  derniers  comme  <-M I  uganisalinn, 

parce  qu'on  y  a  vu  drs  Mita  rongea,  M  BfCtntM"  lien  MM  qu'un  n'y 
décrit  pas  l'existence  des  parois  ilrs  capillaire  •  i  luanl  aux  injecUODI  qu'on 
j  ,i  bi|  pénétrer «(  qui  onl  eu'- données  connue  pronvanl  leur  vascolari- 
sation,  il  esi  facile  île  voir  in  les  répétant  que  ce  sont  des  infiltrations 
qui,  là,  ont  été  prises  pour  des  fiiMMI  sanguins. 

Des  caillots  do  lu  plilAbile  et  de  leur  picudo-pm. 

Ordinairement  des  caillots  se  produisent  dans  les  uincs  enflamm 
C'eM  ce  qu'on  voit  durant  la  méningite  |>oiir  les  vuns  de  la  pu 
les  sinus  iiiir.ï -crâniens  en  particulier,  et  dans  un  grand  mnnlu-e  ■  !•  ■ 
cas  de   phlébite  des  teines  des  membres,  son  superficielles,  soit  peu- 
IimkIcv  .li'  n'e\. .minerai  pas  les  conditions  pathologiques  qui  font  I 
l'étendue  ou  la  silnalion  de  es  caillois.  Ici  le  caillot  se  produit  par  suite 

de  t'influence  de  la  paroi  congcsliouii n  réellement  enflammée,  sur  la 

|Hirtion  iln  sang  qui  coule  lentement  à  ce  niveau.  Il  y  a  un  trouble  qui 
Minienl  dans  l'éektHfB  du  sang  veineux  avec  le  gang  qui  lemplil  les 
CtPHfclrB  dl  II  paroi  enflammée,  et  il  y  a  probablement  aussi  une  exsu- 
dation de  matière  amorphe  et  génération  de  noyaux:  cmbryoplasliqucs 

(néoiiienilii.iiii-.    i  oinme  à   la   sut  lare  de-,  M-reilses  i-m  ll.im  i  mi '<--- .  ce  qui  bit 

déterminer  leilédotihlemenlde  la  plasiniiie  fpane  1M)  .  Par  suit 
inllainmaiiou,  les  capillaires  de  la  paroi  veineuse  n'échangent  plus  an.  la 
plasma  de  la  veine  elle-même  leurs  principes  constituants  de  la  même 
manière,  d'où  résulte  une  modification  du  s.mg  telle  que  la  plasiuni. 
dédouble  en  fibrine  qui  se  coagule  à  ce  niveau  plutôt  qu'à  un  autre.  Ici, 
les  conditions  sont  différentes  de  celles  qu'on  obsa  i  o  dans  les  trières,  et 
il  ne  faut  pas  les  Confondre.  Dans  les  artères,  rVimeut  des  conditions 
VQftUMM  mécaniques,  des  conditions  de  rugosité  ou  des  dispositions  de 
telle  nature  que  des  \akseaux  capillaires  lrè*-endosmotiques,  s'élaut 
chargés  de  granulaiions,  soit  calcaires,  -oit  graisseuses,  ne  laissent  plus. 
tfnantdtl  du  dedans  au  dehors,  et  réciproquement,  les  principes  qui  le» 
parcourent.  Alors  se  produit  un  caillot  qui  remonte  graduellement  des 
capillaires  ton  l.s  artères. 

Mais  dani  le  CM  di  s  phlébites,  les  circonstances  ne  sont  pas  les  mêmes 
du  lotit.  Ce  n'est  plus  une  condition  physique  accidentelle  de  la  paroi  qui 
entraine  la  coagulation  de  la  libnue;  celle  Ci  est  une  suite  îles  Iroi 
survenus  dans  l'échange  continu  îles  matériaux  du  sang  uinenx  a\ei  !•- 
inaieiiaiix  du  sang  des  capillaires  des  parois  veineuses.  1,'iniluence  lu  est 
toute  locale,  il  est  vrai,  mais  due  a  îles  conditions  dites  de  physiologie 
pathologique,  c'est-à-dire  a  riiillammaliun  de  la  paroi  des  veines.  Dan» 
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ce  cas,  le  caillot  a  un  caractère  tout  ÛSOk  ni  «1  ■■  «lui  qu'on  observe  dans 
les  conditions  précédentes  où  les  caillots  sont  fermes,  éla-ii<|n at,  HUt- 

tikt'iil  l.iinil.iiii's.  util  à  la  déchirure  que  sous  le  mil  m aire, 

l"i  -|u'il  s'agit  des  veines,  (m  voit  les  caillots  p  mi  étal  liucment 

grenu;  l'état  BbiHUn  n'eel  pas  nettement  diunoi 

Hors  «le  la  coagulation  du  sang  de  la  saignée  dans  la  pal  1 1  »  - .  on 
voit  quelquefois,  iluii.nl  tel  laines  aliénions  gé ni: raies,  le  raillol  BOgUifl 
nier  dm  libmie  < | ut-  au  lieu  d'élu-  Mue.-,  c.«l  a  l'état  grenu.  Or 
lorsqu'il  s'agit  des  caillots,  suite  de  phlébites,  on  n'y  retrouve  presque 
jamais  l'état  fibrillaire.  Cedernui  eut  <  si  un  des  caractères  de  Ij  iilumc 
COagnBa  dau>  des  conditions  normales  ou  pre>que  normale»  du  sang. 
Dans  l'autre  cas,  la  fibrine  pane  de  I  ri.it  liquide  a  l'eut  solide,  en  pre- 
nant Ull  étal  homogène  lllieinei:!  grenu  dans   toute  SOU  éleildilr,  ri.  y  le 

répète,  il  importe  de  noter  celle  particularité;  voici  pourq C'tH  que 

toutes  les  fois  que  la  fibrine  qui  se  forme  présente  l'état  grenu  plutôt  que 
l'état  strié,  elle  tend  a  se  ramollir  plus  i.ipidcmciit  que  dans  les  ,  a-,  mi 
■Ht  i  prii  L'étal  atrié, 

in  ii q m-  i'.r-.  ninilifii  aliuns  moléculaires  qui  préexistaient  U  dédotl- 
blenieui  de  la  plasiniue,  modifications  dool  il  impolie  de  tenir  compte; 
car  <|ue  ce  soil  dans  U  palette  ou  dans  la  veine,  toutes  les  fois  que  la 
liliniir  l'imil  eM  eut  liiiemenl  grenu,  elle  se  ramollit  beaucoup  pha 
rapidement. 

Dans  les  Mines  la  fibrine  se  ramolli;  il  passe  de  l'étal  solide  à  l'étal 
difftuenl,  h  l'état  puriforme;  et  cria  particulièrement  vers  le  centre  du 
caillot,  c'est-à-dire  dans  la  partie  coagulée  en  dernier  lien  QmU]mMi 
i  lit  présente  on  aspect  tellement  analogue  a  celui  du  pus  phlcgmoncuv, 
qu'il  faut  l'examen  au  microscope  poui  distinguer 'celui  de*  deux  liquides 
auquel  ou  I  alfaire.  Mais  depuis  les  recherches  de  (iulbv.-r  ou  sait  que 
dan-  les  sinus  île  la  dure-mère  ou  dans  les  veines  atteintes  de  phlébites 
à  la  HliU  d'une  saignée,  le  liquide  puriforme  qui  esl  au  centre  du  caillot 
n'est  pas  du  pus.  C'est  de  la  librino  qui,  peu  de  temps,  quelquefois  douze 
a  vingt  •quatre  heures  seulement  après  sa  solidification,  est  passée  de 
oliileàleiai  demi  liquide,  pan  e  quelle  s'est  réduite  en  granulations 
moléculaires  a  l'état  ilcsuspension  dans  un  liquide.  Il  s'y  troine  quelquefois 
dot  leucocytes,  mais  ce  sont  des  leucocvlcs  qu'en  se  coagulant  la  fibrine 
a  englobé»,  et  il  faut  les  bien  chercher  poui  les  trouver,  parce  qu'il  5  en 
a  1111  ties-pehi  nombre  seulement,  '.'est  là  CC  qu'on  a  appelé  la  nippvrw- 
«'/fort,  les.  Mtotlçuain  veines,  ou  des  phlébites  sup- 

port  es.  in ,  ce  n'en  pas  II  une  production  de  pu-  comparable  à  celle  qui 

sinueni  dans  un  phlegmon  un  dans  un  furoncle;  ce  n'est  autre  chose 
qu'un  ramollissement  de  la  fibrine  coagulée  dans  des  condition»  parlicu- 
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Itères.  Il  n'y  a  donc  plus  lieu  aujourd'hui  de  discuter  sur  la  maniea'  dont 
le  pus  est  arrivé  au  EMUS  do  l ■.nllni. 

L'ttUMD  Atl  conditions  de  la  production  de  ce  liquide  purifornie  el 
la  comparaison  des  modifications  de  la  libi'ine  dans  les  différentes  régions 

il.  ici niii.mi.' oû  .-il.- 1  observe,  anomal  ojm m  n'tn  mmodom  que de 

I»  fibrine  qui,  coagulée  dans  des  rondilinus  pui Inulieres,  M  passée  de 
l'étal  solide  «  l'élai  Hqaldei  site  M  réduit  alors  en  fines  granulations  qui 
troublent  le  liquide  physiquement,  de  In  même  manière  quo  les  leuco- 
cytes troublent  et  colorent  le  sérum  du  pus.  Seulement  la  cause  de  la 
coloration  est  complètement  différente  au  point  de  Mie  organique. 

Dans  le  cas  de  phlébite,  les  caillots  peuvent  se  prulonger  au  délit  des  por- 
tions enllainmées  et  contenir  cepseudo  pus  an  delà  aussi.  M.  Ouvcilhi 
et  d'aune-  ofan valeurs  ont  depuis  longtemps  signalé  dan*  le-  caillots 
ut'  tieN  aussi  la  présence  de  ce  pseudo-pus  librineux,  que,  sons  le  nom 
l'<B -irrite  supputée,  il»  prenaient  pour  du  pus  véritable.  Ils  l'ont  dé- 
crit, soit  dans  le  caillot  des  artères  liées  sur  les  individus  morts  d'affec- 
tions  générales,  telles  que  la  phlébite,  Yiiifurtuiii  /mrulentt  proprement 
dite.  etc.  Ils  l'ont  vu  aussi  en  dehors  de  ces  étals  généraux,  d«us  les 
caillots  oblitérant  complètement  ou  non  les  artères  fi). 


SEPTIÈME   LEÇON 

ALTÉRATIONS  DU  SANG  i»uit«). 

Dédoublement  de  la  plaamlnr.  1-1   rongulAllon   de  lu  ni.,  im 
iluu»   Ira   ll««u«,    liora  dea    nlMMUi 

Il  y  a  un  autre  ordre  de  modifications  du  sang  qu'il  importe  d'étudier 
à  propos  de  la  constitution  de  ce  liquide,  (.'est  la  production  de  CaHtotJ 
liors  des  nfnenn  dans  l'épaisseur  des  tissus  d'une  part,  et  dans  les 
Clflléa  naturelles  d'antre  part.  Toutes  ces  particularités  se  rattarl»  m 
a  l'étude  de  la  constitution  du  sang  poursuivi  dans  les  différentes  con- 
ditions où  il  se  trouve,  dans  les  vaisseaux  d'abord,  hors  des  vaisseaux 
ensuite. 

Dans  les  circonstances  où  le  sang  vient  à  sortir  des  vaisseaux  on 
a  hémorrhagic,  on  peut  constater  que  le  dédoublement  de  la  plasmtlM, 
que  la  formation  de  la  fibrine,  en  d'autres  termes,  survient  comme  lors- 
qu'on pratique  une  saignée,  seulement  plus  ou  moins  vite  selon  les  II 

niHBlhfci  éHll,  pnthol.  Vttià,  1862,  I.  II.  p.  29a.  et  t.  IV,  itli'X,  p. 4SI). 


ETAT  DES  CAILLOTS   EXTIU-VASCULAIRES.  U| 

Si  l'épauchemem  n  Uni  trés-lcnieuiciii,  il  peut  arriurquc  la  fibrine  se 
coagule  sans  englober  des  hématies -,  .-Mrs  on  a  dm  caillots  incolore» 
primilivemenL  Et  cette  paiiiculanté  doit  iHrc  noi.-i  .  parce  qu'il  pool 
«  faire  que  des  caillots  qui  ont  priinilm  im.-ni  lié  COtoréf  détiennent 
iMiOPMl  la  longue-  comme  on  le  \nii  dju  le  cerveau)  par  suite  de  la 
résorption  des  hématies,  laquelle  ci  plus  i.i|>k1<-  (pic  celle  de  la  fibrine. 
De  sorte  qu'il  y  a  deux  causes  île  décoloration  des  caillots,  de  non- 
coloration  do  la  fibrine  Iwrs  des  vaisseaux.  C'est  que  d  une  part,  la 
fibrine  peut  se  coaguler  suis  englober  d 'hématies,  cl  que  d'autre  part 
l'Ile  peut  en  englober,  puis  alors  à  la  longue,  au  bout  de  ptaaieun  un.i-, 
ces  éléments  sont  résorbés  et  ont  disparu  du  caillot  molécule  a  molécule, 
aiani  que  lj  fibrine  ail  disparu  elle-même. 

One  le  caillot  se  soil  formé  rapidement  ou  lentement,  au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  lorsqu'il  a  englobé  te  hématies,  il  passe  île  l'état  rouge  pro- 
prement dit  à  l'état  dit  (jetée  dv  /jrosritU-,  c'est-à-dire  à  cet  état  de 
sislance  et  de  coloration  particulière  plus  m  moins  foncée  qu'on  a 
comparé  à  la  gelée  de  groseille.  Celte  coloration  est  duo  a  ci'  que  les 
hématies  ont  perdu  leur  oxygène,  se  sont  saturées  d  acide  carbonique,  et 
qu'en  même  temps  elles  se  sont  ramollies.  On  UflJBN  m  effet  dans  ces 
coagulations  gelée  de  groseille,  que  la  plupart  des  hématies  sont  très- 
molles,  comme  lorsqu'on  prend  du  sang  et  qu'on  le  met  dans  un  bocal 
plein  d'acide  carbonique,  et  de  plus,  si  l'on  a  eu  soin  d'examiner  11  prépa- 
ration sans  ajouter  de  l'eau,  on  peut  voir  que  beaucoup  de  ces  hématies 
ont  pris  une  figure  sphérique  et  perdu  leur  forme  de  disques. 

A  la  suite  de  ce  ramollissement  et  de  ces  modifications  de  couleur  qui 
en  sont  la  conséquence,  le  caillot  tend  à  prendre  une  coloration  se  rap- 
prochant de  la  couleur  rouille,  et  ensuite  d'une  couleur  jaunâtre  anai 
a  celle  de  l'ocre.  Ces  particularités  coïncident  avec  un  commencement  de 
séparation  de  I  hématosine  des  globules  (voy.  p.  1 12).  Lorsque  t'est  ina- 
DJf  itéc  ''eue  eotoritiofl  de  rouille  ci  cette  teinte  ocreuse,  on  peut  vuirque 
déjà  un  certain  nombre  des  hématies  se  décomposent,  quecei  i.iim  Mt'c-tilre 

elles  doieiinent  ins  mimées  qu'elles  ne  l'étaient  a  la  pélMa  •_•  le.-  d( 

gi oseille;  alors  on  trouve  des  granules  d'hématosine  arrondis  ou  ovoïdes, 
qui  sont  épais  entre  les  fibrilles  du  caillot  et  la  fibrine,  qui  ■.■iiniiiencenl 
même  à  imbiber  les  tissus  voisins.  Imbiber  n'est  pas  tout  à  fait  l'expres- 
sion propre,  puisque  l'hématosine  n'est  pas  à  l'état  liquide,  elle  DM  I  l'état 
de  granulations  biterpoafa  entre  les  fibres  ou  les  cellules  (pu  limitent  le 
foyer  sanguin  ou  qui  sont  dans  l'épaisseur  même  des  éléments  HMAOMl 
ques.  Cette  hémalosine  se  sépare  molécule  à  molécule  des  hématies,  ci 
tend  à  pénétra  aussi,  molécule  à  molécule,  dans  l'épaisseur  des  I î I > r ■  -. 
musculaires,  des  cellules  épithéliales  du  poumon,  des  épitheliunu  héju- 
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tiquer,  «le»  pmta  dM  r.ipillflir.-s,  etc..  «don  qu'il  s'agit  de  tel  ou  tel  ti-su. 
A  la  suite  de  la  décoloration  des  hémaiies  on  observe  leur  résorption 
Compléta  Gffl  particularités  sont  communes  ;i  unis  li  s  unir**  d'états  apo- 
pic-niques  cl  d'hémorrhagies.  de  hortic  du  sauf;  bon  llnw  1  l'uMi—l I  ; 
m. m  OH  modifications  s'accomplissent  plus  ou  moins  vite  selon  les  tissus 
mi  siège  l'épauchemenl. 

Dans  quelque:,  i issus  en  particulier,  à  la  suite  de  la  résorption  des 
i.'  m, aies,  ou  de  leur  décoloration,  c'est-à-dire  de  la  séparation  de  leur 
matière  lointaine  pat  i  apport  à  leur  malien:  azotée,  un  voit  la  fibrine  se 
ramollii  et  se  résorber  peu  à  peu. 

Ainsi,  par  exemple.  lorst|ue  dans  un  «visse  il  \  a  une  lu-morrliagie, 
i  a  qui  ett  un  fait  accidentel,  mais  n'est  pas  très-rare,  le  eailloi  ibpmt 
assez  pinnipieiie  ni;  dans  le  tissu  de  l'ovaire,  les  hématies  et  la  fibrine  se 
résorbent  rapidement,  île  sorte  qu'il  Ml  rare  <I'n  trouver  île  lu  fibriue 
(K '•(  olorée.  Cependant  on  eu  rencontre  quelquefois. 

Au  contraire,  d.uis  le  cerveau,  dans  l>  s  cas  d  apoplexie  proprement 
dite,  on  vdit  très-souvent  les  hématies  complètement  résorlx-es  cl  de  ta 
fibrine  qui  reste  encore  avec  un  étal  librillairc  dans  les  caillots  DIOTC* 
naul  d'une  heminiliaii.ii'  ré:  élu  aie  datant  de  plusieurs  années,  alorsqu'il 
n'y  a  plus  de  matière  colnraule.  excepté  dans  la  miIisI.hu  i •hrale  voi- 
sine du  foyer:  mais  dans  le  foyer  lui-même  il  n'y  a  souvent  qu'une  IxMiiilie 
un  peu  dense  et  un  losle  lihrcux  autour  du  caillol  décolore  formé  par  de 
la  fibrine,  ayant  encore  l'état  librillairc. 

Que  la  résorption  des  globales  et  de  la  fibrine  marche  d'une  manière 
égale,  connue  |c  tieM  de  le  «lire  à  propos  de  l'ovaire,  qu'au  contraire, 
comme  «laie,  le  cerveau  el  dans  d'autres  tissus,  les  globules  du  sang  dis- 
paraissent assez  longtemps  avant  la  fibrine,  toujours  on  trouve  dans  le 
voisinage  des  foyers  sanguins,  que  la  matière  mimante  qui  s'est  séparée 
dm  globule*  en  voie  de  résorption,  teste  bien  plus  tard  que  ces  dernier», 
et  même  quelquefois  plus  tard  que  la  fibrine.  Cette  matière  colorante 
demeure  habituellement  etilre  les  libres  ou  dans  l'épaisscui  méuie  des 
éléments  auuininiqiu's,  libres  ou  cellules;  elle  perd  son  élal  d'hémalo- 
globulinc  et  reste  a  l'état  d'hématosiiie  sous  forme  de  «canules  arrondi». 
Quelquefois  pendant  la  iluiée  de  ces  phénomènes  elle  passe  à  l'étal  d'hé- 
maloïdine,  c'està dire  qu'elle  perd  son  fer  poui  prendre  un  équivalent 
d'eau  n  même  temps  qu'elle  passe  a  l'état  cristallin.  Cette  matière  eulo- 
ranlc  prend  toujours  une  teinte  plus  foncée  que  celle  qu'elle  avait  à  l'état 
normal,  et  elle  peol,  nikoffe  aux  éléments  analoiuiqucs,  donner  aux 
tissus  vus  il  la  lumière  réfléchie  une  coloration  absolument  noire.  C'est 
ce  qui  a  lieu  souvent  dans  les  ovaires.  Ce  sont  là  des  cas  dans  lesquels  au 
moment  de  |,,  piuductioil  du  corps  jaune  il  )  a  eu  un  épanchcmenl  de 
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sang  et  l'Iiéiiiainsine  CM  iv.sléV  cuire  les  clémi  nis  aualoiul  | in  ibsa 

leméto  résorbée.  Elle  se  ri-sorl»;  1h<mi  j  la  iinisjdi-,  mai»  il  umt  pour  esta 
a  iBnéw 

Damlu  apoplexies  pulinoiiaiic  et  li<-|ulic|ii^  on  ■  mi^i.. i.  .iiism  h-,  p.u- 

licuhriiéi  ii  celle  nm dont  II  cobration  varie  du  ronge  •>  li  leiote 

uriciise.  .111  Iiiiiii   iHii;;c;ilir  mi  au  nuit   le  |i|iis  intense,  selon  qu'elle  est 
plu»  ou  moins  abondante,  brou  des  SJUM  plus  00  moins  CObéreotK  ON 

recoaoati  que  cette  coloration  eM  du  '■>  du  grains  d'bânatoauUi  tvto. 

ou  sain  cristaux  dltémaloftiloo,  et  lorsqu'on  porte  le  liera  aoui  Ifl  mil  ii 
seope  on  loi  trouve  cette  cofentioii  «l'un  rooge  pourpre  foncé,  otrtei 
h  1 1 1  *•  de  et  -  m.  in.  res  colorons  dont  il  een  question  I  propos  de  la  bile. 


Inilltution*  Rcchymollqucf  du  »ong. 

Les  iiiiiitraiions  eccbvmoUcjuH  ipoulanéos,  dam  foscu  de  purpura! 
de  fièvre  ivpbolde,  d'ictère  grave,  ei  Im  èpancfaenjenti  ecobymoiiqoes 
qui  ptnveol  étrala  tuile  de  coniuions  qudconqoei  résuhent  de  fin 
Bbmioa  d'une  petite  quantité  de  sang  entre  ka  tumanu  ïnatomiqnca 
iin  lina.  ii  i,  le  pluma  Mnguiu  ex  résorbé  ta  lourihé  mot  que  la  pias- 
ii'ii"-  te  -"U  dédoublée  :  alors  il  ne  se  forme  pas  de  cailloi,  comme  ceh 
arrive  assez  souuui  i  la  tuile  de  coatoejoue,  h  la  suite  de  lacbes  Ueoee 
produites  par  un  coup,  il  oc  raie  que  Ici  béinetla  qui  rabboenl  les 
diverses  modifications  lucœsaivei  que.  j'ai  indiquées  |  iges  22&-220. 

Elles  deviennent  MicceuivecMoi  blenitrea,  rerdltrael  etuuile  d'en 
jaune  brunâtre.  Daiu  ce  rai  h\  il  b'j  i  pas  produotiou  d'an  eeilkM  parce 
que  le  plasma  est  résoi  I)  ■  svaul  le  dédoublement  de  la  piamninft 

Quelquefois  dans  ces  infiltrations  on  i va  cepeodanl  des  calbls 

Qbriucai  ivei  nu  étsri  uhrillairCj  M  lion  la  Qbrioe  cri  en  petites  in!' 

dans  les  interstice*  des  Dbrssdu  tissu  tMoutaxt  entre  les  celhilci 

lilipeutos,  les  fibres  maxculaireti  etc.,  leloo  ht  tissu  dont  il  s'agit  ;  elle 

.  traînées  iréa-unes  qui  m  fonoent  pu  un  caiBol  igffemeré,  in 

titagica  ;  c'est   nu   caillot  disséminé  dans  les  inlerslices  des  éléments 
du  tins. 

Il  y  a  une  autre  ferme  d'épancliemeiils  *an^ >  assez,  commun,   ei 

itante  ;  ce  sont  ceoi  qui  surviennent  dam  les  BéomembraDes 
.1  lires  de  l'aflecliou  dHc  |McbvaéDJuglt&  Elles  mol  plus  on  mona 
adbâccntosé  la  dure-mère,  el  l'on  J  VOil  des  épaiicliemetits  sanguins  qui 
|kum  nt  qoelquebfa  constituer  un  caillot  plus  ou  moias  rolauneoz. 

On  in. me  des  ép.in.licmems  sanguins  analogue*  daus  certaines  fausses 

nenbn  [i  tunique  vagiuate,  Ce  ne  sont  pu  là  de 

nm  de  véritables  inetobrauea  qui  moi  vueuuiMaej  organbécB. 
■eeut,  m  xi  on.  —  2'  w.  ta 


T><>  CAILLOTS   l>KS  llfcUATOUBaV. 

SeulciiK-nl.  ollcs  *oi«  ivn  it>ist:ini<N  <i  les  capillaires  -A  Ni Ml  pi 

ni  qa'lQJeaM,    Ultoal  pour  les  ueomcmbi'.ine-  ili-  l'iMHi'|ilia'o,  <|iii 

■ont  en  voie  fin  ■  BOWTOBieBte,  par  suite  des  soûle! 

n.  Du  eatâentfne,  bnqtfHttyii  dfl  ti  laBiijM  \amnaiequle»t 

MUHUm:    Hi1T..s,m,i.i.u(    .1    ttol  ImltrmniK    I  BOMOll   M 

B'ueonpUamM  pull  I  petit  lai  suai  rarement  ir»v,ii> 

dans  ti'ii.i.ii.  eaJ4,béuiatocèlcs  vaginales.  Dans  ceux  i|iii  uni  lien 
niciii,  la  libriue  se  résorbe  rapidement,  ei  il  ne  reste  que  les  «lobules  du 
sang  on  <li'  1' lit-Mi.ito.--.inc,  selon  qu'on  examine  la  membrane  pin»  on  Min 
lui  après  riiriiiorrliagii'. 

De  pins,  dans  ces  condition!  particulières,  on  »oli  habiitwlleni< 

libriiu'  coagulée  M  i bai  pins  rite  que  les  globules  du  ;  »u  m 

moins  plus  vite  qao  la  ni  ac  on  su»  cristaux  d'h 

loldiae  qui  forme  ces  amas  coulcui  de  rmiilli    qu  m  trouve  dai 
membranes. 

Sang  ilan»  Ici  f.tyer»  apo|ileetli|'i'- 

Dans  k«  épasolMaieots  ipopltetiqots  de  l'encéphale  la  lil 
siiiue  oi ilin.iii •iiiciii  di's  t.iillols  circonscrits    en  raison  de  la  nature  do 
lissu  qui  ,v   prèle  peu  il  peu  .i  l'iillillralioii  Id.iineiise,  A  la  lOOSJMi  b-* 
globules  se  détruisent  avant  que  la  librinc  se  s"il  cl  l'on  De 

voit  plus  de  globule*  du  sang,  siocs  ipi'on  Irouve  encore  de  la  RbrhN  I 
l'étal  iiliiillinc,  (|ni  lient  in- i  non  psrsemce  de  grains  d'hêmaïusine, 

la  SJHlN  I  OOsOTtÎMl  porslsttnl  (dus  longtr.np*  <pie  l.i  m.ili>  l>a*olér  de» 

globolcs.  Sotivrni  ottu  bénstosjBs  <-^i  dans  le  lissu  cérébral  raisin  qui 

liiniii'  N-  caillot.  oiicUpieiuis  aussi  die  est  accompagnée,  de  cristaux  d'hé- 
matotdine. 
Dwj  loiréphalemaioniesmi  infiltrations  sanguines  qui  sont  la  soi 

ccilams  accoiiilioincnlsdilliciles,  le  .saiiRpri'iiil  i.ipil' min:  |\  lai  (lil 

«ailla ii  il i*j  paodoJl  uevuie  sa  dédooblcnieni  de  la  matière  eoa> 

i.iiil.'  du  BUBJ  en  l.éiiialunlini.'. 

Dm  lai  '-|i.uu  tutu,  m .  apoplectiques  do  foie,  de  la  raie  cl  do 
la  fibrine  se  lésoiln   in     vif*-  ri  les  globule*  du  i.   I.a  on  trouve 

banaYSM  bbswj  qrn  dans  l'encéphale  de  véritables  cailloi  1 1 6ta 

■  I'  ui'isi-illi',  ou  plus  on  moins  décolores,  ou  couleur  rouille  cl  ori 
Cela  licni  à  ce  que  la  lilirine  (M  rapidement  résorbée  en  rai»  n  ii*'  r>  -n- 
:■  organiques  pariiculir'v,  pi-n  .in. lin-,  ;  l'hémalosine  reste,  soh  M 

I ml  de  pelils  amas,  soit  eu  se  déposant  dans  l'0|Kiisseur  <lrs  cellules 

du  u  --.«i  piiluui  laira  bépaïkpM  an  spléoique;  souvent  aussi  il  v  j  Ml  même 

Maon  fsjwikM  de  1 1  labmi  d'Mmaioldlna, 

On  meoniK'  aussi  as»»-*  Iréquemmeui  d<s  épanrhemcnls  sang 
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,i|.ii|ii.  tui-'i-un-s  dan  la  pianota.  i,i  h  i  caillou  u"«ii m  pas  li  lampi  A 

i'i'  IV. >i  -i-.'i't  cl.-  ^niM'illc.  Il  c-i  u.'s-r»rc  de  trouver  la  des  «II- 

lotaaj  la  teinte  routent  d'acre,  [Ara  que  la  plscania  m  rente 

■ni",  danl  l'éeoDOnh  pou  <|«ie  sutvietinent  les  nodifl* 

i    préaea  \>u  Ja  ai  dan  d'anlra  rdojioM  da 

l'écore  ' 

SatiC  d<8  Mtnuloiiie» 

il  >  j  ii n  aoin  ordra d'^pancbaneaiia  sanguin-  taportaai  a  étudier, 

ci  pmqaa  toujuut-s  mai  interprété.  Ce  sont  ceux  c|ni  obi  Ben  h  long  daa 

rariqoe beilea  ffeUlarde,  aoit  le  long  dea  rarïcta  daa  mean- 

dan»  les  varices  des  ligaments  large»  chez  cerlaines  fournir- 
âgées,  i|uel(|iief<ii-  >l.  |  cordon  leslii  ulaire,  il. m-  le*  veines 

qnl  i.  ii  iiiii.i  i..  iii-. Ma  cl  dans  !•  I  ii  il,  M  iln  COU  ;  l'iilin,  on  voii  dH 

U'iuenls  de  ce  gi me  «tins  le  foie  ou  même  entre  les  muscles,  chez 

laa  utilUrds.  On  peut  imita  dea  épaBdatmasBi  aaalogM  eue  r.i<iuin'. 
atani  bjm  ait  lai  ndata  âgés. 
GadpBOi  bementa  qui,  lorsqu'on  les  examine,  sont  presque  ti>ujm:i- 
irèMnelcna,  forment  ce  qu'on  appelai  dea  tntneon  in'inaiiqucs. dea 

!  ageS,  luu.riii-  rérlli  ;nriil    li.rnu'i  -.    pat  BU  r.iillot.  On  a  parfois  dé- 

ctil  an     i  '  nom  des  tumeurs  qui  sont  purement  libreuses  ou  d'une  tout 

entra  nature,  maia  qu'on  appob  çuet  parce  qu'on  leaanppoeaii 

isformalion  de  la  librinc  I  llbé,  1 0  qui,  je  le  répète, 

n'ï  jamk  Ken.  I.lt  fibiïnr,  |n!  B  Bée,  i •■présente  un 

Njrr  loujoun  naMble  Ci  Cjni  M  iMd  jauefa  J  donner  directe- 
naissance  a  des  cléments  enaloflBiqoea,  ffoat  la  in  hit  de»  pins 
Unis.   Mais  lorsque  ces  épanchements  «anguii  lentement, 

OOtlMlt Cfl  l'olwerve  «or  le  irajet  des  veines  vatiqurii-c-.  on  toJi  s--'  pro- 
m  plus  ou  moins  grosse»,  qui  vont  quelquefois  en  aug- 
mentas! de  m. i-r  i  :  qui,  MI  dea  BUJatt  morts  naturellement,  offrent  UM 
diipaallItWU  ratmlet.  Il  D  rc  de  trouver  à  In  përtpbérifl  de  la 

ir  des  COathea  de  fibrine  ONgl  BU  moins  colorées,  analo- 

gues aux  conclies  de  fibrine,  avant  englobé  me  quantité  plu-  mi  moins 

léralilc  il'lii'-nia'ii--.  Plu  proche  du  centre  de  la  lu: 

plu»  on  trouve  une  malien  friable,  tantôt  d'un  brun  chocolat,  d'antres 

fois  «l'uni-  coloration  proaquo  grisâtre,  piéaaimm  dea  taches  violacées 
ii-, ..  <  es  v.iii.iin  ma  de  couleur  ioaM  MeVioentea  et  ce  degré  de 
l:ié,  cet  ital  pulpiin.  lOfll  paiticnher  dans  Ma  luineu.s.  (M  ti.- 

n  narqaabk. 

\  |a  pérlpbi  rlo,  Il  oi  il  J   I  dej  couches  encore  récentes,  elles  sont 
i  renéa  peu  ddi  Bonne  a  l'étal  QbriUaire,  présentant  encore  fan  état 
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virii'  ping  mu  approche  de  II  partie  qui  i  pris  I  unei  i  pulpeux,  li  Mabl 
Ilot  Bpfciatfl  dont  j'ai  parlé,  pluÉ  mi  roll  colle  librine  prendre  l'éial  grenu. 
iiiini,  dam  les  pardea  ijnl  bb  rédoisenl  le  pim  facilement  en  pulpe,  U 
QbrwoMl  rèdoHa  j  l'étal  de  petilaDbneulsassra  dors,  irrégiiliers,  ayant 

dopais  i .m  |n--'| u '.i  0"",03  ■>  0™",M  de  diamètre.  Ces)  A  une  tnodf" 

Gestion  particulière  de  la  Bbrine  que  I' ■encontre  rarement  ailleart,  et 

•ini  ne  se ailèfite  que  lorsque  b  fibrine  est  épanchée  lentement  et  clicx 

ujeta  .1-1.-.  priai  IpalerocBl.  Ce  sont  de  petits  fragments  polyédriques, 

«  angles  arrondis,  d'une  teinte  brune,  même  m>us  u- rosrope,  «•■■i- -i .1 

lion  brune  qui  vi\  (lue  mi»  iloule  à  ce  qu'ils  sont  imbibés  <le  inatièie 
riiliM.inle  (  I  . 

Dam  l'épatsseui  de  1 1 1  corps-la,  qui  préseuteni  la  réaction  de  ht  Bbrine 

.111  contact  il*  »  nli ■••.  m  <lc  l'acide  acétique  en  particulier,  on  trouve  |wr- 
fois  des  grains  d'bénutOBÎne  on  des  granules  de  graisse  mêlés  a  quelques 
Dnes  granulations  giisâtres  de  nature  indéterminée.  On  peottoujoui  .  1 

l'.iidi  île  i'i'.i  faits,  distinguei  ■  es  béiiutniuei  îles  antiev  li ms,  ri.-  quel 

que  nature  <pie  ce  soit,  que  l'on  décrit  parfois  sous  le  même  nom  faute 

d'juiir  déterminé  leur  nature  Duatotnlque. 

l><'.loiil)l<.|>i<ii(   «|p    In    |>I.-i«iiiIiip   et   rungulnii»»    ilr    I»    (lUvlar 
daim   le»    r*vlie*    iiikiii'.-IIi'. 

Lorsqu'il  s'agit  des  cpaiichenieuls  sanguins  dans  la  tunique  vaginale 
dans  les  en  d'Iiémaloce.le,  les  caillots  sont  faciles  a  distinguer  :  il 

iils  qu'on  tea  trouve  à  la  face  Interne  de  certains  anévrysmes,  pins  pu 

m %  colorés  ri  dense»,  selon  leur  ancienneté. 

D,i.-  le  cas  d'i'pain  kmenls  sanguins  dans  le  péritoine  foruiaiil  les 
oématoceies  rétro-utérinee  ou  péri-utériues,  presque  toujours  le  sang  ai 
journe  longtemps  dans  ces  régions  là.  et  les  parois  qui  l'enveloppent  tonl 
colorées  en  brun  on  en  noir,  même  extrêmement  intense  sur  uni  épais 
'in  ilr  ',  :;  1.1  même  h  millimètres,  en  y  comprenant  le  péritoine  et  les 
lissus  somvjacentB.  Cette  1  oloration,  quelque  Intense  qu'ellosoit,  est  tou- 
jours due  à  l'hèanatOS venant  de  la  matière  colorante  du  sang  qui  * 

séjourné  dans  ces  cavités. 

I.à,  tantôt  on  retrouve  parfois,  mais  rarement,  des  caillots,  parce  qu'ils 
se  résorbent  assez  rapidement,  l'eut  être  le  sang  s'épanebe-t  il  li  lento- 
ineiit  qu'il  n'y  a  Jamais  formation  de  caillots  proprement  dits  du    1 

culsd.    -ai-     fresque    tmijoiiri   le.,   liquides  sont    colorés   en   lu  un   I   i    U 

Il     Voj    1  h     Roblo,   Sur  (a   maniiit  lit  dite  minrr  ■ 
organique  rlmi  élr«  .  irw'diivt    umme  mutiè§\  ■ 

Paru,  IM3,  il  s.  p,  •>  ISS), 
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chocolat  l  elle  coloration  brune  est  duo  I  ce  que  les  bémalica  h  bmI 
i  .i>m.  <■-. . isii  | >:  i .  nu.-  forme  spbèriqwHiine  teinta  foncée, cl  qo'eUes  n&flé- 

i  Ih-miii  l.i  lumière  non  plus  en  rouge  pur,  nuis  en  lui  diiijn.mi  DM  teinte 
plus  ou  moins  brunâtre. 

il  n'est  pei  rare  de  utwver  dm  caillais»  dans  Itt  ceadliiiwioeMe  rétro- 
utérine,  qui  sdhèltni   au\  i pi's  on   aux   b^amenU  larges.  Alors  ces 

caillou  peuvent  lire,  toh  du  restai  de  gtossessa  exlraritiériMi  aoîiie 
réanUai  du  la  rupture  d'une  veine  des  ligaments  large*.  Lorsque  le  poinl 
de  dépari  a  été  unp  grossesse  extra-utérine,  ou  ledétermloe  EsoilciSCOl 
ni  constatai))  Il  Dressai e de  n  Ai  idn  eborioo  et  do  m  iSloshés,  qui onl 

nue  structure  iiinlr  p.iriu  ii  n  n    et  qu'il    est    facile  de  disloquer  de  celle 

ili  s  i.niloiN.  presque  toujours,  ces  débris  du  eborkn  on  de  teeviuositfs 
sont  entourés  do  véritables  caillots  sanguins,  c'est-ardiru  per  de  li  Dbrino 

plus  00  moins  il<'i  uloi  i  .-.  -iloii  qui-  le  raillul    est   prnilnil   depuis  pbjl  01 

moins  longtemps  liais  il  ne  faut  pas  croire  que  parce  qu'il  ;  a  encore  un 
i.niiot  ipu  adhère  on  i  L'ovaire,  I  II  trompe,  on  au  ligament  large,  on  a 
i|in  iipie  autre  point  du  péritoine,  il  y  ail  aéceesalremeni  grossMM  extra- 

D(l  rWC.  Pour  eu  être  sûr,  il  faut  avoir   irnuvé  nu   reste  du  cliorion,  et, 

comme  il  end  trot-résisiani  ai  se  conserte  des  annèas  dans  l'éeooomie, 

on  peut    toujours  en  cousl.iter  l'rxisl   ■  ■..•/.   (anliment,  en  raison  de 

s  i  Hructnre. 
Dans  <eii.iini'.s  d]HD£aonMej|  on  «on  la  sang  fpnncbé  par  ht  capil 

laire.%  du  i  .'-.•.ni  Hiperflctel  de  II  mnqoeuse  nléiïin-  donner  iiais'.iiic->-  ii 
dei  l  aillots  qui  sont  presque  toujours  dérolorés  >n  s  leur  rentre  et  Colorai 

■  n  ronge  du  cOlé  ou  Ht  adhèrent  à  la  aiuqneaseï  coloratioo  nol  bM  plus 

ou  moins  lùiuir,  s.lnn  DJOC  II  l  ".u'.ul.ition  a  eu  lieu  plus  on  moins  vile  et 

I  permis  ou  non  1'exptlbion  du  gtobolm  rouges.  Ces  caillots  sont  rendus 

aptes  des  eoHqnea  Marines  H  reptodoiesni  axaotonient  on  moule  de  la 
cavité  de  l'utérus,  ils  sont  toojonn  lr6>*teoaces,  élastiques,  résistants. 

KMininés  an  oiiiiosii.,.,-.  ils  oUïenl  la  structure  de  la  fibrine  et  mille— 
ment  celle  des  polypes  qui  peuvent  se  développer  par  hypertrophie  de  II 

trame  on  dm  gUidei  do  celle  onqneosc. 

M.iis  Cfl  'jo'ii  Importe  de  savoir,  C'efl  qne  dans  les  interstices  (les 
im  Ml  lil.rillai.es  de  ces  caillou,  on  trouve  toujours  un  assez  grand  nom* 
lue  de  CeSnlea  épitliéliales  du  corps  ou  du  col  de  l'utérus  et  des  noyaux 
libn-.s  d'épitliélium,  .pi  il  faut  se  garder  de  prendre  pour  des  éléments 
anaiomiqiics  en  voie  de  déuloppnnrni. 

ce  sont  des  épithéinmi  qui,  i  streJnéi  incessammeol  de  la  aortace  de 

II  |O0USe  par  lu  sang  qui  s'écoule  de  cette  surface,  ont  été  englobés 

an  même  litre  que  les  hématies  et  que  l'on  reconnaît  en  les  coinp.ii.mi  ,\ 
ceux  d'une  muqueuse   utérine  quelconque   normale.   a    leurs   réaCltotM 


2J0       mm    Dl    M   KiniHNr   DBS  on  <  tit:s  nir-ii  i  hi 'm  i  nui  ••. 

dmiii(|ii«  ci  5  Iriirv  totra  i  mettras  propres.  JlnslSlesnr  ce  fait,  pin  t 

l)OC  i  .h  mi  il'"-  caillots  ilo  M  genre  COBSidéréS  COIBOM  des  potjfpu  orga- 
•h  i.h'mhi  (le  re  qu'on  y  mil  trouvé  îles  éléments  de  CM  i 

•  ni-  svolr pensé  à  les  comparer  I  Mm  qui  ubtenl  normalement  h  ; 
interne  de  l'utérus. 

Lorsqu'on  lient  !i  traiter  cette  fibrine  parles  réactif',  ou  n'y  met  j 

i ',i|>ill.iin  s.  ni  d'autres  éléments,  comme  cri. Il 

qu'on  tr.iite  par  l'.ieidr  acétique  une  tumeur  fibreuse,  un  polype,  etc.  Il 
importe  <lc  noter  ces  différences,  parce  qu'on  doit  en  lîrff  parla, 
qu'oïl  a  a  examiiiei  des  caillots  qui  Tiennent  de  l'utérus  CODipai  utircoM  m 
keerttbmtaineiu>  ii>  m  oigane(l). 


iMUo  do  lu  phuminc  tint»  il.  >  rameaux  mim  rupture  de  ceux-ci  avec  .).-!• ... I . I .ci.- ni 
et  coagulation  de  la  narine  i  la  turfaco  des  membranes  Ufomentafo 

ici,  il  n'y  n  pas  de  rupture  des  nismin  sanguins,  on  ne  retrouve  (tas 
tous  les  éléments  du  sang,  comme  dans  les  cas  précédents;  il  D  j  i 
qu'cwicUtion   de  la  plSSmine,  qui  se  dédouble  et  abandonne  la  I 

iléc  à  la  superficie  des  séreuses,  des  iiiuqiicu.es  CI  de  la  peau.  C'est 
une  manifi •station  d'un  état  morbide  général  du  sang  encore  peu  connu 
en  lui-même;  on  n'en  connaît  que  les  résultats. 

Dans  la  dipblbérie.  il  y  a  coagulation  de  la  fibrine,  qui  forme  îles  mem- 
branes a  la  sii|u'ilini.  des  muqueuses,  des  séreuses  même  ou  de  la  peau; 
présentant  l'étal  librillaire  et  tous  1rs  caractères  de  la  fibrine,  tell  que 
c.-iiv  que  l'on  trmne  dans  la  couenne  du  sang  d'une  saignée,  rill  (SI,  par 
suite,  très-facile  a  reconnaîtie.  Mais  il  faut  savon  que,  il  les  hDMCJ 
membranes  mit  Séjourné  <iin|  on  si*  jours  sur  les  amygdales  OU  dans  les 
fosses  nasales,  déjà  la  lihiiiu-  est  passée  de  l'étal  librillaire  à  l'état  fine- 
ment grenu  ;  elle  a  subi  ce  passage  de  l'état  strié  librillaire  a  l'étal  homo- 
gène, avec,  ramoll'ssement  plus  ou  m SprOMBCé. 

Ce  tait  esi  knportiDi  I  Doter,  parce  qu'on  n'a  pas  toujonn  mmi    : 

yeux  des  fausse,  membranes  diphthériiiques  recueillies  peu  après  leur  pm- 
dnction  :  elles  peuvent  sveil  séjourné  plusieurs  jours  sur  les  muqnen-..  s, 
et  a'ors  elles  coniini'iieeiii  déjà  à  être  modifiées,  maison  les  reconaatl  t 
leurs  réactions  chimiques,  a  l'aide  do  l'acide  acétique,  etc.  Ce  qu'il  im- 
porte de  noter  encore,  c'est  que,  de  mè |ue  lorsque  la  liln  iiv 

coagulée  a  la  face  interne  de  l'nièrns  par  lu  morrhagie  venant  îles  capil- 
laires, de  même,  dans  ce  cas  d'exsudation  lihrineiise.  on  voit,  les  épilhé- 

(lj  Vojr.  Cb.  Robm.  s,/,-  ladiipôBtion  que prétailenl  cxHrieurtnttiit  tl  «o*i  A» 
imcrair:t,r  ,--rt,iui tfoU  •!'  i"  miWIMHM  uléruur  {(  nmpl.  ivn./.  <{  mém,  <l'  lu 

Bec.  d*  Ko/.,  •!•  «érie,  i.  iv.  Paris,  t«.%7,ln-s.  p.  lOd 
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liiuns  M  li  I  nocjlcs  qui  H  produisent  incessamment  a  h  surface  cire 
metnbiJii"  im  irj.i.-u ..- ,  ,»  p.iniailn  h'-s  par  la  fibrine;  de 

sorte  que,  dans  Klle  fibrine  qui  compose  les  pscudo-mcmbranes  dipltthé 
riliqm*.  il  \  ;i  kffljOttfl  des  éléments  aiwtomiques  qui  s'y  trouvent  eu- 
DOOytM  plus  m«  moins  granuleuT.,  ou  des  épilbé- 
lniiis.  tantôt  a  l'état  nucléaire,  tantôt  k  l'eut  de  cellule;  le  plu?  souvent 

ni  I  l'étal  ouetéaira,  parce  qu'ils  sont  englobés  au  fur  et  ù  DseDOK 
qu'ils  naissent,  avant  qnt  la  maiiétc  amorphe  interposée  aux  BOfMB  M 

RgOMOtee  m  rrlluli  '  ft  >t  la  un  fait  dont  on  m-  rond  compte,  lors- 
qu'on pratique  une  coupe  verticale  portant  a  la  fois  sur  la  psrudn-nicm  - 
brane  enmiv  adhéieu''  .1  li  DMM|0 N  X  Dl  sur  la  muqueuse  clle-niéuie. 
(in  i-mm'.i  ii  ieot  .'x  quelles  sont  les  COUdittOH  dfi  cette  DdbéfMCe 

ainsi  produites  avec  la  DWqaDOM  DOM-jlMBUi  parce 
qu'ici  il  n'y  a  pas  en  seulement  exsudation,  mais  DU  priée  de  firme,  une 
feule  I  m  ilécoie  de  II  substance  qui  exsude;  de  aorte 

que  les  IraJM  membranes  M  sont  écartées  im  meOlbriMl  IW  ulaires. 

uiuqueiiMx  on  rireueei  iBxqnettei  eHea  idfaèreot,  que  par  les  noyaux  en 

une  di  limdel'épltbéliuin  Mm.   jnconl  (1). 

En  nH  :  Il  mpeqtn  Wrt teanam ceephénoiuènes.  les  glandes  des  inu- 
quena  P|  c'est  1»  dm  du  causes  de  la  DinMtion  do 

efenenose  di  u  gorge  si  pénible  doo*.  mnflrani  fis  dlphlMriqrjea; 

rV>t  aosM  la  nue  drv  1,111-i's  «[ni  finit  que  BH  B<  Miln.tues  ne  sont  pas 
chassées  par  les  liquides  qui  dev  nient  être  lenél  par  les  glandes  tous- 
muqueuses. 

B.  Wsgn«r(l866ct  1868)  a  Utl  BaCDBOMM  décrit  et  figuré  les  mo- 
•  I iii  .nions  dont  1rs  ccUolM  épithéliales  soulevées  et  englobées  par  la 
fibrine  sont  ht  DMfJi  dm  Ml  pie*do-iiirmhi.ines.  Lei  ceMlke  pfMMlU 
ques  en  sont  le  siège  comme  les  cellule»  pavimenleuses  cl  inCmc  plus 


;  ai  publie  C«*  bitl  'Programmr  <lu  rouit  tthùtologi*,  1*70,  «1 
,  1860),  Ridfleitcli  ■  imiilé  lur  <«  que  les  noyaux  «t  le» 

fl i  parfois  ta  '">i  "ii  avas  elle»  eé  1 1  bMbs  <«t  »euie  m 

prenque  unie,  homofèna.  brfllants  purée  ea'alb  rflbieta  usas  fortement  i»  li 

•ont  le  mlcro«ee[«-  Ipl  -  mil !..  fttUi  Ufllqoa.  M.n.  "mil  m   ""Mil  i  et  qu'il 

ai*nc«  U  mnne  r<|ir>i«utr*  pur  ce»  l'Ii'iiienl»    ■  permit  ptl  d'admettre 

que  lu pttxt(i/>-tr,r-  Dell 

Il  iimii  Inexact  Je  dire  que  dont  te  croup  du  pharynx  les  pscudo-meinlir 

mie»  d'une  dégéoératCSiK*.  \ 

lièrc,  !■•  ■•'■■:/■ i'  .l'ini  \cnl  admrlire 

une  Msenules  ml  la  Muta  embry  dont  II  ssisle  «ne 

rntrr  ta  mr>-'  «i^iKiuf»!  Itx  onwn'-,  tttt;  que  f«« 

slMl  I  m  ii  n'  S  n  1rs  pore»  dont  I»  mombrjiie  limitante,  dégarnie  de  lï-oill, 

<»l  psrtte,et  qu'elle!  donnent  lieu  aln»i  «u  développement  de  la  p»eudo-nvn 
KiinineiMli  /«Mu/.  p*r|»,  trsd.  franc-.  'H"3,  p.  301).  Le*  explication» 

de  ce  jenre  sont  d'une  Inwntloo  trop  tocite  pour  qu'il  y  sil  lieu  de  les  discuter. 
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rapidement.  Ces   cellule-  "■  :-<>iitl>>nt .  puis  leur  substance  -e   résorbe,  se 
■  tiii-.i-  it«-  dépression!  ii  d'excavations  multiples,  qui  donnent  bientôt  à 
inctil  mi  ri.ii,   Miii   tviii-iilè,   soit  dcuticulé,  el  IS  bhaiTOa. 

,'iiikiiMïit  réduite  ii  de  minces  filaments  appciitlus  a  la  pé- 
riphérie do  DOfMI  OU  formant  un  réseau  irrégulier  Souvent  ors  filaments 
sont  li"-  denien  qui  restent,   le  rmvau  s'élanl   atrophié   avant   eux  jns 

qu'à  disparition  complète. 
Le  muent  cesse  d'eue  sécrété  dam  la  diphtbérite,  alors  qu'il  y  a  nr 

dation  de  COUChes  fibrincuscs  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  lo  MUCUS 
concret.  Les  pseudo-membranes  iliplithéi niques  SOOl  (orme. ■■  p.n  m. i 
exsudation  de  ptasurine  qui  se  dédouble  en  une  partie  liquidé  qui  ■  ■'■ 
COUto,  et  eu  une  autre  partie  qui  se  coagule  sous  forme  de  fibrine  et  qui 
ronqmse  ces  membranes,  \n--i  wnl-on  sur  les  coupes  qui  portent  à  la 
fois  sur  la  muqueuse  et  sur  la  pseudo-membrane  encore  adhérente,  qu'il 
j  .1  apparente  continuité  entre  ces  deux  parties.  Les  minées  ou  fas- 
cicules de  liliriue  s'étendent  du  clinrion  do  la  muqueuse  entre  les  noyau* 
de  la  portion  piofonde  de  l'épilliéliuni  et  entre  ses  cellules,  qu'elles  l  u- 
-'i. lient  aussi,  en  auginciilanl  de  maSH  jusqu'à  la  portion  entiè* 
fibrinetUC  de  la  psi  udn  membrane.  Dans  la  trachée,  des  cellules  épil lié- 
Ratas  prismatiques  ragbbéej il  dam  l'épaisseur  de  cette  fibrine  b'obi 

plus  de  cils  vibratilcs:  elles  tOM  devenues  aréiilaires.   creusées  d'eveava- 
lions,  réduites  paribli  I  on  ou  plusieurs  filaments  Irréguliers  oppendos 
à  leur  inivaii  ;  car  celui  ci   rés  sic  1  ■•-.■  ■  1 1> •■  1 1 •  plus  ;i  celle  atrophie  C] 
corps  des   cellules.   Sur   les  cordes  vocales  du   l'épiglolto,    les   ccllulcji 
paflmtUteutes  luhîssenl  des  modifications  analogues  et  de  plu 

snit  d'excavations,  ce  qui  leur  donne  au  especi  alvéolaire  remarquable 
Lorsque  les  faussa  membranes  sont  formées  depuis  peu  de  temps, 

cette  fibrine  présente  un  aspect  aussi  nettement  fibrillairc  que  I illot 

d'une  saignée.    Puis  si   elles  RéjUUI  lient  sur  la  muqueuse,    elles    |vis«ent 

gradueUerocDl  à  l'étal  granuleux  et  deviennent  do  plus  en  plus  homo- 
gène. L'aspect  librillaire,  en  d'amers  termes,  tend  ii  disparaître  li- 
en plus,  connue  iliins  toute  fibrine  coagulée  depuis  longtemps.  \u  boit  de 
quatre  ou  cinq  jours,  l'état  Dbrillatre  ne  se  retrouve  qu'imparfahcaoeBl 

un  mu  des  poiiililrés-lilllitév  la  liliiine  a  pris  l'étal  liie'ineni  v.renii.  Mais 
l'action  de  l'acide  acétique  pcrmcl  toujours  de  rester  livé  sur  la  ques- 
tion de  BtVOir  s'il  s'agit  de  mucus  concret  ou  d'une  pseudo-membrane 
iiinineiise.  lin  eflet,  Il  durcit  les  pseudo-membranes  de  mucus  concret) 
nefait  pas  dlsparattn  lenr  étal  itiié  s'il  préexistait  el  le  fui  apparaîtra 

s'il  do  préexistait  pas;  in  oonti lespseudo-mombranesdipliiliéritîques, 

de  même  que  la  fibrine  du  caillot  d'une  saignée,  deviennent  homogènes 
au  contact  de  l'acide  a  relique*  qui  les  gonfle,  les  rend  géblinlforanes  et 
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permet  «lors  d'apercevoîi  la  leucocytes,  lu  bojobi  d'épithéKum,  les 

cabotes  épitbéiiates  englobéai  par  la  fibrine  au  fur  al  I mare  qu'avait 

"i  lin  s- cotation,  il  est  donc  toujours  possible  de  distinguer  irès« 

nettement  ces  doux  ordre»  dt  | [actions. 

Sourent  "m  lieu,  pendant  cette  eumlatiou  d<- 1.1  libnnr  à  1.1  i.-k-i-  iu- 
tetM  de  certajoea  muqueuses,  de  petites  bémorrhagiaa  qui  ootoreni  Ira 

psendo-IMOobraiMidiphlhériliqiics.  Presque  toujours  i  Ik-sont  l'aspect  do 
^iiirs  sanguine»,  '!>'  ii.iiii-''."-  .1  i|ii.'ii|nrini,  de  petilea  plaques  étoiléen 
parsemées  dans  b  hossa  membrane.  Qoetqtrej  autonn  uni  considéré 

ces  lâches  comme  un  cominenccmeiil  d'organisation.  EBOI  M  préoccuper 
de  savoir  s'il  y   avafl  là  de*  parois  de  Capillaire*,  doit,  si  elles  existaient, 

il  s.fi.iit  belle  de  déterminer  les  caractères  aoatonii<|iiv  Mais  l'examen 

l<  plni  éM nuire  iDoatre  cm'H  n'j  i  polni  de  rai  moi  capillaires,  que 

ce  siuii  de  petites  béraorrlagies,  H  que  les  hématies  ont  été  engkibées 
parla  fibrine  bn  dfl  II  coagulation,  d'où  les  ti aînées  et  les  stries  rou- 
geâtre-.  que  l'on  observa  itan-s  ces  circonstances, 
il  n'est  pas  rare  de  irourcrdee  Glarocoia  de 

I  Oïdium  a\cc  ou  sans  spores  et  des  spores  du  ferment  a  la  surface  dm 
ixseudo-ineinliiancs  du  CTOUp  qui  ont  séjourné  quelques  jouis  dans  !■  - 

cariles  natales,  pharyngienne  on  bryogo-lrachéab.  Ces  cryptogam 

PI  'lit  là  comme  ils  le  font  sur  toutes  les  matiéra  i  rgaoiques  s'al- 
lérani  dans  l'air  chaud  et  humide.  Mais  il  but  sa  garder  do  croire  que  la 

ii.i  lui». IMS  dont  il  s'agit  iti  sont  p.irasiianv-.,  comme  b  SOfll  celles  du 

rangée!,  etc.,  contrairement  a  ce  que  l'on  voit  de  icntns  à  aune  admis 

nu  "ir  par  ceux  qui  w  «awnl  pas  que  la  pro\en.ini ■■•  l  t  la  nature  >,-,ll, 

An  dherscs  productions  morbides  do  l'économie  peureni  aujourd'hui 
tire  abémsnl  dutermioéesi. 
rlus  tard,  en  traitant  des  sécrétions  broacbo-pubuoinina  morbides, 

je  signalerai  que,  flans  cerlaines  alTections,  il  y   a  dea   malades  qui  |  b 

blâma  dea  bronches,  sans  qu'il  y  ait  eut  dipbtherilique,  essudoal 
.lis  productions  Qbriaeosoa  ayant  la  mOme structure  que  la  Faussca 
ntembrancs  que  je  fisna  de  décrire,  en  englobant  des  Cpiibélluuu  put- 

ntoasirca  et  dm  tai rua,  Os  mol  cm  sujets  qui  rendent,  ami  dos  fua- 

ments  grbétras  ramifléi  on  non  mil  de  petits  grains  du  roluma  d'ans 
téie  d'épingle,  pendant  des  na  is  entiers,  dans  leurs  i  rsebata  \  voir  es 
inas«es,  on  pourrait  croiic  a  I.Aistrno?  d'une  dipliilréritc;  <  ar  !■  i,r  \lruc 
inre  est  la  même  rpie  dauslaraa  do  uosseï  membrenas,  Hsb  cette 
librifiSM  produh  dans  des  ci  n  litiona  lotit Ile  ne  rata  pas  adhérants 

aiujjirooclics;  elle  est  MpoISCO  dans  1rs  expuilions  iniiipi 

le M'"-,  etc.   Dn  resta,  cet  état  n'ai   pis  accompagné  do  lieue,  ni 

depbéaoaèam  (pSaéraox,  comme  dans  la  dlphlbériie. 
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J'ai  maint,  nant  à  examiner  îles  modifications  do  la  composition   <ln 

aang  rpii  porteoi  sur  l'ensemble  «les  priocipea  immédiats  ou  sur  un  grand 
nombre  des  principes  coagulables  qui  compoteni  le  plasma. 

Altération»  du  plasma  par  intoxication  putride. 

Il  y  a  d'abord  des  modifications  du  plasma  qui  entraînent  une 
di'  syroptoanes  h  l'ensemble  desquebj  loll  d'après  leor  natan  .  nH  d'a- 
près leur  origino,  on  donne  le  nom  do  maladiei  infect!  est  ce 
qu'on  a  appela  m  particulier  ['infection  putride,  etc.,  qui  survient  lors- 
qu'il \  a  un  abcès  ui'i  séjourne  du  pus  qui  m-  putréfie.  Dans  i  • 

semble  des  symptômes  est  dfl  à  l'arriTée  dans  le  isdi  • 

produits  do  la  putréfaction  dit"  pus,  tels  que  le  sulfhydrate  d'atunionia- 

qo0|  de  l'hydrogène  sulfuré  ei  d'autres  prim-ipi  ies  qui  n'oi 

lous  été  bion  déterminés,  mais  tous,  ou  presque  tous,  reprt 

des  conquise»  i  liiuiiqnes  de  l'ordre  des  principes  d'origine  minérale. 
H  eu   eil  do  ii i-  ii m-  dans  certains  cas  où  l'on  voit  <les   areuinnl.itii.n-. 

do  matière*  k  putréfier  dans  l'intestin. 

I  i    faits  ont  nVII.  mi'iit  de  l'analogie  avec  re  qu'on  appelle  fntj 
(ormenea/s,  mtoxiealionx,  c'eeVa-dirc  produits  par  la  fixation  tempo- 
raire oa  permanente  de  principes  chimiques  définis,  sor)  cristailn 
soit  rolaths  ••ans  déeomposidon  En  effet,  cette  pénétration  d 

de  principes  immédiats  accidentels,  tels  que  le  i  arlmnale  cl  le  -ulfliy- 
ili.iii-  d'ammoniaque,  l'hydrogène-  sulfuré  et  peut-être  d'autres  corps,  est 
analogue  à  celle  des  sels  métalliques,  des  alcaloïdes,  etc.  strychnine, 
phosphore  ou  autrea corps),  qu'on  a  ingérés  dan-  rintesiin;  seulement 
i.i  |V  rîglne  des  principes  accidentels  m  différente. 

Ce  sont  (les  altérations  de  cet  ordre  qui  peuvent  se  n  mit 
qu'il  >  »  respiration  de  gti  méphitiques.  Ici  les  gaz,   sa  lieu  d« 
d'un  lofer  paraient,  sont  empruntés  ,'i  l'atmosphère. 

['uns  ce»  cas  m;  rapjirorhi.'iit   des  empoisonnements   ou   intovicalii  i  . 
qu'il  faut  se  garder  de  confondre  avec  les  infections  miasmatiques  e)  I 
alTt-i  lions  virulentes. 

Dans  le  fait  de  la  roplntlon  dM  «ai  méphitiques,  comme  le  gaz  de 
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haotrte>  fia  de  «t  ordre.  Ici  i -ii «' i i.  i m 

K>m  hi.Mi  plu  pronrpU,  bltn  plu*  toi  rglqnci  troc  dam  celui  di  li  péné- 
Irntion  des  gaz  en  dissolution  prOTMtM  iflB  •bcas    Li 
iliKmncc  de  gratlM  d  in  o  -  deoi  ras  d'intoxli  ttlon  uni  été  neuement 
\i.  iiciin  ii  anoairdqai  Ibltqu'Qa 

h  bail  dam  ftfconontt  par  le  lubc  1m  gai  m  pli  i 

[Mirai  que  l'OIjria  de  carbone,  etc. ,  qui  se  fixent  im  globolM  <lu  sang), 

ces  gaz,  on  arrivant  dtm  i  ■  pi  l s'  Ha  no  sont  pas  fixés 

i  il  i-  'quenicnl  in  M|i  il»  tt'j  MM  tfO'W  dissoluiion.  cl  <lans  le  pou- 
mon ils  .-oui  irni|.|.i.  ,'■•■  ji.ir  ih-  l'nx;  l'i-nr.  Si.  ail  ri.llli.iiri1,  <iu  iulrtidiiil 
i      m  -lues  k.iz  par  le  poumon,  comme  ils  pissent  du  |*>iimon  dans  le 

i  irin   r|  lin    fii'iii   d.irls  '"US  M  or^.ilir.v,   ils  ■  Il  1 1 .1  in.  Ml  lie-  Houille-  li'l- 

!•  m.  m   rapides  de  l.i  min  il  ion  ou  do  l'innervation  IJOC  souvent  ils  tDMM 

prcBoju  inetanii n  rot. 

i   .  h  pool  tin'iin-   introduire  par  injection  lente  dans  lis 

veine»  !  ■  bfdrogènCB  -ulfuré  e(  Carboné,  NUS  qu'ils  tuent,  parce  qu'ils 

ppenl  par  le  pbomon,  tandb  qo'nno  quantité  bien  noindri  de  cas 

f-i/.  iniroduilc  dam  h  tracbec  déteroilae  II  mort,  parta  goa  du  pooanon 

iiî  k*M  dm  ii.  i'-  n  jatn  dani  la  oosot  podra  et dam  Ica 

i)iii  |..  portent  .i  Ions  1rs  itoai     ! 
I.'IimIi.i-i-iic  sulfuré   lac   inV\i:e  quand  il  |  «i  respiré,  et  la  même 
quantité  ou  mie  quantité double,  triple  et  même  quadruple  de  llivdio- 
•  n     M    ii  •,  '|ii  ■  l'"ii   Imit  en  dis<ol(iiioit,  ne  lue  pas  du  (oui.  Il  en  est 

de  mène  si  on  l'injectt  an  nlittton  dam  les  reinai  ;  il  M  lac  pas,  non 

plus  que  si  ou  l'illJCCtail  d.uis  le  rectum. 

i.a  l'ondiiinn  Déccanirc  pour  qu'un  rabstanoc  toxique  aoro  aai 

action  délétère  sur  I  économie,  «'est  que  «die  substance  arrive  d.m-  I. 

mC  M  léliel  i|in  l,i  p  n  ta  dans  II  |.|.il..||.lelir  des  tissus.  OU  SC  p  I 

les  actions  pln-i  logiqneaet  loziqaea, 
S:  la  substance  i^Hoiini  mol  4-axritef  dam  la  iratèOM  uKrial,  laut 
qu'elle  est  enrôle  d.ins  le  vahiné  veineux  ou  n'observe  aucun  pin  no 


II)   Vojr.  CI.  Bemnril,  Co/..;  ,   >'  «ri».   IS56. 

l     A3, 
(ï)  C'eilU  <«  qui  'ni  QUI  II  I  lajeOllotU  «I  oiruict  «In  inalicre»  puln.l 

animaux    \  ndilloD*   lljfi'  «  '   M1"-    PûBl 

s.viry  M  Angleterre  «I  »ulrw.  En  aucun  Ml  OU  I  I H  I  >"  ""'  4M 

.ini.l.-nla  comparable*  a  ceux  dili  de  fiBflMUon    penUtOhb  NOM   MfNM  pi 

i|u  il  m  hul  pui  ion  i lu  ".'i'  -.  h  '  «tonnai,  lc«  finit,  le»  i>«»i - 

Ici  TCOUM    Au»li.  en  faeo  de»  expérience»  qui  tiennent  d'élre  cilles,  on 

doit  coiimiIi  rcr  comme  absolument  OeUvM  !»  nw  omitM  IM 

lltnbll  qui  »e  fornicrjil  dans  le»  rojln ■'<•■,  OrttnlquM  M)  von'  .CilL-ralioo,  qui 
in.  i    il  un  li.inmic  ,i  II  doit   d'un  dixième  da  niillivi'iini'R  MIC  le«  *>  ->i|-I-  • 
'infefliHn  puriilcnlo:  poijnn  dont  du  re»«r  ftaitUM»  e«i  i 
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méfia  d'empoisonnement,  quel  qu'ait  été  d'ailleurs  le  lien  d'abaorf n 

Si   le  |H  liitltngcuc  - 1 1 1 f 1 1 1 . ■  est   iiiih'dnii  fana  kl   |himmiiiii-,  -..il   par 

voie  iriii>]'ii.ii:MM,  toll  Injecté  nu  forme  de  dissolution,  il  paasi  tlii 
mcui  dans  le  HBg  artérînlbé  des  reines  pulmonaires,  ol  l'action  toxique 
h  manifeste.  S'il  est  kntroduii  dans  l'eatomac,  on  par  le  rectum  dtu 
rinicsiii).  il mi  absorbé  parla  radicales1  de  11  velue  porto,  passade  la 
il. mis  la  veina  cave,  puis  dam  la  omar  droit,  dam  l'ancre  pobnonaJrc  qui 

le  conduit  aux  poumons,  où  il  s'exhale,  eu  lOtalitâ  00  Cfl  in-  ■-•i  hi.Ii- 
partit,  NUS  qu'il  puisse  pènélrer  dans  le  sang  rouge;  alors  il  n'j  i  pas 
d'ompoiflOflnemoDl 

De  l'eau  saturée  d'hydrogène  sulfuré  av.  ml  6X£  introduite  datas  II 
intestin  d'un  chien  à  l'aide  d'une  seringue,  au  Iwut  de  quelques  instants 
M.  C.\.  Bernard  plaçai!  devant  les-  ii;irim-.s  du  CfiiCU  UU  papier  iasbaotl 
«l'une  snlulion  d'acétate  de  plomb,  et  l'on  voyait  ce  papier  noircir.  Il  M 
Lu  m. m  du  sulfure  de  plomb  par  la  contact  de  l'air  expiré  par  l'animal 
et  de  l'acétate  île  plomb,  l.e  t  Ihcii  exhalait  donc  par  les  |wnmons  l'hy- 
drosjGOt  sulfure  injecté  dans  le  gros  intestin,  CI  il  ne  manifestait  aUOU 
:  i tjna  île  malaise  (1). 

Cm  |.,n  in  niâmes  neonnii  à  cr  <|iic  riiydrogouc  sulfuré  no  se  Hn  pas 
:ni\  Bjobula  du  sang  nu  la  même  énergie  que  l'oxyde  de  carlvme. 
PuUrTU  qu'il  M!  (Oil  pas  en  trop  grande  quantité  lorsqu'il  aiu.     N    ..n 
mon,  il  B'écbappe  là  en  entier  on  ti  peu  prés.  Il  en  est  de  même  du  sulf- 
Iqdratc  d'ammoniaque  lorsque  -a  ipi.i  .nié  il, m.  le  sang  ne  dép.i 
nue  certaine  limite, 

Si,  au  contraire,   ou  l'introduit  par  le  poumon,  il  passe  du  poumon 
d.iiis  le  cœur,  du  cœur  dans  les  artères  et  de  la  dans  les  tissus,  dam 
éléments    anainnùipie-  dnvr.ii-iiieiil  actifs  de   rémnoinie.   tels   que   l 
élénienis  nerveux  cl  musculaires,  alors  il  tue.    Mai»  ni  on  l'injecte  A  M 
les  veines,  poon  u  ijii'iI  ne  mil  pas  en  quantité  telle  qu'il  puisse  dél  1 1 

la hématîM,  il  s'échappe  par  lo  poumon  pi  ne  tue  pas.  lien  est  de 
même  du  snUhydrate  d'ammoniaque  et  des  corps  analogues  qui  M 
trouvent  dans  le  pua  devenu  GMldc;  lia  patscni  dans  le  sang  veineux, 

s'échappent  par  le  poumon  et  ne  tUCHl  pas, 

Dans  certains  ras  où  le  pus  tirs  abcès  il  'lient  fétide,  l'étal  général  du 

malade  tsl  murais,  celui-ci  éprouve  do  malaise  lorsqu'il  a  son  ta 
purulent  plein,  il  éprouve  aa  contraire  du  bien  Cire  des  que  l'a 

vidé,  il  cela  non-M'iile ri!  in  laison  île  la  sensation  île  tension  douloii- 

n'use  tpii  existait  et  qui  cesse  alors,  mais  parce  que  la  quantité  de  pi 

(l)  Cl  Bernard,  limoçuili  dt  Fhgdroginr tutfuré  introduit  dan 

Nrtt(Compt ■  ■     ;  i,'. ....  dt  la  Soe.  du hiotogit,  î«  «Vie,  t.  Il    I'... 

la  s,  ,,.  im). 


vi  ii mations  '»  sâiw  mr  h  ri  k. 


237 


ripes  .ireiilenlels  nuisibles  ibsOTNi  'Lue.  h   l&Jfd    ile|.;i-~,iil    CG  i|M''   I"'111 

exhaler  le  poomon;  thn  il  eu  cotraii  loajoun  dios  le  sang  artériel,  pu 

p l'i'i,  mah  rafflstiBneai  ir  nonie  pont  casser  un  malaise 

pin  or  RKifn  prononcé  ei  pour  maintenir  en  quelque  sorte  le  malade 

miiis  la  menace  d'un  empoisonncnieiil     Dans  ce  cas,  chez  loos  le-  m 

dbidai  i|in  présentent1  celle  fétidité  de  pus  on  trouve  dci  irteei  di 
rahliydraie  d'anmwnlaqDc  dans  l'orinc,  lamlii  qu'A  n'en  existe  pasà 

i  ri, ii  normal 

Dans  les.  circonslances  de  ce  genre  les  symptômes  RM»  In  II  s  pei  m-i.-iii 
donc  a  un  n-rlain  degré  lonles  les  fois  que  les  principes  sulfurés  un  am- 

niai  au»  il  antres  sont  .iIimui  é.  RR  quantité  l «- 1 1  « ■ .  ftjM  lOOtC  lelle-ii  He 

peut  ■'•in  rlniuiii'i  ii  tluniue  paflMge  du  sang  au  travers  du  pnuinon.  Ils 
MHônl  au  contraire  dès  que,  pat  exemple,  vidant  un  loyer  purulent  pu- 

irfch*,  i  h  Mm  mm  i  pen  do  matière  pont  ojoe  les  principal  toxique*  qw 

COnlRHMa  lui  prendre  UtSaDg  soient  en  totalité  rendu.*  par  rii.il.'iiie. 

I.i's  fait»  de  i  et  ordre,  qui  depuis  dtS  Mltél  |  i  uoplent  pai mi  le.  p.n . 
élémentaires  de  la  physiologie  et  ceux  rpie  j'ai  cités  à  piopos  du  plios- 
|ili;iie  de  magnésie  (p.  lOdi  aiiraieni  du  prémunir  de  tout  temps  les  mé- 
deelQt  contre  lu  rêverie*  de  oeni  qui  ont  admis  un  empoisonnement 
tant  ni i-i. |ii«'  qu'ammoniacal  itai  sang,  moi  In  doom  i'vrémit  et  à'am- 

mil      Wilsiin,  Fieiielis  .  Je    ne  rappellerai   pas    ici    les  expériences 
h  H  dl    Q.    r.iiiiaul.  qui   montrent  ipie  le-  .iccidents  causés 

p.ir  l'inge^ion  ou  par  liujeeliiri  «l'urée  un   de  carbonate  •  l'.uiiiito pie 

dan-  b)R  reifia  ne  sont  pas  analoinie-s  a  ceux  ipi'oii  obRHfR  -ur  les  iudi- 
HdOBdHsl  Knluiénmpus,  etc.  :  je  dois  ci  1er  celles  de  EUndrmuu  i  •■■  IM7) 
et  «,|,..|.el  (!). 

Non-Mnlcnenl  dam  les  affections  prétendues  nniiii< tf i i.-r n ii pu-,   l'aui- 

ni'iNi.epio  on  Sun  carbonate  défraient  6ire  éliminés  en  partie  par  le 

piiiiinon  e|  ibondtl  dflN  l'haleine,  mais  le  reste  devrait  en  partie  ausvi 
faite  passer  à  l'état  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  tout  le  le  pli  ■-- 
pliate  de  IBROjoMe  lia  sang  el  être  éliminé  par  l'urine  (p,    lt'O). 

OrCbalTOt  ni  le»  antres  expcrimcnlairurs  n'onl  pu  Iroiiver  «l'auimn- 

ui.Kpie  dans  l'haleine,  non  plus  que  dans  le  sang  «luiant  les  maladies  pré- 

rédenle',    m.ilgi.-.    dH    recherches    alleiihw-,  f.mes    dajU   M    DOl     Aussi 

i    lilie     née   reltOfl    que  ceux-là  seuls  ipil  eu    |Kill|iil(li-ie    piéfrmit 

les  explir.iin.il>  mi  déiiiuiiMratirim.,  adoptent  encore  les  hypothèses  de 
\\i  son  el  tfc   l'rerirhs. 

I.e.    recherche-  ,!e  Clulvel  plMllielll   nelti'IIH  lit    «pie    i   e--l    pendant  les 

accidents  réputé  .  <   «pic  le  HMlg   BRI    l«    iiimiis  chargé  d'urée. 
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i/irM|iu:  l'ianei'.  profoudémeni  troublii  paadanl  l'aiiaqu     h 

ili  sivMiniliitKiii  |kui  rire  nu  ilil'u-i-  .m  point  qu'il  DU  m  produite  (| 1 1 
d'nrés  dans  rorganism  .  Util  réUminelion  pu  loi  atiatt  de  l'urée  déjà 

JC  nu  île  la  petite  quantité  qui  H  dinar  n'. 'tant  pu  suppninr..',  il  Cil 

taqne,  ptradaul  i'.ikc-,  le  sang  «  débarrasse  progreeeifcira 

ce  produit  i'  I  <  ii  i-otiipreud  sa  <liiiiiiiuiii>ii  | 

iiiiineui>.  n  h  passe  li  I  l'tott  r«e  da  m  njna  i""ii  obaarvc  dnu  le  rtmlfin.1 
Du  ii  première  période,  l'un'"  se  (orne  en  mm  grande  abondance 
dans  lu  liant,  taaia,  In  reins  u'oxarofani  plsud'irine,  t'aréei  s'accu- 
iniili'  il. m:   i  et,  dans  queJqaea  analyses,  (.balret  a  trouvé  que  sou 

chiffre  |Niu\.ïit  Midndn  t  p  mnes  pu  looo. 

Il  m  bon  ilo  :  ipin  n  il.'  ar.  iiiiiukiiiuii  énorme  d'urée  dm 

le  sang  ÉM  «hcMriqiU  (I    ,60  p:mi   lOMlt  de  sain»  (|.  i.i.i 
expérience  nalun  !!■•  qui  pnMVI  qu'ait  excès  d'urée  dans  le  sang  X 

«ennuie  pas  k'édwDDù  ,i  .  Lei  upuriencee  de  Charroi,  Mteiamfrk 
plus  gi I  nia,  ani.ii  i-ini  à  partager  l'opinion  de  ceux  qui  Rient  la  réa- 
lité du  Ij  transformation  de  l'urée  eu  caihoiiatc  d'ammoniaque.  Il  n'a 
jamais  constaté  la  présence  « l « •  ce  composé,  ni  dans  l'ail  espéré  nidiiulr 
ma,  Lesiriii  isntasaaprécai  KtaaUeaeai  doin  que  l'on  paianaflnw 

i|in-  ces  ilr.'ories  tic  ['iirrniic  |  n>  i|  n  <i  jhiK  dilc  Ut   l'ai  •  repo- 

paje  mu  <l<s  Itypothèsi  -  Km  fondées  ou  .sur  de*  exceptions  inexpli- 
cables qui  ne  s'oIIhi.u.mi  q,ie  rarement  a>i  i  luliel . 

D*aprèa  Chalvat,  Il  »  a  en  moyenne  autant  de  eeniigumines  <i 
daostooo  grammes  de  URg.  qa  i  de  grani'i"'*  « i«-  ce  même  prioc  pe  dm 
1000  grammes  dWM  Catte  relation  existe  h  l'étal  morbid 
h  l'état  sain.   Dans  ce  dernier  étal,  en  effet,  il  a  i  routé  en  raoyoWM 
0»',1H0  d'un'.' pour   1000  grammei  de  nang (2]  et  I»  grain  i 
pour  la  même  quantité  d'urine. 

CM  les  albuininniiijii.-..,  dans  l'inlertalk  des  attaques  dites  il 
:,'iiiiir  iirrinii/ii. ,  lui .-    rorie  de  B  i  13  grammes  pour  1010  dans 
l'urine,  'i  de  o.oi)  a  0,1'ipour  1000  dans  le  sang    Pendant  l'tUaqoi 
éclamptifoiun-.  CM  quantité»  sont  inoililii-  sm.i  cliauger  de  rap 

Ainsi,  lorsque  l'un  » kl  k  Dlitadt  pendant  l'accès,  on  constate  que 

l'urée  des  urine*  diminue  b  MMlti  que  l'on  s'éloigne  du  i 

(t)  On  remarqua  nuvi  cello  »l«nM  de*  accident*  dit*  ur»m,y«#,  d 
i  !      Manque)   quantiU  iTnit* «'élevs aJer» I  0 

punr  1000  gramme»  du  laiig  (Clurcut  otCri'hnti 
de  biol.,  IS7t(p.  ISS]  eêtu  eusnUlt  rapeesento  le  double  do  la  que 
maie  il  "i.:.   kaSSl  M  BOBpl  MldVon  pu  que  M.  Clmrcol  mt  pu  ilira  ,|U0 

i  cjb  il  n'y  mil  pis  aeeuitu/arioi 

La  raojonue  trouvas  avant  ChaltSi  était  de  0.177  (voy.  p.  0  il.  n.  i 

'|in  pimiir  i  ila  ce»  »naljr»ei. 
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ntcHl  il.-  Il  i   :•' ■,  01   ',  Il   !'■  etdBN  NIJC  de  'i  à  1  inOUMI  |h>ih    1000. 
.  q»    l'nm  du  nog  varie  do  0,0'i0  à  0,070 
|Hiudanl  IV  !  '"'»•    I  .• 

M  «lu  lang. 

Il  ini|mi le  de  ne  pas  oiufondre.  avec  col  <ntli     Si  modUcMiOM  aeci» 
deulil  Bgaadenili  In   ii"jliér.ui  -•;.  (|n:  ist  dûà  b  péné- 

iratiou  do  m  •■>  diaolnllon  dau  la  \»|>eur  d'eau 

I  <|'iral»iri's 
.1  péné, u'iu  dui  le 
<:.  .  iktj  Nii  m  nul  iiU'ii  plu  para  al  beeecoop  moins  curable»  que 
;  leur  iufluena-  oal  audm  rapide,  mofni  i  mai-. 

elle  en  lue-»  |>IiimIiI!i  ire,  tornqu'uoi  loi  eipradoliei 

il  s  igii  Ici  de  ii  i  ••"-■■■  -i!  ai  ».  h  de  Nibaïaaea  i  legd .  i  •  i  •  ■  -  d  origine  animale 
((laie,  an  voie  de  putréfaction,  de  principes  réanttanl  de  leurdé- 
,  r  ;  - ,  | . .  -,  ;  :  i .  1 1 1  boui&rii|ue  qui  sont  tniraiiiés  parla  repenrcTeH  en  mapea 
falmaepbi 

Un  -.al,  I  ||  | •'  Bill  i  .  I  .'il  altéré  pu  d  al  \>  a 

■  le  l'agglDiueialioii  Imp  considérable  d'animaox  ilaiis  un  In  n  ilriir- 

mmi  dans  Us  manu,  si  l'on  reeneHk  de  la  repen  d  i  n  q  r\l  cm- 

lieiu  *  l'aide  d'un   nu  raiit.  <m  y  nome  mn   petite  ipi.intilc 

des eohiaocee  eoagoiabli    Mfoloi  >:  !  a.  ini»uu- 

ilojue.  a»  moment  «Ï  on  le»  recueille,  nieiu  Anjk on dkajni 

d'aliéralioi  ,iii ■  m .''••""  i ,  i  ■'  ■  1  i  al «i  n  i'  :nii' 

parUcvUera,  M  eitoi  CMtinueol  '■>  a  pnttéAer  atee  une  rapidité  remar- 
quable, bien   pli  lo  fonl  de:.  MÈ 
dan»  lu  sang  BjOma). 

CM  faits,  qui  n'oie,  i  a-  m  pas  fié  Étudiés  a\cc  autant  di 

•  I  .  ■  '  ■  i  •  •   1 1 ."•  i  »  ■ii,   Iflafa  qui  1 1  m  ..-iidanl   luflis.unuieiil   pex 

je  pokje  le*  résumer  ici.  uni  BMfjni  |  ITCI  net  RMI 

Hotti  a  prendra  celle  eau,  ainsi  clin  substance*  en  »me  d'alié- 

rl  ipi'im  b  ni'.l   M   cniilarl  de   Ik  ubires  Mines  i.u  do 

••jor  normal,  ilseulrenl  vu  puin'-lartioii  Ici  l-repitk 

la-.  *ab*,Unrxt  qui  ONSCBl   ce  qu'on  appelle   llnfeclhM  miswnaliqtic 

vmii  dent  dam  ilbviiioeMi    aiitrf  -,  ioIi  d'origine  végétale, 

•il  dan»  I. Ml  il  d'origine  animale   OM dtH  le 

(l,i  rtuUci,  C'.wr/.f.  i . 

.  IV. 7.  Wuit<  il  llrithelul  ont  Irouie  u»e  qnrniil    tncON  iniinlrr  ilum  le» 
miViw»  cimililkm-  •!•.•  Oaltcl,  tic,  ilonueal 

ilo  nombre»  kep  rJrti  ]»ur  l'urec  eu  UmmiiI  meiée»  i  cellor-ei  rie»  trace»  il'au- 
Irw  |irincipes  alcaloïde»  Je  Jet»--!  »y.  art    Ai  ni msi  »u:.  .'• 

.  m*/.,  iat&,  p.  50»i  ;  ma»  le»  reparti  inili-tuc»  n'en  tonl  pi»  ehwiff*. 
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CM  «le  l'agglomérai  ion   trop  coiiMiléialile  d'iudifidu*   dans  un  '•• 
nue  r  ...seine  ei  il.in*.  lu-a>iL-<  >ii|  ■  il'aulics  endroit*. 

L0T*que  rcx  substances  pénètri'iil  dans  I  én.i.uinn   Gfl.  I  I  i  Loue  i|m  uilil.  , 

«•Iles  entraînent  graduellement  des  i li&CBliom  des  substances  i 

labiés  do  whj  uojoel  elles  m  mélangent,  Biles  entraînent  par  subi 
impropriété  1  l'asaimllstiou,  on,  il  elles  l'asabnileot,  dk  ;  dans 

l'ipaifMof  des  tisni  musculaires,  lamiueux,  norteux,  etc.,  des  modifi- 
calions  analogues  à  colles  «lu'ellt»  oui  fait  subir  au  sang  Ini-flKlSM  ;d  •  û 
le  i  mettre  Binerai  «|ue  prescalent  aussitôt  les  maladies  doea  I  oeiie 
pirce  ojiM  ki  mumj  ayant  élé  modifié  primitivement,  ions  i 

monts  auxquels  TORl  M  (i\ii  ms  priiicipcs  coagulal»l<     SODl  modifiés  CBr- 

l'êlamenicnl.  Ce  sont  ces  nioililicalions  nolritites  qui  rendent  pan  à  peu 

Il  ■  iisus  uieials  ipb  i  ii  i putréfaction  plos  rapide  qu'avant,  noj  con- 

dutsenlà  leur  puiiéfariiun  même;  mais  ce  n'est  pas  leur  pnlridhéqi 

l'nrigmo  du  mal. 

l'our  interpréter  cet  nuire  de  phénomènes,  il  etl  do  luule  importance 
il'iiir    I ili.ui-é    BTCC    l'élude    des   principes   iiiiuiédials   i  uuslilulif»  do 

aaog  et  das  lisant,  M  oos-Molfliseiii  avec  l'élude  de  ses  principes  In 

dials  COBBJddrés  iiiili»icluellcnicin.  mais  nue  celle  des (lilications  iso- 

nériques  que  elncuu  d'eus  est  susceptible  de  présenior.  Ce 
psrtli  ularitttt  que  la  eblmai  noiaa  ensehjnei  mois  que  l'on  j  khi  de  con- 
sidérer comme  aecSMoires  pour  la  médecine,  car  li"-  altérations  de  cet 
ordre 800I  irèx-conimunes  et  toujours  mal  interprétées. 

COI  phénomène-,  m«hi,  .i  quelques  égards.  Comparables  il  ce  qu'un 
appelle  l'inoculation,  mais  s'i.p.renl  nia  l'aide  d'une  substance  en  dis- 
solution  dans  la  npeur  d'eau;  ol  même  il  eu  pénètre  plus  qu'à  l'aide 
de  la  lancette,   lorsqu'un  inocule  la  vaccine  ou  «pie  lorsque  la  sjpluïis 

est  min  iilre   par  le  eut.   .Mais  ce   siuil  (les    Iiln  .il s   s'.u,  iiinpiissiiil 

graduetleiDOiil  >t  raecestlvcnieni  les  unes  comms  les  autres. 

C'est  ,lu  reste,  au  fond,  uu  fait  comparable  a  Celui  qui  a  lieu  dans  la 
in -1111(1.1111111.  Lorsqu'il  i  pénétré  dans  l'oeuf  quelques  spermatozoïdes  <|ol 
s'»  liquéfient,  Imprègnent  le  ritcHus  ci  lui  iransmciiciii  i  étal  moléculaire 

dans  lequel  il  se  trouve,  à  cu\  tous  ils  ne  représculent  pas  une  masse  plus 
•  oiiMiléi  aide  que  la  niasse de  substance  introduite  par  la  vapeur  d'eau 
lorsqu'on  prend  une  lièvre  intermittente  ou  une  (hsenlerje,  |n>iii -avoir 
vécu  trop  loiinlemps  dans  une  atmosphère  «an  1),  ou  lorsipi'un 

l 'i;  tout  ce*  iiuidgic"  a'.i  iiiii.-  n  "••  '  iiiiiirai  »'occonipll»»mii  greonoUsoMnl 

da  la  |i.'it '!•■ 'iH.'i'Ui' m.iii  ■   i-i-e  <>ii  ■''■iii'iiicnl  prine»  (!.-»  qu'alla  i 

■i"i  lapprocl la  et  bu  OjM  :  les  ami  ol  le*  autre»  ce»»-iii  d'avoii  uku  do»  que 

l'uuo  on  l'autre  il...    i  l-i.iih  1 1  i  n  j |  piiiii'llée,  C«  »onl  cm  uiixlugio»,   dkhjt, 

■  i •  ■  « .  m  ■■ni  eooduil  -i    tai  lui  ce  Gui  fj  '  /■"•  <"  •'"" 

el  réciproqucmoiit,   que   l.i  ulruleuCI  tl'Wl  pei  la   L-rinciitalmii,  ni   1  i  nl.jxic.i  L  i  ■  1 1 . 
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prend  l.i  diarrhée  pour  ntoii  disséqué  pendant  trop  Ictn^lcmps  àaUOfl 
mplrilbédlro  mal  aéré.  Ccsoiu  toujours  là  ili's  modes  d'Action  de  méoM 
nainrr.  Seulement  li's  un  -  sont  normaux  If»  antres  soin  accidentels  (I). 
Dans  le  cas  de  l'inoculation  charbonneuse  ou  d'autres  inoculations  du 
Il  attira,  NI  Obnra  de.  phénomènes  qui  doiient  eue  rapprochés  de 
crux-ci  et  des  modifications  torrentiel  dans  la  composition  du  sang,  par 
l'introduction  de  matières  albuminoïdes  altérées,  qui  ont  enlntoi  à  \t»T 
lour  Bel  modifications  analogues  aux  leurs  dans  les  prlD  [poa  < Miçulables 
du  sang. 

Il  y  a  li  do*  modifications  nuuMeuei  n^rccUee,  seulement  elles 

BOporUfl]  pis  sur  la  quantité  .1  s  snli.t.mces;  >  Iles  portent  sur  des  état* 

emlaculaira  BoalogMi  à  ceux  quloi  observe  dans  le  phosphore  ronge 
comparativement  au  phosphore  ordinaire.  <:es  deux  étendu  même  corp« 
simple  sont  irea-dHKt enta,  bien  qu'ils  n.  ttenneni  ijnlidei  ehengomenti 
ëant  lenr  conetitoilon  raciccoialri  . 

<à-s  faits  sont  importants]  patcipi  ■  pourvu  qu'il  j  lit  introdat  lion  do 
b  ml  peu  Importe  m  quoutité.  Il  n'y  a  rien  di  myatérieni  dan* 
et»  action..  acinoMemeol  quePon  connaft  loi  modUcatlou  ht ériquea 

que  sont  susceptibles  de  présenter  les  corps  comportés  .m .si  bien  que  Ecat 

corps  simples.  Pourra  qu'il  y  ait  one  eertahw  qnintitô  do  la  Biibstanco 

introduite,  les  modification!  s'nuciitn-ni  nécessairement  d'une  maofbro 

lente ot graduelle,  mais  riiei  mrvieniMfll  d'aniini  phn  vîtes  quclapro- 

portion  de  substance  introduite  est  plus  COttHénbM;  pois  enfin,  pourra 
qu'il  y  en  ait  d'introduite,  les  modifications  h  IrauiBcttcci  doprocho 
en  proche,  il  était  nccxwdro  de  rappeler  cei  partienlaritea  .1  propos  du 

sang  qui.  dans  iv  ras-là,  est  le   premier  modifié,  et  c'est    parce   qu'il  est 

:  altère'  primitivement,  quo  les  tissus,  igenti  directs  det  ai  les  de  l'éco- 

mxiik-,  H  trouvent  modiflès  ••n-uiic  :  d'oO,  j''  le  répète,  les  phénomènes 
généraux  de  ce«  maladies.  (Voy.  b)  note  p.  27). 

C'est  ainsi  qnosoni  prodnitosel  transmises  les  maladiti  gfniralet,  On 

lionne  ce  nom  b  celles  dans   lesquelles   toutes  les  parties  do  l'économie 

sont  lésée»,  ou  mi''iivil,-ms|i'sqiiellr.  ta  ta*  fol  parties  de  l'économie  "lïrent 

ironbJi .  de  la  nnirhion,  et,  par  suite,  de  mus  les  antres  actes  qu'elles 

accomplit     1   1  1  ami  les  aliénions  nmnméee  andadieedo  sang,  etc., 

toit  parce  qu'un  .1  ftu(i|Kisé  qu'il  était  primitiienienl  lésé  (ce  qui  est  ICO 
(081  réel  en  rai>on  du  iule  d'iuti  riuédi.iire  uérrM.iire  qu'il  jonc  eiiti 

parties  soRda  do  corps  et  les  mHleui  dans  lesquels  nous  rirons),  soit 

parce  que  seul  il  présente  die  Cl  SngCmeUB  Ippn  1  iaHi  s.  ou  du  moins 
appréciés  jii.ipi',1  présent.  O-  m.J.iili.  s  son|  irmarquablcs  BOHTCul  DOT 

I       .....,.,.!■., 

H  100). 

nous,  stnrxna.  — 1  1* 
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I  int.  usité,  la  rapidité  ou  l'étendue  des  troubles  qui  se  manifeMcnt.  «>n 
Ie9  dit,  d'auii ■•  parti  lemarquablcs  par  l'absence  de  lésions  on  le  peu 
-ité  des  lésions  observé-.  1  :  cela  n'est  vrai  qu'a  l'égard  des  organe» 
considéré*  quant  à  leur  forme,  leur  couleur  cl  leur  consistance  seulement. 
Mais  le*  lésions  ne  s<:.  existent  i  .-.ll-iiniii.  i 

.1  -dire  dam  kl  F,lMt*flff  DrganiqMfi  Ce  ROI  en  «Ifcl  elle»  qui  sonl  mo- 
iliin'  >  nioléculaireincni.  <:>■  ijhi  le  prouve,  ce  sont  :  1*  les  affections  dans 
taquelta  nous  nouions  constater  les  minUttr. mous  subies. par  certaines 
sulv-iancrs  organiques;  2°  les  différences  survenant  dans  la  coagulation 

du  nbetancei  Drguiqaeg,  ta  différences  de  réaction  qoe  ces  altération» 
■  mi  déterminées!  3*  surtout  les  changements  qui  saniennepi  dans  la 
ii .i  ni .ii ton  et  l'expulsion  des  pdootpM  immédiats  de  la  deuxième  classe, 
résuli.ini  de  la  désawiiuilaiiou  ■  !■••.  I  UlOtniqoei  dont  la  sub- 
stance M  ' Ufiée    voy.  la  noU  |>.  27). 

Le  |"  u  il'uiilité  <lc<  résultais  fournis  a  l'analomie,  à  la  physiologie  cl  k 
la  ni'il.  •  iin-,  |>ar  la  ((liiiKii-:-. ri, ,  iin  pniils  des  substances  coagulablrs,  de 

l.i  nature  1 1  du  pouls  il  pi-s  cristallisabk*! alyseï    oi.linaires  do 

sang),  dans  les  affections  générales,  aurait  dû  faire  prévoir  qu'il  y  avait 

l.i  di  I  pi  Iscipei  altérés  dtns  l<  m  nature  moléculaire.  C'est  qu'en  effet  les 

•/rganigvt»  umi  BKxdiBéesdensleor  arrangement  moléculaire, 

et  nous  saxons  combien,  par  leur  instabilité,  elles  se  prètrui  ii  ce»  dérom- 

poeitiooa:  modifiées  par  d        mi  pei  étudiées,  Boil  dans  b  quantité 

tériani  'i"'  onl  mtî  i  o  ■■■  recat  à  leur  formation,  soit  dans 

,  .lies  .inpiiéruii  d'Mlni  propt^tée  d'ordre  organlqae  que  ccllr» 

qu'elle»  dni\ent  avoir  iiorm  i!<-nirnt  ;  M  *  I  donc   perturbation  dan    kt 

aci>s  qa'clta  ■eCOUOJtamt   l»c  cette  perturbation    naît    l'état  palho- 

logique  qui  peut  rester  linm-  a  une   humeur,   ou,  selon  sa  nature,   se 

iijii-nieiire  aux  tissu»  bjqI  entourent  II  partie  malade,  et  ainsi  étendre 

M  iniliiriii'f  sur  tond-  L'éeOIOinii  ,  Si,  au  lieu  d'awi  mi  '  nul» 

Hanoi  organique  ntide  ol  localisée,  l'ahéraiioa  porte  sur  une  îles  nb> 
i.l-  -  «Mii  ■  ii  ...i  Lut  .h, i-  les.ni^,  la  maladie  détient,  par  suite. 

générale,   mais  avec  une  pbjd  OU  nu  "aaiule   i apiiliié  encore,  selon»» 

rature.  Dans  ce  cas  au'si  pourront  survenir  de  lésions  locales  abcès, 
BSOBtMC»!  etc.j,  cl  celte  nouvelle  action  sera  nalnrelli •  il  amenée  par 

la  précédente.  Ku  effet,  dam  le  premier  exemple  dté,  la  nutritln 

ptrtia  oi.il.idc  ne  se  fait  plus  ou  se  fait  mal;  il  en  est  ■  de  ladéaaa- 

timiiatiofl  t  aussi  ta  principes  morbides  qui,  assimile-,  quand  uiénH', 

amènent  a  leur  lourdes  i NficntioiM  dard  ta  Nlbltancea  miIhIi-, 

en  eouttet  avec  le  sang,  n'y  trouvent  pins,  au  lien  dan  matéi  iaui  itiiman 
de  leur  formation,  que  îles   principes   morbides   qui,    assimilés 
même,  amènent  ;,  leur  lourdes  modifications  dans  les  subslani    -  -olidcs: 
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it'oiï  Iriii  |>,iilin|ot>i(|ii(>  local  do  tri  ou  tel  tissu,  subséquent  aov.  moilili- 
catioti .  ii.  i.i  ntoposMoa  en  Iiuhkih 

Nous  voyons  combien  seront  nombreuse»  lM  maladies  du  domaine  de 
la  paihoiiiv.il*  rflteTM  mu  tout,  qui  viendront  MTOgM  >l  m    !<•  cadre  des 

affections  dépeodaM  de  inodii'u.iiinii-  iMtMHqiM  on  de  b  oomposuJoa 

infinie  des  substances  organiques',   les  lièvrrMvphoIde,  rarioliquc.  sr.ar- 
latineusr;  h-  choléra,  la  peste,  lr  charbon,  In  svphilis,  etc.,  peinent  rire 

cite»  c'iinmi-  aicinpM;  MHh  mm  neora  Im  affections  rlrnlenta,  etc. 

Panni  ces  alTi-r  lions,  Il  en  M  qui  sont  franchement  contaginises.  d'autres 
pour  lesquelles  la  transtnissibilité  pu  COMMjOB  D*«l  |)H  JdMHttféB, 
<l*atitres  COfla  qui  ne  le  MM  p.'",  CM  du  moins  c'est  ainsi  qtMl'l  ipt 
M  |RMMMU  !•  i--| ît'îi  I'i.'-nitii.  Dm  l'élude  de  ces  affections,  pour  se 
rendre  compte  de  leur  nature,  pour  distinguer  1rs  pMMUM Ion  bndl- 
mcnlaos  des  épipuénomènes,  les  lésions  raraciéristiqurs  <t  prinMrn  de 

piincsont  que  secondaires,  consécutives,  ne  survenant  cll<- 
que  comme  épi  phénomènes,  il  faut  poov  il   ht  IkmeM  KOOM  I  «le  ce» 

niiipaiatimnent  ii  et  qui  a  lieu 
dans  li-^  .m:  .     mtlildl     .  |ii-i|'i'.n\  tun.lili  -rtant  mit  l'i'e.it  nx.l.- 

Ctrfair'' '!'■•  Mb  MM  Vf,  H  (ABcMiMM  qui  dnininmt  les  autres 

altérations  et  existent  sentent  en  l'al^enrc  de  tout  changement  physique 
et  de  structure  intime  (I  . 

ne*  »IWr Jtion*  du  taof  dite»  infections  punilente  et  puerpérale. 

Les  deux  ordres  d'alïcci  ion  dont  j'.ii  .1  pari  1  i|ues, 

mai»  ail  f  M  analogues.  Toutes  deux  sont  infectieuses  1 

ment  aussi  kWlM  deifl  inoculables.  La  lièvre  puer|sérale  est.  de  plus, 
conlagi'  ii-r  in'  •  cetlaineuii  m  :  il  M  I  M  pn  hablcmcul  de  niante  de  l'in- 
fection  purulente.  LnpftM  I  uni  din-rieineitt  que  par  l'im  ■ 
diaire  dtt  médecins,  des  infirmiers,  etc.,  aiii'i  que  des  diverses  sortes 
uni  l.i  transporter  e<  la  transmettre  loin  des  locaux 

où  se  lrou\  ialade<  qui  en  sont  atteints.  Ce  fait  est  al.' ni 

démontré  par  les  observations  qu'ont  publiée*  picsqur  u  1  riétés 

MHteMWM  i:un>|H>;  et  c'est  avec  raison  que  beaucoup  de  celles-ci 
demandent  la  suppression  absolue  des  maternités,  car  elles  soûl  un  loyer 

presque  permanent  de  prodocli 1  de  transmission  de  cette  maladie 

qui  OttnpM  pu  h  meurtrier..  Catta  tuladk  (M  de  plus  trans* 
missible  ao\  peMMDM  qui  soignent  les  malMJtW  l»ors  des  périodes  de 
raccoiiclieriii'iit  -,  les  ras  de  Ce  genre  nt il  plus  contestables  aujour- 
d'hui. Ceux  ipii  sont  suivis  de  mm  tue  sont  dm  très-rares  dorant  lest 

(i)  a  Roi<in, <■  t.,  i8*o. 
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nuei  La  Soct'eVe1  médical  dti  hôpùaua  </•■  Porù  en  a  encore  publié 
depuis  pan,  en  même  temps  que  le  cas  également  mortel  de  transmission 
a  un  élève  du  serties  a  l.i  suite  d'une  autopsie  sans  piqûre  analo- 
miejoe  [1871  .  Je  cite  cet  Eaitt  Incontestables,  parc-  qu'ils  se  joignent  » 
l'observation  directe  btca  (aiteei  bien  interprétée  de  tous  les  antres  en 

connus  pour  montrer  que,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  n'y  a  plus 

lien  de  faire  Intervenir  comme  cause  de  l'anc  ni  de  l'antre  de  ce*  dam 

affections  :  1"  tant  la  phlébite  que  la  résorption,  soit  ilu  sérum  du  pus. 
soit  de  ses  leucocytes:  2"  le  transport  dans  le  sang  et  l'arrêt  enibolique 
de»  caillots  qui  se  forment  soit  dans  les  \eines  de  la  face  interne  de 

l'utérus  après  la  délivrance,  soit  des  rarlacea  amputées,  admises  par 
qaelquee*nni  rantne  anse  des  phénomènes  si  caractéristiques  dlla  la* 

feclicux  et  de  prostration  ou  typhiques. 

Il  ne  reste  donc  comme  causes  de  ces  maladie-  infectieuei  qM  la  bit 
d'altérations  du  plssma  .sanguin,  de  ses  substances  coagulante»,  particu- 
lièrement, nirrenant  lorsque  lïc mm'»'  tnum- graduellement  placée 

dans  de  mauvaises  conililious  de  rénovation  moléculaire  nutritive  ;  con- 
•.  c  hum  inint  tous  les  produits  dérivant  du  sang  participent  plus  ou  moins 

à  ces  altérations  et  ponreni  les  transmettre  par  les  \<n<-.  lespuamirei  on 
par  absorption  à  la  idi  lace  des  ptatea  partoni  où  ils  sont  portes,  ru  agissant 
comme  nous  venons  de  le  dire  (page  2&0-3A1).  Il  y  a  tout  lieu  même  de 
considérer  comme  étant  les  mieux  observés  1rs  f;>îi -  qui  font  dire  que 

<  Ysi  habituellement  de  la  sorte  que  se  propagent  CCS  maladies,  vit  d'un 
lieu  dans  un  autre,  soit  dans  un  même  hôpital,  et  se  comportent 
soit  comme  maladies  épidémiqnes,  soit  comme  simplement  endémiques. 
De  plus,  le  mode  de  iranamiarion  et  de  propagation,  les  accidents  divers 
(nteératlona,  abcès,  léaSona  pulmonaires,  hépatiques,  etc.),  auxquels soc- 
COmbcnt  les  scarlaliiieux,  les  v. ■indiques,  les  ruhéohqucs,  les  dothiéfl  n 
ténques,  les  individus  atteints  de  typhus  contagieux  ou  evauibéma- 
tiqncs,  etc  ,  doivent  les  faire  considérer  comme  des  affections  se  i  attachant 

au  même  ordre  d'altéi  nions  du  sang  que  les  autres  infections,  mais  d'al- 
térations spédflqne ni  dhtfinctn. 

One  fois  ces  altérations  survenues,  elles  se  manifestent  pardesdiii- 

renres  dans  la  coagulabililé  de  chacune  de  ces  substances,  par  M  pinson 
moins  grande  rapldilé  arec  laquelle  elle*  entrent  eu  putréfaction,  psj  le 
plus  on  niMiiis  de  l'-uai  tiiné  île  la  Bbrine  que  fournit  le  plasma,  et 

par  ce  fait  que  lorsque  la  plasinine  se  dédouble,  elle  ne  fi.ime  pas 
toujours  dans  ces  conditions  les  mêmes  quantités  de  fibrine  qu'à  l'état 
normal. 

La  constitution  du  sang  étant  modifiée,  il  en  résulte  des  troubles  cor- 
rélatifs dans  la  rénovation   moléculaire  de    la  totalité  des  (issus.  Il  en 
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résulte  eu  par  n'eu  lier  que  les  glandes  ne  léOTCteul  plus  comme  à  l'état 
normal,  parce  que  les  principes  (|ui  leur  sont  fournis  De  MOI  plus  les 
mêmes.   Les  excrétions  urinaires  et  sudorales  ne  sont  plus  les  mêmes, 

parce  crac  b  rénovation  moléculaire  des  lisam  aolldea  m  fournil  plus 
au  sang  In  prJDdpei  crbtallbables  d'origine  organlqao  comme  l'urée,  la 

créatiuc,  la  ctéaiininc,  etc.,  en  proportion  Idît  qu'a  J'et..i  normal.  Kn 
outre,  la  nutrition   n'éunl  plot  régulière,   la   régénération  des  éléments 

aaatomiqoes  ae  l'tsi  plot  elle-mflme,  C'eei  ainsi  que  la  surface  d'une 

plaie  qui  était  rosée,  dans  laquelle  on  pouvait  constater  il<  -  élément! 
anatomiques  en  rOJe  de  génération  rapide,  tous  ce*  phéttvmi •  CtSMOt 

os diminuent.  En  conséquence,  la  mttttro  amorphe  du  bourgeons  ehar- 
iiii.  m  ruDoUii  |u-'|u'a  liquéfaction,  les  noyaux  embrvoplaatiquos,  les 

cellules  fusiforiiu's  sa  diSBOdent,  les  capillaires  K  ramollissent  Cl  K  rom« 

peni  an  lien  de  eoutmoer  a  ae  développer;  ti  pblr,  par  suite,  prend  un 
mauvais  aspect.  I.a  cicalrisaliou  s'arréle  et  en  même  lemps  la  ajl 
don  des  leucocytes  «lu  pus  cesse  d'avoir  lieu. 

on  a  prétendu  que  le  pus  était  résorbé  ri  que  c'élall  Ik  la  canse  de  la 
maladie.  Or,  loin  de  la,  ceaonteea  gtobniea  phaa  encore  ont  son  aénun 
-iii «  ci'NM.'iii  de  se  proiiuire,  La  cotcation  de  •>;«  production  et)  reflet,  mail 

non  l.i  i .  '  ii  mal.  On  a  pris  la  IVffrl  pour  la  cuise,  Dans  le  CM  dont 
il  s'agit,  les  plaies  deviennent  sèches  et  grisâtres,  parce  que  la  régénéra- 
lion  (les  i  léments  auatiimiqucs  i  bmi ssi  bien  que  I  CtltC  ICI  I )  les. 

que  celle  deB  éléments  qui  doivenl  former  la  cicatrice. 

On  sait  parfaitement  aujourd'hui  que  les  leucoc; les  sont  par  eux- 
mêmes  dépuutvus  de  toutes  lis  qualités  nuisibles,  el  que  daoi  l'iufection 
pnrulenti-  ils  m-  u-  trouvent  nulle  part  eu  von:  de  re.orplii.n,  l.e>  expé- 
riences de  llalaillié  ont  encore  parfaitement  prouvé  qu'il  fallait  des 
quantités  énormes  «le  piu penr produire  dea  aceidenlB,  forsqn'on  l'injecte 
dans  le  sang,  et  qu'il  en  f.iilait  dna  qnantltéa  bien  pins  comidérablef  qne 
la  quantité  do  pus  que  pcol  prodnira  dana  nn  lempa  donné  la  surface  de 

la  plaie,  d'une  amputation  <lc  la  cuisse,  par  exemple.  Les  expériences 
directes  le  prouvent,  el  de  plus  on  sait  que  ce  ne  sont  pas  les  leuco- 
cytes qui  causent  lee  accidenta  après  l'injection  de  pus.  car  on  produit 
lis  accidents  bien  mieux  encore  en  n'Injectant  qne  te  sérum  du  pus. 
Mais  alors  les  accldcnl  •  •'•  rapprochent  de  ceux  dits  de  l'infection  putride 
[p.  239-240). 

Cet  modifications  du  sang  entraînent  en  outre  la  multiplication  dCS 
leucocytes  dans  le  mig,  une  véritable  kiirocylhémie  commençante  que 
j'ai  fait  connaître  dès  1855.  Imites  les  foh  qu'il  y  a  un  état  gêner.  I 
tel  que  relui  qui  existe  dans  la  dysenterie,  l'infection  pulride.  l'infection 
puiulente,  les  leucocytes  multiplient  dans   le  sang,   qu'il  y  ail  ou  non 
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produc  :r iIm  es qm-I«|iM'  pnrl,  dans  les  poumon*,  «Un*   la  taie     X)  ou 

dan»  Il  La  produciion  d'abcès  n'est  que  la  manifestation  d'un 

état  général  <|ui  |>eul  sut  venir  sous  l'influence  de  cause*  lièsduems, 
i'iii(li.|iuiii  inilliiiniii  i|ui  lu  l'iixicj  les  ont  été  absorbés  et  ont 
été  s'.iiréiri  jiisiciiii-nt  dans  les  h:  anrs  dont  les  rapillain  s  m. m  I,  •»  plus 
lui  «i  s.  car  ces  abc  ta  ne  se  forment  pa»  dans  la  Icucocwliéini.  piupre- 
ni.  m  ilii,-,  dtOI  laquelle  les  leucocytes  sont  bien  plus  abondant!  encore, 
llien  ici  uV.il  c.'iui|i.irable  aux  lei  m 1. 11  i.i lions  survenues  dan»  le  sang. 
Àrlificirlleiuenl,    par  ta  in ji<  Iujiin    île   sucre  et  de  letuie  df  bief»,  00 

peut  prodnin  ta  EMOMBMtiMBtaa  II  nog,  etc.,  qu'on  i  •  * ■  »  » '  |  ulaer- 

ter  le  dédoublement  du  sucre  ou  d'antres  principes  cntMM  au  dehors, 
lorsqu'on  met  dans  le  san^  un  ferment  aiec  DM  subsiaw  e,  Alors  le*  gaz 
qni  se  produisent  connue  l'acide-  rarlioiiique  sont  dissous  au  fur  et  à 
r.n  i  re  qu'a  lieu  leur  production  et  expulses  au  dehors  par  le.»  |»miiimmu. 
Il  n'y  |  paj  ||or»  dans  les  t,nwi  aux  de»  «ai  a  l'état  de  bulles  >u»©ep- 
tibli's  Je  idi  -n-i  ii,i  ■  n  'des.  accidents  analogues  a  ceux  que  produit  l»  pétté- 

tlaliiin  (le  l'air  dan»  I.  |  i  BtUCS,   mais    la   •  <>m|M>Mlioil  du  sang  osl  changée 

rt  il  Btrrfeai  rapidement  ta  tWWlttatto  la  nuuilioD,  ayant  q.idi|uc  ana- 
li'M  ivac  ceux  dont  je  parlais  tout  a  l'heure,  etc.,  tels  que  la  prodoc- 

lioil   d'abcès,    de    pèlerines.   d'Iiéu liages    inlesliuale»    pal    »uile  de* 

lioiihle-.  dans  la  nutrition.  (Cl.  lîeroail 

Mais  jusqu'à  présent,  dlM  Im  ililL'iniis  ordres  i'mfectt  ■  que  je 
Tiens  d(  DBJMf  eu  MU,  M  n'a  rien  nai-aaté  de  semblait!'  .-aux  l'i  iim-oU- 
tkUW,   CCS    leiinenlalii.li>.  ne    MOI   pa.»  ini|Nis.»ibU"<.  j>ii  is<|  0  ■  il  a  eu    piixluit 

cx|h  riineiiialeuieul  ;  mais  il  ne  faut  pas  confondre  <  liuuiquenveot  ni 
pli>Mniri<|ii..|nenl  les  faits  de    modilica  lions  isouiéi  iques  (|u'on  ubsci'TC, 

par  exemple  sur  la  phosphore,  la  aoufre,  l'amidon  et  sur  beaucoup  d'au- 
tres nu  p>.  lels  que  la  fibrine  et  l'ai  lui  tniiK- ,  IVCCleS  cas  dans  lesquels  UUC 
substance  se  dédouble  eu  deux  autres,  comme  lorsque  du  sucre  se  dé- 
double eu  alcool  et  en  acide  carbonique,  ou  lorsque  l'ariiygdalinc  se 
dédouble  1 1  d'amandes  amures,  icide  eyannydriqua  et  gltcoK- 

OBI  U  <le.»  dédoulileuieiii»  qu'il  Défaut  pas  assimiler  aux  modilica- 
lions  pin  émeut  i»oinéri(|ues,  dans  lesquelles  les  quantités  d'ox;gèfK\ 
d'hydrogène,  d'aiote,  etc.,  restas)!  les  meutes,  on  *"it  sorvenir  des  didè 

i  dans  les  propriétés  du  coijis,  par  Mine  .1  1 1 1 ■  1 1 i i ■  atioos  iiKilecti- 
laiu-  appiéu.ibli"-.  .Si  dans  les  maladies  infectieuse*  on  n'a  pas  encore 
eonstaiede  lérilable»  dédoub'eu.enls  des  principes  riislallisable».  cooiinc 

Il     Miré  rt  Cil.  ItoUin,  UUiaBJS.  1*1  «»'>'..  1»55,  10»  édtt.  I  .  «rt. 

i  a  plot  spécialement  appelé  la  Icucocytliémie  lempo- 

ptotsalteua,  VIrelio*  rsappaM  Ituec  »  la  i .  terme  i|  pliqné  denui»  ils 

éMfoaiMn  os  u  prcduelUm  est  Itn  »  rtst  e»  générai.  (Toy.  Pathologie  rwsàstu, 

Irait,  l'kaid  et  Strau»,  l'aru,  1874,  j..  2*3. 
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•dans  les  fermeutalions,  il  est  possible  pourtant  que  l'urée,  la  créaline, 
l'inosiie,  la  gljcose  Mirtoul.  e«c. ,  se  décomposent  alors  de  U  sorte  (I). 

<  i M  indications  m'amènent    naltiivll.uienl  a  \mUr  Ût$   CTJ 
pouvant  jouer  le  rôle  de  ferment  qu'on  troOTC  dan*  le  sang  pendant  l'in- 
«eclinn  pm  "lente,  ele. 

(u -.u    .1  il I  i|u>-  pendant  toutes  ces  maladies,  itBJSJ  bien  «pie  <i 

long  de  rare,  le  charbon,  la  (Unt  /'//ifiotde  du  ■  0  Bfl  troinc 

qu'un.-  •■  ule  ri  même  cs|i  dfJH  te  sang  plus  OU  B0DU 

prés  de  la  Tm  de  la  vie.  Elle  a  reçu  de»  nom»  différents  aux  phases  diver- 
ses de  son  évolution.  De  plus,  presque  cliacon  dts  M  l'a  ilécriïc 
sans  se  préoccuper  des  observation*  de  ses  prédécesseurs,  l'a  appelée  dif- 
féremment Il  s'agit  ici  delà  plante  MQVGDI  décrite  comme  in  inl 
animal.  <pii  à  l'éial  de  spore  est  tieratgtM  Vt  <lum, 
Bact<  M  /'viH./;ctc  \  \M  wwuAteorptàseutet  ou  granules 
actif*  et  cwpuscultt  animé*  ont  été  donnes  à  cet  état  par  le»  WuJuri 
qui  n'niii  pu  Klisiinguerlunde  l'autre  ses  deux  ordres  de  mouvements  : 
«avoir,  «l'une  part,  ses  mou  m ffl  ipIM  ou  de  déplacement  Inromo- 
tenrqii'-  l'ammoniaque  fait  cesser,  dt  RM  BMTCflMBl  brownien  qui  H 
«OMCrve  dans  re  liquide.  A  l'éial  «le  filament  m:  montrant  plu»  un  moins 
nettement  anirulé,  étude  MaNM,  formé  de  «fous,  a  un  grand  nonibK-  de 
«porc»  ou  article-,  M  MM  Itt  J 
rirfie,    Yibrio  baccilltu,  etc.)  Ce  crvptognme  est  Ijiitot  dOOé 


(1)  Toute»  bidonnées  précédents-                 UtrlMl  OJM  j«  vota  exposer  montrent 
à  ojoei  point  méconruiwenl  létal  réel  de  la  atM  I  lui- 

meut»    quel  que  toil  le  nombre  de  leur»  ex|>orienc««.  ■mindereat 

fétal  du  iMf  dans  las  auladies  allias  plus  banl  m une  n  une 

'  une  r'u/Verïon,  une 

rnéconiin-'.ii.n    u>»t   pas   moindre   .In'    .eu\    qui,   confondant    1. 
sang,  u.-  .  iise  S8S  étal»  moléculaire»  accidentel»  «te  telle  ou  telle  humeur  fr  ser- 
vi ni  in.lili.-i  .-n.nic-rit  Al  l'un  de  <e«  iiiuU  ou  .le  tes  dérivé*  au  lieu  de  lel  ou  lr  1  de» 

aolre*.  ■-«  c>iillrinrnl  »oil  directement,  lui'. 

ou  va  le  v..ir.  I«*  distinction*  que  j'ai  établies  depuis   lougtempt  entre  ce»  durer» 
étala  morbide*  des  liquide*  et  de»  solide»  de  l'économie  en  m'jppuvant  lur  IV 

de  leur  subttance  metuc, f  .r. IntBV ni  ..  H  qu'elle   est   dan»  »on  liai  0 

Ce»t    ce  qu'a   bien  fait  voir   M     l'nul  a  la  suite  do   te*  expériences  (Picol.  Sur  /ci 
proprf  .   Tours,    1873,  iu-S,  p.  95). 

Vojex  :  '    du  sang.  ei.  .  'I.    !;..:  m.  i-  ;.•*./.,  ll'é.lit.,  IBM, 

iuit.,  >rt.  tlcacva,  PnaoUrTATtO*,  IxoCBUaU,  Poistrx,  Slbuasxi:,  liai»; 
Bill.  ■  'rnarrf.,  ttlOI.  t.   KXVI, p.  1039 ;  I 

Sec.  it>  4i../.,  1H6N,  p.  103,  1 1>0.  J'ai  toujours  maintenu  et  eanfirosi  dapD 
la  validité  ae  cet  distinction»  en  Uni  qu'eut»  tpecilique*  de  U  suUUme  même  qui 
i  j  ceux  qui  aduw'tlem  que  dan»  le»  •  .culables  le* 

ojrn!-  >onl   toil   de.   >il>o Bf,  nix  OU 

animaux.  Dé»  1863,  l'élude  de»  végétaux  pareille»  m'avait  montre  que  nulle  espèce 
«le  cryptogjme*  n'offre  de»  propriété»  tpécillquc»  de  cet  ordre  (th.  Houm,  lltitotre 
•"  etyéttnu  ;  it  Ck'jHtmt,  p.  287J. 
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du  ndr.e  des  ciiyptogaïii-s  dans  ii:  sang. 


ment  propre,  UBlAI  il  n'en  présente  plus,  Min.uii  les  circonstance*  ibns 
lesquelles  il  se  trouve;  mais  l'il  M  morbide  il  pCDl  être  privé  par  l'asu- 
mouiaque  de  son  mouvement  propre  pour  ne  conserver  que  son  mou- 
vement blVWItieo.  On  peui,  quand  nu  vnit,  suivre  l'accroissement  de 
ce»  bai  ii  mi  v  iiiMpi'A  l'état  de  Ltptotkriz  sans  moufemeii  propre  *t  trop 
grand  pour  offrir  le  mouvement  brownien  (1). 

D'abord  cousidéré  comme  ne  se  trouvant  cpie  dans  le  sang  «les  ani- 
mani  morts  do  charbon  (Maraud  Delafond),  ce  végétai  .1  été  m  mmbUM 

;i|in-  Ii  11101 1  dans  le  sang  de  la  /uni-  typhoïde  dtl  ilieval  Cl  dé  celui 
îles  moulons  inoculés  avec  ce  sang  par  Signol  1860  ''t  1888)  Cl  Megan» 
(1866).  Il  a  été  observé  dans  le  sang  d'un  homme  moi  t  de  lièvre  typhoïde 
par  Tigri  «lés  1863. 

M.  Coin  en  a  vu  aussi  «bus  la  lympha  fraîche  des  animant  septieé- 
miques  cl  charbonneux,  mais  non  dorent  les  cas  de  morve.  Dans  ht 
sang  de  lapins  inoculés  avec  le  sang  d'animaux  charbonneux,  M.  I>a- 
vaine  a  trouvé  les  bactéries  cinq  ou  six  heures  avant  la  mort  (1863). 
Coze  el  Félix,  les  premiers,  les  mit  trouvées  élu/,  l'homme,  quelques 
jouis  av.mt  l.i  innrl,  iU--  l.st.i;i  sur  les  varioleux  el  depuis  dans  toutes 
les  malaiho  énurnérees  plus  haut  (p.  2uS)  et  sur  les  lapins  qu'ils  ino- 
culaient avec  ce  sang  (2).  Ils  les  indiquent  comme  très-nombreux 
li.u.s  les  e.is  mortels,  rares  dans  ceux  qui  oui  Été  suivis  de  guéritM.  il» 

ont  démontré  de  plus  que  les  effets  morbifiques  du  sang  virulent  inoculé 
dins  le  tissu  cellulaire  des  lapins  tu- sont  nullement  eu  rapport  avec  b 
quantité  des  liquides  injectés  ou  Inoculés  à  la  lancette,  car  ils  ohiienuent 
des  résultats  d'autant  plus  rapides  ri  des  bactéries  I  mouvement*  d'au- 
tant plus  vifs  qu'ils  ont  employé  moins  de  liquide  provenant  de  géné- 
rations infectieuses  multipliées  déjà  sur  un  plus  grand  nombre  de  la- 
pins siurrsMwrneni. 

Ces  faits  ont  depuis  été  confirmés  par  les  expériences  de  llavainc, 
Vuipian.  liouiev,  Beiier,  Picot,  etc. 

1     Voy.Cb.  Robto,  llu  microteope  el  <les   injottioni.   Cari*.   1871,   p.  92$; 

t""'-  tt  l/ulairet,  1873.  p.  45;  Liitié  el  Robin,  Dictioan.  ri '. . 

13**dit.,  18/3,  «11.  Li.i-t ■■! h  1:1  s  il  \  iiuiiosiKs.  le  développement  ilei  Ructerietea 
Uptothîz    liplolhrt}    hn, .„',■,  cii.   Robin]  figuré  el  décrit  pur  iu»i  ••"  Il 
in    b   1  ,. /..a , \parosii'    ,  l'ins  pin»  »i.- 1  :■-■*. .-,.1  •!>.'.  ii.-  m  '.• - 

a  i'iu  m     [.ni-  qui:ii]iii!{   ini'iii',  m- .   iu:ii»  i.iilni  (ixu:t),  ll.iiiier  1  l  nu  .s. ,  Maggl  et 

Cruvelli  (IK(j»|,  l'ont  également  d< 1  iiepuissun»  connaître  loi  résultai»  i|uo  j'avais 

l'iiiiiiili-  .  huiis  les  cavitcj  des  Miiygil.ib  -,  comme  dint 11  gangue   liviliaeoù 

(«t  êtres  tout  plongfe  duiii  le»  depuis  glaireux  dci  eaux  stagnantes  et  thermales, 
il)  peuvent  KSler  des  mois,  et  de*  années  probablement,  il  l'état  de  spores  ou 
mil  rosynM. 

Goutl  Mbt,  D     ftnm    trtûmt  Mtmet,  1860,  tlPrémcedei  infktotnt 
ttaiu  tel  maliulie*  infecticuiei.  Strasbourg,  1851,  in-K,  p.  i0,  etc. 
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M.  Dav.iinc,  ol  h  son   exemple   les  autres  observateurs  clléi  kl;  001 

rciiiarqu.iblenuni  elldlé  :  I"  les  conditions  dfl  ir.iusiiussi.ui  du  dttg 
linthuil    qui  fonl  qu'il    lue  d'autant  plus  i .i| >■< !<-n n-n t   (|  .i  dOM  cl'.iuf.mt 

moindre  que  l'un  culaimn  a    rit'-  faite  par  i série,  phu  "msidérable  <le 

lapins;  l>'  commeul  la  dilution  du  liquida  virulent  peut  être  portée  a  un 
millionième,  et  nu  ilel.i,  son*  qu'il  perde  sa  virulence. 

Au  point  de  vue  où  nous  «oinincs  places,  la  question  CM  de  savoir  si 

dans  le  sang  et   les  sérosités   du   charbon,   des   ini.ri s    purulente  cl 

l i  i"'1  ■''•  •  ,l;' |j  llr11''  ijphoïto,  etc.,  l'agent  ttmltnt,  celui  qui  dé- 

in  iimir  la  10  nlrniMiifi'ciiriiv  ei  mitres,  CCI  ivpres.'iiie  par  les  /f«.  I 

ou  /  causant  ta  Eermeoution  ou  ta  pulridilédn  ptasmi. 

S'il  en  M  liosi,  ce  doit  être  nue  action  vitale  ci  spe<  iliipiement 
différente,  suivant  que  les  bactéries  cuisent  le  .lui  Lui,  I.  -s  lièvres 
puerpérale,   tiplici.li',  et    autres  affections  de  cet  ordre.  Or,   quoi  que 

nanceani  hîn  1  l'aida  dm  iw^ooa  d'ofasermion  les  plus  parfaits  que 
nouant  teaboUariata  .t  les  zoologiste,  les  plu*  babiiué-,  a  r.  unir 

des  infusoir.  s.  04  |«iivent  parvenir  a  dattlogOCI  dan-ltt  btCttria  autant 
d'aapeces  qu'il  y  a  (I.-  maladies   dans   lesquelles  on    les  trouve  (I).  Qui 

plus  est,  dans  le  sans  des  II s  aoa-bépaiiqaaa  des  cadavres  al  dans 

ICS  I n !■  i nl< ■  -  00  de  l.i  glyrose  se  dériun|>ose  au  contact  <les  mii,.i,imi  .  sorga- 
niques,  un  nvpti'gamc  ii  peine  plus  volumineux CJOa ta  bactéries  «|u*on 
1 1  ■  1 1  v  c  dans  l'intestin  des   rodfflflC  eajet8|    nuia  M  distinguant   par  une 

ejoulieleue  boiteuse  ptaeéal  une  de  au  estrémiia  fermtnt  lactique 4e 

PâStClli  ?)  Ou  peut   distinguer    ainsi  1rs  unes  (la  BOlKi  asset  netleinenl 

deux  ou  tnii  ,  pe<  e   de  1 1 1  eryptogauMe,  mail  sacra  plus.  Celle  <le  la 

variole  serait  le  MierùtOCOU  d'aprèa  Hallier  (1868).  Or,  il  so  trouve 
précisément  que  les  bactéries  du  sang  de  toutes  les  autres  maladies 
citées  plu  haut,  ainsi  que  relies  de  la  sérosité  dos  ampoules  éivsipél.i- 
leuses.  NHM  H  inblal.lcs  les  unes  anv  autres,  al  surtout  (joe,  Ml  capital, 
en  se  développant  elles  passent  à  l'état  de  Leplotbrix,  de  la  même  ma 
nière  que  le  font  leurs  semblables  qui  se  développant  dans  les  interstices 
dentaires  (li-,  papilla  linguales,  dans  le  mucus   intestinal  des  .supplicies 

de  nngi  ,i  i|ii,ii,uiic  iiuit  benne  apri  a  i,i  mort,  dans  la  bBotocadaim 

61  •  iilin  dam  (OUI  la  liquides  contenant  des  malien-  oig.miques  piésen- 
tant  le  d.gir  d'altération   qui   précède  la  putréfaction  proprement  dite. 

Pour  qui  imiiii  IVtiiltiiinu  d(  ces  cryptogames,  inuji.urs  la  même  dans 

ces  conditions,  quels  que  soient  taa  milieux  replaçantes  pai  ces  liquides, 

il  est  abaoh 'ni  impocalble  dfl  saisir  an  <'"\  quoi  que  ce  soit  qui  per- 
mette d'établir  d'un  cas  à  l'autre  de*  différences  correspondant  aux 


(1     Voy.  aux  renvoi»  de  U  noU,  p,  'ii7. 
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dhi  i  ,i(i-.  dAmm  (m  a  nus,  dn  ctoroeti  a  cent  de  llatatioa  parait 
des  lièvres  typhoïde,  poerpânlo,  de  la  NtMo,  de  m  punies,  etc. 
Qac  l'on  fnane  l'cxpranioa  d'action  t  eus  que  ce 

toit,  nul!.'  |i.ni  mi  ne  IIVIINH  il'"-  dlfl  neoca  dV-ii«rgto  vilale  aussi  pro- 
noncées (|«c  celle»  que  l'on  aiii  il>ne  à  ce  ('npiogaine.  i 

dan»  lu  bouche,  pu  nomple,  lortoke  dsoi  II  ,•  •  ' •  -■•■•■■  •' 
fltww  que  grave»  dun  let  nra  rabotes,  diflecencci  dtaritsj  pour- 
tant iiiiiiiik'  étant  l'ji'.ribui  d'organismes  si  semblables, 
Lee  Bactéi  \atvaLtptotia  ù  .  aman  les  autre»  eryptogmea  pansâtes, 

se  développent   cIjiis  le-  li<|iiiiles  el  djiw  le-  (i-sus  de  l*<  dès  et 

lut  qu'ils  y  trouvent  le»  enmlii du pies  favorable;,  h  leur   nuiri- 

tion  ;   ces  conditions  sont  précisément   celles  d'une  léuovjiion  inol 
laire  nutritive,  imparfaite,  ou   même  d'une   vraie   docotopt  sinon  catn- 
iiieiu  nu.-  de  «s  livsu»,  etc.;  mais  là  ils  ne  reinpU*sr&l    d'ssMrt)  rôle 
qu'un  rôle  épiphénonienal   plus  ou  moins   nuisible,  sur  place,    cemi  de 
lie  .-H  Mm  *]■■•-  particule  ai-émeni  transportable,  imprégi  h  de  l'hu- 
incur  virulente,  ainsi  que  j'ai  cherché  a  le  démontrer  ilcyuis  '. 
d'après  leur  étude  directe  dans  le  plus  grand  nombre  de  conditions  inu- 
tilités (I).  Vient  ensuite-  la  putiéi.o  non  proprement  dite,  qui  nareba  ps> 
i.illrli  ment  en  <|nel<|ue  sorte  avec  leur  arrivée  de  l'étal  de   Mierozyma 
&  à*  Bactérie  a  celui  de  ..•-pintluix  dans  certaine  liquides,  avant  dans 
iI'.imui',  ri  dont   ils  peuveni  être  on  agent  soit  provocateur,  soit  propa- 
gateur énergique,  comme  le  sont  les  Peniril/ium  pour  la  potirritui 
fruit-    D.ivainc);  mais    ici  il    ne    faut  pas  oublier  que  In-ain  onp  d'autres 

aHéraiMir,  de  i  o   dernière,  Idle  que  celles  do  blé  iss  ment  ou  que 
sent  la  contusion,  la  gelée,  etc.,  ont  lieu  sous  l'interventimi  il'un  para- 
site. Le  présence  de  celui-ci  amène  alors  rapidement  la  puin 

Que  leurs  qualités  .«.lient  Vitales  OU  autre»,  ce  scraienl  do  singuliers 
agents  i]iM'  ces  corps  solides  figurés  et  organisés,  dont  llnnsenee  titorbi- 
liqtie  se  consMverait  sans  différences  notables  aloi-  même  qu'on  n'en 
ferait  pcmMrer  qu'un  au  lieu  de  1  (lOïKKiO.  Ces  derniers  bits  BC  sont  |>*s 
donteux,  «lu  IBM,  ainsi  «pie  M.  Datante,  l'a  précisé  (3).  Mai»  les  l 


f Sy.  <  h.   Robin,  llittùl  ■  i filma   , i'ni-,1853, 

)'■   H"   .   0  .    19    '-'lit   .   l-7i.  art    Ui'lotann  et  Viiam-. 

(2i   Ce  «ont  des  phc-nomiïneada  M  pMN  '|u'u  uliiervc*  M.  ChlUV Ml  BMObSSSl 

que  le  testicule  de*  bélier»  détruit  par  le  im  tournage  j'atrupliic  aani  gangrène  <1mu 
lei  conditions  ordinaire»,  tandis  que  la  gangrène  lurTMfll  -i  l'un  iiije.tr  dan*  U 
une  un  liquide  contenant  de»  bactérie*  Sa   m  tait  rc  qu'elle»  arment  i  l'organe 

i («a//,  tfi  t'Acad.  ist:)).  Ut  gwJiflcalioni  .«lue* par  le  lesttcuk 

dan»  r««  deux  ordres  de  conditions  sont  de  eollM  qui  peuvent  montrer  La   iHf 
qu'il  y  a  entre  le»  altérations  virulentes  et  l.i  putrUIM  il  toute  mature  organisée. 

(3,  Davaine,  Huit,  dt  FAoèO.  6&t  «m/. ,  février,  mari  et  avril  IS73. 
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moléculaires  ou  chimique*  de  l'ordre  de  celles  qui  oui  été  appelées  plus 
haut  (p.  230)  peuvent  eu  rendre  compte  mieux  encore  que  leur  multi- 
plication; car  c«IIc-ci  devrait  être  |>lus  rapiili-  dtM  le  cas  où  l'on  eu 
injecterait  IÛ000  que  dan»  l'autre.  Deux  ordres  d'expériences  le  pron- 
H  ot  Ce  mal]  d'une  pari,  celles  de  .MM.  Lcplat  et  Jaillard,  qui  oui 
injcci.  i  lui  n  !:•  tisjii  cellulaire  des  Bactéries,  lelh 

qu'on  pool  in  n^illir  ilaus  tous  lis  liquides  en  luio  d'altération,  lesquelles 

in .- ilillrit'iii  pas  du  celle»  du  Mil  n  -  n'ont  produit  aucun 

accident  cluque  foi»  qu'ils  ont  été  séparé»  <l<s  liquides  virulents  ou  sep- 
liques  dans  k  >  w  dévclu|>pent  (1). 

f  M  Mil  H  I  \|'-iiifi.-i->proluiii'^  «mu  le»  suivantes,  dnesa  M 

lui  »airçc  de  bertif.  de  porc  ou  d'homme  attruil  de  fifcm  typhoïde  Mt 
placé  dans  du  papier  adials-:'  :  OC  papier  est  ensuite  plaré  dans  un  vase 
contenant  de  l'eau  distillée;  pub  le  tuai  ett  maintenu  a  une  teni|ié«aiurc 
d'environ  35  degrés  centigrades,  suivant  les  indications  donnée»  |>ar 
If.  Davaine.  Après  quatorze  heure*,  l'eau  distillée  n  trouble  M 
dr  ili  u  iiiuroscopc,  elle  renferme  une  pro- 

digieuse quantité  de  Iwcléries  identiques  q  tant  a  la  forme,  avec  celles 
que  contient  l«i  rang  renfermé  dans  le  papier  à  dialyse. 

Apre»  irrite  constatation,  une  vole  goutte  île  sang  putréfié  nuitenu 
dan»  le  papier  à  dialyse  est  injectée  à  plusieurs  lapins,  tandis  qne  plu- 
sieurs g»ulle>  de  l'eau  extéi manl  de»'  in;  i  laid  de  B* 

sont  injectées  île  uiéine  a  d'autres  lapin 

Tous  ceuv  de  ces  animaux  qui  ataient  reçu  la  goutte  de  sang  pin 
soin  morts  en  peu  de  t.'  DM;  Mi  MM  ijui  avaient  reçu  l'eau  avec  les 
Bactérie*  ont  survécu. 

Des  ex|»ériences  semblables  sont  faites  avec  le  sang  des  lapins  morts  à 
la  suili'  ili  -  inji  riions  de  sang  pullule.  I.e  sang  contenu  dans  la  p-ipi"'  I 

•  a  toujours  déterminé  une  mort  rapide  chez  les  lapins  n>< 
tandis  que  l'eau  extérieure,  renfermant  des  myriades  de  Bactéries,  injee- 
i  i   nKine  i  la  dose  de  60  a  50  centimètres  cubes,  u'a  pas  déterminé  la 

llioil  de*  l.quu»  rimnl.  | 

En  lin.  par  d'autres  tlfttUùCM,  M.  Onimus  établit  que  les  viluin: 
qui  se  produisent  dans  l'eau  distillée   protiBHMl  principalement  des 
i>es  dia/i/Mbles  du  sang,  car,  en  épuisant  ces  principes  par  des 
OpératlOH  successives,  les  bactéries  se  produisent  de  moins  eu  moins 
(»0).  la  note,  p.  157). 

Il  conclut  de  là  avec  raison  que  l'agent  virulent,  dans  I  infection  pu- 
tride, n'est  point   un   feraient  organisé  appartenant  à  la  famille  des 

(1)  Leplat  H  /aillird,  Dr  /"or/ww  *«  tatUrtri  mr  féconomir  aitmaU  (I 
rtMt  tlrtsétrnai  uV  rAcatt.  dette.  Ptril,  180J,  in-6,  t.  UX,  f.  Î50). 


2.>2 


PB  i.'isTiionicrioN  ni  s  bactCues  dans  le  sang. 


mIiHiui-:  (|nc  les  argentames  Inférieurs  n'ont,  par  eox-roéans,  aucune 
aciion  toxique;  qu'Ut  semblent  être  le  résuliat  ci  non  l.i  cause  dé- 
niions puliidev;  que  le  virus  de  I  infection  pulridr  n'est  |Hiiul  une  .sub- 
stance ilialv-ible,  niais  qu'il  est  représenté  par  des  substances  albumi- 
noïdcstl},  i]in,  niinmc  <m  le  sait,  m'  sont  pas  ili.ilv -ailles. 

iJBSJ,  d'UDfl  pari.  I<-  Bactéries  ne  voni  pas  virulentes;  d'aiilrc  pari,  le 
sang  ineuic  qui  a  fourni  les  principes  dialysablcs  dans  lesquels  d 

Mint  ii>  retoppées  m  mi  iiimi,  mi  miens,  jamais  on  n'a  pu  voir  da 

Ii,.,.  s  rii-filrtittt  qil.lllil   elles  étaient   M'-pain  s  du   sang,  du  pus,  de.  ,4 
l'étal  (quel  qu'il  soil)  dit  de  virulence. 

L'identité  de  ce  qu'il  y  a  de  visible  dans  les  Bactéries,  Hlll  pesH-êtnl  U 
possibilité  d'en  dislinguer  deux  a  irais  espaces  »oy.  |>.  2ù9),  qu.-lle  que 
Mil  la  diversité  de  leurs  provenances,  n'est  niée  par  personne,  Tout  le 
mou  le  sait  aussi  que,  Iian-p niées  il  un  liquide  dans  un  qui  diffère, 
«ins  empêcher  leur  dé\eloppeiiieiit,  leur  épaisseur  el    la   netteté  de  leur 

disposition  en  chaînettes  [Bac.  cii/cnuhr  peuvent  varier  «l'une  maniera 

appréciable.  Ceux  ipii  les  considèrent  coinnie  les  agonis  ■  !•-  la  unileiice 
admettent  qu'il  y  en  a  auiani  d'espèces  «pie  d'espèces  diverses  de  mala- 
ilii  s  loEeclieusM  <'t  virulentes  (-).  On  ne  possède  d'autre  moyen  de  dit 
tiDfBorles  unes  des  autres  cc<  espères  que   par  la  diversité  de  leurs  jc- 
li'jiisvirulenies.   Aussi,  toutes  les  fois  qu'on  agit  avec  des  Bactéries  qui 

.  Onimu»,  Huit.  <lc  r.icad.  tte  m*/.,  mors  1873.  Ce  fait  quo  II    pi 
coogulablcs  ne  «ml  pu  dialjsnblcs,  traversent  diMcilcmcnt  le  filtre,  c»t  ii 

à   llulrr 

li  | irait  aus.i  à  la  rigueur  impliquer  qu'il  y  eu  I  SttUtnl  d  espèces  qu'il 

j  u  d.  lii|uidr>  ""u  viruiMll  dmi»  leiquela  on  les  trouve,  comme  le»  mucus  îulcsli- 
n.i"\,  i  ."lu.  ri.|in'  il  ainrtliiique,  l'urine.  In  bile,  Ole.,  mu»  parler  de  tous  les  sucs 
xOgélaux,  les  infusions  diveises,  elc.  Tous  COUD  M111  onl  étudie  OCi  cires  nun-teule- 
nienl  dans  le  sang,  mais  dons  loi  nuiit ••  liquide»,  savent  tira-bien  qu'en  niellant 
une  urine  normal-  cl  l'uiinc  de  certains  C  lia  ulcui  ri  nr-pliriliqucs,  tout  auvi  liiu- 
pidi'.  mais  neutre  ou  a  peu  pré»,  dons  un  vase  ouvert  el  l'une  à  colo  do  l'autre,  b 
première  ne  louihiia  qu'au  bout  de  cinq  à  huit  jours  selon  l'cl»t  de  la  leinpcnilurc. 
il  l.i  •■ oui. le  après  une  à  six  heures  seulement  selon  le»  lujets,  pour  tir*  nu  bout 
île  peu  île  ieiu|i-  iiuublee  par  d*  œjl  i  ide  l  de  bu  li  rie      Leui  pn^em  "  r»i  biculil 

suivie  de  In  fermentaiioii  ou  putréfaction  ammoniacale,  (ail  bi :oniiu    il  en  <st  de 

même  pour  tous  1rs  Utils  et  les  liquides  animaux.  Mais  celle  "!>  "iv  iimn  cl  bien 
d'autres  montrent  que  leur  développement  cl  iialiirelloinenl  ici  conséquences)  se 
trouvent  absolument  IllkordOinél    i  mi  COI  i.un  I  lai  de  la  COtlitilutiofl  i  lniuique  de» 

corp»  obsn  .     i.     u|  i  .1  .• m"  i".  iiiiue-  ;  loi  baeMriei  s'j  développent  quand 

s'y  trouve  l'eiol  moléculaire  cuuienable.  I^ur  uiulliplicntiou  Ml  uièiiie  subordonné* 
à  cet  tint,  puisque  lo  sang  de»  vaiioleux,  par  exemple,  qui  fjutricscn t en  CMlICAl 
(Coje  el  Kclli,  .'".''..  p.  213).  Or,  »i  IYl.il  aoUi  Ulfllfe  du  sang  n'elail  pa»  CO  qui 
régit,  m  l'on  peut  ainsi  dire,  la  multiplication  des  buctérics,  tout  anima)  dont  ce 
liipmle  en  mulirul,  devrait  iiniuiii  .!••>  qu'il  en  renferme,  el  aussi  pOU  fjue  '  "  soit, 
puisque  loi  lapins  meurent  aussi  bien  par  l'inoculation  d'un  millionième  de  goullc 
que  par  celle  de  la  goullc  enliero,  en  raison,  pense- t'on,  do  la  uiulliplitalion  des 
bactéries  qu  .u  InUOdoll  avec  lo  millionième  de  goutte. 


HÔI.E  DES    BACTÊIIIKS  DANS    LA    V1IU  I.KNCE. 


233 


miii  séparées  d'une  humeur  morbide,  comme  alors  elles  ne  produisent 

aucun  accident,  c'esl  pourrai  la  preuve  que  l'on  irait  coBc  doi  npèo  i 
baclërnpiei  due  dn  cttartm  on  de  la  variole,  de  Lfaleetlsfi  parai 
delà  bkDDOnrbagtG,  ttC.  Il  y  a  lh  une  pétition  de  pi  un  ip  •  iill.in.nl  évi- 
dente qu'elle  ne  tn-'-i ilcrail  pas  de    DODJ  arrêter,  si  I'i.ii  ne  disaii  .1  r.-l.i 
<|ii'il  \  |  pil  mi  [l  I  animtO!  et  parmi  les  legtMUl  plu  i  I'  mples 

dmit  tCS  individus  SODl  l"Ul  il  fait  semblables  durant    les  pn-miei,  irnip-. 
de  li'iir  vie  ;  (pie,  par  suite,  la    B  lh  iliaque  liquide  vuuleul  rsi 

l'éUt  primitif)  mu-élial  ou  larvaire  d'aillant  il' -;.,,  ,  ,|m  Miaienl  fort 
différente. m  nous  les  connauBJOM  i  l'étal  adulie.  Mallieur.  nseinenl  nous 
n'en  uuaâBOU  Hiiuiie  à  ecl  étal  différeniiel,  et  celte  manière  de  re- 
culer la  difficulté  sans  lo  i.'scni.liv  bI  contredite  p.ir  lnen  des  (,nl.s  posi- 
tifs. D.1I1  1  1,  1  unes  les  larves  animales  semblables  ont  une  même  action 
sur  les  matières  tpii  1rs  entourent,  et  la  moindre  diversité  il.uis  le  tube 
digestif  en  entraîne  d.i  m  loan  ni'inis  -.  mené  remarque  pour  les.: 
Munis  de-,  cbimpIgnOQl  10  point  de  vue  du  volume  1 1  de  la  sirui  lure  de 

leurs  Cellules,    (  c    n'est    jamais  dalls  l.l  pénnde  OU   ils  SODl   îllcillitl IICS  01'- 

.'.inipieni.nl.  extérieurement  du  moins,  que  l'on  roll   Ont  divers  cires 
offrir  les  ililT.'iene.s  fonelionnelles  les  plus  i^Minles.   l'eut  on  soutenir 

avec  les  Aotonn  de  Ma*  hjpothètM  que  li  riruienee  ctl  II  même  i  bon 

que  la  pulridité  nu  putréfaction,  qu'il  v  a  un  viius  de  la  piilrélaitinn  qui 
esllllie  Bactérie,  corps  organisé  Cl  v iv.un .  qu'il  v  a  1111  virus  de  la  pour- 

iiinie  .les  frinis,  <pii  est  le  mvréliiiin  d'une  ou  de  plusieurs  DMicori 
que  kl  rirai  charbonneux,  tu  mieux,  etc.  (1),  tonl  d'ioircs  Baci 


H|  .1  ri  doemanl  re»tcr  d»n>  le  vrai  qu.?  de  dire  que  le  »an;cl  aulrrili.piiile. 

virulent!  ne  vnt  pat  foliilcs;  qu'il)  Jont  manileilenieni  ir !  ..(détalais  que  la  (oli- 

dité,  ni  les  aiitrci  lignes  de  fermentation  et  de  décornpujilion  diverse* qui  annoncent 
le  debut  de  la  putréfaction  ne  ic  lont  put  encore  montré.'.  Kn  effet,  la  pourriture  des 
lion  des  ti»»u»  ou  dus  baann  (et  Ut  î •  ■  ' •  ■  IdlM  qui  ."  «I  n  de 

|rt  ,tooti m ot  phénomènes  d •  n  entre    nou  I*  fil  )  ■  tn  i 

1M  Upi  61  'In  bactérie»);  i*  »■  '"  ■■■  ai  nuire 

chou  an*  In  putréfaction  menu  deeelope  e  nan»  l'économie  vivante  d'un  animal. 
on  Mit  il'.i.in  ma  putiellr  j  l'air  libre  et  le  sang  teptieémique  do- 

terminent  '-gaiement  IMM  m  iladio  el  I»  moit  eha  le»  animaux  »u\.|.i.-! t'inocule 

en  iuhV.ii.i--  qu  in  Ri,  Dans  lu  dsoi  cas,  le*  ph.'nomcnei  morbides  m.i.I  semi,:  ■  1 1 .  • 

quant  k  leai  manifestation  ei  .1  leur  doré  ■  Dans  les  .icu*  cm.  te  wnj  de  l*auhnal 

nert  de»  propriétés  virulente».  Identique*,  S'il  en  est  alnii,  on  ne 

l 'l    guère   comment  il  se  fait    que  le  <ang    putréfié  a  l'air   libre  el  le  Miig 

il    île   Ii  |||.   prupllëlé»   viriil.'i..  Il i 

■vi. n  ii u  n  ■!■■  "  '  ac ladiptet  rarloul  comment  il  ie 

l'ut  ipie  le  cadavre  e.  1  h  1  ri  u  i!.-     pUc&mie  n'ocra 

. 
c'etl-è-itire  la  putréfaction,  se  -i-  réttk  fw  pat 

tint  même  os  ii  piiir  fi.  n  m.  v  e.  m  arbitr m 

'ttol  tout  jeier  dan*  la  1  apread  qas  1 1  nlt  11  4e  i  1  rtrntaaM, 

com|>li'|e 1  n  n  pai  la  préieiice  des  bactérie*;  mais  la  w  qui  ne  M 
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M  que  la  IMlMsWCtdOi  hfatta  mulents  est  l'effet  de  la  deslrucikH» 
i-  par  loi  espèces  ODfltSputtdMIV) d*J  Bactéries?  Jp  iloiili*  ijiic  puts- 
kj  faire  ceux  qui  auront  observé  les  humeurs  virulentes  fraîche  M 
avancées,  depuis  celles  du  vaccin,  de  la  variole,  jusqu'à  relies  île  1 

imutitife  grvniltuit,  <te  l*ophth»lmte  in  maitn-nH,  A  la  Mennor- 
rlugie,  des  diverses  sorte*  dt  dMaera,  dos  bubons  vinilents,  au  même 
litre  que  celles  dont  il  a  MiqMMfOB  plus  liant;  il  psi,  de  plus,  douteux 
que  la  puisent  faire  aussi  ceux  qui,  ayant  constaté  l'absence  de  Baclérie\ 
dm  h  -|  iii"  •  il'.ss\pliiliiiipi.'>,  auront  comparé  les  tcddenti  de  II  sv- 
philis  h.'i.'dilaice  à  C*II  de  k  vphihs  des  adultes;  criix-Li 
taiucmentdc  la  peine  a  concevoir  le  mode  et  la  lenteur  I1  l'action  dp 
Ci  •■  nr.  ■•,;.liiliiique  de  nature  VfgéUls  Dl  fibri  m  |    p.  240); 

I  qu'en  CCI  BUtUftS,  si  l'un  des  cas  Ils  plus  nets  de  I» 
mi  ni'  uce  fait  exceptii-n  à  la  doctrine  il"  ce  pvaailniiM  que  l'on  Kfl 
IpIti  -«.us  le  nom  de  taeUHénif,  tout  est  a  rKommi  *  ■  i  il  •!  que 

(Kiiir  Ij  bat  créations  de  ce  genre  qu'il  faudrait  ad- 

BttUrC   I  '•,  dans  ces  qnisiiuii-.,  Ion  t  se  réduit  à  cetrae,  torsrjue 

P»r  rien  A  l'odeur,  au  goût,  à  l«  «00.  MU  |  ai  d<  )•  /.irtre/irc- 

:  irel  do  le  l' i" ll>  i  '■  -  .  .  pm  plus 

mlattoo,    L'etal   qui  bH  du  pus.  îles  mueni  .-ulule 

s,  ,  de  la  iiiniiKiirliBgic.  de  la  syphilis,  m 

h  celui  ■)»«  nii'c  la  (ermtutslion.  Cor  si  l'on  dit  oacfcWrou  i»  «<  <lr  la ,. 

ii  fjul  .li  ,  I  iq  M-,  clc. 

i   tdmal  i|n'n'  -■<;■' 

/urine  , 

k  din  qua  Pélal  du  milieu  prioia  î'i  ique(voj  lanolep.  2Ô&] 

Aiu-i  lorsqu'on  toU  IV  ptrt  Introduite  dans  lea  nieseaui 

i|iii  |'a     i  •  .  t  (comme  dam  le    »»péi  len  I    i  iill  ird,  i  cplai 

ne  janiai»   causer  lea   trouble*  mortuboi  qui  ■ nnenl  quand  nu  inii,i,luit  le  mi- 
lieu a<<                               .in.    i    h. ii.,:  do  cdlé  l'influe,,,  r  vhuJei 
ce  nu                                           lodilablc*,  on  ne  i  omprend  i 

oll  I, . 1 1 ■  -■  : 1 1 1  - ■■  1 1 •  ! < ■    >.m Iil'i,  .iIiiiik,  cl  pourtant  ai 

■;■  i.i.',  .ur  1  I  .„ii.ii..                                                      ■  • .  uni  pour- 
tant l'An  pour  le  chien,  dont  le  rejlrocdifl  real  peu  de  celui  de  l'I roj.  les 

loDcea  île  !■  Soeldtd  il'-  i  '  me  cl  Loir,  Cou»; 

■ .  Paris,  18  i2,  L  XXXIV,  p,  60  •  .  On  né  comprend  poi  que  Je»  bâcle- 
ra   'i  •  ibeer  dan  la  mucus  Mes. rrliagjque  ne  i  modilUtayar 

quoi I  '  '  -  li  i. .  ■  .    i  il 

h  >  r  ici  la  putrefacl "l.ition, 

i  d'acide  tari rique  droit,  toit  la  varia" 

le '•'"•.' ,  la  ftatrt  typbdldi  tnd  pw  ,| ur  le  lapin  coll 

i|"i  riai  i m"-'  m. i, i,  ,!t-  ,-,  Lion  iju 

i,>-!  j  imafi  parafile  I  •  alla  II  ;  on  m  com  n  nd  pu  que  ■  •  liei  di  •  ii  i 

•  M  prDpafStd  pi  '!  m-  lu  tu  lire  ni  il.in»  l'iule 

que  If  "  ii  ■■ ic m  .,  l'i'i  1 1. .  1 1  ■ ...  i  .  i.m  ut  iUo, 

qu'il  >   i  :  i  m,  i,,:,- ,  in  inlqoe   maladie*  avec  reousaament liai  rtû  ,■•.  el  qu'alla* 

icdùN<i,>ppent  danallniaatln  dae  lupplli  h  •  douta  Murei  après  la  mort  sur  nnatem- 

paratate  de  20  degré*  cl  de  qu.ii.nit.  Iinil   I  IOiUOt(  heun  -  |,,u  m  ;        i.rcda 

M»  12  drfict.  Ut  Bactéries  offriraient  cette  p. odarlU   llngullir*  et  contradic- 
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des  Bactcii'  mil  M  dans  du  ROB,  OH  dKM  loulc  nuire  humeur,  elles  t'y 
mnliylii'ni  •cimiuc  <lans  l'urine  ou  une  infusion  végétale,  que  ces  liquide. 
soient  virulents  ou  uou,  niais  pounu  qu'il  jadaM  ld  01  lelétat 

d'altération  commençante  (voy.  la  note,  p.  252)  ;  et  leur  multiplication 
narebo  p  i  ill  tenait  avec  la  riralanca  quand  il  y  a  virulence,  jusqu'à 

ii-  <[»'■  11'-  ij lui:  f  IBB i  li  l>.i limitation  étala  pu 

ce  qui  a  lieu   plus  ou  B0in>  vite,  selon  li-ur  roiiipuniiiiui  •  'liiiniquc,  que 

ce  soit  dam  l'tononio  ou  au  debon 

Il  est  une  derrière  question  qu  il  va  JBIpoBitta  de  passer  sous  silence. 
M.  Pasteur  a  Dooirf  pénnpioinmol  que  l'économie  ho  ai«o- 

clOM  à  la  péuétraiiuii  dr*  Badines  (I)  <!<■  la    bouclie  a 
très  WKaiiisincs  des  pouvsiéifs,  MC    >       apC  leHOCf  dl  M.  Chameau 

(p.  2-: il  :t  bien  i  montrer  qu'il  n'y  en  l  pas  OOnDalnOM  dans  la 

sang;  <m  Mit,  do  mie,  qu'on  n'an  voit  pas  alors,  tandis  qu'on  li 
bien  dam  k  phm  ta  «iriolni,  dci  ijrpiiqBO,  etc.,  enrore  vivant» 

'•t  Fetrs).  Ci  f;iii  n  •  -t  pas  COntcHi  M  I  «'-té  MOfeal  vérifié.  Il  faut, 
par  conséquent,  admettre  ici  soit  leur  giaintilm ajMMnSnir  a  l'état  de 
mynvxyma,  pa-saut  à  ctM  d    In  Mt,  aolt  Irai  j  m  a  II  m* 

Il  ic  (pic  fmit  les  granule  îles  poussières,  y  conquit  certaines 
spores  (2).  Hais  si  cVm  ce  du  mm  i  fait  qui  se  passe,  on  ne  comprend  pas 

tOlre,  ■  t  •  "  •  •   '"•  l' I  il  'l'uni,  uil.:  .unii.':.'.   ,|h  .  ..ut  Kir  le»  apbllie»  leur  , 

■ail  4  U  noruilé  redou  (bit  qu'ail)  •  ont  da  ■         ,  tans 

qua  I-  nltnti  nu  Or,  ou  cait  que  pour  les 

■Dira  I  |'  i  •  ■••  iiipk' de»«fKife»  de  miii'nnu'-' ?  *nr  un  eorpi 

.cl'*»  pou- 
le» met  dani  du  >uc  il                        ,  lumilii   n-uu  hor»  du    contact  de  l'air,  clt«s 
t*  niull                                                          .  .i m  l.i  (etineniaïuin  «Icooliqa*. 

(I) 

2}  Le  ne  de  i'  pdnelraUM  de»  poutiliVrei  tfgftal»  l  I  dan» 

il  i  oiiiullrn  d'dprei  me»  obtenolioni    Nul  tltiki 

ii-s.  p.  S82;  l.ii 
I  :.    entièrement  confirme  par  le»  eXperianeM  de 

.  i1    nnnaJiiill  p»  dmi  raehan  lie».  U  a 

i   >  -gelai  et  animal,  le  i  lu  tftda 

Domina  et  du  « bavai,  l'  u  ■  mil  les 

i  u  r>|i|uii(  avec  la  peau  rvrjlue  1.1"  m   épidWIDfl, 

a«c  h  li't  nlvùoles  i  ulmo 

«vent,  m»li  non  d'il 
jjng  et  dan  lai  il  dû  penetrir.  ^  ms  -■  i  ii  lin.  'i  i.iui  don 

que  la  penHi  atibélhun  dltparalaae, qu  quamaïlon 

Telle  est  la  i .. .  ■ . . i .- 1 .-  .  .  ..-s.  telle  Mt  rasai  li  diflftna 

niieic  q  rotlon  dw  irraiMei.acle  miiniii    eenttint,*!! 

'iiln,  MtC  l 1   il   I     ;  ,  iinliiirc  ou  ii  rodaire, 

selon  i  i  ■  péneti  il  i  («aa  intacte,  4  lieu  bail 

m  u!.  dépouillé  '!'•  -"n  u  p»i  le  Uam  uUubùr«  ;  alla  a  lieu 

licitement  par  le»  membrane*  aereu»e«,  qui  )  riasaml  :i  :  la  de«quam- 

nmliun  par  le  contact  de»  eorp»  étrMltls;  elle  ic  fait  parfois,  mail  pas  unjoars, 
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jwurquoi  ou  ne  trouve  paa  dans  le  sang  de  (nul  le  BIODdo  un  peu  des 
Bactéries  de  I'  ."  de  cellea  qui  som  <l.u»s  toutes  le-  pms.i  m-,  tandis 
qu'un  en  COÎI  (le  celles  d?  In  variole,  du  la  lièvre  typhoïde,  etc.,  ils  que 
la  fiè\re  amène  à  l'Iiùpiial  les  varioleux,  les  Mphùpie-,  etc. 

Cela  dit.  iodlqnooi  les  ahénUoni  qn'i hserce  dans  le  ■  »ng  prà  sur 

des  individu  encore  vivants  atleinls  d'aiï<Tii»iis  's  M'piiréniiciues.  En 

somme,  elles  se  réduisent  aux  données  suivantes  dues  a  .M .M. 
et  Frli/. 

Comparativement  au  sang  îles  individu*  vains,  les  lidnulji  s  sont  moins 
il.riiipii's,  plus  iiidllis,  s'étirent  davantage,  deviennent  plus  vile  dente- 
lées, mais  en  nombre  différent  d'une  maladie  cl  d'un  sojcl  -i  l'autre.  Elles 
adhèrent  les  unes  aux  autres  en  formant  des  amas  i  i  aussi  au  corps 
qu'elles  touchent.  Les  leucocytes  sont  plus  nombreux,  surtout  datu  II 
Qètrc  puerpérale  M  rtnutctJoo  purolento  (voy.  p.  245-266). 

Le*  bactéries  soin  plus  nu  moins  nombreuse*  Cl  Si  dépiacofll  plus  ou 
inoins  vivement  entre  les  globules,  et  d'autant  plus  dans  le  cal  d  inocu- 
lations aux  lapins  que  l'inoculation  d'un  lapin  a  un  autre  g  M  plo 
vent  répétée.  Eu  raison  de  leur  densiti  moindre  que  celle  du  plasma, 
elles  se  rassemblent,  comme  loujours,  à  la  surface  du  liquide,  c'e;l-a-dirc 
contre  le  couvre-objet,  où  elles  forment  une  couche  de  bactéries  plu  OU 
moins  serrées  qui  restent  il» mobiles. 

Ces  baci éries  sont  unicellulaires  (et  dites  miertaymat  OU  /{■•■(.  />««<•- 
lum,  Ebr.,si  elles  sont  mobiles,  ou  /tact,  terme,  Mnllei.  EhrCflbetg, 
si  elles  sont  immobiles,  ;  on  a  deux,  trois,  quatre,  etc.  ccllulcj  articulées 
en  chiiiïieiies  [Bact.  cafenula,  Uujardinjei  coudées  ou  non  fl 

elles   se  ilépl.irent  alors  Mil   Bar   nu   mOUVCIDCDt  de  lol.ili t <"■ .  goll   par  une 
inclinaison  dis  articles  Ici  DUS  sur  les  autres,  Gel  étal  cellulaire  de 
léiies  s'ob-erve  surtout  dans  les  lièvres  typhoïde  et  puerpérale,  i 
lion  purulente.  La  disposition  eu  bâtonnet,  dite  Vibviû  [DatferivM  de 
quelques  auieuis   boccillut,  Minier  et  uTU'Oia.Mûller,  Utmukms,  Blir., 
composé  de  lil.imi'iiis  plus  ou  moins  longs,  isolés  (auguleu-enuni  ai 
lés  les  uns  avec  les  autres  dans  beaucoup  d'infusions),  non  fore»     i 
cdlulca  eu  chatnetiea  se  rencoDifû,  nmout  dans  la  variole. 

Dans  les  expéiiences  sur  les  animaux,  ou  constate  de  plus  dans  le  sang 

i\jU  Intestinale-,  et  constamment, au  contraire,  par  le»  aWeolei  pulmonaires; 

aona   ail*  »  bit  beaucoup  plu*  Facilement  par  l'intestin  dea  mtmmiferea  et  Je» 

que  !  ||  celui  de»  batraciens,  ilunt  L'épilhélium  est  moin»  caduc  La  barrièr» 

•  i  i  ru  liais  ii .m.  in.-,  lai  partlculi     wHIdoi  cheminent  à  irnvcr»  le»  ii»ius,  gttee  aux 

utile,  y  rencontrent  sulvaql  M.  Crocq,  mai»  un  peu  soi 

<c  que  |'al  m  (foc,  fît.).  Leur  prétenco  constante  dam  lei  ganglion»  Ijrmpbl 

ll'-' '•'  "  r pu  i.i<|uOir  ii  pénétration  .i  ou  lieu,  i ve  que  o'«l  par  le   ■. 

I|mj  Italique  sortont  qu'eues  .-ont  irau»portrc*  «l  avec  auer  d l'aell 
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mie  Ugmcalalioa  «le  la  quantité  «l'orée  Cl  «le  l'acide  carhoiiitpie.  une 
diminution  de  celle  «le  la  glycose  on  va  disparition,  ci  mn-  diminution  de 
l.i  proportion  «l'oxygène. 

Etat  du  sang  dans  certaines  maladies  pu   infection  minmalique. 

Il  est  impoatblc  dfl  rien  comprrnilrc  I  la  nature  îles  alTiTtiniiv  ",'m-- 
tales,  qufl  l'on  prétend  être  sans  lésions,  lorsqu'on  ne  connaît  pas  expé- 

rlneotalemeut  la tcièrea  fa  miMlmces  organiques,  leur»  propriétéi 

dominantes,  leur  instabililé.  lents  modH  d'iltértliou  par  des  cli.ni-;>'  - 
menls  isoiuéii pus,  dont  plusieurs  composés  chimiques  définis  otTrCDl 
déjà  l'ébauche,  sans  <|uil  y  ait  touliloi-.  similitude.  On  M  saurait  com- 
prendre |Kiurqtii h  I m ii t  il'oliM'rvalenn  cherchent  .1  échapper  a  retordre 
d'étude,  dont  l'abandon  fait  émettre  tant  d'hypothèse»  peu  fomlées. 

\|i|iii\iius  maintenant  ces  données  par  un  exemple  cniprnnté  spécia- 
Irim  ut  aux  iiKifliliraiiniis  isiiiihtii]iii'n  doi  substances  coagtilnbles  du  sang 
dans  le  choléra  (1). 

Nous  non  »u  déjà  que  Us  principes  de  la  3*  classe  sont  doués  de  la 
propriété  de  s'hydrater,  et  ne  jouent  un  rôle  anatomique  et  p!iy»ioln- 
glqoe  dans  la  suhstanec  organisée  que  lorsqu'ils  oui  ainsi  Oïl  de  I '< mu. 
Celle  eau  d'hydratation  peut  être  chassée  sans  «pie  la  rofaottOCt  H  dé- 
COmpoKi  entraînant  le  passage  a  l'étal  soli«le  ou  coagulation.  C'est  alors 
qo'efl  restituant  cette  eau,  Iw  propriétés  reparaissent  après  BTOb 
d'exister  pendant  II  durée  des  changements  de  condition  apportées]  par 
l'expulsion  de  l'eau  (2). 

(1)  Toy.  Cft.  Hnliin.  2'  leçon  du  (kiiirs  d'histologie,  dans  la  Friturf  mti 
1861,  n"  ï;  SaV  lit  WftlftMCI  OrfOtttit   cl   ie\    nllrralium.  l'ari». 

page  AH. 

(2)  La  C03f iiljtinn    ilunimif,  •  nr  iiucl'|ncs-unes,  celle  faculté  d'Imlratalion,  qui 
Wt  rrm.ir.i'ii.lil.'   |  ar  U  quanlilo  û'tM   tjM    CM  MbtUMOl   pnmU   altlll   I 
rcienlr  sans  qu'elle*  »0   dlttOlfMt.   &l  elli-l.  MM    qu'elles  puissent    User  un  poids 

1  .    |  île  lif.iueoup  le  l<  m   pTOpn,  In  plupart    ne  (nul  que  le  g" 

'■l un  sorte,  sans  disparnlire.  comme  djn-  la  àsssHlsstion 

d'un  sel,  de  l'orée,  etc..  etc.  C'est  ce  que  Ton  remarque  sur  presque  toutes  le» 
1  met.  •  de  inucosiiie,  qui.  mime  jetées  dans  l'eau,  ne  se  dissuivent  pas;  elle»  ne 
font  que-  se  gonfler  el  occuper  une  place  de  plus  eu  plus  grands,  par  suite  de  lu 
fixation  d'uni  . j ■  i -i  idié  île  plu,  .  n  plu.  i  on.j  :  i  it  g  ilu  liquida  ;  mais  elles  reste.it 
toujOUia  ipeivarables  soûl   forme  île   Une. m,,  I  --  jt  -  -  »  -  •!  Ii  imlui-iile,  :i;i|iele.  nuages 

mi  luiiiieni.-.   r,  UI.  ci  cessent  d'eu**  »isibii  -  tfraa  qu'on  kaaaajUi  itlao  la  Ikarcritle 

mais  ils  n'ont  | Btpartj  et  ne  se  sont  pas   dissous  pour   cela;  par  le  repos,  «n 

effet,  ils  se  reformeul  M  I I  du  \ase  contrimii  le  liqui.le.  !.•>  ptutOl  sangu 1 

lymphatiques  eux-nu  m.  i  ne  sont lliu.  .  M  enUellemenl  que 

organique;  n'unie,  m.  nmpfetement  hydratées,  incumplêlcnieiH  0barg6ca   le  l.i  quui- 
tile  d'eau  et  de»  solution*  salines  ou  autres  qu'elles  peu>rul  User;  et  ce  (.m  joui 
«n  grand  rôte  comme  cause  moléculaire  des  iihénonieiira  d'absorption  et  d'arrivé* 
des  runlièici   dissoutes  ou  fluides  depuis   l'intestin  jutque  dans  la  ci  m  > 
pillaircj. 

«ouïs.  —  HUHi'R»,  2*  éd.  <7 
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Le  pt.ism.i  atf,  en  quelque  soHe,  M  vie  continue  dWill.mon  entre 
sa  faculté  de  fixer  de  l'eau  pure  on  tenant  diverses  rentière*  en  dissolu- 
tion, <t  celle  .1  '"  perdre  par  II  notriUon  dei  llawi  et  les  sécrétions,  par 

suite  de  la  facilit»'-  ITBC   laquelle  le»  substance*  coagulable.-  ah 
cette  eau  d'hydratation  MM  BObÛT  dfl  décomposition  <l ique. 

Ainsi  1»  connaissance  des  principes  constituant  d'une  manière  immé- 
diate la  RlbjUDfla  organisée,  relie  des  substances  organiques  surtool, 
iloinine  plusieurs  pli  A I  dt  Ht  pathologie,  dont  l'étude  est  a  PeptanilH 
entièrement  d'après  ces  données  Otte  connaissance  domine  aussi  direc- 
tement li  il).i.i|nniique,  partir  de  l'art  médical,  dans  laquelle  la  comp»- 
raison  entre  les  principes  immédiats  accidentels  ou  médicaments  intro- 
duits volontairement  dans  l'organisme,  et  les  principes  sur  lesquels  ils 
vont  agir,  doit  toujours  être  faite. 

Comme  cMinpIe,  je  citerai  le  choléra,  qui  est  du  a  ce  que  par  sufoc 
île  modifications  isnmériquc*  survenues  dans  les  substances  organiques 
nu  <  oagulablcs  du  sang,  celles-ci  ont  perdu  leur  propriété  d'hydratation, 
li  in  pouvoir  de  fixer  une  grande  quanlité  d'eau  par  rapport  a  leur 
poids;  propriété  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  les  phénomènes  d'ab- 
sorption iiiie-iinale.  Aussi  voit-on  d'abord  «produire  dt»  tioubks  in- 
testinaux consistant  en  une  diminution  de  plus  en  plus  marquée  de  la 
faculté  d'alisni|>iion  des  matières  digérées,  el  en  un  flux  intestinal  dû  a 
fhna  i  vi)sinoti<|ue  de  l'i  au  chai  gée  do  priiu  ipes  de  l.i  première  •  1  de  U 
deiixii  ,    liquide    qu  abandonnent   les   substances  aiagnlabaSB. 

Outre  des  pi  uinpes  a  istallisablcs  en  dissolution,  que  l'anal]  M  v  reiriMive. 
celle  eau  entraîne  aussi  une  certaine  quantité  de  substances  organiques  du 
plasma.  QtBw  d  sont  aïolées,  mais  non  semblables  à  l'albumine,  et  oc 
se  coagulent  pas  sous  les  mêmes  influences  que  celte  dernière  i-llesnai 
analogues  à  la  diastase  (Baudrimoni;.  Klles  font  passer  a  un  état  compa- 
rable au  leur  les  sniiunr.  .  or.;, nuques  du  sang  des  animaux  sains, 
quand  ou  l'injecte  dans  lettre  veines  ou  méme<lans  leur  trachée  (Goujon, 
Ia?gros,  Robin). 

Ces  altérations  ont  pour  conséquence  des  perturbations  corrélatives 
dans  les  phénomènes  d'échange  nutritif  entre  les  principes  du  sang  c«  de 
tous  les  tissus,  tant  nerveux  que  musculaires,  sécréteurs  cl  autres.  l>e  la 
des  Iroulde.s  dans  les  propriétés  de  ces  lissus,  troubles  généraux  néces- 
sairement, dès  l'instant  qu'ils  proviennent  d'une  altération  que  le  sang 
transmet  patlout  où  il  se  rend. 

Les  altérations  moléculaires  signalées  plus  haut  sont  les  lésions  primi- 
tives, qui  ont  pour  conséquence  les  lésions  secondaires  el  les  troubles 
dont  il  va  être  question.  Ces  lésions  primitives  portent  donc  sur  la  com- 
position et  l'état  moléculaire  intime  des  principes  coagulables  du  sang, 
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«r  la  quantité  <ln  plasma  sanguin,  ssr  les  proportions  d^wt  flfon 
principes  immédiats  constitutifs.  Or,  ce  sonl  là  autan»  do  fatas  qui, 
pour  are  moléculaires  :  qui,  pour  n'être  visibles  ni  a  l'œil  nu,  ni  au 
microscope  :  qui.  pour  n  Cire  saisissablcs  qu'a  l'aide  de  la  balance  et 
mieux  encore  de  l'expérience  sur  des  animant  qui  sonl  le  réactif  de 
ces  agents  ainsi  modifiés  :  ce  sonl  la,  dis-je,  des  lésions  qui  n'eu  sonl 

pu  notât  1  ■■■■•  il ••■■-  llnsi.i es  mahdki  qa'w  primai  tot  moi  IMm 

ptrot  i|iie  celles-ci  ne  sonl  pas  observablec  de  la  même  manière  qne  les 
autres,  offrent  pourtant  un  ensemble  de  causes  organiques  parfaii 
démontrables:  seulement  res  perturbations  siègent  au  delà  <lu  simple 
arrangement  mécanique  de  fibres  entrecroisées  ou  des  rapports  des  or- 
ganes entre  eux,  souvent  encore  regardés  comme  caractéristique»  (le 
l'état  d'organisation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  flux  exosmotiqnc  incessant  d'eau  abandonnée 
par  les  substances  coagulables  du  sang,  modifiées  mole. BoMr<  ment  et 
ayant  perdu  leur  pouvoir  ie  tirer  de  l'eau,  ne  s'oppose  pas  seulement  a 
prjH  ita  dtaOBIM  et  des  médicaments.  Ce  flux  fait  qne  le  plasma 
sanguin  diminuant  gradue-llenient  «le  quantité,  le  pooJl  ÉSTient  de  plus 
en  plus  fïliforriif  M  la  suif  île  plus  «mi  plus  intense. 

La  nutritimi  et  les  sécrétions  telles  que  relies  de  la  l>ile,  de  la  salive, 
'excrétion  iiriiiaire,  diminuent  aussi,  et  la  |>roduclion  de  chaleur  qui  en 
est  la  conséquence  diminue  proportionnellement. 

Les  globules  sanguins,  a  leur  UT,  M  tramM  en  suspension  dans  une 
quantité  de  plasma  de  inoins  en  moins  grande.  De  la  l'épaississement 
du  sang  et  -on  passage  à  l'état  poisseux  dit  de  gi-têe  de  groteith.  Kn 
même  temps,  bien  que  des  glohuh-s  sangniiis  ne  présentent  aucune  dé- 
formation, ils  s'agglutinent  plus  facilement  cn«-mlile  qu'il  Félat  normal, 
sans  se  souder  pourtant:  ib  adhérent  aux  parois  des  eapillait.  ■  M  entre 
eux,  rernplirscnt  ainsi  cas  derniers  et  circulent  de  la  son.-  île  moii 
moins  ficilemenl.  Cet  arrêt  des  globules  dans  les  capillaires  concourt  a 
la  production  des  troubles  nutritif*  et  sécréteurs,  comme  a  celle  du  re- 
froidissement signalé  plus  haut.  Il  a  de  plus  pour  conséquence  ces  admi- 
rables inje.i  mus  par  réplélion  graduelle  des  capillaires  par  les  globales 
mu..--,  que  l'on  observe  chez  les  ebotértqoei  <lan*  tous  les  En  LM 
globule*  ainsi  an-étés  cèdent  leur  oxygène,  et  se  chargeant  d'acide  ear- 
bonique  sans  pouvoir  reluunier  aux  poumons  pour  l'abandonner  et  l'é- 
changer contre  d'autre  oxygène,  ils  prennent  la  teinte  iMacèa  du  sang 
MM  hématose;  de  lii  l'étal  ryanolique  de  la  peau  et  d'autres  tissus,  el 
un  certain  degré  de  mollesse  des  globules  ruirges  cnmparativemenl  j 
I  '. '-I.isin  n.  dont  ils  sont  doués  dans  le  sang  qui  circule  MNBVjlliatM  De. 
la  leur  facilité  à  s'étirer  et  à  prendre  des  formes  les  |dus  diverses  selon 
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Il-*  conditions  de  pression  et  de  contact  qu'ils  rencontrent  entre  les  deux 
lame.»  de  verre  des  préparations  microscopiques.  Mais  ces  globules  ne 
sont  pas  »|H>nt3nérncni  déformés  ni  détenus  granuleux,  etc.  ;  le.»  altéra- 
tions qu'ils  présentent,  en  un  mot,  ne  Httl  Des"  dM  lésions  pruniih 
«■Iles  ne  sont  «pu:  secondaire»  ei  consécutives  aux  altérations  du  plasma 
et  a  la  diminution  «le  l'oxygénation  des  globules,  qui  se  chargent  de  plus 
en  plus  d'acide  cat  Mimique. 

La  diminution  de  la  ipiantilé  du  plasma  sanguin,  l'arrêt  graduel 
globules  s'agglutinanl  dans  les  capillaires,  les  troubles  de  la  rénovatio 
moléculaire  continue  qui  en  résultent  sont  dans  les  muscles,  l'encéphale, 
les  poumons,  etc.,  Il  Musc  de  divers  troubles.  Ils  stisriieni  «lans  les  mus- 
cles le»  contrariions  iloulmireuses  appelées  crampes,  qui  sont  spontané) 
indépendantes  de  l'ai  lion  ilu  système  nerveux  régula  le  m 
déterminées  par  un  état  anormal  des  libres  mêmes  qui  se  contractent, 
comme  en  déterminent  le  refroidissement,  etc.  Aussi  ces  crampes  ccsscnl- 
elli-  -.uns  l'inllucnce  de  l'extension  forcée  pratiquée  pendant  la  durée 
nn'iiie  de  ces  contractions,  on  quand  on  détermine  des  Contractions  Oh» 
régulières  à  l'aide  de  l'électricité  (l.cgros).  Ce»  crampes  ont,  d'autre  part, 
pour  conséquence,  aînés  la  mon.  «l'amener  une  ligidilé  cadavéri«px   d< 
plus  prononcées,  cl  se  montrant  rapidement,  comme  chez  les  animaux 
tués  après  un  exercice  musculaire  violent. 

I.'.mét  ou  le  ralentissement  circulatoire  dans  les  capillaires  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  a  peu  à  peu  comme  conséquence  dans  le  poumon  et  dans 
le  cerveau  des  phénomènes  dits  de  congestion  réaclionneUe  analogues  Ji 
ceux  que  uncitfi  la  congestion  OU  iiill.iiumaiion  proprement  ilile  de  ce» 
organes.  D'autres  appareils,  sinon  la  plupart,  offrent  mi  éttl  analogue  d» 
sang  dans  les  capillaires  de  leurs  organes;  mais  les  symptômes  qui  00  MOI 
la  conséquence  n'ont  pas  ici  l'intensité  et  la  gravité  qu'entraîne  linipor- 
lanoe  fonctionnelle  des  deux  premiers.  Cette  réplélion  dea  cajal 
pulmonaires  cl  cncéphaliquis,   par  arrêt  graduel  dei  globales «l.ms lent 

cavité,  indique  certaine m  l.i   nécessité  d'attirer  le  sang  vers  «l'autre» 

organes.  p,w  des  moyens  physique»,  par  exemple,  bien  plus  «pie  celle  «le 
diminuer  .-m  on-  la  masse  sanguine  par  la  saignée.  Ci  lie  réplétion  dispa- 
raîtrait mieux  encore  si  l'on  pooraft  rendre  au  sang  le  plasma  disparu, 
on  mieux  restitue!  j  ses  principe!  eoagnlablea  la  propriété  do  fixer  de 

l'ow  .  i  '-ni-  réparation  du  plasma  faeilitei.ni  pu  SuilO  la  i  ircouttiou  régu- 
lière des  globules  et  l'i'v.u  iinlHiii  des  capillaires  qu'ils  engorgent  litté- 
ralement. 

Les  capillaires  semblent  en  outre  plus  emprunter  aux  tissus  par  lésorp- 
lion,  désassimilaliiiii  intime,  qu'ils  ne  lem  rendent,  par  suite  de  leur  ten- 
dance a  se  rempile  partout  où  se  rencontrent  les  conditions  physique* 


I 


PERTE   DE    L'EAU    DU   PLASMA    DANS  LU   CHOLERA. 


261 


convenables;  tendance  qu'entraîne  la  diminution  de  iua-.edu  plasma; 
diminution  due  elle-même,  à  WSfaCOTliou  exosmoliquc  «'opérant  à  la  sur- 
face de  l'intestin  aux  lieu  ■  i  place  de  l'absorption  qui  dewait  s'y  accom- 
plir. L'épilliélium  se  clrsi|u;iinant,  l'absorption  devient  la,  au  contraire, 
de  moins  en  moins  possible,  pour  peu  que  h-.  liquide,  ingères  soient  char- 
ges de  substances  en  dissolution  et  ainsi  rendus  plus  denses  que  l'eau. 

C'est  enfui  lorsque  vient  à  cesser  l'emprunt  aux  tissus  don:  mu 
de  parler  (emprunt  canse  d'abaissement  de  la  lempéiaiim-  .  que  1rs  uni 
lunaisons  entre  ce  qui  reste  encore  des  principes  du  plasma  MJMj  la  H  la 
- nli  i.iim  ■•  d(|  éléments  anatomique.s  recommencent  avec  une  cm -■--.-». -  de 
plus  en  plus  purement  chimique;  elles  délei  minent  ..lois  celle  élévation 
dl  II  li'inpi '•!  •iinrcdu  corps  et  celte  augmentation  de  la  quantité  d'acide 
carbonique  exhalé  qui  défiassent  lei  i  MOrn  obMnai  I  l'état  normal,  «lis 
derniers  ictei  marquent  ronlli  Do  deeecbengei lécuteiroi  re"  utoa 

mi  nutritifs  entre  !<•  sang  <•!  kl  tissus;  ils  annoncent  par  conséquent 
l'approche  de  la  cessation  des  phénomènes  d'ordre  organique  ou  \ital, 
c'est-à-dire  de  la  mort  Ces  tcUool  physiques  dVIévation  de  la  tempéra 
ture.elc,  sont  eOMidereesi  tort,  poor  lei-i.uiM  rkatitlet  qui  en  igno- 
tcnl  II  souice.  comme  un  ligne  d'un.-  réaiiion  wt.ilc. 

Voyons  ui.Miiii'iiiini  quels  sont,  «lu  côté  de  l'intenin,  lei  fptphénoininei 

et  les  lésions  secondaire-,  qui  s.inl  li  conséquence  (!«■»  lésions  primitives 
signalées  au  début  de  celle  leçon.  Le  fait  élémentaire  et  primitif  est  la 
perte  de  la  faculté  de  fixer  de  l'eau  éprotm'e  par  les  principes  coagulable, 

daaaosj  nu  llufluence  de  l'action  de  nibeuncn  miasmatiques  arrtféee 

par  les  »  oies  respiratoires  jusque  dans  le  sang.  L'absorption  inte.siinale 
diiniuiie  de  plus  en  plus,  les  vaisseaux  ne  contenant  plus  de  principes 
aptes  a  s'emparer  de  l'eau  chargée  de  substances,  les  unes  dissoutes,  1rs 
autres  liquéfiées.   De  là  Cttle  suif  intense  ijm  lonmente  loi  cholériques. 

L'ebnrpdoa  iaiettioaIe«  ilosl  que  je  l'ai  déjl  noté,diminac  graduellement. 
nus  ceeaer  toutefois  eMilvooMM  pour  l'eau  no  lai  mirai  liquidée  peu 

chaiu;'--  de  Mihsi  . 1 1 .  ■  -  en  dissolu .;  mais  elle  tend  a  cesser  tout   à   fait 

pour  les  aliments  et  les  médicaments  représentés  par  des  liqai  lai  d'une 
densité  considérable  par  suite  de  la  quantité  de  matières  en  dissolution 
dont  ils  sont  chargés. 

I  'eau  abandonnée  par  les  substances  coagulables  qui  ont  perda  la  0TO 
priété  de  la  fixer,  s'échappe  II  .  opHUdrei  par  le  réseau  superl'e  ici  In 

villositésde  l'inlestin  grélcct  paredui  des  muqueiisesglsll  iqiie  il  colique, 

<lc  n'est  pas  le  résultat  .l'une  ■penécrétinn  des  follicules  intestinaux, 
comme  dans  la  dyaeulene,  Aussi   l,-    produit  des  déjeclions  cholériques 

.1  lliiide,  séreux,   i   iniiqucux   et  filant,  connu  ■  le  sont  les  selle, 

dysentériques,  kiwi  retuarque-t-cui  encore  que  les  selles  cliol, '-nques  ne 
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sont  |>as  formées  de  matières  fécales,  a  moins  que  ce  ne  soient  les  loti  Us 
i.-;.  I  ii  .  n'rilli-i-iii  m  la  coiu|NMiiiun,  ni  l'odeur  des  matières  fé- 
caJcs,  fait  qui  coïncide  avec  la  cessation  de  la  sécrétion  biliaire;  et  c'est 
un  ligne  de  retour  a  l'état  norm.il  ou  de  tendance  a  la  guéiison  que  la 
réapp.n ii  dis  selles  biliaius  M  fUw6w  de  l'odeur  propre  aux  fèces. 

(iih  inmii'  ixosmoUqoe  de  l'eau  abandonnée  par  le  plasma  sanguin 
di'-ti-niiiin-  Ni  desquamiiiation  et  la  clitite  iDCMUM  <)<'  l'ApftbéilBM  Intes- 
tinal. Celui-ci  se  retrouve  dans  les  déjections  et  laisse  a  nu  la  muqueuse 
même.  Toutefois,  on  retrouve  contre  celle-ci,  chez  quelques  sujets,  par 
places  du  moins,  une  couche  de  noyaux  d'épilhéliiim  en  voie  de  géné- 
ijinni  avec  un  peu  de  matière  amorphe  interposée,  non  segmentée  en 
cellules,  ou  segmentée  en  cellules  n'ayant  pas  encore  pris  une  forme 
régulièrement  prismatique  Celte  alisrnee  d  épilhélitlIH  N  joint  encore 
aux  autres  causes  qui  entravent  l'absorption  intestinale. 

Chez  les  sujets  morts  après  quarante-huit  heures  au  moins  de  mala- 
ilies.  il  ;  a  parfois  des  érosions  des  villosiiis  mii  une  portion  .le  lem 
Ion .:>■•  ii i .  i:n  iiuinr-  d'espace  en  espace  il  y  a  nue  destruction  picsque 
totale  de  celles-ci  sur  une  largeur  de  quelques  millimètres.  Des  érosions 
analogues  se  renconirent  plus  souvent  à  la  surface  de  la  imiqu<  use  lisse 
Al  gros  intestin.  CM  parncularilé-.  lenilent  <  oini>t«-  des  li.im.i  i  ) . 
généralement  peu  abondantes,  qui  ont  lieu  chez  quelques  c li  •!• 
et  «nidifient  plus  ou  moins  la  couleur  des  déjections. 

Ce  n'est  aussi  que  fT**irrf  épiphënomèiie  relativement  tardif  que  se 
inoiitt  <•  I  li\  periruphic  M  quelques  glandes  de  l'eyer  isolées  et  de  quel- 
ques follicules  faisant,  a  la  surface  de  la  muqueuse,  une  saillie  plus  ou 
un  m-  analogue  a  celles  des  papules  ou  des  postales,  cutanées.  Mais  la  ce 
n'est  pas,  comme  dans  la  IjMBterio,  les  glandes  qui  sont  primitivement 
malades,  congestionnées,  enflammées,  gonflées,  puis  alteinles  de  des- 
truction, jusqu'à  ulcération  profonde  de  la  muqueuse,  dont  les  pâmes 
non  détruites  donnent  un  mucus  abondant  et  sanguinolent. 

Comme  tous  les  phénomènes  qm  se  nppoiteol  Ml  écuangftl  inirmanx 
et  accidentels  entre  le  contenu  des  capillaires  .1  les  pariies  q 
dehors,  l'issue  exosmolique  des  liquides  proventnl  du  plasma  est  miIkjt- 
donnée  aux  dispositions  anatomiqiies  des  capillaires,  u  leurs  relations 
immédiates  avec  les  autres  éléments  qu'ils  louchent.  Aussi  ne  «iit-on 
CMtt  r-sne  exosmolique  qu'à  la  surface  îles  muqueuses  pourvues  d'épi- 
tbélium  prismatique,  dans  lesquelles  les  capillaires  loi  ment  un  réseau 
immédiatement  sous.epiihcli.il.  tandis  que  partout  où  ils  sont  séparés! 
é|.itln •liuins  pat  une  certaine  épaisseur  de  la  trame  du  chorion  dermiqs 
on  inuqueux,  ou  par  une  paroi  propre  glandulaire,  cette  issue  n'a  pss  lien. 

C'est  la  un  fait  de  solidarité  entre  les  dispositions  anatouuques  et  les 
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acte*  rom-spoitdaiits  qui  est  des  plus  im|>oUanis,  car  il  i»4  canne  qu'avec 
un  tond  de  propriétés  commun*'»  ha  tiéSMSUl  aiuiouiiqucs  de  mémo 
espèce agissent  «l'une  manière  s>  'lisiblement  différente  d'un  lissu  à  I'juIh, 
selon  l'arrangement  qu'ils  y  présentent,  et  suivant  ceux  des  il  iikiiL-v 
aiulnmiques  d'une  autre  espèce  avec  lesquels  ils  sont  associés.  Cette 
,l*srrvalion  el  d'expérience,  doit  toujours  cire  présente 
j  Pcspril  >l"  blologitH  lorsqu'il  s'agit  «1  inler|«r<I<-i-  tin  |iln'iii  in.  iu d'ordre 
organique  quel  qu'il  soit  ;  c'est  ce  que  bicu  des  médecins  ne  (ont  malbeu- 
rtusemeal  pas.  faute  de  savoir  dans  quelles  limites  varient,  par  exemple, 

d'une  région  il'ami.  de  infiiMespec*  disposes  n  membrane» 

continues  atec  Hles-mèmcs  ou  on  organes  similair  liant, 


Dr  IXnt  Iriicwjlhfiiiliiw  Sa 
Ni'-    ,am||.  vu  plus  ll'ill   'l;  quelles   sont   les  principale  Tual.lclii- 

•éralei  dam  lesquelles  le  m  nbre  des  leacot  ftes  lagaNflte  itstt  h 
Il  y  a  longtemps  que,  rooi  brtoe  de  bits  isolés,  on  a  décrit  le  passage 
morbide  do  lang  îi  un  état  lie  de  «in  M  Wtnt  plus  nu  moins  analogue  à 
du  pus  sanguinolent,  le  tout  roinridnni  avr-r  l'jspcri  |mi  ni  ni.  II  mcliâtre, 

la  iBoBatie  l'i  le  petit  ralunc  dei  eaiOoU  urtraxsrdleques  et  ntres. 

L'énorme  vnlume  du  foie  el  de  la  rate.  In  tuméfaction  des  ganglions  mé- 
M -nt. hiqiMS,  avec  absence  de  tout  élat  inflammatoire  d'un  organe  quel- 
conque, ont  infime  Aé  spécialement  indiqués  pu  Duplsf  comme  existant 
en  in.'-mc  lefflDSqoc  ccl  éinl  do  sang  (2).  .Mais  toujours  on  a  attribué  ces 
.i.iii.iiil.nii.'s  ,'i  |,i  présence  du  pin  dans  le  ung,  sans  origine  apprécial.le 
ou  de  provenaiiee  inflammatoire. 

M.  Donoéesl  EncooteBUblemenl  le  premier  qui  ait  montré*  qnt  ce  ne 
>■  n'  pas  dm  globules  étrangers  au  sang  quant  a  leur  provenance,  tels  que 
Csm  du  pus  oui  Be  trouvent  alors  dans  le  sang;  que  ce  sont  au  contraire 
les  ijlobulet  btawt  dfl  MUS,  qui  l*J  trouvent  dans  les  en-  de  lésions  pm- 
f-mdes  mi  l'on  suppose  que  BU  pus  circule  irec  le  sang,  durant  les  mala- 

prolosgees  avec  troubles  de  II  nutrition!  etc.  ;  que  llngmentaiiou 

du  la  quantité  des  globules  blancs  tient  alors  au  défaut  de  la  transfor- 
mation des  globules  blancs  naturels  en  globules  rouges,  transformation 
dont  la  ntt  serait  chargée     I 

(1)  f i  Ut  itCb.  toMn  ,.',,,,„„■.  Pari»,  ISM,  I.  Il,  p   M: 

Lutr.-  çl  (h.    RoMa,    D  MU.,  1Hà\  r-  ~34-  '•»  se 

indiqué  pour  la  première  fou  que  ^MfmaataUoa  Jf»  leucocyte»  daiii  lo  pluma  e»t 
un  rut  Ou  ung  cauie  p»r  Sivenes  luodilluhoos  du  pUuu»  et  non  une  entité 
morliide. 

(1  UupUy,  Observation  ttune  altération  trii-ymode  du  uiny  (.Iren.  oinér, 
dtm-.-l.  l'iris,  I8SI,  I.  VI.  p.  226). 

(3)  Donne,   Court  de  mrcrvKup*.   Puis,  181»,  iû-S,  p.  99,  131  el  155-  En 
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Quoiqu'on  ait  pu  dire  sur  ce  sujet  pour  i-nN-vor à  H.  BflOMtt ses  litres 
de  priorité)  il  n'est  pas  tloutuiix  que  c'est  lui  i|«ii,  le  1"  octobre  IS'j.'i.  à 
propos  d'une  observation  de  l'ordre  des  précédentes.  3  nettement  conçu 
et  exprimé  qu'il  s'agissait  là  d'une  maladie  différant  de  ce  que  l'on  cou- 
Nbndl  avant;  c'csl-à-dire.  en  termes  d'école,  qu'il  s'agissait  d'une  entité 
! ikii -bu li-  iiomi-lli-,  drvanl  premlre  rang  dans  la  iinvigraphie  I.: ■•  raraclCrrs 
blanchâtres  des  caillots,  ceux  des  globules  rouges  et  blanc*,  ceux  de  la 
rate,  etc.,  sont  aussi  exactement  décrits  qu'ils  l'ont  jamais  élé.  L'associa- 
tion de  cet  état  du  sang  a\ec  l'bjpritropliie  du  foie  et  de  la  rate  y  sutil 
incontestablenieni  apécifléi 

Vu  nt  maintenant  la  question  de  l'interprétation  qu'il  a  donnée  «le  CCS 
fait»,  non  plus  au  point  de  vue  .le  l'étal  dttctlOMlM  de  leur  rnexi-teiuv. 
mais  au  point  de  vue  de  leur  provenance;  et  dans  toutes  les  questions 
biologiques,  dès  qu'il  s'agit  de  choses  en  toie  incessante  de  change- 
ments,  non,  drtri muions  mieux  encore  la  ualiire  de  celle-ci  par  leur 

origine  que  par  l'examen  de  Le]  ou  tel  de  leurs  élai.s  isole m. 

\  ce  point  de  vue,  l'enlilé  morbide  nouvelle  est  |K>ur  Bermett  une 
maladie  primitive  du  sang  consistant  en  une  production  générale  de  pu» 

dans  Je  svsi.nic  s.isciii.iiic,  iniit'i  it-ij.  i.ii  mu-  ii  t  d'ancune  collection  parer 
lente,  m  il'nnc  luil.iinni.iiioi)  locale  dont  il  aurait  pu  provenir,  Par  ce 
ileu  h  i  caractère,  il  distinguait  celle  taillé bide  de  l'infection  puru- 
lente; car,  a  celle  époque,  l'infection  purulente  ou  pyohéniie  était  0M< 
Sidéras  son  QDfflDM  DOC  produciiOfl  de  pus  dans  le  sang  par  des  veines 
enflammée*,  son  comme  nue  résorption  ou  entrée  de  pus  dans  le  sang, 
il -t  à  dire,  il'iin  produit  inflammatoire  de  la  surface  d'une  plaie  ou 
d'un  abcès. 

Celte  Idée  de  la  production  de  pus  dans  le  sang  hors  de  tout  BlBl 
iiithuuutainirc,  venue  à  l'époque  où  l'on  commençait  à  reconnaître  la 
difficulté  el  même  l'Impossibilité  de  distinguer  les  globules  blancs  du  sang 

de  e  mx  iin  pua,  fil  mie  l'on  tinl  peu  de  compte  de  l'interprétation  donnée 
par  Bcooctt,  bien  qu'il  dise  :  ■  .insipi'à  quel  poîni  l'hypertrophie  du  foi»; 
et  de  la  rttC  B  II  «Ile  liée  à  l'altération  du  sang  et  à  la  formation  îles  glo- 
bal) •  de  pus'  i  'cet  ce  qu'il  est  difficile  de  préciser.  L'hypertrophie  de 
ces  organes  exercerait-elle  une  inllnence  particulière  sur  le  sang,  «ni  bkn 
la  modifications dfl  M  liquide  seraient-elles   ducs  a   quelque   alfeilimi 


lisant  «n  particulier    l'article  de  M.  Dotmê,   intitulé    '"■   CalMralion  dm   ■/lil/utet 
.  on  \tm   nettement  qu'avec    AiMi    n  ri  Wi  liniu»  il  .i  In  premier  nui  ait 
nra ■Niiu|iie  min  plaça  dan»  la  pailinloKie  pour  le*  jtotmli»  blanc*  du  »ang.  q 

bien   comptt»     Imite    l'impur! de  i        clllilp».  el    .|ilr    i  eux  i|"i  «ml    un.  lumu  lu 

des  élude»  de  co  lavant  i ont  complètement  dan»  leur  lorl  quand  ili  attribuent 
a  \n<how(181U)  la  prlorltl  de  celle  revendication. 
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chronique  générale,  comme  Houchttt  l'a  signait-  récemment  ?  C'est  ce 
que  «le  nouvelles  observations  pourront  seules  déterminer. 

I.a  première  obv-rvaiinn  (Ir  Virrhow  est  delà  fin  de  novembre    I 
postérieure  de  plus  d'un  mois  a  celle  de  Bciineit  ;  c'est  donc  par  erreur 
que  Virchow,  classant  en  septembre  de  l'année  lS'uï  la  observations  de 
CC  genre,  donne  la  sienne  comme  la  /n-rmit-rr  publiée,  et  celle  de  Remn  il 
comme  la  trohirme ,  celle  de  Cfligie  étant  la   deuxième.  CcUftObwrra- 

tion  est  du  reMd  Bohu  complète  que  celle  de  Reatwtf. 

UlN  isole  dm*  Ml  pfOpre  a  Virchow  dans  cette  observation;  c'est 
qu'il  l.i  il.--.it  n<-  comme  un  cas  de  s  >»•/  tifanr  en  raison  tic  ci-  que  la  pro- 
|Miriiuii  fiiiie  1rs  globules  rongea"  M  les  incolores  qui  sont  blancs.  FUS 
■  n  in.i.'.e  ett  retournée,  ceux-ci  étant  devenus  plus  nombreux  que  les 
premii  qu'il  y  ail   introduction  d'éléments  étrangeix  chimiques, 

ni  norphologiqBe8.  Toutefois  sur  ce  point,  la  priorité  appât  lient  incon- 
testahlc im-nl  à  M,  Donné,  ROl  k  lait  lit:  I  i  mil  ci  I  ■.' m  '.pénale  tl<:  l.i  picdo- 

nloanci  ta  globala  blaoci  tôt  Ici  ronges. 

Il  île  I CU  do  la  pyiihénue  ;   mais   lien  util  n'avait   pas  fait  de 

confusion  à  cet  égard.    Duplay  avait   du  reste  loti  16*  plu:-    ennui'  qoe 
Virchow,  et  eu  s'étajant  dis  mêmes  motifs,  sur  les  différences  qui  tfyt 
rent  II  ■!>,  mu;/  dont  il  s'agit,  de  Il  pjtthtatt.    Lfl  polOI  de  MB 

nosographique,  Virchow  dit  seulement  que  M.  Donné  ayant  attribué  a  la 

rate  une  loOnence  ptrtleallèn)  ior  k  trmaJbrmition  des  globules  bi..n  . 
en  globules  ronges  du  sang,  m  pem  n  demander  si  la  rate  matadi  n  ■ 

pourrait  pas  exercer  une  in  11  nonce  de  cette  nature.  Il  ne  dit  rien  &t  BUI 
au  point  de  vue  de  l'estfM  morbide  que  représente  celle  affection.  iltnsl, 

en  face  des  textes,  -m  e  iieni.uide  commeol  il  Ml  posiblc  qu'on  ail  pa 

soutenir  que  dès  celle  première  observation  YutIi  m  |  lIODOil  tic  la  leu- 
COi  flhèmla  l'interprélalion  toujours  adoptée  depuis,  En  1S'«7.  ce  n'est 
qu'en  tant  que  vue  de  l'espiit  prupte  a  susciter  <le  nouvelles  recherches 
que  >  urhow  a  cherché  à  établir  la  relation  de  cause  a  effet  entre  la  lésion 
de  la  rate  et  l'augmentai  ion  de  nomlno  de,  globules  blancs  tpi'il  iinmiiie 

ilon  Itiiccmir  tant  aplèaîquo  qao  lympbadeno.  En  IS48,  il  <lit  plus 

neUCm  M.  Donné,  que  la  rimpk  interruption  dans  latiansfor- 

niaïK.ii  <ics  globules  blint  i  en  globow  rongea  oa  spécifiques  avec  • 
t/aiimi  r/iruiiii/ii,;  île  tu  ratt  ti  du  gtmdet  lympAaiigtttt amène  l'état 
sang  dont  il  s'agit  (I  ;.  Il  le  fait  aprM  IfOh '.  9H  I846|  l  lien  lie  a  montrer 

il)  L'hypothéje  ileVin-lmw  .-,    |amt<    [■    l'i:.  l'ii.i,   ,,i„|,i,.,  ,l.,l,,.i.l  par  Rill- 
rolh.elc,  d'aprot  bam-r  n  inli.uriii  nnri-»ruloiTii 

fiobuieirougrt.  mkfncorr  .i.  -  lii.roult)  itaiu  f nlltilitrii.  il  r  alla qnl «mit qnn itoeert 
lulei  lie  ce  dernier  proviennent  par  prolificAilmi,  non-imilcinonl  lot  luiicocylesdu  put. 
mais  encore,  par  méUreornliote,  i|ucl(juc  uerlt  d'élément  que  c«  »oit,  ne  tient  p» 


M6 


CH'.iS  L^ANCfc.   DES  CfcLI  liLKS   UUCOCVTHfiMIQUES. 


qu'il  y  ;\  du/  l'homme  "ii  sang  blanc  comme  il  y  a  un  sang  rouge,  en 
M  nu  que  IM  globules  rouges  pouriaicni  [Util  IMO  limita"  ■  u'étre  pas 

plu*  inunlif, m  par  i  apport  aux  blancs  que  ceux-ci  11c  le  sont  uormale- 
meut  aux  puiincis. 

Il  est  paifaiieincnl  certain  que  h--  i  i -il ic | ii •--.  il  lirnni'ii  cl  autres  faite* 
a  celle  supposition  sont  parfaitement  fondées,  et  que  jamais 
l'inversion  du  nombre  relatif  des  leucocytes  et  des  hématies  p«"—4"  a  ce 
point,  car  la  mort  survient  dès  que  le  uombre  dei  lôUCDC]  la  atteint  ou 
dépasse  uu  peu  celui  des  hématies.  Il  n'est  pas  moins  >  <■>  tain  que  le  mot 
leurrwit  veut  aussi  bieil  dire  mm  g  hlnur  dans  Ifl  MM  adopté  de  tout 
temps  (p.  143)  que  dans  le  sens  de  sang  rendu  blanc  par  la  pivdunii- 
naiict'  des  leucocytes  par  les  hématies.  Non-seulement  ce  ICCBM  proie 
a  confusion,  mais  encore  il  t'appâte  VU  BJM  supposition  qui  a  toujours 
été  contredite  par  l'observation,  lu  ou  n'a  trouvé  (pie  fort  rarement  ks 
leucocytes  un  |seu  plus  «ombreux  que  les  hématies,  la  mon  su i venant 
alors.  Aussi  l'flfpfiaaiOD  lettCtayth  mie  employée  par  Deuiirtt  en  1653 
a-l-ulie.  à  juste  titre  été  adopiée  île  pi.  lOreiice  à  l'autre  de*  *a  création. 

Ja  n'ai  |ias,  du  reste,  a  (raiicr  cette  question  au  point  devue  hislo- 
lique;  mais  <  il  soniuie  il  ne  peut  elle  douteux  qu'en  tant  que  descrip- 
tion de  l'étal  du  sang,  de  la  tate,  etc.,  M  détermination  OOnUM  en- 
nié  morbide  particulière,  Hcnnett  a  la  priorité  sur  Vircbow.  Seulement 
|K»ur  Ueniiell,  c'est  une  maladie  primitive  du  Httg  n'.iyaut  pas  de  cause 
hors  de  ce  liquide;  pour  Vircbow,  c.'isl  au  contraire  une  altératiim  du 
sang,  suite  d'une  affection  mui  spléuique,  son  lymphatique.  I. 'entité  est 
différente,  mai*  en  ce  qui  louche  la  priorité  cela  ne  peut  foin  illusion 
qu'à  ceux  qui  croient  encore  avec  llcwson  que  les  glandes 
tonnent  des  globules  sanguins,  qui  pcnscill  en  conséquence  que  l'iuler- 
prétation  précédente  de  Virchovv  est  soutenable,  et  que  tout  ici  cou 

devint  IVtmnen  rmbrvûséiiiquelcplusrudimentiiire.  Ces  hvpothe JBt  A 

qui  ont  conduit  divers  nuteurs  a  nommer  le*  Icucocjles  des  crllu/tr  embryon,. 

l'une  part,  elles  sont  contredite*  par  l'observation,  cl,  do  l'autre,  M  OoMttta 
nettement  *ur  les  tOÙKfOM  des  vtilcbrcs  que  les  cellules  d'origine  de  leur*  epi- 
Ihèliurm,  de  leur*  muscles,  hématie*,  iiolocorde.  eartHege,  os,  libres  lamineassso, 
éiMtique*  «t  nerveuses,  n'uni,  ni  le»  une*  ni  le*  autre»,  S  une  époque  quelooaque 
do  tour  évolution,  des  caractères  pouvant  I»  tjirc  confondre  «Tee  le*  lcucocjries; 
que  les  leucocyte*  en  un  mol  ne  sont  pu»  li  Mliutti  fltv  ■■•  trans- 

formant en  tonte*  ee*  sorUs  d'élément».  Aussi  nul  nom  n'est  plus  incxteteaeat 
appUqud  que  celui  de  rrllui '■  i  tm^ryonHairtt  ou  jtmet  oWJtifoi  «*n»en/<w»« 
(Virchuw,   IH18)  employi  <'.eux  la  *eul*  qui  n'oo* 

jamais  vu  sur  l'einbrjon  le*  rolliile*  d'origine  des  diverses  sortes  d'éléments  ei- 
dessus,  peuvent  «mu  considérer  les  globules  blancs  comme  représentant  l'ésal 
embryonnaire  de  quclquct-uno»  de  ces  espèce*.  On  voit,  de  plu*,  que  pour  oeux 
qui  adoptent  avec  Vircbow  I  bypotlie.se  qui  donne  la  rate  comme  formateur  de*  glo~ 
biles  blancs  du  sang,  o'c»l  elle  avec  le*  glande*  lymphatiques  qui  devient  le  for- 
mateur des  cellule*  d'origine  de  tous  nos  tissus. 
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a  établir  iiiw  rtlidiiri  <iirc  1rs  états  du  sang  et  «le  la  rate;  or  les  phy- 
siologitfes  sairnt  dépôt*  longteni|»  qu'il  n'en  est  rim 

PU»  les  faits  se  iiinlti|>li.m,  pJtSH  contraire  on  voit  qu'il  faut  en 
revenir  à  l'idée  de  Dnplay,  Betini'lt   et  Him,  d'une  maladie  primitive 

do  sang,  amenant  non  l.i  pn>ittn  t du  pi»,  ■  ,  iruprcmetit 

dite,  mais  tin  itat  Itucoci/thémique  du  sang,  ainsi  que  j'ai  toujours 
clterché  a  le  inonlrer  (1);  c'est-à-dire  qu'il  s'agit  d'un  état  morbide  du 
plasma  sanguin  qui  «M  1*1  bien  <jm-  la  nature  propre  n'en  suit  pas  con- 
nue ,  qu'il  amène  la  multiplication  dos  leucocytes  dans  le  sang  par  rap- 
port a  l'état  normal,  nuis  pli»  cocon  nii»isi  «lu  nombre  des  glo- 
bules rouges.  Quant  a  rhypcrtrojihre  de  la  rate,  <lu  foie  et  des  glandes 
lwn|.li  Jnpio,  elle  est  un  effet  de  cette  dvscrasie  an  môme  lilru  qne 
Pbypageatn  des  Icococyleset  que  leur  fréquente  hypertrophie  ml 
îiduelle. 

On  peut  dire  sans  exagération  m  injustice  que  tout  est  contra  die  lion 
et  sans  preuve  Ma'.e»ab|>'  dans  les  hypothèses  qu'on  a  fait  jouer  ici  a  la 
rate  et  au  système  ljmpb>ti-|iie  en  tant  qne  formateur  de*  divers  fflh 
haies  du  sang.  Ces  hNp'itheseM  ont  formellement  pour  premier  auteur 
Hewson,  qui  dans  1rs  glliiw  Iwnj.h  itirpies  comprenait  le  thymus.  Mais 
on  remarquera  que  si  lliyi  BHVpMl  de  la  rate  (S)  empoche  la  Iraiisfor- 


ft)  l.iltré  et  Robin,  Dk<iom.<h  mérf..  1855,  1858,  1865  et  t87S.  «t  !"  Mil. 
de  en  i  21  i. 

(2J  On  Mit  en  effet  que  inuii»  Im  M  n'hjnue 

tel  que  celui  de»  glande»  silivaire».  i        MOtlnblr 

.  r  ,,.i',. m  epaatle  i'ai/.i-  méat  dite,  m»  usage»  normaux 

»i<Mil  l'altération  patlmlogique.  les  mamelle»  hjper- 

iropbieti  ainsi  peuvent  devenu  bas ip  ptas  grottei  que  passe1  n>|  i»  lactation  ; 

rn.ii»  elle»  produisent  d'aillant  moiii»  de  liquide  qu'elle»  wnl  plu»  hypertrophiées.  Il 
en  SSa  de  même  pour  le»  glande»  ulivaires,  etc.  Il  est  probable  que  lorsque  du» 
le»  condition»  sus-indiquec»  la  rate  et  le»  glandes  lymphatique»  viennent  à  s'hyper- 
tropluer.  et  !■  ■  Hir    leurs   mage»  à  l'égard  du  plasma  Ml 

l.i  hui|di.<    Il  n'est  pu  inipoiiible  que  cette  mvdillciiii"" 

•uete  de»  liè»res  de  marais,  pour  amener  une  augmentation  de  l'étal  InucocjUiemique 
du  sang;  nuis  I  hypertropbk  n'est  pas  k  fait  primitif,  eninsar  le  prouve  l'était  kuco- 
eyUsrsnique  dr  l'infection  punekak-  Vuoi  qu'il  en  soit,  il  sta  consUot  de  »olr  celle 
cessai  ton  d'uMge»  coïncider  avec  l"lijr|»rlr»r*isfi  patbelogiqac,  et  rets  imisi  bien 
pour  La  rate  et  k»  ganglion»  lymphatique»  qoe  pour  ta  raaasWit,  k  ksticuk  et  k-, 
gkaaksMli  taire*.  U  a'ea  serait  pu  rswsm  impartial,  dans  ks  aulepaie».  d'examiner 
de  ttaap»  «a  ktac*  k  canal  lhoraciq.se,  d'y  apfssquer  deux  ligature»,  une  ea  haut 
et  e-e  en  bas.  pour  «fcerever  k  liquide  interposé,  et  Mvoir  dan»  auelk  proportion  U 
qaaatM  de»  kooseyte»  aasxmeote  dans  k  sauf,  ce  «ks*  on  ne  s'est  pas  ssdabaaueat 
préoccupé  dans  bkn  de»  maladie».  Sur  l'inlerieulion  des  glande»  lyninbatasuat  at 
du  thymus  dam  la  formation  de»  parixulet  du  ta*g  et  rfe»  globule'  •*>  I*  ( 
lorsque  la  rsk   eil  enlevée,  voy.  G    Bi  MMal    née  rmltmrmH 

WHju.mii  parbrWai  an»,  eC  /aorsnr  umsyu--  yUmlularum  /ymiirWn-unam, 
et  liera»  dncriptio.  AaglKe,  «didit  R»gtiu»   teleonar  ;  Latine  vtnit  van  de  Wyn- 
perMe.Uttd.Kal..  17S5,  in-8,  p.  1-118.  Ou  re*k,  si,  ceasce  Virchuw  l'a  ivuxé. 
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mi.iIiihi  des  globules  blancs  en  globules  muges  comme  le  veulent 
MM.  Donné  [1844  61  Virclmw  (1648),  On  ne  comprend  plus  :  1°  Pour- 
quoi 1'ablaliou  il  me  ne  rend  pu  loMOg  lenror»iliénii.pie  . 
sait  qu'elle  (SI  sans  mlliiern .-e  iram  liée  sur  le  nombre  des  leucocytes; 
2*  OU  ne  comprend  pu  surtout  commun  il  m  peut,  l'.ui  qui  est  indubi- 
table, que  normalement  le  sang  de  la  veine  spléniquc  renferme  imi-  .i 

quatre  fois  plus  de  leucocytes  que  celui  des  artères  (t.  p.  InSj  :  S'  on  m 
comprend  pu  non  ptai  Dogrqaoi,  lorsqu'on  dit  que  Pbypatropbl 

cesser  I " 1 1 >- . i _- .  Ir.ïnsfnrmaleur  de  la  raie,  on  adiuel  qu'elle  augmente  an 
conlraiie  l'oMfe  dnmaleiir  OU  leucocytes  qu'on  suppose  dévolu  SOI  gan- 
glions lymphatiques,  (t  qu'elle  l'augmente  ici.  alors  qu'on  sait  qu'elle  est 
sans  influence  pendant  Vadèlù  ou  hypertrophie  générale  de  WD  -'.landes. 
Si,  au  contraire,  au  lieu  d'être  transformateur  des  globules  blancs  ou 
rouges,  comme  l'adoieiieni  M.  lionne,  cl  M.  Vircbow  après  lui.  la  i  b 
esl  un  organe  directement  formateur  des  leucoi 'Mes,  nnuineiu.se  fait-il 
qu'il  »  ail  des  étals  leucoi  uliéninpies  du  sang  dans  la  le 
raie,  «le,  eu  l'absence  de  toute  hypertrophie  soit  de  la  rate,  soit  des 
glanda  Eymphaliquu,  comme  aussi  on  voit  du  hypertrophies  de  çe$ 

organes  sans  Icucocylliéinie  '(  Comment  se  fait-il  encore  que  l'ablation  de 
la  première  ne  diminue  UM  ta  nombre  des  leucocytes  du  sang,  fuit  que 
je  xien.s  meure  de  eonslaler  avec  M.  I.egros  sur  des  rais  auxquels  il  I 
enlevé  la  rate  depuis  plusieurs  mois?  Cela  tient  principelcmoul  à  I 
les  leucocytes  ne  sont  pas  plus  formés  par  la  raie  et  les  ganglion*  lym- 
phatiques qu'ils  ne  sont  produits  par  prolilication  des  noyaux  du 
•  ellolaire  (1).  Ilicn  n'est  aussi  peu  fonde,  rien  n'est  plus  contradictoire 
et  plus  puéril  que  toutes  ces  bxpotliéscs  d'après  lesquelles  les  leucoi  ytes 
se  transformeraient  aussi  aisément  on  globules  rouges  et  en  cellule»  du 
llHC-  cellulaire,  que  les  noyaux  se  changeraient  en  leui.wyies  dès  qu  ils 
•ci  aient  irrités (».  les  noies,  p.  195-19fi  et  p.  26.'»)  (2). 

le»  leucocytes  lonl  dc«  celluln  formée»  par  prolifloition  de»  «oy/no:  ilu  /('««• 

"'■me  »o»  imitateurs  l'avancent  encore,  le»  leucocyte»  de  la  Ijmpl 
forment  ainsi  ot  partent  directement  dan»  les  ridicule»  d'origine  i  -i  "  -. 

M  i"'  i  MDprsnd  pei  pourquoi  coi  auteur»  négligent  tout  le  tissu  oellulairi  d  os  leur» 
théories  leucocythémiqurt.  Si,  d'autre   pari,  le»  leucocyte»  «ont  de»  ce/Ar/- 

'  >>t  do»  capillaires,  comme  le  veut  Conlieun,  poni  M  mer  soit 
le»  globule»  du  pu»,  toit  des  libre»  Itniineuiea,  dm  épitliéliumi   cii  ilrleMl  Si 
au  ire, ,  ele . ,  on  neconipnnd  pas  pourquoi  ils  tmigirnl  <i  peu  slow  qu'il»  »uta- 
boodtal  sur  les  leucocyllièmiquc».  Mai»  on  »ail  qu*  toute»  ces  bypotliè»e»  son 
fondement. 

(I;  Voyei  SOT  ce  point  CI».  Hobîn,  Anulumi<-  .•/  >>/u/  Pari», 

1873,  p.  318  et  631. 

"-')  Nulle  de  toute»  le»  hypolbé.tei   | Adrininent  indiquée*  concernant  la  for- 
mation ioIi  dot  hématie».  »oilde*  IcucocylM  par  la  rate,  par  les  glandes  lym 
que»,  par  le  liuu  cellulaire,  etc.,  et  »ur  la  transformation  de  ce»  derniers  en  héron- 
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Notons  actuellement  les  étals  clans  lesquels  peut  se  présenter  le 
Le  rouge  rutilant  du  sang  artériel,  la  nililuec  produite  sur  le  NDg  lire 

de  la  veine  aussitôt  qu'il  nMl  l'influence  de-  l'air,  se  perd  de  pins  en 
i  h  I  pour  faire  place  à  des  nuances  violettes,  poil  violette-  (oDCA  au.. - 
logucs  à  la  couleur  de  la  lie  de  tin,  à  celle  de  la  boue  splfolqoe  :  dans 
d'autres  CS,  c'est  une  coloration  chocolat  clair,  ou  une  C"lniallO0  RUSH 
briejoe  ou  brune  da  plus  eu  plus  foncée.  A  ces  conli-ins  BOffibrei  s'ajou- 
tent des leiulesgrisatres,  opalines,  plus  nu  munis  prononcées,. ipptéciabli 
surtout  lorsqu'on  regarde  obliquement  la  .surlare  du  vaux,  étendu  en  cou- 
che mince.  Dans  quelques  cas  (ob*  1 1  tk  RobtrtSM  ;  observ.  de  Hlache. 
!.-.nnl>i  u  et    Itobin),  le  •  I  j'-<-f.  vite  à  l'air  une  couleur  ruti- 

lante, mais  alors  nuancée  d'une  iriiiie  rtoleUe,  «lue  au  mélange  du  rouge 
ei  de  l,i  nuance  opaline.  <  "e-1  ,1  ce  reflet  opalin  que  M  borne  l'apparenn 
blanchâtre  du  sang  en  couclie  mince  dans  la  Irurocyilh-inic.  tant  que  le 
sang  Cal  fluide.  Virchou  ilit  que,  inénie  pendant  la  vie,  mi  voit  le  sam: 
qol  échappe  de  la  veine  présenter  des  stries  blanchâtres,  mu 
après  la  coagulation  que  ce  phénomène  devient  apparent. 

D.ins  un  c  rt.iiu  iinuihu  de  (Jf,  le  fggg  lire  de  l.i  \eine  se  coagule 
i  i  une  a  I  étal  normal  (observ.  île  Vogel).  Il  est  probable  qu'il  en  ett 
ainsi  dans  les  pramkn  temps,  lorsque  l  altération  du  sang  n'a  pas  at- 
teint Sun  maximum.  Plus  lard,  le  sang  présente  en  se  coagulant  un 
caillot  couvert  d'une  couenne  molle  analogue  ii  Belle  OJQS  l'on  observe 
chez  les  sujets  anémiques.  Le  sang  donne  aux  mains  qu'il  einpn'vu.-, 
aux  viscères  que  Ion   manie,   une  sensation  de  substance paiœUÊB.   La 

plupart   de- leurs  attribuent   c:tte  propriété  nouvelle    aux    globules 

blancs  eux  .mêmes,  auxquels  elle  appartient  en  propre  I  iSChttl DOflOé, 

In'i'ii;  mais  je  crois  qu'elle  tient  aux  modifications  subie,  pu   !■•*  suh- 
stances  coagulables  et  les  globules  rouges,  autant  qu'aux  letton}  tes. 

Les  analyses  du  sang  leucocylhémiqiic  donnent  connue  i ■ésiihat 
rai  une  diminution   considérable   de   globules.  Considérée  eu  masse  qui 
peut  aller  jusqu'à  près  de  moitié;  me-  diminution  de  l'albumine  (partie 


pourra  être  soutenue  pur  MB  <\"<  niM(  n  HT  le»  embryon»  le  co.'ur  ot  le» 
■  i         ■"»  plein»  d«  jlobule-  .  1 .  j  ■   rcaili   i.ii.Im-  f.in-ps  p;ir  l'acïil-  ■'.  dëj.i 

lilKoTdtJ  ou  oiabirr»  telon  Ict  ei|  il  M  IMBI HldgC  Blte  de»  leuco- 

Cjtea:   pn    ceux    qui   auront   vu  quo  ceux-ci   ne   M  muiilo-nl    paml   loi  néfflaliM 

qu'olor»  que  le  tang  circule  déjà  depuis  plusieurs  jouis,  ri  le  toul  bie» 

i  Mon  de  I,)  mie  et  de»  gbndw  lympA  illqiica,  Onuil  d'antre  pji  i 

de  nombre  et  de  tlructure  de»  leuenrsiet  ion!  dâoi  le  »ang  de 

ttomei  qui  manquent  de  rate  et  de  glande»  tjnptiatl  UM1  que  «ir  le»  autre*  l'vûioni: 

que  le»  leucocytes  abondent  dan»  le  sang  des  mollusque!  et  de»  ar li-  tu 

dan»   le  même  cm  :  que   les  leucocyte»  se  trouvent  aussi   abondamment  dons  ta 

Ijmpiic  de»  membre»,  du  testicule,  etc.,  BtlDl  qu'elle  ail  travers/'   Ict  ganglions, 

qu'au  delà  de  ceux-ci. 
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principale  des  matériaux  solldoda  sérum  pwivant  iHre  de  prt-s  de  moi- 
tié; une  augmentation  de  l'eau.  mimante;  I  M  augmentMionmi diminu- 
tion da  l.i  lil'iinr;  une  ,1  imiiiiH ion  de  fer  (Slrecker  et  Drummood);  une 
■aj Mi.iii<ui  dl  BMiara  passes  (Robcrlson,  bambertet  Robin 

C'est  donc  use  aorte  de  c.icliexie  séreuse,  avec  cliangemeni  de  pro- 
portion considérable  >ii'  certain  (i). 

Lorsqu'on  agite  te  sang  avec  des  baguellc*.  ou  lorsqu'on  la  Mire 
M  lêpara  la  libriric.  il  ne  larde  pas  à  se  séparei  en  trois cmirliis  :  h  plus 
inférieure  formée  par  les  globules  rouges  entraînés  les  premiers  par  leur 
pesanteur  SpècUtyae,  la  seconde,  formée  par  tes  globales  blancs  au- 
dessus  de  la  couche  muge  ;  enfin,  à  la  superln  ■ui.  le  afron,  qui  partit 
trouble,  légèrement  opalin,  surmonté  quelipi'  fui»  .1 
couche  créineose.  due  à  l'accumulation  des  matières  grasses 

A  une  période  plus  avancée,  ou  dans  certains  cas  graves,  M  lien  de 
CaUutl  véritables,  mi  n'a  plus  ipi'iiiie  sorte  de  masse  difFlueni' 

Il  ab  'iv,  ii'AïKiiai),  «|ui,  a  une  époque  plus  rapiuntbiadala 
mort,  devient  de  plus  en  plus  lie  devin.  Dans  ces  cas,  la  AbriM  l  presque 
entièrement  disparu,  ou  elle  a  subi  une  altération  particulière. 

Dam  les  i-avitésdu  fieiii-,  <l,m  vaisseaux,  i  en  masses 

difllurules.  h  ta  mnlflflMW  par  leur  couleur,  leur  consistante.  ].  nrtil 
site,  5  ce  que  nous  venons  de  noter. 

I)an>  un  grand  nom]  .  on  a  constaté,  de  plus,  des 

liln  chat,  "'"  blanchâtres  on  jaunâtres-,  formant  tantôt  dtSI  BÎlott  de  COU- 
e  variable,  ordiuaii'cinent  ternes,  granuleux,  friable*,  tantôt  des 
concrétions  molles,  difloeates,  parfois  même  presque  liquides,  puri- 
forrnes.  Parfois  les  concrétions  hlam  bâties  s<-  bornent  i  de  petits  gru- 
meaux blanchâtres,  gris  rosé   on  violets,  d'un  volume  variable. 

Ces  conrrélions  blanthaires  se  trouvent  ordinairement  dans  tes  cavités 
droiii  ■-  du  co?ur.  dans  l'aorte,  dans  les  gros  Irona  vemetiv.  On  1rs  a 
HKItéaa  aussi  dans  des  vaisseaux  de  petite  dimension,  sans  qu'il  soit 
absolument  sûr  qu'elles  se  soient  formées  pendant  la  vie  et  cou  t 

dea  Ai/brerw. 

Le  niorOKopa  permet  de  nconmiito-  les  globules  blancs,  d'en  évaluer 
le  nombre,  et  d'observer  le  cliangemeni  du  proportion  qui  s'opère  dans 


1)  Imibert,  art.  I.El'CncnBESiE(/)irrïo/i».enryc/op.  <!■  I 

f    ni,  etc.). 

I.i  hauteur  relative  de  chaque  couche  mesurée  dons  une  «prmivette  graduée 
indiipic  approximativement  Im  quantités  relatives  des  globules  re  :  nés  et 

du  itruin.  I  i  .-de  «épuration  de*  (lobules  pur  le  repos,  aprér  d 

du  wn|{,  indiquée  par  M  -    ISââ  (Cours  rft  mu 

•ir»  fiwir,  t„f,ti<nlr<,  p.  84),  donne  det  résultais  taitefi iu    i  rotnptreNf* 

entre  eux. 
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li ni  nombre  compare,  a  celui  des  globules  rouges.  Il  «iiffit  d'une  piqûre 

d'aiguille,  |"  M  iirrr  II  JMRM  sullisanle  pour  un  etaroen  mim>- 

scopiqne.  >;imv  jhim-  à  craindre  d'affaiblir  le  sujet.  Le  chiffre  normal  des 

•  s  blancs  (uni  en  moyenne  à  celui  des  globules  ronges  comme 

I  :  3i>i>.  non*  voyons  dans  la  leucocytltfmii-  ce  chiffre  N'élever  à  la  |irn- 
]K>rlion  de  I  :  20.  puis  1  :  10,  puis  en  I  :  S,  t  :  I,  1  :  S.  ou  même  2  :  3  ; 
enfin  dans  les  cas  les  plus  graves  on  trouve  les  r»|>porls  1  :  1 .  on  même, 
nuis  tnV  rarement,  une  ]>n <!■  ■iiiin.iin  .  des  Ml bOHMl  hlaucs  sur  les  héma- 
tie* <  I  . 

Les  globules  présentent  de  plus  MM  lUnflni  consistant  surtout  dans 
une  augmentation  de  rohUM  •  i  «  1 1 1  <  •  I  ■  n  i  •  -  f  <  >  i  •-  dHM  leur  confiant-,  II  m  <\  ■'■■'.< 
signalée  par  Uennell,  1845.  par  Chareot  cl  Uobiu.  \»J'i  .  Ou  a  MtJ 
aussi  leur  passage  a  l'état  gras  par  I  'iuliluaiinu  de  granulations  Ires- 
réfrinseiiles,  ne  se  dissolvant  pat  dan-,  l'amie,  aréiiquc  (2). 

I.'angmcnlation  du  nombre  teghbhttu  est  p.tifoîs  o;  n-idémlile  (3), 
on  peut  en  rencotilrer  de  10  à  2.1  dans  le  champ  du  micnucopc,  tandis 
qu'a  l'éi.H  moi  nul  on  en  uni  Uni  H  plie-  1  PB  2>  Dl  Oll  d'ailleurs  tous 
les  caractère*  qu'il*  présentent  d.m>  \v  saut;  noimal    'i 

La  eener'-f-iiiii  litnm-lirt  miM  pricipalemeut  i  (imposées  de  ujolmli -. 

blancs,    alrailuineiil    rinnme  la  i  omïie   blanchâtre   Mibj.ircjifi-  à  la  CODche 

librinçuse  de  la  saignée,  ou  a  la  couche  blanchâtre  hMcmMUfen  mi 

cl  au  cruor  dans  le  sang  défibrinc.  Il  y  a  cependant  des  variations  assez 
grandes  dans  la  composition  de  ces  concrétions  hlancl»es.  Que'qucfois  ce 
sont  des  caillots  figurés,  moulés  >ur  les  cavités  du  rirnr  ou  te  urw  ni*. 
NMBa  nITiaiii  encore  une  ceiUine  robéato  :  ici  les  leucocytes  soM 
reliés  entre  m  par  la  fibrine.  G  te  ce  «pie  lleniieit  Indique  dans 

sa  première  nhHIHllmi     19U),  Parfois  ces  caillots  sont  friables,  ils  lais- 

(1)  bans  quelque*  «uteur»,  on  trouve  ort  cliiffret  «S|irimOi  d'ui il     gsiflMr*); 

II  etl  dit  que  le  nombre  ilr»  globule*  blanc».  ptf  rnarrpla,  cil  de  '.'a,  île  30  à 
100  globule»  muges.  Il  est  faeila  de  ramener  par  le  calcul  cet  chiffres  i  une  cialus- 
liim  comaauoe. 

(2)  Vuju  le*  oattertaUoiu  de  Charroi  et  Robia  (I8MJ,  et  d*  Chareot  el  V»J- 
ptan.  Ci:.   A**./.,  ihco.  p.  7,%6. 

Chareot  rt  Robin.  -  ilsp*,  48N.B    >s. 

(t)  Hem  a.oo.  observe,  m   1S56.  avec   MM.  math»  et  barakert   I 
rjUnJ.  rie  ottd.,  2»  janvier  1856  ;   CampL   "*'.  Je  ta  Soc.  <U  6*W.,  8  ilecem- 
br*  1845)   un  «ai  où  la  mtUlipliralioii  de»  gtobuliat  semble  portée  an   ■—*■"—- 

ld  B  n'y  ataal  pai  «  partie   crllul.-..    BNtJl    UBJaW  ».  < méditer ,v  .  il  \ 

«tait  prédominance  énorme  dei  globulina,  Uo.lu  «a*  Ira  loacoctla*  proprement  aVirt 
n'étaient  réellement  pat  plut  nombreux  qu'à  l'état  normal,  a  Let  globulitu 
aux  globule»  blanc*  complet*  comm,   vi  :  I.   \n  iim  d'être  MWSM  ■  I  ordinaire, 
obligé  de  chercher  IttfMviM  UaMl  •'<  Mi  g\<  Imlirn  au  milieu  de«  g|M|m|,-«  rouget 

l  le»  (lobuka  bbncf  qu'on  «tait  obligé  de 
chercher  av  m.liru  de*  globullne.  »  Dan»  ce  cas,  comme  dans  tw  autre*  obterta- 
«wnj,  les  glvbulins  eoniervetit  leurt  caractère»  ordioaires. 
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seul  par  la  pression  échapper  nue  bouillit  i-iiincuM'.  Soovtoi  aofia  il  n'y 
n  plus  île  caillots  fermés,  mais  seulement  les  masses  diflluvnlcs  et  pi 
liquides  :  r'est  dans  ces  cas  qu'on  trouvera  presque  exclusivement  des 
globules  blancs;  il  CM  MdflQl  pour  nous  que  ces  ftriatiOM  pntll 
de  la  quantité  plus  ou  moins  grandi  dt  II  fibrine  dint  CCI  COBCm 
blanches.  Cl  sans  doute  aussi  d'un  élément  dont  OU  in-  ••'<■,[  pas  encore 
assez  préoccupé,  la  proportion  des  sulisianccs  graisseuse*  dan»  le  sjng 
leococjfMndtjne  (1). 

1rs  résultais  de  neuf  analyses  complètes,  d'après  J.    Vogcl.  Pari 

i '.■■!•.- 1 1 Druinmond,  oui  été  résomèj  poi  Beonetl  [2)duu  If  UblMO 

simant  : 
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Il  est  mention  d'une  augmentation  numérique  des  corps  gras  riant 
I  <il>si  nation  do  Roberlson  (voy.  n"  XXXVII  du  tableau  de  Bennctl,  ci- 
,i,  n-  reproduit).  Isambert  et  moi  l'avons  constatée  et  mesurée  dans 
notre  observation  de  1855,  nous  avons  trouvé  le  chiffre  de  7,229  sur  1O0O 

de  sang.  Le  sang  filtré  laissait  former  par  le  repos  on uche  d'un  blanc 

laiteux  liv.s -opaque  qui  venait  surnager  sur  les  globule»  ronges.  Cette 
OOOChe  s'.iii.n  liait  aux  parois  du  rase,  Bile  était  composée  pri 
renient  «le  granulations  grain  n  H  ■ 

Ordinairement,  quand  on  malaxe  un  caillot  sous  un  courant    i 

(I)   Voj      Huit,    et    l/."i.   ilr  In  S,r.   „„■/.,/,,  i,.:r  U,  1367.  ï 

i    IY,p,  274;  obs.  Un  M.  liour.lon,  cl  la  discussion  qui  son  ut  suivi.-,  p,  -78-350. 
(2j  Hciinclt,  M.mlhly  jour»,  of  mal.  te.,  1851,1.  SU  et  XIII. 
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■  I  mis  un  nnucl  (le  linge,  on  obtient  rapidement  un.-  diminution  notable 
de  ce  caillot,  cl  le  lavage  ne  lafM  bientôt  plus  que  de  la  fibrine  blanche, 
filamenteuse,  bien  agrégée.  Ici,  au  contraire,  après  avoir  malaxé  long- 
i.mps  le  volume  du  caillot  paraissait  .1  peim  diminué;  lorsqu'on  pressait 
plus  fort,  on  déterminait  dans  le  linge  des  éraillures,  ijui  laissaient  passer 
a  la  fois  les  globules  cl  de  la  I i I > r i  1 1  •  -  en  grumeaux  hTéS-filU  I.Vxainen 
microscopique  a  montré  la  structure  librillaire  de  la  fibrine,  toutefois  la 
Réparation  de  celle-ci  en  filaments  était  beaucoup  moins  muffesli  «jti'à 
l'étal  ii'mmi.iI :  nootre,  on  obsertali  dans  répataeenrâa  magma  Sbrll- 

laires  qu'elle  ron-hluail   .-lande  quantité  de  fines  graniilaiii.il.  grill 

eaOMfi  semblables  à   relies  que  nous  avons  décrite!  dans  le  m'iiiiii.  La 
fibrine  avait  également  englobe  une  assez  grande  quantité  de  globulins. 

MM.  Charcot.  Vulpian  et  moi,  avons  décrit  1,1)  des  cristaux  trouvés 
en  grand  nombre  dans  le  sang  des  leucocylhénii(|ues  et  qui,  peu  appa- 
niits  le  premier  jour,  ont  augmenté,  à  mesure  que  le  temps  s'écmi- 
lail  (2).  GCf  «ristaux  uni  é(é  trouvés  aussi  dans  le  foie,  Minont  rlans  la 
rate.  Ces  cristaux  sont  des  dérivés  de  l'octaèdre  diveiseniem  ginupés 
entre  eux.  Lacktouiaoca  de  leur  formation  tardive,  et  plusieurs  de  leurs 
caractères  chimiques  les  rapprochent  de  la  tyrosiue,  mentionnée  ci-dessus 
par  Sduret  :  comme  elle,  ils  sont  peu  solubles  dans  l'eau  (à  60' OQ  "0° 
centigrades  seulement),  complètement  insolubles  dans  |. ilu.nl,  dan» 
l'élher,  solubles  dans  lesalrahs  M  dtIM  1(1  ICldd  PB  général  ;  mais  ils  en 
diiïèrenl  en  ce  que  celle-ci  n'étant  pas  toloble  <lans  l'acide  acétique,  eux 
au  contraire  le  sont  très-bien,  et  sont  en  revanche  très-réfiaclaires  a 
faction  des  acides  c.hiomique  et  azotique;  ces  derniers,  loin  de  les  atta- 
quer, leur  ûi.ni  définititemcnl  la  faculté  ipii  l.ur  appartenait  auparavant 
de  se  dissoudre  dans  l'acide  acétique  cl  les  alcalis. 

Dr.  IÏ-I..I  iih1,.mi.[uo  du  *anj  ou  mclanémie. 

C'est  dans  les  cas  de  lièvres,  inieruiiitentes,  surtout  avec  ou  sans 
hvperti  opines  delà  rate,  avec  ou  AU  élal  leOCOCjrlbéflDiqMdn  sang  que 
survient  l'état  du  sang  dit  de  la  inélauémie.  Il  est  certainement  la  suite 
de  modification*  do  plasma  comme  l'est  la  Iciicocvthémic  mais  d'un 
autre  ordre  cl  tel,  que  ce  sont  surtout  les  globules  longes  qui  sont  modi- 
fiés au  moins  en  ce  qui  touche  leur  matière  colorante. 

Les  mortifications  du  sang  que  l'on  peut  constater  sont  les  suivantes.  On 

rjwreot  et  v„i  ,„.„,.  Gmtil* t*U.,  inr.o.p,  -:>:.. 

H]  l.lurrot  *l  Robin,  Ctjmfil.  rrnrt.  il,-  !„  S  .  .  ,/.•  Mol,,  IH.VI  ;  Obltrtattto  lit 
fen  IU11*  una  observation  .1*  M.  l)«»no«  (Huit,  ri  Ùàn    À  fit  Stt.  ■(>■; 

:'.    I  si.T,  l.  IV),  dM  eiistaux  analogue»  onl  M  retrouve»  par  M.  llayem. 
ROBU,  BUHEtlRS.  —  2e  «il.  18 
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voit  eu  suspension  entre  les  globules  dans  I'  ulmn  sanguin  des  granule 
qui  n'existent  pas  a  l'état  mu  mal.  i  ,<•  >onl  de  fine.s  granulation  île  «,""00! 
a  0,»"'U0.'i  de  large.  <lonl  la  couleur  CSl  tautût  mMIM,  bfMUn  il  M 
rouge  foncé,  ou  d'autres  fois  ■  i approche  de  celle  de  la  rouille.  lit  sont 
arrondis  ou  anguleux.  Quelques  uns  atteignent  parfois  jusqu'au  volume 
des  globules  sanguins. 

Ces  granules  nom  le  |>ln-.  Mitumi  libre»  <■■  isoK'"«  :  niais  ils  peuvent 
s'agglomérer  en  petits  cylindres  ou  en  petits  amas  irréguliers.  Planer  dit 
la  .l'.uii  ni  mêlés  de  véritables  cristaux  d'liceiiat<-i.l nio.  GtJ  granules 
offrent  les  réaction  pioprcsà  l'hématosme  (1). 


(I)  L'hémaliislno  »e  présente  sou»  la  forme  "le  granule»  plus  ou  moins  nregu- 
liorement  nmrih  an  «soldes  et  d'un  ronge  pourpre  ou  orangé  r-iracitristifar  en 
rmnerutn  l'o|.|'i)iiiii)n  qui  txtate  entre  \n  phénomènes  de  nTrection  de  leni 
ni  de  tau  périphérie,  i  m  granule»  «ont  d'autant  plu*  four»  ou  plui  >  ■  ■> t."it t c  «  tja 
sont  pi us  petits.  Leur  volume  varie  entre  un  et  trente  millième»  de  niilliineu* 
environ.  Ili  font  insnlublei  ilnn»  In  soude,  la  solution  de  potaoo  saturée  froide  a* 
chaude,  l'ammoniaque.  Tenu,  I VI lier,  l'alcool,  la  glycérine.  Ici  acides  acétique, 
«antique  et  dilurlivilrique.  L'acide  sullu'ique  après  15  à  30  minute»  au  |liu  de 
contact  eveo  le»  ETtlM  ffhécaitorifK  ancienneisent  ou  recemmont  formés,  le* 
dissout;  il  colore  en  ronce  jaiintilre  «oit  le  réactif,  -oit  en  même  temps  le  tissu 
qu'il  gonfle,  ipuinl  .m  opèru  inr  de»  grain»  d'uéuiatosine  encoto  contenus  dans  les 
fragments  de  ce  0eJ  k  lu  bout  de  quelque,  heure»,  lu  coloration  disparaît  es 
panant  nu  violet  bleuâtre,  pun  verdalre  ptôa  nu  moioi  foncé  Quant  .m»  granule* 
de  la  piélinhat,  il»  ne  «ont  modifié*  en  rien  par  faction  ilei  i  eactifi  i  ttéa  plu»  h  sut, 
tant  :i  i'li. nul   qu'a   Iroiil,  alors  DOOM  qu'il»   diMolveut  ou  ■  ■  -  •  lèaaents 

du    Issqucll  II»  sont  ploti|  ir,  i  uitrairc ni  a  ce  i|un  j  il 

quelque»  nii'oiir»,  ils  ne  «ont  pas  di»»ou«,  a  froid  ni  .1  rh.iud,  p.n  I   1  pie, 

comme  le  sont  ii  froid  déjà  le»  grain»  d'hémato»iise.  H  but  se  gardât  de  prendra 
pour  une  dissolution  de  la  mélanine  |a  dissociation,  due  '  la  dissolution  par  l'ai  || 

chauffe,  des  fragmentl  il préparé,  qui  ilisparalt  ainsi  en  réalité,  mai»  dont  les 

granule»  de  mélanine  »e  reinum-ni  Intel  réparation  mise  -uns  microscope. 

I.e.  c  muta  de  uu'lunloe  se  comportent  à  col  é;rard  comn  1  la  oh  a  i""i  :  il  serait 
DU  nlt(  EBPOMIbJi  te  loi  distingue)  ilr  inn  .lu  noir  ili'  fumée,  i.  un  1  II. 11. (Tant 
jiiqu'ii  r.'liuiliiiiiii   .!■■    t.. ■;.;iii.-ii[  .!.•  Uita   contenant  les   premier»  dans  la  solution 

saturée  du  potassa  rtrem 1  bit*,  m  no  le»  rendait  Jaunâtre!  et  cohéi 

par   fusion,  »an«  pourtant  le»  dissoudre  .1  propracWOl  parlai  ;  '.milralre,  si  l'on 

porte  ensuite  »ou»  le  microse..  ..  une  préparation  île  li>.u  rnutena  1  du  noir  de 
fumée,  trailée  de  la  même  manière,  on  v ail  ajua  Isa  cor|  1»   ■  nu    : 

pas.  Drrs'lor  donne  1  la  roeïninur  pour   forniuta  CSU'Hi'U"  r/7>iYi-*u>'lVauio*i»  nVr 

Farbêtofftl  lleilk., 

in-S.  Pfif.  t.  IV,  IH66.  p,  9);  11. /.•-.■•,   Betti  K  ..  «C  .' 

.  1.  I,  I  Mil.  p,  :<•)).  Les  intermédiaires  omis,  les  quantité» 

de»  composant»   varient  en  "i, '.   „    .uni,..-  ■;,  l'autre  :  pour  le  carbone,  de 

(Drestler,   ù  '■•'    Wehsurtj    BOUI  II b    4  (Hcinli,   Draasler)   a  5.9S 

(Schercrl;  pour  l'asola,  de  7, 1.1.  (Dresaler]  i  13  77  Scherer  ;  el  pour  l'oxy- 
gène, de  22,71  (Scherer)  i  3K.7I  (l)ir»ler).  On  n'y  trouve  pu  4e  soufre,  mais 
elle  donne  1,47  pour  1 00  de  cendre»  formée»  poui  n.i  einquiéme  il  us  vile  de  fier 
el  un   lier»  d'acide  phosphnrique.    bfcssler  a    bu n-l.ilé  que    la    mélanine    ne 

se  décompose  pas  ou  ne  »e  décompose  que  difflella ni  par  la  auiretMHoa  et 

qu'elle  est  iiiloluble  dan»  l'acide  sulfuriquc  concentré,  toit  OOOalaSi  SWl  pvflOB- 
jundans  mou  laboratoire  (lliéic.  tsûti).  Uerxcliu»  as  :    qu'elle  «edsssoul 
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Mais  ce  qu'il  importe  de  noter,  c'est  que  des  granules  pareil»  .ï  ccut 
qu'on  voit  libres  s*accumiilcn(  vu  assez  grande  quantité  dans  les  leuco- 
cytes du  saug.  De  sorte  qu'on  ddw  ne  de*  leucocyte*  devenus  granuleux 
(cellules  /••y/unitaire*  des  autours  allemands),  non  pas  par  la  formation 
dégouttes  de  graisse  jaunâtre,  mais  par  la  production  dans  leur  iui> 
de  ces  giauiilcs  d'une  teinte  de  rouille  on  ocreuse,  oo  d'un  bruu  rou- 
gentre  et  même  presque,  noir. 

Ces  K.uinili.s  usistent  a  l'action  de  l'éiber,  c*  qui  les  distingue  des 
granules  de  nature  graisseuse,  qui  sont  par  eux-mêmes  plus  ou  moins  for- 
i  ei  m  u  i  nlortl  eu  jaune  et  qui  ont  pris  une  teinte  orangée  pour  avoir  fixé 
une  certain."  quantité  de  matière  colorante  rouge.  Or  il  n'est  pas  tres- 
rarc  de  trouver  des  graouU-»  de  ce  genre  dans  le  sang  de  certains  ma- 
lades, dans  celui  de  la  rate  en  particulier,  soit  en  même  temps  que  In 
précédents,  soit  seuls, soit  isolés,  soit  daus  les  leucocytes. 

C«j  granules,  ma»  surtout  les  (wécédeivls.  se  fixent  en  plus  ou  moins 
dans  l'épaisseur  des  parois  im  capillai n  us,  au 

point  de  donner  aux  tissus  une  teinte  hinréc  variant  du  gris  au  bi  un  noir. 
La  rate,  le  fi4e,  les  reins,  le  cerveau  et  la  moelle  offrent  surtout  ces  par- 
ticuliiii'  -  •  l-i  h--  la  CU  dits  de  mêlam'-tiiir,  et  elle*  sont  d'autant  plus  pro- 
noucées  que  le  tissu  est  plus  riche  en  viisscaax  (I). 

N'oublions  pas  de  signaler  que  la  présence  incontestable  de  granules 
de  mélanine  dans  le»  lymphatiques  prOTCOMl  des  tumeurs  tnélanoliqiirs 
porte  a  penser  que  si  tous  ne  sont  pas  arrêtés  par  les  ganglions,  on  pourra 
trouver  (ki'    i  PI  |n -mies  dans  le  sang  des  sujets  atteints  de  ces  ttiristnrs. 

Dr»  r-orpv   élriiMcrm    lntra%mMrm1ntrm, 

Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  rappels  n  quelques  nott  qiirlles 
■Mi  l;...  <lr,ri  .•.  sortes  de  corpuscules  qui  peuvent  êti  •  tTBBTél  iceklaa* 
tellement  en  suspension  ilaits  le  sang,  surajoutés  aux  cellule  que  le 
plasma  lient  normalement  ej  sospeninn 

Parmi  i   ■  n  mponhl  RtO  1-1  rjal  Ri uol  dans  le  sang  lai-inêmr 

a  l'aide  et  aux  dépens  de  ses  parties  constituant»*  ;  d'autres  se  forment 

lentement  el  incomplètement  dans  ht    tbdfog   concentrée  de  foUuc  froide;  mm 

elleml  tolunlo  4mii  le*  alcalin*  bouilttflU,  et  les  acide»  la  préoîpi 

tioa  (Urettleri.  L'aodr.  axotefM  bmliamt  la  di-aout  en  tour*  fwicé  et  BH 

n  lame  un  ri»idu  jaune,  mm    sîriAl   pi  déni    '    mme  ItmiM,  Irrrw4rr  a 

I    constaté    qu'elle   se    colore   en   jaune  ou  roug.'itre    nu  conUtt  île»  acides 

faible»,  .Ira  acide»  acétique  cl  rhl.uhydriqne.  de  l'alcool    un»  |*J  dis- 

•oudre.  SB  ""  nolablenatiit.  Le  chloroforme,  te  toiture  d#  carbone  et  l'ether  ne 

la  dlMolvi-nt  pu».  !.'•  chlore  la  décolore  en  peu  de  muuilel  il  i  >  le»  solution»  alca- 
line» el  lantauaMt    i  sOc  cil  en  suspension  dan»  un  UsJuMe  sciée  (Oreaalcr). 

(1)   Tour  l'analomin    pathologique  cl   l'i'-luil"  el rnejd»  ee  «BJet,  mj.  B.  Ilell., 

art.  Mitasmit  du  DM,  atendt^td.  d«  «c.  rtstWiessrVs.  Paris,  ts7i. 
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ibiis  l'épaisseur  des  parois  vasculaircs  cl  tombent  dans  leur  contenu 
liquide;  d'autres  enfin  viennent  du  dehors. 

1"  Au  nombre  de»  premiers  comptent  les  diverses  sortes  de  caillots 

tranporféB,  soit  en  masse,  soit  après  désagivgat •  comme  nous  l'avons 

mi  plus  haut  (pages  205  et  suiv.},  a  la  suite  de  la  formation  d'un  com- 
posé solide,  la  Bbrinc.cn  raison  d'un  dédoublement  de  l'un  des  pria 
Mu  ides  du  sang,  la  plasmine. 

2°  I-cs  granules  d'hématosine  dont  il  vient  d'être  question  (page  276) 
sont  produits  par  décomposition  de  l'Iii'-moglobine  des  hématies.  Celle-ci 
donne  de  l'hérnatiisine  <|iii,  en  raison  de  son  insolubilité,  se  réunit  en  gra- 
nules dans  le  plasma  et  une  matière  albuminoïclc  liquide  qui  NBfdoate 
se  mêle  au  plasma  qu'elle  ne  modifie  pas  en  raison  de  sa  petite  quantité. 
Celte  hi'inaïu.Miie  piottre  les  leucocytes  et  les  parois  vasculaircs  comme 
elle  le  fa  il  envers  ions  les  éléments  analomiqties  en  présence  desquels  elle 
se  trouve  (page  275).  Elle  tend  ainsi  a  s'éliminer  du  sang. 

Les  corps  étrangers  qui  m-  produisent  dans  les  parois  vji.sc.ulaiiïs  et  qui 
peuvent  tomber  dans  le  sang  sont  : 

1*  Dm  concrétions  calcaires,  soil  cardiaques,  soit  artérielles  (vow-z 
p.  19o-195). 

2"  Les  cristaux  de  clioleslérinc,  les  cellules  granuleuses  et  les  gra 
graisseux  des  concrétions  athéromaleuses  très-ramollics  ouvertes  dans 
l'aorte,  etc.  (voy.  p.  208). 

3°  D'aptes  le  professeur  Michel,  les  cellules  épitbéliales  vascnlairi 
détacheraient  et  se  retrouveraient  dans  le  sang  des  individus  morts  d'in- 
fection purulente. 

Parmi  les  corpuscules  pouvant  se  rencontrer  dans  le  sang  qui  viennent 
du  dehors,  il  faut  signaler  : 

1°  Les  bactéries,  mais  en  rappelant  toutefois  qu'on  ne  sait  pas  encore 
onuiienl  elles  pénètrent  dans  les  capillaires,  ni  même  si  elles  y  péné- 
trent et  si  elles  ne  se  forment  pas  dans  le  plasma  sanguin  lui-même 
(page  247  et  suiv.). 

2*  Il  faut  signaler  de  plus  les  filaments  mobiles  tlu  tang  droits  par 
Obermcier  (1873).  Ce  sont  des  filaments  analogues  aux  filaments  fibri- 
neux  les  plus  ténus,  d'une  longueur  de  trois  globules  mug<-s  ri  d'un  nui- 
tour  lies  d.'licai.  Ils  émergent  dans  le  plasma  parmi  les  globules  ronges. 
Leurs  mouvements  s'observent  tant  que  le  sang  reste  frais,  mouvemi  nts 
non  ondulatoires  comme  dans  les  filaments,  mais  jouissant  d'un  rentable 
pouvoir  de  locomotion  qui  leur  permet  de  traverser  m  spirah-  le  cli.imp 
microscopique  de  la  vision  et  de  paraître  et  disparaître  alternativement. 
Us  se  rencontrent  exclusivement  dans  le  sang  des  individus  atteints  de 
fièvre  à  rechute  et  seulement  s'il  est  extrait  pendant  les  accès.  On  ne  les 
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idrouvc  plus  dans  l'intervalle  ni  dans  le  sang  des  personnes  Usa  pr- 
iantes mi  atteintes  d'autres  affections  générale».  I>'njn i>  cela,  ils  semblent 
appartenir  à  quelque  espèce  de  Bactérie  ou  à  de»  infusoires  végétaux 
voisins. 

3°  Viennent  enfin  les  nui  espèces  d'helminthes  pouvant  se 

trouver  dans  le  sang  M  dill  BtOftatomtPTM,  dont  l'existence  est  révélée 

par  l'examen  microscopique  de  la  eircnl.iiii u  du  sang  des  iIhht. 

classes  des  n  i  lobréa. 

W  Nous  avons  vu  (pige  2'i0)  que  des  tumeurs  dites  cancéreuses,  après 
.111)11  envahi  II  ptfforé  les  parois  veineuses,  peuvent  avoir  quchpies-unes 
de  laon  parcelles  délai  bées  et  emp  niées  vers  le  rieur  droit  et  le  poiiuiou. 

Suîvun  m  m  I  Iota  w  Wtt,  dea  parteJlea  irèa-mloinMi  da  inmaon  ewtlh* 

ginCBMI  M  IiIum  |il,isli(|iies  ainsi  introduites  pon iraient  se  dévelnppiT 
dans  les  poumons  a  l'endroit  même  de  leur  arrêt.  Toutefois  ils  n'ont  pu 
rénssif  a  obtenir  expérimentalement  de  ces  sortes  de  greffes. 

Oc  la  formation  de  cristaux  dans  le  sang  après  la  mort. 

On  n'a  jamais  signalé  la  présence  de  cristaux  dans  le  sang  sur  le  vivant. 
Mais  immédiatement  après  la  mort  dans  certains  cas,  plus  ou  moins  long- 
temps après  d. mis  d'autres  (niais  avant  toute  piitréfai-tion  pouvant  amener 
la  formation  de  cristaux  de  phosphate  arninoniaco-magnésien  ou  du 
chlorhydrate  d'ammoniaque),  on  peut  trouver  diverses  formée  cristallines 
dans  le  aaog.  Nul  des  composés  qui  se  produisent  alors  n'est  encore  dé- 
terminé <n  tant  qu'espèce  chimique. 

Le  poteaor  Hi  bel  [de  Strasbourg)  a  indiqué  depuis  longtemps  la 

préeettM  de  cristaux  dans  le  nng  de»  individus  atteints  d'iufcilion  puru- 
lente. 

Des  faits  rie  cet  ordre  s'observeut  aussi  après  la  mort  des  Icucocylbé- 
niiques   paye  273). 

Dans  Voffection  typhoidt  <lu  cheval,  le  sang  qui  n'est  jamais  acide 
l*ndant  la  vie  prend  promptement  celle  réa< itiba  iprèl  II  uiorL  En 
méiii*  temps  et  déjà  dans  les  dernières  heures  de  la  vie,  les  glnbulej  M 
ramoUlJaeal,  se  gonflent  et  se  hérissent  de  saillies.  Aussitôt  après  la  mort 
se  produisent  des  cristaux  nombreux  dans  certaines  des  cavités  vascu- 
i  préférence  à  d'autres  (1)  ;  c'est  ainsi  que  le  sang  du  ventricuk 
gauche  peut  n'tn  pas  offrir  alors  qu'il  y  en  a  ailleurs.  La  forme  lamel- 
leasc,  quadrilatère,  lozangique  de  beaucoup  de  ces  cristaux  les  a  fait 

(I)  Voj«  sur  ce  sujet  le  tnmOdl  M.  J.  B.  V.  Salle,  RtrtitnJiet  mr  ta  nature 
iln  n f/n: t tant  lyphindet  rfu  i-krvat.  Pari»,  1873,  in-12,  auquel  sont  ••mpnwtée»  l«s 
deux  ligures  ci-jointe*. 
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comparer  par  MM.  Sik'kjI  (1)  el  Salle  aux  cristaux  de  clwlestérine,  sans 
affirmation  toutefois  sur  leur  nature.  Mais  ce*  cristaux  sont  solubles  dans 
l'eau  el  dans  les  acides.  De  plus,  un  jour  environ  après  leur  formation 
ils  se  redissolvenl  dans  le  sang  où  ils  sont  formés.  Ces  caractères  et  ceux 
qui  sont  lire»,  «oit  de  leur  forme  rrisialline,  soit  de  leur  aspect  au  |>oiiit 
de» ne  de  l.i  manière  dont  ils  réfractent  la  lumière  sous  le  microscope, 
montrent  que  ce  sont  des  principes  minéraux  ou  du  inoins  des  sels  à 
hase  minérale;  ils  me  portent  à  penser  que.  ce  sont  des  cristaux  de  phos- 
phate de  soude.  Je  n'ai  pu  déterminer  avec  pi  (Vision  si  li-s  formes  obser- 
tées  dérivaient  .In  ,  .  .1  base  iïinmlx>hlale.  comme  le  phosphate 

acide  île  soude  ou  do  pflÛM  oWfcjW  a  base  rhomboidale,  comme  le 
phosphate  neutre  de  soude;  mais  elles  dérivent  certainement  de  l'un  ou 
de  l'antre  de  ces  types  et  probablement  de  ce  dernier.  Le  passage  de  ces 
sels  de  l'état  de  dissolution  à  l'état  solide,  ou  mieux  la  formation  de  ces 
sels  aux  <!é|ieiw  du  phosphate  basique,  lorsque  le  plasma  passe  de  l'état 
alcalin  .1  l'élat  ncillre  ou  légèrement  aride,  est  probable.  Leur  dissolution 
lorsque  le  sang  subit  des  altérations  chimiques  ultérieures  ou  vient  ù  être 
chaude  se  comprend  aisément. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  ces  cristaux  sont  remarquables  souvent  par  leurs 
iliineiiMoiis,  leur  disposition  en  lamelles  ou  en  prismes  mimes  quadrila- 
tères lozangiqucs  {fi g.  1},  parfois  rendus  hexagones  par  des  troncatures. 


&£> 


Fie.  I. 


ne.  s. 


Il  peut  il ii  i< -sic  y  en  avoir  de  très-pelils  à  côté  des  plus  grands.  Quel- 
ques-uns sont  de  véritables  pi imies  plus  ou  moins  longs,  avec  toutes  les 
Tariélés  d'épaisseur,  jusqu'aux  formes  acïculaires  (lig    2)  les  plus  1I1 
verses.  Il  peut  enfin  y  en  avoir  qui  H  priWlICDt  sous  forme  d'aiguilles 
tronquées  ou  de  bâtonnets,  signalés  par  Delafond  dans  l'affection  typhoïde 

■tledarbon  a  1860  (2). 

(I)  Siiîiioî,  Comf1,  r-n.l.  àri  idinm  *  t ' Atnil '.  itet  K .  Pari»,  1R83,  t.  UTIL 
(3)  Ces  riorniirr»  prurrnt  offrir  le»  dimensions  et  U  forme  Je»  bactéries,  mon 
l'eau  el  l'acide  actll'iuo  le*  diswlveiit  (Sall«,  loc.  al.,  p.  1W). 
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Tous  ceux  de  m  cristaux  qui  sont  un  peu  volumineux  peuvent  elre 
tautté*  de  roue  ou  même  assez  fortement  rougealrcs,  fait  dû  a  ce  que 
Irur  matière  fixe  In  substance  colorante  du  sang,  ainsi  que  le  font  presque 
tous  les  composé-.  nMrltn  et  quelques  autres  quand  ils  cristalliseut  eu 
JKéaence  des  pcfactp<8  rnlorés  il). 


NEUVIÈME   LEÇON 

tlK  tA  LYMPHE  ET  DP  CHYLE. 

La  ItftH/j/ie  est  le  contenu  île»  vaisseaux  dit»  lymphatiques  qui  commen- 
cent par  des  réseaux  dans  l'épaisseur  M  .1  la  périphérie  des  organe*  et  qui 
vient  sr  mêler  au  sang  iIjiis  les  veines  si.us  Hav.eres  gauche  cl  iii .i:l-. 

Ou  douue  le  nom  de  < In/L-  à   la   portion    Mum -un ".nilerique  de  la 

lyni|>he  mu ■(  h, h  gé.-  îles  prniluiis  de  l'absorption  de  l'intestin  grêle,  pro- 
duil*  lient  graisseux  et  a  l'état  émulsif  ipii   troublent  celle-là 

peud.iui  quelque  temps  après  chaque  repas.  Cet  aspOSl  hcMNl  se  ren- 
contre d'une  manière  assez  fréquenta  dans  certaines  portions  du  système 
lymphatique,  coinilir  dans  relu:  il  ta  jambe  et  du  bras  en  parliitilier, 
mu  nuit  pendant  que  I»  sang  a  un  plasma  lui-même  lactescent    page  100), 

Il  ne  faut  donc  pas  croire  que  le  chyle  et  la  lymphe  soient  deux  fluides 
de  nature  différente.  A  jeun,  le  liquide  qui  est  dans  les  lymphatique"  ilu 
mésentère  11e diffère  pas  de  celai  qui  est  ilaus  lis  lymphatiques  des  antres 
organe*  :  ce  "est  qu'au  moment  de  la  digestion  qu'il  prend  l'a:  peci  lu 
locetil  particulier  ou  chyleux. 

Sé|Kircr  d'une  manière  absolue  l'étude  du  chyle  et  celle  de  la  lymphe 
n'est  pas  logique  ;  car  il  s'agit  la  de  la  même  humeur  qui,  sur  certains 

points  rt    par    mituieuis,    se    trouve    1 liliée,    quant  à   ses  caractères 

physiques,  comme  dans  sa  composition,  ru  raison  de  cm  1 
qui  vieiineut  s'y  associer. 

La  4tmM  du  séi  uni  du  liquide  mixte  que  l'on  peut  recueillir  par  le 
caual  lui  m | tu-  ta  animaux  auxquels  nn  pratique  mie  fistule  lympha- 
tique est  *ur  la  vadw  presque  invariablement  de  1809 a  H'Itt 
il  s'agit  la,  en  effet,  du  sérum  qui   reste  après  le  dédoublement  de  la 
plasmine,  laquelle  existe  en  assez  grande  quantité  dans  la  l>  inplic  (2). 

(1)  Parfois,  m  mea»  temps  <|<i«  e<-«  crisbuv,  ou  lorsqu'ils  disparaissent,  il  je 
lornn;  dam  le  lang  dont  il  ml  ici  question  de»  cristaux  de  phosphate  ammoniaco- 
nuigiiésieii,  souvent  1res- gros,  rcconnai»sablcs  j  leur  forme,  leur  absence  do  colo- 
ration et  leur  fort  pouvoir  réfriagonl. 

(2)  La  densité  4e  ce  liquide  ètiit  1007  ilanv  un  cas  de  fistule  lymphatique  de  la 
cuisis  :Danliardt  et   Hinscn;.  D'après  Magendio,  la  drniilè  de  la  lymphe  fournie 
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La  lymplic  présente  une  saveur  salée,  légèrement  alcaline;  «-Ile  est 
incolore,  happe  un  peu  à  la  langue  cl  sa  réaction  est  alcaline.  Cependant 
son  alcalinité  est  moindre  que  celle  <lu  sang.  Ainsi,  par  exemple,  tandis 
qu'il  faut  ()■'', M)  il  acide  lactique  pour  rendre  neutre  100  grammes  de 
sérum  du  ADg,  il  n'en  faut  que  m'. 37  pour  tendre  neutre  la  nu  un  >|iiau- 
tilé  de  sérum  de  la  lymphe  (Quévenne). 

Le  chyle  est  toujours  alcalin,  quelle  que  soit  la  réaction  du  contenu  de 
l'intestin  II  est  un  peu  moins  coulant,  un  peu  moins  mohile  que  la 
lymphe,  1res- légèrement  visqueux  nu  toucher.  Il  a  HOC  \tgfn  odeur 
spermalique  avant  sa  coagulation,  ei  ;iprrs  <rll>-  n,  le  sérum  reste  a  peu 
près  inodore,  (.haiiiïé,  il  dégage  une  légère  odeur  de  corps  gras  (G.  Colin, 
P/iysialogie  comparât  des  animaux,  1871).  Il  a  une  saveur  faiblement 
salée,  un  peu  douceâtre  ensuite. 

Coloration  dr.  lu  lymphe.  La  lymphe  dans  l'état  de  repos  et  celle  rn 
Particulier  qui  est  prise  dans   les  vaisseaux  sur   lesquels  nu  pratique  une 

ligature  (ci ne  sur  le  cordon  lesticulairc,   sur  les    lymphatiques  qoi 

accompagnent  les  grM  vaisseaux  sanguins)  présente  une  coloration  jaune 
p,ile  ou  d'un  jaune  citron  toujours  translucide,  parfois  avec  une  légère 
t.  iule  verdâire. 

Mais  dans  certaines  conditions,  même  sur  le  trajet  de  vaisseaux  lym- 
phatiques autres  que  les  vaisseaux  iiiieslino-tnéseiitériquc*,  la  lymphe 
peut  prendre  uue  teinte  légèrement  opaline;  il  n'est  pas  rare  de  voir  Ml 
les  individus  atteints  de  fistules  lymphatiques  a  la  cuisse  ou  au  bras,  etc, , 
la  lymphe,  soit  opaline,  soit  mémo  d'aspect  laiteuse,  un  peu  jau mitre, 
opaque  comme  du  lait  écrémé  (1  ).  Ce  fait  est  surtout  marqué  pendant 
qu'il  y  a  îles  mouvements  des  membres;  cela  e*t  du  à  IVinpiunl  de 
principes  gras,  soit  au  tissu  adipeux,  Mil  peut-être  moi  au  plasma  san- 
guin, qui  est  par  moments  chargé  île  granules  graisseni  qui  [ereadaoi 
opalin.  C'est  pendant  l'abstinence  forcée  que  sur  les  animaux  très-gras  la 
lymphe  devient  opaline  (G.  «iolin,  l'hytiologie  comparée  ebtOrWMMB). 

Toutefois,  dans  les  glandes  hypertrophiées  iidiiiolympliocèles 
dilatations  de  leurs  sinus,  l.i  Kuiplic  est  d'une  teinte  laiteuse  si  prononcée, 
el  cela  d'une  manière  tellement  constante,  qu'il  est  difficile  de  croire  que 
ce  soit  alors  le  sang  qui  a  fourni  les  principes  graisseux  en  émulsioii. 

lorsque  la  lymphe  des  fistules  lymphatiques  présente  uue  teinte  rosée, 
c'est  qu'il  y  a  eu  mélange  accidentel  des  globules  du  sang  venant  «le 

pur  le  canal  llioracique  «le»  chiens  o«t  de  1022.  el  celle  du  lénim  du  clitle  ott, 
d'après  Marcel,  de  «021  à  1022.  Elle  c.t  de  1015, 1C  à  1015.66  d'apr.'*  Hnm- 
nianlon. 

(t)  Ce  fait,  noté  par  Cuiller  (Compl.  raid,  el  Mém.  ife  la  Soc.  'If  lu»!.,  1854, 
in-8.  p.  AI)  el  que  j'ai  cunitalé  ainsi,  a  H6  signale  dan»  d'aulfei  ca«  encore  de 
Ullulri  lymphatique*. 
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\:iis \   s,'in«uini  rDVpW,   dont    nu  n'a  pu  éviter    le  déieiseinent  dans 

celle-là.  Quand  on  établit  une  fistule  sur  les  lymphat  cou  nu  îles 

membres.  In  lymphe  prend  ■  ''galeuii m  pn-s<]uc  lonjoqri  DM  tciule  rosée 
«[in  M  duc  encore  a  linii  oilm  i  mu  accidentelle  des  hématies.  Beaucoup 
d'auteurs  signalent  la  lymphe  connue  étant  tantôt  cilrinc,  tantôt  i.p.nin.-. 
tantôt  rosée,  et  comme  devenant  bien  plus  rosée  lorsqu'elle  a  été 
exposée  à  I  .ni  ;  mais  cela  vient  de  ce  que  les  hématies  qui  sont  louil.ee- 
accident.  Ileuient  dans  la  lymphe,  prennent  a  l'air  une  teinte  rosée  plus 
prononcée.  RoMMM  que  lorsque  ces  éléments  li.niil.riii  d.ms  la  lymphe  ils 
se  resserrent  un  peu  et  tendent  à  devenir  un  peu  plus  sphéroidaux  et  un 
peu  plus  petit*.  Leur  diamètre  descend  (ln"",00j  à  0™",JB8-in  heu  de 
O"'".!)"^.  qui  est  leur  largeur  normale.  Ces  globules  deviennent  plus  ra- 
pidement dentelés  que  dans  le  sérum  du  sang,  une  fois  qu'ils  sont  exposés 
a  l'air,  et  en  même  temps  ils  prennent  une  lalBte  l.'-^.-i-.ni.rx  violacée  et 
même  verdàlrc  au  début.  De  n'est  que  pclil  ..  petit,  après  un  contact  un 
peu  prolongé  a  l'air,  que  la  lymphe  se  pénétrant  d'oxygène  le,  hématies 
tendent  I  prendie  celle  teinte  rosée  particulière  qui  est  propre  aux  glo- 
bules routes,  lorsqu'ils  sont  imbibés  de  cegux.  '.'est  ilmic  à  tort  qu'on  a 
cru  que  des  hématies  étaient  propres  à  la  lymphe,  et  cpie  c'était  dans  celle 
humeur  qu'elles  commençaient  a  se  produire.  Jamais  on  ne  rett  de  l  M 
éléments  circuler  sur  les  reptiles  cl  les  batraciens  avec  les  leucocytes  dans 
les  lymphatiques  accompagnant  leurs  vaisseaux  méseniéi  fqw    . 

I.a  coloration  lé«ciemeiit  cilrine  que  présente  la  lymphe  semble  due  à 
une  matière  colorante  propre,  se  rapprochant  de  celle  qu'on  a  décrite  dans 
le  plasma  sanguin  sous  le  nom  à'Umop/li  m     Mais  les  quantités  de  sub- 
stance qu'on  extrait  sont  si  petites,  qu'on  ne  peut  qu'indiquer  des  anal., 
un  >.  s.uis  il  m  .l'i  ma-  manière  précise  quelle  est  la  nature  réelle  de  ce  principe. 

ÇotoMtion  dk  'lu/le.  C'est  de  deux  à  quatre  heures  après  l'ingestion 
de»  aliments  que  la  lymphe  mésentérique  CdSM  il  'ire  limpide,  jaunâtre, 
pour  devenir  lactescente  ou  tout  à  fait  laiteuse.  Mlle  est,  du  reste,  bien 
plus  blanche,  plus  opaque,  après  un  repus  de  viande,  de  graisse  ou  de 
graines  oléagineuses  qu'après  l'ingestion  de  [liantes  herbacées,  de  racines 
ou  de  fruits  non  huileux  et  de  boissons  aqueuses,  fait  qu'il  importe  de 
signaler. 

Ces  matières  gratsea  se.  trouvent  eu  suspension  dans  le  chyle  a  l'état  de 
fuies  gonitef  ttes.  avant  environ  O"01, 001  au  plus,  et  qui  s.- présentent 
sous  le  microscope  sous  la  forme  de  très-petits  points  a  centre  brillant, 
lorsqu'on  les  examine  à  de  fort*  grossissements  et  à  contours  foncés,  d'un 
diamètre  irés-uniforme.  Ces  granulations  sont  fort  nombreuses  cl  douées 
d'un  DOBfMIWBl  brownien  extrêmement  vif. 

Ce  liquide  passant  graduellement  dos  chyliféresdans  le  canal  thora. iqtK 
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va  colin  rr  la  l\ mphe  qui  se  trouve  dans  ce  canal  pendant  toute  la  durée 
de  la  digestion,  cl  plusieurs  heure*  après  la  digestion  la  lymphe  du  canal 
thoracique  présente  encore  mu*  teiiiie  blanchâtre.  Une  fois  versée  dans 
le  sang,  celle  matière  concourt  a  donner  au  plasma  sauguin  la  M-inle 
opaline  indiquée  comme  existant  dans  >  lie  humeur  pendant  la  dm 
ladigcsiiou 

M.  G.  Colin  .1  lait  crin  n-mnrqM  iiii|m.i 'tante  que  d'un  animal  à  l'autre 
l'iiUensilé  <lc  la  coloration  cilrine  est  proportionni'lle  à  celle  du  sérum  du 
sang.  Ce  fait  s'observe  aussi  pour  les  sérosités  péritonéalc,  pleurale,  clc. 
C'est  ainsi  qne  celle  des  chiens  et  des  ruminants  est  bien  plus  pille  que  celle 
du  cheval.  Celle  «les  jeunei  «si  plus  pale  que  celle  des  adultes.  Elle  n'est 
rougeâlie,  même  au  sortir  de  In  rate,  que  dans  les  maladie»  charinanneuso. 
ou  lorsque  les  organes  dont  elle  vient  ont  été  frappés.  C'est  alors  qu'elle 
renferme  des  hématies  (G.  Colin.  Pkuriolotjie  cum/iarêt  d'i  nnitiiaiw), 
mm  mui/iiinujur  de  lu  /'/m/ihe  «  l'aida  'lu  mitroicope.  —  Quand 
ou  prend  de  la  lymphe  contenu./  entre  deux  ligatures  d'un  vaisseau,  uni 
gouiie  entre  les  lames  de  verre  montre  environ  3  a  U  leucocyte»  pai -chaque 
étendue  du  champ  du  microscope.  Avant  du  produire  dus  CiptlHsMW 
sari  «idiqui'»,  ils  sont  comme  contractés,  à  contour  et  surface  uets  et  bril- 
lants connue  tout  leucocyte  pfcft**t  il.nis  un  liquide  relativement  saturé  at 
non  altéré.  Avec  eux  se  trouvent,  en  nombre  moindre  de  moitié  généra- 
lement,  des  petit»  leucocytes  dits  ijlubulina.  La  plupart  de  ceux-ci 
eut  .m  contact  de  l'acide  acêtiquo  comme  les  autres  ;  nuis  il  enest 
qui.  au  heu  dr  produire  2  a  'i  pelits  n<>>  aux  sous  forme  du  grosse»  granu- 
lations, ne  montrent  qu'un  seul  amas  ou  tioyau.  soit  sphérupie,  suit  ui: 
peu  ovoïde  ou  réniforme.  comme  incisé  d'un  cùlé  ;  la  substance  du  corps 
cellnlaue.  hyaline,  entoure  de  près  cet  amas  ou  noyau  grenu.  Il  importe 
de  remarquer  que,  cunlraireiiieni  à  ce  que  dix-ui  quelques  auteurs 
l'Wuudi),  ces  tjlobuiini  se  voient  dans  la  lymphe  qui  n'a  pas  encore  lia-' 

les  ganglions  en  méoie nlne  que  celle  du  canal  lliuracique  ou  à 

peu  près  (Guider.  Hubin,  Verueuil,  I 1*54  ;  Colin,  1856  >  J'ai  constaté  plu- 
sieurs lois  la  présence  des  leucocytes  des  deux  variétés  dan*  de»  lytnphMi 
ques  du  Imrd  libredu  grand  épiploon  rudiincutairc  de  fœtus  longs  du  20  à 
25  millimètres.  Dans  le  chyle  cl  dans  la  lymphe  lactescente  «les  membre», 
on  mil  «Je  plus  les  lins  granules  immism-uv  indiqués  ci-di-Mus.  Mais  nulle 
part  les  Icucuryies  ne  sont  lissez  nombreux  pour  troubler  «et  colorer  le 
plasma  «les  lymphatiques,  comme  ils  le  sont  dans  les  sérosités  purulente». 

Ou  n'a  pas  cherché  jusqu'à  présent  quelles  élaieul  les  variation»  que 
peut  présenter  la  quantité  des  liucuUes  dans  divers  cas  inorinsVw. 
Comme  M  l'a  fait  pour  le  sang.  Ce  fait  mériterait  cependant  une  certaine 
attention,  et  il  y  aurait  de  l'intérêt  à  voir  quelle»  sont  les  dulércuce»  de 
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quantité  des  Icnnxvtrs.  ,  animés  dans  la  lymphe  prise  dans  le  canal  tho- 
raciquc,  pendant  un  certain  nombre  de  maladie»,  telles  que  ctflfl  ni 
-iiiKtiiui  IYi.it  kucoqi  bernique  du  sang  et  autres.  Delafond  les  a  vas 
très-nombreux  dans  les  lymphatiques  des  cordons  durs  allant  <k  •  nlsÉM 
aux  ganglions  des  animaux  mot  «eux. 

Ces  leucocytes,   du  reSl>\  adhèi ■«•ni  toujours  un   peu  a  la  face  interne 
des  lyuiplutiques  comme  à  la  '■  des  capillaires  sanguins.  Cela 

tient  a  ce  que  ces  éléments  ont  une  surface  un  peu  visqueuse,  qui  fait 
qu'ils  s'aggluiiuenl,  non-seulement  entre  eux,  mais  encore  contre  les 
parois  vasculiires  normales,  ainsi  qu'ils  le  font  contre  les  lames  de  verra 
entre  lesquelles  on  examine  la  lymphe,  le  sang  ou  le.  Ii-mo.  \ti«.  du 
pus  frais- 

LUns  la  lymphe  encore  fraîche,  le»  leucocytes  sont  un  peu  resserrés,  a 
contour  net,  a  >urface  brillante  comme  celle  d'un  petit  -lobule  mat  ;  leur 
diamètre  m'  dépHM  guère  •>  à  8  millièmes  de  millimètre.  \  et 
la,  qui  sont  en  général  les  plus  nombreux,  il  y  en  a  d'autres  qui  n'ont 
que  !>  a  S  millièmes  de  millimètre  (ylobuiiru).  Lorsque  le  liquide  se 
refroidit,  que  la  plastiHiie  se  dédouble  et  donne  de  la  fibrine,  les  leuco- 
cytes se  gnn  Dent,  deviennent  |4u*  transna: euts,  laissent  apercevoir  I-  BB 
granules  intérieurs  et  se  déforment  par  production  incessante  d'expan- 
sions sareodiques  ou  ainibuooues  1 1 

CoHipttiitinti  immédiat*  de  /«  lymphe  et  du  chyle.  —  Le  tableau 
suivant  résume  les  données  principales  que  nous  possédons  sur  ce  sujet  : 

Première  ciatte. 

immMs  ewjt.. 

ïau. 910  19*6  900  à  969 

Chlorure  sodique 4  1       0                5  1       7 

—  potantfBB                      nva  ioté.               tnêoth. 

Carbonate  d>  atude  i   -i       S             non  «Lia*. 

—  potMÉ*  i.  ii'iidoti.  non  doae. 

PhoTph^^ZHah-,.,,,  I0'30*       2  °'*0i        3 

Suli.iicide  polanc  et  de  toudo 0.23  1       0,30       non  do»*», 

FriiNjifti  rriiMItait  d'origine  Offaniquc  .  . 

très,  0.10  10,21  Variai         J      sis  a  i     u 

»,  l.0«  i  2,8«  (roiirnin»  «I  La  rott. .  ) 


(  I  '  Sur  la  possibilité  de  la  chute  pathologique  dan»  la  lymphe  de»  cpilhélMMM 
nucléaire»  dej  glande»  lymphatique»,  voyei  Ch.  Ttobin,  art.  Lli'CuMrt,  Ihi-tùmm. 
meijct-.y.  (fa  ic.  met.  Pari»,  I KÛ9,  p.  232,  et  surtout  Joint,  ifimat.  rtitr  /ittytioJ., 
I8«9,  p   «66, 


iis'i  niNciPES  D'oniciNi:  minCdale  du  la  lyunie. 

Corps  gra> 0,21  à        9  !  0   i      38 

Albumine 22»     ôl  26  4      65 

Fibrine  (el  loucocj  le  s; 0,08  i       0,515  0.7:t   k 

Peplone  ou  «lbuminoie ....  Si       &,.">0  l>  i        8 

H<iii!i|ihrnie  ou  hémalosine "  .no  0,W 

Les  analyses  tlt?  C.  Srlimnlt  tendent  a  inoulrer  que  si  te  caillot  delà 
lyiiipln-  iinr  du  canal  lhoraci<|ii<' «lu  cheval  pendant  l.i  digestiim.  et  relui 

<le  la  grande  ïrfnc  lymphatique  dMftreni  NnaibtefMDi  qotol  à  la  propor- 
tion de  librinc.  de  leucocytes,  etc.,  le  sérum  restant  dinerc  peu,  ec 
qu'indique  du  teste  le  tableau  ci-contre.  D'après  BaRUMiMêU  (t),  la 
lymphe  do  elllcn  COatteul  nr  100  cent,  cubes  0,9  Ji  1,63  cent.  cube* 
il'.i/.nic  <i  21>,îsCi  ii  .'i V , "J M  «l'ande  carbiiiiKpie  «pii  s';  trouve dsJH  le  même 
h. ii  ipii-il.ui.s  le  .-.rum  sanguin.  Elle  ne  renferme  pas  d'oxygène,  et  privée 
de  ses  gaz  elle  n'en  prend  pas  au  sang  défibritié  Oxygéné. 

I.a  quantité  d'eau  contenue  dans  la  lymphe  et  dans  le  chyle  est  à  peu 
près  Li  nii'ine  «pie  ihnis  le  sang,  mais  plus  variable.  Dans  l'une  et  l'autre, 
l'crpiantiies  varient  entre  7  et  "-  pour1000(2)  Ces  variation  MM 

pas  seulement  aux  «lilïérences  auatomiques  «pii  séparent  les  espèce»  ani- 

Uiales  Mil    lesquelles  on  CXpi-rimCllle  ;    m, ns    elles    pm\  n-rilfiit  atls-i  il.    Ce 

«pie  la  quantité  dfiS  principes  «loin  se  charge  la  lymphe  diffère  selon 
<|u'on  l'observe  pendant  «pie  l'organe  est  en  mouvement,  comme  la  I;  mplte 
du  cou  prise  pendant  que  l'animal  mange,  ou,  au  contraire,  pendant  que 
les  maxillaires  sont  à  l'état  de  repos. 

Il  ClbK  dans  la  lymphe  une  quantité  considérable  de  sel  marin,  dans 
la  proportion  de  A  à  6  grammes  pour  la  lymphe  et  de  .'»  à  7  grammes 
pour  le  chyle.  Si  prédominance  ici  tient  a  ce  que  le  chyle  est  emprunté 
aux  aliments  solides  ei  liquides  dans  l'intestin.  Il  y  a,  en  outre,  du  chlo- 
rure de  potassium,  des  carbonates  de  soude  et  de  potasse,  un  peu  de  car- 
bonate de  chaux  et  des  phosphates  de  chaux  et  de  sonde.  Il  s'y  Iroi 
environ  1  demi-gramme  de  phosphate  de  chaux  pour  1000  grammes  «I 
le  chyle  et  dans  la  lymphe. 

On  en  retire  moins  de  phosphates  et  de  carbonates,  mais  il  y  a  autant 
et  même  pln<  de  sel  marin  rpic  dans  le  sang. 

Les  causes <le  la  réaction  alcaline  de  la  lymphe  sont  les  mêmes  que  dans 

i  lï  II  iiiiiiMiirn.  Gase  ilcr  HuniMympUc  (Arbeil.  mi  der  /ilii/uul.  A/tttatt. 
Leipiip.  1S72,  I.  VI.  p.  121). 

(2)  D'api  li mliurilt  cl  llamen,  ou  chaise  50  centim,  cube»  de  n»xili>  100  cent, 
cube* ■!■'  Uui|.lie  |i:u  li  allaient  elle»  acides,  Cu  n'e»t  presque,  que  do  l'acide  carbo- 
nique, nui»  ou  ne  connaît  psi  le  rapport  de  celui  qui  eft  dlwous  ù  celui  qui  «»t 
combiné  aux  base*.  M.  IfllrUa  montre  qu'il  y  mil  Misi  de»  imccs  d'acide» 
furiujque  et  Ucllqiie  combine,  aux  lune»  retirée»  de  U  lymphe  et  du  chylo 
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le  sans.  c'iM-i-dire  la  présence  d'uni1  certain  quantité  de  c-rhonaiede 
soude  et  de  imtasse,  ainsi  que  d'une  certaine  quantité  de  phosphate  de 
soude  baiqutti 

!.*•>  principes  de  la <Kiixir-m.-  «I.is.i-,  nu  principes  rristallisahles  il'<n  igine 
organique,  ont  été  trés-peu  étudiés  dans  la  lymphe.  Cependant  il  l  am.ni 
un  1res- grand  intérêt  I  NM  examiner  pour  savoir  .\.n  nui. m  si  ces  prin- 
cipes viennent  surtout  du  pl.i-.nu  dis  capillaires  .sanguins,  ou  bien  s'ils 
sont  empruntés  par  les  réseaux  lymphatique.'  aux  éléments  aii.ilutiiiqne» 
des  tissus.  Josqu'.'i  présent,  le  peu  que  l'on  mimait  sur  CM  principes,  qui 

ne  sont  pas  tous  des  sels,  indique  «ju'iis  sont  principalement  empruntée 
an  sang.  Ainsi,  ni  j  iroBTffamrcflrtiMM  quantité  d'urée  fWorlz),  savoir 
0.151  a  0,208  pour  1000  du  chyle  de  la  Tache  et  du  cheval  n  u.103  dans 
la  Ijmphc.  l.oiMpi'on  Injecte  de  la  RJTCOM  dans  les  rentes,  on  en  retrouve 
trèa-rapiilciueiii  dans  la  lymphe,  comme  pour  l'union-  île  potassium 
(Cl.  Bernard).  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  la  Ijfflpbe  contienne  du 
•DCra,  dont  la  quantité  varie  selon  les  régions  de  l'économie  Ce  sujet  .1  M 
bien  étudié  par  J.  I.efort  et  Polseuille.  Dans  les  «aisseaux  lymphatiques 
qui  viennent  du  l'mr.  il  j  en  |  plus  ipie  dans  les  autres  régions  du  corps. 
Ce  fait  coïncide,  particulièrement  avec  le  moment  de  la  digestion,  pendant 
laquelle  il  exinte  une  certaine  proportion  de  sucre  dans  le  sang,  de  ma- 
nière qu'il  en  d>m  douta  mon,  artériel. 

M.  <;.  Colin  (1855)  a  trouvé  de  1  à  l.oOpvur  1000  de  glycose  dans 
la  lymphe,  de  0,150  a  0,160  dans  le  chyle  du  cheval,  et  0  l.n  |  u.t/,o 
dans  celui  des  chiens.  I.a  présence  <lu  sucre  dans  la  lymphe  en  plus 
grande  quantité  que  dans  le  chyle  montre  avec  les  faits  qui  mirant  que 
la  glycose  de  ce  dernier  ne  tient  pas  nécessairement  de»  aliments.  Le 
chyle  renferma  encore  des  tiares  de  dextrine  pendant  la  digestion,  mail 
nul  des  ailleurs  qui  en  ont  constaté  la  présence  n'a  déterminé  eu  qutlle 
proporii Ile  eviste. 

D'après  J.  I.efort  et  Poiscuillc,  la  lymphe  des  animaux  en  digestion 
contient  plus  de  sucre  (1,600  pour  HlllO  sur  le  chien;  ft.V.U  sur  le 
cheval)  que  le  chyle  du  même  animal  (1 ,090  sur  le  chien  ;  2,220  sur  le 
cheval).  I.a  bmphe  en  contient  même  plus  que  le  sang  arléiiel  npu  eu  | 
0,130  au  maximum;.  .Suivant  ces  auteur»,  tout  le  sui  re  hép.iliqui  ii'étanl 
pas  iléiiuit  en  aimant  ou  rmur  gauche,  les  lymphatiques  eu  prennent  aux 
capillaires  et  le  rendent  au  sang  veineux  des  sous-clavières  gauche  et 
droite  d'une  manière  continue  dans  les  herbivores  et  pendant  la  diges- 
tion seulement  sur  h»  carnivores,  parce  que  leur  sang  artériel  manque 
de  sucre  dans  l'intervalle  des  digestions  (1).  ta  lenteur  du  cours  de  la 

(1)  J.  I.efort  et  Poiseuille,  Compl.  rendu  dtt  tianctt  deFAcwl.  dit*.        i'  tri 
1858,  t.  XLVI,  p.  678. 
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lymphe  comparativement  a  celui  du  sang  dan*  fal  capillaires  permet  de 
couipivudiv  iiiniiiii'iii  ce*  derniers  cédant  .1  des  reprise»  n 
sucre  à  1.1  lymplu-  ta  itauu  d'orîgloc  lympttatiqoe,  celle-ci  unit  par  en 
contenir  plus  que  le  sang  qui  lui  en  mfftTfl  C'est  entlfi  Dft  ta  pa  tka* 
larite  qui  fait  que  la  lymphe  contient  plus  il  un V  .corps  dialysable)  que 
lr  HOf  B  1  «  1  : ■  ■  l .  HM  que  par  miuc  OU  puisse  dire  qu'alfa  prend  directe- 
ment aux  lissus  ce»  divers  |>i  m>  iptt. 

La  lymphe  cilrinc  contient  des  principes  graisseux  a  létal  de  savons 
comme  dans  le  sérum  du  sang,  et  à  l'étal  de  di-- nloUoil  comme  dans  ce 
liquide.  Leur  quantité  peut  alnrs  desceudre  a  0,240  pour  [000 
i.ulir.  Bilt  peut  s'élever  â  près  de  U  pour  1000  dwi  l'Inuume.  llMBJjM 
la  lymphe  des  membres  prend  une  teinte  opalini  .  on  a  r  ncoiitrê  jusqu'à 
9  millièmes  de  graisse  ('Qucvcunc);  mail  ce  n'est  DU  la  l'eial  indinaire, 
cl  elle  est  alors  en  parlie  a  l'étal  d'émulsinn.  Dans  lu  chyle,  au  contraire, 
Mtte  «piaatité  peut  s'élever  de  2  a  1  sur  les  herbivores  iWurlx)  el  jusqu'à 
•Jj  pinir   11  Km  si  11   lr  chien    V  ml*  .  Iinsijin-  le  chyle  esl  lic-lactesceul, 

lorsqu'il  a  une  lelali  Manche  lut!  tranchée  que  i  eUe  «In  lait  Ici  les  prin- 
<  Ipce  ejnfaai  DI  II  WOl  plus  de»  sels  à  a<  id<v>  gras  en  dissolution,  mais  de* 
corps  gras  nculres  à  l'éiat  d'cmulsiun.  eu  gianules  e\in  -.iniuinl  fia,  lar- 
BBtde  D"  '".mil  au  plus,  en  lospeiukui  dans  le  plasma  ei  pouvant  être  en- 
leva* par  l'éiber.  tlsaoai  fusibles  de  $9  degré*  Lasuignc,  G- Colin,  IS56  • 

■aaM  dit  en  avuii  trouvé  32  pour  1000  dans  le  chyle  du  chat,  •!  liées 

36  dans  celui  de  l'âne.  Os  quantiie-  1  estent  les  mêmes  au  delà  dcsgau- 
glions.  Contrairement  k  Mouchardai  et  S  M.  G.  Colfa  n'a  pas  re- 

trouvé dans  les  graisses  du  cbyi  lea  propriétés  qa'ellea  avaient  dans  le» 
aliments  quaul  a  la  couleur  et  a  la  consistance,  t.'e.st  ainsi  qu'elles  avaient 
l  •>  1  ni  i  un  hrurre  assez  feimr  sur  les  animaux  nourris  de  lourleaux  de 
graines,  de  bn  1 1  di  colza.  Si  l'un  tient  compte  de  ce  que  M.  '  olii 
retirer  de  ces  graisses  de  la  stéarine,  do  la  pahmtine,  de  l'oléine  et  de  la 
glycérine  1,1).  «m  canurqiun  qne  ce  (ail  est  important,  il  prow?c  eo 
effel  que  les  graisses  mbiatenl  iaiu  l'intestin  de'  véritables  modifications 
chimiques  de  la  pan  du  sur  pancréatique,  etc.,  qu'une  partie  entra  au- 
tres a  été  dédoublée  en  laissant  ses  mules  combinés  à  quelque  base  dans 
l'iniesin,  1 1  aluiiilimnant  sa  glycérine  au  chyle,  sans  préjudice  peut-être 
m    1  |Kiur  la  veine  j»rle. 

Dans  le  tableau  précédent  (p.  2  ihsiamvcs  cnaijii  il.l.-s,  indiquée» 

sous  lenoindV  'nupn-iinrni  curnine  |Miur  le  sang  la  serine  et 

la  iiiri.iliiiiiiuiir  qui  reste  après  dédoublement  de  la  plasmine  qui  a  fourni 
la  libiiuc.  LeschilTies  qui  indiquent  ses  quantités  sont  lires  des  analyse» 

1 1  B.  Colin,  MftHêOfii   comparée  Jet  animauj.  P»ril,  1873,  2'  Mit,  t    II. 
p.  IM. 
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de  M.  Wurti,  dans  lesquelles  ils  comprennent  toutes  les  sdlKtance*  albu- 
mmoïdes,  moins  la  fibrine,  l'onr  q«'ils  fument  exacts,  il  faudrait  en  re- 
trancher 1rs  nombres  qui  dans  ce  tableau  indiquent  les  proportions  de 
peptone. 

Bien  que  M.  Wurlz  ait  trouvé 77  pour  1000  d'albumine  dans  la  lymphe 
du  cou  d'un  cheval  soumis  à  l'MJMtial  Bdepuis  Honte  jour:,  el  n,i)K  seu- 
lement de  fibrine),  toutes  les  autres  analyses  donnent  moins  d'albnmine 
dans  la  lymphe  que  dans  le  chyle:  liées  M  a  même  extrait  70 pour  NMHi 
de  celui  de  l'âne. 

D'apt  è»  Ivl.ifmi  I  is'i  .  l.i  ipiantité  de  fibrine  devient  énorme  dan*  l.i 
lymphe  1m  i  hfvaux  atteints  de  morve  aiguë.  I..i  lymphe  en  donin 
un,  il  .înt.ifit  plus  qu'elle  g  traversé  BR  pins  K'and  nombre  do  •.Mtiylions. 
i'ourlan:  la  pioprutiun  de  1,58  a  été  trouver  dans  la  lymphe  d'une  fis- 
tule Iviuphalnpie  du  haut  de  la  cuisse  chez  l'homme  iQuevenne  .  < ..  Ile 
du  chyle  eu  moint  ici  ,<n  .  m  fa  flMlSJM  M  moins  abondante  que  celle 
qui  est  retirée  de  la  lymphe  1 1  chvlo  fa  carnassiers  en  contient  | 
que  celui  des  herbivores   Tiedeman  et  Gmelin,  Ollin).  <  |ue  la 

plupart  des  auleuts  •  ■vpriuicnt  00  disant  que  la  coagulabililé  de  la  lymphe 
■est  pins  grande  dans  ceux-ci  que  dans  les  premiers. 

Dans  le  chyle,  ou  trouve  dat. image  de  peptone  qne  dans  la  lymphe, 
car.  en  même  leni|w  que  la  nm-roli  i     des  nu  1 1  ne  du  tissa 

laminent,  etc.,  Ml  devenues  liquides  par  suite  de  phénomènes  de.  la 
digestion,  ces  principes  passent  a  l'état  de  peptone  el  pénètrent,  noii- 
sçtiliiiieiii  dans  la  rdli  p  H  i  OH  •  encore  dans  le  chyle.  Aussi  l'on  en 
peut  trouver  de  l>  5  s  -,  c'esl-a-dire  plus  que  dans  le  sang  de  la 

lemr  poru»,  \iik,j,  en  même  tenu  que  les  corps  gras,  il  pénètre  aussi 
dans  les  vhylife.es  des  principe-,  uagabbto defMUM  liquide-,  pendant  la 
lloa  et  absorbe!  M  forme  d'alhiiminoscs  M  pcpl" 

■lie el  du  e/iyle.  —  I. a  lymphe  devient  :•■ 
mm   i]iiil<|ii<-  letnps  apiis  m  i  itncdBa,  El  se  prend  en  masse  au  bout 
de  12  à  20  minutes  en\  un.   Le  finir  également  RCQâgDJeta  m.r- 
latiniforme.  puis  en  caillot.  An  manière  a  remplir  le  rtM  &HM  letfod  sV-i 

pradniii  eatte  coatethnioa.  Deintee  inliKiiui.  uln  ne  se  produit  peswr  le 

cadavre  ni  entre  deux  ligatures,  bien  qu'elle  ait  lieu  dans  les  canules.  Kilo 
est  tardive  sur  les  animaux  affaibli-.  Goba  .  Blhl  ■  laW  IJMIl  le  flhjlll  QJld  li'l 

pas  travers.'-  laiglufa,  BaflHR  ailleurs.  Kilo  s'y  complote  lentemeiil,  car 

si  on  retire  do  obvie  h  caillot  iprti  i raml  bout,  le  térou  exprime' 

donne  encore  un  caillot  (t.olin).  Il  s'agit  la  d'un  PhtoOBaJK  tout  à  fait 
comparable  a  celui  i|ui  se  passe  lors  de  la  coagulation  <lu  sang,  c'esl-i- 
dirc  de  q  dédoublement  de  II  pl.ismiuc  qui  amène  la  production  «le  la 
fibrine.  La  fibrine  ainsi  obtenue  n'est  pas  aussi  réirartilo  que  celle  du 
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sang  veineux,  de  m  iiii.-i  ••  que  le.  caillot  reste  Ires  lon^d-tnps  idbértal  aux 
painisilu  vase  avaui  de  se  séparer  iln  mm  uni  ri  vans  M'  rélrarlei  •  n  godet, 
bien  que  dans  le  chyle  il  prWM  de  la  ronsistance  avec  le  temps  pendant 
plus  d'une  heure.  Il  y  a  dune  très-peu  de  rétraction  dans  ni  i,-  masse 
de  fibrine,  après  le  dédoublement  de  In  plasniine  lymphatique;  la  rétrac- 
tion est  plti.s  marquée  dm  le  chyle,  pourvu  qu'on  délai  l>e  le  caillot 
des  parois  du  MM,  aulremoni  il  •  «nliiiue  a  le  remplir  jusqu'à  ce  qu'il 
pourrisse  (G.  Colin).  Il  fournit  ainsi  un  caillot  plus  petit  qoecelsi  de  la 
lymphe i  mais  peu  résistant.  Il  est  des  conditions  dans  lesquelles  la 
quantité  de  liliiine  est  fort  peu  considérable  ;  il  eu  est  ainsi  pour  le 
chyle  imites  les  fois  que  l'intestin  ne  renferme  que  ta  aliments  végé- 
taux très  -aqueux  ou  délayés  dans  une  grande  quantité  «l'eau  lîurdach, 
G,  Colin,  etc.),  ainsi  que  sur  les  animaux  soumis  à  l'abstinence  (an. 
de  Wurlt  dans  G.  Colin  l.  I.a  fibrine  du  chyle  retient  des  Ones  granula- 
tions de  la  graisse  et  elle  l'entraîne  ;  toutefois  elle  ne  laisse  jamais  le 
sérum  tout  a  fait  incolore  cl  il  faut  I  éihcr  pour  le  rendre  limpide.  Dans 
tous  les  cas,  du  reste,  elle  englobe  la  plus  grande  partie  des  leucocytes 
en  suspension  dans  le  plasma     I  . 

I.e  niélaiiL'e  de  la  lvni|ibe  et  du  cllj'le  dans  la  Citerne  île  IVrqiiét  di- 
minue la  lactescente  de  celui-ci.  D'après  M.  G.  Colin,  la  et  dans  le  canal 
thoracique  le  liquide  se  coagule  constamment  sur  lecadaire  et  d'autant 
mieux  qu'il  s'est  fait  un  reflux  sanguin  plus  considérable  lors  des  der- 
nières secousses  de  l'agonie  ;  mais  ces  particularités  OC  s'observent  pas 
sur  l'homme. 

Draine  il  cour»  de  la  lymphe. 

Le  système  lymphatique  réalise  en  quelque  sorte  dans  l'économie 
l'exécution  d'un  endosmomètre,  tel  que  l'a  imaginé  Dutrochel  ;  cl  c  est 
I  n  le  mécanisme  de  l'endosmose  que  pénètrent  et  montent,  dans  ce  sys- 
tème analoouque.  des  liquides  dont  la  priigressii "est  qu  aidée  acces- 
soirement par  l'élasticité  et  la  contraclililé  des  tubes  d'asceDl 

La  membrane  ou  cloison  tendue  à  l'extrémité  du  tube  endosmoiné- 
Irique  est  représentée  par  la  paroi  même  des  rapillairos  contre  laquelle 
est  appliquée  celle  des  conduits  d'origine  des  lymphatiques,  nu  par  la 

(t)  La  llurine  du  chyle  qui  a  traversé  les  ganglions  ett  plut  tonner  que  celle  du 
liquido  qui  n'est  pas  encore  arrivé  a  CCI  |Und(H  ,  mai*  ce  chyle  ctlcoaguluhlcet  ta  0- 
lirine  peut  être  isolée  (G.  Colin,  etc.);  amii  est-ce  uno erreur  que  do  répéter  ai  ce  WlUKM 
.,:■■  ce  n'eti  qu'après  «on  passage  à  Ira. ers  les  ganglions  que  la  chyle  contienl  IM 
certaine  quantité  rie  fibrine  Ihhyiiologie,  trad.  franc.,  J872,  p.  207).  Il  n'est  pat 
m  i  non  plus,  contrairement  à  ce  qu'avance  ce  même  auteur  (p.  200) .  que  le  chyle 
perdo  de  la  graisse  et  du  sucre  en  traversant  les  ganglions,  ai  qu'il  y  pieonc  de 
l'eau.  On  sait  au  contraire  qu'au  delà  des  ganglions  la  proportion  de-  principes1 
ilxet  augmenta  dans  la  lymphe  cl  dans  le  chyle  au  détriment  de  celle  de  I 
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substance  des  villo-ités  intestinales  dans  le  cas  des  conduits  d'origine  des 

r  llvlllere.-. 

Le  liquide  dans  lequel  plonge  celte  membrUM  endosmotiqueest  sur- 
tout MpTeMPté  par  le  plasma  sanguin  dans  le  premier  cas  et  par  le  chyme 
lorsqu'il  s'agit  des  chyliféres. 

I.e  lube  d'ascension  est  leoriscnté  pai  l'ensemble  des  conduits  se  diri- 
geant fera  les  veines  sous-claviéres.  La  pénétration  du  liquide  au  travers 
de  la  membrane  endoscuoiiquc  varie  avec  la  quantité  et  la  HtOR  àt 
celui •'  i  :  l'énergie  avec  laquelle  elle  a  lieu,   représente  ici  la  vis  à  tergo 

qui  pooaa  «I  Ml  progreaact  le  liquide  dm  les  conduits  lymphatiques  et 

chylifcrcs;  force  bien  difTérenle  de  celle  qui,  recevant  le  même  nom,  con- 
eooM  j  faire  progresseï  le  sang  dans  les  veines  (I). 

Ces  dispositions  Mal  importante*  à  noter,  parce  que  les  principes 
immédiats  qui  prennent  part  à  la  constitution  de  la  lymphe  ne  sont  pas 
comme  ceux  du  sang  (sauf  le  cas  particulier  du  chyle  des  principes  d'ori- 
gine extérieure,  ni  en  totalité  des  matériaux  empruntés  aux  éléments 
aiiatntiiii|u> •  directement  actifs  dans  l'économie,  comme  les  fibres  mus- 
culaires ou  les  fibres  élastiques,  par  exemple  ;  ce  sont  des  composés  prin- 
cipalement empruntés  au  plasma  du  sang  lui-même,  et  la  distribution  des 
réseaux  ainsi  que  les  rapports  intimes  de  leurs  capillaires  avec  ceux  du 
sang  KDl  en  corrélation  avec  ces  particularités.  Toutefois  il  est  probable 
que  ces  lymphatiques,  en  même  temps  qu'ils  reprennent  des  prin>  i|" 
00  le  plasma  sanguin,  empruntent  également  des  produits  de  dèeVBtmi- 

talion  aux  éléments  anatmiuques,  comme  les  libre-,  l.m n    .  i  horiales 

et  dermique*,  les  cellul.-s  hépatiques  on  de  tout  autre  tissu.  Mais  d'après 
h-,  ilisposiiioiis  anatomiques  indiquées  plus  haut  et  les  expériences,  ©H 
sait  que  c'est  surtout  aux  vaisseaux  sanguins  qu'ils  empruntent  leurs 
ni.iii-f  i.utx  ;  ces  expériences,  qui  ont  principalement  été  faites  par 
M.  CI.  Bernard,  montrent  que  lorsqu'on  vient  à  injecter  de  l'induré  de 
potassium  ou  du  prussiale  de  potasse  dans  le  sang,  on  retrouve  presque 
immédiatement  ces  principes  dans  la  lymphe.  Ainsi,  en  injectant  ces 
corps  dans  la  veine  jugulaire,  on  les  retrouve  .m  h  ut  d'un  Ires-petit 
DQmbft  de  minutes  dans  les  lymphatiques  qui  accompagnent  celle  veine, 
Imn  ipi'ils  aient  eu  b  suivre  un  trajet  assez  considérable  avant  de  pOB- 
volr  arriver  aux  capillaire-,  sanguins  qui  corres|Kindent  j  l'origine  de  ces 
lymphatique*. 

On  sait  aussi, d'après  ces  expén.  m  aj,  ipi'il  i  a  des  principes  qol  ; 
trent  plus  ou  moins  facilement  du  sang  dans  les  lymphatiques,  de  même 
qu'il  y  en  a  qui  passent  plut  ou  moins  facilement  dans  les  glandes.  Ainsi, 


I     i  li    Kelmi,  fa/Ht,  tfanttl.  d  tk  phytial,,  1 867,  p.   19. 
«oins,  numens.  —  2"4d. 
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par  exemple,  l'iodure  de  potassium  injecté  «Uns  le*  vases  se  retrouve 
assez  rapidement  dans  II  lymphe,  tandis  que  l'iodure  de  fer  ne  s'y  re- 
trouve pas  d'une  uuiii.  ii-  aussi  sensible.  Il  se  passe  là  des  puéaonicBvs 

nd(isii)i)  evosinose  qui  sont  particuliers  a  chaque  principe,  selon  Ja 
DonstlUtiOD  il>-s  IMmbrUMi  el  réciproquement  chaque  membrane  liuw- 
laut  ces  conduits  est  apte  à  butter  passer  par  des  phénomènes  4'en- 
dosmo-exosmesc,  plus  ou  BilM  laidement,  tel  on  ielp>  médiat. 

Le  phénomène  varie  avec  la  luture  des  composes  chimiques  (l'uni'  pan 
et  avec  celle  des  membranes  dont  il  s'agit  d'autre  part. 

A  la  suite  de  ces  données,  il  esl  fort  important  de  rappeler  les  sui- 
vantes: c'est  que.  (Ml  que  la  OMgwJlIta  IX'  sYm  pas  "prive  iUun  le» 
laisse. iiiv  sanguins,  nu  vnii  H  I  MtUMMC  I'.iIjsoi  jiiiua  par  les  varocaux 
lymphatiques  après  toute  cessai  i' m  des  hatleuieni  de»  animaux 

dans  deux   ordre*  de  conditions  :  1"  la  HÎWMIH    lymphatiques  des 

membres,  etc.  sont   p. m-,  par  un  courant  de  lymphe  ttttéiÊÇh 

dent  foririni'iii  au  dessous  d'une  ligature  pcuilaut  une  ou  deux  heures 
après  la  mort,  c'est -a-dire,  tant  que  dure  le  reluit  artériel  qui  chasse  le 
sang  de  ce  dernier  système  von  les  capillaires;  2*  sur  1rs  chevaux  loé§ 
par  hémorrbagie,  on  voit  les  lymphatiques  se  remplir  «l'un  liquide  clair 
légèrement  citrin  pendant  quelques  heures  afwèl  II  un. il,  quand  les 
régions  dont  ils  reviennent  sont  udéiuaticcs  I  Colin),  ou  al  teintes  de 
tumeurs  volumineuses,  comme  ou  le  voit  pour  les  lymphatiques  du  le»* 
IfcaJe  clans  le.s  cas  de  sairoièle  vulumiueuse. 

il  eu  est  l'iicure  ainsi  il.  s  cuuduits  <pii  avoisineiil  le  réservoir  de  Pec- 
quel  on  I  .■  p.iriie  supérieure  ilu  canal  ihoraciquc  dans  les  cas  où  existent 
des  épanchcmenls  péi itonéaux  ou  plcuréliques. 

Si  dune  les  liquides  introduits  dans  les  vaisseauv  lymphatiques  peuvent 
provenir  du  dehors  (ibjOtpli  u  pm  les  chyiiféres,  par  exemple),  ou  des 
produits  de  la  désassimilation  des  tissus,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le 
sang  prend  une  pari  cmiMiléralile  à  leur  ruiisiituiinii, 

ROM  trouvons  la  preaucM  exposition  de  ces  faits  dans  Noll(t).  ILs 
furent  adoptés  et  défendus  par  Brucke  et  par  Ludwig;  enfin  véritable- 
ment formulés  par  llis  1862)  dans  un  travail  aussi  reiuaiqualile  par 
l'cntcniedes  faits  que  par  leur  description  rigoureuse.  Déjà,  du  reste, 
Coopcr,  Vatcr.  Glicsclden.  Mascagui,  Senac,  avaient  vu  les  injections  de 
gélatine  colorée  passer  incolores  des  artères  dans  les  lymphatiques,  et 
Schellammcr  (1803)  dit  positivement  que  les  lymphatiques  rapportent 
au  cu-ur  le  sérum  du  sang  qui  sort  du  extrémités  artérielles,  tandis  que 
les  veines  y  rapporlcul  le  sang  lui-même. 

(1J  Noll,    Veberilm  iMMOflrta,  tic...  (Zcittchrift  fur  nUom.  Vf-/.,  1840, 

to-8.  Bd.  9). 
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Substituez  aux  prétendus  vaisseaux  séreux  la  théorie  de  I  ciidosmo- 
exosmose.  et  vous  aurez  une  idée  assez  exacte  des  opinions  régnantes, 
(|iii  >  appuient  aujourd'hui  sur  des  |ueu\es  expérimentales  (Laliéda). 

Si  I  oh  détermine  un  œdème  artificiel  sur  une  partie  Luduig,  flli.  Ro- 
bin ,  pjr  exemple  la  lèvre  supérieur. •.  i  |  MrlMI  fortCMCnt  BM  ligature 
aulourldu  museau  duo  animal,  la  quantité  de  la  lymphe  augmente  dans 
b  partie;  puis  la  ligature  étant  enlevée,  elle  s'écoule  avec  abondance  au 
débat,  M  ii  mesure  que  cet  écoulement  a  lieu,  l'œdème  s'effare  peu  i 
peu.  I.a  compression  de  la  carotide  (Sladeler)  amène  toujours  mu  dimi 
nulion,  la  ligature  des  veines  iWeUs),  la  section  du  grand  sympathique 
au  cou  l.uduig  et  Ionisa  produisent  loujotirs  une  augmentation  de  la 
quantité  de  lymphe  charriée  du  coté  correspondant. 

L'excès  de  pression  dans  les  capillaires  par  afflux  plus  grand  du  sang 
artériel  déir.i  mille  celle  issue  du  plasma  sanguin,  de  CtriailN  de  ses 
principes  «lu  iiiuiii»;  une  partie  de  ccux-<i  |  nuit  iMpCflvktncai  a  ta 
substance  ihi'nir  des  ili-iuriiis  nn.'iioiuiquds  extra- capillaires  qu'ils  gon- 
lleut  ci  reste  interposée  à  eux  de  manière  I  tendre  ainsi  a  déterminer  un 
i  d'iUUUl  plM  l'ii'uoncé  que  le  tissu  est  plus  iMCOkire.  Mais 
parmi  ce  1 li  iiicntsciiracapillaires  se  trouvent  les  conduit-  lymphatiques 
des  ré<<Mii\  d'origine  qui,  rnulenanl  un   liquide  mmn-  i  •  (dot 

qui  cv-ii.li'.  tmdMI  ii  M  remplir  de  ce  liquide  par  un  lait  d'endosmose, 
ramené  a  un  degré  de  simplicité  comparable  a  celui  des  expériences  de 
hboratoii v,  l'acOOOU/UNMI  au  ir.iversdc  la  membrane  mince  représentée 
|mr  I  «m M|>i.  ni.  Ii"  des  cellule*  épnliélijles  liinilaul  res  canalicules.  La 
cavité  représentée  par  l'ensemble  de  ceux-ci  n'est  OQVBItSfl  I    In  Daté 

des  conduits  collecteurs  des  réseaux  qui  représentent  ni  qn.  Iqu I 

le  tOBB  endi"iii..'-iiii|ue;  en  sorlc  que  le  liquide  qui  entre  M  WtO  dfl 
action-  ires  qui  suscitent  la  péiiétration  enilosmoii.pu-    ne  peut 

que  s'écouler  du  coté  «le  ces  collecteurs  sans  tendre  aucunement  à  re- 
tourner d'où  il  vient 

Dans  l'intestin,  la  pénétration  de  la  graisse  dans  les  origines  des  lytn- 
plwiiques  nous  offre  un  phénomène  iiupoitant.  Li  gr.us-.e  pé.ietie 
les  chjliiérre  a  la  manière  dos  particules  d'un  corps  étranger  a  l'or- 
ganisme qui,  iépMC  sur  une  meiuliranc  vivante.  .1  rive  dans  l'intéoic  II 
destaimoin  pu  pénétration  parcellaire  et  nou  par  actions  m.,lé<  ulaires 
IrtMtjhle». 

L'acte  de  la  pénétration  esi  diilérem  dfl  prtcéàetlt,  I  M  l'oint  qu'il  n  | 
a  lieu  de  les  étudier  ;i  .  ôié  l'un  dfl  l'ami'-  «|ue  DUCC  que  analogiquement 
ces  plu  neuiènes  se  passent  dans  les  origine*  capillaires  du  lyslèfflO  lym- 
pli.mque. 

Si  nous  prenons  l'aliment  déposé  a  la  surface  de  riniesiin,  nous  I 
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voyous,  au  soi  tir  île  l'estomac,  réduit  M  une  bouillie  (chyme)  plus  oo 
moins  fluide,  au  sein  do  laquelle  la  graisse  t'inuKioiiiier  par  le  suc.  pan- 
erratique  M  tiouvc  divisée  en  particules  épaisses  (le  S  b  10  millièmes  cl.- 
milliini  ne.  c'est  cette  masse  qui  cm  pointée  de  proche  en  proche  par  les 
contractions  dfl  l'intestin,  contrariions  toujours  partielles,  et  qui,  au 
moyen  des  libres  circulaires,  coinpiviinnii  MirccsMvement  cuire  ilcuv 
sortes  de  sphincter;-  la  tBUM  ;i lum-n i.i in- .  CD  v';ippli(punl  -ni  die  IVCC 
une  fCTCfl  qui  peut  être  évaluée  a  5  ou  6  centimètres  de  mercure 
I.F.  Bérlardi.  alors  que  l'on  peut  s'assurer  expérimentalement  que  cette 
pression  suffit  pour  faire  pénétrer  au  travers  d'une  membrane  un  liquide 
gras  émulsionné  (l.iebig):  membranes  dont  les  saillies  villeuses  sont,  en 
ce  moment,  érigées  par  le  flux  sanguin  et  par  la  contraction  de  leur* 
fibres  propret  (Grnbj  et  Dclafond,  l.araucluc).  la  ^rai.-si-  cimilsioniiée 
e»i  pressée  fortement  sur  l'épiihélium  de  la  fîllosîlé,  trouve  ni  il  i> 
celui-ci,  sur  son  passage,  le  vaisseau  capillaire  sanguin  superficie],  mais 
ne  peut  y  pénétrer  à  cause  de  la  tension  supérieure  du  sang,  et  passe 
ainsi  entre  les  mailles  jusqu'au  cbylifère  central. 

QuflqiH--  lOtean  ont  voulu  trouver  ao  canal  donnant  passage  à  la 
graisse  de  la  périphérie  au  centre  de  la  villosité.  Brocke,  Sleinacb(J  . 
Uilne  Edwards  et  d'autres  auteurs,  plus  récemment  encore  (renouvelant 
l'opinion  déjà  formulée  en  d'autres  termes  pai  ïsclli,  UeberkbO 
llcwson,  Cruifcshaiick,  Hunier),  admettent  que  la  cellule  épithéliak- 
est  ouverte  5  ses  deux  extrémités  en  forme  d'entonnoir  ou  autrement  : 
celle  qui  regarde  l'intestin  esi  fermée  par  un  bouchon  muauttu  irai  dis- 
paraît au  moment  de  l'introduction  de  la  graisse  pour  se  reformer  en- 
suite; dans  le  point  opposé,  la  cellule  s'ouvrirait  par  plusieurs  orffio  s 
dans  le  Ibso  propre  de  la  ullosiu'-.  |j  graine,  pooSM  t  par  les  contrac- 
tion.  itiuaUw,  refoulerait  le  bouchon  inuqueux,  et  s'engagerait  da M 

la  cellule  et  de  là  dans  la  villo-it {  :  ceUe-ci,  plus  solide  a  la  circonférence 
qu'au  centre,  se  laisserait  pénétrer  dans  cette  partie  centrale,  et  à  niisniv 
que  la  graisse  avancerait  Yen  le  chylifére  déjà  pourvu  de  paroi  propre,  la 

parti.-  traversée  se  refermerai!  ••!»  vertu  du  pouroir  contractile  dont  elle 

est  douée.  Il  manque  ii  celle  îlié.nïe  il'aioir  démunlté  l'existence  du 
bouchon  muquiiiv,  de,  ouvertures  de  lYpithélium  et  l'iné^.diié  de  la 
consistance  du  (issu  de  la  \illosiie. 

Toutefois  II  non  ■pénétration  dans  les  capillaires  intestinaux  d'une  cer- 
t.iine  i ] ai ;t i ■  1 1 1 •'■  .le  la  graisse  éinulsionnée  n'esi  pas  absolument  prouvée. 
Il  résulte,  au  contraire,  des  expériences  <lc  M.  Cl.  Bernard  2)qneja- 

(1)  iti-ui-ki-.  stcih.ifii.  i  iiifriiiriir-ujra  tibai  ./..•  Cj/lfnderepilheNtim  lier  Dan 

/utln-,     .Si/;ii:i;/v',.v  i,  1,1  tir,     1 1  .....  -     ILtltlrmir,    I  SJ7  .   nl-8), 

(2)  CU  llcrnard,  Uçoni  lie  pliytmlojic  cxpérlimnlott,  Vui»,  1HO0,  in-S,  I.  II. 
j>.  312-328. 
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«nais  chci  les  rcplilcs  et  les  oiseaux  DOOItil  de  graisse  M  dans  l'intestin 
lequel*  on  injecte  de  la  graisse  dissoute  par  l'éllicr  on  ne  voit,  comme 
sur  les  mammifères,  des  I;  inphatiqiics  intestinaux  contenant  du  chyle, 
tandis  qu'au  contraire  le  plasma  du  sang  de  la  veine-  porte  contient  alors 
de  la  graisse  à  l'étal  de  fines  granulations  étnulsives.  Il  en  Ml  également 
ainsi  DOW U  sang  de  la  veine  porte  sur  les  mammifères,  pendant  que  les 
chylifères  sont  pleins  de  leur  liquide  laiteux;  mais  ici  le  fait  n'a  plus  la 
même  valeur,  parce  que  le  sérum  du  sang  de  tous  les  vaisseaux  sanguins 
du  corps  est  promptement  rendu  lactescent  parle  chyle  même  que  verse 
Je  canal  thoracique.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  expérimenta)  précédent  n'a 
pas été  pus  i  ii  iiiiisiiléi .iiiou  comme  il  mérite  de  l'être. 

L'arrivée  au  travers  des  villosités  jusqu'au  vaisseau  central  des  graisses 
semble  s'opérer  d'après  le  mécanisme  de  la  pénétration  des  (tocs  pous- 
sières au  travers  de  la  substance  organisé  •,  tel  que  nous  l'avons  signalé 
.  I.a  différence  de  nature  existant  ici  entre  les  gouttelettes 
graisseuses  qui  pénètrent  et  les  tissus  traversés  tend  a  rendic  compte  de 
la  possibilité  de  ce  mécanisme,  a  l'admisslofi  docmèJ  pourtant  sembla 
s'opposer  la  consistance  de  la  graisse.  Toutefois,  la  théorie  du  méca- 
nisme de  la  pénétration  des  gouttelettes  graisseuses  du  chyle  laisse  encore 
à  désirer  que  quelques  lacunes  soient  comblées  (I). 

De  cet  ensemble  de  faits  il  semble  résulter  que  les  lymphatiques  ont 
principalement  puni  usage  de  se  remplir  du  surplus  du  plasma  sanguin, 
l'excès  do  plasma  sanguin,  si  l'on  peut  dire  ainsi,  qui  arrive  dans  les  capil- 
laires a  chaque  systole  des  ventricules  pour  servir  a  la  nutrition  de  chai|ue 
organe  ou  à  leurs  usages  propres,  quand  il  s'agit  des  glandes,  du  poumon, 
du  rein,  du  testicule  et  de  l'ovaiie.  t  in  sait  d'autre  part  que  généralement 
la  i  IcbesSC  en  réseaux  lymphatiques  est  proportionnelle  a  celle  des  réseaux 
sanguins  des  organes  membraneux  ou  non  (2). 

(1)  Cclt*  élude,  niiui  que  celle  du  Court  il'  In  lum/At  IDMftlsOMBl  .mx  T(  nli- 
ilc  ('liy»iolnu-i^  Voyei  min  Ch.  Ilohln,  Ht.  LUMAItOOl  (D  v  '"/'•  tfel 
ic.  met.  Pub,  IS70,  p.  451  etmiv.l 

(2)  Il  importe  de  noter  que  ce  qui  précède  t'applique  au'ii  bien  ■  l'origine  du 
chvU  qu'4  celle  de  U  ly uiplie  proprement  dite  ;  tculcmcnl  o  ce  liquida  d«  prove- 
nance commune,  t'ajoutent  dan»  le»  cliylilcres  de  la  muqueuse  inleslinale  lot  priu  - 
cipe»  graisseux  eimilsionnci  «l  autre»  ires-rarirs.  de  provenance  difOttin,  tel 
il  sera  .|  u  lUon  plus  loin.  Le»  chylifric»  ne.  riiiilii'nucnl  même  que  U  lymphe 
ayant  l'oriçinn  »u»-iniliquec  durant  l'abstinence;  pendant  la  digestion,  c'cil  l'addi- 

I>»u,  ilei  «et»,  de  graine,  etc..  à  celle  Ijinplie  dan»  de»  proportion!  •!■•  ptW 

en  plu»  considérables,  mal*  jamais  tant  •JWloSlofl  MBpUtS  de  celle-ci,  qui  la  tout 
paner  a  l'eut  de  chjle,  qui  revient  graduellement  cntullc  à  l'4Ut  tt  Ifflipho,  Hn-n 
que  le  poid«  du  liquide  xersé  dan»  le  »ang  comme  chjle  remporte  sur  celui  qui  est 
■mené  ji  l'eut  de  lymphe,  l'analyse  montre  que  la  lymphe  et  le  chyle  ne  dont  pis 
rapproche*  du  sang  l'un  plu»  que  l'autre  par  leur  constitution  «t  qu  il  n'est  p«» 
exact  de  dire  que.  le  disle  c»l  un  sang  rudimenUirc,  un  sang  do  furn..- 
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On  sait  de  plus  que  la  quantité  de  lymphe  qui  s'émule  BM  bien  plus 
grande  lorsqu'il  y  a  un  afflux  sanguin  considérable  dans  l'organe  qne 
lorsque  ce  limier  r>t  à  l'étal  de.  repos.  Ainsi,  par  exemple,  nu  lymphi 
tique  du  M  de  3  millimètres  de  diamètre  donne  pif  heure,  chez  le 
i,  61)  grammes  de  lymphe  li  I'éiat  de  repos,  el  il  H  verse  100  et 
ninc  11 1>  brKjo'on  f.iii  mâcher  l'animal,  ou  lorsqu'on  Icoprtta 

mouvements  M  cou  (G.  Colin,  1850). 

Pour  des  lymphatiques  ayant  a  peu  près  le  volume  de  ceux  de  l'homme, 
i  dire  de  1  à  '.»  millimètres  environ  de  diamètre,  Ml  loU  sur  le  chien 
tomber  quatre  goutte.-, de  lymphe  par  minute,  lorsque  la  tel  e  est  MB  mou- 
vement, lorsque  !>•■>  t  j i.i .  1 1< ,i ■ .--  ne  liuugent  pas.  Mais  lorsqu'on  fait  mâcher 
l'animal,  il  en  coule  de  6  a  10  gouttes  pu  minute,  suit  plus  du  double 
que  dans  I'éiat  de  repos.  Il  semble  donc  résulti  r  à  II  Ibis  de  cal  phéno- 
mènes anatnmiques  et  de  ces  expériences,  ce  fait,  que  les  lymphatiques 
se  chargent  du  surplus,  de  l'excès  du  plasma  sanguin  qui  distend  les 
upill.iues  nnguius  pend.uii  l'étal  d'activité  de  certains  organes  corapara- 
ihtOMOl  a  ce  qui  a  lieu  dans  l'état  de  repos. 

DUS  l'observatiou  de  Desjardins  i.1 }.  la  quantité  de  lymphe  «0  luepai 
tl.-s  auipoulcs  variqueuses  lymphatique*  suus-épidcrniiques  de  l'aine  était 
de  50  gouttes  par  minute,  soit  H  à  IQ'gnmraea  environ.  La  quantité 
rww  lilie  était  telle  qu'elle  aurait  donné  5  litres  et  demi  par  v  mut -quatre 
heure:,  sur  une  daine  adtdle.  Pour  ce  même  temps  elle  était  de  2  litres 
sur  un  garçon  de  onze  m  dans  l'observation  d'Assalini. 

Bien  plus  complètes  et  plu-,  i ibreusesque  celles  de  Bidder,  Krause, 

(J.  Silimiili  t  SGI  p.  etc.,  les  etpCrieBCClde  M.  G.  Colin  montrent  que 
quantités  du  mélange  de  lymphe  et  de  chyle  versées  par  le  canal 
cique  et  la  r/rtmde  veine  n'ont  pas  de  rapport  avec  la  masse  du  sang  de 
l'animal  observé,  ou  du  moins  que  les  relations  d'égalilé  ou  autres  sont 
purement  accidentelles  ;  que  si  la  capacité  du  système  lymphatique  <k 
l'homme  peut  être  considérée  ci, mine  représentant  la  moitié  de  celle  du 
système  artériel  (Sappey),  la  quantité  de  lymphe  versée  n'offre  pas  de 
rapport  avec  cette  donnée.  Elle  varie  considérablement  avec  chacune  des 

conditions  si l.i  imliquéi  -,  qu<  Iles  i]i|.    -.in  ni   i'i    : I.i  taille    l'.n-  !e- 

conditinus  ordinaires  de  régime  el  d'exercice- que  comporte?  l'application  de 
canules  aux  fistules  lymphatiques  du  cou.  M.  6.  Colin  a  trouvé  que  sur  des 
chiens  presque  de  même  poids  (20  el  21  kilogramme»!  l'un  Imum    j;i  (■ 

<'..  Schtnidl  (1801 1  envisage  la  lymphe  comme  du  »énun  du  »anj  qui  *  iranitudé 
dé  Ullc  sorle  que  t'eau.  le  sucre  cl  le»  sels  ont  pa»-é  tel»  quels.  laiidi»  qu'une 
■MMCtiM  miiiiiilrc  de  l'allnimina  il  traversé  le»  paroi»  vatculdiret. 

(t     M. ■•]..!. lin,.  Compl.  rentl.  cl  item,  tic  In  .V.  •<>■  biot.   l'aria.  1SS4,  ln-8, 
p»ge  26. 
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tingt-qoatre  heures  le  7*  du  poids  de  sot»  tor|*  de  lymphe  et  l'julic  If 
33*  seulement,  et  ainsi  des  antres  sur  5  de  ces  animaux,  alors  que  ta 
quantité  fli-  njihk  tarie  du  15*  an  2.V.  Sur  4  béherv  la  quantité  tcrsée  a 
tarie  du  1 1'  an  18*  du  poids  dn  corps,  alors  qae  le  poids  du  sang  est  et 
général  le  2'2*  de  celui  du  corps.  Sur  8  taches  et  taureaux,  elle  a  été  dn  7* 
m  l 'i*  du  poids  de  l'animal.  ceHe  dn  sang  variant  dn  2tT  au  '.0*.  En  lia 
-m  s  r  hct.inx  et  juments,  eJle  .*  varié  du  tv  ■  M'  i  !•-  Il  •.»  poM\  tton 
que  celle  de  leur  sang  tarie  dn  13*  an  22*.  Ainsi  snr  beaucoup  de  cm 
animaux  hr  poids  de  h  lymphe  tersée  en  tingt-qualre  IMNI  IViiqiortart 
snr  le  poids  total  du  liquide  contenu  A  un  moment  donné  dans  le  sys- 
tème sanguin.  C'est  ainsi  qu'un  chien  «le  20  kilogrammes  a  versé 
MW  gramme*  de  lymphe  en  *ingt>quatre  heures,  landit  qu'un  autre  de 
2iM,«85  n'm  a  donné  que  62a  gramme*,  l'n  taureau  de  202  kilogrammes 
enafounii  17  litres,  et  une  tache  de  .11  5  kilogrammes  en  a  donné  43  litres. 
Ine  tache  de  480  kilogrammes  en  a  rnéme  versé  90  litres,  c'csl-â-dire 
phu  de  trois  fois  le  poids  de  son  sang  et  le  f>'  de  son  poids,  l'n  cheval 
de  300  kilogrammes  en  a  produit  seulement  8  litres  et  un  autre  de 
400  kilogrammes  prés  de  22  litres  (I). 

Aiivsi  quand  on  laisse  eonJer  une  de  ces  fi 'iules  lymphatiques,  les  :mi 
maux,  bien  que  coatenablement  nourris,  maigrissent,  reslrul  couchés, 
ters  le  quatrième  ou  le  cinquième  jour  donnent  moins  de  liquide  et  meu- 
rent d'épuisrmenl  simple  1 2 1.  Ils  guérissent  au  contraire  si  l'on  forme  U 
plaie  rbtuleuse.  Fji  quamité  de  liquide  fourni  par  la  fistule  pendant  que 
l'animal  est  a  jeun,  comparée  a  ce  qn'il  rend  pendant  la  digestion,  bit 
admettre  à  M.  G.  Colin  que  dans  cette  masse  dein  parties  sont  représenté** 
par  le  chyle  contre  une  seulement  de  U  mphe  sur  les  carnassiers  comme 
snr  les  herbivores.  Cette  ptopurtion  est  manifestement  trop  forte  en  ce 
qui  concerné  le  chyle,  car  sur  les  carnassiers  et  même  sur  les  béliers  ce 
dernier  fournirait  au  sang  plus  de  liquide  «pie  l'animal  H  prend  de 
laides  1  ses  aliments.  Aussi  C.  Schmidt  (MM),  <pii,  en  comparant  l'eau 
des  aliments  j  celle  d<  ■*  excréments,  a  trouté  que  sur  le  cheval  la  pro- 
portion est  de  3,40  de  chyle  pour  2.73  de  lymphe  tenant  du  plasma  san- 
guin et  des  tissas,  semble  se  rapprocher  davantage  de  la  réalité.  Il  ne  faut 
pas  oublier  de  plus  que  l'état  «le  congestion  des  vbcéres  pendant  la  diges- 
tion fait  que  les  chtlilèrrs  «loivent  alors  prendre  au  sang  plus  de  liquide 
que  pendant  l'ahstinenee,  eu  raison  des  particularités  relatives  a  l'origine 

(1)  (i.  Colin.  Miundogiectmpar.  V  Mil.,  18TU,  I.  Il,  p.  2*3. 

(Vf  D'après  H.  rtwue  fArtWr  U/mfMil<hi*ij  'A&lrmoehr  Cr/rj*»4.  Marburg. 
I87Î,  is-4.  i».  »•*  ~'l .  »ur  k  chien  U  «ttiaiiliU  de  lymphe  venie  ta  INI  m- 
nule»  répuml  en  iimyrim*  ï'\  613  par  kilvgrjmmc  du  poid»  du  corps.  Celte  quan- 
tité ait  4,191   peu. ii ni  rai atatton  avec  «le»  pommes  de  Urre,  &,saâ  pendant 

l'iliiiii'iiLiiicni   iniMiilr  ft  3,704  pendant  r*i»tiaeac*. 
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de  la  lymphe  proprement  dite  indiquées  page  ù2j.Les  faits  rappelé*  | 
haut  rendent  compte  aussi  de  cet  autre  que  les  lymphatiques,  en  raison  de 
leur  élasticité,  peuvent  plus  un  moins  rapidement  pa-serde  IV-t.it  de  vacuité 
a  celui  de  distension  considérable.  D'un  groupe  à  l'autre  de  ces  conduits 
on  peut  trouver  des  inégalités  de  réplétion  très-diverses,  bien  plus  pro- 
noncées que  ce  qui  a  lieu  pour  les  diverses  portions  du  système  veineux. 

M.  G.  Colin  a  montré  (IS.Î8)  quedans  le  canal  thoracique  la  pression 
exercée  par  la  lymphe  fait  équilibre  à  une  colonne  d'eau  dont  la  hauteur 
selon  les  degrés  de  réplétion  du  conduit  varie  de  30  centimètres  à  l"\l'i. 
avec  abaissement  il  chaque  inspiration  et  élévation  de  l.ri  a  20  centimètres 
à  chaque  expiration.  Celte  pression,  dont  le  maximum  est  a  peu  pus  la 
moitié  de  celle  du  sang  dans  les  artères,  va  en  diminuant  a  mesure  qu'on 
s'approche  des  réseaux  d'origine.  Dans  le  cas  de  ligature  ou  autre  cause 
d'oblitëratinn  complète  des  conduits,  elle  peut  s'élever  au  point  d'amener  la 
rupture  des  lymphatiques.  Celle-ci  n'a  lieu,  comme  l'a  montré  l.autli.que 
s  ms  l'influence  de  la  pression  d'une  colonne  de  mercure  de  1  mètre  à  1"",33, 
alors  que  les  artères  de  même  calibre  éclatent  sons  l'influence  de  la  pression 
d'une  colonne  de  mercure  haute  .le  :>,)  à  .'ill  centimètres  (Sclieldou). 

De-  recherches  de  M.  (;.  Colin  il  résulte  que  la  vitesse  du  courant  est  de 
2  a  3  millimètres  par  seconde  dans  lot  gros  vaisseaux  du  cou.  de  I  a  milli- 
mètres |ioiir  I.-  c.livle  pendant  la  iligeatic»  dm  de)  COndoltS  collecteur». 
de  même  volume,  et  de  Ma  millimètres  par  seconde  dans  le  canal  thora- 
cique (Colin,  Bedurchn  twpéiénmtolet  tur  les  fond  yanow 
lymphatique,  mémoire  présenté  a  l'Académie  des  sciences,  1858  et 
Physiologie  1873). 

D'après  tout  ce  qui  précède,  on  voit  que  les  rapports  qui  existent 
entre  la  constitution  du  plasma  sanguin  et  celle  de  la  lymphe  méritent 
d'être  pris  en  grande  considération.  Comme  d'autre  part  la  dispodlkM 
des  réseaux  d'origine  des  lymphatiques  est  telle  qu'ils  ne  peuvent  pas  ne 
pas  recevoir  quelques  uns  des  principes  produits  par  désassunilation  des 
éléments  aiiatumiqiicx  des  tissus  dans  lesquels  ils  rampent,  on  est  amené 
a  -.aisir  facilement  la  raison  d'être  de  la  liaison,  depuis  longtemps  reçoit 
nu..,  qui  existe  entre  le  développement  du  système  lymphatique  et  la 
constitution  générale  ainsi  que  le  tempérament  de  chaque  individu. 

Les  particularités  anatomiqnes  et  physiologiques  précédentes  montrent 
que  l'état  du  sang  et  de  la  nutrition,  ainsi  que  l'état  de  développement 
corrélatif  de  chaque  système  anatomique  caractérisant  ce  qu'on  nomme 
Il  constitution  générait]  et  en  phjMologic  le  tempérament,  réagttMDl 
tin  iitalilenicnl  sur  l'état  de  la  lymphe,  des  réseaux  lymphatiques  des 
organes  qui  en  possèdent  cl  consécutivement  sur  l'état  des  ganglions  qui 
élaborent  l'humeur  qui  les  traverse. 
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Rien  de  plus  important  par  conséquent  que  l'étude  de  la  physiologie 
du  système  lymphatique,  cl  cela  |articuliêtt ment  lorsqu'on  se  rappelle, 
en  présence  des  données  précédentes,  que  d'une  manière  générale  le 
nombre  des  vaisseaux  el  des  gangli ou  huiplutiques  d'un  organe  esl 
I  :'i,  ni  n-niicl  .1  11  lui  de  *C»  vaisseaux  sanguins,  ainsi  qu'un  le  voit  |>our 
le  poumon,  le  foie,  la  rate,  l'intestin,  etc. 

Du  réle  phjllolBfigOa  du  plaim.v  do  la  lymphe  cl  du  eh] 

Le  pl.iviu  de  l.i  lymptH  <st  dooé  dt  b  rie;  il  M  nourrit,  il  N  com- 

•   ii  -r  décompose  d'une  manière (inuctl  ■imulNinè,  MM  M  dé* 

truirc.  CM  ce  phénomène,  joint  aux  actes  analogues  dont  les  leucocytes 
sont  le  siège,  qui  constitue  la  vie  de  la  lymphe. 

La  distribution  de»  organes  qui  rtoti  I Dl  cl  conduisent  ce  plasma, 

fait  même  qu'a  cet  égard  il  offre  une  particularité  qu'on  ne  trouve  Dl  sui- 
tes parties  formées  de  substance  organisée  solide  ou  demi-solide,  ni  dans 
le  plasma  sanguin.  Klle  comble  en  et  qu'il  est  le  siège  d'un  double  plté- 
M  d'assimilation  ou  de  composition,  sans  acte  désassimilatear  cor- 
respondant  1res. marqué;  car,  engendré  ou  renouvelé  dans  les  réseaux 
lymphatiques  et  cliylifères,  il  lient  se  riY-vi  rser  .  mur  dans  U-  sang.  Il  y  a 
pourtant  érliiie.'.e  eiiiliiiiioiii|iie  de  certains  principes  avec  ceux  du  plasma 
des  capillaires  sanguins  :  1  ). 

Le  dniihlo  phénomène  d'assiinilalioi  varie  selon  les  |wiiils  de  l'éco- 
nomie où  il  N  passe,  81  h  nature  des  milieux  qui  fournissent  les  maté- 
riaux; selon  que  ces  deruien  Boni  einpruiilcs,  an  dedans. aux  tissus  dans 
lesquels  se  trouvent  des  réseaux  lymphatique». 

a.  Avec It dekttrt.  —  L'assim-htioii  a  jour  siège  principal  le  plasma 
vies  chvlifères  d'origine  de  l'intestin. 

Les  prinrijH*  imi/iMi/i/s  qui  sont  les  agent*  «lu  plient Mi  sont  : 

1°  spécialement  ceux  des  aliments  qui  sont  de  nature  graisaeusc  et  éinnl  • 
sionnés,  qui  pfaMMOl  dan.  les  cliylifères  par  un  mécanisme  s|xcial.  Ils 
sont,  au  point  de  vu.;  physiologique,  ilils  assimilable* 
parce  «pie  par  suite  du  mélange  du  plasma  des  cliylifères  a  celui  du  sang 
\eineuv.  Bj  reportai  les  pertes  ([n'éproM\e  le  ptame  irMrid  |>endant  la 
déM«iniilation  dont  il  es!  le  su Sge,  lursipi'il  fournit  des  matériaux  aux  cJé- 
menis  anatomiques  ou  pour  rendue-,    éCTOtlons;   8*  en  menu*  temps 

d'antre»  prin.ipv  m mt  ibsorbfe  Ce  nui  de»  composés  de  la  première 
classe,  tebejM  de  l'eau  «des  sels,  |wis  des  tncee  de  principei  cotgn- 

l.ibles  de  la  troisième  eCMK  tpupiOtKB,  l  te.  .  puis  enfin  du  sucre  el  des 
puni  ipi>  y.iliil.lev  nVivineiiMi.  la  i-i  ,,uir  |  ,ie  I.i  ileiivi.'tne  CttlWJ  l.i  plu- 

(I)  Ch.  Robin,  Chimit  nuttOMÙ/ue,  IS53,  l.  III. 
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part  «Ml  assimilable  et  réparateurs,  bien  qu'il  pui»*e  y  ni  avoir  qui 
soient  absorbas  et  non  assimilés . 

Le*  «r/e»  accompli  par  ces  derniers  principes  dans  le  plasma  dcseJiy- 
fiferw  prennent  le  nom  général  dVsitnilaiinu  léptntl'lœ,  parce  qu'ils 
fournissent  des  matériaux  nécessaires  au  maintien  de  l.i   ronslilutii 

pluma  d'abord!  H  fndiracttnwai  <ir<  flératrti  natofiinjutti  CM  actes 

MOI  essentiellement  des  changements   moléculaires  isui  et  ils 

sont  précédai  de  phénomènes  d'absorption. 

I.ts  principes  graisseux  ne  présentent  à  étudier  dans  le  plasma  cliy- 
leux  que  des  phéuomeue*  physiques  de  suspension  ou  d'éianki'-n. 

0.   Assimilation  avec  le 

Elle  a  pour  tfége  :  1"  principalement  le  plasma  de*  réseaux  capillaire» 
i  italiques  dans  les  membranes  cutanée*  et  séreuse*. 
te»  glandes  cl  autres  urgaues,  ainsi  que  dans  les  muqueuses  aulre*  que 
celle»  de  rmiestin  proprement  dit;  U°  elle,  a  lieu  accessoirement  dans  le 
plasma  ilis  réseaux  chyhfère*  cl  lymphatiques  proprement  dit»,  qui, 
résultant  de  la  subdivision  des  «aisseaux  lymphatique*  dans  le*  glande» 
|  '■■  H  tiques,  et  le.-  gansions  des  auln  -  pailles  ilu  {  orpa,  se  l'univsvm 
de  nouveau  eu  troncs  MMaUM  au  delà  de  ces  glao  les  sans  conduit* 
excréteurs. 

Ut  principes  immédiats,  agmtiia  phéuooèM  d'assimiiatiou  qui  « 

pana  là.  fout  ;  |*des  principes  formé»  i-vsciitiellemeiU  DM  dé»a.ssiniiia- 
lion,  selon  lotîtes  probabilités,  ^nx  dépens  des  prim  mis  des 

Ineus  el  qui  ont  déjà  serti,  et  surtout  l'excès  de  ceux  qu'apporte  le  aaog 
artériel  dans  ces  tissus,  pour  l'assimilation  de  leurs  éléments  propres  ou 
pour  la  sécrétion  dans  les  glandes  ;  T  ce  sont  al I  tjMliilMlinl  des  prin- 
cipes loi  mes  di'  toute*  pièces  dans  le*  glandes  lymphatique*,  aux  dépens 
du  sang  qui  s'y  distribue,  et  dont  le  mode  de  fondation,  non  plus  que 
les  ispeie»,  ne  sont  eiicure  ciniiius  exactement. 

Les  ui-tr.-.  accompli-  par  ces  principes  sont  (après  l'échange  endoMUO- 
lique  qui  M  passe  là)  bornés  à  un  simple  mélange  avec  ceux  qui  com- 
posent le  plasma  lymphatique  auquel  ils  se  joiguent. 

Les  viiisuaiu  lym/iàatiqim  conatkatai  i«'ur  l'appareil  circulatoire 

Rénéral  un  BjtffHM  port,  dans  lequel,  comme  tous  les  an  lies  systèmes 
porte.  le  liquide  marche  des  cxiiéumés  vers  le  cu'ur,  suitont  poi  itf 
«i  tergv,  par  trop-plein.  <.e  système  de  conduits  ne  se  jette  par  un  long 
détour  dans  les  veines  sous-clam  us  que  chez  les  animaux  dont  le  sang 
reflue  vers  le  rein  par  la  veine  cave  inférieure,  ce  qui  aurait  conduit  à 
l'expulsion  du  chyle  par  les  urines,  tandis  que  chez  ceux  qui  ont  une 
'•in.  porte  rénale  spéciale,  il  se  jette  dans  la  veine  cave  inféiii  BB  , 
preaqiH  immédiatement  au  dessus  du  rein.  Le  système  porte  lymphatique 


ACTIOM  DES  GLANDES  LTMPHATfOtM  SOI»   I.E  PIASMA.        299 

.1  pour  glande?  vasculaires  les  ganglions  «m  oAnofcl  tymphatùpaet,  dont 
le  produit  retombe  dans  le  courant  et  va  nécessairement  au  sang. 

Chacune  de  ces  glaudes  MM  un  on  plusieurs  principes  iintii- 
spéciaux  «Lui .   le  pi.iMiia  «pic  les  conduits  anY-rcnis   lui  URëaeiM  de  la 
même  UtlBteie  CM  h  fuie  verse  dn  sucre  par  In  veines  sus  hépatiques 
dans  la  fine  cave  inféticurc. 

Quoi  ipi'il  i-ii  suit  cependant,  il  faut  reconnaître  que  les  usages  des 
glandes  lymphatiques  ne  sont  pas  encore  nettement  déterminés.  Ils  sv 
rattachent  probaMemein  HDJ  mhmIiIh  .liions  <|tie  subit,  durant  son  par- 
cours, la  Composition  de  la  lymphe.  Ces  dernière*  COOffatCnl  en  ce  qnr 
les  pntu  ii"  s  lues  de  cette  humeur  anariniiteiil  de  quantité  Il  lui  K  à 
mesure  qu'on  s'élève  des  réseaux  lymphatiques  vers  le  canal  tlioraciqn 
\iiim  |a  lymphe,  prise  au -dessus  des  ganglions  de  l'aine,  renferment  da- 
vantage «le  principes  solidr*  que  la  lymphe  prise  au-dessous  de  ce-  n 
ganglions,  c'«t-à-<iirc  venant  exclusivement  île  la  p;itlie  iulêneurc  des 
membres. 

les  gangRom  lymphatiques  font  donc  sabir  J  la  lymphe  une  élabora- 
tion qui  a  fort  probablement  pour  point  de  dépari  les  jetions  molécii 
laiivs  inili  ilivis  r.ui-iipiiA  tloiil  lenis  1 1  ni  U.-lniiiis  sont  Ir  siège,  an  même 
liln  qui  le:  épnliéliunis  di  tous  les  titres  parenchymes.  Fa  quanlilé  de 
tr  ii  l'épnquc  présente  pourrait  cet  lainement 
permettre  de  déterminer  exactement  qmis  WOl  la  principea  que  les 
ganglions  lymphatique»  surajouleiu  à  la  lymphe.  Mais  le*  analyses 
manquent  encore. 

Les  bits  précédents  s'appliquent  donc  essentiellement  a  la  lymphe.  En 
comparant  fc  chyle  recueilli  pi  <->  des  circonvolutions  ioteuittla  M  chyle 
recueilli  pies  de  l'abouchement  des  chyliieie-  dans  le  réservoir  de  Pcc- 
qucl,  on  voit  aussi  que  les  ^.in^lions  lymphatiques  du  mésentère  font 
subir  a  ce  dernier  uns-  modification  itafogM  I  celle  <|ue  subit  la  tynphc 
en  traversant  les  ganglions,  c'est-a  dm  qu'elle  perd  de  l'eau  et  acquiert 
en  reinplaciii!  m  tu  priu<i|>cs  itum  ■■li.n.  sotUtt 

Lorsqu'on  mit  le  nombre  des  glandes  qui  se  trouvent  sur  le  trajet  des 

lymphatiques  des  organes  très-vasculains  comme  le  poumon,  le  cœur, 

.  l'iiiti-siiii,  la  raie.  etc..  ou  n-  peut  .empêcher  de  croire  qu'elles 

remplirent,  sous  la  point  de  RM  qui  piérêde,   ou  rùl»;  importani.    Ce 

rôle  toutefois.  .1  m  juger  par  les  indications  que  fournil  l'état  général  de 

la  santé,  art  i  lus  en  rapport  avec  km  nombre  qu'avec  leur  volume, 

celui  i  i  et.mt  toujours  moindre  chez  les  sujets  wguut> n\  et  d'une  hoiin.- 
constituiion  ipie  sur  cenx  CNB  <pu  île  f.uhles  uilliieiices  troublent  la 
santé  générale  ou  amènent  la  production  du  pus  suit  ù  la  surface  des 
muqueuses,  soit  dans  la  profondeur  des  tissus 
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Rappelons seulement  que  r»- qui  précède  hit  bien  comprendre  comment 
les  ganglions  doiwulélrc  facilement  modifiés  dt3  que,  leurs  sinus  sont 
parcourus  par  un  liquide  anoroul.  De  pins,  quand des  poussières  ininé- 
i  i'i  s  (charbon,  silice,  vermillon,  etc.]  ont  pénétre  dans  les  lymphatique» 

par  le  iiucanis dont  nous  avons  parlé  (p.  255),  celles  d'entre  elles  qui 

-'anèicut  inévitablement  et  séjournent  contre  les  colonnettes  et  les  parois 

île»    >  iniraglandulaires  ne  peuvent  pas  ne  pas  sortir  de  ces  conduis 

et  pénétrer  dans  le  tissu  glandulaire  propre  par  |(  mécanisme  même  qui 
lésa  fait  entrer  01  tomber  dans  lc>  lymphatique*  d'origine.  Kn  coni- 
parsnt  sous  ce  rapport  les  ganglions  hroncbi(|ues  de  l'adulte  »  ceux  des 
enfants  et  en  voyant  la  constance  avec  laquelle  les  promien  OBI  f» 
tenu  une  quantité  de  poussière  de  <  liai  bon,  etc.,  proportionnelle  à  U 
durée  ilu  séjour  de  chaque  sujet  dans  une  aiuiospliére  chargée  de  «s 
particules.  H  M  pttl  •-'•■intn-.  lier  de  croire  qu'ils  remplissent  sous  ce 
rapport  un  rôle  dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte.  Il  serait  mtOM  nnpor- 
tant  d'examiner  sous  ce  rapport  les  glandes  mésenlériqucs  des  individu» 
ayant  |>endaut  longtemps  ingéré  de  la  poudre  de  charbons  médica- 
menteux. 

Mudilk.itiont  accidentelle*  de  I*  compétition  de  la  lymphe  et  du  «hjle. 

Les  altérations  de  la  lymphe  sont  peu  connues,  mais  elles  ont  été,  il 
faut  le  dire,  très  peu  étudiées. 

Il  s  a  cependant  quelques  particularités  a  signaler  à  cet  égard.  Ainsi, 
dans  certains  cas  on  trouve  des  lymphatiques  remplis  de  leucocytes,  au 
point  que  leur  contenu  est  devenu  grisâtre  et  a  pris  un  aspect  purulent  : 

KDlble  qu'ils  soient  remplis  de  pus.  et  cela  dans  des  conditions  où  il 
>i't  a  pas  de  phénomènes  inllainuiatoircs. 

On  -.m.  d'autre  part,  que  dans  les  cas  de  m'étro-péritoniie,  par  exem- 
ple, les  lymphatique-  de  l'utérus  et  des  ligaments  larges  sont  quelquefois 
faciles  a  suivre,  parce  qu'ils  sont  distendus  par  une  matière  jaunâtre 
puriforme.  Kh  bien,  on  voit  que  celle  matière  est  principalement  com- 
posée par  des  leucocytes  qui  sont  mélangés  a  une  matière  non  plus 
liquide  comme  dans  le  pus.  mais  presque  demi-solide,  finement  graiin 
leuse.  Selon  que  ces  éléments  sont  produits  depuis  un  temps  plus  ou 
moins  long,  on  peut  Irouver  ces  leucocytes  avec  leur  aspect  normal 
mélangés  à  quelques  autres  qui  sont  devenus  granuleux  el  parfois 
énormes. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  liquide  blanc  qui  iujeele  les  lympha- 
nques  soit  un  liquide  identifiable  avec  le  pus.  Il  renferme  proportion- 
nellement beaucoup  moins  de  leucocytes  que  le  fluide  qu'on   prend 
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dans  le  péritoine  enflammé,  ou  clans  les  abcès  qui  coexistent  a» te  ces 
particularités  pathologique». 

Il  y  a  encore  une  autre  circonstance  dans  laquelle  ou  %oil  le  contenu 
des  lymphatiques  modifié]  c'est  dans  certains  cas  de  tumeurs  de  l'ovaire 
et  de  l'utérus  en  particulier,  que  je  prends  pour  exemple,  parce  qui; 
c'est  là  surtout  où  on  l'a  étudié.  Je  pourrais  citer  mal  les  tumeurs  du 
foie.  On  trouve  des  lymphatiques  qui  plltanl  de  ces  organes  rempli 
d'une  matière  demi-solide  qui  les  injecte.  Mors  relie  matière  peut  tUt 
entièrement  formée  par  des  leucocytes  devenus  granuleux,  énormes, 
ayant  atteint  parfois  une  largeur  de  0'",,.0/i  a  0*"\08,  sphériques,  en- 
globant ou  non  des  gouttes  d'huile. 

D'autres  fois,  au  eeiiii.iue.  dm  les  tumeurs  qu'on  appelle  cancé- 
reuses surtout,  on  lymphatiques  sont  remplis  île  cellules  épilhéliales 
apparues  dans  CM  conduits,  par  génération  bettRMopkroc,  et  cell  MM 
qu'il  y  ait  de  communication  directe  entre  CM  lymphatiques  Ci  la  pro- 
duit morbide;  celui-ci  peut  se  composer  de  HHMH1  ifctMM  II  centre  du 
foie  ou  m  col  de  l'utérus,  lorsque  ce  sont  les  lymphatiques  des  ligaments 
largi-s  qui  présenlenl  ces  particularités.  Toutes  ces  Cdlota  èpllhélilltt 
peuveni  i  ne  da  cellules  franchement  prismatiques,  peu  itoforméM,  peu 
granuleuses,  analogues  a  celles  des  trompes  et  de  l'utéius;  d'autres  fois, 
au  contraire.  M  sont  des  cellules  épithéliale-  sphériques  ou  de  conligu- 
ratinns  m-s  divers*  s  ei  plus moins  granuleuses. 

Ici,  ce  n'est  plus  un  liquide,  c'est  une  mat;èrc  pAlcuse  qui  rempli!  !i 
lymphatiques.  les  injecte  et  permet  de  les  suivre  très-facilement.  Il  J  1 
également  plus  ou  moins  de  distension  îles  réseaux  qui  se  jettent  sur  les 
ganglion,  vi-m-.  M.iis  MBfeM  l'île    h. mère  qui  épaissit  les  lymphati- 
ques, ne  s'étend  pas  jusqu'aux  pmjllMM  eux-inèine*. 


DIXIÈME  LEÇON 

f.Tl'IiK  DBS  lltMEl'IlS  SÊCItÊTÊES  ET  SPÊCUI.EMEKT  DES  SÉROSITÉS. 
B  — »cnvl#-«ir  dliialoa. — Humeur»  produite»  on  ««cretre» 

Cette  deuxième  division  embrasse  le  plus  grand  nombre  des  humeurs. 
On  les  a  appelées  aussi  kk  ■■'■•■rétiont  proprement  dites 

n  prodw'ft  Uqutdet  il  » 

Elles  diffèrent  essentiellement  des  préiéilenics  en  ce  qu'elles  provien- 
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ucm  d'elles,  soûl  produites  par  «les  solides,  à  l'aide  cl  aux  dépens  te 
principes  que  fournit  le  sang  1  .  Elles  M  Mti  pas  organisées  comme 
elles  ei  ne  fniil  que  remplir  le  n*>le  de  milieu  par  rapport  aux  I 

lieiineni  en  suspension  et  qui  peuvent  >  vimplusou  uroin* 
Iniiglcuips.  Mais  aucune  d'i'lle.s  n  ;i  des  éléments  qui  lin  .  iciii  sj>éci*ox. 
comme  le-.  hématies  le  sont  imnr  le  sang  Toutes  reulernieiil  une  nu  ulo- 
sicni'.  lubsUttcea  organiques  naturellement  liquides,  aux  propriétés!  «les- 
quelles I  lium.-ni  doit  sas qtnlltjt  et» iDtii  lie-,  physiques  M  cl iqurs. 

et  sou  altérabilité  accidentelle  nu  morbide  Tout  leurs  principes)  cousu- 
Uttlli  lieaaesi  tau  iktcuimnt  qaïaeSMcttnaM  de  oédi  du  ida^nu 

sanguin,  taudis  que  la  sang  et  la  lymphe  les  tirent  du  «Ici  Kirs  ou  des 
tissus  >auf  l'albumine  cl  la  plasnutie,  qui  se  foi ni  dans  k  sang  même. 

a  l'aide  de  l'albuminose  ou  peptOM  -  Cee  11  bjW     n  Béa«  nom 

détruits  pu  la  !.m  i  eiiir  île  raccoaipbW  iieni  de  leur  action  pro|>re 
[lois  iMi-uie  eue  qiniqiirn  uni  de  leurs  principe»  «ont  absorbés  >  ou  mot 
rejetés,  tandis  que  le  sang  en  voie  de  rénovation  commue  ne  se  détruit 

pas  cl  n'es!  pas  rejeté  de   Icules  pie 

Les  principes  proviennent  du  sang  par  l'iulcnu.  diaiic  des  |ttivis  pro- 
pres i: i.i i ■•  1 1 il  lires  M  dis  v.,im  -  iplutéaiaiei  dei  C  nb« 
<  crétcurs,  en  sorte  qu'ici  les  matériaux  traversent  non-sculemciit  le» 
pirois  d<<  capillaires,  m                i    l.i  pi propre  des  mites  et  la  gaine 

épiiliéii.iie  de  ces  tubes    Dans  h  sang  on  ne  voii  rieu  d'aulopa,  non 

plus  que  pour  les  piuuipes  de  la  Ivinphe.  Les  principes  qui  arrivent  dans 
le  sang  wciuiriii  de  l'uiiesiin,  de  l'air  ou  des  railietu  liquides,  mais  ils 
arrivent  imméilialcmcnl  dlOS  le  réseau  sanguin  sous  cpilhrli.il  el  oe  tra- 
versent pas  dans  M  trajet  de  pann  propre  analogue  au\  glandes;  ils  ne 

rauT.serrl  que  la  paroi  des  vaisseaux  sanguins  après  avoir  traversé  l'épi- 

lliélium  intestinal,  pulmonaire  ou  branchial. 
S'agit-il  «les  pnin  ipes  produits  p. ii  désassimilaiion  des  tissus,  comme 

les  libres  niii-i  ni, ores   li's  cléments  élastiques,  la  moelle,  etc.  ,  ces  principes 

pénètrent  diroclemenl  dans  le  pluma,  en  ne  ttaversant  que  les  parois 
propres  des  capillaires,  soit  sanguins,  suit  Ifniptwtlqucs  propreroeal  dits. 
Les  principes  viennent  direcicinent  de  l'intestin,  s'il  s'agit  du  clijlc,  et 
n'ont  qui  inverser  la  substance  de  la  volonté  cuire  les  mailles  des 
capillaires  sanguins  tuperficiels  pour  tomber  dans  le  canal  lymphatique. 
Le  mode  de  disparition  nkérieur  des  prit)ci|x?s  de  rliaeone  des  humours 

féeiétta  est ptétement  dlOérent  de  celui  qu'un  observe  dans  le  sang. 

Ici  les  principes  pénètrent  dn  plasma  dan*   les  éléments  analomiqoes 

!  pour  l'élude  «le  la  niilure  de»  actes  physiologiques  mentionné*;  dan» 

•alielaoofl  si  Mssniventas,  r..i iu-ie  Sccbction  (Dichoim.  3e mU.  Paris,  tOr«M»i.. 
IMt-H;13*ean.,  187». 
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solides  ou  »crve»t  à  (a  production  de-sautrcsbuiururs.  cl  au  fur  cl  à  mesure 
qu'ils  s'en  vont  de  cette  manière  ils  sont  remplacés  par  d'autre*. 

Aucoulraire,  dans  levliqMinespnKluiu,  soUrécrémentiliels,  soitcuré- 
mentiliels,  les  prim  ipes  immédiats  couMilulif»  disparaissent  du  fluide. 

S'il  s'agit  de  PariM  ei  de  la  sueur,  ib  soiU  rejelcs  au  dflbon,  CM  \k 
sont  purement  cx<  rémeuiilieto.  S'il  s'agit  de  la  bile,  «lu  lait,  da  ta  laEte, 
du  liquide  pancréatique,  CM  ni.ii.'iiaux  sont  eu  liiamU'  partie  résorbés; 
l.i  constitution  « l ' •  liquide  t*t  déimile  A  chaque  fois  <|ii  b  servent. 
et  même  diacuu  de  ces  liquide*,  comme  la  bile.  Ij  salue.  K  liquide  pan- 
créatique, ne  sert  qu'a  11  condition  qu'il  sera  détruit  en  tant  qu'humeur 

i  ji.uiéies  au  moment  où  il  aura  achevé  de  rrmp1 
usages.  Aussi  n'y  a  lil  qu'une  portion  seulement  des  piinripe,  mnn 

;li,iis  .1    ctUflBn  de  ces  liquide*  qui  MM  UOI   l'éOM e,    DM  MttiH 

qui  M  résorbée,  qui  est  récrémcntilielle.  qui  rentre  dans  le 

avoir  servi.  Jamais  ces  fluides  n'y  retournent  à  l'état  de  salive,  de  liquide 

pancréatique,  de  bile,  etr. .  CM  ils  oui  été  modifié*  a>i 

meut*  (I). 

Ces  tumeurs  se  classeul  en  plusieurs  sous-di lisions  ou  groupes  secon- 
daire»   i  m  :  a  les   humeurs  récrémaUUielies,  et  b  les  bu 
«rerfmen/o-re'CTiewu '• 

Saur  la  lUbageaU-   ■alauile. 

C'eal  à  l'hygrologie  que  se  rai  lâche  la  lilhogénie  animale,  c'est  adiré 
celle  partie  M  l'étude  des  humeurs  qui  comprend  l'examen  de  la  ma- 
nière doai  certains  de  leurs  principes  passent,  1  l'exclusion  de  ceri.ini. 
autres,  de  l'élal  liquide  par  dissolution  a  l'état  solide.  Ils  prenn  ut  Fa 
forme  criitalliae  nu  m  déposent  à  l'élal  amorphe  selon  la  nature  de  ces 
principes  ou  suivant  les  conditions  dans  le-qn.  Ik,  i;  paewatf  de  l'état 
fluide  à  l'état  solide. 

Le    mOl  désigne    d'une    niameie    ^'-iiéi.ile    loiile   sorte  de 

produit  résultant  du  passât;1*  de  l'élal  liquide  à  l'élal  solide  itttt  l'orga- 
Disme  de  quelques-uns  des  principes  concourant  à  constituer  II  nib- 
siance  orgauis<  V. 

I.cs  concrétion*  prennent  le  nom  d'incrustation,  quand  des  puncipes 
passant  de  I  état  liqoidc  a  l'état  solide  englobent  dans  leur  masse  le.  él.  '•- 
menls  aiialomique»  d'un  Iumi  au  lieu  de  les  écarter.  Il       lermt, 

(1)  four  k»  noUam  ornoonuul  l'ln»toite  de  U  etas*iOcati«n  de»  glaad«i,  io><> 
Cli.  Robin,  Tabtettux  rraiwlomir.  Parti,  1S50,  in-8.  taklMll  B  cl  -un.  ;  DÂfiMR, 
île  mtd.  Paris,  10'  HH  .  I8M-M,  et  13"  ISL,  1875,  m  Cl  U0>a  cl  Pires- 
cnw;  «t  Béraud,  SUmmtt  oW  ftl^têotêfl^  2'  «dit.  P«ro,  18*>7,  I.  I,  p.  34(1 
et  3a7. 


■ 
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au  contraire,  le  nom  générique  précédent  sans  désignation  spécifique 
particulière,  quand  elles  siègent  au  sein  d'un  (issu  dont  elles  repoussent 
ci  éiarlont  les  éléments  anatomiques,  en  déterminant  ou  non  leur  atro- 
phie, comme  on  le  «oit  puni  lis  concrétions  GticafrCt  de  la  glande 
pi» mI. •.  de  la  pie-mère.  etc.  Les  concrétions  prennent  le  nom  d«' 
OD  de  ./'"'"'  «Jans  toutes  les  humeurs,  mais  surtout  quand  il  s'agit 
ili-  l'urine,  lOtwpil  pdnc  ïWblei  on  tangibles,  elles  ne  Mal  aperceva- 
bles  qu'à  l'aide  du  microscope  dans  les  conduits  cxcréteni..  I ■•-■  réser- 
vons naturel»,  ou,  sous  forme  de  dépôt,  dans  les  vases  qui  contiennent 
CCS   humeurs. 

Quand  h*  concrétions  ont  plus  de  volume,  sans  cependant  excéder  les 
liiini  ,  iln  (liainètre  ou  de  la  dilatabilité  normale  des  canaux  excréteurs 
ou  de  l'uri -thre.  elles  prennent  le  nom  de  (/raviers,  sans  que  rependant 
il  soit  possible  ni  nécessaire  d'établir  des  différences  tranchées  e&tfi 
celle-ci  et  les  préi  .'dente-.  I.i-n  l'uiirriions  prennent  le  nom  de  OU 
di  'in  eHm  nnl  assez  grosses  pour  ne  pouvoir  sortir  des  réservoirs  natu- 
rels dans  lesquels  elles  se  sont  formées,  comme  les  bassinets,  la  vessie,  la 
vi  i' nie  du  fiel  ou  les  cavités,  soit  naturelles  comme  les  fosses  nasales, 
soit  accidentelles  dont,  en  grossis-ant,  elles  ont  amené  la  formation  par 
dilatation  île  conduits  sécréteurs  ou  excréteurs  quelconques. 

Souvent,  dans  le  langage  courant,  on  donne  au  mol  i  aïeul  une  i 
générique  pour  désigner  des  concrétions  d'un  volante  quelconque  for- 
mée! dans  nu  réservoir,  un  canal  i  irréicur  ou  sécréteur,  on  toute  autre 
cavité  naturelle. 

Diflërcticej  enlro  le»  incrutlalions  et  le»  concrétion»  culcutaiies. 

I.e  passage  de  principes  de  l'état  liquide  a  l'état  solide  s'observe  aussi 
dans  les  tissus,  -oit  entre  les  éléments  anaiomiqnes.  soit  dans  leur  épais- 
seur. Mais  tandis  que  pour  les  humeurs  ce  passage  a  lieu  lors  de  leur 
formation,  ou  de  leur  expulsion  par  les  parois  sécrétantes,  dans  I  s  tissus 
il  l'accomplit  lors  de  leur  désassitnflaifon ;  c'est  a-dire  alors  que  leon 
éléments  analomiques  abandonnent  certains  des  principes  COMtltMlM 
leur  substance  même,  comme  le»  sel-  cil., mes,  ou  lorsqu'il  s'en  forme 
molécule  à  molécule,  à  I  .ode  ol  aux  dépens  de  leur  propre  matière,  par 
dédoublement  désassimilateur  de  leurs  substances  coagulables,  < 
pour  les  ur.tti's  des  concrétions  des  ligaments  chez  les  goutteux,  etc. 

Il  importe,  en  effet,  de  remarquer,  il  propos  de  ces  Iismis  .  m  pat  noidier, 
que  les  productions  dites  incrustations  qui  s'y  troovcnt   ne   l'obscni 
pas  pendant  le  jeune  Age,  l'est  à-dire  pendant  la  durée  de  I  accroisse  - 
ment,  pendant  que  rassiniilation  l'em|)orle  sur  la  désassimilation  ou 
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m  ■mi'  lorsqu'elle  lui  denture  égale1 ,  mais  alors  que  rïnraM  M  mani- 
feste. Ces  proHuclions  morbides  ne  sont  par  suite  |as  dues  à  la  stiraddi- 
ii <  n  il''  m.iii'i  es  étrangères  à  la  substance  des  éléments  de  ces  iK-n-, 
mais  bien  .1  la  non-élimination  de  principes  rjui  ont  fait  panie  de  celte 
substance  ti'Bl  MOI  d'origine  minérale,  ou  s'y  muii  formés,  s'ils  sont 
d'oléine  organique,  coin le-  ur.ii.s,  MrttiM  corps  BrMa  "'te.  Il  ré- 

mlle  «le  là  ce  fait  remarquable,  qie  les  i> don  immédiad  <|uJ  prodnd 

sent  lis  InerusUtiona  an  tissus  après  avoir  momentanément  fait  partie 
île  li  nli  lance  de  leurs  éléments,  il  en  résulte,  dis-jc,  que  ces  principes 
restent  la  sans  entrer  dam  le  plttDU  sanguin  et  s'accumulent  sans  avoir 
passé  par  <■«•  liquide.  Au  contraire,  tous  les  principes  immédiats  des  cal- 
culs qu'on  trouve  dans  les  humeurs  ont  passé  par  le  sang  avant  d'arriver 

dans  celles-ci  et  fb  t'\  déposer,  et  ceb,  muI  qu'ils  proviei m  des  aU 

m-Mits,  comme  les  carbonates  et  les  phosphates  calcaire!,  »il  qu'ils  aient 
été  formés  par  .Irvï-Miiulaiiou  de  certains  tissus,  comme  les  urales, 
l'acide  inique,  la  cystine,  etc. 

Notons  eiilm  que  si  l'on  voit  des  incruilnlions  telles  que  les  concré- 
tions iiriqii'-.  dei  goutteux,  qui  sont  composées  pu  dd  principe!  immé- 
diats foi  11, 6j  dans  les  tissus  mêmes  où  elles  siègent,  jamais  les  calcul*  ne 

sont  constitués  par  des  principe!  Immédiat!  de  formation  glandalaira, 

c'est-à-dire  par  quelqu'un  des  principOl  caractérutiqnea  d'une  humeur, 
comme  le  sucre  dans  le  lait,  les  laurocliolates  dans  la  bile,  etc.  Ils  sont 
composés  au  Contraire  par  des  pi  i  1 1  ■  1  ; ■  ■  ■  --  d'm  ij.inr  minérale  el  accessoires 
dans  ces  humeurs,  comme  les  cirboOMM  al  fa  phoipfaalee  calcaires  dans 
la  salive,  le  sac  pancréatique,  les  glandes  sébacées,  etc.,  toutes  les  fois 
qu'il  s'agii  de  Calai!  formés  dans  les  sécrétions  proprement  dues;  quand 
ils  se   prodo  uis  les  liquides  excrétés  par  des   parenchymes  non 

glandulaires,  comme  l'urine,  ils  sont  au  contraire  composés  II  prin- 
cipes qui  se  sont  formés  dans  les  (issus  et  qui  de  la  sont  tombé!  dans  le 
sang  avant  «l'arriver  dans  le  liquide  où  ils  se  déposent  quand  ils  sont  en 
Il  en  est  ainsi  le  plus  souvent  du  1110m-,  e.ir  les  prfaH  ipes  d'or;- 
..i iOjél  ttl<    qtll  ne  font  que  traverser  l'éCOOOmlC  et  que  ivjelte  l'urillC 

panTeni  rgalemesi  >  former  des  calculs  on  dm  graviers. 

Dans  les  huim  m  -  .du  reste,  c'est  aussi  nat  les  progrès  île  l'âge,  alors 
que  remportent  les  phénomènOI  de  desa.vsimilaiiuii  sur  ceux  d'assiinila- 

(1011  qoe  >r  prodviaent  les  calculs  composés  de  principe!  Immédiat! de 
la  deuxième  classe  ou  de  ifoastiiniUtiuii,  ainsi  qu'on  le  voit  pour  les 
calculs  liili.uiv-.  ei  unitaires. 


«OBur.BCKtms.  —  t'«M. 
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Suc>li  nuWie  et  de  l'oripine  dci  principe»  immédiat*  «««plible»  de  ic  réi 
«ou»   forme  do  calcul*. 

Tooi  les  calculs  sont  formés,  comme  oa  le  comprend  h(  Elément,  par 

les  principes  immédiats  Id  moins soluhles de  lotis  ceux  qui  prennent  part 
à  la  constitution  de  la  substance  organisée;  mus  il  importe  beaucoup  de 
dWngqtl  les  dépfits  de  ce  genre  qui  sont  composés  par  des  prim  :. 
immédiats  di-  l.i  première  classe  de  ceux  qui  sont  constitua  par  de*  prin- 
cipe» de  la  deuxième  disse.  Les  premiers  sont  des  piïii<  i  ii»e 

i érale,  venus  du  dcliur»,  qui  ne  font  que  traverser  l'éainniiiie  5  aussi 

les  calculs  que  forment  les  moins  solul.les  et  aussi  1rs  moins  facilement 
cristallisablcs  d'entre  eux  se  trouvent-ils  dans  les  humeurs  excrémefltO- 
iériémemiinll(^  p.uiu  nliérement,  comme  les  mucus,  les  salives,  etc. 

Quant  aux  principes  crislallisablcs  d'origine  organique,  formel 
llfWHW i lïl II ■  I i( I n  dans  l'économie  elle-même  et  n'y  séjournant  que  lempo- 
raiicment,  c'est  dans  les  liumeurs  excrémentielles  qu'on  les  voit,  ainsi 
que  nous  le  montrent  l'urine  et  la  bile  (celle-ci  étant  considérée  comme 
cxcrémentiliclle  en  ce  qui  regarde  la  cholesiérine  et  la  bïliverdiiie). 

.Souk ce  rapport  il  importe  de  distinguer  nettement  les  calculs  composés 
par  des  principes  de  la  première  classe  de  ceux  qui  sont  formés  par  des 
sels,  des  acides  ou  autres  corps  de  la  deuxième  classe,  peu  soluhles  et 
facilement  cristallisantes,  comme  l'oxalale  de  chaux,  l'acide  urique,  la 
cvstine,  la  cholertérine,  etc. 

Ij  présence  de*  premiers  indique  en  effet  seulement  l'introduction  en 
trop  grande  quantité  dans  l'économie  des  principes  immédiats  delà  pre- 
iiurre  classe:  elle  indique  plus  souvent  encore  que  sans  que  res  derniers 
aient  cessé  d'exister  en  quantité  normale  dans  telle  ou  telle  humeur, 
quelque  altération  est  survenue  dans  les  principes  de  la  troisième  classe 
qui  leur  servaient  de  dissolvant. 

La  présence  dans  1rs  calculs  de  principe  de  deuxième  classe  indique, 
au  contraire,  un  trouble  dans  1rs  actes  d'assimilation  ruiratnant  II  loi 
malion  en  excès  de  ces  pi  Incipei  peu  soluhles  et  habituellement  très-pfa 
abondanls;  troubles  auxquels  il  faut  savoir  remonter  en  partant  de  l'exa- 
men de  la  nature  du  dépôt  solide  pour  irriver  jusqu'à  celui  drs  tissos 
d'où  iiorinilrmi'iii  viennent  les  principes  constitutifs  de  ce  dépoi  et  qui. 
m  ce  neui,  les  produisent  accidentellement  en  excès. 

Quant  aux  principes  immédiats  de  la  troisième  clisse,  ils  ne  constituent 
jamais  des  calculs  proprement  dits,  lorsqu'ils  passent  de  I  élal  liquide  I 
l'état  concret,  dont  nous  aurons  bientôt  a  nous  occuper  en  dehors  des 
phénomènes  de  coagulation  que  nous  avons  étudiés  ailleurs.  Certains  do 
ces  principes  peuvent   cependant  se  réunir  en  concrétions,  soit  dans 
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l'épaitteur  dot  lissos,  siit  dans  quelque*  catité*  gbndnbircs  i  prostate, 
iliyréuide.  clc,).  Les  principes  colorants  biliaires  peuvent  passer  à  l'état 
concret  et  former  sinon  «les  calculs  à  eux  seuls,  au  moins  des  concrétion* 
ii  sera  question  plu*  loin.  Mai*  mm»  ve;rons  en  même  temps  qne 
ces  principes  sont  cristallisables  cl  doivent  cire»  reporte*  de  la  troisième 
dans  la  deuxième  dl 

Nul  des  princi|ics  constituant  les  graviers  ou  les  calculs  n'apparii. m 
aux  principes  caractéristiques  d'une  humeur.  <|ui  se  forme  il  dans  la 
g|u  I,  mime  où  on  les  trouie  lorsqu'il»  se  déposent  dans  lr  I  qi  I 
crété,  comme  la  salive,  le  suc  pancréatique,  etc.  Nil  des  principes  de  ces 
calculs  ne  se  forme  dans  le  parenchyme  gbndulairc,  ni  iitême  dans  l'hu- 
meur  une  fois  qu'elle  est  técréléc.  Ces  principes  caractéristiques  de  phMJM 
sécrétion,  du  reslc.  sont  ou  naturellement  liquides  quand  il»  sont  non 
erislallisablcs,  comme  la  pancréaliiie,  la  caséine,  clc,  ou  inVw 
qnanl  crislallisables,  comme  la  lacline,    le    IMffOI 

soude,  etc.  Ainsi,  lors  de  la  réunion  en  calculs  des  principes  les  moins 
solubles  d'une  humeur  réerémentitielle,  aussi  bien  que  lorsqu'il  s'agit  des 
■  ■!  éié%  sans  fiirmiiiun  de  princijies  spéciaux,  comme  l'urine, 
ces  pu  II  du  mi  x.  l'uiir  b  qiuslion  que  nous  B<fcCM  '•  I  H 

importe  |mmi  qu'ils  tirent  leur  origine  première  du  dehors  par  les  aliments, 
ou  du  dedans  en  se  formant  par  dédoublement  désa'siinilatcur  des  sub- 
stances coagulables  azotées  des  tissus.  Ce  qu'il  but  savoir,  c'est  qnc  les 
principes  qui  se  rétMMMM  en  masses  catculeuses  ou  graviers  ne  «ni  pas 
formés  où  on  les  trouve,  ne  sont  pas  de  formation  glandulaire,  mais  qu'ils 
préexistaient  dans  le  sang. 

Ajoutons,  mu  ce  qui  concerne  l'oxalale  de  chaux,  le  plus  insoluble  des 
priocfpai  immédiat»  qui  exislent  dans  l'économie  animale  et  végéule, 
qu'il  pi  ul  se  produire,  comme  l'indique  en  ces  termes  M.Clieueul  :  •  I  n 
oxable  solublc  de  potasse,  de  soude  et  même  d'ammoniaque,  en  solution 
dans  la  sére  ou  tout  atiiiv  liquide  végélal,  en  Iran  lentement 

U  paroi  d'une  cellule  on  d'un  «aisseau,  arrive  dans  un  ■  tMfhi  où  il  ironie 
ou  mic  lenanl  un  sel  calcaii  •  i  I    "lotion;  alors  il  se  bit  de  l'oxable  de 
li  tôt,  et  comme  cette  production  est  très-lente,  les  molécule 

i  nu  prendre  la  forme  régulière  qui  I  III  M  propre.  Cette  interpréta- 
UOB  tu  paj  bh  |  |.i  iknaallM  d'un  grand  nombre  de  sels  inso- 

luhksque  l'on  a  simulés  dans  les  tissu»  ou  le»  cavités  de-  êtres  vivants  I 

Ces  données,  comme  on  le  voit,  mal  tiès-neliement  applicables  aux 
CM  dan-  lesquels  h  |Mro:luisenl  des  cristaux  isolés  d'oxalate  de  chaux  ou 

[l'i  Clici-r*ul,  Mimant  ntr  >Ut  pkttvuniwt  -iaffi.iU  cai-itliirt  (r 
kurf.  *«  te.  Paris,  1806,  in  »,  t.  LXIII.  p.  09). 
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.lis  i  aïeuls  de  celle  nalurc  dans  l'urine;  car  celle-ci  contient  des  phos- 
phates calcaires  plu»  solubles  que  l'oxalale  de  chaux,  se  préi-mt  à  des 
doubles  décomposions  de  cel  Ordre, dès  que  des  oxalalcs  5  base  alcdim- 
passent  du  sang  dans  les  conduits  unitaire*. 

Ce»  faits  NUS  montra»  aussi  comment  il  arrive  que  le  phosphate  ■ 
clianx,  par  exemple,  l'emporte  dans  certains  calcul'-  mi:   !•• 
celle  base,  alors  que  dans  l'humeur  l[lli  fournil  ces  principes,  comme  Ij 
salive,  il  y  a  plus  de  carbonates  calcaires  que  de  phosphates.  La  pteilnini- 

HBceda  phosphate  insoluble  dans  ledepoi  n'Indique  pas  néccsMlrcucnt 

que  le  trouble  sécréloitc  a  consisté  en  une  augmentation  de  la  quantité 
de  phosphate  de  chaux  éliminée  par  la  salive;  il  sullii  que  11  propi 
des  phosphates  à  ba«c  alcaline  ail  augmenté,  pour  qu'il  }  ait  eu  double 
déc.umposilioil  de  ces  principes  il  iln  carbonate  île  chaux,  d'où  la  forma- 
tion du  phosphate  de  celte  base  el  sa  prédominance  sur  ce  dernier  dans 
les  concrétions. 

Dm  condition»  qui  amènent  le  passage  do  l'état  liquide  i  l'cUt  solide  det  principe* 
composant    les    calculs. 

Nous  avons  vu,  eu  éludiant  le  sang  ipagcs  09  a  100),  quelles  sont  les 
conditions  de  la  dissolution  dans  les  humeurs  des  phospl  ites,  îles  carbt 

nates,  des  oxalaie>,  des  orates  ei  des  autres  principes  Immédiats  qui  sort 
insolubles  dans  l'eau.  Nous  avons  vu  là  cl  nous  verrons  encore  p  u 
(page  3101  le  rôle  que  jouent  à  cet  égard  les  substances  coagolabies;  elles 
•  u  retiennent  et  en  fixent  luujoui*  de  une  à  trois  parties  pour  crut  de- 
leur  poids  qu'elles  rendent  ainsi  liquides  comme  elles-mêmes,  cl  qu'où 
ne  peut  leur  enlrs.i  que  par  les  acides  puissants  ou  en  détruisant  le  di». 
solvant  par  l'incinérai  ion. 

C'est  de  la  sorte  que  ces  substances  remplissent  le  rôle  de  dissolvant, 

en  même  temps  que  le  font  aussi  de  leur  colé  les  sels  alcalins.  Or,  quand 
par  les  setes  d'enu se  dlatyilquo,  ces  principes  passent  du  sang  qui  le» 

tient  CU  dissolution  jusque  dans  un  aiilie  liquide,  et  Cela  Cil  quantité  abso- 
lue ou  relative  plus  grande  que  ne  liassent  en  même  temps  ceux  qui  leur 
servent  de  dissolvants,  ils  reprennent  inévitablement  l'état  solide.  Ils  re- 
victin.nl  llnsî  de  l'étal  liquide  a  l'élat  solide  quelles  que  soient  leSCOOdJ' 
tions  d'alimentation,  de  émulation,  ou  relatives  J  l'état  du  paiemhjmc 

qui  ont  aui '•  le  passage  en  excès  du  principe  peu  soluble  qui  se  dépose, 

«m  le  passage  en  moindre  proportion  qu'a  l'ordinaire  de  ceux  qui  jouent 
le  rôle  de  dissolvants. 

Dissous  pai  les  substances  coagulantes  liquides,  en  raison  d'une  mu 
lablc  combinaison  chimique  avec  elles,  ils  eu  retiennent  une  partie  qui 
leur  reste  fixée  t 'luuuquciucnt  lorsqu'ils  passent  de  l'étal  liquide  à  l'état 
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solide.  De  là  l'existence  in  tante  il.ms  les  concret  iens,  depuis  les  plus 
petites  de  celles  qM  montre,  le  mkroscope  jusqu'au  ptufgroi  calculs, 
d'une  substance  organique,  restant  MUS  forme  dl  gangue  demi-solide 
t\ui  reproduit  la  forme  du  dépôt  lorsqu'un  a  dissous  les  sels  qui  le  compo- 
saient principaleBMDt  Qaa  wbefaitcaa  coaguiahics  ainsi  Ixén  .1    peu» 

«eut)  suivant  lis  humeurs  dans  lesquelles  a  lieu  le  dépôt,  être  .m>«i  lucn 
4m  maiiéies  colorantes  que  des  inntieiv.  .ilhuniiuoïdcs,  telles  que  la 
innci-.iiii-.  etc. 

OU  ne  les  retrouve  pas  seulement  dans  les  concrétions  dites  amorphes, 
mais  bien  jusque  dans  celles  qol  Bill  pulvérulentes,  formées  de  cristaux 

iwléi  "H  ds  groupai  cristallins  (2). 

Collt  fixation  de  Ij  matière  coagulable  par  les  sels  entrave  cependant 
leur  régulière  crbiallbiiloa.  IndéstadanuMoi  de  m  qui.  a  cet  égard,  se 

rattache  à  leur  nature  chimique,  ces  derniers  sont  d'autant  plus  réguliè- 
rement ciitalliî^s  qu'ils  se  déposent  dans  un  liquide  munis  riche  en 
suhstjncescoïgolablcs,  comme  l'urine,  ou  qu'ils  101»  moins  doués  il*  la 
propriété  d'en  lixei ,  comme  II  i liole-térme,  l'hémaloïiline,  l'acide  urique, 

ii  i|u  h  ipcs 1  calcaires  d'origine  organique. 

Dans  rliaqueralciil,  la  inaiicicalbiuninoide  combinée  avec  les  sels  est  un 
ptu  (lillii.iiir.  i:il. •  a  I  aspect  de  l'albumine  dans  les  calculs  d'acide  urique 
Ct  d'urate  d'ammoniaque.  Les  phosphates  terreux  ont  une  gangue  qui  a 

1  *.i  1  >i > .■  1  # gélatineuse.  Dana  les  calculs  muraux.  eUeaal  cou tpoa- 

gieuan,  plni  dense,  pltn  abondante  H  colorée;  car  toutes  les  fois  qu'un 
tel  calcaire  RC  dépose,  il  entraîne  la  substances  colorantes  qui  l'accom- 
pagnent, 1  n  formant  axec  elles totptt  de  ht  même  manière  qu'il  fixe 

cl  entraîne  lis  wbstnctfOrgloJqaei  iiiiin-nlniAiit.^, 

Sur  te*  enaai  sa  l'adMalon  dci  p»rti«»  con*tltu«nte»  u>»  calcul*. 

Les  principes  conpos ti  •  graviers  cl  los  ealcoki  lussent  de  l'eut 

Dqnldc  pti  dianialloa  1  l'étal  solide,  dt  la  Béant  Bsflii  m  qoe  diM  toute 

quelconque. 

Il* donnant  nu  dépôt  pulvérulent  et  p.ïteiix,  lorsque  1  h, noue  des  par- 
'elle  .  du  cristallines  reste  distincte  de  flottai  qui  M  MM  fol  niées 

M  anime  Umpson  auparavant.  Ils  fonnent, scion  tear  rolnnw,dn  sable, 
«les  graiieis.  mi  un  calcul,  lorsqu'ils  l'agglutinent]  la  dureté  «le  la  ntasM 

est  pro|»>rtioiin.  Ilr  .1  ||  ndiésinn  naturelle  du  composé,  sauflecasd'inter- 

(1)  Chimie  aiMlomique.  Pari»,   1853,  l.  III,  p.  .488,  clisp.   M*n£«  4BMUU 

aa  cAuau. 

[2)  r'Aiiwic  «««.■•■■  ■  Pari  .  t.  II.  p.  211,  pi.  3«t  )  ;  et  surtout  Jiw- 
•  ti  1-Jnj'tv/o'jK  ctUukirti,  l%"3,  p.  U3  dralv, 
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position  «le  matière»  pou  résidantes  qui  rendent  hétérogène  cl  par  suitt- 
friahle  cel  amas  complexe. 

i,,.-.  riiDsca  h  n  posent  pm  ntrcBu -m  Ici  sons  tous  Kadirerapoinla 
île  sue  que  lors  <lc  la  production  des  partie*  pierreuses  quelconques  dan* 
ne  minéral,  aussi  bien  en  ce  qui  louche  leur  passage  de  l'état 
liquide  à  l'état  solide,  i  iini.JIim  00  nom.  qu'en  ce  qui  regarde  le  méca- 
nisme moléculaire,  soit  de  leur  cohésion  entre  elles,  soil  de  leur  adh 
a  tel  ou  tel  corps,  comme  celle  du  tartre  a  l'émail  des  dente, 

Les  principes  immédiats  se  déposent  sur  les  corps  étrangers  ou  sur  les 
(miniers  cristaux  formés,  jouant  le  rôle  de  noj  au,  comme  le  font  le 
taux  sur  les  baguettes  ou  autres  solides  que  l'un  plonge  dans  un  liquide 
saturé  d'un  sel  donné.  Or,  presque  toutes  les  humeurs  sécrétées  sont 
constamment  à  ici  état  de  saturation  à  l'égard  des  sels  calcaires,  tOU)  |"  0 
solubles,  CODHDO  le)  phosphates  et  les  carbonates  dans  la  salive,  comme 
l'urine  a  l'égard  des  mates  et  de  l'acide  oriqoe,  dès  qu'il  y  en  a  de  mis 
en  liberté,  bien  qu'ils  soient  peu  abondants. 

Les  nouvelles  portions  îles  sels  ou  autres  prini  lillisés  ou  non, 

se  déposant  molécule  à  molécule  sur  les  précédentes  de  la  même  minière 
que  elle-  i  i  sont  années  à  l'état  solide,  elles  se  trouvent  nécessairement 
eo  continuité  de  Substance  IT«e  «Iles  et  les  unes  cl  les  autres  ne  font 
qu'un,  ne  constituent  qu'une  masse  (le  rb.icuu  des  cristaux  microsco- 
piqnes  roccesslvemert  u  cumulés  (i). 

Il  esi  in .-. -iiiièressaui  d'étudier  à  ce  point  de  vue  les  l'ragmcnts  de  cal- 
culs  foi  niés  de  cristaux,  et  surtout  les  graviers  constitués  de  la  même 

(l)  Depuis  l'époque  où   l'ourcroy   regarda  la  subi  lance  organique  dei  calcul* 
comme  un  mucflagu  eotlOMl,  nu  y/alincux,  <jui  ropj  unit  ri  i-arrrr  la 

tout  In  partit  concret*  îles  calcult 

.  cette  idée  a  toujours  été  reproduite  par  le»  molenn»,  ni  loul  pal  MU  qui 
ont  étudié  l'action  (Koucroy.  Sytttinr  det  cohiuihmihch  rhimir/uri,  Parts,  >"  l\. 
ln-8,  t.  \.  p.  232)  de»  eaux  minérale»  sur  la  pr.1vclla.O11  regardait  colle  substance 
connu*  servant  do  cimout  au  tel,  ri  l'on  «uppos.nt  qu'une  fois  le  ciment  dissous  par 
le»  «aux  minérale»,  Il  pouvait  laisser  «e  MmH|U  le  calcul.  Mai»  HA  •  d*  I  SU 
croy  n'«»l  pus  iMilior» nient  exacle.  Celte  matière  n'est  aucunement   interposée  aux 

da  phosphate»;  terreux  ou  aux  cristaux  d'oxalalo  de  cliau».  connue  l'est  le 
ciment  des  mosaïques  par  rapport  aux  fragments  qui  les  composent,  s'il  en  était 

aln*i,  on  i. inii|ii •'ikIi.hi  qu'il  pùi  Olre  .0 s  p.'ir  l'ioibibition  physique  d'un  liquide 

pénétrant  gi.ulurllr.nrni  dei  mu-lice»  tupoillciel»  plein»  de  I*  matière  en  ques- 
tlon,  jusque  ceux  de  la  proitadeV  Mail  ici  il  y  a  union  molécule  à  molécule  ds 
l.i  ni  i  n  . .  .  i .  u.  ,1"  ITM  lo>  tel»,  elle  ne  fait  qu'un  avec  eux;  elle  **t  cou  Mbm 
avec  <ut  |.ir«  même  qu'il  ft'ourit  d'un  aolide  criitallin,  comme  le  carbonate  d' 

,-n  foi  rail  Au  exemple»  i ■■■■-   ■  ■ 

au  fur  et  à  mesure  qu'a  lieu  ion  passage  A  l'étal  tolido,  cristallin  ou  non  Aussi  d'j 
a-t-il  que  les  agent»  risse.»  palMufj  pour  attaquer  le  sel,  le  dissoudre  OU  le  de.com- 
po»er  cliiiniquemcut,  qui  ptussint  le  séparât  de  la  subiUnce  a  laquelle  il  est  uni: 
laquelle  a  raiton  de  sa  petite  quantité,  est  plus  dilllcilo  à  atteindre  que  le» 

aeli  ou  I  acide  urique,  par  le»  réactifs  tusccpiildet  de  tes  attaquer. 
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manière,  cl  clans  lesquels  on  |KUl  distinguer  facilement  chacun  fa  cris- 
taux composants.  On  toit  très  nciiemeni  que  PadhésIOC  iniiiii.il.    i 
derniers  est  le  résultat  du  fait  pti\si«|iic  de  leur  juxtaposition  immédiate 
par  contact  réciproque,  les  inégalités  d'une  couche  correspondant  exac- 
tement aux  Inégalité!  inverses  de  l'autre  qu'elles  comblent. 

Il  n'\  .1  ].iin.ii.s  d'inégalité  de  l'une  par  rapport  a  l'autic,  puisque 
iliaque  partie  saillante  répond  a  une  dépression  exactement  CorretpMJ* 
danle  de  II   p.ule  vusiiie,  <|ni  s'est  innulée  sur  elle  en  s<' déposant  umlé- 

i  nie  l  lécule.  Ce  n'est  ([lie  l< n  -.< |  n  DM  HMUttt  I  phll  molle  corniue  le 

mucux,  du  sang.  etc..  ont  enduit  la  première  avant  la  loiinatioil  de  la 
seconde,  qiM  M  roulait  iffifill  dial  n'existant  plus  iuailiéu>aiiqucniea(, 
la  masse  olfic  inn:  HMltMIffl  ninindre  que  ne  l'indique  la  dnielé  propn- 
.i  .  h.iqiu:  cristal  ou  à  chaque  particule  roinpo-..uii.  <  i  i.i.iIIimV  du  non; 
c'csC  alors  que  !••>  diverse!  OOOCbn  fa  calculs  ..e  ..éparenl  plus  ou  inoins 
facilement,  et  qu'elles  mêmes  sont  plus  ou  moins  niables. 

Ainsi,  il  y  a  formation  d'une  niasse  calmle.i -e  p. h  niu  U  l'union  de* 

Ile*  particules  aux  précédentes,   nu  ni  COOtMl  

(pu  réttjle  dll  p  Bage  molécule  à  molécule  fa  pri'ii -ipes  i|.  Tel. il  solide 
a  l'état  lii|ui(le.  De  là  vient  (pi 'eu  gtaéfll  le  calcul  est  doué  d'une  dureté 
correspondant  à  la  résistance  propre  a  chaque  cristal  01  igkwl .  dl  li  vient 
qu'il  est  doi  l'uxpi'il  est  formé  le  cristaux  dur»,  comme  ceux  de  l'acide 
uriipie,  de  l'oxalate  de  chaux,  etc.,  qu'il  tel  (agile  quand  il  est  con- 
stitué par  de*  cristaux  d'une  rupture  facile,  comme  MOI  du  BMffhMti 
amutodiaco-niagncsicn.  chacun  d'eux  ne  uÛCMl  I  C  celui  qui 

s'est  formé  avant  lui.  Kt  la  OUU  (Si  d'ani.u.i  plus  dm  e  qu'elle  renleiiu. 
moins  de  la  substance  OrfUtqtN  COagafaUs,  autrefois  dite  aggluluiatiu', 
mai»  a  tort 

1*    Bl'NtCM    StOtttM»    RCCKÉHCXTITIULU. 

Toutes  le*  humeurs  (pu  >.  m  .  n'  dans  cette  subdivision  eut  unecon- 
stiiuiiDii  iii.innli  i  ■  ii  Ile,  i,i,  .h.--  m  jnuriient  ou  peuvent  séjourner  IqBJ 
temps  iI.iiin  l'économie  *au<  di-ienir  nuisibles,  et  qu'elle)  peuvent  étTC 
résorbées  complètement.  Leur  production  offre  des  particularités  pj 
logiques  di  I  plus  intéressantes,  comparativement  à  ce  qu'où  observe  sur 
les  autres  vécnclions  au  point  de  vue  des  comblions  de  temps  et  .mues 
qui  la  dl  n  iiiiiiniii  du  la  font  cesser,  normalement  ou  nxidcotellemeut. 

I.i   i.ililean  de  la  page  13  montre  quelles:  MirU  les  espèces  de  ce»  lum 

et  qu'elles  te  mbdhaM  al:  I .  ta  ,  êtes,  soit  a.  glandulaires,  soit  b. 

.  et  2.  en  '.  ■'■Ha  twmitofi 

de  génération. 
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1 .   —  Humeur t  recrimentiliellei  permanentes. 

n.  Humeur»  recrém-niilielle»  permanente*  glandulaire*  ou  liquide*  «tes  »■'•■ 
cloici  des  glandes  tasculaires  tanguinei  et  lymphatique». 

Depuis  que  l'Ionck  I  décrit  les  liqni.l  nxtes 

\,isculaiiTs  sanguines  cl  lymphatiques  '1797)  les  uns  apn's  les  autres,  il 
plupart  des  |>Iin  sioln^istes  les  décrivent  aussi.  Ils  disent  qu'ils  forment 
un  liquide  èpab  pTbktn  dutl  !>'  thymus,  blanchâtre  ou  grisâtre  dans  I 
ganglions  tfOipbUlqt» •■>.  lui  les   cspstdes  surrénales  de  quelques  ani 
maux,  brunâtre  ailleurs  ri  ainsi  des  autres.  .Mais  loutcs  ce*  descriptions 
SOtU  absolument  sans  valeur,   lant  au  point  de  vue  aiiatomiquc  qu'au 
point  de  \in-  physiologique.  Ces  substances  ainsi  décrites  ne  Mil  autre 
chose  qu'une  pulpe  composée  ta  épithéliums  nucléaires  ou  MINI  taj 
réricokl  doses;  épithéliums  mélangés  à  des  globules  du  sang,  • 
que»  débris  <l€-  divers  éléments  aualomiquc.s  et  eo  suspension  dans  le 
sérum  il. -s  \.n»i',ui\  s.ni.'.iim-.  ili-.  .'lande-  dont  la  pression  ou  le  raclage 
ont  exprimé  ce  mélange  liéténtgCSM 

Dans  les  capsules  surrénales  de  l'iiomine  celle  pulpe  se  lurn 
quelque  sorte  naturellemenl  avec  l'âge,  par  destruction  de  l|lHlhniM  II» 
ta  n  Unies  île  la  substance  médullaire  et  îles  llooi  vineux  interposés. 
De  là  uni- cavité  dans  cel  organe  et  la  présence  d'un  liquide  biiiuitre  ou 
rougeàtre,  plus  nu  nmins  llunle,  formé  d'un  -éium  tràt^SjranuleuX, 
en  suspension  des  cellules  irrégulières,  des  noyaux  libres,  des  granula- 
tions jaunâtres,  graisseuses  un  autos  et  des  globule-  UDgUin  venant  .In 
parenrbyme  détruit.  Mais,  comme  on  le  m  lit,  i  c  D'CSI  pis  là  un.  Inné  m. 
a  proprement  psrief. 

Dans  le  thymus,  les  n ../.  un-,  closes  ont  de  3  a  9  diiiémes  de  uiilli- 
iin'iie  (le  diamètre  I- l|.s  soi»l  un  peu  polyédriques  par  pression  red 
pHique,  unie-  les  unes  aux  autres  en  lobules  et  lobes.  Leur  paroi  propre 
est  liiunogène.  finement  grUUlcUSO,  dm  mime  et  1res  fa<  Te  ,i  inmpre. 
I'.lles  siiut  remplies  d'un  liquide  finement  grenu,  non  visqueux,  tenant 
en  -us|H'usi.iu  une  quantité  considérable  d'épitbélium  nucléaire  splié— 
rique,  toujours  mélangé  <l'un  certain  nombre  de  cellules  épithi  liales,  les 
unes  pavimcnlcuses.  les  autres  spbériques.  Delà  pour  celle  matière  Sl 

consistance  ru' •u-c.  s.i  teinte  grisâtre,  presque  opaque.  Ce  contenu  des 

îles  cl. i-e-  glandulaires  doit  ■  couleur  lui  épiiliéliums  en  suspen- 
sion, et  ces  dernier-  lui  ment  une  masse  plus  considérable  que  le  (luide 
qui  leur  est  interposé.  Il  a  quelquefois  été  pris  pour  du  pu.;  mais  le  BUS 

qu'on  liouvevuiieiil  dans  le  lliymus  des  eiilanl»  atteints  de  syphilis  li-i . 

ditaire  a  une  coloration  jaune  vcrdàlrc,  bien  différente  de  celle  du  liquide 
propre  aux  vésicules  lliytuiques  et  constitue  bien  du  pus. 


CONTINU    ACCIDEKTEI.    DUS    VKSICTI.IS    i  : 


:$i3 


I.  existence  de  ce  contenu  des  vésicules  cfaM  du  ilivinu.  ne  peut  étie 
n'cllriiH'iil  constatée  »  l'œil  nu  que  sur  les  individus  ehcx  lesquels  ret 

M  présente  une  nfké  1 1  Mrlk  i laih  DWBl  des  autres  vésicule*; 

cavité  (|iii,  du  resii-,  M  en  quelque  sot  h- uurniale,  limiiée  qu'elle  CM  |'-u 
la  même  substance  que  celle  qui  forme  l;i  paroi  propre  des  vésicules  clOKI 
de  l'organe. 

De  toutes  les  glandes  sans  conduits  excréteurs,  la  llméoideet  la  glande 
pltflhllre  ont  seules  des  vésicules  closes  bien  BeflBmM  limitées,  mieux 
encore  que  celles  du  tlivmus  >i  pleines  d'un  liquide  fiancliemeni  dittlM 

tliyréoïdej,  m. us  fa  microscope,  de  II  |>aroi  (|in  le  cciiiln'iil.  C(  l"|"  '''' 
cst'généraleinriu  [moMpVM,  DU  pCS  visqueux,  et  il  limi  en  suspension, 
soit  des  épiibcliurns  nucléaires  Bphériquo*,  -oit  des  cellules  complètes 
généralement  spliéioldales  et  plus  ou  moins  granuleuses. 

Même  a  l'état  normal  il  v  .1  dans  le  liquide  de  quelques  vésicules  Bill 
ou  deux  des  concrétions  de  natuic  azotée.  Itomogènes  ou  finement  gre- 
nues auxquelles  j'ai  donné  le  nom  de  ft/m/y/imii. 


Ij»  synipexions  sont  des  C0f|  .  de  dimensions  microsco]ii - 


F*.,  s.  —  Sympaiioi  ii  '  1  % ., .  1 . 1 . . .  1  m ■  1 .  ■   ' 

ques,  remarquables  par  leur  transparence  et  leur  faible  pouvoir  réfrin- 
gent, qu'on  IrOOTC  il, h, s  h  s  m  m  ilr  la  glande  llivréolde  à  l'état 

.  f,  |,«r  ennllcuii 1  «aido*  lyinpàa- 

I..JÏCT  omI.,1».     Mil    , .,-,..,. 
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M I.  ••!  surtout  quand  .Ile  est  hypertrophiée,  dans  celles  de  la  rate  et 

des  ganglions  lymphatique*  iii.il .■•  !•  's,  dans  le»  petits  kystes  des 

col  do  l'uii'nis,  et,  d'une  nanlàrc  presqae  constante,  dan  h  liquida  des 

vésicules  séminali-F.  Ces  corps  sont  aiiondis,  légulicrs,  ou  à  contours 
sinueux  dlofl  la  îhvrénide  ci  In  kystes  de  l*BléTOBS  ils  KOI  plus  irrégii 
lier»  ei  à  facettes  dan»  1rs  ganglions  lymphatiques  (lig.  S)  ei  dans  la 
malade,  atteints  de  l'affection  dile  sïcri  eirtVi  (I). 

Dans   le-   ■..'-!.  n!e>   séminales,  leurs   fuîmes   sont   des  plus  vaiiées, 
t|in  flquefois  ils  y  sont  si  nombreux,  qu'ils  se  touchent  Bt  M  BOOde 
points  de  contact,  de  manière  à  former  des  masses  comme  peiforéesta 

aréoljin-;  l.i  ils  en-liilieiil  quelque-  s^erinaloMlMes. 

Partout  Bl  siini  solides,  de  consistance  oins  sanl  en    éclat» 

par  la  pression,  après  s  Vite  un  peu  aplatis;  leurs  bords  sont  tres-pilcs. 
leur  masse  est  homogène  ou  quelquefois  parsemée  de  granulations  molé- 
culaires grisâtres.  Ils  se  distinguent   facilement,  par  lem   I 
des  calculs  ou  concrétions  à  lignes  concentriques,  régulières  et  éléi_ 
de   l.i   promit.  <  es  tories  de  concrétions  sont  dues  au  patMBJt  *  l'étal 
solide  de  cei  tains  des  principes  de  nature  azotée  non  cristallisa  Ides,  que 
produisent  le)  glandes  eu  général  et  les  glande»  lascoiaires  spécial. 
U  rate  (Kg  S   Bl  la  thyreoide  surtout,  mais  égale  lient  du  lliytnu-.  etc.    3 

On  sait  que  leur  composition  chimique  >  lémeutaire  est  azotée,  ana- 
logue a  celle  de  la  fibrine,  et  non  à  celle  des  substaffl  - 1  mylaoes.  dont 
un  lésa  parfois    rapprochées!  toit,  d'après  de  superficielles  aunlogio 

extérieure!  on  de  reactiona  i  hnniquee  sous!  pe.  Les  corpus- 

cules microscopiques  dits  i  du  cerreau,  aie.,  ne  sont  en 

effel  i  -ynipc\ions  fonDél  dans  I  épaisseur  de  ■••■■  lisstu. 

Dan-  la  ihyréolde  OU  trouve  souvent  des  vésicules  clos- 
sées  à  l'état  de  kvslc-,  lanlùl  très-nombreux  et  alors  petits,  parfoi- 
milieux  et  pleins  de  liquide.  Celui  cl  COltiont  quelquefois  des  -)<ny 
et  toujours  des  épithéliums  mu  léaires  ou  cellulaires  plus  ou  moins  ura- 
utdeux,  avec  ou  sans  mélange   de   leucocytes  et  de  globules  nui.;.      dtJ 

sang.  <:•  lùpide  est  tantôt  de  coosisiance  séreuse,  lantôi  lUaotel  grL-lirc 

comme  du  DSICtU;  d'entrés  fois  enfin  il  est  remarquable  par  sa  vis 

sa  ténacité,  son  état  lilant.  Il  peut  fin  transparent,  géiatinitMiM  iuco- 

loie,  ou  de  icinte  plus  en  moins  jaunulre,  s'il  n'a  pas  été  mêlé  de  sang. 

L'eflsémbte  des  kjstes  pleins  de  cette  m,.iieie  donne  »  l'organe,  im-qu'ii* 

'"'!«.  pour  la  Sesedptioa  Je  Pétai  i  Ireux  dos  |tsnilei  Iji  «*  •*• 

l«ur»  synpetlon»  fl|;urV*  Il .,  DsplBJ  ol  CO.  Bobin,  Hryinérr*crMe  pmrtiaUirtr  Ht' 
rcarf.  n  u  .  Paria,  1858,  p.  70), 

|  li.  ttobio,  Sw  tob  /. 

l'are 
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sont  pc.ils.  on  a  'Uii  qui  se  Iroinre  dans  beaucoup  de  cas  de 

re. 


Ch.R..U  N 

FIA.   i,   —  Pwliiiii  d'U  |IOmlnUfl  de  MdfigM  d'une  ralc  cireuse  ("  . 

I>9  liqiiiilrs  peOTCDl  tlfl  detCMB  rouges  ou  l.run.-llrcs  par  suite  d'hé- 
IDOnbtglei  itam  les  Ulitéa  qui  las  contiennent,  fait  qui  n'est  pas  rare. 
Ou  M  emmaît  ilu  rote  pas  encore  leur  composition  immédiate. 


■  Um  I»  gtxrxnJ*.  m  |mv!  oii  (  ...luU««o  «I 

"•*•  «l*« 

DOS           •  **k  trrtiç*\tm  ; 

■■   latfrfT*  in*! 

rf.pwoi  l,!  >mmf  ilo  IMMl*iin'tr«(. 


ut 


I.UUIONS   DES  GLANDES    VASCULVIIttS    AltC   IE    SAM;. 


I*s  ganglions    lymphatiques   ne  GOOtiS u   MKIIM   humeur.    dV 

rfcrèieoi  aucune,  en  tant  <|uc  liquide  distiiiil  et  BUCI  In  observe 

anatomiqucmcni  ri  a  pari. 

L'action  des  glande*  MM  COnduiUJ  excréteurs  ne  peut  Cire  étudiée 
qu'au  point  de  wn  physiologique.  La  nature  du  prodoit  de  cotte  aciioo 
ne  peut  être  constatée  que  par  la  comparaison  du  i  Id  au  saug 

qui  sort  de  ces  organes,  ou  de  la  lymphe  qui  leur  arrive  à  >Wle.  qui  les  a 

inverse.* .  Malheureuse m  l'analyse  Immédiate  comparatif  idesliquldn 

qii'eiiis  rcçoireni  cl  qui  en  wrtcnl  n  i  pas  été  bile  partout  convet 
ment,  imi i  plus  que  celle  rlu  parenchyme  sécréteur  loi-mémo. 

Mais  malgré  l'absence  d'Iiuineur  spéciale  isolable  61  »ép  rabli 
organes,  ils  no  doivent  pas  moins  être  rangea  au  nombre  de»  glandes, 
tant  en  raison   rie   leur  structure  que  pane  qu'ils  sont   furmateunda 
principes  >péciaux  immédiatement  versés  dans  le  sang  OQ  de»  la  lytnpho; 
or,  celte  formation  est  l'acte  caractéristique  des  técrelions.  L'auMooik 
■'umparative  de  l'appan  il  cin  ulaloire,  puis  l'examen  dos  résultats  ; 
logiques   auxquels  conduit  le  mode  de  distribution   tbrsang  d.uis  le  foie 
compaiMini'iiu'iii  .un  lolrn  phénomènes  de  la  circulation.  momie/H 
qu'il  y  a  un  système  analogue  ■  la  teioe  porte  |  our  charane  di 
«Ida  vie  nutritive  el  non  pas  pour  la  digestion  seulement.  tJiac» de 

Ces  reines  portes  piésenlea  son  tour  connue  aimeu-  une  041  pliiM.  urs 
'les  gl.u  iil.iir.'s  ou  sans  cori<Itiit  excréteur,  car  l'appareil  cil 

toire.couuue  unis  les  autres appaieils. a  pour  annexedes  organes  glaudu- 
laires, concourant  à  llKCBmplisseiu<  m  ih  Ij  fum-iinii  pai  la  pi  ductioudes 
principes  spéciaux  au  inOn.i  litre  que  1rs  jdandes  laNvalres,  prostate,  etc., 
sont  inaesées  soi  appareils  digestif,  génital,  etc. 

Am-i  il  u  y  a  pas  dans  l'économie  qu'un  seul  de  ces  appareils  portes  ; 
de  plus  il  y  a  une  relation  Dette  entre  l'existence  de  i  ci  leines  |M>rtcs  ci 
celle  des  glandes  rWCOleires  ou  glandes  de  l'appareil  ■  urulatuirc,  entre 
leors  usages  et  ceux  mes  de  u-int  portt, 

(>  s  retoei  portes  et  ces  glandes  MB)  iti  s  INI  : 

I*  Ll  te  porte  Wlttitimd  ou  hèpatiqut,  qui  a  pour  glandes 

annexes  les  glandes  de  Peyer  el  la  nite  (pic  ses  |M:tites  m  -su  nies  à  épi- 
ihéliinn   nucléaire  rapprochent  des  autres  glandes  vasnulaires  cl  dont  le 

sang  de  retour  cm  rené  namla  veine  porte  intestinale.  La  rate  a,  en 
outre,  un  autre  mage,  celai  de  servir  de  dJvertlcnluux 

La  portion  glvcogéne  du  foie,  qui  fait  partie  des  organes,  versant  MM 
pas  une  liumeur,  mais  des  principes  sucrés  et  aulrcs  modificateurs  du 
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sang,  est.  comme  nous  allons  l«  voir,  annexée,  non  pas  a  la  veine  porte 

inlettlmls oa  bépitloM)  tntb  an  sjslèate  porte  re-,  <  >>  1  -uiui- ■ 

nairc,  parle»  wioes  m  hépatiques  et  la  veine  MIC  UMwi 

2*   I'  porttrénnt,  n'a  de  vaisseau   >|iécial  que  riiez  les  pois- 

sons, les  batraciens,  les  reptile»,  et  aussi  chez  l<-  oiseaux,  NI  i>'i  lacob- 

son  a  raimi  contre  Met  m  et  Coticrj  mais.  pbjvloiogMpienHtii,  il  1 

réellement  sur  loi  m  UBmlfl  ni  <  liez  lesquels  la  veine  cave  a  deux  11- u"'. 

celui  île  pnrlt  1    le  sang  an  cour  el  i!e   le  r;i,.|i(ii  1er    par   reflux  ail  IV 

jouant  lioN  le  rôle  <lr  venu  porte  rènat*  indirecte  (M  appareil  porte 
rénal  ne  pouvait  être  reconnu  avant  les  découvertes  de  .M.  Cl.  Bernard 
sur  ce  rellux  du  sang  vers  le  n  in.  iIjus  certaines  conditions  physiolo- 
giques il lei    I   .   LOI  capiulr*  lurrrwih'i  il   organes    analogues,  qui 

acrmnpagnenl  tOOJonri  I*  rem,  sont  les  glandes  vasriilaires  annexées  à  cei 
appareil  poih  .  i  .  le  .-aiig  qui  en  |  U'iil  M  n  p  H  lé  dans  le  rein,  puisqu'il 
toinlw  dans  ses  vaisseaux  pou 

3°  I  porte  pulmonaire  respiratoire  ou  de  la  petite  circulation 
proprement  dite  a  les  caractères  généraux  des  prtttlknU  ehei  les  mol- 
luaquca  cépiuiéN  et  acéphale*;  il  l'ie.e 1 plus  grande  complb 

chez  les  répl»al"|i-"lev  ei  riiez  les  vertébrés,  par  interposition  du  cœur 
droit  ntre  les  veines  raves  et  l'artère  pulmonaire  ou  branchiale,  mus  il 
ne  conduit  toujnuis  que  du  sang  noir  vers  le  poumon,  et,  comme  K> 
MJtrtf,  du  sans  modilié  vers  le  cœur  artériel.  Il  a  le  thj/Tmu  el  la  ll"j- 
réoitle  pour  glandes  annexées  à  la  veine  cave  supérieiue.  organe*  dont  h 
sang  de  retour  arrive  aussi  nécessairement  au  poumon  seul,  puisque. 
tombant  dans  II  reine  eue  supérieure  ou  ses  aboutissants,  il  va  à  l'oreil- 
lette, pins  an  ventricule  droit;  car  M.  CI.  Bernard  a  montré  que  le  sang 
qui  Mnbe  île  la  veine  cave  supérieure  ne  reflue  pas  dans  la  veine  cave 
inférieure,  lors  de  la  svslolc  auriculaire.  Cesvslémc  porte  a  enfin  rumine 

glande,  annexée  à  la  vei ave  inféi  uni  e.  |,i  portion   glycoBêne  du  foie 

qui  lionne  au  sang  des  principes  allant  directement  au  pan-iu  liwne  pul- 
monaire COmBM  ceux  que  donnent  le  i  In  mus  ci  la  ihwéoi  le. 

u°  Les  mitteaux  lymp/nUiçtKtWlM  un  systèmr  porte  pour  rapportai 
circulatoire  général,  dans  lequel,  comme  pour  les  autres 
le  liquide  marche  des  extrémités  vers  le  cœur,  par  PU  i  ttrgo,  par  trop- 
plein.  <.e  sysièmc  de  conduits  ne  se  jette  par  un  long  détuui  dans  les 
veines  sous  clavières  que  chez  les  animaux  dont  le  sang  rellue.  par  hi- 
vers le  rein  par  la  veine  cave  inférieure,  reflux  qui  aurait  COUdoll 
a  l'expulsion  du  chyle  par  les  veine»;  tandis  que  chez  ceux  uni  OUI  une 
v> 'me  porte  rénale  spéciale,  il  se  1  la  veine  cave  infrrieorc. 

H     B,  Bernard,    ClMOf.  m,  <k  In  Sor.  de  biologie.  Pari».  1810, 

.n  h,  ,,.  (3. 


irositês  km  Qtmta 

presque  iinni.'-.li.iinn.  ni  m-  Imtdo  cin,  Le  système parti  lymphatique 
a  pour  glandes  vascul.iircs  les  t;."ii)^li^i)>  Uni   Italiques  un  :"'■ 

,-■■■'■',  dont  le  produit  retombe  dans  le  courant  et  va  ii'       ~.m 

.m  nn|  ntt  li  ivinpiii'. 

Chacune  de  ces  glandes  diverses  fournil  un  ou  plu  rirai  -  priai  in 
médiat!  spéciaux  dans  le  sang  que  la  veine  COrrwpoadanU  "■■■■■■■  à  l'or- 
gHM  principal  .imi|  k-I  elle  csl  aunexn  .  De  même  <|'"'  I"  -■'''-  <l"i  MB* 
dans  le  foie  n'a  p."-  le  10CN  que  contient  N'  MUg  qui  en 
aussi  un  trouvera  que  c'est  au  tissu  des  glandes  vucalairei  qu'il  faut  rap- 
pOTUl  l.i  formation  des  principe?,  qu'on  découvrira  etMaiBMMOl  dan* 
U  ni  :,.ing  de  retour  cl  qu'elles  s  uni  versés  comrn*  le  foie  «erse  du  sucre 
dans  celui  dai  rdtwi  MiBihépitiqoa  {i). 

Cet  faits,  qui  se  confirment  de  plus  eu  plus  dcpnfa  les  ai 

montrés  m  1850,  se  rattachent  d'une  manière  assci  immédiate  à  i 
<l.  1,1  eOMtitnlfDn  du  sang  et  de  la  lymphe.  Les  découverte*  di  M    i  i. 
lleruaid  IN  appuient,  «1  il  a  donné  le  nom  de 

produit  vern'  dans  II  WUJ  loi  même  par  les  gl.m  li  i  »a«.  iiI.uk-*.  |mur  le» 
distinguer  des  sécrétimis  rite  net  dont  les  produits  sont  rejelés  Itors  du 
sang,  et  dont  il  sera  question  plus  loin  (S). 

1     IratOI  «èren»*»  ou  >.>ro«lle». 

Lu  ténaléi  sont  des  produiU  fluides  dont  la  eoin/imiiiin  esi 
rapports  connus  avec  cclat  de  la  paroi  propre,  et  de  l'é|iitliéliuui  q 
loin  mi.  Elles  «ont  sans  issue  normale  au  dehors,  si  ce  n'est  dl 
tain  nombre  dtpotBODB.  Leur  quantité  est  toujours  minime,  sauf  dans 

les  cas  morbides  (h). 


Oh.  Robin,  T 
(S)  Cl.  Bernard, 
I    II,  p.  A08. 


TaUm$a  ttanlaomlt.  Pari»,  185  l.ln  1  arei  liw  imc-ol  p.  9 

.   l'rffï»,   1859,  io-K, 


.lu  re»ic,  Burdaeb  [1837  ,  eonaldéranl  la  raie.  In  Ihjrfolda,  le»  «ap- 

"'"■  -oii'ii  .1. 5  «t  l«  thymu»,   connu.-   de»  .igr'l"""i  .1 1  ■■.  -  il.    :  uniOeatiOM  vea- 
nil.iif.i,    pentail  que    ce»  glandes   vaaculaire»   no  peuvent  «crvlr  qu*a  0 
appâtait  l.i  D*éUUDOrpbOM  Ju  tan;. 

('i)I.i'        '  i.ipi k  ni  il.  t  humeur»  eonnliliianl.  ■  p  n  leur  permanence 

et  fur  leur»   qualil.- .   rAaMmanlAtallM;  mail  elle»  en  «ont  »èpnrèe.i  par  l'ai 
pr*»que  complète  do»  principe   lonMiabl  de  la  deuxième  claue,  dont  lu  formation 

a  lieu  par  tuile  dei  acte»  de  rènov. i    l.)-ulaire   dètaitimilalrice;  fait  qui  se 

d'autre»  pour  montrer  qu'elle»  ne  funt-p.it  le  liège   •!  aclei   nulrituY  Bien 

■!■■•■  ItanuMan  tratantMtoonwntlticlle*,  la  bila  et  la  sébum  excepté»,  «oient, 

OOBOM  le»  térolilé»,  pauvre»  en  prfactptt  criMallisoblci  d'ofigiiM  organiqn 

humeur»  dinerenl  l'une  do  l'autre  «a  et  que  dal  •  eoa- 

ahbtal  *ont  attvminoîdts,  .:V..i- ,-.lu.;   ccugvdable»  par  la  chaleur  (méljnfe  de 

"'  de  ■ininii :.,,,„.   .  ,.|  mu.  ..nie»,  c'e»t-i-dire  formées  par  de  la  muco- 

••  dr  la  kératine,  non  on  Imparfaite ni  coafalable  par  la  chaleur. 
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Aucun  <lc  ces  liquides  n'est  une  ci/ialniion  ou  DU  '.,•,„,,,  sim- 

ple du  plasma  sanguin  ou  lymphatique,  comme  on  l'a  dit,  plasma  qui 
exsuderait  Ml  quel  Bl  de  toutes  pièces.  Les  faits  suivant»  le  prouvent  «;i 
ils  prouvent  M  même  Icmpi  OOl]  J  ÈChoà  1-  ei  mm  r.iiou  de  la  pari 
■lis  membranes  qui  les  produisent  ei  les  contlaBMOl;  s.Vrctiun  subor- 
donnée au  nombre  et  à  la  distribution  îles  capillaires,  arec  influence  de\ 
éléments  solides  de  la  trame,  qui  empruntent  et  rejettent  dd  prmdpM 
durant  la  iranssudaliim  sénéiinie  : 

1*   Leur  composition  diffère  du  liquide  tnu.i-rirarhtuMienk  celui  de  la 
.  cl.    ,<  .li •niier  à  celui  du  /Sri/oiiie  pris  sur  le  même  sujet;  de 
.  i .  .  i  à  ren\  des  hydi  oeUtl  ou  du  péricarde;  de  ces  dernii-ii.  à  l.i 
vie,  et  anfifl  de  ceux-ci  a  la  tfinsiM  iufi/tiant  lr  H 
2"  Dans  aucun  deea  produfu  dtan,  Il  conporiilM  do  liquide 

l.i  même  que  celle  des  plasmas  sanguin  Mi  Umphaiique.  M  •  il  va  égalité 
dm  II  proportion  des  sels  d'origine  minérale  (7  à  8  pour  1000  ORUtV 
i  m  kl  \oit  atsez  souvent  entre  les  h)  dru-thorax,  Patelle  et  le  nog,  la  na- 
t ni.-  des  sels  dilTi-re,  ou  pour  les  mêmes  sels  les  pn>|xiiti-iiu  ditl.  n-nt 
«•nsiblcraent.  Ils  ne  sont  lactescent!  a  UCOOC  péimd.-,  comme  le  sont 
par  moments  le  plasma  sanguin,  la  Ijmphc  des  membres,  et  surtout  celle 
du  mésentère. 

3°  Os  li  piile,  eniiiieiiuent  toujours  plus  d'eau,  et  par  suite  moins  de 
prildpM  solides  que  le  sang,  sauf  dans  quelques  variété.  d'bfdrooMi  -. 
n  lelqnefiiis  ils  mit  autant  de  parties  solides  que  la  lymphe,  non  MCC  des 
différences  il. m-  la  nature  et  les  proportions  des  principes  composant •■.  Ils 
sont  appelés  parfoia  prodvUt  ptrmanentl  parce  «pi 'ils  se  trouvent  dans 
d«  enfla  etom  m  qn  iia  m  wni  pas  normalement  rejetésau  dehors  (2). 

Sur  pftaqoe  tous  les  animaux  domestiques  observé-,  aussitôt  apte    l.i 

lient  nu  dont  les  séreuses  sont  ouvertes  pendant  qu'ils  vivent  encore,  OU 
tinuie  plus  00  inoin-  de  sérosité.  Sur  le  cheval,  H,  Colin  eu  I  retiré  de 
M"  il   160   grammes  du  péricarde,  100  a  200  grain  |lues,  de 

300  I  1000  grammes  du  péritoine.  Il  dit  avoir  constaté  que  cette 
quantité  lOgUr-nte  pendant  quelques  heures  après  |,,  moi  t  et  qu'elle 
diminue  ensuite  (3). 

'   (t)  Voyei iuf  la  lignite  ih.. h  il  M  m. il .  I.illro  et  Robin,  DitHmUttÙ* 4t 
.  13  MU  .  1873,  art.  ItCRi-po*. 

(Jl   Aucun  ds  c««  liquides  n'est  le  produit  d'une  Imnnu.lalioii  ou  MM  rx-ml  itinn 

[mrr  fi  «Impie  ni  il        laguii la  pluma  ijunptittie,  r»  de»  p«rol» 

de»  captlUI"*.  rUahla  »"r  oa  Ml  parât  mt  dant  bien  4aa  et  fin,  même  de§  plu< 

r.V.'nl>,  mi  il..  ii(i-  encore  le  m.-. , -1111011.-  .le  la  0  'i.mel  - 1 »•  ■  > i  pure  H  - î " ■  |- ' '  la 
plaimi).   Mon  n'«at  plui  inexact  par  anopil  atM  h    ll"'    1S'  1   WUMH  (MJ   l.rv/émr 

'.;  une  Mis-ur«u/'i/K./i  mormWi  t&  tgmpKi  (Wondl,  PHy$Meftt,  irad.  franc. , 
IS73,  p.  s»a  . 

(3)  M.  Colin  n'admet  pal  i,u'cllei  «oient  »pont»n*menl  coagutablei  eomnv 


L'élude  de  ces  liquides  montre  qu'aucun  d'eux  n'i  I"  composition  du 
sang  ni  de  la  I y 1 1 1 1  > 1 1 •  - .  Mil  typant  I  II  masse  générall  « 
comparées  I  II  quantité  d'eio,  wil  quini  à  la  proportion  des  prl 
communs  .m  Rang  r\ ., ,  n  Liquides, 

OHe  comparaison  antre  II  composition  'lu  ISOg  M  colle  de.  ces  diûV- 
raoui  liquida  pronfi  pAramptotreotnl  que  «la»*  ci-  passage  de-, 
cipes  (lu  premier  dan--  l<-  cavités  MUs-aracbuoIJicnncs,  |or  exemple,  d 

y  a  un  choir  des  principes,  si  l'on  peut  dur  ainsi,  an  ii  ni  qui 

a  lin  dus  le*  tolres  sécrétions  ;  ri  il  est  tel  que  I  s  qui  tom- 

dmi  dam  II  cavité  séreuse  ou  nus  séreuse  sont  différentes  au  dehors  de 

!  i-,  ■, ,-ii-,M-;ni\  île  te  <|u'. 'Iles  i'i.iirni  au  dedans,  dilléreuies  dans  le  liquide 
sécrété  et  dans  le  plasma,  même  dans  les  cas  où  ces  se  font 

|»r  oblitération  mécanique  des  veines,  comme  de  In  veine   |*urlr,   par 

exemple. 

Dans  ce  phénomène,  la  p.um  des  i  :i[»ill.n i ■■•■  >•!  les  . " I ■  -  rients  .ma 
ijucs  solides  de  la  trame  membraneuse  dans  l'épaisseur  de  laquelle  s 
Il  |uv.i'.r  de-  principes  venus  dn  sang,  Influenl  sur  ces  derniers,  quant 
au  nombre  et  h  la  nature  chimique  do  ceui  qui  les  inversent, 

Il  y  a  lit  une  influence  à  la  fois  de  la  paroi  des  capillaires,  de  leur 

de  de  distribution  et  aussi  une  influence  de  la  part  des  clément!  ana- 

tomlqnei  solides  de  telle  OU   telle  séreuse.   Il  y  a  enfui   une  influente 
exercée  sur  cet  acte  de  sécrétion  par  l'état  de  dilatation  et  de  resserre- 
ment des  capillaires,  par  la  quantité  et  la  rapidité  du  sang  qui  les  par- 
court, indépendamment  de  toutes  les  questions  rclalires  à  la  conqsti 
de  ce  liquide.  C'est  ce  qua  prouvent  les  ras  d'hémiplégie  danslc*^ 
y  a  mdeOM  da  lOUl  la  Côté  du  corps  qui  c*l  paralysé,  tandis  que  dl 
sain  le  tissu  lauuueux  u'ttl  pas  infiltré,  n'est  pas  détenu  le  siège  d'une 
sétréiiou  de  sérosité. 

Ces  divertef  Injmcara  la  sont  les  plus  paurrei  en  principes  tenu 
dissolution,  Elles  dilTeicnt  du  liquide  de  la  plèvre  et  du  péricarde,  et  ce 
dernier  n'est  pas  idcntlqoi  me  celai  du  péritoine.  Celui  de  la  tunique 
vaginale  diffère  beaucoup  plus  encore  des  trois  précédents  que  ccsdernian 
ne  différent  entre  eui,  cl  celui  de  l'œdème  diffère  encore  plus  du  |  ! 

sanguin  dont  il  provient  pourtant  directe il  ei  n'est  séparé  que  par 

l'unique  paroi  d<S  capillaires  que  ses  principes  viennent  de  traverser. 

l'avoir  constate  Hewsoncl  l.owrr;  lontefoii  il  i  vu  colle  cosguUlion  lurrtnb  dm» 
uUt  'I"  péfkardt  .lu  lueuf.  M.  Cl  Bernard  h  nu  conliair*  cousions  colle  coagula- 
tlOfl    iMniUneo  sur  le»  lapin» et  qu'un  trouie  plu  de  celle  leroiite  dnn»  le  p, 

w  que  dan»  ses  iniermlle»  cl  que  dans  lou»  le 
m  elle  iniilu-nt  lOUjotin  la  lUft,  Il  pensa  que  le»  lymphatique»  du  foie.  Ion 

lorgesimn  darval  1 1  U|  astioa  ceaoounntklalbunilr  Liçeiudtphyiiologit.  l'an», 
l,  i   II,  p.  I 
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Ces  cm  Miii'ïiitient  d'une  minière  péremploira  qu'il  n'y  a  pas  une 

•  ■vmiiI.iii'iii  ni  une  ir.niN-.ihl.il  mu  mécanique  puro  et  simple  au  travers  des 
parois  da  lymphlliojBW  ou  des  capillaires,  mais  que  <laic  l'acte  de  pjO- 
duclion  de  ces  liquides  il  y  a  eu  un  cboil  ili.dyiiqucou  séparateur;  que 
il. m-,  it  pbéuomiUC  de  sortie,  dnus  cru.-  dialyse  exosinolique,  les  61é- 
BKBU  analomiques  solides  de  telle  ou  lellc  séreuse  et  tel  ou  tel  autre 
tissu  ont  une  influence  sur  la  nature  des  principe.»  iunnédi.ii.s  qui  sortent 
.1  de  ceni  qui  sont  formes  quand  il  y  en  a  il.-  iuriué>,  nuire  l'ierae  exos- 
uiolique  simple  en  telle  ou  telle  proportion    !  . 

ii  la  l'i'iu.  ladwif  et 6ohwe<gw-8aidal  admettent  reaobleaeeaToriOeMfti- 
tant  communiquer  I»  Cttité  dM  inuplnliquei  avec  celle  dei  séreuse»;  omcrlure» 
qae,  pour  le  péritoine,  BoeklhBtUuien  dit  «voit  rietll  M  iU  diamètre  des  liémaue»; 
elles  siégeraient  entre  te*  Mil épithélklu  (tant  de  U  séreuse  que  de»  lympha- 
tiques sans  doiilej,  dans.  In  point»  un  pluslcur*  d'entre  elle»  «nul  eonliçui  i.  "'lus 
beaucoup  d'auteur»  n'ont  pu  rOlrOBfOr,  BOH  phll  '1'"  mm,  fgUltatl  il  ce»  sto- 
mate» •«  correspondant  au  même  niicau.  entre  r*pilli<-iiu,ii  .lu  lymphatique  d'une 
part,  et  celui  de  la  séreuse  l'Éaln     parti  im    '  al  !••»  ■  ellule»  >nui  lu.n  .  1 1  iT>  ■  - 

ll«  celle!  des  conduit»  précèdent».  Depnil  que  j'ai  signalé  ce  fait  j'ai  constaté 
liée  M     I       ■      •  '-'l  »ur»e-v  pii'p  il  il  On»,  ■!■!.-  dans  le  péritoine  de»  graBOUtUi 

ib un  des c-iiuiei  du  péritoine  qei wamiaut «uriear  d'une otUnle 

plu»  petit*  rt  plut  fuin-rc  que  le»  autres  et  nue  lorsque  celle  cellule  tnonque,  ainsi 
que  cela  «st  ci  et  In,  on  a  «ou»  le»  TCUS    l'ainacl   ir/néi-il  que    pri'teiilent  les  eto- 
mole».    étalement   ic      particularité»   ne  »e    retrouvent   pa»  sur  le»  mninin 
mais  au  ■iteati  du  ré»er«oir  hrnphaliquopéristomacal  de»  grenouilles  on  constat*  que 
cetai-ciaonceouchi  •  ;  i  I  irgesdeDllto,  lcsquclhnio  pr.  tentent  pa»  de 

disposition!  malofuai  un   précédente»  et  passent.  »j  l'on  peut  dire  ainsi,  ri< 
cet  apparences  d'orifice  de  manière  à  les  oblitérer,  à  empocher  toute  commun  II         . 
Il  |f|  ii  i  i\  Mu   vnpliolique  et  la  séreuse.  Ces  préleudues  couimunicalions  n'existent 
pa»  entre  le»  lymphatiques  de» valtulcs  tigmoïde»  et  deiauirei  p>  ir;  car 

•U  on  ne  «oit   pu  mal»  du  plu»,  ■lll   Slislaient,  les 

!  du  Mue  intra-cardiaque  devraient  fiiilomonl  | •■--■•  i   dtlM  I"  lymphe  et  la 
colorer,    piiitqii'il»  mit  jusqu'à   deus   Im-   la  ln;'i"   <l«--  ^-  ..t.nl.-      !  plm. 

'    .ii.i.i.-    pOU|    lni'i--    If!   Vue»    |i  ■- 1  »  I   qu.-   »llr   uni'   ■-  «v.ij;  .-ration    ihl   l'impor- 

l.ince    de  iliipu»ili"ii»  .inalouiiqiie»  mol  IntCiprtlèei  M  iiVs.i»l.inl   OU  p.i»,  COllB 

Idée  de  la    pi  inmi.iiu'ation   directe  dr.«  lymphatique»  un   le»  cavités  »é- 

reujes  .>  été  ■OUele  ■  ee  punt,  que  quoique»  auteurs  n'ont  pat  craint  d'écrire  que 
lé*  séreuse»  ne  «ont  que  des  cavité»  lymphatique»  arrivée»  au  maximum  de  leur 
développement.  Mai»,  indépend  .minent  de  ce  que  celle  loppo  ItiOO  ■  rit  contraire 
tU  iliuin-e»  fournies  par  (•  compuaiion  ilo  I'. IpiUv  litsap  rJ'uM  paît,   de  U  mciii- 

■i  "pu'  des  «creuses  da  l'autre,  :,ux  partie  laulesde»  lyniph 

l'.-iinii-  ée  l'évolution  ,  iii!iin.i.'  niqui'  '!■■  ci"  d.'u»  i.nii.  •  I.-  partial  i ,  oonln>IH  i"r- 

melieineiit.  i  m  inflnnéa  pu  ii'  lu'.,  ans  i -saideaiaal  II 

i'   ■'!■    i>- ces  esvitéa,  nuit  «ncoii-  qai  nulle  part 

■  lion  iiuii'i  idbita  ii-l  i-uihlahle  a  celle  de  la  lymphe  et  du  chyle,  llieu 
dans  l'évolution  de  la  séreuse  péritouéo-plcurale  des  batracien»,  de»  reptile»  et  de» 

■  .  du  péricarde,  de  la  pl-vrc  et  da  péritoine  en  parti  I m 

1   i  n  i|iiii    pie  re  ».iii  «  re  qui  a  lieu  réellement  dans  le  dèvtlo- 
i    u|iii  i  ipn't  dont  l'apparition  est  ponérici.re  à  celle  de  ce»  membrane» 
[Cb,  llohin,  art.  LiarniTiQUI,  Dktionn.  rneycito/i.  n'es  «renée»  utéiikalei,  IH70, 
p.  «lé 


noms,  uimciss.  —V  éd. 
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DE  L'KXSUDATiOK  ET  DES  EXSUDATS  ES  CÉNfilUL. 


De    I  rtouilntlon    et    dm   r\«ndnl>. 

Dans  l'élude  dfl  IHUBMItV,  on  ne  saurait  éviter  de  traiter  de  ce  q 
a  nommé  des  BXSWSPiS.  Disons  de  suite  qu'il  y  a  des  phénoii: 
dation  on  '■/"",  c'est-à-dire  d'issue  hors  des  capillaires  dfl  cer- 

tains des  principe*  do  ptuota;  que  ce»  principes  différent  plus  ou  moins 
suivant  la  nature  des  lisais  où  se  passe  le  pliénomè» 
d'eux  suivant  les  COB  IW  'ii-  tU  i  irculation  et  de  composition  iniinésliatc 
du  sang  'pu  Oède  CM  principes;  que  ce  ne  sont  pas  des  éléments  analo- 
nni|ues  figurés  qui  sortent,  mais  des  principes  immédiats  qui  ne  sont 
plus  associés  au  dehors  du  capillaire  comme  ils  l'étaient  dam  le  plasma; 

qu'il  tu  des  cas  dans  ksqoeb  cm  deniers  sont  associé*  en  matières  nias 

Uni  1rs  qui'  le  plasma  (liquides  des  OBdèBMB,  etc.)  ou  au  contraire  se  < 
gulent  aussil6l  (fibrine  diplitliérilique):  quccescas-là  m   do  H  II  ptl 
confondus  atec  ceux  dans  lesquels  les  priai  Ip  .'as- 
socient en  éiém.'iiis  aaatomlqoe*  asdéairee    i  ,  ccllul a  on 

stances  amorphes,  bien  qoe  dans  In  uoa  du  le*  autres  de  ces  i  irconatai 
il  y  ait  rn  hnae  molécule  a  noléouli  de  principes  albaminoTdefl  00  amies 
au  ii.im  i-  de  la  paroi  propre  des  capillaires.  Mais  »"il  »  a  de*  pbcoi 
de  transsodatioa  offrant  en  cela  il.  s  points  communs,  les  condidoïkj 
(.■xiiiuséipii'.s  diverses  rappelées  plus  haw  noi  telles  que  les  résotuni  de 
la  transsudation  sont  UfSHHffeKllla  de  l'i a  l'aotre  de  ces  circon- 
stances. Dans  les  unes,  en  effet,  le  produit  est  un  liquide  d'origine  orga- 
iiiqur,  mais  non  ni^.iiHié;  dans  les  autres,  ce  sont  «1rs  tisausploi  W  notai 
solides.  Kn  d'autres  tennis  ce  que  l'on  nomme  des  pxsudatl  M  forme 
pas  un  groupe  naturel,  c. menant  dtfopeces  plus  ou  moins  analogues, 
comme  le  font  les  sérosités,  les  mucus,  etc. 

Le  véritable  sens  da  mot  axm  il  celui  que  loi  donnaient  lot 

anieiiis  ..miens,  irai  appelaient  ainsi  lool  minlemcni  on  sudation  hors 

<les  vaisseaux  [trM  Cl   qui  appelaient  rxsuitiit  le  produit  de 

cette  action. 

l.e  type  des  tXtadation»  est  manifestenionl  celle  qui  a  heu  dam  le 
diverses  »ariêlés  d'ovlèmes:  tel  est  «elle  qu'on  obticnl  Ml  liant  une 
ou  des-  Uinphaliqueset  dont  ou  ton  I  >       manifester  ;;i  adm-lkmenl 

sa  présence S0OI  le  microscope  par  l'éeartemeiit  de  plus  en  plus  prononc 
île-  li  lires  lami  lieuses  et  des  capillaires  primitivement  connu-  inxqi 
il  itiierpOM  en  amenant  ainsi  l'augmentation  de  niass.  .  l'ép 
du  h. su  pai  s,c  perui.m. -m  e .  h  i  .•  pi.iiu.    leis  sont  encore  les  œdème 
interstitiels   si   varies,   suiie  des   troubles   circulatoires   d'origine  para- 
Ci)  Voy.  Anatomit  tl pltytiotogit  cellulaires.  Pjri»,  1873,  p.  13. 
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lylique,  '.iiili,n|iii.\,  jiiil.imiiiaiojiv.s  et   de  tant  d'aulrcs  causes,  sans 
parler  dM  CM  dans  lesquels  il  y  a  en  même  temps  altération  <lu  plasma, 
comme    lors    des    inoculai  tons    charbonneuses,    des    morsures    veni- 
meuses, etc.  Sous  li-  i.ipp'in   des  actions  physiologique»  qui  ami 
.iiiim  II  prodnrtioii  horsili  de  licfii  nie-,  jrc  iilentels  différant  du 

[liinmi  dont  leurs  principes  proviennent,  kl  diTOTOH  nriété)  de  léi 
des  iflectiont  \ésiculeuses  et  pfalfcténoMci  dolrtoi  Un  rapprodi 

celles  de  l'œdème.-  avec  cette  parlicul.inté  toutefois,  que  II  ; 

l'épilllélilltll  illllue     ni-  crlie  <\siid,ïtii>n  snpeilii  i>  Ile  .111  point    !e  |,.ire  que 

lesenndiii  dMRrail  ici  MOliUm  KM  des  premiers.  C'est  et  que  IMOH 
aiseavent  la  comparaison  du  liquidede  frgdèlU  a  celui  A  mires. 

ou  MfOM  limplenaM  a  celui  des  diurscs  séreuses  au  point  de  vue  de 
leur  consliluiion  propre. 

Il  est  l:ieo  cerlaia  que  dans  lu      n  MM  cl  Bf  les  muqueuse*  a  épi- 
mec  pour  qu'il  pu:  'lever  et  retenir  dan»  une 
•  mlé  |MrlMRV.iii\  >iiperSd<Mj  il  «l'iil  y  avoir  éta- 
(I   'niiiiMie.it  de  liquides  analogues  am  précédents  lorsque  sur- 
ent des  troubles  circuUloires  di  DKHM  Ordre  que  cflOS  dont  il  vient 

d'elle  |.   I   e. 

Tout  le  iii'inii  les  essodaiions  produltM  comme  les  précé- 

à  la  surface  1I1  s  pliii-N,  mil  A  ■■  influence  dM  e|.iiliéliuins  (sauf 
ulcères  épidermiques)  et  avec  plus  00  DOûiM  00  mélange  direct 
a  du  sang. 

n  proiluiiini).  miii  iule.  NltltlU .  Mil  Mperficfdll  de  '"es  fluides 

dM  iMltèMl  liqnjiàV  «1  Moi  et  aux 

■uelle*  naissent  des  cellules,  tels  que  les  leucor. «tes  ou  autres  : 
il  n'y  a  qu'un  pas,  c'cst-a-diie  qu'il  n'y  a  de  différences  que  dans  les 
iliou  de  circulation,  d'état  du  pIssUM  M  des  éléments  aiuiomiques 
■  viiaiaKtilam-  qui  «auvent  certain»  différences  aussi  dans  la  conslita- 
lioa  de»  fluides;  dUUnflCH  di  lelle  Mule  '(ne  li-  mis  sihii  inaptes, 
les  autres  aptes  ii  MOT  pouf  la  genèse  des.  ■■  «ato- 

miques, qui  M  un  MOI  MM  NU  MU  il  puns séritollés et  les  autres  des 
total  on  tgmjAti  /ilasliqutt  (1). 

.  r«{a  le  m. m  ■■  pt'i'tiyuc  ni  le  uuv/i«ui  un. 

g  li.    ;    .'•     : 

..„i|,!:..  Paris,  l   m.  |    MO),  «t  <p»q»*<t  eaejw 

-.  —  »  La  Ijmpho  OMgulable  nS,BHMé>,  qui  produit 
nce  ou  le»  lumeurt.  participa   loujoiir»   de  la  iwilure  dW  »ohd<»   nialadat 
qui   l'ont  técrtlce.   Mil  lotit   aUeiuU  d'une  diiputit.nu    ifpbflittqiM,  U  DPI 
substance  ppuede  le  mime  caiaclùio;  s'il»  «ont  (SB  oiclitt 

«si  concéreure.  •   (UlUtfei  IMd  .  I.  I, 

p.  620).  C'e»l  iv    I"  do  do   Bl.n 

Paris,  1833.  in-8,  t.  I.  p.  176).  Klle  M  f:é»ente  à  TéUl  dTun«  luMance  liquide 
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Je  l'ai  pu  i  ti-Miiii  ii  i  sur  ce  qui  concerne  le  fait  de  la 
de  CCI  clémeits  déjà  traita  ailleurs  (1).  Mais  il  esl  [ftdnpe 
«k-  signaler  ea  qnol  sonl  Inexacts  les  sens  divers  qui  ool  fié  aitrïbues 
si  souvent  au  mol  i  i  aidai. 


il.-vrn.uit  In.-iil.'.l  .Lu. i  liquide,  offi  inl  l'atpecl  d'un  «uinlcmenl  ou  d'un  U'-gti  \.  .  ni 
ni  |.ru  l.till.ml  il  s.t  «uefaM,  et  pouvant  former  une  couche  eprilaee  de 
\,'i  millimétré,  l'ortéc  «ou»  I. p.\  I  .'Ile-ci  te  montra  .'i  I  .■'  .1  île  OM- 

.  . .  i  -  -  ;  i  panen  a  de  fine*  granulation»,  la  plupart  gri.airc»  cl  d'autre» 
Mi  i  j.i.iii.ii   ■  qu  ind  Elle  a  ttt  priée  tur  le  cadavre.  Il  y  a  toujours  de»  hé  i 

englobée»  dan*  lVp.iiucur.le  cette  aubidsnce;  allai  provte M  ilu  ?mg  qui  l'coi 

n.  nui.-  .m  l'échappe  encore  dai  canlUaiie»  ipn  m-  toni  pu  .u  nun  obli- 

i  Aboi)  n'j  obier  vep  ai  de  Dbi Ce  qui  i  foii  ci 

de  ce  |iiiii.'i|>"  .  ..m m.'  partie  d« un  il    dani  celle  couche,  e'e»l  l'diai  denti-Kquïde 

||  il.-nii.'ii'  i.lli     dit   IOD  apparition  avec  augment  iii'.n  pra.liiri'i'  .1..  -oliililv 

.  h  .i   l.i  pr.j  i  a  l  1 1 . .  1 1  d'élément»  anatomique»  dan»  if.  Un 

rencontra  wnvent  di  bée  poilu  caitloti  iibnneux  englobant  ou  non  dm  iiéinelloe 

Ml  Oju'on  fait  une  préparation  de  celle  coucha  en  raclant  la  turlare 

d'un.-  plaie  ,  mai»  il»  proviennent  du  »aiig  mal  détergé  qui  «e  Irouvo  retenu   par 

le  OeUe-oi    II»  se  distinguent  licitement  de  l'exsud  it  parle. 
Bbrilloin  •  !  non  homogène:  de  plu      I  forment  une  plu»  grande  quanti 

pi. .h. il.  -  jangunis  el  Ql  MU  MM  plu*  grand»  lOUdite*    Bii  nttl .  dut  cette  substance 
uaiaaent  il..»  i  du  cellule»  Abro-plailique»  d'abord,  puia  leur*  libre»  lauii- 

.  .i.  •  .  ipuialrei  »e  proloi  i  morne  lempa  antre  oei  élan  eal    i 

lottqa'li  -i  li.-u  dau  cette  couche  Interpolée  m  deux  lurfeeead 
Ma eoioooei en oohhwt  l'une  de  l'autre,  otrieUriee  d'une  p. ni  ..  ,jH\ m  entend 
par  pa-tage  de  l'exradel  ù  un  Mil  d'orgaofauUlon  pioi  ivancéa,  ti  d'autre  part  ce 
ipr.i .  nomme  la  r  itnivti,  ou    ■  iuimê'/initr  nu  /""  ,.. 

Il  J  .i  ru  cITet  jutlapoaitn I   ibl  ule    .  m  .1. ■■  ni.-,  .le   chaque  »w  fan- 
aire  l'euudal  qui  le»  tapi-  M,  il  .pu  ■■•■•■  seulement  cal  viiiblc  »iir  le»  tenu»  coupée, 

n  ne à  une  certaine  profondeur  entre  le»  extrémité!   InnolitOI  d| 

él.  un  ni.  Dil  lOTt  loi  éi  il   naissent  rapidement   (voyex  .lan/oni'e  eei7n- 

II,  pu  "| ;i>niigut  Ira  un»  aux  autre»  de»  le  débul  do  Uo) 

ni  uni'  union  iiiiime  entro  le»  deux  partiel  diviaéi  - .  mu  m  dont  la 
eat  ao  rapport  aeee  la  quantité  do  •■■; 

qu'on  iiimiv.'  i.nijiiiiii  liant  cet  caudal  dé«i.-  d. -iiut  do  -.'i  i  in.iurti.in  ninndei 

l'I    ni  •    -nul |lie>  ,11X1  Ip0»r»    I  pnur    i     lUlUllai -Iilii' l'un  !|..||   eu  lll I 

originel  d'autant  plu»  mou  n  d'autant  plu»  friable,  qu'un  plu»  gi.in  i  no  abn  de  oe» 
ili  rente  encore  a  l'état  de  no j aux;  d'autant  plu»  réiitlont.  qu'on  plu<  grand 

lie  ceux  ci  e»t  déjà  devenu  le  centre  de  la, général .-léinrnU  nyanl 

tonne  île  fibre»,  qu'un  plu»  grand  nombre  do  capillaire»  »'e»t  produit    paf 

'  n  CUl  .1.  -■  ■    !"  Mai  lll  ■  point!  de  la  paioi  de»  capillaire»  Ici  pliai  - 
du  ttiau  m. u).. ,  juiqu't  ranoontro,  puii  inaiiomoee  avec  de»  prolonfeinenl 
lilil.lr       On  trouve  pendant  plu. leur»  jour»,  entre  ce»  diver»  élément»,  une  petite 
.pi.miiiii  de  la  lubaunwe  aeaorpb    qui  qualqu    tteurea  après  la  mort,  âpre»  U 
Ion  .le  ia  rénovation  moléculaire  cmolnuo,  ullquéiie  ■-nmpii  i  *uit» 

do  e»  pli.  niniieiie,  le»  élément»  i  e. .  Minent  né*  «o  (.Apurent  le»  uni  .le»  aulr*»,  le 
tiou   nouvellement  formé  perd  toute   cnniUtancn  et  le»  p.uli. .    |  .  i. 
cher»  «'écartent.  Au»»i  e>t-on  toiijour*  «uiprit  de  voir  combien,  peu  de  UHRpt  aprè» 
la  mort,  change  d'mpect  le  littu  en  voie  de  régénération,  c'e»l-àiiirc   l'cmemble 
de  la  plaie,  de»  bourgeont  eii" 

<l)  V.i>     i .,.,/ „    ,i  phjftiologie  cttlulairts.  Pari»,    1873,  p.  il,  177,  123, 

l«:i  »l  330.   Vov,  p.  626  i  426  pour  ce  qui  concerne  la  génération  de»  él 
amorphe»  et  ligure»  amenant  la  formation  des  néo-membrane»  de»  léreutei. 
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Quoi  que  puissent  faire  soutenir  certaines  hypothèses  sur  ce  qui  con- 
cerne l'absence  de  toute  sulxsiancc  oqgpuDÔséfl  à  IVi.ii  amorphe,  l'observa- 
lion  des  tissus  bail  on  même  durcis  en  montre  la  présence  cooeunte 
petite  quantité  entre  le*  Doyui  al  plu  lard  entre  1rs  cellules  (usiformo 

et  !es  fibrilles  du  listfl  cellulaire  des  bourgeons  charnus,  dan»  les  néo- 
membratUM  dea  séreuses,  et  ailleurs  durant  les  -  iullinima- 

toire*  .H-, -H.  ..h  .  h iquet,  Bile  m  présente  .1  l'eut  de  aubaines  homo- 
gène dcmi-li<|ii!il>'    im< -r posée  aux  éléments  autotniques  qu'elle  tient 

écartés  les  un.  dea  antres]  cette  inbetance  peut  être  iii|Midc,  incolore, 

ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  tissus  devenus  rénitents  des  organes  atteints 

de  phlegmon  et  u'iiv.iiii  pea  encore  suppuri  :  eMfl  peut,  an  contraire,  mu 
te  cadavre,  SuuuntiHrafflsparenteaSail  blanchlin   soll  nnpon  [annal 
ce  qui  est  dû  a  ce  qu'elle  engloba  dm  granolaliou  ■nolécnlairta  grisâtres 

ou  jaunâtres  lorsqu'elles  sont» ues  par  lumière  transmise,  et  blanchâtres  si 
on  les  examine  a  l'aide  da  la  lumière  riflécshiCL  Bue  pneaeotc  partlculiè- 
rcment  l'aspect  qui  vient  d'être  décrit  dans  les  tissus  dits  ngorgi»,  par 
suite  de  suri  -•  ; .j>.it  itmu  euirc  lenra  éléments  dans  la  pustule  maligne,  etc. 
Klle  peut  quelquefois  être  <■' OUI  solide :  C'CSI  H  qu'on  observe  HBlOOt 
dans  les  portions  de  Item  devenu  plus  fermes,  plui  réoitentes,qui  limitent 
la  cavité  des  abcès  ou  qui  «voisinent  les  partit  I  enll.iuunées  il  DM  manière 

aiguë  ou  c 1 1 1  < >  1  m •  1 1 1 1  ■    ponaaou,  coin,  glandas,  lissa  lanuncui .  Klle  est 

dans  ce  cas  homogène,  amorphe,  incolore,  giisàtn-,  demi  iraJttpareOlO, 
rosée  ou  jaunâtre,  d'aspect  presque  gélaliniformc,  et  ordinairenieiil  die 
contient  quelques  granulation  piastres  de  oa.li  ou  d'autres 

plus  grosses  'i  traJaietiKa;  ou  désigne  aouTeul  L'étal  dlnterposluou  entre 

les  éléments  niiatomiques,  dans  les  interstices  desquels  H  sont  produites 
ces  granulations,  [iar  le  mol  /»/Vr7;'i/<V,/i,  qui  semble  supposer  que,  formées 
dans  un  point,  elles  te  sont  prcgreaulveawnt  introduites  entre  les  clément- 
avoi-in.uii.  en  les  écartant  un  peu  Dana  !<•  Cal  dea  bowrgtotu  iliar- 
nus,  etc.,  la  résorption  molécule  à  molécule  de  cette  substance,  inter- 
posée aux  DOyaux,  cellules,  fibres,  etc. ,  joue  le  principal  rôle  dans  le 
retrait  dea  actrices  après  leur  ai  lieM-ment  (I  . 

Il  csl  inr eslablcmeiit  «les  cas  dans  lesquels,  en  dehors  de  lout  fait  de 

génération  d'éléments  analoniiqucs  au  milieu  de  ces  substances,  elles 
prennent  graduellement  une  consistance  de  plus  en  plu  grande,  tandis 
que  dans  d'autres,  non  cadavériques  même,  elles  passent  a  un  plu»  grand 
•Hat  de  fluidité. 

(1)  Il  faut  noter  que  lur  le»  pièce»  durcie»  par  l'acide  «bromique  H  l«  efcro- 
matrt,  par  l'alcool  »urtoul,  la  perle  d'eau  qu'elle  rabH  r"  ntduit  internent  la  D 
qu'elle  devient   insaisissable  ou  t  peu   près  tous  le  mlcrotcopo  entre  le»  clément» 
dont  l'ccartement  permettait  avant  de  constater  »»  préionce. 
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Or,  ces  substances  sans  configurations  déterminées  liquides  ou  .i 
solides,  exsudée*  par  1rs  vaisseaux,  après  avoir  été  niées  par  ceux  qui 
faisaient  (oui  ptweoii  d.m»  ■  '•  eoiiomle.  <  I  "  1 1 1  m-  proUSnlion  diri 
Iules  préexistantes,  se  trouvent  aujourd'hui  réadmises  par  ceux  iiiihiie* 
qui  eu  avaient  méconnu  l'existence.  Qui  plus  est,  la  rcadmission  de  leur 
enca  est  poussée  si  loin,  qm  tais  on  infiltrations  m/fa 

Ktnjuts,  qui  tramsudent  de*  vattteou  infiUmU  lu  timis  et 
rfev ieniieut  {'origine des  néofox  l'un, ruotoiret,  sont  dil»  a»  I 

surtout  en  leucocytes  sortis  par  diapédèM 

le»  notes  p.  l'J.'icl  231).  Le  reste  est  dit  formé  par  le  liquide  qui  du  sang,  si 
passé  dans  les  tissus  malades  ou  à  leur  surface.  <>i  evsud.ii  <■-.{  considéré, 
pour  ce  qui  contenu  tes  du  moins,  Comme  COmpwf  dei  mêmes 

principes  que  le  plasma  sanguin,  mais  dans  d'autres  proportions.  On  pré- 
tend que  l'albumine  >\  trouve  eu  quantité  tantôt  supérieure,  tantôt  infé- 
rieure à  celle  qui  existe  dans  |(  RBgj  ipw  la  fibrine  d'exsudation  ou 
fi  flirùewt  en  pariiculier  y  est  yrellrtwut  /«  <.  «w  du 

long  et  constitue  la  partie  rétllem  fiable  de  I  i  . 

Mais  rien  d'au-si  peu  CIMI  l|M  Cette  indication  de  la  présence  de  la 
Ubrine  (l.in,  .  M  exsudations  inflammatoires  ordinaire». 

I.'oiiwiinie  (li  s  animaux  atteints  de  péritonite  faite  aussitôt  qu'on  les 
IM,  montre  qu'il  y  a  deux  sortes  d'exsudations  dans  lea  séreuses  a  ce 
point  de  vue  : 

1"  Les  plus  fréquentes  sont  celles  dans  lesquelles  il  n'v  l  pas  de  fibrine. 

nies  loiiMihinii  dtt  cooebea  molles,  graUneusea,  iramparentee,  Nil 
RKOtotrof,  Mil  légèrement  grisâtres,  rosées  ou  non,  do. a  iVpaiweur  peut 

égaler  on  dépister  du  doubla  m  quadruple  celle  de  la  •-> -i «■".-.   ■> 

jacente.  Il  n'j  |  pas  plus  de  Burine  là  qo'l  D*J  en  a  soit  dans  le  sang,  soit 
dans  la  sérosité  de  la  carité  dont  elles  lapteenl  II  paroi  Bg.  5,  o,  d). 
Itlb  (Lois  la  couche  ixjndéi  ,  il  |ieut  s'en  former  pllll  on  moins  lard 
fprfe  la  mort,  comme  il  s'eu  forme  dans  le  sang  et  dans  la  sérosité  lors 
de  leur  coagulation;  mais  ce  fait  n'est  pas  si  commun  que  rrlui  dans  leq  il 

la  substance  exsudée,  wil  encore  seule,  soit  déjà  intcrposi  <•  j  d<  •  leuco- 

cyles  et  aile-   uo\au\   du   liy.u   cellulaue,    ustfl    homogène   Ml    d 
lineineni  grenue,  comme  premier  signe  de  son  passage  à  l'état  a-- 
rique  ,2).  On  petit  constater  aussi  celte  particularité,  que  ta  Dèo-IBM 

(i)  Vofk  Jln.ililri»,  I..  i  ,»ithologi<fiie.  trad.  frsie  9.1elS7è; 

lojr.  luiti  (l>n>  Cli.  Ilonln,  Anatamic  et  filiynotogiettltulnirtt,  |i.  ûH'i. 

(2)  Voy.  A  itogie  ctfhitatn  r,  p.  B9.  Il  i»  um  'lire  que  pour 

toatutet  ce*  parttolaritèi  importante;,  cl  la  plupai  I  du  iuh  tnl«  il  suit  axamnu  i 
le*  tUnij  à  l'étal  frai»  dan»  un  étal  aussi  voum  •!■■  leur  tilt  n»luret  et 

non  âpre*  «>oir  coinplcteo.rril  change  Ij  forme,  le  v.iluino  Cl  l'élat  hyalin  Je»  ol«- 
biviiU  par  le  durcissement  dont  un  liquide  approprié. 
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brancs  BOmeBeilltBa    h   i amollissent    à  mesure  qu'on  s'éloigne  du 
momcnl  de  la  mort,  au  lieu  de  devenir 
plus  fermes  OHMM  dm  lM  ras  nu  de 

Ij  SbriMM  forme  dam  tairépatoewt 

ou,  pour  être  réellement  exact,  a  leur 
surface. 

Ce  «mil»  le*  couches  ipii.nmiiiiiiiies 
aux  deux  faces  de  la  séreuse  normale- 
ment adossées  aux<|U<*lles  elles  s'inter- 
posent, perdcni  et  plus  en  plus   leur 
aspect  bowogèM  pow  détenir  de 
en  plus   filirill.mvs,  extensibles,    ré»is 
tantes,  m  i.u  BSdt  II  gante  dee  libres 
lammi'uws  et  de  l'extension  des  capil- 
laires qui  eu  font  des  Béa  niembi.ines, 
en  même  tempa  que  ditniouent  loi  pn 
portions    de   l.i    Milisiaiire    homogène 
amorphe  nullement  Obi  Inensa 

2*  Les  cas  dans  lesquels  on  trouve 
de  la  fibrine  sur  l'animal  vivant  sont  les 

Miiis  dool  il  y  ait  llèn  de  unir  compte 

au  point  dfl  vue  du  rôle  que  peut  j I 

ci;  composé  dans  la  constitution  et  le 
dévctoppemni  dei  exjudiiij  car,  d'a- 
près IliiMlflciscli   et   autres,   la   fibrin 

i  >  m  rail  la  charpente,  le  squelette  de  l'cisudal  inflammatoire  des  sé- 
reuses, le  reste  étant  représenté  par  la  «né  tlufafrt  claire  et 
les  jeunes  cellules.  Dr,  eu  Im  istcni  jamais  IV le  vilain, 
cl  l'évolution  des  fibres  liflDiMOSCa,  di  I  capillaires  et  de  II  IDttièra  ho- 
inogcoe  interposée  n'a  rien  a  faire  avec  u  ni  BbrioeBM  qui  ne 
préexiste  pus  »  ,-i  ui -évolution  M  De  coexiste  pu  davantage  avec  elle. 

Toutefois,  dans  les  cas  d'iulluiuniatinn  intense  i •îiil.int  ptiinleiiie  la 
sérosité  de  la  plèvre  ou  du  péritoine,  sur  la  séreuse  épaissie  p,n  les 
extuduii  et  .1  nt   les  faces  sont  écartées  par  le  liquide,   on  tiouve  une 

Mené,  p."  lire  i  la  manière  de  la  ubrine,  pertic  grenue  i 

haut  des  leucocytes.  M  moulée  *ur  les  irrégulaiïii le  W  dépn      '  M  micro- 

scopiques  de  la  suppurante.  Dès  que  l'animal  est  lue,  on  voit 

l,i ns  li'  liquide  purulent  des  finirons  membraneux  ou  filamenteux, 


cK.n 


X-  "-membrane  du  péri- 

i  Im  '•'•  Pli  "' ipaiate  â  pein- 

d'il Uimiui 


Km* 


rrftw  m  mméêl,  li;*lio  u*.-0« 


•ont   sr»ni.  »,  4,  .  >  i*  .1' 

mi  *x*Umm  im  «o. .  ■  »|«* 
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demi-lransparenls,  d'un  gris  jaunâtre,  détachés  de  la  fibreuse  par  l'exsu 
dation   ou  mieux  la  sécrétion  séreuse  consécutive,  lUfit  pCOt-Mit  'lu 
frottement  (I).  Ils  ne  sont  pas  foimés  rien  que  de  librine  cngtobuM  de* 

Icooocjica  i .riir  épetoeoroffre  in  aiiMiaKqilvfcBi  iiv-iie  indique  poar 

o-membrane»,  mais  avec  un  gtand  nombre  de  jlcaCOCyt 
granules  tant  graisseux  que  grisâir<-s.  Mais  leur  MlrfKC  est  m  quelque 
sorte  en  continuité  avec  une  couche  librillaire,  <l';.s[n<  t  libiïneux.  telle 
que  celle  qui  \ i»  ut  d'être  indi(|uée;  celte  couche  librimu  ■  Mp  ilicielle 
englobe  de  nombreux  leucocvte»,  ainsi  que  des  granules  graisseux  et 
grbttra  qui  la  rendent  jaunAtrc  et  friable.  Ces  flocons  augmentent  ma- 

mle.st ut   un  peu  di'  volume  il.uis  la  séni\ité  où  on  les  laisse  après 

l'avoir  recueillie,  et  cela  certainement  par  continuation  du  dédoublement 
de  la  plasniine  avec  formation  et  coagulation  de  la  librine  qui  avait  déjà. 
dans  ces  cas-la,  certainement  commencé  a  K  produire  sur  l'animal 
vivant  (2). 

1 1     Des  flocons  ou  membrane»  de  cette  tort*  ont  été  vu»  flottant  librement  dan» 
la  térosilé  aicilique  du  petit  t • . -  -  ■ . .  m  la  «tant,  ptadanl  l'ovariotomle  en  même 

temps  qu'il  y  avilit  de»  trac»  do  plilegm.isie  ..m  m Humai). 

appelons  Id  •.'"'  ''''''  I  ■  atibwr»  adtnelleot,  avec  ou  tans  preuve!  i  l'appui, 
que  In    |  i.xiiii  huii   de»   exsudât»  n  lieu  :    I"  quand   le   sang   des   eapulsirM  a  subi 
quelque  r luingemonl  de   nature  |il;ii  natta] .  2"  quand  le»  paroi»  de»  r.ipill  dl 
été.  mudillér»,  et  «nul  devenues  plus  peiméablcs,  S"  quand  leur  liquide  est 

à  une  preition  exagérée  .  V'  quand  M  liqiu<le  est  soumis  à  une  attraction  du  6\  i 

plu»   coii'iilei.ihlr   qu'à   l'urdiuaun.   I.'exiudal   peut,  suivant  Ce»  auteur-,  ce- 

l'inlliieiiie.  .l'un  éial  général    (tubercule),   ou  avoir   une   ligninoaUoa    rarement 

locale,  comme  dans  les  produits  inflammatoires.  C'est  u  loil    que 

contidért*  comme  COMpCiél  ilo»  mêmes  principes  que  le  rang,  de  ceux  qui  en  font 

la  partie  principale;  en  effet,  les  fwaftoin  juet  ovtKùMré  .. ■<(.,, ..'.■ 

sont  plus  en  général  n'ai.»  le»  diverse,  m/m.  m--  .  p|  ri,'.,.  (MUdalt  ni  la  planning  i  i  I  l 

Bétail  uiiiiiu  .  phIi  de-  principes  nouveaux  qui  en  proviennent  et  qui  en  iliriYrent  |  ar 

li  ni  •  propriété»  cl  leur  composition.  La/i/.ei.ie  cl  \'nibumtnt  peuvent  bien  >c  Ira  ver 

Oam  le»  cxiudstt,  mai»  elles  ne  font  qu'accompagner  les  principes  qui  se  soi 

duilt  peiiilaul  le  pliciioméue  de  l'exsudation,  l'.ir  rruttama 

a  désigne  Icm  hautement»  de  nature  moléculaire  ou  de  caraclérei  physiques  qu'on 

n  supputé   (plutôt  qu'on   no  l'a  obtsrvc)  qu'ils  éprouvent  après  l'axtuda  \<m  :  elle 

est  sup|>o»éc  el  ijile  :    1°  rtgreitivr,  c'est-à-dire  conduisant  i  leur  décumpusitiuu  , 

2"  prOQnutge,  c'atl  è-dln   eoaduiual  s  leur  organisation.   L'orgrmùtatioA  de> 

(Xiudats  COUial fini  li 'on*   inteiir»  on  la  iiai'vnce.ï.  I.  iuenl«.ïn..lomiques 

(cellule»,  fibre»,  etc.,  y  comprit  la  suppuration)  ouxdé|>eiit  de  leurs  principe»  immé- 
diats. I.a  ritt/rpiton  des  cxiuda'.s  peut  inoir  lieu  avant  la  naiiisnce  d'élément»  aiu- 
tumii|uc»,ou  lorsque  iléjail  l'en  est  produit ,  dantre  cas,  ou  voit  quelquefois,  MttMM 
dan»  le  cerveau,  le  rein  et  le»  muscles,  les  élément»  normaux  Mitre  I.  «quel.,  avait  eu 
Heu  l'cxtudaliuu  »e  résoiber  aus-i,  d'uù  parla  locale  de  substance.  Ai 
sccondnirr.  On  a  admis  aussi  lu  résorption  île  la  partie  aqueuse  et  i.iline  seulement 
de»  exsudais,  avec  persistance  de»  substances  graisseusi  s  el  de  la  mulirre  coluranl* 
du  sang,  pour  se  rendre  compte  de  la  production  de  certain»  endurcissements,  d* 
productions  gi  Mineuses  ou  calcaires  irililti.ini  certains  liisu*,  foi  niant  le»  ii/voavt 
nves,  elo...  Mai»  il  n'est  pas  démontré  que  celte  lésor;  lion  ait  eu 
lieu,  et  que  les  particule»  morbide»  ne  te  soient  pas  produites  cl  déposées  telles 
qu'on  le»  trouve.  On  a  diviio  aussi,  mai»  tant  données  valables,  les  exsudais  eo 
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Les  faits  qui  viennent  dïln    uppelés,  depuis  ceux  qui  concernent  la 

|)rodiKtii.iiii('M,,oii«-j/tv.H«  GàwiftepUM  jusqu'à  onu  qui  regardent  la 

lv  n.'i.i!  nu  ,:,     il--. ■  membranes  des  séreuses  en  général,  tous  ces  f 
sont  autre  chose  que  «les  exemples  de  la  génération  de  lisaii  lamineux  qui, 
saur  la  production  des  leucocytes,  de  plus  ou  moins  de  matière  amorphe  ci 
É   ■•m-  ibx,  ne  font  que  répéter  ce  qui  a  lien  dan*  la  général  i> 
ti-Mi  lamineux  embryonnaire  (I).  Tous  et  ..  pié-.enient  «pie  do 

cas  particuliers  de  cette  génération,  ayant  lieu  dam  dfJ  Mndilion  acci- 

dentell- ••>. mehes  minces,  à  la  surface  de  divers  urganes.au  lieu 

produire  en  niasse. 

il  est  Clrieu  île  voira  quelles  rdaguIMne  rneiiis  ont  conduit  1  cet 

égard  les  deux  idées  busses  qui  iwtcoi  :  i"  celU  d'après  laquelle  leui 

élément  SOSttnhjM  liguié,  noyau  ou  cellule,  dérivci ail  dire.ieineni  il  |  OC 
an  Ire  p.u  dtfiskui  prolili.mie  da  va  MiUtance;  2#  celle  d'après  laquelle 
toute  matière  amorphe  des  tissus  serait  nue  sh/,.<i  etllulnirt, 

une  dérivation,  une  productùm  de  b  substance  même  de  ces  noyaux  ou 
cellule»,  et  nullement  BM  gffttM  d'un  éléiurnl  sans  OOUflgUrUiOa  déter- 
minée à  l'aidfl  cl  aux  dépens  de  principes  fournis  par  la  «.ipillaires,  pou- 
vant ou  non,  suivant  les  cas,  jouer  un  tUtblaiténiatiqu»,  nsi.iilue 
fournir  des  principes  à  la  génération  et  au  développement  de  noyaux  cl  de 
cellules. 

l'idée  de  la  prolifération,  aussi  liien  que  celle  de  la  diapédèse  des  HH 
cocytes,  se  IraiH'i CDHD1  direeieuient  en  cellules  libru-pl.isiiques,  épilhé- 
théliales  et  autres,  ont  conduit  (résultai  qui  uVsl  pal  moins  eiraiiije  qu. 

ces  hypotbèan  mêmes)  à  faire  dOUBei   le  même  i :  n  ii  la 

prudiirlinu  d<  ■  : membranes  ri  dcscfel  Bjri  Lien  qu'à  celle  rJei 

liquide:,  de  l'crJéiii des  \ r-n mi oîi Vf   De  mb  ifastfS,  avec  vaisseaux 

et  autres  éléuieiits  Bgurês  parce  qu'ils  suit  en  couches  plus  on  moins 
larges,  plus  ou  moins  minces,  au  lieu  d'être  en  masses  ou  tumeurs,  sont 
appelés  di  .  aussi  blei  que  k  liquide  dul'cedéincoiides  fausso 
ineie.lii ■sdiphlliénlUpic»,  une  si  la  pioduetion  des  premières  «fuit 


■  tm,  n/iiumiHfur.  tértmt  ei  UmurlugÉfasi,  «ta  chacun  «I*  ce»  groupe»  on 

a  ratttclii  11   formation,  plutôt  par  hjpollio»    ipi'apr.  i  il n  Ir.ilion.  do  lellu  ou 

l«Uo  «jtte  il.  |i.  iln.  lie. ii>  mniliide».  On  n'a,  rn  effet,  coiulate  peiitiieaMOl  !l 
tibrine  i|u'j  U  »uif»<«  île»  muq<i«u»«»  fdiplilhérilv)  cl  de»  t4raiiiei  dan»  l«»  seule» 
'm..  |  qui  Mi-niiiiiL  d'Mn  rappelée»,  niai»  uni.  il  n.»  l'opailMur  île»  li»»u». 
e'esl-4-dire  dont  le»  inl.r»ticc«  de.»  olomant*  *nalniiiu|uc»,  »»uf  le»  oa»  d'hrmor- 
rlmgto*  a»rc  infilliaiinn  inierjlitiellc.  Or.  m  diui  coco»,  ni  dan»  «lui  de»  faune» 
membrane»  croupole»,  piilnmiiaiie»,  lèrcuie»,  cit.,  on  n'a  »u  la  lilniim  donner 
nauinnce.  ado»  WÉHHIIIII  aitthflïïtfnflU.  >'orj*ani»er,  en  un  mol  Lillco  et  Ilobin, 
M  « .....  ^ .  ,,'.-  „„.;    l'uii».  If,  fi"  et  13*  cilil  .  18* 

(i)  Yoj.  <".h.  Ridmi,  Anaiomiieti  .  1H73,  p.  3>sri  wJv. 

ti  art.  Unnex  (Dteltami.  rnq/thp,  <Je-       ■■■■!•  ri  .  l$88<  p.  212  et  rot*. 


:;:;<) 


DE   I.A  COMPOSITION   DES  SEROSITES   KN   r.É.NÊlur. 


DOetrUMndatiOBIVtC  l  )ti<liri(-a!i<*u  <■>  m;issc,  au  licucrniii'  K<-iua«eflCd*)HM 

(voioitoo  tocendvo  des  divers  élément»  figuré-  U  orpba  da  tissu 

lamineux.  Telle  esi  l'al^ence  de  rigueur  scientifique  en  ces  question 
(Uni  les  él  i  Itl  modem  ■  loi  pieu  prônés  les  termes  exsudais  et  exmda- 
pl(Uiiquttt\  tXStufatl  cjnjondifs  SOnl  couramment  enipsoyét  JMMT 

m  ;  li  -  i  nui  l.i  ■  ■■!  |>l,ii|iii's  il.-  liv-u  l„iii:iirll\,  rointlIC  Si  I  ■•  u-.'ili'Tiliiili 

«le  ce  lissu  était  une  sécrétion  mivic  <l  ■■■  l  i>.çulati>>n.    Pelle  ni  I*  mécon- 

not  il*-  donné  m  la  pin  élémentaires  de  l'histologie,  nn<  este 

et  leurs  analogues  sont  ainsi  usités,  sans  préoccupation  de  la  nature  réelle 
des  choses,  absolument  cointm:  ils  auraient  pu  l'être  il  y  a  cent  ans; 

■  o  nia    i.  poni  la  nlida  aussi  bien  troc  pour  la  liquida,  on  ne  pouvait 
au  juin  (ihiii  déterminer  h  nature  a  1 1  m  •  1 1 1 1 1  n  1 1 .  • .  Ii  pnvremnee,  I*  période 

évolutive  ei  d'altération  de  cliacun  de  leurs  éléments  anainnii'pies,  amor- 
phes on  ligures  (1)  ;  comme  si  relier  le  morbide  au  normal  dam  la  petites 

i'i ne  le-  grosses  produrl ions  n'était  p.i-  possible;  comme  si  ces  dénHU> 

nations,  ipii  sont  le  résultai  essentiel  obtenu  par  l'histologie,  le  but 

auquel  don  icm.lrep.ir  dessin,  [oui  le  palbolog) ItC,  n'el.ueiii  p.isp.  II 

à  cette  indifférence  qui  f.m  noire  une  se  payer  de  mots  est  suffisant 

da  qu'on  l'abrite  derrière  le  microscope, 

Sur  la  composition  immédiate  de»  sérosités  en  général. 

Certaines  sérosités,  GOBOM  'elles  du  péritoine,  ilu  périctrde  ni  de  h 
pliwr  m  BMlii  uli  or,  oui  de  7  à  8  parue-  pour  1000  do  principe.»  d'ori- 
gine minérale,  ce  qui  est  à  peu  de  chose  près  le  |M>ids  des  |  I 
celte  classe  que  renferme  le  sang;   mais  ils  n'y  sont  pas  dans  les  mêmes 
proportions, ci  il  y  a  de.  seb  qui  exlstem  dans  le  sang,  qu'on  ne  reii 
pa>  <ians  ou  liquida;  c'i  >t  praqoe  toujours  le  i  hlorui  ■■  Je  sodium  qnl 

l'ompOl  t'-  il. lus  les  Dqaida  de  la  plèvre  et  du  péritoine.  Il  ;  a  3  à  ti  par- 
lies  pour  1000  île  chlorure  de  siulium  dans  le  sang,  or  il  >  'il  a  toujours 

de  il  G  miBlcmoa  dons  ces  sérosités  (S  ,  C'esi  par  suite  de  celle  prédo 

1    1  g    nom    d'i        i  l       au  tut  ./«<•■■  du 

appliqua*  Bon  wultmonl  ana  nfomeratTanca  tu  détail  de  lew  deroloppea 

d'une  m. ri    ilulrallr.  «  loule  génération  nou\ell  . . . .- i.l .- n i .  I 

encore*  de*  Ijche.  OU  pltq tlUuchcl ;  ■  u  la  rétine  I 

l'aide  de  l'optrtbalawicopo.  Ces  dJcmtèraa  nrodu  Uona  n'ont  rien  d'analofua  nvae 
iii'Hi.".  Kfioj  -.ni  m  afBtl  tm'iiii  m,.  :,..,:,■    ii.  \. -11111*  5 

I  i.,i«,  phM  gro»»e«  iju'ù  i*«-imi -n 1  .-.  uii. -in.  ni  i tour 

ileliiiMim    pur    dci    granulct    gratatcux.  1-0  »ice  ilr  l.i    déOOfllhlSU'ofl    1  iinore  été 
■  .. ( •( .,- 1 ., i, ■  on  ">r.<  on  ntf.n 

1  11  clloi  n'ont  rien  d'nnilogno  4  l'albumine  ni  ou\  •  HBOal  ■ 

(S)    U»  élément»  «iniin [UM  Ojul  pOMtfll  Sllt  ni  mspcnnon  d.in»  le»  sérontei 

feront   indiqués  à  propo»  de  l'étude  de  dut  une   d'elle».    \u.  nue  lirait!    même 
iiiorluile  ne  contient  de»  B  hm  lorsqu'on  l'extrait  par  la  pone- 
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iiiin.iiicc  considérable  de  chlorure  de  sodium  sur  le*  autres  Mb  que  s'éga- 
bt  i.i  quantité  do  mi  prbu  Ipa  tan  ka  lérodtM,  comptriUtament  aux 

plasmas  sanguins  et  lymphatiques.  Il  y  a  tO  «n  choix  dialytique  dans  lu 
i  lion  îles  sels  qui  sont  sortis,  certains  d'entre  eux  ne  passent  pas 
dans  Jus  sérosité»  et  restent  dans  le  plasma  sanguin.  On  ne  saurait  trop 
insister  sur  ces  notions.  Klles  montrent  une  fins  de  plus  la  valeur  cl 
l'exactitude  physinlicnpirs  du  elwCBCal  (ta  pnm  ipes  immédiats  qui  I 
réuni  depuis  longiem|)s  toux  qui  comptent  ;m  nombre  de  leurs  propriétés 
physiques  et  chimiques  de  participer  aux  acte,  d'eodosmoaede  nul 
se  prêter  a  la  séparation  ondilljBOexoUDOliqiH  :  qui  lls  '  •êparMcfeews 
qui  ont  une  constitution  moléculaire  telle,  qu'ils  M  ptftagMl  pM  cette 
i'i  rpii  les  a  rangés  dans  un  groupe  dilTércnt  eu  tant  que  non 
riistallisables,  ne.  c'est,  du  reste,  par  des  principes  de  cet  ordre  que  la 
substance  organisée  formant  les  membranes  u.n  tnéM,  M  nouve  être 

princip.il.  BCBl  l 'instituée;  fait  qui  relie  les  actes  endosmo  exos liques 

MU  propriétés  moléculaires  ou  chimiques  des  corps  en  voie  d'écli.n. 
de  ceux  <pii  sont  traversé,  i  Ces  notioas  montrent  l'importance  de 
la  découverte  de  Dutiochci,  développa*  sous  le  nom  de  dialyse  par 
Giaham,  au  pobl  de  \ue  de  H*  ippllcatlooi  I  l'analyse  organique,  connue 
par  M.  lUibrunf.iui  <lans  ses  applications  à  findtistrie  (-;.  l-i.  se  trouve 
(a  raison  d'être  de  cette  issue  ou  de  celle  enirée,  selon  les  cas  dont  il 
s'agit,  de  certains  principes  ii  rexclurion  deatotret;  exehuton  eoaridérée 
longtemps  comme  comparable  u  choix  que  font  les  êtres  pensants  <le  tel 
mi  le!  objet  au  détriment  ou  à  l'avantage  de  i<  I  autre,  kiosl  tmis  ces 
phÉDomèoei  n  nUacbent  nettement  a  des  propriétés  d'ordre  physique 
de  la  substance  organisée  il  une  pari  (substance  principalement  formée 
des  principes  im  nédiats  coagulables  ,  et  d'autre  part  a  celle  des  prin- 
cipes qui  inrrtrsent  dans  un  sens-  ou  ilans  l'autre  les  membranes  que 
furmenl  les  éléments  anatomiques «  lait  qui  rcmpnïU  par  des  notion* 
précises  tout  ci-  qu'avait  de  mystérieux,  c'est-a-dire  dladéterooilé,  NI 
ensemble  d'acte»  anlagtwistes,  et  montre  que  ce  sont  la  autant  de  cas 

pailiculieis  d'iMM  même  loi. 

Ajoutons  que  les iérosites sont  bien  moins  ricins  en  principes  des  d<  u\ 
première  tribus  de  la  seconde  classe  ou  principes  de  dèflmimîUtiotl  que 
les  plasmas  du  sang  el  de  la  lymphe;  aussi  ces  humeurs  sont-elles  ou  per- 


tiou.   Nais  au  moment  de  l'autnptie   loulei  en  conli.  ni  r.-lii—   | 

purulente*,  accompagnée»  df  M  Ml,  f«il  analogue  a  ce  qu'on  «ait  être 

auui  pour  I.i  bile,  le  mueui  intestinal,  rlr. 

fi)   Voj.    C.U.    Il'il'iii,  gnMH   (Jour»,   itf  phijsinl.    l'aril, 

18«3,  in-*,  p.  M 

(1)  Toj.  Coslc,   Èloyt  hulortqnt  <lr  l>*   Trovhrt.  NrU,  i  mar»  IH«6,  m-1, 
».  27  «4  61. 


.;:.  I 
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maiientes,  comme  l'humeur  aqueuse  ci  l'humeur  vitrée,  OU  entier*' 

récrémeatîticltes  dani  te  ai  cootraire»eoDimc  tes sérosités  péricardlque, 

pleurale,  etc.  Il  resU]  bdUCOOp  )  laire  BOCOra  sur  Ij  iléi'imiu.iliou  exacte 

des  espèces  de  principes  crislallisables.de  la  deuxième  dttM  -iiii"nl.q<ii 

eodste0l  dioi  lei  sérosités.  La  snaJjBes  des  éléments  iinatoinjqoes  et  des 

humeurs  >[iii.  :iu  lieu  des   principes  immédiats  réels,  nous  éi: icn! 

leurs  éléments  chiaùqnsSi  sont,  du  reste,  complètement  Inutiles  su  phy- 
siologiste et  au  médecin;  elles  ne  constituent  que  de  simples  curiosités 
dépourvues  de  valeur  scientifique  (1). 
Les  -éniMiés  contiennent  beaucoup  moins  de  principes  cosguteules  qti 

tel htmieun  constituantes,  iel|i\s  que  le  sang  et  la  lymphei  mais  I 
excepte  un  Certain  nombre  de  circonstances  morbides,  elles  n'eu  con- 
tiennent pas  qui  soient  spontanément  coagulal>|e>.  Toujours  on  traite  ce» 
liquides  par  la  chaleur  ou  par  l'acide  nitrique,  et  toutes  les  fois  qu'il  )  » 
un  cnagiilum,  M  accuse  la  présence   de  l'albumine.  Or  il  y  a  dans  MB 
liquides  deux  principes  qui  tous  deux  sont  coagulables  par  la  chaleur  et 
les  acide-,  mata  ils  se  distinguent  l'un  de  l'autre,  en  ce  que  l'un,  l.i 
serine,  n'est  pas  COaguléc  pur  le  Milf.il.-  île  magnésie,   tamis  1(110    I 
substance  azotée,  se  coagule  par  le  sulfate  de  magnésie,  C'est  ts  B 
bumine  ou   fibrine  solublr  (  vuy.   p.    li.'ii  qui,  ainsi  que   l'a  reconnu 
M.  Mélm   1869),  est  li  un'iiie  substance  qu'on  a  appelée  aussi  Aj 
pùtne.  On  te  retrouve  dans  tea  diverseï  térositéa  en  quantité  différcoie 
de  l'une  a  l'autre,  cl  différente  aussi  selon  les  conditions  morbides  dans 
lesquelles  il  )  .1  i  u  exagéiatiou  de  leui  piodintion  (2). 


(1)  Sur  l'inutilité  il^»  aniifMS  de»  humeur*  dam  lesquelles,  an  lieu  ilo  détermi- 
ner l.i  nuluie  ci  l.i  inuaMtatl  COÛH  ruiif-. tonne  la  <puo- 

tilt  in  /a  iiid/iri   tunl.nli  OU  cAlmi'a utt,   -iinp'.'»  ou  rompoté»,  Ici»  que  le  . 
Is  snu're.  L'ente,  etc.,  le»  acide»  sulturique.   phoophoflque,  le»  oxyde»  alcali 
terreux,  vojrei  ChMt  MflfOMtyltt.  Paru,  1853,  ln-8,  t.  I,  P-  û"  à  74,  el  I7TI. 
et  /.«•■ 

(2l  La  pancrésline  e»l  rougie  par  la  lolulion  aqueuse  de  chlore  ou  par  un  cou- 
rant de  chlore  paieux.  landi»  que  l.i  mélalbuminc,  qui  e»t   coagulée  par  le  »ulC«l« 
de  magnésie,   comme  la  pauciéaline,  io  rougit  pas  par  le  chiure:  de  plu»,  elle  n'a 
pat  la  propriété  de  dédoubler  Ira  matière»   grasse*.  L'existence  de  11  uu'lalhumiaa 
dan»  !■•                        ubstalice  qu'en  fail  ou  ne  trouve  pus  darm  le  lang  fjinJtqiM  c'eal 
la  plnsrnine  dont  elle  dérive  qui  t'y  trouve.',  eit  une  donnée  importante  qvi,  jointe    " 
précédente-,  montre  quec'ett  à  lorl  que.  l'on  désignais  totalité  di  CM  liquide»  sou»  le 
nom  i-niniiiun  de  ti  i ujncfati  ou  de  Iranâiwbitiont.  Celui  expression  c»i  ma* 
parce  que  par  tran»udalion  on  «eut  dire  le  passage  d'un  liquide  au  travers 
paroi,  de  lelle  lorte  qu'une  fois  arrivé  au  dehors,  il  ne  diffère  pu  de  ce  qu'il  éUil 
au  dedau  .  "i  M  tt'esl  pu  le  ca»  ici  od  il  y  a  eu  sécrétion  réelle.  Toutes  ce»  par- 
ticularité», relative»  à  la  B position  immédiate  de»  sérosités,  font  qu'elles  sont,  o«s 

peuvent  devenir,   eutiéreineul  récrémeniitiellc»,  mieux  même  que  le  lang  ou  la 
lymphe  épsu  Ami  do  ce,  humeurs  contenues  dan»  de»  oarilea  close*  va 

Croupe  bien  diilinct  de»  humeurs  constituantes  remplissant  l'app 
Klle»  en  font  auisi  des  sécrétions  difTérenles  des  humeurs  partiellement  eu  totale- 


HlJlEI  «    VITRÉE. 


,.'! 


pntuii'in:  tsi-LCL.  —  mmuii  vitrer  ou  iivaloïde. 


I,  humeur  hj/eJcide  ou  mirée  a  été  parfois  appelée  nwyw  vitré,  et  a 
aussi  reçu  de  <le  Ml.iumllc  le  nom  de  vitrine  oculaire  (1832). 

t. 'est  le  plus  volumineux  des  milieux  de  l'œil,  dont  il  remplit  les  dtUl 
lier»  postérieur».  Très- n ans[iaii-ui  ci  de  réaction  faiblcineai  alcaline,  pj 

di  i  h,  m  1005,  m  pouvoir céftiogeM  IS39. 

i  DM  humeur  particulière,  comparable,  physiquement,  au  blanc 
d'erof,  donl  alk  i  II  demi  iluidiié,  et  préoentant,  comme  lui,  un  aspect 
liiiciiirnl  KrU  MUt  le  BUCRMCOpt;  CM  stries  IQtf  plus  mmMi's  Également 
lorsque,  par  II  rapOB,  l'humeur  rilréa  I  laine  écouler  un  fluide  très  ténu, 
liije  e>t  inodore,  d'une  légère  Mrwr  sak'-e.  Blki  est  coagnlable  par  cer- 
tains réactifs  et  prend  alors  un  aspect  strié,  libulldiie,  Les  stries  ont 
UM  direction  détennioée  qui  donne  au  corps  vitré  une  apparence  de 
texture  ipécfarV)  UaiogOJ  NI  quelques  poum  •>  «■-ll>-  «m'.if  <jni<i  i  l'albu- 
W  I  dl  l'ooi  CBtgaH  iua  H  coquille,  sous  l'influence  de  divers  agents 
Chimique,  mais  non  comparable  a  celle  des  li» ■■■■-.  I^uinan  a.  en  effet, 
<iue  la  solution  d'acétate  de  plomb  qui  coagule  et  dordt  l'hu- 
meur vitrée,  assez  pour  qu'on  en  poÉM  Un  des  COnpes,  ■  1* . •  -m-  1'aspeei 
librillairc  cl  de  couches  superposées  a  partir  d'une  SOfiace  de  section 
quelconque  .Il  I.i  m. !■  exclusivement    uivant  de  {dans  C0O- 

i •riiiin|ii«  a  la  surface  du  corps  vitré.  I.a  chaleur  et  l'alcool  ne  la  coa- 
gulent pas. 

Cet  étal  strié  fit  la  OBDtlaUOCC  demi-liqnM.  IM  de  l'humeur 

vitrée,  l'ont  Util  a  tort  rapprocher  du  li'su  lauiineu\,  gélaiinifinmc  de 
l'organe  de  l'ém.iil  ei  du  cordon  ombilical  par  quelques  auteuri  allemands, 
MUS  les  DODU  '!■  '/élu  et  de  I  et 

exemple  n'a  pas  été  suivi  et  a  boa  d 

Celle  humeur  est  demi  Hqalde,  ir.ins|iarenle.  compjétl  I  H  M  hvjlmc, 
mais  cependant  avec  une  légère  teinte  bleuâtre,  et  d'autant  pfau  d u-cque 
1'  .  >njets  snnt  plue  jeVMJi  de  telle  manière  que  chez  les  enfants  h 
vilré  M  une  milieu  ,is>t?z  ferme,  gélatiniforme,  tremblotante. 

Au  bout  de  quelque  tempe  d'isolement,  elle  abandonne  une  giandc 
quantité  Mi, m  cpi 'elle  avait  fixée. 

Le  lablean  ci  contra  résume  le  peu  que  nous  savons  sur  la  composition 
immédiate  île  i  elle  humeur. 

•  Ile»,  comme  le  liquide  4e  l'ovine,  le  fperine.  le  lait,  M"'  n'agii- 
i  ni  qu'arrêt  iUv«r»eni«nt  non  de  la  cavité  par  le»  p.imi»  de  laquelle  elle»  ont  été 
| nniiiiiii  i;  tllM  «n  loniicnl  mi  pwqM  Mm  dniiucl  même  du  liquide  il  II  • 
ombilicale  qui.  <be»  lei   mammifère»  et  quelque!  autre»  vertébré»   encore,   n'eu 

(unali  complètement  HhirlminiBtel. 


33u1  COMPOSITION    DE   L'HUMEUR    VITRER. 

Corps  vitré  (Uhmcjer) 

Km 986,41)0 

i.lil.itiii-r'lo  lodium 7.757 

—  d«  potassium. ...........  " 

SeUMs  île  potasse 0,148 

Phosphate  de  chaux #,101 

—  de  magnésie 

Carbonate  <lo  chaux .  . 

miMIU.    M    Li    MtXIlM 

Principe)  indéteimiiiéi  dit»  rxlractif»  et  uroe 

raUB  or.    on    •»    1»"  ■ 

SmIi. lance  lilumriitcuse 11,41e 

Albumine  lient 1,880 


il  n'i-si  pu  Lravtné,  comme  on  le  dit,  par  <l< 
raient  tu  iréolee,  ci  qu'on  supposa  panir  tic  la  bca  interna  de  la  i 
brune  Inalnid-.  Il  y  a  bien  une  membrane  tii-vlitie  qui  < 
corps  vitré,  qal  tapisse  la  face  interne  de  la  rétine,  et  qui  renferme  le  i  st] 

litre.  Mais  la  fart:  interne  tic  celte   uieiiiliiauc  •  lisv   que  sa  face 

externe,  M  il  ne  se  détache  île  celle  fart;  interne  aucun  prolongOU—l 
susceptible  <li  difiserce  corps-U  en  petites  aréole*  di  i  inné  pi  : 
comme  on  l'a  signalé  qnejqoelbii  [\  ;. 

Lorsqna  l'humeur  vitrée  est  encore  p"ru  abondante,  le  cristallin  >  m 
pUcé  -ni  amitié  l'œil,  qu'il  remplissait  à  peu  prés  Alors  l'artère  rencontre 

(1    i,i  membrane  (membre  est  épaUie 

ilr  .'  inillir •  île  millimètre  un  plut,  tïèe-traïuparenU»,  p)ui  rii  M  ne  l'- 

ire au  premier  abord  s.i  minceur,  a  déchirure  um  nello,  se  plitMOl  Ma> 
facilement;  elle  e»l  tout  a  (ait  homogène,  «on»  noyaux  ni  granolotiom  .  i  lia  adhir» 
HMI  fortement  à  la  membrane  limitante,  finement  granuleuse  lit  la  retint,  dont 
on  entraîne  un  peu  de  substance  lorsqu'on  '.point 

vrai  qu'elle  ic  réfléchisse  autom  ■-•  centrale  de  1 1  rétine  |  mir  lui  fonder  nu 

conduit  (i«iio/  hyaKUUen).  J'ji  i'oii-l:ilo  nu  le-  yeux  d'ombijn  Kl,  ït> 

■  I  SQ  ri'illiiiiOlr r-r .  qu'elle  le  pml<mj:e  .m  rniili.iiio     n  moi  .  iilrele 

de  I*  rétine,  qu'elle  eut  appliquée  contre  elle,  et  qu'elle  dupai  iraient 

lorsqu'elle  atteint  le  niveau  de  la  trleroliqua  Jurque  ver»  Uquell i  la  mit   Irèl- 

nettement.  En  avant,  elle    'ipal    II  ni  on  mu  de  la  •.'■m-  i  hû  et  des  procès 

tiliaim,  ou  elle  prend  le  nom  de  r.,  n  ne  ou  de  aoM  nts  Zmm. 

Sri  [i|i>.  irmulea  exactement  sur  ceux  liet  pi  o'.rt  citinirci,  |  le  ^-r»x*s 

ci'/i'iTif                      de  /m«  ou  iln  corpt  titré.  Il»  «ont  séparés  de  la  lonc  l 
pli»  ciliaires  choroiiliens  par  la  couche  do  cellules  allons    -,   pi  l'inatique*,  qui  pni- 
lougo  seule  la  rétine  jusqu'au  cristallin,  bile  est  déprimé*  en  tOltl  par  It  eiiMalUn, 
dont  l.i  c.q  suie  DOttérl  ion  Ittl    elliere    par  coiiln  I    i Sdiol    limpleBMnl    Si    Hit 

•lance  est  «triée  au  niveau  de  cet  éjMkti^alaaement,  que  quoique!  auleui  ■  i  on  I 
comme  un  urgatie  dittlncl  de  lu  nieinbraiie  hyaloïde.  Au  niveau  de  U  grand*  «hr- 

■  ea  Au  riiitiiliin,  elle  «fei un  i»u  wr  le  poui tout  de  U  face  anll 

de  cet  organe,  où  elle  offre  des  plll   bord  imUrirw  ou  nui 

C'eat  i  ce  niveau  que.  par  insufflation,  on  produit  le  entuil  godronn*. 


CONSTITUTION   UUttMOQCI  DE  L'HCMCUR   VITREE.  ;;,". 

•le  suite  le  cristallin.  Son  terminaisons,  se  jetai»  dans  les  veines  irieniies 
a»ec  le  réseau  de  la  membrane  pupillaire,  entourent  le  cristallin.  <l'un 
réseau  vase ulaire  complet.  A  mesure  que  l'AwBfltf1  '.  ■  H  produit,  elle 
r-r.irte  le  cristallin  de  la  rétine;  VarUneoUnU  <l"  eriâtaUm  s'allonge, 
et  prend  alors,  pour  plusieurs  aulears,  le  nom  d  Vifo  •  .■  mi 

,    parce   qu'elle   tltKIM   Yliiltnrur  |]0t  Iques-lllie.*    de   SCS 

branches,  capillaire-.,  uuiM'ulaire  MCI  ùVvieuscs,  par- 

OOOrenl  même  isolément  celte  humeur  pétulant  la  tic  intra-utérine,  pour 
aller  rejoindra  le  boni  «le  la  pupille  ({KHinoui  dit-  •>$). 

L'épnOIltMBMBi  de  l'art  l  à  ilire  IVvtrérnifi  •eriniiiate  <le  soit 

tronc  principal,  ne  touche  plus  immédiatement  la  ffCJ  potilrieUM  du 
ctê-lallin;  il  en  est  niomentaiiéiiieiil  écarté  par  lliutixiir  vitrée,  et  il  en 

est  ainsi  nécessairement  de  même  de  M  branches  |  cet  écartei M  par 

rapport   .ni  (iisMlliii  Ijl  iln   tCSle   on  p<n    evi^-n-    1 .1  r  la  Ic.'iir  pi 
qti'cvip-  la  préparation  pour  être  placée  sous  le  imotm,  -..pe. 

On  vii  alors  très  ueit.inent  que  ces gobdivisioni  capillaires  wol  ça  et 
la  idtées,  en  quelque  sor  e,  entra  •  dta a  par  des  trabécules  représentées 
du ta  par  une  on  dam  Bores  lamini  n»^  rnrot*-  .i  l'état  do  corps  lïbro- 

pl«tMpies,  filiformes  OB)  étoiles,  demi  le-  filaments  adhèrent  par  lonn 
extrémités  ,\  deux  >  apillaii  es  voisins.  Ces  fibre»  «ni,  ilu  ri'sti",  irop  rares, 

trop  l'r.wlé  s.  |Hiur  i|n     u  en.irdCT  eoinioe  lnini.iii!  | 

brane dans  laquelle  ramperaient  lessul)di>isii>tis  i  mm.iII.ih  un. -  de  l!| 
■  SJttl  *  sans  doute  ces  Corps  libro-plastiques  la  qui  otll  il  i 

pai  Vircaow,  Kottlkar,  at&i  eooune  appuiaoani  au  corps  flirt 

iiiéiue,  et  qui  nul  conduit  CCS  aulcuis  à  faire  do  cotte  hument 
gélatinifnrme  du  tissu  lamim -\\\ 

Gomme  lonici  loi  hnnunrs,  nrtool  tas  hamenri  déni  liquides,  qui 

m  dm  nfastanec  organlqna  coagntsbto,  l'bnaeni  »i  rée  peut, 

na  llaOnenca  du  contact  des  corps  porani,  etc. .subir  nue  sorte  di 

■  Linon.  DU  peidre  une  certaine  quantité  d'OSA  et   devenir  Bnencol 

la,  La  Uaac  d'cenf,  le  tooeus  nasal,  calnldc  Plntes- 

tÎDj  lOrtOUl  quand  II  est  b^nchalrc.doini-solide,  dans  certaines  oi  il 

offrent  souxeot  cet  aspect  stiié  qni  demande  loujoun  îles  recherches 

■  les  pour  s'assuter  s'il  ne  s'agirait  pas  de  qu  Iqnc  nfastsm  e  amor- 
phe, peu  gramili'o  •  MTCTBée  pat  des  libre-,  lamineuses.  L'humeur  vitrée 
peut  être  troublée  par  des  leacÔcftCS  da  DM  dans  (h  Ou  de  rélinile  et 
de  (liomulite  ioieiise,  ou  par  des  «lobules  sanguins.  OCS  darnlcn  se  ié 
sot  boni,  du  reste,  en  quinze  a  vingt  jour,  après  leur  épaucheinent  ou 
leur  injection  dans   I  hument    \iliée.  Il   résoltC   d'ospil  ICSN  os   fait..   M 

mes  iiein. liions  par  m.  Legros,  que  la  wbstaoce  notée  des  ni<»i*tilc*  se 
résorbe  la  première,  en  laissant  des  grains  d'hcmatosinequidispati 


33«  iicusun  aqueuse. 

les  derniers  Nui  la  ;> 1 1 i r u,i i j v  moilv,  les  globules  rcslenl  iiilacls  ou  de- 
lieomol  seulement  un  peu  dentelés  dans  l'humeur  fferét  lani  quYII.- 
n  entre  p>l  M  putréfaction.  Lorsque  celle-ri  commence.  [lise  li<i  l 

.1  Ii  illK'lll  en   ruse  i  -   liquide      !  ). 

I.'l 8Br  Min'i'  Ml   MOMptible  de  présenior  il  ies  de 

lluidilii.iiion  uès-caracteristiqucs.  De  Bi 'nie  que,  quelquefois,  dans  cer- 
taine! coodilioDs  moiWdct,  on  mon   te  blase  d'ceol  presque  fluide. 

transparent,  de  iin; irai,  dans  certaines  conditions  Iw,  on 

peut  loir  le  corps  viti  c-  pattl  i  di  l'élal  demi  solide  dool  je  parUis  toui  k 
l'heure  a  un    élit    de  llnidiii ■  piesqne  comparable   h  relie  de   Iran 

i.    ;n'(in  nliseru-  <l;mv  <| u.|. j-.ics  cas  de  Mineurs  qui  pi I"  Il  cho- 

mîile  «m  de  la  rétine,  pour  s'avancer  au  sein  do  l'humeur  vitrée,  comme 
Misai  dans  plosieun  .mues  arcanManeeB  morbides,  On  mata  parfois 
alors  dans  te  liquide  des  corpuscules  flouants,  composés  de  flocons  de 
substances  ornaniipies  coagulées,  finement  slriées  et  gn  MX    .  i  i  cuglo- 

banl  on  non  des  leucocytes,  qui  te-oveot  sont  hypertrophies  et  uranuicox. 
De<  flocons  de  ce  genn  peuvent  exister  à  la  suite  de  clioroîdites  e<  de 
rétinite-,    sans  f|iie  l'humeur    vitrée  soit  ainsi   ramollie  ou    fini  I  Bée 

L'ombre  de  ces  corpnscotes,  en  se  peignant  ior  la  rétine,  peut  trouble» 

l.i  msioii  quand  iIsmiiiI  nuinhienv 

Il  Sri   Important  de  noter  <pi'ii  fêtai   normal  il  caille  constamment 
des  icneoc.ues  souvent  lieuses  di  vacuoles,  en  Buspenslon  dans  lin 

rltrfc,   Wrlonl    elle/     les    jeunes  sujets.    Ces   leucucvtes   -e    trouvent  phi* 

particulièrement  vers  la  périphérie  de  la  <-a\ ii.-.  dans  le  voisinage  det  ht 
membrane  hvaioïde  qnl  sépare  i  bnmeur  vitrée  de  la  rétine. 

On  sait  qu'il  y   a  dans  l'intérieur  de  l'humeur  vitrée  de  petits  corps 
en  suspension,  don)  l'ombre  projetée  sur  la  rétine  cause  une  impression 

analogue  à   celle  île   lâches  Mies  dans  le  champ  visuel  ;  Oïl  les  a  appelées 

tarda  (2). 


DSI  Mi  M!     ESPÈCE.    —   IU.MLUH   AQUEUSE. 


On  donne  ce  nom  à  l'humeur  fluide,  incolore,  transparente  comme 
de  l'eau,  (|ui  remplil  II  ebambre  antérieuxe  de  l'œil. 

lille  n'etd  pas  troublée  par  la  chaleur,   ni  par  les  réactifs  qui  précipi 

il)  "n  reiieiinlre  i>:"  '■•■".  4aM  l'humeur  hyalotdc,  dc«   criiUux  de  cholciterine 

-"il  ptillttlci  déjà  apercevante!  i  l'icil  nu  nu    i   l'aide  de 

1"<>1>1|  I  ll.l  IllIO-r  >>|  1-      .un.  'nw.  e/.-i;.  ■■!,„!         ||(  provicilll'Mlt    il  11  01  ir  t:|l|io    C.ll.lT'Klé  dulll 

np  tel  «lai       ■'•.  nipper  »on  contenu,  qui  compte  lu  choie 
pnwl  »••>  i i"--  Immédiat»  eoaaécmir,.  (Voy.  Chimu  ami tqit.  Parts,  I8i3, 

t.   III.  p.  SU    -  !       il       .     u!      I  Ilill.HTÉaiXS. 

!    Vojf.  Gfa.  liuluii.  D  mlsi  IDu  mitrottopt  el  dei  fa'enNbftf. 

fffi»,  1871,  in  8,  p.  239). 
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tcol  l'albaniine.  Elle  coniicnl  cependant  de*  trace»  de  substances  coagu- 
lable*.   m. us  trop  peu  pour  que  leur  pacagea  l'état  solide  la  Irci  | 
vi-iisildcment. 

Elle  aâ  faibUMkMl  alcaline,  et  sa  densité  varie,  dit-on,  entre  i0i)3 
et  1009;  elle  est  en  Relierai  de  1005.  Son  indice  de  réfraction  est 
exactement  le  même  que  "lui  de  la  cornée  et  ilu  corps  vitré  (1339), 
tandis  que  celui  de  la  crislalloïde  et  de  la  couclie  gomincuse  du  cristallin 
est  de  1550,  celui  de  sa  Boudai  DMfetfli  1380  et  celui  de  MB 
l'tlO. 

Tout  ce  qu'on  sait  de  plus  précis  sur  la  composition  immédiate  de  ce 
fluide  est  résumé  par  ce  tableau  : 

Humtur  i/qufiur  LefaOMbir). 

'«HU    W* MIÉH  (JL4ML 

Eau PM 

ChlonmdesoffliiB 

—       de  poUuium 0,: 

Sulfate  de  point» 

l'Iiofpliatcg  et  carbonate»  de  chaux  et  de  mognéiie.         0,473 

ruracinc*  bjc  i>  miiM 

i'i  in.  i|..->  Mfltenataèi  Ni  «xtractir»  «t  ur«« t.aio 

Clycoie .|ii.uilité  non  'lo»è>. 

Albumine  lèche 1 ,223 

lM  Dpéradona  chirurgicales  pratiquées  sur  l'ai  If aient  Boutai  de- 
puis longtemps  que  l'humeur  aqueuse  se  reproduit  en  quelques  heures 

après  ntl   évacuation  par  une  plaie  de    la  cornée,   fùl   . ( ' •  j lé  par 

Pleock  '"'  lit  .  p  »5),  qui  «lit  aussi  qu'elle  se  produil  si  vile,  qu'il  en 
a  in  couler  2?i  grains  en  douze  minutes,  dans  nu  cas  dfl  plaie  pénétrante 
<le  la  cornée.  M.  CL  Bernard  a  fait  voir  que  sa  sécrétion  est  sous  la 
dépendance  du  ganglion  oplithaluiiquc  et  des  nerfs  ciliaires,  car  apré.% 
l'extirpation  de  ce  ganglion  l'œil  devient  flasque  cl  l'humeur  aqueuse 
évacuée  ne  se  reproduit  plus. 

I/humeur  aqueuse  peut  accidentellement   être   tn-.ihlée    par  du  sang 
venant  de  l'ire.  '    ou  par  du  pus  iridien  ou  cornéen  {Ity/io- 

.  qui  le  dé|K>seut  a  la  partie  la  plus  ilérliie  de  la  chambre  anté- 
rieure l'.uici.  elle  prol  contenir  des  lamelles  de  cholcstérine  provenant 
du  cristallin  dont  la  capsule  intéri.  UTI  est  rompue.  Mais  je  n'ai  pas 
a  faire  ici  l'histoire  de  ces  altérations,  dont  l'étude  appartient  a  la 
chirurgie. 


soeis,  lumrtm».  —  2«  éd. 
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IWNSltn  BrtCt  —  m:  U  SfeflOSrtl  kl  w  iixoIihennb, 

00  (:tni.ii.o-n.\f;iiiniK>\T. 

J'arrire  actuellement  a  la  description  des  hnmenr*  qui  poitHM  plu» 
particulièrement  le  nom  de  auxquelles  i '.impliquaient  plus 

i  .liiiKiii  la  louai 't  s  sénérales  «posées  plus  baut. 

14  liquide  •rf,halt**achiHifn,  de  Cotugnoelde  Magcndie,  a  été  appelé 
parfont  nms^rticlmoiilirn,  ahirs  qu'on  ignorait  l.i   communication 
a  sous-aracliiiniiliins  trtt  k  quatrième  venin. 

Celle  humeur  remplit  les  qnanv  m  niniulcs  cérébraux  cl  l'étroit 

central   dfl  II  i -Ile  ;   par  le   quatrième  ventricule,  ce  liquide  est 

nu iiK.iiiun   imi:  celui  qui  remplit  les  espaces  sous-arachnoldiens 

Crlnii  m.  M  r;i< Indiens.  Celle  communication  a  lieu  par  un  étroit 
LrilOgOblrC  déCOUVCH  par  MUJIUdre  an  niveau  de  l'angle  inférieur  du 
quatrième  ■ aMricok  OU  MOtrioak  cél  ■  ■  !>•  U . - ins .  c'esl-à-diie  sur  la  ligne 
médiane  à  l'angle  de  séparation  «les  (union,  postérieur!  de  II  moelle,  il 
Bal  limité  de  chaque  cûlé  par  deux  1res- courts  replis  de  la  pie-i 
allant  des  bonis  du  mlainus  icriptoriiu  an  lobule  cérébelleux  dit  du 
bulbe  riclndirii,  et  au  |ft  •  [  <i  i  le  liiniie  en  arriére. 

i  .et  orilice  s'abouche  dan*  le  rou/lurnf  pvttrrieur  du  liquide  cépi 
rnchidim  de  Magcndie,   OU   espaci    mu  irachnoidien    poft 
Cruveilhier,  conlluenl  qui   lui-même  se  continue  sur  les  côtés  des  pédon- 
cules du  cervelet  avec  l'espace  gous-aracfnioidiirn  an/trieur.  Celui-ci 
communique  avec   les  petits  espaee.s  sous  ar.u  lin. u  liens  .  01 1«  «pondants 
j  h  partie  ani.'i  ieure  du  cerveau  et  des  premières  paires  crâniennes.  >m 
k»  cotés,  ce  liquide  s'étend  dans  les  espaces  sous-arachnoldien<  lu-  u  pin* 
étroits  (sauf  k  cas  d'atrophie  des  circonvolution  .  minant  sur  b  con- 
vexité du  cerveau  1 1  du  |  .n.  lit  mu  niveau  des  sillons  limité*  par  li 
couvolulions  ;|).    Vu  bas,  par  V espace  ttm-arttchnotdien  tw  ou 

confluent  postérieur,  le  liquide  se  continue   avec  celui  qui  remplit   !■• 
grand  .-spacc  sous-ararlun<i  lien  spinal  qui  est  surtout  large  au   n| 
de  la  t/wi/e  de  c/n'vnt. 

i.i--  espaces  sont  limités  par  la  pie-mère  du  coté  de  la  ni  -lance  céré- 
bro-spinale, et  extérieurement  par  le  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde,  se 
confondant  ça  et  là  par  adhérence  intime  et  continuité  de  tissu  avec  la 
pie-mère.  Des  Irabérule-.  El  des  filaments  déliés  de  tissu  lauiiiieiix,  allant 

(I)  M.  Lcgro*  et  moi  avons  constate  que  sur  les  suppliciés  U  boite  crtnicaute  ne 
revenant  pat  sur  elle-  mémo  quand  le  sang  et  le  liquide  sous-arachneidien  tVcoolaul 
l'ur  remplace  en  liquides,  non  -seulement  dan»  le»  vuisicaux.  uni-  encore  jusque  dao* 

' basa»  «*paee»  aoua-araclinoiJicnt  de  la  convexité  de  l'encéphale  aomii   bien 

|M  iIhii»  les  plut  grands. 


» 
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de  l'une  a  l'autre  de  en  membiaiics,  tratflrMM  us  espaces  et  l'humeur 
qui  les  remplit.  (''est,  M  clïei,  pli  sa  face  externe  el  non  pu  n  surface 
séreuse  proprontctl  dite  on  ipilbéliita  qoe  l*awhiioldeaécrèle  ce.  fluide, 
»  bmïh  que  la  l  M  ricane  de  II  pic -mare. 

C'est  de  toutes  I'"-  sérosités  priipi >■■  1 1 i-i 1 1  dites  l;i  plus  abondante  nor- 
malement et  la  seule  qui,  iriiiii'  niaiiiéic  r.niisUiitc,  existe  «i  qumiiii.' 
facilement  pondérable  Ce  liquide  M  placé  au-dessmis  «le  la  face  pro- 
fonde de  la  BéftVM  et  non  dans  la  cniUS  que  limite  sa  surface  tapissée 
d'ëpitlic-liuui  :  il  é  parties  uabécules  de  tissa  bmini  .i\  et  par 

des  capillaires  allant  d'une  face  a  l'autre  des  Mpacei  qo  il  QOCaBC  Veis 

la  partie  toi  venu  icule,  il  m  mélange  néccvvaiie- 

ni*  m  avec  la  semblé  que  sécrète  II  Ém  venin  il  ne  M  pari  est 
COOUBM  dan»  xa  cavité  à  snrfai  a  ifrflbéliak  C'est  ce  mélange  qui  fait 
réunir  dans  une  moIi  description  l.i  afiioailè'  soos-iracliiiofdietme  et  celle 
des  ventricules,  celle  de  ri>tdr«cé|>halie  et  celle  in    ,  ,  bien 

qu'il  soit  pauUria  qn'oo  reeoiBnkR  m  (oor  qae  Icm  u  :  n'cai 

pas  absolument  identique. 

La  BJUMthJ  eu  poKÉ  de  M  liquide  s'élève  I  BS  grammes  seulement  *i 
l'étal  liniiii.il  d'après  Magcmhc.  tt  à  1-0  el  même  I  ."VU  gramme*  d'après 
COUXOBN  DlBI  IID  lis  d'atrophie  i  éiéln.ile.  Mauv'iidie  en  a  recueilli  873 
grammes.    C(ttC  quantité  devient    plat  considérable    iti •  il. m-  le-   cas 

<l'liydr<ni't>li-ilie,  d'hydrorachis  et  de  tpùta  bi  I 

Lassaigne  a  trouvé  ■  deante*  égale  a  1005  citez  le  cheval,  Marcel  a 
1006  dans  le  liquide  du  tpùta  bifida  I).  t-e-tto  humeur  est  tout  a  fait 
incolore,  Ut  de,  mol. île  QQagina  àt  l'eau,  san-  riacoslté.  Sa  réac- 

tion est  alcaline;  elle  «  conserve  tfèl  longtemps  sans  n  potréfier.  BUe 
ne  coagule  pu  ipanBHMIl ■-•m ,  ">  par  la  chaleur,  non  plus  que  par  les 
acides  qui  pourtant  peuvent  la  reudre  trouble. 

Les  sérosités  ventriculaire  et  sous-arachnoîdiemies  sont  très- fluides. 
Llles  oui  mie  légère  saveur  saline;  celle  saveur  est  même  Irés-llctte, 
parce  que  la  saveur  spécial»  du  chlorure  de  sodium  n'est  pas  masquée 
pur  la  présence  d'autres  principe*  crisiallisables  on  coagulablcs. 

ComfoiUion  imm-Miale  du  liquide  ciphalo-nehidian. 

Les  tableaux  suivants  rénument  les  documents  que  j'ai  pu  recueillir 
touchant  la  composition  de  ci;  liquide,  pris  sous  l'arachnoïde  ou  dans  le* 
ventricules. 

(I)  Scliubler  *t  kspf  Indiquant  1009  pour  U  UtotiU  des  venlrieulM,  du*  quel- 
qu»  ca*  morbide  probaMsuant. 
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i i-    ^^^_^ 

Son.   l 

Eau ,|S">  »  981  990  à      98» 

Chlorures  indique  el  politique. .  (i  a  H  5  a           7 

Sulfate  de  soude.                     ...  0  0  O.lâr» 

Carbonate  de  soude   0,60  0 

i-ii..-.|.ti;.i.-  dalla  h  ttrrauc. , .  »  90  i    9,48,         I|.11''  ■ 

■.JIM. 

LaçUtes'do.oudo.. I  4.74  111.01  2,30.     3.21 

Principe*  dit*  UttMllni ( 

i         0.000  traces  notables. 

GIji-oic  (Cl.  Bernard!    quantiir  non  doser. 

Cl.oleilérine 0.21 

Principes  fra» non  indiqués.  D  95  i     I 

«Mb»  «MM «,35  »     1,38  0    ri   I 

////i'  (d'aprii  C.  Schmidt  el  Mulder). 

Marnai  w  u  r»" 

i.  il. 

...  986,800  "V.  r-7 

Chlorure  de  »»liuiii 4,438  { 

■h-  potassium 2.181  I        ' 

Sulfalo  d*  poi.un- 0,0*0                   9,901 

—    de  mda o.ooo  0  : 

Phosphate  de  loude .' 0,013  0,001 

Caitenate  d*  f ondl     0.000  o,057 

Chloi hydrate  d'ammoniaque 1,842  0,000 

nmebatt  4«  ebum  M  ta  angaM*. ....  0,307  ■'."•"» 

mincira  o» 

Indéterminé»  diu  Miftellh  mode*  d'albu-  lt  3  -40  M  |||(|| 

mine .  i 

Entrait  alcoolique  el  lac  taie?  do  soudn. .  .  0.000  2.538 

Crai-sc  el  cholcilciino 0,000  0,070 

tiauii  n»  n  wuaauti  lum. 
«te  iècho irjco»r.ondoiées.     n.54* 

La  qnantilé  d'eau  (Luis  le  liquide  sous-araclinoïdion  est  de  98!»  a 
981,  soit  à  peine  15  i  19  parti":»  de  principes  solides  en  illstolullon   I 
(l'est  dODC  mi  des  ptlll  pauvre*  rn  maiiiTcs  solides.  <  - .  - 1 1  •    humeur 
«In  plasma  s.iti^iiin  MU  plot  d'OB  rapport  el  en  particulier  en  M  «pie 
dans  ci-  dernier  on  ne  trouve  jamais  plus  de  3  a  5  partiel  de  m-i  nariDi 
tandis  qu'il  y  a  dans  lu  liquide  Mius-ai nclmoîdicn  5  a  8  de  cblorui 

(1)  One  «noljso  de  M.  Mrhu.au  Cinquième  jour  de  l'écoulement  par  Corail 
lui  a  donné  que  10C.M  sur  1000  du  tflida  IMS,  dont  !•'  ,38  d'albauiina  *t  0"',2O 
de  (elt  sans  surrr  ni  m .-.- .  I.'  iode  .vrtique  y  produisait  un  dAf  igemanl  de  JJI  Cair- 
bonlque  et  précipitait  l'alliumine   Clumir  ,/,/,'.-.'  .  Pari»,   {-,',{.  f,  1, 


: 
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•odtam  >•!  des  traçai  de  chlorure  de  pntaajlan.  n  \  en  i  da  5  à  7  dans 

celui  des  ventricules.  Ainsi  ce  n'est  pas  par  une  simple  exsudation  pb] 
siqnc  qu'a  lieu  dans  ce  lis  la  sortie  du  liquide  10  dtbors  des  Capifl 
Il  y  a  un  choix  marne  lorsqu'il  s'agit  dee  matières  nllnes  ks  pins  •nu. 
pies,  comme  le  chtornre  de  Bodfmn  et  le  chlorure  de  potassium. 

CJetU  liumeur  doit  sa  réaction  alcaline  a  la  présence  d'une  petite  quan- 
tité de  carbonate  de  soude  el  de  phosphates  alcalins.  Magemlie  a  montré 
<|iie  les  substances  minérales  ou  organique-,  solnl.lrs  injectées  dans  l-  non, 
passent  liès-rapidcmeiit  dans  Ci'  liquide.   Ll  gljfCOSC  CD  partieuh' 

retrou»"  ibondammenl  cbei  Icsdbbédqnee,  Parai  I  •  principes  erisut- 
Ibaban  d'origine  orgmiaoei  on  i  rignaK  la  prâencc  do  lacune  de  soude 
qoJ  est  foit  douteuse ,  de  l'orée  ci  de  la  glycoee  (I). 

Il  y  a  aussi  toujours  de  la  t  holesiérine  dans  les  principes  que  les  ana- 
Ivscs  considèrent  en  masse,  comme  étant  des  matières  grasses,  dans  le 
cas  d'Indimi ■jiluliir  du  moine,  (Mi.mt  a  de  l'albumine,  il  j  en  a  a  peine 
1  millième  environ.  Unit,  CD  chauffant  ce  liquide  OU  ■  ;  versant  de 
l'alcool,  un  n'y  détermine  jamais  un  trouble  bien  prononcé,  parce  que 
pour  qui-  l'albumine  trouble  le  liquide  en  M  coagnlant,  il  faut  qu'il  y  en  ait 
environ  2  millièmes,  autrement  la  liquide  M  change  pas  da  coloration 
d'une  manière  sensible,  surtout  si  on  ne  l'a  pax  léçèroncni  iddaiê. 

I  M  usages  que  remplit  celte  humeur  sont  purement  physique»  et  bien 
étudiés  dans  tous  les  traités  de  physiologie. 

Les  condition- il  pression  influent  noiablcment  sur  an  sécrétion,  car 
dès  que,  le  liquide  s'écoulant,  la  pression  a  laquelle  est  soumis  le  reste 
de  sa  masse  vient  à  diminuer,  la  quantité  perdue  se  leprodiiit  aussitôt. 
On  iH.'iil  aussi  eu  recueillir  beaucoup  après  avoir  mis  à  découvert,  puis 
IkM  II  dore-mère  et  lo  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde. 

II  importe  de  noter  que  l'analjse  démontre  que  c'est  ce  liquide  qui 
s'écoule  par  les  fractures  avec  plaie  de  la  rente  du  crâne,  par  le  nez  dans 
les  cas  de  fracture  de  la  base  du  crâne,  et  bien  plus  souvent  encore  par 
l'oreille  dans  ceux  de  fracture  du  rocher.  II  faut  pour  cela  qu'un  des 
fiagmcnlsovieux,  après  avoir  déchiré  lu  dure  mère,  perce  le  feuillet  viscé- 
rai  de  l'arachnoïde  de  l'un  des  espaces  BDU-eni  UflOldieiU  M  de  l'un  de 
leurs  prolongements  le  long  di  des  nerfs  ci.mnu- 

I.a  .sérosité  coule  alors  d'une  manière  continue  depuis  une  quantité  de 
quelques  grammes  par  vingt-quatre  heures  jusqu'il  celle  d'an  litre  et 
plus,  pendant  plusieurs  jours  de  suite.  Le  liquide  881  parfois  sanguinolent 


(1|  M.  Bulsjr  a  note  la  présence  Juni  ce  liquide  d'une  lubslanco  qui  réduit  le 
i.irlrale  de  cuivre  et  députasse,  le  sous-nitrate  de  liimiolli  dans  le»  solutions  alca- 
line», nui*  qui  n'est  pas  fcrmcnlcscible  el  qui  est  sans  action  sur  ta  lumière 
polarisée. 


SAS  sérosités  de  1.0111:11.1 1:  ivnuiM:. 

,h:i'.  irS  premièrBi  heures,  mate  il  devient  bientôt  limpide*  eocntn«  l'hu- 
meur céphalo-rachidienne  oomiale. 

ciis  d'encéphalite,  d'hjdrooéphalie  aiguë*,  la  portion  de  cette 
humeur  qui  i  M  dans  les  lentricBlea  devient  boutcdi  opott  scei  le  ou  pari 
forme,  et  mémo  Bdcodimiim  par  «nùa  de  la  production  piaa  ou  moine 
ttamâante  de  icucocvtcs  si  de  granulation!  dèvCn»,  gi 

De  g  4  8  grammes  la  onaniilAdn  liqni  ar  a  3»  gramme» 

et  ;i  ii  delà. 

i.cs  numioghea  prodoiaeni  un  iff  i  analogue  un  ' ■■ 

uoldicnin  ;  vijiivont  ni.'iiie  celle-ci  est  cmii-i  •■im-ni  remplacée  p 
pus,  <|ui  offre   la   cette   parti,  niai  il.'-  qu'il    u'e-t    p 
demi  solide,  concret. 

De»    ■..-rn.il t.-»   dr  Torctlle    Interne. 

Le  wslitiuf"  ri  iatiMMÉW  rltuiii-eircttlnirt*  mrmlimneux  sont  0M| 
nus  il. m»  le  vestibule  cl  les  canaux  o»eu\.    I.i-  vestibule  membraneux  ar 
OompoM  de  deux  vésicules  superposées  et  communiquant  entra  elles. 
L'inférieure  ou  utcctile  est  en  rapport  avec  la  fossette  lu-un 
la    supérieure,    plus   volumineuse,  ou    utrieult,   isl   en  rapport   .«mm-   Ij 

foMUa  isni-otaMa  ;  oeOn-cJ  a  I  miil bina  de  larRciir  d'av;i 

nrii.-rc.  cl  deux  u  ji-vcr-nlemenl.  Le  vestibule  membraneux  al  BO 
de  c.iui|  Diilii.-..  qui  aoal  bs  •  inbouchurw  dea  canaux  demi-cimilaifes. 

Les  oaoan  demi  daenitinaa  aaeaabnnoua  twM  au  nombre  de  i 
ils  présentent  la  tnêOM  li-ntmeur.  la  même  ilirrctio»,  et  la  même  confor- 

iiiatiou  que  la  oanana  mm  net  Cn  mua  cea  damiers,  Ile  olreui  ■  i  rxtré- 

mlhi  min  anipullaira  et  une  extrémité  ampullaire  corruapondaut  a  l'ara 
punie  dm  i  anaux  oss>  u  il  un  diamètre  ipii  n'est  que  lr  liers  ou  I* 

moitié  da  <  elui  dn  ouaui  meau* 

Leur  mu  faee  externe,  complètement  iêpi  ne  dea  paroiflda  labyrinihe 
osseux,  donne  ajcwiqona  pnharguineiils  fibreux  qui  s'insèrent  i  la  face 
interne  du  natibattel  'las  canaux  demi-circulaires  osseux,  après  avoir 
iraveisë  n  liquide  iranaparani  au  milieu  duquel  flotte  le  labyrinthe 
membraneux,  ('u  liquide  it-mpht  aussi  la  cavité  du  limaçon.  Oo  donna- 
it ce  dernier  le  nom  de  périiympha  ou  humeur  et  Vnlsalva,  cet  anoto- 

nrjau  r.iyani  dieousarl  en  I6H/4. 

Le   i  les  canaux  demi  circulaires  membraneux  sont  a 

mais  du»  da  tnaM  parts,   ds  mu  il-  que  leur  contenu  ne  communique 

pan  avec  te  Hqalde  précédent.  Ce  coninno  est  an  fluide  décrit  août  le» 

A'tndoljfm/iJtt  on   bttnUUl    <li   Srar/m,  qui   la  ilëruiiviil  eu   1191». 
L'cndolvinplh-  ci   contenue  dans  le  labyrinthe  membraneux,  dont  elle 

remplli  i  imptétoineni  la  cavité,  lapisséc  par  nue  conçut  u"épiihôlttim 


Ot   t.*   PÊIHI.TMI'  II. 


3*i3 


patinienlcox.  Chaque  dilatation  du  labyrinthe  membraneux,  r'cst-i-dire 
le  Manie,  l'ulricofe,  et  les  trois  ampoules  des  canaux  demi-circu- 
laires, reçoit  un  filet  terminal  du  nerf  Bco«isii<pn-.  \u  niveau  iln  puim 
où  ers  ntrfl  pcntlreai  la  paroi  ne  pont  i"J  lermiMr,  on 

trome.  a  la  face  interne  de  cette  paroi,  uu  dépôt  de  | Ira  ealcaire 

appelé  llreschet).  Il  en  existe  par  con- 

séquent n  CBH|  points  différents  :  dans  les  ii  -.îles  des  canaux 

membraneux,  i  ni.-  et  enfin  dans  l'ulricule.  Chique  filet  ner- 

xcwr,  en  «'épanouissant  en  quelque  sorte  contre  le  liquide  du  tabjrioJlN 
membraneux,  est  en  contact  ave-- cette  poussi 

Ces  iteox  hunieurs  Ml  If  confondues  sous  le  nom  commun 

âtUpndtt  "'-  CotugilO.  I>e  Rlaimille,  le  premier,  les  a  (rien  distinguées 
l'une  de  l'autre    1  . 

Ces  Bnfefa  n'étant  pas  continu*  l'un  axec  l'autre  constituent,  en  effet, 

de»\  ii  Katiides,  reafennéas  ckKioe  dans  une  caxité  cluse  de 

toutes  pari*. 

BltJIE  ESftCC.    —    l'fcMI.VMMIE. 

humeur  a  été  ap;  rrâtA*  ostéite,  térum  du 

.  ■■„,!  ,!,-  futuijuu  mi  <!■•  I  (uni, 

p.ii  de  Rlainiillr  C  npk«  de  Brescliet  (3 ;. 

Cl    '  Iliiinuie  et  les  atll  ••;-.    elle  remplit  l'espace  qui 

sépare  le  vestibule  <t  laj  CUMU  demi  circulaire»  Oiseux  d'une  part,  et 
le  labyriud;  ,   d  antre  paît  ;  "Mis,  de  plus,  il  m;  «intitule 

il. m-  Ij   i  a  par    l'oriûcc  vestibulairc  de 

ceJle-ii,  puis  dans  la  itt%npe  (fft  au  sommet  de  la  COCMM  par 

■  «  du  Bre- 

le  dit  ce  dernier  auteur,  les  rihnUDM  I  niiiuiuniquées 
eu  un   point  de  ce  liquide  se    irair  NBri  à  toute  la 

masse  du  labyrinthe  membraneux  et  de  la   lame  s|  iftia  ta  Imçofl  ou 

oocbMe. 

■  les  animaux  qui  manquent  de  limaçon,  comme  les  poissons,  la 
cavité  qui  renferme  le  labyrinthe  iihidIii mihux  communique  plus  ou 

H  avec  la  civit  g  um ta  awc  !«■»  I 

sous-ai  !•  IiiiiiiIi-iis;  chez  eux,  la  |m'tiI>  iti|>ln  u'e\i»ii-  ,v*k  «B  (ail  ;  c'est  le 
liquide  .i  pluiii  larliiilien  qui  >.•  i-.uiliiini  itiniieineril  llaOB  la  cavité 
occupée  par  la  péril;  m,ihe  sur  Ira  autre»  vertébré»  et  qui  la  remplit 
l»t»  l'emlirynii  des  mammifères,  etc..  il  m  est  d«-  nu"  me  jusqu'à  ce  que 

(l|   De  roryauhaidn  tirsaiumaur.  Part», 

0»  rvrganitation  «rVi  io-H.  f.  .'. 

BWCtckel,  HechertÂu  lur  fo.  .  .  in-4,  p.  T. 
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MfertMi  pat  lu  progrèa  do  déraloppameat,  la  communication  du  laby- 
rinthe osseux  avec  les  espace»  sous-ararhnmdiens. 

Ce  liquide  esl  limpide  connue  de  I  eau  on  une  BB 
«i  incolore,  parfois  poilltuil  légèrement  rosé  sur  le  cadavre  ;  il  a  dm 
■moron  pan  aléa  M  bm  réaction  ralblemeni  alcaline.  Ruiner  y  a  con- 
staté, chez  les  mananifarfla,  la  pténnec  do  l'ena  d«a  urbonMi  da 

potasse,  el  celle  de  la  soude  cl  de  l'albumine  I  Mil   I  I 
pas  coagulée  par  l'alcool,  mai*  il  la  trouble  légèrement.  L'acétate  d'ar- 
gent la  double  davantage  et  indique  la  présence  du  chloiutc  de  sodium 

I.e  canal  décrit  par  Ldvtnberg,  dans  la  l:une.  spirale  du  limaçon,  do 
ode  de  l.i  rampe  veslibulairc,  contient  un  liquida  aiulogOi  au  précé- 
dent ;  niais,  comme  on  ne  connaît  pas  de  communication  de  ce  canal 
avec  les  rampes  analogue,  a  celle  qui  existe  entre  une  rampe  et  l'autre, 
on  ne  sait  pas  eiirnre  si  le  Munir  <pn  le  remplit  est  bien  de  la  pérdsiliphe 
ou  un  liquide  qiéiial, 

I.e  labyrinthe  meinbi  aneux  est  plongé  dans  la  périlyni|i!ie,  qui  ce  tient 
en  tuapcnaloa  ni  cristaux,  ni  cellules  a  l'état  normal  ;  mais  cm  la  trou*e 
'i  riue  purulente  dans  certains  cas  de  maladies  dll  rocher  et  de  PorfdUl 
interne. 

Cl.NOtîlÈMK   RBJÉCIi.    —    IMinl .VMPHI  . 

Celle  liunieuf  a  été  aussi  appelée  oui  «;<  lymphi  du  labyrinthe  m 
bntnev  mh  ouvilrëi  de  l'oreille    I  .  audi- 

tive (2),  humeur  dt  Scarpa,  et  ru'/u/ym/j/fc  par  Breschet. 

Elle  remplit  tout  le  labyrinthe  mcmbraneai  :  les  concrétions  calcaires 
(■,/■, tii/in*  et  oloamir,  crist/mx  QtSfflM  ou  lapilli),  i  uMalhncs,  qu'elle 
renferme  coiislaiumi-ui  cln /  bcam  mipd  animaux  eu  plus  ou  moins  grande 
quantité,  piment,  suivant  la  remarque  de  Brcschet,  m  èiieconriilcrces 
comme  une  dépendant  <•. 

Ce  liquide  est  incolore,  limpide  comme  le  cristal,  coulant  eomn 
l'esu  citez  les  luammiferes,  un  peu  visqueux  chez  les  autres  animaux, 
surtout  dans  les   poissons,   où  parfois  il  esl    presque  gélalinifortDB,  et 
partout  légèrement  alcalin. 

L'analyse  de  eciie  humeur  sur  les  pORKHS  I  montré  à  Ilauuel  qu'elle 
renferme  du  chlorure  de  sodium,  du  phosphate  d'ammoniaque,    mie 

(i)  tic  m  totale,  fa  ta.,  isn,  p.  au. 

(3)  Do  BUuiiville,   Cours  île  phy                i    1,  Is2»,  in-8,  p.  399.  Le»  «'"i 
plxim  de  cet  ouvrage  de  île  Blaiuvillc   que  l'on  rencontre  acluclleinonl,  portent 
«ur  ion»  Ir»  ïnluiue.  la  date  île  1S33.  Celte  date  cil  celle  de  la  |'iii. a   a du  der- 
nier voluni.                     rue  I  natt  élu  publié  en  1820,  «t  porto  cette  date  >ur  les 
exemplair»  livre*  à  l'époque  même  de  ta  publication. 
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matière  animale  albumirieusc  et  «ne  matière  glaireuse  connue  celle  du 
mucus. 

Des  deux  humeurs  «|ui  concourent  à  la  constitution  de  l'appareil  audi- 
tif, l'cixlolymplie  est  celle  qui  est  douée  de  la  manière  la  plu  iiniirluY 
de  caractère*  disiiuctifs  lui  douuant  une  m.iitidualiié  propre.  <ldle-ci 
méat  paHicoft  n  n  h  ■<  la  pctforafaMocscbi  nrimutm  de  ebaoi  Mu- 
le» autres  principe»,  5  ce  point  qu'il  y  passe  ii  lïiat  Bolide,  I -risiallin 
ou  non,  des  l'âge  ferlai,  le  Duidc  en  étant  constamment  satiné,  (les  cris- 
taux y  persistent  UMU  h  vie,  sauf  quelques  eu  morbides  ou  s  i 
et  jouent  un  rôle  important  dans  les  phénomènes  de  transmission  des 
rîbMliom  daa  liquides  aux  solides,  et  auv  Iota)  neneux  auditifs  en 
ptrtkaHer. 

De  Blainville,  en  1829,  a  bien  déterminé  l.i  naini.-  Otlofat  <!<•  l'oto- 
conie.  le  déglgnroenl  de  gaz  qu'elle  dont  au  contact  des  arides,  la 
transparence  et  1 .1- 1>.  .  btaUin  île  ses  particules.  Hlisi  like  qui. 

eu  ls:i'J,  les  a  appelé!  Cristaux  auditif*  et  a  reconnu   leur  forme  de 
prismes  termines  en  pyramides  a  si\  pua,  les  considère  comme  une 
dépendance  des  parties  solides.  1  omme  une  métamorphose  de  fépidcnXH 
en  certains  einlmits.  il   .1  constaté  qu'après  leur  dissnlutiou,  ils  bi 
une  gangue  organique  conservant  les  dimensions  du  cristal. 

Brescliet  a  aussi  vu  leur  forme  de  cristaux,  a  l'aide  du  micro-' 

sur  les  oiseaux  (1).  Les  analyses   faites  par   liai- I.  qu'il   a   publiées 

dans  le  travail  île  Brescliet,  montrent  qu'il  a  lruu\é  dans  i'otnr.ouie  de  II 
raie  : 

larfeonaU  4«  chaux. .  79,60 

—      denuBBé-u-  i,au 

MaUrfean1m.1i»! 25.00 

Crùtaux  dr  lo/wonie.  —  Le  carbonate  de  rliauv  pvéHBtB  le  seul 
exemple  qui  existe  d'un  principe  immédiat  constituant  à  lui  seul  un 
organe  dans  l'économie;  c'est-à-dire  une  partie  du  corps  ayant  uu  usage 
dnert  dans  l'MCMBpHBMMnl  d*WM  font  ikn  (celle  de  l'audition),  formé 

direrle t  par   une  seule  espèce  de  parlie>   i  lé  llull  l.llli-s.    Les  exemples 

de  ce  genre  sont  plus  fréquents  parmi  Im  SUnentl  anaionuques  propre- 
ment  dits  que  parmi  les  principes  ilimiédial>,  mais  ils  sont  souvent 
moins  nets.  Il  est  à  remarquer  aat  l'une  des  conditions  d'accomplii^c- 
ment  de  cet  usage  par  un  seul  principe  immédiat,  est  que  chaque 
iinliviilu  de  ce  principe  ail  une  forme  spécifique,  comme  les  élément» 
anatomiques  ont  la  leur.  Dans  tous  les  mammifères,  l'otoconie  est  formée 

il)  Bretehet,  Sir  rorymit  tk  raiulilton  chez  tei  oiieaax.  Paris,  1830,  in-8. 
p.  38. 
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seulement  de  rarhonaie  de  chaux  présentant  •«  forme  rhomlmevl: 
qui  lui  est  propre  (Ag,  <i.  \,  I!,  C). 

A. 


*> 


A    ' 


?r0 


*< 


Fie.   (.  —  Criiloux  teOSfbon.ili'   ili    ■  luux  il»  l/oloroBi*. 

Les  rlmmboèdus  du  tarbOtnte  de  durai  de  r*otoconk-  ne  sont  poor- 
l.in«  pas  de*  erlMin  parfïKcon  M  rtgtrUers.  Ils  présentent  celle  partie  ti- 
l.irité  mm  (réfjll  n:.-  dnu  h  -  i  rfflatn  qui  J*  forment  darn  l'organisme 
n  tas  les  Bqufdn  qu'on  ni  retira.  dParoir  1rs  irMes  énousata 

tSèdrea  arroadla  et  phatetn  fn-  •  <  ■■ I ■•••.  n-  sont  m  peu  atton- 

sjés  M  Matai  h  prendra  la  fonu>'  initiatique  a  sis  pai  nenl  11 

est  tira  que  taira  grtndee  C»cea  soient  consentes;  dd  Indr»- 

meitl courbes,  surtout  (liez  le»  jeunes  soji  i-,  M  fou. lur»  1rs  giffi  Ifec  les 
par  suite  de  féiDOUstcmeol  des  arêtes.  Il  en  rèsnke  que  chaque 
cristal  a  un  peu  la  figure  d'un  baril    I"-  cxtreinilcs  do  criattl  «ni 
terminées  par  uiie  pyrniuid'-  qui  tanil  être  à  six  bCM  SI  le  tieial  était 

i.'-jnii.-i .  sHtiiiiT tapnl n'  ■  reiiqw  deucqvi  mini  ntraarataj 

les.  autres  sont  fondues  iiiH-usibleiuriii  avec  les  face*  tourbe»  wi  grandes 
lu  prisme  (a).  Les  deux  l  nm  j  Ij  pyramide  du  chaque 

extrémité  sont  Ofjpsaéni  l'une  à  l\iulrr,  rt  SOttVfisM  un  peu  concave*. 
Elle»  sont  toujours  liniiiée.s  p.u  il  eourbts  dis»  même».  Phaaim 

de  ces  cristaux  peuvent  être  ln»qn<  •  <  Il  dans  le  sens  de  la  longueur, 
soit  par  uue  de  leurs  cxl-émiié*,  ce  qui  tient  à  la  rn-im  i  >i 
iriMiis  Ni  uns  aux  autres.  Celte  forme  eut  la  même  k  tous  les  âges.  L» 
longueur  des  cristaux  de  carbonate  r.ikaire  de  l'oloronie  laiie  entre 
0-"',oni  (i]  m  o— ,060  («)i  leur  largeur  ne  dépasse  guère  0,040. 
Léon  dioiendosu  ne  sooi  pM  ibtolnncni  lesnCmea  dwi  loua  les  indbV- 

lldliSj   laot,  par    .i.inpli-,   ne  présentent    pas  des  ciiM.uu    ->a«it  le 
M'Inine  le  plus  grand,  indiqué  plu»  haut. 


DES   Sf.«rtSITf_S  DR   LA    HÀ.\Ht.  Ml 

Leur  coloration  est  jaunilre,  d'un  jaune  d'ambre,  plie.  Ils  réfractent 

as»«  foiirmi-iii  la  lumière  n  b  pnbi  m  m.  Obmm  ■■  i>  s  cristaux  de 
carbonate  de  chaux  colorés,  il»  UmM  m  légère  crame  de  substance 
organique  après  dissolu  lion  par  l'acide  chlm  hydrique.  <  es  cristaux  sont 
rémers  le»  uns  aux  M  I  latéralement,  de  manière  a  romi-i^  r  nue  con- 
cile mruibranifcirnie  {//)  dan»  le  sac  wm  i  le»  reufleun-nts  des 

canaux  driui-ciinrlatm  membraneux  r  aj uciien'est  fom 

rement  <|ur  il  ur.c  scnlc  rangée  de  cristaux.  Me  s'étend  •miunl  atsex 
haut  en  remontant  le  UMM  de  ces  condnii»,  loin  d  nii.-ni  :  il« 

adhèrent  a  la  membrane.  Les  grot  et  le-.  petiM  eriMl  lêunis 

et  mélangés  sais  présenter  rien  <le  «pénal  dans  Irai  airan^  m-iit  et  leur 

dhlritalJajB  réiipnjijui ».  Q ne  ils  «ont  nnn  jnr  simple  «mii^tiiié,  lh 

se  séparent  1rs  uns  des  autres  avec  une  grande  facilité.  Alors  ils  sont  mi 
mm  a  fait  libres,  ou  réuni»  tes  nus  a  la  -  tfM  |W  kttt  eitré- 

mités  (ej.  Dans  ce  cas,  la  face  conçue  reçoit  la  partit*  contexe  de  la 
pyramide  terminale.  Ou  bieu  ils  «nul  réunis  |ur  leurs  face*  latérales  (</). 
hnliu  ou  et»  liouu-  i|ui  sont  •  !  .  (jrnx  qui  ont   une 

partie  in.in|ii..-,  |>ai  «mie  «K-  leur  mode  de  jonction  ax.-i  quelque  autre 
cristal,  n«- m' mi  diflkilemeni  de  «elui  auquel  ils  adhèrent.  Lu 

courbe  n'est  pas  pot  tout  cnniwut-,  c'est-a-diro  que  les  cristaux  ne  se 
touchent  pas  partout,  mu  tout  quand  on  les  examine  luin  du  ivnll 
d  i     ni  I  .1  nu  ol  "lembranetix.  I.à  on  toit  soit  des  cristaux  isolés, 

vu!  dm  groupes  de  trois,  quatre,  i  uchaut,  lesquels 

groupes  sont  plu»  ou  moins  rapprochés  les  uns  des  autres. 


ONZIÈME    LRÇQiN 

Llijllt.th  NtS  SMKlsK-s  CRuHItïtH   WTIS,  SYSOV1F.  ET  StfttOM  i . -• 

MsitMtrraujv. 


I     lsPf.CE.    —  DE    IA     SÉROMTÉ    mURALC    OC    DES    NAVRES. 

La  piètre  est  humectée  par  une  très-petite  quantité  d'une  humeur 

nsparente,   incolore  ou  citrine,  mnbile,  non  xisqneuse,  «toi 

nt  cal  trop  peu  abondante  |»ur  se  réunir  M  poulies.  Dans  un 

asscs  Rrand  nombre  de  circonstances  accidentel!"»,  sa  quanliié  augmente 

ooostdëiablemcnt.  et  pat  fois  alors  s'élève  à  plusieurs  fHres. 

Dans  ces  conditions,  ce  liquide  peut  être  Icgûremeul  coloré  par  des 


:i'l8  ftLÉMMTO    ANATOMl'VUES   DIS  St  r.OSI  7  f  .S    Tin  .iMlv 

globules  mguioi  "h  devenus  même  toni  i  i.iri  i->u  es,  pic  sofa  de 
l'tboodaaco  de  cm  déniera.  D'autres  fois,  il  tel  légèrement  trou 

jaonilreeu  raison  de  la  présence  de  ^i 1. 1.]- >.  .  i.- -.h-,  a 

ii'  v li m  mal  à  fait  poriforaw.  Quand  ceux  ci  s  ni  très-nombreux,  il 

île  des  Imcona  Gbrineax,  rendu)    junSirrg  par  ii"-  le eyton  plus 

<iii  moins  granuleux  qu'As  onl  engloba.  Parfois  il  en  rendu  i 

DojDa  brunâlre  par  le  mélange  de  ces  divers  déments  rai ; 

Dan  lo  ras  d'ictère,  il  dm  jannStn rerdatre,  plus  ou  moins  lancé, 

parce  qs'il  reaferme  de  la  matière  colorante  <!>'  la  bile,  mads  i 
petite  quantité  pour  qui-  celle-ci  pui»  être  dosée    I 

[tontei  tes  fois  qu'on  busse  reposor  nu  liquide  lorti  de  la  pli 
(broie  mi  légei  dépôt  grisâtre,  contenant  quelques  cellules  épitli 
utimeuteuses,  parfoUdefennes sphériques ;  ces  cellules  ipuliélialesaonl 
iiès-ii-.ïiivpiiirnii-,  ri  dans  certains  ras  existent  en  usa  grande  quantité 
ponr donner i  avec  n  autres  éléments  et  «les  granulations  nioléculaire», 
un  précipité  trouble  nus  le  fond  «lu  vase.   Dans  l'humeur  des 
ohemeoia  anciens,  on  rail  des  cellules  éplthéllalea  qui 
granuleuses. 

Bu  mime  temps,  il  j  ■  toujours  des  leucocytes  de  la  variété  que  m.  Lo- 
bei  i  .1  décrite  SOU  le  nom  de  globule*  pyoïdes,  qui,  au  contact  de  I 
acétique,  ne  moairenl  qu'on  noyau  ou  même  n'en  pi  pas  du 

loin.  Il  est  ii'iVeoiiiniiin  de  les  voir  un  peu  hypertrophiés,  parce  • 
ont  séjourné  longtemps  dans  le  liquide,  et  en  même  temps  qu'il*  s'h 
tropbient,  ils  prennent  une  légère  teinte  jaune  ou  même  rusée,  et  Ils 
peuvent  Ain  creusés  de  racnolos. 

Dans  corUlua  cas  aussi,  ils  se  lemplissent  <le  granulations  graisseuses. 
Ceil  .1  In-ii  lurtoul  dans  UM  Cas  OÙ  II  j  a  eu  production  de  leucdcvlcs  en 
assez  grande  quantité  pour  que  la  liquide  soit  devenu  purulent    !  . 

(i  liiii  certaines  observation»  de  diabète  et  do  l«ucoc«tlitmt«,  on  li  trovre 
Indiqua*  eomtne  rendu  lactsseanu)  pa  •  h  luapontlon. 

(2j  II  m  i'Hl  PSI  confondra  !.i  sèfOfltS,  ordinairement  limpide  ou  seulement  un 
peu  trouble,  qui.  au  »oi  lir  île  la  cavité  do  la  plcvra.  forme  un  caillot  peu  coiisiilaril, 
■tonnant  momenlanineai  ù  toute  la  niaise  du  fluide  un  éUI  gelatinifoniiO,  avec  le 
liquide  jatinulro  ou  purifurme  produit  dan»  Ici  cjb  de  pieu; 

d|  koSSa     membrane»  jaunâtres,  plu»  uu  moin»  renne»,  adhérente*  «  I*  plévro  ou 
lotlsi  i  Ubn si  dam  cette  hiuttsar  Ci  tut  remarque  «'applique  »  toute»  le»  •ermite» 

dont  il  tera  parlé  ci-.ipoV   II  a   d<  pi  .  :■•  ipn-Miiui,  p;,gv  327,  de  re»  p>cudo-mero- 
btSSRM  qui  ■>'  leironvaatdSU  toute»  le»  Inflammation»  purwl  reuses. D*»» 

eai  liquide»,  il  faut  donc  di»linguer  ceux  qui,  purulents  PU  non,  ne  ie  coagulent  p»i. 
de  ceux  qui,  généralement  limpides,  donnent  lieu  d  la  formation  de  la  fibrine;  il  faut 
le»  distinguer  enfin  de»  sénuilét  purulentes,  peu  abondante»,  gdnonti 
vét»  d»n»   le»  autopsie»  de  péricardile,  de  pleureue  et  do  pùrilouito  ordinaire  «» 
Surtout  pu.  i.  .le»  pscudo-mcmbranci  jaunâtre»,  etc.  I.p    3ï7j 

qui  adhérant  a  la  séreuse  on  flottent  au  Ida  du  liquide  qui  a  ces»*  d'être  spontané- 
ment coagulable,  parce  que  la  fibrine  l'an  est  déjà  «épurée  et  forme  ce»  production». 


couleur  n   i:f..v:noxs  des  sêkositês  ri.Eun\r.i:s. 
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Ce  liquida  peul  6tn  toul  à  fait  sangnin-deni.  par  nHe  de  la  présence 
d'une  certtloe  quantité  de  sang  épanché  qui  Vevi  su 
D'.iiiin-sfois  iiirinc,  il  est  eobru*  on  brun  chocolat.  OanGoamttlblfqBC 

Il  i  nluniiioii  ci  due  iules  li'-n i.itios  qui,  parunsej  ni  pi  >l<n  B&,    M  .u-quis 

le  brunâtre  qu'elles  pnatirteuj  toutes  les  fois  qa'eaea  nul  Immobilea 

il  m.  MM  ravilé  qui  llVM  pM  .m  Contact  de  l'oitvgèlie. 

(Mi. uni  mu  im-i roi  km  purlforme,  produite  pendrai  nna  pioarétio 

.  .  Ile  tM  innilnie  ou  a  um:  odeur  l.ide,  HBf  le  CM  de  pcrforâlil  I  dfl 
poumon  ou  OC  pielO  niirieaTe  aWC  pénétration  de  l'air  dans  la  plr\i.  ; 

die  peut  don  irait  l'odeer  des liquides  putréfiée  Dans  les  cas  de  p|  n- 
retiei  uraMCrttce.  eUi  HI  généralement  d'une  odeor  fade  ou  alliacée, 
siirioiii  si  pendant  sou  séjour  eue  été  ni  conttet  de  I  -<î « .  Li  teroeU  claire 
non  rfaqueiue,  caraciérinoi  l'hydnthortu  est  etatreleraent  Inodore. 
Cette  aSroské  n'cal  trac  irca  rarenoai  risajuetae, 
Kiiei  vt .  n  général  alcaline,  nnisfidUeBieai  et  plus  rarement  neutre  i  . 

M.  HenO  l'a  rue  parfois  tuez  fortement  alcaline.  Mais,  comme  dans  le 
péritoine,  le  liquide  observé  sur  le  cadavre  lors  de  l'autopsie  peul  être 
rament  aride. 

Généralement  ces  liquide*  ont  une  ESloltUon  jaune,  tantôt  lie. 
faillie  .'.  i.uiiôi  nés  prunniiié.-,  aTOC  le*  nuances  diverses  <|ue  présente 
le  neekt;  asan  touronl  aussi,  ils  Mal  dlchrolqora,  panla>eal  jaunes 
<|iiand  on  les  regarde  pif  Iraflsmiftlon  Cl  Mil  vert»,  soit  d'un  vert  roo- 
geâtre-i  on  Icanbearrc  pti  l' il  itou.  La  (date  rerte  ra  présente  pins  fré- 
qncmmaol  dam  Ira  liquides  pnruli  m-  3  . 

Ln  1 1 1  [•  1 1  - 1  «  -  -  1  mi  ié  ■  eiHineiii  léeréifla  sont  d'ordinaire  meuM  coiorèl 
et  beaucoup  pins  OaUei  que  le*  liquidée  proraoeoi  d'épencbi nu 

indAOB.    Il    en  e.sl   dlM  les;|iiel.  fa    leiieocj  (es  snnl    si   ;iln.nil;ints  qu'ils 


1    l'emprunt  II  ■  donnéoi  wf unies  tciiucllemcui, ou à  pan  ftit   rasfi 

1  !"      de  M,  .M.  lui,  plu.  t  |U  toute»  Celle»  qui  mil  .'•'..'■  |  ul.  'i,  t  M  J  ■  i  •  ■]■!*«  pré- 

sent |Uf  CC  sujet. 

'     Font  liquida    il  ftU  Ijul  donne  90  gr.iniuiei  île  résidu  »cc  pir  kilogramme  de 
liquidai  varie,  d'un  degré  au  dOMuBé!rtpi>i  a  ■'•  ''•  \ji  degrtttde  ; 

I  lidfl  Jeu*  foi»  plus  riebt  on  milu-rns  BoBd»a  v.irie  d'un  degré  au  driui- 
roélie  p  1  |  ■  degrés  de  lomp  rature.  Aujii.  pour  rendre  le»  résultats  compa- 
r»Mr«,  il  I.11I    {n. n  !i       li      i.'ineiil  ta  deusilé  a  lu  température  de  l.r>  degré*.  La 

densité  no  |.i-iiiu:i  pu  dl  ru  .dure  rigaoreamaMl  H  | 'I  -  BBUMiaaea  i - 

lulmii  -  la  cause  priuci|ale  de»  écart»  qiU  l'on  .nn.uu  au  talileau  n  '  I  .il  moins 
.l,iii>  la  n.v  nr*  .Ici  principes  albumineux  ou  minérauï  que  dan*  la  proportion  de» 
gai  <d  dissolution  .1  iioo  .|  ii    varie,   bawwp  su 

•  li'li'in  de  lout  cUlde  [m    .  !•     Ion  .lenslti  au  denii- 

mélie,  à  température  égale.  (ailes,  à  l1nftH|oatrt  heure»  d'intert  dl  Houl  l€ 

.l'iiv.liopitie  à  l'abri  do  toute  putréfaction  et  do  toute  évapore  mu .  penTMl  dilT-srrr 
de  plu»  d'un  degré. 

•I  iho,         li-  tur  rV»  ityn»lei  épancliii  t<<in<  In  /itrc/t  (.trr/i,  gtn.  itr  «neW., 
(I  juillet  1873). 


150  fibrine  des  sfmosixfcs  r-LEiitut.Es. 

I  nu  fluide  l'aspect  d'une  parée  tantôt  blanchâtre,  uni  fit  WwMln, 
souvent  fétide  (1). 

L»  plupm  des  sérosités  que  l'on  «trait  de  U  avili  ihro-acirjiiear 
prennent  qwHnftnnt  en  une  masse  transparente  qui  a  l'aspect  d'un* 
gelée.1  phlioa  M  «'observe  pu  atec  lom  les  HqnMi 

liane  tuo  à  lo  cttgwlâlkwé»  la  fibrioe,  connu  cela  a  Ken 

Mtjsaa,  tiré  bonde  ses  vaiaseanv.  La  fibrine  que  l  on  relire  do  coi 
ne  diffère  pas  de  relie  du  sang.  (  c  cosgnlmu  spontané  M  fonna  asset 
,.i..i.|.  in.'.n;  <|ii,iinl  l.i  nliriii ••  c-.i  .il»iiiil.iiuc.  et  par  conséquent  lr  ma- 
gulimi  fi  m'     ni  buit  de  quatre  à  cini|  heures  la  masse  Nolidifii 
diflicileiii' m  iMwmV  me  nue  lu-uHIe  lie  vrne.  Pourtant  aines  la  libriu» 
n'atteint  pis  le  poids  d'un  gramme  par  kilogramme  de  liquide  (1). 

Quand  un  a  rassemblé  la  fibrine  par  un  battage  a  l'aide  d'uue  ba- 
lle rare,  H  OJoC  l'on  ■  recnelHI   snr  un  tissu  de  soie  la  filHinc  déposée 
dan-  Ml   (Ici: >z>-  pti'in  ifs    par   rteinple,  si  l'on  a  eu  le  >< 

conêerrcf  II  liquide,  eltir,  u'mpidi ,  mi  s'aperçoit  que  la  fuYrine  confina* 
arer,  el  que,  ai  cette  matii  n  on  ih  rodante,  •  Il  -  •  fait  île  ««■ 

veau  coaguler  la  uns  entière  de.  1 1  sérosité,  ou  tout  au  moins  lui  donne 
une  consistance  mou  moins  fluide.  !•:  i  renélatll  celle  sépara- 

tion de  la  Bbitoe  imuiis  lea  don*  heures,  on  peut  observer  un  dépôt  de 
ce  corps  |M-ndaiii  ilrni  juins  ci  plus,  m. !!•  ordiinlremNM  la  qaanth 
cueillie  après  In  liigl  quiufiotne.  hooro  esl  d'un  poii  i!k<\ 

L'élude  di's  <■.>•■  où  l.i  liln-ue  de  la  sérosité  ne  se  coagule  pas  a  conduit 
M.  Méliu  a  en  faire  un  groupe  particulier. 

La  fibrine  se  niante  i .  1 1 1  -.  |<  1 1 1  ni  il  i<  - 1>- 1 1 1  ■  ■  ■  1 1  dans  la  pleurésie  arguë 
.'moyenne  —  0  gr.  UiXi  ;  m  vislc  aussi  dans  les  cas  oo  l'épanche- 

ment  iboraciipie  est  le  résultat  d'une  gêne  de  II  circula  lion  du  sang  dans 
le  cceor  on  datai  tas  gros  raisscaux,  mais  alors  elle  csi  en  pciili  pn 
lion  iinoyenne  =Ogr.  169). 

I     I  m  M  sdoiM  relires  de  la  plèvro  »onl  eoiftilalilra  par  la  i  h  lia»  SMnl 
|.uil.u«    iiiuumpleloifieiil,    Ceci   arrive    mille»     le*    fait    qui    In    lic|iiitle    »»l    lrè«- 
tloalbt,  il  dans  oa»  cw.il  •utlll  de   laeiduler  WqreremeiU  p.n  .-oulte» 

d'acido  «clique  pour  le  rendre  complélemcnt  coagulable  par  U  chaleur.  L'aeré* 
aiuliquo.  l'.ilcool,  la  aoluium  ■!  si  i  I"  pMaaqoa  Itlehu  IftGMj  précipitent  autai  Je» 
matières  altiuimuru»  »  il*s  véij»iUi.  rleuirtique».  I.e  liquide  pleurcli  qtie  non  puruVeart 
n'est  pa>  précipite  par  l".icnta  acétique;  lunli>  que  le  sérum  du  liquide   r  uruleot 

donne  nu  i àfâU  (prias),  plu»  «m  nota    al laol    Marri  B  dopa»» 

qu'il  reaaKBM.  Ga  caractère  n'a  non  d»  particulier  aux  téroaitra  pleiireUquea  ;  il 
*'appli.|m    •  leu  le»  liquide»  «creux. 

M  liquide»  pleurcliqui  >  e.antlnnnniii,  mi  moment  même  de  U  ponction, 
de*  lUaineoU  ou  de»  lloconi  l'ibruieux  loul  foiuié»,  qui  pvnenl  .  i  »orUS  du  n'unie 
parla  canule  du  Irocirt.  Or.  observa  d'autant  plui  i  ii.uuiul  cei  flocon»  flbrineanc 
•|ua  l'on  opère  a»ec  uu  trouari  d'un  plu»  peu  .iinuieiie.  \u  -i  le»  ponction»  laile* 
JV«C  le  Irocart  capillaire  n'eu  donneiil  preasni  jamais 


AtM.-Mi.vi/Di>  m  mi-  h  iiês  ri.fcciuj.es. 
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l.i  fibrine  fait  débat  dans  las  liquidât  purulents  et  «Uns  les  épanclie- 
rncoU  provoqués  par  la  présence  des  produits  uétérotogues  (luben  lift, 
cancer). 

I..'  i i . | ii i.  '■  .ucili:  la  pleurésie  franche  «léfiliriné  est  iuihiis 

en  matières  solides  que  le  sérum  du  sang.  Eu  évaporant  le  n'iuin  du 
sang,  provenant  de  «piahe  IPlMtt  différents,  kl.  Méliu  a  ulxeuu 
9k  gr.  72;  82  gr.  7s;  7&4E.  10;  76ajt  204  I  •  !,s  ïr-  d« 

résidu  sec  par  kilogramme  de  mi  nui  île  sang.  C'est  donc  a  peine  si  le» 
séroaiiéa  pkurétiauct,  Im  plia  àdmcH  nutUm  ariidtofc  —  rcnfenneui 
autant  que  lu  sérum  sanguin  le  |>lus  pauwe. 

Quand  le  snlfale  de  magnésie  a  séparé  la  ir.ttullumme  ou  ftrint 
diunu  I/-  fluide  albuntineux 

saturé  de  snlfiie  il/'  DUflt£fic  a  nmli-»  les  qualités  de  11  «<*Wnc  de  Denis 
dans  les  mentes  condition».  V.  Méliu  dit  le  liquide  ideurétiipje  défihriné 
ni  -i itiqoc  avec  lexéiuindusang.  nuis  plus  pauvre  qoe  lui  eu  éléments  so- 
lides. Toulefi'is  il  importe  de  tenir  couple  de  r.il.-ence  des  principes de  la 
deuxième  classe  dans  les  sérosités.  I.i  i|iianiiié  de  fibrine  constate 

□enta  aigus,  u'ajam  è  HcusibletBtul  la  miniié  «le  celle 

<l'nii  poids  égal  de  sans  d'un  homtni   en  boune  santé. 

i.a  proportioa  dts  idi  tahydi  tajoe  |>a»  dan»  l< 

pleuretiques,  et  w  IfWve  comprise  entre  7  gr.  S  Bl  B  gt  pn  Idic- 
^rainniedesérusiié.  CctM  proportion  M  d'*J  i/  D  MU  datt  l'orga- 

.  bien  qn  ma  en    uialière  albwaiOflMM  puisse  varier  «le 

10  grammes  à  1J0  grammes  et  au  delà  par  kilogramme  de  liquide, 
comme  les  kjstes  ovarique.»,  par  exemple  (Mélni; 

D'âpi>>   M.    Méllil.  l'i/ili  ne  le  |  •/ .  1 1  i  --  .  1 1 1  i . -.1.1  ti  U  r  des  sitii  • 

Mités  n'a  pas  lUCÙI  50  grammes  jxar  kilogramme  de  sérosité  an  iimveime. 
5*8r-  ')•  •'  V  av*il  «b»lacle  a  h  cin /dation  du  sang  dans  le  cceor  ou  les 
gros  vaisseaux,  et  l'eiianchfiiMmi  Btuit  ilu  j  eet  obsiacle. 

Quand  le  poids  du  ntanlu  M  MMl  par  PtWBW  atmn  de   1   kHoajV1 
de  lirjuHc  dépasse  50  grammes    IODJ0B1M        65  "L  ;   cUffit  le  plu* 


l     t*mt  «roni  déjà  dit  'p.   81]  que  Denis  avait  constaté  la  présence  île  11  fi- 

wronité»,  'i*  par 

M.  M*hn  m  qn*  s  narci   la  nome  «une*  que  Ni  i  :  1  h '»'.'  .  l'atall  appelée 

numnt  (tfriw)  4ana  lu  léfMUl  pleurale. 
i     s.  a.-  plu  -nnd»  écarts  «oui  Nqaefoll  dan»  la  proportion  de»  icli 

minér.i.  :,  «i,  ont  Ml   pi 

atet  celle»  «4  ce»  Éaîmw awwiwiai  ont  été"  pesée»  oritUllité»,  «4  par  eon»ei|uent 
hydratée».  Dam  le  i  ; i ait  pleurtVUqs**,  li  quatlul  DM  udi  ntSaèrcux  est 

donc  è  peu   pré»  constante  et  toujour»    indépendante   de  la  ri;  lieue    en    DHtiim 
alliuintiieuMn.  'elle  régie  »'applii|ue  i  I0IM  !■•■  liquidât  téreuv  de  l'étonotul 

mite,  hTcUrthe  tiaqui   ialofrauinie  de  teroidé  a.i 

de  7«',o  i  9  gramme»  de  tel»  NUI  mliydres  iMchu}. 


352  variées  DtoMOMI  DIS  sérosités  pledbai.es. 

I>as  =  58  gr.)  .1  Que  M  liquida  H  prend  en  une  masse  plus  ou  <■ 
consistante  apn  -  l'opéi-aiion,  <iii   pcti  .illi  RMT  m"1'  ,'0'1  J  affairu  J  une 

pleurésie  ilguH  Iranehe.  La  naïade  se.  rétabli!  d'an 

i|iir  11  proportion  de  liliriuc  e*t  plus  •'•!■••.■■■  .  '•!  par  1  Ht  Ifl   raillnt 

mdMML  Quand  la  proportion  de  fibrine  «    1  .  unraeulc 

pou  lion  amène  la  prison. 

Quand   l'éUI   'lu   malade   réclame  plusieurs   ponctions  successives.  1 

I  haï  une  dM  poumons  h  proportion  de  fibrine  \3  en  augmentant  si  ta 
maladie  lend  tan  la  goerboa  Au  contraire,  i.i  Bbrlne  reste  tottjoa 

traj  petite  quantité talla  si  II  maladie  lend  à  l'aggraver  (1J. 

Tout  liquide  pleural  pont  lequel  le  donsimetre  indiqua  une  densité 

supérieure  a  1,01  H  .1  l.i  température  de   1j°,  el  qui  se  prend  |>eu  a  pan 
en  une  masse  plu»  ou  moioj   consistante,  appartient  a  um*  pin 
aiguë  franche  qui  guérira  d'autant  plu  rapidement  que  le  cuagiilum 
sera  plus  ferme. 

h. m  lii|iiiile  pleural  pour  lequel  le  densimetre  indique  une  d>  < 
htl  rlenre  1  1,015,  à  la  lempéraiure  de  15*,  Indique  que  l'épanchi 
e.st  sous  !»  dépendance  d'un  obstacle  .'1  la  circulation  du  nengdani  i'-cœur 

ou  dans  les  gros  vaisseaux.  Il  yalijdrothorax.  Le  pronostic  dépend  ici  «le  la 
le.sion  primitive,  plus  grave  ordinairement  que  répanchemeni  Ini-m 

Tout  liquide  plrui  al   poui    lequel  le  densimi-tre   indi  pic   un 

siipriiiiitc  à  1,018,  a  la  lempératnre  de  15°,  el  qui  ne  donne  pas  de 
fibrine,  Indlqonuneleaion  de  II  plèvre  due  a  la  présence  d'an  produit 
liélérologue  (tubercule,  cancer...),  lésion  le  plus  souvent  tort  grave  ;  ainsi 
ers  liquides  sont  -ils  généralement  d'un  pronostic  (Il  bfU! 

Les  tableaux  suivants  résumenl  les  réioltats dot  analyses  de  M.  Héba 
iwur  li  1  prindpalea  de  liquides  pteuréiiques  [1 

1 1     On  lait  qu'il  csl  de»  rat  iUn>  lesquelt  le  liquide  torti  limpide  a  une  preoiirt* 
ponctiuii  te  Mlbnoa  I  l'éUI  punilanl  ai  M  montre  ain»i  lor»  des  ponction*  NiTMil». 

II  est  probjble  qin-    Pétai  dl  OOUpi    auquel   I*    plèvre  el  Ir  poumon    fiaient 

•enafa  du  dedans  au  déliera  venant  I  cesser,  i&congeftiundc»<ai  rnni 

la  e«l  cini»n  da  tu  C  laufeoenl  fâcheux, 
î)   l.n  l'nUence  d*toal«M  m tOu dlave  da  Ml  liquidas,  !<•  rciumn  dan»  loltbleiu 
ci-contre  Ici  document»  publics  »ur  ce  point  avant  ceux  qui  mitent  : 

SirotiU  ptmrale. 

Eau MO  i  923 

Sel»  minéraux 7  •     10 

LacU'e»  alcalin»  î. là        - 

Mai m  1  ■•  1  ritu Ufn  anjaolq i détaïaulula. I        ,  ■     .■, 

Urée  el  tiicre  en  ut  d'albuminurie  el  de  diabèû    i 
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qurat  en  mette  temps  les  nombres  cuire  lesquels  peul  »aricr  la  qoaol 

de  sérosité  poai  chique  OU;  Mlle  d  peu!  s'élever  parfois  jusqu'à  4  <j 

,'i  llirei  «i               nie  plèvre    1 
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AUnlil 
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Il  vli. 

ir>  a    2a 

nbvft '..•  ...                                         .     a\M  i      a 

Hilivcr  hue  en  <a* 
(1)  Pour  lai  il6loil<  conc 

ra  recourir  au  dii'mmv 

trninl  .  '     ■        ■                  il  .m  il.» 

original  <lr  M    M>  'm. 

Cet  naïades  «e  «ont  ion»  rélaNisi 

aoats,  noamas.  —  V  M,                                                    21 
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Dans  les  sérosités  de  ce  genre,  où  M.  Mcliu  a  déterminé.  Il  qualité 

de*  Icucocjies  i  '/  sec,  il  a  vu  qu'elle  variait  de  2  l32  gr. 
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I      l'onction»  |iri:i|ii.  H  I  Iicj  un  lioinmo  de    tnivn  l.  •  .;n  Un l  001      lll«inl  d'iKH 
affection  cardiaque    Boom  vivant. 

i  (lin  une  CmOM  0>  soixante  du  »ept  ani,  dan»  un  état  de  i 
profond.  Ail'.-,   i. ii  .  irdhojWi  Décé*. 

•     Il  DM  banM  fcnofuleuio,  Mispeclo  de  lubcrculUalion  ;  dviptiée  conudéialnV. 
Dec*»- 

(1)   Homme  atteint  dlij.liolhorax   double  tout  l'inlliicncc  d'une  allée lion  orga- 
nique du  cœur. 

(ft)  Femme   «tci'liquc.  ayant  subi  di  j.'i  lix  ponction;*  abdominales.  La  dernière 
ponclinn  abdominale  avait  eu  lieu  le  'Jl  mil  l .171  ;  chaque  kilogramnii 
isciiique  a  donne  : 

Mi'i.-re»  niK.i.miiiM I3î',02    («,„., 

Matière»  minérale*      .  8«',4|     |    "'  •" 

l.'abdomcnttail devenu  WCi-ïolumineux.  le  diaphragme  était  fwrl«menlrefoul4.  L'»- 


m  M  sf.nosiTÈ  PtlIOllBIQUB.  3.Ï5 

ras  dans  lesquels  1rs  liqui  le>  pro»  ruant  «l'un 
né  plusieurs  fois  ont  été  analysés  par  M.  Mébu, 
infirme  le  plus  murent  l'bypoUlèndfl  C.  Scbmidl,  d'après  laquelle  la 
proportion  d'albumine  dUN  les  dl'tthMI  sérosité»  itaonafll  produites 
cl  pour  te  même  indifida  nreil  ruinante,  de  telle  »rte  qa'aptVl  f'rcw- 
i  nation  pur  lu  pOliUim,  k  !••;■  ne  </<•  nouctau  dam  lu  H 

-êreuii  fonderait  totyoun  une  am/i  witio*  idtntifitt  (1). 

UFTltm  BPfeCB.  — •  sfeRo,irf:  rtu£éJU8Q0B. 

I.a  sérosité  péricardiquo  est  généralrnent  bien  (luide,  non  filante,  de 
teinte  chrint,  moiaifoQofeqaeduu  ii  pici  Slloi.  pieirétiqno;  eopradul 
elle  est  parfois  aussi  de  couleur  vcrdâln.  La  qotlHiU  de  liquida  peut, 
aekM  ton  contHii  m  <lans  lesquelles  il  a  fin!  t'élevei  da  quelques 

grammes  jusqu'à  2  et  même  3  litres. 

Marcel  en  a  observe1  qui  fitaii  d'un  {nue  foncé,  transparente  iwurtaut, 
H  peu  visqueuse,  nu.Mil.V  en  iii.ism-  pu  !.i  clialem  et  d'une  densité 
l'haie  a  101  'i.  S.i  lêaciion  rst  indiquée  COtDOtC  udbltnc&l  alr.iliue  ;2'i. 

panchrmrnt  tlioruciquo  rotr  pli  eu  d'autre  o*uie.  I.c  li^uUlc  ihor u  |q  h 

et  le  liquide  abdominal  no  contenaient  pis  tic  flbimo  ;  tou>  le»  d«ux  bien  trantpi- 

rente,  Décès. 

f0)  Homme  de  quacmi    h  ii  mi     hypertrophiée!  omi- 

tr*le.  Ose ojwIriiaM  soacttan  13  Juta  ioMii  naam  de  licaiH*.  conte* 

liant  tVfil  de  tf-idu  wc,  ri  o«',iiS7  il  ai  kilogramme.  Pour  la  déter- 

mination il--  priielpM  coagulahlci  fui*,  de»  aiuljie»  ont  donné  à  )l.  ï.  Cannai  Ici 
résultat»  a  uiianU  : 

«a.  8  '"•■"  <*j't  '  

Hi  i  .Ibumine  (hytiropisine)  humide I  te..     57,0 

■s' i •illiiiininc    tfda  Ml  .">  lùctie.  .      I 

O,   "  ik  rfu  ■nrVwr  sujet  : 

Mélalbuminc    hjdropisine  liuaiidr IM,fl  sèche.  .      4I»,0 

Serine  (albumine)  luiinide 

Mémoire  sw  Th.  -lit  mallire  it/6V 

jotrr  avec  {'albumine   ll'omjil.   rend.  H  MA  '.  '-f  btvi.  Paris,  1857, 

in-8,  p,  199).  Le  corp*  mqncl  G  annal,  Moyw  cl  moi  lamioai  le  nom  il'albiunùlt 
■  vanne  on  le  toit,  la  li 


I)  D'ipre»  V .  ll.ipi  «  lr»  ♦•■•■                                                          lan»  IVcononiie 
MB]  plu»  ii. :lici  en  albumine 'l  plu»  pauvre»  «n  »cl»  que  celle»  -pli  font  fée» H  M 

formée». 

'!)  Le  péricarde  d'an  supplicié  âge  •)■•  sir.-i  mi  eontmatt  une  denii-cuillerée  â 
iiiiron  4e  séroaiU.  CollU   0*401    autre  4|4  déplu»  do  soixante    toi    '<>»:cuail 
30  grammes  environ  de  sérosité  coulant  eoinuic  de  l'eau.   iaiiv    .      g  || |    demi. 
Irautparente.  d'un  jaune  cilrin  el  HnnVa,   tllo  dc.nnl  blmirlio,  laiteuse, 
prendre  rn  inaue  à  la  chaleur.  Ce  liquide,  rei  1  IrtUl  bWFM  • 

cnorl,  abandonoeau  repos,  devint  tout  à  fiil  (rinsparcnt  cl  donna  une  mince  < 
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OettC  humeur  est  souvent  légèrement  jaunâtre,  soit  transparent- 

.m  peu  h.iiibleou  ojKiliixs  d'une  saveur  m»  pi  :  elle  esi  m 

.       lir    I  '■    III    OU    llll    |»-ll    WMpi-'IIM'. 

Elle  n  déjà  été  bien  décrite  par  Vi.-n ...  ng  qui  citfl  un  cas  où  on  l'a 
.i.  :  un,'  eotnistanoe  ;:'•!  lin  larme  molle.  Bile  .  eSel 
naifi<is  de  l'  BbrbM  qui,  en  M  ooagntanl  a  irès  la  mort  on  aprè.i  l'extrac- 
tion, donne  à  le  ni  mt  llrjuld    ine slstaoi  e  p  la  i.i  "•'■. 

i  Ile  ,<■  1 1 1  n',  colorie  en  roee  ou  a  reu  Midevi  nir  pins 
ou  moine  poriforme  par  la  producl  <*■*  de  kucoej  i  ta  la  surface  di  i 
■In  dm  nul  tombent  dans  le  liquide,  >  reeleol  en  wispfinioo  <•!  !<•  trou- 
bien!  en  loi  coi inlqoanl  h  <■               rc  qu'ils  donncnl  à  la  lu 

quand  iU  la  lén-vliis-cnt,  Dan-  n  n  circonstances -la  el  su 
péril irde  pariétal  nu  ■.  -  -i.ii 

.  jatroltreSi  on  trouve  de»  flocons  de  même  apparence,  forru 
fibrine  Striée  ou  granolcusi  -  ut  de  fines  granula- 

luna*  res;  ons  flottent  dans  l'humeur  el  se  déposent  avec 

i  l'uni  ilii  laSC  <•  >nt.  iirin [  r.-ll 

il  Cal  ta  circonstance!  end I,  dans  lr  péricanlc  comme  di 

plèvre,  le.  lnpiid''  iccklentellenioni  formé  esi  loui  à  fait  mi 
du  pot,  I  onqu'il  tient  pu  suspension  des  éléments  du  sang  qui  le  colo- 
rent,  on  des  leucocyte*)  il-  se  rassemblcjii  au  fond  du  vase  i<ar  I.  . 
et  lalstenl  surnager  la  sérosité  jaunâtre  limpi  le  ou  un  peu  [rouble. 

iMwâ  on  n'a  faii  d'analyse  do  la  sérosité  purulente  obs 
cm  de  périeardile,  compara  il  vrmenl  à  la  sérosité  limpide  produite  dan» 
d'aotrot  conditions  morbides.  Le  tableau  ei-joinl  contieiil  les  donné 
il  pa  n  cueillir  sur  ce  point  : 

(fiorup-Ilfi»;  n 
n i"  »mal. 

Ua  002.53  à  055,13  969,94 

8sH  7,34  A      6,69 


rimât**  m 
Princlpoi  dil»  exlracUf* . . .  H, 21   à     IS.flfl 


-,  'm 


d'un  <i<yu  griiltre   Ce  dcrnlox  étail  corn] in  partie  d'auca  large*  Incnbcavx 

■'■■    "'ll.il.-«  ■  l-it !■■-:  nteu»e»,  roules  ou  61  lli  •  l  .le  la  dmquam- 

nation  ds  l'épnhelium  de  la  tertu  a   II  ■■  avait  noaai  itt  reUulei  itoien,  Do  «m 

dhranae  cellule*  isolée»  ou  |m|  g  lambeaux, moi  étaient  irct-petit*» 

i  grenue»,  grijnl         i,      ,,,\rts  étaient  etnq  I  m  tait  plu»  Il  rgei  .|ua  le* 

»Ot«S,  100  p l'i'-'r.  .  I  i.iii|,.nmiIoi.  Ce  jujet  pofl.ui  un  rocete 

née  par  un  liquide  uevlrt  de  leinic   eiirmr    limpide,  ...  p 

en  maiie  pu   '  i  ii.  |:,..i„.,.   :       .,    .,-.    | „  ,.  ...  ,,■,.   ,„ 

1869,  p.  156).  J    ' 


RtroK£«cr. 


■ 


i 


,'.     2». M 
Ot.lMJ   i 

».»3 

Quelque*  ol»ir*»lfur»  \  ih  fttrfa  cl  d'antre» 

fois  du  sucre  de  diabète  sur  I»  diabétique*  et  1rs  l  Naa- 

iijii  y  a  signalé  aussi  la  pr  U  chutes  •  n|apet 

de  l'urée  même  en  «Yhor»  de»  ea»  d'albaminmir.  DorM  CCUI  du 
affection.  Il  <|ujniii  i  a  33  poor  1000. 

IIIIIIUI»:   ESPfeCC.    -   StWStlt.  PÉnlTOKf.WI. 

V  l'étti  n-H  nul,  m  rencontre  fréquemment  de  U  ^rutilé  périuwéale 
dans  dm  conditions  t>:u  ■.  |M  I '»n  ne  peut  dm-  <|ii'il  5  a  nuladic;  n*if.  il 
n'j  en  a  guère  alm»  que  qurlquc»  pi  anime*.  On  la  trnnto  loejoonl  i»i;c 
IIM  Ifftra  teinte  cilrine.  Elle  e«4  fluide,  non  vbqucuae.  (>  n'ai  qu'aïuè* 
l'or  assez  proln  ittttM  tja'dîa  prend  une  certaine  vis- 

cosité, qu'elle  tl«iit  a  U  présence  d'oi  -piaiiihé  «Je  matière  coagn- 

lable  (non  |>ar  la  chaleur  niais  par  l'acide  acétique),  H  qui  se  retroute 
lorsqu'on  a  evlrail  do  liquide  le»  a  Mi  es  substances.  1  i  re  esl 

analogue  a  la  m  II  y  a  beaucoup  de  limions  concernant  cet 

inim  ijh's,  qui,  malgré  leur  importance,  rainqaeiil  encore  de  préciûoa  ; 

.■u     lin    <l.-\;.i::-i.|i  l.i  IM  .',  I  |p|  .-r  .1111  111 im    i:i|.   I.i.  I  "  -  -I  ■    iniii\ri|r  . 

analyses  dr  .  au  point  île  vue  MBlMM  'I'    I     d  ■>  de.» 

principes  de  l.i  iioisiéiiie  el  de  la  d  il uni. 

Dm  un  grand  nombre  de  circonstance»  miMlwlr»,  locale*  ou  gené- 
i^les,  laséro^iié  |Hiitooeak!  est  »éo<  utilité  considérable,  et  l'on 

en  relire,   par  la  paracentèse  ou  a  l'autoiMie,  deiHii»   I  litre  ji 
SO  litres  et  taéftM  plus.  C*J  liquide  est  01  il  tiamparenf. 

M  légèrement  ambré  on  d'un  jaune-citron,  paiini»  I 
chez  les  sujet»  qui  <mt  été  ou  qui  BOfll  an  Hpie«,  Il  est  generale- 


1 1  Suivant   M    Q,  DWnard  •  •  prapriM  de  te  coaguler  *ponUuuVn*iil  *»t  un 

-1  mi  <ie  la  atroaïie  1 le  G  >t  lu  al  noria  il».  I  l  i>«n»« 

ntftrakl  ce  fait  §ui  t*-  liquide  i«e  et  nu»  te  liquida  "-  coagnli 

,(  q«||)  ii!  M  il.lior.  Il  tOUIfl  pulro- 

I    l.a    formai il    1 |aUU '"■  Il  BMh«  iia»dnl 

.le  . -uni  .1  .1  rfiaai, 

nulle  eu   où  aprj*  tti  lot  on  atu»d  U  fMtnalâon  du 

second  'p.  150).  Ile  Utui  1 1  [18*3]  •!  M.  lui  MM  Lien  »ignal*  «»  fait- 
a  pourlanl  vu  h  coagulation  tarder  quaraute-lmil  haWM  UM  la  limtVl  aw-itaqti». 
Tant  que  le  liquide  e»l   maintenu   agité   pei   MUM   qui,  M  Mit  d'écoulement  t'y 
ijoule,  la  coagulotmn    n'.i   pM  lieu  ;    l'agilMiou  il»  liquida   dani  U  MM  W 
le  Iranipurtor   produit  le  même   effet;  la  coagulation  a  lieu   «■.mile  lorsqu'on  U 
UliM   immobile  T.h.   HoUn   el   Veidcil,  rt  ■   .  »i ■*. 

I    III,  p.  214). 


558      DEMIT*  et  bêlions  nts  sérosités  péiutosêm  i 

mi'iu  *i  11  peu  >ii iipcux,  un  peu  i  isqueui  même,  rare ni  looti  f<ûs  jus- 

qul  être  iii.uii.  Presque  toujours  il  devient  mouastui  pu  l'aghatii 
NI  tombant  iI.his  li'  v.-i.v  i|iu  fst  destiné»  le  ren 

Quelquefois  (de  Uharpe)  le  liquide  est  légèrement  opalin,  comme  du 
lait .  sua  être  purulent  ni  produit  par  suite  de  péritonite,  il  <loit  alors  s.? 

coloration  à  «le  Iris  fines  et  nombreuses  paDulaiiiuis  ^.osseuses. 

Il  est  parfois  aussi  coloré  en  rose  ou  en  rouge  par  du  sang  dont  les  glo- 
bules s'amassent  encore  ;.n  Ion  il  ilu  \.i-r  p.n  le  repos  et  laissent  surnager 
la  sérosité  irtnsparenti  {aonltre  il  en  csl  de  mon»  lorsqu'elle  est  trou- 
blée d'abord  par  des  leucocytes  ou  par  des  flocons  lihrineuv. 

QoiDd  le  liipiide  est  rendu  louche  ou  demi-transparent,  ou   m 
[Mtetceni  par  de  Gnei  granulations,  «m  le  voit  taniOi  conserva  cet  état. 
tantôt  s'éelairrir  un  peu.  car  alors  les  gouielcttcj  se  i  ui  embleoi  i  a  partie 
à  la  surface  de  la  manu  où  elles  forment  une  mince  couche  BjrisStt 
lil.iiu  hStrc,  it  teflels  irisés  ou  non. 

Dans  diverses  circonstances  aoalogaea  a  celles  dont  j'ai  parlé  dans  u 
description  du  liipiide  pieu  relique,  i'hunieur  pérUnucak  |«?nt  être  d'un 
bran  plus  ou  moins  foncé  ou  être  jauiiàire,  put  ulcntc  avec  des  caillots  on 
llocons  Obrinem  d«  tnÔtne  teinte  ou  d'un  gris  blanchâtre,  analogues  i  ceux 
qui  tapissent  alors  le  péritoine.  Il  CJI  «les  conditions  .lui -  le>qtn  Iles 
le  conienti  péritonéal  est  tout  a  fait  puriforme. 

Celle  buiiieur  peul  présenter  en  suspension  des  cellules  épithéliali 
des  lemoeMis.  Indépendamment  des  circonstances  dans  lesquelles  lo 
liquide  811  loul  a  fait  purulent,  il  n'est  pas  i.ue  qu'ils  soient  assez,  abon- 
dants pour  le  troubler  légèrement,  le  rendre  louche.  Lorsque  le  liquide 
eM  In  iinâtie,  cela  est  dû  a  des  épancliemenis  sanguins  plus  ou  moins  an- 
ciens, dont  les  hématies,  détenues  légèrement  Jphériques,  ont  pris  la 
tiinie  brUM  déjà  signalée.  On  est  toujours  surpris  de  l'intensité  de  b 
i mita  a t ion  brune  de  certains  liquides,  qui  cependant  n'ont  pas  eau»'  pi 
d'accidents  que  d'autres  qui  sont  transparents. 

Sous  (Influence  «le  la  chaleur  cl  des  agents  chimiques,  ces  sérosités  se 
comportent  comme  leUfl  analogues  de  la  plèvre. 

La  densité  des  liquidai  esciliqnes  est  fort  variable  ;  elle  était  de  1001» 
dans  le  liquide  d'une  ascile  dite  tttentitilt  par  Becquerel  et  Nodier  (I). 

Voici  les  résultats  obtenus  par  Driron  qui  a  bien  étudié  ce  sujet  (2)  : 

(1)  L'auteur  de  l'article  .w.rrr,  d.uu  lr  D&  tùmneii  t  "'. ■./,,,,„•  .  |  de 

nMfum,  indique  pour  cette  dentité  lrj  chiRYta  1000  cl  1061.  ' 

Hun  r »t  reitiiiucineiil  irronée.  La  dentite  du  long  ni  seulement  de  tUJIi  *  I0îi~, 
et  I»  demiU  d«*  téroiitéi  c»l  Joujoui»  muindre,  U  synovie  exceptée  et  encore 
celle-ci  dein  ■  mi«ux  étudiée  sou»  ce  rapport  (vojr.  p.  368). 

(2)  Drivon,  n<v/,,  (fon  oW  **>■ 
Montpellier.  1869,  in  H,  p.  33. 


rnmiNE  DBS  sérosités  FCMTOIRttttS,  3"9 

Aicite  cautie  par  cnccrde  l'oiaire.  1017,9 

—  —  1022,3 

—  —  ioa 

—  ptf  nlTfcllon  cirdiaquc . .  .  I"13, 1 

—  par  j  ne  mie . ..  .    .    .      10(4,9 

—  par  cirrhotc  du  foie.      .  ...      IU07.7 

—  —  l'Mi.e 

—  —  1015,0 

11110,2 

Le  maximum étant  I0J4  01  l>-  minimum  1007,7,  la  moyenne  de  ce* 
ternie»  extrêmes  est  (015,7.  Il  M  à  remarquer  o  lis  trot» 

premiers  nombres,  qui  différent  notablement  des  Mirai,  Il  Nmblenll 

que,  dans  I  ,ii  n,    causée  par  des  affections  cancéietises  de    l'ovaire,  I 
liquide  aurait  toujours  une  deusiié  pha  bit*   Le  liquide  de  ponction* 

faili'S  miii  BMJVflIK'lll    |>(  II!  ('Mil'   d>'   |>l<l-  IIM' 

La  sérosité  asnhque  est  neutre  ou  légèrement  alcaline.  DrifOD  l'a 
trouvée :  in-uire  A*u-  |0u  Im  cas  qu'il  a  observés,  au  nombre  de  IV  I.» 
puliéfaclion  peut  la  faire  passer  à  l'état  lr.ru nient  acide  sur  le  cadavre 
ou  après  sou  extraction. 

Séro»iléi  aiciiique,  filirincu«c«. 

Dans  un  renain  nombre  d'ascites  consécutives  a  la  néphrite  aiguë  ou 
à  un  léger  étal  inflammatoire  du  péritoine,  on  voit,  six  à  dix  minute 
après  l'exii action  du  liquide,  lion  qn'il  cal  encore  peu  refroidi,  toute  aa 

massed-  '  •  Dil  moilll  mobile,  cl  bientôt  gélaniforme,  tremblotante.  Dix  mi- 

notes  après  mm  eslmiioe,  le  liquide  peut  cire  dan»  cet  état  PnJi  il  prend 
la  consistance  de  l'einpoii,  1 1  nasse  M  laisse  déprimer  sans  «pie  le  doigt  s'; 
enfonce  ei  d<  •  leni  moln  transpareiMe,  nuageuse,  ■<  *-■  wlaoo  surtout  et 
panicuii  '[  land  elle  est  opaline  M  que  Ici  granule»  graisseuses  a'j 

»i.HMinlilcni.  La  sérosité  se  sépare  el  s'accumule  dm  lei  pu  lies  dépri- 
mées, l-a  masse  di!\i  nue  nèlaiiniforme  adhère  aux  paroiv<lu  rase  els'co  sé- 
pare facilenniii  :  el  epeol  IOStJ  M  rédnire  en  fragments  par  l'agitation   i 
Le  caillot,  une  lui*  formé,  se  rétracte,  Rtrtool  s'il  •■  6cé  iitiflofeHenienl 

séparé  «I n  vase  nu  lui-.',  et  il  nage  dans  la  sérosité  qu'il  I  exprimée  de  sa 

niasse  en  se  reliai  lant.  Il  es|  des  ca*  dans  lesquels  ce  caillol  00   la  frag- 

m  nu  deienoi  Douants  se  ISquéocai  après  s'être  ramollis. 

\  l'aide  d'un  piurenu,  d'une  barbe  de  plume,  etc.,  M  méOM  dd  doigt», 

on  peni  isolei  et  recoeifllr  le  caillot, qol,  une  foi»  mpeacoinpinué, 
donne  une  masse  lila  Manche.  UMCO,  élastique,  offrant  les 

caractères  microscopiques  et  Utm  de  la  fibrine  (2). 

Il  impoitc  du  ne  pas  confondre  le  liquide  d*a  hydropMei  Ibrh 

(1)  Do  Uturpe.  .IrrA.  9fa.iltmM.  Pari».  1*12,  I.  XtV,  p    177 

(2)  Voy.  Ckimk  niMinmifiie.  Parle,  ItW,  In»,  I    III,  p.  ^"d,  ilh  cl  mfi 


ICfl  •■■  MPOSmORS   DES    SÊIIOSIlfcS    PÉftlTtHll.YLLS. 

aignnlé  par  Marchand.  M.igmi-,  pai  de  Liharpc  suiloui.  etc.,  avec  la  se- 

tenant  en  ml-pi'umoii  «K-»  caillot^  ou  fausses  mcnii 
fihiiiitiisi'N.i.ui   les i  as  de  périioolteseï  de  mtoo-pértaiiiies  (toy.  p.  3M 
et  N 1  . 

Dani .  ta  COIldiliODS,  Il  lérallé  (dont  la  composition  csl  indiquée  dans 
h  labYau  p.  361)  est  troublée,  rendue  (mu iforinc  par  d 
granulation-  gnisMisa  81  de  Une*  granulations  moléculaires  gi 
trrv.ilH.ihl.mti's:   •oiim'iiI  Jiit-'i  il  ;  I  quelque*   liriii.ii:  \i.it  de 

pins,  solide  pelitt  Rocom  Obrfnooi,  soit  de  gra  na- 

ture, jaunâues,  englobant  les  éléments  anatomiques  précédeni-.  qui 
•otteiii  dans  le  liquide  iccaninlé  .m  fond  des  caria  de-sac  pérUooéatu 
du  petit  bassin,  ou  qui  adhérent  la  péritoine  pariétal  et  riscénl  sou» 
tonne  de  fausses  membranes  (I). 

podUon  de»  sérosités  peritoncalcs. 

Les  tablerai  et*jokMi  tiranwDi  les  documents  encore  ti  plei  . 

en  ci'  qui  ('i)iici'iiii'  Ii>|)iiuci|ic8crûiullisal)lei  du  moins, que  nom  poa 
dons  sur  la  composition  immédiate  de  on  lérusilés  : 

Site 

Eau i,00   I  -JSa.OO 

Chlorure  de  sodium .  à.OO  a 

Carbonate  de  smide 1.00  à       2,00 

Sulfates  cl  phosphate*  alcalins (  . .            .  .... 

l'IiosutMMdtchauv                                         .  ^  '    "   :'         ''- 

Laclatet  '  alcalins 1,06  à  2,00 

l'rincîpr*  ilits  extrait'!» 'i.uo  ii  H, 00 

GbetasUtttM 

Sérolme '  0,23  a  9,00 

■  gras.  .  . ...  ,  ' 

l           Ir.icrs      *  a,ÏO 

Clycose  en  cas  de  diabète    .  <iuanliU»oniloséc. 


I)i  hùRii  orgaalqvt,  p.  239.  Lassaignc  csl,  comme  on  sait,   le  premier  nui 
m  iiiiiniré  que  ces  faunes  membranes  des  séreuses  et  celle»  de  l'angine  oouan- 

nru-e  4a  l'Iniiiinie  et  du  |iore  sont  essentiellement  composées  lia  (Ibm lenlbrttO 

iwco  du  sang  (Ad/m. '/'.'".•".  '<.  l'in  •    t.  I  ;  1X11, 

t.  \u,  2'  ht.).  Dans  Ira  ►é.io»iu»  purulenii-  la  la  plèvre,  aie.,  >••  elémcala  ant> 
lonui|n(u  te  séparent  ItOt  fadUnnill  du  «érum  «l  te  déposent  ju  fond  du  «aie  «■ 
assea  peu  île  btmpt,  L.i  uro-lie  peut  tire  irpaice  par  décantation.  Il  sérail  ira- 
sorlunl  de  la  comparer  a  celle  de  la  sérosité  de  l'ucile.  etc..  cl  ilu  pus  plilegino- 
•eux  d'une  plaie,  mais  ion  analyse  n'a  p»»  encore  élé  faite  à  ce  poinl  ilr  in 


OiMl'oMIION    DO  &ÊHOSUÉS  Pf.l  .1  tS. 

llhuininf  «.-.!,.■     I    .  8,00  è 

.  ;■■•  <|  ii.iblo.  par  l'acide  accliquc  lrac«  i       2.45 

HètaOMmlN 5.00  i     11.00 

Fibrine  forfbia  «utte  •«..  .  0,33  i       2.00 

Kiliverdine  eu  CM  i..,,l,.>.>. 

rer). 

i 

EM,  .  BM,I6  *  878,01 

>*l»  mnwr.nn  I  i       0,38 

Chlorhydrate  d'aimnonuqn.-.  iraret  à       9,30 

icide  lactique  libie 1.05  a       1,30 

•  exUfctlif» ii.12  i     20.9ti 

«ral»e 1,35  à       6.91 

Albumine  aeclie 25,21  a 

"•"e  coayulable  par  IVi<  1.117  i     10.32 
filtoMi             signai  iiu  pu»  «n  mpani 

MlM.  It,ll  i      l*,07 
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Lo  i.iMpju  militant  (lunnc  le  résultat  itas  .iiialysrti  <le  M.  OriTOtl  : 
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Us  nuijng  précédentes,  de  Drhoo,  t'ilolgnenl  trop  de  celles  qu 
.u-  i.iiirs  |tuqu'l  prisent,  en  m  qui  concerne  la  quantité  des  m-Is.  uni 

nnlili  .  i|n  in-iliiiili  >.  pour  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  les  reprendn 
égard,  d'autant   plus  qu'il  n'y  est  pu  question  des  principes   «loi  ^in- 
organique. <*. "i  st  |H>ur  combler  celte  lacune  que  je  reprodoh  li  i  .uialyse. 
fi-conire  de  I'.  Iloppe,  porUOl  sur  des  liquides  fnurnN  p.ir  un  iiicwr 


HeuaH! 

[000 

1010 

tno« 

Kn     

984,60 

t,53 

'IST.,33 

Jlaiicre»  solide» 

16,50 

17.17 

I6,*7 

Alliumine 

9,11 

7,99 

btnil  èthért. .  . 
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0.1'. 
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—    alooolifoi 

0,81 
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a. 16 

—     aqueux 
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1.19 

viv  aoluble». 

B  M 

7,»9 

h, or, 

'■(.lubie»    , 

n.ih 

0.11 

.!.!!> 

Perlo.  . 

0,38 
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Il  y  a  dans  ce$  humeurs  souvent,  sinon  loiijours.  une  certaine  qnan- 
nié  'li  '  h"li  •l'une  cl  de  principes  gras.  I.'urée  s'y  rencontre  d'une  ma 
iiiére  a  peu  pris  ronstante.  Tantôt  il  y  a  seulement  de9  traces,  d'autre- 
fois il  yen  a  quatre,  ei  quetyuefois  près  de  cinq  partira  pour  1000,  dtM 
le  cas  d'Iiydropisie  coexistant    avec  l'albuminurie.  Il  existe  aussi  i 
glycose,  et,  a  ce  qu'il  putJt,   non -seulement  doranl  le  diabète,   mai* 
encore  pendant  ceriaines  maladies  du  foie.  Ces  liquides  renferment  bean- 
coup  moins  de  substances  ceagniablee  que  celni  delà  plèvre (vny.  ; 
et  35.1.  Dam  beaucoup  d'entre  elles,  il  \  a  il.-  i.i  hhh-imii.'    " ■■.:<■ 
lubie  pot  l'acide  icétiqne  Enfin,  il  y  a  souvent  un  peu  de  malien  «do- 
rante jaoM  m nl.iiic  qui  est  probablement  la  même  que  celle  de  la  bile, 
surtout  dans  les  cas  d'ictéi  e. 

D'aprai  v.Minui,  un  trouverait  aussi  dans  ces  Duidc»  de  la  crfaUof,  de 
i.i  notbloe  ei  de  l'acide  (trique. 

Hjm  pèfOooèalai  iiuiinuc». 

Les  matières  grasses  sont  habituellement  en  trop  petite  quantité  pour 
•itérer   la  couleur  du  liquide  ascilique;   dans  quelques  cas  cependant. 

Mlle  quantité  peut  s'élever  an  |xiint  de  doi r  an  liquide  ascilique  unr 

leinle  laiteuse,  nuis  s.iileiiii'iii  il.ni'.  des  imtiims|;iiiii'.   tuut  ;i  fait  KC*p 
ii'innrll'v  ."iimie  il.ni.  le  (;ni  rapporté  par  Marshall  Hugues,  où  le  liquida 

If  premier  do»  liquidr»  l'était  form*  en  vingt-deux  jour»  (9   Mr. 
dSVSièBH  fui  relire  vingt  jour»  plu»  tard  (I  \    lilra»),  el  le  troisième  '"I  extrait  fefit 
Jour*  >e"       i  '      .inalt-jcs,    de    lirivou   et  de  Hoppe,  ne  font  ptl  naïUiOO  de  U 

.  bien  qiM  dan»  le  péritoine  le»  lerotilé*   flbrineuno»  «oient  tut»i   lr'  , 
que  d«n«  la  plétrc,  »n»»l  bien  clie»  le»  lUUlBlMriquei  ijua  d«n»  le»  ait  ite-t  camées 
pur  de»  maliidii'i  Os  ftjh 


BÊlMRftS  DK  LA  TCNH»i:e  vw.inui. 


tptncW,  analysé  par  Race,  haH  comparable  nu  <  ii>le  ou  à  une  émulsîon 

d'iimainfc  (1):  aCjHé  iVttt  l'éilu-r,  il  M  .-épata  on  irois  partit* g  la  coudiv 
rapêrawn  était  uni-  Miiiuidii  de  graissée  dam  L'Aller;  iïnféiiewe  dm 
sérosité  liii>|iidc,  et  l'intermédiaire  une  masse  flottante  de  matière  di) 
leuee  (2). 

M.  Hcmcrri  (le  Saint-Léger  a  observé  chez  une  fille  «le  vingt-'epl  ans. 
aCrofuh'uoc  el  |  hthisiqiic.  UDC  aaCl  l  "lotit  le  liquide  relire  deux  fois  1  un 
mois  d'intervalle  fiait  blanc  connue  du  tait,  avn  nu  légl  r  reflet  bleuâtre. 

Sa  densité  était  «lr  iot>7;  il  était  m  utrc  ta  papier de tonraaatd.  iaj  mi- 
croscope, on  ne  voyait  que  des  gouttes  de  graisse  liquide  plot  nu  paoâM 
fuies.  Il  ni  mil  pal  d'élément  Rg 

Ce  liquide  contenait  :  I  Mi  Tu  «le  matière»  grasses  par  lilre;  2"  de 
l'albumine  en  Ma  grande  qnaiilité;  3°  beaucoup  dr  chlorure*;  lt°  un 
peu  de  sulfalcs;  i°  dei  ptaphalfiS  pii'IxiblenieiH? 

LYniubieii  ejraéaitMC  éuh  ri  parfaite,  qu'il  tM  MMé  'i>v  juins  kv 
!  "i  ni  m  i  ii  iuiu  ,  ni  sédiment  et  qu'il  n'a  subi  aucune  putréfaction  quoi- 
i  !■  ,i  l'aii,  dans  le  mois  de  septembre,  à  une  température  MCI 
élevée.  Neutre  piiinimeiueiit,  il  est  devenu  légèrement  acide,  kiiw  ilouie 
à  la  suite  de  la  foi  matin  i  d'acides  gras.  Kofln  il  n'était  OHMitdfi  au  mi- 
croscope et  chimiquement,  que  par  de  la  sérosité  tenant  en  BUaptStloa 

nirii itiea  da  m  liera  grattea  IlejaMi  ••  lemblablea  i  de  l'huile;  c'est 

pourquoi  llcrgerct  a  unie  d'ascile,  le  nom  dVtttM  hui- 


mi  mi  mi    tspfcce»  —  SÊiiosiTÉs  ih:  la  TDMQOE  vaoixaie 
».r  M  i.'iiYtiRoi  kUJ. 

Les  actes  moléculaires,  qui  axant  iii  u  dans  lis  tissus,  ont  pour  résultai 
la  sériitiun  d'un  fluide,  sont  tellement  suhonlonnés  aux  conditions  de 
la  texture  et  «le  la  circulation  du  sang  dans  CM  ibaHI,  que  les  liquides 
sécrétés  dans  la  luuiqin-  vaginale,  qu'on  pourrait  croire  semblables  I  II 
j-érosité  priiinuêale,  en  différent  cependant  notaUei 

Il    est   commun   de   trouver   qne'qiltv    |;i;iii ■.<    le   sérosité  'l.ins  lu 

i    I  •■•  Parti,  1141,1  III,  i'.  'ifl9. 

■MU*  fut  r  .r  Ree»,  A  U   compreoum    I    ■   bNB  b 

coMrBMeai  ■  la  frrrmUmi  Je  t.i  «eine  porte  <t  (lu  (ii..ii  ui..r.i.  IqiM  i -.ii  '!••'  i ann 

encépliali'lde»  .tu  i.  ( ■  ■  ••  I •] 1 1'  --une»  d-  CMfUndM  SlB  ■  Mil  I  '• I      " 

liquide  blanc  crémeux,  «I  .le»  v»i"  l  nul    nombre,  (oilueux,  vari- 

queux et  dii'eudu»;  quelques-unes  par  un  liquide  laiteux,  d'autre»  par  un  liquide 
plus  cloir;  ils  exijiaieut  dm»  proque  toute*  loi  partie»  du  méienierr 

llcsr.ier.ort.   Ascut.  D.l nairt  tnn  ,'<Ktt  m*>Stmlr$.  Pari*, 

1871.  p.  447.) 

Merrertl,  Jotmoi  tir  tatetomir  ri  >tr  lit  phfpiolofk.  Pari»,  mv.  IH7:t. 
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tunique  vaginale  da  a  ou  mort*  de  maladies  générales    • 

■mil',  p,  :i..."i- 156),  1 1  l'on  ai  mii  ■..-  produire  au  ■■  pendanl  I    di 
lV|)i<li<l)imie  M  de  l'orehite,  Miii  kHopalhlqne,  soii  syraptomaiiquc. 

Il  cm  clfw  im.s  * l "i i > *i i •  «c.i-c- .  observés  dans  les  pays  ebaods,  qui  dm 
fourni  jusqa'l  3  litres  de  liquide  en  un  senle  [alsj  mais,  en  Bui  i| 
«il  relire  rarement  Bn-desstB  il  MO  i  I  BOO  Brama 

Cette  sérosité  esl  d'une  teinte  jannttre  plie,  eiirine,  uaiisparaitc, 
fluide,  mobile,  uns  rbcoahe.  ESlIa  peut  aussi  être  colorée  en  ra 
même  en  rouge  ai  Brime  an  bran-cbocolai  par  des  gtoboln  du  sang 
épanché;  ceux-ci,  en  lombantaa  fond  du  use  ;  ■  j  »  i .  -  -  <  [  ■  >  •  - 1  <  j  •  >  -  heure-  ,:. 

laissent  h  la  sérosité  qui  surnage  l'aspect  que  je  viens  ii'iml 
Ou  n'a  pas  noté  qu'elle  fût  spontanément  COagnlable,  COmtM  l'flM  quel- 
quefois la  sérasttè  de  l'asciie.    Parfois  elle  est  un  peu  lil.nue,  sirupeuse 
mi    mémo  visqueuse,  et  alors   elle    peut   ètie   trouble,    et  soit  d'un  jaune 

rordfttre   R>tt  presque  terte  oo  tout  a  fali  verte  (Velpcau);  elle  as 

dore  ou  d'od fade  liés-faible.  Souvent   ce  liquide   Contient   des  |ud- 

IiUh  (brméca  pai  ta  smaa  de  cristam  de  cholestérino,  qui  lui  ilonncnt 
un  aspect  nu  lutteni  dans  sa  nias.se,  puis  se  rassemblent  à  *a  sur- 

face avec  quelques  gouttelettes  d'huile  Il  D'csl  pas  trts-fare  de  voir  ces 
I  »:.  î  1 1  ■  - 1 1  ■  -  :,  .'•>!•/  abondantes  pour  rendre  le  liquida  très  u-mble.  BMlOglM 
à  un  IhiiiiIIoiu  pais.  C'est  dans  on  cas  de  ce  genre  que  StfflOfl  00  a  retiré 
R,qO  avec  dos  traces  dégraisses  proprement  dites.    \  la  pet  le 

l'epo*.  les  paillettes  de  cbolestérinc  se  porieni  vers  la  partie  supérieure 
du  liquide,  parce  qu'elles  sont  moins  denses  que  lui,  ei  rormeol  one  cou- 
nu  plus  ou  moins  épaisse.   Ces  paillettes  ne  sont  pas  des  cristaux  isolés  : 

ce  ont  des  accumulations  de  cristaux  imbriqués  les  uns  sur  les  autres. 
et  auxquels  adhèrent  presque  toujours  une  ou  plusieurs  bulles  de  gai 

empruntés  à  l'air  lois  de  l'issue  de  la  sérosité. 

Lorsqu'à  la  sérosité  B'Ml  ajouté  du  sang  épanché,  elle  olfiv  une  colo- 

ratton  ronge  brandlre  plus  on  moins  foncée,  cl  une  consistance  presque 
i  imeose,  avec  ou  sans  grumeaux,  formés  de  Obiïuc  ou  d'hématies  et  de 
quelques  leucocyte*  granuleux  ou  non. 

Drivon  a  trouvé  que  la  densité  de  ce  liquide  varie  entre  1016  et  1022. 
I  M  aéroaUé  axant  donné  1006  a  paru  être  le  contenu  d'un  kyste  lesti- 
culaire  et  non  d'une  hydrocèlc.  Il  a  vu  le  fluide  île  l'hydrocèle  plus  »«i- 

> «" t  neutre  que  faiblement  alcalin  (vo\.  la  n ,  p  Sa  densité 

-  I  -i  élevée  à  1023  et  1038  dans  des  cas  observés  par  M.  Mého. 

Compétition  de»  limltéi  Oc  l'hjrdroceta. 
Ou  a  signalé  dans  les  lnpn,l<  v  de.  l'hydrocèle  les  principes  iinim 
indiqués  dans  ces  tableaux,  dont  le  premier  est  dû  à  Drivon.  Ici  encore 


COMPOSITION    KL-    UQOIDH    N    I    IIUlBOCfeLE. 


I  i  lie  de  \oir  mBMfOer  la  dclr-rii.iiiaiûiii   «le  la  .lu  pokb 

despriodpM  eritiaHbabl  ne  organique. 
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"l'-iro  M    t.  fWMM  «i 

Albnmln-  I         4Ù  n     . 

Bitfmdine  «a  ci»  d'Ici.  -  .  non  doiee. 

\AS  corps  gras  extraits  <lc  cette  sérOlM  soin  parfois  a  IVut  degOl 
mais  qoi  ne  sont  jainai*  MMX  tbondMlM  pOUT  l"i  doOMT  DM  00 
loralfofl   Lu'..-.;  rnir.     Imite*  ks  foi»  que  la   |xiiii-iiuii  d'OM  uiiinur  At» 

IwurnCT  amèM  me  baann  tM  c  on  dni  ooottetei  qn'l 

ilonda  liquide  de  kpia  sptrmaiiqacB,  tppi 

qu'il  ne  faut  pu  confondre  avec  les  ceVosilés  don!  il  eM  question  u  i    1 

(i.  TontefoU,  i.i  production  dam  u  tuniiTui' tuRUMii-  ('on  llqaide  nuli 
celui  de  l'a*n'r«  huifeur*  n'ulpw  impOMible    II  «il  dilUcilr  ■!••  ««voir 
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On  a  signalé  inssi  ubm  •■■■m  b  présence  doue  peiki  quotité' 

d'orée  dam  les  liquides  de  II  tonique  rtginnli 
suffisants  pour  pouvoir  être  do 

Il  y  a  30  I  lit)  parties  de  principes  coagulantes,   l  '«  I  .1  dira    plu*  en 
général  qoe  déni  le  liquide  de  l'aseile.  On  b'j  .1  jamais  trouvé  il<-  I 
nu  j  1  mi  pirfoll  un  peu  île   matière  colorante  analogue  à  celle  de  II 
bile.  Il  y  a  presque  toujours  dans  [M  liquides  limpides  une  pt-lite  quao- 
liié  d'éléments  analomiquos  on  suspension  qui  sont  descellu 
liâtes,  de»  leucocytes,  granuleux  ou  non,  et  souvent  luasi  qn    i||h    •' 
bnlei  •  t ■  t   MO$    Ll  constitution  auatniuiqur  de.s  llncons  dill  iniiquenc. 

tlbuniineui  on  pseudo  tnembrancoi  que  eontienl  le  liquide  de  certaiurs 
bydrocèJes  dentnde  aussi,  en  hit,  à  ôtw  déterminée. 


. 


iiiMÉMi:  espèce.  —  t>t  Là  sTKOYU 

Le,  synovie  ni  nuvenl  considérée  comme  étant  une  térosité  pu 

ment  dite,  d'api  -  des  analogies  un  peu  exagérées  que  l'on  établit  d'uor 
manière  eoHMUle  entre  lus  séreuses  péritonéale,  eu  .  1 

Le  Bqnlde  lyoovial  m  distingue  pourtani  des  lirositt  •  pot  nse  «isro- 
ailélroi  caractérisée)  mu  coloration  ordinairement  jaunâtre,  beaucoup 

plus  prOOOOCée  CllCZ  les  jeunes  sujets  ;  elle   peut  aussi 

on  tout  j  fait  Incolore    Bo  inémc ps  la  synovie  est  plu 

•êrosités;  elle  coule  difficdcmcut,  CI   file  quand  on  la  rct  COU   À  on  I» 
prend  entre  le*  doigts;  elle  est  neutre  ou  faiblement  alcaline;  elle 
ferme  plus  de  principes  fixes  que  les  sérosités  proprement  ditis,  ,iu-..i  •■ 
densité  est  «le  I09ii  m.i   i-  ■  lie.ial  Stimula  et  Kapff).  Elle  ren 
pins  de  1  nosplnte  de  chaux  que  le*  sérosités  proprement  d'i' 

«Je  liquide  doit  h  viscosité  5  une  assez  grande  quantité  de  moeoaineqoe 
pendant  très  longtemps  on  a  confondue  avec  l'albumine,  mais  qui  s'en 
distiogne  sons  plusieurs  rapports.  Extraite,  puis  mise  dans  l'eau, 
gonfle  et  Un  donne  la  viacosité  particulière  j  la  synovie.  Cette  «ucosité 
h  (M  puint  douce  I  I'.mi  pu  la  métalbumine  ni  par  la  serine. 

La  sjqov'm  lirai  Cn  suspension  ordinairement  quelques  leucoc* 

I  itre  cblalquameal  Im  saillettw  blanches  mui  forma  d'icaillM  brillant» 

nacrée»  qui  se  itt) i.-n/  nu  fond  du  vase  contenant  le  llqui  la  d'un*  aneiei 

b  ponotioDuée  poi   Barlc,    On  uil  que  1»  oholwtarlno  ni  pliia  legerc  que 
l*e»u,  maii  nui  rat ic  précise  m  démit'-].  Ce  liqui  le  il  ill  J'u  1  rouera  bran. 

M.  1.. m.  BuqiMUX,  jaunâtres.    Eu   apilanl   la  1  itncUes 

'■  i'  i'nnl.1  .  n(  .lui»  tout  le  liquide  d  lui  donnaient  un  reOat  luil  M:  IMSS  par 
la  npoa  elle»  »e  précipitaient  aussitôt  nu  fond.  Ce  dernier  1  m  empêche  seul 
de  considérer  eei  paillelles  commet  formée»  de  ebolealériric,  d'autant  plus  que 
lann  1  Mimiques  étudié*  par  Itottock  Im  rapproche  de 

Mclic«-chiiuroK,il  Irantailions,   1829,  «t  Archiva  gtnfr.  de  méjicine,  1830, 
(    XXIV,  p.  137.; 


SrSOTIE  DtS  HYOARTIIIIOSIM.  31,7 

quelques  Cellule    •   i::li.|i.il.  •.  |i;i!es,  de  |i'iurs  dimensions  il  Itr^gU 
Ih.vii-.    M;  ..  -,  iliinii.ill..  mis  nu  '-'.miiMi-.h  .   H  \  Ironie  ,■„  outreasMv. 

k'Hinnunéincnt  «k-s  »'-ii.ui«.iis  ftbiQ<ariilasjMCBeadébKMaidei  pourtour 

des  cartilages  ai::    in     <•!  devenues  liln  m)  vie. 

r»i..lrl-  MUMI 
I  "i  ......  '.I.'M.OM 

Chlome  de  Mdium l        .  .„ 

OtfboiMle  de  «H-.lr  | 

Plia  btu  i.mi 

idi  n-.i  iti-nfii-'-irn  trace*. 

ra.wnr*.  H  U  ■■■>  uiNt  UIM, 

Principe*  d'origine  organique non  doté*. 

CorptgtM "ipu 

nau  ••«•«  km), 

Aile  albamiae)  oa  mMOtioi  M,0B 

I  ibriOM  (tian»  le»  jrthriltsj quelq.  flocon*. 

Les  mtljveide  Pn  ricbsoni  démontre*  quel npotidon  île  la  synovie 

notabli  ment  ches.  II  bonf,  Klon  çno  l'animal  bu  reaU!  'ongtemes 

i  i  r,ii  de  repos  OU  qu'il  a  marché.  Le*  articulations  des  bœufs  reMé» 

'Me  et  des  veaux  contiennent  toujours  DM  g  MM  quantité  de  synovie 

bi  pérora  -'il  lynot  loe,  c'eri  l  dl i  donaut 

2,fi0o  pour  1000  .m  lieu  de  5,600  qu'un  iroun  dan»  la 

il  qui  a  mai ché  lie -oiij>.  Chez  ce  dernier,  la  quantité  de  sy 

est  jiï'h « >•■  notad miniii  :  iil..  .-.i  plu  e^Mfaw,  plu»  tenace,  plus  rJcke 

■•u  teacocyta  bi  bb  lyootic,  nuis  pins  pauvre  en  teb  inorganiques 
(9,9  au  lieu  de  11,5).  Elle  renferme  au  contraire  plus  da  mbBtmcOi  dld  » 
extraciiu  •  ;  Nfoir,  S5,1  au  Met  de  15,7.  En  somme,  elle  couii'Mi  .i  . 
île  partiel  fini  conln'  :it)  qu'eu  donne  celle  de  l'animal  resté  a  l'étibie. 

IKf»  iuoill(lc»llon»  accidentelle*  île  1*  jynovie. 
La  chirurgien*  se  huincii  ni  général  !i  dire  que  dans  l'Iiydartlinwc 

ilde  au  qiii'iqu. -fuis  oBCtMOX,  tnuapareni  et  filant,  mais  plus  sou- 
ri m  {montra  on  ciirin.  oocmm  dut  k'bjdrocèle,  qu'il  pead  lira  mélangé 

avec  du  >;m«;  qu'il  BU  llofl  "  ">H'-  °u  bien  qu'il  roiilient  des 

il  " mis  librincux.  La  quantité  du  liquide  èn.uidiv  »arie  de  quelque* 
grammes;  à  5  Ou  grammes  et  même  davanti 

Sur  un  siip|ilieié  dont  chaque  geoou  contenait  environ  .'i0O  grammes 
de  liquide,  Dupuytren  a  mi  le  liquide,  filant,  transparent,  un  peu  rou- 


;;<;s 


STNOME   lits    inTHniTK9 


■titre,  (l'iinr  odeajr  bde,  d'oM  avenr  na  nm  salée,  d'an*  d< 
1054    l  . 

Dans  un  ras  de  rhumatisme  blennorrbagiqne  mon 
boolbèae  j  i.  lire  mi  liquide  •  iirin  légercmeni 

le  liquide  nettement  alcalin  contenait  de  nombreux  leucocyte» 
des  momenx-nl»  auiilxiïili".,  formant  .">  ihiiii   liln,  en  poids,  d 

II)    COaguIllIII   lilll  jlirn\,   il'appari'IIC*   K-'lilil  HIM\   n  in  h.    -S    fibrilles   tri'! 

nettes,  b*sbI  npktanMnt  formé. 

I.'anahv   rliiinii|H''  .1  été  faiu    p. il   M.   M 

!'■  poidi  (lu  liquide  Jaune  clair  étail  ii>'  92  gn 


Béaidu in  liquide  Bltré,  p  mt  1050. . , 


71»'.  3  et  7»,i« 


Dans  I'-  lii'UMi-fiM  CD,  l.i  d  n  de  1029  j  20  :  hn  loin  ",  i 

.'■tiiK'ii  iipagaés  d  asseï  nombreases  hématies. 

Un  liquide  renfermé  dans  l'articulation  du  genou,  après  la  falig 
exagérée de  l'aili*  til.uuiu  nliiu-féinornle, 


Résidu  ti  • 
KalMi 

Ino         




|  .tînmes. 

— 


Cette  mueostae  offrait  les  caractères  suivante .  non  coagulibitj  |or  la 
chaleur,  se  précipitant  par  l'alcool,  et  surtout  pu  1 1  Idi    i  (tique,  -i  » 
dans  l'eau  distillée,  après  na  précJ|  italien  pu  l'alcool    H 

Mu  »ollj  pat  conséquent,  que  la  mocosinc  eai  abondante  dans  le  lu 
rynorial  (2). 

Ii.iii.  un  i.i.  il.-  i-lni:i..iii.iii.'  |ifil;artictilairo.  le  liquide 
a  donné  : 


Rél Ht  DM  kilogramme  de  liquide 

anhydre* 


(1)  1.0  retiré  d'un  genou  plut  d'un  litre  de  aynovie,  qoJ 

immidiatenii'iii  ■  ■•■  mémo  eonloûi .  élastique  ci  plut  eonaittanl 

nu»  1'aniidou   I"''11  cuil.  i>llo    olrconalaiico  qui  pourrait     »iivaul    lui     fa*i 

i.Tiniii le  oooeréuooa  flbrinouso».  mail  na  peut  i  ipliquei  la  rornt  ili  m  d  un  li» 

tel  que  celui  dta  eorpi    étrangers  (Ollicr,  l'i 

IB67,  p.  -iK"  ,  Il  faut  remarquai   |u  ii  I  la  IRirine  ne  i> ■  ■•  »i»i<-  nulle ni  .1 

Ittl  palliologiii ml  -uperiécrélaeel  qu'elle  m  forme  iiulomonl 

longtemps  après  1  v»u  u  n tu  liquide   11  faui  10  garder  do  rapprochai  alosl 

do  renx  dans  leaquali   u iwl >n  avec  nu  sans  fractura  de  la  1  dute  a  do 

tien  I  un  tpanehnOMl  Miujnta  articulaire,  dont  laréaidu,  Abrioaux  on si 

comme  corps  étr»np>r,  aiu-i  que  i'.ilirr  al  Ki  laton  n,i  ont  signalé  des  exempt 

A.  Lalioult»  n-     Bulifl  juillet   in"'i 

faboulbéne  »'o»t  a«»ure  par espérience  que  la  ?éro»ilé  de  l'arthrite  blennorrh  qrlq 
n'est  pas  inoculable    I   1  OSll   SM  I  -; 


STXOVIC  dfs   iRTiutircs.  30» 

Ce  li- |n i>l>-  ■  m  m  •.'.".!  prit  mi  nu  .-  *a  Iwut  J--  quel  pies  licures, 
comme  le  liquide  d'une  plrarMt  aiguë.  Après  six  licures,  le  dépôt  Dbri- 
IMOI  correspondait  a  1*',20  pour  1000. 

'.pirs  i,  h,'  première  tépantloo,  il  bi  prodali  ■■  nouveau  dép5tdwi 

le*  vingt  -quatre  heures  suivantes,  DUb  il  fittll  «l'un  pi. il-.  in>f.iil>le. 

i  cide  acétique  .1  pnVipiié  de  l,i  iuuro\inc  Le  liquide  acidifié  par 
l'acide  acétique  M  coagulait  nWHWWBl  pu  II  chaleur. 

Ce  liquide  offrait  donc  nn  mélange  de  synovie  avec  un  liquide  sero- 
flbrlMQI  dû  à  une  111II.1111111  m hiiin.ittMiialefl). 

I  il  |>ni|Hiriioii  des  rouipusants  (M  à  peu] près  celle  <l«  liqu  I 
plr.iii'Mr.ii  :nr..-i  n'e.i  diil.i.'  que  par  la  présence  de  l-i  MôoO). 

Liquide  du  genou  «anche 

1  Me  ii:.«',03  pour  1000. 

H  anhydre».  H", 1(1 

Dans  le»  ea*  d'arthrite  trautnaiique.  ou  tiwrfi  •  NI  quan- 

tité notable.  L'analyse  a  dmiiié  : 

MaidutM —  6"«'.a8  pour  tooo. 

Mnlièitt  minéralei  anhydre» H«'.37 

Un  autre  liquide  d'un  jaune  blanchâtre,  séreux,  sans  fibrine,  ne  con- 
tenait pu  <!'■  mucnsiiio.  m.ii»  nu  peu  .l.-  s.mg,  cl  surtoul  une  matière 
épanse,  hi.iixli.ine,  nurdenle.  lia  fourni: 

g 

Ici  aiibidrc» 

l'ai  fois  jIkis  ta  lii;niile  081  kiuclie.  puruleui.  offrant  un  dép'it  granu- 
leux ressemblant  a  des  giainsde  riz  ruïl  et  formé  par  ytec. 
Cet!  à  Mlle  denfln  catégorie  de  liquides,  c'est-à-dire  Ji  la  sérosité 

].inil!ei|le   d-s  aithnl.".,  que   TttK  uhle   le  plu-,  le  liquide  dll  rhumatisme 

bVmnortngîque  tabotilbcne  et  Mchu). 

Dans  la  eu  "u  il  ta  produit  desfcjsles  sur  les  1  niés  des  articulations, 
le  liquide,  ei.uii  iiiim.iliile  dam  C8B  1  11  litions,  renferme;  un  assez  grand 
IMnhrc  de  leucocyte,  ipii  pisHDl k l'Attil  granuleux  }  parfois  .hi»i  ou  | 
troajwe  un--  leii.i'ue  quantité'  de  ajMUlelaUa  grahwnaw  et  des  caHi 
epithéUalespetUcB,  IrregatitreB,  pal  »,  lonmi  ni  granuleuse»  ou  dépour- 
vues de  granulations  creusées  ou  non  de  vacuoles  qui  les  défonn  ml. 

'!)  )                    lr*,  <J»ni  la  p-pmiér»i  odilioi  do  ce  livre. 
(limmation  df-  idltlOB  la  pUl t  '|u:.  en  M  dé- 

doublant ipr*.  .11.  .1,- l.i  inn>ïi  iln,  ilmiir  i|.- li  lil 

ri  qu«  d.-ir  loi  I  '•'  P  II  i"  li    r.11  -.iv 

.lin    ;  •  .  iq  1  .'1  ■■  -mi  n  1     lonnHMBI  '|i'il«'ya  pttdcpm.  Ctlls  nb.'me  a  le*  h 
UttM  qne  j'ai  dejt  d<Vnl»  «t  qu'il  «I  '  Il  t. 
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Lorsque  la  synovie,  reste  immobile  pendant  très-lougtemp- 
ItytteaarfBOTÎtnx,  fille  imi:  souvent  p.n  prendre  une  consistance  beanc 

plus  <'uimiI.  r.ible  qu'avant.  Parfois,  tu  nu"- u  mps,  M  iciuto  cltrÏM  est 

remplacée  ptr  une  légère  culoralion  rosée  ou  orangée.  D'autres  fois 
devient  tOOl  a  hli  inclure,  semblable  a  une  gelée  translucide  suscep- 
LiblB  dVuglohrrdcs  huiles  d'air  par  l'agitation  et  de  prendre  alors  un 
aspect  opalin. 

I >.< 1 1-^    !■■  (in-i'ii'-iniici-s,  l;i  Sun  mer  un  liquida 

«renient  tilt-  Bth  forme  une  goûta  hyaline,  tenace,  visqueuse,  très-filante, 
difficile  à  réduire  M  gouttelettes  n  KtMCeptibk  de  se  laisser  roup'-i  • 
des  ciseaux,  comme  le  mucus  tenace  du  col  de  l'utérus  cl  qui-lqucs 
mucus  cdm!  [■•■[:..  Ce  «« ' ■  -i  pourtaol  pu  une  substance  10.1gul.1ble  analogue 
.1  la  mucosine  qui  donne  à  la  synovie  sa  viscosité,  car  l'acide  acéliqm 
gonfle,  la  ramollit,  la  rend  iransparenle  et  non  striée,  QbrittaifB,  connne 
il  le  l'ait  pour  la  substance  coagulable  propre  du  mucus.  I. 'acide  azotique 

ordinaire,  i  étendu,  l.i   ramollit  ni  In   reiulant  légèrement  jaunâtre. 

mais  ne  la  coagule  pas;  la  chaleur  a  100  degrés  non  plus,  Celle  subst.i 
n'est  donc  pas  de  Vat&wnitu  [i). 

I.c  liquide  •!•---  gaine»  et  des  bourses  synoviales  tendineuse*  n'a  |ws  été 
analysé.  Set  Caractères  extérieurs  le  rapprochent  beaucoup  de  la 

Quant  au  liquida  dos  kystes  synoviaux  du  poignet,  les  chirurgiens  «*• 
bornent  à  Indiqoer qu'il  est  clair,  transparent,  un  peu  jaunâtre,  boIi  umm 
à  fait  iiiiiiic  toll  plot  soovcnl  épais  el  risqueux  comme  la  synovie.  Dans 

certains  ci»,  il  est  opalin  et  même  purulent. 

Dans  un  ni  dfl  ci'  gouré,  avec  grains  filiformes  distendant  la  bourse 
Mieuse  sous-fliltiiiili'iine,  le  liquide  évitait  naît  trouble.  gliiliatMsiaU. 
gris  jaunâtre  sale,  laissant  par  le  re|tos  surnager  une  sérosité  transpa- 
rrnic.  légèreoieal  Citrine,  coagulable  par  l'acide  uiiiiquct;2). 


.in/.iI\ii    isi'i.i.i:. 


SEROSITES    DES  VfcSiCATOIIII»   KT   DBS    fcUU'IÏONS. 

MSII.IT.I  I  Sis. 


BottOok  a  trouvé  la  sérosité  des  vésïcaloires  d'une  densitc  égale  à  l 
d'un  jaune  citi  mi,  transparente,  visqueuse  et  coagolaol  en  maata  parla 

chaleur.  Denis  l'a  vue  donner  un  léger  .  ailli.t  libriiicux  |>eu  de  temps 
sa  snicic  de  l'nni|miile. 

(I)  Vus.  '  '  .'HK/ij,-.  t.  III.  p.  ilS2,  Svxovisr  ou  AiiTiuinnvoaiXE. 

i   ,i  ili-tcritiiin'   i  l'iiiilc  du  microscope  que  ce  liquide  fiait  .l'onfini-  tyn. 
ptr  la  SlrUOtura  amorphe  llneuienl  |T*flue  avec  granulation»  gTolucutei  ilr-s 
mou».  im'guliers  qui  trouutuicnl  ce  fluide  avant  de  l'elro  dépoté*.  l*ui   iti 

était  sembfabli    >  cel  .  mais  ils  n'avi i  pat  la  eonnfim-' 

limi  ri-gulière  qu'il!  oui  Jms  lendineuiei  (voy.   pour  Ij  structure  i 

ffnfat*,  Miction,  l»ri  Hm  .    fe,  Paris,  1851,  in-»,  p.  68  et  n  , 
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t«ii  .r,,,.ih'.  iris  <lilTi'-i.-iiic  dfl  «elle  de  l'œdème,  eM  en  effet  d'une 
belle  teinte  il'il il  jauni'  riliou,  (m  luiruv  ambré,  rlair.  Oui: 
•  H.-  rs(  mobile  et  rnulaule  (munie  .le  l'eau,  rarement  VUqtKBM.  KlleeM 
Béni  limpide,  parfois  un  peu  lioiiblé.-  |W  des  K-inn-  vies  ri  quel- 
ques rares  granulations  ou  gouiielriii a  ptbNBMS.  l'Ile  se  COagoia  plut. 
mi  moins  lût  après  son  issue  hors  de  l'ampoule.  Lt  caillot  cpi'ellc  donne 
ipi-  d'abord  un  volume  presque  aussi  grand  que  le  liquide  même  et 

M  rétracte  peu  i  peu.  Lorsqu'on  le  sépara  du  nuid<>,  il  le  lusse  éciuppei 

.■ni.'.ir   ii  [-.nulle   cl   donne   DM   IBtSM    lï  1  ni n.nsi-   blanrliàlre,    élaslique, 

offrant  les  caractères  tel  plus  MU  de  II  fibrine  coagulée,  niais  souvent 

Boiibrnsément  finement  granulene.  Coite  fibrine  englobe  et  reticni 

IWK  les  I ■(!<•)  les.   Le  liquide    qu'elle  lais.se  et   dans    lequ-  I    elle  MU  liage 

celte  coagulation  est  d'une  extrême  limpidité,  mobile  comme  de 

l'eau  et  de  la  leioie  indiquée  plus  baul. 
Celle  sérosité  est  alcaline,  coagulablc  par  la  cbaleiir  et  par  l'acide  azo- 

|iii  la  fuit  souvent  ie  prendre  eu  masse. 
Parfois  la  coagulation  est  assez.  tardive   pour  <pi'd  soit  possible  de  la 

i*ail  i.ru  la  formation  d'un  caillot;  alors  Ici  leucocytes 

restent  sur  le  filtre  et  le  liquide  passe  parfaitement  limpide.  (I). 

H  eM  des  cas  data  lo  quel-,  l'action  >  ■■'■  •<■'<■■  se  la  substance  employé) 
seretreem  dans  la  tiroaill  tlli  mAme,  ton  degré  plus  ou  moins  pro- 
noncé. CcM  ce  qui  a  lien  pour  les  sérosités  obtenues  à  l'ai  le  de  la  can- 
ine, de  l'Iniili:  de  croton.  Il  en  ail  peut-être  aussi  de  même  pour 

la  séroiité  des  véttaifaiH  causées  pat  certaine*  essences,  comme  ■ 

de  l'aVoobt  d'arnica  et  autres,  agissant  de  la  sorte  au  moins  sur  les 
wjels  à  peau  fine. 

Mais  il  m  des  éruptions  s ■  - i ■  ul.  n-.  -.  <nit  ^diplomatiques,  soii  idio- 

|iailiii|ii.s,  leBaa  ime  '.elles  de  l'eczéma .  de  rérysipMi-,  etc  ,  dont  les 

: 's  sont  en  sorte  douées  de  la  propriété  d'inoculation  ;  car 

ellesdéleim  nui'  il<    1 1  PBBgCtlf  de  la  |»'"i    .pi'.-li. -,    IOOI  ll'lit   BOÏI    sur  le 

mèim  il  s.ir  un  autre,  et  une  «ru|  Imn   vésn  ulenw  analogue  | 

telle  qui  s'est  produite  en  premier  lieu.  Tous  ces  liquides  aJmj  que  celui 
i.n  |"  mpbigua  sont  alcalins 

Le  gonflement  du  derme  qui  accompagne  cette  ei  option   n  'inbleraii 

iei  qoebi  cal  profenl  drarcscaoi  lympbailqnei  d'ori- 

gine distendus  et  ioiuihi.h  de  maniera  que  l.i   IjmpM  épanchée  tienne 

soulever  l'épiderme.  Usai  cette  propriété  qoe  présente  le  liquide  de  dé- 

l'/niiiuei  DM  iDeCtioQ  foml  able  i  celle  qui  a  donné  lieu  a  -a  pnnluclUin 
s'oppose  a  l'admission  de  celle  hjpolhése.  IN-  plus,  les  leucorvie.»  qu'elle 

[1      Voj.  B,    Unirons,   Sur  h  ymrtr  dtf  l< 

1897,  fw  M). 
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renferm  wai  presque  lous  trèa-peiiis,  eomnK  nui  qui  sont  au  début 

«le  leur  développement,  et  le  pins  petil  nombre    <  "Kmcnt  offre  le  volume 
qu'ils  ont  d.ins  II  lymphe,  n  n i  pour  ce  qui  concerne  lee  plus 

petites  vésicule». 

DOUZIEME   ESPECE.  —  SÉROSITÉS   Dl  S  ORUÈ-MES. 

La  sérosité  de  l'Œdème  est  celle  qui  ioOItre  le  tfasu   lemliieui  sou. 
cutané  et  l<St  li^us  profond!  dans  certains  cas   d'altération  du  sang  oo 

quelquefois  à  la  suite  de  troubles  de  la  circulation  capillaire,   t*mot 
iuil.iiuin.uuiivs.  tantôt  de  cause   indirecte,  comme  lors  de  l'oblitéi 
di  i  veinée. 

Nous  irons  déjà  vu  (pic  ce  sont  des  conditions  de  ces  derniers  ordres 
qui,  dans  les  séreuses,  (mu  passci  la  .sécrétion  d'un  degré  ici  qu'elle 
suflii  à  peine  à  riiumcclation  de  la  membrane,  jusqu'à  la  pradlM  lion  de 

quantitei  considérables  de  liquides  en  un  même  espace  de  temps  la 
sérosité  de  l'œdème  siège  <lonc  accidentellement  dans  les  mi 
capillaires,  des  libtcs  et  des  faisceau»  de  filircs  lainiuenses.   comme  an 
Contraire  le  bit  normalement  le  liquide  céphalo-rachidien  dans  I 
sous-aracliiKiidiens    ' 
Pu  plus  que  les  autres  cette  sérosité  n'est  une  simple  transcadaiioa 

du  plasma,  soil  sanguin,  seul  lymphatique  tel  qu'il  cal  dans  les  vaKseauv. 
i;lle  atl  quelquefois  composée  par  de  l'eau  presque  pure,  avec  un  peu  de 
chlorure  de  sodium.  Dans  ce  cas-la,  sa  densité  est  de  1002;  elle  ne 
l'élève  jamais  au  delà  de  loin  ,i  in  12.  Klle  csl  par  conséquent  à  peine 
au  si  dense  et  même  un  peu  moins  que  la  sérosité  de  I  a-.i  .1,  .  On  y 
ttoove  parfois  une  grande  quantité  de  chlorure  de  sodium,  ci  toujours 
des  phosphates  et  un  peu  de  carbonate  de  soude  qui  lui  donnent 
1      re  réaction  alcaline. 

1  |  I .!•■  dllflmaew  qui  tcpare.nl  II  composition  île»  sérosité»  de  l'or  Mme  de  «lies 
do  tereuiei  viennent  infirmer  l'hypollic-m  singulière  de»  auteurs  qui  pictewieot 
que  les  etsW*  ti*  dutUëitconpiKcl>f,t\ 

Unit*  (dite» cndolhclulcs.i  ne  ionique  îles  cellule»  du  ti>»u  conjonclll  dl 
U  11  île  plu»  faux  en  pirtkulier  que  de  diie.  avec  llimlllciseh,  que  Ici  cellule. 
lUUala  du  1  «remet  ne  lunt  pat  de»  cellule»  cf  ithétiale»  ordinaires,  et  qa'ell 
pitaatanl  pu  nui  forma  exactement  délimitée  pour  chacune  d'elle    Ri<  n  n'a  il 1  in 
flux  oiiiid  1 11: 1. 1  n  1  m.  1 1 1 .  ||  1  n  présence  Jet  divers  mo'lc»  d'altération;  de  cet  1 
épilliélialcs.  Celle  lijimlliése,  mon  bien  que  celle  dum  laquelle  le»  sercuv 

DOIlaldiréC     connue  ,l.-.    i.muii       ,•>! li-.-.til.-    -111111111    [..11    U  urllelé  cl  la  forait 

det  cellule»  qui  Battrai  felOI  sa*M  'lui  llsl  l«f  premier*,  apparition  cmbryogéniqae 
(pic  ire,  |i,M  iiniiii-,  |"-i  n. iril«),  compnr.iiiMni.nl  aux  cellul*»  ii"ilii<  de  tiim  ccllu- 
tairai  K'Ib  ne  l'c»l  pa*  mnln»  par  ce  fait,  souvent  \tiiM  par  M  th.  I.egis'l  el  par 
moi,  que  les  bourjci  »ou>-cuu>nec»  accidentelle»,  dite»  mnqneu'ç.,  oti  .  M'es  que 
la  prtrotutu"  ' .  montai  d'épilhilium  »ur  le»  tupplicié*  euuinio  sur  Ici  autre* 
cadavre»,  tandis  que  le»  b-juric»  et  galnr»  tcndincuics  naturelle»,  quelque  petite» 
qu'elle»  soient,  ont  de»  ctllulc»  auisi  nellcmcnt  limitées  que  pénible  et  en  1 
conlinin-   Ui    linbin.  dam  Miction,  Oet  tumeur*  sy  ■■  Soi). 
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On  |  .1  rignalf  'ii'  l'in <•<■  ri  <i<s  m. lies  dana  le  cas  où  l*<  i  dû  à 

vii, n  iln  i.  m.  Il  y  a  ausM  ries  rorp*  gra»,  mais  jamais  au  dcR  de 

l>our  iftOO.  et  ces  cnr|)s  paraissrnt  avoir  Mi  cuiriinr-   pendent 

l'i  ■  Doknwntdn  liquide,  tprèe  lee  poictiom  Mue  e*c  la  lancette  ourles 

ii  embête.  Bu  hbeat  eeei ponciioei,  on  unir  dei  réel  nies  edrpean 

ta  mallette  p/eeiee  ejn'ea.  t  iwneffllee  aeesbieni  provenir  deevMcntee 

.mu  m  miimtIiv  II  n'y  a  que  5  à  7  pour  1000  t\\ill>iiin«ir  ilans  M  liquide, 

particularité'  tjol  noairo'biea  ojB"il  ne  l'egB  pas  là  d'one  simple  envde> 

iimii  de  i  '.i-in.i  sanguin  même. 

Le  tableau  ci-joint  résiiim  les  données  analytiques  reCSfiUIii  •  |tMM|ei*l 
prisent  louchant  la  composition  de  cette  sérosité  : 

■     i  ■ 

■ 

Eau ...  «93  i  976 

Chlorure  tic  sodium I   A       7 

Carborul*  d*  Mnide.  !  1  i       8 

Phw|itMtndtio(ide  et  d<  <-ii.i.v  .    ..\ 

....    |t    l»    MHU»    . 

Lici.iio»  al  allai                                       .  1  „  .      q 

Di  i  tl  antat.,                   I  *  •      » 

Krin    Iratw] non  Amée. 

:  rorp»  (rai,                                       . .  Iracet   k  5 

i 

>•  braht 5i     7 

M.ih'-r. .  olorsnlai  biliaire*  parfois ir'icei. 

TKISrblB  ESPfcCE.    —  SÉROSITÉS  IXSUUIIVLS  DES  COSIl  M 

Sons  le  non  i'épanehemetiO  mVwu  tr&matiqutt,  bien  étudiée  pour 
la  pieiiu,  k   foii  | .  i  \l<.n  l-Lavalléc.  les  chirurgiens  décrivent  le  liquide 
produit  dan  le  lion   cellulaire  sous-cutané  ou  profond,   dont   MM 
iniiir.-,  conefatt  d'interj  odlion  l  fié  déchlrfc  par  IwgllHWmwil  elle  frois- 
sement   violcnls  qu'ami  w  ni   ii-iiauu-s   miitusions   des  OfÇftTiCa  que  ces 

.;miiiI|is  m'. 

1     Le*  f»iU concernant  ce  tujol  «e  Irouveeit  dm»  :  ta  Mutin,  T<nil(  coitiplH  ilt 
ewiiyfe,  1788,    -  Pellcun,  CltniyiM  tUrvrgltate,  ISIO.— J.  Qoqott,  I 
"««V.  ',.  ntf.j  1837.  —  Vclprou,  Oc  Ai  a  nor- 

91W1,  lliott  de  coii.niiri    Paria,  1833.  —  Ibid.,  Hrcl  mhet  sur  In 

i    s  il  i,i  mii  il,,  i      0  ulraara 

.  rfe  cAir.,  1M5).  —  Morel-Liïillée,  Arcli.  gtrt.  île 

l  jmi».  I S43.  —  Boinet,  lodotlxrapie,   1855.  - 

•  In/.,  IH.1G.  —  Jaluberl,  lb*»e  de  Pari».  1*60.  —  loi  ,.,n.  tfr 

/  ,.,.  ,,,.     ,.,.,'.   ,.,i    Ciiibe.  -.  i  .    ,  .   /.«Mo/oyi'e 

tuttn»,  —  Lffui'  rr>  eArmror*  ifarmér,  1809.  —  filiaux,  «u//.  c/e" 

i/h'iii/i  ,   IMIi    —  C.  l'ellier,  Ktudc  $W 

lit  ié'.,  :■  i   inMttnl,   IH7HJ.  —  L.  Hubert.   '.  rùmttfi 

ileierr,.  I'.  II..  »o  de   Parla,   1*73. 
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1 1  mus  les  liquides  étudiés  jusqu'à  présent,  celui-ci  est  celui  qui  a 
le  plus  d'analogie  me  le  sérum  sanguin  par  M  iiactères. 

qui  rrvsiinMi'  le  plus  j  ce  qm    pourrait  être  une     nttdatitm  pure  ci 
•  impie,  imii  <li-  iil.iMiia  (car  il  ne  dunne  |i  is  <U-  hh<  iu<-  ,  mais  d'un 
M)  qui  celui  <le  la  saignée.  Très-souvent  en  outre  la  |  da  01 

liquide eal  conpUqoéfl  par  le  mélange  de  sang  ptoprasneot,  «lie  héinorrha- 
ui  <\  m  •■lient  épanché.  Toutefois  il  en  diffère  en  ce  qu'il  est  bkn  peu  B 

es  prlnclpea  Osas;  de  plus,  les  faits  dont  il  v.i  être  question  nu 

que  lu  plus  grande  pnrtion  du  liquide  est  produite  |»i 

l'a  été  dit    pifjM  S49-.S29]  il  imii  |ui -déversement  fi  le  i 

des  ribeuux;  que  par  oonsfiqui  itl  cet  iniiliroa  no  doiveni  pu  u  revoir 

le  nom  d'épmchenuntl  tértux,  et  que  c'est  près  «les  produits  de  sécré- 
'unis  séreuses  qu'on  doit  les  décrire, 

Ll  déchirure    du   USSO    cellulaire    interposé  h  la  peau  p.u    eveniplc  et 

MtxtpooérroMS,  amène,  comme  on  dit,  leur  tlécoUeiimt,  o*eet*k«<Ûi  ■  I  ; 

pioilm  non  de  ileiu  surfaces  distinctes  limitée*  par  du  lisBU  relluljire,  U 
oti  celui  ci  était  continu.  Cesdcuv  mm  (ares  Miut  d'abord  accolées  I 
l'autre  comme  deux  surfaces  séreuse-,  nue-  elles  forment  virtuellement 
une  cavité,  qui  devient  réelle  comme  pour  ces  membranes,  des  qu'on 
liquide  est  produit  par  ces  ptrob  coiiliguè»  jusque-la. 

Le  fluide  sécrété  sous  nu  peut  volume  d'abord,  augmente  insetMribio- 
ment,  mais  sans  arriver  à  remplir  toute  la  poche.  Sa  quantité  peul 
die  et  même  dépasser  un  litre.  La  collection  peut  se  produira  l>nis«ioe- 

nieni  après  on  temps  appréciable,  il  semble  alors  que  i,i  prctnièfc 

quanlilé  de  liquide  ail  élé  1 nie  sous  l'influence  directe  du  Iran  mal  isiiK- 

par  le  suiiiienieui  des  capillaires,  tandis  que  l'autre  est  sécrétée  iwr  le 
lissu  limitant  la  poche  elle-même,  luivaut  II  théorie  de  Vclpeau,  Cette 
poche  mu.  te  parfois  plus  abondamment  des  qu'on  évacue  le  liquide,  car 
la  collection  se  reproduit  souvent  après  des  ponctions  répétées,  connu.- 
répaucbeinvnl  pleurétique  après  la  thoracoceulèse  (1  ). 

L'amas  de  sérosité  n'a  pas  do  tendance  a  la  résorption  spontanée),  on 
l'a  vu  rester  stalionnaire  des  mois  entiers,  pour  peu  qu'il  toit  abondant  ; 
B  s'enkyste  et  peut  ainsi  demeurer  en  place  fort  longtemps,  sans  que  le 
malade  éprouve  aiiiuu  accident.  II  n'est  que  gênant  suivant  la  région 
qu'il  oecii|H'.   Pendanl   re  long   séjour  dans  la  cavité,  le  liquide  ne  •  ni. u 

I  i  Pour  Murel-Lavnllée,  la  formation  île  répoiiclicineiit  e»l  due  *  I*  iiiplare  tic* 
petits  «abieaux  ou  dej  capillaire»  .loin  lei  cUr.iinilo»  freinées  ne  laitient  échapper 
■lue  In  partie  la  plu»  ténue,  du  •mi|r,  C'eM  le  luinteaneiil  " u  us  <i  um 
».,igm-  plus,  le  •uiiitcnicii t  qui  imbibe  les  pniniai  I  appareil»  d«  upiratlon».  Morel» 

i.i.aii. la  eapeodaol  n'exclut  pm  U  Qiéoria  do  Veipeau-,  il  pen>«  ■• itJre  <iue  le 

mm  ci.  ii  l.i  1 1 .-  tfvlia  peut  au»»l  de  ton  cote-  Rwrflil  à  l'cpanch.-inent  le  pioduit  oie 
M  lécrilion. 
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aucune  altération  :  la  poche  elle-même  n'eu  subit   pas.   De  loules  les 

cavités  rciift'iiiiniil  un  liquide,  celles  qui  sont  le  moins  mm  rpiiblesde 

subir    rinll.Miiiii.iiioii    purulente  sont  ces   civiles  rempile*  de  M'HiMir 

Velpeeu).  Quand  eJleaauppiirent,  tottou  cellulaire  dovienirougelire,etc; 

La  auppuralinii  pi  11:11:11c  n'a  élé.  leiicouliée  qu'uni  IV"  .  1  e*t  ilmic  Ull 
acciilent  <pii  n'est  pas  ii  1  i.iite.lre.  i.uit  que  la  [Xicho  &'»  paa  ttf  incisée  et 
ne  s'est  pas  trouvée  <n  contact  BVM  l'atmosphère. 

Ije  liquide  ne  peut  ftre  lais«e  ainsi  indélimm'-ui,  aussi  iuinvi.M. 

m  .'■'.. »  11. il idii.  I.a  coll. IBM  !'■; Itdl  ii<  1  i.iii.-m .  nuis 

quand  la  nijetl  SOB( dans  de  tomes  conditions,  on  toit  la  sécrétion  di- 
minuer et  In  pan»  s'accoler  de  nouveau  et  se  sonder. 

I.e  liquide  qui  bnne  ku  COlleclions  de  ce  genre  est  de  la 

laquelle  peuvent  m  mèfanger  quelque*  globule*  da  sang.  À  coûtant  eai 
cStrfiM   jaonttr*  ;  clic  peut  cire  rongetire  61  raêmi  avoir  presque  b 

eoloiaiion  du  sang  veineux,  mais  sans  cesser  de  conserver  une  limpidité 
pailiculière. 

.mi  boni  da  quelque  tempe  de  repos,  cette  tArotké  lalaae  à*époaer 

quelques  flocons  qui  ne  sont  autre  choae  que  de»  globule»  sanguins  agglu- 
linéa  directement.  Dans  certains  d'euire  i-ux.  Ill  tottl  tortoul  formée  par 

dm  Bures  du  tissu  cellulaire,  quelquea  vésicules  adipeuses  et  quelque* 

hématies,  ainsi  que  je  l'ai  vu  sur  deux  liquides  de  CC  genre  remis  par 
Morel-Ijtilléc.  Quand  ou  évacue  le  liquide,  soit  par  la  ponction  simple, 
soit  par  de*  incisions,  ou  ne  rencontre  aucun  cullnt.  M  Cjul  Indique  qna*H 
n'est  point  le  résultat  de  la  Iranafbrmatlon  sircum  du  sang,  de  sa  coagu- 
lation. Quelquefois  II  prend  une  conai  lance  plus  ou  moins  visqueuses  on 

.   1.  iicoiiuv  1  •! . lin.iir-  nient  des  globules  graisseux  qui.  en  se  rassemblant 

ii  la  surfine  parle  repos  prolongé,  lui  donneni  une  apparence  onctueuse» 

IN  pioweiiiifiit  sans  aucun  doule  de  vésicules  adipeuses  de.  liirécs.  Dans 
les  obetmUona  où  l'on  a  constaté  a  la  lin  de  la  cicatrisation  une  phase  de 

rappuradon,  cette  riscosnt  allaiien  augmentants  meBDre  que  l'on  pom 

lioiinait  la  collection. 

Morel-Lavallée  a  consiaié  que  le  dépôt  M  représentait  que  le  vingt 
de  la  masse  totale  et  la  sérosité  jaunâtre  les  1'.»  antres  parties.  Lebert, 
Qnereauc  ■•!  imflqai  aTona  util  les  analyses  du  liquide d« quelque*  èpan- 

cliemeuis  ponctionnée  par  ttoret-Laratlée,  atom  e laii  que  la  | 

K  ii. le  k  < ■■impose  d'une  sérosité  analogue  a  celle  «le  la  saignée  par 
la  Miailièie  ilonl  elle  se  coagulait  et  de  «lobules  graisseux  en  quinine  va 

riabie  restés  i  a  suspension.  Le  dépôt  montrait  des  gtobnlei  du  sang  plus 

ou  moins  décoforta  dan*  les  épancbemenls  on  peu  aine  ik.  »l.;s  globules 
du  sang  en  petite  quantité  et  de  la  matière  colorante  du  sang  déposée 
M  |  dits  granules.  Souvent  les  hématies  éiaient  en  plus  ou  moins  grand 
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nombre,  mmI  dentelées,  soil  sphériqucaon  gouflïo  sur  une  de  II 
tcakaical 

In  évaporant  l.i  .  on  obtint  un  résida  de  "D  millièmes,  taodi» 

que  le  ■■■"!■:.  dODIU  un  résidu  de  170  millièmes. 

Dam  le  liquide  dirait  U  u'j  i  point  de  coagulation  spontanée,  Ij  flui- 
dité cm  complète  surtout  au  moment  île.  l'extraciiou.  Ce  u'estque  quel- 
que Itnpi après,  par  le  repos  il  le  refroidissement,  qui  ■  •  déposent  les 
particules  précédentes  qu'il  M  bal  pas  prendre  puni  un  ci  il  ai  BbHl 
Morcl-Lavallée  dit  |touilaul  avoir  vu  se  former  une  fois  on  coagulum,  qui 
se  déposa  eu  cour  lie  très- mince  au  fond  du  vase  dans  un  cas  00  le  fluide 
.Lui  sorti  tout  .i  fait  limpide.  I.e  liquide  non  parurent  d'une  deuxième 
ponction  l  été  trouvé  plus  alhumuicin  que  celui  d<  Il  premier*,  la 
quantité  du  liquide  épanché  csl  toujours  imiilliv.uiic  pi  ur  remplir  II 
poche  formée  par  le  décollement  des  tissus,  la  lésion  fût  ■■■Ile  même  an- 
cienne. Elle  n'est  pas  en  rapport  avec  l'étendue  de  la  poche;  e'esl  au 
point  qu'au  décollement  de  tout  le  membre  Intérieur  peut  être  moins 
appâtent  qu'un  décollement  d'une  partie  île  la  cuisse.  Dans  dea  espace* 
pouvant  contenir  10  litres  de  liquide,  Mnrel  Uvallée  nï  I  I  Uti  DM   DM 

tromé  lofl  gnanm. 

L'absence  de  tout  caillot  dans  la  poche  est  le  fait  normal.  On  en 
cependant  que,  dans  certains  cas,  il  y  ait  sécrétion  de  Béroulé  et  épjn- 
clieiueiit  de.  sang  [épanchemtnt  mixte).  La  sérosité  devient  dès  lors  san- 
guinolente [épanchanenll  tèro-taiiguim).  Souvent  clans  ces  collections 
d'apparence  sanguine  le  sang  n'est  pas  représenté  par  tons  ses  compo- 
sants ;  riiuineui  est  plus  fluide  et  la  libiine  manque,  tandis  que  l< 
bolea  niaient  en  grande  quantité. 


imu;zii:mk  leçon 

Ql  U'H./lii.ME   KSPfcCE.   -   DU   TUS. 

I*  pus  csl  un  liquide  de  production  accidentelle,  bétérolopique,  fluide 
ou  demi-solide,  dont  la  coloration  varie  depuis  celle  d'une  sérosité  Irouhlt-, 
Knxàtre,  jusqu'au  blanc  jaunâtre,  crémeux,  opaque. 

On  constate  dans  le  pus  l'existence  de  deux  parties  distinctes;  ce  sont 
des  éléments  auatnoiii|oi  -,  eu  suspension  dans  un  liquide  qu'on  appelle 
le  sérum  du  pus.  Ce  fluide-là  ne  renferme  DOS  de  substance  spontané- 
ment coagulable,  comme  on  en  voit  au  contraire  dans  les  sérosités  puru- 
lentea  péritonéalea  et  pleurale*  (voy.  p.  35'J). 

Le  pus  est  uni'  sérosité  interstitielle  troublée  par  des  leucocjles  qu' 
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licni  «n  suspension.  Il  Cfl  Itnfi  IBM  '.iimioii  290  pUDflttJ  pmu  11)00  5 
l'étal  frais  et  comme  maximum.  ainsi  mit  loin)  grammes  de  pwqu'flfl  I 
liltré,  on  «oit  (|iio  le  filtre  a  retenu  de  2«.»l)  a  170  giammcs  de  substance 
solide,  ci  l'examen  de  celle  matière  inonlrQ  que  M  sont  MHOOl  des  leu- 
cocytes avec  quel, pie,  "■""trlclies  ^i.h-mu-.  ..  eniiainées  entre  les  Uu- 

:,   pelile  i|il.ll 
gui  la  cause  de  l'c'.al  purifurme  dn  dllWI  liquide*. 

I.a  production  du  pus  dans  de*  régions  de  l'économie  où  l'on  ne  (route 
ni  le  liquide,  ni  les  éléinenls  analomiqucs  solides  qui  le  eomposeol 
élre  bien  disiiuguéc  du  bit  dans  lequel  une  séiosilé  niMiii.ileou  .Kinl.  n- 

ieUe.0 m  cefle  in  ptritolM,  do  péricarde  ou  de  la  pierre,  m  bkn 

certains  mucue,  coibbm  celui  des  bronches,  de  I m  o  lire  ou  du  tagin, 
prcoflCiM  l'aspect  purulent.  Ici,  m  eflti,  Eesconâiliouetool  loutcedifle* 

renies.  Dans  le  cas  des  muqueuses  ei  des  sérosités  qui  détiennent  puru- 
lentes, il  n'y  a  pas  autre  éboM  que  l'hypergeooK  des  lescocjiCS  qu'on 
trouve  eu  fort  petite  quantité,  Dtb  normale ot,  dam  ces  Démea 

liquide-,.",    relie   In  pei^ené.e  M    OOnséCDllTt    I    h    perturbation  d' 

sécrétion  naiuralle.  C'Oil  nn  muent  qui  a  changé  de  couleur  pai suite 

de  l'augineui.Kinti  exagérée  du nbre  do  ni  leucocytes,  multiplication 

qui  est  favorisée  par  le  tranble  soxTcnu  dans  la  circulaïkin  db  11  b>u- 

queuse  aicc  mi  -..m.  ulcération,   Il  CD  est  de  même  pour  les  - 

liquide  est  rendu  par  là  plus  ou  moias  opaque  et  jaunâtre .  mail  d  n'en 

reste  pas  inoins  un  mucus,  une  sérosité  don!  la  couleur  et  la  consisiau.  >■ 
ont  seules  été  changées  par  la  multiplication  ingérée  des  leucocytes. 
Quelle  que  soit  du  reste  la  région  due.  laquelle  a  lieu  cette  géttél 

béiérotopique  di-  foocot  ftos,  i  n  derniers  rastenl  toujours  spécifiqucoient 

iilfiiiiqiiesaieceux  même  Dans  le  pus,  leur  proportion  varie  d'une  région 
de  l'éconoinie  a  l'autre,  dans  le  tissu  lamine»,  autour  du  tissu  osseux, 
dans  le  tissu  de  la  moelle  des  os,  etc.,  parce  que  île  mémo  que  Uns  de 
la  production  des  sérosités  [»oy.  p.  519)  les  déments  anatomiques  solides 
Interposé!  m  capillaires  ont  une  InfluCOCO  sur  les  pliénoui' 'nés  de  pro- 
■  lui -lion  de  ces  liquides,  de  tOTN  qoo  d  un  tissu  a  l'autre  la  quantité  de 
fluide  H  n   me   beaucoup  plus  considérable  dans  le!  llsn  que  dans  Ici 

astre  pat  rapport  à  la  ijuajMité  do  leucocytes  prodoits, 

(I)   II  y  4  lit  truiii  !     ualomiqnM  en  suspcniion   qu'il  n'y  SB  •  dan»  I" 

»ang.  Un  n    ■  •     h ■  HMlo|iM  que  l'on  établirait  uInM re  !»  pu»  »t  le  sang, 

n'ont  aucunement  l'importance  qu'on  leur  attribuait  lorsqu'on  supposait  que  le 
pu»  était  une  transformation  .Un  rie  .1.1  :  in|  qui  .mr.iit  exsude  (liquide»  et  solides 
dissoui  tout  i  la  fui»  ;  song  dont  la  fibrine  ou  le»  clément»  anatomiquei  en  ns> 
peu. ion  »e  seraient  modifié»  pour  former  directement  et  on  »ub»lance  le»  globules 
de  pus.  Je  le  répéle,  toute*  ce»  comparaison»  sont  reconnue»  aujourd'hui  comme 
mal  fondée». 
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lirmarqurs    mr  l'origine  iln   pu». 

ng  fournit  les  principal  cofloteunat  cette  humeur.  Mats  ni  prtet- 
ne  sont  pas  rapréteuMi  par  nue  simple  euodMloa  ou  ira 
du  plosBii  sanguin;  c'csi  ce  que  montre  particulièrement  laosl] 

•  ri  uni  iln  p  | 

Le  pus  diffère,  njOIBl  à  la  composition  du  sérum,  selon  qu'il  est  recueilli 
dans  les  nmsrli-»,  dans  les  os  un  dans  1rs  paieuchymes,  parexetnpli 

retrouvons  ici  une  particularité  analogue  à  celle  <i  .■■<•  | ri— 

différentes  espèces  dfl  sérosités  qno  l'on  a  considérées  longtemps  comme 
étant  identiques  les  unes  avec  les  autres,  tandis  que  l'analyse  les  a  fait 
i  ri-i m n.iii  ré  comme  étant  essentielle ntdlsllUCtes  et  variant  d'une  sércii*' 

a  l'autre,  ei  uémi  tin  pét  iloine  à  la  innique  vaginale,  iloi  -  que  1 1  i  déni 
membranes  semblent  elle  de   même  constitution.  Il  v  a  doue  amant  de 
variétés  de  pus  .1  étudier,  en  (|uelque  sorte,  qu  il  \  a  de  tissus  dan 
liomic.  Il  v    i  des  liquides  cpi'mi  appelle  du  pus  êl  qui  sont  C0I1S.I tU  n' 

demi-solides,    kiwi,  par  exemple,  le  pus  d<  l'iris,  de  la  choroïde),  de  la 
pii  mère,  u'esi  jamais  liquide;  il  e»l  toujours  demi-solide,  ,\u  emv 
mire,  parmi  les  liquides  qu'on  appelle  du  pus.  il  )  en  i  qui  n 
lermenl  r^e  des  quantités  extrêmement  minimes  di    leucocytes.  Tel  est 

le  pus  des  ns,  eu  pai  lii  ulur,  ipii  peiil  n'en  i  enfermer  que  de  25  a  30 
pour  100(1;  alors  que  170  représente  la  proportion  moyenne  pour  le  pus 
pi'opreiueui  dit  retiré  d'abcès  assez  volumineux  pour  qu'on  puisse  lillrfi 
le  liquide.  Le  liquide  pauvre  à  ce  point  en  leucocyte!  t-st  a  peine  trot 
l 'est  ce  qu'on  appelle  le  pua  téreut  ou  de  moi  turc. 

Uabitoellemcnl  le  pus  se  produit  lorsqu'il  y  a  nécessité  de  IN  xpukton 
on  de  l'élimination  d'un  corps  étranger,  soit  introduit  du  dehors,  soit 
résultant  rie  la  mortification  préalable  sur  place  d'une  portion  d. 

■olide,  comme  une  portion  d'us,  une  port "le  tissu  élastique  dans  u- 

cas  du  fur le  ou  du  panaris;  cas  dans  lesquels  il  y  »  mortification  un 

parties  solide-  avant  la  production  du  pus. 

I.à  ou  observe  l'exsudation  d'un  liquide  qui  n'est  en  (1  jo'uu 

iii.isieuie  donnant  naissance  ■>  des  leucocytes  plus  ou  moins abondanta, 
et  ||  séiitin  du  pus  n'est  que  le  résidu  du  blastéiin-  qui  n'a  pas  servi  à 
la  génération  de  BOI  RMCOC]  IM  00  qui  a  été  produi'  en  <piauli(é  trop  con- 
sidérable pour  qu'il  servit  en  totalité  à  leur  génération. 

Dans  ces  circonstances,  souvent  le  pus  est  ce  qu'on  appelle  phlcgmo- 

neux,  crémeux  de  bonne  nature,   c'est-à-dire   que  les  lenroi-vlej.  smil 

iiès-aboniLiiis  par  rapporl  h  la  quantité  de  liquide.  Leur  poids  peut 

'i  le  i  hillre  de  celui  qui  est  indiqué  ici;  omis  il  est  Impossible  de 

Usai  d'une  tanière  précité  de  combien,  parce  que  la  masse  de  liquide 
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Ule  dans  tes  conditions  n'est  pas  assez  considérable  |»ur  qu'on 

puisN  l'analyser  comeiubleiiMnti 

Le  pus  est  un  Bquide  de  prailucliofl  MddaMdU  M  li^émto^<i 

•  Y»t-à-dii'c  qu'il  se  produit  dans  Je*  régions  de  l'économie  vu  l'on  ne 

ii'iii  nriirc  pu  il'liuineur  analogue,  liais   Im  eieuienis  aualoiniqiiev  que 

li.-nt  on  suspension  ce  liquide  sont  les  leucocytes.  <|ui  .  \isteui  I  I  b  I 

il   (bus  ||  HUg,    la   lymphe,  etc.  Seulement  ils  |k  nmil  nailre  hou 

«lu  lieu  où  on  la  rencontre  h  i  m. 

I.e  pus  résulte  donc  de  ladoulil--  pioduclioii  accidentelle  et  dans  des 

ntgfoniaA  an  n  Im  ironie  pas  habituellement,  de  leococytea  et  d'une 

l!i'    phi      "il    munis  ,i!i 

Lorsqu'on  tvii  pas  l  pu  i»  phaeei  de  o  Mko,  ou  peut  con- 

stater que  la  production  du  liquide  cxwdé  par  les  capdl.nr  •  i 
lies  pin  '  il' .    eu  fait,  la  (:é.éralion  des  leucocyte.*.   Ix'  liquide,   iiu'iui 
appelle  le  sérum  du  pas,  mI    résidu  de  celui  dont  les  parties  amMMHM 
oui  servi  à  la  génération  de»  élément!  anaioiniques  appela  km... 

i  ,i-  Lui  !;i  -.i  important  parce  «iii'iI  se  uti.ii  lu'  a  certaines  pat licularités 
qnepresen'e  II  I'"-.  sclun  iiu'it  (Il  plus  <ui  im.iiis  (Vniciuou  gèfBOX, 
suitaut  qu'il  i--i  à  l'état  di  ;ms  plile-muncuv  ou  I  l'état  »éro-pui  nl.nt    I  . 

•ca  voiitllllon*   k<ii<ViiIc-»  ri  pnrlirnllem   de   In  pjo*eul«s. 

I  .i  toodhioa  médiate  de  la  stip|iuralion  est  un  IronUe  de  II  (  irculatmii 

capillaire,  oi  b  condition  Immédiate,  c'eti  la  production  du  blasiAcaCi  ■ 

l'aide  et  au\  dépens  duquel  I  Iku  lageuèeedM  k U>s:  i.ïril  |»  ni  s 

avoir  aussi  un  ironbtc  temporaire  de  la  drcalaUoo,  el  n  trouble  pc  il 

pur  qu'il  y  ail  génération  do  ces  cdl 
ainsi  «pi 'on  toit  des  phénomènes  d'inflammation  disparaître  sans  qu'il  y 

itération  de  U'in-i.rui-..  piro  qoe  en  iroubkadrcinatoiies  n'int 

Ofeogei  ou  assez  intense  pour  qu'il  M  suit  produit  un  blas- 


(t  Ce  Squid*  [•eut  m?  produite  lodipMdaouual  de  la  préexistence  Me  toute 
eipcce  de  membrane  quelconque,  ■li.u ,-. e  de  le  fulin.|ii'  r,  tt  ce  qu'on  a  appelé 
wjfmorane /'V".y  ■  i/ii'  iiV-i  IBlN  BOOM  (B'i pi.iducti"n  CoMéCUlIte.  à  In  géné- 
ration du  pu»,  production  Irea-tardne  rtdalhvnant  à  CtUl  -ci.  i  IM  m  n 
tinte  quclqocfon  réellement,  niais  dnni  le»  alicé»  mi.ino.  ■(in  datent  di  plusieurs 
•eniaine»  ou  de  plusieurs  nui»  I  ne  fois  que  l'alicè»  est  ouvert,  celle  eurf.ico  con- 
tinue à  loin  im  du  ln|,n  ii.mi.nuce  «  d<»  leucocyle»,  comme  la  aurhec 
plaie   d'amputation,    M.,i»  l.i  membrane,  ne  préexiste  pas  à  la  génération  du 

;  ne  n.erito  pas  le  nom  de  membram                           liattia  >.m  développement 
r»t  consécutif  à  la  géoenlloa  du  pu,  Peu  m  bu  en  i n  ml  ojm  '■■•  leaso- 

Il  Ici  autre»   partie»  constituante»  du  pu»  ne  MBl  BtÙM  Bl  Bl  le  rétallal  d'une 
modiOcalloa  évolutive  quelconque  d'une  autre  otpec*  d'élément  an.ii,.  : 

Bjti  1  a,  BoMo,    1  •  '.    '  |  '•,""'■  r.  Pari»,  I87:t,  p.  aOti  (note), 

4'Ji,  S29  (I  630. 
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i.inr  «  <>ii\ .tiiii il.-  îi  la  goiitoe  des  leucocytes,  oa  parce  que  celui-ci  a  tu> 
paru  avant  que  celle  gcoètc  ail  en  lieu,  en  enfin  parti  qu'il  a'est  pro- 

«liiii  dans  des  conditions  de  conqiosilion  du  pbsno  sanguin,  Me  ,  telles 
qu'elle  n'.i  |iu  s'accomplir. 

Dans  loua  le*  cas,  l'une  des  a  adiiions  essentielles  de  celle-ci  cm  ri 
trouble  do  la  circulation  capillaire,  que  l'on  appelle  Inflanntatioo,  nu  k* 
troubles  analogues  survenant  d'an«  manière  beaucoup  pin  lente  que  t* 
qu'on   appelle    l'inflammation    proprement  dite,   c'est  à  diie   sut' 

déni  le)  conditions  dites  d'inflammation  chronique. 

Il  v  a  en  effi'l  île  réelles  iiill.imimilions   e.hiniiiques,  de   réelle*  condi- 
tions dans  lesquelles  on  voil  les  capillaires  se  remplir  de  globules  rouget 
plus  lentement  dans  certaines  circonstances  que  dans  d'autr ••>.   s  !•  ■!  - 
comme  dans  les  cas  d'inflammation  proprement  dite,  les  capillaii 
«urgent  de   globules  longes,  Pendant  ce  lomps-li,  Certains  des  pu. 

«lu  ptaami  sanguin  passent  bon  des  paroi*  des  capillaires,  plot  ou  moins 
vile  et  plus  ou  moins  abondammeiii,  selon  qu'il  l'agll  des  u-m.s  museu- 
I  lire  ou  Cellulaire)  du  tissu  de  la  mucllede>  us  ou  du  tissu  Ijiii  Demi  ;  < 
a  l'aide  il  aux  dépens  de  ce  liquide  qu'a  lieu  la  génération  desleui    I 
I.e  plus  souvent  cette  génération  des  leucocytes  survient  entre  les  tMfi 
laires  et  les  élémenis  anatomiqries  contre  lesquels  ils  rampent-  Ix;  blasléme 
produit  entoure  d'une  manière  immédiate  les  capillaires  et  les  cléments 
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denlels  produits  artificiellement  par  celle  cxsndaliou  que  nai-scnt  les 
leurocytes  disposés  d'abord  en  série  ou  en  pi-tits  amas,  au  contact  même 
<k-s  capillaires  et  «les  éléments  anatumiqiies  ambiants,  BblM  du  "--u  lami- 
in-ux,  rc'.luk*  de  h  moelle,  etc.  I*jrfi>i-*  .t.is-î  ils  m ivsent  encore  dans 
répakscm   <l<-.  grosses  cellules  épitlié|ial«,  i  DH  musculaires 

etc.  (1). 
In  un  ■un-  U  fflpS  qu'uni  Ueo  KttSodalioii  i  la  genèse  des  leu- 

cocytes, li'    i.ifii il.ti i .  is  tJiiqucux  avec  dilatations  ,fig.  7)  ara- 

piiltaires,  c  ircirillm  Ml  'iinl.i:éraks,e<3  dernière*  se  iierlorml  ri  l.n  —  m 

échappor  leurs  béflttUasM  iMhucofijtti  »■.  /  qui  s';  trouvent  mélangés. 
<  mois  nssteol  d'alwrd  accumulés  sons  forme  d'amas  '/'  plus  oa 
moins  arrondis,  composant  des  péléeliies  miero^opiques,  nuis  peu  à 
peu,  Fbetfsstnl  les  uns  ntt  Ist  autre»,  surtout  le»  leucocytes  (v\  sont 
i  i.ir.ii  :. Ih  il.in-.  ||  sitiMlté  «lu  pus,  MM  mélangent  à  elle  et  aux  ItecoejtBS 
de  mmusBc  ajtuéritioo. 

DUtOUlCS  bss  ptriJetMSrftéa  résallC  une  compression  des  fibres  larui- 
oi  QSQS,  aWSCOlslres,  SI  1 1  dsslrneilon  tant  de  ces  éléments  que  des  |»rois 
des  capillaires  eux  mOroesj  llori  U-  pus  BSl  BléltUSjB  de  sang,  ce  qui  est 
presque  oonstsnt.  Celle  destrnclion  de»  fibres  musculaires,  des  cellules 

de  la    moelle,  des   libre*   lainiiieuses,  n>     m  >si    .i   prodcctioii  d'une 

csrilé,  de  ce  qu'on  appelle  un  foyer  '!)■ 

Produclion  «lu  pu*  dan»  let  li*«u»  non   vote  ul  tire». 
Ulb  h  B&oérslIbO  desleucocjtesella  production  d'un  liqniJc  peuvent 

se  Duolfesta  loin  des  cspibdres,  dans  lesquels  s  Ueo  le  trostbui  de  h 

.  iiTiililiuii,  i  '<si  re  qu'oll  Mil  en  |oi - 1 i < - ■  1 1 1 •  •  i-  Iihm|iuI  M  prodoîl  des 
abcès  dans  la  cornée.  Il-  SOBI  formés  par  des  leucocytes  et  par  une  ma- 
lien.- demi  -liquide,  interposée,  qui  représente  le  sérum  du  pus:  ces  len- 
Mini  Ml  a  fait  scmblabl  -  t  cens  qui  Bsistenl  dans  un  pus  phleg- 
tiionvux  queli  nuque.    In   leur  production  a  lieu  folfl  ili-s  capillaires  (3). 

(!)  Pour  l'i'-iu  le  dt  lent  genète,  vuyei  les  indications  de  la  note  ci-detius  et  l'art. 
LtôcocTTK  du  Dictùum.  mry  top  •/••<  1887,  i>   '207. 

(2)  La  production  de  put  peut  avoir  lieu  d<  telle  manière  «ju'ello  détermine  la 
formalion  d'une  civile  remplie  par  le  liquide  liii-roein,     01  biSfl  SUS  peu)  "urtanlr 

il-  lel,,  ucocjte»  MOI  nit.  i-| '»  en  »orwt,  entro  let  Ibra  ma  i  u 

.  le»  flliret  élusliiiiir»  «t  le»  libres  L-iminoutot,  m  an 
■iiiqu*-  Sa  U  n/AraMm  funîhmf»   CesiaeojaJ  irrive  met 

"t  diot  lc>  en  de  rimolliMcmcutt  cerébcjux,  oii  il  j   a  do  Icucocylet  ttttro 
le»  élément»  mai  .  rencao,  et  en  p  irii.  nli.-r  daBI  la  lUbtMutca  I 

c|iii,jlor«,  te  Irou  Mal  colorée  tnJaatM  lOBJOBrt  riiii"lli.  j 

M  m, eau   On    trouve  II  de*  leucocyte*  tel»   qu'on  Ici  voit   dant  let  abc**,  oui» 
souvent  lit  sont  devenus  plut  ou  moins  granuleux. 

(.(     Pour  Ici  particularités   relatives  à  la  genèse  des  leucocyte»  dam  cet  condi- 
V.  FelU,  Journal  dt  Fanât,  et  de   la  phyuul.   1870-1871,  p.  5SS 
t  l'i'il.  't  phytiol.  etUUUnt,  p.  406  (en  note),  520  et  suiv. 


SIGNIFICATION    MIYSIOI.OT.IQLK    1)F.    LA    SCITt  FiATtKN. 

il  \  i  Booora d'air  ee  genre,  c'wi  bnq  i'l  la   uiteoV 

i  erialoB  irooUai  circulatoires  de  la  peau,  surviennent  do  p  u*tul    cea 

dans  la  vacciuc  ou  lu  variole,  «m  des  vésicules  à  contenu  purulent  i  II 
suite  de  l'application  de»  vésicaloircs. 

Ici.  le  pus  produit  se  trouve  .sêpaié  du  réseau  capillaire  par  uur 
couclie  épilhélialr.  et,  soit  dans  le  cas  du  tésicatoirc,  m  :  dans  le  cas  des 
pustule?,  occupe  la  place  <pie  je  vais  indiquer.  I.a  ptSJUlkj  c-st  (nraitv 
par  le  soulèvement  de  la  Couche  cornée  de  l'épidémie,  de  sorlo  que  l 
pus  est  «taris  une  OHMS*  léptrée  des  capillaire?  du  derme  par  toute  l'épais- 
seur à  ;  in  pria  de  la  couche  épilhéliale  dite  r&eoii  mw/ueiu  de  Mtil- 
.  i      i  .1  dire  par  toute  l'épaisseur  de  cette  rangée  de  «Uni 

i lu- 1 ni.  -  encore  poorraci de  noyaux.  Le  put  n'ni  pas  au  eontaei 

djil  des  papilles  du  demie  m  des  capillaires,   lieu  est  si'paré  par  M 

COtlche  av-m  épaisse  de  i  .1 1 lit.--,  épitlieualc*  ()). 

Signilication   |'liyfi'il".;ii|Uc  'le    1'    MppQI .  liuu. 

I  a  production  du  pus  exprime,  si  l'on  peut  dire  ainsi,  que  là  où  eBc 

..m  \  ii  m  se  rencontrent  les  condil ■  .trucs  pour  la  génération  des  elé- 

nWDU  atiatomiques,  leucocytes  et  autres;  mais,  dans  des  condition» 
accidentelles  et  relativement  mauvaises  par  rapport  lux  éléments  entre 
]■  ipi'ls  |  lieu  nite  génération;  car  celte  génération  liélcrolopiquc. 
des  leucocytes  et  du  liquide  qui  les  accompagne,  l  loujouri  pour  I 
quence  une  altération  îles  éléments  analntniqucs  euiie  lesqm  ls  ou  |j  u>ii 
survenir,  c'est  â-dire  des  fihres  du  tissu  laminrux,  des  éléments  uer- 
veux,  des  lihres  mOSCOlaircs,  des  cellules  cpilhéli.des  elles  inélues,  etc.; 
ou  bien  elle  a  pour  conséquence  un  relard  apporté  à  leur  régéoéntioi 

dans  le  cas  de  plaie  en  v de  ncairisaiii.n.  C'est  là  ce  qui  fait  que  celle 

génération  e-t  loojoors  au  moins  inutile.  Sans  que  le  produit  soit  malfai- 
sant ]'.w  In:  menu-,  il  e.t  au  moins  inutile,  en  ce  sens  qu'il  trouble  U 
nutrition  et  le  développement  des  éléments  onalomiques  ambiants. 

II  importe  de  signaler  que  toutes  les  fois  que  >  elle  génération  des  leu- 
cocytes a  lieu,  il  y  a  aussi  génération  d'autres  éléments  analonilquts,  prin- 
cipalement dans  les  parties  <>ù  le  trouble  de  la  circulation  est  le  moins 
prononcé.  Autour  des  centres  de  suppuration,  pendant  que  naissent  des 
leucocytes,  on  voit  apparaître  des  lihres  bruineuses  qu'on  tiouve  a  l'état  de 
i  illiilesIiliiu-pl.iMiqncs,  ei  souvent  mêlées  de  noyaux  rinbryoplasUqoi  -. 


(1)  CM  f«il»  montrent  qu'il  n'e»l  |>ai  niceitaira  qu'il  y  ait  du  ti»u  Ijmi.iciiv 
tun  BU  liste  pour  qu'il  t'y  produise  du  pui.  Or,  quelque»  autour»  admettent 
encan,  ■  I*  pu»  ne  »c  produit  que  dan»  le  li-Mi  laminrus,  el  que  partout 

ui'i  il  Mpreduil  'in  pie    cela  nrauM  «jo'fl  j  i  ai   es  lisait   Vojei  rai  es  point, 
Axai,  ri  />AVW.  erllutai,',    fa  b,  llfl,  3SH,  B30,  (te, 


SIGMNCVriOS   NITSIOIOT.IQUE   t*  U  »CITBlâT|«».  *»> 

n'asiM  |K»s  encore  »eni  de  centra  à  la  génération  de  ces  élément»  .1 

iniques,  d'<  iIhmi   qui  MOUTO  lu  abcès.  (tli<;  senéialHin  coa- 

linue  après  l'issue  du  pus,  et  concourt  i  la  prudm  liOB  il  11    icaJaiM  qui 

tient   remplacer  les  éléments  anatoiniques  détruit»  p-i 

pendant  la  formation  du  pm.  \  la  surface  des  plaU-\  en  même  ternp»  que 

naissent  les IciCOCtM,  011  iu*>i  tablerai!' 

l'ensemble  constitue  lM  lioiirifom  et  >ire  da  lieaa  butinent 

embryonnaire  tn'vvjsculaiir, riche  en  «uluUnce  amorphe,  dbej»  leientl 

prédominent  de  plus  en  fim  le»  élément»  défininh  de  U  ttcè<' 

Ijes  particntarMl  précédente»,  jotaCr*  a  b  daftysMUn  «Vtri^ttwm,! 
j  llateqnftiQO  d'une  pelile  quam 

njjtt  Min  chacun  des  t'fwili  mmi*m*fK*  et  b  r^M«  ; 
uous  rendent  ample  da  gonluam».  «Je  rinifilLinin  «V 

1  autour  de»  pMee^aont.  Maài  ce»  éiéaneee»  mm  muni  m  ma*  ■>»*. 

■bilies  aussi  chacun  iedhàaeilbennt  par  le»  I 
capillaires,  et  par  »urte.  il«  «dm  (oaeo.  rende»  rénm— 1  ;  .1»  j 
m  lolc  iraportaut  dan»  b  tnrfjnemce  ne»  *e  1 
b  minime  quantité  de  pua  prudaiêa 
Cet  eut  si  remarquante  drt  èlée 
le»  élément»  nment  de  téjMi 
en  même  temps  1 
pénibles, 

les  tube*  nenrat  net 
tivesoe  inlimeklfte  «fqerou»  et  eV 
tiuii,  le»  centre»  de  lereseese  arnati 


»'. 
t  ejur  *»»e*e»W»  mui  tuitJMM» 
I  le  mw.  «fat-  ©ana*  U  jwur  qu-  mm' 
1  «V  le  aéetitr  eot  hw  «neuc- 
Otb  mum  te»  *****  «I  Ir  aanlanr 
le  iiimiinl,  est  oniettinm  en 
-  une  partir  «Va urgent*  txttbrtvi  pntuaei  «ju'une  ,w.uun  seule- 
meart  re»«r  â  IVtat  de  repeu.  Un  ééeea  enaceaV,  «V  b  «art*  n^éaaul  plu» 
coordonnée»,  M**»  par  ea  t.  ta**  ■acrfeajiaiia.ar  «l'eearaaiilr.  pur  Ira  team 
de  b  réalité  eiierirarr  qe*  répaVù»  le»  acte»  eerebrant.  le»  «der». 
sa»ocienltraprta  le»  naada»  le.  plu*  biaerr*  rt  U»  plu»  péaùUW» 
en  se  rapportant  presque  luojear»  a  l'ioatiact  de  ceanerialiue,  qui 
entraîne  a  non  tour  ut*-  influence  par  actwfi  réirte  »ur  le»  awwteanrejt» 
respiratoire»  el  même  circubi' 


,S,  SIGNIFICATION    MYM0L06IQ1JE   DE   LA   SUPPtFaATION. 

Ces  phénomènes,  qui  vont  i  ii  augmentant  gradiiHlriiieui  d'inttMÎIéM 

de  Com|i!;<,iii  m.  pi.nii'Mi  un  caractère  assci  nettement  lé  pour 

marquer  arec  certitude,  par  le  degré  qu'ils  atteignent,  l*nooeatd»li 
production  de  la  lérosilé  i'i  des  leucocytes  du  pus.  et  pour  indiquer  l'op- 
portunité de  lui  ouvrir  une  i\Mie. 

NOM  savons  que  cette  dwbie  produclion  des  éléments  analornique» 
et  de  la  sérosité  peul  être  déterminée  par  m»  trouble  primitif  <l<-  Il 

evJatkm,  tomme  on  la  roll  dan  ta  caida  i.i  iirMe,  dan  le  cas  do  bubon» 

mu   il.iulh-    troubles  circulatoires    survenanl    daill   II  pet D    <i.ns   li  g 

gangUona  lymphatiques  bous  l'inflaenco  d'un  Mot  général. 

Ce  trouble  du  la  circulation  peut  être  suscité  parla  prfwnce  d'an 

corpa  étranger  venu  du  dehors  ou  bien  représenté  par  dis  êJémaiu  ana- 

lomiqucs  mortifie-  .  ■  -  - 1  re  qu'on  x  •  «1 1  fréquemment  daM  b-scasde 
panaris,  et  de  (urondro,  qui  gant  presque  loajoan  déterminés  pari» 
iiir.rtilication  de  certaine*  partiel  dn  lissa  élastique  précédant  la  suppu- 
ration. Col  alors  un  véritable  corps  étranger  qui  agit  C me  l'fl  élait 

introduit  <lu  dehors.  II  en  est  de  même  dans  le  ris  de  la  i 
laines  portions  du  tissu  ossoui  sous  l'influence  «le  II  svphile 

scrofule, 'm  de  quelque  antre  étal  générai 

Il  peut  se  faire  que  ce  trouble  circulatoire  roll  déterminé |ue 

par  l'ablation  d'une  certaine  |torlion  de  tissu  comme  dam  1rs  cas  d 
Dotations  ou  de  la  production  d'une  plaie  quelconque,  Ici  le  pas  pn 
représente,  axpri comme  je  le  dbais  ioui  à  l'heure,  la  tend 

.-.•ii.'i  ..1  :c.ti  ilélemeiils  anatoiniqnes,  leucorvles  ou  .unies  à   lili  <•  i-u.. 

on  suii  da  i.i  minière  la  plus  nette  que  si,  pat  Builc  do  cela,  cette  . 
ration  des  taococjtos  et  de  la  sérosité  dont  l'cns blc  représente  iî 

n'est  p.  s  malfaisante,  elle  est  .tu  m muni,-,  car  les  tissus  dp 

\.  m  R  n  unir  parfaitement  sans  qu'ail  lieu  cette  suppuration,  ainsi  . 
le  voit  dans  les  rrunions  par  première  intention,  relie  des  os  fraett 
des  liganienls,  etc. 

Dans  enesjM  circonstance  on  ne  peut  constatci  que  k\  suppuration: 
une  ehosa  bbmfaisanle,  qu'elle  soit,  comme  on  le  dit  quelquefois,  un  acle 
dépuralcur  pour  l'organsin.-.  Cette  croyance  encore  tn>  -répandue  «t 
un  reste  de  l'hypolbêac  qni  ■  rail  admettre  l  wgtemps  que  tout  ce  qui  se 
prodoit  dan  l'économie  se  formait  dans  le  sang;  que  par  suite  les»«crc'- 
èialenl  do  Simples  .,,,,7.,,,,,.  ,|i„.  |,.  pU«i  ,  compris  les  leuco- 
ix 'es,  n'étaient  que  l'excrétion  cm  élimination  dépuratrice  de  principes 

préesbtaal  dans  ta  sang,  an  même  litre  que  pour  l'urée,  les  mates,  etc. 

M. os  on  sait  anjoiir.l  liui  que  le  j .11  -  n',  m. le  |..i-  d'jv; 

M  Luit  BJM  seiiim.  ni  en  tant  que  leucocytes;  a  pari  toutefois  ce  qui 

concerne  les  prmdpcn  d'origine  m  néon  communs  au  sérum  do  pas  a 
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ii  l»  plupart  iii  -i>  tHe-même,  la  m 

i  •  i  m  moins  hraiBc  M  c'est  i.ni- 

MIIKH 

.     :  I  -■  :  n    . 

■ .  .       i       i  remplir 
■»  •  lartiq  icle*. 

ou  à  ptvxlu  -m  I'imi  a 

m  quelcoau) 
!Uau  1U1  a  do  suppuration  <|ui  mit,  pu 

phu  que  m  ''•*!  I*  prad 
.     •  l     '  : 

Condition»  in  1 1|  I  de  BSSU1     tare. 

i  îles  de  i  à  b 

iialoiniqur-,  I  ■  pu 

...  il.  i!  i-.l  |  | 

I  pu  mu,  Hii  i . ,n  i;  ■ 

de  (  iracii  i  i  dire  qu'il 

.  i  , 
d'juii  prodo  i  dctli  ut  iaapi  •  i  la  p&ncnii 

M  I  '.  18   I  \6W  Util   Il  iniques 

Wi.  Le  Gérant  reci  irs  plus  Ouî<l<>,  plu  pratre  en  prin- 

qui  donnent  au  pus  cet  ispe  i  crû 

iixliiji.  -i:i  nucloaujel  i"!  i te  bonnes  i  ndh  -con- 

iliofl  <lrt  Icucacjlti  i  h  m  1 1  • 
i.   i  ii'  devlcnl  eni  beaucoup  do  granulations 

il  pi  ai  r.i .,  .<■■  i  du  |ni. 
Sîrii  autre  particularité  de  co  genre-.  Dai 

:i  .'ir  prodaUe  |w  une  ni  d'au 

ribftiigèo  iil  i)t,comiiK  "n  ii-  m  ii  i  ini  i  -  il.  mépider- 

i  rations  de  cei  tt  ni.  n  ■  i  n.|  ii  m  di  • 

,  l'ulcération  dans  ces  coalitions- la  e»i  duo  a  la  morlifi- 
rjîinu  et  à  l'MropIlll  tTcl  :  'II'-  marche  de  U  suprr- 

flcl    rcra  la  protadenr  par  deaf  rociioa  g 

iptl    le  plus  en  pu»,  lanl  que  la  c  latliilom 

générales  ou  locale»  tonl  mannltea.  Id  le  pua  fiai  .  et  de 

mauvaise  nature.  Bu  général,  ce  rail  In  Liqui  on  qoetuenl  qu'il  y  a  l.i  uno 

i  laquelle  Im  éléments  nii3(on>ii|ucs  ne  peuvent  se  régi' 
ei  tant  que  celle  deatrui  lfc>n  graduelle  d'étémeuts  nateoiiqn 
BMH,  ntaccas.  —  2'<-i.  25 


386  pnoGnessiON  du  pus  dans  les  ixsbos. 

Puli ■•  'Talion  continue,  le  pus  reste  sanicux,  presque  liquide;  car  le»  con- 
dition! de  II  production  des  leucocyte*  qui  donnent  l'ajpect  crémeux  au 

lui-.  manquent  Mari  bien  que  celles  des  »•!•  inents  i 
l'rogreation  du  pus  dont  les  liitu». 

I„i  lunieur  liquide  ou  abcès  contenue  dans  une  cavilé  qu'un  appelle  un 
foyer  purulent,  se  comporte  à  legard  des  éléments  anatoniiques  ambiants, 
comme  le  fait  ona  tumeur  quelconque;  c'est-k  dire  que,  au  fur  >  t  a  dm* 
nn  que  oet  leucocytes  m  multiplient,  ils  compriment  les  éléments  an»- 

lumiques  voisins  de  la  même  manière  que  le  feraient  des  éléments  épi- 

: !:•- lï .1  ■  i x  ou  autre»  développée  hétéroiopiqueincnt.  En  la  comprimant  ils 

gênent  la  nutrition,  ils  déterminent  l'atropbie  graduelle  des  autre* 
inenl.s.  ils  Ne  substituent  à  eux,  ils  prennent  leur  place. 

C'est  ainsi  que,  an  fur  ri  à  mesure  que  les  leucocytes  se  multiplient. 
i  tend  à  augmenter  et  a  détruire  les  éléments  anatomiqoi  s  s 
musculaires,  nerveux,  etc.  Il  n'y  a  guère  que  les  éléments  fbs!:qn<  qui 
n--si.-i.iti  longtemps  II)  comme  aillent.  Aussi  ces  derniers  restent  et  con- 
•t  m  lient  la  trame  de  ce  qu'on  a  appelé  le  bourbillon  du  phlegmon  diffus 
et  des  formules.  M,,is  i.ms  les  autres  éléments  analomiqucs  amtiunls 
nul  été  détiuiis  comme  ils   le  seraient  par  les  éléments  d'une    lu 

quelconque,  l.e  liquide  qui  les  c prime  prenant  leur  plaie,    les  foyers 

purulents  s'avancent  ainsi  de  la  profondeur  \ers  la  -m f.ti  •■ . 
sent  le  long  des  organes  les  plus  résistants,  comme  lorsqu'ils  rencon- 
trent une  aponériose  qui  est  moins  vasculaire  et  formel  'I'  libres  irès- 
tatlmement  adhérentes.  Le  foyer  purulent  suit  alors  les  interstices 
musculaires,  etc.  ;  c'est  de  la  sorte  qu'on  voit  des  abcès  profonds  s'avancer 
le  lniiu  île  la  riiiss lu  bras,  en  ménageant  le  tissu  adipeux  périphé- 
rique; ou  réciproque ut  toute  la  couche  adipeuse  est  détruite  par  uu 

phlegmon  diiïus,  sans  que  les  tissus  sous-jacents  aient  souffert,  séparés 
qu'ils  sont  par  une  apom'wose  plus  résistante. 

Bu  résumé,  la  pyogémt;  n'est  autre  chose  qu'une  production  acciden- 
telle et  exagérée  d'un  liquide  apte  (mais  plus  ou  moins,  selon  les  cas)  a 
servira  la  génération  d'éléments  anatoniiques  dans  la  profondeur  des  tâ> 
sus  aussi  bien  qui  la  surface  des  plaies.  Crut  qui  .surtout  naissent  le  plu- 
facilement,  dans  les  humeura comme  au  sein  des  tissus,  les  leucocytes, 
sont  ceux  qui  apparaissent  ici  les  premiers  et  le  plus  abondamment,  et 
leur  genèse  empêche  la  génération  d'autres  éléments,  parce  qu'ils  pren- 
nent même  la  plan-  .le  .eux  dans  les  interstices  desquels  ils  naissent. 
Huant  à  l'excédant  du  liquide,  exsudé  par  les  vaisseaux,  relativement  aux 
éléments  qui  sont  nés,  il  constitue  la  sérosité  ou  sérum  du  pus. 


CARACTèkis  K\T(:nn:i  ii.  DO  PUS.  387 

Cararlrm  csJrrieur*  on   d'ordre   phyNlqne   «!■    pu». 

Le  plus  ordinairement  le  pus  est  un  liquide  «le  consistance  cièinciuc, 
d'un  blanc  jaunâtre  ou  d'un  (ou  \.  rditre  plus  ou  moins  pn.u..  .  lui  . 
odeur  l.ide,  d'une  saveur  dOBOCitlt,  pins  rarement  un  pou  «ihue;  il  est 
gène  et  onctueux  au  loucher,  ntb  sans  viscosité  proprement  dite. 
Ce  «ont  là  les  cjractèies  du  pus  dit  bien  Ik  .  louai. Il  ou  de  booue  nature. 
L'étal  glndneui  parUcnUer,  propre  aux  leucocytes  quand  il*  m  imiciient 
ou  louchent  d'autres  corps.  M  oertûacntlll  DOW  quelque  cliose  .|,m> 
cette  coarittaoeo  particulière  du  pus  riche  en  cellules. 

pMl  varier  do   1020  a  lOSOj   celle  du  pas  dit 
nnu  en  linliilnellement  de  1031  a  1033  (Pearson). 

(iOtnnie  lous  les  liquides  de  nccr.'timi  générale  et  surtout  accidentelle, 
le  pus  n'est  pas  un  liquide  iJeutique  avec  loi-mèïue  d'un  uuiii  idii  à  l'autre 
ni  mente  chez  un  seul  inlivi  lu.  Nom  avons  déjà  vu  qu'il  <  1 1 1 1-  i  «■  .un 
(li. u  une  des  rotiditiuM  dans  le.quellis  il  sY.st  pioduil.  Quak|Ufail  tTèt- 

(omI.hu  n  iiiiiinent  il.-  l'ouverture  de  ecrttlos  abeèi  oaiOmiiu  ou  aa- 

II  prend  une  consistance  de  gelée  DOlk  OU  <1'uii  rr;u  liai  visqueux, 

plus  ou  moins  glutincux  qinipi   •  moounill pu-lqnes  DftORi  iprèl  sa 

sortie     I  ;.  Ola  est  dû  pi c ,! ..il>!i-mi-iit  a   la  coagulation  d'un. 
fi-i/nin'iji"  x|K>nMin'inent  coagulante  qui  élail  primitivement  liquide  dl  H 
le  léiiiin,  mais  (pu  sous  le  microscope  n'offre  pas  1rs  caractère!  de  la 
fibrine  ei  dont  en  nauno  \»  Diiore  n'eei  pu  encore  déterminée.  D'au- 
tres fois  irta  épais  au  moment  de  l'ouverture  d'un  ibcès,  ■■  oammen- 

ccmentdela  suppuration  d'une  plaie,  il  délient  séreux  au  l>unt  de  quel- 

qire*  jours    Sentent  c'en  I  U  On  de  h  ckalrittUon  dee  piaiei  qu'il 
devient  éoab,  mis  viscosité,  proprement  dite. 

Bien  lié  pondant  les  pfatm  normales  d'une  cicatrisation,  il  devient 
fluide  M  m  riuv  si  le  malade  ett  pris  de  frisson  par  suile  du  début  d'une 
phlébite,  etc.,  d'une  indjgealion,  ou  par  tout  autre  cause  qui  mu  ne  d<  » 
•roubles  dans  quelque  appareil  important.  Or,  comme  dans  l'un  n  l'autre 
cas  les  cellules!  leurs  caractères  propres  ei  n'ouYeni  une  des 

différences  insignifiantes,  cela  seul  |>ourrait  suffire  pour  faire  .-émir  : 

(I)  Quoique  le  fait  toit  »««cj  rare,  il  ett  cmt.nn  <|u •-  le  psi  île  certain»  abcèi 
froid»,  ayant  séjourne  longtemps  dans  l'èconoinn-,  Un  (01  HO  II  itluti- 

HH  OU  vitqueux.  pm  traita  par  l'ammoniaque,  des  >■  sortie  du  foyer, 

qui   lion  .i  I .n  m.i»«r  plutôt  qu'en   rnuluut,  Ij-  pua  qui  »e  forme  ensuite  a  lot 

canetiNi  Ofanatrae,  Bsonal  M  Mor*,  qui  an  Ml  ritodet  exanipla»,  appellent  pu 
MaWaMIH  ,  M  r.mon  de  m  consistance,  le  contenu  de  cet  sbeé*.  Il*  le  disent  riche 
«a  graittc,  ce  qui  eit  une  conséquence  de  son  séjour  prolongo  <Un*  1  "or  fini -.me 
lot  m  leucocytes  a  l'étal  granuleux.  Ces  particularités  tiennent  certainement 
à  des  kVodittCaUOM  subies  graduellement  par  U  méUlbumino  et  la  serine  do  tinta 
purulent  ;  mais  la  nature  propre  n'en  est  pas  encore  ncltemenl  dé  terminée. 


ODElinS    ET    RÉACTIONS    DO    VIS. 


1*  la  nécosUl  d'omnioér  séparent  i  >ic«  n 

ii  -  .11:1  h  •  deux  ordre» 

de  parties  sont  confoi  m  liquide  bomogtae 

(qu'on  l'abandonni  a 

en  di  n\  parties  an  bool  dequcli 

Imcqn'aTa 

.  I  mib  on  n'a  »n  se  : 
abandonné  ;|  lui  m  me. 

I.c  pan    ouablc  a  uni  1  le,  qui  \w  l'ébulli 

:i  i-i'iir  du  i.i'h  bouilli   particularité  qu'on  a  rcuiarqu  cmpa. 

Elle  tient  à  la  présence  d'une  petite  quantité  de  corpa  [ 

•  i'i  B*é»opon  lit  .m  :  :    l'i  hilii 

qa'ail  Heu  celle-ci,  le  liquide  se  coagule  vera  I 

l'air  par  l'intermédiaire  d'une  muqueuse,  éicnilu  a 

Imbibant  une  masse  porcu  le  l'air  comme  la 

ebarpie,  l  la  Ma  du  corps  doa  mamiuifèri  ml  eu 

1 11  ■■•  uni  odeur  fétide  particulière  se  rappi 
do  gibier  I  .  mais  pouvant  aller  jusqu' 

'une  fétidité  extrême.  Malslc  pu  1  xposé 

B  l'.nr  il.irs  un  fi  n'entre  en  ;  nu  réfaction  qu'au  bout  de  piu 

jour»  et  iiM'inc  île  plii-ii'iit*  iin'i-  i  h  température  1  1 

Ijc  pu    ordli  air  ,  phleg n  us  ou  des  plaie»,  est  généralement,  soii 

Gordon,  1801  ;  Pcarson,  1810),  sjil  alcalin  (Delore)  et  con 
celle  réaction  tant  qu'il  ne  se  putréfie  pas,   Delore  a  co 

abeca  peut  devenir  acide  au  bntil  de   l 
quatre  hearcs  et  alcalin  1  an  un  jour  ou  deux  plui  lard, 

putréfaction. 

Quand  le  liquide  est  naturellement  alcalin,  réhullition  ne  fjit  pas  db- 
paraltre  cette  réaction  duo  a  des  carbonates  el  des  phnsphaii 
Le  carbonate  et  le  stdfbjfdrate  d'ammoniaque  concoui  ni  a  1! 
réaction  ao  pus  fétide.  Le  pus  fétide  peut  conserver  sa  consistance 
nul!,  sans  Boldité. 
Parfois  le  put  est  légèrement  acide  Cctlc  réaction  c.vt  due  a  la  présence 
petite  quantité  d'un  acide  d'origine  organique  qui  p 

.1  l'état  de  "i  neutre,  mais  qui  peut  fttre  prodtdi  en  plia 
grande  quantité  q»'*  l'ordinaire  et  donl  uni  partit 
l'étal  libre.  H  donne  alors  au  pus  la  propriété  de  rougii 
auiK'  ,1  .'-il  signalé  |«>ui  la  pmiiiéic  luis  par  M.  Delore,  en  IH.Vi.sous  le 
ne  l'an  des  acides  d'origine  orgaui  que  qui  sont 
combinés  a  des  bases  dans  le  pus  (»oy.  p.  393  .  Hafa  en  SORIIM  le  pus 
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aile  il  il  'l'it  cette  réaction  aux  sels  basique  de 

soude  qu'il  renferme.  Les  acides  gras  mis  m  liba  -  s'al- 

:i|iios  i-gilciwiit  pour  rougir  la  louroeaol    aile  no 

muii  ,•  ranimoni,T|:i< .  Ce  bit  est  surtout  manifeste  burs- 

ind  l'odeur  «le  l'acide  b'jtjiiijuc. 

CooapoiiUon  ai*i(oniL<(iin  du  pu». 

il  y  a  eu  gctairal  <lc  710  a  SJ^i  partiel  de  i 
leueocyt'*  humides  dans  I i»U0  |x»r: i. 
il  s'agit  du  pus  des  os  ou  Ju  pus  des  abcès  par  congelioii  qui  >     Il 

.  i  .1  In 
cliquer  Cette  proportion  |  r  a  35  pour  f  000  dan  oupns 

serra 

Le  m' nu h  lioi  -,  il  par  le  ropo 

MM  plus  i  le  liquide 

A.  '  .  —  La  portion  liquide  «lit-  •  ou 

i  pascal  boroogl  t  tout 

is  asîcz  serres  pour  ue  Uis*er  pa 
i  ii  mol  un  ton 

.  niihii.i.iiii  ta , 

tcmeii   •  |tti  en  M|ur«  un  Ctttl                         |iriu- 

cipes  couMitutifs,  (jut  pai                                                            i.iial- 
lisation. 

B.  Éléments  ■  l  pua 

i .  I,' 
:    Le|Kise»t  pi U  -  I  aérai  on  ptl 

meux.  st4on  leur  rareio  on  leur  abondance,  ceiie  humeur  kui 

u  ItabJUH  !i  il  à  la  quantité  urialiN-  de  c<-.»  parti- 

cules qu'est  due  la  plus  un  lâduliqui 

leur  ué jieiicl  de  U  u<i 

uioa   'J   . 

,  "iHiiiiuUi:  il  de 

rlu>ieurs  i  : 

iu,  le  «iou-.  .vni«a 

L     X\'l   1.     |'  il    J.     I   .'; 

J     A  .--i  .l.uii  .liw-r-f  n  r;i..iif.    lu  c . r , . ^ .  j   l'éUI  -.m.  ftfl  neu  : 

il    ..llic-dl    i 

ilanio  i  ce  (ju'cllc*  lienaonl  ui<|«cs 

:ct  à  l'œil   nu  comme  ceux  du  puj,  quobun  d'»-|>ec»  dilBronl:  l,éfiUié— 
Ihmi,  etc.J. 
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!•  la  nécessité  i  siptrtneni  lt  ecmpcoiiioD  di  (Met 

cc|g  da  rtrani  2*  l'fautilit 

■  : i f. n . 1 1 1 n ■  v  i  Dm  issail  là  «l'un  li'i 

1 1 1  i  ilam  un  i 

.m  bout  tic  quelques  heures;  l'une  qui  g 

qu'avait  le  pus;  l'anti 
nuiatrç,  d'i 

:  ,i  -,  ii  m  |  des  i  illfota  G  le  jhk 

«b.in 

qui  par  l'ébullilion  di 
■  h  bll  bootlP   ■  rite  qu'on  n  remarquée  dc|Miik 

présence  d'une  petite  quantité  de  corps  gras  dont  quoi- 
ut  volatlli  ni  de  l'i  bullii 

qu'ail  lieu  et- II.  «  i .  le  Uqo  ■  pile  ters  i 

Exposé  a  l'air  par  fii  aire  d'une  muqueuse  .'*  la  surface 

mi  imbibant  une  masse  poreuse  englobant  de  l'air 
charpie,  a  la  température  du  carpe  des  mammifères,  le  pas  prend  eu 
quelques  beurcs  nue  odeui  Fétide  particulière  se  '■•  crllc 

■  :■'•,  du  is  pouvant  aller  jusqu'à  prés 
forée  (m  phosphorée d'une  Fétidité  extrême.  Maisle  pusdil 
ii  \..:\-  dans  un  rase  ouvert  n'entn  en  ;  u  réfaction  qu'au  bout  de  pin 

i-  mois  .i  la  lemp  ratui dioaire 

Le  pu    ordinaire,  plHegmoncus  ou  des  plaies    e*i  ment,»!! 

neutre  Gordon,  1801  ;  Pearsou,  1810),  sjit  alcalin  (Del 
cette  :  lanl  qu'il  ne  se  putréfie  |>as.   Delorc  j  constaté  que  la 

pus  alcalin  an  sortir  d'un  abcès  peut  di  le  au  b  ul 

quatre  heures  ol  alcalin  de  nouveau  un  jour  ou  deuj 
putréfaction. 

liquide  cet  naturellement  alcalin,  réhulliiion  ne  fait  pas  dis- 
Ile  réli  lion  due  a  des  carbonates  el  des  pliotphati  s 

Le  carbonate  et  le  suidiyiii.iU'  ir.unrM<>iii;i«j .:  ,i  tii>mie 

réaction  au  pu)  Fétide.  Le  pus  fétide  peut  conserver  sa  consistance  habi- 
tuelle sans  Doîtl 

l'ai  fois  le  |  n    o  I  léfl  :  menl  acide  Ci  tte  réaction  esl  due  a  la  présence 
d'une  petite  quantité  d'un  acide  d'origine  organique  qui  p 
dam  la  pus  I  YUat  de  sel  neutre,  mais  (|ui  peut  Mit  produit  en  pin 

;.:.' li  quantité  qu'a  l'ordinairi'  i  i  dunl  mu   partie,  dans  ce  c*>,  i 

l'étal  libre,  il  doue  alors  an  pus  la  propriété  do  rougir  le  tournesol.  Cet 
acide  a  été  i  mr  la  première  fois  par  U.  1  ►■■!■  re,  en  18 

nom  d'i  COnuna  l'an  des  u  nies  d'origine  organique  qui  sont 

combinas  à  des  baies  dans  le  pus  froy,  p.  895}.  Mai*  en  somme  le  pus 
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est  le  ut  alcalin,  et  il  doil  lu     dl  n,i-ii|ms  ■  I . - 

«oade  qu'il  renferme.  Lw  bcU  n  »'•!- 

i  I,  t'ïlt  m- 
mal  piis  maria  i  ir  I 
que  lu  pus  prend  l'odeur  de  l'ocl  no. 

m  nii3t«aiii)iin  ilu  (nu, 

Il  y  a  en  général  île  710  à  &M  partiel  pour  290  à  170  de 

leucocyte»  humides  dans  looO  parties  de  pus.  Dans  loi  i  ■  ;■ 
il  s'agit  ilu  pondes  os  ou  <lu  | 

i  ni  i  i  H 

d'in- 
diquer. Cette  proportion  y-  r  1 25  pour  f  000  dan 

le  quelques 
i.r  •  ,  <i  pai  le  repos  ci 

<|ni  sont  plus  <i  osent  au  Foi  d  du  ras    i  . 

A.  .  —  I.a  -  Iquldc  dite  parfois  tircutt  ou 

i    Iniil 

laisser  pi 
M  un  tout,  un  élément  eompjel  de 
le  plu»  abomlaut  en  poids  et  en  volume,  susceptible  d'être  M  i 
liment  i  I'  in  nonbn 

cijws  coostftotits,  uni  pu  cojg  ihiion  que  par  et 
III. 
D.  /  us,  —  L'autre  portki  i 

de  partlCB  un  dans  le 

IS  v  reui  ou  |Jus  nu  moins  épais  «m  cré- 
i  m  ibi  n  lance.  Cette  liumeor  leoi 
si  ooltiran  m  habituelle.  C'est  en  eïel  à  Ij  quantité*  variai  porti- 

cotea  qu'est  due 
leur  dépend  de  U  nati 
-.  en  Mi-.pii.  loa(1 

os  sont  de 
puuleurs  orpèces;  ce  sent  : 

ni  b«\»tr»icu 
ultérieure  en  i  U  i  oui  la  i 

.    in..     1843) 

i.  XXM,  p  ytei. 

: 
leularité  i  os  qu'elles  lieno  Mmlasaiipm 

uni>itile»  i  l'œil  ou  connue  ceux  du  pu),   tj  ptefl  diAflM 

liumt,  etc.). 
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v  Les  Ici  la  pai,  urfl  s  ooyaax,  Mil  sua  najtai  ou  i>)«ji<les, 

«•i  graniil'U' 

2"  l'i-s  l'i.iu.  iii  seines  libres  Cl  quelques  gciultt s  «l'huile ; 

:;■  Do  nombreuses  granulations  moléculaires  grisâtres; 
V  Quelques  globales  de  long; 

5"  I'.hIpi-  ilrs  !  riMuux  aciculaires  «le  ni.ip-.iiiic,  il.'  -  : ■  ■!  iii.-  ri  autre* 
corps  grSJ  ; 

6"  (Quelquefois  'les  crùttaox  de  i  twlcetérine  isoles  ou  i  pail- 
le   : 

7"  Kiilm  |  lus   i.ii'inelll  «les  \iblions  OU  des  /.*•/;/'  «leux 

swrli  .  il'inl'iiviiivN  îé-.'-lailv  simultanément. 

8°  J'ai  trouvé  »!••  «i v  km  imis  im-.  •  i.ins  Icpusd'abcôs  profonds  tl  audeos 
ii   jaunâtres,  atteignaal  on  diamètre  de  1  10  nètre, 

culoiirés  d'une  sorte  d'alinospltcfe 

ou  couche  mince,  visqueuse,  Dm 
ini'iii  grenue,  reienanl  des  leuco- 
ilu  pus.  Ces  lient 

formés  par  des  corpusculeo  long» 

de  2  à  (iei'Mliiiiétres  île  n 

renflés  d'an  i  Ût6,  i icis  lu  coté 

Oppose,  placés  eu  série  a  la  suite 
les  iin.s  «i»  s  solres  i •"  de  manières 
diverses ,  ci   ce*  stries    i  uutM 

groupées  les  unes  contre  les  autre» 
sous  forme  de  rayi  a  .l'an 

centre  b,  ■ .  ■'■.  ii 
grenue  pour  composeï  le  gradue. 
Bien  que  réfractaol  fortement  la 
lumière,  ayant  On  tcnM  brillant,  nn  contour  net  et  foncé,  les  corpuscules 
étaient  ilissoes  ou  «lu  n. oins  fort  pâlis  par  l'acide  acétique  el  insoluble» 
dans  l'ammoniaque  >  l  dans  l'éiber  (1). 

LeaéroiM  du  pus  étant  on  tout  Immogène,  un  élé ni  du  pus  facile- 

tneni  sépenUc  doit  AUX  snfll|>és  paît  et  ne  point  être  confondu  dan» 
celle  opération  ire*  toi  parties  solides.  Celles-ci  à  leur  tour  étant  de  plu- 
sieurs espèces  sossj  dlsliiu  les  tes  uni  s  des  autres  «pic  le  -•  i  ura  est 
rentde  l'ensemble  îles  parties  solides,  ellrs<lo\  raient  être  séparées  «l'abord 
et  inalysées  isotémeoli  niais  jussjo'i  présent  il  a  été  impa 
Séparai  01  MOI  analyse  a  du  êtie  faite  en  masse.  Ce  sont  les  i 
cette  opération  qui  mu  donnés  sous  la  désignation  «le  comp 

(i)  v..,    .,„•-,  n.  Ubtrl     :  al.  ,■'■'■"'■  fMr.  Parla,   1857,  mfoi.,  |.l.  Il, 

figure  10. 
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cellules  du  pus.  te  résultai  ûbt-SBO  M  preoédlDl  :iiusi  ne  doit   pourtant 

pas  tire  comidéré  comme  entiché  d'erreur  d'une  nia triera  ir&MiotabJe, 
car  lei  éUmnls  iBlrec  que  lee celhileB de  pus  n'entrent  guère  que  peat 
1  mSBènM  dus  i.i  munie  da  partiel  sonars.  En  outre,  comme  les  corps 

giasque  donne  l'anal)  se  \ iiiiii.nl  ratlMl  ■'  l°des-y  put arrivé» 

à  Vêt nt  grmuttvx,  lesquels  uni  remplie  de  granules  graisseux  princi|w- 
Icnicnt;  -" d&  granulations  graisseuses  libres,  on  peut  ■voit  d'aï  nur  .|  i. 

C'est   pailiiiilniiiii'iil   le  rliilTre  ilil  (mu'iIs  des  matières  gTIMM  <|u'd  faut 

diminuer  poui  avoii  ition  exacte  des  leococytei  du  DM. 

\n\si  «pi'iui  p'-ut  le  voir  d'après  ce  qui  précède  ri  m  rxammanl  expé- 
rimcnialemeiu  la  constitution  physique  du  pas,  ce  n'est  point  la  une 
humeur  homogène  devant  l'analyse,  pas  plus  que  le  sang,  I  i  ;  m  corn- 
position,  quand  elle  <  i  donnée  BB  masse  sans  distinction  du  sérum  et  des 
celMes,  en  DompTétemeni  dépourvue  de  valeur  pour  la  ph> 

mutile  i  la  pratique  ■  I ■  -  . 

Composition  Immédiate  U  pu». 

Cette  composition  est  représentée  par  les  nombres  suivants  pour  1000 
paiiies  «le  pus  considéré  tel  qu'il  sort  d'un  abcès  ou  tel  qu'il  est  versé  par 
une  plaie  eu  voie  de  suppuration  : 

S-iuiii.  7ln   .i  H.;'l,  .'l  i-ii  i:  i.v TfiO.OO 

Leucocytes  numide»  environ  290  i  170,  et  en  moyenne.  .  .     250,01) 

(  Jiacune  de  <■  M  compose  elle-même  des  principes  immédiat» 

indiqués  dans  les  tableaux  ci-contre  : 

'Mit ton  des  trucjeylci  ASSSHSé 

mm  iras  m  u  nuit**  mw. 

Eau.  pour  1000  parti,    toi    Ibd-N 7'JO.OO 

OMblet  et  iDfotuhlet,  «aviron H3.Ô0 

i  i     biMol  partit  d'un  principe  encore  indéterminé  de»  Iracei. 

Sel<  acides  d'origine,  organique non  doté*. 

I  Ulettcrine 1,50 

me  de  Clénardj 3.0.» 

»»■<   <■ 'irtoul  lors- 

i\    variation»  dS  :  globule»  et  du  sérum, 

selon  le»  conditions  de   viscularilé.  et.;..  .Ir»    tliius  dan»    lesquels  H  tV  !   | loti. 

Elle  tesle  enfin  •  .ion  à  la  pathologie,  car  on  «ail  nue  lo  sérum  et  les 

I  'L-   i  :  itn|iii    ant  .i"»  action!  patholai 

cisentiellemcnt  diveises,  aut.ni  daoa   plat  OUt  le»  globules  sanguin»  comparés  au 
pUiOia.  Aussi  faut-il   agir  par  rapport  m  put  comme  pour  le  sang  dan»  P< 
de  M  composition  immélialc,  tous  p.uiu>  d'en  voiries  résultats  être  inutile-  cumme 
ceux  de  l'analyse  du  sang  l'ont  été  Uni  qu'on  n'a  pas  distingué  la  composition  des 
globules  de  celle  il. 
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i  Graissa  l'iiijo  unie  *  un  peu -if  \ 
IIIX 

Olflna.  ii|irinii 

,    ,, 
Subslanwa  org intqueal  la  mata*  du  Uucocjtc  ,00 

Albumine.  .. 

la  la  '•■ni  ■  1 1  yta  ma  «lu  i»is  oo(  dounû 

i  uni  et  1,126  de  soudt-,  'rio 

et  i:  li  [rr  contUnoa  k  de  l'aciito  pbosplioriqae  pi  rmaat.ll 

a  rciM  <l  ■  i.  phouphorique  «|uc  i. 

C '  Il  l'ilir.s  l  I   l.l    ll'CilllilIC  [\0<j.    r 

il  appelle  met  hugpUur»',  aurtc1  pi  aul 

Inblfli  daM  l'on  ries  ko 
i  hiiu'ikIuii  le  phosphore  donné  en  >  .-).  D'après  Ilup| 

i    D  m"   •  k"iiin-,  (Vat  U  myariirs  qui  sérail  I 

ila  pua;  i 
•■  ■  > i •  miuj  a  oll eofllrcdlla  pu   Ml  eu  aurait 

»n>>,  mi  peu  dam  la  léruni  du  : 

Lui*  Ici  mus  I  iVor» 

obtient  aiaal   |u  I    ail.  Soi   dru  >iio» 

contenant  un  demi  poul  ion  Je  irl  marin  Jusqu'à  M  que  le  liquide  'lote 

Je  i      alor»    lc«  BtuSClM    di  I    )r» 

U>c  iw  .   [raidie  >  tt',  iiuia  on  i.  • 

laiaifl  de  —  7";  lr»  niuitlci  gel.-»  »oiit  »lorj  coupes  et  pile»  ilan*  un 

.  i|di,  la  pulp  ■  i  '  •  ami  m  la 

i •  •  i  •  allWi  ^\- 

fllu  i  "i  ^c'fciucni  aioalliM  in. 

n  «i  empaeMa  par  le  froid  ;  it  a  0»  al 

a  liau  ii|  Idi  u"  ni  I  i"  ;  I  'i-V'  i  Qa  ai 
ia  'i  niai  n  I  i">  pour  ii>"  la  précipitent;  un  contraii 

pOUJ  II  ;  OU  lolDlMM  pi      ipil   "I  p  0  u. 

[ueuie»,  trouilles  :  l.i  • 
OBI  plu»  de  la  m'  'iao 

décompose  l'eau  Lai  aolutlona  •!  leldethlorti  "OO" 

dissolvant  ta  nyoaina  en  la  iranifonnani  an  u i  aroai  J« 

il l'i uti  •  lai  ivbst  incaa  b 

ioui  I  000  d'soide  ehloi 
J'>  ou  j0"  au  conUct  Je  substances  albu  '.les 

llqaldaai  olulioni  qualli  qu'en  toit  l'origine,  oni  ttscitoia 

genarsta  ii.mi.  h  rda  uciiela  luu  ojoaa- 

lît--  nenl        la  i  loi 

i 
1                      i  ■  corpi  appi  \f  <  pnd 

i "  .  n'.i  jamais  ■  - ( . -  oblc l'i  lai    :  risl  illi  • 

.  I)     l.i   (   ••  .', 

■■iraa, 
leeilhfna  Impure  .1  à\i  prise  peut  un  toi 
-'  icM. 


1  mirée, 
peu* 
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du  phosphore  I*  '» 
malii  looMi  a  ilili 

M  CDU  '.Il  t«U  I  sub- 

stance nul  définit)  ippi  ■■  Suitiiil  lui,  lea/t< 

<lwi-  loMMaami  braieni  delà  glyoogèi 

iftuMcuii  plu  dam  ceux  ijni  vont  litinx 

c 

■ 

Eau M7, 

3,11   » 

Irai   il      ••\ïî 

•  m- 

mcii 

»  di  » la  ■■■■  «le 

O.lU  J 

lu  |'UI  1.  Ii4e. 

"  M»  <y*  M  u•*tc,  * 
U-.'     ,         .         . 

lUMonUrealn  15,00  a    30 
S......  u  8,30 

i  I  "•   ■ 

jjrat'cl  uvoai.    ...  10,08 

lAuiiiM c.oo  à    iu,«u 

!■■  ■  ii  nu  '  itwc. 

n.oa  »    âs.oa 
i  i         pua  bleu non  ■i»tée. 

De  la    ,  un  «t  J<*  l  i  put. 

Si*|>t  iDalfsea  ilu  pus  ont  doutn-  k  M.  Del  milites  rcloiivaa  *ui- 

»anus  «lu  aoraoïei  ilo»  gcUuUw  soi  lOQQ  pan 

'0,00  de.   ' 

.n.oa  —  — 

— 

—  — 

—  — 
_       Il 

V"  »  —         170.00  — 

■  On  voit  d'aorte  eo  qui  pi  dm  de  la  quantité  do  sérum 

.  Jamais-  ta  leneoejtta  ne 

1}    ttoppa  I.  [>.  180.) 

i       ilv'»*  pjur 
,  qi    eal  la  plu»  oacnplel  ik  ceux  qui  oui  Hi  | 

"ur  la  »  u«  pu  !ct  juleuri  lil.-  ,we  rt- 

blc,  cri  mi'inci  auleuro  dcliniv.eal  le  pu>  au  prvlml  tllrtti  ttit  <lu  lutu 


:;•!', 
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viImiii  n  <1.  H  du  lien  de  In  proportion  on  poids  <1»  pus  pris  en  masse 

MMftafnli  >1n  fit  représeateut  le  quart  ou  nieui  k  ce  iee  me.  hans 
qm  Iqi  n  i  m  même  où  le  pus  est  Iree-sorcux,  h  im  poids  1 1 
au  riugliéme  de  celui  du  sérum. 

(x\  proportions  sont  importantes  a  noter,  car  c'est  surtout  a  la  quan- 
tité de*  cellules  OJOfl  !>'  DM  doit  H  constance  crémeuse  qui  le  fait  dire 
pus  de  bOBDI  ii •iiiiri-.  bici  hé,  '  le 

La  pi ■.'■(lnniiiiaiiri-  plus  tranchée  encore  il>-  la  masse  du  sérum  sur  U 
quantité  des  leucocytes  désuni  ht  cause  de  l'élat  du  pus  du  MVwf  SfJ 
Âtjfdc  (1).  Les  cellules  qui  se  déposent  dans  le  sérum  sont  haïuinell 
presque  seules  accompagnées  (l'un  petit  nombre  de  gonii  ■  Il  .laisse. 
On  peut,  après  décaiilalinii,  par  le  repos  sur  le  filtre,  les  priter  de  la  lota- 
ii  v'-nim   interposé  ii  elles  ci  les   isolci  tint!  MM 

cette  dernière  opérai l'analyse  n'altère  pas  ncnsiblcroeni  les  leucc 

du  pus,  il  faut  cependant  noter  qu'elle  les  gonfle  un  |HSOJ  Ctl 

penser  que  certains  de*  chiffre*  qui   indiquent  la  proportion  d'eau  dans 

les  tableaux  cidcsMis,  sont  un   peu  trop  forts,  et   que  ceux  qtll    tT 

ls  y.lubl.-s  s le .p  faibles,  l'action  de  l'eau  ayant  poui 

les  eoleTer  en  partie.  Toutefois,  cette  légère  cause  d'erreur  signal.' 

différends  ne  s.int   pas  MCI  grandes  pour  l'aire  i .  jcI.m    les   i. 
jnalvvs  ■-•milites. 


Principes  immciliili  de  I*  première,  clnu  dnn»  In  put. 

Le  sérum  du  pus  renferme  une  quantité  de  chlorure,  de  sodium  qui 
n'est  ipie  fort  peu  tupéi  ieiire  à  celle  qu'on  retire  du  plasma  «an 
Les  mires  .,is  d'origine  minérale  n'j  existent  plus  dans  les  mêmes  pro- 
portions. 

l.a  quantité  de  chlorure  de  sodium  varie  en  général  de  S  »  5  pour  1 000, 
mais  punirait,  dit-on.  aller  jusqu'à  12  pour  1000.  Malgré  celte  pro 
tiou  de  chlorure  de  sodium,  le  pus  a  rarement  nm  :  U  I 

presque  toujours  mie  saveur  un  peu  fa  le.  Celle  particularité  est  due  a.  la 

présence  d'ooe  grande  quantité  de  savons,  de  sels  à  acides  «ras  qui 

lient  une  saveur  fade  et  .savonneuse  HH  liquides  qui  les  contiennent.   El 
cependanl  certaines  sfrosiiéseï  en  particulier  la  sérosité  sous-ara» :i 
dienne  ;t  une  itvear  drain  béaient  saline,  bien  qu'elle  ne  mifrrme  qu'ai 

.  n  nul  pourtant  n'a  pu 
n  itomére  la  muronn*.  qui  pourtant  ta 
I  SU  laïcs  0c  en  lijjiH  qui  fourni 

(I)   I  élS  Linteau*  i        i  quel   flrgr*  il  r>l    UWHBl  ée 

réfiM«r«v«  qMlqnas  cttlmMtt   l«l*  que  KOIuhj  et  au(re#,  qui 


rimons  obcasiqois  i>l  séuum  du  pis. 
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peu  plus  de  chlorure  <lc  sodium;  ici.  en  effet,  la  saveur  de  Ce  sel  n'eet  pu 
masquée  par  celle  d'autres  principes. 

Le  sérum  du  pus  i  i.iiin  nt  dfl  carbonate  ci  du  sulfate  ik  pottBM  et  «le 
soude,  nabi  prfncipakOBeol  dM  Rh  di  aoade  bMiqoca  qui  ordinairement 

donnent  .m  pus  nue  réaction  alcaline.  La  quantité  de  dm  seli  rarl ■ 

1,87  et  3,11.  11  y  a  anal  nu  pi  a  de  phoephasu  de  tonde,  OU  en  irouve 
|t  s  1  ia '.1  S  «  1  2,5.  H  >  a  toujours  dll  phosphate  da  chui  et  de  magnésie, 

et  nue  certaine  proportion  de  pbosphaii  an  lagnésien.  *■ 

qu'où  laisse  un  peu  dessécher  le  pus.  il  se  furme  doi  crisUDI  de 

II]  en  a  depuis  un  deini-inillii  in  joaqu'a  un  mUNomej  dans les  ibcès 
du  voisinage  des  os  uabdes,  m  qnan  nareol  .1  S  millièmes  au 

lieu  de  i .  i  idIIUi  tues  ou  1,20  mlllil  : 

Il  |  .i  loujearl  des  trace*  de  »els  «  1  ■  -  in  <-,  ■!■•  mIicc.  Kn lin  "ii  peut  y 
tramer  «les  traies  d'hydrogène  pbospkoré,  dtl  1 31  bOMuJ    il    du   sulf- 

1  •  :•  ■  1  « ■  « : ■  ■  ii'.iinu tqnc  dool  la  quantité  n'a  pas  été  dotée  Ib  concourent 

à  iliiuiiii  ,ni  |nis  ipiia  séjourné  kiiigtenips  dans  une  cavité  Bfposéeà  l'air. 

l'odeur  fétide  qu  il  preieotc.  Ce  siillbjdrate  d'anunQaiaqoe  tienl  proba- 
bleawnt  de  la  décompoïkloii  di  q  il  pa  mm  t  l'i  lai  de  ralfurea 

et  de  la  décomposition  anmoniacale  don  substances  axoi 

l'iincipoi  de  la  deutiomet  cl  ><•    ,,,1  oritttfllMbl**  d'Ofigi 

Il  y  a  dam  l«'  pus  des  pi  ineipea  de  la  deuxième  classe  en  quantité  1 1 
lalili'.  Toui  n'ont  pas  été  tréa-e\ai  1  •■! ii> m  -1  parés;  mais  on  Bail  0JO0  la 
proportion  de  ces  corps  est  hii'ii  plus  eoosUénble  dans  II  sérum  dii  pus 
que  data  les  dilTérenti --•  si'Kisiirs  iiii.iiiis  juM|u  .1  1 .1  .••-•-ut.  L'acide  pylqne 
existe  ■  ..va  l'étal  labre,  mais  est  haliiiu.'llcmeiii  lix->  .1  d--  la  soudi-. 

nu  ii,  h. nui- depuis  des  traces  jusqu'à  I  pOUT  1000.  Oa  n'a  jamais  dosé 

sa  quantité  dam  le  pua  aeldo  (i). 

Il  existe  aussi  uni'  nnlahle  propurlii»!  dfl  pihn.ipe»  cristallins  d'origine 

orgauiipie  luWudea  tkaloTdea,  donl  la  1  ipèi  a I  pwd  jtenwnéee 

il     M,    Il.l.iir  :i  iTiniiUé   i|iir  cet  aciJe  cjl  soi.ilil     BU   COii'iniuiil  lï-biilliln"!  ■!<■ 

ta  solution.  Ir  liquide    !•'■''■    i'  . :  1  ■  r  1 1  n- r .-  goutte    Elle  ne 

donne  1  ilo  b.irjle  ri  dl  CtMnU    l'i.i.ipiUS  léger   1 

blchlOI  1      •  IuM«  .Lui  ■  l'ai-dlit  tulri  :•  nitrate  d'argent, 

toluble   iIjih   r»niin.'Mi.i.|.n-.    Rien  pur  lr  (niiiini,  Ir»  tel»  de  plonit),  do  cuivre,  lo 
peTChIff  un  éd  !  •  1     Cel  acide  jouit  île  la  p  -  M  par  l'air. ml,  i.ili.-i 

Bt  l'en    1   ...i.-  Bfl  1  étudiant,  h  1  1  n-i  .ii-  '|iio  le  put  ne 

conlieolnii  id«  i...  1 M  urlqui  mta idiqjuA* par  qualanM autaort. 

Depui»  i.  publli  ■'■■•"■  li  M.  Déluré,  «t  miu  la  1  BetttoktM  a  i 

put  tout  le   1 

■  bdi|  !■■•■  LtideaxoU  triataUimit  en aiguilla» talcroi  apic|iiei 

«n  globule  H  tCfl  rote  parle  chlore    lia  «Ile  trouii  d,n..  le  PU»  de  la  BéCTOie 

pheâpherée,  d*t  nbces  par  congenioii  et  dan»  le  tiisu  cancéreux.  I  1  -i  li  un  ma 
corja  qui  fii  Cftfr  /.//i./»-,  car  il  uiTre  toulet  let  rcjcliom  indiquée»  par  M.  Deloro. 
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rmNcires  coici  mbus  dd  i 


,  i ...  0  iiirt  do  \'2  i  20  pour  100 

.  plus  i.,i,-.i  i.  •  mtg. 

M.   i).  i  chcn  lir  indii  née  pi  •  au- 

i  iw  i  ta  de  jlyi  o  i .  Qaelqnee  l'avoir 

'.-)■ 
Li  ctiolcslénno  i  M  il  le  i  itgnili-r  dans  i 

crtsuNto  U  nt;  on  peul  la  »oir  parfois  :>  l'étal  crbtallio  dam 

ibcca  <ln  baiaiiia  de 
b,  du  Ictlknlc,  surtout  lorsqn  loogietni  ■ 

1 1  ba  |>rof I-  do  pli  do  l'aine  ei 

,iu  psoai    ni  peai  rn   x  ii'  ii',  l'ii-on.  j»iM|u'» 

12  pour  luii'i,  1. 1  '.i>ii-  .  ■  »  - —  i  <■>■  I.i  li'1  II  y  en*  I 

oap  uig,  car  on  en  relire  di  G  i  !"  pou 

pea- 
M'ui  Bii  n  l  berlé  p  i  iu  inique 

lablenu  ni . 
oléiquc  j  oui  été  ni»  Par  la  distillation  !  de  l'acide  lartriqae 

.  risclicr  en  a  retiré  les 

|UC. 

IroUitmc  clas-i!  dam  le  , 

Le  pus  contient  de  i  I  à  '18  | 

On  n'en  U  1 1  à  12  pour  '  i  iiuide, 

i'diiiiiic  ctloi  des  alwùi  par  cwi  laiulis  qu'il  \  en  a 

f(H  |,r      B  pour  1000,  al  mi  nw  iiuetqw  I  ur  1000,  n 

l'iii  phlegmonr-nx  doill  le  fiérum  est  ilense. 
C'a*  séruit  du  pus  qu'on  j  signalé  la  |Hré 

iinméiliji  parltcuilci   qu'on        , ,■■  lé  quelqu 

Il  n  i  douli  m  aujourd'hui,  Ji-i>i  que  .  j  ni  m 

-tico  «le  h  leucinc  cl  île   U   Ijrojiiic  oUni    c 

l'IIS.  I  Ihlllioc. 

!      Il  :i|  i.  i   I  ...  llll  ''■  pil 

U  rAw  -i  ■ .  Poui  i 

Km  mnii  IOUI  h    i  m  o  aiotto 

I  m  "illMio 

iUiii  le  »iee .•• 

,  lai    elilaqui  le    I     il  eyi  •  ''  •>  Cuit   r  n  Ire  >  m  prcmiei  no  n 
'J' i»  Mail  *ucuii   compte  do  o  l'on  Ira  '■■■:  dans  leur»  Imité*  de 
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U  i  1rs  moiiiri'  li'auitn 

le  pu  lit'-  par  ion  )<■  agEou  qui  solidtftcal  tes  ai 

le  a6nm  sugaîa;  pourquoi  awl  l'amn i  |ua,  ■  ."  u»eou  «mi  car- 

boMU  [ronflent  le  pus,  k  rend  .:  utloeui  comnii 

action  q« 

uni  liquida  que  detni-eotidn.  On  minuit  du  rttle  l'action  diswhanio 
iqnc  de  l'ainnionuque  su»  l<s  lencoi 

i  proportioaa  «le  substance  qui  esiiu  m  dii  i  le  téram  du 
on  Min.  du  ptoaia  angvui   I  onbJe 

il«  rniiiiilruT  le  sérum  du  pu  i.i  1 1.1 

sanguin  io  n  i  iilocnce  de 

m  SM  cJulïrex  qui  représentent 

h eenposiijoadutérura du  pu  lieflDenlkeeqi  i  faites 

•  I  origines  ili»er«es.   :  i  I l'on  aiia- 

.  ou  Miroarcquc  1 1  pour  loou 
i  orsqu'oa  prend  du  pu  p 

•  celui  qui  aoni  diffm 

d  i   I  ■   I  B  •■  :  l  EU  nib  Un 

il  \  i  dam  une  p  coastliutloi] 

•  i  clip  du  plasma  augoiBi  cl  roênj  dénies.  Bn 

i   i  i  ■ i  i    01 1  1 1  riche  «'ii  priai  Ipci  Bolides 

que  la  sérosité  des  ct.i- m  -,  •  :  1rs  proportions  des  principes ooitsikuliG 

■  .m  m'i'.ik'iii  '  orlesd'huoieors. 

il  en-  ir  les  aun >  onqu'ellea  rettfl 

des  li 
La  pai  n'es!  aucunement  nu  produit  de  tf^punal  i  économie. 

nnnu  cette  dendtra  ni  M1 
,iiu  ni'  h  t .  nid  a  |i.n    : 

membraneux  ou  non. 

|N»  Ni  un   produit  d(J  tccrcii 
I».  ft2  .produit  de  nature  iémt*>  plui<-i  ,  dont  la 

édition  raric  itcc  celle  des  tissus  qui  tlerleiueni  1e  aUgede  cette 
on;  sécrétion  toujours  compHqnJ  •  p.n  l.i  ^>-m  ration  de  tout 

omme  dans  les  autre»,  le»  chimiste»  allemand»  modrrnni 
|j  gcloline  obtenue  en  voumrl    i  dont  U : 

île  plu  e,  ei  que  lei  i  himitti  •  du  comnwwnwnl 

ei ...  J«nl  ttoli  ..ii  nui 

(rapne  ion*  con  italien  île  i.»  iiiniiic  et  qu'il  importa  da  préranu 

verrons,  en  partaol  du  muni',  an  example  lool  ib  -i  p>  a  j    ituti   de  i  elti    a  loUn 

derme,  in  i|  hmi  il.- i  ..  MOthUOI   i  'lm i  mi  milie  nom 

aux  cho'ts  (!'■  .   |M»  tenir  compte  île  ce  une  le  t  <  •  1 1 .  |  ■  ■  les  .i  Iule   ,  procéda 

irùi-sum  p«r  quelque»  auteur»  alleniMvJi  el  DM  leur»  imitateur». 
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on  quantité  variable  qui  rcndi-nl  opaque  celle  s£rOflll  COffiOM  ils  le  font 
pour  k"'  DMCOtUél  .'I  d'iOtra  liimiiiii  •.  luiqucltci  ils  \  ii-nnciit  s'ajouter. 

I.c-     i'!i.uçem'-Uts    riinil.iK.in-.    i|ui     '-iiiii!     Il    -l'iirlion   mm.  Use  miiiI 

mes  que  ceux  qui,   simultanément,    favorisent   la   génératiofl    A 

li c\(i-n;    comme  avec  la  Mipersécrélion  «les  sérosités  pleurale,  pé- 

ritoncale,  BlC.     B0O)  IOJWII   lOUJOUn   DM   bypcrgeoèSO  plus  00  moins 

prononcée  «le  ces  M'iiui.'-. 


TREIZIÈME  LEÇON 

DES  ninï'r.rwrs  vvniÊn.s  DO  MB, 

fui  plilegmonoux  dc>  Iimu»  lomincui.  dermique.  el«. 

Le  pus  du  derme,  do  ii-.ii  l.iniiiiniv.  .lu  lissa  adipeux,  soit  superficiel, 
oll   fofoad,  a  en  général  les  caractères  du  liquide  qu'on  appelle  ptu 
phlegTDoneox,  jsunAtre,  créOMux  et  duquel  on  dit  quelquefois  qu'il  est 
bien  Bé,  qu'A  W  de  boonemture 

il  ce  qu'on  roll  dans  les  i  u  do  furoncles,  c'en  ce  qu'on  roll 
dans  le  pu-  des  ibeéf  Mrvcnos  1  la  suite  de  riiuroduction  d'un  corps 
éii.mger,  d'une  contusion,  par  <\.-tii|iI.-. 

L'abondtoce  des  leucocytes  coïncide  avec  on  bon  (5tal  général  du  sujet, 
c'est  a -dire  avec  nue  tendance,  si  l'on  peut  dire  au.  ..  i.. 
d'éléments  analomiqucs  cicatriciels  d'éléments  analomiqiies  destinés  a 
rvinplacer  ceux  qui  OUI  été  lésés  par  le  corps  étranger,  s'il  %'açit  de  la 
pénétration  d'un  corps  étranger  dans  1rs  tissus , d'éléments  destinés I  rem- 
las  libres  élastiques  OU  In  ligaments  dans  le  cas  delà  mortification 
de  OH  tissus,  lorsqu'il  M  produit  un  furoncle  nu  un  panaris,  et  ainsi  «les 
tulres.  Ul  condJUona  générâtes  étani  bonnes,  il  v  a  tendance  a  U  géné- 
ration d'éléments  inilomiques  solîdei 

lorsque  le  pus  a  séjourné  très-longtemps  dans  des  cavités,  on  peut 
trouver,  indi-peu.l.iiinii.'iK  des  le cjle.s  .ii.uil   les   raracléres  normaux. 

un  plus  ou  moins  gnod  nombre  de  ces  éléments  devenus  granuleux;  ils 
offrent  les  caractères  de  ce  qu'on  a  appelé  autrefois  les  globu!- 
Ituxde  l'inflammation  ou  de  Vextvdation,  qui  ne  sont  autre  chose  que 
des  leucocytes  remplis  degianulatinns  graisseuses  Cl  hypertrophiées.  Deux 
a  trois  jouis  suffisent  daUJ  l'épaisseur  dos  listUS  pour  qu'ils  arrivent  à  cet 
état;  mais  il  faut  un  temps  plus  Ion-  dans  la  sérosité  purulente  de  la 
plèvre,  dans  le  pus  phkgiuoneojt,  etc. 

Le  pu-.  <[ui  mu  i  dn  pourtour  des  boorbillotri  en  rt l>    'isoi<r  par 

mortification  de  quelque  portion  ili;  tis.su  fibreux  est  Miuvent  granuleux. 


Il  S    IWII.K.-.MONECX. 
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en  flocons  presque  pfttCBU  M  pulpeux  el  d'un  gris  brmttn  i  ii-  colo- 
ration n'a  aucune  signification  fielleuse.  Klle  eM  due  à  des  globules  <jii- 
g I  (Otlera,  niais  noirâtres. disoxjgéRQS,  M  Wk  d'alléialiou  ou  iuë:i>e 

lea  en  final  graontatiana  mmtftn  inociu  <i«  capillaire» 

rompus  dfl  HSSU  mortifié  entre  les  éléinenls  duquel  ou  dus  le  voisinage 

< i ■  i c [< i>-i  m  ion  ii"  ni'  ■•  les  leueso] le* 

Il  est  commun  de  rcncontier  dans  le  pus  des  gouttes  d'huile,  a|icrrc- 
vab'.cs  parfois  j  l'inl  un;  elles  tiennent  de  cellules  adipeuse      un 
de  l'incision  de  l'abc 

Ce  liquide  peut  dUStror  un  [MO  d'aspect  kkh  le  microscopej  nlan  qu'il 

est  observé  aussitôt  après  H  sortie  nu  vingt  qualre  h< nn ■  plus  tard.  Le 
im  .  pria  ur  un  abcès  qui  vient  de  se  former  depuis  quelque!  heures  dif- 

iVi en  .iii.-si  du  pus  pria  sur  m  abcee  fiuctuani  depuis  trois  I  njnaAraJoflf& 
Lonqoe  le  pus  .1  séjourné  loDgunpa  dans  les  abcès,  on  bien  lorsqu'il 

)  1  11  ii  jour  el  plus  qu'il  est  sorti  du  foyer,  les  leueocyùM,  qui  étaient  uui- 
(orrni -nieni  granuleux,  piésr.itent  après  celte  issue  de  deux  a  Irois  noyaux 
dont  la  production  est  U  de  niodilications  molécul.iin  -  tlumiques 

ou  cadavériques  qui  indiquent  que  le  leucocyte  est  mort,  M  se  nourrit 
plu»,  etc.  Ou  connaît  bien  aujourd'hui  lescmidiiion*  pbyaico*cbki)qMI 
dans  lesquelles  on  peut  a  volonté  faire  apparaître  <  u  non  OM  nivaux  dans 
le-  l.ucocjxfs  de  toutes  provenances.  Ces  derniers  faits  ont  une  certaine 
impoi  tan  0,  parce  que  faille  d'avoîf  élé  connus  ils  ont  été  regardés  comme 
pouvant  servir  a  différencia  les  leuCOI  :•  UM  du  pus  de  ceux  du  sang. 

Lorsque  du  pus  vieni  de  se  former  Innédhtemaoli  ses  leucocytes  sont 

tout  a  fait  se  ublal  II  ■  .1  C  III  du  sang.  Ou  sait,  de  plu?,  que  lorsipi'ils  sont 
frais,  ils  présentent  des  expanaioni  pin  ndlqaea,  comme  les  leucocytes  du 
sang,  tandis  qœ  dans  le  pus  d'un  abcès  fluctuant  depuis  un  ou  pkariMM 
déjs  des  leucocyies  sont  moi  is  Cfl  quelque  sorte  et  n'èuicttent  plus 
DM  expan-ions  UsibiToi  mes  ;  ii  plus  forle  raison  cela  at-il  lieu  lorsqu'il 
i;ui  depuis  vingt-quatre  heures  et  plus. 
Ixi  jkis  des  furoncles,  dej  pbJegnMMia  proprement  dits  ,1  des  phlegmons 
diffus  peut  contenir  des  corps  et  flocons  filamenteux,  lenaces  s'ils  sont 
volumineux,  qui  sont  des  débris  de  bourbillon  autour  duquel  s'est  pro- 
duit le  pus.  Ces  débris,  comme  lr  bourbillon  lui  même,  smit  f"i  nii-s  par 
les  ûbi»  élasiiqucsdrs  (issus  lamincux.  fibreux  nu  dermiques,  qui  m-  sont 
mortifiées  sans  se  détruire,  en  raison  de  leur  grande  résistance  physique 
à  la  plupart  des  agents  di  Kmre  1  es  fibres  élaatJqnea  m  trou- 

vent quelques  bbccaui  de  bines  lanainensee  aneoce  ruuinualaaal  le»,  une 
aobalanee  amorphe  irès-granoletne,  provenant  de  ces  libre*  et  d'auircs 
élément*  anatomiques  en  voie  de  destruction,  et  enfin  des  leucocytes  ea 
quantité  beaucoup  moindre  que  ne  portent  à  le  croire  la  couleur  el  la 
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>  .nrliilliii).   b'obMrartÎM    inlin 

brarbKton  bui  nature  libriitt  i 

produit  pu  dons  la  ited  enfluniD&. 

Dm  h   pas  des  ibces  n  peut  rencon- 

trer, toil  dfl  Ctilakf  éfltbéJWfJ  pavitncnleusesj 
nucléaires  venant  «Ici  6pitbéWoin 

;     .       ■,.  .         Ils   Mllll     ..  '   '   ipi     iMJtt 

m  rendre  compte- d  ur  primer 

dans  ce  liquide. 

d.iii               . ;•■.  il  .  si  la  femme  était  m  état  do  lacta- 
tion, de  trouvai  iin'i.'-i  nu  pus. 

Que  ce  pua  soil  bien  ou  mal  lié.  il  peut  être  jr                        t-tlirc 
chargé  de  petits  grumeaus  jaunâtres  ou  blanchâtres  o|m|iwil  l.a  rom- 

pnsiiinn  au.'il'iiui  rie  d'un   I 

pus  pi  des  l  Booeytcs  agglutinés  par  une  nabataoce 

morpl  inuleuse,  pouvanl  l'emportei  <  n  masse  sur  c« 

cellule-  is    dfl    H    •  illott]     '  e 

rragmouti  di  di   oc  es  comme  dam  h  ippura 

uou  des  divan  prodoili  norbidi 


l'ut  de  U  turface  <l«»  ff  m    St  f  tires  qu'il  renferma  part 

Ce  pus  est  crémeux,  bien  lié.  I  lli  ,  comi  n idaitJ  lfsj  cas  pré- 

cédent-.! ta  prédominance  des  leucocytes  produits  daiu  ilcbi  ni 
lions  généi  il  conditions  sont  celles  de  II  régénérali 

aai niques  dcatrlelcls;  celle-ci  i  lieu  en  même  lemr*  que  »'»r» 

Ion  des  Moments  anatomiques  du  pus  et  maigri  elle,  si  l'on 
ajnsj  i  im  ''i  les  mires  naissam  bu  même  titra  dans  .es  condi- 

i   :  eu   i  :   in-i.itii:i  .1  l.i  surface  des  plaies  récentes  a  pour  ré 

lai itiontle  la  couche  de  'ateaVic- 

111  même  tcmptqoo  le  pus  qui  les  recouvre  |nst|ui  npius 

petilet  infrat  lootilés;  ooBehc  qui  n'csl  pas  essentiellement  jtyogén 
1  i-  prouvent  les  faits  précédents  et  autres  encore. 
1 1  pus,  on  trouve  presque  toujours  des  cellules  épilWlialce,  >ur- 
tnut  lorsque  ce  sont  des  plaies  qui  dileni  déjà  d'un  certain  tenu, 
sont  mu   le  piniii  de  se  rira  iriser  d'une  manière  définitive;  plaira  clans 
lesquelles  la  mrfice  cicatricielle,  la  réparation  du  derme  est  eu  partie 
produite  et  tend  déjà  adonner  naissance  i  de  l'épithélium. 
si  ce  mai  des  ploies  i  losta  pn  une  brûlure,  les  w  ili  noires,  natu- 

rellenieiit  ou   discne  d>s  ■'piiliéliiiins  ijm  uennenl  des  partit  >  de  la  pctO 

qui  snni  brûlées  toperfiddiement 
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Il  est  couirniiu  de  rmconiPT  à  la  smie  île*  amputations,  àet  plan 
.1  |ni  on  (lr.  |,i,iic-  pu  écrasement,  <!ans  le  pu»,  un  ou  plus; 
petits  filaments  on  flocons  qui  sont  couleur  (l'ocre    couleur  de  touille, 
(|iic  quelques  ailleurs  Ont  même  considérés  comme  étant  un  signe  d'un 
biiii  pronostic  pour  la  suite  de  la  cicatrisation.  «l'était  une  vue  purement 
empirique. 

Ces  productions-la,  dont  on  m'a  apporté  des  spécimens  pOW  me  de- 
mander si  00  n'étaient  pas  des  champignons,  sont  entièrement  formées 
par  des  <|éii  Uns  d'éléments  analoiniqaeJi  fibres  musc.ulains,  libres  é las  - 
1 1 ijins.  éléments  du  tissu  adipeux  ;  parfois  lOUI  <  < •■■  «'•'•■un  nts  sont  mélangé* 
ensemble.  On  y  rencontre  de  plus  des  hématies  ■  nie  d'aliéraiion.  et  la 
couleur  rouge  ou  ocracée  est  due  a  la  présence  d'un  grande  quantité 
il  h<  luatosinc  cl  de  rriMaui  d'héinatofdine  provenant  de  celles-là. 

tj'est  ebOM  i riiuiqnablc  de  folr  en  deux  ou  trois  jours,  à  la  suite  de* 
amputations  cl  des  plaie»  par  fcilMfUM!lltf|  la  hématies  présenter  cette 
don  union  qui  fait  passer  leur  bématosine  ou  matière  colorante  à  l'état 
illhinaioidini'  i  iisialiiséc  en  cristaux  rfionboéd)  irpus  irèvfaciles  à  re- 
connai'iv. 

Zeis  est  le  premier  qui  ait  décrit  ces  filaments,  dont  la  présence  n'eït 
pourtant  pas  très-raie. 

Dans  certain»  plate,  dil  il,  i  I  époque  <>û  la  suppuration  commence 
ii  s'établir,  on  observe  quelquefois  cet  filaments  de  couleur  orangée  bril- 
ItalCi  de  la  consistance  du  pus  bon  et  louable.  Jamais  une  plaie  n'en  est 
entièrement  couverte.  Ce  phénomène  ne  parait  jamais  avant  le  quatrième 
jour,  et  il  ptniHC  pendant  quatre,  six  et  huit  jours  au  pion 

Quand  on  veul  enlever  celle  substance  a  l'aide  d'une  éponge  ou  d'une 
spatule,  il  en  reste  toujours  au  fond  de  la  blessure  une  petite  quantité 
adhérente,  au  tissu  cellulaire,  cl  qui  doit  se  mortifier  avant  que  la  plaie 
il  uenne  pure  et  nette.  Quand  on  l'a  enlevée  autant  que  possible,  on  la 
retrouve  le  lendemain,  même  si  aucune  gOBUfl  «le  sang  M  s'est  totiit 
de  nouveau  avec,  le  pus;  mais  quand  la  Mippuraiion  est  parfaitement 
étalilie  et  abondante,  et  quand  les  granulations  charnues  recouvrent  l.i 
101  lue  de  la  blessure,  elle  ne  revient  pas(l). 

Chacun  des  lilauiciits,  laides  de  I  ii  'i  millimètres,  longs  de  10  a  20 
millimètres,  dans  le>  cas  que  j'ai  ohsenés,  était  composé  de  fibres  du 
IBM  lamineur,  peu  nombreuses,  accompagnées  quelquefois  de  fibres 
élastiques  ReutaMS,  contournées;  le  tout  formait  une  sorte  de  trame 
lâche  tenqilie  d'une  malière  amorphe,  molle, se  gonflant  par  l'eau  et  par- 
Ci  ■'' 

Jtau  ■■  i  fympt,  reml.  'Sr  h  8tC<  A  '"<"'.  Pari», 

18J5,  ta-8,  i».  140). 

noms,  BOHitms.  —  2*  <id.  99 
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semée  de  fines  granulations  moléculah  mineuses.  OUc  matière 

amorphe  étui'  nem  teintée  en  jaune  rouge&ri  on  d'aai  naku 

orangée  pale.  Souvent  on  trouvait  dans  le  .unie  ou  sur  les  bords  «le  cm 
filaments  floconneux,  soit  <les  vésicules  adipeuses  ICCOmpagDéwdegOO 
huileuses  Ubm  provunul  sans  doute  du  contenu  do  celles  q> 
rompue»,  soit  sciilemcui  de  gouttes  huileuses  plus  ni  nsoioagnikta»  soit 
enfin  quelquefois  ta  «lobules  du  sang  intacts  ou  devenus  irrégul 

particularités  iniii.iii.nl  bien  tpja  ii  Mbetaooc  mime  8m  WunmH  cm 
formée  de  portions  des  tissus  lamiiienx  aponévrotiques  et  adipen  (fui 

Il  iéilcMWi  ii  nii.ijIii  iin.  n  éliminalrice,  lors  du  travail  inllanuna- 
luinr  4|iii  précède  et  iCCOOpigM  la  suppuration  ta  pfattak 

La  teinte  orangée  des  lil.nn. m ■..  IM  I  Cfril  DO,  (M  le  résultat  :  1*  de 
la  présence  des  cristaux  en  aiguille  nu  rhomboédriqnefl  rouge  ttnarnrti 
ou  rouge  orange  t  if,  qui  sont  m;i  n  :  i.-^i  la  h 

présence  dfl  la  matière  colorante iplie  ou  liquide  qui  i 

roogoptle  laiobalancc  amorphe  grantuoiue  des  Bocontnnaa  mlcroa  ope. 

Cette   dernière   malien-  .;<.lni-.uil.'   parail   .'In-   Vhfmatorint  séparée 
globules  rouges  détruits  pendant  lo  Iravajl  éliminateur  qui  a  lieu  a  la  sur- 
face de  quelques  plaies  on  iprèfl  lie  peliles  liéuinn  liai'].  ■  de 
hémalosiue  natiirelleiueni  demi-liquide  ei  coagulabfo,  qui  n'a  pas  encore 
subi  la  modification  chimique  particulière  qui  la  fail  passer  a  l'étal  A'hê- 

■',,irti>ir,  corps  solide,  peu  siduble  el  |  1 1 ••! .1 1 1 1 -,.,; si,-  ('..  qui  lencl  à  ap- 
puyer cette  interprétation,  c'est  que  quelquefois  mi  trouve  des  filaments 
floconneux  orangés  qui.  examinés  de  Mlle,  ne  présentent  pas  de  cristaux 
colorés,  mais  seulement  la  matière  colorante  liquide  qui  ha  :  bttl  1 1  les 
Imbibe  M  quelque  soi  le  uniformément  ;  puis  au  boni  de  plus 
après  la  I  liuie  ei  le  premier  g  : es  fllameots,  des  (  ■  I  lof- 

ment.  Cependant  jamais  la  matière  colorante  ne  passe  1001 1 1 
d'Iiéiuaioï.line  cristallisée;  .11  la  -ni  -lance amorphe  granuleuse  .les  lila- 

inents  reste  toujours  un  peu  teinté,  en  j.inne inmgé  pale,  (.'.-si  à  relie 

cause,  «ans  doute,  qu'est  dot  la  teinte  safranée  que  présente  parfoéi 
pus  ta  plaies  récentes  par  broiement  des  membres,  etc.,  décrit  par 
Dclorc. 

Pu»  Je»  ulicii  froid». 

Le  pus  des  abcès  froid*,  des  abcès  par  congestion  qui  a  séjourné  long- 
temps dans  l'économie  est  généralement  Doide,  moim  Dé  que  le 
ileni.  d'une  color.ilion  pins  grlfltre;  cela  est  dû  ace  qu'il  contient  l 
de  leucocytes  et  au  contraire  plus  de  aérai 
en  substances  coagulables  (\oy.  page  377  en  note..  Les  leuco. 
plus  pâles,  moins  granuleni  que  dans  les  autres  pus,  moins  grauuU-ux 
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un  '-nie  (|iic  les  leucocytes  da  sang,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'à  coté  é 
Icococylrx  i  il  y  en  a  quelques-uns  qui  tout  à  l'étal  de  gin: 

granuleux.  Souvent  ces  leucocytes  piles,  comme  gonflés,  peu  grenus. 
0  mi  dt  BOJtn  Ofl  n'en  produisent  pas  au  contact  de  l'acide  acé- 
tique. Ces  éléments  sont  toujours  accompagnés  de  granulations  molécu- 
laire» grisâtres,  pales,  en  suspension  dans  le  sérum,  de  telle  manière  que. 
malgré  la  filtration,  le  sénim  est  toujours  trouble,  en  raison  de  la  pré- 
sence de  ces  petites  granulations  moléculaires,  larges  au  plus  de  0"",001, 
qninbtcal  Ml  QjOMMJli  lon&idérable  «Uni  ce  cas. 

Il  bYM  pas  très-rare  d'y  voir  des  cristaux  de  carbonate  et  de  phov 
pliate  de  chaux,  Irréguliers,  réfractant  fortement  la  lumière,  qui  ne  sont 
pas  attaqués  par  l'eau,  mai» que  les  acides  attaquent  cl  dont  on  délermtnc 
la  nature  à  l'aide  des  réactions  chimiques  appropriées.  Parfais  encore  il 
s'y  trouve  des  cristaux  de  cholestérine.  Les  crbuux  de  choteatérise  se 
rencontrent  surtout  dans  les  abcès  des  ligament*  larges,  des  testante»  et 
des  otaircs. 

Ni  «Jet  os. 

I.e  DU  qui  liai  du  pourtour  des  os  enflammé»  et  cariés  est  serrais, 
grisâtre,  encore  plus  Quide  et  plus  transparent  que  celui  des  abcès  dits 
•  et  par  congestion   Le  sérum  est  Ires-peu  albumiorui.  Il 
«luttent  très-peu  de  leucn  ransparence,  l'aspect  gri- 

sâtre de  celte  variété  de  pus.  Ces  leucocytes  sont  quelquefois  très-paies, 
comme  ceux  des  abcès  par  cangestioa.  Il  n'est  pat  rare  d'y  trouver  de» 
grains  calcaires  et  même  des  détritus  osseux  pulvérulents  qui  se  sentent 
quelquefois  même  au  loucher.  Mat»  lorsqu'ils  son i  irès-pein*  on  ne  II 
que  mus  le  microscope.  Il  est  commun  d'y  observer  des  goulics  d'huile 
qui  tiennent  du  (issu  des  os,  s'il  s'agit  d'une  carie  du  tissu  spongieux. 

Pus  du  sbec*  du  foie. 

Le  pus  provenant  des  abcès  da  foie  peut  présenter  des  caractères  va- 
riables: daja  la  (isajorili'  des  cas.  il  ttl  blanc,  phlcgmoneux .  1  >ï«- ti  lié. 
queli)>  :  séreux,  d'autre*  fois  verdatre  ou  jaunâtre ,  parce  qu'il 

est  coloré  par  la  bile;  enfin  il  peut  offrir  une  coloration  roUfe-lk  ta     I  I 
mi  brun-chocolat,  a  cause  ifo  son  mèlangn  avec  dn  Mg  M  IVù  la  détritus 

delà  sul.  i.iiiit  iIm  i .  Dans  ces  dm  DbtodaVM- 

lige  .i  dfl  II  liv m «■  de  '  luir. 

i  orfqtfC  M  DM  etf  humilie,  parfois  môme  de  couleur  i  booolal,  celle 
colaniioa  esi  due  à  la  primec,  m  inlliwdef  pjobofaïao pas, de déirttni 
des  cellules  el  même  de  cellules  liépaiiques  entières.  Il  Materne  loojbn 


pus  nu  rouMON  et  des  UUbMfc 

une  grande  quantité  de  globules  du  sang,  M  qol  ttaN  '■>  la  ricli«»«  d« 
lobules  hépatiques  en  capillaires  de  la  veine  porte  qui  oui  élé  détrn 

i.r  pus  il"  f"i''  M  Qoidi,  nul  lié  i|imik1  il  H  fome  lentement,  et 
xiii  alors  on  trouve  la  cavité  qui  le  renfei  iik-  un-  membrane 

d'eut.  vilement,  mince,  dite  a  tort  pyoginiqw 

LasInGMjtM  |  Mini  toujours  trè»  peiitei  n-mpiis  de  granulations  gri- 
sâtres, ou  ont  DOC  IdDU  nwgfUra.  Cette  coloration  rougeâtre  des  granu- 
lations semble  dur  à  la  désuni .l'un.-  (criaille  qo.vnliié    i 

ilii  sang,  dont  rhémaiosiue  a  imbibé  les  teoCOCjm. 

Des  pan ii :ni.n  iir— .  inalognea  a'obseï  m-iii  daiu  le  pas  des  abcàs.  naétama* 
tiques  du  poamoOi  Oo  roit  assez  fréquemment  dea  cristaux  de  1 I. 
rinc  dans  ce  pus,  et  on   y  trouve  aussi  dfl  gOUllcleltm  dfl   graisse  «i 
grande  quantité  qui  viennent  cerlaineinenl  des  gouttes  huileuses  qui  ren- 
ferment  très-ordinairement  Ie3  cellule-  béptll  pies. 

Pu»  do»  abcoj  pulmonaires. 

Dans  les  pneumonies,  la  morve,  etc.,  le  cm  e-l  infiltré  dans  la  trame 
pulinoiiiiiie,  et  lors  môme  qu'il  se  trouve  dans  de  très-pciiles  br 
il  MM  demi   liquide,  tomme  dans  la  pic  nn're. 

fresque  toujours  k»  leucocytes   sont  très-granuleux.   Dan  b M  abcè 

.lits  „,>■!. ■■■!,, ir.u .  >,  cm  derniers  ont  rriqoomrnMii  cette,  idole  brnnlire 

signalée  déjà,  et  due  a  la  di.slruciioii  des  globules  sanguins  dont  l'héma- 
loatM  |  imprégné,  par  ou  phénomène  «le  teiuturi-,  lee  éléments  ambiants 
Knirc  on  leucocjte*,  d  n'y  a  qu'une  substance  amorphe  Onemeat  griDO- 
leu.se,  detni-liipiide.  Klle  BSl  même  presque  solide  ilaus  1rs  iuliltraliotrt 
purulentes  du  poumon  pendant  la  morve,  et  souvent  forme  nue  masse 
plus  i  niiMiliialilr  que  le.s  leucocytes,  surtout  riiez  le  cheval. 

Ou  entraîne  accidenlejleaient,  avec  ce  pus.  des  cellules  épitl»(Hiale» 
du  poumon  pinson  moins  gnmrieoses,  devennes  spbé  roîdates,  etc  ,  sj 

qu'il  Emporte  dt  IM  DtJ  Confondre  avei    les  leucocytes  granuleux. 

l'us    de»    ni. 

Le  pus  des  ulcères  variqueux  ou  non  variqueux  des  vieillards,    des 
tumeur*  épitbéUiles,  dm  i  incroldes,  dm  ulcères pbagédéniqtKS  et  des 
chancraii  (ri  nlKOX,  mil  lié,  fameux,  tantôt  grisâtre,  parfois  les, 
ment  coloré  en  rouge.  Dans  ce  dernier  cas.  malgré  >.i  tc-iutv  demi-l 
parente,  il  contient  dis  Itéoutietqoi  Ksooi  épam  h  <     i,    i-ticocyleej 
mai  nés-pi'ii  abondaols,  tandis  que  la  sérosilé  prédomine!  et  c'otl  mm 

séiosilé  pin  ||  rjtC. 

Dans  toutes  ces  circonstance*,  le  pus  .se  produit  à  la  surface  des  pj 
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dana  haqmlla  ha  iMmeau  MBtaniojwi  mmi  en  voie  d'»tropbi>-,  m 
"linon,  et  dans  lesquelles  il  n'y»  nullement  tendance  a  la  génération 
d'éléments  Jinalumiques  cicatriciels.  Alon  il  ■  si  pntluii  aocn  l'influence 
îles  éléments  au.iioui  i.  .  i  sans  tendanre  a  la  génération  d'élé- 

uniiis  iin./iciuiiqM»,  leucocytes  ou  autres;  d'u.i  II  ptidonhUBOI  du 
lutdc  mit  1rs  t-U-iiMr.iv  aii*i<iinicjiic»  solides,  d'où  l'état  grisâtre,  demi- 
Iruuptrtni,  d'ofl  l'absence  d'état- crémeux  cl  d'étal  bien  lié  «lu  pus  de 
bMM  n:.tur<-.  SOU  ce  rapport,  l'expression  de  />i«i  /le  bonne  nnlure  a  sa 
vaJear,  comme  aussi  de  inici  a  ■•.  parce  que  dans  ce  der- 

niei  '  m  on  indiqua  qu'il  ifrtgSi  d'une  piak  dans  laquelle  il  n'y  ■  pas  ten- 
dance a  la  m  d'élémenta  acjaaonlajnaa  rimfrlrtetii  i.'in 
ooMcrra  cal  tut  rfreur,  mai  IM,  aie .  tant  qu'il  y  •■  Umdnnce  a  l'atropine 
.■'ini'iiis  du  UBRI  il  pat  mile  à  l'agrandissement  de  l'ulcérc;  niab 
lorsque  les  conditions  générales  ou  locales  détiennent  lionnes,  on  voit  le 
|.iis  i >t .  i n 1 1 . - 1.- .  i-.i.,<  i .■•!.•.  di  la  première  % ;n u'-té  «|u«î  j'..  i«rc« 
que  i<'s  hncacjtca  h  molUplleai  en  mena  Mnpi  que  tendeui  a  a 
Ica  éiruii  nis  pernBiteota  ci  cicatriciels. 

Ce  pu  reafenne  uabitueUerunl  dnafibrioaaenptnaan  moins  grande 
quantité,  comme  lootea  am  humeurs  qui  s'akèrom  à  l'air;  mais  leur 
présence  ne  donne  aucune  indication  sur  la  nature  virulente  ou  non,  etc., 
du  pi"».  Ils  -..■  i  .i'->  <-li  >[  i  K-in  l.i  rumine  dans  mute  infusion  placée  aune 

tenture nn.iMc  et  entrant  on  patrometlon,  Dn  reste,  i-uiteaks 

juir<-s  rarit  a  l'air  et  fétide,  terrent  aussi  de  n 

CafonUe  au  déteJopperneni  de  dm  tatuaoireset  pettrcnl  en  renfermer 

plu»  ou  moins. 

Do  l'iciof  ol  il*  U  tani*. 

1    M  I  iriété  cli«  pus  que  je  viens  de  dAertrn,  [du  poul  Btre  que 

'.-rapprochés  les  liqoJdi  i  i   unir,  sous  lea  OHM 

■     "X. 

Ils  si. ni   pu  ilmis    un  tout  ii  •   dm  uli  rus  i  ■iii.iiics  et  des 

nuquene»,    >    .i  '< turnnurn nloérten, d'oriajpntipithéllalc 

041  Rlamlnlairr,  il  er. 

i  1 1  bomonra  n  présentent  souvent  sous  l'aspect  d'un  liquide 
purulent,  dl  |  ireoi,  trouble,  grisStreou  n  us>.ur.-,  plu»  nu  moins 

roulant  OMBttM  par  siiiu:.u.i  ni  ou  ■  -.-mlmon  en 

quantité'  parfoti  conal  li  mtito,  A  la  superficie  dis  si ératlom  de  l'InMitm, 
du  poumon,  utc •  Il  tapect  nveo  non  lente  plus  foncée, 

moins  de  liaUBUaniKe  et  une  liscosité  pins  srande  ou  du  moins  un  étal 

prenant  Grumeau    Id     riecenjii  eatdnn  an  nemnff  du  amont  arec  le 

liqttkl   pi  odnll  ii  b  HtfflKfl  dn  l'ulcération  ;  mucus  qui  du  reste  peut  eue 


mu,  pus  de  L'OBRIi  i.t  M  U  PlE-Mlin. 

sécrété  |«r  celle-ci,  même  lorsqu'elle  I  déparai  H  profondeur  l'épaisseur 
«le  la  membrane  OMMpMOM  M  de  la  niasse  morbide  épilbéhale.  G 
lienl  en  ««pension  un  petit  noinbro  de  Irai  OCfUi  tfM  des  noyaux  et  des 
cellules  d'épithéhum.  Il  sert  BU  DOtra  de  véhicule  à  des  hématies  m  qiun 
i i t «'•  variable  cl  surtout  a  une  grande  aliondance  de  fines  granulation* 
moléculaires  grisâtre-..   D*M  sujet  a  l'autre,  on  y  voit  plus  ou  moins  de 
granulations  ou  de  gouttelettes  graisseuses  et  des  vibrions.   C'est  \Aa>. 
encore  aux  granulations  moléculaires  qu'aux  éléments  anatomlqtii 
suspension  que  les  irlmrs  ilinvent.  soit  leur  opacité,  soit  sn.l. un  m  Imr 
étal  trouble.  A  la  surface  des  tumeurs  ulcérées,  de  celles  qui  siègent 
dans  lai  cavités  iligeslives  particulièrement,  on  observe  des  diftrrcn 
t rés-notables  de  fétidité  et  de  viscosité  ou  de  leur  propriété  de  fadliu  I 
glissement,  i  nire  les  ii  hors  examinés  sur  le  vivant  OU di  quel«|iu     l 
h  piiiMeni".  faon  iptrèa  la  mon.  ils  noierai  1 1 1  Hat  dm  modification» 
cadavériques,  arrivant  bientôt  à  la  putréfaction,  plus  vite  que  les  a<r 
variétés  de  pus,  et  ces  altérations  cbangeni  davantage  leurs  caractères 

■  mm  Iran  qo'e&ej  m  la  font  tm  ces  derniers. 

l'us  de  l'œil,  de  l'iris,  de  la  choroïde,  du  eorp»  vitre,  il*  U  pie-nèra, 
et  pus  toiK-orachnoi1! 

J'ai  constaté  avec  M.  Desmanes  que  le  pus  des  abcès  inter 
profonds  île   la  cornée  renlei me  drs  leucocytes  des  mieux  caractérisés: 
que  ces  globules  offïral  ton-  et  les  réactions  propres  .> 

éléments;  qu'ils  possèdent  la  plupart  deux  ou  trois  noyaux,  quelquefois 
un  seul,  et  que  quelques-uns,  peu  nombreux,  >"i>t  de  la  fi  île. 

Ce  pus  ne  se  produit  qu'autant  que  les  ti>siis  vasciilaires  qui  entourent  m 

cornée  sont  enflammés.  Comme  c'est  a  ces  Uuoa  reacul  i  la 

cornée  emprunte  de  proche  en  proche  «es  matériaux  nutiiiifs  dans  l'état 
Donnai,  elle  leur  emprunte  aussi  ceux  4  laide  desquels  naissent  les  r, 
duclions  morbides  dont  elle  est  le  siège,  fait  qui  n'a  lieu,  en  g- 
qu'autant  que  ces  tissus  vasculaircs  sont  eux-im -mes  IBOrl 

Tous  ces  tissus  en  raison  de  conditions  qui  ne  sont  pas  enct 
minus  parce  qu'on  ne  les  a  pas  étudiées,  produisent  un  pus  qui  n'est  pas 
fluide,  c'est-à-dire  que  la  HibstiuM   upp  titres  pu: 

est  ici  demi-solide,  facile  à  réduire  en  pulpe,  facile  même  a  dissocier  «Uns 
l'eau,  île  manière  a  former  une  sorte  d'émulsion;  mais  elle  est  primiti- 
vement (h-iui-solide.  Dans  les  cas  de  ménin-iie»,  par  exemple,  quelle 
qu'en  soit  la  cause,  le  pus  est  sous  loi  me  d'iuliltratioru  le  long  dessillons 
de»  circonvolutions  cérébrales  ou  de  ceux  de  la  moelle  épinière,  t 

Cette  mâtine  amorphe  est  remplie  de  granulations  grisâtres  très-abon- 
danies  et  d'autres  qui  bien  que  jaunes  sont  attaquées  par  l'acide  no 


pus  coiV'.iu  r. 


'407 


Qoaai  aux  letin.c. i  s,  [fa  Mni  en  pSaAnl  notai  notnbmn  que  daulc 

I  i:    |  I  :  x;  m.iis  Mmvrni  Iiyp<-rlm|i|ii<"  i-i  remplit  de  1:1. initiations 

euses,  comme  In  leococyta  qui  né  longtemps  immo- 

biles dans  lï<CininimV. 

l'u  pu  concret  de*  o». 

I.e  pu»  concrète  de»  o»  a  été  loldfl  et  il  est  devenu  solide,  parti. 

i.  le  cuil  nédolUrat  o  d  n  spoujeca  in  HtrAnité 

osseuses. 

Dans  le»  o»  on  rencontre  asscx  fréquemment  des  cav  ités  remplies  d'one 

matière  pulpeuse  on  friable  de  parfois  comparable  au  tubtr- 

lea  minci  pradtaftj  morbide*  qui  raçohti  d  le 

nom  de  tu&errult,  proviennent  d'une  lésion  il   H  i Ile  de»  o».  DlM 

DM  moitié  des  cas  nuiton,  ce  sont  des  ptudncIiMS  purulente»  dam 

Uni  le  pus  n'a  pu  s'éebappcr.  Il  a  séjouriu 
temp»  dans  le»  os,  et  il  a  perdu  sa  sérosité  tres.priwaMcment,  car  on  iw 
i  .  montre  phi».  La  matière  y  est  demi-solide.  Habh  ;  •  'le  drtrnurne  la 
mortifi< aiion  du  tissu  osseux   ambiant,  et  parfois  monte  le  tissu  peri- 
pl  riiqucest  devmti  pin»  OtJ    BDOtOi  f<un|  arie,  Iocm|u'i|  N*ap.ii  d'une  de 
développées  au  sein  d'un  '■'■  spongieuse  d> 

Dans  re  CV-li,  «m  trouve  des  Ion  M    "  .  BM  oYirnti*  IrTRjrtOB, 
iiliies,  offrant  i  l'on  a  donnée comme  ra raclé - 

rituJq  <iu  lucre  île. 

i  vient  a  traiter  ce»  leucocyl ex  par  l'on  d'abord,  p«é>  envul'.e 
par  Cadde  ■eéilqRM',  la  forme  poifédrfqMi  Mgri  ■  muM 

d'abonl.  change  peu  a  peu  :  ils  iepa*sent  asscx  tlle  a  leur  fol  DM  tfU 

primid'  iitffênâfninitox 

miii  dinsdrCS. 

A  l'aide  de  l'action  <le  l'eau  et  de  l'acide  acètiqor  on  p»»nl  ainu*  r>  I 
Muta       l'on  a  :fTjii«-à  des  production»  morbide*  dérivant  d'une  oatéilr 
ou  l'u  ibcll  intra-oweut,  passé  de  'été,  mi  «i 

l'on  a  m»j  le»  jeux  A  d.'riiatil  le  la  moelle  de*  o«.  Pu  effrr. 

loiw|u'il  s'agit  de  production»  dérivant  de  la  moelle  des  M,  les  noyaux 

•upa 
CM  leucocyte*  altère 

Icur  forme  M  pas  sou»  l'influence  de  I 

•eëtiqi  a  trois  petits  loytl 

ceux  des  leucocytes  do  |*ts  resté  liquide 

1 1  |  Ksi  «M  ^ue  »l  on  t««  trait»  par  faeld»  dlreclanwiiil.  uni  action  «vAaltstt  dr> 
l'on,  il»  pilUwtii  I  I  leurs  nojrras,  quand  Ua  «*  ont,  en  oonumal  Imt 

(orme  arrèf  uner«menl  noljédriiiie.  |xi  Icvcocjtt»  de»  pMoa»  durcir»  par  l'alcool  »t 


VIS  DU   PIN    DANS    l.'lNKF.CriON    MUU 

Dm  conditions  générale»  Je  1''" i pu  influant  UU  le*  canotera*  du  pu». 

Dm. mi  l'état  morbide  général  tlil  de  l't<  le  pus  ili  •. 

plaies  devient  aussitôt  grisâM,  partais  sanieux,  moins  lié  et  toujours  il 
diminue  de  quantité  comparativement  lujours  pircwlcnl  uni  m 

lUBl  il  devient  plus  facilement  altérable  &  l'air,  il  passe  plu»  rapidement 
à  l'étal  puiii'l'-. 

Les  modifications  qui  surviennent  alors  dans  le  pus  ont  été  pria 
pu  mi  changement  dans  l'étal  général  du  malade,  cl  MM  diminution  de 
la  qualité  du  pus,  de  son  étal  crémeux,  etc.,  ne  sont  pas  la  cause, 
l'effet  de»  accidents  généraux.  Ils  indiquent  IVvistence.  d'une  altéiaiion 
du  sang  en  particulier,  qui  est  devenu  moins  aple  à  la  génération  «le» 
éléments  au.iii'iniques  quelconques,  v  compris  d'abord  les  lancOOyUa  du 
pus.  Aussi  voil-on,  lorsqu'une  réunion  par  première  intention  nvail 

nicucé,  les  pâmes  cioatricielka  récemment  formées  se  détruirogradMUft- 

ment,  se  liquélier,  et  les  liords  rapprochés  de  la  plaie  s'écarter  l'un  «le 
l'autre.  Ici  l'altération  du  pus  est  consécutive  à  l'altération  générale  du 

sang;  elle  n'est  pas  primitive    l.es  leucocytes  sont  loi  uonibi* 

par  suite  le  liquide  est  denii-lianspaicnt,  grisâtre,  et  lie;     >iiyi  ni  au»  i 
devient  légèrement  ruiigeâtre,  parce  que  les  capillaires  se  détruisent  dans 

le»  bmii  (j,  ont  ■  harim  qui  avaient  commencé  \  se  for r,  parce  q 

parties  ne  trouvent  plus  à  emprunter  ii  un  sang  qui  c'est  plus  normal  les 
matériaux  convenables  à  leur  rénovation  moléculaire.  Ces  capillaires  ->• 
rompent  avec  la  plus  grande  facilité,  et  la  plaie  devient  le  siège  de  pttiii 
bémorrlugies;  celles-ci  quelquefois  peuvent  être  constatées  sou»  la  fnrme 
de  petites  ecchymoses  dans  l'épaisseur  de  la  courbe  des   ' 
qu'on  les  examine  avec,  soin  au  moment  de  l'autopsie.  Ce  sont  ces  m 
particularités  qui  foui  que  dans  les  abcès  dits  méUstalique,  qui,  pendant 
la  durée  de  ces  swiipiomes  généraux,  se  produisent  dans  les  poutiimiv 

!<•  foie,   la   rate.   Il  s  iuiim  Ifs,   elc. .    le  pus  est    presipie   Ii>n juin  •.  de    

lie  de  vin.  souvent  mal   Dé,  quelquefois  même   brunâtre.    Dans  d'auire, 
circonstances,  il  ml  pmtJDC  séreux.  Sa  couleur  tient  à  ce  que  des  capil- 
laires rompus  eu  grande  quant. te  mit  laissé  échapper  des  hématies,  qui 
se  sont  mélangées  au  leucocytes  peu  nombreux.  La  aussi  ces  uém 
s. ilteient  fiéqueininent  très-vile,  leur  bémalosinc  vient   teinter  les  gfc>- 

swsotpat  l'acide  chfomlque  et  te»  ohraaate)  devicuuwnt  Irriguliers,  grès 

no  primaient  plut  l«»  réaction»  caracU'rUliquci  qui,  »  létal  frai»,   permettent  de 

Ici  distinguer   M  autres  vléiuc.ili   anilonuquo»,  tel»  que  ceux  ilucil  il  vient  d"êtr« 

'lupihon.  Atmi  coux  qui  BiécMnaJsaeal  la  nteouM  Je  l'emploi  des  réactif»  et 

".ni  -i  H.-  .1.-    pie.c»  durcie»,  eoiiiyndoiit  souvent  le  tubercule,  par  ev 
aieefof       m  Itwnl  tu  nul  caneton  no  kaditiiafoe,  ee  qui 
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hules  du  pus  el  concoarir  de  la  sorte  a  la  production  de  celle  coloration 
giivilre  ou  lie  de  vin  (roy.  p.  '->fi3). 


Du  poi  bleu  ou  vert. 

M.  Delore,  <|'"  •'  i>ljLiI:>'-  do  iniiiibreuses  observations  sur  les  CM  dits 
de  suppurations  bli  aa  I  ,i  i.m  i.  marquer  que  généraleutenl  le  liquide 
purulent  qui  colore  le  luue  a  sa  couleur  liabilurlle  ;  que  la  séiosiic  elles 
liages  sont  au  moins  3irs>i  souvent  vert»  que  bleus;  que.  Mir  la  même 
pièce  de  pansement,  il  y  a  des  taches  vertes  et  des  taches  bleu-  I 
la  biliMiilm  n  |  M  jaoufcl  bleue,  comme  un  liqui<l<  j.inn.iif  dea  pU  - 
tadie  en  bien  ou  en  vert  le»  linge»  au  contact  de  l'air,  il  pente  que  i 
n'est  pas  elle  qui  colore  les  sérosités  purulentes  H  les  pièce)  '■<  pUBDCBOnl, 

Ix'»  linges  ii  i.iN.Miiicnt,  la  charpie,  sont  seul*  coloré)  i  0  lil'-u.  pair.' 
qu'l  y  a  eu  la  un  phénomène  de  teinture,  doc  a<cnimilatiou  de  La  matière 
bleue  sur  les  linges. 

i  .  rpii  se  produil  «h  nappe  j  la  surface  d'une  plaie  00  de 

la  cavïiè  d'un  foyer  ouvert  ittlérioottaMfil  qu'on  oheerfO  ntUC  loictKj 
bleue  ou  verdâii.  <ln  DU,  Cl  00  ne  la  rencontre  DM  PUT  le  pus  «l'un 
abcès  au  moment  où  il  s'écoule,  lors  de  l'ouverture  de  celui-' i    2).  S 'il 

i Lu  léekalofl e,h  paeidi  -0100101106  Bbrioeoee  restant!  bsorineo 

du  iliiiur  »l  a  lorèe  en  bleu  aussi  [alen6e<|aelelioge> 

L*s  !>!.-  -  i-ii  fa "H    •■.ili.inr  00  '  h 

se  votonl  parfab  dans  1    plaii  ■  1     inei  des  panda  contusions;  la  ou- 
u'en  cabrant*  qu'on  trouve  parfois  en  ornas  amorphea  sur  le  lingi 
1  fpidcmie,  00  qu'on  en  retire,  se  Iran-  1  -  jours  en 

amas  jaontlra  ou  roogedlre» aoilogi  aatuMiiie.  De  ces 

nuit,  m,  Delon  conclut  que  ces  diverses  variété)  de  teioii  soni  -1 
dfli  modiflcadooi  chimiques  met  csattes  d  •  1  h  naloew  1,  de  même  oitlrc 
qoecellei  qol  la  (bol  passa  .1  I  Une. 

M.  Fordos  admet  qoe  le  liquide  qui  c  'i  ire  li  -  liages  i  ptoseoieni 

1    Data*,  Compt.  m   •.    ■  \i  t        1 M 

Il  ne  fjul  pas  confondre  cet  tuppumlioii»  MOTOS   l*M  Certaine!    '  tehei  d'un 
bleu  Tcrdùlr*  que  présentent   quelquefois  l<«  appareil»  V  pansenieni     fat  10 

est  do»  pan  1  luvelti  i  de  long*  intervalles,  11  v  1 p  u  Ibh  de  rr>n  lei 

traînée*  ou  de  grandes  tache»  d'un  :e.r.  M  I pa'ea  I 

Irmue  composa*»  par  de»  »li 

.   Ces  alioes   u  .   1  ionisai  di 

11'  ■".mu.  de  large,  ••!  qui  1  1 h  ■  ini  Isa  i 

in   Usa  vcrddtre et  Biclk>  a  rfconimlt"  .m  ntorocwvo.  On  paul  aii 

Mol  clic  varia:*  d«  eolonUon  di ■•  1  11  i  nu  tasqul  •  la*  pU  n  1 M 

ou  lo  put  «ont   rwlor+s  par  ut>                                      1  qjBl  n'a  !>•!  une  !•■<  i.  Indl   . 

fVojw  1803,  t.  III,  p,  I  cotMJUrrs 
ut  i.a  11  l'i'i  unos  au 


nu  PUS  sahuni.  ri   nu  u  rTOOTARIRC. 

n'être  pas  coloré  par  lui-ntfme  ci  qu'il  referme  a  l'étal  incoiorr*  la  ma- 
liens (|tii  devient  colorée  el  colorante  dans  certaine*  circonstances.  11 
de  celle dcniii'ir  ;iii  iiiiiuiiilli'iinni  hleut' et  donnant  au  pus 

OoJew  IWtS  DO  rardftm,  parce  qu'elle  y  est  accompagnée  par  aa* 
matière  jaunr.  Du  liquide  vcrdâlre que donnent  ks  linges  teints  par  le  pus 
1  ou  Mm,  après  quelques  heures  de  macération  dans  l'eau  amitionia- 
Je,  il  .1  Gtiri  une  rombiflSitOI]  i  lili'iliyilriquc  rouge,  et  celle-ci,  dècom- 
.i!  le  i  ii  ln.11.1tc  de  lurs  le,  dépose  des  cristaux  prismatiques  bleos, 
Botobles  dani  fêta,  l'alcool,  l'iUm  el  le  chloroforme.  Le  solution  se 
décolora  ha  un  flacon  bouchéj  mais  reprend  a  leinieptr  l'agitation  au 
conlari  <l<t  l'air.  Il  a  nomme'  /-yo.  qu'il  cou 

romme  éuot  euimiqoement  dans  le  pus  rertUtre  ld  qo'i  rat  loi 
sort  de  sa  combinaison  chlorhvdriqoe    i . 
I.a  solution  de  pvocyaoine  il.  are  j  devlenl  terte,  pois  faute. 

s  transforme  alors  en  pyoi  Fordos)  cristallisabie  inasi  an 

aiguilles,  rendoe  rouge  par  les  acides  ci  violette  par  lesalcalu 


Dr   la   Irtldifc   du 


Par  loi-méuic,  le  pus  n'est  pas  fy-mlr.  c;Vsi  la  un  point  très-important 
a  coiinaître.  Il  tel  mfimi  altérable.  Ou  peut  oonaen 

plili'gmoneux  an  contact  de  l'air  pendant  huit  cl  quinze  | 
pératora  de  M  i  m  le  voir  s'altérer,  sans  que  la  réaction  cl  > 

'■i  aana  qu'il  prenne  sni  odcor  de  putréfaction, 

Mais  il  psratl  que  la  «li.-soluti.ui  des  >.-,.i/  qui  .ti  i .-. •  ■■  .1  nwlé- 

cule,  dam  des  foyers  purulents,  csi  une  cnniiiiin:;  < '.•■■■  mI 
des  principes  consdlulib  du  pua   Cette  altération  te  mai  n  nu 

Icinrni  dans  1rs  circonstances  que  je  riens  de  signaler,  mais  aussi  lia 
cas  "u,  l'abcès  étant  ouvert,  I     ■         trouve  en  communication  avec 
l'air  extérieur,  Ce»  ce  qu'un  troll  aouvem 

Au  moment  de  l'ouverture,  le  pus  n'est  pas  félide,  n  rient  quel- 

ques besres  après.  Et  dans  ces  abcès,  la  fétidité  »e  manifesta 

('.')     Il    V    -i  ilil   | |"l    |"'llil    l'  l"   riilurnllOll  Mit    U 

cm  de  sam  le   -  atoreUon  noli i  u 

||   |   qui    lont    •-.■•!'  M   IU    !   Il  llllfa   le     «OU  »  i*  U 

produel tutol/b  mmoolaque  bien  ftoiluU  pai  Bonn  .  ,\|.»ct 

•■■<»■  MuMlMioa,    Bual'InAiMa  are,  prend  toujeara  une  colo- 

ration i               ia  bru  Irss-fonol,  nul  létal  la  pus  ilo  oati  .  Il  o»t 

quettiun  le)  du  pu  qui  Mali   noinkro,  el  rkM  du  pu»   colora  en  noir  par  de  l'ont 
.'  on  «crio  q  i'',  cm  daoj  lequel  loi  lulfhydrelet 

forment  du  sulfure  de  plomb  pm  dit position  du  lous-acelsk  do  ce  métal. 


«*  m  rtrtM.  U| 


«<«  «■**■»  kr  anW pa»  pfcf  ;■!!■  iai.tr—  *a  cnamci  de  l'air  a  3<>  de- 
gris.  Ccflr  afeératM*  parte  d'abord  «r  la  sabataticrs  allximinindrs  du 
da  pas.  tf  cfie-ei  catralae  kr  pâma/  A  Ml  ikr  ut- 

il m  fera*  pn^ibhwarm  akar»  d  autre*  composé»  «loraniv 

inqoe  k  pu*  dctkoi  fétide,  il  déitage  noquan- 

t*é  dasaraçèa*  tauvré.  Bn  même  icmpH.  pu  Mtb- 

«taoer*  aiaatnioosdrs.  il  se  produit  de  lanUMniaqM  •  I  ât  »'b«- 

niqoe.  de  mite  que  la  on  trume  prj  II  ilu  Milfhyilraln  (Bunuel) 

et  da  rarlxinaii-  d'aiiinximaqtM'.  ■nlU-,  rwi- 

fermeut  du  phrufluui-,  il  e<4  prolulilc  qu'il  m-  toron  autiidc  l'Iiydiogane 
pampliofé,  i  •  aiv<>ublra  iui  réac- 

ii/s  cl. i  :  mr  donner  une  odeur  trèvléiiile  aui  gax  ■*«  Ifaqw-U 

on  le  mélange . 

Il  y  a  lonl  dans  ce»  liquides  de*  corpi  gras  volatil  qui  COUCOartfH  k 
donoer  de  U  fétidité.  Les  «pi-ces  mêmes  de  ces  «* p»  gn*  n'uni  pa» 
coenre  été  déterminées*  a  l'exception  de  celles  qai  soat  indiquées  pafw 
38i)  et  396. 

L'odeur  infecto  du  pal  *[«ii  l'écOOM  de»  Imitons  de  la  p*sle  a  *t»  «•«• 
TMI  notée.  Dans  la  variole  confinent.  .  le»  paslulrs  da  I     I 
iHiii' nie  jour,  et  celles  du  corps  QBsli  i  i  or»  plu»  •«">,  e»M«'oi 

iim  horrible  fétidité,  qai,  -  tlti  n    rroa   no,  k 

D   ... 
fétide,  est  a  U  fois  fl 

lorsque  la  supputation  ■'nvaadn  aa  d«V»*  i 
On  la  sent  eue.  Il  .t. vi«j«t»»n 

■Taiteée.  On  nuton  m  l'oai  fcuuh  rai  4m  U  nrWdlaa\  il 

dans  la  nriOrUc, 
Dans  le  pus,  de  même  que  d.  MUsON  il  ">•  «■ 

rctraoTt  An  |   -  ■orbéa  jwr  ta  muqueuse  dhjnih •  M 

respiratoire    Bi  II  MM  «lit  «pu-  le»  ulcère*  aut  jambes  MBl  reeoimri 
citez  les  tanneurs  a  la  fétidité  de  leur  (apparition   '■''  l'|v  '■''''' (l"1    ''   I  " 
de  priai  Ipa  odorants  déposé*  dnn*  le  sang,  s'etplkjoe  Mail  Um  0JM 
celui  de  la  matière  dli,  un  ■■.!.  h  bile  dam  08  même  liquide, 

L'action  de  l'air  sur  le  pcfl  COnUlM  dlOI  MU  •  .ivii.-  I  pirob  infrac- 
■  k  oorerturc  éll  fétidité  dans  les  abcès  froids  après 

leur  ouverture,  dans  certains  ibeèi  pbkgmoneux  profond»  <ln  tmne  et 
■  I  *  -    mefllbl  le,  dans  OtfttUWI 

dilatations  bronchiques  arec  I  i  I    luloo- 

.,  etc..  etc.  La  Fétidité  du  pal  n'a  rien  lion  da  particulier;  elle 
n'est  pas  constante  :  elle  lient  k  la  réunion  de»  circonstance»  les  plus  favo- 
rables à  la  fermentation  des  liquides  organiques.  ^^ 
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DU  PUS  PÉTIDE. 


Ces  Doodidoni  offrent  leur  maxlmora  d'efficacité,  loi  foyers 

I rfeiitN  communiquent  ;i\er  une  .1 1 1 .'•  1  :ii  1011  <i-  .1  use  •  1  > ■  1  ■  1  i'< 

du  |iiis  est  swnplonialique.  Dupuylien  comparait  le  fétidité  du  |mi«.  «le  I 
Cflfic  loi  U"l>r.il<-  Tt  celle  des  MU*  de  macération.   IUIIS  ksoSflies 

tmiquei  de  lésions  osseuse!  des  os  du  nez,  il  y  4  uni.*  fétidité  tq»  1 
distinct'  .  1  munie  imiis  le  verrons,  de  l'oiène  constitutionnelle  :  de  niAtue 

dans  l'uton-lier  avec  carie  do  rocher. 

Dans  certains  al» ..  non  ouverts,  l'air  tient  allé  ni  ;  ,  ,,h 

directement,  tuais  en  filtrant  par  endosmose  à  tt.nei    l. 
une  des  rarîétéi  dea  abeèt  fititltt  de  Velpcau  :  ils  nom  fréquenta  autc 
des  gencives,  < I u  maxillaire  inférieur,  dans  la  langue,  lea  joues,  sur  le 
càiés  ou  mu  la  partie  antérieure  da  larynx,  do  pharynx,  delà  trachée- 
artère.  Ces  abcès  ont  pout  caractère  commun  une  fétidité  ni 
exceptionnelle  <le  leur  pua   Velpeau).  Celle  odeur  diffère  scnsiWer 
des  abcès  de  la  boni  be  a  ceux  du  cou  el  de  la  poitrine.  L'odeur  extrêu 
ment  fétide  que  répand  le  pus  d'un  abcèl  a  là  partie  lopérkore  latérale 
du  cou,  dénote  que  le  loyer  était   profond;  car  c'est  au  mMnnge  de  U 
P laiei-.di-  du  pliai  \n\  que  l'humeur  renfermée  dans  ce  foyer  a  OOII- 

tricté  nue  odeur  aussi  infecte. 
La  fétidité  du  pus  provient  en  certains  cas  non  pas  de  nn  altérai 

pléseinvde  I  air.  ni.its  de  SOU  mélange  endosuiiilii|Ue  atl  InVerS dei  'u'  11 

lianes  de  séparation  det  cavités,  avec  lea  principe*  des  ma 
rdlecsl  la  Blidiié  tpét  ialede  la  suppuration  des  abi     ut  neni  el 
rauXi  D'après  lluguier.  l'odeur  fécale  du  pus  de  o-  derniers  an 
imporlanle  poor  les  diOéreneier  de  ceux  dm  glandes  vulve  vaginait  • 
pus  fétide  des  rulvlies.  linai  la  fétidité  stcrcorale  peut  s'observa  1  ■ 

abcès  qi inniiiiiiiiiqui'iit  pas  avec  l'intestin  :  elle  est  même,  <l'a|>cès 

I'.  Berard  (2)et  M.  CliassBigaac,  le  caractère  le  plnssaillant  det  ans 

purulrntrsde>|iaroisdé  raliilMiiirn  el  de  la  marge  de  l'anus  (5).  Bile 
produit  partie  mécanisme  dialogue  II  celui  que  nous  avons  signalé  <Ijus 
le»  al» '  .  /u  mu.  il  \  a  endosmose  el  iranssudalion  a  iravt 
intestinales  Jet  d'où  dérivent  chimiquement  des  produits  fétides. 

lûasi  toivaut  la  oolure  do  ces  compotes,  l'odeur  n'est  pas  la  mente  i 
toute-,  les  ii-inns  de  la  paroi  où  les  abcès  se  développent  Certains  ibeèttk 
la  fosse  iliaque  droite  présentent  une  ml. mu-  sicnuiale  Inen  rar.i<  ii"  e.ée  : 

I    Ui  mita  il ri  lin  empi*  tu  trait*  |tat  li    ii  itraa  ••% 

peut  voir  parfois  iprii  lu  raéritou  m,  »•  former 

bout  do  pluticunmoU  >ln  [  >  ,  t.-  ■  ,l  il.-ir.,  mine  i 

je  t'i.nii. u  1  m, .i  m  | .1 .  itnUnl  uni 

m'm  a  «ncoie  coomtuDSqaé  riûminont  «  t>» 

\\M. 

|    [i   .  ,:      . 
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tandis  que  dans  d'aulns  CoBeCtioni  siégeant  dans  ha  réglons  Epigltfrî- 
qwes,  l'odeur  du  pus  est  :iii'.ir,  comme  relie  de*  minières  aliment 

■  :  au  contraire,  ilaniiv-  ibefiSOBt  une  odeur  analogue  kcdtc 
.1. .  suiisiauo's  contenses  dans  llniettia  grêle,  et  bien  différente  de  h 
létidité  slercorale  (1). 

Il  f.nii  donc  lenir  compte  de  ces  faits  au  point  de  vue  du  diagnostic 
iVelpenii),  et  ce  serait  une  erreur  de  croire  que  l'odeur  fécnlc  du  pus 
DM  mi  signe  rararlénMiqne  des  iiJn '■'  -  sliirm.nu  <-|  des  (ï-sl nl.-s  .1  l'.iiniv 

î...  même  odeur  a  BM  rigèaJés  dans  le  contenu  du  wc  de  quelque-,  bernjei 
1  tnagtt  l  (.\stl--y  COoper,  Dionii,  etc.)  :  il  est  probable  que  dut  G 
les  parties  ha  ptu  llojoMei  do  contenn  da  s.»  ivsjeoi  trsnssndé  pat  an 
mécanisme  analogue  au  procèdent  (2). 

1,1  pus  putride  présente  toujours  de»  leucocytes  gouflés,  devenus  très- 
p;di>.  S'il  s  a-it  d'un  foyer  ou  d'une  mrbee suppurante  directement  au 

1  "îii.icl  de  l'air,  il  y  a  presque  mu  jours  des  vibrions  <|iu  H  développent 
m  plus  nu  mohn  grande  quantité,  comme  3l  se  seraient  développés  due. 
DM  matière  quelconque  qu'un  fflTlII  IsJfSé  pOOrrll  I  l'air  SOU  PIMhlCncc 

tempérai voisine  de  relie  du  corps  humain.  Mais  la  présence  de 

.  1 . pu.  am  s  n'a  aucune  signification  spéciale,  quant  à  la  nature  du 
p  .-..  l'ai  (ms  l'alin -aii'ui  du  pus  va  à  ce  point  que  Ions  les  leuci»  m 
1! -nuits.  Alors  l'Iiuiiinir  doit  sa  1- -1.pr.il imi  ^lisaire.  ■  demi-opacité  aux 
il.'iiiius  dts  IsacOCyKi  disparus  en  totalité  ou  entrés-grande  partie.  Jl 
h  ci  pai  rire  d'avoir  '•<  examhter  ccrtaliN  liquides  fétides  dans  lesquels 
on  est  looi  étonné  de  m  pa*  trouver  de  lencocvus.  Ceb  ttaanl  I  es  qu'ils 
..m  . •  1 1  •  ,1. mils  de  la  -.lie,  et  ce  sont  les  granulations  qui  résultant  de 
leur  devii  DCtiOn  restent  en  suspension  dsOJ  M  liquide  qui  le  troublent. 

Hl  l'action  .1"  ptU  f.'tt.le  isur  l'économie. 

Les  (Rets  ni  l'économie  do  cette  iliéraiioa  du  ptw,  blon  étodlé  depuis 

longtemps  par  SMillM,  Bérard,  UC,  SMH  CttU  d'OO  véniable  empoison- 

nemenl,  c'est-à-dire  de  l'introduction  daos  le  sang  de  certains  principes 

lentels  véuéiieiiv.  Ouc  ces  principes  aient  ■'•!.'■  insères, ou 

qu'ils  se  soient  formés  dans r.mié  ,lu  corps,  Mil  n-vienl  au  même. 

0*011  toujours  un  phènon  11  ■  '! '■  npoboaiiueni  par  ■■•nains  composés 
définis  accidentels  (Toy.  p  .11  due  putridt  peut  goérir; 

elle  peu'  présenter  des  variations  pendant  la  ckatriSMlon  d'un  ibOBS,  d'un 
jour  a  l'autre,  selon  qu'on  a  latsi!  séjourner  ou  non  le  f  lit  qu'il 

n'en  est  pas  de  même  dans  17*1/  n  ulenle  [fOJ.  p,  •>'>:>  et  su 

.  I|. m.  I  yiwk,  1S4I,  t.  IIL 

||j  Mcaite,  Ihéte»  do  l'arù,  1866. 


,',r,  VIIU'LEXCE   DU    PI 

Il  Tant  dire  bien  pu-venu  ■!>   Il  ci 1 1 1  •  y  *  nMi<    i 

ordres  d'allcralwnx.  et  U  \m  appeler  empoisonnement,  Mpfktfmle,  I  h 

m  purulente,  qui  n'est  pas  un  empoisonnent  i 
ration  tott'u  laltMtfuvdM  prince  ihbta  du  sang  dont 

<|il   -li.  ii  ;i  |.|,.|,i,-,  des  .-.éeieliulJJ  iuili]iieUSeB. 

De  U  tiruUnce  du  put. 

Les  causes  de  la  virulence  du  pu*  ne  sont  pas  \>  priMMt  lb  tel  M  M 
corps  solide  en  suspension  visible  et  pondérable,  Iris  que  des  «ifa 

ne  on  l'a  011,00  la  globule)  da  pus.  Ce  Boni  le* 

la  virulence  du  sang,  de  la  salivo  ou  des  mucus.  I ; 1 1 1 •  1  des 

altérations  particulières  des  substances  coagn!  prennent  part  a 

la  constitution  du  M'iiini  du  pus. 

Que  le  pus  soit  riche  ou  pauvre  en  Leucocytes,  M  qui 
lorsqu'on  vient  a  comparer  le  pic  de  l.i  variole  i  relui  de  la  TacdilC  DO 
la  morve,  il  n'en  M  pai  moins  riraient,  car  les  causes  di  sa  ri 

'lues  a  des  nioiliiicuions  iaomérîquea  particulières  des  suhAtni 
coagulables  qui  prennent  part  a  la  consiitution  duséntmdu  pus.  Id  0 
liquide  M  virulent,  M  lut  que  llolde,  contenant  des substances  coagu- 
Udes  l' tu  même  titre  r  j  i  ■  nu  autre  humeur  de  récoDOtoie  rjnl 

peireat  également  devenir  virulents. 

Le  pus  est  vaillent  en  Uni  qu'humeur  ayant  pour  pin  Ipe  linmédii 
constitutif  fondamental  des  sub 

Do  quelques  humeur»  qui  «ont  décrites  comme  du  put  et  qui  n'en  ms 

i.ii  pranlci  ii.-i i .  |e  rignstcral  aooi  ce  litre  des  liquide 
mélangés  accidcntellemcui  de  leucocytes  Ainsi,  la  riloine, 

ilu  piiii.ude,  de  la  plèvre,  lorsqu'elles  se  produisent  sousccrUil 
fluences  inflammatoires.  M  loélaogcul  de  leucocytes  et  alors  d 
tient  troubles.  Ce  sont  des  sérosités  purulentes.  C'est  ce  qu'on  voit  dans 
certaina  formel  de  pleurésie  et  «le  pm  itnniii  s. 

Ici,  en  même  temps,  il  v  a  une  particularité'  qu'on  n'observe  pas  dans 
le  pus  et  qu'il  importe  de  signaler,  c'est  que  la  plasmine  de  la  sérosité 
de  l,i  plèvre  't  iln  péritoine  H  produit  en  quantité  plus  grande  que 
les  cas  où  II  liquide  reste  transparent. 

Aussi,  après  la  motl  ia  malade,  mois  MQliment  alors,  Ml  trouve 

i.i  plonti  le  péritoine,  etc.,  du  coQbxi  Qbrlneui  tpii  résultent  du  «i 
blemetitde  la  plasmine,  laquelle  en  m  coagulant  foi  me  ce  .  ,ui 
neux,  plus  ou  moins  adhérents  au  péritoine  ou   au  péricarde,  qui  ont 
englobé  du  pus  et  qui  sont  JaOUfttim   t  ic  tout  là  des  caractères  qui 
dément  bd  propre  a  la  sérosité  et  qu'il  ne  faut  pas  attribuer  au  pus. 
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DU  HOOO-9U8   SI   AUTRES   LIQUIDES  POTtlKMIB*.  'il.ï 

que  «Un»  aucune  rirconsiance  on  ne  I rouie  dans  l'épaisseur  des  lisais  du 
pus  qui  soit  fibrineux. 

Ainsi  donc,  dans  la  péritonite,  dans  la  pleurésie,  etc.,  on  a  sous  les  yeux 
des  sérosités  trooblea  pat  rbypergenése  des  letlOOCVteB,  et  ce 

n'est  pas  un  liquide  absolument  comparable  au  pus.  si  ce  n'est  dan»  tes 
cas  du  genre  de  «-lui  qui  ■  été  il  phi  huit  (p.  &I2,  en  note). 

I.i  irih  »-pn  est  du  mucus  normal,  ruai  u  i|ualttilié  exagérée, 

qui  est  (kvtntl  trouble  par  suite  di  I  Inporgcncie  des  leucocytes  nor- 
maux, a  la  surface  des  muqueuses,  dans  la  trachée,  les  bronches,  les 
fosses  nasales,  I  pirtturt  ei  d'autres  régions  du  corps 

Jusqu'à  présent  on  m  sait  nullement  si  nu  UqoJde aombUUo  ou  ana- 
logue à  l.i  letositf  du  put,  OH  smajoulé  aux  mucus  qu'il  gonfle.  Ce  (ait 
ed  pin|..il)!.  .  BMÏB  la  KUk  chose  certaine,  c'est  qu'il  y  a  supersécrélion 
du  iniMii'.  i-i  de  plu»  liypergen<-.»e  de-  II-:  à  ce  point  que  le 

liquide  normal  défient  laontlre,  pnrttbrnw  (»oy.  p.  MJ 

on  \<iii  notant  dans  les  auiopw-s  le  liquida  da  busioeta  iadlqci 
comme  étant  formé  |<ar  du  pus,  parce  qu'il  a  en  effet  b  cooleot  <l  la 

consistance  du  pus.  Or,  l'examen  DlCTOKOptqiM  montre  que  c'est  de 
l'urine  tenant  de  l'épilliélium  desquamé  des  tubes  urini- 

pares.  Des  fait  le  ordre  s'olxservcnt  aussi  dans  le  mucus  de  l'ulé- 

iitnii|»  s.  Il  en  wra  question  plus  loin. 
Il  y  a  aussi  à  signaler  comme  ayant  souvent  été  pria  pool    do  DU  Ifl 
liquide  prostatique,  (.'est  mu  coadjl kw  analogue  qui  lui  donne  l'aspect 

l'iiiuienL  II  est  méJaDgé  de  cellule»  épiibéliala  Qu'on  o  exprimées  des 
conduits  prostatiques  lors  de  l'autopsie.  Il  est  d'autant  plus  ptiriforme 
que  le  sujet  est  mort  depuis  plus  longtemps.  Nous  y  reviendrons  en  étu- 
diant le  sperme. 

Le  liquide  du  Ihymus,  celui  îles  amygdales  et  de.»  pafUoU  Kuiplia 
tiques  hypertrophies,  en  raison  de  leur  MDOCt  puriforu»',  QUI  6Îi  qttfj- 
quefui»  pris  pour  du  pus  ;  ils  ne  sont  composés  que  d'une  ■tapette  lenanl 
eu  suspension  les  épilhéliuraa  nucléaires,  des  amygdales,  do  thymus,  <b ■ 
ganglions  lymphatiques,  etc.,  qu'il  est  facile  de  reconnaître  sous  lu 
microscope. 

Il  faut  rappeler  aussi  le  pseudo-pus  fibrineux  résultant  de  l'altération 
«les  caillots,  mit  des  artères,  soit  du  cœur  (voy.  p.  100-221). 

Pooi  i.  i  i.  ..:tiaiei,ii  m  rabatsua  piteuse, 
plus  on  moins  molle,  qu'on  trouve  tOM  •aavtal  datM  le  peua,  Ht  laa 
i  i  et  i'e  la  f'il'iiiin  rertébrelo,  on  I   q ni  des  ma- 

ladies anciennes  delà  <  bran.  Son  IMJJH  n'ttl  pia encore 

.  Cette  malii-rc  pileuse,  comparable  par  sa  couleur,  soil 
au  pus,  soil  au  taberculi  ■<■■■•■•■  |uim  i|<aktm'nl  par  une  sub- 
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hiancc  amorphe  finement  grenue,  très-molle.  ptrSMléS  de  grMWlMi 
(  ili  lires  cl  de  gouttes  «le  graisse,  avec  ou  sans  cristauv  dl  cholcatél  I 

l.a  forme  el  [fil  dimensions  VU  tables,  k  poUVOli  I   «H    l'scM 

<|."i  arides,  |m-i  tiii-rti-iil  de  détenu i lier  la  nature  « I «-  tvs  gi  lins  raie  ur« 
de  leurs  amas.  On  y   rencontre  du  reste  lussi  qaeiqtMl  leOCOCyUH,  nuis 

loujoan  grtnokoi  el  hypertrophiés,  sans  parier  des  (ragmeni  ii>  ii  n 
inuH 'ulaiic  et  cellulaire,  plus  ou  moins  granuleux  également. 

Do  l'aipcr.t  purulent  Sa  cerwin»  litsui  ramollis. 

Malgré  qu'il  soit  aujourd'hui  possible  par  la  comparaison  des 
Donnaoi  el  de  leurs  èKmenis,  d'aimer  à  imuivoIi  déterminer  la  i 
réelle  de  rh.ujiif  suite  de  loon  altérations  Ici  plus  diverses,  san»  les  con- 
fondre avec  aucune,  on  peu  dira  que  les  procédés  I  Suivre  ont  sevk 
fait  îles  progrés  en  ce  qui  concerne  l'emploi  du  microscope.  Mais  en  est-il 
de  n u' me  pour  ce  irai  regarde  la  méthode  voulue,  pour  arriver  à  for- 
iiuiii  i  ii  i|wi  csrsciérite  réelle m  tel  mi  tel  produit  morbide  a»  point 

<|r  \iir  des  •  ■  I  ■  - 1 1 1<  •  1 1 1     qui  le  composent,  des  altérations  qu'eux  el  Irnr 
arrangement  récipioquc  ont  subies,  de  <<■  qu'il  est  en  fait,  el  du  nom  qu'il 

doit  recevoir,  comparativement  .via  dénomination  du  lissa dom  il  pra- 

vieni?  Nullement  ;  ici,  rien  n'a  changé  dans  l'esprit  il  ex  micrographie  qn 
ne  font  que  de  l'analomic  pathologique,  comparativemeul  à  ce  que  fai- 
saient rem  qui  1 1  ■  ■  1 1 1  1 1 -i  i  «  ■  1 1 1  les  tumeurs  d'après  leur  analogie  avec  telles 
plantes  ou  lel  produit  alimentaire  '  i'csl  ainsi  que,  poor  beaucoup  de  mé- 
decins, qui  adoptent  les  hypothèses  <i  les  m'olo^-anes  >  01  rescindants  oV* 
auteurs  allemand,  loui  produit  morbide  des  glandes  lymphatiques,  du 
piiiiiiiini ,  de  l.i  moelle  des  os,  du  testicule,  etc.  qui  esl  jaune,  est  au  fond 
nue  sorte  de  pus,  si  le  sojei  qui  le  porte  n'esi  pis  mon  des  icddeois  pui- 

inon, nies  «lits de  la  plilluxic.  QoclloqDe  soit  du  reste  la  cnnsisiancndn  pro- 
iluii,  il  est  confondu  sous  le  même  nom  avec  le  pus  dont  sa  présence  finit 
par  déterminer  la  formai  ion  (voy.  p.  380);  seulement,  comme  U  nature 
anatmnique  réelle  de  l'un  ni  de  l'autre  n'cMi  déterminée,  on  se  lire  d'affaire 
en  (lisant  que  i  clui-ri  est  du pus  lu- u  au  niai  tir  el  l'autre  du  pus  concret, 
phymaloîde,  granulo-graùseux,  cnir'eux,  etc.  ;  peu  importe  le  mira, 
pourvu  qu'il  soit  sonore  cl  qu'on  ajoute  que  i  'est  un  pus  <!<•  | 
puraiion  ri  i  o/eéu/ss  intacts  rûrtt  (1).  il  importe  de  décrire  ici  e*iic 
matière  jaune  si  souvenl  prise  pour  du  pus  concret,  en  choisissant  pour 
lype  celle  «lu  testicule  el  <le  l'épididyme  qui,  en  tout  i  e  qol  louche  ses 

(1)  11  faut  rappeler  ici  que,  saut  les  kucoCJUM  en  voie  d'c*pon»i"ii»  unibutdtM,  il 
n'y  eu  j  (.it  .]ui  lofent  il  bord»  tU  kiquclt  ■.  surtout  «Inni  le  pu»,  mémo  «le»  «bco 
le»  plu»  ancien"  ;  dans  le  put  concret  réel,  ils  sont  feulement  plui  ou  moin$  iiiépj. 
liercment  polyédriques  (voy.  p,  407). 
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imtomiquc  ■<  l'œil  mi,  a  été  on  uc  peut  noiCBS  i 

par  B»;le  (1809). 

L'allùraiioii  donl   il  a'agft  ici.   consiste   en   fuit  I   >.:.  n.  n 

iilii.  n-e  du  t«l;'  'le  OpMidyme  ou  ii 

|Ji<|in'-c  par  la  production  graduelle  du  c.  n 
i;    •  (liés  qu'elle  derieal  un  pua  grosse),  d'une  SObsUitCO  «moi 
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KiC.  0.   —  lUinolliitsmeiil  pwUbUBl  ta  !«•>!-•   Il     l. 

granuNn  r    |io  "■.  quoique  rdftlrfC  Itt  M  ■•  ail  I   La  p 

liOfl  dt  CtUt-ci  [li^  'J)  lulratiie  la  disparition    tli-s  npHlalra  du 

ile.  se  ramollit  Je  minltrc  I  former  noe  nation  plus  ou  ni  in. 
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coulante  remplissant  une  cavité  anfraci  aie;  d'autre  pari,  a 

mesure  qui  Me-  ini|  .ir-ii>  sur  le  lion  fibreux  '0,  dh)  modifie  ivlui-ri  de 
manière    i  en   cire   toujours  séparée  par  une  mince  couebe    •  )  de.  Irssu 

lainiuciix  mou,  gris,  presque   «allnïde,  pcrim  liant  d  enu  ;  i>r1ion 

devenue  jaune  cl  sans  vaisseaux     I  ) 

L'altération  dénota  par  la  génération  fou  .si  ion  veut  p.n  1 1>;, 

des  cloisons  inierluhul.iiM",  d*00  tissu  l.'nnineux  den.se  ou  libioux  •'.  plus 
ou  moins  mou,  vasculairc,  (\'w\  «lis  rougeStre  laissant  encore  distinguer 
a  l'fi'il  no,  do  an  moins  sous  le  microscope,  Ira  tubes,  boîI  épidkl]  maires, 
Nh  MUlcolalrH  selon  la  partie  primitivement  affecti ■< .  i  '■  ti-su  p.is-e  j 
l'état  de  Obreni  (c)  grli  blanchâtre,  tenace  à  coupe  homogène,  foi 

flbrCS  lainill'llsrs,   généralenUnl     l.icilr   il   cIi-.mi.|.  !■;  .  ,n  ■elles  sont  <•  n 

ches  ou  nappea  M  non  en  f.iisi  mini,  nis  que  cou  do  derme,  des  aponé- 

vnises.  etc.  Il  en  est  plus  ou  moins  qui  mot  ■  l'état  de  cellules  Fusifi 

ou  énuli  M,  BWC  des  noyaux  libres  ça  et  là.  Ce  ti-sii  est  rasculawe,  mais 

iii'iiiis  i|n'il  ne  l'él.nl  d.ins  l.i  période  auléiieui.  :  nuis  ou  n'y  trouve  plat 
de  tubes  séniinilnes  ni  d'épilbéliiiin. 

SoiiM'iil  des  portions,  pins  nu  moins  ilemlin-.  du  s  Otl 

plus  liabiiuellement  en  continuité  avec  celles  dont  d  M  Cire  question, 
sont  d'un  gris  rougeàlre.  parcourues  par  il  Bssea  nombreui  capillaires 
visibles  i  l'o-il  nu  ipiaud  ils  soin  congestionnés,  tics  portions  de  la  masse 
sont  friables,  la  trame  de  libres  lainineuses  lixes  \  est  liés-mite  sous  le 
u ne  roscope;  cela  est  en  raison  de  l'interposition  iVnwr  matière  amorphe 
finement  grenue  analogue  ti  celle  de  la  portion  jaune  ceiiti.de,  mais 
pauvre  en  granules  jaunes,  et  presque  tous  ceux  qu'elle  miilierit 
dissous  par  l'acide  acétique.  On  y  trouve  aussi  des  noyaux  da  tissu 
cellulaire,  tant  ovoïdes  que  pins  petits  el  aphériques,  ii  l'étal  dit  de 
M. 


(I)  U  maladie  etutoe  par  l'ailnralion  dont  il  s'agit  u  é!  >us  In  nom» 

,  de  AQrtocMc   i'  ,  A' inflammation  chrantyue, 

A'ùiftammnii,  de    fui, 

.  ISO»),  de  tvber- 
Cule  d'inflammation  !  Vclpeaul,  de  Uiben  nie  du  I"  ioule,  d'orehile  chroenqai 

fl.iiiiiii.iiiini   chrooiqm  de  l'ipulidjraie,  d'cpididimii*    i . .  1 . .  oui, un  , 

roppurstlon  BhroniqiN  du  testicule,  .-te.  Ajoutons  que  i«  confuilon  -si  port**  a  «on 
comble  par  le»  auteur*  aliénai  français  qui  doni 

on  prof l'ai •  appelé  /■•  vHtenl 

i/  i-i„ite,   n  ut  m  i  ii i u, ■! l ■>- .  i  lion  mu 

n'n/ïoiti-  D-pAotf   ,-■■.  ■ 

d'autre»  praducUom  smrbttet  oneon,  1 1 61  il  |  lunt  si  friable, puis  de  mm  .iiiMewcnt 
|ur  i  u  ii  n.  - 1 > » " 1 1  -   nomment  *U,  Kn  d'autre*  l«nw», 

rhiMoirc   lu  hsberade  de  Laenn'c  e«l  u     us  eell  ■'■•une; 

"'••i   iiii-i  qu'ail  ai rii  leli-nl  eclairrr  l'.inntoinii:  pathologique,  e'ert-i-difn  déterminer 
h  nxlin.    ,  ;    itioni  .icci.lentctle»  de»  tiism>  de  l'économe 
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Quant  à  la  coucliemince  m-),  épaiv.e.iupltisd'un  imllimitiv,  qui  sépare 
|i-  tisMi  lilneiix  grh  lil.imli.'itrc,  compacte  de  la  portion  jaune,  compacte 

M  m  mi .  t  «  -  j  ".  ramollie,  ille  M  datnl-lrBjajpawnte  m  molle.  Ella  montre 

hmmtfnm  noyaai  et  Qbrni  beflei  I  dtajoter '|u<-  i. .  m.i  --.  ■ 

précédente-:  m. ir-  elle  u  ratfenat  pu  di    cepWatrea  el  b  matière 

amorphe  interposée  à  ses  libres  ne  r.  ni. pn-qne  p.e.  il"  eranulaliooi 

Quant  à  la  portion  centrale  de  ces  produits  morbides,  dés  qu'elle  est 
dcvcniir  j.niin  .  dit  i  "I  dépourvue  «le  vaisseaux,  homogène,  compacte, 
bien  qu'as».  ■/  fi  j;.M<-  M  rtdmtibh  M  fragments  «réguliers. 

Ceiîaaujaanc  f  bu  dm  altération  do  ifcn  Hbreai  loi  ml ;  il  en 

famées  pende  partit  de  matferaaraornlia  liée  giualease  et  uniformé- 
i.  iim-  ;  («granulations  som  petilee,de  miIhum-  <^gal .  le» 2  S  sont 
■obubln  dan  Padde  leétiq  ie;  lion  li teieoerhaBi  iraBapereniei  homo- 
gène, gélatinifonnc.  parsemée  da  Iim  s  gratrabdOM  hontlreS N'slanlce. 

Celle  matière  amorphe  Bal  déposée  dm  DM  hmhh'  Bbrotdc  encore.  aptr> 
ctit-BJetdfji  bh  n  décrite  I  l'œM  nu  par  Befta.  Par  plao  on  voit 

l'iu'iir  la  ih  -  j  .■.---!  : ■ .  ■  ■  Mm  lia  ne  mm  Itg  boni-,  îles  fragments  de  la  prépara- 
lion.  Les  faisceaux  fibrillaire-,  eniiecmivés  largende  ô  |  s  uiillietiKv.  de  mîl- 
limètre  sont  honec-ene.,  ol  ne  Bail  ptoeetriè*  Bflloag.  Utaanl  romme  ca 
voie  de  réaerplioi]  Dana  lent  apaiascar  et  deoa  celte  de  la  aubatana  gn> 
naJeaee,  oaireiroma  lai  aoyaai  de  data  o  Italalra  déjà  Indiqués,  raab  un 
peu  iin.iii.  i  égullere,  pi  tu  pâles  après  l'action  da  l'ai  ide  an-tique,  quoique 

<•iui.iv  i  '.lii.iWi'N  par  l<'  »•  .11  ii  il  ii-  <  t  aool  MIS  «pii.  «l'un  auteur  a  l'autre, 
miiii  désignés,  M>it  connue  «le*  globules  dl    BOJ    ROatC    MU  l.uro- 

cjtes,  surlout  par  ceux  qui  n'ont  examiné  ces  piècee  qn'eoia  le?,  avoir 
durcies. 

l-a  manière  dont  l'aride  acétique  reiul  transparent  Ce  ti'-sii  jaune  {dit 
aussi  fliijiiinii.iilt)  et  m  pauvreté  en  principe',  graisseux  malgré  sa  cou- 
leur, montrent  k  qm-l  polo)  lOnl  UMXadea  leadéBomiuai 
etuéeux  et  de  mrlatuorp,1,  ....  mi  .  uséeiw  qui  lui  sont  altri- 

boées  par  di\ers  auteurs.  KOMOI  BaflO  que  Cette  Dttière,  lorsqu'elle 
s'est  ramollie  au  point  de  devenir  /ii/riformt,  lu.uiuleusc  M  non, 
reste  constituée  de  la  même  in.iiii.'i .-,  a  l'axCeptlOfl  toutefois  des  fibres 
lamineiis' s  qal  ont  ilispat  u.  Ilien  donc  n'est  plus  facile  que  «le  la  diMin- 
guer  du  pot,  tant  par  la  nature  des  granules  flottant  dans  U  sulwUuee 
amorphe  fluidifiée,  que  par  la  earactèrei  proprea  des  noyaux,  si  distincts 

des  leacjocjiee,  qaj  lui  reaienl  mélangée;  et  cal irai  loraana  da  pus 

venant  des  ibed  t  I  BN  trajets  fistul'  ux  i;  >■  -.  !  ai t  alors  an  lia\er» 

du  testicule  et  de  le|mlidyuio  se  joint  à  elle. 

I..i  matière  lamoilie  peut  être  un  peu  venliiie,  aMCS  bien  lice,  for- 
mant un  foyer  à  parois  ij  .  :  iii. us.  anfractuetiJM.  Aux  envi- 
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I  ulules  il  pi-ut  y  auiir  «elle  malien'  qui,  i  lit  co  ipe,  :■ 

1  de  I.i  |»  l|ic  >li'  mari 1  ' I ti- [<■.  mai»  j. iin 

Il  ■  ■■•     i   non    dd   fojen  multiples  (bus  tout    I 

.■ ..  ••.  «(lit  fout  saillie  ,i  la  surface,    il  %  a  d'autres  •  "<"i  iks 

ironiques  da  i  el  ordre  marchent  tic  cetti 

d>M  IwpDgUonS  lynphatjqoi-.   dan»  :<>ng  articulaires,   on  en 

•,.iii  dm  exemples.  l>.  tns  les  ganglions  du  cou  des  jeune»  gem 

00  tmuw  celle   matière  dure,  analogue  Ile  que  l'i 

l'épi, InUme  et  «lite  aussi  casênueou  tub  Seuleucnl    U-  i  •  - 1»  dr 

ces  glande*  pins  riche  en  noyaux,  tant  du  tissu  cellulaire  i  ■l»o- 

litini  sudésire,  montra  davantage  de  ces  éléments.  Kn  outre,  U  t  i-ncbc 

domi-traMparenie  qui  sépare  le  tissu  jaune  du  reste  de  la  m  i 

niaoc  el  disparate  ploi  rite  on  rahou  du  plus  petit  lelunie  «les  organt» 

afleci 

Il  est  du  reste  des  tumeurs  fibreuses  propremcnl  dites  dans  lesquelles 
<m  toil  CCI  ordre  d'altération  suivre  les  phases  qui  tienne  j(  d'An  ta  H- 
quées  et  présentent  cette  matière  que  tnalgi  :■  sa  i  oi 
il  ne  faut  pas  prendra  pour  une  espèce  parti  u/i'i  r  du  /  u  que 

comme  analogue  à  des  produlai  caiéeei  nui  ii  raques. 


lt.  «iii.i.     tir    l'i'Uiilc    du    pn». 

Mu  résumé)  nous  voyons  que  le  pus  est  une  humeur  de  production 

ICCl  'nulle  hélérotopique,   tuais  non   héléroi plie,   liquide  on 

solide.  ttrilUl  «lu  grisâtre  RéreOS  au  jaunâtre  crémeux. 

Ce  liquide  est  la  résultai  de  la  double  produt  tion  simultanée  :  ^ 
humeur  séreuse  ou  demi  liquide,  <U  un  solide,  hétcroiopiquc  .  t  n  i 
telle  ennuie   la  sérosité  des  «rdèiues,  quoique  d'une  composi 
rente,   cl  2"  de  la  génération  liétérotopique,  par  genèse,  de  tout 
COexblanl  arec  cette  sécrétion.  Le  pus  est  caractérise  plt; 
par  cette  double  proiliiclinii  qui  en  montre  la  nature. 

Ces  faits  li\aui  et  dominaut  la  question  de  la  nature  du  pus,  n'o 
■Irodetenainta  qu'après  la  connaissance  de  ceque  sont  le 
aateussa  i  une  pan  --t  les  leucocytes  d'autre  part,  au  point  de  vue  «le 

leur  propriété  d'autogonése,  de  leur  déTcloppeinenl  cl  de  leur  nulrîll 

de  II  ii t  ^dépendance  par  rapport  aux  hématies,  etc..  et  aussi  par  rapport 
I  iniiti-  membrane  sécrétante  mi  pyogénique.  l.a  production  d'une  meiu- 
branc  h  la  face  interne  des  aînés  anciens  et  dite  pyogénique 
iii'uk',1  la  •„''ii',i.nion  «les  leucocytes  el  du  sérum;  elle  ne  •  oppose  |us  i 
cette  génération,  qui  la  ■>  lieu  alors  comme  h  la  surface  «l'une  nu 

ipnuse,  eu.,  iiuin  tetU  membrane  n'est  pas  la  condition,  ni  surtout  la 

'  million  premiers  de  cette  généiaiion. 


bêsumC:  i>::  i.'f.n  ni'  nu  pi  s. 
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Ces  fails  île  production  d'un  lli)nido  BOW  eau  dont  II  Ion  CM 

en  rapport  avec  h  ronstHalion  du  il  ,!  M  i"!  p  i    cette 

double  ;■  "  irai  ion  b&érotopbnje  ei  u  <  IdenteUii  de  séi  um  rt  de  km 
on  du  pus  ni  dit,  dé  ceui  dam  Iwquel  des  lêcréiîow,  mil  té 

i   suit  moqueuses  d  la  sont  Mai  'lentes 

par  la  production  outre  mowroou  ',  iwgenïte  t\e  leococylet  qui  s'y 
trouvait  do  n  ne normal  ment. 

I*»n>  ce» dernières rircoustanc<;,t  ib présence 

qui  change  1rs  n    p         des  ttuineare,  sauf  la  couleur,  maà 
il  nal  .  parce  qn  a  natu- 

relles c+i  m  ik  i:  tissa  10  d,  »  leucocytes  dans  le  llqaldoaa 

parsuil  Ml  raflnie. 

Ces  notions  d'hypergeo  «et   Vh  montrent  poarqi 

t  '   lot    II  :i     m;I  |   |«ur 

ihysialoglqae,  ne  rarleut  en  iHielli  tient  que  de 
quantité  d'un  * i> -t «  ou  d'une  coud  [ih  ï  l'autre,  <•!  n-- 

donnent  au  pu*  que  sa  Couleur  physique,  mais  DOO  H  IMIUrC  dyOJO 

et  chimique;  S*  pourquoi,  an  eoatraire,  l'humeur  liquide  m 
li.l.  produite  molécule  ■>  n  ta  van- 

kvcc  luOiuiii'  ili-  ' li   iiis aiiaioiniqa» solides Jotejposea aux ea- 

pillaircs  ,  varie  d'un  llaw  i  l'autre,  tant  en  ni ■  sa  point  de 

ra  composition  iran)édjaie)queeoiisie  rapport  de  sa  quantité,!  il 
•oii  relative  aux  leucocytes, 

L»  condition  n  ttlon  do  pus  M  on  u 

culalioD  eapiKaire,  dii  InOammiotro,  rapide  ou  a  march  ouine 

Ion  d  trouble  délcrndnani  h  production  du  fluide  et  en 

a  pu  mks 
trouble,  poraleii  par  les  Ion  Bt|  In  on  m  lu  selon  li  q 

tité  do 

Celle  production  peut  avoir  lieu  immédiatement  enirc  les  capilhlrcsel 
les  •'■'"'  •■  nlaire,  nomme  c'eel  la  cas  ord 

i-i'lle  >'-  m  n n-  s'.n  i  oinplir  ilaitl  1 1  pahu)  Il  dM  I  !>•  ItOUtS 

analomiqnej  I  .  dit  est  toujours  compliquée  lo  rupture  de 
distendus,  rantoN  SI  imeni  [n  tissu  tu 

sein  dnqui  I  •••  pasa  at  ces  phi  u  mènes, 

m. .i-  ■  ;i  •  peoi  n  loin  des  capillain  - 

culairos,  o  i  les  matéi  lins  dn  sérum  siThrenl  do  proche  en  proche 
ce  qu'on  roil  lori  de  la  productiofl  du  pu  di  •.  dans 

la  sérosité  purulente  des  lau  le  pusdeepettUolesTariolt- 


(I     Vojr.  Ch.  Robin,  Jour  n.  <k  h  phyiM.  P«ri»,  1859,  in-8,  [>.  46  et  M. 
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m   i  mé  de  L'frrone  du  pus. 


eues,  cic. ,  logés  entre  la  conta  cornée  ou  :<  cellule- 

derme  et  la  couche  a  noyau  il îi<-  de  UtlpigU  Bl  menu-  d)DI  la  cavité  de 

w»  cellules.  Donc  le  pus  n'ai  pu  nne  provenance  dee  noyaux  embryo- 
plMiques  hypertrophié*  et  segme  liés,  ni  dee  teucoi  i  le. 

Les  leucocytes  non  plus  que  la  g  pua  n'ont  Dénota,  pou 

naître,  de  la  présence  de  tel  on  tel  lissa  spédalemeiM   id  que  le 
laiiiiix  h  v,  comme  on  l'a  admis.  I .  •  -i  ce quo  montre  la  génération  de  ce 
liquide  dini  h  snhstaoce  bbacba  ol  grise  encéplialiqne  et  entre  ileux 
Ions  l  épidermiques  ou  cuire  l'ouglc  et  la  couche  de  Malpighi  sont- 
onguéale,  i-u-  Seuteincolb  nscularité  et  la  mollesse  du  lissu  laminean 

|Tj  prêtent  mieux  «pie  dans  les  anires  lissus. 

Kn  même  temps  Missent  les  éléments  «lom  la  genèse  ■  lien  le  plus 

facileineiii  après  les  préccilciiis,  c'est  à-dhv  ceux  «lu  lissu  lamiiH-ux,  etc., 

d'où,  soivtni  les  caroonstances,  la  formation  de  la  couche  granutetatau 
des  bourfjH.as  charnut,  on  bien  l'Induration  autour  d'un  phlegmon,  pais 

la  cicatrice;  aentrisBlsn  qui  survient  bien  mieux  si  le  i blei 

n'ayant  pas  lieu,  ne  i  anse  pas  l.i  j;éiiéi  .iimii  de  leucoej  les,  etc. 

\ii.--i,  dan  li  temps  de  la  Cicatrisation  d'une  plaie  ou  de  la 

cavilé  «l'un  alicès,  r'csi  parce  qm;  la  quantité  des  éléments  atutomiques 
cicatriciels  naissant  l'emporte  sur  celle  des  leucocytes,  que  le  pu*  ex- 
primé alors  derieni  grisâtre,  demi-transparent,  presque  séreux,  et  perd 
l'aspect  crémoni  nue  loi  donnaient  les  globules  tant  qu'ils  étaient  abon- 
il.ini-.  U  est  la  cause  du  petit  nombre  de  leucocytes  existant  d 
dont  l'aspect  particulier  indique  au  chirurgien  le  rapide  ni  di 
la  régénération  des  parties  détruites  et  la  prêt  haine  cicatrisation  iléfiuitlra, 
lliiuicui  d'élimination,  le  pus  outraTc  la  régénération  de  u  ana- 
tomi«pie<  dts  tissus  lésée,  sans  l'empêcher  entièrement,  et  ton  ispi 
léricur  connue  sa  cousliiuiiou  se  modifient  «puni  a  la  quantité  «les  leu- 
cocytes 1 1  .1  la  composl i  du  sérum,  à  mesure  que  la  génén  lie 

amies  éléments  Boatomiques  prend  le  dessus  par  rappori  à  celle  de 
i .  ii  le  retour  du  pus  ,-i  l'un  <  t  <---  états  qu'il  a  oflci  la  auparavant  e*t 

un  signe  l'une  entrave  à  la  cicatiisalion. 

La  production  du  pus  peut  être  BU*  itée  : 

1°  Par  un  trouhle  circulatoire  primitif  ou  de  «anse  moléculaire  et  gé- 
.  comme  dans  la  variole,  les  bubons,  l'infection  purulente,  la  lierre 
pnerpérali ,  etc. 

2°  Par  un  irouhle  circulaioue  B Dé  pSI  un  COI  M  (U  Bfl|  et  I  nu  du  de- 
hors, ou  à  •  poiiion  de  lissu  mortifié,  écrasé  mé quemeul,  etc., 

qnidoiient  être  éliminés  et  remplacés;  aussi  y  a-l-il  alors  génération 
de  beaucoup  de  leucocytes  il  pioilin  Hun  de  pus  phlegmoncux. 

i'  Par  un  trouble  circulatoire  dû  a  une  lésion  d'un  UN  enlevé  qu'il 


Dt  Cltvot  ne  m. 

«r,  tninmc  &  b  sarfacc  des  plaies,  Là  1  esariaar  b  Sasu 

djntc  à  b  ■^■"■■ii'i ii ii -ti  d'i  I.  un  tiN  >nii«iiiiHpws  avec  ntmàmmm  «•»  <■**■» 

>nsidérable  pour  que  les  ucs  puissent  eapmirT  le 

plot)  et  dans  «les  conditions  accidentelles  amenant  b  sjénérattati  d*  ! 

«  temps  que  celle  d'à  nculs,  ceux  de  b  cicatrice 

donl  b  genèse  sérail  seule  nécessaire  «a  fan. 

Aas>i.  braque  les  i  ejénéraks  raturantes  a  la  génération  de» 

éKdiet  'ion  des  lencocj les  cesse  égalei:  nfacc 

des  plaies.   \  b  Tériié  il  s'en  produit,  mais  peu ,  dnu  la  profondeur  île» 

mal  nourris  dont  le>  élément!  s  sJtitefll  a»ec  troul" 
locaux  et  <  nts  sanguins  (abcès  inrtaMiti.]" 

que  le  irigoe  d'un  DUBfsil  étal  général. 

àowi.  dans  lis  ni  m  le.<  plaies Mmoml  pan  atton 

(p.  405)  de  cei  la  sérosité  est  produite  sans 

abondante  de  leucocytes,  d'où  un  pus  non  crémeux,  D  v  ou 

d'j»p.  du  "'i  de  leuoi  j  tes  qu'il  renl  parle 

mélange  tic  mus  moléculaires.  d'Iiéinatics  et  de  cellules  î 

liâtes. 

BkacjQC  li   i"     i M    oil  pas  malfaisant  par  lui-même,  sa produclloil 

n'indique  pMrlaal  rien  de  bon  et  n'est  pas  DM  M  mluiaire  ;  elle 

ilée  Unîtes  les  fois  qu'on  petit  le  faire  sans  OOmpromCUrt  DM 

de  phénonenei  Importants,  etc. 

Dans  répaîfSCnr   ilrs  livsiis,  celle  double  production  a  DMM  i i'-.ili.n 
l'apparition  liétérotopiquc  d'une  tuiniiii  liquide,  qui  ■■•  ne 

1rs  |ii'.nii;iis  solides,  en  ce  qu'elle  progiessc  et   envaliil   en  .b- riant 

l'alrophi  •  ii  la  <Ii"|i;iritn.ii  iii's  éléments  ambiants  doués  de  |  ropt 
végétai:'"-  mofoa  Énergiques  que  celles  des  leocot  fies  qui  missent  et  se 
dévelo|i|n  m  ptairHe,  qolae  Dourrinent  plus  éocrgtqaemcnt. 

A  l.i  mu  ■••ii.-  iimiiiir  production  pyogénlqoc  a  pour 

ré.mlt.T  l'émission  d'un  liquide  Inutile  en  lait,  bien  que  non  nuisible  par 
lui-même,  nuis  cette  production  qui  ralentit  la  génération  des  BMl> 
menis.  dé  ceux  qui  doivent  être  cicatriciels.  Aussi  l'on  peol  M  passer  de 
cette  pyogéale,  comme  le  montre  la  réunion  pat  prerali  re  Intention, 

i  1 1 Incitait  <lu  pot,  abondent*  ou  do»,  D'indiqué  pas  Dite  ttlérallon 

préalable  des  butneuts,  ni  «m  besoin  i  Eu  img,  etc. .  comme 

le  croient  encore  quelques  médecin  Iro. 

ctéea  dans  lea  vaisseaux,  m  substances  organiques,  déjà  altérées, 
allèrent  relies  du  sang  et  amènent  Dfl  Htt    IH 

faction  paruleotc  on  pyohéinlqoc  primitite.  Mais  puurcansn  r< ■■-  ace  : 

dents  atec  du  pus  frais,  il   faut  eu   injecter  des  quanlilés  Énormes,  plus 
que  n'en  p  iiire  une  plaie  d'amputation  |>endaiit  le  temps  que  les 


A2n 


;i  h  ;  1:1 


■     i  j  lodérctopi  I  l'iis  est  <lm\  comme 

:,-,  la  utJTC,i  nue  Dodiflealli 
i 
elle  d'i  le  ii  lloiroduction  il 

rîsibl'  '  pou  lêra  te. 

C'est  comme  li'iiiii'n;  conleoiDl  tin  substances  coagulaldis  et  non 

ItlDO  (MB  t|l 

•   rapport, 
rum,  parti  i  ntale> 

ei  non  fa  li  neocyli  i  en 

Il  CD  idks  l<  pu 

,  p3r  résorption  <lc 
ensoitc,  ou  même  par  rtmqrtioa  dp  cm  A  m  p  Irnol- 

(.nii'ni.iil.   1  es  001  llitll  A    '  - lï t   JUS 

mu  inr-  .  iiui|>ai.ïliir!  .        i  I  ne  s'accomplit  pas, 

i  u  pas  oonti  m  n'a  pu  I 

meut  qilO  colle  <le  loi 

signale  par  la  diiniii  ni  imo,  le  passage  a  un  étal  n ■ 

■  ace  ci  île  moins 
Lorsque  la  résorption  <  il  huile 

.  duu  I  <i ii-t i ■■  un  net  d  i  l'état 

:;  iinit.-iiv  Lu  Mlroi  petits,  ii 

au  «mun  de  l'i  ml,  an  contact  do  l'aet 

imis  n  ijj  i  il(!  |  à  2  il  .         ■  .    le  millimètre,  «•!  i  ni 

menis  oxisteol  ili  ••.  Ira  unci  grli  irei 

gt  a  i -  -  ■ 

Dan  ,  sans  qu'on  ptrisM  saroir  encore  t'xacieinciil  poar- 

qnoi,kd  li  neocyl  un  peu  i  InspciiLi  1 1  plus  irrégulkn  qulb 

nt,  et  en  :  pa  pion  gréons,  plu  isser  à  l'étal 

il  .  La  masse  paicuie  on  fria  formi  W  con- 

ititu  •  ri  ira  I  -.  donl  la  D 

Onaaitqna  lepusqu'on  bil  avaler  aux  animai»  on  dégluti  par  riioromc 
dani  oulaina  cas  d'abcès,  l'ourrairt  dans  1'arrW 
canin  d  ao  Idcatii  il  en  détermine,  au  mm  aire,  s'il  n'  pa*  ml  I  l'aciioo 
digcaUre  de  l'estomac,  alors  il  est  rejeta,  mil  icul,  soit  méli  do  bl  a,  de 
iang.de  mucus  intestinal  on  da  matières  C&cali  s,  uo»i  qu'on  le  voit  k 
de»  abcès  du  (via  ou  mwt-liépallqnea  d  Mires  s'ouvrviil  dans  le  d 
nniii  mi  dans  les  antres  portiom  de  llnUsthi, 


!>LS   HTMKUIS    BfcClll  Lits   1ÎUNSI  :oi*ES. 


Ql  ITOftZIÈME    LEÇON 

DES    Dl  II  TMK8IT0IRM  «AL, 

M     i  W  IIUSI    BT  00  51  •  PAITII  U.lHt. 

'.    H i     i"  rtaenUUolta  irjii-;l.iiic»  o*  de  gcfi^rattM. 

Ia«  humeurs  f|iii  rentrent   i' 

i  oi  pu  te  rôle  jihjsîolitgiqtK]  qu'elle»  jouent  ;  elles 

il. i'.. m  la 

lion  entrent  de  l'eau,  <le*  tcb  cl  ûct  p  Inelp 

:..  !,.     comme  I        i 

Leur  rompoitian  imu  peu  de  rapporta  a\ec  celle  de  I* 

• 
cum  en  m  ovule,  Rperroau  on  un  rôle,  wit  pir 

de  |h<i  r.  ciiinique  >iii  niiiiitii,  dt'i  j  la  présence  de  pri  ; 

ulc  i  mbilicala  . 
I.r .  hotn  :  elle 

Itquhl)  muM  ca  tonâ  lonla  ccRea 

qui  coacnurent  k  former  le  »pcrme.  Il  a  w  onti 

•  ■ii. I >i  i 
priEMilmt  tirtee.  —  db  t'i 

DE  DC  CIIAAr. 

i     BbînriHo  appelle  oasrine  le  Bcjaude  a  |wine  i               'on  blanc 

jaunâtre  albumîBeai,  ajai  i  Graaf,  flunif  pi  n 
abondant  Ii  i 

meut, *t rjii.sral'  'on  |      I   M   rinrapont  I 

r  par  dm  action  lot 

la  MiptitK'  île  La  lètk  -  an  germe 

suspend»  ilaiix  riinniiiir, et  bo  eoqad  m  li  i.- ii ni, 

J'ji  (nu- 1  ijuiU'  lr  |j  i  ni.M  ilralin,  ar<iul  l'a^prel  rtlé- 

ricut  il  ni  iauuHii',  lrao»pa- 

reol    I  -•  *i  »•• 

i  assez  (an.  iloaufe»  «m»  un« 

axtetgramli'  uaporttOM  an  pefal  da  roe  pny««oi«* 

]|  rartC  ITM  'i  ,  t  l'alcool, 

par  les  acide»  et  |ur  la  clu 

(I  j  De  BUimille,  Corn,  dt  fjyioi^tt,  Pitié,  U3S.  US,  L  I,  f 


ISA 


ne  l  humeur  hf.s  ormes. 


Ce  liquide  lient  en  mwpwwloii  sa  eplthéllan  nui  m,  « 

des  «Hulcs  épiili'  listes  i  otnplètes,  également  do  forme  bj 
sont  détachées  de  la  couche,  qui  tapissent  hoebM  rue  de  l'ovhac,  et  qui 

l.pinirn!  •••<jn'mi  .i|i|M'l.iit  ,mlivf"i- l.i  "/"..".' y.  de  l'oiisic.   Data 

certaines  asg  ôo  -  animales,  •  e  • I  des  cellules  prismatiques  qui  lap 

tel  ovlmc,  et  qoi  Douent  d  ma  i  e  liquida!  H  |  ■  mÉmeqnebraes  ini 
comme  les  rongeurs,  sur  cpii  l'on  trouve  de  ces  cellules  qui  ont  il 
vibretfleSj qui  tapissent  pourtant  la  face  Interaedi  ii<^  doses. 

Du  reste,  les  cils  ne  h  irouTent  que  sur  dd  petit  nombre  de  cellu 

Citez  la  femme,  >l  arrive  quelquefois  que,  mémo  a  l'étal  normal,  ces 
ceOuIessool  devenues  granuleuses  ;  on  les  ioii  remplies  de  granulations 
^iaissriiM.'s.  ■■[  -mu  i>".ni<oup  plus  In  cellules 

analogues  in  suspension  dans  le  liquide 

Sur  Ici  mage»  du  liquida  <lo  l'uvisse. 

Dana  les  ovisacs,  il  j  a  ans  partie  essentielle  cl  fond  c'est 

i  ovule,  qui  asH  pa  gui  -  ■  avant  le  liquide,  par  an  phénotnèaB  essnjntiel- 
leinini  iliiineiii  des  phénomènes  do  sécrétion,  et  plus  lard  il  j 
liquide  qui  a  die"  fit  Sti  parles  parois  de  l'ovisac(l).  Il  ne  (an  pi 
foudre  le  phénomène  de  II  génération  île  rotule,  pi  uim:    -•  i.n  i  .1.- 
l'oveire,  avec  1 1  loi  de  11  sécrétion  du  liquide  qui  Inl  est  surajouté,  1 1  qui 

lui  sort  de  milieu  daos  lequel  il  coutii a  vivre,  a  sedévi 

la  période  de  mat , 

Conséi ■uiiw-iin  ut  a  cette  •.  éni  ration  de  l'ovule  qni  .1  lieu  pondant  h  rie 
Entra  utérine,  plus  ou  moins  lard  après  la  naissance  des  mammifères  a  liai 
la  m'i  réiiou  d'un  liquide  dans  lequt  1  l'ovule  continue  a  vivi  iJéve- 

loppri  jiiMpi'.i  la  pi' niiile  île  sa    maluiilé..   t'.i  Ile  humeur  sert  de  ml 

t  )  I.  1     1  ./m.-v   ,..,„  ,rtf  lu 

1  utc-l-ll,  ont  eiu  que  l. .   femme»    mitât  MM 

ititnlilo  à  celle  «le»  nommas,  qui  eoulall  ii.'ii>  la  mairies  loi    dos  cm- 

bra»cmcnts   amoureux,  Ilctlc  opinion  u  ;«ir  Ira 

grand»  4ti4ionu»tcs  qui  ont  découvert  que  la  UuUrulea  bel  »u 

■I'   u  m    1  orpt  1  t>*  qui  contiennent   .u 

toquait  h  Hwanandi  lai •    11   I tt  naturellement  ranferm  p   37S). 

■  A  l'i'içard  dri  oeuia.  continuel  il.  je  ne  Saurail  entrer  dam  l'opinion  <tc  ceux  qui 
Mubtnt  que  le»  œuf»  de  louU  I  las  I  ni  il     juaqu'ici  cl  feront  >   f 

oontentu  dans  les  otsirts  d'1  ai  vient 

«U  iiiimile  porte  ilim»  >r>  m..iie.   ili  e  I   rmenl  le-  (eufe     In  e.i  I  u  d 

,'  n'en  contient  pas  su  mi  fonncllemr.nl  pluaii  u 

m  .-11  ...i  une  llfOi  •'!  1  '  lia  II            1  a  |u'i  lia  1  1 

oelhibn  ad  sa  formant  plnsifun  crains  de  1 m.  punin -te,-  •; 

li"»     île    il ne     ••  fei.nl     |uu    u  peu    |ire»  (le  1.1    meuie    inaili 

■/et  lM/»turi  du  ■  ,.  îouloaio    1715,  ln-a,  n»  574.) 
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l'orale,  cou  wrtdc  mfllca  '■>  dlrersoToha  et  autres  étrvs,  comme 

l'air  ferme  le  mKtn  complexe  dam  lequel  nou  rirons. 
Ce  lii|ui(l-  n'est  pas  organisé  comme  le  plana  sanguin  ou  comme  celui 

lu- que  l'air  »t  l'eau  ii-   i;ii"i  .:.n  m,;  mai*  il  |>eui 

sertir  de  mllko  pour  fournir  dos  inatériaai  d'assimilation  et  pour  recevoir 

de*  pri m- 1 p  m  rcjctéspar  l'ovule,  pen- 

dant la  dorée  de  ton  dcrdopfMncal  jusqu'à  sa  chute  i 

Selon  loolo  pn  i    qaan 

tilécsl  telle  qu'A  ne  peut  guère  f.iite  N  que  moaiBa  II  -  plis 

qni  i  m  de  b  tronipe.  fl  n'y  en  a  pas  asset  pour  qu 

rejet»!  pai   la  Irti  •  te  le 

parîllon  de  la  ironpe  ou  <pii,  s'il  losobe  dus  li  <irbé, 

et  »  trouve  en  trop  petite  quantité  pour  causer  un  accident  quelconque, 
au  moins  a  l'eut  normal. 


I>r»»lul<«    llquldr*   iirrlitmlil.   des*   •«Imca. 

Les  «visais  peuvent  devenir  le  point  rie  dé|  H  :  de  la  fnruiali'in  de  ca- 
vités accidi-iih  .h ,  i|ni  contiennent  i  literies  MUssnfH  a 
trMgrocqMi  principaux,  selon  qo'dl  iprodienti  iuloor 
••i  leur  fluidité  de  l'bfinwnr  norinale  des  otisacs,  qu'elles  nnl  plus  on 
iiir.ins  Glu              loujonn  Bnidi               ■ -.  bluchaircs,  modifiées 

ou  mm  |«r  i: dis  sanguins  i  "'  qu'cMcs 

olTrent  nue  consistuc*  et  nue  risoosilé  qui  les  rapprocbenl  des  mucus. 

Les  uru  uni  M  pins  i  n  no  ifos  raguemcal  ooflo- 

parés  <|ii,im  ii  kur  aspect  extérieur  cl  à  leur  quantité  S  b  sérosité  de» 


I     \*t  oviilo»  comptent  10  I  premier*»  parti»  de  l'o»»ire  qui 

laiton  de  celui-ci.  lis  m-  montreal  •  i>ris  dè«  ripe  cm- 

IU  »  l  ■  :  i  il.  >  :■  xi»ter, 

rt  iic  la  imvjiii   .ii  p  >■■■"■  »  »  » .  -  •!•■•- 1»  <  premier!  <|iu  a 

lani  le»  iavoli  foi  mlquo  «Un  e  ojai 

«Iront  N  .  •'■irr.t  (c«n> 

■  nieliuc  pro    i  ilif 

(\oy.  An*t<..  ■    p.  M2,  2M  -i  Miiv.).  s'il  m  sst  itoil, 

U  suintante  îles  ovule»  reiifcinn-  directement  comme  le  vitefllll  IreomU  lui 

■    B  ■|'.i  ••  i!    in   i  -'.-n.-  celui-ci.  Quoi  qu'il  eu  ••iil  ,'i 

<*l  Aptrl,  il  i  u|.-rine  tous  le»  ovules  qui  (al 

-  «l  que  plut  Uni  il  in.  Il  <»t  ccri  lin  I  que  c'est 

.  .ii  . .-.  «'-i»-- i  %  .  n  iloniquet , produits  m I«  de  I 

"'■créié  le  Liquide  [ai  un  m.-v  m  »iuo  qui  nV  rien  de  eo  ni<jirabte 

"'  'i  moi  q i  i' ■  il  il)  une  .:i  unie,  ce 

lune  iiu  ne  celle  qui  A)  i  clftnenls  inatomique*  c me 

ait  i  formerait  dit  I"  pn  s,  pour  ne 

i,  m  taira  ensuite,  que  ee  qui  se  rapport*  »  leur  cliute.  Phjùologjqiu al 

iti  n  qu'inatoitiliTQaimiTil,  l'ovaire  rentra  doue  dans  le  group  n  nyme» 

non  glandulaires  et  nullement  dar.s  celui  de*  |l*l 


628 


|)|  s   m  IOES   DES  KYSTES  01  Mil  «S. 


hydropisies,  l'on  le  non  >! 

_:  i:  |i.n  rms  li  s  i.i>  nu  iliidi  s  dans  lesquels  ob  mi  ilu 

Dppil  lii  mu.  ni  .m\  iHb  lions  i!i  i 

liïoculair  s.  ou  '•■  l'vn&tt. 

!"  Liqiii-lcs  Dtvim   accidentel»  trcVfluiiei. 

i    •  tanneurs,  pins  Suides  encore  que  ccilcs  de*  tireuses,  son  en  géné- 
ral rail  i  ues  dans  don  i>;  «il  >cc  i 
d'aoe           i  Isconiutue  d     ellns    d  p>Uiéliuin  pailoiemeas,  qotad 
celai  i  i  n'.i  pas  disparu  par  mitu  d'Iténordiaglei  ou  ds  li  pi  doc 
saillies  mi  régéuiiou  grenues,  rougeAlres,  etc. 

I  i    Ici  si  os  eux-mêmes  temblenl  être  une  dilatation  des  ovisaes  arec 
byperlroplue  de  lenr  paroi,  dont  la  itruclarc  b'csi  en  mémo  temps  plat 
on  moins  modifiée.  Ce  toai  les  t  ni1-  M  parfois  soûl  qjuck|i 
suivants  qui  i"  utCBl  Un  guérit pai  Is  poncii  in  suif  ic  d'injections  iodées. 

L'hameur  des  kfBtas  extra-ovariens,  attenant  soit  b  I' les  Irsoj 

pavillon,  >oil  a  l'organe  de  Hum uollcr,  dans  le  I iranien I  I 

bumeui  tient  un  Duide  séreut  inaloguc  a  celui  dont 

non  renom  do  pai 

Les  l 'iin  il     /iiiiilcs  do  «s  kystes  ovariques,  séparés  pi 
fols  i.  ■•.  par  U.  Papillon,  ton!  les  phjs  rares  de  loua    lu  sont 

quables  par  la  petite  qosnl  tb«lances  coagulables  qu'îh 

Ici  ii H' m,  im  pai  i  elle  «les  pi  Incipes  ■  n  dissolution  dans  l'eau,  <  <  •  liq 
sont  mobiles,  sans aocun état  filnni  ni  viscosité,  lissent  claire,  ino 

OU  h  |  i  n 

Ils  peuvent  cependsnl  parfois  (ire  irooblés  par  «1<--.  cellules  épitMliales 
en  Buspcaslon.  Il>  toni dores,  neutres,  on  legèremen! 

Dans  quelques  petila  kystes  des  i  pleins  d'un  liquide 

clair,  lil.iru,  on  trouve  parfois  des  lympexions,  soil  Isolés,  soilaggloi 
en  potili  m  masses  Doitsoi  dans  l'humeur  ou  rcstani  collée»  i  la 
des  kystes,  Cas  sympexiona  ont  depuis  3  h  h  millièmes  de  millimètre 
jusqu'à  5  ou  6  centièmes.  Ils  sont  polyédriques  5  angles  arrondit,  a  fa- 
cettes convexes  ou  un  peu  déprimées,  concaves.  Leur  contour  est  nei, 
assez  foncé,  bien  qu'Us  soient  Incolores  >t  ne  réfractent  pasfortetn  ni  ht 
lumière,  Quand  ils  sont  très-nombreus  dons  des  kystes  'lu  volome  d'un 
nabi  ils  donnent  an  liquide  me  teinta  opaline  ou  grisâtre  fig.  IC 
milieu  de  ces  imu  de  >_\ m|n\ii>ns  t'en  irouvcnt  d'autres  qui  atteignent 
jusqu'à  s  ou  lu  centièmes  de  millimètre  et  qnl  ton)  assez  r^uliôrernaal 
in.'.,  lia  ont  un  contour  net  ei  foncé,  leur  m.i  ,  f,  trans- 

|ii  ni  .   liin-iueiit  granuleuse,  avec  un  polit  amas  arrondi  ou  irr.' 
de  granulations  graisseuse»  vers  le  Centre,  Tous  ces  corps  ont  une  cou- 
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V."> 


sislancecin  i  eu  s'cljrgissaiil  ou  ci'ljlcitl  d  < 

eu  Wwcfl  sur  leur  péripbéri 


Ot. 

«■H 


CKK.       1  I  ^™ 

Fie.    I*.   —  SymfKxiom  de  ky»lei  des  ligaments  Idrgri 

M.  Pâ|  ilk  ii  qal  en  i  tulyst  ptaafeuf*,  leur  a  tramé  II  umpeafiion 
suit  aille 

E»u.  »as.s 

S"N  il'unii miiiri.ilr    mil  M  elilorurc»).         12,0 

Sri»  <l'..trr-m.-  "Ip.li  l  |ll« J,9 

•Icrlne U-oom. 

r  t  nioi|«*  albuminoldcs 1,8 

Va»  liquidi  .  ni  ciilic-remetl  dépourVul  de  L'i.iiNsr.dr  fibrine 

y\  d'iilbiimint.  Alors,  la  dukur  cl  l'acide  azuiii]ii>-  u'«  drinnuin-iii  |>a» 

•  't.  r*  anjlaiB4c4i   dam    l«  lii|uîJc  deu*a  ili 

l>  Il  l.'.l  ... 

•      •  ■    -1  ■  ,         I.         ,1.  '  .' 

'  >  '  '  II»  

■ 
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(|i-  précipité;  iK  lot  troublent  a  peine.  I.eor  densité  éUit  de  10û*>. 
M.  Mena  en  a  vu  d'opalivcoiits. 

Duu  le  liquide  serons  d'an  kyste  de  ce  genre  et  d'i  lac  1005, 

M.  M i - 1 1 1 ■  i  ii  <>ii\<-  8  pour  1000  do  ra  M  9,5 

de  | ;  "■  . i i i n 1 1 n i t »< ■  i ■  1  c- -.    I  .    N.  I.niour  (2)  n'a  retiré  que  6,0 0 

matières  .illiiiiniii'iïilo  fi  KiauKUOfl  cl  6,73  do  nb  d'un  liquide  aiu- 

logue,  mil  pouRam  un  peu  Uwt< 

■J  ■  I  ii(iiiilr ii  n  n  limites.    m:.i>  lihnU. 

Dan*  on  Mm  groupe  se  rangent  des  kystes  dool  b  •  liquides  sont  nia* 
ou  noms  Sbnu,  parfais  do  oouiisuuKC  oléagineuse  on  staspeoM,  maki 

coulant  eue. no  f.n  doutent,  moussant  généralement  quand  on  les  agile. 

Ces  bainenn  lonl  daine,  de  teinte  ambrée  oo  cilritic,  ou  rosée.  H  m 

est  qui.  après  avoir  eu  l'ont  On  l'aiiln-  de  ces  tcinii  S,  Ion  do  la  première 
ponction,  -uni  lougeàtres  à  la  seconde;  mais,  par  le  repos,  les  hématies 
qui  les  coloraient  h  déponent  et  le  liquide  transparent  surnage  avec  la 
i-iiuli  m  '|in  lui  est  propre. 

lieu  est  <pii  sortent  troubles,  grisâtres,  jaunes  verdâtres,  blaiicltilrc» 
ou  soil  range  brun,  soit  d'un  Km  chocolat  ou  de  café  lorréfl  -  (3)  Ce  fai( 
CM  dû  aux  éléments  anatomique*  ou  aui  gouttelette»  graisseu 
lionnonl  en  inspensioil.  Ces  liquides  troubles  contiennent  parfois  aussi 
ili  a  crisIMl  de  cboles'èrine,  qu'on  no  trouve  que  rarement  dans  CJ 
qui  sont  transparents  i'l  presque  jamais  dans  les  deux  .nui .  s  \aiiétés. 

Il  n'est  pas  l'aie  d'y  voir  des  flocons  grisâtres,  formés  d'éléments  a:ia 

louùqnae  et  de  g les  graisseuses,  retenues  par  une  petite  quantité  de 

■  i i.n ii-i  •-  amorphe  finement  graouteoae. 

Ils  oui  quelquefois  une  odeur  fado  plus  ou  moins  marqni      Lem  réac- 
tion OBI  alcaline.  Leur  densité  varie  euire  1rs  «liilTres  1009  et   ! 
elle  peut  varier  de  I  a  3  degrés  dune  ponction  à  l'autre.  Au  point  de 
de  la  composition  du  liquide,  ces  kystes  sont  très-différents  de  ceux  qui 
n'ont  qu'un  Bulde  séreux,  panne  en  principes  itmuédials. 

(1)  Miiiii.  Du  {fyui  U  dtt  Itytttt  ovoriquet  (  Ircli,  gén,  th  méd.  l'aria,  1849, 
iii-8, 1.  XIV.  p.  528). 

l'iin.  ' i   ttepbarm.el  d*  cMm.  Pari»,  1861,  la-8(  I.  XL,  p.  SêS 

DHU  .criâmes  ucilei  dont  le  liquide  «7*1  forme'  Un  -l.-nt.  imtal.fo  poids  < 
m  'li.  n      a||  ,••  ,: "fléchées  s'éléte  pur  kilogramme  a  M)  grammes,  «(nicmr à  .!a».in- 
Uge.  U  li-ini il.-  c-l  alors  otàtgùm  r,  non  filant,  jaune,  elnon  pas  de  coulant 
lorrcHt ;  Il  contient  se  la  néialtnvnina  complètement  co.iguiabic  pir  la  "tndonr 
«pris  U-.'  n  U  iiiiii'  allofl  pat  l'acide  iccjti  |ua  :  'le  plus,  ce  liquide  cil  précipita  par 

ouatrs  I'      -il  "in l'alcool;  la  substance  tinai  séparée  est  de  nouveau  soluM* 

dans  l'eau  Bon  .  CQPJMBI  l.i  IMUV/Al  lingue  de  la  paraU)urxiin< 

en  ce  que  le  mif.iin  dt  magnifie  U  précipite,  tandis  qi ••-•I  parait  ma  aclioo 

p  .rjiiiuiiunc.  Elle  n.  i  |..i    |.i.i  i|n!  ■..■  |i,i  r  u  i  !..  ... .  tiqu  -,  ce  qui  U  diffé- 
rencie à  son  tour  de  la  caséine  iMchu). 
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Cetic  boDMr  coagule  p«r  l'action  "de  Et  chaleur,  de  l'alcool  au  <!c 
l'acide  azotique,  nomma  II  séroeiléde  l'asclic;  aussi  oo  ne  peu  pas, 

l'aide  dO  CC  irinyi'ii,   déteruihi'-l    sa    provenance    péi  ilinn'-.ilr   ni)   manque, 

co Ban  le  peat  faire  quand  parla  ponction  l'on  .1  miré  tin  liquide  tel 

qoclo^  précédents. 

Dits  celU  humeur,  on  trouve  onliiiairi-inrnl  on  certain  nombre  de 
cellules  éplthéliales,  presque  toujours  paviuicnieu-.  . mime  celles  qui 
isplssettl  la  paroi  dn  kyste,  mata  pansant  fttre  détenues  iphériques,  quand 
elles  sont  bolées  et  granuleases  on  non.  Bltea  ne  tronMoni  pastoajourale 
liquide.  Parfois  eHessoat  uses  abondantes  pont  fermer  un  dépoi  gristtn 
au  fond  do  rase)  lorsqu'on  1  laissé  reposer  le  Doido  pendant  quelque! 
heures.  Ces  cellules  épHhéliales  sooi  trea4équenuneal  creusées  de  ra- 
etioles  nul  leur  donnent  un  aspect  remarquable,  non  pas  seideanDi  m 

raison  du  grand  noiubie  île  ces  petite*  ca»ilés,  laVÛS  par  KMM  dl  II  di'loi- 
uiaticui  que  leur  présence  détermine  dans  les  cellules. 

Des  leueoqles,  «l'aspect    uornwl  du   devenus  granuleux,  et  souvent 

hypertrophiés  cl  créâtes  on  non  eus  mêmes  de  raconta  s')  rotenl  aussi. 
1  :  DréqneniDienl,  il  y  1  encore  des  hématies  qui  »iei ut  <lc  capit- 
al    pus  ii  la  surface  iuienie du  ItyStS  de  l'ovaire.   Mots 

le  liquide,  tout  en  oonserranl  on  non  sa  fluidité,  prend  une  teinte  brune, 
quelquefois  comp  la  teinte  chocolat  on  bran  foncé.  Ces  hématies 

ntael  de  l'oxygène,  beaucoup  d'entre  elles  preni 1  une 

forme  sphérionoel  mi  teinte  foncée  brunttre  déjl  notée, 

Lorsque  les  kjsti oui  ircs>tnciensj  le  liquide  devient  plus  épais,  par- 
fois booeai,  d'nne  consistance  et  d'om  couleur  qui  l'ont  fait  comparer 
au  café  moulu  délayé  dans  l'eau.  Alors  on  \  trouve,  en  outre,  des  ffVM- 

lationi  d'hematositc,  a  l'état  de  grains  ipbéroldaaz,  Irrégnllem,  pi 
uant  de  ejobulei  du  sang  qni  se  sont  déi  nmpoté*  Li  m. mère  colorante 

se  détruisant  plus  lentement  que  la  matière  axoU'v  des  globulo  00  globti- 

line.  Ilubnstosbiese  réunit  en  amas. 

Dans  ce  liquide  brun,  on  SOÏI  beaucoup  de  leucocytes  devenus  granu- 
lemt,  bypertrophiéSj  chargés  de  granulations  graisseai  -  avec  des  cellules 
éplthéliales  qui  sont  dsns  cas.  Ou  n  \  transe  pas  le  fibrine. 

Preaqne  toujours  11  face  interne  de  <  >••  kystes  est  nu'ii.  use,  brunâtre, 
chargée  de  petites  imina  ices  rasi  ni. m--  plu-  ou  moins  dons,  innt  la 
stnictun  it'i  reste  de  la  parai,  mais  contenant  plus  de  m.iii.'re  aiunqihe. 

Dans  un  liquida  é|sii-,  alealin.  couleur  c.ifé  moulu,  dodi-urfade.de 
weur  dourealre  et  tiré  d'un  kyste  de  I  xrairt  .  .lnlia  Kontencllc  a  iroOTé 
la  composition  mirante  : 

Eau 983,00 

Chlorure  de  »o<!c  m 0,2a 


tai 


rouposiTiON  des  UQ0IDE8  ovahicks  ru.' 


Pfcwphate  île  iouo>..  . 

Altinc 

IIcmiIii  B0WU1   ,,-  !.•  -eu   le  Mire  «I  »*<lin. 


12,10 
o.ao 


il  ;i  w  h  nl:i''  l'urée  dans  celle  humeur  sans  pouvoir  I)  Iroaver 
Dans  BB<  de  ces  humeurs,  limpide,  un  peu  mocilagineoBe,  alcaline, 
d'une  densité  de  mis,  un»|.i  a  trouvé  : 

.      .     140,10 


MU.   .   . 

Caili"  "I'' 

lit  'li1    ■ !'■ 

Pho  au 

Allniniiiii'     

Alhuiiiiric  iJiî soûle.  .  . 


I 
li»t«*. 

i. ■/.'} 


l.cs  rabeuoeesdéafgnées  par Brigfal  <  i autres  «>u*l<>  nom» d'alfa  i 
diffionle,  de  gélatine  et  dWtwmfao  incoagulable  son!  (>rul»blcn>oot  I» 
méUlbumuM. 

Dans  un  liquide,  orariea,  jaune,  lactescent,  filant,  MSL  ' 
.Saint  Pierre ODl  lencontré  : 


I  m.    .    . 

Principe nénux, 

i    ri  ehotonériu 

M.i Ml  n'tivï 

Alliunnnr 

vi Em  i"'  "  ifnlabtf. . 


7.0 
i.» 

10,5 


Boedeckcr  (I)  a  inaljté  le  liquide  de  deux  kystes  ovariojaeai  d'un- 

iki f«.'inuicf|ui  furent  •i|n;n'<  nneiit  ;  le  plus  ancien doJIM  un 

liquide  jauni?  de  vin.  clair,  légèrement  alcalin,  non  lilant  et  d'uni-  dfifl 
■in-  égale k  1,009.  Il  contenait  : 


Eau.. 

I  loliilei 


57,7 


I, 'auteur  dit  que  la  nialii-rc  iJi- (>■  ■  l.iit  de  l'albumiiie,  nW-léc  à  une 

petite  quantité  de  BiUCiimiic,   .i   ilu  sil  ni.uiu.  Il  Ihiim-m  i  par  U 

chaleur  donna  nu  lupiiili-  <|ui  n.iiirn.iu  île  la  gluiinc  (gélatine)  et  de  la 
leucine  (\n\,  la  unie  p.  336). 

U  kyste  l<  p  BS  récent  eonlcnaîl  un  liquide  brun,  orangé,  épais,  filant, 
irèa  légèremenl  tlcaliu  et  d'one  densité  égale)  1,049. 


d'où  : 


Deux  oVagc»  donnènnl  pour  les  matière»  »oliilei. 
et  20»',9»  |  r.iuiiiiei,  ou  en  moyenne.  .    . 

Kau 891,85 

Matière»  loliJc»  «echc» 208,15 


(I)  Bwdecker,   Ilenlt   uwl  PftvfftSt    ZeOuM/l,  Vil,  p.  140.151,  1859. 


l.l«Jt'If>E5  OVARIENS   FILANTS.  ', 

La  «[ensilé  du  ltt|Osite,  sa  rJcilCtM  en  matériaux  solides  <[ui  égale 
celle  du  sang  de  l'homme,  ont  atteint  dans  ce  dernier  cas  une  limite 
extrême.  Il  est  regrettable  que   l'aQtoDt  n'ait  |ias  li\é  U  proportion    O 

BMNmI    ic  ilcini.i  kvste  contenait  aussi  de  la  leui'inc    1. 
L'analyse  du  liquide  de  quelques  kystes  ovariques  qui  semblent  se  rap- 
procher des  précédents,  a  donné  à  M.  Méliu  les  ivMdlab»  suivant-.  I 

Résidu  iec  total     Matière  albumineuie     .Matière!  minérales 
Densité  (2].        pour  1000.  pour  1000.  auhjdres. 

Orsuiuift.  niiio».  '.i  .iKimOJ. 

1.  indélerm.  V2..S  34,7  -.  1 

3.  1,014     4  32*  .75  87,60  9, m 

3.  1.011     à  24  17,42  88.52  »,0    !  f3V 

4.  1.014     i  26"  51.19  42.2»  8.85  ) 

5.  1,015  81. 50  53,06  7,0 

6.  1,0185  4  20»  59,50  51.4a  7-'':,'fn 

7.  l.OIB    à  19°  SI ,8  5:i.    I  h,'J1  \  ■' 
s  1,020»                 ,      r,'.,"  51.0  8.0 

le  contenu  d'un  kyste  ponctionné  par  M.  Ucsgrangcsadonnéà  M.  Drlron 
les  résultats  suivants:  liquide  brunâtre,  un  peu  trouble,  légèrement  vis- 
queux, inodore;  neutre,  hi'tisitr  [025,05. 

Fju 924.470 

Matière»   solides 75.521 

Sel»  lolublc» 1,848 

Bah  inioluble» 11.798 

Albumine % 1M,'J47 

Hvdrupisiiie    inélalbumine) 5,68g 

Mucosine    . 11,213 

(1)  Sur  une  femme  de  quarante-sept  an»,  atteinte  d'un  kyste  ovarique,  la  pr«). 
mière  et  la  IMOnda  ponction,  a  'JO  jour»  d'intervalle,  donnèrent  i»suc  chacune  4 
huit  bouteilles  d'un  )i  i  ml<-  blanc  comme  du  lait,  homogène,  doux  et  onctueux  nu 
loucher,  collant  aux  doigts;  il  offrait  quelque»  grumeaux  blancs  et  ton  odeur  était 
celle  •!'  Il  Luisait  un»  tact»'  blnn-he,  einpaèfa,  imitèrent»,  sur  li-tolTo; 
densité,  1 002  ;  réaction  neutre.  Il  était  formé  d'une  foi  te  proportion  de  % raisse  «a 
lavbaM  Ami  tua  liquida  araumnmn  ci.ni™.mi  au»  cartalna  goantila'  di  |mi>.   par- 

nu.    Iltiltrtfi  :!■-  !..   S  " ■■  ""'''.•.  •'  oV,  inn'll   IH73J. 

(2)  La  densité  du  liquide  ovarique  dépend  beaucoup  de  la  température  ;  c'est 
ainsi  que  le  tf  4  offrait  au  densimètre  une  densité    1,014  à  26"  et  1,018  a  13°, 

I  atatt  une  densité  1.014  6  32°  et  1 ,0185  a  4°.  Il  est  diffl.  ile  de  se  sersir 
du  flacon  4  densité,  4  causa  des  bulles  de  gai  qu'emprisonne  le  liquide  visiuriix  ; 
le  dcnsiinetre  est  d'un  uaaf*  plus  commode;  unis,  pour  rendre  les  observations 
plus  comparables,  il  faut  noter  la  température  au  moment  île  l'cxpèrienca;  peut- 
être  vaudrait  il  mita  IpifW  j  une  température  constante  de  15"  (Méhu). 

(3)  Liquides  provenonl  d'un  même  sujet  pom  Honni  I  quarante  et  quaranlo-deux 
jours  d'intervalle. 

(4)  Même  remarque,  ponctions  faites  4  qualona  jours  d'intervalle. 


»obis,  utiuEt'H*.  —2'  éd. 
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3"  Conloiiu  viiqucux  el  tenoi-c  il«i  ky»U*  onrtn 

Le  mode  de  production  de*  tumeur*  kyMcuws  <lin  s  ou  mul- 

tiioculaim,  à  coiui'iiu  onfinalmMai  viaqiteuxM  filant,  tenace,  parfois 

d'aspect  muqneux  ou  gélatiin-ux,  est  aujourd'hui  très-nettement  Cfl 

i  ■  ■  i  tait  depuis  les  radWH  ba  dt  1  llenlin  (1838;.  coiifirniécs  el  clen- 
ducs  [îlus  rtetamesl  par  l'flugrr,  WjMcnit,  de.,  que  lesovole» 
veloppent   en  série  cl  s'enioiiniii  d'épllbéltUlB  *t d'une  paroi  rep 
laut  des  tubes  ressemblant  a  ceux  du  testicule;  tubes  qui  se  resseireni 
entre  chaque  ovule  pour  l'entourer  en  forme  de  vésicule  ou  i  i 

Or,  il  est  bien  déruonlié  aussi,  p:u  1rs  rechercha  de  FUS,  que  la  paroi 
d(J  vésicules  déjà  ilixiiiics  kyeteuses  peut  produire  un  on  l'Iii.iturspro- 
longeiiu'iits  ttbuleuv  gagnant  dan*  la  suintante  de  l'ovaire  el  se  rcssemnl 
au  point  de  coniinuiti'-  première  avec  le  kyste  ou  la  vésicule  originels, 
poai  tfeci  roltre  ensuite  individuellement  et  isolément,  en  prodi 
aussi  de  nouveaux  prolongt  menu.  Ceux-ci,  quand  ib  soul  grande,  pi  item 

I  1er  cux-mèines  une  série  d'étranglements,  de  manière  ,'i    G 
Dnfl  mile  de  cavités  closes.  les  chirurgiens  ont  noté  depuis  longlen 

i.ni  mimwiii  M'i  iiii-.  que  ces  kystes  ne  guérissent. jamais  par  la  ponction  « 
les  injections  et  qu'ils  exigeai  L'onrioto • 

Ces  kystes  OU  prolongements,  h  paroi  très-mince,  sont  d'abord  lapines 
d'une  coin  hr  dépithélium  nucléaire,  qui  représente  au  début  la  partie 
la  plu  épaisse  de  celte  paroi.    L'épllhélimn  consene  perdis    Cl 

pendant  toute  la  durée  du  kyste,  mfi lorsque  la  paroi  propre  de  celui-ci 

•Y|u,-Mt;  mais,  fe  p||g  iottf«nt,  il  passe  à  l'état  d'épilliélium  prismatique 

nu  potyédriqnei  parfois  mi sphérique.  Telle  est  l'origine  et  La  nature 

de  la  paroi  qui  sécrète  ce  liquide;  dans  cette  paroi  prédominent  t 
Sis  faisceaux  de  libres  Lunineuses  « i  les  capfllairet, 

Le  contenu  de    ces    kystes    est   généralement   incolore   nu   grisâtre, 

demi-transparent.  Il  est  visqueux,  tenace,  comme  riiuincm  >  iir6c  ou 

certains  mucus  demi-concret,  ou  encore  s'élire  en  lon^s  liljmeiiis  gluti- 
ncux.  Aussi  s'écoule-l-il  difficilement  ou  même  nullemenl  pai  le  trocart, 
lorsqu'on  vient  a  en  faire  la  ponction.  Ces  caractères  le  font  distinguer 
.•ans  peine  de  la  sérosité  périionéale.  Suivant  la  remarque  de  H,  Méhu. 
on  peut  parfois  saisir  la  masse  il  la  soulever  entière  ataut  qu'elle  s'effile. 

On  peut,  a   côté  de  kystes  renfermant  celle  matière,  en  renc 
don!   le  contenu   est   fluide   ou   roulant   el   seulement  filant,    COJDHM    les 
humeurs   décrites   précédemment.   Parfois,   dans  un   même   ItJ  i.  ,    ou 
trouve  une  humeur  pareille  a   coté  de  la  matière  demi-liquide  dont 
question  ici.  Au  liquide  simplement  filant  peut  succéder  la  production 
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,;  un  conicun  tenace,  d'aepeci  muqvcax.  llesiwn.-.odeui  oud'uiieud. m 
,,..|. .  <■  de  réaction  blbtement  alcaline. 

I  site  matière  a  sous  le  nrfeiïocope  l'état  strié,  etc. ,  que  présent,  ni 
les  nnetu  demi-sonde*.  i*ji  fuî^  elle  offre  par  placée  on  dans  toute 

lendue  des  plaquée  on  traînées  grisltres,  blancbltrei  ou  jaunâtre» 
ide  h. ■••  nombreuses  granulations  contenuei  dîne  celui  masse,  demi- 

liquide  ou  plotOl  demi  solide.  De  plus,   (in  y  roll  dus  cellules  épilhélialr*. 

tantôt  |iriMii.iiu|iii's,  d'autres  foli  polygonales  ou  pavlmcnteuscs;  trés- 
[réqttemmeni  elles  tout  chargées  de  granulations  e.  .  i  souvent 

creusées  d  excavations,  do  vacuoles.  Os  particularités  donnent  alors  a 
la  préparation  on  npei  i  remarquable. 

II  manque  encore  mu-  ..n.iKsc  convenable  de  ce*  humeurs,  une  ana- 
lyse consistant  à  détermine  i  d'uni-  part  la  quantité  di-  lems  -ils  d'origine 
minérale,  et,  d'autre  part,  la  quantité  de  leors  pi  istallisables 
d'origine  organique.  boA  graisseux,  soi)  .1  l'étal  salio,  soil  à  l'état  de 
corps  voisins  des  alcaloïdes,  comme  l'urée,  lacréatine,  la  loucine,  etc.  Il 
1.1  ii.l  1  .lit  étudier  en  troisième  lieu  les  quantité*. de  substances coagnlabtes 
Mil  1  iisi;illisal)lcs  qu'elles  renferment,  et  quelle  esi  l'espèce  de  -  mil 
Manies  qui  existe  il. mis  tel  ou  tel  de  ces  liquides,  m.   Hébn  ICO 

qne  cette  matière  rfaquene  <".  tenace  mil  une  densité  de  1024  et  don- 
nait 89  |>our  1000  de  résidu  total.  Il  en  I 
1030  qui  ont  donné  100,3  de  subsunci  1  organiques  | ■  1 et  9,4 

■  I  -els  dam  un  cas;  93,3f>  des  pienm-rci  et  8,7^  des  seconds  dans  DO 
autre.  Il  a  constaté  aussi  que  les  kvstesovariques  contiennent  deux  matières 
.liliiimiriui'.les.    |j  paralbumine  et  la  mélalbuniine,  qui  ont  des  caractères 

Dommoni  et  dm  caractères  dbtb» 

Caraclèrts  commun*.  —  \xurt  solutions  sont  coagulaules  par  la  cha- 
lenr  après,  légère  acidiEcalmn  pan  l'acide  acétique  ;  loora  solution  natu- 
relles ou  artilicielles  sont  précipitées  par  l'alcool,  et  le  précipité  se  redis- 
boutdans  l'eau.  L'acide  acétique  ne  les  précipite  ni  l'une  m  l'antre,  cf 

■  \  h  les  dlulogoe  bien  de  la  caséine.  Lesérmn  du  sang,  l'albumine  de 

! 'n- ,it.  additionnés  d'une  quantité  considérable  d'alcool,  M 10  lediggol- 
vent  presque  pas  dan»  l'eau. 

Camelère*  •if.tiwiif»,  —  t.e  sulfate  de  mage  le  précipite  la  met.il- 
humiue  et  m-  préeiphe  pu  la  psralbnmhit.  La  nétalbarouv  donne  ooe 

solution  oléagineuse,  la  paralbuiuine  une  solution  vbojsji  DM  Qjoj  N  bisse 

étirer  en  longs.  Rlamcan 

(t)  Méliu.  Élu-If  1  «n-  le  rfoMiyf  dt  Falbumi/.  •  1  N»S), 
•t  Chimie  méitintif,  1871,  p.  172  ft  174. 

('J;  La  séparation  eucte  de  ta  paralbumine  d'avec  VaUi ■  qui  l'accompaina. 

or  psnfl  pas   »\*ir  été  effectuée,  ïlarrlin  (CA<»i.  CtntralUall,  1862,  p.  SRI)  A 


PAnALBUMINE   DES  KYSTtS  OfAVBS. 

Comme  l'albumine,  la  parai  bu  nu  ne  n'est  pas  précipitée  par  l'acide 
acétique  :  l.i  Miluiiuii  acétique,  additionnée  de  ferrocyanore  de  potassium, 
donne  avec  la  paralbuiiiuie,  tomme  avec  l'albumine,  mie  combinaison 
insoluble.  L'acide  icétkjac  précipite  la  caséine  de  wloUoot,  ce 

qui  la  distingue  de  la  paralbumine.  Si  l'acide  acétique  trouble  légére- 
nicnt  riTUins  kjMc.N  manques,  ce  trouble  n'est  jamais  en  rap|Mirt  «lîrccc 
avec  la  qualité  de  paralbuinine  qu'il  contient,  ou  ru-  peut  l'attribuer 
qu'à  la  présence  probablement  de  la  muco.sine. 

I.a  liqueur  est-elle  simplement  albumineiiM     1  .  <-l t *-  filtre  facilement; 
ciiiiiii'iit-elle  de  la  parnl/nnninr  en  petite  proportion,  il  n'en  est  f 
méRML    Dés  que  le  liquide  ovarique  prend  une  OOOSMlttloe  telle  qu'un 
l'élire  avec  une  banlieue  de  ttXtt  CD  lilameni.s  de  plus  de  30  a  55  I 
mètre-;,   il  passe  si  diflô  il< -m. •nt  à  travers  un  filtre  de  papier  et  même* 
travers  un  iîsmi  <!<•  tuile,  qu'un  filtre  de  la  contenance  de  500  gramme» 
débite  è  peine  quelques  gi animes  de  liquide  m  vingt-qulrt  heures.  Kn 
été,  Il  putréfaction  atteint  le  liquide,  avi-c  une  extrême  rapidité  ei  •  | 
difie  les  qualiiéx  sans  le  rendre  plus  facile  à  filtrer  (2). 

Tout  liquide   paralbumineux  additionné  de  quatre  fois  sou  ni 

alcool  est  entièrement  précipité.  Si  l'on  desséche  data  le  vld 

plement  à  l.i  leiunératiue  ordinaire  le  précipité  alcoolique,  il  est  possible 
de  le  redissondre  plus  lard  dans  l'eau,  lentement  à  la  renié,  cn.ii 
devient  visqueuse  et  filante  comme  la   solution  naturelle  du  produit. 
L'addition  des  sels  naturels  des  kvsies  a  l'eau  rend  n  lie  dissoli  lioi 
coup  plus  rapide. 

Le  cnagiilum  jeté  sur  un  filtre,  il  passe  un  liquide  incolore  qui  n'est 
troublé  ni  par  l'amie  azotique,  ni  par  l'acide  phénique,   ni  par  l'addition 

tenté  celle  épuration.  Il  n  d'abord  précipité  le  contenu  du  k)*t«  par  l'alcool  {a  vé- 
lum*»), puis  il  a  recueilli  le  précipité.  Celui-ci  ■  élé  rrdissou»  (Uni  l'eau  di- 

l  i  l«  nouveau  liquide  (liant  précipité  par  l'alcool.  Mali  rien  n'empfrlir  .jn - 
le  produit  ne  soit  encore  un  mélange  de  paralbumine  cl  de  métalbuniin..: 
celte  paralbumine  contenait  encore  2,53  pour  100  de  cendre».  La  cumposiiion  cen- 
tésimale se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  l'albumine  cl  de  la  i  •  ioIu- 
lions  alcaline»  de  caséine  ont  la  ODtittaae*  viaqueute  a  un  Irès-haui  degré  (Mettu). 
(I  L'un  .!«•  (aradifea  qui  dlatinguent  lu.  ISS)  M 
Im,  e't*l  la  faculté  qu'elle  couierve  de  te  rcdiMOudro  dan»  l'eau  aj-ié»  avoir 
tU  précipitée  |  ii  l'alcool  emptOTl  en  quantité  considérable.  Elle  a  cela  4e  e oannaun 
avec  le  mucus  ;  mois  l'acide  acétique  précipite  la  mucoiinc,  (andu  qu'il  nr  ; 
pile  pai  la  paralbumine. 

(2)  Quelque)  auteurs  ont  annoncé  que  les  lululiom  de  pvralbuminc  n'é 
pna  (jampléieiiiciil  cunmit.ilites  par  la  chaleur;  M  Méliu  a  toujours  trouvé  le  con- 
traire, nni»  s  la  condition  d'ajouter  au  liquide,  avaut  de  le  ih.iuucr,  quelque»  ji'ui- 
leleltei  d'acide  acétique,  de  manière  n  le  rendre  iraVIégèremcnt  arMe  au  tournesol. 
-10»  ovarique»  ett  toujours  alcalin  :  I  plu  furlr  raison  »ïl  a  >uti 
nt  .le  pulfl  EeoUofl,  elduu»  |ej  Uquonn  alcalines  le»  mailcree  ilbii- 
mini-utct  nmt  toujours  incomplélemcnt  coagulée». 


DO  SPEItME.  ki' 

du  sulfnle  de  sonde  à  la  température  de  IVlmllilion.  I* coagulas»  ptm- 
«luil  par  la  chaleur  est  si  épais  parfois  que  la  masse  détenue  compact?  me 
laisse  écouler  aucune  goutte  de  liquide.  Il  est  d'autres  lob  si  élaaliqne 
qu'il  est  impossible  dt  la  hsMf  M)  le  filtie.  L'acide  plienique  en  «otatioa 
donne  le  même  résultai  II  laol  étendre  le  liquide  de  6  à  10  fois  son 
volante  d'eau  pour  rendit  le  DOJgDHm  pli»  facile  i  later. 

Lu  traitant  le  résidu  KC  dfl  t'évapotOlion  de  ces  kystes  par  l'élhcr,  on 

obtleai  une  peiiti'  quantité  de  matières  grasses,  dent  le  poids  ne  pareil 

pas  'I'  passer,  dans  la  plupart  des  cas,  I  .'i '.'  i  iï-oigrammes  par  kilogramme 

de  liquide.  L'alcool  concentra*  n'enlera  guère  a  ce  rfcidu  wi  que  di-s 
sel»  alcalins  a  acides  organiques,  (Méhu.) 

DtLXttME   ESPECE.  —  DU  SPCRilF.. 

Le  aperma  M  n  liquide  eompleiej  opalin,  blanchâtre,  visqueux, 
lilani,  d'odeur  particulière,  produit  par  là  organes  génitaux  mâles  et 
projeté  dans  le  vagin  pour  servir  a  la  fécondation  de  l'oi 

Il  cal  nécessaire  de  l'envisager  d'abord  analjtiquemenl  au  point  00 
vue  anatomiqtie,  pour  pouvoir  se  rendre  compte  des  [ails  relatifs  a  l'en- 
semble de  sa  composition. 

Avant     I  ;    1. 1  qu'il  est  au  moment  de  l'éjaculation.  il  faut 

l'examiner  au  point  de  vue  de  l'origine  de  chacune  de  se»  parties  COOStl 
tuaiiir-   i  étude  du  sperme  parait  irea oonvent difficile,  parce  qn'nn ne 
s'est  pas  préoccupe  do  surira  celle  rose,  njol  est  la  seul'.-  régulière  et 
indiquée  par  l'examen  dea  cboaes  nn-nu-s. 

Noos  verrons  que  beaucoup  d'autres  liquida  de  IVi-onrm»ie,  au  mo- 
ntent  où  ils  sont  appelée  à  remplir  leurs  usages,  sont  déjà  un  mi-lange 
d'humeurs  dont  h  production  préalable  aéiésm<yssiv.men(  la  cou  I 
(l.t.riiiinantr  de  la  sécrétion  de  cdul  dOM  1'ntion  Cet  cffectiv 0  «alivos, 
suc  intestinal,  etc.). 

De»  éléments  caracl  I»  sperme. 

Il  y  a  dans  la  d<  .ctiption  du  sperme  a  considén  i  dalmrd  la  partie 
araitéristi'pie  du  fluide  séminal  quant  au  rôle  plivsiolo- 
giqne  qu'il  a  à  remplir  ;  ce  sont  les  spermatozoïde*  il ). 

{I)  lAt    ipermaUtwïiJe*,   cootidéréi   longtemps    comme  des  animaux,  ont    été 

appeler                       •    ipctmntiyxft,  /m  ">  ou  •  •  .,  ftr 

Leeuwer.hoeck  ;  JVenwdsuVi  f>»rmlopolj/gatlri<a,  Qimibw^  .  Util,  4e 

Ij  bailla  de*  C«rroio-                                •  tet  (aoium  ,  aux  et 

reptiles),  cc/Jtalu- '.      mammifère»),  pur  Ciermak.  Ki  ont  et*  || 

weatl  yirrmatii'fuef,  i/wwnloswira  ou  ipm/Mtv:obltt.  (Ji»-Ii|uc,  auteur:  écrivent 
par  abréviation  tpirmaiooutt  H  i/irrma:- 


138 


m> 


IENT8   CAtUCltUISTIQUES  Dl1   SPlIIME. 


t 


Vautre  a  tauitk». — CeBonlfasageDlse&seatklHik  latf 

dalion.  Leur  naissance  ci  l>  m  développement  mollirent  quelle  est  leur 
nature.  Dans  les  organes  gfnitaui  mtloa  désolantes  el  des  animaux  se 
produit  un  •■  dt    li  même  manière  que  naît  l'orale  femelle 

dans  rorairc:  leur  mmk  inre  c-i  analogue;  il  n">  .1  de  cliP. ■  dans 

le  volume,  dans  la  coloration  ri  dans  l'épaisseur  île  la  membrane  viielline. 
vrrhé  à  un  certain  ■  I < ■  ;- 1  >"  de  matuiilé,  le  Mlellns  .!,•  l'on 

mente  spontanément,  comme  le  fait  après  la  fécondation  le 
l'ovule  femelle.  Les  sphères  de  fractionnement  det 

ira   mil$t  de  la  mémo  manière  que  se  développent   les 
eellosea  qui  doivent  constituer  l'embryon  dans  l'ovule  femelle, 
ment  les  cellules  embryonnaires  mâles,  une  fols  nées,  »n  lieu 
f.liéivnte-.  comme  les  cellules  embryonnaire*  femelles  qui  1 
ainsi  l'embryon,  restent  distinctes  les  nues  des  antres  :  lie  plus,    0 
leoi  Ibnni  el  leur  structure  dungei  peu  a  peu  ci  sedéveloppi 
ilbratileou  queue    1  .Chez  la  plupart  d<  ■•.  et  de*  animai 

n'est  pas   Imite   la    cellule   euilinnnii;  Il  un  sponuatu- 

lofde;  c'esl  dans  sa  cuite- <pie se  produit  celui-ci  aui  rlu  content» 

1  !  parfont  du  nojav;  il  eu  tort  par  rupture  de  la  paruido  laccrlu'o  (2). 

On  voit,  d'après  ce  qui  préd  di    qu'on  doit  définir  les  spcun; 
des  éléments  anatomiques  spéciaux,   qui  sont  des  provenano 

.l'uni- 1  i.iiiuii  de  li  mbsiani e  dt  1  baqoe  cellule  embrjoi 

une  riicci    a '•«ulière  de  rnodilications  évolulivCi  de  CCS  cellules. 

il  .1  l.i  «pieu,-  ou  aux.  cils  vibratilcs  de  ces  éléments  inalomiqa 
Dtalcs  et  I  la  molililé  dont  ils  sont  doués,  ils   son! 
.  ils  ei  de  leurs  mouvements  mit  les  cellule-  épithéliali  s 

•n'es,  (es  mouvements  ne  suffisent  pas  pour  faire  dl 
mies  sont  des  animaux,  pas  plus  qu'on  ne  peut  dire  qi 
celioTo  il'épitliéliiiin  rlbnlflc,  entraînée  pendant  des  lieui 
qu'elle  porte,  est  nu  animal    Les  mis  ei  les  autres  suni  des  pan 
luanles  'pénales  ou  élément-  BMlomiqucs  des  animaux  cl  de  quelques 
Ainsi  les  spermatozofdei  ne  sont  pas  des  animaux,  pas  plus 
que  les   cellules  épithélialcs  i  cils  vibratiles.  ou  que  toute  autre  t 
d'élément  anatomiqire,  contractile  ou  non,  faisant  pain    1  on  des 

humeurs  d'un  organisme  quelconque. 

Il)  Cm  détermination!,  généralement  connut»  cl  adoptée»  en  France  JxjhiI* 
mei  recherche»  de  IMS,  îonl  donnée»,  pli  i|'n  I|nr»  publication*  allemande!  lé- 
c«nle»,  coinnie  due»  a  Bahweigsi  MU 

(2)  llien  dr  phM  BlYOOé,  comme  on  le  voit,  que  de  parler  encore  avec  l  ■  |dnp  1 1 
dei  auteur»  u>  la  el  que  de  comparai  le  ISw 

i'..-  plu  mu  1  ■ .  1  % .  >  1  r .  ■  il  ii.-i  eooparabte  aux  | 
n'ont  aucune  oualo|ie  avec  le»  lecrét s,  pu  plu  que  n'en  préaenUJ  la  feacttdca 

i.euiVi  ftmt!'-      Ici  l'.',j.'i-  l'inlii  y'iinairt  .»">     I'  DOU  p.    >-"  .■ 
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Les  grains  ri.-  pi,!!,:  iji.i  d'une  m  toitre  ■  -  m  - 1  ■ .  •  - 1 1 .  -  toi  sper- 

tnaiozoîiks;  lont,  li  iphcraàV  tegmcnuikin  devient grain -de pollen  par 
la  production  «l'une  enveloppe  extérieure  de  ceBolocot  Efa  MHll  ki  ana- 
logues (1rs  tpennatOSOldetl     I).  Les  grain-,  di-   pollen    Ii.iiimii  llaM  pjr 

endosmose  ;'  Vwdk  femelle  un,'  partie  de  Ihb  liquide  par  l'intermédiaire 
iln  boyau  poltiniquo  ;  In  ipermaloiinlrs  vint  -"issi  1,1  seule  partie  l< 
d.iiii,'  du  sperme  ol  •  inlloa  des  algues,  mais  senlemoul  pu 

liquéfaction  dîna  le  vitadlaa  après  II  pénétration  dans  l'ovule  fenir-iir-. 
C'est  la  ce  qui  caractérise  la  fécondation  ,  M  aioa  CORMMD)  I  M  H  OOD 
linue  dans  le  viiellus  femelle  le  phénomène  de      .  i  ,  nation  Ijul  avait  été 
entii  >n  :ni  spontané  dam  h  ritfiQua  de  ft  ■■■■'■  wd/e.  Cet  ovuler 

qu'on  a  |pp<  MiONgll  tapa  Cl  Ituli  OU  "  MCI  ■'    ...-.,.-'■    ,  la  ou 

lien. 


CompotiUou  ilu  contenu  de»  canaux  d.'f«rrnti. 

In  fuit,   Ii  h  tesiicules  donnent  naissance  aux   spermatozoïde,   pariîe 

essentielle  du  sperme,  mail  i au  liquide  éjaeuté.  Une  Foin  ces  éléments 

produits.  Ici  eanaai  déférents  viennent  Eca  verset  dans  les  lésiculei 

salea  les  mélanger  aux  liquides  qaa  nous  étudierons  tout  a  l'heure, 

qui  sont  i<  dans  lequel  ils  rirent. 

U  i.  -tu  ni,  m-  donne  p»  le  sperme  tel  qu'il  est  Maculé;  il  ne  rournil 

que  lis  spiriii.ii.i/i.nli-.,  i-i  lorsqu'on  prend  la  substance  venant  du  ICSlî- 

culedans  h  canal  défirent,  on  ne  la  iroure  pu  liquide,  l 'esi tnatiàre 

pâteuse,  iiinii  liquide,  d'un  blanc  mat,  opaque,  crémeux,  légèremeni 
jaunâtre  ou  non.  Elle  est  constituée  pour  les  neuf  divines  au  Btoîai  pu 
de)  >p.-iiii,iu,/i.ii!is   2). 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  rrniqin-   goutte  du  sperme  du  ■ -ui.il 
déférent  et  infime  dan-,  celui  qui  est  ejacadd  quatre  on  cinq  spern 

EOldeS OUI  entraînent   la  ••'Unie  0R*V  dnnt  ils  di'-iivenl  il 

dont  ils  ne  sont  pu  entièrement  sortis.  Uurtiie  est  parfois  encore  ploa< 


,..<■  im  fml*  mùl*.  *lc.  [Coutil,  rtivl.  d't 
•èmef  de  :  1848,  t.  XVI,  |>.  M  rrçiw,  IU8, 

t.  II.  p.  287  et  MAX  lin,»  <*  uwwrit,  j  |M  la  tête  it<»  iptmaie 

représente   luul  Is   iwrji»  àt%  etllalf  twUrffOI  ■  ••,  »l  la   |tttM   ""  oil 

vikmiic  uni., m    si,,.  ,„■  Mmaigi ,  n  IMi  qstsallt  sojmii  de  an» 

eaUnaii  n  ptilie  mojciiiM  nui  "l  >ll ait I  |>»r-  le  corps  oetlubire.  D"»pr*» 

Knllikcr.  4  ...  de  ce»  cellules  que  oVrive  (oui  le  •p»rnii(«M.M«. 

(2)  Ou  y  voit,  «n  ouïr»,  ilr-  tnBM  d'M  leîél  BSMMOt  grenu  cl  de»  cellules 
sphérique»  larje»  d'un  cenCirn,,-  d.-  mil) Mre  wittOD,  »»n»  nojaui,  peu  granu- 
leuses :  ce  «M  probablement  de»  cellule»  de  «egnii-iii.iti  m,  ■  'lluiei  tmi 
noire*  miliri,  prorenonv  det  ocutn  milei  ou  iseitcsifet  mtrti  <ta  tpermalQZtAdet, 
et  reilees  stérile»  par  accident  tu  lien  d'avoir  donné  naissance  i  un  tperouloxoid* 
comme  à  l'ordinaire. 


SPERME    DES   OAXAl  X    DÉ.IÉREVTS. 


..r.  .  n  iii.ilnr  dans  la  cellule,  cl  le  plus  souvent  elle  M  N  I  RMJt 
loul  à  fait  saillante  hors  de  la  cellule  pendant  que  la  queue  la  traverse. 
i ..  s  i  eOlltM  IMl  brgflS  dC  7  A 10  iiiillii;nws  de  inilliiiKi  i  >■ ,  urdiiiaiieiiM-nl 
imiilis,  parfois  spliéiiques,  nu  peu  aplaties,  finement  giaiml.iiMs,  mus 
noyau.  D'autres  .qierojalozoldee,  lardes  •>  dUtlogocr  de*  préctdcntt,  irai- 
lient  derrière  leur  lele,  a  la  hase  d<  leur  queue,  un  lambeau  IntfgslitrM 
liiculaiie,  provenant  probablement  de  celte  cellule  embryonnaire  mite. 

On  voit  aussi  'Luis  le  sperme  du  canal  déférent  des  granulations  molé- 
i  bUItM  uè*  Enta,  les  unrsa/oiées,  et  les  autres  jaunâtres,  réfractant  for- 
tenienl  la  lumière,  graisseuses. 

Enfin  il  renferme  quelques  rares  épitbéliuins  nucléaires  piincipalcnWOl 
spliériques.  Ifii -peliK  laides  fa  0"",00;>  a  O""",006.  quelque 
ment  de  0,°",,00'4,  venant  de  l'épitlièliuiii,  de  l'épididyme  liè.vpmbable- 
niciii  s. mis  avoir  servi  de  centre  à  la  génération  de  cellules  épiilieliales. 
On  les  mrouve,  mais  en  irèspelil  nombre  également,  dans  le  "Sperme 
éjaculé  |1). 

Il  y  a  des  animaux  chez  lesquels  le  sperme  est  introduit  dans  l'ovntr 
ou  dini  les  canaux  où  s'opère  la  fécondation  sans  addition  de  liquide 
quelconque  aux.  speim.iio/.oi.l."..    i.,.  -.] ..-i  i:..   .-.!   i '  il.ius  la  femelle  a 

l'état  de  madère  demi  solide  qui  t'est  enroulée  chemin  fumol  sousl» 

loi  tue  île  corps  appelés  spermatophon».  Il  i  si  porté  ti  dans  l'état  où  on 
le  trouve  sur  l'homme  dans  les  canaux  déférents  seulement.  Il  y  a  aussi 

des  ,1111111,111V  clic/,   lesquels    les    nu- ne    leuferilinH    que    l'ovule    SaBS 

sm  addition  de  ce  produit  sécrété  qui  vient  compliquer  ici  la  constitution 

(t)  Avant  la  puln-i  !■■    l'ipUMiiani  do»  conduit»  épldidynialr.-»   n  «si  pas  encore 
prismatique.  Il  en  formé  de  noyaux   ovoïdes,  lemblnble»  à  ceux  de»  cellules  pris 
nulique»  de  ce>  conduits  chex  l'adulte;  une  petite  quantité  de  matière  amorphe 
existe  entre  tMOOJWDt,  Bill  Mit  n'e-t  pa»  •egmoulée  en  cellules.  Parmi  ce»  n 
•ivi.i.i.--  .  il  in  i  -t  BMQCODp  'l'ii  »ont  lahériquat,  Ad  volume  de  ceux  qua  y    >  ■ 

décrira  dan»  le  «penne;  nuu>  il<  sont  plu»   t ••■»,  l-u  u»i  bien  que  leur 

eenlre  qui  e»i  liru  j.ln-  granuleux.  At»nt  la  pubcilé.  lUHt,  I  tplthél I  remplissant 

le»  tube»  te»tlculnic>  il, ml  la  paroi  propre  c»t  nlor*  trA»-mim  e  .  eet  épNhéliOB, 
■li--jc,  est  exclusivement  nucléaire  et  non  polyédrique  comme  clici  l'adulte.  Ses 
imj.mx  *ont  tphèrique»,  pile»,  à  contour  net,  à  contenu  homogène  ou  à  peine 
greuu.  ciriloi.oi'-mcnl  mus  nucléole  ou  avec  un  petit  nucléole  clair.  Bon 
rapport».  Ici  noyaux  .lu  operiui  déeiil»  li-coulco  leur  rcMcinlilonl  ■■<••••'  ■»>■■'•- 
maiiiéro  générale,  mai»  il»  tout  de  moiiié  plu»  petit»  environ;  car  Irl  apllrié 
liuni»  nucléaires  au  testicule.,  «vaut  la  puberté,  noiil  hiive»  de  7  «  H  millième»  île 
millimètre.  Ils  lonl  Ires-analogue»  nui  épilhc-liuin»  nucléaire»  ipUllqgM  de»  ovisac. 
de*  fcelu»  femelle»,  alor»  que  ce*  noyaux  ne  lonl  pn»  encore  devenu»  un  centre  4e 
fcgincnlalion  pour  leur  partage  à  l'étal  ilYpitheli cellulaire  k  cellules  polyé- 
drique». La  portion  inlra-pclvienno  du  canal  déférent  a  sur  bien  dos  sujet»  t*  mu- 
queuse colorée  en  jaune  brun  foncé  comme  celle  de»  vésicule»  sémin  île».  Celle  eo- 
lonuiOa  tjtl  .lu.  ,i  |a  réplélion  de  toute»  le»  cellules  cpillinlialct  pmm iliqoM  de  ce* 
muqueuses  par  dos  granules  jaunâtre»  foncés  i  cenlr*  brillant,  à  contour  brun  et 
«paque. 
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de  l'ovisic.  Ce  fait  est  important,  H  il  a  un  trés-jrand  intérêt  la; 
i  ient  .1  comparer  le  sperme  dans  la  I ). 

Sur  beaucoup  d'animaux  a  ce  produit  du  testicule  «c  imnvent  sur- 
ii'  nlét  pltniean  borneor».  Il  se  passe  <|ucli|ue  chose  d'analogue  pour  les 
01  ulcsqui  sont  accompaFCll,''s ■I'1"1  li'ioiil''  surajouté  i  ICS,  liquide 

dl  I  un  phénomène  de  técréilaa  ijmi  Ben  postérieurement  j  II  géaérattu 
des  mules.  Ces  liquides  surajouté*  MTfO  le*)  dans  lequel  conti- 

nuent a  Hm  |  •  H  même  des  aimées  les  spermatozoïdes. 

qni  empruntent  des  matériaux  à  ce  milieu,  tri  dm  !•-■  |  <i-  il  llaXCtl  FejettCI  t; 
car  ce  sont  des  éléments  doués  d'une  inlmiliialité  propre,  d'ut 
propre.  Cette  \ie,  ils  la  manifestent  dans  un  milieu  déterminé,  et  i 
lieu  déterminé  (M  B  m  ni  par  une  série  de  glandes  annexées  a  l'appareil 
Itt  nt,  au  ilela  du  |iari'iii!i.iii    nnn  glandulaire  du  testicule,  .le  nia 

•cm  Ire  le»  proii  diverse!  Rhodes. 

-Il  ME   ESPtXR.    —   SfcClll'  lii>\    lus    fOMir.l.  rts 

du  canal  ttirtntrr. 

\jt%  spermaioinides  pré  dm.  ||  ,  ,n»l  déférent  forment  l OUI      île 

oalentloil  l>!.iuclie.  lactescente,  me,  épaisse.  .\<\ 

Ivji  de  ce  canal,  ils  se  mêlent  au  .  <  follicules  qui  déter- 

minent une  légère  augmentation  de  volume  ilnuml  déférés!  prt 
tceifolti tlalttlleai  CD  liqv  mitre  on  gris  jauikâlre.iiluNOU  moins 

foncé,  et  formé  :  I'  d'un  fluide  un  |kmi  lisipjcux;  2*  de  cellules   épiiiiê- 
•iti'iues  et  des  é/uili!  inini-.  nucléaires  ovoïdes  menant  tltt  Mil 
déférent  ou  des  ful/inilis  eu\  ruémes;  3'  <les  granulation*  M 
imlMilriquej,  in  réfractant  fortement  la  lumière,  s  rentre  bril- 

lant et  a  contour  brunâtre  foncé.  Cette  humeur  »e  surajoute  aut  sper- 
iiutoaituV.»  <l  pénètre  avec  eux  dans  les  \é>icules  séminales.  Dès  ce  un>- 
meut,  le  tiqoidfl  perd  sa  coloration  crémeuse  et  devient  d'un  gr. 

bt  produit  du  ImU  m  pradoN  'i  •  ■•'  rAUoo  ils  icti 

>rul(moiit  â  la  (rfn*ntion  d'éJénnala  inotomlque*  qui  condulteal  i  la  génération 
Ont  i|»rnut*i<i)']'  ,  i  n'ont  rien  d'analogue  «ne  ta  phénomènes 

•t«  sécrétion  «cpiiMiil  il. m.  il'atilri".  .  et  a[-|iirc.l 

comme   .l'..|  Lletllfl  BIM  gland*  00.   l'ovaire  une  glande.  Cela   e»l  MTOOl 

0  !•  DMll  de  vuo  analooaique  cl  plus m  peint   dl  >"  |U*.  L'un   et 

l'autre  apfartirniient  en  «(Têt  au  groupe  dei  juimu-Ay.,.  ■Itlnirei,  et 

■Liffirenl  autant  de»  nrrrMCtf  ceux-ci  diifcreul  in   fi..u. 

t'imiiie  mr  ce  (ait  pu  diaqaa  instant,  on   roM  encore 

répéter  ces  «]  i.i  ijtrnnf,  lécrtUo  .  reerr- 

MfJquer  qu'on  ignora  »  u  foi*  <e  q«e  teol  te»  iperma- 

nomonM  de  sécrétion.  Yoj.  p.  .127  et  Litlré  et  Robin,  h 

i«,    in-H.    lu-    .  ci    W   eMit  .    I Mi  >.   art      tkUKMtt; 

ï-ti.  Robin,  l-royr.  i/u  mun  (TAùtologre  Taris,  1870,  in-«.  î»  édit.  {Vo*.  p.  Wl). 


'.'.2 
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QUAlT.ltME   BSPfeCT,    -       -Klil'lin-,    !■<  -.    \  i  ,|.  XI.K.S    SfiVIIX  '  I.KS. 

Dong  la  vésicules  séminal  .îjouii  au  sperme  an  second  Isq 

<iui  est  fourni  par  les  parois  propre»  «le  ce*  \r-Mi-uirs  même*,  par  ta  mu> 
«■ueuse  île  .  ■■  conduit  replié  ploftieurs  lots  sur  lui-même. 

i.e  contenu  da  vésicules  séminala  ai  plus  lourd  que  l'eau,  sans  odi  m 
spa  pjstlqae.  il  offre  un  upa  I  rjui  varie  notablement  d'un  sujet  ■>  l'urtf  , 

.sur  la  suppliciés,  il  '•!  ordinaire m  de  consistance  crénte 

lh"  mil  ,  uni  usnisité  proprement  dite  ni  élat  filant,  parfois  nu  pen  gre- 
itoleui  su  !•>••<  li'T.  "H  ini'inr  iii-  l.i  consistance  d'uDc  gelée.  Sur  li  s 
pliciés,  celle  consistance  diminue  au  bool  de  Ireulc  a  qoarsote  In  m 
le  liquide  devient  dUDuenl  sans  «pie  pourtant  la  sympexions  disps 
■eut  s.i  i iiiihiit-  peut  tire  d'an  gris  jsnnatre, demi-vitreux,  non  Ucto- 

<-i*iil  ni  opalin;   OU    glWltN   .le  nu  ir.insp.u «-nie  ;   d'un   ans   blanchâtre  i 

demi  Iranspareut;  d'un  blanc  jaut-Air i  presque  irani  tarent  «-t 

sloraon  pin  j.iiinatii'  nu  grisâtre'  ou  encore  brunâtre  plus  on  moins 

iip.ii|iic.  Il  peut  «voir  'Clic  ifinic  ilaus  un.'  îles  vésicules  i't   la  coloration) 

préi  ■  ■  ■  i  «  i  «  n  «  ■  1 1  «  Indiquée  dans  l'antre  en  cas  de  eryptorchi 

surtout,  l'ai  lois  •■iilin  'iir  lev  Mi'illai.ls  il  ai  d'un  lu  un  légèrement 

E*  Un    n  i  n  lent  losa  la  éJé nu  da  liquida  précédenu  :  H  reiiJersM 

de  plat  dot  lym/iccions  arrondis  ou  réunie  .n  mas».  -  .ncul.iira,  englo- 

bail  du  da  spiTiiiain/'iidc  pinson  moins  abondants,  dru   goutta 

visqueuses  p.irlirulirrr.s,  des   llncins  «le   mneosine.   On   y   rail  loujaur» 
des  leui".  j  irs  mu  maux  ou  hypertrophiés,  quelquefois  granolt 
que  de-  granulations  jaunilra  graisseuses  ou  brunltra,  n  I  assez 

fortement  l.i  lumière.  Quand  il  NI  rougeatre  il  y  a  «le  llièmaïasin 
grains  amorphes,  ou  queli'ues  MHB  d'Iiéinalii-. 

Sur  1rs  vii'illarils,  mi  \  trouve  souvent  «les  hématies  isolées  ou  en  I 
qui  pensent  Un  trop  peu  nombreuses  pour  colorer  le  liquide  iDicu). 

Cette  humeur  est  relativement  abondante.  C'a!  le  plus  sboottel  de 
tous  les  liquida  Concourant   à  former  le  >|ii'riiie    Dans   les  ras  de.   cuits 

tra-rapproi'lti's.  ta  sperme  da  di  rnièi  ijKolations  est  composé  tortool 
par  lui  et  par  l'humeur  prostatique;  il  renferme  alors  peu  de  sperina- 
lozoïdcs. 

La  composition  immédiate  de  ce  Oui  le  n'ot  pas  connue,  mais  ana> 
qoetneil  si  constitution  est  oses,  complexe,  surtout  lorsqu'il  aaèji 

■met iiiii::i--iiips dans  lis  réocula  séminales,  Bn  effet,  on  j  rencoot n 

premier  lien  dn  ceDaloi  ■•piilieii.de.s  prismatiqueSj  da  épithéliumi  nu- 
cléaires en  petite  quantité  qui  riconeni  da  parais  îles  vésicules,  des 
icuoKWrs  isolé* mi  en  amas,  sortool  chci  la  individus  qn  tmi  en  des 
1  bur  ceux  «pii  manquent  «le  sperinaloinldei  i  k  suite 
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d'épididjmile double l  lur  un  grand  n  iinl'i.:  d'ifldivj  l'autopsie. 

cadavérique,  cominr  mit  les  PifflitUa mit  <Ijh  homogène 

tenant  r«  divers  titrant»  en  impenaion  in  soc  iqna, 

irokh  M  ibonog) ,  i»  tmiamapoiMraeoou 

i.i.ri.ii  >•  ..oui  !•  i:i.iiui:n'  rarie  de  quelques  millième*  1  plusieurs  cen- 
tième* de  millimètre.  Ij  substance  bornes;  ne  aoa  «triée  qui  forme  ces 
gouttelettes  eu  visqueuse,  ea  rorte  que  cettes-cJ  s.'étirenl  de  dh 
111.11  iim  quand  le  liquide  s'éconfe  entre  les  deoi  lunes  de  verre  di  li 
préparation.  Parfois  elles  s'.-icii.t.ni  ainsi  1  n  longs  filament!  cylindriques, 

renflés  en  massue,  etc.,  simple*  ou  ranuliés,  IMM •-.  ■■-  pu  nednre 

i-  les  autres  dans  quelques  cas  1  :  pr<  mus  loejoBra  d'à 
lrès-uiié«.  I.  iode  les  jaunit  el  la  fucli>iue  |ce  COUN  en  1t.11;;.'  1  m-  DM 

Oanemii  encore  ri  e'esi  «n  1  jn<e  qui  p.ti  <oli<lification 

produit  dans  ci'ii.    hjuDMi  di  i"1  liona  Incolores,  timspa 

rentes  taoïM  m  us-la  cou 

lex  unes  mi  antres  et  se  soudant  aux  pointt  de  contact  (i).  On  lia  ren- 

conlre  sut  les  trois  <|»arls  au  moins  des  individus  adultes. 

Lorsqu'elles  ao  produisent,  cli  MldUKleOI  '.l.^sper- 

inaioïi'i.  1-  qui  1  est  m  Immobiles  si  prit  tomme  dcscor|.  .dans 

la  glace.  <;es  aécré e  englobent  ru  nu  i.  1  aotn  ■  éléments 

analomiqiK*,  les  noyaux,  kl  gratin  f  us,  ."le.,  qui  M  trouvaient 

mélangés  a  ccsccrps.  Lcurdiainètie  peut  dépasser  un  dixième  de  milli- 
mètre el  même  un  millimètre. 

L'acide  acéiiqu  rend  u  (-transparents  et  dJasooi  rapidement 

deo  fèaJevlea séminales;  il  mol  m  évidence  alors  tes  sper- 

"i'l-      l(    !  UCOCyli  -,  etc.,  qu'ils  avaient  englobée,  CeJttdfesolutiOll 

monire  qoa  cm  concrétions  «ont  formées  psi  Boa  abitance  autre  qui  1  ■ 
mucosam;  elle  <-.-t  homogène,  hyaline,  incolore,  sans  stries.  Uo  rosi 
.•on.  iiiimis  n'ont  |i.v.  inujoan  BOmpeet  eyliadrolde  »>«  des  anastomoses 
[m  nom  !»■«■  les  autres  qui  < !■  -u u< u t  .1  l'ensemble  un  ri. ii  aréolaire 
irês-reniarquable.  Quelquefois  on  les  toit  formel   de  petites  1 

.le»  calcul*  polyédriques  a  arêtes  mousses,  ou  mit  ovoïdes,  soit 
spbéri  ,,  large»  il'un  demi  mllKmèlrea  1  millimètre,  i-tquel 

qoefola  atteignant  '.' .ï  .'s  mllimètres  de  large,  chez  les  vieillards,  il  n'est 
pas  1  irt  de  k»  trouver  brunâtres  ou  roses.  t>iie  <-«!nraii.  'l  due 

a  ce  que,  lorsqu'il  r  a  séjour  trés-piolongé  du  sperme  dam  les  voslcoh 


-•"f  «  ">nl  SMlofOca  k  celle»  dont  j'*i  p»rlé  (vnjr.  page  SIS)  en  traitant  de  U 

loa  éM  (tandas  à  viskal  loai  «ont  formées  e«Mntielic> 

mail  pu  d«V  mbslMOM  «SOtéM  qui  [oun    ionl  psi   la  teinture  d'iode  el  que  j'ai 

appe!é.  I ,  |«,  ,|,»iingucr  des  concrétions 

calcaire*  do  mol  ftto  vbpn  ■■■:.  qui  veut  dire  coa  -i   ' 


Vi'l  DO  LIQUIDE   PROSTATIQUE. 

■  -i  n  i  r  i.il.  -■-  de  petites  lu'-uiorrhagios  ont  luu  dans  celles-ci.  On  ob.-erve  alors 

quelques  bémalias  mélangea  10  ipenoe,  qu'elles  (datent  en  rose  ou  en 

ronge  (1). 

Indépendamment  des  sympexions,  on  rencontre  parfois  dans  ces  réscr- 
■   n    des  i  nucrétions  calcaires  on  de  véritables  calculs,  soit  friables,  soit 
dori,  comptons,  Mené  ou  pis,  l  ■  de  ces  cnlculs  dti  véticula 
nalcs,  anal}  se  par  Pwcbisr,  lui  a  donné  : 

Phosphate  île  chaux 86 

' .  nliuntlo  <lo  chaux 2 

MlHftn  animale 12 

Il  n'est  pas  dii  si  l<  phosphate  de  magnésie  y  a  été  recherché: 
la  préséance  est  probable,  à  en  juger  par  la  composition  du  Ipermc. 

L'observation  montre  cpic  ces  calcul»  débutent  par  l'iacrnstattoa,  |»ar 
le  ds  calcaires  des  sympexions  et  des  spermatozoïdes  qui  s'y  trouvent 
englobés.  On  retrouve  OM  parties  organiques  après  dissolution  des  sels  de 

ces  petits  calculs  I  l'aide  de  l'acide  drtorhvdrique  tros-étendn. 

Les  spenutozoîdes  disparaissent  dans  les  vésicules  séminales,  pendant 
certaines  maladies  de  longue  durée,   telles  que  les  fièvn 
pliihi-ie  chronique,   etc.  On  n'en  trouve  point  alors  dans  les  vésicules 
séminales,  qui  renferment  néanmoins  un  liquide    I     n  n  i|ue 

relui  qu'elles  contiennent  lorsque  les  spermatozoïdes  existent.  Ceux-ci 
reparaissent  lors  de  la  convalescence,  et  en  même  lempi  revl  inneot  le» 
éiei  nous,  qui  avaient  cessé  antérieurement.  Ainsi  dans  les  fésieulei 
aé  ninatai  le  sperme  n'a  jamais  la  coloration  blanche  qu'il  a  su  m 

de  l'éjaculaiion,  ni  la  coloration  qu'il  avait  avant  d'y  arriver. 


CINQUIEME  ESPÈCK.  —  HUMEUR  PIIOSJ  ATlQUB. 

Il  y  a  d'auires  homeuri  qui  peuveni  n'ajouter  au  sperme,  mi 
•noineni  de  l'éjacolalion  seulement.  Tel  est  le  liquide  prostatique  qui 
■Val  txcréli  qu'sn  moment  de  l'éjscnialion.  Il  n'a  point  de  résenoir.  11 

y  a  lonjoui  liiimeur  dans  les  roiiiluils  prostaliques,  mais 

Ib0l  lie  i  ii   plus  grande  quantité  au  moment  de  l'éjaculalion  et  excrétée 

en  raison  de  la  prétend  de  libres  musculaires  de  la  vi  vt  qui 

existent  un  i duc  considérable  dans  la  trame  de  la  prostate.  La  masse 

«le  la  ptoM.iir  esl  représentée  par  un  tiers  environ  de  libres-cellules  (2), 

(1)  Ce  fait  n  son  importance,  parce  qu'il  irrite  il  'Ici  homme» 
qui,  ayant  en  BCOI      10  CtC  veu  leur  sperme    uimi    rolor.;.  en  «uni  Ire»  préoccupes. 

Ilqaa  ..Miiiairemcnl  qu'il  n'y  a  po»  eu  coït  depuis  quelque»  semaines  ou  plu», 
tauf  le  ça»  d'heinorrhagle  urclhrilc. 

(2)  Voy.   Cellie.   I>e   l'hypertrophie  rie  la  prostate.   Paris.  1854,  in   'i 

I     -''.-,  Litlroel  Kubm.  lu.  :,.„m.  rie  mt-J.  Parla,  1855,  10«  *dit.;  1805,13 
irt.  PaotTATX. 


CARACTÈRES  DU    LIQUIDE    PROSTATIOUK. 


us 


le  reste  étant  constitué  par  le  ton  prapn  de  la  glande,  de»  fibres  lami- 
■COBCti  WtDX)  des  nerfs.  Ces.  libres  musculaires  (11111(11  MMIII  éner- 

giquement  les  acini  de  la  glande  et  déterminent  l'excrétion  du  liquide,  au 
moment  de  IVjjciiljtion  a  laquelle  ni  MM  pi  end  part. 

Ce  liquide,  appelé  pnttatim  pw  de  Waimill'',  BBl  .ilcaliu,  de  CON 

littanct  MulogM  i>  i"riii-(iii  i.iit  épais,  eba  l'homme,  ti  oon  rltqnttn  ;  il 

est  d'un  blanc  crémeux,  un  peu  jauiiâuv.  plus  <m  liions  foncé,  nlofl  lei 
sujels.  C'est  lui  qui  restitue  au  sperme,  an  mODMDl  «  f  •  ■  I  ejarulation,  sa 
coloration  blanclic,  lactescente,  opaline,  qu'il  n'a  plus  en  général  dans 
les  vésicules  îéniinales,  Comme  celle  sécrétion  prostatique  n'est  pas  trés- 
rapide,  lorsqu'il  y  a  plusieurs  rmis  trie  -  rapprochés  j  les  dernières  éjacu 
laiions  donoeni  un  liquide  pios grisâtre,  plus  clair,  moins  lactescent  ;  Ij 
coloration  opaline  que  l'on  décrii  babhueUemeot  au  epenae  De  se  ren- 
contre  goère  atortome  deoi  les  deoi  prcmieri  colis»  Bile  ne  l'obseï  ra  bien 

qu'j  ||  COndhJOO  qu'il  y  aura  eu  fflaofM  un  iuici  \alle  dt  plusieurs  heure» 
entre  lis  rapprochements  sexuels. 

I  ii<|  ii  ï>  !<•  prusi;iii(|iie  des  suppliciés,  examiné  au  moment  de  l'autopsie 
el  plusienrs  heures  après,  est  légèrement  alcalin,  de  couleur  laiteuse  ou 
opaline  Irès-proin  i  <  ■  .niant,  composé  «l'un  fluide  incolore  tenant 

en  USDeoshM  de  Ml  OMS  graiiukiiiniis  cl  gouttelettes  graisseuses,  quel- 
qoes  rare»  Crlnles  épilbiliales  prismatiques  et  queh|ues  gouttes  hyalines 
d'une  substance  îisqucuse.  Il  ne  contient  jamais  des  leucorjle*. 

Les  cellules  épilhéliales  prismatiques  manquent  ou  ne  sont  qu'en  très- 
pelil  nombre  dans  le  liquide  éjacolé,  SI,  M  COOiralre,  Ml  pressant  la 
proslati-,  ou  fait  suinter  M>n  humeur,  un  expulse  une  certaine  quantité  de 
ces  cellule»  a  cils  »ibralilcs  qui  tapissent  ses  canaux  eiaéUins. 

Dana  les  coodmti  prostaliqoes  et  souvent  dans  !>•  liqui<i   ■  m »'•  sur 

les  adultes,  on  trouve  en  outre  des  concrétion  particulières  dont  non* 

allons  nous  occuper  ;  elles  soin  surtout  abondantes  chez  les  sujels  âgés  (1 


I  II  li  ,uide  n"e»t  donc  nullement  Iraruparenl,  liynlin  cl  filant  comme  le  décrit 
'■-  Il  M  mets  su  liquide  dM  •  ■'■•ieule»  «triiiiisle*  au  moment  de  l'ejaculaliurr 
seulement,  Il  •*  compote  :  ".  d*Bfl  ISroiO  M  n«»»e,  ),.  de  nombreux*  granula- 
tion» iTaSfeet  inlsmSi  I  MfllN  brillant  jaunllre,  *  contour  fonce,  auxquelles  il 
doll  en  grand*  partie  ■•  couleur  blanche;  <-,  de  granulations  moléculaire»  griùlrt* ; 
>f.  de  cellule»  dVpiil'élium  i.n»maliq'ie  à  cil»  iibrolile».  rvjulicrc»  M  irr./u 
plu*  ou  m.iiiii  niiiiibreuiei,  conicnaut  »ou-enl  des  granulation»  frtiiuuac*  autour 
de  Irun  coraux;  e,  quelquefou  de  pctilr»  concrétion»  ou  calculs  prostatique»* 
ligne»  001  oeatnVnitl,  J-iniei»,  jutqirà  prêtent,  on  n'a  conttate  le»  caractère*  propre* 
ou  liqu  ique    .Lu»   mi  ,-.  .mil  ni.-iil  qurlcoiique  de    l'iin-Uire.    'l'outei  le» 

hiimci  . iirient,  dans  le*    >B*elioM  décrit**  Mai  la*  noms  do  pr< 

w.   ii,-  i„  .,-i.fi.,  ,/,..,         i/'-rnen/i  ur>>  ••'"■   •>"  Incn  le* 

caractère»  du  mucu»  urtlliral  dvremi  purulent,  »u  CHU  du  liquide  de»  glu 
■ery,  pomlcnl  M  non.  C'eil  donc  .ul.i'raircment  et  m  preuve»  que  pu 
auteur»,   depuis  îwcduiur  (1786  .   donnant   i  ce*  liquide*  le  nom  é'deSIWBBSSCa 


rit.     i  iiiMiri  ta  i.t  r.oMPosiri.  '.moues. 

Lorsqu'on  rient  a  prcndie  sut  leeadavn  ta  résieoJes  «en 
la  prostate,  cl  qu'on  lea  compiiine  de  ronière  a  ta 
par  les  canaux  déférent!  M  du  Lfqalde  prostatlqne  \\>t  les  canaux  oorres- 
punilniiis,  on  distingue  de  intu  ces  deux  liquide*  Le  sperme  m-  fjit 

qi]Ct  par  sa  mloralinii  «l'un  grh  lnnu.iiie  et  le  liquide  prostatique 
par  sa  coloration  ci  sa  r.iiiMsininr  crémeuses,  ou  une  leinlt  légèi 
lannaiie     tOtlogOC  k  l  elle  nu  pus.  Oit'"  dernière  partiuil.uii 
importante,  car  j'ai  vu  des  cas  dans  lesquc-l*  On   a  pris  tt  liquide  sortant 
normalement  de  la  prostate  après  la  compression  |»ciidaiit  l'autopsie,  pour 
du  pus  dû  a  u\w  prostallte,  mit  dee sujets  morts  pendrai  la  durée  d'une 
(pldjdrmile,  lUtop  ie  faite  pai  des  personnes  ne  connaissant  pas  la  cou- 
leur normale  et  la  composition  du  liquide  prostatique.  Or  C6II0  eoloi 
n'est  prodotli  que  par  des  greiiolationa  prini  ipalenieni  gi 
par  de*  leucocytes. 

Calcul»  protennnt  du  liquide  prostatique. 

L'Iniii pro-.lalique  p -ut  lieieilli'    le  point  de  départ  <le  la  forinalii.il 

de  ii'iiv  rai  Mtét  pi  IncJpalet  de  calculs.  Dans  la  première  variété  se  rau- 
■«-lit  dee  COncrélfouS  de  nainre  azotée,  qui  existent  abondamment  t  bea 
presque  tous  les  sujets,  à  compter  de  l'Age  adulte  coutume  I.a  -  ■■  -ui.l,- 
variété  comprend  les  calculs  bien    plus  rares  qui  sont  prini 

l'un de  pfMtpbate  de  ebanz,  btcc  une  gangue  de  substanc  i  elbuni- 

ikm  ! 

Suiis  le  rmiii  de  calculs]  >n  a  décrit  cl  ana 

dura  retirée  dei  canaux  excréteurs  de  cette  glande,  qui  était 

lient  formel  d'oxalate  de  chaux  :  mais  II  \  a  lieu  de  croire  quee'él 
dtl  graviers  urinaires  engagés  dans  ces  emiduii-. 

Beaucoup  eyaotoura décrfreni  aussi,  au  point  de  tue  chirurgical,  amas 
le   non  de  ".■/  tatiqvtt,  des  graviers  d'origine  vosicalc  qui, 

l'étant   iotroduita  dans  les  conduits  précédents,  ;    ont   grossi  plus  ou 
moins,  en  continuant  a  servir  de  centre  au  dépôt  des  tirâtes,  ox  In. 
0U  auties  principes  peu  solublesde  l'uiine,  puis  mit  formé  là  iineli 
dure  dlStendanl  fil   lésant    le  tissu  de  la  prostate  ,\m\^  laquelle 
•  l.elie  lli'iiinil    eiens.''    une    loge.    Mais  lllillS  n'atOIIS   pas  à  éllldier  ÎCÎ  Ml 

calculs,  qui  sont  de  nature  urinaire,  au  point  de  vue  de  l'origine  de  leur» 
principes  ronstituiik 

Il  ne  faut  pas  confondre  non   plus  avec  les  calculs  prostatiques  les 

praitatiqvct  dam  lu  di  .te»  mnUitlri  .le  I*  proitalc,  et  regardent  1,  ■  >( 

lion  su  méat  comme  un   ijiiipliiinc  de  celles-ci.  Aucun  fait  no  prouve   celle 

laperai  italique,  ni  cette  éadatlon  conllanc  .l'une  huai 

rneril,  n'eatMCrelic  que  par  mie  contraction  de  la  trame  musculaire  de  l'organe. 


SYUPF.XtONS    DE   LA    PROSTATE. 


pklibolithrt  oa  concrétions  calcine*  intia-veineuses,  (|oi  sont  assez  com- 
munes dans  les  MjMJ  ni  kjlHMea  du  bassin  et  du  périnée,  autour  de  la 
prostate  particulièrement  (1   . 

De  toutes  les  glande»  MM  esCCptlO*),  la  plus  oonBkmMUKOl  affeciée  de 
calculs  est,  sans  aucun  dôme,  la  prostate.  Sur  trois  sujets  ayant  é 
l'âge  dr  trente  a  trente-ciix]  ans,   il  en   est  généralement  deux  dont  les 
conduits  prostatiques   renferment   un   certain   nombre,    et   quelqin  im- 
btMCOOp  dM  Calculs  que  nous  allons  décrire. 


IV imitii  terUti oW calcul  pi ■  l     ■, 

i  es  coin  relions  existent,  soil  dans  les  prostates  qui  ont  le  volume  nor- 
mal, soit  dans  celles  qui  députant  les  dimensions  ordinaires.  Il  est  ueen> 
iinrmei  de  nouvel-  qm  prostate  hypertrophiée  dam  laquelle  cet  eakoh, 

invisibles:!  l'ont  nu,  ou  à  peine  perceptibles,  ne  soient  irès-abnnd.uii.. 
Ils  offrent  un  diamètre  qui  varie  depuis  un  centième  de  .•mliiinèire  jus- 
qu'à celui  d'une  tele  d'épingle,  NotOOS que  CCS  dernier!  M  M  leiicon- 
trenl  guère  que  sur  les  individus  ayant  aiteint  ou  dépassé  l'.è 
cinquante  ans,  ou  chei  ceux  qui  ont  une  hypertrophie  de  la  prostate. 
Cependant  j'en  ai  vu  Ml  un  (Upplielé,  âgé  de  quarante-cinq  ans.  doot 
ni  ,ii  rolumineuse,  mais  noRemeol  malade,  avait  ses  cou. 
duits  tellement  remplis  par  ces  concrétions,  que  celles-ci  y  foimaieut  de 
petites  nuises  d'un  jaune  d'ambre  demi-transparent,  facile  à  iperCCTOir 
sur  la  coupe  de  l'organe.  Or,  en  dissociant  ces  petite)  BtaSM)  dans  DM 

li'i.ni,  on  \  voyait  des  calculs  d'un  millimètre  et  d'un  millimètre 

ei  ilemi  de  diamètre  Suc  des  sOJCtt  destinés  aux  dissection,  on  observe 
des  cas  analogues;  on  peut  rencontrer  des  calculs  larges  de  2  à  S  milli- 
mètres. 

Jamais  jusqu'à  BfftMfll  OU  n'a  signal*  leur  présence  dans  11  BjMrBM 
éjacolé,  mais  je  l'ai  constatée  plusieurs  dus.  Ce  sont  ordinaircm-  m  de 
MM  njtti  Ml  moins  de  0,1  qui  soin  expulsé.-. 

Non-seulement  ces  calculs  concourent  à  augmenter  le  volume  de  la 
poii.iie,  nais  eucoee  leur  présence  complique  diverses  maladie-  df  MtlC 
glande 

U  forai        ICW  T.c.iecs  MI   liés  variable,   quel  qu'en  Bail    le 

volume;  «m  peut  les  TOUT  quelquefois  oioIdM,  .uiondis  00  piismaiiques 
triangul.il: e-    II.  -oui  plos  souvent  un  peu  aplatis,  quadi  1 1 ;i t ■  rej  ou  polvè- 

driqori  ii  najki  arrondis,  toh  cuboldes,  aoil  de  for pyrtioldaiei  I 

faces  légèrement  cuucaves,  surtout  lorsqu'ils  atteignent  une  largeur  d'un 

il)   Voie»   mr  ce»  quctlioni  D,  Miaud,    /'  <>•■  I"  pmHUt   Par», 

1807,  m-»,  p.  85  et  2  planche». 


STRUCTUE   DKS  MMrFAKKS   PROSTATIQUES. 


dixième  de  nulliinéiie  d'un  millimètre ou  an  delà.  Soincni  |iar  preasion 
réciproque  dons  nu  même  conduit  ils  sa  BOOleol  ta  quelque  sorte  l«  un* 
sur  [m  autres,  en  prenant  dej  tspecls  irés-éiégants.  Leur  oolontiofi  est 
pres(|ue  nulle  lonqulli  Mnl  fris-petits,  elle  est  d'un  jtooe  d'au 
tantôt  pile,  tantôt  fonce,  lorsqu  ils  sont  ti-ililcs  a  l'œil  nu.  Dans  ceii.iiit* 
BB|  ce*  calculs  oITrenl,  a  l«ril  nu,  une  coloration  noiritrc  qai  les  a  fait 
comparer  à  des  crains  de  lahac  à  priser  ou  do  café  moulu,  tandis  qi 
le  microscope,  (01  par  transparence,  ils  offrent  une  coloration  d'un  rouge 
plus  ou  moins  brun  ou  foncé,  analogue  a  celle  île  l'Ii-'inatosine  (I). 

Ces  concrétions  se  cûddomm  presque  toujours  d'un  petit  noyau  en- 
trai, souvent  granuleux,  plus  fonce  que  le  reste  de  sa  masse.  DfM  les 
i  die-  sont  de  coloration  noirâtre  ou  rougeâtre,  ce  noyau,  granu- 
leux ou  ikiii,  offre  particulièrement  la  coloration  pourpre  foncée  ou  d'un 
rouge  bran  <\"f-  bous  venons  d'indiquer,  ci  semble  Cire  formé  |*arde 
l'hématosine  provenant  de  quelque  épanchement  sanguin.  On  Ironie 
quelquefois  dans  l'épaisseur  de  ce  noyau,  auprès  de  la  surface,  soit  [|ei 
cellule-.  ipilbéflalCt,  soil  des  noyaux  de  I  épitlielium  prostatique  englobés 
dans  son  épaisseur. 

Il  est  nue  particularité  de  Structure  qui  donne  il  ces  calculs  un  as, 
d'une  élégance  toute  spéciale,  > i  donl  aucune  autre  concrétion  n'offre 
d'exemples  lOSSl  tranchés.  Autour  du  noyau,   leur  masse  est  et 
composée  tl'im  nombre  plus  OU   moins  considérable  de  couches  concen- 
triques régulièrement  disposées;  les  plus  minces  sont  les  plusexlérii 
ou  par  zones  alternant  avec  dc.s  couches  plus  épaisses. 

Ces  dispositions  ont  fait  comparer  parfois  leur  aspect  à  celui  des  grains 

(J)  Sur  leicoupci  ilu  It'IU  prostatique  durci,  on  voit  I  ré»- bien   cci 

.pi  a  innil  de»  dernier»  cuts-dc-sac  et  leur  mode  de  juxlnpn  Itloa  queed  El 
|)luMinr»  emcniblc.  Quoique  souvent  il»  distendent  coniiderablemcnt  loi  cou. luit» 
ruri  et  excréteurs,  on  voit  trés-nettement  l'épilliélium  glandulaire  (a  celluiee 
régulièrement  polyédrique» .  dans  le»  cult-dr-toc  lécréleurs)  tapissant  lu  paroi 
propre  tiomogei  e  qui  le  ignare  do  l'ai  codante  trame  fibreuse  et  musculaire  II  dut 
noter  ainsi  que  le»  coté»  du  MrvmxrfanuMI  ne  |ool  p.it  lapine»  dépilhéliuaa  pa- 
•Jotmlen  noms  le  rwlede  i'ur*u>re,  maia  d'epllbelfum  priei 

(«lui  de»  conduit»  de  11  prostate,  ■«M  abienee  toutefois  de  cil»  vihnitilca.  Enfla, 
bit  a  remarquer,  sur  Ici  vieillards  il  n'est  pas  rare  de  trouver,  bon  del  tube* 
prostatiques,   dans  l'épaisseur  de  la  trame  de  la  muqueuse  du  i  .un  «4 

des  portions  voisine»  de  l'urùllirr,  pnttjne,  luuurdialcnienl  au-dessous  de  l'«ftUi6- 
lium.de  petit»  calculs  a  ligne»  concriilriqiie»  teuiblablcn  à  ceux  de  la  prostate;  M 
général,  il»  ion!  d'un  muge  aniauii'lie  mu»  le  microscope  et  presque  noir»  a.  la 
lumière  t .-il. Il  lue.  Dépoli  longtemps  les  calculs  d«  ce  genre  ont  et*  sig.  aies  par 
Mergigin.  fil,  dUl  plvilcun  de  «c»  leilre»,  le»  i  comparé»  a  deagraiusde  tabac  à 
■  Alors,  nyunl  dissèque,  la  primate,  u  1 1  il.  je  trouvai  dam  ton  epaieeaur,  de 
'incline  cdie  que  je  la  coupasse,  de»  guiut  semblables,  soil  dans  la  partie  gaue.be>, 
soit  dans  presque  toute  la  mollit  droite.  »  Il  dit  encore  :  t  Je  ne  puiserai  p.i 
silence,  savoir  :  qu'on  voyait  de  petits  groins  semblable»  à  du  tabac  sur  les  côte» 
dota  caroncule  «éminule    .. 
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de  fécule,  maison  a  beaucoup  .-•■  blance  qui  est  pore» 

ment  extérieure  rt  qui  ne  conduit   à   rien,  nu  point  de  vue  de  la  déter- 
mination do  leur  nature  intime,  de  leur  signification,  de  leur  mode  de 

rdrmUoo,  etc. 
h.  l'éptteoar  et  île  II  régularité  de  ces  couches  concentriques  peuvent 
a  dci  \  >i î.-i.'s  d'aspect  mm  bnlcvoKcme  presque  ttlhlio  Cl  Ires- 
élégantes.  Plus  la  CtlcDb  MM  VOlUBiittCOXj  plus  sont  épaisses  ces 
couches  concentriques.  Dans  ces  cas-là  également,  h  nihlUBee  de  ce» 
couches  cal  Bnemenl  granaleusea  au  lieu  d'être  tout  a  fait  homogène 
comme  dans  les  calculs  lovblblet  i  l'oeil  in.  Lorsqu'on  vient  a  comprime! 
ces  calculs  col ro  dons  Lunes  de  fort  i  ■       ..  éclol  101  en  quelque 

sorte,  .le  II  inrfMO  jusqu'au  noyau,  qui  lanlot  ré-islc,  tantôt  est  déprimé 
lui-même.  Il  est  commun  dan»  en  conditions  de  voir  le»  couche  con- 
centriques se  sépara  le»  nues  des  autres  et  l'exfolier. 

<. I  i|iie  mil  le  vn'uuiede  ces  calculs,   tant   qu'ils  sont  encore  trins- 

parents  nu  demi  -H. IMNRBtS  OUI  B  mkrOSCOpC,  Irailéspar  l'acide  chlo- 
1  hydrique  ou  par  l'acide  acétique,  ils  tic  font  que  devenir  un  peu  plus 
|»âles  sans  qu'il  y  ait  dégagement  de  gaz.  Ce  dernier  acide  les  gonfle  et 
imoliil,  Ce  n'es!  que  lorsqu'ils  sont  devenus  opaques  que  l'emploi  de 
ces  réactifs  produit  un   dégagement  gazeux  cl   les  attaque  «i     ;n   || ,  I- 

font  lorsqu'il  l'agh  de  concrétions  de  phosphate  et  de  carbonate  de  ctuoi 

ou  demagné-ie,  sdedonl  Hi is 'incrnsieni  parfois  un  peu.  L'emploi  de  la 
teinture  d'iode,  avant  fomme.après  l'action  des  acides,  détermine  rappe* 

rilion  dans  OBI  caicots  d'une  teinte  d'un  brun  j.iuiiài  

.  emlilahl.  .1  1 1  Ul  don!  re  réactif  ilélennine  l'.ipp.u  Ition  Mir  loulis  les  su!. 
stances  notées.  Chauffés,  il»  »'•  rharlxinwui,  »e  boursouflent  et  brûlent 
sans  l.ii mer  de  réddu  bien  ipprétiablc.  De  ces  faits  nous  sommes  donc 
10I1  rlié ..  coDclorc  que  les  calculs  irensparrais  ou  demi-transparent-,  de 
couleur  ambré.-  nu  lougefttre,  que  noos  Tenons  de  décrire,  soetwoo" 
tleMemcnt  di  n  Décrétions  de  natart  ho 

Ikturième  eariétè  tins  OSlN  |  :ut . 

Ixs  calculs  de  cette  variéié  ne  doivent  po  KM  confondus  avec  les 

.'■d.-uts.  Ils  MM,  du  reste,  bien  plu»  i.h 
II»  sont  siïs  brun  ou   blanchâtre*,  d'aspect  calcaire,  durs  ou  rriaUo, 
.1  mu  face  |iarfois  rugueuse,  surtout  quand  il  n'y  en  a  qu'un,  et  boas  l'Ib 

sontecenns 

lit  calcul  prostatique  de  celle  variété,  analjsé  par  I.assaiguc,  lui  a 

donné  : 

l'Iiosphala  in  chaux 84  "> 

frrtranaU  de  chaux 5 

M.ilièrc  animale  ;  mucut  ?  j tiO 

romm.  —  Mente»»,  2°  ta.  29 
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calcul    prostaiiqiu'  eu  forme    île  cnnuiiiiise,  d'aspect    hnli.:i)l  et    poli, 
comme  viliilic  a   la  BUffaCU,  Composé  de  |'lii-  jiiutc  de  chaux,   qi 
« Air.iit  par  l'opération  de  la  boutonnière,  parle  professeur  A.  Itéra»  d. 

un  nome  au  musée  Dopuytrefl  (au  «•  \I»S    quatre  petits  cali  nia  1 
facettes,  retirés  do  la  prostate  d'un  malade  âgé  do  quarante  et  nu  ru     i 
sont  commise*  de  : 


I  li ..  |ilutc  de  clmux (>0  pour    : 

in  Mnmoiriaoo-n  v>      — 

Cartouate  «le  chaux 2U       — 


Au  n*  1S6  du  iin'inr  musée  sont  <!<•  petits  calculH  trouvé*  di 
trajet  fistoleux  à  travers  la  prostate;  ils  sont  d'un  gris  brun  i  l'iuli 
M  entoures  d'une  eouebe  Manche. 

Leur  composition  chimique  i"-i  : 

r  Partir  central*  : 

Oxalal*  de  chaux T>  pour  tOO. 

Carbonate  de  chaux 20       — 

•1*  Couche  blanche,  phoiphalc  de  chaux. 

Dopnytrcn  a  publié  «ne  observation  de  taille  pour  un  cas  «]>■  pni 
la  prostate.  Coi  concrétion»"  prostatiques  adhéraient  en  tonne  de  cha- 

pi-li  i  ci  axaient  le  volume  d'uni'  petite  noix.  L'analyse  qui  en  a  été  f 
y    a    déinonlié   '■  partie,    di;  plu^pliaie  Me  chaux  et    1  ,i    do  matière 

nale. 

l  es  auteurs  indiquent  le  nombre  de  ces  calculs  comme  inlti 
variable;  cela  est  vrai,  surtoul  pour  ceux  de  la  première  variété.  Quant 
aux  autres,  on  en  trouve  un  seul,  Ûa> 

nntagi      II  faut  ra;>|  ot  1er  am  le  la  première  vari-lé  kveasùans 

lesquels  on  en  a  c plé  jusqu  a  u  it.   '1    t>uv>  ilhier  dil  avoir  observé 

un  sujet  iut  lequel  "i"  ne  put  les  cotnpl  r,  tant  ils  étaient  nombi. 

Ix-itr  x  >.lii!in'  oiiv-- 1-  s   n'est  ainsi  que  la 

gros  comme  des  petits  grain*  Icgravii  que  d'autre   i   alonl   le 

volume  d'une  lôte  d'ép  II      il  des  concrétions  de  la  pre- 

mière  variété,  tandis  qu'il  k  la  second)  ceux  qui  ont  k 

voltuni'  d'un  noyau  de  cerise,  ou  niei  u  d'un  ovul  de  punir. 
peut  en  teir  qui,  sonnés  de     I  calcaires,  sont  encore  à  penv  visibles  fc 
l'œil  du. 

Leur  ferme  es)  tantôt  arrondit .  tantôt  triangulaire,  d'autrci  Ibis  placés 
dans  Us  conduits,  de  la  glande  ils  en  dessinent  les  ramifications,  ce  i 
leur  donne  nne  fotmi  arl w  i  nie 


humeur  nts  glandes  rh.roiirCtiimau:». 


Ul 
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Les  glandes  !  nllio  iireihralessont  également  connues  soin  les  noms  de 
glandea  vtUw-vagfnoit$  on  de  Bartholm  die*  li  femme,  glandes  A  j 

'  ..,/•  ■"'  l'homme.  Elles  fournissent  une  humeur  «jui  este» 

pendanl  II  durée  do  l'érection,  dans  les  deux  sexes  cl  au  DO Dl  de  l'éja- 

i  iiljtinn  vin  l'homme.  Ce  liquide  est  complélement  hyalin,  extrêmement 
filant,  \iM|iinn,  %Yliraul  comme  «lu  uni'  fondu,  rendant  IrtS-gHoiIIttl 

les  partit  I  qn  il lîlle,  cl  alcalin.  C'est  lui  qui  donne  U  sperme  éjicolé 

soi)  état  filant,  car  de  Ions  lis  llmdes  prenant  pari  a  la  constitution  do 

sperme  .HKiih  n'est  risqneni  comme  cetni-ci.  Ce  tiqaide  ■  st  dépourru  de 
loute  espèce  d'rU'nii'ui.»  anatomlqnes.  Il  ne  renferme  ni  granulations  ni 

•'pilhéliiiiiis.   etc.  <..•  util  ilnil  l'Ile  ie>|,-.  p.in'e  <|iie  fréquemment  il  ,.,|  nrig 

|wur  du  sperme,  mil  par  les  malades,  U-.  hypoi  hondiiaqueg  sut  mm,  son 

môme  pu  di's  iiieii i..   H  n'est  p;  le"  cl  n  udu  Blrié  par  l'ai  ide 

acétique  comme  le  mucus,  aussi  faut-il  se  garder  de  le  confondre  avec 
celui-là  comme  l'ont  fait  quelque-,  anteors.  Il  importi'  d'être  dieu  Pué  sur 
i  o  que  •■'"  » î i i i •  mi  excrétion,  tant  pour  raturer  les  MgopbobBs,  qoe 
M  débarrasser  de  ceux  qui,  rendra  hypoebondriaquee  par  abstinence 
sexuelle,  sont  conduits  à  »e  préoccupée  inceesnmmenl  il"  Iran  n 
si  Miels.  <i  i|in  eomldèrenl  comme  un  accident  ce  qui  eal  dû  j  l'inactitité 
anormale  de  l'appareil  génital. 

Il  y  a  en  notre,    au  momenl  de  I  ejarulaiioii.  une  lié>-peiii.- quantité 
d'an  antre  liquide  qui  est  fournie  par  les  glandes  qui  lamu- 

quenae  uiéihr.iie.  C'est  encore  une  bnmeui  mrejoetée  sus  uiermalo- 

i  trajet  ù  partir  do licolo;  natscHèse  rapporte  plutôt 

ni\  rôles  nnnaires  qu'au  roics  son  maliquet, 

Ce  lltlide  •  «l  Ifl  •  l/irf  OU  dr-  efauifl  tk  l.illn-, 

•  !■■--.  loi-  de  l'éjirulalioii.  les  précédents  entraînent  ;  nui.  elle  te  ren 

contre  parfois  dans  le  spci ^aculé,  toit  aooi  forme  <lo  Qoconsretc- 

n.iiii  «m  \\m\  îles  spermatozoïde»,  des  fuis  sous  forme  de  filament]  dorment 
siités,  se  gonflant  lentemenl  dam  le, m  sam  a")  dissoudre.  Cea  (Hameau 

Bcosineoui  qi  dqoi  fois  été  décrits  dans  le  ipcrmo,  mais  a  tort,  un* 
le  nom  de  fibrine  cl  me eoBisaa  provenant  des  i  an  mi  témlirtleres.  Il 

qui  - 1 1  ■  ■  i  »  plu  loin  de  leu  provenant  e  urétbrale.  Cea  Blâmants  sont 
habituellement  entraînés  par  le  liquide  des  glandes  bojfa  >  méibrales  cliez 
l'homme.  Ils  «g*  b(OI  Bl  général  des  eeUnln  épitU  laies  b  iléea  ou  en 
ama»,  a»ec  ou  ■  ms  leucocytes,  n  lânl  m  gardai  de  la  considérer  comme 
apparunsnt  aa  liqilde  amUm-iréthral  Quelques  leueocfiea  libres  peu- 
vent aussi  être  Iromé*  llnilant  dans  l'In u-  étuhée.' 

L'acide  acétique  resMi   sansaocue  ictios  coagolante  sur  Phni 


iilmi  i  '■  M   l/OTBICI  U  pbostat!< 

bolbo-urdihnle  et,  u  contraire,  rend  pins  foriomeol  Mrî  Dent) 

raoqoem  nréthraui  qu'ils  ne  l'âulent.  Celle  icifc»  montre  tpc  U  pie* 

mien,  in.iii.il''  h  rlteoshé,  n'est  aucunement  «m  muent,  Doninîrcmeiii  a 
ce  que  Hogafer  <i  beaucoop  d'attirée  ont  admis  (l).  Notoni  Ici,  une  fc>is 

|)i.:ir  iiiiiii's,  qu'en  »l»-l  :  lil. 'lits  de  mucus,  ni  le*  li..|iiiiles  dos 

tesicuta  ei  preetatiqfle,  al  le  sperme  éjieule,  ne  sont  coagulés  par  l'acide 

i  [IIC. 

hiii};\ii:  im'Ici:.   —  m  Mixn  Uk  l'ONMCDU  niostatiqi  i;. 

L'analogie  du  contenu  de  l'ulricule  prcslaiiqoo  (2)  HCC  I 
qui  est  pixtju r  auv  rmnth-  •.,,,(„  1/  t,  Min  grand  détchippenteiii  chez 
Ica  lalmausqui  manquent  devcwculri  séminale*,  l'épalaseur  de 

musculaire,  doivent  faire  penser  que,  chez   le*  inanuniU  n  ..  1  n  organe 

séi  rèteel  rcree  l'onedesnombreitsea  humeurs  qui  sont  mdeevati  >pcnnc 

loi  l  du  l'.jii'ulaiioii,  et  dont  la  présence  est  nécessaire  pour  que  1  <•  liquide 

(I)  Il  n'rsl  pu  rare  de  voir  en  liquide  supcrsécrclA  cher  l'homme  m  dehors 
riodM  d'eicclion  à  la  lutta  d'excès  do  cuiu.  a»ec  ou  »an»  picotement  «u 
moment  de  l'Unie  de  l,i  goulle  qu'il  constitue.  Alor»  ni. '■me  qu'il  tM  d.111*  ce  eu 
rendu  trouble  pu  de»  épitlièlium»  urélhraux  ou  pur  dci  leucocytes  venu»  de  II 
glande  ou  de  l'urètlire,  il  conserve  ton  élal  niant  Canctéi IllKfUC,  IJOl  Ir  l.iil  net- 
tement di»linguer  du  mucui  blcnuorrhngiquo  dont  un  ptul  cru  ndro  l'apparition. 
L'ecoulemenl  de  celle  goutte  filante  au  lieu  de  eo  derniel  pcul  toli  .lin  mer  qu'il 
n'y  a  pa»  bU-nnorihigic.  c.ir  lorsque  l'un  rrl  léeréle,  r.cnlie  in  IV. i  |..i.  IVn-Ianl 
quelques   eemainca    ou  quelque»  moi»  âpre*  le>  I   1  inn ■■nii. ■•!■■  -ulba- 

il  .!■•  l'I i»  ei  de  la  leinme  ji.ni .  1  ..ni  en  reiUnt  IlUnt,  <i  de 

li'lll'ucyl     -.ni     eenlle   .le   eluqui.    g.iulle     piMII      .'lie     i  en  I  11    IrOIlble  OU    0| 

point.  Huguier  a  bien  iHu.lié  le  .  .n.i.  l.rei  extérieur*  cl  le»  diverse*  c 
la  lécrclion  normale  et  accidentelle  de  ce  liquide  chex  Ici  femme*;  nui»  il  Je  coa- 
jidére  à  loi  I  comme  du  uiiicu».  Li  il  11c  diffère  pa»  de  ce  qu'il  e»I  sur  Diminue  i  *J 
quantité  e»t  leulement  plu»  cun-id er .ible.  chez  quelque»  femme»  parliculittf aient. 
1  ait  lui  qui  constitue  le  liquide  de»  pollution*  nocturne»  ou  diurne»  involontaire^ 
■'■'■■  I.  mines  ou  do  l'hunu  1  UHiM  t]ue  KUCitenl  loi!  les  dèsin  rexurl»,  »«il  l'oc- 
*éj0l  rien.  Souvent  II  devient  puiiilenl  dans  les  vulvito»  el  - .nj.lr< 

M  I  Vuuorihagiquet   Ou  le  retrouve  avec  le»  caracléi.  11  plu»  <on*i* 

tant,  colore  ou  non  par  de»  loueocvle»,  de»  épilneliums  el  des  hcmattal  dan*  les 

le  la  gluiule le  ....   luit.    Mu- r. ii ml.   •!<•  merf.  Parte, 

1850,  t.  XV,  p.  lin;)  ,-i  Ii7'.) 

(2  l.'i/i .  ■.  1.  •'•■  ;./  ii-l'ilii/in-  nu  ii/eiin  mutCuliHWt  eil  un  organe  en  forme  «V 
poche  pyrifonne,  ouu.le.  aplati  ou  oblong,  allonge,  situe  »ur  la  ligne  médiane  entre 
le»  deux  canaux  défèrent»,  il  la  face  urclhralc  de  la  proslatr  (dont,  chef  quelque» 
.milieux,  il  depatsc  le  bord  postérieur),  et  Couvrant  au  sommet  de  la  crête  ure- 
llirale  ou  itiiiwniiliHnim,  à  »:i  paitie  anténeure  et  médiane,  entre  le»  deux  canaux 
nls  ou  tout  pie»  de  là.  L'ulricule  prostatique  a  été  décrit  cliex  I  liouiuie,  les 
>'ili|'.  de»,  le  porc,  le»  rougeur»,  etc  Chu  l'homme,  il  a  de  G  à  15  niillinieire»  de 
long,  et  une   l.irgrin    une  à  deu»   nu-   moindre;  cbea   le»  lolipedea,  il  allei.  1  7  .1 

'J  cenlllnelie-.  Il  :i  une  nui  pi.  u-,-  ,.  O/.i  I  lie- liiun   |ir  j,  nui  1 1.|  ne    ,  ilie.   |j   VSIISli: 

l'ulricule  protiaiique,  la  Utanlnalaon  de  ion  fond  en  Marnent  oblitère  i  un*  hauteur 
plus  ou  moins  grande,  et  l'étude  de  cet  appareil  Atx  l'embryon,  font  voir  qu'il  «al 
une  portion  paniabjote  de  l'appareil  de  WuliT. 


M      M'H'.UI      I.  '!■.  MISSION. 
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soit  apte*  la  fécondation.  Chez  le  che\al,  le  liquide  de  l'ulricule  est 
maqueux,  ritrin,  plus   limpide  qm-  le  sperme,  011  jaunâire  61  pli»  ou 

moins  poamox.  il  se  compose  ii'im  tirerai  nraqoemt,  S»  ijmpniom 
généralement  abondants  (fig.  11)  analogues  à  ceux  des  vMcn 
nalesde  l'Iionime,  de  beaucoup  de  granulations  lanl  palUBDBBI  <y-\'.u  l 
lées,  de  petits  épilliéliiims  nuclétan  I  Mires  nu  englobés  dans  les  sym- 
pexions  {b,  c,  il)  et  de  quelques  cellules  prinalîqMI  ciliées  (I). 


■ioa 


ChF.  *ia 

FlC.    11.  —  Smii|»mi>iii  ili-  l'ulricul*  [iro«Ulii|iiK  il"  rl"'v»l    '). 

I.a  quantité  de  ce  liquide  qui  :m  inonn ni  d  •  1  ■•  j;i-  olalion  peut  sur 
I'Iioiiimii  ,  ,i,  mêlée  Ml  auires  parties  composant  le  sperme,  doit  .comme 
OB  le  voit,  être  toujours  liés-faible. 


Du    «prrinr    rjlirillr    ou    <IVi>ii»ai<>n 

Le  sperme  d'émission  offre  une  odeur  -pi  m. île,  mu  ijtneri*  ;  il  M 
opalin.  grisâtre  nu  blanchâtre,  demi-transi an iBt,  Mirtoul  a  la  deuxième 
ou  troisième  éjaculation  se  suitant  à  peu  d  heures  d'intervalle,  car  alors 
il  y  a  peu  de  liquide  prostatique  surajouté.  Il  est  constitué  par  le  mélange 

(Il  Voy.  Littré  el  Ch.  Robin.  Bttfem,  <<e  Ntf.,  11»  edit.,  1&58,  et  13'  MIL, 
IS73,  art.  l'TklcuK. 

H  «,  »,  | !■•••  .  t,  4,  t,  »}«i|.  ni»  un  ym  <|.Un,  é 

intOUl    I  .'     ),    •MlfT»   »;Iil|-'«lu«J     il* 

(«M»  dmnw  rogluUoI  Am  un  iféfii  .  >  I ■   1 1 . .  1 ) 
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CAHACTÈMS  BXTÊMBCBfl  Du  SPERME   n  i  mission. 


de  loules  les  humeurs  que  je  tiens  de  décrire,  a  compta  00  produit 
■Huiles  1,111  h  cM  COflup  «ri  tue  de  spermatozoïdes.  Tous  les  élé- 
ments existant  dans  ces  liquida  se  retrouvent  naturellement  dans  le 
sperme  d'émission,  et  EOèoie  parfois  sans  exception  des  petits  calcul* 
piostali<|iios  formes  dérouillés  romenliiqnes,  m  Mirlool 
pexloni  des  vésirnlcs  s.'mmim.iIis.  Enfin  presque  toujours  il  s'y  Irouu- 
qm-lquc»  cellules  épit li.-li.ili-s  ptflmenteuses  ou  >ph  de  la  mu- 

queuse uréllnale,    isolées  ou  groupées  m  lamelles  entraînées   atei     I 
mucus  an  iiiiimeni  de  l'éjaculation  et  présentant  ou  non  quelques  ta- 
i-.-.olc»  .1  rmiw-im  i ■  1 1 1 1 . ■  de  jaune  ou  de  rose. 

Ce  liquida  «t  plus  lourd  que  l'eau,  légèrement  mocHagiaeiix, 
filant.  Cl  OOtM  légère  tiscosité  est  due  en  grande  paihe  a  la  siiram. 
de  l'humeur  des  glandes  Imlho  uréihrales.  Il  esl  minila;;iueu\  plutôt  que 
visqueux  ou  len.  manière  des  mucus. 

Dm  rasto,tc98  ces  caractères  extérieurs  n'ont  qu'une  importance  s 
dan v  à  nVé  île  la  rmnposilion  de  l'humciir,  a  laquelle  ils  sont  suliordonnéa, 
dont  ils  miiiI  une  résultante  el  qui  tlrie  moins  qu'eux. 

Lorsque  I.  iperuM  esl  éjacolé  depah)  m\  certain  temps,  il  n  perd  es 

gelée,  puis  il  se  desséche  cl  forme  des  taches  qui  empèsent  le  linge.  Cette 

particularité a  et-'-  considérée  comme  caractéristique  pour  les  taches sper- 
matiques;  mauj  |e  montrerai  qu'elle  ne  l'est  pas  du  tout,  et  qu'il  \  a  une 

quantité  d'autres  liquides  qui  peinent  donner  de»  [acllCS  a>ant  la  même 
couleur,  d'un  gris  jaunâtre,  à  bords  ondulés,  irréguli  carac- 

tères-li  ont  peu  de  râleur.  Ou  a  beaucoup  insisté  sur  eux  à  «ne  époque 
un  mi  n'eu  anmaissail  pas  d'autres,  et  l'on  confondait  ainsi  souvent  des 
lâches  de  ,>perine  ei  iéi  ipiuipu  meut,  \jouions  enfin  que  ce  liquide  ne 
M  eoagoJl  pas  par  la  chaleur  ei  ne  coilticnl  pas  (le  substance  analogue  a 
l'albumine. 

Apres  qu'il  j  été  desséché,  il  peut  bc  rébumecter,  se  gonfler  et 
prendn  ion  aspecl  primitif  ciii<]  ou  six  ans  aptes  sa  <l=.-.-..  «  ation  et  même 
plus.   I.e;  tarins  qu'il  forun'  pcuveui  recouvrer  leur  é|iaisseur  et  même 
la  leinie  opaline  mi  grisiue  qu'elles  axaient  au  moment  de  l'éjat  ulaimn. 
.Seulement  la  matière  qui  les  compose  n  esl  pas  filante.  L'absence  de 

qiialilé    ne    iliul   iloui    pas  être    considérée    coniine  un  signe  «le  la  l»on- 

existeuce  de  taches  apermatiqoes.  Du  reste,  la  recherche  de  la  nature  des 

tailles  tppWdeUl  eillieieineul    aov  médecins  et  nullen.eiil  au\  rluini  I.   ., 

car  ce  qui  le  caractérise,  i  '  si  la  présence  des  spermatozoïdes   I 


in  II  nj  a  i|ii'ini  boa  procède  pour  relroiiYer  le»  spermatozoïde».  Ilcnn«i»te  * 
tremper  un  de»  bouts  du  linge,  »ur  lequel  »<  i»»"'  la  tache,  dani  i  '  ni  et  4s 
Uiincr  i.iir  il  Bonte  pubuslenent.  Eue  riant  bnblbei  La  nalltra  as  u  ur.l>«. 
qui  te  uonllu    On  poul  alor»  recueillir  cette   umlicrc  connue  »i  c'était  du  iperrae 
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I."  sperme  tjaculé  ,i  nui- odeur  très-caractéristique;  f.m  ivm.ik|imI>1c, 
on  m  le  renconln  dans  sncun  des  li(|iiidcs  constitutif*  da  ipnnue  pris 
bolénttnii  ni  dans  !<•  oonioon  des  esnuii  déférents,  si  dam  les  vésicule» 

séminales,  lli  dans  II  prOKlale,  ni  dans  les  cjanili-s  île  Cnopci.  I  clic  nilcur 

so  développe  in  bmhmoi  de  l'éjaculatioA  Blta  NI  on  le  rétoJIX  In  mé- 

liqojt  de  «'s  différents  liquides,  cm  ■!■■  quelques-miN  d'entre  eux,  ou  le 
résolut  >ic  1,1  prodoction  de  quelque  principe  immédial  au  moment  du 
coîl  C".«-i i *•  odeui  u'esl  pas  due  au\  spermatozoïde»,  car  on  la  retrouve 
il  iux  le  liquide  éjaculé  par  les  Individu* qui  ont  eu  une  tpIdidymiM  <l  wble 
ou  qui  uni   le.  Mnticohg  dans   rebdOOMB  M  qui  éjaculcul  un  fluide  dé- 

pourtu  de  >|icini.ii(i/.ni'.ii's;  ci  eependtot  la  pollen  de  dii  ci  ses  plantes  s 
une  odeur  analogue  a  celle  du  sperme    I). 

frai-  i in  ipenttctestlMeeaxsitenl  entière  au  non;  peur  povroti 

aOrmei  que  4e  ptaeteun   wrt  que  Ton  i pare,  1" e*4  aperma- 

tiqua,  il  bel  montrer  i|n  ii  i*|  i m  d»i   i' iteeeUea,  Ml  b'j  m  ■  pat,  on  ne 

iwii'  nei  que  U  lâche  a  pool  orift oeajaculatl  a'îln'ya 

p:i.    il*  eut  aiti'-rn    |ili>.'i>|<n:  .m  ■  liifiiique   des    i   '  ••!   qi pubse  M 

retreowr  eureeUa  de  quelque  autre  humeur,  i»r  l'odeur  ipermaliquc 

«m  tan  leefM  anciennes.  L'odeur  du  sperme   mr  le»  tache*  ancienne»  »e  perd  et 

ne  peut   être  régénérée  par  l'a.-ii le  l>  ohatair.  OU   du    M)lnt  elle  l'esl  d'une 

■  ••il     ii  I' M,  qu'elle   m1   !•«-•«  i  ••■'■H   île  .  .h.i.-i.'-ih  uni médecine 

île,  H  n'y  a  qu'un  nul  eaeneUra  en  ;  qoalonpali  i    '  ppoj  i   réellement  et 

I     ique nt,    c'est  «iir  la  présence   ou   l'absence  de»  ipermalnuides.  Ce  fait  eil 

l.iul  »  noter  pour  le»  cas  où  le  médecin   lr-i»io   peut   élre  appelé  il  constater 

I.:  présence  ou  fahaenee  du  liquide  séminal,  non-seulement  tur  la  peau  ou  de» 
étoffe*,  mais  encore  dan»  le  rectum  on  ffliOM   dtni  I''  ragta,  00  sali  que  longue 
m  -ci  n'a  pa»  été  lunini»  à  de-  tuoni  sprvi  le  cuit,  ou  re- 

trouve encore  des  spe/nMloun^-,  dam  ».in  mucus  viiift-quslre  heure»  et  plu» 
•prêt  le  dernier  rapprochement  tetuel. 

i    lu  lui  frappe  iwlee  MpplleMi  ■■  edeui  ufeeue 

ou    île   celle    "in:    iuii-'iiiiule  de  lou»   ce»  oCj;  Il I   il  lOUI  tl  iluant, 

•  ni  kce  qu'on  utlei   dans  toute»  lei  rau>| »,  de 

ainsi  quatre  4  quarante-huit  heure»  aprèa  la  mort.  Dam  ne  en i i  de  liante 

lu-  h,  ■.  ni  dgrd  le  ISJOUt  de  «*  li»»u»  dan»  un  lUcon,  pet  une   température  de  M 

130  degré*,  ht  n'araicot  pris  aucune  odeur  cadavéreuse,  urineoM  ni  fuoale.  Us 

n'»« Bl   i  N  "re  ijue  l'odeur  fade  de»  tissu»  h.uv  Do  -•■  end  i  lit  •  noter  encore 

<•«!  l'abi -  de  loute  odeur  du  sperme  exprimé  du  aaoal  ddftreni  coupé  ei  dea 

vésicules  séminale»  ouvertes,  ine'nie  ><  oh)  tVfUédC  itt. 

L»  liquida  laiteux  e.ipi '.un-   i'    le  prostate  sur  le»  cite»  du  . . .  m,  a  offert 

ii  même  »b  e le  loule  odeur,  aoh  apermathrua,  toll  intestin  n ioele. 

Trenic  ii,ii!,  -   |iiu<  uni,  ce»  liquidai  étaient  encore  iiioiorc».  Fcet  d'aprea  da» 
observations  do  ce  genre,  faites  mr  l 'homme  et  »ur  le»  animaux,  une  fal  reconnu 

que,  |.ii-  .  Ici  humeurs  qui  MIIBCUfenl  »  l.i  c pn.iii lu   -penne  éja- 

eiiic  h  nui  |,i.  rôdeur  tpm  i  que  celle-ci  ne  se  développe  qu'au  uniment 

de  l'éjaculation.  Sunsnol  *uiiiule» 

sur  h  i  supplicies  qu'il  a  obtenus.  M.  Marcelin  Iiu\.ii  dM  lui  avoir  trouvé  UM  wltw 
Jin  iliffkrtnle  -le  c  hnlt  yetvlnnt  lu  tic  (M.   Butai,   I  '.  </r 

tVrùr,  1807.  p.  527J.  L'ab»ence  de  toute  odoar  urineinr.  etc.,  dlW  le  Uam  eel- 

lubiiedu  bis-lund  delà  veaase,  du  pourtour   !..  r« I   II     I  -icule»  témiuale», 

mr  les  Mijei»  examinés  à  ce  point  <Se  vue  peu  d'heure»  iprél  II  BWTt,  montre  que 
l'odeur  Uc*\e  ou  urmeuse  tant  do  ce*  partio»  que  du  sporrno  dei  tiyels  autopaâia 
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Sur  quelque»   p:u  licul.ii  îli-s  de  In  constitution   anatomique  du  tMrn 

Nnidiis  i  ii  prciiiior  lion  que  le  liquide  «le  colorati  <tû/ueoa 

.',<i  .■!,-,  clair,  MM  coulant,  >ans  visiu>ité  muqm  km'  que  rendent  cer- 
tains adultes  dans  les  efforts  «le  la  défécation,  Mdiflèrt  di  Rptnut  éjaculo 
que  pm-  les  particularités  Miitanics  :  1"  il  est  sans  odeur;  2"  les  sperma- 
H  lilires  y  sont  généralement  peu  nombreux;  3° il  contient  un  pin* 
uréthral  grand  nombre  «les  filaments  cylindroidcs  striés  en  long,  formé 
de  munis  englobant  it •  speiui.iiodndesilaus  leur  épaisseur  et  venant  «lu 
r,olfcde  Le  CM;  h*  UMH  souvent  il  contient  «pioUpie*  rares  cellules  fipé- 
lliéliales  prismatiques  courtes  semblables  a  celles  de  la  muqueuse  do  oe- 
ruitioit'wiuin  ;voy.  p.  /in.8.) 

Au  moment  de  léjaculalion.  le  sperme  est  parfois  granuleux  à  la  vue 
et  au  toucher,  c'est-a  dire  qu'il  semble  rempli  de  grumeaux. 

i.i-.  :-,  r  niiii-aiiv  sont  liè-réels  et  ils  sont  i posés  pai  le»  sjmpexions 

dont  la  lui  m. mon  a  lieu  pendant  le  séjour  du  spcrnlt  difll  lis  vésicules 
léminales,  Quelquefois  on  reconnail  ces  grumeaux  dans  le»  lâches  de 
sperme. 

(iliaque  goutte  de  sperme  éjaculé  renferme  ordinairement  de  quai  n 
«les  petits  noyaux  déjà  indiqués  page  MO,  larges  de  0"",00ft  a  0"", 
Il  en  sera  question  encore  à  propos  du  liquide  éjaculé  par  les  CiyplOr 
ehldeSi  Ils  sont  soit  libres,  soit  au  centre  d'un  peut  corp'  cellulaire  splic- 
riqui'  mi  polyédrique,  pâle. 

I.'aeide  aeétique  ne  les  attaque  pas  et  ne  fait  pas  apparaître  <leu\ 
trois  noyaux  connue  sur  les  petits  leueorytes  larges  seuleineni  ilc0"",005 
ii  0'"".ii(i(i.  qnj  RU  quelques  sujets  sont  mêlés  à  ceux  qui  "M  le  volume 
blbHud.  Dans  le  sperme,  on  rencontre  en  effet  des  leucocytes  plus  ou 
moins  abondants  d'un  sujet  a  l'autre,  venant  des  vésicules  sémina- 
les ilig.  12,  g).  Ils  sont  plus  nombreux  chez  les  individus  qui  ont  eu  des. 
bleunorrhagies  ou  de»  cystites;  nuls,  néanmoins,  leur  existence  est  rai- 
ds vingt-quatre  à  quarante-huit  heure»  apre»  la  mort  (voyez  Dieu,  ItechcrtAtt  *w 
letptrmed  muI.  ttde  pathol.  Pari»,  1867,  iu-H.  s 

e»(  due  à  l'iuilibition  graduelle  de»  prinoipM  mlorault  de  l'urine  el  de»  fece»,  mtia 

qu'elle  1 1 ' . ■  x i - 1 o  pas  avant  celle  jiuliilm (Cil.  Rulun,  Auu  «.'/'« '    ■' 

186'J,   p.  U9  cl  404).   Ajoutons   qua  sur  le»  suppliciit   par  décollation,  le  11 
eréuieu».  Iihui  iliéi.'iiien!  f.irnii-  <1>-   -] n.il 

Qntmeoi  arma,  qu' ■>pnm-  ,\t  Km  uréthre,  c»t  itntodour,  Ce  taitmoatrak 

;,-  dr  l'ihi.-i  vrdiion  d'un  produit  forme  pendant  l'érection  el  l'orgatm*  leiuei 
pour   qu'il  J   "it    développement  de  l'odeur   spermatique.    Dam  ce   liquida  nr.-ibr»! 

mi  peut  Iiiiiim-i    i ',  outre  les  ipcrmalozolde»,  de»  noyaux   lihio  d'épitliClium. 

nalc»  régulièrement  poljcdnquc»,  â  uu  ou  deux  noyaux  volu- 
mineux, d'autre»  do  large»  cellule»  polygonales  aplatie»,  de  la  grandeur  de  celle»  de 
l'CHOplMMi  on  i'|iie»-uiie»  de  c<»  diverse»  cellule»  peuvent  élre  creuiec»  d'exca- 
vation» pleine»  d'un  Ihude  liyiliu. 
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Manie  dans  le  sperme  l'ji  ni.  .  Il-  ii  mil  pas  (nus  le  même  iiilnme,  mai, 
ils  réagissent  tons  de  In  même  manière  ID  CMUM  BC  l'aride  acéliquc.  Il 
.11 <■-•.  qui  BOOl  (tilles  et  peu  grenus;  parmi  c*ux-là  on  M  voit  rjui  MBl  M 
peu  gonlléx  et  qui  atteignent  une  largeur  tic  12  à  15  millièmes  de  milli- 
mètre. Ils  peinent  ëlre  plus  gin»  encore  et  alors  plus  ou  nioius  cfatfRjél 


/     ch.K 


Fin.  VI.  —  Compotltion  du  speime  hun,.mi    " 

de  gr.Hin!  :  i„i.  i  ;u,  aiec  ou  non  une  à  deux  gouttes  huileuses  pro- 
preoKni  dur-. 

Des  s»inpexion*  arrondis,  cylindroïdcs,  etc.  (f.h.h),  et  autres  tels 
que  ceux  déjà  décrits  p.  668,  n'y  rencontrent  très-sutneni  nu-lés  a  des 
spermatozoïdes  plus  ou  im.in-.  i ibrem     '.  /')■ 

I  M  |  l 'oiiimuui'meui  il  montre  quelques  liémalies  normales,  trop  peu 
abondantes  pour  le  colorer.  Quant  à  la  coloration  rougeâtre  que  présente 
parfois  rolle  liiimeur,  au  nioineni  de  léjarulation,  elle  lient  a  l.i  produc 

tion  de  petits  épain ■hemeiiis  noguim  ipn  m  nul  hlti  dam  Im  ïMada 

séminales  et  qui  ont  eolorê  l.i  tnl.dilé  d(l  liquide  ;  de  là  l'existence  de 
quelques  hématie*  l  D  RUpi  DBÎOB,  OU  même  les  hématies  ont  fini  par  se 
détruire  M  h  nation  colorante  imbibe  les  sympexions  ou  colore  unifor- 
mément le  liquide  (toy.  p.  663-666.) 

II  renferme  un  assez  grand  nombre  de  cellules  épiiliéliales  polyédri- 
que on  'l'Iié I.ili's,  isolées  ou  groupées,  contenant  de  Cas  granules 

leur  unjau.  large  de  0,01.  Ut  rasai  un  peu  t: 

lies  à  celles  des  vésicules  séminales.   I. 'acide  acétique  les  pâlit  un 

U   ,1-fiui.loloV.Iu.    I.tt»...    -  ' 

ne».  —  [f.  j,  I.'.m ••<.>"•.  —  A,  ..  (r*uuUliou*  iboIm*  iiu 
il<    MO   :    m 


m  MOIÏIHCATÏONS    l>ll    SPEhMK    AfllfcS   L'ÉMISSION. 

|  «il  ...iiisl.  |  llisSOUdrO.  Il  ) .-I  «1<*  |tlu.**  <j)K-Ii|IH-s  relll  .  ff) 

de  i  "  1 1 1 .  - 1 1 1 1  »  - .  isolées  -ni  m  lajnaJIei  *  i  ■"-  j  -;»  indiqaoes  plus  bsoi  .  on 

\   trouve  parfois  aussi  qaniqaea  rares  musc*  i  m  ofoMsjQ 

larges  «lu  u"",,(iii  à  (I"". m.  iiiKiiiiiii  ^i .ihii-n,  .1  noyaux  mnlti|iies, 
(pars  ou  en  ranime  à  la  périphérie,  ootnma  les  groupes  da  labWM 

êjiiiin'ii.iic  iidii  --i-i'iin -nii'i-  i|in  il  .i iv  f-i-i tains  kystes  d'origine  séimtéi*  rt 
autres,  rormeiil  des  granules  microscopique*  grisâtres  al 

l'il'il  Mil. 

I  bn  surent  ra  y  roit  encore  do  nombreuses  peti  lies  aube* 
rinucs  non  attaquées  par  l'acide  acétique,  incolores,  Lu^e»  d«- «)•"". mu 

a  o ,i  it'i.i  Kl  ".h  h  i  es  tout  .i  f.iii  hyalines  atteignant  Q ,010.  Ci  i  goottsj 

■toc  quelques  fins  granules  graisseux  libres,  quelques  li  .  mlnlai 

l'-pitliriiaicti  et  i» m-  iiuvaui,  soûl  lea  seules  parties  qu'on  trouve  dans  ic 
liquide  surnageant  le  dépôt  des  crislsux,  etc.,  quo  le  sperme  legèromeai 
opalesceui  d c  aprèa  k  repos* 

II  no  faut  pas  confondre  caa  Bnes  goutteletlcs  avec  len  gouttea  (déjl 
tndJqnéea  page  loi]  rfssjneusss,  hyalines,  d'Une  teinte  parti  I  bsjM 
rusée,  lai-Re»  île  10  .i  Ml  millièmes  île  millimétré,  qui,  h'i-'l" 

ireni  un  corps  étranger  sous  le  miertacope.  s'allongent,  ai  m, 

poil  n  prennent  leur  figure  régulière,  quand  une  rois  efles  m  aonl  plus 
au  contacl  île  ce  corps  étranger. 

On  m- 1- 1  trouve  pas  loojoni  -  dans  le  lii|uiiie  .le-. 
bien  qu'elles  s'y  reuconlrcnl  chez  quelque*  sujets  ;  elle»  n  pro- 

babhnuéil  d'une  influence  réciproque  des  liquides  qni  »e  mélangent 
entre  eoi. 

Presque  toujours,  dans  le  sperme  éjacnlé  cl  refroidi,  il  : 
de  teinte  ambrée  qui  sont  des  prismes  représentant  «les  ibmnuuîdes 

1res  .illnn-ès,    - -.  liés    (flg.    13  (1,  C,   il,  i        ■■  lil     réunis    I  n    CTOhC,    tSÊ 

étoile  (/<;.  etc  ;  à  btso  bien  déterminée  ou  remplacée  pur  des  |M»intc- 
nents  en  pyramides  allongées  donnant  au  cristal  1.1  i<>i  «-te. 

Ilsollieill  les  1.11  '.n Ici  es  «les  ciistailV  île   phosphate  (le  cltan\, 

Ils  |.«m <  ni  rire  .1  nii  Miliime  très-i  onsttlérable  |  llg.  Il),  cl  ils  se  bn- 
gent  aroe  assez  de  facilité.  Il  faol  en  connaître  l'existence,  para  <|u'ilasi 
ne.s ■ordinaire  d'en  trouver,  en  exécutant  des  recherches  médico-légales, 
même  dans  le-  taches  spcrmstiqacs  très-anciennes, 

ils  aonl  accompagnés  aussi  parfois  do  cristaux  de  phosphate  innno- 
nlsco-magnesien  qili  se  dbttngoent  des  précédents,  parce  qoe  lottl 
réfractant  aussi  assez  fortement  la  lumière  il»  la  laissent  passer  i  Tél..'' 
lumière  blanche  et  non  avec  le  ton  jaune  d'smbre  plus  on  moins  pâle 

(iniii  M  rient  il  Un  question. 

Iticn  île  plu  varié  il.ui»  certains  spermes  normaux  OU   dépOUITI 
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!  h  nmioiftldes  (|iio  1rs  dimensions  ■  i  lis  modes  île  BjioapeiMBt  de  ces 
u.  Us  aonl  |u  i  il lutta  poui  format  d«  patin  honppi  a 

l>l,inrlie».  (fBJDfttl  l'u-il  nu  i)   la  smlaie   de.s  I n 1 1 1 î ■  i •  — .  lois^ne   Ij   ilesn 

câlina  la  aotfnc  k  l'eut  eroûtcox  hrml  mk,  Il  m  mi  ror  ovulas 
sojati  qui  son»  à  IViai  de  priamea  obKq bwc  rimmboldale,  rigaUen, 

■vins  «lécroKSeciK-ol  ''M   pointai  liiaurmip -onl   a^seï    omis  pour  fumier 

<lcs  lama  ttomboldaki  ou  de»  rbombea  i  faces  atnaiblemoal  agaloa  it 

soll  isolés,  soit  souil'  i.    i. 


su 


K- 


I 
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Fie.   13  tt  1 1.  —  Pho»(.h»l«  de  cliam. 

qttdqui-s  Mij   Is.qn  <;r  ris  rriniviiiii,  le  %|>rrinc  montra 

liMucoup  de  pedli  crlaUai    ictcarla  IW5îrO**,007, 

ml   fiiili-nii'iil   la  lumière,   jauii.i  i    ■.     nsu!ul>les  dans   l'ainl 

tique  (■"iiiiin-  1rs  corps  gra  mHea  an    [fan  Hrea  on  faonS- 

ma  (fig.  f 5,  i, i  <ini  \ii'inii-Mi  s.iiis<inuii  iiu  in  latiqna  p,   i65 

Ajoutons  enfin   qu*à   compter  du   II  littiéliie  juin    emirnn   après  son 

èiiiisvinii  le  tparnM  montra  aYantea  i ibraui  »ii> lient .  nui)  k  l'état  de 

riuin>/v mis.  mih  mnm  oahii  de  bi  '  i  ik  •.  d'abord  irèa  coart« 

.•i  blarticniéa,  pois  da  pua  ni  plta  longnrs. 

De  U  cainpuiition  immédiate  du  t  penne. 

La  sperme  est  de  lous  les  liquides  de  l'économie  celui  qui  abandonne 
à  l'étanoraliou  le  plus  de  pari  ei  Bm*.   Mais  il  UBportQ  di  remarquer 
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qu'unegraudo  portion  d'enirc  elles  appartient  nn  spermatozoïdes  on 
pension  dans  le  fluide  qui  leur  soi!  de  milieu,   et  Ton  n'a    pu   CIKOT 

sépan  i  de .  éléincnis  atiaiomiqucs  fiotu- faire apill  l'analyse  iiiini6ilu1r 

ki  n  d'en.  H  en  résulte  qà'on  m  prai  eoooro  6tablir  '!••  compa 
raison  entra  ccitc  humeur  et  Itt  .unie-.,  telles  que  km  humeurs  cousii 

tuantes  d'uni  pari,  et  les  autres  humeurs  récrémenliiii  Ile-,  comme  le  Ul 
pu  exemple 

LesanaljMB  do  sperme  qui  oui  éié  f.iiics  MOI  liés  incomplè:.";,  jiarcf 
que  la  quantité  dl  Ot  liquide  qu'on  peul  obtenir  Bfl  toujours  peu  coim- 
dérablc,  même  lorsqu'on  prend  le  sperme  des  taureaux  on  îles  <  I 

On  en  relire  une  matière  .illniiiiinoide.  Klle  .1  élé  appelée  qurlquelue 
fî/'iiih-,  bien  qu'elle  n'ait  aurinie  analogie  avec  la  fibrine;  d'autl  1 
elle  ,1  été    appelée  n/liiuniiir,   bien  qu'elle  D'ail    pas  DOI  plus  d'analogie 

itte  relie  substance.   Le  nom  qui  lui  est  le  plu*  généralement  appliqué 
est  celui  de  ipermatine  lliincfeld,  1827). 

Celle  spennaiine  semble  >e  produire  essentiellement  dans  les  v< 
séminales.  Mlle  a  ipiel<|iie  analogie  avec  la  rhums  m».  Kl  le  ne  lui  est  pour- 
tant pu  identique.   Quoi  qu'il  en  soit,  cette  tuhstance  est  distinct' 
I  albmiii tic  ei  de  la  fibrine. 

D'après  Hcizelins,  la  spermalinc  est  une  substance  qui  M  trouve  seule- 
ment gonflée  dans  le  sperme,  comme  du  mucus,  dont  elle  diffère  par  U 
propriété  qu'elle  possède,  quelque  temps  après  rémission  du  liquide,  de 
pouvoir  se  dissoudre  dans  l'eau,  qui  n'avait  fait  jusque-là  que  la  guiiler, 
cl  de  pi'uluiic  liiisi  un  liquide  clair  qui  ne  se  coagule  plus  par  l'ébulllll  in. 
L'acide  acétique  concentré  la  rend  gélatineuse,  translucide,  puis  l.i  dl 
soûl,  tandis  qu'il  coagule  la  mucre-ine  et  la  rend  sinée. 

Lorsque  le  spei me  a  été  desséché,  il  se  gonfle  de  nouveau  au  o 

de  l'eau  ajoutée  le ment,  reprend  sa  teinte,  devient  grumeleux, 

facile  a  dissocier,  mais  non  ti<qiicux,  ni  niant  (1). 

Ainsi  la  ■permatine  se  modilie  pendant  la  dessiccation.  Ortie  isarticula- 
1 11    e  rencontre  du  reste  dans  un  certain  nombre  de  substance!  azote». 

Le  sperme  humain  est  alcalin;  il  renferme  d'après  Vauquclin  d«;  100  a 
a  1*20  pour   1000  de  matières  rulides,  d  une  manière  générale,  y  cora- 


ÏOJT.  Ch.  Robin  dans  llriand  .1  chaude,  .«,'.,,„/,,,„/.  I-jri».  IS54,io.8, 
p.  755;  Robin  et  Tordicu,  Aim.  afAw.  H  •><■  "leV/.  Ugalc,  1859.  On  utilité  ce  fait 
pour  l'examen  médico-légal  de»  UebH  ipamallquei  et  autre».  L'étoffe  i|ui  tu 
porte  doit  Mn  OOOpéa  en  bande»  dont  un  bout  r.ipproclié  de  la  lâche  tr*mp«  «eal 
dam  l'eju,  cl  ce  liquide  vient  humecter  la  tacho  eu  montant  par  capill.i: 
peul  util  mouiller  que  le  pourtour  i.in»  lin.bitfr  ni  la  lOAtci  -i  la  laetM  est  «n- 
cirmi.'.  Moi-  on  1.1  trempe  en  enlior  nu  partiellement  dan»  l'eau.  La  MibslanM 
c»t  alun  rtuminet  comme  on  le  ferai!  pour  le  «penne  frai»  ou  pour  total» 
lUtn  humeur  analogue. 


cniSTAtix  des  rnosnivrts  ov  sperme. 
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pis  1a  s|>«-i'iu.iiine,  les  tpBMAttlMt  s.  kl  I-  ni  m  s  tes.  quelques  o 

iyiili.li.il,  4,  1rs  L-.i.iiinli-i  graisseux   cl  les  granulations  iiioKt  liai 

Il  y  a  30  enxiron  pour  1000  de  pliusphalc»  de  chaux  el  de  UagM'  *  . 
in  | mu   KKio  de  sols  de  soude  a\  oc  des  traces  de  phosphate  imnonhl  10 
magnésien. 

Dans  le  ipenM  du  laureau,  Ktffiktt  hidiOJM  82U  parties  d'ftU, 
131  partloi  repiésentées  par  les  spermatozoïdes,  26  fu  les  nbcj  il  par 
de  la  graisse  cnntcnanl  de  la  léeiilnne.  !'-!•■■  t  .-  .-i  kIi-.,  loi  sprrma- 
UMOfdCN  doutienl  'il!  poui  HKlfl  dfl  piindpes  BtiMn  ■'!  SS  dt  cendre 
contenant  suilout  des  phosphates  calcaires. 

L'analyse  n'a  pas  cm fgoftlé  II  ;  :    -meede  l'iualatede  chaux  dans 

le  s|)eiiiic'.  Il  ii  *  ji  iimnlrc  jamais  non  pli»  a  Iï-mi  insi.illin,  Undil  QJK 
Il  prtencfl  do*  criMom  de  ce  sel  dans  l'urine  oxalique.  M    Donné  a 

tliOllllé  depuis  loilgleinp<  coexiste  Jvsi  /  fréquemment  .nir  la  spr-iina- 
(OrrbCO  tlOtij  brtqa'on  Irome  dans  l'urine  des  ctist.ius  d'nxalale  de 
chaux,  il  est  Ikhi  di  l  li cfdtSf  s'il  n'y  a  pas  spermatorrliéc  en  même 
temps,  parée  qu'il  est  rare  qu'il  y  ait  perte  séminale  au  moment  de  la 
miction  sans  formation  de  cet  oxalatc;  mu-  ce  dernier  existe  loseï  MB 
tout  dans  l'uriu  il  \  ait  spermatorrhée. 

D'apri  i  la  indicatiooi  fournies  par  les  réactifs  chinitpet  approprié  . 

appliqués  à    I  étude  «l'un  sperme  euiiteiiant  nue  gl le  ipi.uiiilé  dd  CIW- 

uux  que  j'ai  déeritacomme  étant  du  fkot  Lf, 

esl  irriré  •>  y  reconnaître  la  chaux  el  non  celle  dernière  base    I  en  rail 

par  conséquent  du  pbospbatC  de  chaux  el  non  du  phosphate  de  m.i  n    |i 

qui  criitalliserali  ainsi  dlreclcmcoi  dans  le  apennci  Je  le  déalgue  eo 

rnnséquenee  sous  ce  nom,  COBlraÏTCBICOl  I  Cl  IJU0  j'.nais  admis  jusqu'à 
présent  en  nie  guidant  iiniipn  un  ut  sur  le*  formes  cristallines.  Ce  fait  est 
en  rapport  do  rette  a»e»  le-  iodii  nions  de  l'analyse  chimique  du  spei  me 
ci  des  COlcoli  tibterréa  dans  les  voies  spermatiques  (1). 

Au  contact  prolongé  d'une  grande  quantité  d'eau  ou  mieux  de  l'amie 

acétique  i  tendu,  ces  cristaux  offrent  une  série  de)  DUKlifical s  dd  plus 

Intéressâmes. 

Ou  \oit  graduellement  sous  le  microscope  les  angles  et  les  arêtes  des 
i m    -.V mousser  el  les  faces  prendre  un  aspect  sirié.  Celle  action  dis- 

(I)  Mais  il  Tant  remarquer  que  le»  critlaux  qui  m  dépotent  W  «"'il  bien  ilrt 
déri**>'iii  ariWH  rhoafcotdaJ   Oblique  (forme  li.iliiiu. ■;!■•  >lu  |>lio  ;  hall  dt  "i.igne»ie 

crïalllli'c).  el  non  de*  piiimc»  •  *ix  pan»  UfMl  il"  rimai lu-,  comme  MOI  il n 

phosphate  trihciique  de  chaux.  Si  donc  ce  «ont  bien  de*  critlaux  de  photpliale  de 
ehaiix,  »in»i  que  cet*  ett  probable,  ce  doit  en  cire  le  plioifilinte  ncnlrr,  ccqu'n.- 
i  du  rwle  *e»  réaction»;  le*  criMaux  de  ce  drruicr.  dont  le  lyjic  n'e*t  pas 
encore  connu,  appartiendraient  par  conséquent  au  prisme  oblique  rhomboid.il. 
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lOfrUIC  >'.  \ci  i  .ml  plus  vers  la  nilitu  de  la  longueur  des  prisme*,  résju— 

h  l  î|'M. Un\  ii1"'  <c,i  leora  extrémités,  ils  prennent  h-, 

l  aspect  dos  ruas*  i  ci  IstalHnes  nEcroscopbjui  i  dites  :  Mérou 

,     de    i-ciiiiiiis    sels    de   I  urine     >  \ -il.it. •   .-l   <  ;n  l>.  u.ili-   i.V  chaux. 
.11  ..us   ,  i.       s.meiil  alors  les  prisme»  ainsi  amenés  a  ci  état  ont  leur 
surface  striée  M  leora  bonis  hérissés,  de  manière  à  paraître  formé- 
piUlea  soudées  doaS.  Quand  la  priuDefaooicoaru},  on  obtient  les  forma 

,■11  foui  r'eM-i-rln  pynformes 

,,n   || -mu  «ti g   plus  ou  inoinl  déprimée*,  nniei  par  un    point  central 

.hiiiiiiuii.  Cw  petite* maaaea  qui,  vues  par  la  face  libre  do  l'une  d'elle»  fou 
par  une  face  qoeli  nnque  quand  elles  sont  téparées),  oni  un  peu  l'apitareiice 
«l'une  CtUttJc  dont  le  noian  i  si  •  iinulé.  par  le  point  Central  d'alljclie, 
aver  mi  sans  suies  s'irradiant  à  partir  <lc  o  point  (1  .  S-imnt  n.Mih- 
laux  après  dissolution  de  leur  malien  minérale  laissent  api. 
gangue  organique  iris-délicate,  transparente,  i ..  uni,  |,  i.,ni  pn 
lis  Miii.stJiui :ea  c.ili.ïiirs  riisi.illi-.nu  dam  un  liquide  ilbiuuiooMat  tielta 

snlislaure  jaunit  Ml   I  ■  lit  .'il   île  l'iode,   ,'t   l:iiinil  par  l'aZolalc  .1  ISgOM  <|li' 

i,i  rond  ointi plut  visible,  il  en  est  de  même  dos  crisiaoi  eux  i 

la  renfcinniil. 

Sut  la  ii.i.'  i  in  .,,.!, igiqi h-  ,1,1  iptmt. 

Lo  produit  eeseniiel  de  l'oraire  csl  l'ovule,  ci  loli(|uideqnis'épl 

ii  l,i  suil.ice  du  p.mllull  et   peut-être  un  peu  dans  les  llonip's  U  M  rctKl 

p. in  in  de  boni    il  n'en  perd  rien,  rhforiquement,  il  devrai 

■m  nie  du  sperme  ;  mais  il  n'en  <»i  pu  ainsi,  car  lorsqu'il  est  ■nmule- 

I.   ni  ejacul le  col  de  l'ulfrus,  il  n'j  .i  u,uèrc  qu'un  petit 

apcrmalotol di  ■•  qui  pénétrent  dans  sa  i  niié.  Les  autres  pané- 
les  leuCOCjtrs,  les  nojanx,  les  raistcuv,  qui  prennent  pMl  à  la 

constituiiuii  du  sperme,  et  beaucoup  de  spermatozoïdes,  retient  daus  le 
m,  sni  le  col  •.  I  ■  -  l'otérus  M  s*j  perdent. 
Lorsque  sur  des  tirimanx  on  vieut  ii  suivre  les  spcrniatotoîtles  dan»  lr» 

cornes  nié «on  dans  les  trompes,  comme  un  l'a  faii  Boutent  d 

Lei  Dwenhoei  k  sur  les  chienne*  et  les  lapines,  on  n'j  in  uvi  qe 

matOZoldeS;  On  O'j   s. ut  plus  les  aultes  éléments  du  sperme 

i\,  <>.  ton!  probablement   i      rnodlll   il pn    tiIsntM  n>»l   <ili»«r»>«»  qw  <miI 

Mi  prises  pOW  "n   rmlalhwmeol  u>«  cml.n  nu  contact  de    I'mii    ImuiUante  par 

Sa  U  in  i  . '•  ii"  oui  i  il  admette*  ouc  m  •oui  11  ta        '■      •■''", mimt  qui  »* 

I'i.hmi'iii  par  la  rufroi  ktfcmc p  i En  présence  "le  la  inlublltu)  de  et 

ItOS  .lin     I   "    l"    itoiiquc  ri  dr  leur»  mitres  réaclion».  celle   singulier*  hj|OllinM> 
qui  Ini»      d  KM  ■  :allu|(r>phi<|ii--»  tti  .  ocmCiil. 

I  ,ii,i'iiii-iit  (i  n   ii - ■-■!- -. Il  en  .-«i  j  | . t . x -  fui  ii-  r.n I«  même  de  celle  de  i. 

■lui  .i.lnui  'i -i  >  .;m>i. 'lis  m-  -ni  |.i-  l ■•   il  '.iiiiiiiiiiu.  ■.  mail  de  tîttlttw 

u ir  du  j.iniie  d'o-ufj. 
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TiiiaiozmVloN  seuls  sur  le  roi  de  l'uiérus  oui  changé  de  milieu, 
ils  ont  quille  celui  qui  leur  était  fourni  par  le  in  i-dire  le  liquide 

des  féstanJea  lèmioala  et  criai  de  b  prai  l'influence  duquel  ils 

étaient  déjà  devenu  pins  moliiles,  que  dan*  les  fésicules  séminales.  Or, 
une  lois  sur  le  col  de  I  lilél  iiidonnent  ce  milieu  potB  pmtr  dlMM 

li'  OKKBIII  Utérin  qui  i-n  représente  un  aulic  pour  eux.  Dan-,  le  milieu 
femelle,  leurs  mouvements  muii  Imn  plus  énergiques  que  dans  h)  liquide 

spcrmillaM  nie  :  aussi  les  spermatozoïdes  qu'on  prend  sur  le  toi  de 

l'nii'i M  U  dam  If  iiiiiriisJ.iHin.il,  dans  le  mucus  du  col  ou  dan-,  (g  nOCH 
du   rgrps  utérin,  Nil  CM1  Il  femme,  Bdfl  DM   I1  s  animaux,  CCI  *»ciina!o- 

zoîdcs  "in  iiniii- 1  de  dbooii  iii-mk  infinimenl  ptoaéne/gSqDai  que 

ceux  qu'ils  présentent  dans  U-  liquide  ipcrmaiiqoo,  soll  eu  momenl  di 
l'éjaculitiMi  toil  MU  après,  Je  pute  ici  <lu  mucus  ordinaire 

ei  no»  du  nucudeeM:,  gébu'n  tenace,  qui  reroplil  le  col  utérin 

peodaill  lagroaSCSie  Cl  quias-e/-.i,iueiii  est  Miperséi leleaceulciilelleiiient, 
Sa  consistance  est  en  elle!  telle  pi'il  BjéCU  loi  IBOOVCmeilU  dei  spermato- 
zoïde*   H,  Dot i  vu  «les  fii .s  il.mt  li-  Milieu*  utérin  luail  les  sper- 

matoti  Idée  en  peu  de  leiopi .  Cou  i.nt«.  que  je  n'ai  pai  obeenéi,  mérite' 
raieni  d'être  étudiéi  encore  au  point  do  me  dea  oautei  de  ni  itérililé 
«•lu-/,  la  femme. 


Ql  INZIEMK   LEÇON 
n  vriuu  mm  nnriua  conditions  accidentelles. 

Sperme  naturellement  <lé,ourvu  do  5pormatoiuVdv>. 

Sur  plusirin  -  centaines  d'observations,  j'ai  noté  quatre  Ibis  l'existence 
de  sperme nna  spermatozoïdes  tordes  boromes  qui  s'avalent  jamibea 
d'épididymites,  el  une  fois  sur  un  autre  ayant  eu  une  légère  épldidymitc 
a gaojcne, tans  aocane induration consécuthe.  Tous  lis  cinq  étaient  dea 
injeu  vigooreusemeni  constitué  h  une  maladie,  et  irès-Tiiïb  sous 

lous  les  rapports,  mais  n'ayant  jamais  eu  d'enfants.  Lear  sperme  DC  M 
distinguait  m  i  ien  iln  ;penuc  le  plus  normal,  nufpeul  être  un  peu  plus 
de  mobOlté  et  on  étal  Blarrt  nul  on  presque  nul.  il  élatl  pauvre  en  les 
ei  m  petits  noyaui  spbéi  Iquos  [voy.  p.  MO  ,  mais  II  contenait  des 
lympexions  des  vésicules  séminales  el  des  petits  calculs  alignes  concen- 
triques de  la  prostate,  si'  précipitant  prooipl  nient  au  fond  du  lui»'.  les 
spei  inatozoldes  seuls  lui  manquaient  complètement. 

Dieu  (foc.  Cit.,  W67)  I  tlUWtré  qui- les  litilnie.'-Ics  anciennes  et  xilu- 

mineoseï  causent  l'absence  de  ipermalotoldri  du  <ôté  od  riki  riégent, 
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mais  no»  celles  qui  sont  petites,  ni   les  ment*  il  les  pl*que« 

Bbreoaet  dt  l'alboglote,  non  pli»  que  la  petits  kystes  6pldKiwu.iin-. 

■ii.ii-  \t  ni '/<iirt  il-.  et  k»  micoeMes  «iiinmineus*» 

entrainrni  bra  ifaMRCCttUr  les  vieil  laid».  Sur  ces  derniers,  de  1 3  grammes. 
poids  minimum  «lu  testicule  «tu/,  l'ailulie  Sappej  ,  il  peut  di-M:endir  a 
S  il  6  grammes  sans  que  manquent  les  spermatozoïde*.  Il  i 
recbtrebes  de  Daphj  (  I  ei  de  Dieu  «pic,  tontes  condiiîons  égales,  «l'autre 
pari,  08  sur  loi)  BngénalitSi  '  ■<"  I  OU  septuagénaires,  'i*  sur  100 
octogénaire;,  mil  encore  des  .■qieiiiiat'ijoïiles.  Ils  n'en  n'ont  pas  observé 
sur  quatre  nonagénaires;  pourtant  Caspci  '"  a  IfOOVé  sur  im  liummc  de 
quaiie  Mnj;iM'ize  ans. 


Du  sperme  dan»  le»  cai  do  erjrptorcliidie. 

A  eet  ensemble  do  nmii  il.  il  faut  ajouter  quolqi 
Ulll  la  constitution  <lu  sperme  envisage  dans  diverse!  conditions  

ilenlelles.  Il  faill  «\ninirnr  sucecssiwinenl  Cl  Comparative 

esi  dans  le  eu  un  il  j  .i  oblitération  «les  conduits  êpididymaires  el  sur 

les  individus  aiieims  de  ci  j  plorehidisme  simple  ou  double,  Cette  nndi- 

tloa  cal  plia  "H  moins  raatbgne,  qoanl  ;■  la  constitution  du  li'i  i 
non  quant  aiu  résultats,  .">  cette  qo'offrcni  les  cas  d'oblitération  morbide 
dis  cananj  déférent*  Je  dis  plu  ou  moins  analogue  quant  k  II  conatito- 
tion  du  sperme,  mais  non  quant  a  l'influence  sur  l'individu,  perce  que 
les  nommes  «pii  ont  les  condoits  di  fereiits  on  épldldymairee  olditoré», 

«•(ilisenenl  leur  li.n  lie.  |  niiliillii'iit  à  aune  la  vm\  mâle;  il.  01    |  rflHIilOlU 

pas  Habttsco  «le  barbe  et  la  complcxion   Féminine  îles  crjpwrdi 

doubles,  «pii  ont,  eu  cas  d'atropine  coexistante  des  testicules,  quelque 
chose  qui  les  rapprocha  des  eunuques;  mais  ils  ne  soin  pas  inixiipies, 
qu'ils  miih  puissant.-,  bien  qu'ils  soient  siériles. 

Ernest  (jodard  (2)  a  Insisté  SUT  C0  faii  que,  si  l'un  des  testicules  l 
un  arrêt  dans  h  migration  Ul>  lu  scrotum,  il  y  a  monorebidio.  I.'anu- 
ni. -lie  Biége-t-alla  «les  «leux  rôles?  il  y  a  crvpiorchidic.  Dans  les  deux  cas, 

lis  testicules  qui  semblent  manquer  existent  sou  dans  l'alulo i,  li  i 

inguinal,  soi!  encore  dans  le  pli  cran  sirotai  ;  aussi  cet  état  anormal  ne 
devra  pas  être  confondu  avec  l'anorchidic  congénitale  ou  absence  congé - 

■nl.ile  ilu   lest ii  nie,   uie  de  p ailm  iiialinii  ilm,l  il  rap| i    DO  aSSCl  grand 

nombre  d'exemples  (»oy.  p.  7  a  9  du  travail  de  Godard). 

Godard  a  démontré  «pie  cette  anomalie  peut  être  héréditaire  OU  coïn- 
cider avec  un  arrêt  de  dotdoppomeni  de  la  moitié  corrapontlante  «In 

Il     DupUy,  Archw.gM,:  <k  mhitt.,  1852.  l.  XXX. 

!  mu  H  Corfird,  ÉluiUi  sur  la  mvnorc'iulif  et  /"  \dk  cKfZ  f/ijut/iit. 

Pari»,  I8&«  et  J867,  In  8. 
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corps.  D'antres  fois  Hic  résulte  de  l'iullimination  du  testicule  ou  d'une 
mamaivc  posilion  de  cet  organe  <|iii  s'est  placé  on  travers  de  l'oiil'icc 
abdominal  du  canal  inguinal.  Plw  souvent  qu'on  ne  le  im  g.  n.'i.ilem.-iit, 
l>  .•.  lirions  ou  les  dispositions  anormales  du  ,/n'irrn/icn/<.  m)  |g 

cause  première  de  l'ectopie  tMlICOblfC. 

Godard  a  montré  au>si  que  le  testicule  non  complètement  il'-iendn. 
n'est  pas  nbieux,  ni  graisseux,  ni  resté  a  l'étal  f<et;d  comme  on  l'a  im- 
primé. Tout  au  contraire,  ses  canaliculcs  s'effilent  parfaitement  ;  seule- 
ment il  Ml  moins  volumineux  (|ue  celui  ipii  est  placé  dllB  le  s<  iitum. 

!.'•  testicule  arrêté.  dttl  H  migration  ne  produit  pas  de  spei  matuzoïdes  ; 
cela  parait  tenir  à  ce  que,  dans  le  lion  •  i ■  i ' ■  I  n  cnpc,  il  «\  |  pu  ||  mobi- 
lité qui  lui  est  |iropra  el  donl  D  jouit  dans  le  scmium,  où  à  chaque  in- 
stant il  est  soumis  an\  conii'-x'iiiui-  du  l'rctii.istrr.  On  savait  déjà. connu- 
Pavakw  montré  v.m  Raehtea  1846,  U-Gonbaoïen  l8A7,puh  mm.  Gou- 

baux  el  Follin  de  1852  à  is.V'i.  <|ue,  (  lu  /.  les  hommes  el  autres  animaux, 
l,i  visii'ule  séminale,  du  coté  où  le  testicule  n'est  pas  descendu,  COUtlcot 
un  liquide  dépourvu  île  spermatozoïdes  (1). 

L'homme  monorchide,  dont  le  testicule  descendu  est  sain,  éjacule 
cependant  un  liquide  renfermant  dm  iperoialozoldes  ai  ji  as)  apte  à  pro- 
créer des  enfant"  de  data  IC1M,  parce  que  le  IMtlcON)  du  côté  oppo  i 
fournit  les  corpuscule*  fécondateurs  au  sperme.  Il  M  Ml  de  même  eu 
cas  de  maladie  du  testicule  si  l'un  d'eux  seulement  est  affecte .  I 
étant  sain  '.'l. 

Godard  a  démontré  en  mitre  que,  si  ktfleutfcvéH  oflrWM  un 

ni-,  aigu  ou  chronique,  ou  MBOat  pas  oormali -iuimi  déVft- 

,  iK  ne  pioduiscni  pas  de  spcrinatnxnïdes. Si  un  seul  testîcnîc  élant 

affecté,  le  testicule  du  cote-  opposé  est  arrêté  dans  s.i  migration,  il  n'en 

pa^  non  plus,  bien  ipi'il  soit   sain.  Les  hommes  atteints  de  celte 
variété  de  monorehidie,  éjaculenl  un  liquida  privé  de  Ipermatoioalros. 

i  i-  i.  sticule  arrêté  dans  sa  migration  ne  donne  pas  de  spcrmato/.oïdi 

riionimemonorrliiiie,<ioni  le  testicule  descendu  eu  i  Peut  pathologique, 

i.-i  pokMDt,  mais  inapte  a  se  reproduire, 

i.a  cryptoi  i  Hdle  est  nue  luotnaKo  caractérisée  par  l'absence  apparent.' 
de»  deux  testicules  qui  se  sont  arrêtés  dans  un  des  points  qufb  avaient 
a  parcourir  pour  arriver  dans  les  bourses.  La  crypton  ludie,  qui  mi  on 

vice  de  conformation  iln-/  l'homme,  coiuslitue  l'état  normal  du  plus  grand 

ll'i  r.miluiiM  et  Kollin,  Ih  [Cmpt.  rtn<l    ri  ilém.  tir  la  Soc. 

<lr  twl.,  Mb,  ei  .s.  p,  293  . 

(2)   Rien  H  <1  •  > 1 1  é're   négligé   pour   animer  dant  I      .     il  m  |     IgatiM  It    •  r r 6 1 r 

dans  ea  migration,  SI,  li  co  »ujei,  i.odard  ■  Indiqué  ii  sondxdta  i  tenir  d»n»  loutm 

If»  variétés  «le  l'anomalie  iGodird,   fïx'.  Ht,    p.  76  i 

tant,  nomma,  —  2*  éd.  M 
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nombre  de-  .-miuiauv,  chez  qui  «Ile  ne  gène  en  rien  la  génération  (Us  sper- 
matozoïde*. 

Sur  cequi  COOCOni  l'inflneDCi  dl  II  CryjNOrcbJdiC  Mir  l'habitude  i 
ricurc.  le  moral,  la  \<iiv.  les  forces  physiques,  Godard  a  démonlré  que  les 
hommes  offrant  CCMC  anomalie  lOBl  <!■    i .ici h-  moyenne,  blondi 

peu  vigourem:  ils  oui  la  \na  <l'un  litul '-I.'\«'-.  iK  p;u  u- 

que  leur  âge  ne  le  ferait  supposer,  ilssoni  timides  el  craintifs.  Le»  hommes 
dmit  les  d.iiv  ti'Niienles,  quoique  développés,  romI  iuoonpléii 
tendus,  sont  puissants,  pub  < rjli  nient  «lu  sperme  privé  d'animalcules  et, 
par  suite,  ne  peuvent  féonider;  ilsiesieni  llériln.  Dans  deux  autopsies 
t ii-  <  i  \|>torcl>iiles,  Godard  a  OQOBUlé  que  le  liquide  des  vésicules  séminales 
ei  des  canaux  déférents  ne  contenait  pas  de  spcunai 

Le  liquida  ejamié  dant  knoooditiukidoai  Le  rieoi  de  ptrler/entmo- 
lilable  à  celui  qu'on  observe  dans  les  cas  où  les  il.  redts 

sont  oblitérés  ;  celui  qui  est  contenu  dans  les  vésicules  séminales  est  *cn>- 
blable  extéiieurement  au  liquide  de  ces  vésicules  décrit  plus  haut,  seule- 
ment il  manque  des  sperinani/.oides. 

Du  iperme  dam  le»  .  i  itloru  des  voies  ipermttii|u«(  et  de  nuUdJt* 

ilil     ll(«ll     IrMirilIlMV. 

M.  GonveUni  pii'UM-,  .m  iiioyrii  de  diwejtioni  minurlcwce  ei  d'injec* 

lions  lines  du  lesiicnlr,  que  le  canal  déférent  el  la  queue  de  l'épididyiDc 
s'oblitèrent  quelquefois  d'une  manière  définitive  ou  temporairement,  a  la 
suite  des  maladies  de  ces  organes.  Il  a  montré  que  les  oblitération» 
n'entruiueni  pas  l'atrophie  du  testicule,  el  il  pense  que  l->  poodl 
s|"i  in.KiijiR'  continue  d'avoir  lieu;  seulement  il  admet  que  l'aluorirtion 
débarrasse  les  canaux  spennatiqucs  engorgés  (t). 

Tout  porte  à  croire,  au  contraire,  que  les  spermatozoïdes  cessent  de 
naître  daas  ces  conditions,  mais  qne  les  ipernMlOCûidea  déjà  nés  Ion  de 
celte  nbliiératiou  persistent  sans  s'atrophier  jusqu'à  résorption,  connue 
le  font  les  entai  éléments  .iii.< i . .1 1 1 1 1 1' i.  s  il(j  parenchyme  u-Miculaire. 

M.  Gosselin  a  prouvé  catégoriquement  que  certains  malades,  BjDJ, 
la  suite  (I,.  rorchite  double  ou  bilaléiale,  couserveul  une  indiiralion  au 
bas  des  épididyuies,  fournissent  uu  sperme  dépourvu  île  •|"iiiij|<ixoïde*1 
quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  changé  dans  les  autres  caracièi  es  .1.  , ,  liqu 
non  plus  que  dans  les  fonctions  géuéi  an  i<  es  el  dans  le  volume  des  tesU- 

(  I     •■oiseliii,  Mémoire-  tut  lei  obtilérott  v/iin  (JiyA.  -jr*. 

■•'■  méd.  Paria,  1847.  in-8,  I.  XIV,  p  .'m,  ,1  .,, 

J     CM  '-lin,    \t,m<tUt*   tluilf,  lur  Cobàtératio*  ilet  »■•...  /MS  et  fm 

nlivr  à  Hpululymilr  Mal' ■•■  foei  •jeittr.  de  meilearrf. 

l'aria,   I85J,  I.  Il,  p.  257), 
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eûtes,  cl  i|iii  celle  absence  des  snermatomides  M  due  à  une  oblitération 

de*  canaux  déférents  près  de  leur  origine.  Il  a  établi  que  le  | 

,le-  «iri-liiies  doil  rire  dirigé  en  vue  de  prévenir  celte  lésion,  jusque-là 

un uti  el  ignorée  des  chirurgiens.  Il  a  inonlie  égji  meut  «pic  le  -|>enMB 

doit  |  resqur  uni  physiques  et  chimique»  a  la  sécrétion  des 

il  g  ud  |  •  m  ..  .  .  i  '  nr  ■  i  ...  |,  nppoitdi  II  <|" -unité,  le»  matériaux 
fournis  par  les  tCMlcolei  WK-f^fW  N  i<  <luis«-t»t  a  de  très-faibles  pro- 
portions. 

M.  (iossclin  a  aussi  fui-  l'aUeniion  des  analomisles  sur  de  petites  tumeurs 
(ilacées  au  niveau  et  dans  le  voisinage  de  l'ipiiliihme,  que  Moig.igni  avait 
désignées  sous  le  nom  lYluj'Uitidet.  Ce  sont  non  poial  d«  hydatide»,  nui» 
de  jh  tus  Icjsiet  qui  M  formai  par  lu  pi  ogre»  de  l'âge,  i  fois  à 

la  suite  des  ubliléiations  précédemment  indiquées;  ib  ml  comparable* 
aux  kystes  de  l'ovaire,  h» outre,  M.Guvelin  a  derrii  icoup 

plus  volumineux,  foi  iulcrisscnl  surtout  les  chiruigierts,  parce  qu'ils  peu- 
ICM  ètie  h  ont  n.-  |.liiM(iirs  fois  confondus  avec  l'hydriKéle  tics  giands 
Itjtta,  indiqués  d'une  nunii  ic  incomplète  par  k*  auteurs  anglais  Ml 
le  m  point  de  départ  entre  la  letc  de  l'épididyme  el  le  o.sii,  nie;  ils  rta- 
ferment  habituellement  de»  spermatozoïde»,  parce  qu'ils  uni  sans  demie 
eu  ppUT  poial  <le  départ  la  rupture  de  l'un  des  conduits  eflérenls  dit 
ticule.  Il  peina  que  les  hydrocèles  contenant  des  spermatozoïdes  ne  sont 
autre  chose  que  im  kyste»  de  ce  genre  (I  ). 

Ainsi  I(«  individus  dont  Ira  testicule» sont  arrête»  dans  le  canal  inguinal 
<u  plus  haut  et  ceux  qui  uut  eu  accidentellement  une  oblitération  de» 
canaux  délie  ni-  i-oniiiiueut  a  être  puissant-,  iuji^  ils  sont  slérili 

i  liquide  qu'ils  éjarulrni  est  au>si  mande  qu'avanl.  Ils  w-s'aper 
ii.ii'  ni  d'aucune  différence  quant  à  l'aspect  de  la  matière  éjacnlée;  ui;n> 
ils  sont  stéiiles,  parce  que  ilozoïdes  ne  peuvent  plus  passer  i  • 

UMkdica  dan»  lesxé-ieule.,  .séminales. 

Ce  lluide,  à  vrai  tlire,  n'esi  plui  du  sperme,  pai.  <■  qu'd  u'aM  repré- 
stnlé  que  par  le  liquide  des  glandes  de  la  portion  terminale  du  canal  dé- 
férent, par  telin  des  ^Meules  séminales,  de  la  prostate  el  des  glandes 
bnllxi  ni  étln  ali-»  ;  il  renferme  tout  les  éléments  que  j'ai  indiqués  dans  le 
mus  les  spermatozoïdes.  Habituellement  on  y  irmive  une  quan- 
tité considérable  des  petits  noyaux  spbériques,  '  l'exasUBCr 
dans  le  sperme  à  spermatozoïdes  ou  fertile  (p.  MO).  Mais,  chose  rernar- 
quabl  ;v  dans  certains  cas  d'oblitération  des 
coadw  s  cpidiihraaires  et  de  cryptorebidisnu 

:)     fîimnïln.   /It-cnrivAw  svr  h- 

méd.,  1848,  *•  série,  U  XVI  »•  84   >■  1 63j. 
(2)  Oci   noyaux  oui  <1«  C'^.OOa  à  0"»n,,«t0&  de  large  ;  u»  MOI  Nfolttl 
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Ils  o'in .(  K  iKiii  souvent  l>l.'ni«in  nuainmique  II  plus  abondant  d«  01  M 
i|iii  sont  en  suspension  dans   le   liquide.   M. lis  il   GBt  dfl  ras   île  re  youiv 

iI.ims  lesquels  Ib  manquant  ou  sont  furi  peu  nombreux,  sans  qu'il  me  soit 
encore  possible  de  dire  quelle*  «mi  les  conditions  qui  déterminent 

:  ii' mi  leor  absence.  Ce  liquide  dépourrn  d<  nwmttoiwiles  ren- 
ferme des  sympcxmnsdi-,  vésicules  séminales  cen n ■■  ■•_■  le  sperme  normal, 
toute»  les  fois  qu'il  est  éjaculé  après  nue  abstinence  sexuelle  de  qi  i 
jouis.  Comme  lui  aussi  il  continu  parfois  quel. pu-,  ins  des  petits  i 
|.i<isi;itiqoes  a  couches  concentriques  (p.  (Vi8J    Ku  il  se 

1 1  iiindii   il  a*j  produilj  comme  dans  le  sperme  normal,  à  tt  sou- 

',    il  m  .lumineux  de  phosphate  de  chaux. 

iniin,  comme  le  sperme  normal  également,  il  se  conserve  plusieurs 
jours  sans  putm.u  ;tjon,  et  comme  lui  encore  au  bout  de  I rente  a  soixante 
lu.  mes  de  repos  il  laisse  déposer  les  éléments  analomlqnfS  ICOUi  en  sus- 
peUBOB,  qui  alors  forment  M  tond  du  Mise  nue  cuir  lie  d'un  grif  blan- 
châtre, Dpaqae,  nette ai  limitée  (1). 

Le  liquide  qui  surnage  devient  clair,  lout  en  restant  légèrement  oj»- 
lescent.  Il  doit  cet  état  à  ce  que  de  fines  gouttelettes  et  granulations  grais- 

sni'.is  restent  en  sospenston  dans  ee  liquide  (vny.  p.  kh5).  • 

Quant  au  dépôt,  il  I  si  formé  par  il-"-  riistaux  de  phosphate,  des  leuco- 
cytes, des  épithéliiinis.  dus  sjm|iexinns  et  des  petits  noyaux  sphéri 

quand  II  y  an  a,  comme  cels  est  fréquent  (2i.  ,\u  boni  de  ce  lenpi  11  lea 

petits  noyaux  déposés  sont  devenus  un  peu  plus  granuleux  qn'i. 
dans  le  liquide  encore  chaud  et  ont  pris  un  contour  mi  pen  plus  net,  plus 
foncé. 
Dm  les  coodltloM,  de  même  qui  l'état  normal,  les  crislfloi  de  pi 

■Mi   "h   contour  net;  leur  MbaUnec  est  translucide,  et  pour  le 
étudier,  il  faut  ne  HTTtl  .l'un  i;roni»*omeiil  de  500  à  650  diamètres,  puce  qu'Avec 
un    fins  faible  gro--i--«-nu-iil ,    il>  ir..iinlilii:i  .1  il.-  |nli(s  anneaux  auxquels  on  ne 
fui  .1  .iliord  pisattaotioa.  tellement  il»  sont  pille»  et  translucide- 

uiMit  di- r,uolquM  anmilûtlon»  gritliret,  irot-ii  .  piin- 

cipalemelll  ditpOICC*  ter»  la    péri|ilu  I  le    lie    Ct*  .  iti,:iiii|,n  •  ,     mu.    lll  ne 

renferment  ni  nucléole,  ni  granulation»  graisicuic»  dan*  Uni  ioloril  m  .  1!>  n«  lonl 
ni  resserré*,  ni  gonfle*  fur  l'acide  acétique. 

(t)  Celle  sêpaialion  se  montrant  mot  toute  pi  .  ;  cnntllrail 

oer  nellciiieiit  |i  U  'I  ...  U  ili. ui  le  liquide  du  dopdl  de»  élément*  IDalMDJqMl 
et  d'auiilrtcr  c<»  .1.  ta    rdr't  MOI  confusion  dos  donnée*  de  l'uwljie. 

(2)  Dieu  (toc.  cil.,  1KG7)  a  cumulé  que  torique  le  sperme  in.in.jiic  de  sperna» 
toioidue  »ur  le»  vieillard»,  il  renferme  plu»  de  globule  EmMi  ou  en  «mat, 

et  des  gmm  eTbénitotbn  et  plu»  di  granuleux  plaso ios  ejras  que 

daim  les  coiidiliunt  ordin-iiro».  Ku  général,  alor»  M  conti«Uuc«  e«t  ausii  plui  gélati- 
neuse et  la  aoulsar  plu  -  brune,  \m  Muni.       snlenouln    ordinaux ni  plu» 

petite»,  aplnlic»,  à  pi  indurée»,  à  cavité   plu*  polilo.  impaiijlteaiciil 

Je  liquida,  tjudu  quo  lorsqu'il  ;  ■  .te»  ipernutou  icule*  sont 

foufléts,  bosselées,  etc.,  comme  dans  l'Age  ririi. 
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plate  do  chaux  se  [limllliMIlH  longtemps  avant  que  le  ipvOM  tnlrj  CD 

l>n'i .i.w m. n.  Lorsque  celle-ci  commence,  des  ciistanx  de  phosphate  am- 
moniaco-maguésien  s'sjoutcnt  aux  précédents,  pin»  il  s'y  dépose  des  gra- 
nules jaunâtres,  foncés,  de  carbonate  de  chaux.  Des  vibrions  s';  dévelop- 
|toti(  comme  dans  tous  les  liquides  contenant  des  substances  coagulables 
.uuléos  qui  entrent  en  putréfaction.  Ce  liquide,  comme  le  sperme  Cfdl 
nairc, répand  alors  une  odeur  tiv.vf.  lidc.  analogue  a  celle  de  certain»  com- 
l»i'.sés  phosphydriques. 

Ku  résumé,  dans  le» cas  de  duulile  rryptorrludii  mi  de  doubla  indura- 
tion i|»uii<K iii.iu <-,  le  liquida  ejacoJé  existe  e  i  quantité  Monnaie,  parce 

<p.'é  la  quantité  île  substance  appoRtU  pif  Itg  U  HlCulM  . I.m ,  le.  \ .  - 1.  11 1.  - 
séminalis  est  IrOB  DOC  de  BOOM  par  rapi'"1  à  la  quantité  de  liquide 
faoraïe  à  chaque  éjaculatiou  par  les  véhicules  séminales  et  la  prostate. 
Aussi  Ica  individus  qed  n'ont  pas  de  spermatozoïdes  dans  U-uis  testicule-» 

nesom  jain.'i iai .  ni.  doceue  absence  pat  nne  éjaculatioij  moine  aboi- 
danie,  Bi,  bit  important,  le  liquide  séminal  6jacnU  dépoorva  despenna- 

lOSOldfS  esl  encore  légèrement  lilant,  inucilagiueux,  odorant,  et  a  tous  les 
autres  caractères  extérieurs  du  liquide  fertile.  Il  |  toutefois  un  peu  plus 
(le  transparence  cl  il  est  un  peu  moins  opalescent,  l'ail  qui  pour  être  saisi 
exige  «pie  les  observations  de  cet  ordre  aient  élé  plusieurs  loi- 
Il  ne  lui  manque  qu'une  chose,  la  partie  essentielle  au  point  de  vue  phj- 
aiotogique,  les  api  rasatoxol 

l  .  |B1|  les  épididyiues  mui!  nblilérés  à  la  suite  d'épididyrniles  dou- 
bles, il  y  a  des  spermatozoïdes  dans  le  testicule  et  ou  n'en  voit  poiol  d  UU 
les  vésicules  séminales.  Dans  ce  cas,  les  spermatozoïdes  qui  existaient  dajU 
lo  (Csliiule  pei-sisleiil;  mais  il  rcSSC  de  »'cil  produire  de  noiiu  .111  \  'uni 
il  M  passe  là  nu  oidre  <!c  |i|iénon:énes  l'ss.-nli.lleiii.iil  diMun  t  de  relui  des 
nous.  En  effet,  lorsqu'un  canal  sécréteur  eM  ol.liiéré.   la  sécrétion 

coniinoe  I  h  produire,  qu'il  s'agisse  du  foie  un  des  glandes  sallrairea.  et 
cela  jusqu'au  piiint  (le  déterminer  la  production  de  kystes,  de  dibMa- 

I,  etc. 

Dans  le  testicule,  il  n'en  esl  rien,  parce  qu'il  s'agil  là  de  deux  ordres 
■  le  pin  imiii.  .11.  ■•  complètement  différents,  Celui  d'  '  séi  niions  et  celui  de  la 
génération  d'éléments  auatomiques;  cl  ce  dernier  esl  soumis  à  Mil 
1  ondiliOM  i  ta  nui  e»  tout  autres  que  celles  des  sécrélions.  Il  n'y  a  pas 
accumulation  tien  spcnnatosaldes  dans  lacondoiu  ôpididynuires,  ni  dis- 

tension  dei  canaux  ilans  le  lestirule,  pan  e  (|u'il  y  I  cessation  d«  Il  j4né- 
i.uion  île  cet  élément  anaiouiique  essentiel,  propre  au  leslicule.    Ici  les 

s|ieiiii,iii./niiiis  ne  m  réeorbeui  pas,  non  phit  que  lorsqu'il  y  a  ibstincnoe 

de  relations  sexuelles. 


MO        COHSTITOTIO!»   DU    LIQUIDE    DES   KYSTES  SPEBMATirjCES. 


Du  liquide  d«»  kjnle»  apermatiquoi,  ou  ils  l'hjdroccle  cakyiléc  ipcrnvilique 
OU  miSUI  i'i'iilnlyin.iirc. 

La  connaissance  de»  kflMl  IpmDadqua  M  date  Qjnc  M  quelque» 
année».  C'est  aux  wdmdlM  tMafqnea  et  cadavériques  ck   II        «eiiu 
qu'on  la  doit  principalement  (I).   Marré,  qui  les  a  Heu 
distingue  deux  périodes  dans  lu  min  lie  ci  h  .irieloppetucnt  «le  ce»  kyne». 

Au  début,  ib  »e présentent  sous la forme d'une  Immoi  ai  tombe,  Hoc- 
tuante,  sjiis  r Iijuki'iiii'ui  «!••  couleur  à  la  peau,  iudi  >  pression, 

dont  h'  \'iliinic  égale  celui  il'uii''  niii-ciii'  on  d'une  petflc  pomme,  et  qui 

:.!  pmqoMmjomvkltSB l'un  noient  effort.  Elle  siège  au  niveau 

delà  ji.ni ie  -n|i.  rie nre  ilu  testicule,  i|n'clle  coiffe  pour  lun  i  iw,  M  etec 
lequel  elle  i-m  i mi  jours  adhérente,  car  on  ne  peut  lui  iiiipiimcf  le  moindre 

mouvement    s.ills    Iti   entraîner    Unis  lea    deux.    I.Vpididvine,    BCfM 
lenticule   par  h   luiiieiir,   peut    j>arfois  encore.  OïlC   liclteini.l 
daiisd'.niiies  (  B,  il  est  perdu  ;ui  milieu  des  tissus,  de  m.uuérc  a  ne  jmu- 
voir  élu-  senti  tKttJDi  lemeni   i,«-  canal  défén  M  i  d  qui  rjt  efoia  ai  i  nié  a  la 
tnntear.  Raremeni,  a  celte  période;  les  niaUL-s  MCmenl-Ua  dft  la  don  - 
leur  <ni  ne' me  de  In  géBV. 

Au  Ixitil  <le  plusieurs  aniici'..  Il  mineur  ...  r  j  n  ni  l  nu  plus  ijrand  déve- 
loppement.   Non-seulement  elle  gène  alors  par   BOn  pedda  ri  par  son 

volume,   iii.ii.-.  elle  peut  encore.  ,ilti  ici   mécaniquement  les  or.;  ires  voisin*. 

M.  GtMsls]  a  prMfé  que  lai  kjstes  sons-épididyniaiic,  la  heu  et  - 
déjeter  a  droite  on  à  gauche,  comme  cela  se  mit  d'ordinaire,  jwuvaiciit 
resler  KM  la  tète  de  ityfUMjru»,  lu  refouler  en  haul,  allonger  et  aplatir, 
en  les  déroulant,  tous  les  vaisseaux  afférents,  bien  pina,  lea  dafeetl  I 

Ni  lui-'  ;ii-p.u.iilir. 

Dut  'pieiipies  cb>,  la  iMM.i ni .  ana  cause  bien  appréciable,  di 
tout  à  coup  douloureuse,  comme  si  elle  nbtaail  une  véritable  distension  ; 
plus  souvent  encore  elle  ■  développe  sans  amener  ni  réaction  ni  douleur, 
écarte  les  enveloppes  du  sermum,  entoure  plus  cntnpléli  mcnl  les  testi- 
cules et  tend  a  revêtir  l'aspect  extérieur  des  hyilmccles  de  te  tunique 
vaginale. 

La  quantité  du  liquide  varie  beaucoup ,  depuis  qtetqoea  cuillerées 
jusqu'à  plusieurs  vrrrrv    V  u  ni    mince   Blet,   il  H  mille  d'.d.  ml  parfaite- 
ment clair  ,  m. n\  estariflf  RI  RsMM,  a  travers  un  récipient  n 
tt  ofli  •  t  np.dine  manifeste.  Celte  teinte  it'l  nancjt* 


(li  L>  passante  au «petmatoaoMM  dans  ewuinr»  urauefa  t ■  ■  4 •  ■  > ■  ' • 

uuirot  *  et*  lignai l'abord  par  Velpeau  al  •'•  élevai  ith«iod«Lc(cliicr.  1 

dam  1 '•  .  pai  l.i»ton  en  1843  ctja  iiii'in.' .1 j«  pn  Lloyd,  pua 

pat  l'agel  tt  Curling. 
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duos  aucune  ilrs  observations  recueillie-  |>.u  i...  vlui,  Marcé  M  autres, 
ce  qui  vu  fait  un  caractère  important,  Parfois  ce  fluide  est  tout  à  fait 
opaque,  laiteux.  Presque  toujours  il  est  un  peu  filant. 

I    H  gO  Itti    île   •  i-tl.-  Illlllielll'    pl.lC«!c  SO<IS  le   I H 1 1  t  ■ .  -■ .  c , . ,  -  |;o-.r  \i.ir  SOU- 

vent  une  quantité  .  iim.I  iihle  de  spermatozoïdes,  tantôt  morts,  tantôt 
encore  vivants  et  mobiles. 

Lorwpi'ori  jette  sur  un  Miré    n  papier  le  contenu  laiteux  do  I 
■.|irMiiati(|in'.   Offrit  «loi  ie  au  microscope  la  prc>enre  de 

sperui i.oiilc»,  on  le  voit  passer  limpide  >i  claii    comme  de  l'eau  de 

roebe.  Si  plus  tard,  dans  ce  RqoMc  - I  prit?  tk  H  teinte  dptl on 

rer!'  ■   ;niiinn!<  uli-s.   DO  <>•■<■  IfnOVl   ptM  I)   iiomdn-  tiare,    Mb 

on  les  rencontre  Bd  quantité  innombrable  dans  le  dé|>ot  resté  sur  le 
filtre.  Ainsi,  ptflff  f.iirt-  nyaraîltv  la  ttanspareuce  de  l'liiiin>  m ,  il  suffit 
de  faire  disparaître  1rs  spermatozoaiics. 

litaeté  regardé  comme  donnant  nue  valeur  considérable  à  la  cou- 
leur laiteuse  du  contenu  pon  le  diagnostic  des  bjtfroeele*,  ci  eette cou- 
leur laiteuse  a  été  ronaiuYiée  comme  le  signe  pailngnoraouiquedlt  Itj 

dn>  i  intique. 

admettent  non  ■  ji  i  ■■•■«:  ■  iei.it  opalin  du  liquide  et  la 
présence  dess|K-in^ii./niars  il  i-\i--i<- mu- ii-!:iiinii  intima  el  EOBRtanlS  ; 
mais  celle  rc-l.  i  i  n  iftSl  pB  AMtoc.  Ali  vu  plusieurs  fc4iidu  fluide  v  <  uanl 
de  ces  hsdrocèles  dites  spermaliques  ayant  tous  les  caractères  extérieurs 
signalés  plus  haut,  et  qui  pourtant  manquaient  eMtlèreraenl  de  sperma- 
tozoïdes, ■■ut  leur  lonleni  laCuM  eOtC  à  de  lins  granules  KjatsKUI 
Cl  i:                    Ml  nOJVOl  spliériqiiex  In-s-pwits,  tels  que  ceux  ROI  lesquels 

je  suis  i  |  i  m.umiii.   s.uii  ploB  de  floidilé  et  un  peu  pttiB  de 

transparence,  ces  liquides  étaient  à  ceux  n**arbjhK  analogue,  pourvus  de 
speim.il'  que  rliiiiueui  stérile  éja<  idée  après  une  double  i.l)li- 

tèration  é|,iili.Kiii,uii-  atl  au  ■prune  prapKOX&l  (Ri 

Lj  présence  de  ces  petits  U"\.in\  dans   le  liquide  <|.  s  lndi les  dites 

spermaliques,  montre  qu'ils  \ieiiuent  de  l'épi  lidymc  et  non  des  organes 

qui,  dans  le  sperme,  ijoateul  dlrena  bainean  aux  spertnatosotdts 

(p.  4/j'l;.  I^'ill     existence   dans   l'humeur   éj.iculéc    par  qilelque.i   uns  des 

sujets  atieini,  fflMMtttba  l|MI9)UJl1rt  double  montre  d'autre  part 
qu'ils  iil-  vni.iieiit  pu  du  testicule. 

Leur  absence  dans  lu   liquide  dépourvu  de  s|HTiuau)IoIdoi  fijaculé  par 

d'au WjeU  IJanl  eu  de>  épiihdwucs  doubles,  mou  Ire  aussi  que  celte 

humeur  slètiJc  diilère  MMUxniqueiiieut,  selon  que  l'oblitéiaiiou  -iége 
plus  ou  moins  baut  le  long  de  l'épulnhine  M  <lu  canal  déférent. 

Dans  le  sperme,  les  spermatozoïdes  nagent  au  leiu  >i  <m  liquide  qui 
leur  a  été  surajouté  au  delà  de  l'épididune.  Quart  aux  kystes  dent  il 
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CM  QDWUOO  Ici,  le  liquide  dans  lequel  nagent  les  spcnuaio/  ides  a  une 
toul    lutrt  online.   Il  Ml  Certainement  sécrété  par   la  paroi  du  kyslc, 

pami  dont  la  texture  et  IVpithél i  demandent  encore  a  être   mieux 

étudiés  qu'ils  ne  l'ont  été  jusqu'à  présent    I  . 

Il  n'existe  malheureusement  encore  aucune  analyse  de  cette  litn 
qui  puisse  mériter  d'étlt  signalée.  Ou  sait  seulement  qu  Nié  cal 

di  1010  dd  i  aviron,  qu'elle  est  coagulée  par  la  chaleur,  par  les  acides 
nitrique,  sulfurique  et  chlorhydriqua,  aiusi  que  par  les  seh  de  plomb  et 
par  le  sublimé  corrosif, 

DlJU  CM  liquide*,  il  y  I  en  général  des  spermatozoïdes,  mais  ce  qu'on 
n'a  pas  signalé,  c'est  qu'on  n'y  trouve  quelquefois  point  de  spermato- 
uMm,  malgré  l'apparence  ipcnnatlque  du  contenu,  on  n'y  rencontre 
■Ion  qne  l«  êpilhéliuuH  nucléaires  décrits  p.   liiO.  Leur  pi* 
montre  que  l'limneui  qu'on  obtient  par  la  ponction  de  la  tunique  vagi- 
nale ou  d'un  kyste  qui  fait  saillie  dans  cette  tunique,  <  m  d'origifU  I 
ilun.iiie,  lors  même  qu'il  n'y  a  pas  do  spermatozoïde*  d'ori 
culaire. 

Il   v  .1  donc  deux  xariétés  d'IiydmcèlCS  spemialiqurs,  BU  point  de  vue 

di  b  composition  do  contenu  [car  le  modo  de  iraltctnenl  reste  toujours 
i<-  iniiiii-  :  i"  celles  dans  lesquelles  il  y  a  des  spermatozoïdes;  2* 

dans  les<|uelles  le  kyste  -,■  | hm  soi  quelque  partie  de  l'épidid] 

MBS  rester  en  comiiiimicaiioii  a\ec  des  lulx'*  épididymaires,  unsrcce- 
volr  des  spermatozoïdes  au  fur  et  a  mesure  qu'il  en  naît,  Dtns  ce  cas, 

U)    lluide    ,i    .■orme    une  ,. •loralioil    lai  lesi  ente,    due    a   îles   gTOAull 

graisseuses  en  suspension  ;  comme  il  n'est  pas  en  commonlcsiiofl  nfee 
ir  tnbet  qui  arrivent  du  corps  d'il iglimore  et  apportent  des  speftMlO" 
soldes,  il  s  y  pruduil  uniquement  de  ces  petits  noyaux  ipliériqiKS  des 
épilliéliums  de  l'épididxiue  non  passés  il  l'étal  cellulaire. 

Ainsi,  en  Comparant  ces  dei  mer*  liquides  an  pmd ijacolé  par  les  iu- 

difidtSS  qui  OOt  l(J  canaux  déférents  oMnéiés,  on  xoii  que  la  constitution 
de  ces  bnmeors  PSl   analogue;  sculenn  ni  le  kjsle  s'est  piodm 
portion  telle  de  lepididy  moque  les  specnia/oi m  le.  n'y  OUI  pas  et.  a  0 


I»e»   llquidra  dp   In    «prrnwilorrher   ri    de    Irwr   rtamri. 

Il  est  des  conditions  dans  lesquelles  le  médecin  «si  appelé  a  con' 
la  composition  d'humeurs  rendues  par  les  voies  génilo-urinsires,  qui 

(t)  On  a  l'.iiiipnt,»  ce»  humeur-.  •|«anl  à  leur   atftr.i  extérieur,  «u  tirum  \ae- 
■  >a    nu  a  même  AU  (utqu  I  I  HUBMT  fatiKltt*-1 
•imenl  cl  a  prétendre  j  relfOOTtt    le»  principe»  immédiat»  OUI 
tique»  du  laii,  lel»  que  le  >ucri\  I»  aiaéuie,  lr  beurre,  ele. 
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peuvent  Ain  du  tperroe,ou  bien  qui  août  comdderea^  comme  du  sperme, 
Ban  iroii  absolument  loua  la  ceraelera  que  préeeatt  ce  Boidc  lu 
moiiieni  de  l'éjacuhlîon.  Ce  mil  la  liquides  <le  la  spermatoirliéc  d'une 
pari,  et  ceux  des  cas  pris  pour  des  sperinaiorrfcéad'aoUT 

CfJ  Utils  I)  OIll  une  grande  importa  lire  au  point  de  vue.  île  l'interpré- 
tation de  i  erlains  phéoomèna  qui  m  ptneol  de  i  Ole  da  organes  généto- 
uiinaires,  ci  qui  réaghaeni  slnguHèrejnenl  sur  Ici  fondions  du  cerveau. 

lis  oui  presque  toujoura  été  mal  interprété»,  finie  de  coonalua 
suffisante*  sur  la  .série  des  iiuiiin-  que  je  tiens  d'exposer,  loin  liant  |a 

coiiMiiiiiinii  du  sperme  d  des  diffirenta  bunteara  coacourani  I  sa  com- 
position. 

Notons  d'aboi d  que  lorsqu'on  arrive  à  rester  quatre  ou  cinq  sein. 
environ  sans  rapprucbemenis  sexuels,  ni  |M>llution  spontanée  ou  autre,  il 
y  a  cbez  quelques  pennuiies  un  peu  de  spenn.iiorrliée  normale.  Ce  fait, 
CD  particulier,  n'est  pas  raie  i  lie/,  ceux  qu'une  bleOUOrrhagie  oblige  a 
l'abstinence  sexuelle,  et  il  est  assez  fréquent  chef  les  vicillank 

ii  y  .1  alors  déversemeol  oormal  de  sperme  en  petite  quantités  le» 

minces  filaments  de  mucus  qui  se  concrétODl  dans  liv  |iis  di-  l'uii'ilirc, 

Cl  qui  sont  rendus  a*€C  l'urine,  renferment    luujnur.s  qoelq •    epCMO» 

lOXOÏdes.  CM  filaments  se  (orineill  dans  la  région"  membraneuse  du  raual 
de  l'nrèilirr.  dans  ,  .•  (jo'OO  appelle   le  ;/"tfe  de  Furitlirt.  ou  golfe  de 

LtCut,  portion  de  l'urètiire  qui  est  un  peu  plus  large  que  le  reeut.Or,  il 

se  produit  là  des  |>lis  de  la  muqueuse  dans  lesquels  s'anete  du  mucus  qui 
cal  prMque  toujours  demi-solide,    et  qui  est  nihlu  et)   pC  U   fifuia 
llnltant  dans  l'urine.    Ils  sont  surtout  nombreux  cbez  les  vieillards,  et 

lorsqu'il  y  a  eu  antéricuremcni  un  peu  de  btenoorrhagie,  ce  qui  iméoe 

ausM  la  Formation  de  bucocjta  reataol  dan-,  >■>■•.  iii.mx  m .  .n  quantité  un 

peu  plus  considérable  qu'a  l'ordinaire,  «es  leucocytes  peuvent  rendre 
blam  liains  les  filaments,  état  dont  s'inquiètent  beaucoup  les  bypochon- 
diianucs  qui  regardent  leur  urine  à  «  li.i<|n<-  instant. 

Lorsqu'on  rleoi  à  cxanaiaer  cei  Qkmeoti,  on  pool  coonalire  il  durée 
de  l'abatioence  d'aprà  b  présence  ou  l'absence  de  ipermatcaofdtt  dans 

leur  intérieur:  car  les  spermatozoïdes  qui  s'écoulent  petit  a  petit  a  cette 
époque,  non  par  l'éjaeulatioii.  mais  par  le  trop-plein  des  vésicules  s&UtJ 
nales,  et  qui  sont  versés  vers  la  partie  aiiléiieure  de  la  |H)ition  prosta- 
tique de  l'inclina,  -'...i-uiuui'-ni  dan  eemoewi  ils  se  trouvent  alors 
englobés  dans  la  petits  lilamenls  de  celui-ci  qui  se  dé|x»enl  petit  i 
petit  dans  l'urine  après  son  émission.  Dans  ces  conditions  la.  ils  OBI  été 
Indiqués  comme  étant  des  moules  de  mucus  des  tubes  séininiferc 
seulement  par  des  auteurs  qui  ne  connaissaient  pas  bar  prounanee,  et 
qui  M  savaient  pas  que  les  lubcs  séuiinileres  ne  produisent  rien  qui  ait 


mu 
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une  analogie  quelconque  avec  les  mucus.  Il  y  a  la  BBC  erreur  d'interpré- 
tation qu'il  importe  d "éviter. 

Lorsque  l'abstinence  se  prolonge,  sans  qu'il  y  ait  de  pollotlOM  noc- 
turnes spontanées,  ce.  qui  arrive  cbei  quelques  personne*,  il  y  a  issue  de 
spermatozoïdes  en  plus  grande  quantité,  ninc-ut  a  la  iiu  «le  la  miction, 

et  quelquefois  au  commencement.  La  quantité  des  spermatozoïdes  peut 
ftre  ma  considérable  chez  rein  qui  sont  atteints  de  blennorrbagle, 
pour  rendra  ta  déniera  gouttes  d'urine  un  p  •■.  |»>ur  I. 

dre  légèrement  troubles,  en  lien  de  lew  laisser  la  limpidité  que  pei 
l'urine.  Ces  phénomènes  ne  s'accompagnent  d'aucun  accident.  d'à: 
diminution  des  forces  physiques  ou  intellectuelles,  ni  des  sytuptomi  i  i 
crits  comme  propres  a  la  speimaturrhée. 

Ce  fait  est  encoie  impoi  laul,  pari.'  .pie,  niécoi ,  il  devient  la  Source 

d'interprétations  inexactes  <le  la  pan  de  ceux  qui  voient  là  un  signe  do 
sperinaiorrliée  proprement  dite. 

Ces  gouttes  d'urine  teintées  en  grisâtre  par  le  sperme  des  vésicules 
séminales  n'ont  pas  l'état  fdant  du  sperme,  parce  (pie  le  liquide  buibo- 

nréthral  tnanqtMi  elles  ne  sont  pas  blanches  cou le  sperme,  parce 

que  le  liquide  prostatique  manque  également;  elles  ne  trou- 

blées par  la  présence  des  spermatozoïdes  en  grande  quantité,  et  géiièra- 
leimni   immobiles,  parce  que  l'urine  lue  les  spermatozoïdes  pr. 
launédlatemeni    I  . 

En  ii.ii.Ms  .le  ca  circonstances  particulières,  l'urine  ne  oontletM 
jamais  île  »pcrmaiozoTde«,  à  l'exception  de  celle  qui  est  pur  la 

première   miction  qui   lave  le  canal   de  l'uiéilue  après  i   unr 

poflotion. 

Du  liquide  des  spenualurrlici-s  r*tfTT"tH<   diU». 

Les  léritablcs  spcnnaloiThées  se  distinguent  par  l'écoulement  du 
sperme  qui  I  Ban  pendant  presque  toutes  les  mictions,  et  sinon  pendant 
celles  du  jour,  au  moins  a\r<  celle»  de  la  nuit. 

(I)  L«  in.'ilrein»  «ont  contuUe»  partait  pour  de»  fait»  .1?  rit  ordre;  lorsque  1'»!»- 
U  »c  proton,:.'  m  .lil.i  S(  .iii. un. ■•    limite»,   In •  (OJSU  davienoant   rcellemcnt 
malade»;  il»  deviennent  hypocliondriaqi..--,    il   ItOI   maladie   '>i  e>»e..liellero«iil 
caractérise*  pur  une  nosopnabic    genito-uiinaire,  jur  la  mainte  d'Mre   allant»  de 
perle»  -i i*i  tout   alors  reeller.   mai»   naturelles.    SoumbI  lit  »«  croient 

riteinU  ■  I . -  ramoliittemeot  cérébral.  Il>  sont  toujours  préoccupé*  de  loutet  espèce» 

d'Krld«iil»  ipu  |nMiir,.iii  se  produire  du  côté  de»  voie»  ftnlu  «,  *«  il»  ue 

oetarnt  dr  ., SSMM  tel  BSI  égard.  »'il  ne  «ail  iiiterpr»lrr  cuei»- 

aicnl  la  wriedr»  bu-  iloni  il  l'agila   Cerfsins  HSMscloi  preOMBl eel  •    -orle  d'écou- 

leiueut   |  ma    .1."    i».iti»  témiualp,  mofMde*,  ri  cautéHaeot  lo  canal  de  l'uréllirc. 

M  bien  «avoir  que  U  caaiènMlHiii  ne  gueril  guère  que  le»  perle»  toiniaelea 

Ue  l'ordre  de  celle*  que  je  vient  de  décrire,  lorsqu'elle  ne  donne  pas  un*  BteMOr- 

'iii'.n ,  - 1 1. 1  pou  être  ■ccidentdlc  a  in  ml  pu  notai  laebeate. 
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Mu  général,  l'urine  n'en  est  pas  troublée  ou  dlc  l'est  très-peu,  et  l'on 
m'  l'aperçoit  ilu  dépôt  spermatique  que  par  la  production  d'une  i 
blanchâtre  |  lus  Ml   moins   mu:  I  le  fond  dn  NN  '|'"  " 

l'urine  ;  car  les  ipTnmoitfdw  et  IH  autre*  virulents  du  sperme  sont 
pICH  lourds  que  l'urine.  Ils  forment  au  fond  du  vase  une  couche  qui  est 
d'un  IiI.hu:  grisâtre,  et  ntttemeul  limitée  quand  l'urine  ne  contient  pas 
île  mucus. 

1..-  ii,-|.ôi  vp.-nii.iti.iiic  peui  égitHBtnl  être  parfois  léger,  nuagjeur.,  facile 
à  mélanger  h  l'artlH,  quoiqu'il  mH  riche eieperaii  MCI  en  leueo- 

rjtett,  WCC  ou  mus  o\alale  de  chaux.  Mai*  00  M  peut  s'assurer  de  l'exis- 
tence réelle  de  la  spennatorrhéV  qu'en  examinant  au  nSciOfCOpc  le 
dépôt  ui  loiire  de  plusieurs  mictions  différentes. 

En  général,  1  •  •■■  ipwiMlOltbfw  MOI  consécutives  a  des  accidents  réels 
Il  i   a  1I0  vjm;  iiiëcédints  autre!  que  ceux 

des  difféi entes  variétés  d'Iiv  puclioudric  dont  j'ai  parlé  p.  SS1, 

Pour  recherclter  i< s  apermatoioltfts,  il  Mtfiii  de  Mater  reposer  l'urine 

pendant  *ix  a  douze  I  tiro  .'ans  uin-  .'-piouveitc  1  m. il 1  dans  1111  verre 

ii  |.ii'.l.   Le)  IpenmtOKMe*,  plus  denses  que  le  liquide,  se  déposent  M  ul 
ou  avec  OU  peil  de  mucus  et   qml  .ne-,  uns  des  principes  de  l'urine  dont 

jr    pui-li'l-JI.    "11    \;i   rllMlilr  pillM'l    quelque*    .'inities  llll   liquide  .111    fond  du 

cm,  .-ai  après  avolt  itteaaté,  sofa  ibnptemeai  ara  an  tube  rat  l'extré- 
mité supérieure  duquel  on  lient  le  doigt.  Lorsque  l'autre  booi  M  deKeodo 
asseï  profondément,  on  soul&ve  légèrement  le  dotai  de  manière  I  laisser 
manier  quelques  buuucb  da  liquide,  qoVi  retire  ejuaj  el  in  le  dépote 

«ir  le  porte  objet  destiné  à  IV  »  amen  microscopique. 

On  toit  alors  les  ipernMtOKfldei  toujours  morts  et  immobile*,  di-ut* 
ou  incliné*.  Ce  procédé  est  très-sûr.  car  les  expériences  de  M.  Donné, 
expériences  que  j'ai  plusieurs  fois  vci  diées,  montrent  qu'on  retrouve 
.  m-!  .les  •  i  n.iio/i  ïdes  daus  mi  diiiii-litrc  d'urine  pure  auquel  on  a 
ajouté  UM  leole  gOOlte  de  sperme  éjaculé  ou  pris  dans  les  vésicules 
séminales  d'un  cadavre. 

XV«  ht  spermatozoïdes  00  OOMrVC  "■■■  -oiiveut.  mais  non  toujours, 
des  cristjiix   d'oxal.ite  de   chaux,  dans   les   cas   de    ipennatorrhée   Maie, 

ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Donné    La  signification  de  ce  (ail  n'en  pas 

encore  bien  connue  au  |k>iiiI  de  vue  de  se*  n  latinns  comme  cause  ou  effet 
avec  l'issue  spontanée  des  BpermatOZoMcfl.  On  peut  rencontrer,  en  outre. 
soit  des  IcnCOCytes  cl  des  cellules  épitbéli.iles,  soit  encore  ib-s  granules 
durâtes  de  soude  et  d'ammouiaque  (I),  des  cristaux  d'aciil.   oriqucOU  de 

'  li  DHJ  le»  cas  île  tpcrmalurrlxie  pu  ibStilXIMS,  il  ">  i  |>  i*  ■!  •  ■  s.il.ito  'le  chaux 
ou  il  n'y  m  a  nii'aicidoutellcinenl,  en  raison  do  lu  nature  de  lalimenl.iiioii.  D« 
lin      1 1  quantité  ili  ■  'ffrTfUfltlflWfl  rendui  avec  l«9  dernière»  goutttt  d'urine,  n'<»t 
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pltosphate  uonMuiaco-magnésien.  La.  redierche  des  spa  lescst 

ilori  rendae  on  peu  plus  longucj  tnabi  couduii  i des  résultais  aussi  c  r- 

I.IMIS  CjllV   lorsque    manquent    ces  dépôts    accideillcls. 

Des  humeurs  considérée»  Somme  du  «peu i  nul  n*M  «uni  pu. 

Le  liquide  des  glandes  bulbo-iirélhialcs,  (ilani.  visqueux, complètement 
bvallii  ci  transparent,  qui  M  produit  eu  plus  ou  moins  gumli.  quantité 
;i|'i.'-.  dei  Bradions  prolongées,  est  pris   fréquemment    pourduspi 

d'ebord  pir  la  bypocbondriaqaei  et  quciqneiius  par  des  im-ii.iiu->,  perae 

qu'il  wl  Diul  comme  le  sperme,  Mais  il  n'en  a  pas  l'odeur,  il 

nieul  hjalin.  En  le  recueillant,  on  entraîne  quelquefois  des  cellule»  épi- 

ibélieles   pavi Ileuiee,  mais  pat  loi  même   il  ne  renferme  . 

aucun   élément    analomiqiic    Chez  les  Individus  qui  ont  eu  dM  lilennor- 

-,  il  n'est  pu  rare  de  von*  ce  liquide  sortir  de»  glande*  bulbe 
de  temps  a  autre,  pendant  un  certain  temps  après  la  bit  Ql  tarrlm- 
gie,  deux  ou  trois  mois  environ,   Il  sort  soit  spontanément,  soit    ipn  • 
IV.piil.itiuii.  on  iprtj   que  le  malade  est  resté   longtemps  assis,   BOil 

après  i  h   l 'née  mi  une  érection  de  quelques  infaïutei  11  sort 

ItOJr  déterminé  une   sensation   pins  OU   moins  il  IKH 

périnée j  in  bout  de  quelques  instants  tient  cette  goutte  de  mucus  assti 
leiiace,  niant,  Ctr.  Seulement  dans  lestas  dont  je  parle  il  csl 
muuémeul  grisâtre,  -.urlnut  mi  •.  I  •  nulle  ■  1 .   I,i  gmilte  qu'd  lui  me.  parce 

que  a  la  suite  des  blcBDorrhagiei  il  renfet un  certain  nombre  di 

un  jtea  <pn  le  eobrcui  en  gris,  C'est  lorsqu'il  preud  cette  légère  cotora- 

tiou  opalesceuli.-  et  celle  moisit.'    i|Ui  est  plus  grande  toutefois  que  celle 

qu'on  retrouve  Habituelle di  dan»  le  sperme  qu'on  l'a  pris  pour  de 

liquide  séminal.  Mais  le  microscope  n'j  montre  point  do  sperm 
et  le  diagnostic  est  facile  à  portei  en  •  aidant  de  la  connaissait  ■      •    ■ 
uVcédeo  ■•  U  malade  alucs  n'a  rien  à  faire,  ou  lorsque  ce  pi 
s'accompagne  di  l'icoulemeni  purulent  dit  jauite  milHain,  1 1 
l'injection  de  sulfate  do  aine  ou  d'azotate  de  plomb  une  fois  chaque  soir 
au  moment  du  coucher.  Il  ne  s'agit  la  que  d'une  modification    <■    il  u 
telle  du  liquide  des  glandci  bulbo-urélbralcs,    il  n'est  pas  rare  de  roi 
des  malades  qui  ont  été  cautérisés,  par  des  s|,é(  ialisles  ou  des  i  harla 

pour  cet    accident  comme  s'ils  avalent  île  |{  iil.ililc  perti 


pat  nttu-.-  .• i.lériblo  pour  former  une  couche  i.unpcune  au  fond  du  nie.  Sou»  co 

rapport,  on  nrriie,  en  le  reiuei^'ianl  sur  le*  ■ymplOuei  prétend  par  le  malade, 

idetcii  ut  l'ordre  d'affection  doui  il  s'agit;  car  les  v  neraa> 

torrhèet m  font  Jaanb  primill  nlira  à  de»  lecfaatoti  ducdtc 

•''■  '■'  '.m,  de  ii  v  cette    st    ont  phu  rares  qu'on  m  l'a  il 
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m' s  aida  resta  que  ces  pw/fa-U  qu'Ai  --•  après  qu'ils  In  ont 

;.:■  ■  ;:%  •"■■  -. 

Il  >  |  une  seconde  espèce  de  liquide  rendu  par  le  D .' Sol  urinairc  et  cjtiï 

ia  assez  souvem  (surtout  par  Ici  malades,  moins  murent  par  les 
médecins)  pour  du  sperme;  c'est  l'humeur  qui  résulte de  l'exagération 

il.   1 1    fcrtUon  'li'S   glandes.de  h  muqueuse   urélhr.ile,  dites  glande*  de 

i.iiin.  Coa  gtandes-H  ii.iiiiiiiciii'iiii'iu  ne  Fournissent  qu'une  qoaniiié 
extrémi  ii n-iit  petite  de  liquide  entraîné  par  l'urine,  de  façon  que  norme- 

Icment  li-  im'al  leste  toujours  sec  ou  sans  goutte  quelconque  normalement. 
M. lis  .1  ..i  litadfl  l>lriM'.iirili;i;;iis  .nu  i'iiiirs.oii  plus  rarement  dais  les  cas 
de  colis  Irop  ré|>éiés,  DO  pratiques  pendant  rivresse,  ,,n  foil  survenir 
une  légère  iullanuna lion  de  l'un  ilnr,  non  contagieuse,  dans  laquelle  il  y 
,i  i  v|>iiImuo  petit  ,i  | ■■■lit  i ir ■  goutte.-,  de  ce  liquide,  mil  montanémeni  âpre» 

une  MttSSI  iOII  d(  piCOtl  lin'ht,  ou    seulement  lui. si  pu-  le  malade   |  >  i .  •  -  i  ■  •  in 

'■  de  (  m*!  h  i  ■■    r.iuiefois  II  est  bien  rare  que  ce  lait  se  produise 
s. m-  qu'il  y  ait  on  état  Meunorrhagique  Mmblable  dans  rorètlire di  h 

femUM    Gel  écoulement  peut  <|iielqtiefois  durer  assez  longtemps,  soumit 

chez  les  bnveurs  de  bière.  Ce  liquide  se  distingue   <!■'- j-«   facile ut  du 

précédent,  par  son  aspect  extérieur,  en  ce  sens  qu'il  ne  file  pas  entre 
les  doigts,  qu'il    nVst  pas  tenace  ni  \isquen\    r-.mi -lin    dis    gland<- 

bullio-uréthrales.  De  plus,  il  renferma  one  asseï  grandi  quantité  de  cel- 
lules épiiltéliales,  en  général  petites,  qcd  tiennent  du  canal  de  l'urtlbra; 

il  contient  aussi  des  leUCOCVlCS,  qui  uc  sont  cependant  pas  assez  nom- 
breux pour  lui  donner  h  coloration  do  pas,  tuah  qni  !-•  s, m 

puni  lui  i  i.nininnicpier  une   teinte  grisâtre.  Ce  liquide  ne  renferme  pas 

de  spermatosoldes,  ce  qui  permet  data  distinguer  facilement  do  sperme. 

Sur  Io>  corpuscules  coniidnro*  comme  des  spcrmatozoïdci  mol  diicloppfs. 


Km  partant  de  la  constitution  du  sperme,  des  taches  spei  uialiques  ou 

des  liquida  qui  sont  pris  pour  du  Eperon,  quelques  aatean  rigaakat  ta 

■  e   dans  ces  humeurs   de  spermatozoïdes   mai  dévetoppél.  Mais 

jn.i|n.i  présent  on  n'a  jamais  conslaté  l'existence  de  spermatosoûes  ayant 
subi  un  arrêt  quelconque  de  développement-  Da  se  prodabem  oa  ne  sa 

prodalseut   pas.   t.-  sperme,  renferme   des  spermatozoïde*  mi   n'eu   ren 
ferme  point    TOUI   COrpS   qui    n'a  pas  les  caractères  des  spermatozoïdes 

(rey.  p.  laOet  a67<a68),  n'est  pas  un  ipermatoiolâe, 
i^cui-  queue  peut  8frs  ht  I  lenteilement,  coma le  roli  quel 

quefois  datU  les  taches  Ipennatiques  anciennes,  parce  que  le  linge  a  clé 
froissé,  ce  qui  a  déterminé  la  rupture  de  certains  d 'entra  eux  (p.  Û57. 
fi,;.  13,  d,  i-    lista  lorsque  ce  fait  sa  présente,  ou  reconnaît  très-facilement. 
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d'une  nia [ik'-ii-  cniist.iule,  l'»-\isiirii. .    il  mu'  it"-tc   pwiformeel  d'un   |mi- 
|uhUruiriii  caudal  ou  cil  qui,  .m  lien  d'avoir  la  longueur  habituel:. 
qu'une  partie  de  catie longu wr.  CaacMpt-B  rvisi 
lotoldee  'l11'  "nl  oonaenré  intacte  iMr  qneoe.  il  n'y  3  pu  la  un  «rrèt  «le 
(léveloppeniciH ,  ol  une  aberration  dans  la  structure  des  spennatos 

L'expression  de  apennatozoïdes  mai  développes  a  été  introduite  par 
des  personnes  '|ni  n'avaient  jamais  suiv  i  les  phases  «le  l'évolution  des 
spermatozoïdes.  Rencontrant  do  cirps  dont  Ile  n'avaient  pu  d 

la  nature,  mr  les  petits  nnvaux  il'épilliélium  décrits  liage  khO  et 

u67-/ificl,  des  granule»  dégraisse  en  particulier,  M  su  liant  j   qg 
rattacber,  Ul  se  sont  servis  au  bâtard  de  l'expression  de  spern 
mat  d  fc  Il  y  a  là  une  erreur  qu'il  faut  éviter. 

Les   aperOttOZOldea  n '"firent  d'autre  anomalie  d'évolution  <|iie  la  pro 

dnetion  d'anu  double  lAta  ou  une  i  *•  1  «  -  plus  <m  mnins  grosse,  11  n 

a  pas  qui  présentent  un  arrél   île  développement  île  leui  létenlt 
queue. 


SEIZIÈME    LEÇON 

[>U   OOUM lAl  M.   ni    LAIT  ET  »C    LIUl'IDE   Mi  LA  VESICULE   OMBIUCAM:. 

HUITIEME    ESPÈCE.    —   DU  COLOSTMJM    ET  DU  LUT. 

1"   Du    •  l'Ii.Hlriim. 

Pendani  que  (itérasse  développe, lesseinsscgonii.  m  u  un 

n  ]  1: 1- !■■  lacteseenl  appelé  colottrutn,  qui  défient  plus  abondant  i  n> 

qu'on  s'appniclie  du  tenue  .1.-  I.i  gestation, 

I.e  colostrum  est  un  fluide  visqueux  on  mucilagineux,  filant,  jauii.ni>  . 
assez  consistant,  de  réaction  alcaline,  el  plus  abondant  cites  les  femmes 

multipares  el  de  bonne  constitution  qui-  rhe/  les  autres,  P  s  il  \c 

■  i.  dtUl   parties,  l'une  séreuse,   renfermant  des   principes  tttUtV 
rents,  la  caséine,  la  galactose  ou  sucre  de  lait,  et  des  sels  inorgauii 

l'autre  épaisse,  nageant  à  la  surface,  d'un  jaune  plus  ou UU  Cofli 

de  la  cieine.  coilleuaul   i a- se/,  grande  quantité  de  bcuri'C.  AU  n 

SCOpe,  mi  s  Hume  des  globules  laiteux,  les  uns  libres,  les  autres  agglo- 
mérés entre  eux  par  une  matière  litqueoee  ;  il  contient  de  plus  des  leu- 
cocytes iinniines  ....  |  ou  globules  du  00/01/ 
1  in. liés  par  M.  Donne.  Larges  de  1  a  i  centièmes  de  inillimètic.  ils 
Mini  jaunâtres,  ptm  ou  moins  régulièrement  spbérique»  ei  inùrifonne». 
Ils  diminuent  peu  à  peu  pour  dàfpaialtre  complètement  ver»  le  Un 
lient  ou  le  dixième  jour  après  l'accouchement. 


GLOtULtS   DU   COLOSTROU. 
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Ainsi  le  culosironi  est  une  variété  <le  lait  sécrétée  lentement  pendant 
l'élat  de  Krowl-sse,  dan-  Ifijui-I  les  piincipes  autres  qOC  Peau  I'.  m-minii 
compunthemeal  au  lait  sécrété  après  l'accouchement,  En  outc 
séjour  prolongé  dans  bscanam  griittophorai  tàii  qui  renferme  parmi 

.ses  principes  coagulables  une  petite  quantité  de  séci  filée  par  tes 

•.  conduits  et  des  leucocytes  nés  à  la  superficie  de  ces  dci 
f.i.in'iir  imites  les  fois  (|  ue  les  leucocytes  ont  st-jon  in-    longtemps  itnnto- 

biles,  ceux-ci  passent  •>  l'état  granuleux  en  dereuBtJwqi'ii  misXqtntre 

foil  plus  gOOS  qu'a  l'état  normal  ei  M  dètorinanl  ou  non.  Pourtant  il 
toujours  quelques-uns  <| ni  olTient  encore  IV la i  normal     I 

Ou  eu  trouve  de|  nia  !•■  degré  où  il-  oc  renfermeni  eut  on  que  quelques 
petites  granulations  yrii-vni.,",.  jusqu'à  celui  où  iboflrenl  l'état  gra- 
nuleux li- plus  avancé  et  sont  devenus  onaqnes,  jaunitres,  d'apparence 
•n.iii»  Iniiiiéi;.  C'est  »  cet  état  en  particulier  qn'llfl  0fl1  ftçu  le  nom  de  cor- 
■■■' •■•<  ou  ijiibuUs  du  co/bfftwn.  On  safl  qu'arrivés  j  ce  degré  d'bv- 
pertropbie  et  d'état  granuleux  les  leucocytes  cessent  de  présente!  >i 
expansion*  tareodiqui  a  ou  amlbUormea.  Tant  que  relies  d  ont  leo  (2),  en 
se  rétractant,  elles  enlraineni  parfois  des  granule»,  mérhe  volumineuf. 
dans  Pépai.wur  dis  leueoeUes,  -ranidés  qui  étalent  d'abord  extérieurs  à 
ces  éléments.  C'est  ainsi  également  et  par  pénétration  proprement  dite 
que  se  re  irptlsmui  de  grantdes  de  noir  de  lumeV,  etc.;  les  ttocbcytea  du 
larynx,  de  ta  trachée,  etc.  (3).  Or,  dam  tel  conduits  mammaires  il  est 

1 1  Lj  inucosine  du  culostruni  forme  pjrloi»  de  léger»  flocons  «triés,  apercevables 
soui  le  microscope,  retenant  ou  non  dei  leucocytes  cl  des  globules  de  lait.  C«at  ce 
mucus  tan-  dCHlU  qui  I  àli    pris  pour  il-:  I  /M  pai 

Is'ssi.-iie.  tur  nne  vache  malade,  et  a  bit  dire  »  quelques  auteur-  qw  ■'  •»*  cer. 
Uints)  niaUdia*  de*  vacliae  le  lut  donne  peu   âpre»  la  Imita  un  caillai   Bbrinaus, 
;-.  D«i  -  mi  Laji  Roffrwl  h.  h  di  puUcoUi  i  .1  l'ail  el  1 

lor*  de  sa  sortie,  mail  devoiMiit  tll.inl  en  M  i •  fi . -i.l i--«ati  1 .  pui*  promptcniru!  n.nl.' 

el  aUsri  nialcoagii  a  comme  In  ■!.  •• ■■••  ii bj  grtUM  de  lin  tout  an  laiiMnt 

monter    U BU  de  gont   onluiaire,    i.ir.irdin  a   trouvé  de  4"  ù  M'J    pour    1000 

d'albunnin-  eOMln  une  dnninutn.ii  n  l.i  BaSéhu  dam  de»  proportion»  a»scï  régu- 
lièrement inverses  variant  de  3ï  a  \  pour  luuo.  l'un»  le  lait  des  vaches  guérie»,  l.i 
caséine  remonta  au  chiffre  de  59  a  7a.  cl    X .illniiiiiue  redescendit  au  chiure  nor- 

nul  de  3  i  0  pour   1000.  Nulle  analyse  n'in  lique  l.i  présence,  de  In  lllu-i lan- 

CMtatti  altéré-.  Notons,  a  l'appui  dn  ce  < i ■  ■  i  procède  -or  la  mucosine  du  OolostniM 
i  :  .1"   lut    al  1ère»,  que    RoetTRMt  S  eOfsstttt  que  la  matière   .1,111    SOOJM  BU  liait  des 

sache»  atleiute»  de  In  ■■«    "  .  1 1  propriété  de  devonil    noueux   par  l'i naUsflM 

Osten  suspension  et  non  en  . Wssoliili. m,  .  m   l<-  bjfl  lliiiv  I panda    tetta   propriété 

1  Mr  tm ntthtrtkn et  .if.  Daiwi   ,,.„,  ,.,,-„r  i„  eoeoMe,  ses, 

Comf1,  rend  Paris,  ISS'.t,  fcM,  I,  flll,  p.  SUS). 

C'est  dan»  co  travail  que  »r  1 .  tonnés   l'observai tt 

et  celle  de  RcMqjual  sur  la  |nfcuun  da  l*aliMffltns  d»n»  le  loit  u: 

strickeret  Sclmarn  oni  ;es  uiouiemaïUs  amibesdes  de)  leucocytes 

du  coloitium  tenu  à  une  ttinporalurc  de  iU  degré». 

fof.  Cli.  RoM  '  '!<■  i"  phyiMofie  cte* 

ttmtxieyttt  (Jtmrn.  <Ie  pliynol.  Paris,  IM  58). 


rm 


COMPOSITION    DU   COI  mm  m  M. 


des  ItOCOC]  les  '||M  englobent  de  l.i  soi  le  .1rs  globules  de  l.iit  avilit  parfois 
une  largeur  de  8  •  6  millièmes  de  millimèlre,  qui  irancheni  s  cAté  des 
granules  grisAtres  propres  de  ces  éléments  Bnalomiquea.  Les  leucocytes 
contenant  limi  na on  dëui  globules  butyreux  deviennent  granuleux  et 
>'li\|>ertio|>liient  comme  les  autres.  i',u  lent  rolume,  leur  centre  large, 
il  m-,  .r.is|ierl  I OgèflC,  leur  contour  net,  CCI  globules  île  l.ill  tranchent 

sur  li  i-iiii  ■•  jaunlire  foncée  dos  grinules  graisseux  ptos  petits,  à  contour 
moins  régulier,  produits  dans  les  leucocytes  hypertrophiée  ou  non. 
Tantôt  ces  globules  de  lait  sont   placés  vers  le  centre  du  kao 

iImiiii  mi  imii  granuleux,  tantôt  ils  en  touchent  la  superficie,  d'an I 

fois  ils  sont  DnaUeMcneni  en  partie  saillants  hors  de  la  cellule,  et  m 

partie  i  nclinés  il.uis  son  épaisseur. 

Lorsque  Ici  granulations  graisseuses  «les  leucocytes  granuleux 
grosses,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  les  différencier  des  globules  In 
qu'elles  entourent,  surtout  lorsque  ceux-ci  ont  un  petit  lolume.  Pourtant 
ou  s'habitue  assez  vite  a  reconnaître  que  les  globnl.  uni  plus 

pales,  ont,  par  rapiKirt  a  leur  diamètre,  un  centre  plus  large,  plus  clair, 
un  contour  plus  nel  cl  moins  foncé  que  les  granulations  graisseuses  de 
production  accidentelle  (1). 

I.a  densité  du  cofotti  un  eM  plus  considérable  que  celle  du  lait  et  tarie 
de  10A0  à  1060  ;  elle  est  d'autant  plus  grande  qu'on  prend  le  liquide  à 
une  é|Hique  plus  éloignée  du  jour  de  l'accoiu  liemenl.  H  offre  cette  parti- 
cularité qu'il  se  putréfie  plus  rite  que  le  lait  et  m  COOffultpar  In  chttn 
Cela  tient  a  ce  que,  comme  l'ODl  »n  Van  Stiprlan  ei  Bondi,  pont  (*ar- 
ineiKier,  etc.,  il  BOBtienj  de  ralbuinuie.  Il  n'eu  «niitieni  pas  s.iileuienc 
des  traces  comme  le  bail  prodnN  après  le  part,  mais  une  qo||  |]|  •  r.'ati- 
\eineiit  considérable.  I.ass.uii.iu:  a  inéiiie  <  iui.si.il.-  l'absence  complète  «Je 
■M  dans  le  colostriiin  de  sache.  Il  résulte  aussi  dis  allais*-»  do  OO- 

(t  i  Kn  d'autres  termes,  I*  présence  île*  globule»  laiteux  dana  un  leucecjte  passé 
in  DOS  i  l'étal  griiuulcui  eslun  (ail  qui  laisse  aux  ttucoevtea  leur*  roa>iiooi  pro- 
pres et  ne  peut  a  aucun  lilro  conduire  u  le»  confondre  avec  dei  cellules  l'pithèlielei 
grmnuli  iiM  i  ■  .  rtOO  rit  l.i  mamelle  on  de»  gjluctiiptioies.  Illen  de  plus  m*.)  i  diitin- 
|uer  l'une  de  l'autre  que  ces  cellule»  cl  les  leucocytes.  Kn  outre,  rirn  n'est  plut  fa- 
cile que  de  distinguer  par  les  caractères  rappelas  ri-dessus  les  granules  graisseux  de* 
leDOoCflU  cl  dei  cellules  epilh'lialcs  de  ceux  qui  représentent  l' i  globules:  laiteux. 

tutti  ' aranaVos  mr  faire  de  u  téorotion 

ii  niuiliia  ebacée  et  du  lait  une  unir  .i  oéCfH  iiio?e,  Virchou   -ii  pu  .oro  que  les 

leuoocjlc»  ou  c«i|u"  "  wtVefN   semblables  aux  autre»  laueoi  He- 

renll  pourtant  d.->  iquiiielium»  nucléaires  at  cellulaire»  de  ta  mamolli  -ut 

met  g™»-  •  tUtUt  tytlhitial  ;  que  ei  lie  Joionéraicf  os 

'•■mut  la  1/1  ■••ut  rfntl  i  •  *  .      '•■//#» 

</-  graittv,ti  •/•■■  ■  >»i  l'acxi- 

II  OtStolfl  en  règle,  contre  tous  les  résultait  de  l'ohseivilloii.  |>our  édifier 

l'uiiiie  ci  l'absolu  dune  ttypeitèsB,  o'eet  li  sa  naître  i  pUiafr  trup  en  dehors  de 

1 1  i  •  aille  peur  qu'il  )  ail  aujourd'hui  lieu  du  discuter  de  telles  maniéie)  de  >uir. 


ouMPOSirtox  nu  coi.oyitii.-M.  ,   i 

fostrora  do  h  nne  par  Ctentm,  que  ce  I  ii  ne  contient  que  de 
ordinaire  et  on  de  casema  jutant  l'accouchement,  »<l 

jour  qui  le  suif,  la  caséine  p*]  rencontre  dans  la  | >i •  >;»» .1  » n > > t  de  -ji  b  22 
pour  100,  et  il  n'j  a  pfoi  que  des  traces  d'albumine 

r  trouve  ossid  i qmmiîtte de mocoalno apoiTOvabïaa quel' 

cjucfois  sous  i-  microscope  en  petits  Docnnaoa  fiiamentajiriia.  Luooèoa* 
iriiin  contient  plas  de  scia  ctda  lactose  que  te  bit  ordinaire;  il  contient 
infini'  in  moyenne  plus  de  beunjB  ou  do  moins  autant,  l'c.M-à duc 
environ  bS  pour  100. 

C'a*'  >  tohrtnm  ■'  i 

tau  .....  •  H54.97    851.00  i  SJ8.00     861 

'!■  i.  h  <i> .-  .i.'  loduna. . 

—    .  29  i 

nt  il  m<giR'»i.'  . 

Iwlfl  dO  f:r.  .  .       M  'i 

Beurre...  7.07  i  4t.  Î0  .50,00  43.03 

tacloiu 17,17  1  »Û,4B  36.00*     43,00  fl»,'J9 

itlbumina      -».si  >.  st.OO  7»,oo  4    80,09  traoet. 

■  i  iUm o,«oi     o.oo  ii.ooi     o.oo  ai, $2 

Le  coi  •■.irniii  traitd  par  l'ammoniaque  de» Feni  niant,  porfbfa  radota  il 

ie  prend  a le  aorte  ide,  dit-on,  de*  pro« 

priétds  purgatives,  propres  k  début  vanter  l'intestin  do  noureas>né  du 
mecooiu  M  i|nii  renferme. 

L'abondant •(.•  <i  !<•>  (|iulid;s  du  cûlosirum  sont  «ariahJos.  I> 'après 
si.  i)  min',  il  existe  une  relation  a  peu  prèi  constante  antre  la  nature  de 
ce  liquide  ad  rétd  pendant  la  grossesse  M  II  lait  t«-l  qu'il  sera  fourni  après 

r&ecoucbcoiQUl   i  :    'i  pçnt  reconnaître  d'aTance,  par  son  eu in,  ce 

que  sera  la  sé<  teuscctqoellcsseronl  tes  qualités  eswntkUss,  on 

>iii  ont,  dire  al  une  mero  sera  cspablo  de  nourrir  nn  infant,  il  a  sous  ce 
rapport  rangé  Isa  banmoiM  iroàsealénjorles  :  l'torsqo'sla  Gndelagr 
Béate,  parla  preaatOH  la  mieux  Faite,  on  peut  à  pdne  faire  sortir  nne  goutte 
de  eolostrum,  qu'on  y  trouve  très-peu  de  globules  laiteux,  petits,  el  une 

IbJeqasntlti  I  est  presqoe  certain  que  le  lait  sers 

|)Bimo  ut  ktsoflinnt;  3*si  le  <  iostrnm  s'écoula  aqueux,  clair,  avec  facir 
lilé  ci  ibondam  e,  »*il  est  recoano  pauvre  a  i  globules  1 1  an  rarpa  granu- 
leux, tes  femmoa  ponrronl  avoir  m  Mi  plus  on  moins  abondant,  mais 
pauvre  i-t  peu  attbsuuiicta  ô°  enfin,  loiwino  la  colostrum  a'obtîanl  facl- 

k'iiienl,  l.iilif  la  Unsij  de  11  m  N  «'«i  jaune,  cl  scellé  sur  une  cuiller,  p 

i    Donné,  Court  à  mkt  ■■  .<•   ■  l'iri»,'  I64S,  In»',  p. 

ruiiim,  noiKins.  —  2*<d.  31 
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sente  des  strie*  jaunàiies  ;    lorsqu'il  couliciit  des  globules  laiteux    i 
assez  grand  nombre  et  quelques  corps  granuleux,  on  pourra  regarder 
le  lait  COHUM  riefef  et  abondant. 

Du  lail  .te»  nouveau-nés. 

On  sait,  d'apré  n,  (|ue  les  jeune-  enlant-  nVs  deux  *OXM  M 

|.  s  iiiaini-ll>-s  pleines  . I.   lail,  soit  ,111  moment  de  la  naJNMICe,  ■■'■■' 
iKiiicmcni  à  partir  de  deux  OO  unis  jours  ptal  l3^-  Cette.  Btoétîafl  lactév 
se  prolonge  parfois  pendant  deux  a  trois  semâmes. 

Ce  lait  qui  goofle  ks  mamelles  peut  être  exprimé  par  une  légèM  pres- 
sion; on  en  relire  ÙB 4  dl  10  I  quelques  grammes  et  |wrfois  Miileinenl 
quelques  gouttes,  lu  fail  tn  té  observé  aussi  par  les  vétérinaires 
»ur  de*  animaux  domtttiqini  au  m M  do  pari  el  un  i*eu  ipt. 

Du  lait  de  jeune.»  enfants,  recueilli  par  M.  Gubler  [lj  et  an.ilysé  par 
Queveune,  adonné  la  COtBp  ■Mon  suivante: 

1 1  •  m  u  >aiai<jii    i 

tau M6.0O 

Phosphates  terreuv.  1,20 

Selê  lolublea 

niMio  m  u  •cuuua  <um. 

Beurre M,00 

Lacune  el  matières  diUM  extrjclivt». ...  «2,20 

"•  M  U    IMOllBl  II  im 

CssfclD 22,00 

La  composition  de  ce  lail  ne  diffère  donc  pas  de  celle  du  lait  ordinaire, 
dont  il  a  également  l'as|>ect  extérieur  et  ta  réaction  alcaline  irvs-carac- 
térbée.  J'ai  constaté,  de  phlO,  nomme  I  «I  fait,  du  reste,  d'autres  obser- 
vateurs, qu'il  renferme  DO  certain  nombre  de  leucocytes,  plus  ou  mu  in» 
granuleux,  niais  rarement  autant  que  ceux  du  coloslrum. 

Ilu  Itit  <!*«  aduile»  t-ScrelA  Iiort  de  U  perioJode  raprodtKtioa. 

Clvez  l«  fouîmes  surtout,  mais  aussi  i  h  %  les  hommes,  dans  les  cas 
d'hypertrophie  mammaire,  les  canaux  galactuplrarcs  se  remplissent  dan 
DiQCns  lactescent  ou  d'un  lait  m  .  ayant  parfois  l'aspect  de  l'eau 

aroo.  Chez  quelques  foin  mes,  celle  humeur  s'écoule  indépendamment 

OaMsr,  flSr  fa  ttcréUan  tt  ta  i  m*m 

*ti  dtâ  rffw  terri  (Com/il.  rend,  ri  item,  rie  In  &  in-8, 

p.  2»J).  D'iprci  n  que  l'on  uil  de  la  cnvpoiitioii  du  coioalnua.  il  ««mil  Impor- 
tant de  rci  rendre  l'analvie  du  lait  des  nouieau  d^j  dan»  le  bot  ipeeial  de  voir  Si 
c'CJt  bien  de  U  coiéine  el  non  de  l'albumine  qa'il  contient.  V»j.  la  aote,  p.  03. 
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de  toute  ivrcssion.  Ce  liquide  est  alcalin  ;  il  i-i  formé  d'un  llui<l«-  muqueux, 
tenant  eu  suspension  îles  globules  de  lait  pyi— '  dit,  isolé»  on  agglu- 
tiné* eu  amas  irréfitilici  par  le  mucus;  il  coulkiil  tl>  phi    il      \.-u, 
a  divt'i  de  I.  ni-  passade  à  l'état  granuleui  et  des  cellules  épilhé- 

lulcs  poiftid  gw    plat  on  boum  ^rtanfantei  dira  Brtum. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  un  liquide  .semblable  aux  précédenis  ou 
seulement  un  mucus  Itctatcttf  dans  la  canaux  galactopborcs  dos  femme* 
très-âgées.  Ce  liquide  conlient  des  globules  de  lait,  des  leucoev  les  pu  «0JD« 
tous  granuleux  et  des  cellules  épiile-luleg. 

Joly  et  l'illiol  (1)  uni  montré  . , i,.  rilé  par  la  femme  qui  M 

m  m  ::  ptt,  l'.n  les  femelles  <li  •  ;  10  domestiques  à  l'époque  du 

mi    :n    i-i>niieul  |M--  (Ii:  caséine,  mais  ili    l'albuilUM  propreiuent  (lin  . 

Baj  II  (hUUM  M  la  cliirunc,  ils  ont  trouvé  a*  lait  jaunâtre,  san» odeur, 

ii'iini'  nveu  -•  ii>i bi'-nn .m  s.iii'r  et  cooieuni  bkn  pian  de  chlorutdo 
Miiiniiii  qoe  île  pihotPBitw  uia&n»,  coalnbentiM  a  ce  que  l'on  voit 

dans  le  laii  iuiiin.il.  1 1  d'une  in.iiin-i »•  pcflinlc  trois  a  quatre  fois  plus  de 
tek,  Il  cl  raililement  alcalin,  vis(|uen\  et  un  peu  lilam,  non  OOOgl 

1,1    présure    cl  M  pi  end  en  inas.se  comme  <lu   lilain    il'n  nllrr 
■■.rés    II  innliciii  des  l.-.n-i.rvlcs  •u;inuleui. 
L'anal}  se  de  celui  de  la  femme  leur  a  donné  : 

nr-mm  m  »»  t»mi  ntna, 

Keu .      785,00  à  H!7,00 

iiirade  aodium,  «niirou. il. 

—       d»  pOtMMUIi:  ICMM.J 

PhMrtulc  *•  ciMOT.  raiiivi  1,0    '  .        K 

il.oto.   il*  hr.  do  MfiWu'r  i  I        "*•""  •     ,B,5U 

nouilc,  ewirou  ,i.:;n  I 

Carbonate  d«  *oi>l.- n. 

iaa)U  w  n     •  ■ 

Beurrr 50,00  à     78,0U 

i  •  12,00  a     55, "n 

MMKMi  •«  U   mnn<  —  l|i«, 

Albuadoe 66,00  1  120,60 

La  densité  de  ce  lait  a  varié  de  I  BIS  à  102».  Sur  I*  chienne,  elle  était 
de  1069.  et  1a  proportion  d'albumine  s'élevait  à  232  poui  l  n 

2*  •■  u:«. 

Le  lait  est  an  liquide  d'un  blanc  mat,  avec  M  l  .'•.:■  i  reflet,  soit  jau- 
nâtre, suit  bleuâtre,  opaque,  plus  opaque  même  que  toutes  les  autres 

t)  N.  Joly  et  t..  PflboJj  Compl.  rtmf.  ■'■  .  vmm. 
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:.  nom  m  i  ut. 

humeur-,  cpti,  mais  pourtant  hic»  fluide,  coulait  ESM  liler. 

11;.  |).-n  par  i'apjltatiori  qoand  II  est  I  -un.  d'onc  odeoi  >g 
partfcuiièi e  I  pe!ni  sensible, d'âne sareur  douce et sucrée  I  i  nnedav- 
gorennode  1032  dm  11  femme,  mibpouMol  di  «endrta  luisu 

I  I0B1  les  II  v  il  ''i   fr.un  licini-iil  alcalin  cl  i  i 

.m  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi,  liai  i tmeni  de  h  sortiodu 

in.i 1 1 ii - 1. 1 : i  que  peu  Isui  plusieurs  bearec  sprès,  linsi  qoe  l'a  bien  iVêmoMn! 
M.  Donn  i.  Mata  an  bout  de  peu  de  jour-,  en  bJrcr  et  qoelqurs  heu 
rir  il  devient  tuccenivcmonl  pins  faiblement  alcalin,  puis  neoire  •  l  i 
légèrement  acide,  par  suite  du  dédoublement  du  sucre  de  bit  en 
équivalents  d'acide  lactique. 

le  Lui  ne  m  coagula  pas  par  la  chaleur;  pourtant  une  petite  partie  «v 

ne  principes  ilbu oldescsl  i  oagulée  cl  s nuit  a  la  nurface  Au  li 

sous  forme  de  p<  II"  n'e  ;un'  i!.-<  globules  de  lait  Cette  pcllki 

soulevée  par  les  bulles  de  la  vapeur  d'eau  du  lait  bouillant,  fait  deiiordri 

celui-ci  en  se  reformant  rapidement  a  eetle  température, 

Cette  pellicule,  de  reste,  n'a  pat  M  analysée,  ci  il  est  possible  qu'elle 
soit  formée  non  par  l'albumine  de  lait,  mais  pai  la  i  tséine  modulée  par 
perte  d'eau  trop  rapide  pour  qu'elle  ail  eu  le  temps  de  lui  . 
de  la  prafbldeir  en  raison  de  la  quantité  de  yl  issi  uv  qui  don 

moulent  n  la  surface  Suivant  quelques  auteurs,  elle  ne  se  foi  ne  pu  ■ 
le  l.-iit   e.i  ih.eille   ..n  cuntaci  (le  l'Ii;  de  l'ai  de  cari  ffliq 

dans  le  ri  >'•  Serrant  KBnee,  elle  se  produit  même  dîna  ■  ions. 

Lee  alcalis  et  les  sels  neutres  ne  coagulent  pas  le  la»,   tandis  qa 
aeiiies,  l'alcool,  le  tannin  et  certaines  substances  d'niïgiu 
«nient  si  caséine  en  entraînant  les  globules  en  suspt  ds  on  du»  ta  partie 
aqueuse.  Le  lait  n'est  pas  COBgnlé  par  un  courant  d'acid  [M  ni 

mènie  pu  la  chaleur  quand  il  a  été  saturé  de  ce  gaz.   Le  lait  i 
neoire   on   imp  légèrement  acide  pai  pi   duction  d'acide   lactique  tan 
dépens  de  h  lactete  poor  être  coagulé.  CCI  agent  peut  se  coaguler  aWr. 
dis.  qu'on  II  ihiuiiie.  c't  -i  l |ui  fait  dire  de  ce  liquldoqu' 

La  chaleur  nagera  l'odenr  du  lait,  surtout  décelai  dt  M  de 

brebis.  Elle  rappelle  ifon  rôdeur  de  ranimai  qui  l'a  fourni  on  ceite des 

aliments  dont  il  .1  été  n  eirri.  Elle  est  due  SUS   principes  gras  volatils  du 
lait  dont  il  n  n  qi*  (tioa  |»los  loin.  On  peut  enlever  au  lait  set  principe  1 

fidoranll  à  l'aide  du  sulfure  de  carbone  (êjll l  1..1  nmaHI 

Après  évaporation  lente  du  dissolvant,  il  reste  des  trac  .  'I  IB  lésilu 
avant  l'odeur  <lc  l 'aliment  de  l'animal  qui  fournit  In  uni.  C'eU  l'ndaur 
suave  du  fourrage  ou   une  odeur  désagr'ablc,  selon  qne  l'aliment  était 
;  al  on  iiléré. 
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Conttitulioii  !■:••.  - i.j m  du  Ut 

SI  i  m  izi  apte  l(  i  m,  on  peui  dire  qac  le  lait  est  un  des  liq  i 

■  [[m  entraînent  et  (fenouil  en  suspension  le  nfoim  d'éléments 

. ,n.i tomiques.  Dans  le  l.iil  proprement   * t * t _  OC  effet,  on  DO  mil  pi 
:  lieMiales  glandulaires  iti  de  celles  des  canaux  galaitopl 
ni  leur»  ■■■■  MB  OU   lem-.   débris  tlll    il  I  II  k  "il  J  rin- 

malemeni  quelques  rares  leucocj  le»,  ordinairement  détenus 

déjà  pin-  ou  moins  granuleux,  sain  tuotefoM  Biro  I  ids  a  col  >'m.  Tani 
dans  le  Lut  de  femme  que  dans  celui  de  radie,  ce  nYal  que  Bur  trois  j 

ejonitee  que  l'on  en  trouve  une  qui  renferme  an  nu  deux  leaco- 
cytrv  i .  ci  lostran  l'ni  ,n  renferm   davaniagi  1 1 

Lt  lai     ipendani  ne  dofi  pas  sa  i  onlcnr,  comme  la  bile,  I  une  m  Ulcn 
atonale  propre,  liquide,  répaudae  d'une  maniera  homogène  d 
0  mi.' ou  aérant;  il  II  doit  à  ce  qu'il  est  physiqu  menl  hétérogène,  il 
i  i-uiirii)-.  en  efloi,  des  carpnscalc*  solides  on  mîcoi  demi  olidei  ■■ 

pension  dans  uu  fluide  iOCOlort  Cl  qui  n  11.  ■  luvi-iu  la  lue 
•  iiber  sensiblement  ni  la  décomposer;  de  là  coite  couleur  blanche.  Mais 
ers  corps  iiii"Tos«opi<pies  colorant  le  liquide  et  a|>peléi  gli  lait, 

ne  sont  pa>  des  Moments  anauxulquos,  i  omme  it  ns  le  aperme,  I  ■  •■ 

|i  pu:  des  globules  loi  <■  tic  principes  un - 

diatsspj     h  :i.mi  ru  Km  ,n.  laoi  s  leur  origine,  a  leui  ino.l,  de 

fiiniiaiimi  secrétaire},  mais  qui,  eu  raison  de  Ihu  nature  chimique,  se 
trouvent  i  ire  insolubles  dans  celle  portion  do  l'nnnii  ur,  Il  ise  réunissent 
parmi  i  ■!'  suspetBion  émnbivn  M  fnr 

et  à  mesure  qu'a  lieu  leur  production. 

Physiq  n  menl  pins  légers  qac  le  irnoo,  Ils  tendent  pat  suit 
et  a  »r  rassemblera  la  surface  de  ce  dernier,  De  là  cette  séparation  do 
lait  abandonné  à  lui-même  on  deui  parties  ou  substancef,  dont  l'une 

une  couclie  superficielle  d'un   blanc  jaunâtre,  OOCtuensi ,  |j 
ni  la  proportion  de  l 'i  .>  lé  pou  100  de  lait  de  vai 
L'antre  portion,  bien  plus  aboodantecl  pins  sqoeose,  reste  au-dessous. 
t  il'1  i  i  .il  !  le  n de .  Draqn' i  enlevé  II  crème  qui  sur- 

nage. <  i  lin  <ï  i  si  phn  >  i.iii,  plus  bleui  tre  que  le  iaii  proprement  dit,  parce 
i|M,  i.-.  globales  léuVcliis-aiii  la  luml  rc  en  blanc  ontdlmlnoé  de  quantité 
dans  sa  masse  en  sWenni  vers  ss  snrflicn,  et  par  solte  rendent  au 
dans  lequel  il  Hotte  une  partie  de  sa  II  lualucidlté.  C'est  la  même  <■■  use, 
c'cst-b-iiiro  l'cvisieine  ,i  nu  moindre  nombre  do  ces  gtol 

i    Dan  le  Wt  c ne  <iun«  i.-  cokaatram* examiné* a  moment  où  ils  witmt 

■m  ne,  i  n  i  '  ni  von  il"  u  m  m  Me-  i|"i  n*  toot  pas  graim 
mouTrinciKt  jmil" 


<,s'i 


séparation  df.s  cnr.rs  c.n.vs  nu  i.Arr. 


qu'il  l'ordill.iii'  ,  qui  fnù  que  le  lail  a  îinlnrellriiient  BBC  lemle  Iiriinàlrc. 
Si  au  i  ihii.uii'  ils  î.rml  nombreux,  ils  ne  laissent  pas  Iraverser  celle-ci,  la 

rteoi  tutu  a  Ui  opaque,  avec  «me  légère  teinte  juwàm.qai  est 

i-i.fnr  bien  plu-.  [HOanBCil  in*  la  cièuie,  parce  qu'elle  I  M  plu  I  \ciu- 

■ifineBl  farméode  corposcnlei  baijreu. 

Le  /  i  BBC  densité  de  1033  à  103A  cm iroii.  celle  ilu  lall 

(|ui  l'.i  fciuriii  étant  de  1032.  il  lient  encore  eu  suspension  2,5  pi 

deglobul  iv.  Si  un  l'abandonne  à  lui-même,  surtout  il  mu-  liin- 

Déninre  de  25  à  30  degrés,  jusqu'.i  décomposition  tpontanée  de  ses  |«riu- 
dpes  cousiimiifs,  il  devient  uldef  prend  «me  saveur  attire  et  il  se  forme 
un  caillot  ou  OMgnlDB)  GttéttU  blanc;  ■  ■  •lu:  ci  M  sépare  peu  a  p<'u  et  se 
dépote  iku  an  llqoldo  jante  verà'itre  clair  qu'an  nomme  serrai 

ou  petit- lait. 

i..i  crème  a  une  denailéde  1024  '■inin.ii;  <iii-  est  formée  d'an  mélange 

de  la  partie  aqueuse,  el  il   ■  cmpusi  ulcs  du  lait  dans  la  proportion  de  22 

environ  pour  I0Q  en  poids. 

l'.n  r.i-iuiiinii  ou  le  lu  m  liage  de  In  crime,  SCS  globale*  s'asKluiiucnt 
ensemble,  en  une  masse  graisseuse  demi-solido,  qui  est  le  •  "«, 

oblenii  dus  la  proportion  de  20  a  21  pont  luit  du  poids  de  la  crème  I 

ployé*,  el  de  3  •!  S, 83  il"  celai  do  Ml  employé. 

Il  reste  un  liquide  lactesceol  ressemblai»!  au  laii  écn' '■,  bien  que  plus 

el.iir  ei  appelé  fait ■  .s,i  densité  est  de  1031.  Il  doit  i  ncore  too 

tspecl  à  des  globules  do  Wl  on  buijreux  en  suspension,  dans  ta  propor- 
tion de  0,25  à  1,5  pour  InOde  liquide  séreux. 

L'Agglutination  des  globule»  est  Facile  a  une  température  basse  i 
pératOre  de  15°  à  16°  eil  la  plus  favorable  ,  paire  qu'alors  il»  sonldcmi- 
solides  el  BOB  liquides,  comme  à  la  température  du  corps  ou  a  une  lem- 
péi.iiiuo  loisfne. 

I.e  beurre  frais  retient  dans  sa  masse  une  quantité,  de  lail  M  beurre 
quis'élèvede  16  à  20  pour  100  de  sou  poids,  ainsi  que  l'a  vu  M  C 
On  sépare  ce  liquide  du  beurre  en  tenanl  la  masse  en  fusion  pendant  un 
lempB  wflbtnl  pour  que  le  sérum  du  lait  de  btvrre  se  dépose  au  fond 
du  va.se,  et  le  beurre  séparé  COWtitOC  le  benne  fondu.  Si  peu  Uni  i  ette 
fusion  nu  porte  la  lempéiaiure  5  100  degrés,  la  vapeur  de  l'eau  de  ce 
un  déposé  au  fond  soulève  le  beurre  fondu  en  moulant  à  sa  surface  et 

!■•  lui  déborder  bon  du  «asa  employés. 

I.e  beurre  de  vache  se  ramollit  et  devient  onctueux  a  18  dogréOj  ei 

fond   ver»    :;."i  demies;  londii,  il  ne  dilieil  qn'l  J<>  degrés  I  fil  au 

nonieii!  lidilicaiion  >:i  température  s'élève  a  32   degrés.  Il  faut 

29  parlii-4  d'alcool  j  s:  .livrés  pour  dissoudre  une  partie  de  beurre.  Il 
est  plus  léger  que  l'eau.  Retirée  a  l'aide  de  l'alcool  et  de  l'élbcr,  la  graisse 
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do  1  m  n'est  colorée  en  jaune  que  sur  la  vache.  Celle  du  bit  de  femme, 
de  l>rvbh.  etc.,  eu  incolore    Milloti  et  Commailli-  . 

Clobulet  du  Ut, 

Le*  globales  butyrenx  ne  sont  pas  des  éléments  anilomiqnes  vivant 
dans  le  sérum  auxquels  cri  m  gJ  MVtnll  ".  et  comparables  par 

exemple  aux  gbbula  du  sang  nésit  m,  ni  aux  spermatozoïdes 

nés  dans  le  testicule  qui  ont  rxMir  \<  >e  des  vési- 

cules séminales;  ni  comparable  mita  aux  épilhélhims  détaillés  des  mo- 
queuses ou  aux  leucocytes  nés  a  lew  i  r  qu'on  trouve  en  suspen- 
slM  dans  quel  i               m\  etc. 

Les  globules  du  bit  appartiennent  au  liquide  mammaire  lui-même,  a 
la  sécrétion  (1).  Dam  le  Ml  pris  au  sortir  du  rnrpsdi •  l'anim;;!  qui  la 
produit,  ce  sont  Avsgoutttt  d'une  graisse  qui  M  liquide  a  cette  tempé- 
rlMN  ;  c'est  ce  qu'il  est  facile  de  voir  directement  et  c'est  ce  qui  indique 
le  point  de  fusion  du  beurre.  Dans  le  lait  froid,  ce  mot  dej  gtàMtt  ilu 
même  corps  gras  dmOD  dtSii  il-irs  qu'ils  M  soudent  assez 

facilement  les  uns  au*  ntrCi  pir  la  p  MMii  pat  les  mouvements 

du  barattage,  et  on  sait  que  la  température  de  16  degrés  est  celle  qui  leur 
donne  la  consista uce  la  plus  favorable  I  r.  ,*e  de 

benm  (2). 

En  d'autres  termes,  le  lait  est  an  produit  récréiuentitiel  qui  renferme 
des  principes  grjLueui  néhnsjéa  ensemble,  se  réunissant  sous  forme  de 
goollelellca  DU  di  ijobalw  On  a  donné  une  grande  importance  a  l'étude 
deccsglobuii'-.  par  Mita  de  h  I  dite,  iree  laquelle  on  a  pu  les  otwerrer 
arec  toutes  sortes  de  microscope*  en  raison  de  la  netteté  de  leurs  con- 
tours. Le  volume  des  globules  dn  lait  que  forment  par  leur  union  lis 
principes  graisseux  de  celle  humeur  vaiient  de  volume  depuis  0"",001 
et  même  moins  jusqu'à  relui  de  0""\u2O  (3).  Ces  variations  de  volume 
éloignent  déjà  toute  idée  d'assimilation  de  ces  globules  à  des  ftémtn/s 
anoiomique»,  lesquels  présentent  toujours  quelque  chose  de  constant 


(1,1  Voy.  Chimit mintimipir.  Pari»,  1853,  t.  III.  |i.  *  «t  mi»,  (ruelqiiev  suteurj 
donnent  le  nom  <te  malicrr  "ifomne  <Iu  tait  A  te*  globule»  ;  mai*  e'«M  U  une 
erreur.  Ce»  globule*  ne  «oui  r*u  plu»  une  matière  colorante  que  U  neige  n'- 
matière  colorante  rolatiiemrtr  ,i  a  l'eau. 

(2)  Ce  dernier  bit  et  «eus  dont  il  *era  quealioo  plu*  loin  montrent  à  quel  point 
■mil  i»  ■  imi.l.v>  l««  liypotoàtet  :  t*de  ceux  qui  considèrent  le»  globule»  AmuWI»  ilu 
!  ni  ri,i,iiii.- ,i.-  eeOalt  peartMi  «Tum  |,  irai  propre  laotéaei  d'une  . mi,  ,  i-i. 
graineux,  qui  «traient  formée»  eltes-tnemr.  dm.  4m  estais!  rpllliélialri  devenu** 
granuleuse»;  S"  de  ceux  qui.  en conaéqoeneo,  admettent  m  Kulino  BJM  l'action 
du  barattage  u  pour  résultat  dVnlever  aux  globules  de  lait  leur  enveloppe  propre 
et  de  mettre  en  liberté  la  grain*  contenue,  qui  mlenent  alor»  M  riooU  en  matât. 

(3)  C'Annaf  aMlom^M,  pi.  \Vt,  6g.  ».  <-,•<,  t,f. 


COMPOSITION   DUS  CI.OI1".  Il  s    i>i     urT. 


«Lui-  Leurs  dimensions,  et  un  propre  différant  un  peu  de  l'un 

a  l'autre,  mais  dont  i  ti  m  trouve  pu  trace  dans  les  globules  "'«  ftei  ■ 
.  . ,  mth  Les  pion  gros  mbi  prop  irtli  imelloncni  plus  nom- 

braiu  dam  le  lt!l  de  femme  que  dans  cclol  de  vache  ei  de  chienne  '  i 
pins  dans  ir  cul  uni  i  mu  d>  femme,  ii-. ,  que.  dut  le  laii  propretne»!  i 
Ou  «'H  Imm  toujours  de*  groupes  formel  par  des  globules  i 
uns  ans.  Bttlrcsj  ces  amas  sont  surtout  plus  nombreux  dam  nm 

que  dans  le  Ijii  proprcim  m  ilii.  Les  plus  peihs,  jusqu'à  cens  qui  ml 
volume  de  0"  ',005  ou  loues  «l'un  rwuvcowbI  brovn 

n  siii'idiii  cm  <iu   rooiudrc   volume.  On   an 

aussilol  ce  raoovcmcnl  m  ajoulant  de  l'acide  Bcéliquo  qui  coagule  la 
caséine,  laquelle  cagloba  alors  les  corpuscules  graissent  dan 
ou  r  n  solide  qui  do  permet  plus  les  mouvements  comme  le  (ai 

le  liquide    Ces  globales  soni  parfaituroent  spbériques  eues,  les  animaox 
<ioiii  le  Lui  donne  oo  beurro  mon,  comme  celui  de  femme  II     outao 
contraire  la  plupart  un  peu  polyédriques  dans  le  lah  do  vbcIic  fi 
le  beurn  ctl  plus  ferme,  Loi  m  me  et  surtout  torsqu'fls 

Douent  librement  dana  le  sérum  du  lait,  et  ou  la  »oi(  fat  Hein  |o*8s 

i  duu  le  liquide,  princl|>alemeni  quand  on  emploie  un  i» 

amplifiant,  de  550  a  600  dli Iras    Ils  deviennent  réguliércmou 

riqoes  quand  on  chaude  on  y  a  ce  fluide. 

Ces  globules  (lul.ni  .-ont  île  adoration  Jaune  pale,  a  contours  noir! 
ncis  ci  fonces,  a  centre  brillant,  pane  qu'ils  réfractent  fortement  la  lu- 
mière en  lui  donnant  la  teinte  jaune  déjà  signalée. 

<;,  ■  globules  nul  domtalidefl  nu  même  presque  solides  dans  le  bit  de 
vache  froid  ;  os  bit  se  comprend  lorsqu'on  songe  qu'ils  renferment  88 
p  m  l   u  de  margarine,  corps  solide,  mit  Ml  pour  ion  il  oléine  et  2  |xiur 
1i.hi  de  Imiyiine  qui  eu  soin  les  principes  liquides,  avec  des  traO 
raprûic,  de  caproloe,  de  capriline  et  même  d'iiyrcine  dans  le  lait  de 
su-  iu  sont  un  peu  pins  nions  àaasli  lail  de  femme  1 1  dans  lecolostmma 
coquioslda  à  la  présence  «l'inio  plus  grande  quantité  dVI 
d'où  résulte  qu'après  avoir  été  comprimes,  ilsrepreni 
;  ii  irique,  laudii  nue  dans  lo  laii  de  raebe  ils  conservent  la  forme  |*>l\é- 
driirue  résultant  da  leur  pre  non  réciproque    En  nn  mot,  h 
de  laii  oui  cjiaeun  individuellement  la  nmsiMancc  do  beurre,  et  le 
iiV-i  formé  que  par  la  réuoioa  utécanique  des  globules  i  ■-  uns  a»i 

Do  reste,  ou  eu  trouva  Haveat  méine  dans  le  lait  de  vacue  qui 
Mini  suiidè»  l'un  avec  l'auiie  cl  iltiéde  I Cl 

en  outre  do  fslre   glisser  l'um4  mii  l'autre  le-  •  deu\  lames   île  verre  qui 

eoide M  te  lait  entre  elles,  pour  fusionner  un  grand  nombre  d 

bolea  il  Ifl  rouler  en  forme  de  cytifldrej  plus  ou  moins  contournés  il  de 
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miIiiimi'  (ir%-(iiii'i>.  Kiifiu  ce  ([m  montre  encore  l'absence  <!*  celle  eotv- 
i..{  |,.-  i'i-i  qui-  dans  (:•  i.iii  de  sache  bovJVsat  fes  idobiaVi  .  dorcdis 
liqoidQB  par  b  cheloar,  reprennent  Icnr  spuéri  no  des  pjoaUi 

liqoide,  et  de  plu*  se  réonissenl  avec  la  pin  grande  faciiit.'  spontanément 
peodani  l^ôbollhjon  eu  grande  gouttes,  qui  peurenl  iQefndra  un  dia- 
mètre de  i»°-m,i).i  josqu'a  B^ÎO,  --ans  qu'il  >  aii  Inculte  roagnlatloa 
i\'\nir  pédicule  aibominouse. 

i  a  ipi'on  a  pris  pOW  une  enveloppe   QU'OU   séparent)  du   CODlODD  ci» 

prenant  mu  loi  ptsqacs  do  terre  de  b  préparation  destinée  m  micro- 
scope,  n'en  autre  chose  que  la  lâche  d'apparence  plissée  (d'aotaol  ploa 
èvldentt ajoo le  groaswmtont osl  pfugr  n  epai  usât  corps  gras 

que  i '"ii  preaae  mi  une  plaque  de  rerre,  en  !<•  (assaut  gliner  de  uv 
a  le  déplacer  dans  BM  étandoe  de  une  ou  deoi  fois  ROI  diamètre  (I 

Sur  qpilquaa  point»  de  la  constitution  do»  globule-  la  in 

Qaaod  ■  >»i  film'  le  laii  ii  lobule  u  m-i-.-in  d'abord  la  papier,  cl  les 
premières  portions  qui  pasacol  soui  blanches  cl  opaques,  puis  les  pre- 
mier» globules  qu'arrête  le  Mire  retienuenl de  plus  en  plu-  Ica  ai 

la  liquida  liliré  devient  de  plus  en  plue  clair,  arec  nue  teinte  jaune 
verdatre  n>'-— pàk  analogue  .1  celle  du  petit-lait:  il  osl  plus  clair  dans  les 
deroièrea  partiel  (fllréei  que  dani  Ica  |  ei  lit  1  es,  A  la  On,  il  est  tout  I  bit 
transparent,  ainsi  que  l'a  uoté  dépoli  longtemps  M  Donné  (1839  I 
dernier  liquide  obtena ne conlicoi  1  i •  >>  on  no  renferme  anode nrci 
globolci  des  plus  petits.  La  portion  oj  a  :  a  du  Dukle  doit  sa  couleur  a  ce 
qu'elle  contieni  encore  beaucoup  de  ces  globules  butyrcox  des  plus  petits, 

larges  de  1  a  3  millièmes  de  millimètre,  1 ni  >■  1  globales  les  plus 

petits  qui  ont  été  considérés  sntn  fois  put  quelques  iulears  cuninx  élani 
Ibrméi  de  -  kséine,  don)  ils  auraient  représenté  la  portion  non  dissoute  1 1 
on  1  «pension.  Mais  on  sali  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  pas  une  caséiiM  inso- 
luble «'I  mu'  caséine  loluble,  que  ce  principe  est  naturdletncnl  lirptideei 
tout  ii  ce)  étal  dans  k  laii  2).  Les  globules  restenl  à  la  longue  sur  le 
filtre  .1  mi  rare  qne  Ici  plus  gros  retiennent  les  plus  petits. 

11  existe  beaucoup  de  divergence  entre  les  chimistes  louchant  l'action 

(1)  Cm  gouttes  ou  gl--:  ilm].-    ,1,-lui.i. I  Mono  pts  des 

nls    *uato(nii|iii-,.  ii<i  corpi  Joui-  lion,  Bl  il)  dilTorcM  de  - 

' pie  1  ir  I   or  MfUliUllioil    propre.  ToulofOI 

prob  mm  loulai  lai  gou  te»  de»  corn  p  a  1  "  toiul  iloo  d 

•Il    1111111  m  ,1  .  ,l,i,.  H  , \,fi   mlnco   lui    h  1-.11  1 1 

•   -ml  ;  ■-.    le»  tels  boiiqur»  entraînant  de»  traces 

do  siiIi-i.iim  •  (IbuntaoUet,  De  II  »lwtl   .  il  ire  d'iode  jaunit  ii-;.-  romani  la 

e,  malt  ta  luperflefa   ml   SoasjloliotaadulaR. 

(2.  Vny.  Chfmietinat (fut.  Paris,  186$,  in-8,  t.  Ill.p.  121  «1316- 
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«le  l'éiber  mu  les  globules  bulyreux  ou  éinulskin  dans  le  bit  ou  globules 
de  bit.  Presque  fontes  in  muni  à  la  fois  à  ce  qui:  leurs  expériences  ont 
élé  imparfaitement  suivies  cl  a  C«  qu'il»  agissaient  sous  l'influence  «l'une 

idée   i" m  m.  «'.'était,   l'idée  de   «lémonircr  que  1rs -y/oWrv   de    Init 

(liaient  lître  organisés,  devaient  ttn  d«  cellules  composée»  d'une  paroi 
ou  capsule  albumim>ïdc  M  d'un  i  iniiiiui  graisseux  qui  de  la  tarte  n'êiail 
]>.is  libre  dans  le  sérum.  Les  ailleurs  dont  je  parle  se  fondaient  sur  ce 
ipu'  h-  l.ut  ;ç.iii    i  .non  son  volume   d'étlier  rectifié   reste  opaip 

tandis  «ju'il  devient   ensi clair  si  l'on  surajoute  «pitUpic»  gouttes  «le 

solution  de  potasse  pour  agitw  de  nouveau,  landi»  qu'il  devient  clair 
également  si  la  potasse  a  élé  versée  aiatil  l'addition  cl  l'agitation  avec 
lYtber  sulfmique. 

Ce " i i'-.i.  ni lisMilinnt  pa-  l<      i. li  i.iiirea  azotées,  la  persistance  de 

l'opacité  du  lait  démonliail  pour  ei u  l'existence  d'uni'  |>**I I >•  nl<-   .1/." 

1  r,    euiouranl    les    globules    graisseux.    L'addition   «le  «pn-lques 
goutte:  di- potasse  étanl   suivie  «Je  la  disparition  de  l'opacité  du  lait  après 

son  agitation  avec  l'étber.  ils  m  - Inaient  que  la  potasse  avait  dissous 

cette  enveloppe,  puis  permit  l'action  de  l'étber  sur  la  graisse  devenue 
libre,  et  que  par  conséquent  la  pelucule  ou  ;  1    IMf  extntail  réel- 

lement.  OIT   .nunn    analmnisle    ii'i'.mioiv    qix-    .I.iii  -   I. 

qenre  il  fau!  suivre  pas  à  pas,  a  l'aille  du  microscope,  les  rffels  des  agents 
cl  .iiin'|ii  ■■  'm  la  --ni'  i.mi  .s  l'iihiiri"..  m. u  coagulabies,  toit  crniallisables, 
ce  que  nul  des  auteurs  donl  je  parle  ne  semble  avoir  fait. 

Lors  donc  qu'on  agite  du  lait  avec  son  volume  d'élber,  sans  ail 
«le  potasse,  il  reste  en  effet  parfaitement  opaque;  si  l'agitation  a  élé  peu 
prolongée.  UM  portion  de  l'élber  tout  5  fait  limpid-  M  tient 

surnager  le  resti-  «lu  liquide.  Cette  séparation  esl  nulle  00  trés-lrnte  si 
l'agitation  a  élé  prolongée,  plus  de  deux  a  nuis  minutes,  cl  toulc  la  masse 
du  liquide  reste  Opaque;  celui-ci.  il  est  vrai,  aune  teinte  d'un  blanc  pur 
connue  le  l.iit,  il  a  pris  un  ion  légèrement  Jannître,  mai*,  il  est  tout  à 
fait  opaque.  Kn  comparant  alors  ce  liquide  au  lait  pur  sous  1  1  rroscope, 
on  voit  que  l'étber  en  a  parfaitement  dissous  ilirecienieni  1  -  et 

ne  lésa  pas  laissé.,  intact-.,  CM  HM  l*J  lail   inni.-ii  [orl   raspect  général 

du  liquide.   Seulement  l'étliei    (l'ayanl   pas  modifie  le  sérum  qui  Mi  tenait 

en  suspension,  la  dissolution   élhérée  du   beurre  a  été   replacée  a  I' 
d'émulsion  par  l'agiiatiou  a  mesure   même  que   ■••■    i.us.ui  la  de. -.«iluiion. 
Toulel'i    li  :  aisse  esl  à  un  aulre  élal  émulsif. 

Eu  «ffei,  tandis  (|ue  les  globules  du  lail  pur  ont  le  volume  indiqué  plus 
bain  avec  le  contour  foncé,  nuirai re  e:  jaune  brillant   pn  ; 

aux  corps  gras  sans  mélange,  l«»  gouttes  du  b n  dbsotu  pn  l  ■■  t (ht 

agité  avec  le  lait  et  remises  ainsi  aussitôt  en  émulsioo  sont  au  contraire 
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pâles,  réfractent  moins  foslemSI  h  Im-iiéi-e.  ont  un  contour  très-net, 
nuj|  [i  g  fui» é.  Klles  sont  surtout  la  plupart  plus  larges  que  1ns  globules 
■lu  lait  pur  cl  un  grand  nombre  punirait  presque  dire  vu  a  l'eetl  ou,  si 

elle*  nviiiii'ut  .m --i  iraupareous.  D  est  certain  qee  ces  gouttce-ll  sont 
m  i  dhflgs  d  '■■tlicr  cl  de  corps  gras  cl  ne  nui  pas  du  beurre  pur  conum 
le  sont  les.  sjtehtdes  du  lait. 

Entre  CM gouin-leites  ll'itt'-ui  de  petits  grumeaux  «réguliers,  finement 
grenus,  semblable*  I  COUS  que  donnent  l->  substance*  azniccs  coagulées 
ci  qui  11  nai  probtbteawnl  (ornéi  de  ci  a  iMo-protéSac  coa- 

gulée pu  l'élfacr.  Quelque* m  encdobarl  dus  lent  èpaicMu  dm  ou 

plusieurs  des  plus  peliles  .!<■-  goulles  dont  je  \iens  de  parier.  Par  le 
repos  ces  grumeaux  se  rassemblent  au  fond  du  tube  un   une  couclie  un 

peu  plot  opaque  ojjds  le  rats  do  liquider 

Que  1.1  potasse  an  étf  ajoute  moi  on  après  t'étber,  b  lait  ces»*  d'être 
blanc  et  opaque  dès  qu'on  l'agite,  mais  il  ne  faut  pas  croire  qn'd  de- 
vienne absolument  transparent.    Il  devient  grisâtre  ou  jaimilre,  |4nson 

moins  louche  à  l'exception  de  lu  cooebc  d'éther  en  excès  qui,  peu  a  peu, 
ieablc  et  Minage  limpide  i>-  teste  du  liquide.  ij  masse  «t  deveatoe 
un  peu  (paisse,  Domne  mud'agiueaiw,  non  Hante,  mais  l 
grumeleuse,  ce  qui  sans  doute  empéebe  >•  i  IVinoKion  de  la  solution 
libérée  de  beurre  qui  se  reproduit  si  vite  tan  de  l'agitation  du  laii  arec 
l'élber  seul.  I.e  liquid"  demeure  seulement  demi tiatispaieut  et  non  tout 
a  fait  hyalin,  parce  qttC  une  petite  poiïion  de  H  s'iliiiem  éthérée  et  po- 
tassique des  globules  batyran  est  retournée  à  l'état  èmubif,  sou»  forme 

île  unîmes  pâles,  pareilles  a  celles  (pie  j'.ii  dédites  t>mt  Ji  l'heure  en  par- 
lant du  mélange  déliter  el  de  I m  seulement.  O  sont  elles  qui  continuent 
a  troubler  un  peu  le  liquide  Rltn  Etre  BSSex  abondantes  pour  le  rendre 
opaque,  et  il  BBl  d'autant  plus  Itoulile.  d'auiaut  moins  iiansparent  que  le 
lait £Utt  plus  ricl n  globules  1   . 

Au  Inmii  de  quelques  heures,  la  portion  de  la  maete  qui  c>l  demi-lrans- 
parenle.  d'aspect  mucilagincti*.  devient  nu  peu  plus  daù  1 1  abso- 

lument transparente  el  se  trouve  a  deux  couches  hyalines  : 

l'une  incolore,  qui  surnage  et  qui  aj|  tonnée  d  eiher;  l'autre  jaunâtre, 
qui  occupe  le  fond  do  tube  et  qui  est  foi  ad*  d'une  solution  étliérée  de 
besnrtet 

Ij  siiluiimi  de  potasse  sunisammenl  concentrée,  agitée  avec  ic  Laii,  a 
volume  é   il  ni  emirnn,  attaque  et  satHMiifie  directenieiit  les  globules 

i   Laalemmps  ■antre  « t™.  dm  qnfcjuM  t»in,  >•«  tcucocjrtes  parfois 

.■■-.-  m, ml  i  TOjnil  i"-  .iv  mi  qui  l'illi'-r  »t  Li  polauc  eussent  r«mlu 

l'humeur  d«l  \iU    IMl  leuleWHHl  di-venus   pile»  «ou* 

l'influeiice  de  In  potAMr.  i|Ui  l««  diiiout  matin-  Kotri  I  lui  H  "ne  heure  ou  environ 
«i  M  quantité  est  un  peu  lr»p  crantlfi. 


|Q3  D0WONT10M  immédiate  du  UtT. 

gnumos.  La  liquida  braiii  sa  peu,  1 1  psi  le  repoale  mon  s<-  sépare  pu 

m, ,■  i in-  mu.,  formée  .11  partie  d'atgolfles  i ristaUines  mkroacoplqoi  • 

ii  en  partie  ne  mbatt non  erleteilkée. 

ne  la  oonpotMion  InnMlali  ilu  i«li. 

Le  tableau  synoptique  el-contra  rusome  les  données  aaarjtiqaeo  qoi 

j'ai  pu  recueillir  toucli.iiii  l.-i  cimpi».iii  m  un lime  lit)  l.m. 

Coin  Util  dt  (i  ■ 
■ 

i  unilo  Ucaieii.o.  .  ..  D01.717iNI.709 

....  0,9  kO  1      0,  • 

—  ,!•■  pOUttilUO,  6,710   i        1,0    0 

d  •  poli Mai  i  ! 

—  .:  0,074  à       0  Oi    / 
Csrbonatsda  loude  0.053  i      0,060     .  ftn,  •     a ... 

_  ,lr    ,  Imnv        ...  0,000   à  ' "* 

l'll,..|,l  :  ,"l 

—  da  mtfnoilo 0,480  j      0,040 1 

—  de  seuda >  I      0,080 1 

—  de  1er  f 0,030  i       O.O70; 

Liclnl«!d«  toude 120  i       0, 

.•..■„,..■.■■   I  11       " 

'  S        !    ,• i  m*;* 

liai  on  aavoni  i  «  lais*,  omui  «un  I 

«  ou  bcioM 17,000  i    10,000 

trio  (die*  li.  mb  ...  Ilignss. 

•H  M  U  i». 

Uoto  proUin  Toi10-00''  *  *3'w>0 

Albaouno  , .  Irons  ■>      0, 

Le  Ml  'irni  N tmofi  dfeaotofion  environ  SO  centimètres  cubi    il 

bju  i  i  .i.,i',  formés  do  I6»,83  d'aï  ide  corboniqai 

!<*..■  iprès  lli>|i|ic.  Pour  l'osa  du  lafl,  »oyez  page  VJ6. 

Il  ri.    n  ilei aacuoa  matière  colorante  propre,  telle  que  ce] 

li  luli.  ait    II  M  BOOdOOl  i-.ilriirm  pu  tic  cboieatériui'  mile  Ij 
Une,  i|"i  pourtant  estaient  dans  le  sang. 

i.i-  Mi  bm  eeseoiieUvaoeiii  coostHué  par  la  dkaoluUoii  rédproqo 
cea  principes  lonaédiats  les  nus  par  las  outres,  et  par  la  combtoaborj  «le 
"■u\  qui  sonl  iotobhiblci  t  tain  qui  sont  liquides,  c'est  ait 

chavi  ei  de  magnésie  restent  en  as  .i  la  caséine   2,14 


PRiKcrrn  de  i\  rnaueii  n  HmutiM  eusse  w  uit.    *«j 
poui  1  f«o)  01  goal  eomfnèj  par  «-lie  lorsqu'on  1,1  0  1  •  qu'il 

n'en  teste  que  1  1I.111.S  li:  petil-l.iii.    Il   rMOllC  dl     11   qu'ils  sont 

absiubés  dan»  I  mlr- lin  en  inènie  temps  qm   I ■.  in>  .  |i.iMp 

(Ai  cmgalft  celle-ci  ■  tu  liquéfiée  pn  ta  neconion  itt  acte   - 

d'en  ui  carbonates  ei  ini  phosphates  baaitjaosdaaoochMiuc  ta  tah  doh 

n  réacileo  ileal 

La  prédominance  du  phosphate  da  ebani  hm  lea  aulne  1  ,  osl  mm 
particularité  hnporlanlede  ta  composition  du  lait  en  nkoa  da  ai 

conce it  la  nutrition  do  MoreaD-iié.  11  an  au  da  mine  da  M)  da  ta 

prédominance  DOtahla  sur  la  cMerora  da  sodium  da  aMorara  de  poiaa- 
Ca  damier  est  le  chlorure  qui  l'emporte  quant  au  poM  dan 

11:11  1  iilain  .  i.imli-  Ijaa  relui  de  sodium  prédomine  dan.»  le  sang  cl  l'urine 

des  adultes.  Lacune  bomeur  ne  eondeiM  an  inasi  panda  prapi n  de 

principe*  ImnaMiaci  data  danihune  classe,  même  an  ne  lanau 

"iinpii  ■-.  ipiiau  lien  «l'i'Iro.l/'s'Kis '.mi  i'ii  Mi-|iniM<.ii  il  m  . 

!<■  1 1  •  |  iii  '1  . 

Da  plus,  rrs  principes  n'appartienne»!  pas  an  t poeéi  BaHaa  etatca- 

Uik\  -  itoioe,  forméanei  dèaaaa laiton  MexartnmtltJatB,  lisappartiea 

:  eut    jii\    1 . 1 1 1 1  <  1 1  ■  ■       n.ii  --.  i;\    il  m   ila    dOtU    demi...  s   tribus 

rojei  plus  liant  bl  tableau  de  la  page  /•>■.  qui  Ion    m  général  séjour- 

in m  il.ui>  I'.'t'i lie,  ou  ils  M  MM  formée  Cl  S*]  décomposent  ultéricu- 

rentoi  ra  ranphaaaal  an  r&  déterminé  (I  .  Da  la  les  quain.s  lér.ré 

iiicoiiiiclics  qu'Us  partagent  avec  les  priDcipn  rlslalllsahloa.  tels 

qui  ta  caséine,  1  le,  bien  qu'a  on  moiodft  di 

le»  piincipes  K'aijHiiix  en  particulier,  iwiuraihiRMni  InaoluMeeelani 
lea  liquides  aqueux,  y  soin  en  Outra  tellement  abondants  qu'ils  s'y  trou- 
*  enta  Tétai  pkfahina  da  snapenaion  fannbife  et  non  a  eainl  de  dJsaolo- 

in  n  OU  de  naenUMBB,  bien  qu'ils  y  arment  moléCOJa  I  iM'ilcrui.Ti  BOÎMI 
■-•n  fait   à   l'étal  liquide;  Car  le  mélange  des  pi  iiicipes  grai»M'ux  qui  ton  - 

siituc  le  bcarra  est  londn  par  une  lentpéraiora  un  peu  bittrleuce  1  colla 
du  corps  animal. 
Parmi  ce*  priocipM  B/actastn,  la  butjrine,  la  caprine,  li  1  uwtdne,  l» 

caprililte  al  l'hlrebM  dtna  ta  lait  de  brebis  et  de  cliewe,  doivent  . 'i,. 
iak  roi  Dl  •  "Mime  appartenant  en  propre  a  l'Iiumeur  que  p  m 
éludions  ici,  connue  él.inl  BMC  II  hOUMC  des  principes  propre»  au  l.iit. 
Ce  son!  eux,  m  nuiif,  qui  lui  donnent  son  odeur  caractère. tique  etdoM 
la  décomposition  détient  le  point  de  départ  delà  formation  d< .s  acides 
gras,  dont  la  mise  en  liberté  caractérise  le  phénomène  du  l'tneinemtnt 


<li  Vejr.  CktMt  ''«3,  t.  Il,  p.  318  et  mit.  PourU 

lion»  de  <|uuaU«  de»  C0fj»$ra»  dan»  l«  lait,  \oj.  l'An'.,  I.  III.  |i.  6  «l  7. 


B  MM  it:  UUT. 

du  bourre  et  du  bit  (1).  Le  liil  constituerait  une  humeur  entièrement 
iini>i<l<-  et  homogène,  si  certain»  de  ces  |»ri»ci|>cs  immédiat.-!  de  la 
deuxième,  classe  n'étant  tout  à  fait  [NfaMM  M  i  l'étal  de 

goutirleiies  anssiiot  produit»,  car  ils  ne  M  fixent  mène  panaoi  corp» 
coagulabks,  comme  le  fuiit  les  sels  lerretix  qui.  iMeMsta  dans 
sont  fluides  dans  le  lait,  par  suite  de  leur  fixation  à  la  caséine. 

Les  principes  savonneux  on  salins  a  acides  gras,  qui  certainement  pren- 
nent part  eu  petite  quantité  à  la  constitution  de  cette  humeur,  y  suit  seul.-. 
a  l'étal  de  dissolution,  mais  ne  m -'initient  pi*  eu  M  recherchés. 

Deyeux  et  Parineiiticr,  Pe%Bt,  U.1..1,  . n  .  oui  montré  que  laquait 
tilé  de  beurre  du  lait.  sV  II  (HUM  et  les  animaux  domestiques,  aug- 
111:  ut.'  |teii>laul  I  1  dut  '•'■  d I  II  miU  9êt  k  rtchfr,  l|  iiii.i.iul,'  .In  i . .  r  1  r  r . 
peut  être  double,  et  même  presque  décuple  à  l,i  lin  dl  Mlle  opération, 
comparatif emenl  a  ce  qu'elle  e»t  au  commencement  peu  "ne  irtérar 
quantité  de  lait.  Sur  la  femme,  elle  peutélre  plus  grande  du  quart  au 
double.  Pou  npliqntf  M  fait,  on  a  supposé  «pie  la  sé|xaration  -Il 
aime  pou»  ait  s'upérer  dans  les  mamelles,  comme  dans  on  vase  après  la 
«ortie  du  lait,  qnr  par  sortait  d'aboi  d  telai: 

dMgé  de  crème.  Cette  hypothèse  n'est  pas  plu-  !    çbfll  lr> 

quadrupèdes  que  r  liez  la  fe  ont  en  effet  le»  globales  du  lait  sont 

assez  iiiiifnrn'.rini'iii   .IiUiI)ii.'n  rjani  n  galactopliore*.    Mais  ils 

sont  plu»  (tu  moins  immédiatement  contigus  les  uns  aux  autres,  1 
telle  sorte  que  sous  l'influence  de  la  pression  soit  directe,  soit 
»l>ln:ni|ii>'  iln.  |  l.i  pi.sMoii,  le  sérum  doit,  couler  plus  facilement  qo'Ml 
et  entre  eux,  de  manière  qu'ils  ne  roulent  eux-roénx»  qu'après  les  par- 
[,■:■-  lis  plus  fluide*  cl  |sj  minus  gliltineusct» 

La  lactine  ou  lactose  dunue  au  lail  sa  saveur  légèrement  sucrée.  Ehv 
est,  comme  les  corps  précédents,  un  principe  récrémeiiiilid  plutôt 
qu'alibile,  c'est-à-dire  un  princi|>c  cristallin  1  emplissant  un  rôle  dans 
l'économie,  M  >  passant  par  dédoubli-meut  mi  autrement  a  l'état  de  prin- 
cipes  d'es|n  1  .s  ililléreiites,  plutôt  qu'elle  n'est  une  substance  s'assimilait! 
aux  principes  fondamentaux  de  la  matière  organisée,  comme  le  font  < 
composés  albaminoldes.  Ce  principe  est  cssenliell. ment  propre  an  lait  : 
il  est  formé  dans  la  mamelle  et  ne  se  rencontre  n  artériel, 

ni  dans  le   -ùiva.    lesneOX.  KoaMB,  M  itulir.  que,   eoOWM  l'a  mot.i 
Poggiale,  il  se  retrouve  toujours  dans  le  lait,  quelque  prolongée  qiir  von 
l'alimentation  purement  animale  a  laquelle  on  petit  sonmettir  le»  main 
miféres.  Seulement  dans  ces  conditions  u  quantité  dimittM  un  peu.  •  > 
principe  suluble  datai  I  DM,  mais  non  dans  l'alcool  ei  l'éiber,  est  efl  iluso- 

ii,  I6M,  Iii-m,  t  Ut,  p.  ne,  tue,  «M  *t  eaft. 
Pour  la  Lactose,  yojt.  I.  Il,  p.  o7S,  n  pour  la  CasoB,  t.  III.  • 


riwM.ipi.s  CQhOUtAMJU  du  lait.  vr, 

lnii m  directe  dan»  le  sérum  du  lait.  Il  t-M  dexlrisgyre.  Il  pool  sous  l'in- 
niK'in •■•  ta  fcrmcnU  0  des  tobstancefi  coagolables  altérées,  |>ass*r  a 
île  glycoM',  put»  fermenter  ou  se  dédoubler  en  deux  équivalents 
d'acide  lactique. 

Dm  iirînc i|>.--  immédiats  <l«  la  tromi'ime  ftam  dans  >•  Uit. 

C'est  a  la  réunion  de  ces  compotes  des  deux  premières  classes  et  de  b 
caséine,  principe  essenticlteniriil  alibile,  que  le  lait  doit  nrinCà^etaMOl 
ses  qualités  recrémeiitit  telles  portées  an  point  qu'il  peut  être  absorbé  en 
totalité  dans  le»  nies  digestives. 

Outre  celle  substance  azotée,  coagulable.  le  lait  rente: .<■  m    petke 

Me  appelé  ÙUtOpntéilW,  par  Milloii  et 

ConaoslBe,  etngDM  pw  k  mirant  acide  de  .  mail  non  par  la  cha- 

leur ni  par  l'acide  azotique.  Le  lait  «les  divers  animaux  doinrsiiip 
contient  quelques  centièmes  de  plus  que  celui  de  la  femme  ou  un  peu 

motos, 

Les  l.ui-  indiqués  plus  lunt  à  propos  du  culfiMnim  et  du  lait  des 
adultes  dans  lequel  l'albumine  (voy.  la  BOM  p.  87)  remplace  complète- 
ment ou  partiellement  la  caséine,  montrent  qu'on  a  eu  tort  jusqu'à  pré- 
sent de  ne  pas  prendre  en  considération  la  détei  ininiiiiu  par  Doyen  (1) 
et  Girardiu  (2)  de  l'existence  constante  dans  le  lait  d'une  quantité  d'al- 
lniiiiiiie  plus  grade  qui-'  les  traces  imliq  ilemcnt.  Dans  le  lad 

de  wrirc  normal,  tes  proportions  varient  d'après  (;ir.ir«liu  entre-  2,93  et 
G.ji  pour  HHK) 

Millun  et  (.uiiimaille  •  -lai  m une  en  moyenne  pour  l'albumine  D,S€  pu 

l  Hojere,  Ou  {ait,  fit.  (il m.  <<e  flitttttut  «yroaomi'oue  île  Vermillitt.  Pars», 
1852). 

'.i.-jr.tin.  Svtepotir  tenir  A  /Vfovfr  'la   fait  (Cfimpt.    rend.  Jet  tfa 

se  pari»,  i«m,  i.  mn,  p.  »»). 

Les  cbiflre»  donné!  par  Duyore  sont  les  luliânli  pour  I00O  partie»  4a  lait 

hSBI.       Y. .t..  l  li.-rr».  IUi<,ii.         An»».         Jnm.«t. 

ÙattM 3.»       30,00       85.00       «0.Ô0         0,00         7,00 

illumine 13.0       12,00       13.00       17,00       13,00       «,7« 

U  prédominance  »i  fréquente  de  l'albumine  »ur  II  caserne  tut  craindre  qv 
ait  M  quelque  erreur  d'analyse;  d'autant  plu»  que  dji.»  xi  nombreuses  analyses  du 
lait  do  radie  iiurinal,  GirSfîlfa  I  lOUJOUTi  trouvé  de  3  à  tfiti  d'albumine  seulement 
3  à  01  de  <at«in«,  tandis  que  la  proportion  «lait  tstsmM  llWM  dttl  le 
lait  détenu  filant  fourni  par  on  troupeau  de  «aches  malades  '«oyex  U  nolo  p.  170). 
Comme  IVi/rJumine  cil  levcgyre  tandi»  que  la  lactose  cil  dcslrogyrc,  leur  action  »■• 
compensant  tend  inexact»  les  résultat»  fournis  par  le  polarimrlre,  dans  le  but  de 
il.  LTinirn-r  leur  quantité  en  poidt  dan»  le  util,  »i  l'ofl  b'i  UctUM  pa»  d'abord  l'un 
Doycre  et  l'ofgiale,  Vompt.  rend,  nie  ttei  Kienai.  Pari», 

1863,  t.  III,  p.  îâO). 


kM 


cossnnnios  de  i.a  caséine. 


■  Lui  ilf  fi  mini'.  >.-..,  ii, ,:;  ti  11,83  pour  celui  de  La  vaclu-. 

!  lu-Mi-   il  (|i-  i" .  I : . ■  -    i'     i   . 

Le  bit  contient  plus  dos  principe»  de  la  Ire  B  nVii 

voit  dans  les  autres  humeurs  sécrétées.  Le  sang  H  la  lym| 

i fierl  davantage.  C'est  la  ce  qui  concourt  à  f 
rtcréi  «  Mlit  1 1  ir  excellence. 

La  ■  m  n    -1  donc  pi  ur  n  lablc  à  U  i 

lui.  i.i ■  t  (pii  repose  particulièrement  sur  son  étal  naturtllniieiit  lit 
BHi  prend  a  la  constitution  de  ce  liquide  une  mi  indre  i  iri  qu 

par  l'album  .ne  ,i  li  conslltul du  sérum  sanguin.  Il  se  i  n  WJri. 

du  Nul  une  quantité  d'eau  considérable  api 

cette  eau  n'eu  (usait  |toiut  partie  comme  eau  de  constitution,  et  eu 

plelni'iil  mrlaiigt'v  .i  l.i  t  .. -«- i n> -  Im|-.i|uY;|i'  .  i.iii  .  1 1-  un   liquiili 

des  plus  importants  dans  l'élude  dea  principes  coagulaMes  et  dans  celtr 

dtfl  I in,  Cfl  'I  ne  s'observe  m  daiiM  !■■  -..isi'^.  Iiun 

dans  le  blaoe  ii'u-nf.  Itoueur  sécrétée  »oj.  p.  70). 

La  caséUK  lire  trés-probableiinni  ses  matériaux  de  (onnatbn 
- r-riii''  du  sang,  ou  pi'in-èiie  de  la  pcplone,  On  ne  peul  .  faire 

ici  <|ii<-  <!<■•  mous  île  fnrinatiiin  de  ce  prin  i        i 

de  ré  on  raie  pu  expulsion  du  lait,  et  passe  '■<  un  nu 
ipécifiqoG  dam  le  lubo  digestif  on  par  putréfaction  au  dehors  de  I'oC- 
Noos  venons  de  ■■  ii  qu'eu  ■■<■  coagula  il  la  i 

salin  cl  sucré  <|iii  ne  faisait  |>.i>  partie  il  ellc-mû t  mu  ne 

lulton.  De  11  résulte  la  séparation  d'un  résidu  liquide  appela 
qui  ne  s'observe  pas  loi  s  de  la  coagulation  de  l'albumine  du  blanc  i 
ni  Ion  de  relie  de  II  pli  nnino  et  <le  la  «éiine  du  sang  ci  <le  !.i  lymphe, 

' le  lui  montre  combien  il  importe  de  ne  pas  considérer  comme 
a  l'état  libre  toute  l'eau  qu'on  peut  chasser  d'une  humeur  é' 
masse,  Efl effet,  ainsi  que  lions  l'avons  déjà  vu  (p.  20  a  2'. 
(lances  organiques  retiennent  comme   eau  de   constitution  dans   le 
sang,  etc.,  lonti  celle  qui  est  considérée  comme  libre;  elli 
au  contraire,  dans  plisleors  hnmenrs,  leMes  que  le  lait,  d'une  |i 
'l'i'.ni  ipii  u.ii'!'   en  dissolution  les  sels  i  base  alcaline  et  divers  principes 
crisinliisalili's  d'origine  organique. 

On  voit  enfin,  d'après  ce  qui  précède,  qu'il  n'est  pas  imposMote  qu'un 
jour  on  rcconnalasi  dans  ht  t  Méine  des  modifii  ni  n-.  moi  :  t  ron- 

stltnlloa  nu  léeolaln  telles,  qu'elle  poisse  fiier  pins  i oins  .l'eau  qu'» 

i    >"'.■.',  sar  «es  qneitloat,  Millon  M  Coaunaille  ,Vou 

.  Paris,  1803,  l     1 1\.  |  . 

l/ii  |,,  mit  . 


UL.UION    Kl     UII. 
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l'étal  uoriulj  |).-iiikiil.iriu's<|iiidoi\onl  certainement  enlralnrnU-»  iliffi'- 

dans  m  qualUéa  allbiles  et  qui  pourraieul  nfner  par  suite  sar 

o  lies  un  "'U  "i  point  de  vue  de  n  itlew  nnirttfte. 

I>"  li  c.o.igiil»liofi  il  u 

\,,u>  vi-imiiim  île  <oir  que  ce  qu'on  dit  «le  la  cuagolalHiu  du  lait,  00  en 
d'Milrfatermeada  kdl  caillé,  doit  étr  i  coa- 

gulation de  la  caséine. 

Les  85  a  86  parties  de  liquide  nJin  et  nu  ri  m Mtni  [onaju'tn  ■ 

ré  de  15  i  Ifi  parties  de  crène  tu  100  pallia  i  n  poids  de  ' 

de  m  l Miloem  I 

liesducoaguluni  buioide  appelé  /■•■  ••■  qui  Qollodus    '>.,  76 par 

ilesdecepetit-lall  <.  caillot  retient  les  2  parties  eovfa  ibuty* 

rcus  quo  renfermait  encore  li  laite  n  peut  les  dissoudre  ci  les 

retirer  1  l'aide  de  l'élhei    La  caséine  humide  pore  -  réduit  des  irai 
quarts  de  son  poids  par  b)  dessiccation  dans  le  ride  mm  el  contieai  par  cent- 
m  les  trou  quarts  de  son  poida  d'eau  de  constitution,    . 
Selon!  a  montre  le  premier  que  le  lait  peut,  avant  une  n  iiimn  .1)1.1 

tre  oeut rallsé.  Un  lait  récent  ■>  réact francli  ment 

.ilr.iim.'.  ilianil.'  .1  mi  ou  KO  degrés  .m  baln-rnarie  et  idditi  un  peu 

ii'ihinMiiii  de  la  ninqueusi   m.imi.,,,,|i  iin  •■-.«•.  -■  m  bout  de 

cinq  ■>  dh  miaules,  et  le  lérum  jaantlrc  conserve  ■ ctiou  alcaline. 

La  coagulation  s'obtient  n  tdd le  soude  caustiqni  ou  car* 

bonalée  (- . .  H  bot  emaJoTea  déni  psitînde  lait  pour  une  partie  d'infn- 
ii  m  d'estomac  de  seau  et  poi  lei  le  liquide  I  i  ;  ta  i  "  >-  h 

i.  dans  ce  cas,  m  hit  tUendrc  de  dis  i  Ironie  tanntesao  pins;  le 
lait  reste  alcalin,  comme  dîna  le  pretniei  cm    Do  caséum  piétinU  par 

idesoialh  éllqoe  et  redun ipsi  un  excès do  l'addi  est 

coagulé  de  nouveau  par  l'iulusioa  da  présure.  La  ptésore  esnployéi 
un,'  noqueoM  de  roaa  <l.  s«,-,  i,(-,-,  i,,iiiiV  ,-u  |„-iiK  morceau»,  lavée  mi» 
gueusemeut  a  IV.iu  iiiil,-,digéréodios d'autre  eau  légèrement  tiède  pen- 
dant plusieurs  heures  et  laissée  plus i  uuite,  on  mai  f ration, 

sprta  lesquels  seulement  m  action  est  énergique.  Elle  n'était  pas  acide 
.m  tournesol 

I       l  iJ  «M  plut  llrill*  ■!  —   '.-  !•    -i ;  i  ■•  -| m  il  I i.-n t 

«i  *i'\ n  i""'i    -"  i  ïfason  il-  M  'U 'i-  !••  indi  i                      rendre 

ni'iiii 

un  peut  un  f i  .  n,  lui  q  i  M  SI  itl  piu 

(S)  €e  fut  a  tu  réceimu«ni  toiiflnne   pu    Hoiuti,  qui  i    nui  gu'eu 

I     I  'il      -i'i.i  'illl.:   il  II  1 .1  ■  -   l.l.  :  >■  1  >  l-  -  |  "III    .ju'ii    ) 

Mil  «MgllUlM'l,      I 

Sel  n    ii    •  •  ■  ■. 

I    11    i    Mo). 

,.  KClEStS.  -   S    ni. 


'.'..S  DIVBrt  A'iKVW   C.» 

Lt  01 

deo 

,  corps  Ai 
Il  i  caiiw  de  la  calBttia  da  rca  i;  wtc 
le  i  ne  ••(!■  -ii.-i ::• .  eil'on  bit  » 

etio]  i  de  W  lofw  en  ,  oodre  an  ,-  n  d<  lem 
ta  i  ii.  en  iii\  minutes  la  r-  -..- ti !■■.- . 

V  i 

j.Mti:  la  pflâdrc 

..    i  ii  infusion  ùV  pu 

iiHium  n  ni,  i  i  I. !  ne  l'i'ini.iiii    | 

lutta  De CMIo  présure  liquide  on  petit  retirai  une  inatiorr  i 

qui,  i-i M | .:  .  ii no  qunntiu-,  i"  ui 

-.M'  de  ces  pr> 

qn'ort  .i  noi 

ii  mi  omp 

c  est  encart- 
Ce  f»ii  i  B i"  UDI  ;  ri  ,de  ce  qi 

Sans  I-'  Ml  .i  l'.iiili'  du  mu  n  .  coagu  •  la  ■  wéine,  on  a  prétendu  que  U 
i.iiilriii- ou  ..i  préson  tient  qu'en  lainni  panei 

il'iiiidi'  lactîi  a*,  |uiim|m     I  i  apite 

laiton,  cl  rmliv  minute* environ  l'acicU:  Unique  ne  peut  être  f 


U  demande.  ri,  >•  !.i  ni  li 

i..nc  »'M  laquelle  cttle  mb*t 

i   ce  que  si  l'on  njmit*  i  du  lui  i|Ui:l<]U«t  gett  ■ 

i  .|  uno  num 

ni  flllii  r  el  qui  pu  Inmi  «l'un 

i>iu    Lui  -.ii  il,  (rt   lAgci  qui  ne 

a.    Cette    M! 

........  .  . 

Itil   llll  .      Il  I-  I I 

' I"    »ud i    n--1'    libre   itiuit  la  lii|iieiu  mut  l«e 

•  •  «Mfulil Ii  i.i  i h  luflll,   i  om  ii   i 

'!'■  i     ■     ■  ilfl  li  pti  ■m.-    •! 

■  ii IW»    i  '   -ut  -  -  •■  - 

dll  lui 

I    ..  .Mil 

i.    ■  . 

ntf» 

n  |iiidii 

l  'I  f\lM- 

ptwl«  nlle  de  Mnul  Ji  irboaiqw,  I  I    I    •  ■  ■■ 

le  fupier  tournesol  roug.  p  ipUi  lili  »,  bien  que  fmbi 


M'.HN    DU    LM1    DITE    SI«OM 


|t) 


yiiisilierlrch  et  llrinlz  ont  »u  atr*rf  qwc  la  présure  coagule  !•■  lui  bfeB  |»Ioh 
vite  qu'elle  ne  fait  p.is«et  a  l'état  acide  mie  solution  de  lactose. 

Le  hft  mélangé  d'i  tffê  suffisante  de  solfate  de  magnésie 

talHsé  pour  en  former  une  jpin  et  filtre,  laisse  conter  nn  liquide  incolore 
qui  ne  renferma  plu*  de  caséine,  car  «  principe  a  été  coagulé  et  retenu 
par  le  sel  précédent. 

Le  lait  se  coagule  spontanément  lorsque  la  température  élevée,  et  des 
influence»  les  pins  divers»  ont  fait  passer  le  sucre  de  lait  a  l'état  d'acide 
lactique.  Ami  on  orage,  la  nature  du  MM  dam  lequel  le  lait  est  ren- 
ia présence  de  quelques  débris  <t'*niraauv  en  putréfaction,  peuvent 
occasionner  la  coagulation  de  la  caséine.  Le  lait  tourné  spontanément  es 
toujours  franrJicmrnt  acide,  et  H  suint  de  la  présence  dm  peu  de  carbo 
natc  de  soude  pour  loi  rendre  on  moment  «a  fluidité,  ce  qui  indique 
atsre  nue  dan»  ce  cas  l'acide  lactique  s'est  formé  aux  dépens  du  sucre 
de  Int. 

La  caséine  présent' .  mitres  sahstanees  organiques, 

nue  conMitatkm  chirrnVprr  qui  offre  des  crmditiwis  favorables  5  la  j 
faction.  Ces  phénomène*  ont  été  bien  élndiés.  ainsi  que  les  pindtriumri 
en  résultent,  par  Proust  (I  et  Rraconnot  la  cri  ordre  d'actiom 

qo'on  tire  pnni  pBM  M  co.ii.-itionde»  fromages,  en  1rs  fnirant  s'accom- 
plir dans  tel  ou  tel  ordre  de  conditions,  avec  plus  ou  moms  de  rapidité, 
en  les  arrêtant  h  telle  ou  telle  phase  de  leur  production  ;  mais  nous 
n'arot»  pas  a  nous  occnprr  de  te  i>  AU  •*•  tri  Irrwlogir,  dans  lequel  il  y  a 
•  tenir  compte  des  faits  de  dëcnrniioïitTOn  présentés  par  les  globules 
gras  du  lait  qn 'entraîne  la  caserne  en  se  coagulant  (S).  Comme  toutes  h» 
antres  substances  coagulabtes,  la  caféine  ainsi  altérée  est  devenue  tm 
ferment,  susceptible  de  déterminer  par  simple  contact  sur  les  antres  prin- 
eîpM  des  phénomènes  analogues  a  ceux  qu'elle  a  présentés.  Il  est  pro- 
bable même  que  r 'est  CD  agissant  «le  ta  sorte  »ur  les  alimenta  «otésgon- 
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montré  que  durant  le«  «1  la  ca»éinc, 

I  formation  do  corp»  fra*.  »«»»i  bien  qnn  de  liiomi' 

qui,  1rs  «rit  et  le»  »nlr.  unnoMirt»  rt<5  nlbuminotita».  Reolc- 

•  ■I ■•  (tarai  gaa,  auiai   bran  quo  «eux  du  bouter,  t  dMnu- 

«ent  et  diminuent  aimi  do  quantité,  U'acl  <iear  acidubs 

ligrollHa  du  lait  tourne  cl  du  i  etil  tait  h"  doit  pat  Im  •  In  attributs,  non  plu»  que 

cette  d«  aatret    liquide»  qm  peuvent  on  contenir  comme  divers  roimMeoaenti, 

certaine»  «anoii-i  eThald ,;oi  ami  daa  «culs*  tjrar,  leltque  le»  acide»  bui«- 

riqto,   ^lorianiqiio,  ■eétilRH  pu  <ulro»  odorsuu,  qui  l'eavoaH  tare  fartai»  uu  mi» 
en  liberté  dan*  <«*  tirconiUnctf. 


m 
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lea  f  i   le  sui   gastrique  M  ni  déterminant  Icni  liquèJaclio 
fromage,  prisa  Ij  Bb  du  repas,  bforute  la  ligcstloa. 

i,   m  retbodi  h  pas  Ici  wr  ><■  que  j'ai  déjà  «lit  ailleurs  rar  la  ■ 
Liow  da  la  qauailild  de  la  essaie)) 

ici  identedee    I 

Uri| •  ■>  production  ■ 

i.ù  production  du  rail  t*i  dne  ;i  une  |aéi  rétum  i< 
liane,  c'est-à-dire  qu'elle  m  que  dans  ceii 

■lit inéea  li  Dipor i,  mais  laJM que c«  conditions esi  e  «lien 

coasttutneni 

Ces conditions  aoal  essentiellenienl  k1  tlévelopperoenl  de  la  nuutelk 
U  dea  tasseaux  mammiirea  sous  l'influence  de  l.i 
sous  d'antres  influences  encore),  puis  surtout  des  modifications  m 
cotuécatttat  a  l'accouchement,  fait  sur  lequel  les  physiologistes  n 
i,  m  pa  .  luflisamment,  cai  par  elle-même  la  grossesse  nuit  a  I 

ploiol  i|n  elle  ne  la  naolte.  Elle  se  continue  ensuite  iw'odani  u>» 
Dion  •■!  ojntlquefoia  des  années,  sou»  l'influence  do  l'évacuation  i 
IMD1  galaâopfaores  par  succion  ou  jiar  pression. 

•  1 1  .h   que  quelques  'Min, uns  disent  de  la  lactation  qu'elle  cal  

don  périodique. 

Lu  gicréuon  de  celte  humeur  n'a  lieu  ordinairemenl  que  ■  Ih-i  u 
ii  .mu.-  :  mata  on  peut  cfcua  des  cas  où  des  liommes  ayant  des  gbtadaa 
mammaire-  assez  volumineuses,  ont  produit  du  lait,  sous  l'inl    i 
mu  (mu.  K-pi-iie'.du  mamelon  venant  congestionner  le  parenchj 

leur.  LeacnTanui  nouveau-nés,  taut  mâle»  que  fc Iles,  séi 

LOBS  un   pea  di    lait    quelque*   jouis  après   la  naissance,   (ail 

frappé  les  aociena  Horgagoi  . 
i;he/.  la  feiBRMi  ii'iii  lécrélion  n'a  lieu  i  n  k.  iiri.ii  aliondammeui  que 

ptudtfll  le*  hall  Iringimoli  qui  suivent  l'a© Jieuient.  MaJa  un  i  m 

(i>->  liilis  ci  plus  toorcnl  dea  femmes  i<  une  époque  éloignée  de  la 

-.-.M'.  parfois  un- .ipn'x  l.i  ménopause,  pruduiiT du  lait  assez  abondant  - 

menlpom  pousoii  nourrir;  phénomène  du  à  l'influence  des  modifi» 
circulatoires  qn'eolraloetil  la  mecion  du  inauielou,  ou  encore  l'a 

tOBVeualilemeiii  du  i-i't  des  courants  électrique.. 

C'est    PU     M)l    lifiealloiis  ilr  ,  .|   unir,     ;i|,|  llstkui 

riseeroti n  mammaire  surtout,  qu'influent,  pur  action  réflexe,  bm   la 
I.k  i.iiniii,  les  douleurs  plnsiques  al  les  émotloi 

routes  ioikIiiiou»   tgaJee  d'ailleurs    la  quantité  de  hul  aécresé  i  I 

1 1  CAmwk  iriaUinHipu     i    III,  P    ISA    l    ■'.'■•• 
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li'lHH  fiiiiiiM'  a  I  juii .  .  pi  i.jm  .il  nui  u'I  !■  .m  volume,  de  la  glande.  c'est-â- 
ilin    .111  niiiiilii.-  •  ;  nombre  qu'il  IHJ  faut  pis  Coi]fi»inln-  .née    la 

m.---  l'i  ii  i  a  l'organe  par  la  plus  ou  moins  grande  qiiani.  .  i  n  | 
adipeux  il  U  bbai  BtHU  lobules  du  parent  h  v  me. 

<;liex  la  vache,   la  quotité  dl  lait  sécrété  eu  un  jour  i-M  en  inoveiiix 
dl  I  I  liir.v  :  le  niaiimum  obtenc"  ■<  été  de  2'i  litres. 

Lamperrière  a  montré  oue  la  quantild  do  lall  técrelét  pu  bon 

par  chaque   sein,    varie  en  moyenne  de  2 fi  a   :;n  grammes,   BUa  peui 
■rà  2kil.  14'igr.  par  rlagt-qnatnbi  Orea  chez  certaines  femme-    I 
l)3lls  li      COI   MM   fréquents   (le   Lulaclonhée   ipie   iiliiiiiiii'iil    ka 

aonakadt  li  tcleoca  li  ananiii4  da  bail  prodoJta  ptoi  etra  bnneonp  ploa 

■•  léraiiie,  ei  Guaneau  di  Honj  l'ti t'életei  l  7  litres  (3). 

i (a'  île  fatigue  ou  de  malaise  déni-Mi  cause  de  nodificatiaoa 

dans  la  propOftiofl  dès  principes  l'nnstiiuantsdu  lait  :  le  lait  déviant  rion 
plus  aquein,  et  e, me  temps  moui-mbe  BU  beurre. 

i/*ge  de  la  mèroamÔM  d  ineeaaiblei  Bodlboal •  data  II  oonposi- 

lioa  ilo  bit;  mais  ce  n'est  qo'aax  pointa  Bxtrt mai  de  l'échelle  qu'on 
trouve  une  différence  réelle.  Becquerel  et  Vernois  (3)  diseni  QUC  le  Un 
des  nourrices  de  quinze  a  vingt  ans  contient  plus  de  partial  MDdei  que 
calai  des  nourrices  de  trente  i  quarante  ans,  cl  que  la  période  de  vingt  a 
[renia  mi  eal  «elle  dans  laquelle  se  riiicontrcnl  ordinairement  les  pro- 
portions dea  principes  constitutifs  les  plus  InorablOB  pool  la  nutrition  de 
l'enfant.  Cbei  lai  raisoei  bdwHSi  bruns  le  lait  est  plus  ilen.se.  les  prln 

cipev  augmentent,  Htcepté  k  batUTO  qui  descend  'I  IIM  unité. 

Le  retour  -les  règles  pondant  11  l.iii.iiiiiu    ■■m. -li-  quelquefois  n'avon 
lUClUK  action  sur  les  qualités  du  laii.  La  Banni  de  l'enfaDl  n  'cal  nullement 

altérée  pai    relie  en  i  oiisiance  ;   mais  le  plus  sotiwiit  la  quantité  du  lait 

diminue  al  il  présente,  qoolau'i molodre  degré,  loi  medidcatloni  qn'll 

offre  lois  du  retour  de  la  gros* 

Lepioa  MiuMiii,   dèa  nue  la  nourrice  est  enceinte,  le  lail  dimi 

perd  de  Ma  qualités   inutilisés,  devient  épais,  parfois  caillelmté.   <""■' 

querel  cl  VemoM  001  piouw,  riar  leurs  anai.-i-,  qu'il  s  avail  dimin 

«laus  la  proportion  de  l'eau  cl  du  ïaM'iiiii.  cl  aiiKinriiiatinn  Bfl  inCTC,  d 
ml  du  bem  . 


I)  Lwnparrl  I  -  ».  I1  irl  . 

in.v.  t.  X\\,p.  l 

"u   MmMa   ritincttrv   çenei-l  I  II  II 

.naiimlle   «écrite   dnvant»ge  que   ôani   les  intervalle)     M 

M       COU  /•  I:. 

i  i  il.  i  bnmédht  Mniible.  Seulement  l'évacuation  de*  canaux  italaclopliorn»  en 
la  il'un  redoublement  «le  aecrùlion. 
Vern.iis. et  Becquerel.  «■ 


SOS         ORir.lSi:   DU  PUlUCirtS  GHAISSEDX   ET  GOAGUUBLES» 

Les  aflecliûo*  aiguë*  diminuent  ordinairement  II  sécr«'li>iti  bil   i 
a  font  souvent  INMfl ;  clic*  ru  allèrent  in  même  temps  II  couipoMlion. 
nuis  mata».  suivant  Becquerel,  que  le»  maladies  du  I 

analyses,  on  peut  dire  d'une  manière  générale  que,  dan*  la  maladie», 
quelle  que  soit  k-ur  nature.  U  proportion  «les  matériaux   soude*  muk- 
Q  de  JUgnienlilion  des  principes  solides  du  bit  (irédutpaM,  dk-oo, 
l'enfant  a  de  fréquente*  indigestions  et  a  des  entérites  comeY 
Les  maladies  virulentes  cl  d  i  aie  ■UéJraUosj  <lu 

que  l'analyse  ne  permet  pas  de  reconnaître;  c'est 

de  la  mère,  de  l'enfant,  qui  l'ont  juger  des  modifications  .lu  lait. 


IX  l'oi  ipuie  ilei  piiocJpei  immédiats  woibtutlsi  d«  lut. 


E 

t. 

.  pisNM 
ise, 

it.h. 


Les  principes  de  la  première,  classe  artivent  (ont  forme»  du 
sanguin  duis  l.i  cavité  des  culs-dc-sac  sécréteur*.  Les  parois  de 1 
n'exercent  a  leur  égard,  comme  dans  tous  la*  autres  actes  nécrélo» 
i|unnc  action  tln-tie*  touchant  la  nature  et  la  ijuan  eut 

passent  <bu-  Il 

Il  esl  probable  qu'il  en  est  do  mente  pour  la  margni  I  Mis», 

parties  •  UN  principales  des  globules  buiyreux,  principe» 

arrivent  normalement  dan»  le  sang  par  lu  chyle. 

Quant  au  sucre  de  lait,  c'est  un  principe  dont  la  formation  a  lien  dan* 
le  parenchyme  mammaire  lul-méttl  ;  il  n'cxhie  en  eff«  ni  dans  le  sang 
artériel,  ni  dans  le  sang  reiaeux,  et  ne  M  rencontre  que  dan»  lu  lait.   On 

.lit  pas  encore  quels  «ont  ceux  des  principi  s  du  plasma  q 
matériaux  pour  la  formation  de  ce  compilé.  M  sis  comme 
foie,  la  ..  mu'iHue  a  *>•  piinluiri'  n  a  exister  dans  le  lait  chez  tas 

carnivores  soumis  a  un  régime  exclusivement  animal;  -j  quantité :  il  u 
nue  pourtant  un  peu,  comparativement  a  ce  qu'elle  esl  pendait  la  dnr 
ii'uii  régime  végétal  ou  mixte   Bensch,  Pogglale .  mais  cette  dira* 
s'arrête  au  bout  de  quelques  jour»  el  lion  II  quantité  de  nii 
rueiiK 

Cnii-  action  fonuatrir»-  ou  gryeogéfliqae  spéciale  et  non  purent 

.'•limiiiaimT  de  Il nielle  CM  démontrée  du  reste  par  les  expérience»  i 

M.  <J.  Bernaid,  dans  lesquelles  il  a  vu  qu'en  injectant  du  sucre  de,  raisin 
ou  du  sucre  de  canne  dans  le  sang  des  chiennes  ou  des  lapin  u- 

jours  du  sucre  de  lait  qu'on  retroure  dans  la  sécrétion  UMble 

sucre  iuji u 

Il  n'est  pas  impnwiUe  que  l'ap|vai  ilHin  de  la   huivriue,  de  la  e*i 
bj  autres  principes  analogues  dans  le  lait,  soit,  comme  pour  U  tac- 
toM)  la  ■  tpii>.-.|ii.  u  i-  de  modifications  ehimiqaei  de  quelques-uns  d 


g 

«de 


okiuiNc  i>t  Bocaa  m  i.ait. 


Ml 


■     ■ 
!  us  lo  lait  <! ■•  n  .  principes  qui  pré 

iiifi  e 

i 

Qnii  pis  dans  la  |il.n;i;i,d  si  formation  dam 

la  mamelle  pji   une  ni'  dti 

Miiiuni  qu'il  ■ 

de  déterra!  ,  iii   1.1    -ni  r  cm  de  ii  jiIjs- 

CCllC   -u!.  lance. 

Pflujcr,  Sonb  ■  ii 

quantité  ui  i  inaiûnug 

«Uni  l.i  dm  il  médiation  a>cc  <l<»  rtandei  I» 

aiitniic  «  1 1 1  ■    pos  ■■ii>i.'.  La  |  :   uni 

pour   .  rOTN  U'  ituiMiiimu  .  v.  S', 

■        h  d>  l'animal  ajant  i  ieuee,  on  ue  peut  pat. 

.itirihini  r.i|i|>iiiiinii  •  >  emprunt  bit  ; 

i  (I  qh!«  [m 
!  iUiu  le  i 
itloti  pi.  iqae 
li'.q.ii's  l..ini|i  proportion 

femme  e  U yçnne  d  nu  le*  cinq  premiers  tott 

ni  l'accouche  m  :  l  Bit  ingoi  nie  du  cliiqi  jour, 

dintimte  1 1             peu,  puii                     I  «•• 
i.i  formation  di                                            p  m  -ii'  celle da la 
^raf>  analogues)  caractérise  es-  it  la  sécré- 

tion hi  ni  ii 

dam  lu  sang  artériel,  ni  dan;,  la                         al  abolnmi 
nui 
i 
principes  conUiluanis  du  lait,  ci  |»ai  niMBW  m->  propriétés.  Lai  piaule» 
•  MX,  i'  •  oigi  i  i  lieras  a tfrde,  ■' 

lui  coininuiii<|i  Dlleur  t't  leur  g  ml,  en  gé- 

Il  nature  d  urlnq  nutthéde  lah             pkMAi 

dans  l»  pw 
priai  ipes. 

nu  wlt.de  pltu,qw  les  nletad'ori 

r.iir,  ici  .  u.  !•'  .  lai  lefa  • 

i,  etc.,  passant  ti  dn  aanaj  dam                    i  mêane  été 

utifiité  pout  l'adminbi  n  cnfinii  «le»  médjcamenu  de  i 

.   CU*bë**tm  8i«4s»t». 


M 
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lli.s  -lll   >   MOb  Iromé  lie  l'W  Ml   i.  •    :.    mii- 

i  iikdie  de  BrajfrV  >•(  Marchand  >'■'■  l'bé  nai  cM  nae  huIkU 

m  contenu  pourtant  p»de  globules  sanguin 

Du  rAle  foi  PtpU  psi  le  lait. 

s.m>  le  rapport  de  sea  usages,  de  sa  fin,  »  l'on  peut  dire  ainsi.  Iclaii 
constitue  IL  plus  inli 

en  eflel  11  Retili    'les  humeurs  non  permanentes  qui  vin  i  m  rt 

absolument  réerénientilielle,  et  cela  un  raison  «le  U 
.  ipa  iiintinlui*  constitutifs  des  trois  classes;  ce  fait  est  remarquable 
lotit  a»  point  de  me  de  la  itatui  t  chimique  de»  principes  •!•■  l : 
clas-c  qu'elle  contient    Seule,  en  effet,  elle  en  renferme  en  quantité  plu» 
■  onsidérable  qu'elle  ne  donne  de.ssutres  principes,  l'uus  ^* n »i 
utsceptibiea  de  k  dédouble!  dans  l'économie,  d'j  remp 
rôle  utile  autal  bien  que  les  sol»  d'origine  miné  ali    i  que  lu  caetéint  il 
œ  sont  pasforméBpirdéiasMiiiiiaiiDii  i-triV-nn-mitii-ilfrlr  Ij  su 
éléments  analotniqors  d.ms  iel  ou  i  le  sont,  bu  contraire, 

l,i  plaparl  dm  pi  incipea  de  Ij  deuxième  classe  dans  le  sang,  la  lymphe  H 
d'autres  bu  an   lu  léi  i  ilés  exceptée»,  i  m  Hles  n'e  ; 

iii'in  presque  pas, 

lieu  résulte que  1rs  principes  immédiats  des  trois  classes  i  pan 

temblablemem  in  »<  les  accomplis  par  le  laii  au  point  de  tue  de  mm  rtti 
d'humeur  récrémentitiebe. 

Les  piiiu  i|>' •■-  immédiats  de  la  deuxième  classe  prennent  une  pai 

(i     l'ai  indiqué  plus  hiul  l«  '  •*  gioruiir» 

,lu  loti,  qui  ,i.i-  i  un  ii.-u!  |        i  mieux  a  I  eut  i-iii  _.!»•  r  tu  far 

m  il  mei |u*lli  irrlvenl   d«m  lei  cuit    :  ij    |>.  \ST,  etc.  .  il  n'wl 

1 m   "'i l'hut  d*  discuter   l'ttypotbosa  d'sprèi   laquetli  u i«  ituiainui 

Il  ifnnt  m.  t  ■•...,!  | . î ■ dii i  <!(•»  nnj-jui  ■  m lai- 

ni  I  iim.ii.i-.    \ roc         Mudianl  la  malien  wb.icee  .; 

oit  to  résultat  do  la  I itlon   indu  loi  jraitaeusrs  dan? 

épithell  il     i  j.   ■   i  i  li       landes  pileuse»,  )utq  ■  u -t  rupture 

[tenu  liuileus  •  '•■.  Iiappo    (fuel  |uci   tuttui 

lui  pai  ■•  >!■<»■  ii. ■•••.  onl  i  i.-i,  i loi  nlioiii,  .-i  mile»  iti 

' !■•  .i>  mi  II"  .mi  i  :  •  i  . .- 1  j uni  mime,  no  tenant  compte  ni  île*  diflVrro.01 

mode  ili-  :  de  développement,  m   ili    celle»  de   MNKfU 

fonctionnement  et  d'*IIAr»1ion  qui  sépsrenl  I   le»  glande*  pileme»  et 

elle,    n'ont  pas  Crtiol    •  nene  n'étant    .|  «vue  glande 

"il  '."-    lui....  m.  ayant  xqmt  «n  im- 

lorrae    in  u   de  linwgi      ion    rtloifi'C  trop  île?  itaeiui 

plu»  SI en'*i'e,    i,, %    |.  u    r,,|i..i..,i  »in   iiiuloiiM<}ne.  |  1 1  riar 

i.-i  i  r.,ilni  .    ,ii.  ,  I,-  „■  ,.iii,i.-«,      ,iui    ,,i.    |  -mi  ,jt>hjè 

utai .Je  .......    l'iiM'iiii-iii  iioierquA  I'cubmii  «ta  I  mit  paniisal 

msh  qu'au  début  si  durant  II     -.  sds  «otite    la  la  lactation,  »*  montre 

, •  la  brut  "L ."    i.  i  Elobuli  •  de  lail  •'  i 

paje  II 


I    lli.VM  |.     HI      I    Ml 


lien  du  wng  mal  atcc  cette  particul é.qoeceoi 

d'entnesni  i|ui  prédominent  mnl  des  pr incipes  immédiats  ptxré ntitiols 

dedéSasMinilaliou  ipn  m-  Iimi'  ■  l'isrr.   <|n'il  rivoil   ri   r.'jrlU' 

:  eeui  du  Mi,  i  •  '!•  formation  nu 

maire  et  aucun  n'est  un  prodnil  de  désasMinifalion. 

Dans  k  plue  grand  neenbfa  du  bu  |!  il  i i  reste  à  parler,  la 

rob  qu'elles  remplineni  cet  HUiootd'ordn  phyvJqui  nana  ta  unaa, d'ordre 

(liimii|Ui-  «l.iu*  les  antres,  cl  hiibord ■    "\  |>n>priclc'-s  des  substances 

cnaguhhlci  qu'elle!  >  enferment  cl  qui  n  A( posent  tu  moinenl  ou  rili  g 

■'i   Cebit  est  en  rapport  •".<•'■  cette  partleabrké  que  !<■  rôle  i 
liquides  en  on  «)■■•  iqus  nie  extérieur  I  Pfeoaoair,  r;u  il  m  ■    >-  m.- 
d'auHoilatton,  comme  lorsqu'il  l'agitdo  lait  i 
et  absorbé  en  tntforon  i<  peu  près;  d'antre  part,  u  m 
i  ,r  .1  ;.i  ii  iv  lai  ai  i'  -  d'assimilation  et  de  déaassimibtion  comme  i 

■B|  et  ld  lyni|>lie. 

La  i  lécrétéeaoi  remphseni  leoi  rofoduiFécn 

nontk  qu'sprès  s'dtra  mélangées  Boccaaaieemeai  ;i  une  mi  phmumautres 

qu'en  diaogeanl  di'  nature  ebimiqee  i sdécnbire 

que  feum  principes  immédiats  caroctéristiqM  iBaseni  Ica  aetea 

rvM'iiii'l>  iri.iiifs  ,i  !■•  i  nie.  Bim  qu'entièrement  en  presque  entièreneM 
récrémeiMitfal,  b  bit  ne  faitpas  exception  kcetia  loi  remarquable. Coane 

Ici  .nui.  >  I n  i,i  -,  .  ■    ii'i    i  |..i-  ■  ii  .in.inili  iih.ii  i  I'. ',i  h  h. m  i.'  <|ii'il  o-uiplil 

tes  usages.  < •  bs|  Brmi  il  n'agit  qu'en  quittant  ononjai 

ni  dans  un  autre  ni  lia  an  coulait  <!■■  r.m.  -m* 

Un  rené  an  dehors,  aaul  le»  cas  d'applications  iminsii  ■ 
d'Invention  bumaiDt.  n  ne  q  ihta  ta  i  anaui  gelai  mphorca  •  i  la  mamelon 

qui  i" mirai  dam  la  cavilé  buccale  00  il  u  mélangea  fa  salive,  ol  (ta 

là  passeï  dans  l'estomac  et  au  delà,  du  il  trouve  les  mi  i  aastrlejai 

[ue  '  i  biliaire,  qui nent  II  digntùm  nécessaire  ••  sa  résorption 

incntiticllc  ou  alimentaire.  C'est  i. i.m  dm  plus  Intéressants  dans 

l'élude  dm  humeurs  et  qu'il  Importe  d'avoii  pré*  pritdauun 

.   l !■- ■  ■  lies  physiologiqua 
IK;  ci-  i|iio  lofait  doit,  i  munir  li'  vin:;,  s.i  couleur  à  des  globules  team 
en  suspension  dans  un  liquide  coagulable;  de  ce  que,  d'autre  parti  en 
i  |.  -,i  composition  immédiate,  il  remplit  on  rôle  relatif  i  la  notrl- 
e  in  mu  (U  portéa  ■<  comparer  ce  liquide  .m  -.m- 
n  mi  que  li  constitution,  le  mode  de  formation  et  la 

oboles  bulyreex,  la  i iposuion  al  Im  propriétés  de  «ni»-  bu  ne  i 

m  hajiiAcui  en  i cette  i  omparaiaoa 


m 
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Btmui  gjbelophorurtltl*»  petèe*  flaelecMtf. 

Dauv  le*  affeclioiu  de  la  auiudlo  dili»  outrer*  tq 
siquanl  V-x  canaux  galactopltorcs.  «n  le»  Irooto  soute 

UuJueu».';    parudl  rllc  r*t   blain  luire, 

lii'iiii-yilidi-  u  ;  fc»  mi» 

|i!i  i.  ■.  .Lui.   '.  \<z  •  i  :■  du  i  bu  UD  il'1'1  OU  eu  mil  tju'  Iqui  -  iid    ijui 
■M  diUlé*  v>iw  fuiuvo  de  polita  k'.>ua.  du  lolumc  d'uu  militi 

ou  iid  poa  au  delà,  vi  rempli--  d<    la 

La  parlions  dure»  do  ce»  coutciiu»  de»  conduit»  midi  fonuesa  il 
ipagnfo  de  gramilaiious  grai»ou»r>.    I.c 

crémeuses  11    but; mi  ml  o ..^posées  de  glubuloa  de  laii  urtHuaira- 

uiuiu  un  peu  irrogulicni.  el  <l'uu  liés  -grand  uoiuIut  ■!■ 
i  ition  pas  rare  d'y  l'cucouire 

dùjjuv  liu  cImiN  -il. nu'  |  mis  Dorobi'iA. 

H  fuit   rapprocher  de  Ij  ib-si  ripiiuo  do  ces  production?  ad 
do  lai.  un   liquide  bulyreux  de   ccfl 

liblaliou  de*  conduit*  i 

mamelle  Ha  kyttee  raeteut  mium-ih  émoi 

vbible»,  quoique  plu.  peliu  de  inoiiU  envi  un  qu'a  \'i 

■  d'une  couche  d'épilhélium  nucléaire,  ou  formé  de  U 

qui  I  :  loin  ■  en  il  i  uiiral  e»t  \ieln  de  petits  globoli 

U'uj.  Quant  .m  c nu  di  ■        ■  ■    .  |auuAtrr, 

umtot  de  eoeujotttnca  presque  butyreuxe.  il  <>t  ruimiilué  pu 
eui  globules  do  lait,  dont  quelque»-»)»  -.oui  plu 
I  normal.  «i  fennot  de  «i  es  d'huile  ;  d'un 

linéncn  groupe»  irrégulier*,  Ibwnl  accompagne*  d'un  grand  notnh 
ItW  "    i'    pu  que  tous  larges  de  2  à  fi  centièmes  de  iiillli 

■-■■> leur. 

Dani  mi  .  ,i-  m'  k]  île  buij  rcu*  d 

1  n  démontra  b  M.  Leberi  i lu 

•'■  n  y  l.i  •  ivtié,  qui  était  formée  i  II*  mi  me  pai  lu  dilatalii 

de  ces  ennaui  ci  n  b  ii  •.  n  ree ii  l>nl  •■  bui 

l'analyv   de  Qocfi  m  •  mon  ra  i  ivaii  Ij  compo 

du  beurre. 

Partoh  Ii  contenu  de  ces  kystes  M  du  Ml  prupremeul  iiit.  ou  un 
liquide  crémeax,  Jaon  -  globule  t-uco- 

hua  ru  iji  irùdde ;  d'autres  fob  le  liqui  itnme 

du  muqueux,  mail  muIcrmai  rendu  kouebe,  trouble,  pu 
■  "'■""  ■■  parties  eouetiiuante»,  mo  iuwh,  mêlées  de  cdluli 
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Ihlladai  polyédriques  nu   içltériqocs.  généralement  tré*-graaul«uaaa, 
us  globule»  clrsaag. 
i:«  U.«i«  «ki  b  inameHa  soin  appel  'état, 

wloo  l'aspect  dl  Mt  H  B^Bfl  pas  rare  «l'un  trouver  dont 

h  «  fait  filma,  obbmjm  dm  mMiv,  M  mémo  solide  et  fi 
il'iui  blanc  Janftire  on  nrlaflire;  mi  i  rfcaaihuf  i 

liialoiniqm-  il  dur  coiupouiiMMi  immédiate  aonl  ni 

bore»  lie  i  mais 

;i  lraus.parciii,il»iii  Uv|inl  sMia  ilr.  i|ui.r 
|mhédi  iqurs  H  (loi  leucocytes  granuleux  ou  non,  acfontfioglirs  rwii  I 
quelques  héiiiaiies. 

!..    liquida  de  ces  dilatations  kytleuscs  des  galactophores  peut  Sire 

DOtttÉMBBW  jinl.|iKa  leucocytes  ri  de» épi- 

:.||M.in,    \l,:.|s   il  \   1   pra  i".  ;:kibulns  Mil- 

gains  qui  peuvent  être  assex  abondants  pour  colorer  eu  race  ou  eu  iougi- 

brou  cesbuiiii-itiN,  doBl  ftBlIfM  BMMldiMl  u't  mallieureusciwiil  i*«. 

encore  été  (aile. 

il  ■  :.i  i  i Im  kjttéadl  l.i  iiiami-liV  <  \i>lant  seuls  ou  compliquant  des 
DfOJMI  qui  renfermini  un  liquide  coulant,  Ml 
OOMR,  alcalin,  remarquable  par  ha  leioM  vcnlàirr.  Il  en  est  même  dont 
h  couleur  «1  WH  DOOUM  de  la  liile  cl  Ucbe  le  linge  il  la  manière  du 
-riiiin  du  pus  bleu.  On  y  llWTM  lonjnnr*  quelques  globules  butvreuK  ei 
des  leucocyii-,  bU  loul  a  fait  granukiiT.  soil  a  divers  degu-  df  IffH 
passage  il  CCI   état,    «I  d'liv|>:ilmj.|iir.    Il  >    *,   en  liém   il 

■"il  'i mot  ii  ut-  lilir.iiiins.  soil  ii  divers  i  m,  on 

même  tout  a  fuit  déeedaréea,  ht  u  Boa  Bon  diferataea.  '.luelques-unes  do 
ri'llr-  ik  line*  granulation*  graisseuses  M  aOdl  trlles  que 

celles  que  je  vous  ai  dicrNfB  OU  parfaOl  de  »<»  éléments  aualomiques  (l). 
Knfln  on  y  reirconti>  laiaM  épiihelialw  presque  imiie»  spbirot- 

dales  et  arrivées  a  un  degré  considérable  dln  pcairopkie  H  in  |v»awajc 
à  l'état   granuleux.   Quelques-unes  de  ces  dernières  cellules  BBt    IBM 

lelnte  jannSire,  BBifarn  m  u  n  panda  niai    :  •  ■  ■  *  i -  « 
a  |«rt  ..■!.!,  mi  m-  irottfc  au* 

rla  limuieui  (al  duo  a  une  subsiôm  g  en  dis<olu|iuu  ou  lit 
elle-même. 

IW  i|u*|i|im*  m*4iflc4lio<M  motbtdet  ilu  Uli  .  iIh. 

M.  Iiuiii.r  ,i  goattMf  que  dans  les  cas  d  engorgement,  d'iulUiumatioii 
il  d'abcès  de  la  mamelle  dan  '  •.■*,  k  lait  rotia  alcalin,  mais  il 

(I)  th.  Rutila,  ' 

IM.Vs;  \n-H,  f.  2 
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H  Ktitta  «lu  rolustrum,  i 
li  .  bdi  . ■  t . i  r  i  -.  1 1 .  ■  1 1  x .  ta  autres  non  granuleui 
dan  li   coiortrooti  Ce  Itll  m  prend  en  FaddUon  d'ammo- 

i,  .-I  beaucoop  «le  m-  globule)  soni  .1  tara  I* 

1  invi t  ir ni .  tandis  qoc  le  Itll nul  ne  présente  i»as  ces  mndiucnlioiw  an 

contact  il>'  l'i noniaqoe. 

Il  a  constaté  ; il  que  cette  persistance  'lu  lali  .1  l'étal  <!>•  1 

B'obser\>   dira  ilee  cas  00  riei la  faii  »oir|>coanei  ;i    ■ 

l'arnaigrisseineul  des  enfant*.  Oi  amaigrissent!  me  s'ils  ne 

lent  qu'une  nom  1  Itnre  insuffisante.  Le  lait,  diex  ces  fanm 
eependanl  sécrété  wi  quantité  aussi  considérable  qu'a  l'état  normal,  et  I 
.1  1  aspo  1  1  v  1 .11.11 1  du  lui  ordinaire, seul  un  pau  de  »s*  1 

On  n'a  pas  encore  recherché  si,  nue  lecolos il  conliettlde 

1  .iii.i; tniiM-  io  lien  de  euébn. 

lunx  l'affection  ,:rii-i.ili-  rrupiivr,  ■'■pi'lcmiqtw  et  contagieuse  ai> 

omatite  apAlhevsi ,  1  .  dane  lai  mut  m 

gorviennenl  des  pminiei  soi  le  pis  des  vaches  qui  en  sont  atteinte», 
M.  Donné  a 11.1  •.(....  ■  jm.   le  bit  prend  plasien  ■|u"ii  • 

ci»/,  i.s  icniiiirs  iloni  In  mamelle*  sont  engorge**,  Beaucoup  <|p  *e» 

globules  laiUm  sont  agglomérés,  il  renfer les  h 

leui  .1  dhei  ie  filtl  granuleux  et  bynertrophiqui 

.1  scquiala  propriété  «Je  devenir  viaqoeux  pai  l'a iliaque.  Le 

prenante  on  caractère»  que  dans  I»  frayons  engorgés;  dans  a*  «Icr- 
idere,  le  liquide  peul  devenir  loin  ,1  r.m  puriforme,  cl  alors  il 

d'un leur  sulfurée  fétide  qui  participe  de  relie  îles  acide!)  «i ta  lienrrr 

Ut  de  "-Ile  des  acides  développés  par  la  putréfaction  des  matières  aiAtér». 
1.0  Ijit  reste  alcalin,  plus  nniin  gai  lelaltnonnal    1  . 

Bon  le  ■oro  de  laii  bit  a,  on  décrit  une  altération  de  ■    liquide  q 
produit  .1  ta  surface  el  dans  sa  profondeur  sou»  !'■  > 1 1 1 1  •   i\r  lâches  «l'un 
hlfii  fonça  un  violacé,  '■'  contoors  diffus,  m  réuni 
un  .mil.  s    Bile  te  montre  de  nouieau  avec  persisi 


I      I.Ii.'mi'i. 
II*-.'  '.,  cocotte  M 

vill.  ,1    357  .1  S80).       ti-  ■    honn/i 

■  la  part  de  M   Chevraul,  Potijel  il'nn  iipporidet  plu»  > 
■"i  1 bit  île  ii  t  de  l'éluda  li  4i  ti   con- 

•tlliinti' 

n>  oonnatMaoeaa  i  1  al  'i«<  «otUe». 

M.  Qvnrcul  •  rt«<                          DtBlOM  4s  Ult  ds  tact 
dans  lequel  sautait  ona  matière  n  " mum  (dite  Bbrlmusa  pur  u»*aij:nr  ■ 

Sa   dan»  le  l.m  d«  «Mcil      ittatatl     i  rotl  'il  manqiaaat 

UI  «H  de  mobilité  ou  de  BuUlté,  l'épalMiltant  par  l'iiniinnnuqur 

rtaa  pmiiiiIoik.  neeaaguMl  i" 


I.n, I      l'I      I   »     U   M.  I   I  I      i -MI  II  H.AI.I  . 


vjm'.s  quand  die  »  ou  apparue  une  prenait  n  Mi  I  i  pi  »  dt  oc  lali 

i  >  i  .n'-  daim  do  Itii  «l'une  ractac  ou  d'une  laiterie  qui  se  oc  gAuîl  pas  y 

mine  l'apparition  de  ces  lâches,   Ce  Uii  n'eu  phu  alcaUo, n 

1 1 i-s  •  -i ■  1 1  pins  ou  moins  Uauamu  acide.   Packs  lUribac  cette  tltérailoa 
i  ii  i.ni  .i  i  iirx 'injipi  mciii  (l'noi    i  aode  quantité  de  vibrion   i  ifa  i 

iiu,  tacha  .  Dca  vibrions,  iuuik   iio-uoinhrom  nt,   oe 

«•Bfct,  dans  iiinie  tache  <l"  lui»  bien  :  m. ils  ils  tonl  in  mdls  qu'As 

sont  iniei posés  .i  des  'il- nta  oi  a  dea  amas  de  spores  d'algui a  du 

ou  d'an  genre  loi&iu,  oinsd  que  je  l'ai  constaté,  Oi .  cet  Gfa- 
nenu  m  cet  tporea  sonl  i  no  Meo  iloJet  ploaoo  motus  (bocé  tout  le 

roBcope  lorsqu'ils  sont  liien  développ  K     Mit  wrl 

accumoiea    Utaoni  incolore*  lant  qu'ils  tonl  encore  jeunes.  Déjà,  dn 

reste,  Baillent  mil  va  <| xtii  tliératio»  de  lacooieor  dnlakestdue 

■m  développement  d'un  b 

m.i  vikMK  isi-K-.i.       i  n  i   m    m    i  i     .-n  1 1 1.  "Mi. n  n.u.i . 


'.lu  i  obHic  is  u  trrivi  pas  I  dépas  1 1  une  Ion- 

gui  .iiH'iinMressur  s  mlllunauea  et  demi  de  large  environ.  D'un 
blanc  grisâtre,  demi-transparent,  nn  pen  rasé  par  tnite  de  It  présence 
dot  raisseaui  ramiSét  dane  ton  spai  tour,  clic  est  d'abord  appendueà 
une  .m-!  de  l'iuieatifl  grêle  quifaii  hors  il-.  Pouibilu  nnc  saillie  de  l  » 
puisienra  millimétrés'  celte  anse  est  contenue  alors  dans  un  cordon  on> 
biUcal  nu  peu  plut  long  qu'elle,  épais  de  S  railh'ioétres,  un  pen  renlU  en 
fuseau,  et  donl  les  emeJoppee  sont  irèn-tramparenlea  Son  pédicoie  c 
détache  de  la  coovtxiUi  <l«  I  lotte:  il  esi  .i  <eiie  e|»i<|ue  r-|..n> 
de  i  iiiiiiini'  île  prêt  de  'i  iniflimèUMi  ton  extréniibS  tort  du 
Ion  in  niveau  de  ton  adhérence  au  chorioii  tt  laisse  plonger  lit  nié 

|  Itll     d  Ht    le 

■irlr  aKftW-S 

i>»r  Jet  flbtc»  Uminc-  rotsfas*en 

uni»  h'ii»,  iiiire»  'm  i. '»•' ■•  spiro uotuinoa m    lonu    iihsiinçs damHIqaMe: 

Itnet  |[r(itiiiuiiiiii>  crbairssa  Oalra  Isa  fibre*  Isi  laôxMl 

■  >f  on  v«e  d'évoli'iK'ii.  i  l'étal  de  ooipi  Itvs 

Uni  liuilorinet   qu'étoile).   I*  iwayMU  rHfOtU    dtniOM  de  œutso,  »"»ninuT.  I  ni'- 

m.   'i"'  |.|iii'i"i  r  ptiH  Intima ni  u 

meinr  nôrasdaUHu  i . ■  ■  i j 1 1 . . - ■  i  v  iprii  contât) ril    iugmcntcnl  da  fuanlfU 

ci  form-ni  nia  fl«  I*  conei>«  de  Uivn  burineua   (rUtatri  .  d ' 

mu(|BMM,  «jii'oo  iruute  tut  le  dtti  '      stto  etierion 

Il      I    .       Ilufl      i|lll  .1    Ih'-rM.. ■■■■iii'-iil  ■ 

llMfK»ili"i. 

I  j    .  rrapond  .i  i      !  di  ■  |ti.-i.| ,i.-     ali  si 

resta  d«  i  iNanttjfév    Ks  haut,  p»gc  i  \    .|ui-  !<•  inpn.ir  <io  i, 

vtateale  «aibWcale  «tt  la  "> e- 


5lfl    00»  I 

I  t  pMIcate  dv  la  *cj*rtle   ombilicale  cm  «ntuliculé  dans  BM 
longueu»  ;  peu  »  |*n  n*  s'oMiti'-re  k |><  M  M-  l'anar 

iranupaimi,  a  prinr  n|K*4r«- 
cent  (HA  Ml  jrnnis  rr.il.ivms.  Sur  IfSft-uU  pi  mot 

intll  .1  l'.m  ,.i;iih' ou  d'iih  ittoptcnjc,  .a», 

p.u.  ut  rendu  j>i n  1 1  i  ManchJtre  par  dos  grumratn  npaqurs  qm 

Il'tlr 

II  Ml  posalble  de  corn' la  ■   k  M  «t 

qUc  li-  paroi»  Je  la  ....  rfumb- 

AUlft  '•  fl  i*rnsore  n  i 

onc  rtructure  semblable 
UMMatt  txt  rlenn  OecbHTI 

:mi    polp  . 
,  .-.  de  «illici  ■  i  i-  i'  mu  d'  pi 
Il  n'est  pas  difficile  du  diviser  sa  paroi  en  ira»  uiniqw  i:  t»  | 
extérieure,  mince.,  liw,   formée  de   II  >  wconde  ou 

ÎIIHV'II'H  nie» 

polyédriques;  i* ta  De  esl  iilu>  tpatae,  |in«|iir  f.p,v ... 

pin»  moite  crac  la  i  ite  ;  elle  est  composée  I  nafi 

dont  l.i  fmii si  s|.|i.'.|.ii.Iali'. 

Emir  m  ilin\  ranfqur!  coBsl     i  s  ratirpr-nt  1rs  vti»- 

seaux  de  la  lmimh',  qui  sofll  rtrtble*  par  iram^aYCWe  an  traver»  de» 

-  Iniii.pi      i  vléneui 

i  oopo  in  n  du  i  nti  m  d<  i   umMlioato, 

Le  contenu  de  la  vcsteole  ornbiHcmV) est,  dWi  certains  >ujii>.  jaunâtre, 
opaqin'  mi  |iif«quc  opaque,   Ha  -.dpeux.  Sur  d'autre*,  il  est 

ii.nii't.  i|u\>n  n.'  Miir.ii1  le  l'inlntiA  prflt». 

qu'on  tranvi  chas  corUina  njeta  ;■!•!■  -  i.i  nui  nu  reste  &t  , 

•jani  li  leloppei  :  est  en  r .» î i  .|U'.' 

ont  la  même  structure    que  VinteMin  :    roi»  de  l'am 

intestinal*   «m  formé**  akors  de  noyau*  ernbr*optattit,ue«,  réunit  pur  une  iwtite 
qtuntiU  de  malirr*.  «morplin  tlnoinenl  granuleuse,  «4  ne  oanltenn.  cor* 

de»  fibre*  cellules.  Sur  le»  .. 

3  à  Q  cenlimélre*.  In> ••  t«  dan* *m «pitttrur  V  nptiale- 

méient*ri«ue*,  soit  seules,  «  encore  du  M«tr  .lu  |»d*ci 

léucule  »ou»  li  forme  d'un  petit  lllainml  % rls.itro.  Urfe  de  I  u 

mètre.  On  peut   mivro  en*  «nilMdUX   nu  travers  d.  fut  il  in«   In  «- .vitr 

.>t>l  -ininalr-,   et  on  le*  voit  *•  cWtoehei  iv  bord    .ooeav*  d'uno  om*  de  l'ilëum, 
comme  branoht  l'ondanl».  inpolnl  on  i 

o«obili.    I  l'uni  l« 
■  (trouve  le  reite  de  pédicule  •>  la  véMcnlo  ombilicale  «ou»  (orme  d'un  prtll  lilaiiimt 

tri'*lre  :  il  rampe  entre  l'»uini"*  D    .-  n r  long*  i  ■iiinl  a 

l'iucnr.  Mine  d*  2  a  t  centimètre*.  Ul  vaisseaux  ocnptialo-«iii-t<wlc-r*|vi'*  l'un 
paenem  Ju»qu  »  «mi  extrétnile  ta  nissent  «or  kt  vésicule  Mibiliealo  cnal 

*»t  jeiiirjlcuicrii  .ivol.le,  plua  ou  moifll  M'I'iir.  longue  de  3  i  b  iinllimelm. 


tM..iN  m  iiqiiw.  nu  i.v  itt        ..n 


h  M   m  mi- transparent.  Il  --«t  f.inm4  d'nnlfqW 
I  granulaiion*  jaunes,  libre»,  <-t  lescelluV 
en  quantité  d'totmi  phn  eonrtdtrable  tfl 
Ui  I  1»  partit  solide  du  ( 

Wl    >;■■<•  111s  tmrw 

■  Mes  a  celles  que  contiennent  li-s  cffltrim  te»  | 

litlcsKTint  généi>  jtivlai- 

posées  en  nombre  sariablr,  en  plaqi  1  Itolns  grande! 

de  tphi  !  '"' ln'  W  1  •;;'  •  oHmobI  en 

moyenne  t»",W0  a  û"*,,02.ï.  On  en  Voit  plu  plli  ■ 

que  1  !■  m  gramof  n  on  Meta 

n  1  -1  de  oc*«t!ii!i'sqni  Mil  noir* 

i.iiMin  <in  grand  nombre  ii«-  pwlMfà»  a  cenre 

qu'elle»  renferment.    CViro  r 

M  rit  manière  6  mettre  en  lilvci  coin- 

totnmew  ww  paftJ»  de  le*j«y wrtartons .  I.V  enm 

pMmnmn  ce*  pi                 1  ithft,  tant  IhKitela  1  -,  n/aî 

par  conséquent,  malgré  leur  aspect,  ne  se>tu  pas  kimi  il  p.ltil  les 

cellule  sans  les  dbanadre,  les  rend  transparente!    1  iris-finemeut  gra- 
nuleuses,  nuis  le*  gonfle  ei  les  rend  spncroldales.  Quelques  cellule»  sont 
1  partie  finement  grannlenws,  en  patte  putuMM  <!o  granulations  jau- 
nâtres, a  contour  font*,  disposée  Mi  f-parw».  La  plupart  de  ces 

Sut  celles  qui  en  ont,  il  CM  fptnV 
rique,  large  de.  !S  a  6  millli*!  1  inu.'ire,  finement  granuleux,  sans 

nurléole;  quetqnes  ct-llnles  MM  diuv  Bnjttlf.    L'ttftfe  ICI 

IdMnout  pas,  ma  »f<    1  .  •  n  1 1 
<hi  renvoi  .  que  rc"nl 

1  rfmW  H 1 
•  ' ■   on  caHifoi  précédentes  qui  adhèrent  a  la  ■' ■  la 

paroi  de  la  vMcnle.   Dent  qn  loraMe.  I 

rofte  t.m.iliV  d1  I  ■'  l'.iinn\ 

Les  Wm 
cule  ombilicale  1  '  I   l'inn-  a  l'aiure;  mais  k-  -^dif- 

Icj   feuillets  <l<-  la  ladie 
laire,  qui  composent  en  un  mol  celte  portion  du  blaalo 
dont  l'embryon  proorenv  nt  n  preMcnt  tlii  retemenu 

n 
paire  D  •  'In  «orpsde  l'tmfeBfN  kspre- 

:  ira,  qjb'i  1 1  bm  »  1  • 

(T;  C*.  Rubin,  SW 

1  ski,  ln-«,r-  SIS 


UMSISS  Ml   i.k.ximi.   i>i.   U    vfeMCOU    OHMUCAU 

i. tstaté  -m  d»  embryons  de  porc,  longs  da  S  '•>  ï  cmirr» 

qni  la  conta ta  la  rôsii  ule  ombilteale  est  mnbMe,  non  risqmtui 

Mitre,  trouble,  légèrement  alcalin.  H  doit  o  i  étal  troabli   .>  la  iMVrswicr 

deceUnke  graniteuse»  peu  de  v 

i.miimim,  Irrégalièremeni  polyédriquei  analogues  I  ceUesqw 

décrites  1 1 .  •  i  ■  i  •  :-  i U la  II  i 

eoni merlu  rail  d'An  étudia  plosqn  il  M  IV  rirjiiMiu'aprési  i 

les  camaseiari  ol  le»  tolipèda  particulièraineat 

.in  liquida  ■)«  li  rttieole  01 

'.iillHIIC  I  all.ll'Ullr  .1.-    I.l    \i'Mi'lil'M>llll)ilicall  lllllr   I 

l'oiseau,  comme  Ici  matériaux  du  jaune  passent  réoMenie 
système  nscidain  cha  cei  animal,  comme  enfin  I  ombHsmii 

■  les  oenb  bnniina  renferme  larfois  un  contenu  un  1*11  Jattofil 
preaqne  généraleu  m  anaeigné  qu'elle  conti<  Ml'cmbi  fompki 

primaire  on  la  |auoe,  i  bei  les  mammifères  et  l'homme,  1 1  "i1"'  ••  i  »a«- 
seaui  serrant  de  même  j  le  transmettre  .1  l'ami  •   1»  est  radi- 

calement faoi    1  rilicale  ne  renferme  plus  aucune  U 

jaune  piiiniiii 

•  ...  .si  ebai  les  mammifères  la  vésicule  uinbilit  île  coi  lii  nt  n 
des  iiiaicri.uiv  plastiques  1  l'unga  de  l'embryi  i/rmn 

|irii\ctiaiii  .secondairement  de  la  mère,  que  se  développent,  soit  pat 
da  leur  passage  dans  ta  système  tanciilairc,  soil  par  1  eïïei  d'uni 
latioa  immédiate,  les  cellules  destinées  à  former  les  org 

La  manière  si  diverse  dont  m iporte  la  ■•  Icspo- 

ritioil  précoce    liez  certains  mammifères   cl  >.i  Imigui 
il'aiiirw  ajouleul  encore  il  la  difficulté  de  lui  assigna  positive 
i..|.    par  rapport  aux  phénomènes  de  la  formation  ei  de  la  nutrition 
l'embryon  () 

Bit  u  .u.  Ii  liq  ilda  da  U  lésicule  ombilicale  mil  sécrété  1 

braue  nui,  comme  les  séreuses,  11  roi  pas  gland  1 

cèdent  et  tes  si  joslei  ren [ues  de  Uischufl  di  monlrenl  que  <  1  lit  ■■ 

niriii  rentre  dans  le  groupe  des  - liions  réi  n  lueniUwlii  1  k'in|ianiraa 

|.ii)|ir«'iui.'iii  iliics,  1 .11.  -.  i|ue  le  lait,  l  otat  ine,  1  U     Mais  1  u 

.1.    conditions  dans  lesquelles  eltaest  produite,  pub 

plus  en  pins  réduite  aux  éléments  anatomiquei  qui  de  la  face 

interne  des  parois  qui  ta  prodobeot,  Douaient  dans  bob  épaisseur. 

(I)   Kllrlivli 


HUMEURS   F.XCRÊMENTORÊCnÊMEN7ITIEr.LBS. 
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DIX-SEPTIÈME  LEÇON 

llMP.tns.    i  iO-RÉCnEME-STI  HELEES   ES  OÉD 

ET   DBS  Ml'  US  ES   l'Aiaii.UI.IEIl. 


2"  i-is  Rimeras  imlailO-ltolfaPTiTiru.n. 

Ce  groupe  des  harnais  produha  ou  ds  aécrétion  al  II  plus  nombreux 
en  espaça  j  il  renferme  les  salives,  las  mucus  en  général  romarqaabta 
par  leur  viscosité,  par  leurs  variétés  tant  sur  les  rerlébrèfl  (]M  BUT  ht 

mollusques,  l<s  éehifiodcnnos,  les  radiaiies,  elr.,  il  rumpiviul  aussi  les 

vniivcs,  h  inii',  oie  Cm  boucan  sani  nuioni  caractérisées  parce  oa'eues 

conlicmiirii  «les  substances  organiques  généralement  usquruse.,  qui  en 

ibrmeal  11  partie  coastitaaaM  priDcipalc- C'csl  I  dos  substance  organique 

ordinairement  liquide  ou  demi-liquide  qw  CBS  produits  «le  sécrétion  doi- 
vent leurs  propriétés  essentielles;  c'esl  à  celte  substance  organique  «pnls 
■  louent  OC  remplir  un  rôle  physique  ou  chimique  capital  dans  I'.ktohi 
plaMBOMI  de  «pielipies  functions,  comme  le  suc  «asti  iipie  ei  h-  liquide 
pancréatique  dans  la  digestion. 

i  liquides,  h  l'exception  de  h  hile,  ne  renferment  presque  pas  de 
corps  cristallisâmes  «l'origine  organique.  Tous  offrent  cette  particularité 
importante  qu'ils  r.nnlienni-nt  un  principe  immédiat  dont  la  composition 
a  de  grandes  analogies  avec  celle  de  l'épithélium  qui  lapian  les  conduits 
..  i.  teins  Bt  qui  Joofl  DD  grand  rôle  dans  leur  production.  Ainsi,  lors- 
qu'on prend  «■-*  épiihéliums.  ou  le  tissu  glandulaire  lui-même  qui  pro- 
duit o*  liumSUTS,  ou  \  niiouvc  lis  propriétés  phy*i«]!i<s  «>ti  chimique* 
fondamentales  qui  Nractéri  SOI  le  fluide.  C'est  ce  qu'on  a  notédi|in~ 
longtemps  pour  l'épithélium  des  glandes  salivaires,  pour  l'épiiheluiui  <ln 
pancréas,  etc. 

Si  l'on  excepte  h  bile  el  le  sébum,  qui  manquent  de  principes  coagu- 
lables  ou  n'en  renferment  que  des  traces  (il  sera  question  plus  loin  il,  ce 
fait  particulier),  toutes  les  humeurs  de  ce  groops  SOOI  susceptibles  de 
passer  à  l'état  virulent,  comme  les  sérosités  Cl  le  sang.  Les  sécrétiODI 
mu«pn'iisi'N,  les  mucus  en  un  mol,  offrent  cette  particularité  au  plus  haut 
Klle  se  nianifesi,.  spontanément  sur  le  vivant  dans  un  grand  nom 
Ut  de  ru-constance*  où  la  rénovation  moléculaire  minime  est  modifiée 
accidentellement,  «le  DkloiS  qas  sur  le.  CSdOfrs  le  passage  des  lisant,  <lu 
sang,  etc.  à  l'étal  virulent  (piqûres  anaiomiques)  est  une  COOSNjDCncodSB 
premières  modifications  cadavériques  naturelles  de  la  substance  orga- 
i.e  passage  des  sécrétions  à  l'état  virulent  et  miasmatique  a  l.i  j . . i -, 
aoim,  tOBSOBS.  —  2'  *d.  3Ï 
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pu  MutanM  de  la  soda  sur  le  eaààtn,  n  ils  mi 

il.  ainsi  <|U*on  le  voit  pour  la  sécrétion  lochiale  des  accoin 
le  |ui-  da  bt  nés.  Ici  16  tt  lions  bteattDales  de»  d;si 

réunies  dans  un  opace  relativement  resluini,  un 

nombre  plu  ou  moins,  grand  de  Ibbmmj  en  i on  lu  s,  su  ■  féti- 

dité pathologique  de»  l«»  liu>.  et  leur  h  Â,  dit  parfois /"<•. 

morbide.  El  miiiï,  cVm  liuîejlie,  ptf  I  ■  -liv-i  dit  CfttilBI  l iiti  MB  rioso- 

cotniji  •-.  i  un  propriétés  virulentes  acquièrent  une  poissai    B  qui  \*rir. 
dreoustsnees  ra  milieu  rkaqwUa  efli  loppéew,  ce 

(|;n,  pa  mile,  '">it  vaiier  le*  manifestations  di    EC  sn/ot  à  tort 

I'or/mûi  mnM  ni  ,■■'"  ■,'irr"l- 

Toute  a^i  n  de  femmes  en  couches  dans  une  localité,  peu  sjhs- 

est  dODC  cinincmiuctil  propice  au  développement  ■! 

Irai     Les   grands    traumatisme*    consécutifs    à    I  meut, 

certains  étal*  [MlllobsJbjBet,  soH  constitutionnels,  soit  accidentées,  coln- 
rid.iiii  avec  lee  nHee de  Concbea,  une  grande  détn  .     u  mo- 

rale, etc.,  etc.,  peuvent  donner  lieu  a  cette  ihératioa  virulente  des 
lochies,  Si  l'on  joint  a  cela  une  babllatfoa  étroite  et  mal  aérée  Cjtri  ne 
penne  tic  pas  l  re:n  nivellement  de  l'air  ambiant,  on  concevra  la  |>oxaibi- 
lité  de  l'ini»  lion  d'une  iccoi  i  bée  isolée  |i  iflaw. 

h. mis  k  i  campa  ra  produisent  de  la  sorte  les  miasmes  q  idretl 

le  typhus,  la  dysenterie,  la  lièvre  lypboTde,  l'infection  purulente,  etc. 

tes  miasines  des  salles  do  blessés  donnent  lî <  u  I  l'érysipèas,  a  la  phlé- 
bite, b  l'iiifection  purulente,  à  la  pourriture  d'hôpital. 

Les  miasmes  des  hôpitaux  dVufaui  n  ni  des  Dnhthaloafnt,  S 

■  les,  des  diarrhées,  des  pleurésies  purulente*,  des  péri:, 
mlenie.-,  la  diphlhétie,  etc.  Il  y  a  de  même  des  séries  morbides  Cfl 
pondant  à  chai  nmie  ces  genres  d'états  virulente  et  miasmatiques  dérlfil 
u,     ...fiions  !■  •«  1  .Lî!.--    Ilervieux,  Loraiii,  Knipis,  CtC 

On  (Inise  cea  iuiiiieiii.s  :  |«  en  mucut  ou  d'origine  mttçueun 

fmmr:  ■    MHfa-rém itiiUUtt  proprement  afiVi 

gltndulmre  (1). 

(J)  A  la  fin  du  tableau  de»  tvorfui'  tmto-récrtoentitieil  (p.    13),  il  lotit 

ijuui.  i  le  groupa  »s»ti  considérable  il<>*  •  fournies  pari»  tuniqu« 

intortio  d'organe»  vèsiculeux  qui  leur  terrent  eu  mpinp  Ipn  et  qui, 

«n  ration  de  la  nature  physique  do  leur  contenu,  remplissent  de*  u«»je<  principale- 

ini'iii  mAcauiques  de  sustenUlion  et  de  lOttUBoU'i.  d.m     i  ..."    ' 

laissent  [pour  sa  renouveler  cmuiie),  toit  par  résorption  quand  oo4  reserv": 
vtoties  «ont  et»*,  comme  chci  divers,  poissons ,  le»  la  autre» 

AcaMpbcs,  «oit  par  exaction,  quand  il»  communiquent  avec  le  tube  difoU  comme 
»uc  Im  cyprins  et  autres  poissons,  soit  avec  l'extérieur  comme  i  lici  les 
Cet  produits  gozeut  n'ont  t  lé  analysé»  jusqu'à  prêtent  que  clic»  les  poissons.  Ils  se 
composent  d'oxjfene,  d'atule  et  d'acide  curliouiquc,  mail  dans  de»  proportion» 
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1*   ©ru   mon» 

Ou  donne  k'  nom  Msto  ni  dl  muet»  à  imite*  le*  sécréltom  qai  pro- 
viennent île  la  surface  des  tiittnbraiies  moqueuses  ou  d«  la  |v*u  de  dit  et» 
animant:  h!  itcs  glandes  olivette*  1  tttJC  f  f>C>i  tant  i|u«  le  produit  de 
CM  dernière!)  n'a  [tu  de  caractère*  »p6ci>uit  >|in  lui  méi  itcitl  an  mmn 

particulier  (i). 

Ou  réunit  parfois  sous  celle  dénomination  :  I"  Icsdéhrisik-  la  ilesquami 
liou  continuelle d<  lépiiliéliiiinqiiiretiît  les  mernbr.i  •■nua;  'J-lr 

pu)  >|in  m!  foiroo  dans  le»  inlJ.ini  n  i..r . < m  -,  Mipetiiciciles  de*  uirmbranes 
niuiiuruso.»;   3"  la  sécrétion  liquide  des  (damies  des  muquotuas  M  de 

aalre*  qate  dans  l'air  «l  dans  le  tang.  On  ne  trouve-  rn  effet  dans  I»  Mita  « •■■' 
de«JMl**Mi  que  In  truJtg.iiqiilprécxiiteal  dant  le  <tiiK,  intit  ipecial 

(«•Hue  on  le  toit  au  contraire  daae  presque  toutes  les  b-.n  r.ielln. 

La  pto-'  a  fluide  comble  donc  essentiellement  en  an  un 

qacnicnt  et  chimiquemevt  parlant  mettant  fii  liberté 

ions  liant  le  ring;  '  -  MdS*arsefp<  d'em,  nab  un*  formation  d* 

prawite»  proaree  1  la  tesretbai  totntt,  comme  I''  Ml  l  KM  U    OMlfaîra 
glande»  pancru«i»que.  bdiaira,  el< .  Ce  bit  «»t  en  rapport    •  Icnblild  foi 

U  me  '  italolr*  ai  renfermer,  fornique 

»p*cb!  "epr»er«,  nuire  que  ccitainr<. 

ipilUirai  chei  v  qua 

chei  tei  pnbtoat  la»  g' 
les  raie»  par  isenipb,  «a  ntomrnt  même  .!■■  i .  DKd  **t  UBbysto  C4JM  l'air,  alors 

•|ua  la  «rur  but  meure,  d»»  g**  ta  dégagent  da  tang.  lUsxsnéanl  i M  Main*  lea 

-  un-  .  nhaux  et  la»  oreil  m  au  mu;  i|Ui  t'y   trouve.  Le* 

contraction*  de  celte*. ci  fan!  (.mer  le  sang  uii'lo  4e  liultri  île  ce  ni  dam  le  ven- 

irieub,  qui  le*  pause*  dani  l'artère  branchiale.  Coomte  pour  Ira  tiVrttioni.  leepro- 

eat  gu  varie*!  soit  oorréblivcmant  MX  »>«*\lk .!'  >    ■  ipporb  <-•  an  cour* 

.lu  mu  .mmeut  de  tout  cfcaagemrnt  dans  «.1  i  .  UUic 

ineut  A  l'étal  même  n  seng.  Ainei  M.   .1.  Moreau  a  démontre  que  la  Meuoa  S» 

rame*,  uxoie  «u»  artere»  allnnt  i  la  tente  natatoire  amène 

la  proportion  de  l'oxyg.  henl  la  vnssb  tulaloire, 

■  lion  Je*  filet»  du    H     I    pMDIM  gastrique  qui  te  renilcut  «ur  b 

mmie  srl*re  ne  produit  pas  cette  Mg  mm  talion,  i plu-  que  I    pi  ration 

mentale  elb-méme  pratique*  a  l'eveletion  de  louis  «ecUon  nerveuse.  La  proportion 
de  l'n»  ugroentStit  a  me«ure  jiic.  l'ar. 
■  de.  b  vaat  i-fiiplc 
lorsqu'on  évacuant  eella-ci  en  l'avatesar  a  te  remplir  il»  nouveau,  au  contraire,  bra- 
que par  aapayxin  de  l'animal  son  teag  «a  ttMPr*  <                     iiitioo  de  soa  otjr. 

K*ne  et  augmenbti le  ton  acide  earb p»e,  on  voit  c  -,  orJinaira- 

•' Il  «rxic    H 

roaftjra  q*M  l'oxyg+n*  e«t  einjn*M  1..  pir  le  uog  et  nmt  utdiae  par  dbparaNre 

i    inplclement  ».in»  pin  1»  vetaM  M  vide.  (A.  Moreaa,  '  • 
,Mnrn  o>  r.lcw/m»'  r*>t  aen  i  H05.) 

i.ea  humeur»  qui  «k-iinant  m  nager  dan*  t«  dernier  groupe,  tout  toute*  des 
opéce*  bien    Mtet  SdaieS   quant  a  leur  origine  glandubire  et  à  leur  eomp 
Celle*  qui  aeatl  rlaaiai  dae»  la  premier*  («bdrtwion  «eus  le  nom  de  mateur  «ont  au 
paatr»  la  **«r*l»oa  pair  la  muqaeate  *0t  -nt  par 

*m  éaiiMuiim  ;  nuit  dan»  b.en  da*  eau  ettea  sont  mélangée»  d'ua  liquide  «ecréle 
par  lea  hlkioulas  oa  la*  gbaaVa  en  grappe  liatple  annexées  1  telle  eu  telle  muqueuse. 
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celles  de  téguments  »ur  les  batraciens,  divers  mollusques,  Me,  ft«  Ae- 
wurus  pvopremfat  ilit  ou  sécrétion,  ><»il  de  la  portion  iiilergUi 
«les  muqueuses,  soi!  des  téguments  des  animaiu  aquatiques,  suit  de  NN 
lasurfaci' <!i  |  m  iqueuscs  dépourvues  de  glandes,  comme  l.i  restée  l  :  l 'ure- 
tère, t jii ■  iioiiiii-ni  il ii  iiniciis.  malgré  l'absence  de  follicules  el  plus  oo- 

moins,  selon  li".  eondiiinns  il'.illln\  .-.in-niii  dlttS  lesquelles  lll  M  trou- 
vent. Il  >  a  dune  en  réalité  autant  de  ratifies  de  mucus  qu'il  y  a  de  mo- 
queuses qui  Ici  afcrttent.  Ces  humeur»  sont  réduites  à  leur  mini de 

quantité  chez  les  articulé*,  et  alxinderii  au  contraire  cliCl  les  batraci, 
les  poissons,  les  hirudiiiées,  les  mollusques,  l<  etc. 

Lecmana  dorrenl  leurs  propriétés  caractéristiques  i  nie  sobsome* 
in-.nii(|oi'  liquide  tpii  est  presque  toujours  visqueuse.  Elle  asl  auacffNible 
de  se  gonfler  et  de  fixer  aoe  quantité  d'eau  considérable  sam  idre 

dans  ce  fluide  dont  dis  relient  poariaal  l'111'  masse  qui  dépasse  «le  beau- 
coup son  propre  jkiiiIs  (1). 


Sur  le  mode  de  production  de»  inucu*. 

Tous  les  tissus  uns  h  mi.  cl  surtout  disposés  On  membrane,  ont  la  pro- 
priété de  MCI  •'■>>  r.  (  lr,  de  même  que  le»  séreuses,  par  exemple,  pi  ndt 
de  ii  ténuité,  les  muqueuses  sécrètent  di  s  mueutitét  (voy.  p.  31  v-321). 
Il  est  vrai  que,  sauf  le  cal  de  h  rossic,  desuretére^,  de  l.i  muqueuse  vsgi- 
ii. .h  .  de  la  conjonctive,  nous  n'avons  eu  f.ùt  entre  les  mains  que  le  nsélatsgé 
<ln  mucus  aux  produits  sécrétét  par  les  glandes  intra-  ou  sous  muqtM 
mat*  dans  plus  duo  r.as,  un  U'suliseriv  séparément,  pare*  que  lasécrétiOD 
du  mucus  pur  ou  produit  A  la  muqueuse,  ou  par  le  légnmet 

■  "i"  m  c    |ii.'-i  iMiiii-iil   peud.'inl   que  les  follicules    illll  a-mtiqueUl  M  SéClé)  - 

tent  pas,  suit  normalement,  soit  d'une  manière  accidentelle  ;  cas  la  sécrt— 
lion  des  glandes  est  géncralemcul  temporaire  avec  des  Imerml 
rc|>os,  tandis  que  celle  de  la  surface  moqueuse  est  continue  Oausksca» 
île  lisiule  gastrique,  par  exemple,  on  peut  étudier  le  mucus  alcalin  qui  se 
produit  sous  forme  de  couche  grisiirc  à  la  surface  de  la  muqueuse  dÛM 
rioternlie  des  digestions,  pois,  lorsque  le  suc  gastrique  acide  rat 
abondamment  par  les  lolio  iilis.  il  entraîne  le  mucus  au  début  de  r 
lion  alimentaire.   C'est  encore  ainsi  que  se  produisent  des  coude 
mucus  concret  à  la  face  interne  do  gros  Intestin,  parce  que  les  folle  ifa 
de  la  muqueuse  cessent  BCeidentelIcmcnl  de  sécréter  peu  lani  lougty 
Le  inéi-.niisiiie  BOlé 'ul. nre  de  la  produi  lloa  des  mtuotitri  par  1rs  om- 
it    M.  Chcvreul  e»t  le  premier  qui  ait  montré  que  l«i  «ubtUecr»  orfaniqvee 
Cn "  taili m  ■enléaa  par  l'eau  qu'elles  »ont  tout  a  Mt  IntÛblM  m  qu'on 
dirail   di»»oulc»  n  le  IIIIk   ne  le*  retenait  et  «i  la  lolution  d»  sublime  ne  le* 
montrait  Tislble»«t  en  »u»i>eii'  ■». .•  »o/.,  182»,  t.  XXXtlt < 
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qocumoi,  in  mie,  le  mime  que  celui  de  i.<  sém-iion  <i<-s  salives,  du 

liquide  pancréatique  ou  autres  par  les  glandes.  Il  consisl tsculielkmaM 

en  un  «ces  dai»s  les  épitheiitinis  du  ftcic  d'amiinihiion  d'abord,  Il  de 
lïïiHihilliHnw  ensuite,  jyaiu  pom  coaséqofloce  ta  formation  de  la  muco- 

MOC  [c  i  dfl  OMImM  BMW  pnnripe,  s'il  s'agit  dei  Bjltndes),  surtout  dans 
les  cellule l  •  '|iiilii-li.di »,  ri  .du  rejet  au  dehors  lorsqu'il  y  a  alllux  sanguin 
dans  les  restai"  capillaire*.  Selon  la  n  al  tire  ei  la  qtiaDtité  dm  matériaux 

qui  aiiliHni,  ta  DMicosbie  i"'"1  être  pbu  on  moins  tenace,  pins  •>»  moins 
concrète  ou  fluide,  et  10  'I  mu-  plus  ou  moins  grande  quantité 

«l'eau  et  de  H  I»;  elle  tarie  nainrelleiueui  aussi  selon  la  lexinre  de  la  irame 
<k  la  muqueuse,  et  surtout  selon  que  les  épithéliums  sont  prismatiques 
un  pavinienleux  (1). 

«:<-i i.iïik  s  iDiidiiion*  pbysjta toghpw  imtaeni  quelquefois  les  mucus 

a  présenter    l'étal    <l.i n i " il i- 1.-.  i|ui    !■■-.    I.nl    appeler  Ml  llet 

état  de  dcini-sni.'die  <l  g  leur  muco*me  survient  cliez  les  vertébrés  durant 
certains  troubles  de  la  circulation  des  muqueuses,  et  ces  troublai  entraî- 
nent unr  modiflcailou  de  L'éUttKtratiofl  produite  pu  fa  epitbéllninsj  mo- 
dification telle  que  la  Mibslain: ^inique  île  res  humeurs,  au  lieu  d'être 

«rnefl  a  l'état  Qaida  demi-transparent  à  la  sorfaca  de  ta  membrane,  ot 

-  -■•  ,■!<■.■  immédiatement  i  l'étal  demi  solide,  au  point  de  produire  une 
tériUblfl  nieinbi.iue,  une  couche  membraneuse  non  organisée,  bien  que 

U  BObalaiiee  suil    slriée  ni  .  II".  •  r-  ,,■»  lin  ei  lions,  i  oui  lie  qui  est  Rlisllrc  OU 

blanchâtre,  ou  au  moins  opaline,  (l'est  ce  qui  se  voit  fréquemment  dans 
l'intestin,  etc.  On  peut  parfois,  du  reste,  saisir  en  quelque  sotte  sur  le 

fait  |c  mécanisme  de  crue  sécrétion  onndatta  soi  les  oeUalm  de  l'épi 
iiié.ium  intestinal  de  dirers  vertébrés,  sur  celui  de  h  pesa  dfl  qaslqaes 
poissons  et  surtout  des  moHnsgoes  et  des  hiredlnées.  lorsqu'elles  vien- 

«M-ui  d'étrt  isolées,  tin  les  Mut  .^ le   microscope  s'enlourer  peu  .i  peu 

d'inn-  atmosphère  bysline,  viaqnaaso,  aggluiinative,  qui  écarte  de  la 

cellule  les  granules  ambiante»  ei  qui  s.-  CODDOCti  chimiquement  COflUM 
le  mucus  des  nicmbraues  dont  \ient  la  cellule  observée. 

H  faut  rapprocher  de  OBI  phénomènes,  quoiqu'ay.ini  lieu  au  sein  d'or- 
gane» autres  que  les  précédants,  ceux  qui  amènes),  la  piodticlion  du 
blanc  d'ernf  par  le»  glandes  de  l'oviduclc  des  oiseau v.  dsj  dironws  fat 

:  par  luilo  de  différences  analomiqiics  plut  grandes  <  0 
mail  analogue»  au  fond,  qo*  l<»  lul'.icultu  ou  tel  cul*  de-Mi-  île»  gliinile»  nu  grippa, 
upisté*  ;  .Hun  Untraolj  pTodoJ  tnl  li  des  lallvas  dttiioole»,  miicurs  u 

pepsine,  l'acide  du  suc  ftalritJiiO,  [a  bile,  le  liquide  paoi  •  le  .  d  ipcèi  m 

mode  connu l'ai  II  lires.  Tant  que    persiste  l'état  il'oi(i>.r<! \ojr. 

I  1873     p.  22,  20,  etc.),  ce»  pbéDOtuctUi  peutent 

continuer  plus  ou  iiioiu»  longtemps  après  la  cessation  de  toute  action  nerveuse  et 
circiiluloiro 
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lés  de  niil'imtnlmn  yélntirfux  des  diptères  lipulaires  ou  aulrcs,  on  en- 
core la  sécrétion  de  matière*  qui.  d'abord  demi-solides,  prennent  très- 
rapidement  une  consistance  cl  une  ténacité  remarquable»,  connue  on  le 
voit  dan*  1rs  «landes  oidametitetises  fonnanl  la  coque  de  Tenir  de»  chi- 
mère» et  des  raies,  dai»  celles  i|m  sécrètent  les  matières  filées  par  les 
araignées,  les  chenilles,  etc. .  el  qui  sont  composées  presque  etcln-n 
par  une  substance  organique  acotée.  In  fi  bruine.  Tel  est  encore  le  méca- 

iii-m  ■  >1-  l.i  |iriidiiflioii  de  l.i  suhMN    -'  si'"'.   pi"- DOkM  slii.'-r  ,| 

d'aspeci  fihrillaire  tenace,  devenant  b-entril  élastique  et  d'aspect  corné 

(dont  li  i ihimiioii  el  le*  réactions  se  rapprochent  pins  de  celles  de  la 

rt,tlinf,  mu  lin  rire  i.|.  inique,  que  île  rcllir»  de  la  inucosinc),  qui  est 
m  il  Tri.  h  ■.  lois  de  la  ponte,  par  la  ccinlure  ou  diteHtm  des  lnrmlinées, 
pour  former  la  coque  prolectrice  de  leurs  œufs.  Tel  es!  ensuite  le  méca- 
nique de  l-a  sécrétion  des  substances  analogues  dont  beaucoup  d'annélides. 
suit  errantes,  soit  surtout  sédentaires,  forment  leurs  fourreau»,  transpe- 
|urclH-niinés,  «itrifoetor»  m»  «omés,  ou  dont  quelques-unes  se 
sérient  pour  exécuter  une  soudure  entre  les  graviers  et  autres  débrr» 
dont  leurs  tnbes  sont  construits,  comme  dm  les  lérébelles 


Sur  te  r4l«  rempli  par  tes  DU 

<; 'est  en  raison  encore  de  celle  formation  continue  d'une  substance 
coagnlable  propre  dans  les  épitln-tmins,  par  emprunt  énergique  de  prin- 
cipes aux  réseaux  capillaires,  avec  excès  de  tendance  a  la  di—frlil 
que  les  muqueuses  jouent  un  nMe  d'organe  protecteur  des  tissus  sous- 
ttdc  ilu  uni.  hmIi'i.'i  produit  ipii  les  rcnnre,  elles  s'opposent 
1  la  [H'iiénalion  endosmolique,  et  a  l'absorption  de  certaines  matières, 

(1}  Il  an  «»!  encore  de  mtimt  pour  la  production  de*  filament»  da  Vvtsnt  4m 
mouler»  «t  île  cliver»  .mire»  molluiquei  tiivahes,  par  des  organes  aaulefOM  aax 
glande»  (mttfianM  qui  pur  >a  composition  et  »cs  riiclions  se  rapprocho  plu»  de  b 
romt/if'tfy  et  de  la  flhrotoc  que  de  la  chitine).  La  formation  de  rcavetoppe  chltl- 
neusf  'i  etuin»  uifusoirv»,  des  odiinneoqae*  «t  d'autre»  Ml— Initie» 

nanior»  nnalogu  i    n'est  pas  use  nulic. 

minoi'lr,  m, ii  ■!  principe  immidlal  «olilo   da  celui  du  bfieni  qm  eoi 

de  11  à  I  •  i      i   nu)  d'aiote  i  vlilo»»b*r»or|.  Rien  que  le  mécanisme  molceelaère 
de  la  pruilui:!*  h  de  inaltéré»  snuciUfinruse  el  de  sontable  matière  moqueuse  aaotée 
ptl  baaiMOap  .1  algues  et  de  ehampignooi  soit  moins  connu,  la  for-; 
iil'-i.in  i     ooil  pourtant  être  rapprochée  de  celle  des  mucus  précédent»,  OU  ainsi 
que  fou  «oit  dasM  tout  le  croupe  de  - ,  par  exempte,  e* 

dan»  e~*«lre*  encore  d'une  organisai  ion  plus  compte 

•u  dee  coneeptaelee,  sécréter  ajnaTJUM  souvent  CoUtkMraMl  -le  matière  fiai- 

rouée  aaaloe;  ue  a»  snucu»  de»  Ismaree,  réagissant  eoom  >  *■  *■■** 

■au,  se*  ua  certain  nombre  d'espèce»  (éW  macus 

naat  m  dia»*iolH>n  une  «.nantit*  psi  :  i  »We  de  carbonate  de  chaux,  taisant 

elVarvaseenc*  au  eoaien  de»  ecidei  et  restant  comme  un»  poussier»  fofveede  chaux 
éleiate  (pris  la  dessicention  i  Tulasne;. 
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inmlani  qui*  d'autre»,  d'une  nature  cliimi«]iic  différente,  peuvent  In  tra- 
terwr.  Ces  données  doivent  à  e.liaquo  instant  être  prises  en  considération 
pour  arriter  à  se  rendre  compte  des  usages  des  mucus  cutanés  ou  antres, 
produit»  abondamment,  dans  certaines  rirconsumees,  par  1rs  salanwndres, 
lespotaoi».  les  mollusques,  hirudmées,  dtao.  poifpta,  etc. 

On  sait,  en  fil •  i  netilalement.  que  le  mucus  et  1'épidorme,  soit 

dur,  soit  ii  i  l'absorption  des  substances  organique*  jouant 

le  rôle  de  frrmtnlt.  Ixs  muqueuses  «ml  souvent  eu  CMt.i 
ntrnts:  suc  pancréatique,  venins,  virus;  ce  qui  les  cm;».  I M  i    l'-orlter 
ces  fafinciii.v  e/etf  uniquement  le  mucus.  On  garnit  un  endos»  lométre 

d'une  membrane  animait-  pour*  m    .  lilél M  é    M  imicw; 

dans  IVniliwmomètre,  M  int-ndnit  ilr  l'un    MBéa,  tandis  qu'on  le  nui» - 
lieiil  au  dehors  en  contact  avec  nu  virus  ou  un  ferment  :  l'en  i  ini.  alors 
dans  le  tube,  nuis  elle  ne  roniiint  pH  le  fer. tien t.   : 
mucu>  ■•(  il  nui.  Mak,  m  M  enlève  avec  l'ongle  cet  (pM 

aussitôt  celui-i  i  péfltJre  dans  l'endosmomètre,  cl  l'on  peut.  M  M  I  liquide 
qu'il  contient,  tuer  un  animal.  «  •  AU ipn>|  I  H  M*  pi  i-iste  tant  <|tie  le  mucus 
et  l'épithi'-lium  ne  sonl  |>as  détruit-  01  altérés.  Gfl  mucus  l'altéN  rapide- 
iiii  nt.  surtout  au  contact  des  acide»;  de  la  cette  destruc.i  ion  de  la  tiinqueuie 
stMiiia<-.ilc  ,i|i:i.N  Ij  mu:  t.  0JM  le  MM  gMlslejM  u'.i'Mipi.  i:  p  -:;mi  quel,' 
mucus  était  intact  (GL  lli-rnard). 

L'épidurmr  qui  prodaï  I.   nw  M, Ht  que  Btl 
du  mucus  sous  ce  rapport,  M  aussi  protecteur.  Oti'on  introduise  il 
tube  digestif  d'un  auim.il  une  graine  revêtue  de  son  épidenne,  oie  le 
parcoui    .  ii.i.'i-rinriii.  -ims  jinir  éprouvé  d'aulrr,  modifications  qu'un 
poflCOMnt,  M   pOarMM  eile  a  trouvé  sur  son  passage  (ont  ce  qui  était 
nécessaire  pour  qu'elle  fut  digérée.  Par  la  m ■'■•  i.  il  y  a  des  ani- 

mjnx  qui  uwnt  dm  h  lObt  dige«tif  d'un  autre  animal,  protégés  par 
laBTépidermc  :  tels  sont  les  <vun  -s  d'autres 

espèces  ciirun-  dl  diptèra  {Anthom.,-  Aant  les  lai  iclop- 

peut  et  vin  ii  il. m.  l'estomac  du  cheval  et  l'intestin  d'auln  s  êtres, 

L'épiili>  Imiih  it  |..-s  mucus  donnent  encore  aux  muqu  ■•.pro- 

priétés physiques  de  glissement  belle,  qui  llemaatl  M  rida  M  tttt  il'"i 
gane  de  pmtiTti.in,  .m  [h>i.:  IWoluCuMro  PB cbimWpM    lu  us  bien 

des  condition  ,  !■  .  nnlir  de  muai»  qui  rMOOtrt  I»  MVflOt  de  lepithé- 
lium  des  mvqoetjta  joui  certtincmonl  un  nil  due  loi  pbéaoroèaea 
d'entrée  oo  de  mtlc  de  certaine  principal  iaanddiabi  à  l'exclusion  de 
certan  qui  sonl  sutardonoà  I  la  propriété  si  remarquable  de 

pennéebHinl  •ndonMdfao  de  u  robetanee  organfsét. 

On  sait  que  îles  phéuumèiM  s  Mil tOtiqaee  soûl  obtenus  il  l'aide  dYn- 

dusimimétres  formés  de  corps  poreux,  tris  BJM  des  poteries  non  vernies, 
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,lc.  imites  ou  des  ardoises  mii.'N,  il  infime  avec  <lc»  vases  de  verre  ou 
dm  viiM's  vernis,  oOttOidct  finmrei  rm  èeirtemeoi  sensible.  Le  liquide 
qui  Dénota  dans  !'"•  Dbotw  >-t  les  porosité,  récites  il"  H-,  eorp 

rempli!,  devient  immobile  ei  stable  mécaniquement  eu  raison  des  lois 
de  l'adhérence  des  liijuuli  s  au\  corps  solide*  dans  les  espaces  capillaires. 
Ce  liquide  forme  ainsi  une  véritable  membrane  U  II  le  CMlfC 

d'une  Infinité  d'orifica  invisibles  I  l'œil  nu.  C'est  au  travers  de  ce  liquide 
sans  écoulement,  formant  couche  ou  cloison,  que  s'opèrent  les  ira.: 
•Min-,  onduemoiiquea,  molécule  a  molécule,  de  li  même  manière  qu'elle 

oui  heu   au   li.ners  (les  membranes   homogènes,  formées  de  MIM 

non  crisiallis ailles,    dans  les  ciidosmomèlres  ordinain       I  'esl    lui    qui 

coosUtue  II  membrane  endoimométiique  dans  chacun  des  intervalles  dits 

CipUlliKB,  quelle  qu'en  soit  la  forme  qu'il  remplit,  et  ce  n'est  pas  <l 

Itl  bis  du  mouvement  des  liquides  dans  les  espaces  capillaires  que  s'ac- 

complii  le  Choiï  dillytiqufl  avec  ascension  du  fluide,  d'un  coté  plus  que 

l'autre,  obturé  dans  ou  conditions 

l..i  «ouche  de  mucus  demi-liquide  temporairement  Immnluli 
membrane  a  la  lurfiee  de  répkhéllum  même,  remplit,  par  un  méta- 

■  n RM  .main:  u,..  un  t-, .[<■  important  dans  les  actes  de  choix  par  dialvse 
•xoemotique  ou  endosnotlquej  cl  une  fois  enlevée,  bien  que  l'épilbé* 
Ihua  teste,  ces  phénomènes  ne  l'accomplissent  plu»  de  la  mGme  mai 
Ainsi,  par  son  immobilité,  le  mucus  forme  une  membrane  emlosmo- 
niéiiii|iie.  et  par  sa  nature  demi-liquide  cotte  membrme  est  temporaire, 
renouvelable  et  comparable  à  celle  de  lins  endosmouiélres  pai  le  méca- 
nisme moléculaire  d'après  lequel  s'accomplit  la  transmillion  au  f  rater» 
d'elle  de  certaius  principe-  à  l'exclusion  des  aulres. 

CM  muai  exagèrent  donc,   en  quelque  sorte,  selon  les  i 
physiologiques  dans  lesquelles  se  trouve  l'appareil,  le  rôle  prolei 
rempli  ni  les  epiihcliuius.  Ces  derniers  joueni  en  effet  un  rflle  «le  pro- 
i. .  don  pliNsiqui-,  en  préservant  la  trame  vasculaïre  îles  contacts  iminé- 
iii.ii .  i|in  détruinienl  les  capillaires, et  entraîneraient  des  ulcération!.  De 

pfas,  CCI  épilheliums  remplissent  un  ii'ile  iiml,  cul  nre.  (.ai  on  Mil  qu'ils 
sont   imdosinoiiqiios  nu   ne  sont    pas   endosmotiqucs  pour  telle  OU   telle 

■  .•prii'il.  miIisi.uk-  •,  ei  c'est  l'expérience  qui  conduit  a  voir  quels  sont  le> 
UmpOSél  dont  ils  penii.iiini  ou  ne  permeiieiit  pas  le  passage    t    . 

h  L  adUfflOM  est  un  phénomène  moléculaire  qui  dépend  des  rapport*  qui 
eiiitrnl  entre  la  compuMii"»  da  li|uiile»  et  celle  des  paroi»  traversée»,  beaucoup 
PIM  Ijttl  dl  l'une  fUatOOOqU  >1o  leur»  propriété!  pliytique*.  Il  couiiilo  eMcollcjM- 

ineni  en  un*  trauMii|.)>>n  pat  BflfnbinaillUI  et  uolOfl   '.'.utii  |  ,.•  | Iciik  et  jr»- 

laetti  loa  in|Hidei  »m  i •  - . i •  >  - .  pal    ttfàt  sus,  mai*  non  en  amttla 

«ux-ci  m Inven  da  eondatti  tpitlconqiiai.  Rien  n'eti phn  aurai  i  o<no- 

itiioluc  do»  paroi»  de*  cellule»  animale*  cl  ttgéulc»,  que  l'on  toit  t*  gon- 
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L'iinposllioa  anilomiquc  de»  divere  gnou 

Les  muais  sont  ÛM  humeurs  dont  les  cann-ières  commui»  sont  : 

1*  Une  CtftBÏIM  siscosité.  un  étal  plus  nu  moins  fluide  ou   Midi  nu 

prtiquc  tU'iiu-sulidi'.  Ils   Mill  inuduns,    fades,  sans  alcalinité  ni  lu. 

sensibles  aux  rcaclifs  coloré»  (1). 

2°  Une  Iciulcgrisàlre.  tftltJMfMtt  ou  dcini-n-anspanMiie. 

3»  D'Olrc  0M>pMél  MMBttdttttfBI  d'un  liquide  l'uiisiiiué  par  :  ",  Il 
tnucosinc  tenant  en  clissoliilion  des  sels  il  oii^inc  minérale  en  iics-peiiie 
quantité;  b.  des  traces  de  principes  ciïslallisaliles  d'origine  organique. 

/l"   Ils  ont  enfin  pnui  eHUtèn  «le  tenir  i;éiiéi.ilenicnt  en  suspi'ii-nui  .!■  ■. 

ci  Hoirs  il.' i '>) >i t ix' ii 1 1 ni  de  i.i  nnicjneoM  dott  ils  prortennent.  Botftni  que 
cet ■  j >n h«".i m n  eei  pitlmoDleas,  Dodtafra  mi  prinouliquei  il  f< i a  recon- 

QalUC  de  quelle  BMU]lltaM  OH  de  quelle  glande  vienl  le  liquide  u'.inpiem 
étudié  ;  s'il  vlHM  de  II  ski  face  îles  branchies,  des  poches  pulmonaires  ou 
.le  I.i  peau,  .  il  ■.',•!  il  des  mollusques,  de  certaines  .nui. Iules,  etc.. 
L'est  ce  que  l'un  peut  constater  encore  dans  le  mucus  cutané  des  balra- 
CisBt|  dfJ  poissons,  dee  mollusques,  comparativement  il  celui  île  leuis 
muqueuses  diyeslius  ou  génitales  et  brancMall  s,  produiH  ri  almndani- 
meiii    dis  ipie  Ctt  animaux  se  trouvent  liors  de  leur  milieu  babttaelos 

ni  |ui   I.i  [lénélralion  d'un  liquide  dan»   leur  cavité   ou   Iratcr»  il*  cet 

parui»  même».  Klen  d*mI  plu»  mudfnte  qoa  la  ontiguiiè  inimé 
iii.i:...ni.|ur .  bIchu  nu  iniini.-Mv  .pu  forment  ii  ii, mi  .1.  ■  in.ii.i/i  mai  qui  Iravi 

par  endosaiOM  lis  liquidai  do l'arganltme  el  le*  corpi  lui  l«muel» xperimenlc 

Itien  n'cal  plu»  facile  a  con»l»ler  qui  .1'.. rince*  ilan*  le»  premier!  el  d'm- 

Iculiers  nalurels  dan»  In»  «ccond»,  et  In  ui.in.] ■  .  ./.'  dan»  le»  cor)»  où  l'on 

a  suppose  qu'alla  «.nuit  «t  no  j.iua  luciM   rdle  dam  ce*  phcnacicae*.  Lai  deux 
liquide»,  fit  ou  vapeur»,  qui,  par  eudutmote,  traversent  ce»  membrane»,  »e  roui 
donc  uni»  molécule  a  molécule   »iic<e»»iicmcnt  à  loule  l'épahMOT  de  la  ml 
solide,  en  l'ataudoonaill  U    lllila  de  I.i  combinaison  de  l'un  i  l'autre  de» 

deux  fluide»  séparé»  qui  se  rejoignent.  I r  \  tu èAC  dure  jusqu'à  ce  quo  l'un  .1.  » 

liquida*  Kit  •■  1 1  quelque  -ml.'  •  -i  "  <■  r  ■'■  par  l'.iulre,  ou  la   I  qui  II  nbraiM    n'étant 

P«*  altéré*  permet  an  earai  qui  li  iravei  mir  .1  elle .  moi 

fuite  dn  ]><ii r •■.>.- (.■■■■■  ..u  d'aain  mode  di  die  mpoilUoo,  CafflalU  de  li  lefatanee 

pou  la*  Dqeldai  au  poui   Lai  pu  nanl  i  di-puiii"-,     phcnotnoni  dVndoimo- 

e:;o»mo*e  ec»»e   également    'l'.li.  Itolnii.    I.  -  Jour*.   «/•• 

...  p    -.i.  'u  .  ni.  le.    ..i  de  Cratiam  sont  cetu  asti 

"I  pu  naturellement  ajec  eux-meuie»,  c'est  ■  a-.lirc  »  leur»  analogue» 

ehlmlquei   | offl| loi  h brant  à  tra\er*er,  ne  peusenl  •**  Dur  trmpo- 

.  .1.  i  nie  .1  molécule   1  ml  ceux 

qui,  m  i.iim.m  ,i,-  leur  .  un- lltuiloo  noldoalaira  dlttanblabk  1  celte  •'•-■  premier», 

lui  u  u- ut  .m  ■•  aOS  II  combinaison  instable  et  projrenive  dont  il  vient  •  t '  ."■  s  ■  .■  lui  nien- 
li.in    I  '.'•  I  nu  lui    :  ne  qui  M  pa»»c  dan»  les  .néi.iiis  qu  nul  une  tempéro- 

.npn>!  ' 

M)  Cttcvreul,  u,.  r .',1  xxxiii,  183  roule* 

ie»  parlieulariie*  plsyileo-ehltnlqnai  qui  nurent.  y  comprit  loi  reeclloni  de  u  muco- 

•ine,  »ont  ib-ji  evpowc»  dan*  ...  ni  . I .  j  .  ■  1  •   - >  en  partie  au»*i  par 

Pourcrny,  Vaoqoatta  et  llortellu*. 
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dans  quelques  autres  circonstances,  soit  accidentelle-*,  wiii  naiurelks, 
connue  lonijae  tes  qMdBeni  avaient  leur  proie. 

:'.■  i.,-.  iriicix-çiii's  si-  |iroiliii«.iiii  ifM  grande  facilité  a  la  surface  des 

dfei  -iii'i'IIi^  '-"ni  mi  i i«n  .  niiKcstioonérs,  il  est  fréquent  de 

trouver  de»  leucocytes  on  wpMlMM  <lans  les  mucus  (buccal,  natal  et 

- ii>  c..<ii    :  ce  Miut  ces  globules,  produits  dans  co  circomUncw, 

dOBl  un  ;,  Mutin  faire  une  espèce  à  part  mus  te  nom  de  y  lobules  nmt/uau. 

6"  Sonvrui  le*  mactu  tiennent  aussi  en  suspen 
des  granulations  moléculaires,  des  algues  microscojMqu 
on  des  iufusoires,  lorsque  les  mucus,  n'étant  pas  actréeenenl  reaï  nivelés, 
sali  irnl  c«i»eii;ilil>M  an  di  - 1  cloppcinciit  de  ce*  êtres. 

Le  nooui  du  mollusque,  rartool  des  Umax,  des  A  rions,  des  Bélu 
el  îles  antres  mollusques  terrestres  principalement,  rem  DUR 

— il  ikn  jnllcilim  BjnHnaj.  incolores  ou  irès-legèrement  teintées  de 
jaunâtre  ou  en  rose,  souvent  Irie  nombreuses,  arrondies  on  ovoïdes, 
plus  rarement  polyédriques  par  pression  réciproque.  Leur  diamètre, 
assez  uniforme  ntdiiiaircuicui,  a  «le  5  a  8  millièmes  de  millimètre. 
L'acide  acétique  et  l'ammoniaque  les  dissolvent  rapidement. 

7*  Datis  le  tube  digestif,  ils  renferment  souvent  des  résidus  alimen- 
taire*. Dès  qu'il  ..  iIms  lïm.Miu  sor  l'animal  encore 
surtout   sur   le  cadavre,    il  s'y  développe  l-'Ctérfe»)  et 
même  d'autres  infuse  ùt. -s.  qui  atuqni  ut  dans  l'état  nor  | 

Les  mucus  renferment  une  matière  organique  fondamentale  propre. 
la  umanùtt  (1  ). 

l 'Ile  subst jnce a  ili  appelé*  munu,  matière  ou  substance  muqaen«e  propre, 
■m  ntelanM  -|    ciale  Jm  mua»,  mveotise,  par  de  Blainvill* 
18211,   t.   I,   io-8,   p.  325);    mu 
lui     l'inireroj   el  Vauquel  "*  tur  le  viveur  miimat.   A  '     i**jr- 

i  | .  i     i  wii.  |     auimnl,  ior  Poan 

i  |        r  1  S09  .  John,   i  '.  •  - .-.  i    ' 

i.  Il,   p.   lia  ;  bm   ■!  Venkil,   ' 

amttom\i)Hr.  I  9    i.  III    p,  SAfl  .  Le  nom  do  M  doBiui  par 

►*  Saussure  p.  200)  i  BM  sub- 

stance qui  dans  l«  gluten  se  trouva  associée  k  la  glutùre  el  j  U 
La  oiucine  offre  des  réactions  caractéristiques  qui  sont  l'opposé  il,  U  sub 

ilancr  iii-jr  plusieurs  années  avant.  f.°»l  '•-•juler  l« 

ntasrriir  I  alcool  i.i  dinoul  el  l'eau  la  précipite  do  la  solution  r*  cela 

el  maigri'  la  pinuiié  du  nom  de  mumiinr,  divers  coùniitM  allemand! 

loUMnt  le  même  nom  i  ce»  deux  subsUnees. Ct  Bo  |  ml  i-.u    qua  ,  -i  iMM 
rance  de»  bits  Précédants;  CP  il  •.-  a  de  convidoror  ces  deux  matiees)» 

.iiiuiii,'  .l'iiiiii.ihi, ,  On  ne  saurait  aou  plu»  faire  croira  à  laai  tS*  iuIuio  «n 

leur  dm, n.  .m  I,-  ni  in   Itea»  alors  t]IU  tOOtl  h  i.dopui»  Beraeliu»,  Unwijcl 

au!re»,   ont  évité  asec  soin  de  bire  une  confuaion  aussi  anl  il  .  Jo  (route 

le  nom  do  mtiruir  appliqué  pour  la  pi'  la  désignation  de  U  matière  propre 

du  mucus  dans  Kraui  (fc'riiucA  etynwl.  med    Uzi: 
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su 


■  u    i •iiui.'-ili.itc  dr«  muco». 

Ia  ttiuntirii>;  substance  coagulable,  offre  plusieurs  Tarâtes:  car  elle 
r»4  certainement  un  pou  dillérentc-  sous  certains  ra|ipoits  secondaire», 
•  l'inii-  miM|Ut'UM'  à  l'aiitre.  .Ii-  l,i  i  imjanciixc  a  la  iiinquniM-  nasale,  de  la 
muqueuse  nasale  i  la  muqueuse  intestinale  cl  a  la  moqueuse  vésicale.  I-a 
■ÔriH  iv  i  .lus  de  sels  d'origine  minérale  que  la  caséine  {2,1  fi)  et  qoe 
la  fibrine  [3,63  pour  100).  En  effet,  les  murosiiics  que  Ion  a  analysées 
jusqu'à  présent  en  retiennent  di  Mi  isjgiartjfiTSjrttiiiiia  Ce  Ml  dait  fig- 
nolé, le»  mucus  poiiunt  fournir  ■  pttti  lp  I  bWtm  qui  eoneonroiii 
a  la  formation  de  certain*  calculs  ivoy.  p.  l'.i  et  309). 

L«*  pi  -iuripes  crisiallbables  d'origine  organique  n'ont  pas  été  déter- 
minés exactement  dans  les  dmcus.  Il  ;  en  a  de  I  a  2  millième*.  Il  y  a  îles 
corps  gras  et  accidentellement  de  ta  tuolestériue  en  poiiie  quantité. 
Cependant  quelquefois  I  MU  proportion  s'éiè»e  d'une  manière  bru-  ; 
«a  jusqu'à  S  milli.'iiics.  mais  alors  des  leucocytes  s*j  IrOuralenl  m 
dammeni.  On  y  n  trouté  parfois  de  ralhumine.  mais  dans  de*  ca*  «nor- 
■  niai* en  grande  qn.iniiir. 

C'est  a  U  inucosine  que  le  liqiii  k  doit  M  qualités  de  viscosité  plus  ou 

bjobpj  nu.  i) . 

La  inucosine  n'est  pas  coagttlablr  par  l.i  chaleur.  L'acide  acétique  y 
i.ui  ipp  i  ii n-  nu  pjéclpiij  i|>M  penati  iprèa  l'oboUhioOi  ri  (bn  n'i  pu 

ajooi>  "le.  Acidulée  par  l'acide  chlurhydriqiic,  elle  ne  précipite 

pas  le  ferro-cyanure  de  potassium.  L'acide  nitrique  la  précipite,  maio  ce 
prédpi"  -i  "lubie  dans  le  moindre  OXCCS  -I '■"  nf- •.  I. 'aride  clilnrhy- 
driqur,  I  ai  le  sulfurique.  le  sublimé  corrosif  ne  la  prédpiWil  p*»i 
l'extrait  «le  noix  de  galle  n.  l'alu  p]  pas,  l*  sous-acétate  de  plomb  lionne 
unprécipii  «R,  l.'alenol  ;■!".  ij'iio  la   m ueosiiie  inaltérée  en   BB 

caillot  'M\  qui,  n.  nn  séjour  prolongé  dans  l'alcool, 

consenela  possibilité  d'être  redissout  on  mieux  regonflé  par  l'eau,  soit 
a  froid,  suit  a  chaud.   C'est  avec  l'action  de  l'acide  acétique  II 
la  plu*  cai.ii  i  •:  ;  :i.|in'  et  c'est  celle  de  tes  réaction-,  qu'on  utilise  comme 
procédé  d'extraction  (2). 

La   ;  roscope  un  état  strié  sous  forme  de 

uappe*  ou  do  bandes  qu'on  voit  avant  l'action  de  l'acxl  ou  de 

(1)  Pour  l'cimUée*  oiaclora*  a>ii*oteof>iqu«*  «t  mor»t»»loflquai  |w«h'«»  *•  l» 
«nicotine,  voy.  Anal,  et  p»».«J.  ".<  ci  mW. 

(21  Kourcroy  et  Vaaquelia   «Mil  le*  premier*  qui  aient  ■ontl 
•et  Mmblable    ciiimiqiKaieal  i  la  «ibtiance  dm  ongle»,  «ei  clureu*  et  rie  l'eai- 
«lerro»,  *  r»  point  qu*on  peut  consotérer  ceux-ci  comme  du  mucu*  «olide.  On  uit 
«■joard'lKii  que  c'eit  l'inverse  qui  est  irai,  que  la  murottne  est  Uomore  *  U  ként- 
Uni  et  en  dérive,  piijiiologiqucaicnt.   D'anre*  l.orup-Besonex  (.turrifui?  iw  «pu- 
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luni  aulrc  réactif  coagulai) i.  I-'.I1»-  rsi   u  npiiblfl  de  doiilMC  de  :.i  viscosité 
à  mu'  iis-i/ ;.i.ni(li"(|iiaiiiiié«lVaii  qu'elle  fiic  ci  retieul  non  perdra  cohi- 

plrkiliriit  cet  ;is|wrl  >trn\  Sciili'iucul  1rs  sli  ïes  deviennent  plllï 

état  strié,  bien  qu'anaiogM  i  ccioi  de  b  fibrine  ou  du  liseu  laniaena  m» 
troxancféitoUque,  cor  l'acide  icétiquc  gonfle  la  Obtins  si  le  tissu  latni- 
neux,  les  i-eml  gélaiiiiifoniies,  fail  disparaître  l'aspect  lîbi  illaire.  Ici,  au 
m  h  h. m  r.  l'acide  acétique  rend  l'étal  strié  bien  plus  prononcé  qu'il  nVuu 
(l'.iliunl  s'il  rxisiaii,  et  si  à  mi  mucus  i|in  nr  présente  pat  ou  pnaojcM  pas 
île  slrirs  Iivn  pairs,  on  ijotltfl  dt  l'acide  ICétique,  on  fait  ;ipp.ir:iin . 
inr  (.ir.n  irnsiique;  ou  oblienl  ici  dis  effets  contraires  à  ceux  qu'on  pro- 
iluil  sur  In  fibrine  ou  sur  le  tissu  laminent  (1  .  Dans  les  mue 
c'est-à-dire   dans  l'étal   de  dciiii-sulidilé  de  la   niucosine.  qui   survient 

ilurant  certains  tfoabtea  de  la  cfarculatioa  dea |mmki  eolratnaai  une 

hkmIiIh  .iiKinilr  l'élaborallon opérée  par  les  épitbélicms,  cette dispe 
striée  cal  encore  plus  prononcée  (2). 

Iiwl,  etc.,  1k;i     p,  il  i  ,  U  composition   do  pluauur»  île 
matière»  est  : 

C.  II.  Ai.  S. 

f.pilhrlium 51, Ti  7,0  H.  '.  'J..S 

ti.T  17.2 

Ongle. M ."  7.(1  17,8  2,8 

Corne 51,0  8  *  10, S  3,» 

iux ."  a        '..'i         i7,i         5.7 

l'Iun.e. 52,5  0.9  17.7 

BUBdta    i  BAOOlré  que  le  mucui    donne  autant  .le  IjTOsine  que  la  kéralilW.  , 

i m-i-iiii  it  la  i j r i •  < i i  •;  dant  la  plupart  •'  ■  produ.il>  morbide*  conte*aiH 

mucu»  «'altérant. 

(t)  t'h.  Holiin  i  •!(•  médfCÙU  liynle,  1859. 

(î)  0"  i  l«l  poilioii*.  le»  mollusque*  morli,  ou  «ivant  Iciinlenipfl  hors 

!'■  "'. ne  le  .  anguille*,  le*  Conirte»,  etc.,  le  mucui  i  ulano,  dé*  qu'il  com- 
mence devienl   plioiphoreicanl  al  l'anioi  "»  une 

mfaMQM  partoul  oéfj  rampe,  i  n  grand  br«  de  iuh«Uiic«*  o(g  i 

vii.ni  .■  ■  ■  1 1  ■  ■  .i  i<- .  lu  ii  »  mort,  etampif  nona)  a  n  décomposition  n  il  iai  rnbeea- 

rité  ptii  ,  qui -iipir»  plante»  s.  «rie»,  euphorbe*]  et  certaines 

en  fermentation  (pomme»  de   Ici  e     p (nient   la  méinei  pfcé- 

l  i  matière  ipc  laie  qui  leur  donne  celle,  singulière  propriété  est,  d'aprée 
l'Ini.  on,  la  même  dan»  lou»  le»  eai,  cl  c'c»l  elle  enoirc  qui  »-t  M'-tetée  par 
es  organe    >p    iiu  di  imaax  lumineux.  Phipton  i ina  caUe  axatkm 

•"•''"'"'  i  l'i'iii     ..•    In    ptnriiier    .i    l'Oint    de    pureté,    l'auteur    iiuliqu-    «usa» 

b"j  parvenir  le  plu»  aiaômeni  de  faire  courir  pluefouri  IndMaVtt  de  l*cra- 

UM  largo  cap»» le  do  i On  an  «blioil  égals* 

I,  mail  plu»  ou  iiioim  mêlée  »  6*Mtrai  RibaUfflCt*,  en  enlevant,  à  l'atie  du 
scalpel,  l'organe  nhoapboretOMl  4M  ItUpJMI  Ou  l.i  »uil'.i.-.-  lumineuse  de»  poiaeoas 
mort»:  parâceftèm  do  papier  I  Ultra  mouille  la  nMliére aioai rteamllia.  (Judas  ara* 

•oit  la u  ni:  I  ni  •  ni| in-    li   in»  ii  lut  (ne  |'ii-M'nte  de»  caractère»  fclct»- 

ii  l".  •    Clic  e>l  presque  liquide,  et  Contient  il  l'aaola  parmi  ses  élément*.  Kilo  se 

'"'  l'a  ni  a  I'ciiimiui')  dissoudre,  et  parait  avoir  une  dl  M  moindre; 

cependant,  elle  contient,  étant  récente,  une  certaine  quantité  d'faumldiW,  qo'ctlo 
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Le  nim  H-,  roiijnnriniil  est  un  min  usmiifa,  .le  ne  parle  pasdi  I  larmes 

qui  toni  versées  inceai ni  par  Ici  coodoftt  exerétoari  du  /.landes 

lacrymales,  mais  du  liquide  qui,  sécrété  par  la  muqueuse  < onp.nctivale, 
est  toujours  mélangé  au  liquide  produit  par  les  peines  gludMCn    > 
simples  cpii  se  iroiivenl  vers  l'angle  interne  de  l'œil,  dans  le  repli  oculo- 
palpébnl. 

O  mucus  esl  grisâtre,  transparent,  et  habituellement,  au  moment  ,,ù 
on  le  retire,  il  est  complètement  bicolore.  Il  offre  celle  partlcalarittl  qu'an 
contact  de  l'eau,  il  devient  demi snlidl  M  ld.iu<-,  comme  l'albumine  OM- 
fpalte,  mais  moins  .<ni.isi.iiii  cependant  (1).  Lorsqu'on  vient  à  faire  passer 
uiiroui.nii  d'eau  sur  la  conjonctive. pendant  la  conjonctivite  blenuorrba- 

gique  eu  particulier,  mais  dans  toutes  les  autres  tUSÛ,  cette  eai igofc 

le  mucus  qui  est  supersécrélé  dans  ces  conditions,  et  détermine  II  pro- 
duction d'une  membrane  opaque  ou  opalescente  il  la  surface  de  l'oeil. 
Cette  membrane  n'est  pas  comparable  ;m\   membiaiieS  diplubériliqucs 

•  pu  se  | luisent  d.ins    le   rronp  et  les  autres  \ariélés  de  diplilliéiie     Bile 

est  produite  irtifieidleineiu  par  i  action  de  l'eau  aor  cette Tariéld  <le  mu- 
eoi <  i  ou  l'a  décrite  pat  Ibli  comme  diphtoéritique,  Craie  d'avoir  connu 

préalablement  les  i.uacières  1101  mi.ui \  du  mucus  coujuiiciiial. 

Il  y  g  dei  COUJOni  LÎTiieadiputlléritiqoea,  dfl  même  qu'il  se  produit  des 
exsudations  diplitbêi  in'ques  sur  les  surfaces  dénudées  par  un  irsiuione. 

Mais,   '  ii    ^eii'ial.   (unies  les  membranes   de   l.i    conjonctive  ipi' T.i 

ap|>oilées  connue  étant  diplitliéiitiqUCC  n  étaient  autre  ehOM  que  du 
mucus  coagulé  par  l'eau.  On  obtient  le  même  effet  BT  des  personnes 
qui,  atti  unis  de  conjotu  mue  légère,  ont  une  simple  snpciséi  rétinn  de 
ce  mucus. 

te  dernier  lient  en  suspension  quelques  cellules  épitbéliales  patimen- 

perd  pur  II   :  l  .  elle  Ml  blanche  ri  odorante  ;  «on  odeur  rappel!*  Mlll  aV 

l'acide  cepryliquc  lu  «lubie  dans  l'ukool  et  dans  I  ûther,  clic  est  aisément  attaquée 
par  Ici  acides  minéraux  elle»  alcalis  caustiques;  elle  dégage  do  1  immii.hii.,.|h.-  au 
contact  4e  la  potasse.  EU  ni  humide,  elle  absorbe  do  l'oxygène  el  lof  Ift  I.  lacido 
carbonique;  en  présence  d'une  certaine  quantité   d'eau,  elle  fermente  <-t  dég.ig.- 

m ItW    l.   fr.Minjrr   pourri.  Desséchée.  «Mo  se  conserve  sous  la  forme  d'une 

couche  miner  w.iu.liicnl.-.  i<-».niiblul  DMUOQOp  •'  Il  nw  i  tuf  lM  llmttM.  t» 
noctilucine  reste  phosphorescente  au  contact  de  l'air  humide  l.inl  qu'elle  absorbe. 
de  l'oxygène;  une  atmosphère  dfaxyfèni  put  BU  la  présence  d'ozone  dan»  l'air  aug- 
mealenl  te*  propriétés  lumineuses.   Elle   fournil   loujoun  DM  luttitM    IdeoliajM, 

preiquc   BOIlMM dique,    donnant    un    spectre   priu.  ip.ilemrul   rUUl    entra  les 

lignés  K  et  f  el  polluant  le»  mêmes  propriété*  IU 

(I)  Touteie.  l  ibuble  que  cet  effet  M  l'-sulle  pa»  de  l'action  de  l'eau  «ur 

i    un ne,  m. h-  -m  l>  -  lrucoc)te»«llei  cellules  épitbéliales  que  lo  mucus  englobe. 
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tcuses  détaché»  de  la  face  interne  de  la  conjonctive.  Dans  les  cas  de 
conjonctiviu-s,  il  y  a  de»  leucocytes  qui  «ml  retenus  par  le  coagulnm 
Qnement  grannleai  ei  strie1  que  produit  le  a  ■  !'«•■  n 

lue. 

i  presque  toujours  dans  ce  roagnlum  de» granulations  graisse»», 
les  en  série.  Mien  viennent  ni  .-ment 

des  gbinli".  de  M-.-iÎM.niiii'.  qui  II    ;'•!!. un   ipi.i 

Quand  le  rancos  pajpébral  devient  porifonne  pu  in»  d*on«- 

grande  qiiantilé  de  leuoocylee,  ces  derniers  engloba 
pâlies  ou  granulations  graisseuses  jaunes,  rég  s.  te- 

stai de»  glandes  de  HelboTDfos;  iK  les  englobent  de  la  même  in 
que  le  font  les  leucoc\t<  ■  dans  |«  r.olostrum  (vof.  p.  479  ,   \m  •<•  CM  élé- 
ments, ce  mucus  e&O  CAUules  epilbéfialei  de  la 
m  ||n  ,  SOOTenl  a  noyau  voliimiiiniv,  entouré  de  quelques  gi 

lions  neiêculifrefl,  tant  régaHècement  rangées  et  offrant  ou  non  le 

petites  vacuoles  ii  eOBtCBO 

Ce  mucus  devient  virulent  dans  un  grand  nombre  de  circonstances  qui 

en  ainéni  ni  la  m  ion,  soit  qu'il  détienne  purilôrme  par  addition 

us,  comme  dans  les  diverses  \  de  conjonctivites  para* 

testa  dm  sdtka  m  Set  noate  in   nés,  l 'ii  qull  reste  fesnl-tnnasptneM 

comme  dans  tes  Os  de  btfpharilt  g ultute.  Comtamincot  atoi 

Inoculi  o  i  détermine  one  nAeetion  conjonctivale  de  mémo  espèce 
celle  qui  a  causé  sa  Hipei  ■  ■<  rétion  il  l'a  reiKlu  tirulenl. 

DKXlfcMB.    isilil.    —MUCUS    NASAL  OU    PiTOITAIM 

fluide,  niant,  et  d'autres  fois  en  floconx  A 
solides,  conservant  sous  cet  état  une  viscosité  plus  ou  moins  pronoa- 
eée,  pailnis  inriiir  une  certaine  ténacité,  ivec  résistance!  la  dilacéra- 
tion.  Il  est  prnqne  toojours  gritttre,  demi-transparent,  lorsqn'il  est 
lus-clair,  lus  Doids,  El  ttl  tout  à  fait  transparent.  Mais  lorsqu'il ttavieal 
cnii-sulidr,  en  grumeaux  ou  flocons  plus  on  moins  gros,  il  est  presqne 
ujours  coloré  en  gris  cl  même  en  jaune  puriforroc.  Dam  r«  ras  ! 

l'i.u.i  qstc  cette  osJonMiai  est  due  prtadpaJatneal  a  l'evwteaKst 

d'un  grand  nombre  de  leucocytes  dont  la  production  a  été  anginem 

:.  j  i  .lu  .■".■  le  nui .,.  , 
dliit  même  de  I»  membrane  muqueuse,  ilr  <on  cpllbMIuin  en  p  rliruljci     \\  ■■ 

i.-cril  joui  Im  nom»  .le 
!  ilr  muent  nrfthral,  e»t  normalement  pompon  '  miiIouI  nir  le  ; 
lui.-,  en  grappe*  ibupta  aanatca  à  ea  muquri  .frap- 

isint  lersna  M  >..i  Bl  rdl  i  quel  pe-inl 

glandes  et  Iciir  tondoil  txt rfteor  venant  beaucoup  de  Rqol 


ccmposmofl  A\.\roMioc«  nu  mfcus  i\ 
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y  a  la  ce  qu'on  appelle  un  muco-put,  c'est-à-dire  un  mucus  jy m  pril  1 1 
COtonttM  iln  pns. 

On t r «~  OH  leuci>rytes,  on  rencontre   toujours  des  cellules  êpUhi 
|.iimi>;In|iiis  m  (lus  cm  inoins  grande  quantité,  avec  de*  gmdh 

iv  .  a  beancoon  de.  granulations  moUfculaires.  Cet  étal  «trié  est 

exagéré  par  l'action  de  l'acide  acétique;  qui  le  rend  Irèa    carai 
tique  (1). 

1>  mucus  nasal  est  alcalin.  Peu  de  liquides  MM  ICUBJ  licitement  alca- 
lins, que  ne  l'est  le  mucus  puriforme  fourni  par  les  fosses  nasales,  dans 

-  de  coryza.  Dans  les  bronchites,  la  matière  expecton ■• 

■MtSflQOMOl  ri'iimi'.,  les  deux  sortes  de  réactions  acide  et  alcali  ne  :  la 

portions  de  celte  -  traiwji  :  ides;   celles  qui 

u.nidi  iinms  (i,i  ,rl  l'un  \nii  (ions  rester 

a  distinctes  l'ti  i  de  l'attira  (Amiral,  IK'.s  . 

Le  mucus  concret  ou  deint-solide  des  lusses  nasales  peut  éire  sectde>> 
leUemeni  teinte1  de  rat  pu  d  ■  bé  Mtw  ou  ■  i  rouge 

pltU  ou  moins  follCé,   li  (urine  parfois  <!>-■>  aiinv  lui  grumeaux  de  consi». 

i-imi  ■-  i"t  d'aspeci  de  ebair  hf  ée.  Il  vdiUié.e  ..im,  en  pMita  fragments  et 
en  pellicule*  tiv<-iniui  ,.  1.  s  autres  homogènes  on 

plot  sa  moini  gréant,  t..  Liqoo  Itt  rend  plos  transparents,  nuto 

au»»!  In  rend  plissés  on  striés  d'an  rtnurqoabte.  il  permet  en 

même  diiips  de  mieul  voir  les  leucocytes  de  diverses  diaMMÎOM  et  les 
noyaux  sphériqnes  plus  petits  que  la  majorité  de-  'dents 

venant  de  l'épithélium  d,-  glandes  pKolttlree.  Oh  leococjiea  •  « 
épars,  suit  en  lérics,  un  ru  uni  plu  ou  molli  allongés  cl  rarement 
granuleux. 

Dans  Itl  kystes  provenanl  de  II  dilatation  des  glandes  pitiui.iiir 
noqocoM  nasale  propremenl  dite,  al  plos  soureut  de  cejji   du  sbios 
d'Higmore  ou  même  des  antres  sinus,  on  iros?c  roc  hntoenr  semblable 
.,  1 1  iii-  i|ui'  ji-  \  icDs  de  déa  ira   Bile  est  tantôt  ilanls  .  inco- 

lore ou  on  peu  gri«âire.   tantôt  de  POtasBilBCB  presque  gélatiniforme, 
irunliloitante,  s'écotiloni  dillii  il.nunt  de  la  cavité  incisée  dont  elle  s'en 
lève  tout  d'une  pvMC  .  I Ueeit  alois  visqueuse,  s'aggluline  an»  corps  qu'elle 
Looebe,   et  file  quand  on  l'élire,   tlle  est  parfoil   [rWtTt,  phzl    i 
jaunâtre,  dcmi-lranvparenie,  i lênie  preSOJBtj  opaque.  | | 

M  locale,  on  »  parfois  à  examiner  des  mucosités,  è  le-    - ■  ■  ■  ■  n  ■  ■ 
a  u  liqiM4c  •uermaliqae.  Or.  U  n'y  S  PM 

ttrUt  >>"•»  ii i  ii Htm .  .u-  r.i  ".  La  ipcrawUMtpri  u  fott&t  dans  l'eau 

e  omni*  le»  muco    i  i»  rendue  striée  par  l'acide  icéiiqufl,    Il  de  plus,  ici, 

on  loil  ilau»  le»  mucosités  quelques  cellules  epithélialcs  et  l'on  n'y  li 
ip .  •iin.i.i.i.iilc»,  snn«   lesquels  il  n'y  a  psi  de  tache»  de  sperme   pour  lo  médecin 

japtlti 


SaS  COMPOSITIOX    ET   ALTf.llATIOMS   IHJ   MUCUS  NASAL. 

piog  ou   moins  d'opacité  Kl  du  il  l.«   plus  on  moins  grande  Ojaailltté  des 

granulations  gris s  el  graisseuses,  des  noyaux  cl  ■!■-.  ivllules  d'épubé- 

Ihiiii,  .•!   Mirioni  îles  icin  m.  \  les  en  suspension  dans  le  moi  .les 

kystes  dont  le  liquide  Ml  Ufflt  a  fait  jaune  el  opaque,   il   J   .1   qudqœfoit 
aussi  un  petit  nombre  de  cristaux  et  de  cln»li—t«'i 

Coi" 

Ut         0S3.70  1  «17 

1  MoriHM  Je  so.1i Il  .le  polMium. ,  10  •       6 

l'hoiphal«»  calcaire»  ri  alcalin».  3,60  A       2 

Sulfate  cl  carbonate  il*  toude 0,9l>       non  doacs. 

Lact.li.- 1  da  ■■.'mie 1,00  à       5,40 

Principe»  cristallins  organique» '2,00  i       1,05 

Corp»  gra»  cl  cbolcilcrine n.nn    .'1 

WJMUIH  ï*  l%  1» 

MuriiMlli- &3.30    A        3'l 

Quelques  auteurs  y  signalent  des  traces  d'albumine.  Bcrzélius  (1)  a  m 
«pie  l.i  matière  propre  du  munis  nasal  plongé  dans  l'eau  fixe  une  grandi' 
quantité  d'e.m,  deuetit  transparente  à  l'evoi  ptiou  de  ipi.l<piis  itarticulo 
qoi  restent  opaques.  Elle  peol  alon  Otrc  séparée  par  le  BItre  rlu  reste  de 
l'eau  et  Ctte  séchée.  Elle  reprend  son  eau  si  on  la  plonge  dans  ce  liq 
ri  iiiMcni  transparente  de  nouveau. 

On  voit  parfois  le  mucus  nasal  abandonner  des  tel)  el  dOOMT  lirti  a  la 
production  de  Concrétions  ou  raleuN  retenus  dans  le  ur  ou 

dans  |i--  Mine.  d  iïigbmorc,  ellimoïdaux,  etc.   (vojr.  p     523  .  IN  R 

mtnt,  soit   aulnur  (le  <|ne|i|iie   ccirps  étranger  r ni  en 

I  absence  de  tout  noyau.  De»  calculs  de  cetto  sorte,  ma  premict 

parC.eiger  el  le  rknxième  par  lirandes,  ont  donné,  la  composition  Stlh  MU 

taa  m.»  8.03 

•■•■•■•  !•!■  itc  *  ■  kra 46,7 

Carbonate  de  chaux 21," 

—       de  magnésie 0,04 

1  IiImum.  iir  -■lium  et  tel»  lolublet trace».  0,M 

Malien  udo  sic 9  ;.:i  8,03 

Ce  RDI  <cs  calculs  i|< t.iisnn  de  leur  origine  rt  de  leur  siège,  onr 

m  11  le  BOJB  de  rlùnolithc*. 

La  fétidité  de  l'odeur  de  l'asÀM  n'wt  |>as  duc  à  une  modification  <b 
l'baleine,  mais  à  une  ■Itération  soit  du  mucus  nasal,  «oit  du  pas  mêle  ou 

(I;  Bcricliu»,    M  t......  ■    '.ti.'i/v 

rAiVni»,  Porta,  1911,  in-H,  u  LXxxviu.  r.  lia  . 
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ma  ÉB  ce  minus.  l.ors<|uc  l'ozènc  existe  riiez  des  sujets  jouissant  do  la 
untl  l.i  plu  floiissanle,  cl  ne  ptéMlHIIIl  lUCOlM  lésion  de*  fosses  M 
i  u  qui  RRil  h  ir.  1 1-..1 1  il.-. .  i|iinii|iie  moins  nombreux  qu'on  ne  le  eroyiU 

autrefois  .  l'altération  dite  hIh»-\ un .i^i«|uo  du  mucus  nasal  est  r paiée 

par  les  médecins  ,S  celle  dont   la  RHUT  Ses  pieds  et  la  sécrétion  vaginale 

"illiiiu  îles  exemples,  chez  certaines  pris irs  bien  |n)rlanles.  La  fétidité 

de  l'haleine  esi  K-  seul  symptôme  de  celle  infirmité  :  «  Cette  odeur  a 
quelque  chose  de  si  nauséabond, <le  si  pénétrant,  dr  si  expansible  qu'elb- 
ro|>ousse  et  incommode  sérieuxemeni  l'homme  \t  plus  rolmste.  quand  il 
se  tient  quelque  temps  pris  <lu  malade,  cl  force  ce  dernier  à  vivre  dans 
l'isolement  il).  •  BUc  tait,  et  il  est  presque  impossible  de 

la  mécounaiire  (J  .  Mus  ||  im|Kirte  de  spécifier  qu'un  eiflMn  attentif  fait 
toujours  reconnaître  alors  un  vice  de  conformation  «les  fosses  nasales,  des 
1 1  i  nets  en  particulier  qui  suppose  à  l'issue  du  muais.  Celui-ci  se  concrète 
ou  non,  nuis  dans  lotis  les  cas  se  putréfie  et  donne  heu  à  la  production 
de  corps  gras  et  sulfurés,  volatils  et  fétides. 

Soumit  la  punaisie.  est  due  a  des  ulcérations  profondes  de  la  muqiiui.r 
n.cs.ili-,  .i\r<  destruction  des  ossousjaieuu.  LW-ne  peut  encore  dépendre 
de  certains  poUjw»  nasaux,  de  maladies  du  sinus  maxillaire,  h  dr  nér ruses 
i  r  nltaiii  de  fractures  par  armes  a  U  n  des  os  de  la  face.  Dans  CM  condi- 
tions, la  fétidité  directe  du  liquide  et  celle  de  l'an  qoll  m  ktf  par  les  fosses 
nasales,  n'a  pas  le  caractère  spécifique  de  la  punaisie  vraie  :  elle  a  quelque 
chose  de  moins  n.uisi -aboiid  (Trousseau).  Klle  peut  alors  provenir  aussi 
de  la  putréfaction  snlne  par  k  DM  owcus  toujours  plus  ou  moins  mêlé 
de  mucus. 

TlHiMIMl.   ESrtCB.         Mn:iS   I  vltYXr.O-RRONr.mQDE. 

Sous  ce  nom.  <  n  décrit  un  liquide  mixte  que  constituent  l'humern  |q| 

est  séciélé»;  l'.n  h  »  .'J.mdrs  qui  se  Irouveal  k  la  face  profonde  des  mii- 

Mi  laryngienne  ri  nadirn-broiu  :hiqne.  CI  la  mucus  proprement  dit, 

sécrété  |>ar  la  muqueuse  même.  Les  glandes  bronchiques,  M  irai  héales. 

il i i  le  sait,  existent  tant  que  les  bronches  prémiBWH  DMCUli- 

I  qM  Ion  pasir  <le  la  nini|nriisr  bronchique  au  paren- 
i  li- 1 1 1  •  ■  |nl  n-iii.iire  ou  respirateur,  ces  glandes  disparaissent  61  avec  elles 
le  Hum.  'l.-rui  ni.  U  i\)  a  pas  ii  l'étal  normal  de  mucus  pulmonaire, 
il  n'y  a  que  de  la  vapeur  d'eau  sortant  avec  des  gaz  expirés  et  entraînant 
les  traces  de  sobsiances  azotées  en  suspension.  Chez  les  animaux  qk  -, 
les  nou»eau-nes.  les  suppliciés,  on  ne  trouve  pas  de  mucus  dans  lai 
canalicules  pulmonaires. 

(I)  Ugnrni.  D  ».  l'an».  I8i0,  in-8,  t.  XXII,  |i.  010. 

(3)  Trouucau.  Ctmiq  .  4e  édition,  1872,  t.  I,  p.  02». 

iobix,  iimci-M.  —  2*  W.  M 
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Mais  dans  le  poumon  il  se  produit  i  ..'mus  dn.-iM-sdnrao 

tains  étais  pathologiques,  pendant  la  congestion  par  exempte.  SOÎI  '■ 
raire,  ComBN  dlfll  DO  ICCftf  d'.isilmu\  iOJI  pei  nianeiilc,  cou 

I iniioiiic.  ou  lorsqu'il  y  a  des  congestions  locales  M 

qu'on  appelle  1 1 •  -s  iiihi'rciiK.s  soit  |  l'étll  de  granulations  gfj  i 
l'étal  de  masses  jaunes.   Dans  ers  cas-là,  il  )   a  une  l  x-iidation  tel  I 
d'une  matière  plus  ou  moins  filante,  produite  parla  superflclt  des  rvsuani 
capillaires  qui  tapissent  les  ranaliculcs  pulitionanes.  Uni  ireou- 

M.mees,  la  siulace  e-i  simplement  1 1 1 1 1 1 1 1  <  I  •  - .  i-  :_■■  i  .rin-nl  humectée,  HIH 
qu'il  y  «il  la  un  mucus  susceptible  d'être  extrait  coininc  on  peut  le  faire, 
a  II  face  interne  de  toutes  les  bronches  pourvue*  encore  de  cartilage»  et 
de  glandes.  Ce  fait  a  une  certaine  Importance  an  poIlM  de  un-  «iiaUxito- 
pathologique,  parce  que  dans  le  mucus  bronchique,  on  ne  voit  presque 
jamais  les  cellules  pavimenteuses  qui  tapissent  le-,  eanaliniir-  respirateurs. 
On  n'»  tniiue  qui  îles  (•.•Unie-,  épitliéliales  pat  imeiiteoK»  qui  t  t 
île  la  hum  lie  ei  du  larynx,  et  qui  sont  entraînées  accidenlcllenu  m,  o  I 
des  cellules  épithéliales  prismatiques  trachéales  (i). 

On  sait,   en  effet,  que  l'épilhélium   il1"  ranalicnles  pulmonaires  on 
respirateurs  ressemble  beaucoup  plus  a  celui  des  séreuses  qu'a  oeJttl  de 

quelque  niiiqiieiise  que  ce  soit ,  car  il  est siiiué  lie  larges  cellule*.  » 

rotilouts  sinueux  chez  l'adulte,  épaisses  de  2  à  3  millièmes  de  millimètre 

seulement,  avant  un  i«  ■•  la  i  ne  ci ce  BtletfORitMi 

sujets.  ,lépoin\ ues  île  granulations;  chez  tous,  elle  ni  «ésien- 

<t  se  gonflent  lors<|u'elles  s'altèrent  ■  ni  néiïquemciU, 
oe  mol  pa-  siraiiliées.  mais  loujours  disposées  sur  une  seule  rangée,  for- 
mant par  suite  une  couche  tris  minci  CI  pai  cela  asseï  difficile  i  voir. 

Caractères  du  mucus  laryngo-bronchiqus. 

i.-  mucus  est  grisâtre,  demi-transparent.  Il  est  médiocrement  filant,  il 
offre  bien  une  certaine  viscosité,  mais  il  n'esl  pas  iiis-lilaiit  a  l'élat  normal. 
Il  peut  le  devenir  et  acquérir  une  assez  grande  ténacité  dans  certains 
troubles  si  ■  reliures,  dans  certaines  formes  de  bronchite,  mus  |]  , 
pas  normalement.  Sa  «lensiié,  d'jprfc  Wright,  est  de  1009. 

Ce  mucus  wi  prc-sqnc  toujours  mélangé  d'air,  pane  qu'il 

l     V\)M  I fê  Btnénlc,  l'épItMlilun   l'iviinonteux  se  rencontre  lurd   . 

les  membrane»  amplifiant  il.  iiif»  aux  fonctions  de  la 

via  animale.  C'eat  nui-i  pie  ilnm  l«a  voles  aériennes,  l'epigtotta,  Ici  cordes  vocale* 

"i un-,  las  m  nliini:i'«  ilu  lirrDl  ■  t  le»  cordes  «vcalcs  inférieures,  jusqu'à  U«.r 

i  laplMea  pai  i*  l'ipldiilhini  pavimenteux.  LVpiiheliurn  p*i«- 
uiatique  et  ciln-  in  h  il,  ne  commence  qu'au  niveau  ilu  bord  inférieur  même  dos 
cordes  vocales  inférieures. 
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l.i  Mntu  de  fiiouveuiciiis  d'inspiration  et  d'expiration  rfphéa,  dëtertnioéi 

par  la  toux,  il  est  .iicniin  dam  le»  bronches,  landki  mu  te  parenchyme 

pulmonaire  a  une  réaction  faiblement  acide,  De  l.'i  lient  que  les  crachats 
pnlniunaires  ont  été  lrouv<S  acidct  par  H.  \  mirai  (voy.  p.  527),  et  leur 
peu  de  fluidité  fait  qu'ils  peuvent  entourer  la  portion  de  mucus  alcalin 
venue  on  broadM  OO  ftr Itottrès  par  dit  sans  se  mélanger  ni  so  sa- 
turer promptement. 

/■'<;,   .lu  mtti  nitairf.  (Nmh)i 

imdu  m  l»  riuitai    i 

Eau .  955,5 

Chlorure  de  loiliuin. . , 5,8 

Millile  de  loude 0,40 

Carbonate  do  soude 0,19 

Phosphate   do  soude 0,08 

—  de  poUs;c 1 ,0 

—  de  ohaux. 0,97 

Carbonate  de  chaux D/,31 

Sulfate  de  chaux  et  silice »,M 

Corna  gras 2,88 

Principes  d'origine  organique    etlrmlif») 9,S1 

Mucosine 23,75 

Ce  liquide  doit  sa  viscosité  à  la  miicusiiic  qui  eut  d'aspect  homogène  ou 
faiblement  striée  sous  M  microscope.  Il  est  iransparent  par  lui-même  et 
il  lient  en  suspension  i:d  |  »i-i  i  l  nombre  de  cellules  épifhélialcs,  piincipa- 
lement  prismatiques  à  l'état  normal,  et  quelques  leucocvtcs,  peu  nombreux 
du  risto  in  dehors  des  conditions  morbides.  Alors  même  que  chez  les 
mort-nés  les  poumons  n'ont  pas  encore  été  parcourus  par  l'air,  on  trouve 
quelques  leucocytes  dans  ce  mucus:  DDJdl  toujours  en  moindre  quantité 
que  chez  l'adulte. 

Mucus  loryngo-broncliiquc  concret. 

\  la  suite  îles  pneumonies  aiguës  ou  chroniques,  on  eilCOK  ittbron 
r  lu  les  nipillouvi,  plusieurs  semaines  ou  même  plusieurs  mois  après,  on 
-."il  parfois  de]  lambeau  «le  mUCUS  Concret  être  expulses,   et  sui\is  ou 

non  de  quelques  erachata  b  ngolnolenta.  Cm  imai  dti  mu'  ua  peuvent  tire 
de  limpla  Docont,  da  lambeaux  membnncox  irrégoiiera,  siiopleai  oa 
ramifiés  comme  les  broncheai  ou  de  véritables  amascillndroldei  griaotrea 

ou  blanchâtres  plus  ou  moins  opaques.  J'en  ai  reçu  de  M.  le  docteur 
!..  lloyet  qui  avaient  le  volume  du  petit  doigt  et  une  longueur  île  '.)  ren - 
limèlrw. 
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Le  microscope  I 1  l'emploi  de  l'acide  acétique  \  (bit  reconnaîtra 

m, m  l.i  iniiMiiiiiiim  propre    i n»  concret  (page.il7  et  SU), 

diKSHSCfl  qui  le  séparent  de  lu  lihnne.  l.n  ^.i'-ih-i  ..I,  <■■  mu.  us  . 

bcMCopp  de  ocNoJaa  fipilbélWci  prismatique!  effilées  •>  une 
leurs  deux  extrémités,  on  devenues  ovoïdes,  u  m  miteuses  ou  non.  Bit 

accompagnées  de  noyaux  lilm-.i  ei  de.  leucocytes  en  quantité  variable- d'un 
cas  à  l'autre. 

Dm   «riirluim    l«r;nco-l>roBFlil<|iu-x 

Le  mucus  laryngo-bronchique  peut  présenter  un  assez  grand  nombre 

île  rarlétét,  Klou  1rs  comblions  bides  dans  l<-M|t:i-lle-  d  m-  produit. 

Je  n'en  .signalerai  pas  ici  la  signification  symptonitologiqM  qui  ert  in- 
diquée empiriquement,   sinon  scientifiquemenl  dans  tous  les  Irailés  de 

inrdi'i •me.  .ic  M'n\  HnkttuM  noter  les  partieolarttéi  de  leur  constitution 
que  l'on  découvre  en  examinant  les  principales  variétés  accidentelles  dr 
ces  crachats  (1). 

Dans  les  spulations  habituelles  qui  renferment  ce  mucus  mélangé  de 
salive,  on  voit  les  éléments  que  j'ai  Indiquée  [p.  521,  'i°  et  .V  .  ,  ide 
plan,  si  ce  n'est  des  bulles  d'air  plus  ou  moins  grosses. 

Crachais  perlé». 

H  arrive  fréquemment  que,  lorsqu'il  y  a  un  poo  de COttgeUlOB  laryn- 
gienne, il  .s'accumule  dans  les  ventricules  du  larynx,  et  parfois  Mime  au- 
dessus,  a  la  face  Interne  da  larynx,  une  certaine  quantité  de  moeai  qui 

est  demi-solide.  Il  y  a  là,  sous  l'influence  de  ces  légères  congestions  la- 
ryngiennes produites  par  un  refroidissement,  ou  parce  qu'on  a  parlé  trop 
lontemps,  une  modification  de  la  sécrétion  qui  se  présente  alors  sous  la 
forme  de  matière  demi-liquide.  La  substance  fondau»  ntale  de  ce  mucus 
devient  vbqoiBM  M  demi-liquide.;  elle  a  la  consistance  de  fempub,  DO 
aspect  gélaiiniforme.  Sa  présence  rend  pendant  quelques  instant*  la  voix 
voilée.  Dans  ces  conditions,  ce  mucus  est  renié  en  masse  connu-.'  O 
petite  boule  bleuâtre  (crachats  perlée)  (|ui,  assez  souvent,  effraye  le» 
malades. 

Cette  substance  d'aspeci  géliUniforme,  est  parfois  légèrenjcni  co 
en  rouge  ou  d'une  teinte  de  rouille,  parce  qu'il  y  a  en  de  très-légères 
bémorrnagfes  superficielles,  comme  d  j  i  de  trts-légères  épi 
temps  à  autre  dans  1rs  fosses  uas.de». 

Le  |0iis  KxrreM  cet  ersebao  qui  présentent  l'aspect  gluiineux  et  la 
i  nii-istance  d'empois  sont  bleuâtres,  noirâtres,  ou  même  tout  a  fait  noirs. 

(  I  )  Vojm  page  330-233  loi  différences  qui  séparent  les  mucus  concrets  Uringo- 
bt  mi.  l.i.pn- .  M  ..vires  des  pseudo- membranes.  dipbtMritiqoss. 
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i  c ■■  «ni  h  ..h  quelquefois  I"  nom  de  h'  m  par  onomatopée,  du 

nom  de  la  loui  particulière  qu'on  est  obligé  de  produire  pan  le*  expulser 
de  Impi  .1  IDtre.  ndotveoi  leur  couleur  à  tl.-s  putirule»  de  poussière  ou 
àa aôir  de  fimie  englnf»<ti par  lemueut,  on  mêflM  onutonca  dans  les 
cellule-,  (pllbéliaha  >i  lei  (eoOOCJ  les  que  celui-ci  entraine.  Les  crachats 
rejeté*  par  le  hem  m  composent  :  1°  de  mucus  tenace,  visqueux,  offrant 
sous  le  microscope  des  slriesordin. m  enn  ni  rect  dignes,  ^'•ucralcineirl  paral- 
lèles, rarement  cnlrc-croisées,  comme  eu  priWBtCDl  habituellement  Itî  mu- 
cus de  cette  cousislancc.  Dans  l'npltwintir  de  ce  mucus  se  trouvent  englo- 
bés: '!'  des  granulations  graisseuses,  éparses.  ou  plus  souvent  dapOBtt 
i  bapèlel  parallèlement  anxsiiics,  mais  dont  l'existence  n'est  BUCOOM  Urte  ; 
3'quelipiefoi-.  Set  BOytBl  libres  <l  Ypilhélium.  avec  ou  sans  nucléole,  et 
toujours  une  quantité  variable  de  cellules  épiihéliales,  régulières  ou  non, 
isolées  ou  réunies  en  tomelles,  ptrlfMflteuses  ou  sphériquos,  contenant 
des  granulations  graisseuses  ou  bien  [des  granulations  de  noir  de  fumée 
mentionnées  plus  haut;  W  des  leucocytes  plus  ou  moins  nombreux,  selon 
la  cause  du  hem.  Ils  sont  tuf-mémes  plu»  ou  moins  granuleux,  et,  sui- 
vait! les  cas,  peuvent  contenir  des  granules  de  charbon.  L'acide  sulfu- 
lîqtM  gonfle  kl  cellules  épiihéliales.  les  rend  piles,  dissout  toutes  leurs 
granulations,  même  graisseuses,  a  l'exception  des  fins  granules  de  noir  de 
fumée.  RBl  nul  plus  on  moins  nombreux.  On  peut  s'assurer  quec'est  du 
noir  (ta  fumée  et  non  une  matière  rolorauli'  organique,  pane  qu'en  lais- 
s.iut  pendant  viugHpiatrc  heures  ers  c<  -Mules  dans  l'acide  sulfurique,  loti! 
i"-i  dissous,  excepté  les  grains  charbonneux  du  noir  de  fumée,  alors  même 
qu'on  porte  le  tout  a  l'ébullition. 

Celle  coloration  noire  ou  bleuâtre  que  présentent  souvent  ces  cracli.it;. 
est  d'autant  pJn  prononce"-  qu'on  est  resté  exposé  plus  longtemps  a  la 
lm  itère oVooe  lampe,  M  nutOOl  d'une  lampe  fumeuse  ou  dans  une  atmo- 
-.pii.-M-  chargée  de  pooadorc 

(X-s  crachats  sont  donc  constitués  par  la  tnucosiue  devenue  plus  dense 
i|n'j  l'ordinaire,  renfermant  mi"-  certaine  quantité  de  cellules  épiihéliales 
qui  iilli.-ii(  celte  particularité  que  presque  toutes  ont  perdu  leur  aspn  I 
l'iiiuntique;  elles  sont  distendues,  gonflées,  devenues  graOBUom, hyper- 
Irophiées.  la  plupart,  du  reste,  venant  de  la  partie  supérieure  du  larynx 
etdc-  >«•>.  ventricules,  sont  des  cellules  polyédriques  et  pavimi-nte-uses.  I.i- 
gMiiulations  de  ces  cellules  M  BODl  pas  loojotn l  graisseuses;  parfois  « 
Mint  des  granulations  relativement  volumineuses  ipii  pflinent  DCSOCMp 
sous  l'inlluciicede  l'acide  acétique,  malu.n'-  qtt'flllea  rWtdWl  fortement 
Il  lumière. 
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DUS  CRACHATS    DITS    SfcRElIX. 


D<ti  crachait  dit»  «creux. 

De»  '    '       |>cu  abondant.   composés  analogiquement. 

i me  le»  précédente,  existent  rkaa  h  laryngite  aiguë,  itas  l'asthme, 

i .  i  mu  il--,  ((m  net  de  pleurésie,  etc.  il  Mri  Question  dolent  ■  Mieiluitlonckr 

inique  dans  los  parngr.ipiirs  Minants.  Ht  BOOl  expulsés  après  le v 
de  la  lou\.  Les  phénomènes  concomitants,  ['enronenwnt,    Il  douleur  au 
larynx.   GtfOBl  connsflre  leur  origine.    Les  Isococylei  i'j   sont   qu'en 
petit  nombre,  l'ai  lois  iK  inil'ennent  quelques  hématies  cl  des  tvllnlr 
priSBtttSojMB,  dHéeS  00  MB, 

Les  crachai  sfftu,  venant  des  bronches,  se  présentai  «lai»  U 
bronchite  aiguë,  la  coqueluche,  la  pleurésie,  l'œdème  des  poumons,  l-i 
hidiirhorrhée,  la  phthisie,  etc.  Dans  la  bronchite  aigue,  l'expecloratiofl. 
d'abord  nulle,  paraît  vers  le  denzlène  on  troisième  jour  de  la  maladie, 

et  sa  quantité  augmente  à  i NW  que  l'nill.imin.itiou  fait  des  progrès; 

puis  le  liquide  expectoré  derisnl  plus  trouble  OU  plus  COOSÎBtaiii ,  ri  (  r>  n 
davantage  Im  i.iracièrcs  ordinaires  du  mucus.  Les  crachats  séreux  ca- 
ractérisent celle  période  de  la  bronchite,  désignée  par  les  anciens  sans 
le  nom  de  périodt  de  endUi, 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  crachais  séreux  et  abondants  vers  I. 
Bien  période  de  la  bronchite  aigué'.  Leur  apparition  indique  une  nou- 
velle poussée  inllammaloire.  Dans  la  coqueluche,  la  mat 
est  filante,  glaireuse,  abondante,  transparente,  pco  ou  |>oiu(  aérée,  et 
diffère  un  peu  de  celle  de  la  bronchite  ordinaire  ;  «lans  la  dernière  pé- 
riode de  celle  maladie,  les  leucocytes  la  rendent  opaline  et  même  entiè- 
rement opaque.  L'évacualiou  de  ces  crachats  annonce  la  fin  de  l'accès; 
ils  ne  renferment  souvent  pas  ou  presque  pas  des  >  ni  s  en  suspension 
indiqués  ci-dessus. 

Dans  la  brouchorrhée  aiguë,  un  fiu.r  pituiteux,  très-abondant,  con- 
tinue pend  a  n  I  un  jour  ou  plusieurs  jouis,  mi  compagne  île  <l^pnée  et  de 
suffocation  ;  il  disparait  ensuite  pour  longtemps  ou  pour  toujours.  Ij 
quantité  de  liquide  rejetée  est  ordinairement  considérable  ;  il  c- 
filant,  légèrement  spumeux;  quelquefois  opalin  et  troublé  par  des  leuco- 
Cytetf  ou  dit  alors  qu'il  contient  des  mw/mts  mils,  connue  ceux  du 
cnUrrhe  tnuqueux  chronique.  La  formation  d'une  très-grande  quantité 
de  liquide  dans  les  bronches  peut  être  une  cause  d'asthme,  M  RM 
cuation  annonce  ordinairement  la  fin  de  l'accès  (I). 

(t)  Il  importo  d«  noter  <|uc  l'«xpret*lon  (In  crachats  ivVnoi  s  été  employée  denvis 

longtemps  par  les  médecin»  ;  nui»  crin  n'implique  Biillriui'iit  im«  lu  pràtrnce  d'uiw 

ii;'.ii/«i.» sah  iii.'-lit-  aux  crachats  ait  tto  démonlrco  avant  le*  essais  dn 

auteur»  cites  dans  le  piragrapho  qui  suri.  MaoêjW  Htm    H  I  I  tMM  pas»,  bien 
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Experte-ration  albumineuM. 

Sous  les  noms  dV.i  ]  u  et  de  erachatt  alètmùmu  et  all/u- 

n-eux,  on  a  depuis  qn<  ''l'"  •  année»  confondu  deux  ordres  dVx- 

iniiiiuii.  ;  i  àmcreehati  ténia  de  l'ordre  de  ren\  .loni  itiieet  d'être 

pirlé,  mai*  rejeté»  ru  quantité  considérable,   pendant  la  pleurésie  parti 

oulioti ■iiii'iu  et  rartootapria  la  ihotacoceiMeMi  2*U«ro  tlqu* 

rendue  plu»  OU  moins  abondait) nt  BDOS  forme  de  crachats  ou  expol- 

nous  et  non  sous  forme  de  vomique,  par  suite  d'une  perforation  plcuro- 
pulmouaire. 

.Le  fait  de  I "expectoration,  après  l'opération  de  la  [horacocBntôae,  d'un 
liquide  analogue  au  liqtildi  de  ponction  et  b  théorie  ds  ce  phénomène 

Clinique,  telle- qa'elle  semble  aojmiid'hui  le  plus  Kénérali-tneui  adoptée, 
ont  été  indiqués  en  tenues  ali.vilutneni   précis,   en  1 S53,  par  M.  le  doc- 
lenr  rinaull.    «  L'action  de  l'air  sur  les  cellules  pulmonaires,   dit-il, 
non  seulement  au  moment  de  l'opération,  rnaîsencore  pendeni  II 
j a  suivants;  les  lymptAmaa do  in- incline,  l'expectoration  abondante, 

les  râles  sous-crépitants  qui  suiiienncut  alors,  doivent  lui  Otie  attribues 
autant  qu'a  h  suractivité  <|iii  se  ptoduit  dans  tout  l'organe  pulmonaire. 

Cea  symptomea  de  bronchite  on  plntM  de  bronchorr  béo,  oui  persisté, 
cbM  presque  Ummbm  malades,  Jusqu'à  sept  cl  bail  |oon  après  fopere- 

tion;  cbez  quelques  uns,  l'expectoration  erifemem  abondante  ; 

.nnsi,  celui  qui  fait  le  BOJBl  de  l.i  dernière  observation  a  tendu,  dans  l,i 

m. une  où  il  .1  été  opéré,  detn  pldna  crecholra  d*on  liquida  bô- 
rii,  rerdltrc,  reseembhml  à  eeJoi  qui  avait  été  extrail  de  la  plèvre; 
ë\nii ■mmeiit,  ce  liquide  avait  trop  d'analogie  arec  do  liquide  séreux 
pour  Un  regardé  comme  HO  produit  de  sécrétion  ordinaire  du  la  mu- 
e  bfonebique;  de  plus,  l'absenoi  dea  lignes  du  pneomotborax  de- 
vait m. h-  iin|.ci in i  d'admettre  l'existence  d'une  fistule  pletuo-bron- 
chlque,  ■  ir.ivris  laquelle  ce  liquide  se  serait  fait  jour  à  l'intérieur  dea 
bronches. 

.  Nous  (liions  regarder  ce  fait  comme  excessivement  curieux  et  l'at- 
iiiiniei  penuétre  ans  nouvelles  conditions  physiques  dans  lesqueilesse 
trouve  le  poumon;  in  effet,  quoiqui  reaseutblul  an  liquide  séreux  de 
la  l'iriie.  les  matierei  czpsctoiiea  ne  pensent  cependant  pas  tenir  de 

qu'il    parle  d'uni-  irWH  dans  lp«  ahrole<  lort  du  cnUrrlic  qu'on 

■bMïver  durant  U  pleurésie  sero-nhriiieune,  l.rJ.-iue  cl  rtiyperernic  du  pou- 

iii  i.    Il  en  est  de  même  de»  auteurs  qui  admettent  que  tel  rroëriaJl   térrux  sont 

ii ■■osi'W  tt  <fm  jtm  île  Mneai   Wattfiûif*,  8èméiotogittki 

i  |  te  Paris,  *K6H.  in-  \.  p.  S.  La  distinction  entre  les  mucosil/* 
Uiyigo  bronchique»  et  U  sali»e  plu»  un  moin»  lluide  qui  MMtMfl  à  cclle»-li  n'a 
d'autre  part  jmi  iutquft  présent  dnni  l'èradi  .le  cts  cr.icli.il*. 
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l'intérieur  de  cette  CttHé  M  :  leor  formation  doit  plutôt  Mm  attribuée 

.1  l'activité  (|in  m>  produit  Imii  à  coup  dans  l;i  circulation  pulmonaire,  ri 
surtout  à  l'.illliix  considérable  iln  v.niig,  qui  Ceil  que  sa  pextie  la  plu» 
liquide  tnuMMKk  à  travers  les  membranes,  pont  bise  |deuvutr  .1 
face  de  la  muqueuse  bronchique  des  quantités  quelquefois  iixaKoiwidè- 
rablcs  de  sérosité  (2}.  • 

Dans  un  cas  de  pneumonie  avec  épanchement  pIcaréliqiM  salai 
mort,  Bans  qu'il  y  ait  en  thoracocentèse,  MM.  Banh  et  D'Ksuine,  eu 

1867  (î),  ont  signalé  lOl»   fréquente,  ace pariée  d'une  ex  pi 

lion  abondante  pendant  vingt-quatre  heures  ayant  cessé  vingt  «putre 
heures  avant  la  mort.  Les  ri  achats  lurent  aluo  rejetés  a  iliaque  accès  de 
toux  par  petite  quantité  à  la   fois,  comme  dans  uni  pni  U  DOOi 
nalre;  il  n'y  eut  pas  de  vomique.   M.   Barth  lu   remarquer   l'aspect 
extraordinaire  cl  tout  à  fait  insolite  de  ce»  crachats.  Comme  Ihiurier, 
ces  <il>sei valeurs  ont  mi  que  (es  crachats  sont  formés  de  deux  couche*  : 
»  L'ont  Supérieure,  constituée  par  une  écume  épaisse,  visqueuse,  d'une 
couleur  jaunâtre  ou  même  rouillée  par  places,  présentant  en  un   mol 
caractères  essentiels  des  crachats  pneumouique*;  quand  on  Tenir 
trouve  au  dessous  une  seconde  oooene,  qui  asi  de  beaucoup  la  pin 

dtnte,    COncbe  liquide,  d'un  jaune  cilrin.   transparente,  filante  . 
du  blanc  d'iruf.  pie_seiit.ini  ions  les  caractères  physiques  du  liqoad 
hydriH  1  le  ni  iIimi  épanchcmenl  pleurétiquc  récent,   lie  liquide   ne  coa- 
gule en   masse  par  addition  d'acide  azotique  cl  par  la  chaleur,   ce  qui 
indique  qu'il  est  fortement  albumineux ;  l'acide  acétique  qui,  comme 
IL  Robin  l'a  démontré,  délermiue  un  précipité  floconneux  de  nu 
il. mis  les  crachats  ordinaire»,  ne  détermine  aucun  trouble,  •> 

J'ai  constaté,  avec.   MM.    ll'INpiue   et    t.ej-ro.s,   clan-,    i i   laOOl    ; 

que  ce  liquide  était  légèrement  acide,  fait  à  rapprochée  de  CC  qu'on  sait 
des  réactions  des  sérosités  cadavériques  p.  IS'iO).  Après  l'auu>|»ie,  nous 
avons  examiné  le  liquide  retiré  do  la  plèvre  comparativement  a  celui 


nralntri* 


<  1 1 1  - 

: 


(1)  Pimull.  Considération  ni   la  /A,.../  ili  i  . 

|i.  Hi.  Voies  aiuti  Terrillon.  De  Pexpcttornti ilhuminrutr  n/m  ntlàâr, 

Ihèaede  Paris,  IH73  ;  l.jicle,  «..:.  mid.  ■/■  U,.  .  :,  n-  1 1  «l  la. 

(2)  Dan»  un  cas  aaatogu,  Bmd.Ii  1  ■  "iniUtolo  premier  lo  caractère  spr- 
la  coagulation  île»  crachats  *  l'aida  de  l'aciOe  nitrique  et  •!*  la  ebaUu 

dans  BM  thèse  il*  la  Faculté).  «  l*i  quinte»  de  toux  qui  w  «oui  manifester*  Pro- 
liant l'cptnUmi  n'uni  cent  que  le  soir,  et  avaient  provoque  l'mpccloralion  de  deux 
vrriei  de  >*ro«itc  jaunâtre,  filante,  fommeute,  ro  ouverts  d'une  mouiM  ecuaieus* 
au., in, -i  n    ssped  el  m  conaiiUncr,  au  liquide  extrait  de  h 

tfqwuc  m  rapptllt  tutcunt  m  ta  ehatemr  «I  f aride  niiniftie, 

il  rkinne  un  abondant  y  tcipiU  •  l'uHm-n. 

(II,   f. ,,„,,.  .  ■  .,-,/i7,if"i.ni  ■..,',  .  )-i .,.  ùrmenl  ffleurrl^/ttr.  Cli- 

nique de  M.  Barth  i  l'Ilotrl-Dieu.  obicrvnlion  de  D'|j|iine.  externe   da  ISN 
(Ces,  .t.,  l„:,,,l.  Vtùt,  18<J7,  in-folio,  p.  2«1,  2o2). 
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Il  était  du  il  j.iiinc  plus  foncé,  tirant  à  l'orange.  Nous  avons  constaté  une 
I .'■■-•■  '■!.■  mUM  dans  l'un  et  dans  l'autre.  L'acide  azotique  détermina  dut 

l'in  comme  dans  l'aiiirc  un  abondant   précipité  BOC MOI;  Il  chaleur 

ilniiii.i  II.-  même  résultat.  L'acide  acétique  ne  produisit  aucun  trouble  dm 
le  liquide  plcurétiquc  (voy.  la  note  page  »50),  et  ne  détermina  qu'un 
DUtjC  tn'-sli'-^iT  d.nis  les  crachats    1  . 

Kéréol  1  icltérobcernUood'antBdiyiduByanttxpecioriSOOgrtmiMS 

I  muni  d'un  liquide  lnimatre,  épais,  offrant  l'aspect  de  la  crème  de  i  lm- 
coliir.Mir  qui  par  la  tiioracocentèse  nu  POil  ■  .muues  d'un  liquide 

nuit  a  fait  semblable.  Outre  les  cas  de  sénétiuu  d'un  lk|l  0  albu- 

niiiiiiiv  par  les  parois  dei  ranalirnles  respirateurs  à  l'aide  et  aux  dépens 
du  Bng  de  la  petite  circulation,  il  y  en  a  donc  dans  lesquels,  tels  que  les 
don  précédents,  le  liquide  expectoré  n'est  antre  que  celui  de  la  plèvre 
qui  |..u  perforation  pleuro-pulmonaire,  soit  morbide  spontanée,  suit  due 
.m  iKH.ui.  ii.i-.se  dans  les  bronches.  Toutefois  de  la  discussion  des  cas 
(l'e\|«-ciorations  coagotebta  il  Wlttble  résoller  que  les  premiers  sont  plus 
fréquents  que  ceux  où  il  y  a  passage  du  liquide  pleural  api  es  pci  filiation 
I < ■  1 1 1 ■  i ' •  1 1 ; 1 1 r t ■ .  Ces  derniers  se  distinguent  des  fui-  de  l'ordre  de  MOI  <','■ 
liarth,  .l'I'-.piiie  et  moi,  ainsi  que  Kéréol,  avoir-  ofaeerfée,  ta  ce  «pie  les 
i -xpei  hn.iiion»  sécrétées  sont  beaucoup  moins  albiimincuscs.  C'est  ■  -  qal 
résulte  des  observations  de  Duj.udiu-BlaumeU  et  .surtout  de  Woillez  et 
Ory  (3).  de  Kéréol  et  I.eprince  (/i). 

i    C ment  II  liquide  pleural  a-i-il  pu  paiier  dani  le»  bronche»?  En  prétence 

d'un  lui  au-..:  n,.,  ||te  Mai  ntfoédt mû  ttai  la  «oience,  au  iimins  s  notre  con- 
nuitiancn,  dii  M.  D'ElpiOt,  00   M  peut    faire  qui-  do  Mippo«i ;  il  croire 

fi  uno  traoHudatiofl  du  liquide,  bypotheM  II  itapretane,  où  à  un*  parfbnlloo 

l-'iniulllai -p.  1er,  ri  l.ul,-  ttoe  tOUM  Iw  pr».  -m i-   nuilui-s   n'a  .'mine  aucun 

résultat  à  l'nulupfie    ICéuuDOfof  M    Iturth  a  peiné  que  l'hjpolhéje  la  plu*  probable 

o»t  l'coriateoM  d'ooo  pi'i  ini.iii.iii  i| rail  titwêt,  puu  ennuie  aurait  été  bouchée 

dam  tel  dernière*  heur--*  de  la  vie  par  ejMtqutt  f.iioao»  membranes.  On  avait 
Irouié  à  l'aulop>ie  un  potil  6]Wfl0boin<0l  mkjtté,  - 1 1 1 » •>  Min  l.i  DOM  da  pOOBOO 
'i  l.i  plttn  diOphrainnil  paO,  M  prelenjroont  en  arrière  a  la  face  pMtMeOM  du  loba 
uif. irt  m .  t  i  quotité  du  liquida  était  h  peu  pré»  d'un  demi  tilre  i  Inui  fUTtl  de 
i'UH  un  liquide    j.iinio    cilrin  on  plutôt  orangé,  légcrriii-nt  lllanl.  ayant  le" 

caxtetéi  n  •  d  un  dpanobenaal  ptearëtiqtta  rtcetL  a  ce  nriwa,  le  l 

pariétal  *l  In  feuillet  riloerel   dl  l.i  plèm  ttafelM    i.-.  miveii»  d'une  mince  lotit 

de  f.iusi«»  uirmliunes  ili*  bruiiiioii    rr.-cuir,    pn -entant  l'atueet   décrit   dan»  la 

péricM  nom  d.-  tangm  ■''■■  chat,  Pla  bant,  la  don  feuillet»  pleuraux 

étaient  accola»  liant  tuute  leur  étendue  oar  dei  adhèrenrer. 
Itiùvinnt    facilement   docMnr,    LlOMOlatloB,  pratiquée  a  deux    reprine»,    nr 
aucune  perforation.  La  poumon  preoontalt  Mu»  k»car»clérri  do  l'hépitéution  priw. 

(1)   Féréol.   D(  <our  pmvi.. 

II.  I,  l.  I.p.  840). 

(3J  Woillcz,   D*  /Vrpec/orafion   sérrute  dite  nlbumiiKusc  (IMm  mM.  Pari», 
187:!.  I.  Il,  p.  I  et  W). 

(i)  Vitiol,  IIjiiI.,  1873,  p.  118.    CM  dernier»  n'ont  pas  trouvé  d'albumine  dtn» 
le»   crachat»  d'un  albuininurupie.  ll'aiitrei   foi*  il»  ont  mi  de»  trace»  d'albumii I 
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Dam  les  cas  de  crachais  ahmulanis,  atrem,  pana  0«  moins  fiLaiii»,  gri- 
■éféfj   ii.iiis|Miinis,  i-.iiiM's  par  l'emphysème  avec   astln 
dvspnée,  par  lis  ajatvmmes  ,101-iif pu •-.  pnr  i.-iMiur>  ||.urésies.  la  cha- 
leur et  l'acide  uotiqoe  rJétermlneni  seniemenl  nna  uiala  opatti 
«>ni  employas  séparénu-ui  :  leur  emploi  simultané détermine   un  1 
111  pefl  phi  prononcé  el  un  dépôt  représentant  DM  lianii'iir  ipi. 
sixième  M  plus  M  Odle  du  liquide  observé  cl  en  général  le  l)U    ; 
le  dixième.  Le  précipité  allmmineny.  nV»t  abondant  qu'autant  que  Itl 
.  rat  liiis  sont  colorés  par  la  sang  ou  par  le  pus.  Cm  observât. 
malheureusement  pas  indiqué  la  réaction  de  ers  cracliats. 

L'evpci  imaliou  dite  .«/ru  albumhmtU  eonsérutive  à  la  tlioi   . 
ne  donne  aussi,  fait  important,  que  la  simph  neoet  un 

rlépùi  dans  les  cas  de  crachats  sécrétés  durant  l'asthme  el  la  pieu 
Par  <•••  fait  seul  i-llc  ne  inéiit.-  pa.%  .1  proprement  parler  le  nom  d'o/i 
nff/$r.  ainsi  que  l'a  remarqué  Woillez;  de  plus,  le  Kqaide  rc 
plèsrc  des  mêmes  njeta  fournit  au  contraire  un  pi  ■  l>oiécoi»- 

atâérahle  oecopant  loute  la  hauteur  du  liquide,  et  enfin  il  bai  •  i 
,  ■<■  hqiMili'  d'environ  mh«i  fois  soi)  xolmni*  drau  pour  rendre  son  trouble 
et  son  dépôt  semblables  a  celui  des  crachats. 

Ilcsi  imiIiiii,  «lit  ii  juste  titre  AVoilk'z,  que  l'examen  chimique,  par  la 
chaleur  el  l'acide  azotique,  pratiqué  avec  plus  de  soins  qu'on  ne  I 
jusqu'à  présent,  eal  d'une  |>lua  grande  valeur  qu'on  ne  l'a  pente, 
consiatution,  qui  peut  démontrer  ou  faire  rejeter  l'idi  «Jeux 

liquides,  n'a  été  Elite  qui' dans  la  moitié  des  observations  réuni 
M.  Tcrrillon.  L'identité  a  éié  rendue  évidente  par  l'an 
qui,  dau  certains  de  ces  faits,  a  montré  que  les  deux  liquides  1 
liaient  m  poldi  la  même  quantité  d'albumine,  cl  alor  dans  le  cas 

ché  pla  hou,  on  penl  conclure  à  une  perforation  pleuro-puuno 


fait  il»  ont   ii"""'  île»  i|ii.miii.  ■   forlc»  cl  mesurables.  Chef  un  tKillnrJ  4e 
i|ualro-MHK°i  iIi-m\  uni  atteint  de  bronchite  chronique  mn   .lil.iiaiimi»,  la  pn 

il  .'Il iip.  lui  il.-   I   pour  1000;   deux  aulre»  foi»,  chej  de»  tuberculeux,  I. 

loralion  était  con»tilu6c  pat  un  liquida  iramponal,  visqueux,  lilunt,  trèi-abancûmt. 
dan»  lequel  étaient  tupendu»  quHi| :  racheta  grisâtre*,  pelotonne*,  peu  abon- 
dant». Cher  un  du  ce»  nul.nli-,  la  pi  porliou  d'albumine  •'•mil  de  3  poar  1000; 
1  Imv  r.iuif- .  un  pramla  m  i .1  ■' S,l  5  pour  100 ;  un  mc 1, 2,50  a*ur  too; 

.   dernier  cou.  la  UqoJd*  filtré  et  dibartaw*  de  1  I     -  l'acide 

miiiqu..  un  tnubli  iBsotaaaanl  comparable  «  celui  que  l'os   ■■>n»t..i- 

•  : iimiiiiiiir ir-  île»  plu»  prononça**.  Il  etl  donc  bien  dû ntré,  de 

1  1- v|.<-,  lorjtiou  albuiuineute,  loin  d'être  un  pMfl «M  IMS,       "  "    '»>re  au  cow- 

1  r .  1  ]  j  -  -  DM  une  Coule  de  ca»,  et  que,  BtflCDC  .  n  delmr»  il''  la  pleiiréela,  U  f*Ofot\ion 
d'albumine  contenue  dan»  de»  HMnatl  d'origine  l>roiieho-»lv*ol.iire  pnil  Itl 
ullal  important,  par  b  confirmation  nouvelle  qu'il   M 
à  la  UiiWi,  .li  ■  l'.i.  I.  nu   broncho-alvéolaire  coostculil   1  U  Ihi 
Leprince). 
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tandis  que  dans  les  .mires,  quelle  que  soit  l'abondance  fin  liquide,  on 
don  penser  à  une  M-cniioii  accidentelle  par  les  canaliculcs  pulmonaires 
(voy.  p.  MO  -  ainsi  que  !;i  comparaison  des  deux  liquides  ;i  <  omliiil  a  le 
faire  dans  l'observation  situa  plus  haut  (page  536). 

De»  crocluu  B>tU)HCIUE  i 
Mus  ou  moins  consistants,  ces  crachais  muii  formés  par  du  mucus 
souvent  strié  et  par  les  éléments  dont  je  viens  de  rappeler  la  pré- 
sence. Les  leucocytes  seulement  y  sont  plus  nombreux.  CM  crachai 
transparents,  tantôt  liquides,  filants  comme  une  solution  do  gomme  ara- 
bique, tantôt  plus  épais,  roulant  dans  le  crachoir  :  enchott  roulants: 
d'autres  fois  ils  sont  visqueux,  collants,  ils  affectent  la  forme  d'étoiles,  de 
rubaiis.oii  bien  encore  à  la  suite  de  violents  efforts  de  toux,  ils  sont  battus 
avec  l'air  et  offrent  l'aspect  qui  les  fait  appeler  -  rot  hatt  t/MmflU  ■  H  u'est 
pas  rare  d'observer  dans  la  pneumonie  des  crachats  formés  d'un  mucus 
visqueux  avec  quelques  Icucooles,  et  semblables  il  une  solution  concen- 
trée de  gomme  arabique,  sans  offrir  aucune  trace  de  COiortlkH)  MOgQlM, 
et,  d'un  autre  coté,  dans  la  bronchite  aigu»!,  pendant  certains  paroxysmes. 
les  i  rachats  deviennent  quelquefois  très-visqueux,  comme  gélaliniformes; 
mais  cette  grande  viscosité  disparait  en  même  temps  que  la  fièvre,  et 
l'expectoration  reprend  ..•.  ,  uactères  primitifs. 


Toutes  ces  différences  d'aspect 
tiennent  surtout  a  des  inoililiiations 
■.miennes  dans  la  mucusine  même, 
ou  .i  l'addition  de  mucus  nouveau 
venant  des  canaliculcs  respirateurs. 

1 1  tonton  nfo  biiliiH  pas  a 

l'état  normal  ;  mais  ils  donnent  acci- 
dentellement une  quantité  variable 
d(  iiuicosine  différente  de  «elle  to 
bronches  qui  se  mêlent  a  celle-ci. 

Les  crachats  muqueux  1res -tr.ius 
pan-iiis  .m  début  des  catarrhes  mon- 
trent  déjà  une  ici  laine  ipianlité  de 

lem-ix 'vies    cl    to    épllhélllllns   |,iis- 

maliquesdéfoiiu.  v  Ceqni  dati 

..chats  plus  .|,,u,  ii.-  la  période 

dite  de  coction,  c'est  le  nombre  beau  oop  plu  i  Maidérabic  to  gtobato 
de  pus.  Ainsi  on  y  voit  :  1"  des  cellules  d  cpiihél.um  prismatique  (fig.  15) 

l't  •.  '.Ha'  l " •  '■  .!.«  pn. 

MON  fminfntt  ÛM»riqU«M  »TM  Ul  . 

|.l..i..«.. .  ■,  !.  Mitai*   ....  (.>.■!  .Pf.iimé»». 
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IfM  H  MM  Dits  tibratilcs.  5  un  ou   plusieurs  noyaux,  vésiriikusm  «o 

non,  sur  i|in'l<|iic  l'dini  île  i 'iiusse;  S* des fragments de  ou  «Vt 

cellules  prismatiques  détenues  sphéroïdsles  dam  anekines-ime*  on 

Miré  leurs  fils  vihraiilcs-.  .Vdcs  leucocytes  ordinain  nu  nombre 

variable  d'antres  .1  iliiersis  phases  il<'  I ' •  ■  l a t  granuleux;  .'1"  des  flo, 

min  nMif  plus  ou  moins  ririés;  5*des  ccltolea  de  l'épidiélniin  patlmct)- 
letix  de  la  bouche  et  dn  pharynx. 

Parfois  presque  loutos  les  cellule-  oui  perdu  leur  ispa  1  prisnwdqoe; 
elles  sont  distendues,  gonflées,  devenues  granuleuses,  hypert™ 

Celles  du  NOM  <|">  lîtOÙtnl  de  la  partir  du  larynx  CI  de  »n 

leules,  sont  des  ceilales  polyédriques  et  patin im  es.  Les  granu- 
lations dis  cellules  ne  suni  pas  toujours  graisseuses;  parfois  ce  «ont 
des  gianulalioi:squi  plHnenl  beaucoup  SOOS  l'influence  de  l'.n  ide  aoè- 
lique,  malgié  qu'elles  réfractent  follement  la  lumière  et  la  teintent  en 

jauni-. 

(■rachats  de  la  pneumonie. 

SOQTftM  I  '    diverses  vain'-n'-s  - 1 .  -pnlalions  peut  eut  avoir  une  cnlor*- 
tion  rouge  ou  rouillcc.  La  il  Btl  facile  de  rcoonn-iiire  «pie  celle  coloration 
est  due  a  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'hématies  qui  s'ajoute 
dUHrenies  nrfiiés  d'éléments  anatomlques  en  Buspeosioa  [wy.  p.  521 
<t  ni ri-  p.  ;>3y-.ViO). 

Les  crachats  de  ls  pneumonie  te  distinguent  surtout  des  autre 
Chats  sanguinolents,  par  leur  transparence  et  leur  viscosité.  Il- 
■lu  mélange  1I11  mucus  d'origmi  put  ,  mêlé  M  MSI  à  celui  des 

bronches,  j\cc.  des  hémttitS,  ils  sont  couleur  rouge  brigue,  de  ». 
de  safran,  jut  de  prtattta  .  el  même  d'un  rouge  vif  sur- 

tout au  début.  Toutes  tas  colorations  mit  été  reproduites  par  M.  Andral. 
en  mélangeant du  mocoa  h  des  quantités  variable  de  nng;  il  a  même 
reproiluii  ainsi  les  leiules  il-'-  1  rachats  vcrdâlres  qu'on  avait  cru  p 
longtemps  colorés  par  la  bile.  Les  crachats  peuvent  passer  par  toute»  on 
colorations  dans  la  même  journée  ;  suas)  l.i  viscosité  et  la  transparence 
sont-elles  des  caractères  plus  Importants  el  plus  stables.  Cette  coloration 
esl  plus  OU  moins  iniiillée,  selon  qu'à  coté  des  hématies  il  y  a  plus  ou 
moins  il'  I. -m noies,  parce  que  ces  derniers  tendent  à  donner  une  colo- 
ration jaunâtre,  pondu  me, lorsqu'ils  sont  assez  nombreux  dans  ce  mucus. 
I.oisqu'à  ce-  crachais  de  leinie  jaunâtre  s'ajoutent  des  hématies,  ils  pren- 
11  m  l.i  couleur  de  rouille  ou  légèrement  orangée  (1). 

U-s  crachat9  visqueux,  transparents,  mêlés  ou  non  bulles 

d'air,  soit  nmUUl  OU  tùfranrt,  adhérents  au  vase,  que  l'on  petit 

Amiral,  Sue  ttMfettmvMtH   1 1  Paris,  1691,  r.  ss,  H,  hc 
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verser  -.ims  <|ii'iis  m  détachent,  sou  caraci&islîquca  de  II  paetimouio; 
mais  ils  n'ont  p.iMoujoui s  des  caractères  aussi  tt.itirhés.  IbdoiTCal  lem 

miisislancc  Ct  Iciil   viscosité  si  caractéristiques  aux   parlictlla  \ti 

in  ire*  signalées  page  >17,  nui  toutefois  DO  m»  pas  jusqu'à  donner  à  la 

mm  usine  l'état  conçut    1  . 

Dans  i'ii.'ii>ii|ii\Mi'.  In  craebtti  l'ont  qo'aoc  ressemblance  éloignée 
avec  ceux  de  la  pneumonie;  ils  pi.MiiiniiiliN-.iric.  de*  point! 
nolenls,  nuis  le;  siiun  n'est  pas  romhiné  avec  le  min  us.  I  ■  ■  i.ulnts  Jus 
de  réglisK,  qui  appartiennent  à  la  pneumonie,  ont  été  observés  aussi 
d.nis  la  pneuniurrliagie.  Lebeit  a  vu  des  crachats  qui  devaient  leur  cou- 
leur rouge  a  la  présence  de  cristaux  d'hémaloïdine. 

De»  crachat*  Abrineux. 

Qotod  "ii  examine  les  crachats  de  la  pneumonie  U  nier  «COUO,  on  y 
trouve  un  grand  nombre  de  globules  rouges  intacts,  faciles  a  reconnaître 
l'.u  li'nr  forme  et  leur  <<nil»-ni-,  avec  une  quantité  variable  ilr  ajbbolci  de 

puai  mi  \  voit  parfois  quelques  rares  «'Unies  pi  isiiuiiqucs  oui spbérique* 

renfermant  ou  non  des  granules  d'béinatnMne  ri  provenant  d. ■■■  I le- 

Lonqoa  la  pneumonie  |>assc  au  second  degré,  ou  y  rencontre  de  plus 
des  petits  filaments  <  -j- "(  OU  ROD,  qui,  à  un  faible  gTOH 

meut,  se  montrent  divisés  et  subdivisés  par  dichotomie,  lie  sont  Ks 
coagulations  fibrineuscs  formées  dans  les  plus  petites  bronches  et  englo- 
bant des  leucocyte  viables  directement  ou  après  l'action  de  l'aride  .né 
tique.  Suivant  quelques  auteurs,  ils  proviennent  du  sang  épanché  eu 

Daiara,  ipresb  rapt fini nlasrmr [Gnlilw.  fjrlaiHr]  Uab  11  a'agit    a 

d'oni  exmdailoo  Simple  do  plasma  sanguin  avec  formation  de  la  fibrine 
qui  se  coagule  aussitôt  (voyez  p.  233). 

A  la  troisième  période  de  l,i  pneumonie,  on  Imuve  en  outre  du  UilICUS, 

beaucoup  de  globules  de  pus  et  tri 01  p'-u  d«  CM  lilameiits  fibrineux.  Quel- 
ques auteurs  disent  que  dans  l.i  bronchite  pseudo-ui -min «MDM  chro- 
nique lis  caillots  lihrinenx  muiI  accolés  aux  parois,  et  que  leur  centre  es 

creux  en  for de  canal,  tandis  que  dans  la  pneumonie  ils  sont  plein*. 

Il  est  encore  un  autre  m  die  d'expuilinns  (ibrineuses  qu'on  peut  SB* 
server  dans  divers  autres  cas  de  bionclmtrhées  avec  ou  sans  lièvre  cher 


t    ti  «'.  pou  d'émus  plu»  ;ra>e  que  c«llo  a>*  sutaen  fui  peueol  Ah  1 1 
île  II  i>iicumonie  qu'il*  .'  Si  i)Ul 

ditent   que    c'e»l  en   raison  de  cela   qu'on  appelle   crachais  fihrintvj   ceu\  tt  I  ■ 
pneumonie.  Le*  cmcfialt  /fMwMC  sont  ceux  auxquels  «e  Inm.mt  Rlêlél  A 

Ijcilet  à  distinguer  de  li  mucoiiuc   par  le»  «raeterr*  in.liquri 
pan  (Û. 
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: .  h  ,im.  -n|i  i    cachectiques.  Dos  produclions  do  cet  ordre  m'ont  . 
voyécs  encore  récemment,  en  assez  grande  quantité,  par  IL  le  «I 

Lacroix:  elles  étaieni  expulsées  pa e  femme alliuiniuiiriquc,  à: 

vingt-sept  VU,  aiirinie  d'anasarque,  à  la  mite  de  quintes  de  toux,  san* 
crachats  puriformes  ni  sanguinolents. 

Ce-.   pnnllK'tious    penvi.Mil    elle   rendues    pres.pnj   seules  OU   a»CC    IMM 
quantité  plu-,  mi  notai  grande  de  crachais  fluides.    Elles  se  présentent 
,..■.■   eoiilmunéineiit    avec    les   mêmes   <  .1 1 .1.  t.-r  •  .  <Ihy   les   cliver-. 
pendant  des  semaines<  i  dis  mois,  sans  causer  d 'accident 
p.irables  ii  ceux  de  l.i  diphlhéric. 

IClles  sont  parfois  à  l'état  de  petils  grains  blancs,  de  consistance  pres- 
que charnue,  ayant  depuis  un  volume, Imperceptible  jusqu'à  1  ou  2  rai» 
limètres  de  long.  Gw  pilai  sont  nu  non  accompagnés  de  corpuscules  de 
même  aspect,  cyliudroïdes,  simples  00  ramifies. 

D'aunes  bb  enfin  ce  sont  des  corps  cylimlioîclev,  arborescents,  a  ra- 
mifications allant  depuis  une  épalsscut  de  3  a  d  millimètres  jusqu'à  oo 
diamètre  imperceptible,  cl  reproduisant  d'une  manière  curieuse  et  plu» 
OS  moins  complète  le  moule  des  petites  bronches,  il  peut    n 
des  amas  d'un  poids  de  20  a  ZiO  grammes,  une  cl  plusieurs  fo 

La  consliiulion  fJbrîoeuM  de  ces  productions,  el  non  raoo.ii  n ..  . 
facile  à  cousttlcr  a  l'aide  de  l'emploi  de  l'acide  acétique  et  d'aptes  ItJ 
caractères  indiqués  plus  haut  (p.  52/»)  alors  même  qu'ils  on 
dans  l'alcool.  I.e  gonflement  et  la  transparence  déterminés  par  l'action 
de  l'acide  acétique  permettent d'j  reconnaître  li  présence  >n  quantité 
variable  d'un  cas  a  l'autre  d'épilbéliuini  nucléaires,  de  cellules  épttfié- 
liales,  presque  toutes  prismatiques,  déformées  ou  non,  de  leDCOCyMBtJMB- 
vent  granuleuv.  avec  ou  sans  granulations  graisse»,  ii  m  .,  isolées  on 
en  groupe 

Crachai»  purulent*. 

La  coloration  jaune,  que  présentent  souvent  les  crachais  à  la  dernière 
période  dea  diverses  bronchites  et  de  In  pneumonie,  est  due  uiiiqurinriri 
a  l'augmentation  du  nombre  îles  leucocytes  venant  graduell. .-menl  trou- 
bler, puis  rendre  opaque  le  mucus  en  le  colorant  {mueo-put)  conu 
le  fonl  pour  le  senmi  du  pus. 

Il  y  a  des  circonstances  dans  lesquelles  les  crachats  ont  absolument 
l'aii  ili'pus(l).  C'est  ce  qu'on  voit  dans  certainn  périodes  desdiffcreni*» 
formes  de  pBtbbh),  loraqn'll  J  I  îles  cavernes  dont  la  face  interne  fournit 

(I)  On  donne  le  MOI  'le  POmojtje*  à  de»  ;il>cè»  t|ui  t'ouvrent  dan»  Ut  iiroacttos  et 
ilnWnnn,  ni  i '( acn  clomlion  d'une  grande  quantité  Je  put,  miMéou  noii  do  Mac.  Le 
fut  poul  provenir  Je»  poumon»,  de  In  plèvre,  dea  ganflions  bronchiques,  du  fuie, 
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du  pus,  absolument  comme  un  ulcère.  Alors  il  se  produit  r,-  gc/og  appelle 
des  crachas  niitnmul.ihe-,  |«--.|iii-!s  se  dissocient  généralement  assez  faci- 
lement dans  l'eau,  putfl  qu'ils  RM1  ivpivseiiiés  presque  uniquement  ptl 
des  leucocytes  arec  une  certaine  quantité  de  granulations  moléculaires 
InMrpORta  a  ces  éléments. 

tes  mtekati  purultrttt  M  i  \t  ptM  uni  sous  formes 

blanchâtres,  épaisses,  à  bords  déeUqotlér,  tStà 
rente.-  an  ftM  <>u  nageant  tlaus  un  liquide  plu-  nu  moins  alcalin.  Leur 
h,  teflf  consistance,  dépendent  dt  la  proportion  variable  du  pus  et 
du  mucus  qui  les  consument.  La  crachats  blinda  de  pus  presque  pm 
font  d'un  blanc  mat  ou  jaunati  .  s'étendent,  s'aplatisse*!  dm  !<•  vase 
comme  de  la  purée:  d'autres  fois  déchiqm  i.  '•-,  ils  nagent  dans  de  la 
sérosité   I 

l.cs  crachais  muquenx  sont  plus  consistants,  plus  tenaces,  plus  régu- 
lieis;  les  crachats  purulents  sont  plus  diffluents,  irréguliers,  mal  lie-; 

mais,  lorsque  ces  detn  prodoits  toni  nu-Lin^.'--  dam  m  même  crachat,  la 

disiinciiou  donnée  par  leur  inspettkm  devient  le  plus  souvent  impossible. 
Pourltnl  si  l'on  met  la  matière  expectorée  en  contact  avec  de  l'eau  ordi- 
naire ou  de  l'eau  salée,  si  le  crachat  est  formé  de  muent,  il  surnage  le 
liquide;  si  c'est  du  pus,  celui-ci  trouble  l'eau  et  M  pré»  ipiie  MMOftt  au 
fond  du  m*.  Si  le  mucus  domine,  k  pus  Ml  t00?COl  KtOM  avec  lui  .1  la 
surface  du  liquide;  ils  constituent  alors  les  crachats  dils  MuqBtUT puri- 
■.  <:es  derniers  sont  opaques,  il-  se  présentent  MM  forme  de  masses 
s,  d'un  blanc  mat  jaunâtre  OQ  BjrMtrl  M  rMMmbtlBl  au  pus; 
pourtant  ils  sont  plus  homogènes,  DOfl  déchiquetés,  mieux  liéJ  (JB 
i-  .11  ii. ii-  purulents;  toutefois  il  urlrc  nrâfOM  qae  cette  distinction  bm 

impossible. 

Dans  la  pneumonie  arrivée  an  troisième  degré,  le*  leucocytes  rendent 
rachats  sanieux,  grisâtres;  I.  |  & -i.nl.  ni  M  nappe  et  simulent  beau- 
coup cu\  de  i.i  phthisic  ;  ces  crachats,  lorsqu'il»  se  présentent ,  aunoiu  .ni 
la  terminaison  de  la  maladie  par  suppni.uiiMi.  I).-  la  SMICOtfM  granuleuse 
cl  siriée  agglutine  les  Icucoo  l. 

iliirciii-,  etc.  n  arriva  avdowMi,  dlt-ou,  ajaa  Mi  nalierei  ptrilonaes  formée» 
>->!•■  i.  im-iii  ...  iM.nlil.  considérable  dan»  lu  bronche»  nom  rnjetee»  el  limulnnl 
l'ouverture  d'une  vomi.|ii*.  a  la  Un  dci  broncliit»»»  capillaire  et  variolique,  par 
exemple. 

(1)  On  en  voit   parfoi»  qui  ont  la  lafotl  que  présente  lo  liqulila 

exprimi  1I1  I  1  •.  Les  Icucocjtc»  «ont  alor»  pmanMi  da 

grfllMll  il  On**,  tolubli  I    ."jlenr 

daa  gianalM  eoalanvi  dam  lai  1 Moites  .-i  ta  ntpanslon  a  1  iana  le 

mucus,  »ont  la  cause  principale  île-*  vmiclè»  de  Uinle  offcrtei  par  «»  crachat».  De» 
bimaUet  »'y  trouvent  parfois,  tl  mc„,e  en  *«ea  grand  nombre,  pour  le»  colorer 
un  |.eu. 
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Dans  les  crachai-,  iiiiiiiiniil.iii.  •-  n  (.ni-ifririiicN  ou  oluservc  les   méiurs 
fitémeota  prâdoroinaou  -.  mais  les  globules  du  pus  sont  phn  <>»  moins 
remplis  de  gnoolatlons  notées  si  pilsaeaflM.  Ces  granulations  i 
.m  .  .1  m  liberté  dans  I.'  Ii<|tiiili-,  ci  ou  observe  de  plus  «me  guindé  i|u«a- 
lilé  de  gros  leucocytes  granuleu\. 

On  pcul  trouver  à  la  première  phase  de  la  formation  des  cavernes  pul- 
monaire-, des  libres  élastique*  rejetées  avec  les  crachats.  Ces  fibres  sont 
en  général  petite*)  mioeeS)  isolée*)  SI  faciles  à  reconnaître  à  Icor  double 
i  iooUwr  nés-net,  |  liiii  direction  contournée,  et  surtout  a  leur  réttisUooe 
i  l'action  de  l'acide  icéiiqoe.  Quelquefois  cHessoni  revotas  en  foJsnsn 

alleclaul    la   forme   annulaire  qu'elles  présentent   dans   le  [mu  mou  , 
sont  alors  plus  Etcilees  reconnaître,  La  présence  des  libres  élastiques  ne 
peut  être  rapportée  qu'a  une  aiïectioii  ulcérative  du  poumon.   I 
des  maladies  lOtNS  ipie  la  tuberculose,  qui  produisent  de  ptreiHa  des- 
tructions, (M  fort  restreint;  OS  SOBl  b  gangrené  du  poumon  el  plus  rare- 
ment l'ouveilnii'  d'un  fojer  bémoptOlque i  ainsi,  iproS  alisliaelion   f«M> 
do  ces  deux  affections,  on  peut  alors  annoncer  par  le  seul  i 
crachais  qu'il  \  a  formation  récent»;  d'cxca\aiion  luben  nlciise. 

Dans   les  crachais  de  la  pliihisic.  mélangés  de  sang,  on  ul»ci 
général  de  grandes  cellules  épilbélialcs  distendues,  spbérkpji 
i- 11,1111  de  l'hématosine  a  l'état  de  granules  de  humes  et  de  dinv  : 
diverses,  de  ton  plus  ou  moins  foncé  égaleiu.ui. 

Dans  la  deuxième  période  de  la  plltbisie,  les  crachats  dev iestlCOl  , 
ii'ii'--,  opaques,  verdatres,  privés  d'air,  ordinairement  striés  de  lignes 
jaunes  pins  ou  moins  nombreuses  [crachait  tti  l      ,   Ces  stries  ne 
formées  que  par  du  pus  ci  des  filaments  du  mucus,  el  leur  forme  al 
est  due  à  ce  qu'ils  reproduisent  la  forme  des  canaux  bronchiqi 
viennent.  Parfois,  on  reuconiie  dans  les  ci  achats  des  uiumcatix  d'un.' 
malien  blanche  ou  jaunâtre  que  llayle  a  comparés  ii  du  rii  cuit;  die  est 
formée  de  cellules  épilhéhales  ci  de  leucocytes  plus  ou  moins  granuleux  ; 
ils  nagent  au  milieu  d'un  mucus  fluide  plus  ou  moins  trouble  (1). 

il     Lo  volume  de  ce»  grume.»  m   varia  depuil  celui  d'un*  l*W  d'épingle  jusqu'à 
PO  poil.  On  poum  tt  j:i  uhh-jih *  s  ■  n:ini  des  •mjyjalc»»  indl— 

•  I •  •■  '  plu»  loin  ;  mai*  leur  llrtlcUnS la  ftiffcreock  iMtntOl    Ils  sent  IN  : 
grande»  cellule»  d'épilholium    pavimrnleux   pulmonaire,   touvenl  ftaa 
île»  leucocyte»  agglomère*  par  du   mucin.  Ce  nul  Iri  riach.il»  floconneux.    I*l», 
ili  deviennent  homogène*,  leur  forme  est  •rrondie   n  ,  om  comuM 

-    au   pourtour.  Il»  sont  lourds,  pllil  ou   moifl     inlt,  "••  («guent  |  a» 

loujour»  le  fond  de  l'eau,  cl  Dotleol  quetqucfoii  »  I»  lurfaoe  d'un  bquM 
probablement  «al'uaire,  que  les  malade»  expectorent  en  mime  II  tnpi 
ce»  cracb.it»  paruleau  II  •<  en  purée  dam  l'eau,  on  lr«  voit  w  u 

le»  uni  de»  autre»  et  devenir  inurmiulairei.  Plus  tard  il»  prennent  une  teint . 

■l«  HM  intlofuo  .'■  («lui  de  la  matière  contenue  dm»  In  exc-a- 
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Crachais    nummuhires. 

O  sont  des  crachai--  Moquent,  piirulcms  ép.ns,  sous  hume  de  ma«ses 
A  bords  arrondis,  circulaires,  d'égal  diamètre,  demeurant  isolées  les  une* 
des  amies.  stiuiKinlanl  un  mucus  pttfl  00  moins  <  lair,  assez  semblable  h 
une  solution  de  gomme.  Si  on  les  examine  a  la  loupe,  on  reconnaît  qnlb 
sont  composés  pB  la  réunion  d'une  foule  de  petits  point*  formés  pur  des 
amas  d<-  leucocytes  plus  ou  moins  granuleux  Gtt  potlH  Util  MOI  réunis 
par  un  mucus,  tantôt  tendu  jaune  00  TCffdltM  pwdH  iMOOCfMl  épars, 
avec  ou  *ans  glolnUs  rouge*  du  MOg,  i.uiioi  LraMpti ttilo  (eraekats ton- 
poséi  .  Ces  crachats  ont  été  considérés  comme  un  signe  certain  de 
phtMolr  CfiH  en  effet  dans  les  MNOrnes  tuberculeuse»  qu'ils  se  forment 
le  plus  souvent. 

l'iu  mmiimi.  Ml  plus  ou  moins  grande,  selon  que,  chemin  faisant, 
au  travers  des  bronches,  ocs  crachats  ■■■•  sont  mêlés  a  une  pins  ou  moins 
grand.-  qoaniité  des  mucosités  bronchiques,  qui  sont  toujours  supersé- 
ciélées  dans  ces  conditions-là. 

Dans  certains  de  ces  efOChatt  01  dans  Mil  qui  sont  principalement 
puiiformes,  il  n'est  pas  Iris  i  h.  dfl  trouver  des  débris  de  libres  élastiques 
n  <  oui  bées  sur  elles-mêmes,  qui  viennent  du  parenchyme  pulmonaire  en 
voie  de  destruction,  au  fur  et  à  mesure  que  les  parois  des  cavernes  s'agran- 
dissent (1).  Dans  ces  conditions,  leurs  parois  abandonnent  un  certain 
nombre  d'éléments  analomiques,  qui  résistent  à  la  résorption,  se  moi  ii 

lient  et  se  dei.„  lient.  Cl  soin  1rs  libres  élastiques.   les  ; M  éléments, 

les  libres  lamiiRiisrs  les  noyaux  ctnbryoplastiques,  s'atrophient,  se  ré- 
sorbent ou  disparaissent  graduellement  à  l'état  de  BMM  IMOrpoM  et  de 
granulations  moléculaires  BttlIftaV  Klil  100  libre,  élasii qiMS  résistent, 
c'est  lorsqu'elles  sont  tout  à  fait  mortifiées  qu'elles  se  détachent,  qu'on 
en  trouve  dans  les  crachats.  Il  faut  pour  cela  que  les  cavernes  soient  déjà 
as-.-/,  avancées. 


Crachat*  de  la  gangrène  pulmonaire. 

Les  crachats  gangreneux  peuvent  eue  rendus  en  quantité  considérable. 
L'expectoration  est  souvent  facile,  avant  lieu  au  Ml tri  nObti  de  toux. 

valions  tuberculeuses  déjà,  anciennes,  e'«»t  quelques  jours  avant  la  mort  qu'ils  app.i 
raisaent.  ils  s'aplatissent  sur  le  crachoir,  forment  une  sorte  de  purée,  sont  .|iw  l<j.n  I .  . 
in*!*»  do  «anir  ou  entouré»  d'une  auréole  row    On  le»  die  alors  | 

(t)  Lorsqu'on   lait  ces  observation»,  il  faut   connaître  le»  caractères   priri 
de»  cellule»  «t  de*  trachées  véfetales,  des  libres  musculaire»  et  autres  élément 
analomique*   prOTMUl   d«  aliments,  parte  qu'il  en  reste    toujours   quelques  frae  • 
menti  dan»  lot  plis  du  la  muqueuse  buccale,    dans  le  voisinage  de  l'cpiglotlc.  ou 
entre  le»  dont',  qui  M  trouvent  rejeté»  avec  le»  craohats. 
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Parfois  ib  miiu  visqueux,  costal  au  nt  avec 

salivation.  I.'  ni  iii.i>.ic  fm  me  mie  bouillie  ou  d.'-iriiiixd"un  gris  sale,  roujs 
n|iii'-  point»,  tlhliiffiHl  une  fétidité  insupportable  qui  iaj»r>tdlc  cdlc 
de  la  gangrène.  I .' Ii.ii.-i  n  ■■  exhala  UMOdrai  a  celle  descr* 

lesquels  deviennent  de  plu-  eu   plu»   félidés  a   iik  l.i 

avance  et  que  le  malade  dé|>énl.  Parfois,  plus  urd,  ils  changent  d'aspect, 
H  ne  sont  plu»  formés  (|ue  par  un  nog  brunâtre,  trés-félide  et  très,  abon- 
dant, puis  reprennent  ou  non  leur  premier  aspect 

La  couleur  des   crachat»  est  d'abord  d'un    Waoc   laiteux,    presque 
opaque,  elle  est  due  à  des  leucocytes  et  à  des  gnullcsoi-  Mations 

graisseuses;  IflW  CNihlenre  est   muqueuse  alors.   Ib deviennent  eusaiU; 
niiei,  d'un  jaune  ver.làiic,  brunâtre,  rendre «I eanieox  par  l'addi- 
tion aux  lencocylea  de  détritus  du  tissu  pulmonaire  dniu  on    retl 
parfois  la  éltaeatak  l'aide  du  microscope.  Ils  contient»  al  une 

certaine  quantité  de  sang,  dont  les  globules  plus  ou  moins  altérés  leur 
duuueut  la  couleur  de  I  M  IJOU  M  celle  du  •  hacolal  :  qiielqikfui»  ils  raa- 
teiiin-iit  de--  lambeaoi  de  tiwa  pulmonaire;  lia  exhalent  nu le 

•  '  ■■-■  "   .    .1.1 Us    Ml    pulieUi  Hou.    I.'  ne  |va»sag«  •!■'•'.  .   i.n.-  il.tii-,   ..     t.|,i 

rjnx  cl  la  bouche  DOC  SAMUS  désagréalilc,  pi<|uante,  iuusé.iljoi»da,  H 
provoque  quelquefois  le  vomissement  (2). 

La  dilatai ion  dis  (  |  thûrrhét  pioduit  quelquefois  la 

leudilé  <le  l'haleine,  par  suite  de  l'altération  accidentelle  du  pus  dan»  une 
camé  olli.iot  les  conditions  favorables  aux  fermentations.  Lrs  crachats, 
suivant  l.aeuuec,  prennent  par  moment  l'odeur  du  pus  d'un  ahets,  ou 
mbntetlU  d'un*  jdme  d>  1ère.  Grisolle,  qui  a  vu  des  ca« 

vu  L'exp  i -ini.itii'11  cnausil  paudani  deux  atts^uni injecte. qBe4wakk.tjM- 

.i|ieite  oanendani  :   ■  i ,.-v  malades  exilaient  coiumunéuieni 
moins  une  odeur  de  pourriture  qu'une  odoot  fade,  acide  on  <l  iiv.iriageae 
sulfuré  i  (3;    H  dépend  souvent  de  pre- 

i.ions  individuelles,  car  elle  se  monticdaiis  le  simple  cal 
monairc,  comme  dans   certains  flux  blennorrhagicjues,  wrtains    i 
■t,  etc.;  elle  rappelle  alors  l'odeur  An  lumières  animales  en   putréfac- 
tion, et  se  fait  remarquer  par  sa  persistance  et  sa  longue  durée  (Trous- 
seau) (4). 

I al,  i  .    r..  itu,  p,  h  •.  al  Hintotnlatav  Taàea,  U    . 

(2)  Dana  deux  obaeralions  de  Ujcucs  r-in-ts  fur  UlC(iu.  .  l'MMlyMtj 

U\  .uiribuer  leur  udeur  à  lo  prenne*  de  metb.l iue,  d'à  ,uo  el  , 

acétique.  IVeuloauu  el  Ltberl  attribuent  leur  odeur  ix  l'avide  valii  iiui.iue. 

(3,  Grisolle,  /  -  i.  i   il,  p,  1 

I    Lsydan  oi  I  m,  ao». 

ur   les    oracball  DUlridi 
obicrtallons;  et  «)«nl  exiie  raient  le»  ctmUiu  (lu  i 
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i  m  j  IroOM  dca  leucocytes  M  .ilnnKLiiiee,  llolH  beaucoup  .sont  i  Nui 
<le  cor|>s  granuleux,  M  un  détritus  COIDfl  lObtiOU  très-fin 

n'est  pas  rare  de  rencontrer  n  milieu  de  ces  produits  «les  taixoaux  de 
lini's  .ii^iiillis  uni.  uaites  par  l'éther,  le  dissolvent  COmoK  Ici  erstfau  de 
matière  grasse  [cristao»  de  r11.11  ^  n  ï tu- .  on  »  mil  t\  >•  !■  ['<<  i.h-.  <!.•«.  11 1  >■ ._  - 
élastiques,  dca  imai  de  granules  noirs,  <i<-  n:  lisseme  jaune  et 

d'Mnutonne.  On  peataiwj  rencontrei  -<l<  'Trisuux  1  [■■  «ii.Tii.iiit 

ou  de  phosphate  atBcoOaitco-nugnâSea,  ci  dea  cristaux  da  leacioeat  de 
-m',  pradnikl  de  la  déconi|x>siiion  des  matières  aU>uiiiiu'>i  1. g  (|). 

Parfois  il  ;.  .1  des  fragments  de  Maoenti  do  tfcau  faim ri'-itx  dam  les- 
quels Padde    .in'injin-  ou   la   teinture  dr  OU  Bla  I  - 

nofan  propre*  deçà  tissu. 

Presque  toqjours  dans  CCS  crachats  et  autres,  quand  ils  sont  Rtldot,  il 
y  a  des  bactéries  I.tptothrix), des  niycrozyma,  de*  Spiiillnm  -t  des  cel- 
lules, de  Ij  lerore  on  des  Uameau  de  tnfoéliom  0  miïus). 

Dans  l(  .  crachats  rejetés  par  de»  imlixidus  ayant  des  casernes  piilnto- 
DSirea,  ou  a  constaté  parfois  ta  présence  de  Sarcioes  à  noyau  incolore, 

par  groupe  de  h,  8,  etc.  cellules  [Friedraldi),  Gbui  dca  sujets  atteints 

d'antli  ii  rendus  DOiTS  par  des  grains  de  cliarbun,  dont  l.i  prove- 

nauce  végétale  ou  minérale  peut  parfois  être  détermitii-e.  Ces  granules 
aont,eot1  libres,  soit  inclus  dans  les  leucocytes  et  dans  tes  ccllnli-s  épiihé- 
ialai 

grouillement  de  plus  tt  .mélre»,  H*  'in'  •»  dM  |fUUlslisnl  mobiles  et 
i   ii>  1 1  - 1  -  »  •  >  t  ii  i\  in  n  iUi  ;  u  doi  i  ii  snpii n  si  sMsb  •■•  ■  nus  inrttsoal  tronn 

■Uni  un  fa»  de  déjection  tic  matiire  cholérique.  Il-  OUI  UvoW  aussi  cet  OtUBiptgOOM 
dans  Ici  parties  gangrené»  avec  des  cristaux  il 

.  de  l'acide  nurgarique.  de  la  glycérine,  da  l'hyilr*»*,,,  sulfuré  et  da 
t'ammoni.ii(ii<\  tous  produit»  de  la  décomposition.   Les  crachat*  fn|  M 

pniiniucut  présentent  1rs  anime»  caractère».  II  est  du.»:  naturel  de  supposer  que 
laverai  ignent,  donnent  lieu  a  lablMH 

syeajst'uW  fétnltli,  thèse  de  Pari»,    1873,  io-â     atambeffaT  •■■ 

ISS),  da'ii   la  bruiichecWlse  a  lmu«*  le*  acidna  lmijirii|ue,  aed- 
tique  et  foriuique,  de  raiii.noiii.iquv  et  de  I 

déeon*po»nion  de  matières  orpiii"'-    1 i"1   & 

LM  criaUux  do  tjrosiu*  m  <ti»aat*ent  «ou»  le  microscope  pas  i'.i  Ll i u-.n  da 
l'.'inrr  et  de  l'alcool  SBSOia     i  ut  à  1  '■■■  tion  de   l'acJda  acétique  et  de  la 

soude;  l'ai  ld  "•  '"■■■  module  pis,  et  a|  il.  con- 

servent la  fotpnété  de  se  laisser  dttioudrc  par  FasOOOl   as 

Usa  colora  légèrement  en  jaune,  mais  n'empêche  pas  leur  irftMtrlf  dans,  l'.ileoit  ; 
la  loluliu  i  dinde  i.  nlenjauii.  il  pas  molillé»  par 

facUe  utllbrtqaa.  11.  m  présentent  ion  lue»  aiguille* 

toil   rsyonnées,  soit  disposée»  en  faisceaux,  BepaiSM  le»  Bill 

mile  de  ce»  faisceaux;    quelques-uns  sont  incurvés,  le»  |  .-t  |mhi   cas- 

sants.   On   le»   retrouve    dan»  les  loyers   gangreneux    a  fi 
oublier  n  i   |u  de»  ces  sortes  de  crachats  il  |wul  j  lui  ali- 

mentaires végétaux  et  animaux. 
{•!)  On  trouve  quelquefois  dans  loi  crachats  de»  malière»  durei  et  cou 


.viB  m  mon  bcccal. 

Concrétion»  du  mucus  bronchique  ou  pulmonaire  ïcalcul»  pulmonaire*). 

Ce*  concrétions  (jbronchotitket)  se  forment  dans  le  mucus  tics  bron- 
ches oblitérées  ou  dans  les  dilatations  de  celles-ci,  et  elles  sont  pat 
rejelées  a  la  mil)  A  1C  ■    de  lonv. 

M.  Lhéiilier  «-n  a  analjsé  <i itonaient  : 

Ptmtfcali  te  ch.nu. 4t9 

Carbonate  de  chaux .  .  324 

—        de  magnésie lift 

Oxyde  de  fer trace*. 

Mucus  et  eau 112 

Dans  quatre  calcul-.  <!<•  coite  sorte,  Sgarzt  a  in 

l'hospliale  de  chaux I5C 

Carbonate  de  chaux 30 

de  BtfBtala 6 

Oxvde  de  Ter 9 

SOIee          h 

Matière   RDM  solulile  dan*  l'éther 6 

Clinli  (terme 66 

Mm  n 9 

Albumine  attirée  jaune  brune. .  . .  .* 3 

Perte 5 


DIX-HUITIÈME   LEÇON 

va  mi  ii  g  mm 

QUATKIÈ.MK   E5PÊCK.     —     MUCUS   BOCCât. 

Il  y   |  des  pjhndaka  analogues  aux  glandes  s.ilnaircs,  rer»  la  face  de» 

amygdales  qui  regarde  la  base  de  la  langue.  Mais  leur  muqueuse  pro- 
prement dite,  même  celle  qui  s'enfonce  dans  les  cavités  ou  l.i  m  os  (.v 
l'amygdale,  est  lisse  i-l  ne  présente  pas  de  glandes  particulière*.  Néan- 
moins, elle  sériete  connue  la  muqueuse  de  la  \essic  une  certaine  qtian- 
nié  île  mucus, 
i  a  mucus  formé  dans  le  pharynx  est  clair,  tenace,  niant,  difficile  a 

détacher;  les  crachats  coude m  quelquefois  des  parcelles  wséiforract 

l'iu.enant  des  amygdales  <i  doM  nous  reparlerons. 

ayant  l'apparence  pierreuse  ou  osicuse,  elle»  peuvent  avoir  une  forme  rameuse  qui 
les  distingue  de  celles  qui  viennent  des  autres  parties.  On  connaît  aus»i  des  séquestres 
■  enant  des  cartilages  dénudé»  du  larynx  ayant  une  forma  ip|  i  tbève 

inaugurale  de  M.  le  docteur  Leroy.  1807,  la-4).  Il  y  «n  a  qui  sont  i  la  fois  osseux 
et  cartilagineux.  Il  est  facile  ■!•  le»  distinguer  des  cuMdVftowi  proprement  dite*. 
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Le  munis  buccal  proprement  dil  est  alcalin.  C'est  en  étudiant  la 
»aiive  que  nous  euffllnerani  les  eireonstancee  qnl  le  rendent  acide,  et 
ipii  ilonnent  à  la  muqueuse  buccale  Ûtt  alternatixe>  '!'•  ii'.n  llotit  iddc  >'t 
alcaline.  Ce  liquide  pur  on  mêlé  il.-  salin-  hciil  eu  suspension  quelques 
cellules épithéliales  paviuiinteuse-.  et  des  leucocytes. 

Ces  leuciK  vii's  sont  presque  toujours  un  peu  gonflés,  transparents.  Ils 
sont  gonflés  par  la  salive  mixte  c-n  particulier  ipii  a  la  projwiélé  de  les 
rendre  translaeldaa  et  <i  y  Mre  apparaître  des  noyant  comme  ai  on  » 

axait  ajouté  un  peu  d'eau.  Ki)  même  temps  les  grau  u  lai  ioiB  moléculaires 
<|in  sont  dans  leur  intérieur  offrent  un  mouvement  brownien  assez,  éner- 
gique, et  ils  cessent  de  présenter  tOOtC  tiare  d'expansions  sarcodiques  ou 
.1  iiiliifiiidies. 

Presque  toujours,  lorsque  le  munis  e-i  aride  •■■  t  particulier,  il  y  a 
dans  ce  liquide  des  leptoibnx  sons  forme  de  pttJtf  filaments  qui  se  déxe- 
loppenl  à  la  superficie  des  cellules  épitliéliales  du  soir  au  matin.  On  KH 
h  n. ne  surtout  abondants,  lorsque  la  bouclic  n'a  pas  eOCOrC  été  balayée, 
si  l'en  pODI  dire  ainsi,  par  la  salive. 

Il"    ilépil   (rcugivo-ilrntaire. 

C'est  à  l'élude  du  mucus  buccal  et  non  a  celle  de  la  salive  que  se  rat- 
tache l'examen  de  la  constitution  de  liiiduii  pulpeux,  blanchâtre,  qui  m; 
forme  en  peu  de  temps  entre  Ici  dents,  i  la  surface  des  gencives,  et  entre 
les  papilles  linguales  auxquelles  il  communique  une  réaction  acide,  sou- 
vent attribuée  à  la  muqueuse  nu  au  mucus  de  la  bouche. 

Ce  n'est  pas  par  des  principe* de  la  salive,  en  effet,  qu'il  esi 
mais  par  du  mucus  dcnn--olidc.  passé  à  l'état  grenu,  retenant  dee  dé- 
uitus  alimentaires  qnl  l>i<  ntol entrent  en  voie  de  putréfaction,  et  donnant 
lieu  ainsi  à  la  production  d'acides  qui  communiquent  d'une  manière 
constante  leur  réaction  à  ce  dépôt.  Ces  phénomènes  ont  été  très-bien 
étudiés  par  M.  le  docteur  Magilot,  et  il  .1  in.-i.-.ié  mu  l'influence  qu'ils  ont 
dans  la  production  de  la  carie  dentaire  (1). 

Ce  dépôt  est  formé  principalement  par  unemiin  m  .unnrplie  finement 
grenue,  provenant  à  la  fois  du  mttCM  M  Bel  .ilnnenis;  elle  est  lacUt  '■< 

<lissocier,  et  (lent  eilglobée.s  d'.mlies  partiel  couslUuaiiles  qui  peu\ent  SC 

retrouver  dans  la  salive  expuée  lorsque  les  mouvements  de  la  langue  cl 
îles  joues  détachent  des  parcelles  de  ce  dépôt. 

Celte  Mib-i.inee  grenue,  blanche,  palpewe,  (<uitient  des  vibrions  des 
•Spiriilum,  des  cellules épidenni(|ues,  des  leucocytes  (globules  muqueux) 

(l)  E.  Mâgllot,  Étudei  et  rxpiriencei  tur  la  tolh-  mt  agent  de 

la  cmrie  dentaire  (fin:,  méd.  Paris,  1885,  in-â,  p.  380  et  iuK.). 
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et  des  granules  uniléi-nlan.--.  :  mais  les  cellules  épilliclialcs.  les  l> 
les  granulations  uni  M  les  Leptothrùc  (bâclé; 

en  bien  plus  grande  quantité  que  les  vibrions.  Les  lepiothrit  5  p 
une  longueur  considérable  lorsqu'on  hisse  la  matière  s'accu- 

niuli  r  in  iifl.uii  plusieurs  jours  sans  l'enlever.  Ces  blâment*  al 
dépassent  quelquefois  D""",  Kl  à  D'"",20  en  conservai  b  «lutin-tir. 

ils  ttaversenl  le  champ  du  microscope  du  iMMUeoa  walctncoid 
p.ut  ii- de  sa  largeur,   sous  forme  de  faisceaux  serrés,  tpn  idqiie- 

lalésj  il  n'est  pas  raie  d'en  voir  qui  sout  imite  dan 

longueur.   1  I  \  IOOI  mui,  lom UM  COUrbéseti  |  P u>  «!•>  cercla, 

ou  détrilMI  d(  BMd  ■:■  1:    1  1 1 .  -..  1 1 . .  v  1 1  ■  -  -,  mire  les  amas  d 

parvient  soumit  ii  isoler  <lc  longs  lilamenis  ei  a  constate  >|4aau- 

tion  dans  les  masses  gymultUIIM  qui  Uni  sérient  de  Mil  1 1  '>. 

(.'est  la  leur  développement  normal  ;  ailleurs  ils  ont  l'aspect  do  petite» 
baguette*  rigides,  droites  ou  couder*,  qui  w  la    |ir« 

pérlodi  di  d  n  Oftpemeii  de  cm  végétaux,  et  sautant  Usjoau  rfi 

l-.it  I  l  H  Ml  d<  la  l»ngu«  ou  de  la  mastication  >VUI  qu'ils 

pu  atteindre  toute  leur  croissance.  lie  la  ils  sont  cnlratnés  dans 
mac  ou  dans  le  tnbe  digestif,  où  |ieut-£trr  il-  continnenl  a  se  déve 

On  trouve  toujours  ce»  baguettes  ou  filaments  d  nu  le  mat 
mélangés  a  des  DeUates  èpitliëlialcs,  soi  leucocytes,  a  un<  quan- 

tité de  Lefttothrii  h  divers  étals  de  développement    vo)    p.  248  01 
et  pris  .m tu  fois  pour  des  vibrions  (B" 

/inrol'i,  Midi.  ;  ,.*,  Mflll.,  etc.),  et  à  des  granules  n 

loires;  on  les  observe  cbol  tons  les  individus,  bien 

Tour  mil  l'implantation  •  rme;    lang  I 

ment  graitnh  oees  wr  lesquelles  ils  croissent,  il  faut  racler  k 
langue  avec  ledosd'on  scalpel  ratai  loin  en  arriére  irai 
dépôt  pulp-ov  dont  j'-  paile  se  retrouve  ■  j  la  smi. 

la   langue,  ménn- à  l'état  normal,  suitnut  le  malin.    C'eSI  M.   I"  but  qui 
le  prtJDJef  a  fait  rtnurqt  qui  (lottcii!  dl 

sont  les  filaments  des  slgucs  irradiés  du  ic4  dan»  lequel  ls  croaMtod,  M 
qui  ■  été  indiqué  plus  haut.   !..  1  nrpln  granulcti  c   in  !.■  quelle 

kl  blâment,  sont  fixés  par  li  m  base,  paraii  formée  soit  de  substances  ali- 
mentaires déjà  eu  voie  de  putréfaction  1    iniM.ncanle,   Munies  par  suite 
de  leur  propre  maHaae  «  par  la  salive;  soit  de  détritus  de  cellules 
ihéKon,  on  da  rancos  dewttbé  a  la  sm  face  de  la  langue  n  égatmnt 
voie  d'altération.    Ce  deyré  d'altéiatmu  semble  prouvé  pat  la  présence 

"  :':    ipftunsnl  KtMequfttluu  im meut  :uxci>r|»  étranger» 

«taux  puW  |iM,ih,  1  .:,n-»(Joliboucll»«»l  COOtliUU  I  .«il  rue  «lui  4u  tuluii  g«*firt>- 
denlaire.  Il  <n  eu  de  miiuv  de  celui  qui  roeouvre  le  tartre  des  ueoti. 
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de*  leptoihrix  et  îles  vibrions,  cf«>i  ne  se  rencontrent  que  1à  où  a  lie*  la 
polr*f»rli4T:  mik«s  Molées:  il  est  promé  aussi  pur  ce  f»il  qui  Ir 

développement  <lu  légéial  est  d'autant  pin*  grand  «pie  les  soli«tanrrs 
•nui  pfM  .ilu-ii  ■--  el  pin  îi  : 

Ij  r«>tii|MMMn  MUMomique  de  ce  dépôt  se  roi  route  identique  à  |w* 
«le  chose  pfln  <lin-  !i-  petites  masses  Manches «pic  l'on  fil  UMI  fré- 
quemiii'  ni  dang   les  lacune*  des  amygdales,   il  faut  ci  .-  fait, 

parce  que  lM  HHImIm,   hy|xi<-|ionilriarpio>    nu  ,   .-mu  m\-|.i, •occupés 

lorsqu'il*  oui  rejeté  à  la  soilc  «l'accu  de  um\  quelqu'une «le ces  petites 
conciliions  blanchàtiesqui  se  forment  dans  les  cavités  des  amygdales. 

Il  n'est pas  besoin  d'insisler  sur  les  différences  qu'il  y  a  MU 
crelions  et  \e*  pl.tr|.n  «pal  aonl  CMeoUeUemcnl  formées  par 

«le» vitaux  qui  n  soin  développés  à  la  superficie  des  i.llul.-.  épitbé- 
liales  sur  la  langue,  Mir  la  face  interm  nu  p.u  loi',  se  prudni- 

seol  en  petite  quantité  i  la  surface  des  aplithes.  Notons  enfin  «pie  la  ma- 
lien- Manche  des  aplitlics  reiueraie  les  éléments  analomiques  que  je 
viens  de  signaler  tout  a  l'heure,  des  cellules  épithéliale*  et  des  leucocyte», 
et  «le  |ilnv,  il«-J  w'-.ïluiix  «pii  appai  lic-nuent  au  genre  (liiltuiii  (2). 

Il   H  produit   luiim»  dans   les  lacunes  ou  cavités  de  la  surface  des 
amygdale*   des  eOMnitlOfll  DU  calCBh,  mil  durs  et  4  cassure  nette,  suit 
antt  au  loucher,  mais  friables  sons  l'inQucnce  de  frottements 
un  peu  fais,   lh  miiii  d'iui  blanc  grUalre,  a  surface  terrnqucuse.  nu  po- 
reuse, landisque  le  centre  M  plu  homogène,  phi*  compacte   8l      l 

■  ibércol*.  dont  les  arêtes  et  les  laces  «ont  plu*  ou 
inoiiiv  iégiilièrcs,dc  phosphate  el  carbonate  calcaires.  Une  concrétion  «ir 
cr  ncnre  a  donné,  à  l'analyse  faite  par  I 

Eau 25,0 

Phosphate  Je  thoux     60,0 

Cirtionat*  de  ctinu*    .  12.6 

HWMI 12.» 

J'ai  constaté  sur  de  petits  calculs  pi«i formes  de  ce  genre  qne  la  gangue 
indbwée  ici  wus  le  imiid  de  mucus  n'wt  pM  MJ  ■til  de  mucus  proprement 
i  il  ;  (lh  i ■oniieiii,  entre  quelques  cellule»  cpilltéliales,  une  assez  grande 

i    Ct     Bobin,  h      far  mtfurêlk  *  i  .ri»,  1843,  ln-8, 

i.  I,  kg.  t  et  2.  Nous  lerron»,  en  ttorUsrt  lu  tuU\t,  pourquoi  .' 

.ni  à  telle  iloriiKiv   tunneur.  Mil  a 
l'étal  nonti.i  ilQfiquemrat.  Nom  icn-MM  ainsi  qua  ce  proiiml  u  t  aucun 

rapport  .IV,   :  ttntoirr,  qui  eil  un  icritabla  dcptU  tulivaira. 

(2)  Le  mue*)  buccal  al  lou-iliair.-.  laelangé  à  la  SSUvo  mixte,  i 

U*à  l«|   .,....'..i —  I  lodiée»  plui  I .pi 'il  SS  ÛUXl  pSI  toi.l.u.dre  INC  la< 

eraehall  r«  deux  lorlc»  H  produit»  tout  SaHISnl  moi*»  *a- 

■•  imbll •.  mail  D  importe  de  connaître  l'origine  ilci  humeur»  qui  le»  composent. 
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quantité  de  Leptotàfèl  disposée  en  touffes  comme  dan-  II  gangue  tmv 
à  uu  par  la  dissoluiioi  dentaire.  Les  calcul:-  des  amyg- 

dales peuvent  atteindre  lr  volume  dune  petite  amande,  et  le  poids  de  2  i 
.ijuihhn.  Il  n'y  cd  a  qu'un  dans  chaque  lacune,  qu'il»  rnnpUmi*: 
mais  il  peut  y  en  avoir  plusieurs  dans  une  amygdale  MO 


ORQUktM  tsrfCE.  — MCCt»  STOvm.w. 


- 


Lonqoe  l'estomac  est  vide,  dans  les  intervalles <l  imomenu 

sécréle  pas  de  suc  gastrique,  il  srnimri'  d'une  mince  coachc 
mucus  dcini-liquide,  (|uc  soulève  le  suc  gastrique  lorsqu'il  \  k-nl  a  Un 
secrélé.  Ces  deux  humeurs  se  roéleut  alors  ensemWc,  el  la  pr 
cc»e  d'être  produite  uni  que  dure  la  sécrétion  de  la  seconde  ;  eu  torv 
qoel'uueesl  sécrétée  quand  kl  orgtnea  qui  |>rixluîs*iit  l'autre 
pas,  cl  -,  Mais  en  fait,  ;m  moniriil  dû  agit  le  suc  gaxtriqn. 

formé  du  mélange  de  CCMC  petite  qtiantilé  de  n  iacal  sécrété  par 

la  surface  de  la  muqueuse  avec  le  produit  de  la  sécrétion  des  glandes  pla- 
cées in-dc-sous,  ilaiiN  l'épaisseur  de  la  trame  de  celle  meinhraiw-  1 1 
est  ainsi  dan  plusieurs  parties  de  IlolCStin  au  moment  où  elle*  accom- 
plissent leur  fonction. 

La  n. m  n.  niomaeal  est  faiblement  alcalin,  mail  s'en  »mab  tekk 
comme  le  produit  de  la  sécrétion  des  glandes  gastriques,  sauf  la  cas  de 
mélange  avec  cette  dernière  sécrétion. 

C'est  ce  mucus  alcalin  et  non  le  suc  gastrique  qui  constitue  le  liquide 
filant,  transparent,  jaunâtre  ou  un  peu  grisâtre,  qo't  n  trente.  RM  /  es- 
tomac des  fœtus  Ijiii iv  et  des  animaux  domestiques,  et  qui  art  parfois 

vomi  par  le  nouveau-né  peu  après  l'accouclienieDl  (2). 

(1)  Il  r.c  s'agil  pas  dam  ce  paragraphe  du  produit  de  la  sécrétion  de*  glande*  en 
t,-rappc  simple  a  epitliéliuiu  prismatique  qui  abondent  lurtout  nu  voi -iiupe  du  pjlurr, 
•ur  le»  llougcur*  particulièrement  Faciles  à  diMiugucr  des  petite*  glandes  en  grippe 
•ppeMat  glu  ••■  'parce  tju'allai  versent  dam  le  resle  de  l'estomac  la  Ufui-lc 
contenant  crllc-ci,  ce»  glandes  »onl  dit»i  giamlrt  m«?ie..  Mit*  >i 
le*  expérience*  de  Kollikcr  el  fa  se  luit"  montrent  que  l'infusion  de  I*  Muqueuse  de 
celle  porliun  de  l'estomac  ett  peu  active  comme  tue  digestif,  tl  n'en  pas  prouve 
que  ce  soit  du  RUMU  qu'elles  sécrètent,  qu'elle»  «oient  en  un  mol  de»  gUivlo 
muqueuses.  Quant  *ux  ,  >  méritent  ce  nom,  car  en  ■kratanl 
leur  partie  profonde  on  peut  eu  obtenir  une  infution,  non  acide,  qui  offre  le*  pr*>- 
prlélM  de  i.i  i"-|'-iu>'  ■■[  .pu  uddolèc  brave  un  m  pstrique  irifuaM, 

(2)  fa  |..ul.in(  du  suc  gsilrique  et  des  liquides  des  vomissement*  dit*  pituilnu, 
nous  aurons  u  revenir  sur  ce  tait  el  sur  celui  de  la  supcrsécrétioii  de  ce  mucus 
SI  .mi,  Mipcrsécrétinii  qui  coexiste  souvent  avec  l'absence  de  sécrétion  des  gtaadulc* 
de  la  muqueuse  ltom.ii  :>l«  i  ••<  ihimi-miik  ni-  |..in,  ni  élre  observés*  tous  les  âge» 
<lnn.  direrstl  affecllon»  gattriqu.-*  ;  h)  aai  6e  |>eut  s'élever  1 
plus  d'un  litre  par  vingt-qci.iii.-  Ii.  un  -   même  dès  U  second 
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I.cs  particularités  précéd< ntes  montrent  de  l.i  manière  lapins  nette 
combien  diffèreni  les  mucus  sécrétés  par  l.i  trame  des  muqueuses  el  par 
leur  épithélium  d'une  pan,  puis  d'autre  part,  ta  técrttioM  spéckta, 
piMilniies  par  les  glandes  annexées  a  cette  ir*me.  soit  dans  son  épaisseur, 
.«oit  au-dessous  d'elle,  sécrétions  qui  entraînent  les  mucus  lorsqu'elles 
allluenl.  Ici  le  produit  acide  spéoisl  CM  sécrété  par  !••<  ^I.»n«l«--.  accomp.i 
gnant  la  muqueuse  <|ui  a  fourni  CC  DIUCDI  même. 

C'est  M  DWCtia  qiIO  l'on  croit  élre  produit  à  l'exclusion  du  suc  gas- 
Irique  dans  les  diverses  formes  A'emèarnt  gottrique,  el  COBCOttrlt  .1  l.i 
constitution  des  tobwrtt  tfoma  <•,.•/.*,  .l.mt  l'étal  de  la  langue  iudiquwtJl 
la  nature  et  la  quantité.  Jusqu'il  présent,  aucune  obser\.iiiwi  0*1  bien 
établi  les  relations  réelles  de  coexistence  entre  ces  états  de  la  langue,  et  la 
sapcrséciélion  du  mucus  que  nous  éludions:  car  la  production  de  celui 

qui  est  rejeté*  eprèa  l'Ingestion  dot  roniiiU»ptot,  dani  GMGM^k»Hoir  été 

suscitée  par  ce>  médicaments  eux-méincs.  On  saii  MOlMttOl  ipie  leur 
administration  est  généralement  suivie  d'une  amélioration  digestive. 

SlVltMt    KSI-lT.I..    —    NUITS    DIS    INTESTINS. 

Ce  mucus  est  grisâtre,  demi-transparent,  assez  tenace,  filant;  il  forme 
à  la  face  interne  d.-  la  muqueuse  une  couche  demi-liquide  douée  d'une 

certaine  ténacité  oaiurelleaieni  vbqoeoM  iTecdes  Bocons  finement  striés 

SODS   k   microscope.   Ktltlc    les   si  ries   se   (couvent    des  ;:i  ,i:iul  .Iti.ir.  fjrijls- 

scuscs,  des  i.-ii.nc  \  ii-.  in  petite  quantité  el  des  ooliuta  épithiliala 
ijn.uiit'rcs  dont  les  agglomérations  sont  disposées  en  luinées. 

Les  granulations  graisseuses  qu'elles  tiennent  en  suspension  sont  sou- 

veiii  ,irc,,mpagnces  de  quelques  granules  de   bilneid .[in   -nul  reslés 

lors  du  passage  des  matières  fécales. 

Sur  les  su|>pliciés  et  les  animaux  récemment  tués  il  n'y  a  jamais  trace 
dans  ce  mucus.  Ce  n'est  qu'au  boni  de  deux  à  quatre  jours 
qu'il    commence  à  s'en   montrer,  que   ces    mucus,  soit  .1  l'air   libre  ou 
retenus  entre  deux  ligatures  îles  diverses  portions  des  intestins  une  tem- 
pérai ure  rariani  du  jour  à  la  nuit  de  9  à  15  degrés. 

Sur  les  suppliciés  le  mucus  duodénal  est  acide,  mais  trés-pen,  surtout 
dans  sa  troisième  partie.  Celui  du  milieu  du  jéjunum  el  de  l'iléum  est 
alcalin,  mais  très-peu.  Il  en  a  été  de  même  de  celui  de  l'appendice  cxcal, 
des  côlons  ascendant  el  trtasrene.  l'ourlant  celui  du  fond  «lu  caecum  a 
été  trouvé  légèrement  iclde,  abul  qtM  le  liquide  gris  jaunâtre  qui  s'y 
,ii  cumule  en  peine  quantité    t;b.  Kobin,  Legi'ns 

Dans  toutes  ces  portions  de  l'intestin,  bien  que  la  muqueuse  sOOJj- 
jaccute  ait  son  épitliélium  normal,  le  menu  se  roui|)ose  pour  près  de  la 


«ucus  dk  i.»  nuimnfcE. 

moitié  de  sa  ni»  .  •  ..itiqups  très-peu  greaMs, 

dnqnaini  rs.  Wafea  ou  en  lambeaux,  avec  quelques  noyaux  <'|iiiliéliaux 
libres.  Dans  le  mucus  du  milieu  du  jéjunum,  il  j  a  sourcni 
nombre  de  M  cellules  qui  sont  remplies  de  granules  graisseux  l 
de  pénétration  clivleusc. 

Le  mucusde  la  lin  du  jéjunum,  an  Reu  d'être  giî*âire.  prend  une 
jaune  citron  plie,  fait  du  a  la  présence  de  granules  de  m  Inrwic 

biliaire,  laryes  de  (i"",)ll  an  plus.  I.j  de  i  us  eommeaa 

trj.  rement  Mur  qoMd  il  ne  l'esi  pas  parim.i.  H  particularité 

si  retrouvent  dans  le  gros  intestin, 

Le  contenu  de  l'appendice  cjccal  Ut  uidinaireinenl  une  paie  molle, 
bfuiiiiin'.  légèrement  alcaline,  formée  par  le  muen-  lincnii-nt  sirié.  le» 
."■pilli.-liii niv.    I,     Ki.iuiilf.  .1.    tJiatu'-r.-  tol<iranl.-  tiili  l  débris  ili- 

Denliira  qui  rfenneni  tPItre  indiqués.  Parfois  D  y  a  de  phu  quelque» 
riixi.iux  de  pbusphale  ammoniaco-magué-ien  isolés  ou  gl 

Ce  mucus  esttrévfiéqueminent  supersécrété  en  quantil 
cl  il  pini  piisintcr  lors  de  son  •■ipulsion  des  aspects  très  v... 
dam  h  dlarrfaéa,  dans  la  dysenterie,  il  est  rejeté  toaCla  forme  de  flocons 
plus  ou  moins  volumineux.  Lorsqu'on  vient  à  examiner  ces  flocons,  on 
voit  qu'ils  siuii  formel  de  cette  matière  fondamentale  do  mucM  nal 
tenteol  striée  cl  qui  le  devient  davantage  au  conlacl  de  l'acide 

huis  ces  flocons  se  trouve  une  plus  ou  moins  grandi  quantité  de 
cocytes,  puis  des  cellules  éplthéliales,  soil  bolées,  suit  granpi         i 
forniant  en  quelque  sorte  des  cylindres  agglutinés 
liquide.  Les  lescocvtea  qui  moi  data  cei  Booms  sont  presque  (ou 
gonflés  cl  présentent  de  prime  abord,  avant  l'action  de  l'eau,  de  un 
à  deux  DOjaox,  comme  s'ils  avaienl  été  traités  par  des  réactifs 
représentant   par  rapport  à  ces  leuco  ytes  un  véritable  réactif  qui  le* 
modifie  déjà. 

o-i.mt  ;in\  ^ijuiiliiioiis  m.iisseose»,  elles  tout  plus  ou  molli  abon- 
dantes selon  la  nature  de  l'alimentation.  El  il  importe  d'en  connaître 

ence,  parce  qu'elles  peureat  être  assez  ab lanlcspom  ecnafiflMr 

de  peiites  plaqtt  i  bUo<  bn  dans  l'épaisseur  <te  ces  Ooc«:i  us. 

D'.iiiins  fol]  en  corps  gras  forment  des  globules  qui  oui  jusqu'à  un 
ou  dODl  dixièmes  de  niillimt'iic  dV-paisseuret  qui  sont  rotnpM 
aiguilles  d'acides  stéarlqoa  ai  tBaTgariqoe.  Ils  proviennent  des  corps  gras 
dédoublé!  peodini  une  mauvaise  digestion,  llssoni  «percevables i 

OU,  et  nul  été   pris   DU  i|i-s  persumies  qui   n'en  ,  nuiuivwieul  pas  l'iiÉt» 

iciiic  prwqae  Dormile,  pour  des  productions  cryptogamiqnes  ayani 
on  Mlle  sqjomeatmn  pathologique  dîna  les  cas  ■  cl»- 

léta.  Leur  esiatenci  CM  dune  imporlante  à  signaler.  Ce  aofll  Minplemeiit 
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de  petites  masses  formées  par  ont'  intrication  de  cristaux  aciculaires  de 
ces  corps  gras  autour  d'une  goutte  d'huile  comme  centre. 

(n  liquide  assez  mobile,  on  peu  filant,  transparent,  surtout  après  le 
repos,  ou  grisâtre  demi-transparent,  d'autres  fois  trouble  jaunâtre. 
assez  souvent  par  l'ami»,  ou  est  reJeM  par  déjection  die»  les  personnes 
aUeïntes  dTulcere  du  rectum,  avec  on  sans  rétrécissement.  La  quantité 
rejeter  i-i  pha  <iu  moins  abondante  selon  les  circonstances.  Ce  liquide 
est  un  peu  fil.nu,  comme  du  mucus  qui  a  été  délayé  dans  l'eau.  Tantôt 
il  a  l'odeur  fade  ordinaire  et  MM  fétidité  du  tac  <<><■  a   nient 

uraMUl  iiiudciiv.  Il  a  plus  les  caractères  de  celui  ci<qtM  du  mm, 

Il  tient  habituellement  eu  snpeii -i  M.inehàlres.  grisâtres 

ou  jaunâtres,  quelquefois  bruns.  Dans  ce  dernier  cas,  ils  sont  formel  de 
dC'biis  de  matières  Ekttn.  Les  tttm  MOI  ininposésde  imu 
englobant  des  leucocytes  a  peine granuleux,  de»  <| 
avec  ou  sans  cellules  prismatiques,  et  souvent  quelques  i 
tels  que  de»  libres  musculaire»,  des  cellules  végétales,  etc.,  des  gouttes 
graisseuses  seules  on  a\ec  des  groojies  de  petites  aiguilles  graisseuses. 

Ces  II' is  suit  plus  ou  M  joiiiulr< -  s  loi.  ■  ;■  i  i i-  I  OBuV  mina  pin 

ou  un>  iMOCMes.  Si  tout  le  llunle  DSI  trouble,  cela  est  dû  tant  a 

ces  flocons  qu'au  nombre  des  I. mm  vie»,  flottant  librement  m»  m  amas. 

Il  y  |  enfin  uni  Ct  liquide  des  .mus  finement  grenus  M  foi  nie  et  de 

graudeur  SUHBJMJi  'phcuqiies.  ovoïdes  ou  sans  coagulations  délHUJ- 

qui  MOI  libres  ou  englobés  dans  des  flocons  de  mucus  strié.  Ce 

sont  des   amas  de  substance»  azotées,    mucosinc  ou  autres,  eu   voie 

dVritéfWion. 

Mens  contrat  de  l'Inlattln. 

Les  condition-  lapin  mbhimRh  don  hnwdkrle  toMeeh  ul  ippcM 

à  étudier  le  mucus,  sont  celles  où  il  a  pris  Paspect  absolument  coneret 
que  l'on  voit  assez  fré<pjeiiiiiieiB  chez  les  individus  âgés,  ou  clic*  les 
dyspeptiques  qui  présentent  ili  im-s  . I . ■  diarrhée  et   de  consti- 

paliou  avec  eolijuei  ■    '  Dtt  ces  malades,  car  >  <-i.i  rou.iitu.    bsM 

un  des  svmptùmcs  d'une  »éiit.ilile  maladie,  les  selles  sont  psi  Hs  eu  partie 
formées  par  de  longs  filaments  d'une  matière  muqueuse,  blanchâtre, 
ressemblant  uu  peu,  quant  à  l'aspect  extéiieur,  aux  p.seudo-membrancs 
diplithèritiqnes  pour  InjOUM  on  les  a  tu  preu.lie.  OU  longs  filaments 
sont  doués  dune  i  a  tame  tenante,  Tantôt  il,  loi  ment  de  véritables  mem- 
branes qui  sont  même  parfois  cylindriques,  lubnleuses,  parce  que  c'est 
nn  tube  de  mucus  concret  tapissant  tout  l'intestin  qui  a  été  rejeté  d'un 
seul  morceau. 
Sous  cette  furme,  il  a  été  quelquefois  décrit  tous  le  nom  de  rrjet  de 
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la  moquant  btitttiMlt  mUfere  ou  donné  in  lambeau  «i'-  k'iaiMili 

inonilit'  <||li  aurait  élr  rliminé  •  '  ■  >   rnlier. 

Le  plu  souvent,  on  In  prend  pou  in  Helminthes,  parce  que  ce 

masses  «le  mucus  s'accmuuli m  M  M  DOUli'iii   en   liandt:l«-iii-> 
plis  de  la  iuii<|ucuse  du  gn»  intestin,    FttHol   iN  sont  simples;  UOtcX 
miiiI  M  CDBtnbl  inbiliusés,  liifurquén,  trifur«|ués,  parce  «|ue  c«--  pi 
réunissent  les  uns  avec  les  amn  .  d  qui  Ici  IhMMOta  de  mai  M       sont 
moulés  sur  ces  plis.  I.eur  ténacité  csl  tri ta -n marquable.  I  car  1 1 
Urise  et  blancli.itie  est  une  îles  cuises  qui  oui  amené  à  les  prendre  p 
des  »ers  léum'nlis.  l.Vvamen  de  «es  fil.niieiiis  à  l'aide  du  mil  lait 

reconnaître  facilement  leur  nature  (I). 

i    in    i, ||  aMra  iv  m  former  dtnt  te*  propre*  bilwtint  d«  |ioim 

ucinii»,  l'l»lor  et  Scmicrt  cn»clgnrnt  que  certain*  '■•          du  i  •  «ont 

|ia  •  de»  vu-,  /kIIicciIit  |H<nM  (JM  l'on  dru  1er  à  ces  coe 
tcute»  le»  matière*  que  Justu*,  de  Leipzig,  rendu  par  le  rentre,  »'im»g»nenl  que 
c'étaient  tes  intestin*  pnree  qu'elle»  en  osaient  la  forme.  J.  Maurice  HutTaiann.  ea 
examinant  attentivement  des  matières  rendue*  par  une  femme,  et  que  il'ialre» 
permîmes  miani  prises  pour  la  tunique  interne  de»  intestins,  reconnut  que  c'était 
un  imirii»  f •  » r t  visqueux  qui  sVlail  ferme  lU-deMui  di  i  vtlvruk  '--»  ri  eon- 

dmé  MOI  l'apparence  d'une  membrane  Ir.shu;.  observant  une  fauts*  inrtiibran* 
rendu*  pur  l'anus,  admet   aussi  qu'elle  «»l  formée  de  mucus  eond* maigre  h 

■ObUnea   »»*C    la   forme  .le  l'intestin    cOIOn   et   de.  >e»    >atiutes   coniuvoulM. 
1*1   ml  un   contemporain»,    Gondrin    (J 
proKqut      Ù  ■■   mu  ttttodet,    1862,  t.  III  s  prime 

llaal      I  DaM  let  dvspepsics   nidoreu»»»,  cette  couclic  de  mucus   plus  nu  moisi 

rltqœui  idbete  aux  paroi*   intestinale mue  rie  la  glu  étendue  à  lear  su 

Cette  MOChe  t'enlève  Ofrilnalnmetll  avec  facilité  par  la  percussion  d'un  filet  d'eau. 
Son  adhérence  est  variable  comme  ta  viscosité.  Il  n'est  pa»  rare  qu'elle  ail  «ne 
idki  liafl  M  une  solidité  si  grande»  qu'elle  ressemble  jusqu'à  un  certain  punis  «usa 
couche  pteudo- membraneuse  d'un  blanc  griiilr*  ou  jaunitre...  I*  mucu*  eWpeaé 
et  comme  agglutiné  m  la  nuuueUM  gatlro  Intestinale  acquiert  quiltaetoit  i 
atser  grande  densité  pour  former  de*  eoncrétiuua  d'apparence  psi 

qui  tout   ex.  i.  i.-r.    .m-,    :.-  »ell«',  61  que  l'on    un Ii .-    il.ius  l'UsIfatin 

mort.  Ce»  concrétion*  muqueuie*  sont  le  plut  souvent  moulée»  sur  la  milice  intense 
de  l'intestin  et  ont  In  forme  tabulante.  On  les  trouve  a  cet  eut,  enicloppaal  (MM 
«m  fourreau  lot  BUll  la*,  el  quelqiicfoi»  même  des  matières  mêlée»  de  mu- 

ile  bile,  qui   tout   comme   elle»  le  produit   de  la  técrél 

ii  ti  iiuule.  (<»  concrétions  ne  présentent  jamais  la  moindre  trace  O'orgariUatiw 
qui  autorite  ■  le*  comparer  autrement  que  par  l'apparence  aux  concrétion»  tteado 
membraneute*  organitiiblc»  qui  te  forment  iur  les  séreuses  enflammée*.  QuateveMs 
la  matière  muqueuse  ainii  à  demi  coagulée  est  rendue  tout  la  form*  e«  raattex 
globuleuses  plu»  ou  moins  denses,  ressemblant  a  de»  mat»i-  d'albumine  demi-ooa- 
gulée».  ■  tarifai  rapporte  une  observation  de  ce  genre  av<  il  s'agissait 

d'un  enfant  de  trou  an»  [Traite  praif/ur  ilet  molatlif  ilt  t'rnfnif*,  t.  Il,  p.  36. 
2' édit..   IHio  .   Il  y  a  dr«  exemples  de  iwoiïi  ,-ui»e* 

par  t  ■  ■        ".  cité»  dan*  le*  Bitllrtmt  de  lit  SociéU  a»ato- 

par  Broc*,  tsu  M  IW7,  la  B  p  ISS,  1*  par  l'otain.  »ou*  forme  de 
bandes  blanchâtres,  molle»,  longue*  de  30  a  al)  centimètres,  ne  se  diMOCSMl  pas 
dan»  l'eau.  On  n'y  trouve  que  des  globules  de  mucu»  et  des  cellule  laM  plo» 

formée»,  Il  les  considère  comme  du  mucu»  concret  qui  M  cotfitl*  le 

long  de»  bandelette»  longitudinale»  de  1  intestin  ;  ee  muou*  était  expulta   par  u*ki 


(iiVsuiiTmx  dis  \m:is  im  i:siin.u.x  commets. 
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iissmii  empotêi  d'une  muse  homogène,  atri&e,  qui  devieni  encore 

plus  striée  par  l'arlinn  de  l'aride  acétique.  Ainsi,  l'>in  de  BUSH  j  l'clat 
homogène  comme  la  Idoine  suas  l'influence  de  ce  réactif,  elle  prend  N 
conlrairo  011  aspect  strié  plus  cuariéi  isiique  en  cor* 

Celle  substance  est  dcmi-lransparenle;  elle  réfléchit  la  lumière  NI 
lorsqu'elle  OSI  arrivée  a  l'ci.n  solide  par  suite  de  troubles  de  s*crttion 
.li .nl  |'ai  Mi;iialé  les  causes  principales  page  .M  7'.  Celte  opacité  est  due 
aussi  a  ce  qu'il  y  a  dans  relie  substance  nnr  cerlaine  quanlné  île  cel— 
Iules  d'cpiihélium  piismaliquc  presque  loajoofl  mal  dételoppées,  c'est- 
à-dire  n'ayant  pas  une  forme  prismaliquc  bien  nette:  elles  sont  même 
souvent  ovoïdes  et  mélangées  d'épiihéliuins  nucléaires  libres  et  de  leu- 
cocytes en  plus  ou  moins  grande  quanlilé.  Ce  mucus  englobe  aussi  des 
granulations  graisseuses,  soit  isolées,  soit  en  séries,  et  enfin  des  frag- 
ni.  M  de  niaiièies  f.  cales,  surtout  des  corpuscules  de  la  matière  colo- 
i.int.  .le  l.i  bile  devenue  solide  el  qui  sont  plongés  dans  celle  substance 
demi-concrèie.  Il  nYsi  pas  rire  également  d'y  voir,  chez  certains  sujets, 
des  héuialies. 

Les  épiilieliiiuis  foriiieni  parfois  <l.s  iiainc'es  assez  longues  cylindri- 
ques, qui  ont  été  prises  pour  des  glandes  de  l'intestin,  par  des  personnes 
qui  certainement  n'av.iieni  pas  encore  vu  ses  follicule»,  ou  qui  étaient  per- 
suadées que  ces  lambeaux  tenaient  de  la  muqueuse  intestinale  uiorliliée 
el  expulsée.  Il  est  ties-facile  de  voir,  en  comparant  l'aspcd  de  ces  cylin- 
dres d'épilhélium  aux  glandes  mêmes  de  l'intestin,  (pie  la  disposition  de 
celles-ci  110  se  rapproche  en  rien  de  celle  des  iraîuées  de  cellules  .|iitli.; 
liâtes  qui  se  sont  agglomérées  en  amas  et  Imdi  iques  MHH  I  il  Ml  Lunce  des 
contrariions  périodiques  de  I  intestin.  i:lles  n'ont  |»s  non  plus  la  furnu- 
loee  épi  i.éliali-s  qui  tapissent  les  tillosilés  de  l'inleslin  gn'le, 

Ces  miicm  OOnen  tt  blanchissent  DU  peu  dans  l'alcool  qui  les  racornit  et 
les  ilun  i  lu  jucoup.  Ih  se  conservent  longtemps  dans  l'eau  sans  s'y  gon- 
fler, ni  s'y  dissocier,  et  ils  se  putréfient  lentement.  Ivn  dehors  des  cou- 
dftiOM  dans  IwmhMiIIw  ds  snui  mélangés  a  des  matières  fécales,  ils  n'ont 
que  I  odeur  particulière  fade  propre  a  la  sécrétion  du  gros  inteslin. 

On  voit  quelquefois,  mais  plus  rarement,  du  mucus  concret  de  l'in- 

jeun»  nile  de  dit-tept  ans.  âpre»  de»  iHaqaH  a'IijrsLério.  2°  Par  Dufour  ol  AveuM.I. 
il»ru  dci  BK  •'■■  ...»■', |,  .n,,,,  optaillft,  3"  I  .m  n.iil..  .|ni  regarde  ce»  matières 
comme  ane  sésréUDa  BMrtbM  Â  II  mni|uru»e,  »»'c  iliipiiilllon  de  c«  cnueu»  à  te 
conctéler.  1*  Par  Rlumlcau,  chci  mu:  ferai  dj»pepiiqu«  ;  le»  fragmenta  r«- 
■  .  inlii ...  ni  :.  de*  débris  de  ver».  Il  elle  Nofpgni,  qui  pou»»  qu'on  a  pri» 
pour  de»  déjecliuiit  de  graisse  de»   matières  mu jueuir»  plu-  ..n  noltl 

lil.oH'i.iMi sécrètent  le»  glande»  minimale»,  «ou*   forme  .1.   lambeaux   plUl 

mi  iiiniie  i,ii  -.  |ilii»  nu  muni»  lutifc*  et  plu» ou  inoin*  large».  Van  Swn-ti  n.  Bg 
Sjfvlas,  l'.i -nevoll.  en  ont  signale  »«u«  lo  nom  de  ;.if.  \ut'«au»il  Cru- 

i-cilhler,  Amfomb  patiKtiSçifUt.  Pari».  1863,  I.  IV,  j>,  4V2,  tic. 


.sa»  mwH  anHiOflwarma». 

tcslin  grêle  rendu  comme  des  Blâment*  donl  di  pari  r 

ta  mêmes  cai Ces  bandelettes  ou  lilanicnis  s«  «listiugueiit  cepen- 
dant AH  lirVi  r.i.iils ,  parce  (|ii'ila  smii   plus  souvent  subdivisas  et  todflw 

anastomosé..  Celte  dernière  particularité  ci 
li  .  iHIom  <|in  sépannl  tas  nlvuka  coooiveatai  di  l'inmiiii  k><-i 
mucus  duiii-Miiuii'  npmdnii  II  forma  ds  m  im.  ■■«.  le  lion 

de  la  formation  dl  DU  ItnurfiTiMI  |>eut  facilement  IM  détermine. 

■  pi  n  m     i  -"i  BB  Ml  SB»  CBOtOCTSTIOMB. 

Le  mucus  de  la  rtrilBfa  do  U  doit  6tN  nagé  ■"  i*  nombre  «les  ujurn» 
type*  et  lM  plu  ['"'•  qu'on  palflM  obtenir  ru  quantité  notable.  Il  cat  m 
effet  -'■■■.,■•■  |ui  |i  muqueuse  dt  la  tàucule  biliaire,  quiches  l'boa 

r>i  dépourvue  de  glandes  cl  <l<-  villnsités.  H  se  mêle  habituellement  à  U 
bile,  dunt  il  n'est  guère  isolable  et  à  laquelle  il  donne  une  certaine  «ié- 
cosité  qui  n'est  pas  naturelle  à  carte  humeur,  tant  qu'elle  est  encan 
dans  le  canal  hépatique;  bit  noté  depuis  longtemps  (1795)  par  Bwmnl 
(de  Le]  I  ■  1  «| -i ■  -  l'evain-n  de CS  l;quidcdansonej<d'nl>litéralii»a«iii 
canal  osiique.  Mail  il  "'est  pas  rare  de  (ruiner  ce  mucus  |Mir  rrm\ilm- 

•  simplement  la  réacnk  .lu  M  on  menu  U  dittenànu  comédën- 
blement.   C'est  ce  qu'an  observe  dans  toutes  les  lésion»  du    loir  qui 

l'iui  ii'swt  i.  m' tioa  '  ■  1 1 1  -  '  •  i  ■  ,  coomm  I»  cirrhose,  Victtrt  uraaeei 

quelques-unes  «les  autre    eflircUoiU  qui  amènent  ce  qu'un  a  »p, 
Vachoiit. 

On  rencontre  au«i  ce  muen*  pur  quand  un  calcul  biliaire  on  une  M 
niiur  «les  voies  biliaires  on  de  l'intestin  amènent  l'oblitération  du  Gaai 
cystique  ou  du  conduit  II  est  probable  Kuilr/ms  qn'uu  a  pris 

parfois  la  lil<  incolore  |>our  du  Dm 

Dans  ces  conditions,  la  sécrétion  du   mucus  continue  comme  a   I 
normal,  on  voit  uUemeal  alors  qu'elle  n'a  rien  à  faire  m  •  la 

Iule  et  que  ce  mucus  constitue  une  bumour  surajoutée  a,  col: 
encore  seulement  lorsqu'elle  séjourne  dans  la  réticule.  Ce  mucus 
manque  par  ■uotauatf  'In/  les  animant  qui,  comme  les  snlipèuV», 
u  nui  pas  .le  vésicule  biliaire.  La  bile  de  boeuf  en  contient  plus  que  les 
aulres.  Il  est  tantôt  tus  <ui>;.mt.  comme  séreux,  bii  l  que  lilant.  ou 
d'aspect  amlogue  à  celui  du  blanc  d'onf  M  filant  comme  lui  ou  comme 
de  la  synovie;  tantôt  il  a  la  consistance,  h  rlscosftc  cl  l'étal  lilant  du 
mucus  nasal,  ou  OltOM  il  nM  piesqne  géJatlalfbrjM  IrtmhlflUttL 

Il  est  lout  I  fjit  incolore,  ou  Jaunâtre  à  la  manière  du  sérum  san 
ou  un  peu  grisalre,  troublé  par  des  granulations  motécol  I  flocons 

de  mucosinc  concrète  striée,  des  cellules  épithélialei  m  ismaiiqucs,  \Am 
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ou  moius  granuleuses,  déformées  ou  non;  parfois  cepmdani  il  eU 
légèrement  verdltre  MU  lootc  |i.ir  un  peu  de  biliterdme  rcsiée  dam  II 
vésicule. 

Il  est  d'uni-  saveur  fado  no!  Mm  I  d'MMttanH  on  lanl  i  f - ■  ï i  insipide, 
ce  qui  montre  l'absence  des  principes  de  la  bile,  il  csi  alcalin.  L'acide 
acétique  le  rend  visqueux,  ipals,  oomfllfl  coagulé  et  d'aspect  strié  sons 
le  microscope,  sans  le  rendre  blanc  à  la  manière  de  l'olbwnitt]  t  llgaléft 
l.,i  <  liaient'  ne  le  coagule  pas.  nuis  i:inm-iii)>!.-  ■  coud i  sépare  du  reste 

du  murai  la  portions  8000000001  as  mm  naine,  ei  et  lli  -  ■■  a  aotratoeol 

les  particules  en  suspension,  (.'alcool  ne  le  coagule  pas  non  plus  et  sé- 
pare Misai  en  flncnu.s  la  m  D,'«M  pu  COOfé- 
queui  pas  une  humeur  a/1'  1  II  I  I  i'«M  ei  I..  rmul  mu- 
,  imriupjihm  rfn  mousser  par  l'agitation.  La  sonde  M  la  polUN  n'en 
chtogHi  dm  nDJlUenMtt  l'aspect  1  . 

Gorap-B««MMI  .1  m  M  DM)  M  fofBMf  une  niMsn  jauuaiie.  ptéscniani 
la  plus  grande  analogie  avec  le  mucus  nasal.  Desséché  et  pulvérisé,  il 
était  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther. 

L'analyse  de  celle  substance  lui  a  donné  les  nombres  Miivjnls.  ce  qui 
Il    1  approche  d' D  I  nincus  (voy.  la  noie  p.   VJ.i-.VJ'i    : 

Carbone . ......  M,MJ 

Hydrogène. . .  7.08 

Otjtgene 

........  13,1 

QoesoMM  t  fait  l'analyse  d'un  mucus  de  ce  genre  recueilli  par 
Gobta  dtai  dm  résleala  biililrodool  U  ootiuil  ho^Immm  oblitéré 

par  un  calcul  de  cliolestérine  MOI  eOBHM  HM  MMliM;  M  amie  cal.  ni 
semblable  élail  libre  dans  la  vésicule.  doM  U  inemb UstCtOC  était  lt-c 

fl  (xilie  cniiiiiie  une  M-teiisi-.    Mlle   roiiletmil    environ  2(li  es  d'un 

liquide  jaune  paille,  un  peu  plus  pâle  que  II  mtuih  iln    air-:,  limpide,  de 

consistance  sirupeuse,  fiiub  ,  d'odear  CMasTértOM,  d'uni  HTlOrlégère* 

mcntsalr..,  ontlli  nère.  Densité,  1007,  à  15  degrés  centigradi-s ; 

réaction  légèiement  alcaline    t  ne  piuiion  \-  isée  par  le  filtre  payait  lim- 
piile  en  COWtrfMII  sa  pitipi  iéii  'I  SIM  filante. 

L'ébulliiiou  ne  coagulait  pas  ce  liquide  et  ne  faisait  qui  la  [endos  uébu- 
IcUS,  l.'acide  acétique  y  produisait  des  flocons  ghin-uv,  lesquels  étaient 
fortemeui  rétracté»,  mais  non  nilivKius  par  un  cv  .  i'acidt»  L'acide 
aiotii;  lit  no  prdeipité  ùlbut  que  dissolvait  un  ni 

réactif.  Toutes  ces  ré.n  dont  M  lap.nHtent  à  celles  qui  ont  élé  reconnues 


(Ij  Gubltr,  Comf1.  reW.  cl  iléu.  »V  U  Soc.  ifc  W.  P«ù,  t8M>,  U-8,f>,  U5. 


560  Dfc   MUCl'S  VtSICAL. 

comme  propres  à  la  mucoBiiic,  y  comprise  In  proportion  des  phosphates 
terreux  qu'il  a  fournis  par  la  calcinaiiou  (p.  52S). 

I.'analvsc  (lu  liquide  .1  donné  .1  Uiicunne  les  résultats  niiVMtt  : 

Eau 985.00 

1  )  1  ! < > r •  •  ■  •  ■  •  ] ■  •  .ii.Iiiimi  (m  forte  proportion) 1 

—        dapotuduo)    ,dn  lr  .  •  3,0t> 

1  h | .mate  de  soude.  . ,  .     ' 

Ih.i.i  li.ilci  de  .baux  et  de  magnêtfa 0,35 

Matière»  exlniclive».    ,    .  .                                   ...  5.9* 

Malièr.'  proUiqM  coagule*  imucoune     

En  admettant  que  la  bile  existe  encore  dans  la  vésicule  du  fie)  au  un. 
ment  de  foUlténibn  du  canal  cystique,  les  faits  qui  précèdent  non 
qu'elle  disparait  complètement  par  un  long  séjour  dan»  ce  réserroir,  « 
que  c'est  bien  une  humeur  ayant  la  composition  des  mucus,  produite  par 
OM  membrane  dépourvus  de  glandes  qui  remplace  la  bile 

Ce  n'est  druir  pas  aii\  calculs  ImIuii .•-.  qu'appartiennent  l(t concrétion» 
purement  calcaires,  lilanches,  cl  les  matières  de  même  nature  <i  de  même 
couleur,  pulvérulentes  ou  pâteuse,  qu'on  rencontre  parfois  dans  la  fési- 
CttU  'I"  l"'l  avec  oblitération  du  canal  cystiqoe  [Cruveflbièr  ,  On  m? 
les  trouve  en  effet  que  dans  mOh  qui  sont  pleine»  de  mucu»  et  ne  ren- 
li'iiniMit  plu  de  Iule,  parce  que  depuis  longtemps  elles  OBI  cessé  d'être 
i.-n  l'oinriiiiiiii  .itioii  jw   le  canal  hépatique. 

Un  calcul  de  re  genre,  observé  p»r  Bailly  et  analysé  par  o    II.  m 
a  offert  la  1  tMOposiltOD  Miivanlc  : 

Carbonate  de  cliaux .   ,...,...,  72,711 

—       de  uiagiiéaie Ir«e». 

Fhotphate do  chaux 1 3. M 

Oxjdedefci  2,98 

Mur.ut  me  ""  i"  1  d'oi)4e  d*  1er  cl  d«  mallèr»  co- 
loreiite  biliaire 10, mi 


B mi.  EBrfeCE.  —  Mi  Cl      msicai.. 

Il  est  produit  principalement  par  Ij  muqueuse  «ésii  aie  et  par  la  tnu- 
M sedr  l'uretère  sans  mélange  dt  liquide  glandulaire  (I). 

D'abord  il  11  <st  pas  a|>ercevable  dans  l'urine.  Mais  au  bout  de  quel- 
ques instants  il  iiiiMinliilité  du  liquide,  d  se  dé|Ki>e  sous  la  lonne  de 
flocon»  plus  mi  moins  nuageux,  et  au  IhmiI  d'un  certain  lemps.  lorsque 


(t)  On  «il  que  te-  muqueuse»,  y  compris  celle  du  trigone  veiical.  sonldépasJT» 
mee  de  {laudes,  luit  important  dam  ï<ludc  de  la  lécrétion  de»  mue  11»  (p.  &I7  . 
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soi 


les  oriries  sont  ch*re,ees  d'urate  de  soude,  on  wiii  se  prodnin-  un  dSptl 
'     -ei  Ji  U  superficie  do  mucus  flocon  n 
il  aiàt  dans  Ptarin  5  l'eut  de  mélange  <i  n  nspanfon  plutôt  qu'a 

l'étal  ftdtaMhj  rar  invisible  ■pria  h  mletba,  il  se  dépOH  Ml 
muges  grisâtres  légers,  tnnsjtareiiis,  tjaand  II  substance  M  ptfl  tbôo- 
dinie.  O  sont  des  flocons  grisât r  ..  moun  hyalfni),  lorsqu'il  j  i  bcan- 
coup  de  celle  matière,  fait  qui  «CCOOpagOt  l«  OMHTBC  li  "  ■•!  M  quel- 
ques autres  affections  de  l'organe.  Beor  nota  A  Maqureoce  est,  du 
rcslc,  |wiipoilinnnelle  a  h  quantité  des  MlMM  analomiquea  de  l'épi- 
iliéluuu  M  <ln  pus  qu'entraîne  la  substance  en   se  uV 

prouve  <!"<•,  même  dam.  l'état  normal,  il  s  a  mélange  el  • lissotution, 

c'esl  qu'en  recevant,  comme  l'a  fait  Berxellus.  il  Très  diffc- 

rents  l'urine  rendue  après  (lire  Ion.;  b  première  por- 

liow  <*l  celle  qui  renferme  le  plus  de  celte  subslai  m i 

dans  lad  iiuémeet  pas  on  presque  pas  dans  la  traMfetflft 

D  :  M  a  l'nnne  la  pro;>n  i nui Ml  paisse, 

lorsqu'on  vient  à  l'agiter.  Ayant  a  peu  pli  •  Il  nlDli  il  ingibiUh  qu 
l'nnne,  il  ne  Ironble  pas  sa  DUUUpMeuCQ  M  moment  rnAme  de  l'émis- 
sion; mais  quand  il  forme  im  IMHJH  Ml   StttOti M  .•l'on.-  b  iMe  blan- 
rbâtre  ou  d'un  reflet  légèrement  brillant.  si  l'on  filtre  de  l'urine    [fl 
mocai  reste  sur  le  lillre  en  flocon»  isolés  el  transparent*,  gai    .    i  t 
semblent  OMBfU  I  h  surface  du  pspfo  .•:   bmtM  M  H  toJl   b 
comme  vernksé.  Humecté  d  .an.  >■■•  i •'■- ulu  v -.aille  el  rcpi.u.l 
ivnce  première  du  mnens  sans  se  disson  I  :    ■.  1rs  ecUfS  QBloérani  lion 
étendus  le  dissolvent  aTee  facilité:  il  m  c-t  i'e  mente  de  la  |Kitasse  el  de 
ramiiiom.i<|iie:  mais  ces  alcalis  le  rendent  visiptetn  el  IbM     n  nié  pal 
l'élber.  il  abandonne  les  trace-  de  |  on  dont  II  .  mdi- 

quetit  l'existence  dans  l'urine  j  l'état  normal.  La  quantité  de  mucus  con- 

0*01  l'urine  est  Ires-faible.  0,88  sur  100  eu  morcniie,  .1 
lli'i/eliusfi). 

Od  ne  constate  queinoefon,  dans  les  BMgM  on  éné.irémw  formés  pu 
le  inncus,  que  des  cellules  d'épitlirlii  ,le  plus  o:  ut  on 

distingue  eu  même  temps  <ks  leucocytes  chagrinés,  compressibles,  plu» 


Unie*  ■  propos*  de  dMcnaintr  approilirutlvemonl  lu  proponi.m  .lu  maciu 
:•  te  I  aria»,  «n  r«mplis*uBt  do  «e  liquide  <lc  petits  tubes   te  verre,,  naM 

lesqueli  il  s*  proi  Wpdl  dont   ... 

stiluc  1 1 1  >u  h(  i  if    isvn       II  iifni.  iratti, 

on  d'Milret  wla.  <  tuowux  nv  i  Jus- 

qu'à celui  de  flocons  aw  mémo  d»  miltere  en   mime  n. 

contre*  ceruiiis  entend»  AU  de  gomm  

opaquai,  selon  la  qiwntit*  d'nernaiief ,  dl  n  pu»  et  A't 

Iouks  ou  non  qu'ils  cnti.oiu'ni. 
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•m  moins  adhérents  mire  eux.  Ces  globules  existent  en  nombre  \ai 
tantôt  rares  et  isolés,  tantôt  abondants  et  groupés  de  différentes  nu* 
nieras.  Rayer  et  Vigla  ont  considéré  la  présence  de  ces  leucocytes  dans 
le  mucus  urinaire  comme  l'indice  d'un  état  morbide,  Selon  ces  auteurs. 
|(  munis  normal  est  priié  de  leucocytes;  mais  M.  Donné  a  noté  ,ncr 
raison  la  constance  a  l'état  normal  d'un  petit  nombre  de  ces  éléments 
dsil  les  énéorèmes. 

Depuis  longtemps,  M.  Donné  a  signalé  que  les  globules  du  mucus  \i- 
sical  sont  pins  petits  qn  ceux  des  autres  mucus  et  que  ceux  du  pa 
Il  résulte  de  recherches  que  M.  G.  Hervé  de  Lavaur  et  moi  avons  faite» 
sur  des  urines  d'un  grand  nombre  de  malades  que,  dans  les  cas  où  les 
urines  sont  fortement  purulentes  et  laissent  déposer  du  pus  proprement 
dit,  tel  leOOOCJtM  MM  Miiihl.iWes  00  a  peine  différents  de  ceux  du  pus 
pbJcgmooeoi.  Il  eu  est  de  uiétue  (le  la  conjonctive  quand  elle  es 
lemment  enflammée;  les  leucocytes  du  mucus  purulent  produit  ;dors  ne 
diffèrent  pas  de  ceux  du  pus  ordinaire.  Si  au  contraire  l'urine  ne  laisse 
déposer  que  des  flocons  de  mucus  grisâtre  et  léger,  les  leucocytes  qu'ils 
entraînent  diffèrent  des  précédents,  et  quand  les  urines  commencent  a 
devenir  purulentes,  ils  se  trouvent  mêlés  a  ceux  qui  ont  les  caractères 
des  leucocytes  ordinaires  du  pus,  dont  ils  se  distinguent  néanmoins 
facilement. 

Les  leucocytes  du  mucus  vésical  non  purulent  ont  un  volume  qui  est 
d'un  tiers  ou  de  moitié  plus  petit  (pie  relui  des  globule  du  pus.  L'état 
■  le  concentration  relative  de  l'urine  fait  que  dans  ce  liquide  frais  ils 
•-■•ni  moins  transparents,  a  contour  net,  brillants  comme  un  petit  glo- 
bule d'argent,  taudis  qu'ils  sont  comme  gonflés  et  turgescents,  quand 
l'urine  .->!  ammoniacale,  et  cela  par  la  même  raison  qui  fait  que  se  gon- 
flent le-  leiu-o(  yti-s  du  mucus  buccal,  car  dans  l'un  et  l'autre  cas  ces  ca- 
ractères se  rapprochent  de  ceux  que  présentent  les  globules  de  pi 
eu  contact  avec  l'eau.  Sur  un  certain  nombre  des  leucocytes  du  mucus 
vésical  la  paroi  pellirulairc  superficielle  est  distendue  sous  forme  d'une 
auréole  transparente  parfaitement  bomogène,  non  granuleuse, i  bord-  DOIS. 
0  nlre,  ou  le  plus  souvent  contiguè  a  cette  dernière,  se  trouve 
placée  la  masse  granuleuse  du  leucocyte  conservant  encore  tous  ses  ca- 
ractères, tas  plus  grandes  de  ces  auréoles  peuvent  aller  jo  qo'l  Imbler 
j  |mu  près  le  diamètre  total  du  iMCOCftS,  Ces  leucocytes  sont  isoles  on 


(I  )  Toutes  Ici  urine»  frntrlm  d'un*  (lenkitf  moyenne  ou  HipArie urn  à  It  msjmi» 
resserrent  un  |>eu  le»  leucocjtei  de  la  torto,  SOSHM  I"  foui  lu  solutions  de  s*os- 
ph»U  de  soude  et  autres  analogue».  Kllr»  diminuent  auisi  un  peu  U  largeur  Se* 
bémallH  i>»r  mu-  »clion  analogue,  fait  dont  il  Importe  de  tenir  (ornple  liant  l'eu- 
mrn  de  |'0rine  des  dimrseï  sortes  d'hématurie. 


Ml  cm  UIltlimAL. 
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n'uni*  en  groupes  rie  irois  ou  en  plus  niand  nombre.  1,'ailiou  «  I.-  )  ,i<  n)<- 
."riii|iic.  de  l'eau,  etc..  esl  la  même  que  sur  les  au  lies  leucocytes. 
Quoique  très-petits,  pie-apie  toujours  cet  acide  y  détermine  la  formation 
de  trois  noyaux  d'un  volume  proportionné  il  celui  du  globule;  leur  nom- 
lire  peut  varier  de  deux  a  quatre.  L'acide  acétique  n'a  aucune  action 
sur  l'auréole  signalée  plus  haut,  il  l.i  rend  un  peu  plus  transparente, 
mais  elle  Kiniiiiiic  .ï  entourer  le  globule  devenu  plus  pale  et  dont  les 
nnvaux  sont  plus  apparents  qu'avant  l'action  de  l'acide  acétique.  Les 
dimensions  des  leucocytes  du   mucus  vésical  sont   les  -munies  :  de 

0""\oo7  à  0""",du<j,  hoc  l'aoréoto  de  •",0101  o—,!S;  le  dfemètro 

des  oajva  BM  «le  0m,",00|  à  O"",0O3    I  . 

M»/,  les  individus  qui  ont  en  autrefois  uni'  cystite,  il  y  3,  d'une  roa- 
iiii  if  Kinsiaule,  production  assez  abondante  de  M  mucus,  et  sa  super- 
M'créli'in  esl  trcs-caraciérisée  dans  certaines  affections  <le  la  vessie,  dans 
ce  qu'on  appelle  le  Catarrhe  vésical,  dont  c'est  la  un  des  symptômes.  Le 
■lë|>oi  dans  ce  cas  esl  plus  nu  moins  inlmé,  rendu  plus  ou  moins  opales- 
cent par  la  présence  des  leucocytes,  ei  le  liquide  devient  parfois  puri- 
forme.  En  se  dé|>osant,  il  entraîne  toujours  les  éléments  anatomiques 
en  suspension  dans  l'urine,  c'est-a-dire  des  cellule,  épùbéliales  pavimen- 
lenses  ou  prismatiques  irréguliéres  qui  se  détarhent  dl  la  EsfiC  ifllmn  tit 
la  muqueuse  vé-icile.  les  leucocytes  H  1--  globules  du  sang  s'il  y  en  a. 


REDflÈlll  «SPÈCK.  —  MUCUS  nsTHRAl. 

Bu  fendant  le  canal  de  l'urètlire  et  comprimant  sa  muqueuse  d'arrière 
en  avant,  on  fait  minier  par  l'orifice  dr*  «landes  de  l.iitre  un  liquide 
iniii|ueiix  assez  tenace,  denii-lraiisparcnt,  grisâtre,  se  délayant  assez 
difficilement  dans  l'eau.  Il  iieui  toujours  en  suspension  quelques  leuco- 
.1  peu  nombreux  ei  quelques  cellules  épiiliéli.iles  polyédriques  venant 
tuiles,  ou  des  cellules  paume  iiieus.'s  venant  de  la  muqueuse  uré- 
thrale  (»oy.  p.  q54 

Ce  mucus  est  wporaécrqlf  data  un  grand  nombre  de  condition-  aj 
cette  supersécrétion  caractérise  les  diverses  variétés  des  blcnuorrliagici». 
Tantôt  il  reste  grMlrc,  dl  mi  •transparent,  teinté  de  cette  manière  par 
ijo  lipics  leucocytes  et  quelques  cellules  épilbéliales  ;  tantôt  il  ta)  rendu 
putiforme  par  la  grand  nombre  des  premiers.  Dans  res  dernières  circon- 
stances, les  leucocytes  se  chargent  de  D  imbreaacfl  granulations,  les  unes 
grisilres,  les  ulrti  graisseasea,  et  [h  donnent  au  liquide  une  coloration 
d'un  jaune  verdalre. 

M    Vov.«  M.  m':  <l«  Ut»nr.  />•  /n  tmà  <l*itt  lu  htmtlu- 

kt.  P«ri»,  lhi«c  in-»,  IHl't.  p.  21  i  23. 
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MUCUS   tiFlfmilUL  tT  DU  COL  UTÉMN. 


Dan»  presque  toutes  ces  conditions,  l'humour  détient  virulente  on 
même  temps  qu'elle  est  supersécretéc,  et  son  contact  détermine  dans  le» 
muqueuses  conjonelitale  on  sapinale,  une  jupersécrétion  analogue  d'un 
mucnit  sembiableinent  virul ■■m. 

11  Importe  de  bien  distinguer  parmi  les  écoulements  de  l'urèlhre  le* 
deux  variétés  de  mucus  qui  les  composent  : 

i»  Dans  les  DM  i  l'im  Ri  Bd  produit  (parfois  assez  abondamment  :  sans 
camer  de  sensation  de  piqûre  bien  vive  ;  il  est  presque  aus>i  transparent 
,  non  hl.)nt,  empesant  un  peu  le  linge  qu'il  taclie  en  grisâtre 
très-pâle  et  forme  des  marques  a  liord  net  un  peu  plus  foncé  qoe  le 
centre  de  celles-ci.  Otiand  il  est  peu  abondant,  il  ne  fjit  qu'humecter  I» 
lèflU  du  méat.  Il  ne  contient  qu'un  petit  nombre  de  cellule*  éprtliéliafes 
polyédriques  grMlres  et  de  rares  leucocytes  peu  granuleux.  Lorsque 
l'on  recommande  au*  malades  de  ne  faire  soi  tir  ce  mucus  qu'après 
|.hi.i.  urs  heures,  ces  deux  sortes  d'éléments  deviennent  plu.  abondants, 
le  rendent  grisâtre,  demi  -transparent  ou  gris  blancliJlrc  opalin,  sans 
qn'il  prenne  la  teinte  jauno  du  pus  qu'il  offre  dans  la  blennorrhagie.  et 
les  taches  qu'il  forme,  au  lieu  d'être  jaunâtres,  sont  d'au  gris  sale. 

2*  La  deuxième  variété  est  le  mucus  pnrUbnne  DO  muowrws  Tlrnleni 
Monnorrlngiquc  jaunâtre  ou  même  verditre.  Dans  celui-ci  le»  leuco- 
cytes remportent  de  beaucoup  sur  les  cellules  épilbéliales.  Il  répand  et» 
outre  une  odeur  spéciale  fade  et  pénétrante  a  la  fois,  désagréable,  s'eia- 
gérant  piomptement  au  contact  des  corps  poreux,  comme  U»  étoffts. 

<|i|'ilh|'|r'.'IH'    le   llipiide. 


DIXIÈME  tSI'tCE.  —  MUCUS  DU  COL  ITÊMH. 

On  donne  ce  nom  au  produit  U  II  Bécrétion  des  glandes  do  col  de 
l'utérus,  glandes  larges  et  nMlUfawaMl  Cjal  VelMM  UUUItlUilUtBI  une 

ires-petite  quantité  de  cette  buiiHiir  et  qui  la  prodaiSMil  surtout  ix-ndant 
la  glOUtm .    i'iii'  lui.  il  Importe  de  noter  qu'il  est  un  véritable  produit 

il.-  téerdlofl  ^eadobrin  et  non  n  m  i 

Ce  pi  •  >.l  n  n      i  g  l.iini:  i  .11,11  ,  i.u.ice,  visqueux,  toujours  alcalin,  lu 

i   n,  1. 1   i    i Cm,  il  est  Ires-long  à  se  gonfler.  Il  connerve  (vendant  trts- 

longtenqw  In  configuration  qu'il  avait  au  moment  où  ou  l'a  placé  dans  le 

.  la  plupait  des  autres  mucus  se  gonflent  dans  l'eau,  et  lai  com- 

i penldelM  El  i  »  ett  poa  de  même  de  rimrneurdoittjo 

parle  en  ce  moment. 
(.ci  1 1  pniduil  qui,  supeisécrété  dans  certaines  aflectii'ie>  du  col  de 
us,  forme  cette  masse  gel..  tantôt  qui  s.'  reocootre  a  l'on- 

ficedu  col  Dlirin;  il  est  quelquefois  rejeté    mme  une  masse  asaei  Told- 


MUCUS  DU   COUPS  DE  L'UTtRU». 
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mineuse  pendant  la  durée  des  injo  ItaM  que  l'on  recommande  dans  ces 
conditions-là. 

C'est  un  produit  incolon»  et  tout  a  («il  translucide.  Il  n    un:  en  sos- 

ii  q [liaiqaM  cellules  épiibtHiale»  prisutatiques  en   très-petit 

nombre,  qui  iinn  BMOI  même  parfois  tout  à  fajt  chez  des  femmes  qui 
pouiuut  ont  eu  des  enfants  ou  de*  métriles.  Il  contient  en  nuire  un 
certain  nombre  de  leucocytes.  Sa  substance  est  tout  a  fait  homogène  ou 
a  peine  slrioe. 

Il  lonne.  pendant  ia  grossesse,  cette  masse  tenace  qui  remplit  le  col  de 
nu  qu'on  tppalli  l"  a  à  (  me  épqQM   il 

est  normalement  sécrété  ru  qumliié  plus  grande  que  peudam  I'. ■i.it  >i<- 
vacuité  de  cet  organe,  et  il  forme  alors  une  masse  assez  considérable. 

Dans  les  cas  morbide»  dont  j'ai  parlé,  il  est  très  souvent  troublé  ou 
rendu  purifoiuie  par  la  présence  d<  I  nombre  de  leucocytes. 

Le»  glandes  du  col  qui  produisent  ce  liquide  sont  fréquemrn'  | 
Stége  de  dilalaii  a  M  ItfSt  uses  qui  pot  lent  le  nom  d'œuft  de  iXattol/t, 
lorsque  les  kystes  sont  peins  0  riépjMI  dm  II  muqueuse  de  la  cavité 
même  du  col,  au  lieu  d'être  placés  wr  les  lèvres  du  museau  de  lauebe. 
Le  contenu  de  ces  kyste*  est  tantôt  semblable  au  mucus  versé  hors  dus 
glande»,  tantôt  un  p<-u  moins  cousiManl  et  plus  filsut.  Il  lient  en  suspen- 
sion assez  souvent,  ma»  mm  loojoui»,  de»  <<  i  m  li.il.  s  plus  ou 
moins  granuleuses  et  des  leucocytes,  jpu  II  r--ud--iil  moins  transparent, 
grisâtre  ou  blanchâtre,  uniformément  ou  ça  et  la. 

Il  b'i  ■<  ontrer  des  VfnpVÙUB  lel»  que  ceux  dont  je 

parlerai  plus  loin. 

Comme  depuis  longtemps  l'ont  ires-eucicmenl  reconnu  les  accou- 
cheurs, les  glaires  de  l'accouchement,  blâmes  et  tranqv.irenies  GOBJUM  II 
blanc  d'œuf,  sont  constituées  par  la  sécrétion  des  glainl.s  utérines  du 
col,  produite  ch  quantité  considérable  fors  des  derniei  lom  •  nu  îles  der- 
•siéres semaines  de  la  grossesse  et  surtout  peu  lam  II  travail  ($), 

OttttM  ESPÈCE.  —  MUCUS  DU  C08P5   DR   L'illl. 


Ce  produit  est  tout  différent  du  liquide  sécrété  par  le  col  de  l'utérus. 
Il  est  toujours  alcalin,  pMlft,   très-peu  visqueux,  demi  -liquide.  Il  est 

(1)  Rnr.larl,.    h. ni.  jit.  Pari*,   t  «a?,   in  H,  t.  IV.  p.  7Î,  «le.,  M 
Ch.  Robin     s                                      de  la  fnuquftt*c  ult, 

Pari»,  1861,  in-1.  t   XV,  p.  x|  H 

(2)  Il  no  t  iindre  ce  produit  gt/iireur,  filant,  «le.,  lursécr/t*  patholo- 
••nt  partais,  ïiteutàM  •ecaaaaircnwat  par  le  vagin  et  la  >ut»e,  ai«c  la  mu- 

cui  vaginal  décrit  plus  loin. 


500 


CONSTITUTION    ANATÛMIQUE    DU     Mt'COS    UTÊIUN. 


sécrété  par  la  muqueuse  même  et  son  épithéliuni;  il  vif  m  évidemment 
aussi  des  glandes  de  la  muqueuse  <lu  corps  de  l'utérus;  car  on  y  iront r 
des  gaines  épithéliales  semblables  à  celles  qui  lapissenl  ces  glandes, 
c'est-à-dire  des  gaines  formées  par  des  épiihéliums  nucléaires  rappro- 
ches les  uns  des  atilics.  Il  conlieul  de  plus  beaucoup  d'i'-pilhéliuiiis  1111- 
cléaires  libres  ei  de*  cellules  d'épithélium  i)risinalique  délacliées  de  la 
face  interne  de  l'utérus. 

Ce  liquide  complexe  ou  mixte  rsi  snpeisenété  d.ms  un  certain  oonn 
bre  de  circonstances  qu'il  importe  de  passer  en  revue,  parce  que  dans 
ces  cas -là  son  aspect  et  sa  composition  sont  notablement  modifiés. 

La  matière  demi-liquide,  lactescente,  Msqiieti.se.  qui  suinte  par  l'orifice 
des  follicules  utérins,  sous  forme  de  petites  lâches  blanches,  lorsqu'on 
presse  la  muqueuse  chez  les  femmes  mortes  pendant  leurs  régies  ou 
dans  les  premiers  mois  de  la  grossesse,  offre  la  constitution  suivante.  KHe 
se  compose  d'un  fluide  visqueux,  tenant  en  suspension  une  quantité  con- 
sidérable de  fines  granulations  en  grande  partit grtiOMUMt ;  BHfa  elle  toi 
surtout  sa  couleur  et  son  état  demi-liquide  à  la  présence  d'un  nombre 
plus  grand  encore  de  cellules  épithéliales,  polyédriques,  granuleuse*, 
semblables  a  celles  qui  remplissent  le  tube  Kl.milnl.iire  lui-même.  La  masse 
de  .  .-II.-  ri  l'emporte  ili'  I»  .in.<i iq.  Mil  MllC  dl  Hqoktt  nié.'uc  H  deigltr 
nulations.  Les  cellules  sont  la  plupart  parsemées  de  granulations  grais- 
seuses; quelques-unes  en  sont  remplies  et  sont  devenues  spliériquçs  ou 
sont  restées  polyédrique. 

Ainsi,  ce  liquide  ou  plutôt  celle  mniière  est  principalement  composée 
des  cellules  épithéliales  glandulaires  en  voie  de  desquamation,  simplement 
humectées  eu  quelque  sorte  par  une  petite  quantité  de  mucus  «isqueux. 
C'est  là  également  la  composition  de  la  substance  blanchélrc,  |4us  ou 
moins  liquide,  qu'on  troute  entie  l'utérus  et  les  cotylédons  placentaires 
chez  les  ruminants. 

Il  ne  renferme  ni  principe  immédiat,  ni  élément  anatomique  spécial 
qui  puisse  permellre  de  le  comparer  au  lait,  contrairement  à  ce  qu'ont 
pensé  pouvoir  faire  plusieurs  auteurs  anciens,  qui  le  considéraient  ainsi 
comme  destiné  à  être  absorbé  cl  assimilé  par  l'cmbiyon  dans  lespreim ei 
temps  de  la  vie  iuira-utérine. 

Il  n'est  pas  très-rare  de  trouver  des  calculs  ou  concrétions  dans  la 
cavité  du  corps  de  l'utérus  des  femmes  âgées.  Ils  sont  parfois  assez  durs, 
mais  le  plus  souvent  friables,  et  ont  quelquefois,  bien  que  rarement,  un 
corps  étranger  comme  notau.  Ils  sont  formés  principalement  de  phosphate 
de  chaux,  purs  de  carbonate  de  chaux  et  de  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien,  avec  une  gangue  floiuui  en  nuages  floconneux  dans  le  liquide 
qui  a  servi  à  dissoudre  les  sel*. 
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Du  mucus   mfclu  pendant  la  menstruation. 

l'cndanl  louie  la  durée  de  la  menstruation,  ce  unicusoi  sérrclé  abnu- 
damment,  et  il  devient  plus  filant  que  dan»  les  circonstances  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  s'y  ajoute  une  GtrillM  quaniité  de  mucus  du  col  et 
de  mucus  vaginal,  mais  on  moindre  proportion  que  ne  semblent  l'indiquer 
beaucoup  de  descriptions. 

La  veille  ou  l'avant-veille  du  jour  où  les  règles  vont  se  manifester,  l<- 
mucus  sécrété  par  l'appareil  sexuel  contracte  une  odeur  mi  00MTÙ,  mais 
c'est  plus  encore  celui  de  la  vulve  et  du  vagin  qui  acquièrent  cette  odeur 
que  celui  de  l'utérus  même;  car  normalement  a  l'état  frais  il  a  seulement 
une  faible  odeur  fade  spéciale.  A  l'époque  du  rut,  les  organes  génitaux 
des  mammifères  femelles  produisent  des  émanations  qui  correspondent 
à  ce  que  nous  venons  de  signaler  chez  la  femme  (1).  I.'imasiou  de  la 
menstruation  «"annonce  ordinairemeot  par  le  changemeni  de  eofoniks 
que  subit  le  mucus  utéro-vaginal  ;  de  grisâtre  qu'il  était,  il  devient  bru- 
nâtre, et  tache  le  linge  eu  cette  couleur.  La  durée  de  cette  période  est 
ordinairement  de  un  ou  deux  jours;  quelquefois,  après  une  durée  de 
douze  on  vingt-quatre  heures,  ces  signes  s'effacent,  et  le  munis  deweui 
normal  :  puis,  après  un  intervalle  d'un  jour,  apparaît  subitement  un 
écoulement  de  sang  presque  pur. 

Aux  élément*  anatoiniques  en  suspension  dans  le  mucus  ordinaire,  et 
que  nous  avons  étudiés  plus  haut,  il  faut  joindre  dans  ces  conditions  nou- 
velles un  plus  grand  nombre  de  leucocytes,  quelques  hématies  venant 
des  capillaires  rompus  a  la  superficie  de  la  muqueuse,  utérine  et  des  cel- 
lules épithélialc*  |xavimenleuscs  en  assez  grand  nombre,  venant  de  la 
surface  du  vagin  et  de  la  vulve. 

Lorsque  l'hémorrhagie  utérine  se  manifeste  avec  la  plus  grande  inten- 
sité, en  oiiaervant  celte  sécrétion  trois  jours  après  l'invasion,  on  y  dé- 
croître :  1*  une  énorme  quantité  de  globules  de  sang  à  l'état  normal  ; 
2"  quelques  leucocytes;  3°  des  cellules  d'épithélium  paviinenteux,  sur- 
tout du  vagin,  des  cellules  prismatiques  et  des  épithéliums  nucléaires  de 
l'utérus.  I*  tout  nage  dans  un  liquide  assez  abondant  provenant  du  mé- 
lange de  la  sérosité  du  sang  et  des  mucus  du  corps  et  du  col  utérin.  La 
cessation  des  règles  est  caractérisée  par  la  diminution  île  l'écoulement 
nieiisitiirl  et  par  la  disparition  du  sang,  qui,  précédemment,  abondait 
dans  le  mucu»  utéro-vaginal.  Le  dernier  jour,  il  a  beaucoup  d'analogie 
avec  la  sécrétion  de  la  première  période.  On  voit,  après  l'écoulement  san- 
guin, assez  souvent  revenir  un  mucus  blanchâtre,  un  peu  purulent. 

(l)  Cette  odeur  cet  la  même  que  celle  du  produit  des  glandes  anale*  sebeeee» 
mais  plus  pénétrante 
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il  en  c*l  qoi  sont  suliéroidaks  ou  a  peine  polyédrique»  par 
réciproque,  réunies  eu  groupes,  rarement  inbUWe»  à  cette»  dr 

It  profondeur  de  l'épilliéliuin  do  ngin  ou  des  lèvre*  du  col  de l'olénu . 
Os  dernière».  bko  plus  étroite;.  qM  le»  autre»,  cl  pilM  èuabaet,  renfer- 
ment un  Dsjaa  tfki  i  ique.  parfois  nucléole,  large  d*  7  a  ê  nuliiesaca  de 
millrmctrc.  Les  premières  oui  un  noyau  otoide,  sons  nucléole.  «  qoet- 
ques-ntics  d'entre  elle*  manqu-  M  de  noyau. 

Le  liquide  plus  ou  moins  visqueux  cl  odorant  (|ui  lient  ce»  éituenU 

n  -  is|»'i --.du  bm  i.ii-rnir  de  tmoliiion» wtiàtÉkitm  pwni  ata- 

aomureust-  n  il  un  certain  nombre  do  pelils  granule» graisseux. 

A  partir  du  deuxième  jour,  les  leucocytes  augu>enk-n(  de  nombre, 
tandis  que  le*  globules  RMIBJBI  diminuent.  :  ib  l'emportent  eu  qt 
le*  Wuiaii'               i.cbics  prt-uucnt  |>eu  à  peu  une  teinte  roussâire  au 
d'un  gril  kmks.'iIh',  ipii  passe  au  bl.ioc  :  jaimaiiv,  a  compter 

du  IruiMtiu    Jour  ou  du  quatr  iéme  jour.  |4u>  rarement  du  cinquième 
jour.  Pendant  celte  période,  ou  ne  trouve  presque  plu»  de  globules  rouges 
dais  les  lucides,  el  nu  tu  plus  du  tout  du  cinquième  au  septième  jour. 
Les  leucocytes  MQt,  au  contraire,  l'élément  anaiimuque  pirduminant, 
ci  parmi  eux  il  en  m  qui  MMiLi  ■     MM  m<I  luuiieui  Huai  pris  le*  anc- 
<|iii  l.s  bol  appeler  gtohulti  granuleux. 
Avec  ce»  éléments  il  existe  encore  des  cellules  pavi  menteuses  de  l  èpi- 
ili  Imiiii  du  vagit liicnuoiodr   Donbrc  que  pendant  le»  jours  pré- 
cédents; elles  sont  généralement  réunit*  par  imbrication  en  lamelles  pi  «s 
i»ins  larges,  auxquelles  adlièreul  Minent  quelques-uns  de»  élément» 
préfr  n     quelques  cellules  polyédrique»,  ou  presque 

spbéroî.l.ile».  MfflbUbki  a  celles  des  couches  profondes  il' 
vaginal  et  du  col  de  l'utérus. 

Le*  granulations  molécuUiies  uii.-itres  en  Mot!  'e  liquide 

devenu  pins  visqueux     muii  Iumiu  uup  plus  «boodutes  qu'aux  époques 
antérieure,  et  Im  gnonlt»  graisseux  OUI  t    I 

Cette  oimi^iviiion  des  lochies  reste  la  même  jusqii  a  leur  DM 
seulement  dtJH  en  juurs.  les  leucocytes  qui  ont  pris  l'étal  gra- 

nuleux di ■.  plu  nmiilxcux. 

DU  In  maladies  ,,,  la  fétidité  de  I  écoulement  swnploma- 

tiqiie  augmente  |ur  l'addition  de  l'odeur  caLiinwualc.  Durant  U  ûévre 
Mpholde,  les  régies  deviennent  fétides  lorsqu'elles  ne  sont  pas  »up|wi- 


l*j   Cli.   ».  muqmur  ukr»w  pWu-r  rt   o*»*j  la  ftouette 

H**-  tUntai.  Pari»,  I   xxv.  ».  t  .  :  il  .■..»,  .  Ui 

mu  |.récU«t<il  concoiskal  me  c«lk»  r.iHVi  J,,k  par  M.  Romtiuu,  Mil 
■  éiume  l«i  résultat»  itans  sa  USèae  ((tombeau.  Étmiti 
•u,   Ir,  fem-na  en  couokf.  fan»,  ISM,  in-4,  ».  U). 


Ml 


.  M  ,'. 


Le  anft  qui  »'»ji»ulr  jii  muni*  supersécrélé  Ion  des  pbruutmoo  am- 

gnii  M  I*  nuiiiMlKui  i)<  l-iiiil.  n  jin.-iitii!  U  iu|.iurr4« 

ic,  rc  mhk.  il»  i     rend  pu  l    riMO    -]-"n-r  mm  fphlrfilM  è 

I»  n  ned  1ère  |us  de  imit  autre  uug  épanche  aUat- 

DKe  dlltle  mellllirn  >|  n      I    i  ■  ,i  ..if  |)â>  L>*auu  des   ..lulyw»*» 

Miig  i i   MrVCI  >•'  f->i(.  aiuhvMiui  ii'iimIi.|ii.iii  puJjpit- 

Mttce  in  Hun  m  t'tdi  i  <]■■>  |m>uii.iui  l'accutnpagnoat  luujum 

Auwl  Im  Mnjtneanlrud  DOOM  .jui'ii' |wrlicii  ju^. 

riuiiuiri'iiirui  ,'i  n  que  craieni  au  ut 

V- ■    'i  im  qu'à  I  fcpoquo  il  rut  U  bec  kitcnu  «!.•  l'uiérosetàj 

«agi»  de  lieaucoup  de  niainu  un  ouais  semblable  a  u» 

qu>  ii     <<    i  .m  i  •  t   nfcrjic  ntriiir   habtUwdtwMt 

de»  lu'umiir».  m  I-.  •  n  iui|>  jM-tji  niiuilur  |*iui  calocer  le  liquide.  Unen- 
dunt.  lui*  de  i»  pi  |>1umuu>  do  inanifcsUtioM  nu  tau 

«lie»  le*   feini-llc*   dot  emusuers,   etc.,  il  est   paifuis 
nlaw  Bmwi  (iirli'iiuiil.  Sanvcnl   *o»m  il  eu  tacs  almiui  i  ii.uk 

eii  *<  ibntt  bot»  de  «oie*  pvaiialn». 


Le  uni  Mui  »«»'«>ule  tir  lutrin*  «ni»  Udiih  tance  e*i  rirlie  cuits- 

eoejV  I   |Jufurt   dr>  luniuis:  ce  dit  «a  on  rappuit  a»  ce  cent' 

ji  M^B4lè  plu»  tuui.  c"oi-i4lur  nec  U  piororw  «k-  nombreut 

teucwiini  dan*  h»  CnjnTJtkni  de  U  ■wcjMHr  nieen  placimicc  et  «c  u 

uiiHjœw*  en  «oie   dr  pladwlÉM.  On  eii  Ironie  jtntuii— I 

entiroa  de  nu  *  unq,  fHir  «ni  **»*•*»*  range».  4jnen»ne«Nk  nonr  imi 

qnanutr  u  Jnnna'an  dont*  ne  il  nitrid— h,    UeUe  pi*»}»  m  un  eu  anfr 

qu'on  nWnr  Ait»  le  sang  da  tadiie»  dm  neroner  jnnr.  n  parnr  de  truc 

•enr»  «fnesla  dnk«(Mcc.  «■»  qn'd  nM  fnuMc  de  tmnr  «ucie- 

MeM  »'iK  têeannM  — nfrino  dn  mac  «  m.  t\  n  un  îl  «1  fnhdnr, 

nâS     mlAÉÉl     nftnUnnnnnTY     AT     fc'ttt    BM     -éttlà    AMVntMt    A  ént  JnMntW    nnHfCanV    n4r 

InJernv   Qnm  f'»  ra— 1.  nr  Im  «A  il  il  t.  —ntd  n  *  .i  m  ■ii—nt 
1  unforunrr  «Min]l«r<ir  lUniili  danan»  W>  «ne»  nmaa  «j» 

A  «-«ne*  dr  il  /U  d»  pnnr  jnnr.  W  nanntr  «ni  tVcMÉr  pnr  le 

>dt 

da 

•ne  knl 
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il  eu  est  qui  sont  sphéroidales  ou  à  peine  polyédriques  par  prettiun 
rè  iongne,  rèuolej  en  g/coopta,  caratnani  iaoléo,  -  Bblabbaa  ccii> 

la  profondeur  d«  l'.'-jni li.'-lu In  Qgh  wi  < I < ■>  libres  du  11  I  de  l'utéru». 

Ces  dernières,  bien  plus  étroites  que  les  antres,  el  plus  6oaJi 
meut  un  noyau  spliériquc,  parfois  nnriialéi  lar^e  de  7  a  8  millièmes  de 
Bailirnèlre.  Us  premières  ont  un  noyau  ovoïde,  BMM  nucléole,  ei  quel- 
ques-unes d'eillir  elles  m.uiqueiil  de  noyau. 

Le  liquide  plu»  ou  inouïs  llaqu OU  d  odorant  qui  lient  ces  éléments 
en  suspension  est  partante*  de  grani  ttMubjM  grùâlrc*  ire»- 

nombreuses  cl  d'un  cerUriD  aamhrj  de  prtitt jpanulaa  graiai bhi. 

A  partir  do  de xihw  /'•m-,  Im  leucocytes  il  de  dm 

tandis  que  lesglobQM  rOUgOl  dimmiu-nl;  ils  l'emportent  en  quantité  »»r 

les  hématies,  ci  les  Inclues  pu m  pou  .1  peu  une  leiuie  DQBBÉin  ou 

d'un  gris  roussâtre,  qui  pute  IU  bl.uir  BTUWI jaunâtre,  a  conqtter 

«In   ituisieme  jour  on  du  qua inejniii,  plus  i.iremeul  du  cinquième 

jour.   IVndaill  celle  période,  OU  M  IfOttft   plcsqile  plus  «If  globules  ItHlgC» 

dans  les  lochies,  et  niéuie  plus  du  loin  du  rinqoJgaM  au  septième  jour. 

Les  leucocytes  sont,  au  MHHnJflBi   l'-élé Dl  anatomique  prédominant, 

et  parmi  eux  il  en  OU  qui  soni  dflTUUM  fOlWDfaMUl  M  DM  prM  les  carac- 
tères qui  les  font  ap|x4ei  ajofaM  gnuuli  Kl  , 

A\CC  OBI  t' léu.elUs   il  BllM  même  des  cellules  patiinenieii I  ■  ' I •    l'épi- 

iliéiiinn  du  vagio,  inali  en  moiadn  aonabre  cjnc  peodaoJ  les  jours  pré- 
cédents; elle-  som  généralement  réunies  par  imbrication  an  llRV -II. a  pUM 
ou  moins  laips.  jiivquellesadlKi.nl  BBBfflOl  njIflllBTW  IIIM  jr» érftaWBill 
précédents  On  trouv  llnle-  poh.di  iontfi  PjU  presque 

spliéioldale»,  semblable»  a  celles  de»  corn  lies  profonde»  de  l'épilliélium 
vaginal  et  du  col  de  I  un '•■■ 
i.'s  granulaiii  ;  tairoa (priUiNi  an  iuMnwntîwi  muh  le  liquide 

deiviiii  plus  w-queux,    sont  beaucoup  plus  abondantes  qu'aux  époques 

.noir-.  praJaKoi  mi  diminué  de  quantité 

Cette  i-om|>iisiiinii  ib-  !■-<  lu.  -  OHM  II  iii-.'ni.-  jusqu'à  leur  cessation, 
seulement  dans  IfaJarnien  jnus,  M  leucocytes  qui  ont  pris  l'état  gra- 
nuleux deiMUMMBl  plus  nombreux. 

Ohm  les  maladies  d..'  l'utérus,  la  fétidité  de  l'écoulement  symploma- 
lique  .oi-menie  par  l'.iilibtii-u  de  l'odeur  calatnéuiale.  Durant  la  fiètV 
typhoïde,  les  r£glet  deiieooani  félidaa  lorsqu'elles  m  vjm  \>.<-  ,np|>n- 


(1)  voy-  th.    R'iliin,  l>e  ta   mm/tttvtt  uU?,,v*  y  i^tm  ta  gruuttte 

Il   <é  *  métlnint.  l'arit,  18*1,  in  1    I    \\V,  p.  153  et  »uiv      Le» 

Obaemlioni  |44c«.lput<4  coiKOril«nl  .net  celle»  MM  ><«ji  par  M.  RunUieau,  «oit 

seul,  sim(  >.',  moi  -e  .1....I  il     ttaUBé  l«a  résultat»  ilarn  m  llicse  (Rombcau.  Et  tutti 

fn,tc>  à  Ctlùttl-n  Vi.  faru,  1»S0,  io-4,  B.  23). 


■" 

(sUaMt-;.  Tw  k» 
Uratigae  4»  ccue  Vues*  et  ar 
»ane,  4a  raie.  «"mstonsc  »  l'état 
<^2eMn).et  wtm  la 

A  rtm  pifcilrgian  «le  du»  de  caractère.  Iwym  lochies  — 
la  «tintai  caacereas.  WaaMihaaJaaji»  gaa^ifi  a»,  m  d» 
défera  da  muahriati  rotéa  dos  rainai.  Le  caractfrv  spécial  or 
potridrté  qae  peot  prewirc  Je  sang  m  contact  aa  pas  aa  da  sam-p» 
sadssal  ot  son  u  iimpwVasc  caracténstiqne  de  U  métriie.  sortant  de 
l'cadooétnle 

Lorsque  la  maladie  puerpérale  tr  Iradnil  par  l'entihi— gisent 
■eut  superficiel,  à  tort  dit  osphthériliqat.  de  la  plaie  nténae.  la 
qui  %as-.uie  aux  lochia  leur  cosnsnnnsqne  oae  studfeé  spéciale,  celle 
■oarraore  d'hôpital.  Klle  petit  être,  daa>  ta  plupart  da  cas,  datiagarfi  dr 
l'odeur  gangreneuse  qui,  ootre  ta  caractèra  spéciaux,  pnsatdr  aassi 

ni  d'être  eacore  pins  pénétrante  et  désagréable. 

Il  faut  distinguer  Iras  catégories  dans  la  cas  où  la  lochies  preaarul 
l'odeur  gangrénrnse.  Dans  un  premier  degré,  le  mon»  graie.  qni  sor- 
tieot.  d'aprea  V.  Bébier.  iromêdiatemeot  aprf»  l'accouchassent,  chri 

|iM3  femmes  » igoureoses,  il  se  fait  «les  mortification» 
dr  la  muqueuse  vaginale;  de  la,  l'odeur  gangreneuse  des  ksebsrv 
sagète  toutelbis,  et  non  accompagnée  de  Mmptômes  gèaéraui  \ 
de  cela,  tus-  Matrc  Opèce  de  gangrène,  qu'on  peut  appeler  traomatique. 
roui  te  de  la  compression  da  parties  molles  de  la  mère  par  U  tète 
fatale,  et  donne  aux  lochies  une  odeur  gangreneuse  qui  fait  craindre 

»  un  accident  redoutable,  lions  louions  parler  de  la  fistule  vésico-tagiiulr-, 
La  méirilc  gangreneuse  s'annonce  par  uue  fétidité  intolérable  des  lo- 
chka.  Cette  fétidité  acquiert  de  Irllrs  proportions  que,  malgré  les  soins 
de  propreté  la  plu»  assidus,  elle  rempli!  tout  une  salle,  saisit  et  ré 
les  odorats  la  plus  habitués  a  ces  sortes  d'émanations,  et  est  parfois  mal 
i|.|iiin-    |..i    :■    maladi    di    qui  dl  -  proTienaenl    a  eetlc  Inrable 
uanleur  s 'ajoute  l'aspect  vanieu»  ei  grisâtre  ou  gris  noirâtre  d«  loi 
llrnieux). 
Uius  la  cas  de  rétention  des  memlirancs  et  du  placenta  dans  l'uté- 
-liics  s'imprègnent  alors  d'une  odeur  de  putréfaction  pro- 

,.  NaljMn,  Sur  le  ty«iptf,mr  felnhu,  lliése.  Paris,  «873.  tu-4. 
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piein.nl  dile  et  caractéristique.    Klle  est  quelquefois  tellement  intruse 
que  l'approche  de  la  malade  eu  est  rendue  iusup|ioriable,  presque  im- 
possible (Cazcaux,  Jacqucmi>  r     1   . 

Compétition  du  mucui  do  la  cavité  du  corp»  de  l'utérus  pendant  ta  régénération. 

La  substance  rougrâlrc,  demi-liquide,  presque  pulpeuse,  avant  i  peu 
près  la  viscosité  d'un  mucus,  qui  tapisse  la  cavité  de  l'utérus  (liez  ta 
femmes  moites  dans  les  premiers  jours  qui  suivent  l'accouclicnienl,  offre 
la  constitution  suivante. 

Elle  se  compose  :  l°d'un  fluide  visqueux  teiiaul  en  suspi MkBOA  : 

2"  lin  grand  nombre  de  granulation*  giïs.1trei  iiès-fines,  atl.'npi.ibK ■- 
par  l'acide  acétique; 

t*  Une  quantité  plus  grande  encore  de  granulations  ou  goultes  grais- 
seuses ayant  de  I  a  fi  millièmes  de  millimètre  envirou. 

i'r  On  y  voit  aussi  beaucoup  d'béuiaties,  mais  eu  proponion  variaidr 
d'un  sujet  a  l'autre. 

5*  Après  ces  particules,  les  éléments  qu'il  importe  de  noter  sont  ta 

leucocytes,  les  uns  iria-petltt,  Rnemeot  granuleux;  les  autres  offrant  les 

dimensions  et  la  structure  qui  leur  soni  babiiuelles;  mais  la  plup.ni  ntnl 
hypertrophiés  et  surtout  granuleux;   ou  en  trouve  à  toutes  les  phases  do 
ce  ilerniei    état,  et  parfois  qui  contiennent  des  granulations  grais 
larges  de  S  a  6  millièmes  de  millimètre.  Ces  particularités  leur  donnent 
des  aspects  assez  variés  de  l'un  à  l'autre. 

6°  A  compter  du  buitième  ou  dixième  jour  environ  qui  suit  l'accou- 
rhcineiil,  ou  y  voit  aussi  des  cellules  épilliélialw  sphcriqiles,  pavimi'ii- 
teuses  ou  irrégulièrcrotOl  prismatiques  et  pyramidales,  plus  grosses  du 
double  que  celles  de  celte  forme  qui  tapissent  cette  muqueuse  hors  de 
l'état  de  grossesse.  lndé|>endammenl  de  ces  variéiésde  (orme,  ces  cellules 
sont  en  outre  presque  toutes  parsemées  de  granulations  graisseuses  qui 
les  remplissent,  1rs  rendent  opaques  et  les  distendent  60  quelque  (01  11 
comme  sur  la  muqueuse  utérine  pendant  la  grossesse.  Des  noyaux  libres 
d'épilbélium  si  mblahlesà  ceux  qui  sont  dans  les  cellules  existent  lOial  II 
milieu  de  ces  éléments.  Les  cellules  non  granuleuses  joui  de-  toutes  les 
moilIS  nombreuses.  Dans  le  col  <le  l'utérus  les  cellules  sont  du  double 
plus  grosses  qu'a  l'état  normal,  un  peu  moins  régulièics,  presque  toutes 
dépourvues  de  cUi  vitiratile»  et  souvent  granuleuses. 

7"  On  y  trouve  aussi  des  corps  IsiifcnnH  iilru-plastiques,  étroits, 
courts,  parfois  sans  noyaux.  Tous  sont  pales,  transparents,  excepté  tou- 
tefois ceux  qui  sont  parsemés  de  granulations  graisseuses  souvent  dis- 

(1)  Herricui,  Tmtt  rliniqw;  tltt  mnladm  fiufiArukt.  l'arit,  1870,  p.  »63, 
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pontes  ■  ii  ili.iyl.  |     •  •  -  dl    reste    nviiits  uoaibn-ux  qu«  le 

leucocytes  1 1  qtu  lot  cebulea  ipiiliitii 

S"  Ces  l'Ii'llli'IIISMilll  acci'l        IL'.II  in   (Il    I  nv  in\  nnlirv.i, 

l'.il'  I    pCV  ;r.innlrii\,  MU  DDCiéolC,  pli»  6tl  lit!  DUO  dans  kl   muqiMiitr 
nkénic. 

m  h.  persiste  ik''-  longtemps  dans  la  cavité*  utérin*  aprea  Ijccoo- 

cbement.  n  sxlMe  encore  lorsque  l'oiérus  est  rev* r  lui~n» 

polni  de  n'avoû  ptiu  que  ïi  à  in  centimètre!  du  longueur  total 

à  celle  «■•|H.K|iic  une  milice   couche  peu  visquru-e.  d'ui  .ritaOr 

OMttJncéi  qui  est  constituée  delà  mai  •  toil  : 

1*  Un  Oolde  visqueux  tenant  en  suspension  beaucoup  de  g ut»». 

les  unes  MOteea,  grisâtres,  les  autres  gn  j.iuiiJii.s,  j  ronloor 

foncé,  a  centre  brillant;   2"  «les  licmaties   m  asa  de  quantité; 

S*  quelque)  leucocytes,   la  plupart   non  granuleux;  h"  un  irr»  grand 

i bre  de  cellules épithéJiales  prismatiques,  le»  unes  isolée*,  d»  autre» 

juxlaposées  en  lambeaux  d'étendue  variable  ;   parmi  le*  i 
forme,  il  en  asl  quelques  unes  qui  soûl  plus  nu  moins  n  do  gra- 

nulation-, pal  «uses    il  ni  te  en  outre  beaucoup  de  i 
polyédriques  plus  ou  moins  irréguliéres,  sphère  i  qAé- 

lc  granulations  grisâtres  foncées, 
remplies  de  graaoles  graisseux  formant  parfois  de  véritables  g<" 
Ii.tih'iii  Us  MNMgros,  Dos  nojaux  libn  m  de  ce*  cellule», 

dont  quelques-uns  sont  granuleux,  acconipagnenl  -  i  aoot 

assez  nombreux.    I.';i-j)i(  i  entiers  diffère  alors  notableiie 

celui  des  noyau  contenta  dons  les  cellules. 

nii.nr.  les  cellule  n  «  s  ^,1  .iniil'  iim  s  ipii  donnent  ilaprépefn- 
Uon  dan-  laquelle  elle-,  rtottenl  un  aspect  remarquable, 
mations  diu-ises,  par  le  dépôt  de  granules  graisseux,  n 
premier  abord,  la  détermination  de  leur  nature  épiilièhak  l'an»  le 
mucus  ou  trouve  aussi  de  ces  cellules  qui  contienneui  des  grMuIttJoQi 
■II»  iiniosine  amorphe,  seules  ou  accompagnées  de  granules  graisseux. 
Il  existe  en  ouiic  dtt  granulations  libre»  d'In  MM  dan»  b 

préparation. 

Oovol   - -niiii.  parmi  ois,  qiielqurecorr*fasiforuittlibrn» 

plastiqucs  libres,  cl  flottant  don  le  mucus. 

Dans  la  cavité  du  col  le  mucus  est  plus  visqueux  que  dans  le  corps  ; 
il  Ml  gris,  à  peine  rougealre. 

Miku»  dm  kj»tci  ic  la  cavité  du  c«rf4  iU  I  «W««». 

Le  contenu  des  kystes  formés  par  u>  dm  follicules  du 


coq*  de  l'utérus  est   gi  rat  » 
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V- 


Liocine  de  la  MÊrRoimnÊB. 


575 


sStre,   quelquefois  légèrement  brunâtre  ;   il  H  compose  princf paterne rt I 

d'un  mu*  us  v  liqueur,  moins  Niant  que  celui  des  glandes  du  col  dt  l 'o 
Dm  CC  ItqXlide,  M  (idiiv  cm  in  -  ii  i ..  ii-i«.ii  tes  éléments  anatomiques 

suivants  : 

I"  Quelques  globules  sanguins  isolés,   tantôt  de  (bran  parfaitement 
déterminée,  tintât  on  pen  dfenwHs,  quelquefois  priNntiM  dejl  un  com- 

mencenH'ni  de  diVoloiation,  comme  dans  le  sang  épanché  depuis  long- 
temps, et  alors  renfermant  quelques  granulations  imlfcablrei  brtlIinlM; 

on  observe  aussi,  dans  ce  cas-là,  DU  certain  nombre  de  rnrps  m - 

lonnés  (< 's  par  des  globules  sanguins  coU 

2*  Il  existe  quelques  cellules  pavimenteuses.  libres,  offrant  les  mêmes 

onertm esiérfeon qtM  cen  de  !• h  hed  i  ndes  kystes;  on 

même  lem|is  quelque»  éléments  d'épuln'-lium  nucléaire. 
On  |   mm,-, ,i,n,'  m.ii-i.hiiiiii'iiî  iimlques  leueccytes  et  desépithé- 
liums  granuleux,  lelsqne  ceux  qui  existent  dans  beaucoup  de  kybtes. 

h'  On  jr  observe  en  outre  un  certain  nombre  dé  tynptxitm.  Ce  sont 

des  corps  incolores,  reiiartaui   très-faible Dl  II  lumière,  a  bord  net, 

mais  très  |).i|,-.  \.,\  pJOBUl  vont  « . im| .!ii .iiiini  bomosj  Mt,  transparents; 
quelques-uns  pourtant  soin  liiiemeiil  graDnMl  M  centre.  Leur  volume 
rtriC  «le  20  a  75  millièmes  de  millimètre,  cl  la  plupart  oui  80  ou  /|0  mil- 
lièmes; inir  forme  est  oa  régulièrement  sphéiïqui.-,  ou  ovoTdale^  ou 
même  un  peu  polyédrique,  à  angles  arrondis.  Ils  sont  généralement 
cependini  on  on  iraonre  qui  nui  iccumulès  on  uns 

visibles  a  I  d'il  nu.  Ils  offrent  une  certaine  résistance,  et  par  l'i-<  i neRH -ni 

ils  se  brisent,  comme  le  feraient  des  corp^  demi-solides,  à DsiltSflCt 

i  ■    COrpi  sont,  du  rate,  moins  abonda nis  in  que  dlQS  ta 

•m  n  ne.  île  \.ib..iii  du  col  utérin,  ou  je  les  il  d'ibord  décritten  iSoj8. 
5*  Knhu,  il  existe  dans  te  In  ni  I.-  m.r  petite  proportion  de  granula- 
tions inoléculaiies,  les  unes  de  nature  notée,  les  autres  graisseuses. 


UquUl  de  l'hjdrorthAe  utérine 

Us  Vhydmrrh+t  iittrint  on  constate  un  éconlemont  de  liquida  qui 
peut  tVMim    jusqu'à  la  quantité  de  ■■  •  ■    Bill  OIT  jour,  si  se  pro- 

longer pendant  des  >  duré*  Tuléi  us  est  volumineux, 

congestionné;  il  revient  a  son  volume  après  la  rauté  (isaiiou  de  la  cavité 

■  ! m.uhI  elle  a  amené  la  cessation  de  l'écoulement, 
sur  des  femmes  ayant  eu  des  enfants  cl  a  la  lin  de  U  période  menstruelle 
que  celle  prodOl  lloi  I  lKS  itl  être  due  à  nue  séeiéiion  par  irans- 

godàlioi:  m  navets  des  parob  des  capillaires  supciûcieb  de  la  rum- 
inai régénérée,  au  moins  quant  a  son  épliliélinm. 
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Le  liquide  produit  est  alcalin,  coulant,  non  visqueux,  incolore,  res- 
semblant a  ni»  sérum.  Il  est  coagiilable par  la  chaleur,  niais  contient  aussi 
«lu  iiiuciis  plus  ou  moins  dilué  par  le  liquide  allmmincuv.  Mais  ce  n 
peut  parfois  cire  en  flocons  ou  avoir  un  aspect  |>scudo- membraneux  ou 
filamenteux,  comtne  les  flocons  de  ce  genre  i|ui  accompagnent  paifoix 

lr  %.iug  des  règles,    t.e  min  u-,   |  ■•  ■  K   .ti  .•  Qolori  Pli    m  ïs  U.iuclialre   pu  il'- 

'^roupes  ou  de»  lambeaux  de  cellules  •'•pithéliale-s  M  des  leucocytes.  Il  j 
■•n  a  surtout  dans  le  liquide  rendu  dans  les  intervalles  des  cautérisations 
utérines.  Le  fluide  de  l'Imliorrhée  peut  être  parfois  rendu  plus  ou  inouïs 
sanguinolent  par  des  hématies;  tuais  ce  fait  n'est  pas  ii.il.it m-L 

Quant  a  l'hwlrorrliée  décrue  par  les  accouchent»,  l 'est-tHxtfl  celle 
.pu  Miment  pendMI  la  grossesse,  nulle  analyse  des  liquides  n'est  venue 
iiiontrcr  si  elle  vient  d'une  déchirure  des  membranes,  y  compris  l'arn- 
nios,  avec  écoulement  du  contenu  de  celui-ci.  ou  si  le  fluide  s'est  accumulé 
••litre  deux  des  membranes  décollées  l'une  de  l'antre.  Cette  détermina 
lion  a  l'aide  des  liquides  rejeté*  ne  serait  certainement  pas  difli-  ik. 


MM  UtMC  KSPÈCB.   —  MUCUS  DU  L*   CAVITÉ   1>ES  1  ROMPIS. 


Chez  la  plupart  des  femmes  mortes  en  couches  avec  ou  sans  péritnmii  . 
ainsi  que  chez  celles  qui  sont  mortes  enceintes,  on  trouve  la  cavité  des 
irompes  pleine  d'un  liquide  blanchâtre  00  jaunâtre,  semblable  à  du  pus 
pour  la  couleur  et  la  Consistance.  II  est  OOOMBnB  M  IObT  donner  le  nom 
de  pus  a  ce  liquide  que  la  pression  fait  sortir  de  l'un  ou  de  l'autre  orifice 
Il  'rompes.  Cependant  il  ne  renferme  pas  trace  de  leucocytes,  ou  n'en 
i  ontieol  pas  I  pour  100  a  coté  îles  éléments  dont  suit  l'indication, 

Ce  mucus  W( pose  d'un  fluide  un  peu  visqueux,  tenant  en  suspen- 
sion mie  grande  quantité  di-  hues  granulations  graisseuses  et  surtout  tki 
••pitliéliums,  qui  donnent  au  liquide  M  opacité,  sa  couleur,  son  aspect 
luulsif  cl  purulent.  t:es  .'•piili.'-liums  sont  <\<*  noyaux  libres,  et  il 
laies  en  proportloa  variable  d'un  sujet  à  l'autre. 

Les  épiihéliuuis  nucléaires  sont  ovoïdes  allongés,  (piel.picf.n-  DR  peu 
courbés  rn  quart  de  cercle.  Leur  longueur  est  de  10  a  li  minïeinesde 
millimétré  sur  une  épaisseur  qui  est  de  plus  de  moitié  moindre  :  il»  sont 
DtWl  -.launl.  u v  vins  mu  léole. 

Les  cellules  d'épiibélium  sont  ordinaireins^^^talières,  parfois  le 
i  orps  de  la  cellule  u  eiitoiin-  qu'imparfaitem/  Mi  ;  d'au 

loldes  un  peu  allongées  ;  quelques-une*,  en 

liemmoi  prbotfiquM,  mais  sans  cils  vl' 
noyau  plus  court  et  plus  large  que  ne  sont 
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(ni»  presque  lout  a  fait  sphérique,  mais  il  est  rarement  pourvu  de  nu- 
•  Irolc.  Il  pttf  y  avoir  aussi  des  cellule*  régulières,  ciliées  ou  non  (1). 


TMttUBU  ispI:<:e.  —  MUCUS  \  vmnal. 

Le  mucus  vaginal  est  nettement  acide,  nornialemeiii  pM  abondant, 
presque  mus  iboosttéi  i.e  lupinli-  Knltpretqac  mil  s'il  n'était  accom- 
pagné de  nombreuses  cellules  êpiilieliales  pavimenteuses  qui  se  desqua- 
ment iiiccssimiiKiii,  (|n'il  humecte  el  lient  faiblement  unies  ensemble 
plutôt  qu'en  suspension;  car  la  BUM  tact  i\»<-  produit  la  inuqiieuw 
vaginale  est  surtout  repré'entce  par  cej  cellule*  pavimenteuses  desqua- 
mé** ci  un  petit  nombre  de  noyaux  libres.  A  l'état  normal  le»  leucocytes 
y  manquent  au  contraire  tout  à  fait  ou  n'y  sont  qu'eu  irèk-petil  nombre. 
Du  rote,  le»  dwcrlpilOM  de  <<-  iiiunis.  données  comme  faites  d'après 
l'état  normal,  >onl  au  contraire  relie*  du  liquide  supersécrété  en  plus  ou 
inoins  grande  quantité.  Km  eiïet,  hors  ce  cas  et  celui  des  approches  de  la 
menstruation,  l'épilhélium  du  vagin  comme  celui  du  canal  de  l'tmihre 
ne  produisent  d'autre  suintement  sécrétoire  que  celui  qui  maintient  à 
l'éUt  d'humidité  les  surfaces  de  ces  conduits,  sans  trace  de  la  surabon- 
dance voulue  pour  qu'il  y  ait  écoulement,  même  à  la  pression.  Cesum- 
leuient  laisse  les  surfaces  rffatiVCinM  M  quand  il  devient  écou- 

I.  nient,  quelque  faible  qu'il  Mit,  il  ptfM  a  la  supersécrétioo,  sinon 
morbide,  au  moins  meuslruellc  ou  accidentelle. 

C'est  la  suraddition  des  cellules  épithéliales  et  des  leucocytes  en  sus- 
pension qui  fait  que  le  mucus  vaginal  est  haltituellement  blanc  crémeut 
non  filant.  Il  n'est  pas  rare  d'v  Irnin.r,  M  dehors  de  tout  état  morbide. 
■  li?  -;  lil.i nis  courts  et  plus  ou  moins  nombreux  de  l*ptOthrkc,t(ÀX  rec- 

(I)  Cher  une  femnie  morte  rubitemenl  nu  cinquantième  jour  d*  la  |ro«M*>c  ri 
dont  l'utéru»  entier  m'aéto  apporté  par  M.  le  docteur  Toplnard,  le  IStévricr  IM'.s. 

le»  deux  trompe»  Ataimi  planai  ni  1 1 . 1 1 1 puriforme  woibUMe  a  celui  doat  il 

e*l  ici  quattion  ;  ta  compétition  «tait  lollo  que  je  liens  de  la  décrire  d'aprèa  de* 
obwn  IliOBI  f  nia  »ur  de»  utérin  de  femme»  mortri  en  couche  Totjtetot»  lt> 
lulei  épitlieluile»  complet**,  qui  entraient  pour  le»  deux  tiers  dan*  la  oompoaatlon 
.lu  liquide  a  cote  de»  noyaux  bbrei,  «voide*  allongea,  étaient  presque  leteta»  poajr- 
iue»  de  cil»  vibralile».  Ce»  cellule»  étaient  régttlHfi  ni  Bl     'itasMiqat»,  lonf  ■>' 
II  à  ISmillUxiirt  de  .miIIiih.i  rc.  et  leur  lanjàVlf  «tait  .In  7  a  s  millttaaea  de  m 
mrlre.  Uur»  cil»  étalai    lootl  de  6  *  8  millième»  de  millimètre',  lia  éUâeut  ta», 
Ires-net»,  Uè» -rapproché»  loi  uni  dr«  aufea.  Aucun  leucoc]te  ne  le»  •ceomfiaf  naii 

Sur  n "'    I- Il Internent   dem  Jour»  aprèj  la  cesatiea  de  te»  féfl" 

trouva  le»  IftmTBM  pleine»  d'un  liquida  crémeax.  bUacoatro.  srtjaqu*  parit" 
i  ntiércaienl  compo»*  de  mucui  contenant  de»  cellule»  épilheUalo»  ra-iMial  que*  «a 
mieux  polyédrique»,  ciliées  pour  la  plupart,  avec  de*  novaaiX  libre»  •répituetiun». 
.  el  do  fine»  granulation»  gnaitre».  La  face  interne  do  l'oUfxi»  était  taptaale 
Vhu  liquide  temblable  et  tenblableinent  compote,  mai»  dan»  lequel  la  plupart  dot 
>Ie»  manquaient  d*  cil»   le  liquide  avait  Me  prit  è  l'ail  m  fear  du  fat». 


,T'i  Mi  CM   DES   rilOMPES. 

Le  liquide  produit  est  alcalin.  roulant,  non  ibqaon,  incolore,  ret> 

MmbUnl  .1  un  sérum.  Il  est  coagulable  par  la  chaleur,  nuis  contient  aussi 
du  mucus  plus  on  moins  dilué  p.n  l<'  liquide  albuminrux.  Mais  ce  mucus 
peut  parfois  être  ''il  BOCBM  ""  IfOlf  un  aspect  pseudo-tncinl>i juihv  m 
filamenteux,  coaunc  1rs  flocons  de  ce  genre  qui  accompagnent  parfois 
le  sang  des  règles.  Ce  mucus  peut  One  coloré  en  gris  blanchâtre  (tarda 
groupe-,  nu  cks  l.uiibeaux  de  cellules  épithélialcs  H  te  leucocyte?..  II  ; 
on  a  surtout  dans  le  liquide  rendu  dans  les  inteivallc  <h  -  < rainât  isiliot* 
utérines.  Le  fluide  de  l'hvdiorrhéc  pool  être  parfois  tendu  («lus  ou  mois» 
;in:;uinolenl  par  des  hématies;  mais  ce  fait  n'est  pas  habituel. 

Quant  à  l'hydrorrhée  décrite  par  les  accoucheurs,  c'cst-«Mli»e  cette 
qui  survient  pendant  la  grossesse,  nulle  analyse  des  liquides  n'est  t. 
montrer  si  elle  vient  d'une  décbll  in  e  îles  membranes,  y  compris  f'jiri- 
uios,  avec  écoulement  du  contenu  de  celui-ci,  ou  si  le  Uni 
entra  deux  des  membranes  décolléci!  l'une  de  l'autre.  Celle  détertniiu- 
tiou  a  l'aide  te  liquides  rejelés  ne  serait  ccrti Mncnl  pa 

D0174ËME   ESPECE.    —  MUCUS    DE   LA   CAVITÉ    DES   TROMPES. 

Chez  la  plupart  te  femme-,  mortes  en  couches  avec  00  sans  pi 
ainsi  que  chez  celles  qui  sont  mortes  enceintes,  on  trouve  la  cavité  te 
trompa  pltlnC  d'un  liquide  blanchâtre  ou  jaunâtre,  semblable  a  du  pu» 
pour  la  couleur  et   la  consistance.    Il  est  commun  de  10»  donner  II 
de  peu  à  '  i  liquide  que  la  pression  fait  sortir  de  l'un  ou  de  l'autre  orifloe 
des  trompée.  Cependant  il  ne  renferme  pas  trace  de  leucoc)* 
contient  pu  I  pour  lOO  a  coté  des  éléments  dont  suit  l'indication 

Ce  mucus  M  compose  d'un  fluide  un  peu  visqueux,  ti  uni:  1 
-ion  mu'  Blinde  quantité  de  Does  granulations  graisseuses  et  sartool  des 
épithéliums,  qui  donnent  au  liquide  son  opacité,  sa  couleur,  son  aspwl 
•  inulsif  et  purulent.  Ces  éptthéliuins  sont  des  noyaux  libres,  ri  di 
Iules  en  proportion  variable  d'un  sujet  a  l'autre. 

Les  épithéliums  nucléaires  -.oui  ovoïdes  allongés,  c|iielqucfni<  M 
courbés  en  quart  de  cercle.  Leur  longueui  est  de  10  a  l'i  millièmes  «le 
millimètre  sur  une  épaisseur  qui  csl  de  plus  de  moilie  moi 
lineinent  granuleux  sans  nucléole. 

I^s  cellules  d'épilhélium  sont  ordinairement  irréguliéres,  parfois  h 

orps  de  la  cellule  n'entoure  qu'imparfaitement  le  noyau;  d'autres  sont 

ovoïdes  Ull  peu  allongées  :  CJOtlqueviiucs,  euliu.  sont  pinson  1  1 

léniiiern   prismatiques,    ni. us    sans   cils  vihratiles.    C(9   OtOniei   ont    un 

nojau  plus  court  et  plus  laine  que  ne  sont  les  noyaux  libres;  il  m  par- 
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foi»  presque  lout  a  fait  spbériqot,  mh  >t  est  rarement  |K>urvii  de  nu- 
ilcolc.  Il  |H'iii  y  avoii   mi  -i  .  1.  s  crllulcs  régulières,  ciliée*  ou  non  (1). 

SURlfcUE    HSPfcCE.    —   MUCUS    I  MINAI.. 


Le  mucus  vaginal  est  nelieinenl  acide,  normalement  pin  abonda»', 
presque sans  viscosité.  <>  liquide  RnhpnaqM  on]  s'il  n'était  accom- 
pagné il«'  nombreuses  cclluh n  épiihebales  paviinniteuscs  qui  se  desqua- 
ment inrev,.nniin"Ul,  qu '■'  IWIMCl«  cl  lient  faiblement  unies  ensiomlilt: 
plutôt  qu'en  suspension  :  etr  la  masse  de  ce  que  produit  la  muqueuse 
vaginale  est  surtout  représentée  par  ces  cellules  pavimenteuses  desqua- 
mécsel  un  pi'iit  nombre  de  noyaux  libres.  A  l'état  normal  les  leucocyte» 
•.  manquent  'in  OOatriin  tOOl  à  fait  ou  n'y  sont  qu'en  nés-petit  nombre. 
Du  reste,  les  dCflCrJptioiM  de  U  mucus,  données  comme  faites  d'apte 
l'étal  normal,  sont  au  contraire  celles  du  liquide  supersécrélé  en  plus  ou 
moins  grande  quantité.  Kn  effet,  hors  ce  cas  et  celui  des  appi  orbes  'I''  Il 
menstruation,  l'épithélium  du  vagin  comme  celui  du  r.an.il  <1< ■  l'ur.'ilire 
OC  produisent  d'autre  suintement  srriétoue  que  celui  qui  maintient  ■• 
l'état  d'humidité  les  surfaces  dé C0>  conduits,  sans  trac*  de  la  surabon- 
dance voulue  pour  qu'il  y  ait  écoulement,  même  a  la  peenkn.  Ce  tniin- 
lement  laisse  les  surfaces  iclativcmeiit  tèe/iea,  et  quand  il  devient  écou- 
i.  mont,  quelque  faible  qu'il  soit,  il  passe  a  la  stqversécrétion,  sinon 
morbide,  au  moins  menstruelle  ou  accidentelle. 

C'est  la  suraddition    îles  cellules  épilhéhales   et  de-  leucocyte»  Cri  SUS- 

lon  nul  fait  que  le  mucus  vaginal  est  habituellement  blanc  crémeux 

non  iilam   II  n'est  pas  rare  d'y   trouver,  on  dehors  de  lout  état  morbide, 

des  filaments  court*  et  plus  ou  moins  nombreux  de  /.ey/io/Anx,  mhi  ttt 

1 1  Chci  une  femme  morte  subitement  au  cinquantième  jour  de  L»  gro»»e*«  et 
dont  l'uteru»  entier  m'a  été  apporté  par  M.  lo docteur  Topiuard,  le  12  Strier  I8W, 
1rs  deux  trompe*  étaient  pleine»  d'un  liquide  purifurme  semblable  a  celui  dont  il 
est  ici  question  ;  ta  compétition  était  telle  que  je  Tien»  de  !  i  d>  <  >  n  .  .f:i|,i  ..n 
observations  faite»  »ur  dâl  uteru»  le  femme»  mortel  en  couche».  Toutefois  le»  cel- 
lule* tpUbéOalel  tMtflMtl,  qui  entraient  pour  le*  deux  lier*  dan*  la  composition 
lu  liquide  à  eflté  de»  noyaux  libre»,  ovoïde*  allonge*,  étalent  pretque  toute»  poiir- 
vue*  de  cllt  vibrnlilc».  t'.w  cellule»  étaient  ré|fiili«r*iii«nt  prismatiques,  longue.»  il' 
liât»  millième»  de  millimètre,  el  leur  largeur  euit  de  7  *  H  millième»  «le  imlli- 

taurs  cil*  étaient  long»  de  6  »  H  millième*  de  millimètre;  il»  élai.  - 
irèi-iieU,  lr*» -rapproché»  le»  an*  de*  autre*.  Aucun  leucocjus  ne  le»  •OOOWMfBall 
sur  une  femme  morte  subitement  deux  Jour*  âpre*  la  (••talion  de  te*  règle»,  j'ai 
trouvé  le»  trompe»  pleine»  d'un  liquide  crémeux,  blanchâtre,  pretque  puriforme, 
<  nliéremenl  compote  do  mucu»  contenant  de»  cellule*  cpilhéliulos  prismatique-,  "m 
mieux  polyédrique*,  ciliée»  pour  la  plupart,  avec  de»  noyaux  libre,  d'épltbiliani, 
ovoidea,  el  de  Une*  grtnulalion*  grititres.  La  ftee  interne  de  l'ui.i  ■■-  il  ut  tapi»*** 
d'un  liquide  «emblable  et  tembUblenienl  compote,  nui*  dan»  lequel  la  plupart  il*» 
nnUtltai  manquaient  de  cil*.  Ce  liquide  avait  été  pria  i  l'ail  nu  pour  du  pu*. 
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in.,  -..il  CHI.I.S-.  il  ■■')  jahAén  lencocyiee  et  dot fttrion  dm 
cas  de  vaginite  mi  de  leucorrhée  lorsque  le  mucus  s.  m*  le  vagit 
ouï  la  vhIm'  tmtltn  entraîné  par  des  Injections.  I  ces  condi- 
tions «pi k  iKoniic  l  iniiîMiit*  monadien  découvert  p>r  II.  Donné  et 

qu'il  a  appelé  Thri  oaginaU  .  il  mge  au  milieu  il«-» 

cytes  et  de*  ci-llulcs  rpitliéliales.  Dans  les  cas  »i»-  bleooorriugie  vaginale, 

le  mucus  dorte*  porHomie,  faaoltre,  Solde,  coulant,  «m vent  il  ni 

abondamment  sécrété.  Il  etnpèst  le  linge  ri  le  tacite  en  jai  t  forts* 

alors  d'une  plus  grade  quantité  de  flnide  on  de  murus 

tenant  en  suspension  beaucoup  de  granulation-  m  ,  «les  Iraro- 

fphhéllonH  patrtmctiti'uv  ri  nucléaire*.  Il  est  acide 
«pu:  l'-  imtciiN «lu  col  ■■■••if  alcalin,  presque  transparent  ou  seulen 
satre,  tenace,  et  prend  plus  de  consistance  au  contact  de  l'acide  acétique 
sans  «^tre  rendu  opai|tie  ni  dissocié  par  cet  agent. 

Comme  les  mucus  conjofli  tirai  et  uiéilu  il,  i-  lnïci  •!,  \  i.-m  i 
tt  rapHCBMBI  riraient  dès  qn*fl  en  supersécrété,  qu'il  prenne  ou  nom 
l'état  puriforme. 

Le  mucus  vagin  il.  épais,  blanchâtre,  ayant*  l'étal  normal.  sursjfl 
qoaj  sajeta,  bbg  odeut  rign  ipédile,  assez  forte  (Gourty),  acquiert 
la  vagimie  M,  iinoiili;iu'.n|iif,   une   fétidité    Ml  i.ui   r-i    a    son 

maximum  lorsque  le  col  de  l'utérus  participe  a  rinflninmaliou    I      f-a 
Icucoi  1 1"  -•  n ■•m. Je  donne  lien  à  un  écoulement  d'odi  ui  ua»  ce 

caractère,  qui  û'a  do  reste  qu'une  importance  secondai  IficBel 

apprécici  ii  cause  do  mélange  et  de  l'altération  réciproque  deadlrers 
liquide-  • .iiiiini. mi  ilans  le  vagin,  on  ils  coiitractenl  alors  une  otf 
fermentation  (Courly). 

uauvuli  i  liste  réellement  que  dans  k«  cas  de  rahite.  Il  est 
■loi  s  visqueux  a  léaction  et  à  odeur  acide  (Gourty)  :  en  se  mélangeant  a  la 
matière  sébacée,  il  nMM  souvent  nue  sorte  il>*  inaguta  à  odeur  casériise 

rty).  Dans  les  en  de  rdrite  compliqoée  : 
devient  plus  apparent  :  l'écoulement  répand  une  fétidité  spéciale,  repous- 
sante |  ',.  (.net  in,  CaUerier),  comparable  à  relie  du 

fermenté   Courty]  leflinl  a  Il  il mptnillon  du  sébum  des  |>eti(es  M 

Lorsque  li  gangrène  on  la  diplilbérie  envahissent  ta  volw.  ce»  maladir» 
«lonnent  lieu  a  la  féiidité  qni  leur  est  habituelle  et  spéciale, 
p.  570)  <|uc  dans  les  alli 
de  t'uttrui,  ce  n'c»t  plus  à  proprement  parler  io  mucus  i| 
prodoh)  mus  mi  mélange  de  ce  dernier,  à  un  état  anormal  el  Je 
mwu  sérosiBBjnl  lenett  eu  putréfaction  au  contact 

r.nteu.tét,  Paria. 
pesé  81, 
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<le  l'air.  Tous  le*  auteurs  ont  signalé  le  caractère  particulièrement  rc- 
(kiiissjih  «le  la  fétidité  de  l'écoulenn  mi.  l'.lle  n'a  pas  le  cachet  gangreneux, 
Bill  provient  de  la  décomposition  putride  des  détritus  liquiile>,  épilbé- 
liaux,  etc.;  elle  ne  ressemble  pas  non  plus  à  l'odeur  spéciale  de«  tissus 
putréfiés  dans  U  cavité  utérine,  ni  a  celle  du  pus  décomposé.  En  an 
mot,  c'est  nui!  fétidité  mi  generis.  caractéristique.  Lorsque  par  le  séjour 
d'un  pewaire  le  liquide  utéro-vaginal  accumulé  n'altère,  il  prend  une 
odeur  nl<  i<  .  mai*  qui  n'est  autre  que  celle  de  la  fermentation  aride 
ou  de  pu»  échauffé  que  tous  les  chirurgiens  perçoivent  lorsqu'ils  décou- 
vn'iit  une  plaie  dont  la  suppuration  abondante  .1  m  in.  mu  dans  les 
pluiuasseaux  de  charpie  ;  au  contraire,  l'odeur  dm  inuco-pus  du  cancer 
;•:  u  uséalmndf,  fade  plutôt  qu'acide,  i.ippeljul  celle  des  BJMlMlOM  <l. 
matières  animales,  véritable  odeur  de  putréfaction  qui  se  peivi.it  quel- 
quefois à  distance  mi  dis  qu'on  soulevé  le  vêtement  de  la  malade  (I). 

Cec.H.u  1. 1  ii'i.iiste  pas  a  toutes  les  périodes  de  la  maladie.  D'après 
Ch.  Wesl.  la  leucorrhée  des  épithéliomas  est  souvent  bodoiv,  lors  même 
que  les  .surface»  ont  été  envahies  par  l'ulcération.  C'est  (surtout  à  cette 
iliiim  ;i  période,  iim-  l'écoulement  du  cancer  détient  sanienx  et  fétide; 
I H  péril  s  superficielles  de  la  moqueuse  sont  mortifiées  et  se  mêlent  an 
nag  ipii  %'éeoule  des  «aisseaux  érodés;  le  tout  subit  dans  la  cavité  utéro- 
vaginale  une  décomposition  simultanée  :  de  la  les  principes  fétides. 


DIX-NE  l  VI  fi  ME  LEÇON 

DES  UmtnOKfl  l\ii;fMiNTii-Rf:r.iif:MKNTHIi:t.l.E.S  GLANDULAIRE* 
EN  GENERAL,  DES  LARVES  ET  DJUh  SALIVES  EN   l'.\KTH.I  LIER 

2.  De*  lécrilions  excréoiento-ricriineiititiellci  flaoduUirca  ou  proprement  dite*. 

Cette  subdivision  des  tanneun  rxrrémento-récrémenlilielles  comprend 
un  ensemble  de  liquides  sécrétés  d'une  manière  intermittente  par  des  or- 
ganes bien  délimités.  Chacun  est  doué  de  caractères  physiques,  et  d'une 
COfBporitim  immédiate  bien  distincte.  De  la  des  propriétés  physiques  spé- 
ciales qui  n'ont  rien  de  ce  que  les  mucus  nous  ont  offert  de  CUnnBUO, 
<\\iw  1  •'•u-in m  iiu  corps  à  frotte  sous  ces  divers  rapports.  Aucun  de  ces 
liquides  n'agit  tel  qu'il  .1  été  produit,  '.'est  ainsi  qu'il  y  l  ttois  cs|»èCC* 
de  salivi-  qui  générait -nieni  n'agissent  jamais  que  mélangées  les  unes  aux 
autres.  Prisa  indiiidiiellrineni  aucune  d'elles  n'a  la  propriété  qu'elles 


<l)  Courir,  HmM/MUgm  4m  msWto  *  farféna,  S*  é*t.,  187t.  p.  «23. 
rouis.  —  simiens,  2*  M.  *7 
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ont  lorsqu'elles  MM  mélangées  au  moment  de  leur  action  sur  les  ali- 
ments, d'autre  part  la  production  de  chacune  d'elles  influe  sur  colle  «les 
autres.  Ainsi  le  suc  gastrique  n'est  bien  Rforèlf  qu'autant  que  ces  der- 
niers  sont  nés. imprégnés  de  la  première  lors  de  leur  au  liée  an  | 
de  la  muqueuse  stomacale;  les  sécrétions  biliaires  et  pancréatiques  a 
leur  lour  sont  subordonnées  l'une  à  l'autre  et  particulièrement  aux  KM* 
de  même  ordre  qui  ont  lieu  préalablement  dans  l'estomac.  On  retrouve 
du  reste  des  faits  de  cet  ordre  dans  l'étude  du  liquide  spermaliqne.  Les 
humeurs  qui  dans  l'acte  de  la  digestion  et  celui  dt  la  reproduction  rem- 
pMMOl  queUpie  usage,  ne  sont  ilonc  jamais  ou  presque  jamais,  au  mo- 
ment où  «Mes  agissent,  le  produit  d'une  seule  glande.  Mlles  soin  généra- 
lement mixtes,  «.'est  ainsi  que  l.i  salive  buccale  des  maimnil  M  formée 
par  le  mélange  du  produit,  rené  par  les  glandes  qui  sécrètent  irai 
|,m  ,  •. . ( .  liquides  dilTérents;  l 'cal  ainsi  que  le  n»  paBcréadnjM  cl  ta  Me 
n'agissent  en  général  que  mélangés  ensemble,  et,  de  plus,  au  produ 
glandes   d<|  Il  muqueuse   iiileshn.ile. 

Les  humeurs  de  ce  groupe  se  subdivisent  •  ".  en  celles  qui  ont  poor 
principe  essentiel  rt  i-araetrrisliqut  UM  00 /aftl  hslnncti  ■ 

labiés,  et  /'.  M  celles  qui  OBI  pour  principes  fondamentaux  des  cwnfioiâ 
crislallisnblrs.  Celte  dernière  subdivision  ne  contient  dan  les  ven 
que  la  bile  et  les  sébum. 

■i.  Humeur»  «wémonto-récrémenliliellei  glandulaires  coiiruUblet. 

Dans  celte  subdivision  nombreuse  en  espèces,  il  faut  signaler  ri . 
celle*  auxquelles  des  propriétés  toutes  particulières  ont  fait  donner  le 

non  de  Notai, 

Des  ivnint.  —  Le»  humeurs  qu'on  appelle  des  venins  chez  quelques 
batraciens,  les  serpents  venimeux,  divers  insectes,  certaines  arachnides, 
les  Sttiependra  OlOniemte»,  etc..  sont  produites  |«r  des  glandes  spé- 
ciale*. Ce  sont  «les  humeurs  qui,  sous  ce  rapport,   se  rapprochent  de» 
-  et  du  suc  pancréatique. 

Les  expressions  de  venins,  de-  virus,  de  poisons,  BQSJl  tTCS  SOOTBPt 
employées  l'une  pour  l'autre,  bien  qu'elles  lien e  signification  radicale- 
ment distincte,  et  que  chacune  d'elles  désigne  ries  composés  ea»  mltcUe- 
meiit  diirérenls.  Les  virus  ne  sont  pas  des  stibslances  îso>ables,  5  la  ma- 
nière de  certains  poi-ons.  comme  la  -im-lminc  on  l'arsenic  Ce  sont  i 
états  d'altérations  indiqués  page  2"»7,  portant  sur  la  totalité  d'une  hum.-ur. 
ing,d>  la  l;mphe.de»sei..>,ié>,,liipus.diiunirus.  delà  salive.    |C    I  I 

*°nt  ,r  iqiiiii.".  même  arrivée  a  an  cerl degnl  d'altération 

loiiu*  subti-.uiu,;  \u\s  ou  ne  peut  pas  en  retirer  une  matière  pard  u 
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liére  séparée  des  autres,  et  jouissant  de  la  propriété  esstnii.ll,>  <|ui  fait 
dire  de  l'humour  <|u"<  nulenie.    Il  faut,  pour  retrouver  ces  pro- 

priâtes,  prendre  flnKacar4MoUMpièoeBj  untàMt  fltîHnmilow'cWii. 

;n.ii-  MM  modification  caractéri8ii<|iie  dans  sa  composition  sans,  dérom- 
I  m  ii  mu  de  quelqu'un  de  ces  principes),  autre  que  la  présence  de  plu»  un 
moins  d'eau. 

Tour  les  poisons  comme  l'arsenic,  les  sels  de  mercure,  de  plomb,  de 
fer,  de  cuivre,  de  strychnine  ou  de  morphine,  il  itfH  la  de  composés 
i  n.-iallisables  ou  volatils  sans  décomposition,  d'origine  ruinéulc  ou  d'ori- 
gine organique,  ou  fabriqués  de  toutes  pièces,  introduits  dans  l'éconi.- 
inic  :  ils  peuvent  en  être  retirés  tels  qu'ils  y  étaient  entrés,  sauf  quelques 
exceptions,  minute  les  i  v.ihIimIi Iteiqol  ledéCOBBJOUfl  particulièremenl. 
.Mais  ces  C0rp»l>  sont  du  principe-,  Immédiats  accidentels;  ils  vont  se 
Tuer  à  tel  ou  tel  élément  analomique  en  particulier,  les  .sels  de  mure  et 
de  plomb  dans  le  foie,  d'autres  <lans  le  rein,  d'autres  dans  le  cerveau. 
rumine  les  sels  de  plomb,  l'alcool,  etc.  Quelques-un*,  comme  la  HT] 
chnine,  se  fixent  particulièrement  sur  le  système  net  veux,  d'autres  sur 
leslilin-,  tmiM  nlanes.  mIoii  leur  .illiniié  propre,  en  tant  que  corps  c ri <- 
laUiiables  siisi  epuhles  de  se  combiner  a  tels  ou  tels  des  principes  naturels 
de  la  substance  organisée.  \m  portion  des  poisons' qui  ne  >'cM  pas  livée. 
lorsqu'un'  lui-  les  |Min<  ipes  qui  sont  capables  de  se  combiner  a  eux  sont 
saturés,  s'élimine  telle  qu'elle  était  MKrfe 

Il  ne  faut  donc  pas  confondre  les  poisons  avec  les  virus,  qui  in 
iwsdes  ubjeis,  des  prln  Iptl  IWlMw  et  pondérables,  mais  dès  altération» 
moléculaires  loliut  su'/staiilï":  de  telle  on  lelle  partie  liquide  ou  snlule  ,).- 

l'éco ie;  il  faut  se  garder  de  confondre  les  étals  virulcuis  |fOC  les  in- 

in\ii .-allons  ei  les  ein|K>isoniicmeuts  (voy  p.  2'i0  et  237). 

M  ne  sont  pas  assimilables  mm  plus  aux  poisons.  En  effet, 
re  soin  des  humeurs  sécrétées  par  une  gland.-  spéciale  de  tel  on  tel  .un 
tuai,  tlles  sont  venimeuses  même  pour  l'animal  qui  les  sécnie  letofl  la 
partie  dans  laquelle  ou  les  introduit,  parce  que  ces  liiimeius  renfer- 
uieiil  chacune  des  principes  qui  n'existent  pas  dans  le  sang  ;  et  ces  prin- 
cipes sont  fabriqués  par  les  culs-dc-sac  des  glaudes  a  venin,  comme  I,. 
caséine  et  la  pancréaliue  sont  fabriquées  par  les  culs-dc-sac  du  pancréas 
et  delà  mamelle.    Ils  n'existent  pas  dans  le  sang,  cl  on  les  icimuve  de 

l'autre    côté    de  la  paroi  glundillaiie.    Les  principes  sont   caractéristiques 

îles  \,  -iims,  an  même  titie  que  la  caséine  el  la  pancréaliue  le  sont  |«*ur  le 
lait  et  le  suc  du  pancréas;  car  dl  m-'ine  que  ces  substances  coagulâmes, 
une  fois  extraites  el  isolées,  conservent  leurs  propriétés  comme  loisque, 
[Mr  exemple,  ou  met  la  paiicjé.uiiie  au  contact  des  corps  gras,  de  même 
aussi  les  substances  coagula  blés  caractéristiques  des  venin»  une  fois  bolées. 
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conservent  leurs  propriété*  décomposantes  à  l'égard  des  principe* 
rrislalltsables  du  sang,  etc. 

On  a  pu  isoler  des  glandes  i  venin  on  de»  réservoirs  a  venins  des  ser- 
pent ix.  une  substance  que  l'on  appelle  nhidnmt  (<lo  mot  Ô.J-., 
vipère).  C'est  un  principe  immédiat  qui  se  rapproche,  sous  certains  rap- 
porte, de  la  pancréttkM,  en  uni  que  matière  coaguMile.  Um  (ois  motte, 
i.H.i  qu'elle  n'entre  pas  en  putréfaction,  die  cnmerve  indéfiniment  le» 
propriétés  du  venin  de  serpent   C'est  un  corps  coaguUbie,  ceqni  la  sépare 
immédialcment  des  poisons,  qui  sont  des  composés  crètallitable*  na  y. 
l.nils  sans  décomposition.  C'est  un  corps  qui,  en  tant  que  coagulabl 
susceptible  d'imprégner,  en  quelque  sorte,  toutes  les  substance*  i 
niqnes  de  l'économie,  ou  telle  et  telle  de  celles-ci  appartenant  aok  i 
|*IU  ihiM  ni. nres,  sanguins,  soit  ans  élément*  nerveux,  etc., 
que  les  poison  vont  se  Axer  a  telle  ou  telle  espèce  d'élément   amje- 
mique  en  particulier.  La  matière  des  venins,  une  fois  qu'elle  M  intro- 
duite dans  l'économie,  n'est  jamais  éliminée  telle  quelle  et  elle  agit  en  par- 
ticulier sur  les  substances  roagulables  du  sang.  Klle  n'est  jai  inée 
niinitii'  le  sont  lu*  poisons.  Les  poisons,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  laliosssiï 
en  quantité  sufllsante  pour  coaguler  le  snng  de  la  veine-porte,  cirrnleM 
avec  les  principes  du  plasma  et  vont  se  user  aux  éléments  analoniiqaes  pro- 
pres du  rem,  du  foie,  du  cerveau,  etc.  Au  contraire,  lorsqu'il  s'agit  des 
venins,  le  sang  est  imprégné,  il  est  modifié  tout  entier,  parsoite  fanion  des 
premiers  s'exerce  sur  la  totalitédes  éléments  anatomique*.  i                  rrla 
que  celte  action  est  si  rapide  par  rapport  a  l'emcmbie  de  !  leosassOM  ;  car 
elle  t'exerce  sur  la  totalité  des  substances  des  éléments  analomiqucs.  ont 
f.ii-  qm  li-  sang  ta  r»l  mélangé,  M  résulte  de  la,  que  i'               M  venin 
est   proportionnelle  a  la  quantité  de  celte  humeur  q               mdwile. 
comme  lorsqu'il  s'agit  d'un  poison.  Cesl  ainsi  que  deux   mnrsares  de 
vipère  sont  plus  dangereuses  qu'une  seule,  de  même  qu'un  centigramme 
de  strychnine  est  plus  dangereux  qu'on  demi-centlgramtn»  Je  ta  même 
substance.  Au  contraire,  si  on  introduit  un  gramme  on  un  milligramme 
d'une  humeur  virulente,  l'action  sera  toujours  la  même,  a  peu  de  ebnae* 


prés.  C'est  ce  qui  différencie 
vue  de  leur  action  inolécola 

Il  n'y  a  de  venins  que 
queut,  C'imme  il  n'y  a  del 
tenl,  tan.l 

lentes.  Ce  sont  ces  glandes 
liquides  spécieux,  récrémeni 


de  lue  dynamique,  au  ,pol 
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groupe,  même  «l'une  orpiwsjiioo  aajstaj,  (.'est  au*»»  qu'il  j  a  de*  arai- 
gnées qui  ont  des  glandes  a  venin  el  d'autres  «rat  n'en  ont  pas.  comme 
il  y  a  de»  serpents,  tels  que  le»  vipères  qui  «il  des  glandes  a  venins,  tandis 
que  la  cnuleuvre  »»péririe  qui  loi  ressemble  extérieurement  n'en  a  pan. 
C'est  donc  une  erreur  que  de  civtwMéreT  comme.  K«non;tiH'f<  les  termes 
poison,  venin  et  virns,  ainsi  que  de  considérer  Gomme  analogues  les  trois 
espèces  de  matières  que  chacun  d'eux  désigne  spécialement  (1  J. 

Les  venins  sont  donc  des  humeurs  rérrérnenlllie.Jles  qui  ae  sont  niil- 
sihle*  que  lorsqu'elle*  entrent  dan»  le  sang,  c'cst-à-dii 
sent  dans  l'économie  hors  des  muqueuses  qui  ne  sont  pa»  perméable*  a 
leur  principe  actif  [t).  Le  venin  peut  tuer  on  déterminer  seulement  «les 
accidents  plus  ou  moins  graves  ;  mais  tl  ne  transmet  pas  aux  Imiiik-iii-s  de 
l'animal  blessé  l'état  qu'il  possède  on  la  propriété  de  causer  des  accidents 

(I)  cii.  Intia.  flar  la)  NêU4t*i*dtm*ttJ»iMtriiiiti<ltl*4*&4tncitrfÊHli4i 
(Compt.  rmrf.  rIMém.  >tr  <CuSoC.  <U  Ho/.  Paris.  1803.  in-8.  p.  9S).  Sou»  avoi: 
p.  240  et  SIC,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  1  >  *3f  avec  la  fermentation ,  U 

putridilc.  ai  surtout  avec  le  fmr*ttfitinr.  It'apréi  Chaavtaa,  l'aeUivte  virusenta  se- 
rait inhérente  aux  parliculci  jmnulifrmmi  Ubm  an  swspratioa  dons  toute  hu- 
meur dite  vitU;  celle  activité  se  déduirait,  nu  extension,  pour  fei  axtfre»  tlimmli 
MwWotmyxrr  «V  Ctmmrvr,  4>  la  présence  des  granulation»  dont  leur  tubilance  Mt 
parsemée  ;  l'activité  vlrelenae  serait  absolument  absente  4e  in  paru*  luraidc  daa 
liuuicun;   les  plasmas  ou  les  ferumi  dau    le   |uali  DotltatlM  élensenta  |rsstBli- 

fmiiies  h»  plu»  rinlaoJl  seraient  toujours  tout  .'i  f.nl  inactif»,  quand  Dl  •mil  privés 
de  cas  éléments  gransleux  -,  eo  seraient  donc  en  dernier»  qui  cmiMituemienl  exclu- 
sivement les  «génie  do  U  virulence.  Mai»  lcj  expériences  de  Colin  iaflrmeat  for- 
mellement relie  npiiiivii,  et  montrent  que  le  fluide  même  e»t  virulent 
litre  que  In»  granule»  et  autre»  éléments  figurés  ta  Un  BT1  I  0  rfird  s  l'origine 
et  au  mode  de  développement  dei  agents  virulents,  d'après  Chauvru»,  la  cause 
intime  de  la  virulence  réaide  dans  les  propriétés  spécifique*  qu'acquerrai!  la  sub- 
stance de»  élément»  qui  Datant  et  »e  développent  au  contact  d'un  germe  «traitai 
déjà  doué  de  ces  même»  propriétés  spédmiues,  en  produisant  dts  formes  sembla- 
bles ;  l'activité  virulesate  M  développerait  al  m  ronllsvtnàt  étroitement  dans  la 
matière  granuleuse  des  néoplusle»  que  provoquerait  I  '  due  à  la 

présence  du  principe  virulent.  'lai»,  d'une  p.ut,  on  sut  que  la  plupart  de»  gr.iuu- 
Usions  observera  «tans  l'epaaasewr  des  cellule»  el  autre'  ttiaUDal  an.iimiiiiiurs,  ainsi 
que  dam  les  humeurs,  n'apparaissent  que  lorsque,  l'étal  d'organisation  disparaissant 
par  eosgiiUlimi,  etc.,  lurvient  l'étal  cadavérique,  doul  celte  sffariUtn  même  est 
in»  signe  ;  d'autre  part.  U  nécesiité  de  faire  intervenir  Une  vue  fictive  telle  que 
celle  de  V irritation  POUf  expliquer  ces  phénomène»  en  même  tenip»  que  eatts  de 
la  nslnlir»,  di  la  proVi/troison  onuWotre  et  de  l 'nt/fansmaVKiu  sufllt  pour  mettre 
•a  carde  eotilre  sto  telles  Urteryretalions.  Vaj»a  UUré  et  RoMn,  ftetwitmuer  nV 
assVSreier,  13"  ediC.  1«7J,  «rt.  HtasBiTt  et  Vi«ii.iv:r.. 

(9)  J'ai  constata  qua  la  venin  de  U  vipère  au  sortir  île    •  rougit  fai- 

blement, nua*  aetuaseat,  le  papier  bleu  de  tournesol  sec  ou  mouillé.  In  faisant 
mordre  le  papier,  tes  trous  s'entourent  d'une  rené  rouge.  Ce  venin  e»t  fil.int,  lim- 
pide, un  peu  jaunâtre.  Mis  sur  la  langue,  il  est  sans  saveur  proprement  dite  :  mai* 
au  bout  de  peu  de  minutes  il  y  cause  une  sensation  faible  et  persistante  rie  hrnliin- 
profonde,  de  ronflement  et  de  roideur.  Il  on  a  été  de  même,  pour  le»  lèvres   qoi 

an)    pnOé  avec  ua  peu  d'codême  pendant  tiois  heure»  pour  ail an  ennuie.  La 

sensation  précédente  a  duré  trou  heures  eaviron.   Ainsi  les  épttuéllums  pavimen- 
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semblables;   la  lira  rend,  au  contraire.  i'éOOOUKÀt  riiuienle   au 
pour  un  temps,  comme  'I  l'ittÙ  lui-même.  Bien  qoe  l'action  mol 
laircdes  venins  sur  les  substances  organiques  de  l'économie  semble  év« 
une  action  de  coniact.  elle  M  décomposante]  aussi  la  quantité  introduit 
M  Ugl  d.in.s  leur  action,  a  la  manière  des  poiMM  •  l  iM.illisables.  I' 
virus,  la  quantité  n'est  rien  ou  est  peu,  et  les  traces  agissent  COOi 
grande  quantité.  L'influence  de»  milieux  extérieurs  n'est  rien  clans  le  CM 
des  venin»;  elle  est,  au  contraire,  pour  beaucoup  dans  celle  de  |>1u>»eur> 
rirus.   M-s  unins  s'usent  dans  l'économie,  mais  ne  s'éliminent  (►»«.  Lo 
poisons  agissent  en  Munissant  molécule  a  molécule  aux  principes  iuinié- 
diats   des  éléments  anatomiques,  dont   ils  modifient  la  ComUtdl 
qu'ils  rendent  inaptes  à  la  rénovation  moléculaire.  Selon  l> 
.liiiniques,  ils  se  fixent  et  agissent  plutôt  sur  tel  tissu  que  sur  tel  autre 
cl  s'éliminent  plus  (M  moins  facilement,  tels  qu'ils  vint  entrés     1   . 

D'après  I.  Short   (S),  le  venin    iln   Ç..i.-r,i  i-.i  .|i 
neiise.  limpide  et  d'une  couleur  paille.  Son  poids  spécifique  est  >'• 
à   la   température  de  23    degrés  ;  il    est  Acre,  produisant    i 
lion  et  l'engourdissement  à  la  partie  de  la  langue  avec  laquelle  on  f» 
mis  en  coni.ni    Mead  signale  des  particularités  analogues  |>oor  le  venin 
de  la  vipère,  d'autres  le  disent  simplement  âpre.  Avec  le  papier  de  toor- 
ncsol  le  venin  de  Cobra  donnait  une  réai  lion  acide;  il  est  soluble  dans  les 
dissolutions  alcalines,  dans  l'eau  distillée,  la  solution  restant  parfaitement 
limpide.  Knntana  l'a  dit  neutre,  sur  la  vipère.  L'alcool  le  coagule  ainsi 
que  l'acide,  a/otique.  Ce  fait   n'indique  pas   la  présence  «le  ralbiiuiioe. 
mais  celle  de  l'écliidnine,  principe  coagulable  par  l'alcool,  propre  au  venin 
de  la  wpère,  <•!<-.  (Cb.  Bonaparte). 

Le  caillot  alcoolique  et  les  injections  hypodermiques  liicul  Ut  niMlilTI 
en  cinq  à  quinze  minutes.  Mais  lorsque  l'on  a  employé  la  solution  com- 
posée de  venin  cl  dépolisse,  l'effet  a  été  nul:  en  ii.iii.nii  I.-  OtMsm 
mordus  par  le  serpent  avec  de  l'alcali  administré  à  l'intérieur  et  a  l'exté- 
rieur, ils  n'ont  pu  échapper  a  la  mort  (Short.) 
Les  expériences  de  Braillard  et  surtout  de  Jousset  (1872)  montrent 

leux  non  enduits  de  mucu»  M  «ont  pat  absolument  prive»  de  pouvoir  oiaMtiqae 
k  l'isard  de  l'écliidnine  Ii'uutre  part,  l'observation  montre  qu'une  ment*  quantité 
des  venin»  de  la  vipère,  do  hyménoptères,  etc..  a  une  action  qui  diffère  hnaistoup 
d'un  sujet  à  l'autre,  suivant  le»  constitutions  individuelle*,  eu  <>■  qui  concerne 
l'intcmiu  1 1  li  durée  de  l'enflure  locale,  dei  accideuls  çtatranx,  «te.  U  mort  a 
la  suite  de»  morsures  de  vipère  e»l  néanmoins  fort  rare,  même  sur  les  enfant*. 
Il  en  est  encore  ainsi  pour  les  cliient  de  chaise. 

I     Iniu    cl  Robin,   r>,efra.iit.  <l«  mtdeeiitt,  Ittoo,  1858  H  1873,  art    V*l** 
et  Nimis;  Cil.  Robin.  Sur  Iti  tttiti  de  ei'i*  s***»»»     *V.  ert.,  1843. 

12)  (fAc  Lancti.  Londoo,  18U8)  Cotf  \*i 

InJes,  Naja  Iri/wrliti/H  ou  de»  jongle» 
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que  le  n uni  agit  sur  le  sang  .ivanl  d'agir  sur  le  système  nerveux.  Les 
'jjobuhl  M  youllenl  un  peu,  se  ramollissent,  s'agglutinent  entre  eux  cl 
aux  parois  des  capillaire*,  qu'ils  obstruent  en  déterminant  .hum  «le 
moscs,  elf.  Le  venin  brunit  la  teinte  «1rs  liéiuaiirs  et  BodUl  II  plasma, 

41 doi pins  ou  que  fan  peu  de  ttriM  peu  ooadMa 

faction  dakimttn        ■    tnto-rierineniititUtt,  eoaguUUHi 

—  H  n'j  a  qu'une  porlion  de  leurs  principes  et  même  de  certains  d'entre 
«•uv  seulement  qui  soit  réabsorliée.  Les  autres  sont  expulsés  en  tant  qu'ex- 
créments on  résidu-.  Sous  •  i  apport  l'expression  de  liquides  excrè- 
incnlo-récrêmeniiliels  est  exacte.  Il  est  impôt  tant  d'être  bien  fixé  sur  le 
rôle  rempli  par  ces  liquides  «pu  ne  sont  pas  réabsorW-s  en  masse,  qui 

h  ont  de  n'piis  qu'an  eatufa  nombri  de  Imr  principes  ttqal  B*»ghwi 

qu'à  la  condition  de  M  déttMDpQNC  en  tant  que  suc  gasirirpie,  salive, 
liquide  pancréaii(|ue,  Iule,  etc.  Dans  chacun  des  liquides  excrémenlo-ré- 

DMlititb  il  y  a  une  substance  organique  coagulable  par  tel  ou  tel 
réactif  à  la  présence  de  laquelle  l'hunn  ni  doit  ses  propriétés  pliysico-cli- 
iiiques  fiMidatnentales.  Celle  .substance  e*t  lialuiuellement  comparée  ou 
assimilée  aux  ferments  au  point  de  vue  de  sa  manière  d'agir,  mus  OMul 
assimilation  n'est  pas  absolument  exacte.  On  retrouve  celle  substance 
connue  principe  constitutif  des  épilliéliuins  qui  tapissent  la  membrane 
m ''frétant  le  liquide. 

Le  rôle  élaboraient'  des  parois  glandulaires  est  dévolu  principal,  nient  a 
l'épiiliêliuui  qui  lapisse  les  culs-de-sac  glandulaires  pancréaliques,  sali- 
vaires,  les  follicules  gastriques,  ele  Ici,  ce  sont  les  épilliéliuins  qui  éla- 
borent les  principes  fournis  par  le  sang  qui  leur  font  subir  des  modi- 
fjcaiions  et  ces  épilliéliuins  restent  m  qodcjM  sorte  gonflés  et  remplis 
par  les  principes  r.irariéristiqui-s  des  liiiuicun  Inliam'.  salivaire,  \*a- 
créalique,  jusqu'au  moment  où  il  y  a  une  surabondance  de  sang,  dans 
les  capillaires  «le  la  glande  nu  île  la  muqueuse  (1).  Mois,  par  suilc  de 
celle  surabondance  de  sang,  il  y  a  une  plus  grande  quantité  de  liquide 
<pii  passe  «les  capillaires  dans  le  tube  «le  la  glande  ou  à  la  surface  de  la 
muqueuse;  à  ce  moment,  les  principes  caractéristiques  de  l'humeur 
dont    les  épilhéliums    étaient    chargés  se  trouvent    enlrainés   dans   la 

l  i   Les  act*H  ticrétairr»  aimi  que  l'absorption  ioiiI  «tel  cas  particuliers  de  l'M- 

<onipli»M»ment  de  In  mtaf  propriété  élémentaire,  I'  UuWofl,  celle  ta  épitliéli 

■■pécialcment.  Les  choses  sont  telles  que  certaines  dispositions  données  font  que 
c'est  soit  les  premier*,  soit  l'autre  qui  ont  lieu.  Il  suffit  pour  cela  que  tes  principe* 
du  plasma  arrivent  par  tell*  face  plutôt  que  par  telle  *ulre.  l.'*l>t<irpiion  se  fait  eus»! 
bien  dans  les  glandes  que  la  sécrétion  selon  la  face  où  arrivent  1rs  principes  immé- 
diat*, pourvu  que  ce  ne  soient  pas  ceux-là  même  qui  sont  sécrété*,  pourvu  que  les 

pilbélUiBa  ne  soient  pas  mi*  dans  l'impossibilité  de  s'en  pénétrer  parce  qu'il»  en 
sont  saturés  déjà.  (Voy.  sur  ce  point  Ch.   Robin,   Anal,  et  phf/tt  >»•**, 

I87S,  p.  492.  500  et  55t.) 
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cavité  infime  des  tubes  glandulaires  ou  h  U  superficie  de  la  rnnt|0<— ■ 
Ainsi,  il  ni-  bal  pas  croire  qu'an  moment  où  la  salive  M  versée  tara» 
Iximlamment  dans  la  bouche,  les  principes  cm  ■•/ma  que  l'on 

trouvedans  ce  liquide  soient  forn  uémnl,  -m  dans 

les  cellules  épitbébales,  ils  y  étaient  accumules  et  il»  sont,  l  Hfl  BMMMH 
donné,  entraînés  dans  ce  lobe  glandulaire  et  verses  à  II  surface  de  U 
bouche.  Il  en  est  de  même  pour  les  liquides  pancréatique,  sali\ 
Ils  sont  produits  petit  a  petit  dans  les  épithéliunis:  il  y  a  11  tin*  sorte 
d'excès  de  l'acte  de  leur  awitnilalmn  nutritive  propre,  qui  dura  jtivqu'an 
montent  ou  cesépilbéliumssetroureut  traverses  par  une  grande  quantité 
de  liquide  qui  entraîne  ces  principes,  ce  qu'il  fait  en  quelque  sorte  avant 
que  par  dédoublement  désassimilaletir  ces  derniers  soient  armés  a  I 
de  principes  crislallùables  azotés,  d'origine  organique.  L*s  ■  •  a  W- 

liaire,  sébacée,  lactée  (en  ce  qui  concerne  spécialement  la  formation  de- 
la  lactose;,  sont  au  contraire  caractérisées  par  ce  fait  que  la  production 
il.'  Iran  principes  cristal lisables  spéciaux  résulte  de  ce  «pie  l'awirnilatioo 
est  suivie  de  ce  dédoublement  désassimilatetir;  l'action  sécretoirc  est  W 
poussée  pins  loin  en  quelque  sorte  que  dans  le  cas  précèdent. 

Cet  acte  ne  s'olx>cne  pas  seulement  sur  les  épithéliun»  glandulaire*; 
il  »  lien  sur  tous  les  éptthéliums  sans  exception,  mais  avec  des  différence» 
d'énergie  d'une  variété  a  l'autre  et  selon  qu'il  offre  tel  ou  tel  mode  dans 
ftnagemi'tx  de  ses  noyaux  ou  de  ses  cellules.  C'est  la  ce  qni  fait  qw 
les  muqueuse!;  dépourvues  de  glandules,  comme  ceHes  de  la  vessie  et  dn 
vagin ,  sécrètent  les  muait,  ayant  certains  caractères  communs,  tandis  que 
les  gl.iml.-.  sécrètent  de  leur  cAié  des  liquides  spéciaux,  se  signalant  a 
coté  des  premières  par  d«  propriétés  caractéristiques  plus  tranchées,  due» 
a  des  principe»  lamMhts,  spéciaux  également,  qni  se  forment  dans  ce» 
glandes.  Ces  données  s'appliquent  également,  comme  oci  le  voit  facilement , 
aux  humeurs  qui  ont  pour  principe  fondamental  et  caractéristique  la 
/ftWnrou  quelque  autre  se  durcissant  soit  à  l'air,  soit  au  contact  de  l'eau, 
comme  la  matière  foornie  par  les  glandes  de  la  soie  des  ekenille»  et  des 
araignées,  celle  de  la  ceinture  des  birudinées,  des  organes  formant  le 
iridamentum  on  coque  commune  de»  eeufe  des  Purpura  i 
autres  mollusques,  et  la  roque  tÊÊ  Mie  d'a*|>ect  corn/ 
raies,  des  torpilles,  des  chii 


Oiunt  aux  • 
h  m  production 
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cédciites  une  élaboration  dans  laquelle  les  principes  rai-aci<-ri».licj(ics  fer- 
mes restent  unis  molécule  à  molécule  aux  éléments  formateurs  et  sont 
absolument  invisibles  dans  leur  masse,  jusqu'à  ce  qu'ils  suintent  a  leur 
surface,  pour  tomber  daus  la  cavité  du  tube  qu'ils  tapissent  ou  s')  trou- 
vent entrainô  |«r  un  allluv  de  liquide  ;  liquide  qui  traverse  le  cul-de-sac 
glandulaire,  puis  sou  épilbélium,  sans  détruire  ni  entraîner  nécessaire  - 
ment  ceini-ci  a  duque  fois. 

Dans  les  glandes  de  l'ccsophagc  des  pigeons,  dam  le*  glandes  sébacées 
libres  ou  annexées  aux  poils,  dans  celles  qui  forment  les  cires  des  abeilles 
ou  de  quelques  bourdons  et  les  laques  :  lorsque  d'autre  |mm  se  pioiluiseat 
les  gouttes  ou  les  granules  pigusenuire*  plus  ou  moins  gros  et  plus  ou 
luoios  irréguliers  de  mitaine  dans  l'encre  des  céphalopodes,  le*  granules 
du  princijM;  de  la  pourpre,  etc.,  on  voit  ces  corpuscules,  di  DMipiBidOD 
et  de  teinte  diûereotes  selon  l'espèce  de  glandes,  tres-nucs  d'abord,  pub 
de  plus  en  plus  grasses,  ■  foi  mer  autour  du  noyau  qui  est  au  centre  de 
la  cellule.  Cbaquc  goutte  occupe  alors  une  cavité  qu'elle  remplit,  cawié. 
dout  m  |sroduction  a  déterminé  l'apparition,  cl  bientôt,  les  gouttes  deve- 
nant contiguès,  le  coq»  de  la  cellule  est  ainsi  creusé  d'une  cavité  qu'il  ne 
possédait  pas  auparavant.  U»  gimtiev  «l'Iunlu,  etc.,  remplissent  cette 
cavité.  Un  M  voit  aucun  liquide  interposé  entre  (Bas,  La  |Oroi  est  formée 
par  la  substance  azotée  du  corps  de  la  n-llule  :  le»  enutoms  indii|uaut  ses 
faces  ml.  rue  et  externe  sont  bien  marqués,  et  leur  écartement  indique 
l'épaisseur  de  cette  paroi,  épaisseur  d'autant  plus  grande  que  la  cellule 
renferme  un  moindre  nombre  de  gouttes  graisseuses,  cireuses,  pigmeu- 
taires,  etc. ,  et  qu'elle  est  moins  distendue  par  elles. 

Au  fur  et  a  mesure  que  le  nombre  et  le  volume  de  ces  granules  pajma- 
taires  on  de  ces  gouttes  graisseuses,  résineuses,  cireuses,  etc. ,  etc. ,  a 
contour  foncé,  vont  en  augmentant,  la  cellule  devient  plus  grosse  et  sa 
paroi  plus  mince.  Bientôt  celle-ci  se  rotn|it,  et  le  contenu,  qui  forme  une 
masse  plus  considérable  que  la  paroi  de  cette  dernière,  devient  libre  et 
entraîne  avec  elle  cette  paroi  ;  réduite  à  une  mince  pellicule,  tantôt  elle  se 
liquéfie,  tantôt  elle  se  retrouve  dans  le  liquide,  soit  dans  les  culs-de-sac 
glandulaires,  soit  dans  le  canal  excréteur  (  !  ]. 

(t)  C«  mode  de  production  des  liquides  sécrété*  cm  connu  tous  lo  nom  de  técré- 
tkm  p*r  déhiteence.  Il  n'est  pu  Mil  qui:  toute*  le»  sécrétions  aient  lieu  d'après  ce 
nseonistt,  connue  beaucoup  d'auteurs  l'ont  admis  longtemps.  Il  est  au  contraire 
restreint  au  peUI  noafcrc  de  cas  cites  dans  ce  paragraphe  et  se  distingue  nctttuicsst 
de  ceux  dont  il  a  été  précédemment  question,  dans  lesquels  le  nlle  elaboralev 
dévolu  aux  epilbèliums  s/aeUDsnpUI  d.ios  toute  leur  épaisseur  saia  que  son  accom- 
pliMenent  entraîne  la  dostruction  immédiate  de  chaque  cellule.  Avant  de  s*  rompre, 
la  cellule  pleine  de  gouttes  d'huile,  de  cire,  etc.,  est  déjà  écartée  de  la  paroi  glan- 
dulaire coulée  laquelle  elle  s'est  individualisée  ;  elle  eu  est  écarté*  par  une  nouvelle 
couche  de  noyaux  cl  de  matière  amoruho  se  segmentant  autour  de  ceux-ci  comme 


",s„ 
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Ce  mode  dfl  m'iiiIioii.  le  plus  simple  de  lotis,  le  inoins  répanda  I  h/ 
Ire  animant,  l'est  beaucoup  plus  daiM  les  pJlOtH,  où  cependant    il  exfafC 

aussi  dei  civiles  glandulaire!  drooai  crltes  par  <ii->  <■■  Mules  | 
oônbrMm  Soi  ta  regélanx,  bien  pim  Boareol  que  m  Ih  animaux, 
les proclciïis  buileuv.  rèsineai  tn  formel  par  dei  essenrje»  sont  tasocléa  i 
dn  Ik[imi|c,  iqueoi  au  nnellagimax.  La  imwanltciMkéde  ces  prim  d 

a  l'eau  el  au\  prindpM  al  In Ofdi  I  fait  que  rit'/  kl  animaux   ou    ne 

tioiiu-  plus  entre  le  produit  >éerétéet  les  parois  glandulaire* {cellules  épt- 
ili.'li.iliN  ri  paroi  propre]  l'Aiialogie  de  composiiion  immédiate  et  de  I 
prfélél  qol  eM  il  happante  dam  lus  mucus  et  dans  les  sécri/iona  extré- 

nlo-txcriminliiitUu  proprement  dur,  1 1 

Dans  certaine!  du  es  glandai,  1rs  principes  essentiels  sont  formas 
seuls,  s.ius  prodoctioo  simultanée  de  liquide!  aqueux  ou  séreux.  Les  gouf- 
teletlei  qo'lli  oonatlioenl  m  londenl  ensemble  soit  dans  les  cellules,  $o»t 
lors  |de  leur  rupture.  Il  eu  résulte  alors  îles  humeurs  homogène!  qui 
peuvent  être  liquides  mi  deini-lii|tiides,  huileuses  nxiiiiu!  la  sébacioe  ou 
matière  sébacée  proprement  dite  et  pure  de  l'homme,  «le  plusieurs 
autres  mammifères,  des  oiseaux,  etc.  (îj. 

Dans  beaucoup  d'autres  glandes,  pendant  ijue  se  forment  les  go 
-i  M.----.I1  -••  .  etc. ,  dans  les  cellules,  ces  dmiietvs  ou  U  |Mroâ 

centres  pour  former  de  nouvelle»  cellule».  Il  y  a  parfois  même  de»  cellule»  qui  toas- 
bent  el  »unl  entraînées  put  l'humeur  »écrétée  Mm  qu'elle»  se  soient  rompues  OU 
qui  restent  hiipnrf.iilemeiil  pleines  des  granules  ou  dos  gouttes  colores.  graisseux  oo 
cireux.  Ch.  Ttobiu,  Met.  ttUtt.  •ml.  do  U'Orhigny,  2«  èdit.,  1869,  »rl.  Ilvcs.  ' 

(I)  C'eit  de  ce  modo  de  sécrétion  qu'il  faut  rapprocher  celui  qui 
glandes    umcellulaircs  dei  chenilles  orlicnnt  ■»  el  d'autre»  insecte».  Placées  smi  la 
peau  proprement  dite  île  ce»  animaux,  elle»  ont  une  cavité  pleine  de  liquide  i 
ou  non,  se  prolongeant  uns  discontinuité'    dtos  la  cavité   d'un  poil  Ireverunt  le 
tégument   cliilineux  et  Cuisant  saillie  à  lu  turiace  du  curp»  ;  la  e j\ilA  du  poil  est 
pleine  de  liquide  el  sans  orifice  à   l'extérieur,  de  manière  que  le  liquide  ne  sort 
que  lorsque  la  cellule  s'ouvre  par  rupture  du  poil  servant  de  canal  excréteur 
enfin  de  ce  même  mode  secrétaire,  que  doit  lira  rapprochée  la  production  el  l'ex- 
crétion du  liquide   hyalin  des  cellules  ou    vésicules  urlicanles  inlraculanées  ou 
•ou»,  cutanées  de»  actinies,  des  polype»   mèdusaire»,  hydraires  el  nuire»,  cellules 
qui  contiennent  en  même  temps  soit  des  corpuscules  hiccilluirc»,  soil  de»  crochets 
arec  ou  sans  1)1  il  doivent  cire  plutôt  rapprochées  des  épilhéliunu  glandulaires  qae 
des  cellules  épltliéliali  proprement  dites. 

'.'  Iijiis  d'autres  de  ce»  glande»  au  contraire  le»  liquides  ainsi  produit»  S*  eon- 
i  rètMl  dès  qu'ils  deviennent  libres,  comme  on  le  voit  à  de»  degré»  divers  pour  la 
sécrétion  cireuse  des  abeille»,  vertée  d'abord  nu  fond  de»  "lie  les 

anneaux  de  l'abdomen  cl  pour  le»  bourdons  qui  la  versent  immédiatement  M  dehors 
entre  ces  anneaux  ;  c'est  co  qui  a  lieu  aussi  pour  le»  laque»,  de»  CoOMH  el  de  quel- 
ques cynips.  D'autres  fois  co  passage  à  l'étal  concret  ou  denu-eonc-rel  ne  survient 
que  peu  à  peu  après  le  déversement  du  produit  ;  e'esl  ce  qu'en  voit  four  le  céru- 
men, le  musc  des  cbevroluins  el  de»  crocodilr»,  le  ciitorcum,  la  civelte.  etc.  ;  ce 
phénomène  peut  ne  survenir  qu'après  l'évaporalion  des  principes  volatil*  et  o4oranU 
ou  non  accompagnant  ceux  qui  sont  nie»,  comme  on  le  voit  pour  le  produit  sécrété 
par  les  punaises,  les  brachines,  etc. 


DES   I.ARUtS.  SH 

qu'elles  i.ipisMiu  Mcrélenl  un  liquide  soit  séreux,  soit  muqueux,  dans 
lequel  les  gouttes  du  produit  caractéristique  restent  en  suspension  émul- 
sive.  sans  se  fondre  entre  elles,  ni  dans  ce  dernier  avec  lequel  elles  ne 
sont  pas  miscibles.  De  là  résultent  les  liquides  émulsifs  l.m.-u \  du  jau- 
nâtres, tels  que  le  liquide  de.-»  glandes  œsophagieunes  des  colombidés,  le 
liquide  des  glandes  anales  des  chiens  et  de  iluers  rania«.siei-s,  celui  de» 
glandes  des  appendices  màlcs  de-,  plaginstnmes,  des  glande»  pan.lidieiincs 
à  venin  des  crapauds,  des  modèle?,  relui  des  glandes  cloacalesd  •-  mêmes 
animaux  et  des  ophidiens,  celui  des  dytiques  et  des  gyrius,  etc. 

En  iin'iiie  temps  sont  produits  les  principes  volatils  mimants  propres  à 
un  grand  nombre  de  chacune  de  ces  diverses  espèces  de  glandes,  pi  m 
ripes  dont  la  nature  reste  encore  a  déterminer,  pour  la  plupart,  sauf 
quelques  espèces  de  principes  gras  volatils,  comme  les  acides  hircique, 
butyrique,    a\iquc  (GbflVTCOJ  ■  eir.,  dans  ht  malien  s.  Mais  on 

ne  sait  mm  de  II  DUtlIM  de  Cfux  qm  dOOMOI  les  odton  d'ail,  de  mou- 
tarde, de  miIIui  v  d'arsenic,  de  poudre  lu  ûlée,  etc.,  que  répandent  certami  - 
de  ces  humeurs  chez  les  mammifères,  les  reptiles,  les  insectes,  etc.  Il  m 
est  de  même  de  ceux  qui  donnent  leur  ndeurjaux  matières  des  glandes 
latérales  des  musaraignes,  caudales  des  desmans  et  des  ondatras  ;  de  ceux 
qui  donnent  au  produit  des  glandes  anales  des  chiens,  etc.,  l'odeur  de 
fiente  de  renard  fraîche,  qu'elle  présente  lorsqu'elle  sort  de  ses  cornions 
excréteurs. 

PHEMlkiiK  i:m'I:œ.  —  DES  larmes. 

Les  larmes  sont  l'humeur  sécrétée  par  les  glandes  lacrymales. 

Elles  constituent  un  liquide  clair,  incolore,  alcalin,  de  saveur  légère- 
ment salée,  dont  la  densité  n'est  pas  connue.  Elles  sont  sécrétées  d'une 
manière  léguhère  et  constante,  en  quantité  qui  ne  peut  être  déterminée, 
mais  qui  augmente  sous  un  certain  nombre  d'influences  les  mus  diNCtM, 
les  autres  produites  par  actions  réflexes  a  la  suite  d'impressions  diverses 
sur  la  conjonctive,  sur  la  muqueuse  nasale  même  et  sur  le  nerf  sus-orbi- 
uiie.  Leur  quantité  augmente  aussi  dans  un  grand  nombre  d'iMnUOBI 
de  la  conjonctive  et  de  la  cornée,  mais  alors  plus  encore  que  dans  l'état 
normal,  elle»  se  mélangent  avec  le  mucus  conjonclival  l'p.  525). 

L'étude  du  cours  des  larmes  et  de  leurs  usages  est  subordonnée  à  celle 
des  mouvements  et  des  usages  des  paupières. 

CnmpotUion  drt  larmrt  (iTipr**  Ureti). 

raïKin-  M  l*  tvaniM  OIW, 

ta 982,« 

Chlorure  de  lodium 11,0 

Seli  minéraux  indéterminé» 0,? 


sn 
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Kon  indiqu. 

Dacrjoline  1.1  )  dite  albumine 


5.0 


Sur  les  malade»  dont  les  accidents  oculaires  eoexnuirot  avec  un  rétré- 
cissement ou  une  oblitération  do  voies  lacrymales,  les  malades  présen- 
taient un  degré  d'alcalinité  cxircincim-nl  marqué  (tialexowski)  (2). 


Calcul»  lacrymaux  ou  datryolithe». 

En  passant  à  l'état  concret,  le  mucus  des  conduits  lacrymaux,  do  sac 
lacrymal  cl  du  canal  nasal  furme  des  concrétions  qui  s'incrustent  de 
quelques-uns  des  sels  des  larmes  el  donnent  lieu  ainsi  à  la  font 
vrais  calculs  hien  éiudiés  par  M.  Desmanc.. 

Leur  volume  peut  varier  depuis  celui  d'une  petite  télé  d'épingl 
qu'a  celui  d'un  gros  pois  et  pins. 

Leur  consistance  peut  offrir  tous  les  degrés  bitermédi*!  •  celle 

de  la  cite  et  d'une  petite  masse  calcaire  plus  ou  moins  friable.  Leur  cou- 
leur est  jaunâtre,  grise  ou  Mancliftlrc. 

Dfl  calcul  du  conduit  lacrymal  inférieur  extrait  par  M  «cl 

analysé  par  M.  Boucliardat,  après  un  séjour  de  prés  de  deux  ans  dan- 
l'alcool,  a  donné  la  COmpotîtlon  suivante  : 


IM  ttv   M  !..  rtunfai  i 

Carbonate  40  obavi 

Phosphain  >io  ci.aux  et  de  magnésie 

Chlorure  do  todium 


rUMirai  w   U   raiiiéan  ium, 


GfalSM, 


I 

Iim.-VI. 


tmae. 


Matière  albumineuu  concrète  (daoryoline) . 
Matière  muqueuse 


U 
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Un  dacryoliilic  analysé  par  Wurzer  lai  a  donné  la  composition  sui- 
vante : 


(1)  Voy.  Ckimi*  antilomique,  t.  III.  p.  452. 

(4)  L'inleiuvito  de»  accident»  oculaires  *Uit  en  ralion  directe  du  degr*  d'aleatfi- 
nile  de*  larmes.  Dan»  le»  ces  où  l'oeil  était  exempt  de  toute  irritation  et  ou.  In  lar- 
moiement seul  coexistait  avec  l'affection  do»  voie»  lacrymale» .  l'aleaUfliM  '1m  larmes 
était  moin*  marquée  que  dans  le  ca»  d'affection»  oeolalrw,  BOb)  be-n  plu»  forte 
qu'a  l'eut  normal.  Le  rcUblistemeul  partiel  ou  complet  dei  ualea  am«- 

Umrncnt  la  ilmiiimliini  intimi  ilr  C41U  .ilc.ilinite  ;  o»ee  celle  mo- 

difleation,  il  y  avait  eonslaniment  amélioration  de»  aecideut*  oculaire»  (dan»  Pcrrartd, 
thète,  judiell873,  p.  t.  . 
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Un 36 

Phosphate  de  chaux ATS 

Carbonate  de  chaux H» 

—       de  magnésie '   Il 

Oxyde  de  fer 9 

Chlorure  do  sodium  et  trace»  de  matière  animale M 

raocm  »  m  u  m    "•  w 

Graisse 119 

■  MJUIM  M  i-*  riiMin  iumi. 

Mucus Ï03 

Perte U 

Les  calculs  formes  dans  le  sac  et  les  conduits  lacrymaux  portent  le  nom 
de  <l>icri/itltthr>.  et  ceux  qui  se  sont  produits  dans  le  canal  nasal  sont 
appelés  rhinnlitkrs.  On  en  a  va  la  de  gros  comme  une  noisette,  ayant 
pour  centre  un  corps  étranger,  tri  qu'un  noya  m  de  fruit.  Ils  sont  alors 
d'aspect  et  de  consistance  calcaires. 

M .  Desmarres  m'a  envoyé  des  concrétions  blanc li  Ji res.  de  la  consistance 
d'une  pale  demi-sedie,  friable-,  KfflttM  'I»  M  aWtyanl  M  qui  étaient 
(-(iinpciK-<<  autrement  que  les  précédentes.  Elle»  étaient  formées  d'une 
substance  finement  grenue,  se  gonflant  un  peu  dans  l'eau  comme  du 
mucus  concret  et  se  dissociant  en  partie  sous  form.  dkj  lines^rannlaiinias. 
Elles  renfermaient  en  outre  quelques  granulations  et  gouttelettes  hui- 
leuses, avec  des  traces  de  carboiuies,  car  l'acide  acétique  y  faisait  appa- 
raître des  bulles  de  par,  m, m  elles  contenaient  itarticalièreinenl  une 
quantité  coir.i<l<Tnl>k-  ib-  /  .tels  qae  ceux  qui  se  développent 

dans  les  matières  concrétées  des  interstices  dentaires  et  des  cavités  de  la 
surface  des  amygdales. 

C4ak  là  pal  conséquent  des ainerétrons  fonnéea  non  posa  proprement 
parler  par  des  principes  immédiats  salins  des  larmes,  mais  davantage  par 
le  UHUU  du  sac  lacrymal,  concrète,  a  divers  degrés  d'altération  avec 
développement  île  filaments  île  cette  algue,  qui  se  produit  presque  partout 
oo  des  mucus  séjournent  et  s'allèrent. 


DEXXIÊMT.  ESPfcCE.   —  DIS  SALITES. 

On  dorJM  h  ••on  de  Wht  au  liqu'xle  fourni  par  les  glamli -s  parotides, 
soiis-maxillairv.s,  sublinguales,  et  des  glandes  sous- muqueuses  bucco- 
labiales,  M.  Bernard  a  le  prtl  llet  dl  aligne  la  salive  (1)  d'après  sou  ori- 
gine en  :  1*  salie-  parotidititPt,  -°  taSvi  ton*-maxfUaire,  3*  saliee 

(1)  r.l.  Bernard,  Arekinn  général*  'le  HÉÉrtW,  1M7  ;  Mim..  NjcsVM 

agit,  I H52 ;  Leçoat  d?  Il,  p.  61,   et  Lr. 

mme,  1859,  I.  Il,  p,  2l0. 


M  sauve  iiwjnwiiMi 

nélinçualr  et  buecu-fobiale,  puis  enfin  en  Muaw  mixte  résultant  da 
mélange  des  premières  dans  la  cavité  buccale.  Uni  entre  eflea  qu'avec  le 
mucus  proprciiicnl  dit  de  la  muqueuse  tapissant  relie  ca. il. .  rouies  - n: 
sans  odetir  et  sans  saveur,  ou  du  moins  ne  donnent  qu'une  faible  sensa- 
tion analogue  a  celle  de  l'eau  gouuoée. 

I'  S«ll»e  )>:>i  ..il.lirnnr 

|j  salive  [moillllllWi  pure  est  sans  saveur  ni  odeur;  dépOOn 
v  écoulé,  elle  est  alcaline,  Ouide  et  limpide  comme  de  l'eau    ni    ma 
où  elle  est  sécrétée;  mais,  par  le  rclï  '  m<  ni,  celte  salive   ih-vicot. 

après  quelque-,  heures  ou  le  leiMleiiiain,  un  peu  opaline  par  la  préejprti- 
tiou  de  carlKinatc  de  cliaux,  <!«!•,  <>'.  dû  probah  i 

d'acide  carbonique  dissous  dans  le  fluide  qui  tenait  lui  ritfinc    en  disao- 
Union  le  carbonate  insoluble.  Kflc  devient  écumeoM  par  l'agit.n 

Sa  densité,  un  peu  «viable,  est  de  1006  sur  l'homme, et  N  de  1003a 
1004  sur  le  chien,  de  1005  a  1 0 " 7  sur  le  cheval,  selon  qu  il  n'a  pas  Imi 
depuis  12  heures  ou  qu'il  vient  Je  boire   l.>  limaum.  Bile  est  I  sur 

le  Isolier  et  la  vache  (Lassaigne). 

Son  alcalinité  est  un  lait  coulant,  d'api  es  tous  les  obsen  j leurs.  S» 
>liischcrlicli  i  ooBSlatécbei  rhomoie  que  les  bords  d'une  fistule  paroi i- 
dienue  étaient  acides  pendant  l'abslmence,  cela  était  du  1  de  la  sueur  ou  a 
quelque  altération  des  liquide*  nainn -U,  car,  dès  que.  I  loulait, 

l'alcalimié  reparaissait.  Elle  est  toujours  plus  alcaline  que  la  salive  mule, 
et  elle  l'est  d'autant  plus  qu'il  y  ,i  plus  longtemps  qu'elle  coule. 

Les  premières  gouttes  île  liquide  que  sécrètent  la  parotide  nu  toute 
autre  glande  diuiii.iut  uni'  humeur  hyaline,  sont  Iroubtëel  par  dea  par- 
celles  de  mucus  grisâtre  et  quelques  cellules  épithéli.ile»  des  canaux 
e\ii.  lem-.  Par  le  icpos,  ce  mucus  forma  dé|«ot  au  fond  do  MM,  landi* 
que  le  carbonate  de  chaux  produit  d'abord  un  'ace  du 


liquide,  puis  se  prédplu  quand  on  m| 

de  chaux  ne  se  forme  pas  dans  les 
linguale,  ei  djulngue  deji  II  pretd 

Le  caihonite  de  chaux  de  la 
pour  ilonii'  t  lieu  à  une  cûVrvesccn 
celle  ii  inoineotdj 

I*  earb 

■I,  rouligur.iliun> 
entraînent  en  se 
Comme   la   pi 

1 1      l  •' "•  umt/r» 


Ce  dfpot  de  i  ai  ii 


di 
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sécrètent  que  d'une  manière  intermittente;  seul.  -.  bBm  rntrunt  par  mo- 
mt-ut  en  action  dans  l 'joli  n.dle  des  repas,  Leur  sécrétion  est  all«»m.iin.\ 
r'ot  ii  «lire  qoe  lorsque   la   gland*  «lu  oM  gauche  sécrète  «I  TCCM  de  la 

Dtlhf,  l'auire  Otf  eu  repos.  La  «piauuie  dl  OSttt  Mpètt  «le  sali» Il 

nicnlée  par  la  présence  dans  la  boucla*  d'un  aliment  m,  M  <liiuinuéc. 
BUpeodua  même  quand  la  substance  ingérée  esl  humide,  à  moins  qu  elle 
ne  soit  nés-rapide. 

Au  |Kiiut  de  me  do  sa  fluidité,  la  salive  fournie  par  les  glaodulcs 
labiales  doit  être  rapprochée  de  celle  de»  parotides  (I).  La  CWnpcaltfel 
iiiunédiale  de  la  salive  parolWienue  esl  encore  mal  «onnue,  bien  ([OC  Ct 
soit  l.i  l 'lus  facile  de  toutes  à  recueillir  clic".  \H  .uiiuiaux,  Cl  tJl'M  pDÎlBC 
en  obtenir  «l'astwx  gi  amies  quantités    C'est  ainsi   qu  maly<c  n'j 

indique  la  présence  du  carbonate  de  chaux,  bien  que  son  existence  )  soit 
des  plus  nmiifestes. 

Blf  reiiferine  de  980  a  98.'.  parties  d'eau  pour  1000  die/.  l'homme; 
de  970  à  995  dans  le  chien;  de  980  a  992  sur  le  cheval,  et  980  chci  la 
brebis.  Les  5  h  20  parties  de  matière*  NlldCi  RM  formées  DOW  ki  deux 
liers  au  moins  de  cendres  minérale,  et  le  reste  esl  NfUiMUli  par  des 
substances  organiques  à  l'état  sec. 

Les  sels  sont  des  bicarbonates  de  |Xi(assc  et  de  soude,  de*  i  hloi  ures  de 
sodium  et  de  potassium,  du  cailmiuieei  du  phosphate  de  chaux,  et  enfin 
des  traces  de  sulfoqanure  «le  potassium,  selon  quelques  anii-ius.  dam 
relie  «lu  C.llieu  du  moins.  Les  i  .ii  Wnn.ili-  BkaUM  ;  sont  pin»,  ibOfldftBtl 
que  dans  la  salive  mixte,  ««•  «pu  e*i.  suis  donir.  |.,  muse,  il.  la  pi uv  grande 
alcalinité  de  la  première.  Le  OUbOUU  dl  •  haux  y  M  M  plus  grande 
quantité  atUBlCJOt  UHB  l«  lUlTfl 

Qu  mi  a  lasnlnUBOe  roagulable  ou  aux  substances  ÇMgDhUci  de  la 

n pariilidienne,  l.i  nature  en  esi  .  ne  >iv  mal  dcirrmin.V.  et    l'on  ne 

*.iii  pas  la  ipi.uiiiié  d'e.in  de  eOBtliimlof*  «|u"elle  lixc.  On  *-aii  seulement  (2/ 
qu'on  peul  retirer  de  ceiie  matière  jnaqo'i  5  pour  1000  à  l'étal  *ec  chez 

l'homme.  61   de    |   à  3  (lie/,  le-,  .HIl.i'S  aililtlâUX .  Voici  «piels  sont  le,  CàttC* 

|i  i.  .  Ira  phn  nets  qu'on  lui  cmm.u\»e,  teb  qu'ils  oui  élé  déterminé,  pat 
fil.  t.l.   Bernard. 

Colle  sulistance  oigani«pie  est  COagnKc  p.n   la  chaleur,  l'.ihunl  et  par 

l'acide  aiotiqae.  i:iie  aM  coagulée  par  ta  Milita  da  nagnéaSa  qui  oa 

coagule  pas   la   sérin<:    et   la   inélalluiiiiine,    quoi<pi'il   coagule   la   Caséine. 


I     Cm  ifUmlrt  ne  doivent  par  conséquent  pas  être   appelée!   muciparr*,  non 
l  In     |;    |«        imlulo»  palatine»  et  irfnolet  «m  molaires. 

(2)  Voy.  Chimie  wttiomijm    fui     I  i   m,  p.  :iit.i.>»i  eleaur» 

tout  qui  *  iec"  If  nom  île  ptfyniW;  elle      Hé     "mparée.  »oit  à  lu  oi/eW,  «oit  a 
d'oeuf,  miii  pourtant  qu'elle  luit  semblable  à  ces  iiibtUmcs. 


5M 


SAUTE    SOI1S-MASII.I.AIBE. 


Elle  filtre  snr  le  sulfate  de  soude  sans  iMre  retenue  par  celoi-ci.  Flic  est 
phi  abondante  dans  In  salive  du  ehev.il  que  dans  celle  de  l'homme  <t  do 
■ïi rt-n  (1). 

Ccttesubsuncc.se  modifie  d'une  manière  encore  imlétei  mutée,  quand 
la  salive  parotidienne  se  mélange  aux  autres  salives  dans  la  bouche. 

2"  Nallvr   moi  maxillaire. 

La  salive  fournie  par  le  canal  do  Wliaiton  r^  limpide,  filante,  tîb- 
queusc  et  beaucoup  moins  fluide  que  la  salive  pawtidienne.  Elle  col 
sans  odeur,  et  sa  saveur  est  celle  de  l'eau  faiblement  gammée  ;  elle  de- 
vient parfois  un  peu  gélatineuse  a  l'air,  ri  m  ué|»«rr  de»  cris- 
taux de  carhonate  de  chaux,  quoiqu'elle  contienne  une  i  untité 
de  ce  sel  M  dissolution,  puisqu'elle  f.ui  effet vescence  avec  l'acide  azo- 
tique. Elle  ne  tient  aucun  élément  atiaionnitue  en  suspension.  Bile  est 
alcaline  et  paraît  I  être  an  moins  autant  que  la  satire  pan 

La  chaleur  et  l'acide  aiotiqu-  n'y  prodUBOUl  aucun  oiagnluni  :  a 
chaud,  le  liquide  se  bumuflOe  sans  cesser  d'être  filant.  Le  bjclilonrre 
île  mercure  «o  augmente  la  viscosité  naturelle,  la  rend  gluante,  crlati- 
,  sans  la  troubler.  Klle  perd  ce  caractère  ainsi  que  sa  viscosité  en 
s'aliéraiil  a  l'air.  Elle  est  inoins  dense  que  la  salive  parotidienne  ;  car  elle 
ne  pêne  que  1002  h  1003. 

M.  Cl.  Bernard  a  montré  que  c'est  p«  liculièrcinent  sous  l'influence 
des  impressions  causée*  par  des  substances  9apkles  q«e  la  >■ 
celle  salive  a  lieu  abondamment.  Elle  a  lieu  simultanément  des  deux 
temps,  très-activement  pendant  le  repas,  et  elle  est 
presque  nulle  pendant  l'abstinence.  1  n  chien  en  a  fi 
cubes  en  une  heure  et  un  quart;  pondant  ce  temps  une  pacotille  en  a 
ilonné  23  centimètres  cubes,  et  les  sublinguales  .">  centimètres  cube». 

Il  y  a,  de  plus,  une  relation  entre  sa  production  et  celle  du  suc  gas- 
trique, l'ont  ce  qui  active  sa  sécrétion  augmente  aussi  ccNc  du  suc 
gastrique,  et  en  excitant  le  bout  supérieur  du  pi) eBUM  -yastrique  coupé, 

saproduciion  lOgmMtc  en  même  temps  qu Ile  du  sucganri<i 

est  du  a  une  action  réflexe  par  l'intermédiaire  do  grand  svmjiatli 

Ce  «ont,  au  contraire.   Im  impressions  qui  suscitent  par  action  réflexe 

des  mouvements  des  muscle»  masticateurs  qui  excitent  li  sécrétion  paro- 


Ij   Ua  analyse*  de  UMaiga*,  iWjè  «nrienne»,  indiques!  é*n>  colle  salir*  ém 
■meta  ntm  do  matiert  animait  propre.  Il  a'eal  pa* 
rit  en  «CM  iseux  Mlnlance*  coafulables  dam  le»  ulivet  et  •(•* 
l'une  d'olle»  Mit  un  peu  île  niiicvmm. 


UUTI  MiiillMii  Alt  El   t'U.uiNE. 
Ridder  cl  Schmitll  en  ont  relire  chez  le  cliicii  : 

Eau. «91.45      k  II 

Chlorure*  île  calcium  cl  de  sodium.  .  .  I  | 

Carbon. îU»  et   |>ho*pli3t»  do  chu;  j   j 

de  mjprteïir,  .  I,l»  I 

Mai1  i'i'-  '-',■■!'       i        1,61 


r.«3 


i  .iiuiiie  pour  la  salive  parotidienue,  les  dernières  portions  de 
recueillies  coitticiiii.nl  noim  d<  priddpM  livs  que  les  premières.  Kilo 
présente  chez  le  c liien  et  les  autres  animaux  les  mêmes  caractères  di 
cosité,  de  transparence,  etc..  qui  dm  Pbontfl 

3*  Salive   ■■MUguale. 

Lm  g  ,  la  glmJt  oco  i 

pamidi  et  i.i  m  un  liquide  pha  épais  rt 

plus  tbojtMux caoort  qttecdofde  ht  rmj  lire.  H.  Q.  Bernard  a 

prouve  qu'elles  n'entrent  en  aclkiD  que  pendant  la  déglutition.  Le  Hqu  di 

que  burniswnl  ers  glandes  est  déversé  dans  la  cavité  boccale,  ioll  pat 

les  canaux  de  RhrinoB M  des  canaoi  qui  ronldansto canal  de  Wbartoo, 

soit  par  le  canal  de  Slènon  pour  la  glande  accessoire  de  la  parotide,  son 
[in  par  des  conduits  pat  huiliers  a  chaque  glandule.    FDW  DM  oindniis 
i.  h  a  le  coniractilité  tria  prononcé*. 

.  si. m  tellement  filantes  iiu'ill.-s  ne  -.'.'■<- micui  qn'afM  une 

piadc  difficulté  ;  die*  s'attachent  connu.,  de  la  glu  aux  dùftrenlëe  par- 

qu Viles  louchent  et  l'on  n'en  peut  prendre  la  densité.   Elles  sont 

■asparentes  et  ne  laisacDl  pu  déposer  de  sels  par  leur  exposition  I  l'dr. 

ont  .ilealines,  mais  ne  font  pat  landhfoaMMM  dfeiraKMioe  p  i 

IMIi's  donnent  une  sen-.,ilii:li  -m   la  l.mi-lie  niialuguc  ■<  'elle  de  l'eau 

mail  n'ont  pas  d'odeur.  Biles  épaisslssenl  M  dodeoneiM  géla- 

quand  ou  leur  ajoute  la  moitié  de  leur  volume  eflfirOD  d'alcool. 

ut  pas  par  leur  simple  refroiilis-eiiiini.  lundis 

.  .us  mi  la  satire  soin-maxillaire  assez,  llimle,    mail  lil.mte. 

plus  visqueuse  cl  se  prendre  en  gelée  parle  refroidissement. 

I  {landes  palatines  (dites,  5  ton,  mucipn.   ■     iécrètenl  un  liquide 

i  celui  de  la  sublinguale  proprement  dite,  liquide  qui  l  le* 

(extérieurs  des  mucus  en  général,  mais  non  la  iialure.  Il  en  |  i 

pe  de  la  glande  de  Nuck. 

-i  S  l'i'niii  oui  irouré  la  composition  suivante  au  mélange  du 
«  IlUndulex  buccales  et  de  la  glande  de  Nuck  sur  le  chien  : 


M,  —V  éd. 
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Kju.  . 

'■■■   |kpI uni  et  do  M -liuni.  . 

■  il »lc»!|   de  soude,  de  eluui  el 

.  .;,..••:.■ 

N*ni:r«  orgonlajM  wlnble  d  m 
ii MiNnc  iniolulile  dam  l'alcool. 


990.02 

loot.on 


Le  i  -.ilnis  d  de  la  sublingu 

ritoktiofl  et  au  gjisscmenl  il»  bol  alimentaire  lors  de  lad 

De  l'origine  et  du  râle  det  principe!  l(D  MM  ulite*. 

Les  différentes  sorte*  de  saines  duirent  leur  propriété  d'Iiiiiii.ri  '.-m. 
et  d'inviscalion  des   aliments    avec   facililfincnl  du    gll 
aliruenlaiie  à  la  manière  dont  l'eau  est  fixée  par  lu  rarieté  de    'ynW 
qu'elles  renferment.  C'est,  en  effet,  à  la  propriété  qu'a  élu 
œltc  Milivi.nu  >■  organique  de  fixer  une  quantité  d'eau  di  conuiliil  i 

po  moins  grandi  qnol'i doit  de  laisser  tres-fli  tienne, 

île  rendre  filante  la  tons- maxillaire  et  de  rendre  In  salire 

MibUngnata,    Unit,  contrairement  a  ce  que  semblent  admettre  pi 

tooi  la  lOttaOi  le.  degré  de  viscosité  de  chaque  *»li*e 

proportion  de  la  Buhtlaoce  coagulable  qu'elle  rci  I'    »<•    > 

pTOBTi  m  les  auaKses  qui  nous  montrent  plus  de  substance  coagulable 

dans  le  liquide parotidlen,  qui  est  le  plus  fluide,  q  u  da  la  les 

■Militaires  elsobliiiguales  qui  sont  le»  plus  visqui     ■-     I. 

sans  doue,  an  mode  d'assodaiiou  de  l'eau  avec  celte  substance-  >■ 

lablc  et  la  quantité  de  ce  liquide  que  fixe  cette  dernière 

La  mliir  mittt  ou  totale  étant  -impie  nient  le  mélange desprécé.i' 
n'a  pas  d'origine  propir  C'est  donc  avant  d'abordi  noua 

devons  cludier  la  pruvenuuee  des  prinripi-s  iniun'  -ifs  des 

piun  i •xanuner  leur  r •■!•:•  et  leur  fin  en  parlant  delà  sain- 
l'état  de  mélange,   en  proportions  diïctses,  selon  les  ias,   cl  ta  forme 

roy,  i'I.  Bernard.  lm  trou  ta/teet   {Revue  de*  «• 
no».  IS7i,  p.  M 

' H    i  il  uide.  «an»  aavrur  ni  odcui 

tint  allilbi  I»  df»  mli-Uncc»   COtgaUblci   .;u  il  Hl  utile  de  rappeler.  Il  eu  «t  airxi 
pour.'  autant  dam  le»  tlimeoU   aiiatomiquci  que  dîna  le»  litanievirt. 

Tou»  li     ;  In  Ip  ■  d'une  sapidité   Mon  deflnia  lonl  en  effet  det  oowpofKi  criiuili 

aablr»  i«i!iliuii.  comme  >  Je  1»  Ml*  e< 

le  mer»  de  Uil.  U  propre  même  de  U  coclion  rai  da  iSwm 

liMhln  de  U  taieur  el  de  l'odeur,  en   ioi-ou  i't  0,j|>"«Jlr  aaoéue  U   lu 

ule  el  i  Irn  ilfl  ojfl      ^^*-  uiiUtUahl*»  «»é  vola- 

til»  Mpada  n  odorants,  qui 
s* ïaa  imn... »n  prt     l'état  g 
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sons  laquelle  ces  humeurs  d'origiue  et  «le  propriétés  différentes  rein- 
pHssent  habituellement  leurs  DM0 

I  rs  |iiiii(i|iis  d'origine  minérale  sont  manifestement  empruntés,  tout 
formés,  .m  saii«  artériel.  Quant  l>  la  substance  coagulable  propre  à  cha- 
cune d'elles,  i-llc  n'existe  ni  daus  le  sans;  artériel,  ni  dans  le  mu; 
neux,  et  se  produit  dans  les  cellules  épUhéli.ilr-  ainsi  que 
le  montrent  ItS  ttpéliMM  suivantes  de  M.  Cl.  Bernard.  Kn  biuvaiit 
des  glandes  sjlivaires  et  ajoutant  Grandie  do  l'eau,  puis  filtrant  lu 
bout  de  vingt-quatre  heures,  après  avoir  as;ité  le  lool  de  temps  en  m 
M.  Bernard  g  obWtlD  1rs  ivmiIi.hs  SOlrtnU  arec  les  glandes  parotides. 
Le  liquide  était  Otjirk  commi  .le  l'.au,  sans  viscosité,  sans  '"fur  ni 

aveur.  Il  M  précipitait    pas  par  la  chali-ur,  était  troublé  par  l'infusion 

de  poli  de  plie,  t\  k  rabllmé  >  en  irédpité  btaflcbttro  assn 

abondant,  sus  détenir  risquent  ni  gélatineux. 

Le  liquide  ilnri  obtenu  avec  les  glandes  sons  maxillaires  est  limpide, 
visqueux,  légèrement  rusé,  lil.in!,  rieuii,',  MM  odrnr  ni  s.ivi-ur  propre- 
nu-ut  ditivs;  mais  il  donne  sur  la  langue  la  sensation  <}"»■•  produit  l'eau 
fortement  gommée.  L'alcool  y  cause  un  précâpilâ  blanc  al>ondant,  la 
chaleur  aussi,  mais  une  goutte  de  notas»"'  dbsoul  ce  dernier.  L'acide 
<hlorhvdrique  loi  cril<"\-  dtf  en  déterminant  tm  précipité  qu 

dissout  dau>  un  excès  d'acide.  Il  en  est  de  même  avec  l'acide  au-tique, 

seulement  le  précipité  est  grisâtre,  membraneux,  ^1 it,  1res  abondant* 

ij  teinture  de  rtofi  rJo  pie  y  prodoit  un  précipité  abondant  et  Docofl- 
neux.  Le  sublimé  le  rend  gluant,  adhéreol   N  XUt  el  Kl»  forme  di 
laimeiis'-,  nui',  sans  la  troubler. 

l'infusion  fournie  par  les  glandes  sublinguales  rédollee  en  pulpe 
donne  un  liquide  Irés-fbqiieat,  coulant  a  peine,  offrant  Ws  réactions 
propres  ■>  la  salive  que  donnent  isolément  ce.»  organe». 

II  se  |  m  (te  formation  des  RObsUBCCI  coagulables  propre  a 
chaque  variété  de  saine,  au  sein  même  des  cellules  épilliéliales  glandu- 
laires, des  actions  autres  que  des  faits  de  pure  endOODO  exOStOfnOSC  pi  ] 

i'  dans  tous  les  autres  arlrs  rararieriMiques 
des  SéOéfloM  li,  de»  actes  moléculaire»  ^accomplissant  avec  loute 
l'-'-n  que  et  t  liiiiuqiie  des  actes  de  ce  genre,  et  indépendamment 

de  toute  influence  nerveuse,  dès  que  les  principes  a  l'aide  et  aux  dépens 

desquels  alleu  celle  foin.  M  loi  i  :..■  iveol  renais.  De  là  vient  OJM,  .ohm 

que  l'a  vu   H.   il     Hvi  n  ai  d,  le»  actes  sécréteurs  des  sali 

encore  queiqui'  lempsdlSJBfa  tête  d'un  animal  décapité,  et  que  l'en -ré- 

t|  Voy.  Ileraud.  ÈUmenti  iU  plifthlogir.  Paru,  V  iàil.,  lsi«.  t.  I,  p.  I0u; 
Litlre  et  Robin,  Kclionn.  i  10'  6.tit..  1855,  «I  lî'  edit.,  IH<,5,  *.-! 

canrrnsi,  tt  ci-dmi»,  p.  58». 
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PASSAGE   Ot»    I  l'L    SANG    DASS   I.A   SAI.1M. 


lion  <  lieu  abonilaniniriii  l>  i  ■  ;-i "■  -n  ■>.-  >!•  lis  nerfs  qui  H  rootlM 
cuni'  «le  ces  grandes,  dort  Ij  trame  da  reste  renferme  des  G  J«. 

Delà  vient  aussi.  OOOOial'l  vu  l.uduig,  qnr  la  p  ••«  surir 

kyiirographioii  "'si  |>lus  grande  dans  le  cooduil  de  Slénon  iim-  ilaut  le» 
artères  apiHiriam  II  *ug  à  li  par  aurai!  paa  Usa  m  le  (m 

de  la  sécrétion  était  un  simple   fan  de  DJtralioii,  par  Rillfl 
du  MDf,  artériel.  Du  reste,  le  c » dn  UDg dan* li  Jrei  ries  glan- 

des Mttl  bien  <|«te  tics  autres  organes.  DO  penm  t  que 

celle  l>>  ( '  i  avant. 

C'est  aussi  parce  que  ces  ai  tes  de  formalion 
cliiui:i|iir,  sont  >]<"-  jcu-s  de  (iiinliiiiaUonou  auir>  g  i^pai 

Il  composition  immédiate  de»  cellules  <t  «le*  parois  glMniJuUiro. 
■  pu:  ili-  I  'indutc  de-  |Kit:i>viiini  injecte  dans  le  canal  d'une  |*arolid«rn  mur 
Il  n.  Irai  ii M  lis  parois  des  tubes  glandtii  i  rvp 

k-v  i.iii.|  in:-,.  -.  daoi  usa  cas d'absorpu'on  digeslive,  rtc  ,  et  ai  retrouve  an 
lioui  de  quelques  secondes  dam  li  talifc  qui  coule  par  le  conduit  «Y 

M--I1HII  du  côté  opposé. 

C'est  pour  la  même  raison  aussi  qu'on  voit  des  glandes  ne  pa»  éirr 
ii.iM-.--- 1 -  p.n  li- .»  substances  injecté»  dans  le  sang    l 
dure  de  potassium,   poussé  d.uis  les  vaisseaux,  qui  sort  par  ne 

s'échappe  pas  par  le  rein,  connue  l'a  montré  encore  >1  CL  Bernard.  Ces! 
par  la  même  raison  enfin  que  le  ferrocyanure  de  poiai  cté  dam 

le  saiiK,  au  contraire,  s'échappe  par  le  rein  ei  non  par  tsjsgawdM 
vains.  Injecté  dans  un  canal  drSti'-nnii,  il  est  absorbé  |>ar  l>  'm- 

doiairea,  pénétra  dana  le  sang,  s'échappe  nr-  l'urinn  iiniqiitj  la  aaHrfi 
du  canal  paroiidirn  pjm>m-  en  renferme,  saoi  ipiememe  la  juro- 

u. le,  pat  laquelle  il  .1  été  Introduit,  en  fournisse,  lorsqu'on  la  fait  sécréter 
de  nouveau  après  l'injection. 

L'Intei  |>i ï-tation  de  ces  faits  importants  se  a  la 

connalmnci  de  la  composition  inmédiati    di  i  Lai  MoVa 

Matomh|oes  qui  coneonrafl||  ion. 


DE    LA   SALUE    MIS7L. 


facilement  pu  le  rein  ne  passe  pado  sang  dans  les  RalrfM,  «| u i  '  •  I 
\eni  pr.uri.ini   HNI   mii-;   nod   IW  iniiivr-i-on  pas  ce  principe  dans  II 
salive  des  diabétiques.  Il  en  est  de  môme  de  la  hiliicrdine  sui  les  Idéri 
<|Ues.  et  pointant  celle-ci  et  le  sucre  passent  aisément  du  sang  dans  le* 
mneosités  de»  crachais  Al  UiQteilMMe  pulmonaire  et  biuiichique. 

V  Si.ll»r    t.ilxl. 


La  salire  mixte  est  le  fluide  <pii  cm  dans  la  bouche,  relui  qui  M» 
mastication  et  a  Yin$altoati<in.  C'esi  un  liquide  qui  résulte  <ln  mélange 
di  I  dtfltRBM  salives  sécrétées  por  les  parotides    1rs  glandes  MWI  maxil- 

•i  fi    .  - 1 1  î  >  1 1 1 1  :  ■  r  i .  1 1 .  -  s .  [lirai,  labiales,  palatines;  de  plus,  il  s')  IJQMiOth 

munis  prmen.mt  de  II  muqueuse  b0CX»-Kng0llft 

Lorsqu'elle  est  expuée  «lie/  riioinilie,  elle  COOItilBC  IM  <  radiais  ...li 

ratrea,  liquides,  Aeamear,  SUots,  peu  risquent,  ipi'ii  ne  faut  pu  con- 

lundre  arec  I.  ■■■  i  rai  hais  bronchiques  dont  j'ai  parlé  aillent-.  CMteuBTBI 
l'aspect  d'un  liquide  spumeux,  d  abord  (rouble,  qui  par  le  dépôt  d.iiisiin 
verre  a  pied  m  lépsn  on  Iroh  portfom  :  i"  i  BDi  ntri  ramage,  d'épais* 
tteur  variable  d'une  expérience  a  l'autre,  est  farinée  pu  un  liquide  écu- 
mrox  '•!  l'il.iui:  2"  la  portion  moyrom,  Il  plus  eonstdériblc,  esl  claire, 
liquide  et  moins  visqueuse  que  l'aulre:  .''.■'  la  pur  lion  inlY-iieure  est  un 
dépôt  gris  blanchâtre,  composé  de  cellula  da  l'épu  hélium  buccal  en 
gnnde  rpi.iuiiié,  de  leucocytes  nombreux,  de  gouttelette  mula 

lions  graisseuses  arec  d'autres  détritus  alimentaires  tenant  de  ITnitrMÎI  1 

«les  dents,  tels  que  fragments  de  ceilolea  végétales,  di  ftbna  nused 

grains  de  férule,  etc.  On  y  voit  aussi  parfoll  quelques  \il>nons  avec  de 
petits  amas  de  substance  amorphe,  quelques  tubes  de  Ltptotirix  fa 
folit,  Cli.  IL,  et  des  granulations  calcaires;   le  tout  tenant  du  dépôt 
formé  fil li ■-   les  dents,   .l.'urlié  |,,n    les  iiiumeiie-nls  d'expuitiuli. 

<>n  poil  isoler  la  partie  MOJVMM  BIT  dér.iutaiion  avec  BM  pipette,  wi 

Uhrtr  la  luiaiiié  da  liquide.  Les  partiel  lopériearee  el  ioHrlanrei  resloni 

sur  le  filtre  el  il  pue  un  liqui.lr  limpide,  un  peu  usquem,  moussant 
légèrement  si  on  l'agite. 

Sa  di-nsiié  pool  rirlo  entre  100/,  et  tons. 

M.  G.  Colin,  en  recueillant  par  une  plan:  lesopba^iennu  l"s  buis  impré- 
gnât de  salive  apn  •  Ifoll  pesé  l'ai  un"  tu  a  tant  ruis.ili\.iiiuii.atrouvéqu-*le 

lira  de  liquide  buccal  par  heure  ;  M.  G.  Collii  calcule  en- 
suite que  pendant  ringMjnatre  hmra  le  nette  cheval  teenète  fto  litres  de 

li qniilc  buccal.  Chez  les  ruminants,  elle  serait  de  50  litres,  Un  admet  que 
sur  l'homme  une  teulr  parotide  fournil  on  vingt-  quatre  heures  environ 
lui»  grammes  de  salite;  celle  qui  proxieni  de»  autre*  glandes  salivaires 


QUANTITÉ    KT   HÊACTIOSS   »E   I*   SAIiW. 


BOrail  .1  peu  prcsdà  fois  plus  grande:  on  pourrait  penser  en  consé 
que  1000  grammes  représentent  la  quantité  de  liquide  buccal  sécritt 
par  l'homme  en  ringt^natre  heurta,  Util  cet  nembri  fia  pour 

vingt  quatre  bcora  sooi  fort  arbitraires;  car  tes  gtadea  ne  sécrètent 

pas  d'une  manière  continue,  cl  chacune  sécrète  plus  nu  inoins,  nelon 
nature  dos  alùnenu  soumis  à  lu  mastication  et  i  la  déglutition.  A 
roppotc  1  oo  ipproximatJroaKni  que  la  quantité  totale  do  salive  mi\i 

pnduii'  <  -.1 de  .'1OO  à  JûO  grammes  par  jour. 

Il  est  certain  que  la  salive  mixte  obtenue  par  expuition  est  oooalatn 
ment  alcaline,  comme  l'a  Imn  démontré  M.  Ci.  Keruard. 

Klle  est  alcaline  comme  les  diverses  variété  lk  Salives  •!«>«•»  clic  est 

mélange,  et,C m  allô,  elle  doit  sa  réaction  alcalin'-  Ml  1  il  boulfl  cl 

phosphate  de  sonde  basiquei  qo'y  montre  l'analyse.  Bile  M  également 
alcaline  SOI  les  cliieus.  les  chats,  les  lapins,  les  chevaux    1 

\a  muqiien.e  buccale  rougit  le  papiei  de  tournesol  lonu|u<'  1 
n'a  nai I  depoà  longtemps,  le  matin  à  jeun  aoaai  bien  que  dans  on 

nombre  d'aiïectinns  pendant  lesquelles  le  malade  G  1 

fait  a  lieu  dans  l'eut  de  .sauté  de  même  que  pendant  les  mabdn  - 
rien  d«  1  arai  li  rîstiqae  \  ni  égard   Elle  provieni  ré  llemeot,  comme  le 
peSM  H.  Cl.  Bernard,  de  la  fermentation  acide,  lactique  cl 
des  parcelles  alifaentalrts  qol  séjournent  entre  les  dcnla  1 1  entra  les  pa- 

pUieS  linguales.  biles  Irnineill  là  les  conditions  de  ietll|>craiurr  et  d'il 

dite  bforablet  à  cette  décomposition,  el  les  ai  Ide*  produits  do 

réaction  a  leur  petite  quantité  de  liquide  qui  humecte  la  uniquen 


(1)  On  t  dit  que  la  *»llve  mixte  «t   faiblement  alcaline,   quelque*»!»   n 
(Tiademaim  et  Ginclin     Si  huit*  l'a  vue  acide  clici  l'Iiomnie,   ■;    ind 
i'ioi tié  longteuip*  dans  la  bouche,  el  toujours  alcaline  che;  1 
l'a  trouvée  alcaline  pendant  la  boire  et  le  manger,  il 
■  c  ;  en  tout   autre  lemp 

illoini  île  Ibtttle  -alivaire  la  Mlive  aeide  avant  \r  repas,  p«i 
elle  devenait  d'abord  neutre,  puii  alcaline,  dlncrvncei  qu'il*  altrUMnat  i  • 

iooi  isanmliias Un  laialhe  M  du  mneus.  Budgi  itil  nie  toujour» 

alcaline  il. m-  l'i  1  .:  n|.ue    i  miel  ltr>-l.n  ditment  el  Iréa-firomptei- 

meiit.  même  a  den ••  i;    IcMc.  Donné  aie  premier  nettement  montré  lei  différence» 
normales  di-  .'.wcv/flr..' 

il  dam   diiecies  affections   gastro-intestinales  et  cela  au  | 
la  carie  générale  dci  dents  (Donné.  Huloirt  i 

r.ni%.  IMS,  in  i     i  temitrotevpie,  Pars».  I8t4.p.  ÎOT 

•  'exprime  ainsi  sur  ce  point  aptes  avoir  vérifié  ces  dernier»  fut"  :   »  I 
liuuehe disparaît  déi qu'on  i.ut  alllucr  dans  la  bon  ne  Un«  Certain*  quantité  d'- 
un la  retrouve  d'autant  plu»  prononcée  qu'on  la  recherche»  une  époque i4u»  éloigné* 

1  île*  aliments  ont  clé  pris,  et  dé»  lor»  on  COŒj  > 

<  j  plus  forte  el  plus  persistante  dam  le»  maladie: lepuh  un  ci  rlam  tenir-» 

une  diète  rigoureuse  a  dû  être  observée.  On  a  prétendu   que,  dans   1  rrum»  états 

de  maladie,  la  salive  pouvait  perdre  de  «on  alcalinité  qui  eorulitue  wn  élat  no 

et  devenir  acide.  Je  crois  devoir  conclure  de  me«  recherches  wr  ce  noinl  qu'il  n'en 


Ili:  MITIONS  DE  LA   SAUVB    MIXTE. 
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M.  Cl.  Bernard  ;i  DU  lire  QJW  >l  ta  l6f  Hliiaain  Rit  li--«|iicls  ces  condi- 
in'irni  pu  1a  iiiiii|mi'usc  n'a  pas  cette  réaction  <•  Un  m 
le  i'»|iiiT  bleu  de  tournesol,  km  ntaw^pilofl  mplebc  Itorhéc  de  la 
rtani  la  bouche  par  la  division  citt  ooodoiU  pamtc  liens,  BOBi-initillain  i, 
"tfcllnpwriiri  M  de  Ij  ghoda  de  NhcJi 

i..i  fiiiiii.-  «-vt.hiJ.iIi. n>  que  Un  ae  pradoire  •■  li  aarfacc  de  h  idbcjim 

Iniccali  I  épaisse  il m  lie  de  cellules  r.inli.'li.ilc-,  i|m  l.i  i.ipiv- .■  ne  fait  pas 
exception  à  cet  •'■  nptnlinnNDI  i  M  ipi'oD  Ofan  N  nr  toute»  le* 

autres  muqueuses, à  l'exception  de  l'esioinac  porxlant  la  «lin .v  de  II  lécal 
lion  du  li(|iiide  fourni  par  lis  gbodes  prnpirs  il>'  II  muqueuse. 

M.  il- 1  n.ii .1  a to,  de  pniv.  qui   dam  li  bjv« nu  oA,  a  la  suite 

d'epantion*  pianquéi-»  >m  «mit-Miii ou  !'•  ■•     •  Itiens,  Bsurrfenl 

dea déraaRjeaMnti  dagi  atfia,  leur  muqueuse  buccale  s'enflamme.  Il  en  est 
de  mène  loaaojiiesui  île-  <lin-n-  pniteins.  d'une  fistule  pslrtqoe  qui  ne  les 
rendait  pas  malin  ni  a  mal  bouclier  la  cuinl.-  'I.   iMflKrel   I 

prn.'-ini  l'aû  dan  l'ajtotMc  M  (  nta  an  Mon  dm  pan  "  gas- 

ui'l'i.  ,  ce  'pii  épata  l'animal.  La  aal  n  mixte  des  chiens  qui  ne  ramenait 
pas  de  '  eUD  ea  >  pilhélialesnl  des  globules  de  pBB  M  présente  alors  pinson 

•  en  -i  ■   I  n  même  U'inp  s'eut enl  d'un  clépfll  nobfjfn  <t  perfidl 

détartre  a  leur  hase,  at  carient  et  la  salue  devient  aride.  BiJe  Itf 
miii  étal  normal  cl  les  dei;>  iiiietn  M.hic'i.     ,i  l'on  I  soin  0>  l»>'i- 

citer  In  riiMiiquemcot  la  canule  et  quand  l'animal  revient  a  II  santé. 


cttjimaU  (loi,  -'  'in'ii  i:--i  iinii ■>••  j  u  IranafentHi  la  •■■•liie en 

un  liquide  acide,  J'ai  dit  plu»  huit  <|ue  chei  beaucoup  de  perionnc»,  «fil  bien  par- 
Unie»,  toit  malade».  I*  douche  prètente  un»  réaction  acide  de»  BMI 

tort»  de  réeellOfl  »  étéj  imé»  à  U  miii*,  On  prni  i M  il.  i" 

qu'elle  ut  lui  appartient  pat  «m  Inlroduitanl  dini  la  bouche  Mil  eorpt  ttfUt  quel- 
conque ;  «ou»  KM  IttOwPOtj  «ne  certaine  quantité  d«  salive  arrive  rapidement  dan» 
la  hou.  !  1 1  moment  on  trouve  .l.mv  l.i  civile  buccale  une  réaction  alcalin* 

lré*-pr*nonote  ;  ce  n'eit  «Jonc   point,  don»  ea  en»,  la  salive  qui  «»l  acide,  c'eat  le 
liquide  qui  est  fourni  par  la  membrane  muqucuic  de  la  bouche   On  »'e»t  «!■>"■ 
demmen*.  trompe  lorsqu'on  a  dil  que  don»  lot   inflammations  d'estomac  !•«  »»li*e 
devenait  nnde.  On  a  également  commit  une  erreur  lorsqu'on  a  ■>'  |M  MM 

.!i abi 'tiquei.  la  «ali«e  acquérait  de»  propriété» acide».  Souvent,  mm  4ouli  ,  i 

|u<  »,  on  trouve  dau<  toull  II  boucha  une  réaction  n.  i  !..  n'a  rien 

de  propre  au  diabète,  et,  dan»  cette  IMlnHt  Ml  ptiH  MM  dan»  le»  autre»,  la  réac- 
tion acide  de  U  bouche   m  MpMIJ  il.-  I  .■  salive.   I'.mh   m'en  assurer.   J'ai  fut  mâcher 

a  de»   diabétiques  qm   piénUlMllIlll    Mttl     rAMtlOI peu   de  racine  île  pvri'lhi*; 

j'ai  détermine    »iu»i,  en  quelque»   instant»,  un  nux   abondant  de  »»liii\  «t  j'ai  bien 

constaté  que  ce  h  i  Mf«4   MO  ad   IbMU    ■  ■ . . 1 1 ii .» i c  .■     tiu-i  I. milie  mi    '   ■ 

principaux  argument»  qu'on  avait  lut  v.it.ur  pour  élajir  lu  théorie,  d'apré»  laquelle 
ou  regarde  In  développement  de.  la  glyco»urie  comme  le  produit  d.  o  Mil 

du  sang,  soit  d'autre»   humeurs  de  l'économie.  »  Andral,  f/.-m/,l 
•<<■  l'A  Paris.  18A8.  Vojrer  auisi  t.   M.igilol,  ttl  '«  »•"" 

la  salive  tonti  ft  la  carir  lirnlairr  (Gattltt  mAtimlr.  Pari», 

18«V>,  in»,  p.  MO  etsuiv.;. 


QIC 


RÉACTIONS    DE    I.A    SALIVE    Ml) 


En  fait.  dans  toun-s  CM  conditions,  ce  n'est  ni  lasalite  ni  la  iiiii-|h- 

qili  ilcvieiiiieul  .icnlcs,  et  -mit  les  détritus  .iliihi'hl.iiio  et  épillicli;nn  .  ; 

m ta  iciiiMiii.uii.il  i|in  .1  [Mmi  à  i.i  moqueuse  et  inx  dents.  M,  att- 

giiiii Malt  inwi  qof  lo  contenu  da  sillon  ningiio-lai  ial  peul 

norinaleinciii  acide,  et  0  Il  pendant  (ouïe  la  durée  de  la  vie;  «le  sorte 
qu'en  .kIiiii'Ii.iiu  a  pria  l  II  conséquence  ili'  cel  élal  sur  les  déni*,  la  «l«- 
h  H»  non  de  ii  il. -^  ii  doit  commence!  aussitoi  qu'est  ■<  "'■•■<•,•  i. 

Hum;  ce  <|tli  an  tu- 1  ri  rlfcl  chez  un  certain  nutnlire  de  sujet»  doiil  h-*  dent* 
sont  dés  l'eufjnce  envahies  par  celle  maladie  («oy.  p.  549). 

Colle  réadiofl  nida  particulière  au  sillon  gingivo-labial  I 
j\.iu  rii' constatée  également  par  M.  P.  Boude!    t  ,  qol  .i  rn 

outre  qu'elle  élail  lurtoot  marquée  tu  voisinage  de  i  supérienre*. 

taudis  que  pour  h  geuche.  intérieure  II  lelive  qui  y  iflk  r*e>MO- 

tialise  cette  réaction.  I  .elle  cm  ini-.Uiii  r.  \,i  ili.  epai  M.  M  .-uni,  ripjjqiw 
encore  pourquoi  les  incisives  intérieures  <•■  Ii.iiij 'i-ni  liabiluvllemcui  i  la 
carie,  tandis  qu'elle  affecte  de  préférence  la  supérieures. 

IH-uv  réactions  peuvent  donc   s 'observe!  au  rniilail  des  dents   a  l'eut 

imiin.il.  i.r  plus  Miini'iit  ceiie  réictioD  cal  ilcalina  comme  don»  lof  il 
reste  île  l'éieuiliie  (le  la  iiiiiqueii ■;,•  <-i  las  dcoU  eotttci  1001  l'I'ililMirciaMlt 
DU  intégrité  roniplèic;  dans  un  certain  nombre  d'antres,  ceins  réaction 
est  acide,  et  ce  fait  qui  entraîne  comme  conséquence  la  pi  de 

carie-  dentaires  nombreuses,  semble  être  une  disposition  normale  .  i  li*hi- 
tuelle  a  certains  sujets,  susceptible  de  B'éleodrc  quelquefois  SOI  diten 
membres  d'une  même  famille,  et  Iransnnssiblc  par  liéréditi  in  atcux 
une  que  certaines  prédispositions  quelconque*     M.. 


Sur  la  compotiliun   in n  mixte. 


LéJ  principes  immédiats  qui  entrent  dans  I.i  composai 

mixte  de  l'homme  sont  Im  suivanu  : 


il)   t.    Ilou.l'l.  Juurn.  depk 
-!     D  ■•■,■'■  ■ri'i/i/l'iye  ■!■.  lll.l,|,.-i  .l.llli Il  :  . 

l'eitom.c  reçoit  eneora  «  rhaque   iimiivi oient  i!c  ■!'  .-i ■.ici I.    h  h 

de  liquide  venant  .1..  ,1. m, |..  du  l.-i  bote  de  lalongoe.   

nie  est  ibon.lanl  »ur  le  cheval  qui  rn  rhum  II  ■■■nu  i  i  rkaqu»  drgtati- 
lion.  Il  n'a  encore  «liVln.n  ni. mm 
lontSfbit  SOI  ninlv-e   iniiiieili.ilr  .m  rln   hilfX^ 
muniqua    celle    \.  :..■      i.m.li-    |ii.m 

Sonna  i  lui-même  pendant  pluucur*  jour*  i 
!>  ni..'  no  lit  luit  ni,..-  pus  cl  ne  rr.oJillc  pM 
Moliquo  «1  le  tublimé  le  Iroublcnl  unis  le 
la  talive  parottdioniio  qui  e»t  li 
«u  bout  d'une  In-uco  de  rapM 
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«01 


'UM, 

lui    ....  »88        I  ltt,10      07», 12  i  «91,0 

1  tUoiww  île  sodium  el  do  |K>ki>MNifi.  0.84\ 

Sulfnie  de  tonde.  "  09  ou  trace*. 

Itiosp liDte  do  soude  tribini|ii« 0,94 

pbatei   tir  cli.iii»,  il*  nufncsie  <«  7.55  à       2,» 

d«  (fr  .                 o.oo  ou  trace*. 

Carbonate  de  chaui  et  alcalins .    .  0,o:t 

—       de  magnésie 0,*l  / 


■"Milfocjanuie  de  noUs».  ilacubowilscln.  traces»       "."*' 

Uclalet  flj  de  potasse  el  do  soude ...  |  ou  Irace*. 

Gnittu  plio-|ihcr«  0,32  eu  traces. 

Corp»  gris.  0.00  è       0,00 


6.7»  à       0,1 


>'■-■      l«     »»      iMMHlM     - 


l'iyiN.r  a        i       1,84 

Union  imiqwuo  hua......        'J.i  I  i 

Mbui .   .        0,00  I      0,00 


3.03* 
7.77à 


l,S 

3,8 
0,8 


La  substance  orgaokfU  OU  loi  >»'  |oes  de  I.i 

«m  Déluge  de  ceHea  i| ne  nous  ivons  élvdléa  d«i»  «liaqm 

aShe  ttftti ai.  Le  principe  coagoTitiIeqo'oti  i  nrh  pont  de  l'a/4* 

.i.in.  i.i  nlire  buccale  do  l'homme,  du  cheval,  ci'-  ,  ' -i  on  partlcolK i 
celui  qui  bm  propre  »  la  nlitt  paroUdieuM.  C'en  lui  qui  bti  que  la 
sallte  traitée  par  la  chaleur,  par  l'ai  ni.  .1/ nique,  etc.,  donue  un  pnu 
(•il.-  plus  un  inouï,  al.imdiiiil,   lloronm'iif,   insoluble  dlO!    IV.m  et  OMS 

l'alcool  roy.  p. 

Ce»  diUrs  principes  sont  dissous  le*  BOa  pat  fol  Mlrei  H  ceux  qui 
■ont   insolubles  dam»  l'eau,  tels  que  les  carbonates  el  pliospbates  calcaires 
-•mi  p.iiiiruliciYtiiciii  âtac-ni  DM  Im  substances  coagulaUi  a  Mxqa 
sont  fixés;   à  ces  ■ufattaDCC*  ".■  i iii.ll«i i n-ni   liquides  csl  lïvtT  figtll  UNI 

'   CM  'I'   constitution,  une  partie  de  celle  qu'on  obtient  par  éupo- 

ratlOD  en  chauffant  la  salive.  I.'e  fait  important  n'a  p>l  été  prii  tu  COOIJ 
déralion  par  les  auteurs  qui  ont  étudié  le»  variations  de  la  quantité  d'ean 
il;iiis  In  sjIim-  pétulant   la  dtiiéc  île  iliver»  étal»  morbides.    Km  is.i>;eaiit  ce 
lail    «l'un.-   inauiei      absolue,   comme  si    linii.-    Mlle    CM    était    libre    en 
qw  l. [ ne  sorte,  les  résultais  qu'ils  Dot  oblMM  n'ont  aucune  signification 

réelle. 

I.e  pli'i-phaii  iiiu.isi(|iic  île  Mode  forme  a  lui  senl  la  moitié  des  prin- 
cipe* s.iiiu-  qo'on  uvare  dani  la  saine  mixte  ei  e*«ti  i  loi  qu'elle  doit  sa 

réaction  alcali  n  ,  s.,  propriété  de  ramener  au  bien  le  papier  de  UMU 
iiiu.i    II  et)  pceêibll  que  les  carbonates  alcalins  concourent  à  celle  réac- 


mg- 
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non,   mais  ils  sont  trop  peu  abondants  pour  qu'ils  y  prennent  mu-  |uil 
notable.  Aucune  annlysi?  ne  signale  <laus  la  salive,  non  |>lus  que  <1  ans  les 

larmes,  II  présence  du  rdriorbydrarte  d'ammoniaque,  dool  mi  rôti  p 
uni  la  eritUai  dtai  le  rétidu  solide  que  donnent  ces  bailleurs  sou.. 

.1  IV\aporalioii. 

I..   tétit  mille  contient   moins  de  carbonates  que  de  salive  peroti- 
dienne,  Bile  doooe  peo  m  pas  d'effervescence  parle*  acides,  <■■ 

j i ■!•  îMcni  précipitée  pu  les  eaui  de  <  h 
ment  à  ce  qui  ■  lien  iret  ■  dle-ci.  Ce  fait  lient  en  partie  a  ce  qu'elle  ce 
ni  mélange  de  salive  parolidienne  et  des  salives  sous-mav 
liugnale,  moins  riches  en  carbonate*  que  la  première.  Mais  ee  (an 
iii'-i  .1  ce  que,  comme  est  porté  a  l'admettre  M.  Cl   Bernard, 
parotidienne  laisse  ili''|MiMi-  se-,  carbonates  calcaires  en  armant  au  coo- 
lari  de  l'air  et  de  la  muqueuse  buccale,  comme  •  lk  le  rail  p  a  le  n-po»  a 
bredans  les  cxpériein  r 

Il  n'y  a  que  des  traces  difficilement  pondérables  de  phosphatée 
caîrte  dans  la  salive,  in, us  il  y  en  a  toujours.  Ce  prlti 
les  autres  de  la  première  datée,  venant  tout  formé  du  ^ng.  peut  aug- 
menter uu  diminuer  facilement  de  quantité  sous  dite 

de  solubilité  des  \<l<  i  bonites  de  cliauv  et  de  ma- 

gnésie, f.iit  qu'il)  se  déposent     sous  forme  de  ealrnl-  ou  de  toi 
des  qu'ils  deviennent  Imp  abondants  .  ce  fait  a   lu  -an» 

qu'ils  augmentent  depro|x>rtion,  les  principes  qui  licnocal  i  nioa 

tel  ou  tel  d'entre  eux  viennent  à  diminuer.  La  ptyalincélao  ■•■  en 

iodée  quantité  dans  quelques  cas  morbide: 

dépôt  faute  d'ôtro  la  pour  les  tenir  en  dissolution    I),  Heu  me 

si  eu  arrivant  dans  la  bombe  elle  vient  à  être  altérée  i  liimiqucuient,  ou 
encore  si  c'est  l'acide  carlH)nique  salivaire  jouant  le  rôle  de  dissolvant  qui 
disparaît.  De  la  résulte  que,  dans  les  calculs  en  général,  OU  trou 
principes  constituants  associés  dans  des  piopui ta  .mur*  que   cel 

I  cM  probable  que  les  falll  île  ce  ji  n.      j  iui    il  Un 
OÙ,  tfl  lieu  d  élre  boni*  j  une  ou  deux  dents  malade»,  le  dépôt  de  tartre  M 
lise.  H,  i  .i   Bernard  «montré  an  effet  (/ 

l     II,  p.    I    i     .in.,   cliei  Ici  cliieni   qui   n'ont  pas,  le»  doall    liitrevse 
normal,   un   ilepM  de  relie   nature,  plu»  ou  moins  abondant,  se  f..rm»il    lorsqu'on 
venait  à  opérer  un  Uno|eaMat  de>  voies  digestivr»,  en  laissait  par  exemple  un» 

ptbiqM  bouchée  incomplètement  pendant  quelqui  temps,  et  cette  pro- 
duction de  larlro  «'arrêtait  et  disparaissait  quand  cessait  l'irriUlion  de»  voies  diges- 
Ine»  et  celle  de  la  muqueuse  buccale  par  la  iiippresMOI  .«ait 

prnduile.  Notons  do  plus  qu'on  sait  que  le  Isrlre  est  rare  ciiet  le»   enfants    1, 
portants;  il  se  trou.,   nirtoul  en  grande  quantité  clic»  les  «teitUrdu,  Oliej  Us  sujet* 
ntteiuti   d'hémiplégie  Oultle,  un  tôtô  des  parois  buccales  restant  dans  l'Inaction, 
il  irrire  souvent  qu'il  se  forme,  du  coté  malade,  de»  dépit»  de  Urtre  pouianl  I 
née  emanéaana. 
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qu'Ai  offrent  dans  !•  •  Iimmuhi-  qui  foorsrisBOOt  ces  priie  t  pour 

cela  que,  dans l« calcul?,  saUrairesen  ptrtieafier,  etntmtdmi  le  unie, 
Il  y  •  sousent  plus  de  phospliates  calcaires  que  de  carbonates,  et  d'autres 

luis  ('.ni  limer». 

l.es  intéressante*  recherches  de  mu^er  oui  montré  qm  !<•»  gax  de  la 

-al  m.-  recueillie   m   év  u.mi  le  COBttC     de      ''   Cl  ' mise*  à  la  pompai 

mer:  i:it  -...|:!   l.-s  vm.iul-     Dr   |00  r  ,nl imrt n;s  cubes  OH  relire  M   1  ••llli- 

màtra  entai  ■ 

■  ■>■■ IfM 

Awt».  0,?0i 

m MO  l 

L'addition  d'acide  pbosphorique  chasse  en  outre  99,9  à  c»2.2  c.  c. 
d'acide  carbonique  des  carhou. 

On  a'eel  beaucoup  préoccupe  de  b  cause  de  la  légère  coloration  rouge 
i|  ii-  la  salive  prend  après  l'addition  de  quelques  gouttes  de  percbJ 
de  fer.  Bile  ne  B*oblleol  pu  toujours  avec  de  II  salive  [raidie;  maison 
l'obscur  après  itoIi  évaporé  celle  cl  on  iprès  Parolr  Imitée  par  l'alcool 

sans  la  faiie  évap  nci  ,  .  II.-  Cgi  ai  ml  née  an  miKh  \  .nuit.   ■!■■  potassium  qui 

donne  cette  même  cotoration  ci  doni  ploslenn  chimistes  mm  retiré  des 

mecs  de  la  salie  qu'ils  ont  analysée  dan»  ce  but-  Il  e»i  in'anmoin- 
m--  lin' i  portâmes  eliez  lesquelles  la  hIItc  Irifchfl  donne  la 
réaction  propre  in  iulfoeranure  de  potassium,  tandis  quoehex d'autres 
elle  ne  l'observe  i]ii.-  dans  le»  conditions  indiquées  plw  I  aut.  Du  reste, 
la  quantité  de  ce  composé  est  trop  peu  eonsidi  rable  pool  qu'il  poisse 

jouer  un  rtle  nuisible,  ou  utile  qnelconqoe  dus  II  salue.  On  ne  connaît 
pas  encore  les  conditions  qui  en  amènent  la   production. 

Sur  les  plilMJpta  coagiilablci  de»  satire*. 

|J  iubttmce  00  kl  nrhftWrtU  ohm  .  i  istallisables  propres  aux  salive 
diffèrent  d'une  glande  salnaire  a  l'antre ,  Mil  par  la  quantité  d'eau  dont 

elle  eu  susceptible  de  l'emparer  après  desslccatlooi  poli  par  ledegt 

viscosité    qu'elle    a   la    propriété  de    donner  à  celle  n,  -ni    par  d'autres 

parueularitéa  retailfti  i  Icor  coaguhtbiHié.  Celle  inDstaroe  organique 

ou  ces  variété- de  w./.  ion!  natnrelleatefti  liipmle.% .  i 

non  dissouies  ;  elle,  issat  et  donoheot  des  prindpes  salins  insnlnblas 
ContBM  le  fout  lenrs  analogues  et  les  laissent  se  déposer  quand 
elles  s'allèrent  (tartre  dtt  d/ntr  C'est  loua  mélange  qu'on  étudie  SOU» 
le  mm  de  jityti/me.  Cette  matière  ne  se  i  oagnle  pas  par  la  clialeur  ni  par 
les  acide-,  Ble  n'Sfl  pal  précipitée  par  le  tannin,  niais  les  sels  d'argent, 
de  plomb,  de  fer  et  de  mercure,  la  troublent  ou  la  coagulent.  Dessé) 
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elle  reprend  l'eau  qnVII<-  a  perdue  en  lui  rendant  II  riseoiité  caractéris- 
tique de  cdhdei  variétés  de  ptyaline  observée.    I.'  au  qui  est  cri 
ainsi  de  cetUl  MtbMMCC  dÎBSOII  ptm  leniiiurnt  lef  m-U  SOlublcs  i|«e  l'eau 
pure.  De  ton*  tel  liquides  sécrétés,  c'eel  le  plus  pâture  en  principes  coa- 
golabta  iprès  h  sérosité  céphalo-rachidienne. 

r.'cst  loi  Mpn- 1  •■•-  substances  ic  '"in  sltérécs  bu  i  witai  1  de  l'air  dans  Fi 
boacbe  ipris  mélange  des  nUt  1  ■■  .  qu'elles  acqnM 

propriété  de  jouer  lt  rôle  de  fermciit   n  l'égard  il     l'amidon;  niis  lors- 

qu'eSi  ■  pas  atini  altérées,  elles  ne  jouïsscui  Dolltmcni  d 

propriété.  Il  ne  bol  surtout   pas  oublier  que  dans  ions  i 

la  fécule  euiU  et  jamais  sur  l'amidon  cru,  seul  mangé  par  Ici  -1 

sauvages,  que  la  salirc  agit  de  la  sorte.  Aual,  nous  slloni  vi 

•  11  sa  pliçaol  dans  des  conditions  spéciales,  hors  de  l'économie,  qu'on  .1 

pu  dire  que  ces  nbstancci  jouaient  le  rote  d'un  fermeui  poor  la  ulgcs- 

i  le  «r.in>i  .rtii.it ion  des  fi  1  ules .  tandis  que  dans  les  coiidiiioos  naiu- 

relies  el  en  expéritnenUni  d'une  manière  dSrci  te  sur  les  animaux  rivants, 
en  prenani,  khi  le*  salius  isolément,  soii  leur  mélange,  on  reooonall  que 
le  rôle  des  nlives  n'est  point  tel.  Ce  fait  est  aussi  montré  par  l'étude  tle 
leurs  usages  «I tel  U-  rarflaniera  carohores  qui  ne  mangent  jamais  de 
féculente  '  1 

••m  loi  mages  des  satires. 

Les  usage*  de  la  sslitc  sont  de  deui  ordres.  Les  uns  Boni  d'ordre  physique 
relatifs.!  l'inriscalioa  et  à  la  déglutition  ou  glissement  des  iE 

sont,  soit  d'ordre  cbiniique  et  soKd'ordn  organiqi  "iiné* 

■ox  propriétés  chimiques  de  la  salive.  Ces  derniers  se  ri  1   plu* 

souvent  à  l'influence  qu'exerce  le  1  >* >i  alimentaire,  rendu  alcalin  par  la  so- 
M'ui  du  suc  gastrique  que  favoriscat  tons  ! 

1 lemcnl  ilotiios   J),  Hais  par  ce  bit  même  que  ce  suc  acii 

la  salirc  m  alcalinité  el  à  la  ptraline  la  propriétés  qu'elle  a  ilans  le*, 
vases  où  l'on  peut  la  recueillir,  les  actions  chimiques  sut  les  fécule- 

11  : 1  l'M.iliiii   résultant  de  l'attérallon  des  i  ■  ■ 

qui  ■  et*  #iuiin'  «mu  le  1 1  .1.  oegnki,  H  ■  ISA 

omms  Is  principe  aoagul  ible  «lires,  M   a   n«rn»rii 

■  montre  qu'il  h.  vi.i.wi  |..i.  dam  I  '•  non  nlléfr       i 

.:  Robin  tl  Vantai  ,  ",  1.  ill.  p.  551). 

•  :  «  DlW    li'l'irnr    [lUlli  tt  ll»lll|Hllllllll    «le 

dèUjer  le»  Jiiiii'-in-  dan  m    corn |'i«    un  seraiii  pr< 

IH  ».  Il  ■}«  La  -nlivrcil  un   «érrlabto  l. 

i|oi  e»i  1 1  dij«»lion  iJe«  alniKii 

ii'>u«e,  1715, 

J»-v,  r-  •*»*•  !•■•) 

H  en  mrj  question  a  propos  du  tue  gnitrii|u*. 


USAGES  DES  SALIMS   l>ANS   LA    MASTICATION. 


;  'es  par  divers  auteurs  ii  la  iiliic,  se  réduisent  à  peu  de  i  liose  ci 
«tous.  U>«t  l<*  cas  n'ont  lieu  que  *ur  les  animaux  qui  DâOgNIl  dtf  tti  B 

leata  i 

14  salive  favorise  la  mit  me-  total,  pendant  BUi 

C«  dl  >'arcinnplii.  "ii  In  suit  pleurale  au  voisinage dr-  il  | 

piu.s  employées,  tandis  qu'eut  manque  cita  les  inùuai  ajil  pn  i 
i.'ih  ■  .iiiiurnis  dam  I'  .m  s  i  larmadon  do  bol  i  bnea 

taire;  c'est  de  la  aorte  qu'elle  est  un:. ■  à  i. !.''■./■.•■  ■■       > ■  - r  - . .  M. 

pcul  avaler,  et  quand  un  sHniettl  nlidfl   n'a  pas  été  COOtcaabti  i  i.  m 
humecté,  il  ne  coule  pu  bcflemonl  dansai  nonte,  LM«spéridKoi  de  u»- 

saigoe,  de  M.  Cl.  Bernard  eicelli  i  m nunl  don  de  L'IneUtat, 

poui  prouver  l'influence  de  la  NHVesui  la  mastication  ei  la  déglutition  net 

montré  que  la  quantité  de  salfresteréi inplo^eeteflraaioudi  la 

téchercsM  de  la  matière  alimentaire,  ei  qu'une  ent  uceeoab- 

ilespro| «différente  .  lotant  qn'elli  est  bunide  M  ekbn. 

m,  i.i.  Bernard  pense  une  les  RJaodee  perotldrs,  lablaleeet  bu 
qui  sécrèlenl  une  bunicur  plus  lluide,  midi  plu  ineni  auxiliaire» 

de  la  masiicaiion  .  tandis  que  les  glandes  nasiUaires,  wbllnguaiea  et  pa- 
latine» fournissent  le  matière  moqueuse  plm  épaisse  qui  eoloon  la  bol 
Maire  et  facilite  son  glissement  dana  l'aote de  li  -li  -.-.l h. h i-.ti. 

La  aalira  niite  du  ebieu  transi iTainldot 

iMimaiion  m  h  fjii  guère  qu'une  bjore  après  ht  contact;  chez 
l'homme,  la  conTcrsUiu  il«'  la  (ecule  cuitt  <■»  aurre  se  liiii  m  peiiie  pro- 
tiuii  .u  trarenant  11  l">  clic    i  ,   Il  croit  m  <|tic  danti 

eue  d  I'*  lion  chimique  de  la  salive  n'est  'i  l'ai  i  id  n  i 

en  d'importasce.  Dam  la  stomatite,  dans  la  nlhation  mercorielle,   la 
a  une  action  necharifiante  bien  plus  prononcée  que  dans  l'eut  de 


Kulgne  le  i  .r 

•  .  i.  t.  \\.  i'    1347  |iia  la  wliie  parottdlrnM  ifl  cheval  <i  la 

,'■  il.'  I  minime  purr  ne  cocivecliwnl    pal  f*  •"  ■'■■  ■"  M  l*j     I    IIS», 

lie  a  montre  •inc  l.i   CteuU  eoitl   pMMl  l'étal  .!>•  il.-Uiini-  .lui!  .1.'. 

■<•  dm»  U  satire  mille   ll.iin  iii-'-i  que  la  I  ■  nie  enio  rote  à  l'eHal  de 

pendant  An  joui»  dam  celte  ulWe  i   >ei   grain l  Ole  écraiei 

i  •»  comme  la /.Vu.'  i.V-AS) 

M  caa  tu  effet  I    ydralaUoo  phjiiquo  a  lieu  pretqoe  comme  lnr».|uYlle  a  #i> 

M  -i     I  ■■■    ',:•"■   ■•  u tri  que  clie»  tous  le»  milmaul  le* 

ui  »rri»rnl  entiers  dans  rettomne.  I.e»  f«iU  conllrireilil'»  de  J.icu- 

n U,  l.o  peu  de  tempi  peiidanl  lequel  la  iilive 

u  i  qu'intervienne   l'action  du   »uc  ç.ulp.ii.e  «ur  ce* 

de  lucri   produite  einei  •*  i  .i.le  de  l'aaM- 

rult  fil  prude  chose  pareillement  «  ce  qui  a  hru  dan»  l'iniesiin.   is. 

le»  gniiiB  île  fécule  lUaMniali  reurent  btaeli  dam  la  ■■imiie,  nul 

moine  de  gonflement  pu  hydratation.  Le  rôle  cmulnl  ilet  lelive»  »ou«- 

e  et  sublinguale  (Lonfet)  est  moindre    encore,   bien   .|u<-   I .    pféj|  nce   de 

,■  iiv  i..  ronds  posai 
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eRfl  reprend  l'«tti  qu'elle  i  perdue  en  lui  rendant  ité  caract  ; 

tique  de  cdlldei  rariéti  ■  lUnr  observée.    L'eau  qui  est  ■  li  n 

ainsi  di-  cette  inbstaocc  dissout  pin  lentement  les  sets  solublra  que  Pi 
pore  De  mus  le*  liquides  set  invreeuf  eoa- 

gahbta  tpri  ilaséi  i  hldlcnue, 

C'en  Iim-.|!i,  ea  nibfirocei  h  «ont  altérées  au  contact  de  r. 
bouche  Iprcs  mélange  des  salives  (so/fa  mixte),  qu'elles  acquiéretH  h 

propriM  de  jouer  le  rôle  de  ferment  a  l'égard  d    I' m;  n 

i|  h  elles  ne  sont  pas  ainsi  ■  •n<-*  m' jouissent  imjIIh 

propriété.  Il  ni-  faut  surtout  pas  oublier  «pic  da 

l.i  fécule  ai       el    itnais  sui    l'amidon  cru,  seul  mangé  pai 

sauvages,  qoi  IsstJàc  agit  de  la  sorte.  Ausi 

.•n  s<-  plu  mi  dans  des  conditions  spéi  ial«,  li"i>  de  rfconn  n  .1 

|iu  dire  que  coi  substances  jouaient  le  rôle  d'un  fciincnt  |xiur  lad'tgw- 

ii i  l,i  n. iiiKfoi  million  di  a  i'<  ni-- .  tandis  que  dans  les  condHio 

relies  el  en  l  Ipérirnciiinni  d'une  iiuuiiî-ri-  ilu 

tapi  lit  les  salives  isoténient,  soit  leui  iuél  tige,  on 

le  rolcdcs  salives  n'est  point  tel.  Ce  fait  est  auwi  nu  i 

leurs  usages  ehes  les  carnassiers  carnivores  qui  ne  mangent  jamais  de 

fèculeon    i  . 

Sut  In  aSSfM  des  salives. 


1  ;i\,ili\i  Miut(|p<l<'ii\  ouïtes,  h  l d'ordre ph; 

ifs  j  l'iiniM-.itiuii  n  ,i   i.i  ..i.'ul'.'i ui-u luieilt  des  ail 

lettres ->■  m i.  «m  d'ordrt:  chimique  et  soit  d'ordre  organiqu  . 
aux  propriétés  i  lilmlqoes  da  la  sallre.  f>s  derniei 
souvent  j  rinOoencc  qu'exerce  l<-  i«ii  iHmentaire,  rendu  la  n 

lire,  sir  la  sécrétion  da  tui   gastrique  que  favoriseui   l 
faiblement  alcalins    '.'  .  Mais  par  ce  fait  même  que  ce  soc  ai 
Il  vilive  son  alcalinité  et  a  la  ptyaline  les  propriétés  qu'elle 
mi  l'un  !"  nt  i.i  lecueillir,  les  actions  clsin    | 

(I     C'est  !■•  i luit  roiultant  de  t'slléralion  de*  |>(|  d  ini 

étudié  SOUS  ISO I(  ■■  ■'.   *|ifi'«  avilir  «U  cotful'-.  H  «  'le 

<-"in.iiliTi>.  1  tort,  r.ommi'  l( principe  cougulable  de  Mlites,   N     I 

a  montré  qu'il  n'éditait  p»»  dsusla  salive  paroltdiei Ma  allé) 

.:  «t  Robin  el  Vii  ,■■.■•,  I.  lit.  f.  631). 

Vjcussem   dcllniisail  la  solive:  «  Une    llq ir   gnaee  cl  transparente    ilriiiuï-r  ; 

détajar  les  aliments  dans  la  bouche  el  teur  communiquer  wa  les  »in  pi 

leur  coclion  ilans  l'estomac  ».  Il  ajoute  que  :  u  La  silive  est  un   vérilafata 

qui  est  destiné  u  coaiiucncer  la  digestion  des  aliments   dans  II  I'  l'aW 

dam  l'attoauc.  »  [Traité  nouveau  «r  ■         .  1 7 1  i, 

in  i  ,  p,  i'.h  «I  164. i 

('.'     Il  en  sera  question  à  propos  du  sue  ajMlrlajMi 
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attribuées  par  divers  aulcur»  à  la  silive,  se  i.  doii  E)  I  k  peu  «le  cliote-  n 
dam  1001  li  s  eu  u'ont  lieu  que  *ur  les  animauv  qui  mangent  des  fecu- 

i.a  salive  Gnrorisa  la  gmtalin  et  la  amtteatùm.  AcjbsJ,  pendant  q«e 
ce  dernier  acte  s'accomplit,  on  la  rail  pioovoli  an  loUnigi  di  -  desta  les 

I •'ii-  employées,  laihlis  qn "•■II<-   manque  i  -In/,  le*  amiu.itiv  <|iii  prennent 

Icarsaliçieutsdara  l'eu  favorisa  la  formation  dabalaHneau 

laire  ;  c'est  de  ta  sorte  qu'aile  esl  mile  à  la  •/  i    gosier  sec  ne 

pnii    aval.r,   et  quand   11  il  aliment   >nlidc   n'a   pas  EU   tonveubiomM 

humecté,  il  ne  coula  pas  faeiieawat  disv  b  |pnji  Li  •  •  (péri  ■>■<■-  doLu- 

saigne,  de  H. CI.  Bcrnar<!  WtOl  par  iiiiecomuiiMi.i.  de  l'In-iiini. 

pooi  prouver  l'iniiueucede  la  saliva  uur  Fa  mastl u  ai  ladégloilUoaoM 

mniitié  qui   l.i  quantité  de  -alivc  sécrétée  el  empli  n  laisonde  la 

■••ii.  i • -..  il.  1,1  matière  aliaunlairo,  et  qu'une  nafime substance M ab- 
sorbe des  proportions  tliff  n  ntes,  mhv.mii  qu'elle  est  bsinaldt  on  sèche. 

M.  (I.  Bernaid  pciiv  que  les  gl les  parotides,  tablait!  El  bn 

sécrètent  une  bomear  plaa  Oojde,  loni  pttu  spicialenent  auxiliaire» 
de  la  mastication  les.  glaïKlcf  maxillaire*,  sublinguales  cl  pa- 

latines  roornbsefll  le  maltère  muqueuse  pli  e  qui  eniouro  Id  bol 

.iiini. m  ilre  et  Facilite  son  glissement  dans  l'acte  de  la  déglutition, 

1  i   -alivc  mixte-  du  chien  transforme  l'amidon  hydraté  en  ROCK;  unis 

ci  a.  ii.iusfoiuiation  ne  se  fait  guère  qn'one  iriue  api  es  le  eoniaet;  chez 
l'homme,  la  conversion  de  la  recule  cuite  eu  uere  n  i.ni  en  petite  pro- 
portion en  traversant  la  bouche  (i  ,  Il  erob  en  consaquenca  qm  data 
cette  circonstance  l'aoUon  cblmiqoc  de  la  saine  n'est  qu'ai  i  ideotoRe  et  de 

peu  (l'impnrinnce.  Dans  la  Stomatite,  dans  la  salivation  uiercurielle.  la 
salive  a  une  action  ncebarISante  bien  plus  prononcée  que  dans  l'état  de 

LmhIpm  topraalai  i  montre"  {Compt.  mi.  ■  ...  ./,•< 

•    .  I  -  i.i.  I.  \\.  p    1347  et  10<lu)  que  la  Mlfve  paroliilnrmo  Sa  I  In ■>  il  el  la 

u.'c  de  l'homme  pute  ne  courcrliMUit   BU  l'amidon  re  a  38*. 

atiulho  a  montré  que  la  fécule  cui'e  pan»*  a  l'eut  <l«  ilextrine   I  .nrà 

celui  de  lucre  tlan»  ta  siliic  iinvi>-    II  ■  III   I  MM  II  I  Ulkl  1 1  »    re»le  i  l'cUl  M 

i  •  de  peml-.nl  .1."  jour»  dtaa  cette  ullx;  toulefolt  (i  »e»  pttoj  ont  été  ictaté* 
lut  itiiiu  oo  SUS  M  i.'in|..iti.'  .i  i ■■- ■•  pré»  comme  la  ,'.-.  I SAfV-46) 

Dan»  en  cm  en  ellct  riisili  ai.itiun  plmique  a  lieu  preique  .  ..n lorsqu'elle  a  eu- 

Chauffée  fvojr.  p.  23;.  Mai»  Uuaignc  ■  montré  que  cher  ton  In  .mmniii*  le» 
(fo'i.-  .1 1  i. M  ait  BTUI  ttrh<  i..n\  l'eilomac.  !.•■  IfBamtBI  .le  l 

iiowiu  »ont  poiMtltiui  aux  préoédcouii  L*  nta  de  tampi  peodaoi  letjoal  t»  «alive 

c«t  au  • ...  i .  i.  i  doi  |.  ni.  .uni  qu'intervienne  l'action  du  »uc  g.i»lrique  «ur  ce» 
aiérncs  curpuiculc»,  fjit  que  l.i  quantité  de  tÊttt  prodttittj  ainsi  j  l'.i.lc  île  l'ami- 
don cuit  e»t  peu  de  clio»e  OOfflnanUTUUnl  I  1 1  ipii  l  lieu  dan»  IVii.-ntm  OS 
reMe,  le»  grain»  de  fécule  olimenlaifi-i  M  nln  BTSU  min:!*  daut  la  chyme,  tant 

plu»  ou  moin»  de  gonflement  par  bjdntal U  Ida»   «alite»  sou»- 

muillaire  el  tublingualo  (LongetJ  ctt  moindre  encore,  bien  que  la  présence  de 
principe»  llbOBattHfMI   plu*  ou  moin»  vijqucux  le  rende  poi» D 





ACTIOX  DES  SALIVES  SUR  II 


unli,  ce  qui  pi'iii  <ioiiii-i    .1  |hiimi  que  la  aalite  n'agit  que 

ikérév.  H  faut,  de  pla>,  remirqna  que,  dans  ious  ces  cas.  on  i-miftW 

<k- la  (i-culr  liviii  iic    qui  |«(i met  mu- transformation  facile,    1 

Uéala  hydnlèe  moi  aucun  mélange  cl  dans  un  icn  ,  par 

exentple,  se  conxertil  Bpontanénienl  en  sucre    l  ; 

de  la  salite  qui  s'altère  aussi  irî's-Iaiilemciil.  on  cooçoil  que  u 

.!- -ii  |- h  1- - ;■  ■-•■  1.11 1  ni     De  lasalivi    prise  au  sortir  du    1 

excréteur  et  ;  tmeui  avec  de  la  fr.nl.  ,  e>t  xjih 

action  ;  mais  si  on  l'expose  un  certain  lemp 

et  agit  ali>is  awe  une  grande  rapidité;  de  plot,  ittlH   Itt  liquides 

maux  de  l'économie,  et  tous  les  flokl<"-  p&Urobgiqaes  IranstbrnKtol  la 

fécule  1  u  |iyceat(2). 

On  bétonne  de  ne  |ias  toit  iosistei  davantage  surlc  rôle  que 
ttlita.  1  1 1,1111  que  fourouBanl  l'eau  nécessaire  à  l'Iiydratalion  H  au  ,. 
flemeut  de  (o«l^  les  aliments,  moins  les  corps  gras  (3),  hydratation  reti 
possible  par  l'action  chimique  du  suc  gastrique  et  qui  a  |*>ur  r«Sulut  le 
passage  (It-  solides  .1  Pétai  de  pair  1  byineusc  ei  le  I 

«t  iilirncnrc  (1rs  ni, il,,  n  ■•  gOnlIéCS  el  r.iiipiili      |n 
i  qu'a  lieu  Ai /''n  ili- .a  valive  dont  h  plyi 
suc  peirfqoe  eal  probablement  réabsorbée  en  entier  ou  partldleni 
»vrr  et  principe*  mKm  el  l'eao,  ror*  de  la  liquéfai  liom  1  de  l'abaorptlia 

intestinale  du  chyme.  Ainsi  retournent  au  sang  les  prit 
111,:,     en  leDe  quantité  que  li  volume  de  celle  qol  est  produlli 
iin^i-,|ii,iii.'  bouree,  dépasse  parfois  "lui  <!<•  I-*  m  ing,  au  dm 

nratl  animaux  i|ui  se  nouri'isseui  d'aliiueni  IM»J  el  qui 

,  -m,  ni   Implique  ici  la  pensée  que  le  Ici,  m      il  que  :-.  t.-,  ute*  ot 

le»  gommes  retiennent  toujours  des  traces  Je  princier»  nlbuml dtl  jounl  le  ri 

de  ferment  des  qu'il*  s'allèrent,  et  qu'on  ne  sépare  des  principes)  ternaire»  |>ré«6- 
denU  qu'en  niellant  en  Œuvre  les  procède»  approprié»  de  purin. 

mr  montrer  la  dilt,  1, ini  E  qu  il  |  mil    ntre  la  salive  altérée  de  l'hnuiiiM  «4 
la  salive  pure  de»  animaux,  el  combien  peu  il  fallait  tenir  compte  4e  sots  action  sur 

les  ffculeii'-    M    Cl    B .mi  .1  1..11   ,,  ~  expérience*  luinutea  ;  U  a  OHM  À  delà 

fécule,  d'un  côlo,  avec  de  la  salive «Itérée  d'homme,  «t  de  l'autre,  avec  de  la  s 
pureder.hi.n.    Ii.uis    le.    |-> .- 1111--1    ■•   ■      l'un   iodé*  M    h  ,1e 

l'amidon  et  la  ligueur  de  1 1  i.inin.  n    -  SOfl   .ii.ni  , 1 ■  .uni'  r<  se  lion.  (l)co»iqvie 

très-évidente  ;  dan»  le  second  eau,  e'élail  l'oppoté;  ce  q.  i'»e- 

11.  a  il.  .1  ,le  •  |1m  animaux  m  la  fécule.  Il  a.  ensuite  expérimenté  sur  do  U  fé- 
cule h.sdrjti  r  i|u'iin  l  l.i.'ii  k  Balaie  gastrique  avait  prise  une  demi-heure  avant; 
l'eau  iodée  était  bleuie  immédiatement,  tandis  que  U  liqueur  de  Krorninerha  ne 
donnait  nii-oiiimcnt  rien.  1  ,,,.■,..  lui-  moatrenl  qu'il  n'y  ■  pat  lieu  ea'oeeapM 
do*  hypothèses  encore  développées  dan»  quelque»  Traité»  récent*  eoMemant  k« 
laiifj  mil  et  tmultifl  de»  salives  vu  autres  analogues. 

(U)  »>  fini  -n  apport  aw .  eeUe  psiueulai [ueU*«U<e<  i  sérosité 

'■  lui. ,1, n.  nui-,  le  liquide  le  plui  paUTreen  -ubitance*  coagulabl.»  ramenée* 
a  l'eut  sec.  celui  qui  par  con..  :.    ni  1 ni  [a  plu*  d'eau  K4H  un  soluaoe  donna. 


ALTERATIONS  MU  SAUVES. 


util  pas  de  liquides  a  ro  derniers  pendant  le  repas.   De  la  aussi  la  néc««- 

sitôdc  rtstphtcer  par  dos  boitsancUalhemnisicrétie  puwqoeb 

tion  soit  benne    I    :  d'où  encore  les  ti<ml>le»  de    la   digestion  loules  les 
fois  que  les  aliments  ont  iogérit  Bdi  ijoa  bquaotll 
néoeasaiic  à  Mlle  hvdralalion  leur  suit  ajouter. 


Aliénation»   «le   la   mIIvc-, 

riiiiii'slrsrcrliiii  -li.  .  ■•ni.    -    ii  -qu'a  présent  sur  ce  sujet  n'ont  conduit 
aucun  résultai  iin'niant  d'être  nulé,  i  n  dehors  des  questions  de  quo- 
tité de  celte  huineui  ■  ;    de   H  liSCOfUé  plus  ou  moins  grande  quand  il 
y  a  excès  de  sécrétion  des  glanda  sons  n    lia  outrât,  et 

cela  sous   l'influence  d'actions  réflexes  utsdléM  pot  'i'-'  impre 
diverses  qu'étudient  [a  pin  .iuh  gfa  ei  la  pathologie.  Toutefois  il  est  bien 

n  que  dans  h  néphrite  alhumiueusc  on  trouve  «le  l'urée  dai 
salive  (0,36  pour   1000.  Picard  .    fait  qui  evl  une  conséquence 
eicés  dans  le  sang  (îoy.   p.   228).   bans  le  tableau  ci-contre   [p,  Ml), 

j'.ii  noté  d'après  Simon  et  Wright  la  eonporittoo  qu'ils  Indi 
comme  appartenant  '■<  Il  osHtc  do  pixaiisme  mercuriel;  mais  r. 

Uses  demandent  I  être  répétées.    Ils  signalent  l'existence  de  1  i.I.imuiii,- 
dans  ce  liquide   ] 

Dans  le»  ça*  de  Butions,  de  caries  dentaires,  de  gingivite,  destotni 

m.   .   il.    .ii.iliui,   <li-  clipluhéiiles  pharyngiennes,  SIC,  il  0(1    ElClls  dé 
conslaler  que  l'odeur  n'app.niii  ni   poa  à  la  Bllife  ineiiie.  qu'il  n'est  pas 

.iim.iiii  dans  sa  >érréliou  un  trouble  tel  que  la  format! l'un  principe 

nouveau  et  odorant  ait  eu  lieu 

LOS  produits  fétides  5e  forment  dans  la   ..m;.    burcile.  même,  l.ml  p,n 
la  putréfaction  des  substances  alintcnt.iues.  de  l'épIlbéJJDm,  do  a 
buccal  proprement  dit,  que  par  celle  de  la  talifc  ei  du  pus  Cette  putré- 

i     l>?  m*me  que  le  contact  de»  corpt  dura  tutelle  ta  técrcliuii  du  suc  fUtrtque, 

aréique  i.'i  i"'"  .| i!    .!•  m  liquidai  hibtononl  ilmiui».  i.i  «t  <  ic>- 

oompin  quand  on  Introduit  dan»  l'ettenu  d.--  ..iimi.mi-  i  m.|u.  . 

tant  addition  itolaialrta,  pourra  qoo  oeux-ll  ioi--nl  convenablement  <i ■  v î»r-~. .  i>» 

(alla  onl  été  coti<lalAi  depuil   longl.ni   -  |  ..    M.  S . • . 1 1 1 1 . ■  I  un   I.-.  clii.-n»  .nn.|iirli  il 

ritèçuait  l'axopluge   Seulement  o  la  longue  il  y  »  loi  oubli    il.  i .    ..i. . 

(2)  D'.ipi.  •   Kiiiiu.  .  i.,  m  lion  de  la  corde  du  tymp.in  in»SM  lt  dSvotopuanaUll 

.i.;...|r.nl  .lo  l',.ll..iiiiiiic,  .lr  lu  in . ..:n»ir>6  el  do  la 

jAxW-W  (vojr.  p.  ïo-71).  t;. il  adroit  d*  13  à  ta  p    1001  d»  »rta- 

RXM  chea  le  chien  :  ■  deaiiU  l'ttOVOMll  I  1003  M  1006  lefcbaxd  Apre» 
U  lecllon  du  irrau.l  I]  B*J  ..i  nique,  la  danttlé  «riait  do  1007  .i  mis  ■'!  «-J  principal 
flxet  seraient  dont  U  proportion  de  15  il  UH  p.  I00U.  Elle  e»l  «Ion  lxèt-«isqueu»e, 
Ircs-.ilcaNiw,  rendue  grlstlre,  bien.  |00,  par  Je»  élément!  en  suincniivn. 

gtlnlmnut,  in  crcuaaut  de  •  acuole»,  mai»  dont  la  nature  n'est  pas  précitée  par 
Ecklwrt  «t  KtBM, 

(8)  Tut/. Ckmti mal »/■■■■.  t,  m, p.  481,  art  Piusmi-  OuMttAun. 
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faction  est  ea  t-IT»--t  favori duil  ces  conditions  ici  il  mlcttea  par  la  sali*- 

di  m|i  fcn  Joe  «'si  devenue  [.«-iin.iiu-iiK- ,  par  li  Nagaaiioa  «Je* malien» 
jircci'-.ii-in.-s  i|ni  h  prolonge  parce  que  la  mastication  ne  les  eairatoi  i*» 

comme  .i  l'ordinaire  ou  parce  que  1rs  soins  donnés  i  la  booi  !"■  "ni  M- 
MrrOIDfMU  Lob  produits  de  lu  putrtfaciion  nrinl  a  leur  luur  avec  V» 
etpteci  deanb  iécompoieiit  et  adon  las  conditions  spécial* 

kchaqur  ras  dans  lesquelles  a  lieu  II  dt position  (I). 

Cn<  I  irai. 

La  crachat.»  saHvalres  parfois  dii  iii| 

clair,  mnepareat,  dont  li  lluldité  égale  presqt»e  celle  de  l'eamj  aouvi 
bobjI  mélingéi  k  de  l'air  qui  s'j  présente  sons  forme  de  bal 
DOmbretaes  :  on  leui  donne  nlnrs  le  nom  de  crachats  salivaire.»  proprr- 
incnl  «lits  ou  spumeux.    Leur  quantité  tarie,  selon  les  <  JrCOnslUat 
qooiquca  grammes  a  plusieurs  litres:   ils  sont   formés  de  salive  i 
dienocel  d"onpeudca  salives  filantes.  En  dehors  des  sputai  mus  salit 
normales,  tbserw  celles  des  aphthes,  de  la  salivai!  <  rwlie 

li.nr.  quelques  cas  d'hysiéri"-,  dans  plusii-urs  formes  «le  l'aliénation  Best- 
iale, fonde.  II  lupei sécrétion  parnlidieuiie  survenant  |  uior» 
substances  inspirant  ledégnoi,  un  peu  avant  le  vomissement,  ara 
••■  i|m*.  etc..  ces  simulions  deviennent  parfoi«  abondantes. 


m 


II,  |.,.i.   imllmlrra. 

Certains  principes  immédiats  i'e  la  salive  peuveit  passer  de  l'état  liqui 
par  dévolution  a  l'état  solide.cn  lixant  et  retenant  une  petlli  quantité  «le 
substance  organique  coagulable. 

i  le  eu  députa  cal  celui  qui  se  présente  a  la  surface  de»  «lent» 

l'aspeel  de  petites  taches  ou  de  plaques  minces,  soit  noires,  soit  dm 
rerditre  ÔII  rtrles,  très  minces,  très-adhérentes,  difficiles  a  enlever  au- 
trement qu'avec  la  rugine.  le  tnierosrope  montre  «pie  Icor  substance 
n'c -i  paj  erbtaHimi  elksesl  sous  forme  de  Corpuscules  irréguliers,  ré- 
fractant fortement  la  lumière  a  la  manière  des  sels  de  chaux,  mais  en 
lui  donnant   ici   DM  teinte  d'un  jaune  verdatre. 

L'aride  chlorhydiiquc  étendu  les  «lissout  avec  dégagement  «le  qu« 
huiles  de  gaz  et  laisse  a  leur  place  une  légère  trame  d'as|x  <t  iumpu-ut, 
-niolure,  rCtOBMl  quelques  granules  noirâtres  nu  mus,  surlutit  chea  le> 
herbivores,  sur  qui  ces  plaques  se  rencontrent  fréquemment,  t.esgraiitilr* 
sont  formés  par  de  la  chlorophylle  qui.  soit  encore  granuleuse,  soil  a  l'état 

il)  Voyez  sur  c  point  lai  OBMnalioni  stlosrjjeherebei  ex\ itiif«dr  M.  |i 

:  B,  NsbRoI  [/oc,  'il  .  18661,  touchant  le»  conifqueni 
mont  à  I*  carie  dtslalrr  '•(  .un  mal.uli--*  il'  (  gtnsiMS, 
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homogène,  colore  les  carbonales  el  les  phosphates  auxquels  elle  se  fixe 
chimiquement  dans  h  lOfaBUOCB  de  ces  dépôts;  elle  les  relient  de  la  i 
manière  que  diverses  substances  colorantes  sont  fixées  par  l'alumine  et 
divers  sels  métalliques,  dans  Ce  qu'on  appelle  le»  laqua  (voy.  p.  310), 

Du  tartre  dentaire. 

On  donne  ce  nom  a  une  matière  dure  comme  du  pUtTC  sec,  dont  elle 
a  un  peu  l'aspect,  qui  se  dépott  MBl  les  dents  ou  à  leur  surface,  autour 
de  leur  collet  particulièrement,  mais  pouvant  parfois  s'élever  jusqu'au 
niveau  de  leur  surface  triturante  ou  coupante. 

I.e  tartre  dentaire  est  blanc,  grisâtre  ou  un  peu  jaunâtre,  assez  dur, 
mais  m  laissant  écraser  et  réduire  eu  poudre  par  la  pression  avec  un  corps 
dur.  La  cassure  est  peu  grenue,  non  poreuse,  ci  Lusse  voir  a  U  loupe  «]■• 
petites  facettes  brillantes;  sa  surface  libre,  examinée  ainsi,  est  chargée 
de  très-petits  mamelons  arrondis,  atteignant  au  plus  une  épaisseur  d'un 
dixième  de  millimétré,  disposés  presque  par  couches,  interrompues 
d'espace  en  espace. 

Réduit  en  poudre  el  vu  sous  le  microscope,  il  montre  surtout  des  cor- 
puscules irréguliers,  réfractant  assez  fortement  l.i  lumière,  et  une  certaine 
quantité  de  globules  calcaires  sphéroïdaux  ou  a  surface  mamelonnée, 
grenus  ou  homogènes  à  l'intérieur.  Quelques-uns,  en  très-petit  nombre, 
sont  pourvus  de  lignes  ou  stries  pâles  irradiées  à  partir  de  leur  centre, 
mais  toujours  difficilement  apercevantes. 

On  y  rencontre  un  certain  nombre  de  fragments  de  cristaux  lamellcux, 
soit  isolés,  soit  encore  imbriqués,  analogues  à  ceux  qui  forment  des 
groupes  fascicules  dans  la  salive  parotidienne  abandonnée  à  l'air,  et  dont 
j'ai  déjà  parlé  (1).  Il  est  des  sujets  chez  lesquels  ces  fragments  nettement 
cristallins,  non  grenu*  a  leur  intérieur  comme  les  autres,  sont  HM  nom- 
breux (2).  On  en  trouve,  mais  moins  que  dans  les  concrétion-,  amygda- 
lieones  (p.  551),  qui  ont  la  forme  prismatique  ou  de  rhomboïdes  encore 
reconnaissablc. 

(!)  Vojexplus  haut,  page  495,  et  Chimie  anal(M<ii'/\ie.  1853  alla»,  pi.  IV. 

(S)  Leur  présence  montre  que  c'est  bien  par  Fuite  d'un  phénomène  analogue  .'■ 
celui  que  l'on  observe  dan»  la  salive  recueillie  expérimentalement,  que  le*  sol» 
dissout  dan»  In  olive  piment  a  l'état  solide  accidentellement  dans  I*  cavité  buccale, 
pour  l'agglutiner  en  niiiriélune.  mi  »'.i«..im  i.nil  M  pOOtftaM  ft  eh.un  et  aux  sub- 

slancel  coagulablci  de  la  salive.  M.  Cl.  Ilernard  e»l  port*  a  admettre  que  tell l 

l'origine  du  carbonate  de  chaux  du  tartre  dentaire,  mais  que  ton  photphalo  serait 
dû  à  une  técréliou  anormale  du  périoste  alvéolo-dentair*  (toc.  ■■••■.  (MB,  t.  II. 
p.  134).  ItattMt,  |aj  donnée»  cxpoftaa  page  602  rendant  ce  fait  peu  probable. 
bien  que  pourtant  de»  concrétion»  puissent  dériver  du  mucus  comme  II  a  été  dit 
pige  551,  «n  raison  do  ce  que  ceux-ci  fixent  ausii  beaucoup  de  composé*  calcaires 
(p.  550).  Quant  aux  gkuttttt  tnrtamuet  dos  gencives  admises  par  Scrroi  (1817), 
et  qui  sécréteraient  le  tartre,  on  tait  BJS  lent  pat. 

«osis-,  HDUxtmi.  —  2«  éd.  3* 
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Outre  ces  grains  et  ces  amas  calcaires  cristallins  ou  non,  agglutinés 
ensemble,  le  microscope  montre  des  touffes  «le  /  i,  ai 

de  la  malien  imorpbc  Qnemcnt  grenue,  telle  qoe  celle  que  j'ai  déchu 

dan  reiuluil  intcrdeniaire  du  mucus  buccal  fixage  5,9).  Sou» en t  as 
touffes  sont  .idliérentcs  à  la  surface  des  grains  calcaires  dont  je  viens  de 
(parler;  les  filaments  Métaux  sont  tantôt  longs  tic  'i  à  5  centièmes  dt 
nnlliinèirc   Miilciiiciii,  tantôt  deux  a  trois  fois  plu  longs.   On   reCM 

.:.'.!/.  f.n île i  .hum  l'oinuii'iii  cei  enduit  baecali  ■■■  i  ora  m   gmbJ 

mince,  commençant  a  se  former,  a  été  recouvert  incessamment  par  le 
dépôt  des  sels  calcaires  de  la  salive.  Ou  toit  un  bien  plus  grand  unnibrr 
encore  de  ces  touffes  après  qu'on  a  dissous  les  sel.  du  tann-  a  l'aide  «V 
l'acide  chlorhydrique  étendu.  Ces  filaments  «tonnent  par  place*  un  aapwt 
finement  strié  i  la  gangue  qui  rate  après  l'action  di  M  Ida).  Il  est  rare 
qu'il  y  ail  dis  cellules  épilbéllaks  paviim  tueuses.  On  n'y  rencontre  pa> 
de  kenoocyto. 

La  couleur  du  tartre  esi  variable  II  a  quelquefois  une  coloration  lerte 
attribuée  a  de  la  cbloropbylic  qu'il  retient  dans  sa  masse.  D'autre*  lui*, 
il  est  brun  plus  ou  moins  foncé,  particulière  nient  b  la  face  interne  ilr> 
(>Clte  teinte,  semblable  il  celle  du  tabac  ou  de  la  suie,  l'a  rie* 
d'étonnant  chex  les  fumeurs  et  les  gens  qui  ont  les  gencives  plus  ue 
moins  saignantes;  nuis,  i  Ile  se  rencontre  eu  dehors  de  ces  con- 

dition' i  hciicique-s  il  faut  supposer  que  ces  particules  colorâmes  ne  sont 
pas  foui  nie-,  m  iilement  par  du  charbon  et  du  sang;  il  est  prululile  qu'elle 
trouve  son  origine  dans  le  sédiment  de  la  salive  ou  des  alirueuts. 

i  bn  certains  sujets,  le  tartre  a  une  couleur  ardoisée  ou  bleuâtre,  on 
noirâtre.  Elle  loi  est  habituellement  donnée  par  des  sulfures  de  plomb, 
quelquefois  de  cuivre,  ou  mCmc  de  fer,  suivant  la  profession  de  l'indi- 
vidu. Chez  les  enfants,  le  dépôt  de  tartre,  dans  quelques  cas  rares,  est 
jaune  de  safran  ;  celte  variété  est  assez  friable.  Abandonné  a  l'air  et  aux 
intempéries,  le  ttltre  perd.iil  sa  couleur  jaunâtre;  au  bout  d'un  certain 
temps,  il  devenait  blanc  i XHBEM  de  la  craie. 

I*  tartre  adhère  fortement  aux  dents,  moulé  et  collé  sur  eJlea.  Vu  avec 
un  grossissement  suffisant,  la  surface  extérieure  du  tartre  a  un  aspect 
finetiient  spongieux,  quand  on  a  eu  soin  de  le  laver  et  île  |.   I 
Ces  petites  cavités  sont  de  forme  polyédrique  irrégulière 

(1)  La  turfic  itu  tartre  frai»  rtl  plus  ou  moin»  gluante,  parce  qu'elle  est  loujoun 
recouverts  de  Venitml  qui  a  416  décrit  page  160,  comme  au 
celui-ci  mi  forme,  a  lieu  »u»»i  In  dépôt  des  seli  dont  il  vient  d'être  question,  ccf 
enduit  te  trouve  englobe  dans  la  incite  calcaire.  De  la  vient  que  dais  la  gangue 
organique  du  tartre  M  retrouvent  le*  Uftvlhrir  ;  niait  ce  «oui  le*  sealc*  partie* 
de  l'enduit  gengivo-dentaire  qui  »«  retrouvent  en  bit  dam  le  Urlre  ;  car  on  n'y  re- 
trouve pai  les  épilliéliumi,  le»  leucucjte»,  «c,  contrairement  à  ce  qui  a  «Hé  avance. 
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Par  sa  face  adhérente,  le  tartre  porte  l'empreinte  des  dcnis  sur  les- 
quelles il  s'csf  développé;  de  plus,  celte  face  offre  un  aspect  bien  dilfé- 
renl  de  celle  qui  tal  extérieure;  très-souvent  elle  est  couverte  par  ne 
couche  noire  ou  verte  plus  on  moins  foncée.  La  teinte  noire  est  ai  u.«  ■• 
il.ins  lis  endroits  où  colle  sorte  de  dépôt  est  plus  épais.  Elle  se  convertit 
■  il  coloration  wnl.iin'  «  1  a 1 1 -.  les  points  les  plus  minces. 

Si  l'on  fuit  une  coupe  allant  de  la  .superficie  a  la  profondeur,  on  recon- 
naît que  la  teinte  oi>ire,  très-accusée  au  point  où  le  tartre  COOflOI  a  la 
dent,  disparaît  insensiblement,  lorsqu'un  se  rapproche  de  la  surface 
externe,  en  passant  par  des  nuances  fondues  du  noir  au  vert  foncé,  au 
vert,  vert  clair,  puis  la  couleur  ordinaire  du  tarlre.  Kn  l'usant  ru  m 
verre  dépoli,  on  distingue,  quanl  le  dépôt  a  acquis  un  certain  vnlutne, 
de*  courbes  séparées  par  uni-  race  mure  ou  vert  foncé  où  se  trouve  la 
substance  dont  nous  venons  de  parler.  Sur  certaines  coupes,  on  voit  par- 
fois une  coloration  rougeJlrc  formant  des  réseaux  ou  des  arborisations. 

L'acide  acéliqne  attaque  lentement  le  tartre  dentaire  en  dégageant 
quelques  bulles  de  gaz. 

L'acide  i  lilniliyliiipie  en  dissout  Ici  sels  rapidement,  et  produit  un 
abondant  déna^eineni  de  gaz.  Après  son  action,  il  reste  une  gangue  de 
•ail)  lance  albtiniiiioïde  amorphe  linriiu'ut  grenue,  transparente,  aussi 
volumineuse  que  chaque  grain  dont  elle  provient,  et  conservant  d'abord 
la  forme  arrondie  ou  irrégulière  de  ceux-ci,  puis  se  gonflant  et  prenant 
l'aspect  de  magmas  floconneux  ou  nuageux. 

Dans  l'épaisseur  de  ces  magmas  ou  entre  eux,  les  filaments  isolés  ou 
fascicule  de  /  r/,f, ,'/,m  buccalis  restent  intacts  ou  seulement  deviennent 
un  peu  plus  pâles  (1). 

Ce  sont  ces  magmas  floconneux  insolubles  qui,  dans  les  analyses,  repré- 
Miitent  <e  qu'on  y  désigne  sous  le  nom  de  mucus  ;  mais  celle  désignation 
•  al  inexacte,  celte  matière,  n'offrant  pas  l'étal  strié  au  contact  de  l'acide 
acétique,  ni  les  autres  réactions  du  mucus. 

Ix»  analyse-,  de  MM.  Dit t  Vergue  (J)  donnent  les  résultat*  suivauis 

pour  la  coui|xiMtiou  du  tarlre  dcntaii 


Coma»  la  gangue  organique  (molni  le»  t*f>thntrix)  dont  il  *'ag il  exi»te  menus  dan* 
lea  parcelle*  eritutllnea  du  tartre,  il  n'aat  pas  abwlumant  exact  da  dira,  a«ec 
Vergne*  cl  autre*,  que  le  dépôt  gengivo-denUire  joue  dam  lu  'ornulion  du  tartre 
un  rôle  auni  impurUnl  que  la  salive. 

(1)  Ce  tout  ces  filanwnli  que  Henle  (JjmAm  .  1  »  12.  l.  Il,  p.  554)  a 
indiqué*  comme  une  trame  dan»  lo  tartre,  ri  Mandl.  comme  de*  carapacas  «iliceuie» 
d'infutoiret  >'••<  itancm  A  TA  id.du  K.  l'iri».  IHU.  t.  XIII, 
p,  213,.  Deleilrc  dit  avoir  vu  des  cristaux  Xk4mat6Uinê  dam  U:  tarira  (lliau  inau- 
gurale, 1801);  Bill*  ce  fait  demande  aolre  confirma  avant  d'èlre  almlt. 

(2)  Dan*  A.  Vergne,  01  tarlre  dentaire,  Pari»,  1809,  io-8,  p.  32  ot  tuiv. 
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Taitn>  4f«  iarfali*»  I  •■  i  '  4»t  s»»!.*». 

Matière  organique 27,08  24.0! 

Sel»   alcalini 0,11  0.31 

Carbonate  de  chaux 8,13  H.  m 

BOa  0,21  0»»8 

Phosphate  do  fer 0,82  4, 'il 

Phosphate  do  chaux ,  62,15  68,11 

Totaux 99.8S  99,93 

Pcrlei 0,17  0.07 

Il  y  a  ;i  1 1 

Matières  organique»  contenue»  en  plu»  riant  h  !nrt<  là  3,97 

Seli  alcalins  on  plu»  dam  le  Urtre  de»  molaire» 0.11 

Carbonate  de  chaut  eu  plu»  dans  le  larlre  des  indtiiei.    . 

silice  (n  plus  dans  le  lartre  de»  molaires 6,17 

Phospholn  de  1er  en  plu'  dans  le  tartre  des  molaire* 3,19 

Phosphate  do  chaux  de  plus  dam  le  tartre  des  BObtirM  .  .  0,5* 

Ainsi  la  iiiiitii-M'in-Kaiiiquc  domine  dans  le  larlre  de*  incisif 08,  lande 
que  la  silice,  <l  surloul  le  phosphate  de  fer  se  trouvent  eu  filus  grande 
proportion  dans  le  tarlie  des  molaires  (1  . 
D'autres  analyses  Ont  don 

Tarai  •.      T«iir»  d». 

total  (matière  organique,   eau, 


niognttle  et  irl»  alcalin»).  . . .  Il  H 

Phosphate  de  chaux 03,88 

Carlimialr  île  chaux N.1S 

Silice 6.21 

Phosphate  de  1er t,79 


55.11 

7,30 

0,37 

12.7A 


fl)  La  composition    du    tartre   dentaire  est   la  suivante,  d'après  Vauquelin  el 
l-augier  : 

Eau 70 

1  ■  ti< . - 1 . ■ .  1 1 ■  ■  île.  chaux  cl  limes  de  phosphate  de  m«g..c>ic.  (80 

Carbonate  de  chaux 00 

Mucus  insoluble  dans  l'eau  et  les  acides 130 

Matière  organique  soluble  (plyaline) 50 

lien»  une  annlj,»*  du  tartre  denlan  iNisf,  la  presenf*  du  carbonate  4e 

chaux  n'est  pas   Slgna'.-c;    i  est    là   crilairiciiieiil    une    ami    i  '   .  car  ronilainrornl 
les  acide»    produisent  un  dégagement  d"  gai  lorsqu'un   le»  >  a  et  de  cette 

ion.  Denis  a  recueilli  l'enduit  saburral  de  la  langue,  racle  et  enlevé  cksaque 
matin  avec  un  couteau  d'ivoire.  Il  a  obtenu  de  la  sorte  une  masse  qui.  de*sécbe>. 
Mail  ferme,  d'un  gris  jaunâtre,  ne  montrant  pas  de  cristaux,  et  compotes)  ; 
qu'il  suit  : 

.      317 


Phosphate  de  chaux . 
Carbonate  de  chaux 

Mucus.     

Perle 


X7 

500 

60 


Le  larlre  du  même  wjel  *  donne  A  finalise  use  composition  analogue. 
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Il  y  a  ainsi  : 

JtaUcr*  «rfanioue  fn  faveur  de»  incisive* 0,29 

l'tsotphaUj  4a  chaux  «■  faveur  dei  incisives 8,77 

Carbonate  nn  (»veur   des  incisives 1,12 

Silice  en  faveur  de»  molaire* 0,10 

Phosphate  de  fer  en  faveur  de»  molaire» 10,02 

Le  phosphate  de  fer  et  l'oxyde  de  fer  existent  dans  les  aliments  et  dans 
les  boissons.  Le  phosphate  de  soude  contenu  dans  la  MOTO  M  comporte 
alors  comme  les  phosphates  alcalins  en  présence  d'une  dissolution  d'oxyde 
de  fer,  il  se  transforma  en  pboaptslle  de  fer  (1).  Quant  à  la  silice,  elle 
rxisie  il.nis  h-  sang,  les  muscles,  le  blé,  presque  tontes  les  substances  ali 
mémoires  (2). 

Nous  connaissons:  1°  les  conditions  accidentelles  ipii  font  que  de 
l'étal  de  dissolution  où  ils  étaient  I»  phosphates  et  les  carbonates  sali- 
vaires  passent  a  l'état  solide,  cristallin  ou  non,  et  les  causes  de  leur  adhé- 
sion entre  eux  et  aux  dénis  (p.  308-309)  ;  2"  celles  qui  font  que  le  phos- 
phate de  chaux,  moins  abondant  dans  le  carbonate  que  dans  la  salive, 
détient  prédomloaoi  dam  le  tartre,  (ici  don  leb  mmm  ianiemeiit  dissous 

ou  attaqués  par  les  ,i<  i,l.  s  carbonique,  lacliipie,  etc.  Vussi  on  ne  com- 
prend  pas  que  l'acide  du  dépôt  gingivo  deottsTC  puisse  amener  leur  sépa- 
ration de  la  salue  et  leur  dépôt. 

La  manière  dont  ce  di'-poi  -.uni  choîsai  en  quelque  sorte  la  dent  doal 
la  gencive  enflammée  suppure,  à  l'exclusion  des  voisines  saines,  montre 
que  la  production  du  sérum  alcalin  du  pus  peul  amener  molécule  à  molé- 
cule et  localement  la  séparation  des  sels  salit  aires  précédents,  alors  que 
nulle  concrétion  ne  se  forme  dans  le  reste  dfl  tUta  gtagta ileniaue  dont 
l'enduit  est  aci  '■,'.)). 

Quoiqu'il  en  soit,  le  tartre  se  fixe  dans  les  taterttlCM  dentaires  en 
môme  temps  qu'il  se  rassemble  dans  le  cul-de-sac  gciigivo-denlaire.  Son 
ilépot  présente  d'abord  l'aspect  d'un  croissant  ou  d'une  lunule  qui  doit 
servir  de  base  à  l'accumulation  du  précipité  pbospbalo -calcaire  qui  M 
forme  continuellement,  mais  lentement,  sous  forme  de  cristaux  mal  déli- 
ais et  de  poussière  amorphe.  Il  s'attache  aux  dents,  se  comportant  sis-à- 
vis  de  l'émail  connue  les  sels  de  chaux  dissolution  dans  l'eau 

>B-à-»isdcs  parois  ilu  \a.-.e  qui  les  renferme.  Ce  croissant,  en  agissant 

(1)  I  l  vu,  (fer  CAm  "'«/  l'harm., 
1834,  t.  LV,  p.  :U7;  n>.li<|o«  la  préaenev  dam  ta  salive  de  l'homme  du  phosphate 
de  fer.  Kcller  [Sur   In  ■                  \ortjitnnjut*  <U  fa     Wf  mtucuia 

Chnn.  «W  P/xtin.,  1847,  I.  L\\,  p.  II!)  a  trouve  8,02  pour  100  de  phosphate 
de  fer  dam  les  cendre*  de  5  kilogrammes  de  viande. 

(2)  En  outre,  d'après  Mit:inerlich.  les  cendre*  provenant  de  la  salive  parotidieunc 
en  coiiiiiiuli.iii'iil  0,015  pour  1000.  Lx  silice  n'a  pas  été  constatée  dans  la  wlivo 
ions- auxiliaire. 
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sur  le»  gencives  comme  mi  corps  étranger,  augmente  leur  iiifLirni 
(I  les  ramolli!  jusqu'à  les  rendre  fongueuses  et  saignantes;  par  suite.  In 
replis  semi-lunaires  gengivaux  devenus  lâches  laissent  pénétrer  11  ■ 
en  voie  d'altération,  entre  le  périoste  alvéolo-dentain?  et  tel  r.i<  iiu-s  de  U 
dent,  où  elle  va  déposer  .ses  principes  salins  insoluble*  <.:<  H  I* 

s'y  entassent  peu  a  peu  et  changent  la  position  normale  de  la  dent.  L'in- 
flammation des  gencives  peut  gagner  le  périoste,  les  bords  alvéolaires 
eux-mêmes,  y  provoquer  une  ostéite  partielle  qui  ébianle  \.\  tient  et  lui 
fait  perdre  sa  direction  habituelle. 

Dca  calcul»   »iill«ulrra. 

Les  calculs  salivaires  WOt,  la  mis  microscopiques,  plongés  <  bai  I'.; 
sein-  îles  .h  uns  de  ces  glandes  ou  des  tumeurs  dont  elles  proviennent,  la 
autres  sont  les  calculs  salivaires  proprement  dits,  ordinairement  observés 
(luis  les  canaux  excréteurs  de  la  parotide,  de  la  sous-maxillaire  cl  de  la 
sublinguale. 

Sut  île    Nili  voire. 

Les  premiers  de  ces  calculs  qui  peuvent  recevoir  le  nom  de  uMtt 
ùbgrmtUe  olhalre  se  trouvent,  soit  dans  la  cavité  des  cuts-deeac  i 
rumeurs  salivaires,  soit  même  dans  les  interstices  et  dans  la  trame 
fibreuse  de  la  tumeur.  Ils  présentent  deux  variétés  répandues  a  peu  près 
en  égale  quantiié  dans  le  produit  morbide. 

fl.  La  première  variété  est  représentée  par  des  corpuscules  de  conGgu- 
rations  vaiiées  et  remarquables  par  la  disposition  mamelonnée  de  leur 
surface,  les  uns  disposés  en  masses  arrondies,  d'antres  allongés,  con- 
tournés sur  eux-mêmes,  sinueux.  Leur  volume  varie  de  2  à  fl  centièmes 
de  millimétré  ;  ceux  qui  sont  allongés  dépassent  même  qotlqwibfa  ces 
dimensions.  Oiiin-  l'as|Mct  particulier  que  leur  donne  leur  disposition 
mamelonnée,  ces  calculs  m  distinguent  de  ceux  dont  la  description  suit 
par  une  assez  grande  transparence,  sans  coloration  (pédale.  Sut 
tain  nombre  d'entre  eux,  les  mamelons  offrent  des  stries  s'irraxliant  du 
centre  a  la  circonférence  (fig.  15,  d,g,h). 

b.  La  seconde  variété  de  calculs  microscopiques  existant  dans  ce  tissa 
glandulaire  est  composée  de  grains  généralement  arrondis  ou  ovoïdes  ; 
niais  souvent  îles  calculs  île  configurations  variéa  et  plus  rolDttUOan 
résultent  de  la  soudure  de  plusieurs  des  grains  précédents.  Ces  petits 
calculs,  considérés  isolément,  offrent  une  longueur  ou  une  largeur 
varie  entre  h  et  t.:  centièmes  de  millimétré.  Tous  sont  remarquables 
parla  teinte  jaunâtre,  propre,  comme  on  sait,  aux  granulations  calcaires 
dont  ils  offrent  du  reste  les  réactions  ;  leur  contour  est  foncé,  leur  centre 
brillant  (<?,  f). 
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Beaucoup  de  ces  calculs  présentent  un  point  central  plus  foncé,  et 
quelquefois  même  un  petit  nivni,  en  prenant  ce  mol  dans  le  sens  de 
noyau  de  cotent.  Quelque";  uns  it  ces  calculs  sont  homogènes 
niais  lieaucoup  d'entre  eux  sont  striés  a  partir  de  leur  centre,  et  ces 
stries,  assez  analogues  à  «Iles  qui  séparent  île  petites  llgQiUa  entas- 
sé) l,  H  nUtdaH  uts  II  périphérie  [d,  r),  tans  l'atteindre  toutefois  pour  II 


Fie.  15.  —  Sable  Miroir*  (*j. 

plus  grand  nombre.  Quelques  calculs  sont  réellement  composés  d'aiguilles 
irés-fines  soudées  entre  elles  et  comme  imbriquées  par  couches  ('/,  b)  ; 
ils  sont  remarquables  par  leu  imite  noirâtre;  on  outre,  leur  surface, 
au  lieu  d'être  lisse  comme  celle  des  autres  calculs,  est  hérissée  par  les 
l>cliles  pointes  des  aiguille»,  et  il  en  résulte  un  aspect  spécial  trés-i 

l 'i  fimlM  micro»c..|.i.juc«  <l«  •*1J"  mftTtir*  \n*U  A  it'Antrr*  uptrtt >«).!..  h  l'.»'il  un  prottOial 
l.il»  MlatlM*  BjriWBfOTtelMdftnV  !•'  '*!(«  rtfjlM. 

imi  iiinvun  *  l»  r**M p>  l'an»,  tKM  .-i  ]>].;.  «.  ».  c, /. 

unuu»  formai  miQuiabou  oûèlftaarlicadnmuwi 

'•A  gnln*  forint*  J' raatt;  a,  trtim  i  r  •'. 

A.  Hira  |JI|  |,«r  IV  .  ...ui  Inu4  .|iw  te  («ojim  arftM'i'ia  i|*«  .l.«*f.luii.n- 

.lu.  mU. 
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quable  cl  souvcut  lrl§»éu'gani.  D'autres  calculs,  el  ce  sont  surtout  les 
plus  gros,  sont  entouré»  d'uni'  roque  libROte,  a  touche»  conceniriqne», 
nul  leur  forme  une  enveloppe  épaisse  d'environ  1  a  A  centièmes  de  iml- 
Iiiikiic,  enrdoppe  analogue,  pu  la  disposUion  de  ses  Gbres,  à  celles  i 
présentent  les  granulations  calcaires  que  l'on  voit  souvent  dans  la  pie- 
mère.  J'ai  rencontré  ces  calculs  dans  plus  de  la  moMé  de-»  lunMîtm 
d'origine  saliiairc  que  j'ai  pu  MDUDioer,  Cl  partkuUi  Dr  celai 

du  toile  du  palais,  de  la  face  interne  des  joues,  des  tevret  •  N  de  la  ré- 
gion ntn-naziHaire. 

Leur  nombre  est  plus  ou  inoins  considérable  il'une  tumeur  h  l'autre; 
leur  fréquence  montre  qu'il  est  mile  d'eu  signaler  l'eiiMeQCt  et  de  les 
<lécrire,  surtout  lorsqu'on  se  reporte  i  ce  que  l'on  sait  de  la  preV: 
du   carbonate  de  chaux  dans  la  salive  et  des  cristaux   qu'il   pein 
Ibraer  (i). 

On  v.ni  i|ti<lipiif(iis,  sur  des  glandes  prises  pour  la  démonstration  de 
l'éial  normal,  de  peiiis  calculs  analogues  à  ceux  que  nous  venons  de  dé- 
crire ;  tantôt  ils  sont  plus  petits,  tantôt  ils  sont,  au  contraire,  plus  volumi- 
neux. Dans  certaines  circonstances,  ils  sont  assez  gros  ou  assez  nombre 
poar  donner  une  coloration  blanclieaux  petites  glande»  du  voile  du  palais, 
qu'ils  distendent  M  modem  saill..'nii-s.  Dans  d'autres  cas,  ils  soni  mJcro- 
i npiques,  polyédriques,  avec  des  facettes  se  correspondant  assez  eucte- 
iiiriii  pooT  leur  donner  l'aspect  de  crbttOZ.  Cet greTOilM  M  UMIMit 
l'état  normal,  soit  dans  une  seule  des  glaudules,  soit  dans  plusieurs;  plos 
rarement  enfin,  on  les  obserto  dans  la  presque  totalité  de  ces  petit*  or- 
ganes t'2).  On  rencontre  assez  souvent,  dans  les  glaudules  du  voile  du 
palais,  des  calculs  a  létal  plus  ou  moins  pulvérulent;  il  est  beaucoup  plus 
rare  de  1rs  voir  durs,  volumineux,  formant  une  seule  masse,  sans  h*  por- 
tropliic  des  glandules  qui  ne  sont  que  dilatées.  M.  xnselmitl  I  pd 
deux  observations  de  ce  genre  (h). 


(1)  Ch.   Robin  «t  Yerdeil,   Chimie  «nn/omiuw,  1855,  t.  Il,  p.  23«,  tM,  H 
allai,  pi.  IV  <■(  V. 

(2)  th.  liobin,  Ittmikm  du  Mfofti         P  irii,  1856,  in-4,  p.  143. 

(3)  Anoelinicr,  Union  médicale  du  23  octobre  1850. 

(A)  Cci  calcula  étant  composés  surtout  de  cjarbeaata  d«  chiux,  le  4»«umr  Aiisel- 
miar  le*  «dissous  par  l'acide  sulfuriqus  étend-  k||M|u  ..r  ua  sujet, 

deux  applications  Je  cet  acide  sufllrcnl  pou      «K^^Wil  le  («Uial  auua  fane*  de 
bouillie  blanchâtre,  nuo   l'analyse  démonli  r  ioi(W 

malade  fut  complètement  fuéfi  en  singl 
M.  Gueneau  de  Musay  ■  signalé  un  exenfl 
dûtes  du  pharynx  présentaient,  à  leur  sa 
taillant,  et  donnait  ensuite  issue  à  des  ^ 
concrétion»  expulsées  élaieut  compostes  c 
tlunot.  H.  n.  de  Cusmao  a  Ireurti  la  p 
médiane  el  à  la  hauteur  de  U  » 


n 
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lies  calcul»  MlivAÎrei  proprement  dits. 

Lesealcuii taiivaiie*  proprement  dits,  assez  gros  potD  Un  facilement 
examinés  a  l'ttll  m',  sont  ronds  ou  bIIuii^iS.  a  surface  lisse  ou  rugueuse, 
wïlonnée,  tautôt  d'un  blanc  pur,  d'autrefois  d'un  blanc  sale  ou  jaunâtre. 
Leur  consistance  est  assez  variable,  ils  se-  réduisent  parfois  facilement  en 
poodn  blanche  comme  de  la  farine,  d'autrefois  ils  sont  aussi  durs  que  le 
tartre  dentaire,  et  cela  soit  qu'ils  se  trouvent  constitués  de  couches  con- 
<  «'nu  i!|ihn.  -Mit  <|uc  leur  masse  présente  partout  la  même  homogénéité. 
En  général,  leur  centre  est  plus  dm  que  la  périphérie  et  parfois  ils  ont 
|Ktur  noyau  un  corps  étranger  tel  qu'un  fragment  de  bois  ou  d'arête  de 
poisson.  Leur  cassure  est  d'un  grain  plus  lin  que  celle  du  tartre  dentaire 
et  ne  présente  pas  a  la  iMpa  l'aspect  OMBODC  brégulterOB  poreux  que  j'ai 
lodJqoé  plus  haut  dans  ce  dernier,  non  plus  que  des  portion»  brillantes 
d'aspect  micacé  quand  on  les  examine  ainsi. 

Sous  le  microscope,  leur  poussièreest  composée  surtout  de  grains  irré- 
gulicrs,  allongés  comme  des  fragments  de  cristaux  et  d'un  très-petit 
nombre  seulement  de  globules  arrondis,  tels  que  ceux  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  a  pro|ws  du  tartre  cl  des  concrétions  existant  dan.  \tl  tuinears 
d'origine  salivairc.  Les  fragments  de  cristaux  ne  sont  pas  lamvlleux  pour 
la  plupart  comme  dans  le  tartre,  mais  prismatiques  et  plusieurs  offrent 
encore  une  base  rhomboîdalc  &  arêtes  nettes  facilement  reconnaissantes. 

Les  acides  attaquent  plus  rapidement  les  fragments  de  calculs  salivaircs 
que  ceux  du  tartre  ei  axer  un  ilée,av.einrul  du  »;u  >jni  parait  plus  consi- 
dérable. Après  cette  dissolution,  il  reste  aussi  un  gangue  amorphe,  de 
même  volume  que  les  grains  pulvérulents  eux-mêmes;  mais  cette  gangue 
est  plus  finement  ■_■  mue,  pion  bODMgèlM  et  plus  transparente  (pie  celle 
du  tartre  dentaire;  de  plus,  elle  est  totalement  dépourvue  des  nombreuses 
touffes  de  Leptolhrix  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  en  sorte  qu'il  est  facile  de 
la  distinguer,  d'apies  i  •  la  seul,  de  celle  qui  provient  du  taure  dentaire. 
•  in  n'v  aperçoit  ni  cellules  épithéiali  s,  m  leMOCJlM  (1,. 

C'était  un  calcul  •)•  forme  *  pou   pré»  nhMq  irflsM  rugueuse,  poreux, 

mesurant  1  centimètre  rn  long  et  i  millimètre»  M  large,  et  pftsanl  1  diagramme. 
'  réonw,  1HV.I,  1.  '• .  i>.     I     .  I    ia»l|M  M  f"l  pas  faite. 
Uirreli  «  su  un  calcul   salivaire  du  ntUflU  il  une  noix,  cl  M   mire  un  peu 
plut   gros;  «»  deux  calculs  et   celui  du  ilocleur  Bxssow,  de  Moscou,  <|ui  pesait 
IH"'.i;i),  tout  les  plus   volumineux  qu'on  ail  rencontré    I.-  ■•  ik-uls  qui  pesaient, 

ni"'  tW  trouves  par  llusbuad,  4". 10  ;  par  M.  t'Ieutv  (de  Clermool).  S«',50; 

par  Korget,  2«',90,  dépassent  encore  la  moyenne  ordinaire.  En  général,  tau  poidl 
a*  t'ileve  pas  nu-dessus  de  i",t>0  i  "2  grammes.  Dans  la  plupart  des  CAS,  en  i 
constaté  la  présence  que  d'un  seul  calcul;  cependant  Drelincourt  ou  rencontra  7. 
Ribes  10,  .inj.iMy  2,  Jobert  6  dans  la  glande  mnt-mnfflalra;  rufln,  «g  1850, 
Aracbard  (de  Lille  J  en  a  vu  tout  un  chapelet  dans  le  canal  de  Wliartuu.  Ces  faits  sont 
exceptionnels. 
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l-i  plupart  des  glandes  snliiair.s  ptarcfll  '-ire  le  siège  de  calcul*, 
ils  nr  M-  i  ciii-i .ni t. ni   pas  égalcnicnl   dans  toottt.  I.a  gland*' sons  matJU 
laire  on  plutôt  le  canal  de  M'Iiarlon  esl  leur  siège  de  prédilection, 
calculs  trouièsdans  la  paroi iile  et  dans  le  canal  excréteur  de  cette  glande 
ne  comptent  que  pour  tm  dbrtèue  Mvfron  dftiu  le  nombre  local  des  ob- 
M'i Aillions.  On  en  a  mi  renient  dans  le*  glandes  sublin- 

guales. M.  Dourleo  :I8G.'>)  en  a  tu  un  cas  et  en  a  rasM-mlilé  deux  autre» 
sa  thèse. 

Composition  de»  calculs  salivaires. 

Nous  indiquons  les  analyses  de  calculs  les  plus  complètes  que  noc< 
avons  trouvées  éparscs  dans  les  publications  médicales  et  scientifiques  : 
1837.  Calcul  extrait  par  Dourlen,  analyse  pu  M.  l'oggiale  : 

Phosphate  neutre  de  chaut ••  '■  i 

Matière  animale 0,0) 

Eau ...      0,02 

1847.  Le  calcul  do  Forget  (de  Strasbourg)  a  donné  a  l'analyse  : 

Photphalc  de  chaux M 

Carbonate  de  chaux ."> 

Matière  organique U 

1859.  Arrachant  (de  Lille},  analyse  de  91.  Carreau 
1861.  Analyse  faite  par  M.  Darbel  (2)  : 
Pc  r  niai  4t  Au 

Nu  mucui  en  quantité  notable, 
lies  iracea  de  carbonate  rit  Chaux, 
De  l'eau. 

1857.  Calcul  de  91.  Dcmorcy,  anahsc  faite  par  le  docteur  Huntlxu  : 

Phosphate  de  chaux 66,70 

Carbonate  de  chaux Il ,30 

Matière,  animale 20,00 

MngnAiie 

Oxyde  de  fer 

I  hlixilin  il,'    sa.xlinni  

Sulfate, 

Sulfocyaniif  de    DdbUB  ■  . 
Portai 

1857.  Calcul  extrait  par  Jobetl,  analysé  par  M.  G» 

Phosphate  de  chaux 80 

Carbonate  de  chaux 15 

H.iiière  animale & 

(1)  Le  calcul  était  composé  en  grande  partie  de  carbonate  et  d«  paosphjto  4e 
■  baux,  d'un  peu  fwntei  et  le  matière  animale  équivalant  a  I  dixième. 

(2)  Thèse  de  M.  Lancelol. 
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»  OJan. 

Eau  et  perte 2,3           1,7  0.3 

Carbonate  de  chaux XI.3  70,1  80,7  13,9 

l'bo»plmt«deebaux M  5,0           4,2  3S,2 

—        de  mogniiic .  .  0,0           0,0  5,1 

VI»  «oluhlci o.î                           5,H  ■>„  , 

M.iiii':re  animale T,l  tfi           8,3  ^  '        ' 

Dans  an  calcul  du  canal  de  Stéoon,  Lassaignc  a  constaté  la  présence 
des  principes  suivants  : 

Eau  el  oxjde  ôttu               2 

Plio'phale  de  chaut, . .             55 

l'haie  de  m«jné»i«.. I 

naU  de  chnux 15 

M.i'.nri-  niiinale - 15 

Porto 2 

On  dit  ces  calculs  plus  fréquents  chez  l'homme  que  chef  les  femmes; 
ils  sont  ires-nre  - 1  Iu7.  les  enfant».  Ils  siègent  ordinairement  dans  les  con- 
duits excréteurs,  niais  parlais  aussi  dans  la  glande  même. 
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DO  sec  GASTRIQUE. 

TROISIÈME  ESPECE.  —  DU   SU<:  GASTRIQUE. 

.Normalement  l'estomac  est  le  siège  de  deux  sécrétions  distinctes,  soit 
alternatives,  soit  simultanées  avec  prédominance  de  l'une  ou  de  l'autre. 
L'une  de  ces  sécrétions  est  celle  d'un  w»  m  nh  alin  [p,  :'>j.'J).  W.  Beau- 
mont,  puis  M.  Cl.  Bernard,  ont  bien  inouin-  qiM  H  production  est  tout 
1  fait  indépendante  de  la  sécrétion  du  suc  gastrique.  L'alcalinité  du 
liquide  stomacal  après  la  section  du  pMWDOga>Uif]IM  et  dans  diverses 
circonstances,  soit  normales,  soit  accidentelles,  tient  a  la  prédominance  de 
l,i  >n  i  itn.li  il  ii  mucus  sur  celle  du  suc  gastrique  acide  dont  la  production 
diminue  nu  cesse.  Mais  il  n'y  .i  p.is  eu  li  nue  iilléi.ilinu  ni  un  changc- 
ment  de  propriétés  do  ce  liquide  même.  Lorsque  des  aliments,  ou  m.  nu 
d'autres  corps  arrivent  dans  l'estomac,  il  devient  le  siège  do  la  séciétiou 
du  liquide  acide;  puis  sa  muqueuse  reprend  plus  taid  la  réaction  alcaline 
lorsqu'il  l'est  vidé,  parce  que  le  mucus,  proprement  dit,  est  seul  sécrété; 
il  en  est  de  même  toutes  les  fois  que  les  actes  digestifs  sont  sus|>cndus. 
K  En  irritant  le  bout  supérieur  du  potumi>g.isirique  coupé,  et  eu  f;ii- 
sant  arriver  dans  l'eMODaV  des  matières  Mftrtt&Ml  alcalines,  la  quan- 
tité de  suc  gastrique  acide  qui  est  sécrétée  est  considérable,  et  dépasse 
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celle  qu'il  faudrait  pour  saturer  ces  derniers.  La  salive,  par  exemple, 
dans  ce  cas,  cl  déterminer  ainsi  la  sécrétion  du  suc  gastrique  coastii 
l'un  de  ses  usages  importants. 

On  MOI  CûDItMer  sur  les  animaux  auxquels  une  fululc  gastrique  a  été 
pratiquée,  que  et  BuTOS  .ilcalin  forme  pendant  ['abstint  BC4  DM  coucJk 
grisâtre  à  la  surface  de  la  muqueuse  «le  l'estomac  tide  ;  celle-ci  est  plie 
et  exsangue.  Quand  les  aliments  arrivent  <l  ms  cet  organe,  Ûtê  H 
menu  s'y  manifestent  et  la  muqueuse  devient  turgescente.  La  couche  de 
mucus  grisltrt,  alcalin,  niant,  est  alors  soulevée  par  une  grande  quantité 

de  gmittelciles  incolore'.,  r.iint celles  de  la  sueur,  se  réunie- UU  en  une 

couche  transparente  qui  laisse  voir  au-dessous  la  muqueuse  vascularisfe 
et  rouge. 

Si  on  le  recueille  dans  ces  conditions,  il  est  grisâtre,  un  peu  trouble, 
filant  et  muqui'iiv,  presqM  neutre  ou  encore  alcalin. 

Caractères  du  tue  gaitriqur. 

Lorsque  le  sue  gastrique  n'es!  pas  mélangé  au  mucus,  c'est  un  liquide 
clair,  transparent,  incolore,  ou  a  peine  citrin  s'il  est  oh  erré  SU  mas» 
un  pi  u  considérable  i  il  est  inodore  ou  d'une  odeur  un  peu  fado,  de 
saune  un  peu  salée  et  acidulé,  non  filant,  se  conservant  îles  umu  mii> 

s'altérer]  n  densité  \arle  entre  moi  et  1010. 

Il  se  mélange  l.icn l<-| i n-n I  avec  la  salive  ri  devient  alors  écnn 
mélange  SUSSi  ii  l'eau,  à  ralcool  et  au  vin.  Dans  l'estomac  comme  au 
dehors,  les  viandes  déjà  arrivées  a  un  commencement  de 
pfiTdOU  leur  odeur  en  peu  de  temps  au  contact  du  suc  gastrique»  Les 
parties  qui  M  M  dissolvent  pas  dans  celle  humeur  s'y  conservent  long- 
temps sans  altération,  tandis  qu'elles  se  putréfient  en  |*u  de  jours  «la* 
la  salive. 

La  irai  non  iln  sur  gastrique-  est  toujours  licitement  acide  ;  mais  cette 
acidité  n'est  pas  assez  prononcée  pour  qu'il  fasse  effervescence  avec  les 
carbonates  alcalins,  tant  qu'il  n'a  pas  élé  très-concentré  par  cvsporatlnn. 

L'acidité  du  suc  gastrique  est  bien  une  de  ses  propriétés  essentielles, 

surtout  au  point  de  vue  du  pouvoir  qu'a  celle  lu »r  de  gonfler  les 

substances  albuminoïdes.  eu  leur  donnant  la  pi  le  fixer  une  plus 

grande  quantité  d'eau,  a  la  manière  de  ce  que  font  plusieurs  acide»,  soit 
minéraux,  soi)  d'origine  organique,  dilués.  Mais,  a  cet  égard,  ce  I 
offre  celle  particularité,  que  son  acidité  ne  se  manifeste  que  U» 
arri\e  par  déversement  a  la  supei iicie  totale  de  la  muqueuse  stomacale. 
Toutes  les  propriétés  caractéristiques  des  autres  humeurs  sécrétées  se 
retrouvent,  au  contraire,  dans  l'épais»  Dl  H  nie  des  glandes  qui  les  pro- 
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dotent,  aima  que  h-  montrent  les  liquides  aiuliiue.  obtenus  en  faisant 
macérer  dMI  I  i-.m  on  parenchymes  réduits  en  pulpe.  Du  fait  précédant 
résulte  qu'on  ne  peut  pas  faire  un  suc  gastrique  artificiel  avec  la  mu- 
queuse stomacale  seule,  dont  les  glandes  ne  donnent  que  l'un  des  prin- 
rq>e8  essentiels  du  suc  gastrique,  celui  qui  e-t  mu  niable,  la  ptfismr.  Mais 
on  l'obtient  si  l'on  ajoute  a  la  muqueuse  3  a  fi  millièmes  d'aride  la<  tique 
cm  d'acide  chlurhytlriciiic.  Ce  liquide  posséda  alors  les  propriétés  diges- 
thra  du  SUC  gastrique  naturel,  quel  que  soit  IVidc  i|ui  lui  donne  sa  réac- 
tion ;  la  naiiire  île  ce  dernier  agent  a  éié  reconnue  indifférente,  bien  que 
ce  suit  l'acide  lactique  qui  existe  dans  l'humeur  stomacale  Mtortlit,  Il 
faut  toutefois  que  la  muqueuse  soit  celle  d'un  animal  tué  bien  portant,  OU 
d'un  bouline  mort  subitement  bois  de  l'étal  de  maladie. 

Loi  expérience*  de  11.  i.l.  I.einanl  piium'iit  qui  les  follicules  de  la 
mmiueuse  gastrique  éliniiin  m  tri  s -pmmpiemcnl  un  certain  nombre  de 
sels  solubles  introduits  dans  le  sang  qui  ne  se  décomposent  pas  dans  celle 
humeur.  Le  cyanure  jaune  do  [mia-sium,  et  le  lactate  de  fer,  par  exemple, 

injectés  dans  le  sang,  se  lelinmelit  au  bout  lie  peu  île  i  uni  ah  s  dans  le  mit 

gastrique  et  dans  l'urine,  mus  dansées  seuls  liquides  seulement,  et  ils 
M  nrtent  pas  par  les  antres  sécrétions.  Ce  n'est,  du  reste,  que  lorsque 
ces  deux  composés  viennent  a  passer  du  sang  lUm  un  liquide  aride, 
qu'ils  trouvent  les  conditions  péressaiies  a  le  m  double  d>'tom|iositioii,  il 
qOC  leur  réaction  dnrinedu  ferrocyanure  de  fer  (1). 

I.a  production  de  l'acide  du  suc  gastrique  continue  a  être  formée  par  la 
muqueuse  des  animaux  récemment  tués,  alors  qu'on  l'a  isolée  et  diw-.iV 
en  fragments  spfftj  lui  ITOfc  enlevé  sou  acidité  par  des  lavage*  i  Briicite). 

On  ne  sait  pas  encore  quel  est  l'acte  de  décomposition  désassimilalricc 
qui  amène,  soit  la  formation  d'un  acide  surplace,  soit  la  séparation  d'une 
bSM  «le  l'acide  de  quelque  sel  formé  ailleurs  (voy.  la  note  p.  517).  Mais 
on  conçoit  nettement  que  l'acide  ne  saurait  être  mis  en  liberté  qu'à  la 


(  I  ta  IfljM tant  du  prustiale  de  potasse  dam  una  veine,  et  du  ladite  de  fer 
dan*  une  autre ,  M.  Cl.  Ilernard  a  trouvé,  nu  bout  de  trois  quarts  d'heure,  une 
colorai.  i<  btfM  i  la  surface  de  la  muqueuse  de  l'estomac,  et  particulièrement  de 
la  portion  qui  correspond  a  la  petite  courbure,  qui  est  celle  qui  est  la  plus  riche  en 
follicules  el  qui  fourmi  le  plu»  de  suc  (nitrique.  Mais  celle  coloration  était  toute 
superficielle,  ei  m  rmi  nu,  ni  II  microscope  n'ont  montré  des  parcelle*  de  f«rre~ 

r pnure  de  fer  dans  1rs  glandules  au  sein  do  la  muq M,   M   le   m   gastrique 

était  déjà  doué  de  ta  réaction  acide  dans  les  follicules,  on  aurait,  dans  leur  épais- 
seur, la  conilnii  iSmq  donnant  le  prussiate  de  fer.  Celle-ci  ne  »  opérant  qu'à  la  «tir- 
face  même  de  la  muqueuse,  le  »ue  pslriquo  n'arquo-ri  donc  sa  fé.iction  acide 
glandes  ;  mais  on  ne  sait  pat  encore  si  c'est  par  suite  de  son 
m.l  h.,-.-  nui  quelque  exsudation  venant  du  rfM  M  I  aptfl  '■■"•  HpcfMBl,  Bfl  BH 
suite  d'une  action  réciproque  de  quelques-uns  de  ses  principes  immédiats  au  uio- 
ment  ou  ils  abandonnent  les  épithèliums  glandulaires,  au  sein  desquels  plusieurs  se 
forment  ou  qui  les  empruntent  au  sang. 
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Brfil  ii'  (Mflwdfl  cou  ch  es  <•  1 1  i  i  h  l-  I  i  .1  le  s  muqueuses  ou  glandulaires;  car 
s'il  était  proilnit  clans  l'épaisseur  même  des  cellules  épilhéliales,  il  serait 
l  .1  lamentent  saturé  par  les  bases  des  carbonates  prenant  part  a  la  coiisti- 
tution  de  la  substance  de  ces  cellules.  En  tout  cas,  si  c'fJSl  de  l'acide  lac- 
lique  ipn  se  ii. -11%.  ùiiiis  le  mic  Kasiiïqui',  on  I  qu'il  puisse  élrf 

formé  par  suite  de  quelque  dédoublement  des  substances  coagulables.  I j 
prèMnoe  du  soufre  el  du  phosphore  comme  élément  de  ces  matières, 
rend  possible  aussi  la  formation  des  acides  sulfurique  et  phrwphoriqiie 
par  dêdbubtaMM  déMSBUlinstear  de  celles  d  et  par  suite  la  décomposi- 
tion cl>--  rlilorun  .  ri  .les  In  laie»  par  ces  acides,  de  manière  a  mettre  m 
lil)er(é  l'acide  de  ces  derniers  composés. 

Sur  la  composition   immédiate  du  lue  guti 

Il  résulte  des  M|  friaiCCi  de  M.  Colin,  que  pour  digérer  1  kilogramme 
.1.  vijiul.    in  vingt-quatre  heures,  un  diien  pesant  20  kilogrammes  lui 
ajoute  1  kilogramme  du  liquides,  dans  lesquels  le  suc  gasu 
pour  moilié emiron    1,1  olive  et  lemucus  formant  le  reste,    I  .  < 
donne  2">  grammes  de  suc  gastrique  sécrétés  en  fiugt  quatre  bc. 
pour  .  haque  kilogramme  du  poids  du  corps  de  l'animal.  L  Corrisart 
était  déjà  arrivé  à  des  résultats  analogues,  savoir  50  a  60  gramiu 
dont  il  faut  retrancher  environ  la  moitié  de  salive  et  de  mucus, 

Cw'/.  '■<  chien  (Otto). 

I"  r*u»  mIit*.        f  Uain  ,b  • 

E«u 878,063  071   171 

Chlorure  de  loilitim 2,507  3.U7 

—  do  potassium    |,|S5  1,073 

—  de  etkhM  0,62»  t.  PU 

i  l!l.iilixilr.iled'iimiiiHiii.i.|.ir  0.4C8  0,537 

Phosphatode  duos 1,729  -!.^9è 

—  do  magnésie. 0,22$  0,323 

—  do  fer 0,089  0.121 

Acide  lactique  (ehloihydrii|ur|(.t  .  2.337 

Substance  organique  pi  >j  >i  17,127  17,330 

I     i  i-llc  proportion,  d'un   poids  do  suc   gastriqva  *f»l  '■>  la  moilU  eu  vires  du 
i  des  aliments  solides  ingères,  si  elle  cet  ssWg         ÉM1  l'Iionnao,  un»,  que  ceU 
probable,  montre  qu'il  vue  peu  PrM^H  "   Ki.mi**»  •<»  t«c  téctiU 

pur  jour  djns  l'igt  adulte.  Toutefois  la  quajfl  ^Hn  des 

«limcnls;  ceux  qui  «oui  sopide»  en  particusfj  a>*Uiit 

plus  que  ceux  qui  sont  fades  et  quo  ceux  qui  i 
«clivent  celle  lécn 

(2)  L.  Coi  M-  "t .  i>   '■•  • 
née»  Hiiildi'iii   bien  plu»  certaine»  que  ccM 
100  gramme»  au  lieu  de  25  »ui  le  cliien,et[ 
pour  rhomM. 

(3)  Plusieurs  pie. 
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On  \oil  d'abord,  commi;  h  remarque  IL  I  L  ll'iiiard,  que  le  mélange 
de  la  salive  au  suc  gastrique,  dont  clic  susci;  l.i  iécréUon  en  arrivant 
dans  rt-.fi.iii.ii  .  u';i|i|Hirh.-  que  d'assez  légères  dtfi  sTOMCfi  .Luis  la  compo- 
sition du  suc  gastrique.  Les  substances  faiblement  ululmes  *  liftai  aussi 
sensiblement  celte  sécrétion. 

. u tiioniN ,  ces  analyses  laissent  certainement  encore  plus  d'une  lacune 
h  remplir.  On  comprend  bien  IUmOBOI  dH  I  arbonates  dans  le  suc  gas- 
trique qui  est  acide,  alors  qu'ils  existent  dans  la  salive  qui  est  alr.it im-  ; 
mais  (in  ne  comprend  pas  l'absence  des  pbospbates  alcalins  dans  le  suc 
gastrique  mêlé  de  salive,  alors  que  cette  dernière  on  conlienl  des  quan- 
tités notables.  lui  outre,  aucune  aualyse  n'y  signale  la  présence  des  ko 
taies,  même  dans  le  suc  gastrique  mêlé  de  salive,  alors  que  les  expériences 
de  MM.  Cl.  Bernard  et  Itartcswil  moutrent  que  c'est  l'acide  lactique  et 
non  l'acide  chlorhydriquc  qui  donne  a  celte  bumeur  son  acidité-    I 

L'aride  du  suc  gastrique  et  l'acide  lactique  ont  les  propriétés  communes 
suivantes  :  ils  sont  llM  H  feu,  m  distillent  pH  du  leur  solution  aqueuse, 
citassent  l'acide  (MorbjdrtqM  des  gUmOMi  doUMOl  des  sels  de  chaux, 
de  baryte,  de  aine,  de  cuivre  solublcs  dans  l'eau,  un  sel  snluble  dttbli 
de  cuivre  cl  de  chaux  plus  coloré  (pie  le  sel  simple,  un  sel  de  chaux 
snluble  dans  l'aie  ni  et  précipitabk  PB  ' ea"  (<;'-  Bernard,  Itarrcswill, 
Berihclot). 

La  substance  orgauique  coagulable,  propre  au  suc  gastrique,  cl 
qui,  pure,  a  reçu  le  nom  de  pepêint  (2)  i  -t  dtfleMOM  de  la  substance 
coagulable  des  salives  et  de  celle  des  mucus.  Son  activité  digestive  est 
subordonnée  à  la  présence  de  l'acide  dans  le  suc  stomacal.  L'un  et 


il,-  I'.ii-iiIi;  c  hl..rl:yl.i<!<"  i"i  .-vie  dnn»  I*  *UC  Rallriquo  f.'ctt  bien  il.-  l'.u  nie  chlo- 
ihyliuiuo  que  contient  celui  de»  poltson»,  de»  lui*»  en  particulier  (Rabuteau  et 
Vapitton,  Vvm/itet  rtiutu*  dr*  téanet*  de  fAc<:-'-  ',1873/.  D'après 

it...Ii    L  '    '    ;    '    '       'I mi.,  m-  ciMiticinli.iK  »  i  ■  i  -  -  :;,t  'i  Ht  i  ■  *•  1  ■  -  •  1 1  ■_•  .  Il  l,M 

de  chlorure  de  sodium,  main  renfermerait  i.OO  de  principe»  gn  ■  > i t  de 

ceux-<i  I  :i  Rf  le  mouton  cl  27  »ur  le  chien. 

(1)  Ce»  expériences  montrent  aussi  que  l'acide  chlorhydriquc  retiré  de»  produit» 
•le  la  distillation  du  suc  gaslriquc,  provient  de  l.i  dèeonpOaUioa  de»  chlorure»  par 
l'acide  Indique  (qui  est  fine  et  inodore;  voj.  p.  ÛOOJ  4»n»  la  liqueur  arrivée  à  un 

D  degré  do  concentration.  Ce»  fait»  confirment,  du  reste,  ceux  qu'avaient 
autrefois  obrcrvès  MM.  Chesrcul,  Uurct  cl  Laisaigne,  qui  .ivsicul  signale  l'acide 
Inclique  et  non  l'acide  chlorlijrdnquc  dans  lo  »uc  RUlriqiK.  Ii'.iutr*  pari,  on  Mil  par 
expérience  quo  l'acide  chlorbydrique  ne  peut  r«nl«r  i  l'étal  Ifbn  '•"  préSSBOI  d'un 
phosphate  existant  en  astex  (rende  quantité  pour  que  ta  base  puisse  saturer  l'acide. 
Enfin  l'acide  oxalique  détermine  un  précipité  dan»  lo  suc  gastrique  llllro,  alors 
qu'il  uc  précipite  pat  la  chaux  de»  liquide»  qui  en  contiennent  dé»  qu'on  j  ajoute 
1  pour  100  d'acide  chlorliydnque. 

(2)  Voy.  Chimie  anatomiijue.  Paria,  1833,  t.  III,  p.  '■<'■  '  >»l  la  peptm»  qui 
*»t  la  partie  active  et  eaaeolielle  de»  matière»  plu»  M  BOtM  Wtttm  de  mucus  «4 
«ulres  subitances  organiques  appelées  yrHure,  faMeoie  el  [AfVM«br. 
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l'autre  de  ces  corps  sont  indispensables,  et  leur  influence  résulte  de  leor 
action  simultanée;  sa  cause  m  réside  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre 
sivement.  M.  Cl.  Bernard  a  montré  en  cflcl  qu«  si  Ton  neutralise  k  - 
gastrique  avec  du  carbonate  de  soude,  il  perd  llPIPédiUaBW»  ses  pn>- 
pi  i.'ti- .  digesiiws.  il  il  les  recouvre  lorsqu'on   le  rend  acide  de  nouveas. 
Si  on  le  fait  bouillir,  il  jierd  ces  propriétés  sans  CSSStt  d'être  aciJc, 
parce  que  la  substance  organique  a  été  altérée.  Celle-ci  est  coagulée  par 
l'alcool,  mais  le  précipité  peut  Cire  redissous  dans  l'eau.  Le  sou»  acétate 
de  plomb  la  coagule  cl  peut  être  détruit  par  l'hydrogène  sulfuré  d 
mère  qu'elle  soit  mise  en   liberté,  sans  que  ses  propriétés  soient  dé- 
truites. La  dessiccation  du  suc  gastrique  à  une  bisse  tempérai  n 
lui  enlève  pas  ses  propriétés.  Le  tannin  et  la  créosote  coagulent  et  pré- 
ciphol  li  pepsine  et  la  rendent  inerte. 

La  cbnleur  portée  à  100  degrés  ne  trouble  pas  le  suc  gastrique,  oc 
coagule  pas  la  pepsine,  niais  lui  enlève  son  action  propre  ;Scliwann).  fait 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  coagulation.  Cette  action  propre  est 
S  son  maximum  entre  30  degrés  et  Ù0  degrés,  mail  duparaît  déjà  entre 
u5  degrés  et  60  degrés  (lllondlot). 


Sur  Ici  principale!  propriétés  digeslives  du  suc  |SllriajMi 

Ce  liquide  gonfle,  ramollit,  puis  liquéfie  la  substance  azotée  d«  échoie» 
végétales,  les  fibres  du  tissu  lamlnetu  ei  dissocie  de  la  sorte  les  éléments 
musculaires,  nerveux,  glandulaires,  etc.,  sans  les  dissoudre.  Delà  vient 
qu'il  réduit  les  aliments  en  pâte  molle  ou  chyme,  sans  qu'il  les  dissolve, 
ni  qu'il  les  liquéfie  (1).  C'est  celte  dissociation  des  élément»  SJBMtMaftJOM 
qui  fixe  une  certaine  quantité  d'eau,  amène  leur  gonflemi  II  que 

lesaliineuK  loi  imiii  i  pflte  ou  chyme.  Celte  dissnri.iiinn  des  éléments 

a  pour  résultat  de  favoriser  la  mise  au  contact  de  chacun  des  éléments 
individuellement  avec  les  sucs  pancréatique  et  biliaire  qui  sont  les  agent* 
essentiels  de  la  liquéfaction  digestivr.  pi ép.née  seulement  jusque-là  par 
l'hydrataiii.ii  gMrifjBjl  , 

M.  CL  Bernard  a  vu  que  cette  dissocialion  des  fibres  musculaires  est 
plus  rapide  pour  la  viande  cuite  que  pour  la  viande  crue,  el  par  su.  I 

il NUI  cuils  séjournent  moins  longtemps  dans  l'estomac  que  !m  autres, 

sans  que  pour  cela  ils  soient  plus  vite  liquéfiés,  L'estomac  des  chiens  es» 
vide  trois  heures  après  un  repas  de  viande  cuile.  et  quatre  heures  seule  - 
nient  après  un  repas  de  viande  crue.  Bn  gteéral,  cette  évacuation  n'est 

1 1]  (>  Ciit  et  nombre  d'autres  montrent  gai  d'avoir  eonm  Im  »rte. 

dlfMlif-  uliriiriit*  ijuc  quelques  auteurs  donnent  l'estomac  eomm*  «tact  le  CCI 
l'organe  essentiel  el  principal  de  la  digestion. 
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jamais  M.  lètc, après  doute  heortj  [i  oHb  .  Le  >uc 

gn«irMjin'  gonfle  1 1  r. Mil  Iwaucoup  k  i  astion  1 1  IV  tontm 

La  ne  patriqni  on  m  Kii  ipîdi le Imeui  >i  <l« 

|,i  n.  •  i.,i.  i  met  ■(  -.  .m  pu  i  ndi  k  l>  pcpsini  . 

De  h  rient  ojoo  tVstoraac  net  protégé  < outre  faction  Hqm  liai  ic  'in  -ne 

gislriqae.  M-iis <|unml.  après  la  mari  «Vv  aiiiuuiu  iin'u'ii  | »1- 1. »•  iIik  >li 

i  '■!  ■;  i  ii.-i  m  m  tfomai  n  renooreki  Inwssa si,  U 

iniir|in-iiM  r-i  uu.iqaée  pu  k  roc  gaairlqm  de  k  natale  manière  que  les 

aliments.  Dr  là  rfMJl  IlSsi  <|»'-  let  Mllll  H  \  <■'  IcM  grnbM  •  dOQl  PépHcnU) 

eat  intact  traversent  k  tBbtdlgMilfaamMbird'iM ia,  SI  Ityfthé* 

liiim  te  détartra  facikment,  aurtont  aooa  l'Influence  di              ratnmi 
rli'v.  ki  grenoulllea,  Ici  ingaOras,  ne.,  k  titan  ktnlneni  do  de «i 

m    |  n  mis  i'-i  lii|in''lir  mii   I ', nul  \i\  .ml  .  •  1 1  -  --  ■  \Kc  que  sur 

nu  imiiwiiti  mon  il"  la  mémo  espèce  I  , 
Notons  enfin  arec  H  Cl    Bernard  que  k  sac  gastrique  acid 

lapin-  ODBUDO  cJlW  lès  Ctlhufcl,  mis  en  cmitaïi  BVCC  la  VUlldc  «110,  la  <lé- 

colorc,  i.i  i  ii-  •   m  n-.  oc  i.i  rainolDi  pu  w©  II  iiitineèiiflrgle  que  k  fait 
le  mu  ;.,isii ii|in-  des  chiens,  l'i  il  oo  ceosc  pax  k  disparition  ilei  iirica 

transversales  des  fcisceaui  scolaires,  H.  Cl   Boroard  i  lu  u.  ootri 

que  k  nie  gastrique  iriifickJ  du  chkn  <'i  •!''  l'homme  u  reesombkni 
sous  "•  rapport,  tandis  qne  k  soc  p  trique  artificiel  du  bpln  et  du  ebo 
val  ani-iriii  comme  k  rai  gastrique  naturel  <lc  na  animant,  el  arec  las 
.  s  que  nom  reootu  de  noter  compai  mlvemonl  au  i  iroivorc 

i  ette  action  d'hydratation  it*  pouflonenl  moi  liqoffa  il iidkn< 

luiion  ci  ipidi  wr  i.i  viande  qui  .1    ii  dorek  par  une  coclkn 

imparfaite,  que  m  la  liande  croc  on  saignante  1  ot(n).  1    pi  otide  k 

(1)  U  «<■■•                  I  lion  dmll  H  moin»  »nr.        .    .1.   1  '«        .l'uw 

.  i"  r  ni".  .1.  r  min-.  1 .|u.  i-    ii     ..r   .L  ni. paadhooaa,  

.  1  in                             iur  bien  «c  r.  11  '.. pu  lé  l'ac- 
tion                     ro  qu'il  exerce  IM  IV tfltt   II  mort  Cl  f|u'on  .1  a|ipcl6  à  I    il 

■  iphugi  .  1.1  papaine,  '|in  m   ■ .'   i  1    1  n  in  ■  m  losaiotiqat  m île  ce  i|u» 

m..  .  ri.  !"■  |.i  "  "  li oca  '  ""  lie  'i'-  mu.  u  ni  I 

IMUlWI  |  i-lri.|ilf».  Il  lit,  dit  RI  | mil  le» 

gO'    I  r]IH    I     II   I.I'        I"'  .|l"l|.|ll"      .|.|l     L    ■•     |..'M.   I     .■      .'.Il    H I      r 

|.i.ir.  lion  e»t  cmpMiii-  .1  mi ptompiameni  uni  qui  dur*  la  r*noi  itwn  mol 

lah  .1  .m-  1 -i  r..riiii«- 

liiin 

*e  1 0  la  m h'iii.    ( ,ri, .  n|.|.  »f 

|iro|M.   •  1  ■  ■  >  . •  ■  1 1.  1. ||    .  .         .      1,     in. 11.  -.  ni.i,.  .in. 

natales  »ur  l'ai rivant,  liny  a  abianu  d<    '  ■  •  ■ .  '  ■    1      afW  ii'uictrauoai 

IrxaliVi"  qui  n'eiateni  ces  rofrn  eaim    1  Influence  liqu 

auc  mi. ■•ini  .1  <|iu  1  1  tVataraa  rardi 

bjttralMI    |.  >r  If  tue  |ia»1ii>|oe   n   n  ■<  ■     ■".    .rtili.nl  .-   !  n    null>    mr 

h  ■lin  .in  1 .11I..1         ....  1.,.  |cj 

cettoan.  ïcj    i»««i  Mi»ilu'.  1     ■ 

»om>.  m  xii  u-.  — S'éd,  in 
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A:n-iot\  hiowe  nu  soc  gastbh.h  i. 


:n  miui  moins  attaqué»;  lorsqu'ils  uni  bien  ctriiaque  s'ils  k  mm 

peu  ou  Mini  crus(l). C'est  l'inverse  pour  les  tendon-  OU  l>   lit -11  tiui 

ainsi  que  le  cartilage  el  I  ■  i:ganiquede.sos(0*mJine) 

sont  attaqua  IcnU-im  m  el  Ùt  II  raritCtvers  la  profondeur,  surtout  quand 
l,i  (m  lion  m-  lis  .1  pu  déjà  bydratés,  gonflés  1  <  le» 

irinlun.  ci  1rs  us  eODlcDUU  I.!  même  substance  organique  fiimlaiiniiiaU 
que  l>-  tiasu  hmiimi  (Toeséineougeliae),  l'action  «t  moins  pnmiptccuni 
sur  n  dernier,  surtout  h  l'eut  cru,  en  raison  de  l'eut  de  cohesiun  «le» 
élénaenta. 

L'e<  non  qui  \irni  d'être  décrite  cal  l'action  principale,  mais  eu  tnùmt 
i  ui|  paiiirulrs  gonflée*  augmentent  de  poids,  mais  dissociées 

Bill  ii  l'étal   ili'  pair  il. mis  riiitc<tin  grêle,  il  y  eu  a  un  pou  de  lu 
Gée  déjà  qui  est   absorbée  (2),  La  pro|)ortioii  toutefois  ne  p  rire 

m  iiiiih  ni  déin  minée,  ri  ce  qu'il  y  a  «le  certain,  c'est  que  la  iligeslâen 
gastrique  u'csl  pas  une  liquéfaction,  car  on  rclrouvi  dan»  le  cbjmwde 
l'intrsiin  grêle  looa  lee  démente  anal iques  constitutifs  de  >■, 

plus  un  moins  i;inilU-%  •  •(  rriidus  li .nivp.nrnls. 

L'action  du  sur  gastrique  sur  les   fécules  nues  c>t  aussi  wr  action 
li'liyilrali.iinn  phjaiqtW,  afCC  guoflemeni  el  1  aiuolllsv-meiil  de*  grain.»  que 
favorisa  la  |»t ■■  i-: n  ■■  del'ac  de  [i).  La  surface  des  jrranuras  peol  même  se 
dbtocler  partiellement  ;  maison  1rs  retrouve  dans  le  doodéora   '•»  la 
iiiniiii-i'  d'iode  eORtlutN  à  les  bleuir.   Il  en  «t  d  lorsqu'on  Lait 

bouillir  l'amidon  ai>'<  I  .unir  lactique,  tandis  qu'avec  l'acide  i j  ique 

le»  graina  *  i  ■■  recules  perdent  bientôt  la  propriété  de  bleuir  par  l'iode  i 
Bassani  à  l'eut  de  deurine,  etc. 

Ce  ti'r-i  que  par  une  action  r-xpérimcniate  prolongée  qu'il  1. 
le  sucre  de  car I  l'éUI  et  gJycose,  puis  a  la  longue  celle-ci  a  l'eut 

(l)  Ce  n'«»l  poi  a  l'éUI  flJoi./m».iu  île.  ce»  li»*u*  i|"'il  (mil  .illribuer  leur  peu  é* 

digi'tiiiMiiié,  mni»  i  c«  qn'U»  «oui  forma*  lurtooi  pu  1 pnhéllatna,  daaM  u  »ub- 

propri    Wi    I»      1  I  que  peu  et  l*u  tenu  ■■oi#t>  rar  le  »ur  nuii,. 

H  ne  IV»|  niAma  |<M  «lu  lout  quand  le»  cellule*  qu'elle  compote  Mat  j 
mnliiTi-  en 

||  tprèl  le»  expérience»  de  M.  Colin  le  ti»»u  jaune  èlaïUiun  quand  il  r 
eit  digère  prcique  connue  le»  tendon».  Il  cil  certain  <|ue  le  i»)»lùiu*  <Ii>[*r<l1  a-.r 
de»  ndtcnui   »irir»  oui»,   plut  Mie  que  le»  fibrille»  muicuUIre*  m.in.v.  M.i-  le» 
fibre»  clatlique*  de*  lijioicni»  et  des  artère*  »e  ictrouvent  louienl  ilan*  Ir»  Mots 
normale».  (Colin,  PAysav-tuytr  c/mpnrt^  r.  t.  I,  p.  7Î9). 

(S)  Cl.  Brrnanl,  t«.   cil..    1856,  U  II,  p.   401.  D'ayré*.  Cooheini  la  ptj.l.na 
n'e»t  |id>  dij^ree  dan»  l'olon.ac   el  renrend   ton  KtrrWé  aprèa  *>eir  *te  pwkiant 

M  , ■■■i-iin|iic,  de*  qu'on  neulraliee  calai 
tient  •  i  ••  i  -  n'  iiea  homme»  •>  4"  t  ,-<i»  île 

'  ••scellent»  chapitre»  mi  le  tue  gwtriqae  4e  A.   r'kiut. 

Plif/'  m,  Hevr-Tork,  1867. 


MODIFICATIONS  MORninr.S   DU    SIC  8A6TA1QDC. 


627 


.i.Hi  |.   lifin|ii,'  .1      I..i  paroi  ilt;  rclliiloM:  d>->  cellule*  vém'ules  n'est  pas 
attaquée  M  M  rolrouw  dMH  kt  DnUèTH  .".«le»  (2). 

Le  sucgastriqncdis<oni  namivllnmiit  kl  prinriprs  BOtehlt kJ  introduits 
1  l'état  solide.  Mais  imbibant  cl  gonflant  principalement  II  I  MlUdH,  il 
pMSC  avec.  eux  dans  le  duodénum  pour  cire  décomposé  t  liiui  que  nenl 
par  la  bile  et  le  MM  ptocriitlqn»,  pals  pardaMunem  n 
malien-  m  'i  m  dMl  il  I  prépaie  la  liquéfaction  M  atixipK-lIrs.  lors  de 
celle-ci,  certains  de  MB  principes  se   Irouwnt   BtUmlknitOl  iivélaiigés. 

Telle  es)  li  finit  ceuebameirqotoeaBnleateii  M  i|o*aph  •  tjaa  cer- 

lains  ili-«.  |  nui  ipe<  de  la  bile  et  du  liquide  des  glande*,  de  Itiiiini 
satur.  !    (S). 

Dm  moallflrallono  pulliolo-lqua-a  dru  HquUIr»  saalrl<|Me«. 

Lorsque,  ipréf  II  DOrt,  oa  applique  U  BBfMH  de  papier  de  tour- 
nesol sur  la  membrane  tnuqueuso  de  l'estomac,  M  voit  le  pin.  .iidutaire- 
menlce  papier  rougir  il  nui  niaiin  i ,-  ne* -prononcée  ;  quelquefois  il  rtstt 
bleu,  mais  jamais  la  membrane  muqueuse  gastrique  n'a  offert  à  M  \udral 
de  réaction  alcaline  après  la  inorl.  (,)iiant  à  sa  réaction  acide,  il  l'a  ren- 
contiée  dans  les  cas  .ni  l'estomac  coulenail  des  délit  i«  sV  DMllfa  I  aliiaeo- 
tairc,  et  dans  ceux  où  depuis  longieiivs  aucune  digtatlofl  M  |fiuvait 
avoir  lieu.  M.   Amiral  nuit  faits  ne  sont  pas  d'aernr  il 

très  faits  fournis  par  la  piqfaiolsgH  expérimentale,  ei  dt-sqneN  il  ivmiIii-- 
...  i  qui  L'caMOUC  ne  maiiifesctait  de  réaction  acide  que  loi Mpi'il serait 
Miuulc.  par  la  présence  d'aliments  ou  de  di%«  : 

qu>  ,  lorsqu'il  esl  vide,  il  aurait  une  réaction  alcaline.  Mais  il  est  factle  de 
voir  qu  il  n'y  a  aucune  eWtudiaioB  entre  ce*  données.  Kn  effft,  les 

liquides  sm  Tés,  on  alcalins  surtout ,  snsi  iietil  Ij  mm  rél do  SUC  pstfiajM 

ne   :    liit'ii  que  le   I ■  < 1 1 1  les   aliments  solide*.  Or,  on  «ait   I  naïades 

NKM  l.'i-v's   moins   longiemps  à  jeun  de   llsanei  Ofl  d«  BOtioai  \ 


(1)  le  «ne  gatlri  |u>-  non  plu-  qtn<  I"  ■  il!**  ne  Mot  doué-  Itm  4e 
cannit  d                      ,-  la  rliunitT  ■•"  |rlyc»««  et  tsfrulist»  (**?■  p.  88-H!»  .  Mal*  d'npree 

H..|q.r  -Si-Nl.-l       l'ili».     Il t.:      I"    i u  i     il.-         ...  Il  ....   •■ 

■lu  mucus  stomacal  qui  tait  pister  ce  sucre  a  l'Mat  4e  gtçeoic.  Le* 

Il  Itquala  on  fait  »ea  oiuii  oui i  ru  i.o«  en  acides 

lactiqu.  ...   Ce»  acides  se  tonnent  turuiul  lorsqu'il  il'}  ê  pu 

sécrétion  de  suc  guinqur  ÛU»    II  ipjpi   -..-ylcri. 

(2)  Le»  graisse»  MUdtM  Uni  MUdtM  M  tndsnl   l 'ii    l'i-  i.i 

i  lea  p  i  a  .ire.  mais  le  sue  p  ■•  ii-.ii  sur  les  corps.  gr»«.  Il  dissout 

sculentrul  l'en.p|.i|ipF  siolce  de*  i  -nies. 

(3)  Briickoa  snorUrc  qu'en  agissant  sur  le»  aliments  dans  l'estomac,  la  i 

ne  perd  pas  ses  pi  .    ne  passe  pu  i  lai   i  lu- 

Brique  (|  peut  dira  Rtlfiata  maliirei  qu'elle  ■  imbibées  i  n  liaMbiliOB 

molécule  i  molécule  elle  a  modifiée»  et  rendues  actes  i  se  liquéfier. 
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tonnée  valldr*.  môme  auv  .îppuu ti<'s  <!»■  la  morl    I  ne  lois  sé<  i 
suc  acide  n'étant  plus  entraide  par  de  nouveau*  alimenta  Ih|iu<Ii*  on 
solidi-  reatc  ni  in  Lan* l'cMomac,  etoepoiH  pu  ne  pas  as 

trouver  aprèi  II  morl,  ou  do  moins  >.i  réaction  se  constate  don 

i :ns  et  les  épithé! is  qu'il  a  imbibé»  dans  idiiiotts.   Il 

du  comprendre  tuasi,  d'aprèa  cela,  eommeui  Ltoos  morbides 

tariiT-,    ao  milieu  desquelles  soctomlalenl  tes  malades  ubseï 

M.  Amiral,  n'ont  paaspporu!  il'- liflcatinns  dans  Ij  naiarc  de 

lion  de  l'estomac,    l.llc  était  égalcmeni  acide  dans  le*  affection 

diverses,  dans  la  fic\rc  lypholde,  dans  les  inflammations  aigui1»  «lu  . 

mon,  dans  la  plitliisie  pulmonaire,  dans  l'albuminurie,  dans 

Mieré   CeUi   même  réaction  acide  existe  d'aillcut  i  peu 

proa  constante,  dans  les  matières  rejeté"  a  de  ;  par  l'acte  di 

si  qkbi   H  j  i,  entre  autres,  peu  de  substances  qui  roogiteent  mi 

naenl  ir  papier  de  toornesel  que  ne  le  rougit  la  matière  noire   eonstJtoér 

par- du  sang,  que  romissvul  si  somcol  l alades  atteint*  des  .1   i 

dites  Ulcéreuses  do   l'estomac   Ce  fait  se  comprend  aisément]  fa  sang 

légère H  alcalin  étant  un  des  stimulants  les  plui  énergiqui 

tion  du  suc  ^asinipie,  ne  peut,  quand  il  est  rersé  dans  re.Muuue,  eja 
icui  lier  '.1  sécrétion  de  ce  Hqnrdc  ai  Ide 
Il  est  encore  assez  fréquent  de  constater  chci  l'homme,  aprén  la  mort, 

B|       éai  lion  icide  llir  la  membrane,  muqueuse  du  duodénum 

de  la  partie  supérieure  de  l'intestin  grêle.  Cependant,  comme  dans  col 
portion  du  Utbe  digestif  affluent  des  liquides  alcalins,  du  pi  :  do 

foie,  il  n'esi  pas  très-rare  de  renc er  celte  aorte  •  1  h 

duodénum  et  même  au-iles-nii.-.d>  lui    Quani  l    \11d1al 

y  a  toujours  riiu.staié  niii- aciiou  ali-jlim    lié'    prononcéi      I 

De»  Yoniiuftncnu  muqueux  ou  piluileux  de  la  ijaslrarffcée. 

Lee  rabatoneci  qui,  fournies  par  l'estomac,  se  reiKontrenl  dan 
déjections  do  roronwematt,  ne  sont  pas  toutes  du  riqew,  On 
siium'iii  de.  matières  rondes  qui formées  1  m  luheii pat  le m 

lrii|iie  alcalin   (p.  Vis,,  i.jetr  après  .noir  élé  aeeidi 
eu  <|ii.uiiiié  bien  plus  considérable  qu'à  l'ordinaire  Cette  snp 

li  mi  ut, m     I.,  gasiMiirliéi    loistpi  Vile  nsi  suivie  de   Vn  nts 

D'antres  lofa  un  ohsert e  un  mélange  <!>'  deux  hutni 

Ire  alcaline,  nni,   Buperaécrétées  la •  i  t  deux,   comrtoeest   m 

liquide  neutron  a  pejo      Ide.  Dans  -;as- 

«  «  :  te,   nuls  ordinairement  Biors  il  so  iront  e  1 


(I    Aiidnl.  Corn,  irf.  ,ht*c.  Par,;  I81H,  i»-t.  i.W-' 
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matières  MMuns  à  dea  aliments  ou  à  diverse-  -ulisUur.  •  Ml  i ■  i < - 1 1 1 ■  - . f ■ 
tuiles  'Lin-  rotom»  dont  il  n'y  a  pas  lien  déparier  il  i. 

i.a  matière  de  ■-■•! i •  fo  roiiiiaaemeala  cm  startont  rejette  dans 

certaines  formes  de  gastralgies,  aptei  des  tecks  d'byrtèrfo  on  par  ka  in- 
dividus qui  lui;  ibna  dea  alcooliques  pris  a  faon,  M  I  > ■  I ■  tm  au  début  de 
certain*  cas  d'ulo'ns  -impies  OH  de  mineurs  h  dalla  l'estomac 

SUIS  être  encore  ulcérées. 

Le  liquide  vomi  dans  ces  conditions  est  un  mucus  (dalreui,    ! 

iitiid'-,  incolore  on  i  peut  gris&in  noand  II  cal  il Uni 

■  »--■"•  "ii  fade    H  tM  parfois  raebufS  de  fl<iron>  d'un 

liniii  n.iiiv[i.irriii-,  plus  consistants,  et  (liants  entre  le-  <l"i  .1-     1*0111  le 

liquide  peut  offrir  cm  aspect,  nntooi  quand  il  est  rende  an  petite 

qiiannie. 

Ce  mocui  Ht  alcalin,  ilmotuse  par  l'agitation  1 diki 

cal  ploa  divise  ijue  l'eau,  se  racla  a  elle  et  a'j  goajli  bmmb']  dbaoudro; 
car  par  le  repoa  il  s'en  sépare  et  se  dépose  an  fond  dn  rem  oomuic  le 

mueiis  lédcal  d.ins  l'uni       I"    un  me  (pie  l,i  plil|  ,iri  de- mucus  que  IKiUS 

avons  ctudléa  jusqu'à  présent,  Il  cal  précipité  pai  l'acétate  depmnib,  par 
l'acide  acétique,  qui  l'aminc  a.  l'élal  strié,  dcmtaolidc,  '-mis  le  rendre 

iil.im     (nuililc    r.ill.iiiiiine  maculée.    Il    ne  ri>,ie.nle  pas  p;ir    la    (lialetir   III 

par  l'acide  axotiqne.  (a  dernier  acide  x  décelé  parfois  dea  Iracea  débile, 
qui  <l.ui- d'auins  circonstance»  forme  quelques  stries  rc-rd&tres  dans  la 
masse  do  liquide. 

Sous  le  mirmsco|H',  du  observe  des  filaments  ou  des  flocona  de  BOUCOS 

airiéa  ou  Qncment  grenus,  de  petits  amas  de  granulations  moléculaires 
grisâtres,  ci  des  cellules  épithéliales  prhmatiqoea  peu  nombreuses  qui 

manquent  parfois. 

Dans  certaines  formes  d'aflèctioiM  gastriques  ou  intestin.  1I1  ■  avecfC- 
iienis  fréquents,  ibondanta,  ces  derniers  sont  grisâtres,  troubles 
très-fluide»,  et  peu  fdants, d'odeur  aigrelette,  acides.  Ce  KDl  des  granula- 
UotM  moléculaires  1res -fixes,  parfois  des  bactéries,   et  le  plu-  souvent 
dea  nliiilev  (lu  ferment  ifflCOD  très-grand  nombre  de  lobes  DTcaliaui 
analogues  à  ceux  des  kggrm  ■■■'  il  OJDl  troublent  ou  colorant  ces  mal 
raya  aussi  la  note  2,  p.  052  et  la  noie  1,  p.  f>'27  . 

Vomiiifin  nt»  MUsus 
I  H  vomissements  décrus  vms ri  nom  sont  eonsl -  COO la  | 

iIitik  m. us  a\ec  cette  p.n  m  niante  qu'ils  sont  mélangea  de  bile  amenée 

dans  l'estomac  par  le*  contractions  aiilipéristaltiquesdu  duodénum    I 

(t)  II  n'r.l  pa<  impuMibta  qu'à  ce  I î-iui .}■•  •<•  v.iii  •urajuutv  i,  el  do  H 

manière,  du  »uc  pancréatique;  jusqu'à  prêtent  ou  n'a  put  reclicr, lié  ti  ces  DUtltN  • 


Ufl 
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La  bile  salure  le  suc  gaslrique,  arrête  son  action  propie.  le  c>. 
vert  ou  va  jaune,  eu   \erl  brun,  tertiaire  el  uniforme  hm-m, 
masses,  ptr  llocons  ou  suus  U  font  S.  Elle  di  i 

,]ii,ir  ami  Pi  BX  m  substances  rrjeleo.  I  fait  reen»- 

naine  l.i  liiliwrclme  cl  les  réactions  ilu  lauroclioUte  de  soude,  qui  en, 
connue  ou  le  sait,  le  .  '"ici   dfi  la  lui"  1    • 

Dani  la  rombMOioU  liilieux  verdatres  on  ittnatt,  on  m. 
pajlbb  'lis  criiUndi  taurine,  plu  ou  moins  abondants,  prry 
ilciiinilii'iiicni  de  l'acide UarochoUqoc  du  uurochobM  «le  tottàV. 

■  u  niits.  ceux  qui  mmiI  maqacux  el  mucovo-purulcuts  caa- 
liciiiM  ni  aus»i  quelquefois  des  spores  du  champignon  du  I 

Ut  cnwiJi'»',   Uttfaaf)  qui  peuvent  s'y  rencontrer,  m 
nombre,  soit  en  quantité  considérable,  de  même  que  les  Sa  reine» 

Vuiiii>ieiiient»  mueo-purule 

Je  n'ai  pas  a  parler  ici  du  pus  propreraenl  «lit  qui,  provenait  d  abcès 
ouverts  dans  l'estomac  on  r«BM>pl»ge,  «I  rejeté  par  le  mi 

h  mucus  K"siiiqu<!  devenu  pin il<u me  par  aililif.on  île  leucocyte». 
Ce  dernier  fait  s'obvi-ie  dans  certains  cat  de  tumeur*  de  t'cUouuc 
ulcérées,  dans  diverses  sortes  d'ulcérei  propremi  la  l'estomac 

M  do  pylore  M  parfois  aus>i  dan»  quelques  cas  de  gastrites  aiguë»  ou 
cbzooJqaesL 

Dans  ces  circonslances,  le  mucus  est  lilanl.  visqueux  comme  le  mucus 
nasal,  unHbnnétDeni  jaunAtre,  opaqoi  .  ou  jaunâtre  et  opaque  par  idaecs 
Molemenl  et  transparent  ailleurs;  il  rsjU  alcalin. 

Oniic  1rs  ptrtiec  indiquées  plus  haut  (p.  629).  il  renferme  de»  lcoco- 
cytm  DODlbretn  qui  le  colorent,  souvent  aussi  quelques  hématies  en  trop 
petite  quantité  pour  eue  in,<lii  MDguinolont,  ou  au  coniraire  des  strie» 
sanguinolentes,  tics  goulleleltes  d'huile  el  paifois  des  fragments  do  ré- 
sidus alimentaires. 

I > Il l' lUM  ut  lo  pancréotinc,  facile  a  reconnaître  par  M  propriété  il* 

par  le  clilor*. 

(I  i  l'uni  lecounallre  lu  présence  do  U  bile  tant  let  li-iniilei  ii«  l'urganMM,  oa 
mêle  le  il iii.i.  »«m  le»  doux  lier»  de  (00  volume  d'acide  lulAirique  contenue 
ayant  «uin  que  la  toanperatui  'I  '  mélange  ne  dépasse  paa  CO'  ;  on  jr  ajoute  rmuile 
quelque»  guulles  d'uuo  dittolulion  d'une  partie  de  sucre  de  canne  pour  quatre  par» 
lies  d'eau,  «(  presque  immédiatement,  le  mélange  prend  km  Uia*o  vioMut  (Pet- 
lenfeot 

(2.i  Toj.  Cfc,  ItoMn,  Hittoirt  fari»,  I8&3. 

in-H,  p.  3Ï7,  m  pi.  XIII,  «t  Charcot  el  llobin,  Vompt.  »tW.  ef  Mtm.  oV  te  J*x.  <*• 
,  MM,  in-H.  p.  89. 
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\jt  sang  épanché  dans  l'estomac  jx-ni  1 1  Vin  rmigr 

encore  peu  modifl  *  quand  il  mi  re»té  iku  de  tanf*  au  couimi  «les 
UqoideegMl  .  s'il  \  i  -r'y •iiritî-  liMigiiMiii»  rt  nurtoul 

il  -  peu,  comme  par  1rs  capillaires  rompus  d'un  ulcère 

de  l'estomac,  il  nV«i  |  lus  rejeté  sous  bniM  A   ■  aillots,  nui 
d'un  liquide  cailleboté  on  uni/oi  iik-dhiU  Uni  Je.  Ixun  ou   ht  un  noirâtre, 

m.'  irai  a  fait  iioir  (vomiutmatts  UtÂt  à  de  I 

ili'l.i ;.'••.  OUI  M  denier  cas,  presque  toutes  le»  hématies  suiiidi*-- 
en  granules  irréguliers,  larges  de  un  à  quelques  millième*  de  mû  II  | 
Il  ne  reste  qu'un  |H'iil  nombre  de  Klohulrs  encore  <  m  ulaires,  wiit  dl  II 

soit  a  contour  iki,  .1,    iiinK-  I  llhiee,  non  susiepli. 

s'étirer  et  de  se  déformer  au  contact  des  corps  étrangers.  Dans  les  auire» 
cas,  les  globales  qui  se  Irmneiit  j  cet  éM  ■  m  tiendrai  et  sont  remar- 
(|i    M' .-.  l'.u   Ij  iiiMirir  .1.-  |.  m  contour,  la  ir  M  la  laigcur  de 

leur  canin  ,  Wm|nmhtIIHBIl  a  la  teinte  foncée  Iwune  de  leur  bordure 
plu-     |i.iiv>e    I     mil      icnpe  les  [lit  recOQMkn  aiséu>ent. 

Ces  globule»  ifulés ou  en  grumeaux  flottent  dans  un  liquide  de  consis- 
tance >én  ii  i  plus  souvent  iuuqu<-ux,plu»ou  moins  tiUni.  nr.liii.iirumeat 
Iri  •  idde,  d'odeur  ol  de  saveur  ai|  M>-  par  la  i-.lulcur  et  par 

l'acide  azotique. 

Matières  des  vomissements  cliolciiques. 

M.  Burgaieresa  conslalé  que  dans  le  choléra  mut  à  fait  au  début  lei 
preoil  ii  -  m  mères  nwnia  éuii  ni  ta*  «enn  m  .»>- î ■  l*--  ':>•■  matièrei  D  •>- 
fermaieiil  «Uns  tous  les  cas  ad  il  I  X  ftMMfrM  do  le» observer  de.>  déttiuis 
d'aliments  ayant  HÉi  un  O0OMBI  Dl  ■MOI  de  dlgettlol    I 

Lorsque  les  malade»  avaient  vomi  Iftril  OH  BJUetfe  '  lia,  l'acidité  natu- 
relle de»  matières  rendues  disparaissait  cl  faisiil  place  a  une  réaction 

•nrnt  n/cilinr   <  MM  ré»  non  «bUnl  dans  '1rs  i  as  où  le,  m. is 

prenaieai  ripparencc  blanebttrael  DocooneoM  qui  caractérise  •pécule 
nient  Ma  éracctidooi  i  boMi  Icjnei» 

Lot »qti 'après  la  iu»it  il  a  examiné  1rs  liquida  i .ni l.-i iiu-n  dans  IV.sIn- 
mic,  M  IlurgOièM  leur  |  •  -  ■_-  - 1 1  »  - 1  s  i  -  ni  trouve  une  réaction  alcaline,  liii'ii 
oe  « 1 1 » •  itqut 'lois  il  y  eut  au  milieu  de  ce»  liquide»  des  débris  de  matières 
alimentaires.  Quanta  la  membrane  muqueuse  stomacale  elle-même,  il  ■ 
observé  que  i  lu-/,  le»  sujets  qui  avaient  succomlsé  au  choiera  cette  o 
brane  prescnlail,  au  lieu  de  la  réaction  amie  normale,  une  réaction 
frain-iu-irtcnt  alcaline  (»oy.  ci-dessus,  p.  552). 

(1)  BurjuiérM.  Um  mt  tbuUM.  Pari»,  isix,  m-\,  p.  :iu2.  et  Éludes  s*r  le 
ekoltiit-im.il  bi.<  obiervi  Pari»,  1849,  p.  76. 


Becquerel  a  «u  ces  vomissements  lan 
il  n' 1 1 1 ■  i ■  ' ]  11  < -  pu  • h  I  m  déjection  avait  ou  nou  été  prêt  édéc  de  l  ir 

do  boissons  "ii  ■!'•  médiet OU  pouvant  Rllmolei  la  i  me 

gastrique.  Leur  densité  d'après  Bccqacrd  »arîc  entre  1006  ci  h '■_•«. 

Ces  liquides  sont  usez  inubiles,  peut  isqucui 
.m-,  des  granules  rislformes,  et  <|nclques  Boom  de  mut  us  Usai , 

Ces  grains  soni  formés  comme  ceux  de  influx    •j»,<i<j<  ..un»* 

.1  riuiiiH  «Lui'-  1rs  iii-ji-ciiooi  intcslfnilea  da  choiera,  cVm  ;■  iiin 
IpUhébums,  quelques leui  cytes  ivei  des  granulations  mol* 
lues  M  grabanaees  réunis  psi  une  tubsunce  amorphe  fine  a 
des  flocou  de  mnctn  on  peu  ■•'  i 

Dans  la  liquide  Dotleni  tn  outre  beaucoup  «le  granulations  llbi 
quclijm-.  n  Ilotes  épnhéiiales    h  lé  sur  le  filtre,  il  passe  limi  -.u»- 

pmnlen  laissent  sur  celui-ci  de  2  a  11  [mur  toi)  de  matière  .uni 

en  suspension.  Bios  l'humeui  limpide,  Becquerel  a  trouvé  da 

traces  Impondénblci  toit  A'albumin  ,  solld'  lur- 

lieset  demie  pour  looo,  du  sol  marin  dans  la  pre 
et  de  991  a  931  parties  d'eau. 

I*  liquide  ooagolau  par  la  chaleui  lorsqu'il  contenait  oV  l'iibumiuc 
el  par  l'alcool  tonifié  seulemcut  lorsqu'au  contraire  il  i 
l'albuniinr. 

Dr»   voinUicmcnU  (l'U  uruique». 

La  présence  <1«  l'iirir  il.uis  1rs  \ i»im>-.;n,i it -.  d'une  femme  I 
l  été  signalée  pour  la  première  foi»  par  \>-i.  n.  I 
dans  ki  romisseiucnui  h  1rs  il. j,  «  ih.d-.  <li, 
Brightpar  M.  nepp  [de  su    bourg     Chci  une  Femme  albombMrique 

(atteinte  de  cell«  fonne  d<;  lésion  n-nali  ii  laquelle  le*  Anglais  <lo « 

awnAe  Contractai  Kxfnty,,  atec des  vomisscmenti  ré]    es.  Bru    I 
a  dosé  l'orée  eontenne,  soll  dans  l'urine, suit  dans  li 
Nid  les  résultais  obtenus  irois  uite  (1    : 




I 

10  uctibr«  MM  ajramom 

17  —  *Û0       — 

18  —  OiU        — 
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D'après  M.  Cliarcol  (J)  n  M 


(t)  cii.  Panel,  >• 

■■■■'j$Hl*ifnetit  W,  Pari»,  18 

(2)  Ciwrcot.    Km 
•ImJM  dan*  uof  UstM 
(S)  D"«|>r.'«  ru»,  «JBJJJ 


VOMtSSI.Ml  VIS   DITS   UKÊIQUISS. 


.-:;;: 


les  rombn plaçai  survicnncni  ne  seraient  qu'un  caa  particulier  d'ua 

bm  di    1 1  mi  h  -  -•■iii'-nis  se  raiiacli.ini  a  llnsunisaBce  de  la  dépuration 
urina  i  •    i   i|Hi   ii'i'iiiii.illraieiit   |>our  cause  l'élimination  de  l'urée    pu 

Ghei  Iw  hyatériqnaa  observées  pu  fur,  l'élimination  supplémentaire 
d'aria  ne  paraissait  pas  se  produira  par  l'intestin  en  ntfsné  lenps  que 

par  IVnIoiii.h-:  ce*,  n  1.1I.1. !■•-  éta  rnl,  en  eiïel,  coiisti|>0'-  :  or,  quand  un  n 

constate  ■  présence  do  l'urée  dans  la  déjoctioBi  intestinales,  il  \  mil 
loujoon  «le  la  diarrhée. 

Dans  le  cas  enserré  par  H,  Charcot,  H  Grébani  najysa,  a  diverses 

époques  <lu  mois.  1rs  uimrs  ||  laa  f  OBUUMttl ■  dt  doOU  jours.  Du- 
rant ce  laps  de  temps,  la  moyenne  quotidienne  des  urine*  a  été  de 
206  grammes,  contenant  S**.09S  d'urée;  la  moyenne  qu'unii.  nue  des 
voiiii-Miii.  n:..  [  ^i-à-dire  362  gramme»,  renfermai!  Î*M3(  d'uTétl  lt 
maximum   pour  une  journée   a  élé  de  3,699  dans  l'",û6  de  hihum 

romles.  Dut  celui  de  U  POrne^bqaaiMlté.d'oréoexirabi  pat  M  Hardy 

S  été  de  u*'.jj  à  1s,,8il  dans  In  maliens  fondât;  001  nul  la  sécrétion 
urinaire  a  été  supprimée.  I.i  i|iianlilé  d'urée  OOflUODC  dafil  ICI  ma  liera» 

vniuiis  a  rié  gradmOuienl  croissante  dorant  ce  laps  de  temps  (du 
IQaaptamfan  u  il,  la  ohlflre  s'en  élevé  dt  0«*,63  I  I  ',Mjj  enfin,  du 
jour  où  l'iiiini'  rendue  pu  la  fatale  a  atteint  on  ehhTre  qu'on  peut  con- 
sidérer comme  normal,  l'urée  a  diminué  <lans  la  técrétiOH  xasliique  (1). 
C'est  pousser  par  trop  loin  le  désir  de  fonder  la  pathologie  en  dehOTI 
des  données  de  la  physiologie  mie  de  vuloir,  d'aprè*  les  seules  oliservt- 

tions  qui  précèdent,  Caire  admettre  qu'il  y  a  un  b 

ertli  ■'/■'■■■.  <•<  fi"';  "  ''' 

quelque  c/tos?  d'analogue  à  te  qui  arrive  chtz  l  quel»  on 

i/rrr  Ir.i  rvi'/M  OU  tfé   ttt   Ifl  "•    •■■>'- 

ttate  uni  •■  limitation  svpplt  •'•■:  ou  de  earàvnale  «faaiRie- 

fue  par  l'intestin  (loc.  cit..  p.  513-574), 

Eu  premier  lieu,  si  les  I  i  tenta  sont  dm  à  la  présenr"- de  l'i 

dans  le  liquide  OJQC  Récrite  l'estomac,  il  faut  que  l'uiée  soit  un  lomitil' 

énergique,  poiiqu'oa  »oit  dans  l'une  dea  observations  précédante!  5.>  a 

75  ceuiigrammrs  d'iirér  conlenm  iii   à  '.7n  flammes   de    liquide 

dont  elle  jiii.iU  causé  le  lomis-semeni,  en  m,  me  temps  que  la  quantité 
d'urine  rendue  éùth  mil  anUe,  ■ l'on  lure.  .wam  do  songera  faire 

sion  temporaire  île  l'excrétion  de  l'urine,  cl  sceondaircmenl  par  des  vomissement» 
dans  lesquels  on  truuse  île  l'urée.  Le»  vomissements  des  hystérique*  Ml  |»eut-êirc, 
pensenl  II      -  -m \ .ut  eeUa  "HRine. 

<t  i  ou  ne  comp I  |  ii  Aaaa  ce»  obsarfttioueil  h  aoil  tait  mention 

ni  de  l'i  1 1!  i>  Idc  "u  auire  Je?  TOraUttOMUl  I plu-  que  île  leur  coinpoti- 

wu  .uialotnique,  par  ilu  mucus,  des  résidus  alimentaires,  etc. 
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admettre  par  <|»i  que  ce  soit  une  Irlle  relation  de  eaosc  a  eflrt.  il  fait*! 
au  moins  dire  pomquoi,  depuis  VauqueUn  et  Segalat  joaqn'a  nabntran. 
tous  le»  Traité*  de  ihécaiiemique  formulent  l'orée  a  la  dose  de  2  i 
5  gramme»  à  la  foii  tfaprei  les  expériences  faites  sur  l'homme  qw 
prouvent  qu'elle  ne  jtrttdmi  nuenn  effet  puerai  m  lotol  autre  parfois 
que  la  diurèse,  d'après  quelques  observatioiis.  \»ant  de  Un  crmre  a  ce 
expbcatioiis  il  <»v«rr  il'iiifmner  expérimenta  in  tit-iii  lo  Utiti 

mémoire  de  Bernard  cl  Barrreswil  (t)«fi>i  montre  :  I "  Ojne  Ida* 

dont  les  reins  sont  enlevés  le  vomissement  a  l  que  ks 

liqnMks  Kasiriqor*  et  intestinaux  mim-oi  produits  abondamment  ri  ndac* 
00  acls  ammnaiaranx  ;  2*  que  dans  rrs  liquides  supersecrétés  ce  n'est  oi 
l'urér,  ni  du  carbonate  d'ammoniaque  qu'on  v  trouve,  mais  ries  sais 
atnnsmiiaraux  (phosphate  ou  laelate),  qui  laissent  ors  fluide»  sans  odear 
amojoniacak-,  et  acide  le  mic  gastrique  qui  les  a*fo 

rogérée  qui  n'est  ius  ahsnrhéi!.  ne  pont  séjourner  nia»  de  quelques  iaa- 
Uutsdatis  l'aNOBOE  d'an  animal  sain,  sans  ;  dt>paiahre  en  )  passant  a 
l'état  de  seis  ammoniacaux,  par  suite  de  phénomènes  de  l'ordre  dos  far- 
mentaiions,  Irts  que  mit  drmt  il  a  éléqoe«Uo«i  plus  Inol  i>oiir  te  sorre 
de  tanne;  U"  que  c'eM  probablement  sous  cette  farine  qoo  V'orèe 
ingérée  médicalement  est  absorbée.  Ainsi  qu'on  le  voit,  tontes  Vrs 
by|>ouV->es  précédentes  sur  les  vomissements  uréiqurs  de  l'hystérie  ae 
supportent  pas  l'examen  scientifique  le  plus  élémentaire. 


VINGT    ET    l  M  i:\li:    LEÇON 

DU  SIC  PANCItEiTIQCE  ET  Ml  SOC  INTESTINAL. 


rHJATRIEUE  ESPECE.   —    DU   su:   p  Oi.UÊATIQCE. 

On  donne  ce  nom  au  liquide  sécrété  pai  .  ci  qui,  a  l'état 

mal,  est  incolore,  limpide,  tisqueux  et  un  peu  gluant,  roulant  len 
sous  forme  de  grosses  gouttes  perlées  on  sirupeuses,  devenant 
pr  l'agitation,  sans  ixh-ur  spéciale,  d'un  S"1'11  ""  peu  sali1  comme  V 
du  sang.  Il  est  constamment  alcalin;  il  «•  coagule  en  masse  par 
on  mieux  c'est  la  /«i  à  liquetle  ||jaJJ       s   pn>|iri 

lielles)  qui  m  coagule  ainsi  (2). 

(t ,  Bernard  M  Barracwfl,  s«r  /«  toi 
demM.,  !»«7,  I,  UN,  p.  *»fy. 

(S)  Pour  l  m  i*i*rrjt<tt<}*f  l« 

1  pratiquer  une  meuteu  dans  rbjpotfcorHlrt  M 


QUANTITÉS  DU  SUC  PASCRÊATtQOE. 
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On  peut  obtenir  de  2  1  3  grammes  de  suc  pancréatique  par  heure  et 
<le  5  à  6  grammes  .m  plu*  mu  un  chien  de  moyenne  (aille  (I).  Sa 

sécrfiion  n'est  abuiui.iiiiripii-  peodMM  ■  d^ntiofl;  i  Vsi  ,,,.i  iprii  la  nn 
<!«•  tfngesiitHi  de»  aliment*  qu'aie  oonmenec  Bne  Sun  la  ctoq  I 

heures.  Pendant  l'abstinence,  celle  sécréiinii  <l<  \ i-nt  in-i-inli.Miie  ou 
nulle.  Avant  de  s'arrêter,  elle  devient  un  peu  plus  abondante  il  un  peu 

plus  Mjnem  [3  , 

On  a  nli-.i\r  ,\\ri  niir  lemBH  iffiMléfl  il  une  fistule  pancréatique,  que 
la  quantité  du  fluide  ngOMOtail  quand  dit  avait  mangé,  DOW  cesser  de 
couler  trois  ou  quatre  hflOra  après  les  repas;  si  le  trajet  tenait  a  être 
bouché  par  du  mucus,  il  j  .  ,.,;i  ,|, -s  douleur»  intolérables  Cl.  Bernard). 

Oiiaml  on  voudra  obtenir  la  plus  grande  quantité  de  suc  pancréatique 

ponlble,  il  fondra  prendre  m  cMh  n  datai  de  ■  digestion.  i>e  plus,  il 
fendra  Etire  l'expérience  avec  célérité  et  laisser  le  pancréas  exposé  II  Tail- 
le moins  longtemps  possible.  Dans  liions  la  sécrétion  du  sac 
p.in.  n'aiique  n'f»t  pas  suspendue  par  l'.  péhVioB,  Mais  une  autre  circon- 
importanle  1  NgtWtt  f,  C'Bi  que  la  sécrétion  augmente  considéra- 
i  il  niMimiii  où  suriient  riuflaniiiMiioD.  Quelquefois  ce  phéno- 
mène H  m .iiiii'i ala  pu  ne  Hnps  après  l'opération.  OU  bien  n'arrive  que 
le  fende fntJa  ou  le  surlendemain.  Or  dans  ces comblions  le  fluide  pan- 
créatique n'a  plus  les  mêmes  pPDBfMèB,  el  l'on  s'explique  ainsi  la  diffé- 
ri'iire  d'opinions  des  auteurs  sur  ces  dernières  (3). 

Les  RllRtaOl  '  Im/  lesquels  on  maintien!  des  fistules  en  activité  soc- 
ConbetB  dn  dixième  au  quinzième  jour,  dans  un  étal  de  marasme  et 
d'amaigrissement  pmnoncé;  n***-"*  si  la  lésion  est  abandonna  elle-même, 
elle  gnt  iit,  et  les  anim-i  i  Missent  rapiticm<  Ht 

arec  wne  partie  du  panerait,  passer  une  double  ligature  sur  ion  canal  «4  à  y  Axer 
une  canule  d'argent  ;  à  l'extrémité  extérieure  de  celle-ci,  e»l  attachée  une  petite 
poire  de  caoutchouc  dan»  laquelle  le  limite  »' écoule  auua  forme  de  grottes  gouttes 
perlée».  Le  rhsen  en  l'anima]  le  i  lus  Lirorahle  pour  celte  opération,  i|ui  doit  être 
n  idetMBl  lui',  le  contact  de  l'air  déirninu  Ut  l'inll  leiui.iiion  Au  pneréa»  «t 
Partét  de  «écrelion  ta  Mm. le.  On  iloit  au^i  a»nlr  l'attention  de  bien  remettre  le» 
xtarérta  en  place  ;  "'ar  «'il»  reaient  au  dehors  dn  la  cavité  abdominale,  on  n'obtient 
(ira,  le  panneau  ajaul  b«aoiii  d«  la  cuniprcilsotl  «xeroéc  >ur  lui  par  le»  organe* 
qui  l'iTownanta 

(tl  Dante*  M.  Col»  celte  quantité  eat  de  t&U  a  3i>0  grammes  par  heure  tur 
U  teouf  el  le  cheval.  (Colin,  J'Ayisosogsr  (tm/turte  dtt  animaux). 

(3)  I  i    U  salit*  l'induré  de  potassium   patte  nt|  idement   dana  le  auc 

pan.  i.-.ii  |iir  tandis  que  le  ferrœjanurr  jaune  de  polattium  n'j  patte  pu  (Cl. 
Bernard;. 

(3)  Le  pancréas,  d'un  blanc  éclatant  a  jeun,  devient,  comme  cela  arrive  pour 

l'ett ■ .  d'une  couleur  rouge  de*  plut  marquées  pendant  lo  travail  de  la  digestion, 

qui  est  ousti  le  moment  de  ton  activité  secrétaire  (Cl.  Bernard) . 


«3G 


«'arwtccci  du  suc  pancréatique. 


ii  densité  du  liquide  paocrtatiqua  est  <k  H>i>8  *  :  M  généra- 

il  pUm  vtsqaeoi  riK«  l«  Garnivora  que  dm  ko  berbiiui Ht,  mm 
que  i.i  Mil  proportionnelle  I  ta  quantité  des  prinei| 

criMaiystMes  m  oNgohMni 

Coflnidi-  n.i  d<   rapport»  me  la  salive  qu'an  polM  de  vie  plivsiqiK: 
1»  il  en  diffère  an  poiM  de  mi  uMiiuiion  immédiate;   2"  il  m 

diffère  essentiellement  an  point  de  nue  phjsiologiqoe.    Il  est   li 
transp.i     il .    fibnl,   gluant,  dorenanl   mo  sseux   par 
odeni ■;  h  réaction  alcaline  cal  i 

sang.  Il  eM  liés prompleuieul altérable  et  laisse  alors  précipiter  dfl 
«le  chaux  en  aiguilles  gi-ouin-e*  i  u  loti        Robin  el  VerdcHL 
Lom  pancréatique  s*  putréfie  rapidement,  surtout  a  la  température 

deftOa  ft5  degré!.;  celte  altération  ■  lieu  en  quelques  heures  peôd 

ii'iii.'i;:iTi  1rs  i  ha  leurs  vie  l'été.  Il  répand  alor 
gène  sulfuré,  prend  nue  consistance  slrnpe  i  :  il 

|H-rd  ses  propriété!)  spécial»  cl  ne  »c  •  par  la  du* -tir  ri  par 

les  acides.  La  Mita  ne  présente  pas  ces  parliculai  il 

Coagulable  par  l'ali  nol,  les  >.-ls  infi  i  liqnes  cl  I-  ■  nwenlré*.  il 

se  convertit  MM  leur  influence  en  une  masse  cooen 

blancheur.  Bien  que  présentant  le»  caractère»  phvsiqtK  .  ce 

rii»Kuliiiu   'il   dillere    n Miniii uns   en    ce    que,  obtenu    par    l'alm  .1.     |>ar 

lAi'inple,  et  desséché.  Il  k  redissout  en  loialité  da  i*  l'eau,  1 1  qui  n  ■f- 

rta  pas  avec  l'albumine;  de  pins,  cette  soloi lu  (lu 

mime  toutes  les  propriétés  pli  :  physiologiques  dfl  MX  puocréft- 

lique  frais. 

il  édita  donc  dans  celle  humeur  une  subi  su 

trouve  pas  dans  h  Mita  CI  k  MM  gastrique,  puisque)  ces 

doux  ilniiii".  no  M  prennent  pas  en  in  i   . 

Exposée  5  la  chaleur  elle  M  coagule  en  masse  1 1  m  < 
matière  concrète  d'une  grande  blancheur.  La  coagulation  est  oniita 
complète,  comme  s'il  s'agissait  du  blanc  d'ceul  ;  dans  I  a  JaMfaliaj 

(t)  Cli.  Itobin  et  VtfrM,  toi  .     il  .  1853,  t.  III.  p.  :«  1 5 .  I  /peine 

OU  yw/ii'i'-ii/»/!"-;  RMfl'i  (l-ciirrl 

et  l»ll.llgnr.   I\t    ' jjliytn                                   ,-■■    i •.<.  •  r  tir 

la  iliijtttion.  Pari»,  IH24,  p.  108,  In  S  .  -  totorrr*  I 

'"■'-  •'  ihi/uctl  nltumi:  ,-     l-., 

nu,  '  .  1827,  t   I,  p.  28,  el  i.  Il 

1  '  pana  tatù/ut,  ri  '!<  •■■'■■ 

.  Ptflt,  1849, 
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(nul  devient  BoKde  il  il  ne  nsvp.is  DM  gODUfl  'le  liquide.  *  | - i t . -  matière 

du  mit  pancréatique  est  aussi  coagulée  par  l'acide  amtlquCi  ainsi  quepai 
l'acide  -uf-ii  i<|T.-  ci  par  I  acide  chlorhydi  ique  concentré,  i  a  uns  méialli 
i,n. «,  otestfooeni  kystiques  61  l'alcool  ordinaire  précipites)  incored'unc- 
iii.iniei'1  [■■  i,i  iiniHi-  nrganiqiM  du  roc  pancréatique.  Lea acides 

acétique,   lactique  et   le  clilnrhydriqoe  étendus  ne  coagulent   pas   cette 

lobetaooc,  incurie  de  ces  partieulariiéa  ae  sfabeerTa  dans  la  taure.  Las 

alcaih  n'y  produisent  aucun  procipiié  ei  redl  totreoi  ta  matière  orga- 

- jn.iml  elle  •!  été  pi .-..i.ii>ii iinrit  coagulée  par  la  chaleur,  las  i 

ou  l'akooL  lu  mêlant  le  eue  panciéalique  i  son  roinOM  de  sulfate  de  ma- 
gnôue,  i  alla  substance  «t  coagulée  et  la  liquide  qui  s'écoule  ne  renferme 

plus  h C'eoi  ta  seule  substance  organique  qui,  iralli 

|i  (M. .i,.,  prenne  une  coloration  ronge  Cl.  Bernard).  Elle  se  distingue 
«le  la  caséine  peu  sa  coagulation  par  la  chaleur,  cl  de  l'albumine  parce 

qu'elle  ne  filtre  pas  au  irai lamlflileiie  nu  i<  -Vu  distingue 

depluapai  ci  Nique  epat  l'alcool,  puis  de  lleseredia' 

tout  loialon  cnl  i  Dite  dans  l'i I  "  <i sol  la  viscosité*  pai 

llcuScri   du    .i    pancréatique,  tandis  que  l'albumine  traitée  ainsi 

leiljsv.iit  plus  d'une  1 11..111.-1  ■■  :i | ■  [ . i .'- .  i .«  1  ■  t <      1 

l-i  Coagula i  .  n  I  celle  humeur,  --.iiis  qu'il  m  vt.-  trace  de 

liquide,  m. mue  que  cette  '.n1  stance  forme  à  elle  •■•ni.'  |<  /'. ,.■•.'.  pancréa 

tique  et  que  e'etl  elle  < j •  i î  lient  en  dissolution  les  tels  qu  00  >  irouve  (2). 

La  pancréaliuo  tire  évidemment  sas  matérism  de  formation  deasnb- 

Btancea  organiques  do  sang,  passaul  dam  le  ihuo  glandulaire  do  ptii  téas 

il  nu  .  lad  I  lu  UltrC,  I  Ile  dispatuil  en  t. ml  ■  | il-   p.iurréaline    • par  Sllile 

de  sa  participation  aux  BCti ■  dlgl  •-M-.  suit  en  étant  rejeté*  eu  partie  au 
dehors  atec  le>  résidus  de  I.'  digestiou. 


.i  immédiate  'lu  SUS  p»iicrtatii|ue. 

1rs  dOBuéea  mirantes  résument  l'état  de  nos  omaaisfincei  -ni  la 

compii-i ic  cette  i teur. 


(!)  i  y  i  |  |0l 

n...   |.,i  i<  Diilort  lignait*  f  ■  :,i  n'«  lieu  qm  tomiwlt 

IOC  !•■•  ■     i    i  •.   i  -.n    ,lu. 

i ■■■  •,..,■  cru.  ...,,,      r    .  ,.i.i.i. • 

rftel,  ni  mi  I»  •  bl(M  II  il<-i,-i U 

D  cttte  iubdini  i   n.-  s'  Il    ■•  i  n  bi  u 

ment,  m  aïs  bien  rl'n un-  or.ii q IU    n-. i •■  SttfaiSjf, 

le  >i|.     |)»||.  n':ili.|iic  ilcvirul   d<  plDI   ru  plu»  oqnfuv  I  i  pCrtl    ...h.,.. 

lonqu'eUc  rttfier»,  kt  principes  Mb  i  .....i  |ui  I     lient  4M  t 

la  pai  rrculinc  du  mr  n-  -i  m  - 1 .  Mdl  DOteUl  \}'o</.  l'A'..  '    II,  f.  2HI . 
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./«lilio*  rf«  rose  /s*»/r*.i«,ue  [C  SdHBJ 

I     "  f  r»rn>—  — UWi 

•utal. 

tau 9M.4»  900,75 

Chlorure  il*  sodium -'.  ■' 

—  dr  potassium.  .  .     .  0,»S  O.Ot 

Pfcogpinlt  le  ■  ii <iix 9,OT  o,*| 

Pbotpliatetde  mapoéala  M  ta  for 0*01 

Plmsphal»  do  midi   Mbl  "!'"■        ■    •    •  "  ":  Irerei 

Carbonate  do  souda  «I  |i»nrr*Jl 3,ïl 

_         de  trace*. 

—  de  nusfaéaie  et  pancrcatine.  .  " ,91  ■••*. 

•-'-."«  '.U 

On  y  a  ju-si  constaté  l,i  présence  do  traces  dégrafas*,  de  i 
tyraajod,  à'rxtraù  organique  aoluble  dans  l'alcool.  De  l'uréo  y  a  élé 

signalée  à  l'état  morbide.  Il  doil  ta  réaction  biblcnwnl  alcaline  au  car- 

bonaïc  de  b le  sorluut,  cl  aux  traces  île  pliiisphatr  rie  soudi 

qu'il  nul.  une.  Leur   quantité  est    lion  petite  pour  qu'il  Mal    ; 

d'atliilmer  au  mii    pancréatique   le   lui  (ur  lui 

oni  auppoaé  quelque)  auteurs,  il  ne  lient  en  sus|*oa 
anaiouiiipies,  ni  globules  graisseux.  Toute  l'eau  obtenue  p*rdrs»>< 
du  suc  ptncrAKlqoe  appartient  a  la  pancréattnc,  qui  la  li  v  « 

:.  qu'il  en  reste  après  la  eoagu 
exd1*,  connue  dans  le  lait  par  rapport  i  la  caséine. 

Sur  les  usages  du  lue  pancrèali-: 

Dans  l'économie  comme  au  dehors,  le  suc  pancréatique  peut  simulu- 

nénient  ou  sé| n»  ni  :  1'  émulsioniier  les  matière»  gras**»;  2*  «acclu- 

rilier  les  fécules  cuites  ou  hydratées  par  le  suc  gasti  iqui      ,     ••  liquèftw 
les  Milivi.ni.is  jlliiiinluoïiles  (2). 

(I)  taosalgna  '••  pnonte  a  nooti    |ui  l'aetion  '>'C>êriante  «t  la  iraMbratailoo 

on  daslrtat  Sa  I  empota  pu  la  tlnu  du  p-uiri'-a-  indiquée  i-»r  \ji  .i  et 

Boni  ii  Mil  a  al  Sandraa)  Ml  reodoa  rallë  p«  '•>  «■"•lionda  iîm*  k 

100  degrés,  tlln  »»t  Imij imldoil  n'a  pas  6U  hjdrale.  Ce  0V1, 

aorve  h  un-  .i  une  l p-ulnie  île  lit*  drgï. 

thi  Ida  r.  Paru,  i  vr>  i.  \\,  n 

('J|  la  du  me  pancréatique  a  éle  ainsi  I  i.ioasVir»  (oit 

par  M.  I.l.  Bernard.  Il  e>«  re injrqti  iblc  de  «oir  que  |  iriçée» 

contra  •*»  Irataux  a  cet  égard,  mii  la  memea  qui  Ici  ai 

ne  p».  m-    m     Apres  M.  Bernard.  M    L  |    rindw» 

l'action  i|ii.   -ur  le»  matière*   albumioolda   pU>-<*«  itaus   I 

.   Sur  une  fonction  pi*  iMtcrini.   Y 

m  s  .  D'aprrst  lin  ergiqiienient  à  la  façon 

a  i  i  m'es,  el  cetli  >  <>l  'lie  A-> 

liquide  par*  i-i.  Il  pisse  que  les  snslié'rs  atlim 

•ont  n ,.  ,  iMeai  .m \  \<e\— 

lonc»  g.-iruLic».  .1  y  »,  entre  oei  ajenls,  de*  dafférenoea  foaiUuico- 
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Ce  triple  rûle  (ait  ■HpiMW  par  quelque*  auteurs  que  U  paocréatine 
est  un  mélange  de  trois  corps  albutniuoïdes  jouissant  chacun  signale- 
ment de  l'unedes  pWplWlél  préi  ■-« !■  m- 1. 

On  (seul  obtenir.  a>>,   |  n  du  pancréas  rédin 

liquide  qui  a  les  principales  pmpriétél  du  nie  pancréatique,  comme  un 
fait  <li-  ■livtil  irtifideUM  IVM  ta»  «laudes  correspomUilo. 

La  pauciéaiine.  coagulée  par  l'alcool  et  sédtée,  se  redissoui  en  totalité 
dans  l'eau,  à  laquelle  elle  tWOHMMttJM  imites  1rs  propriétés  du  suc  pan- 
créatique   normal,    c'est  -à-dire   qu'elle,   lui    communique   la   pj"|-i  i  .'■••'• 
<1  '■'■uiul.siuiuincr  les  graisses,  et  de  ilidvubler  les  graisses  neutre*  (lm 
rine,  oléine,    BMUprim,    slèaiirie     ta  yfij'érine  et  0>i  I   ImtT- 

rique,  etc.),  lequel  manifeste  sou  acidité  sut  le  tournesol,  et  cristallise s'A 
est  solide. 

I.e  suc  pancréatique,  pur  et  récemment  extrait,  offre  cette  particularité 
qu'il  iiHidtuni»e  les  graisses  cl  Us  l\ui/e\  avec  la  plus  grande  facilité. 
I.'émulsion  panMtfl  pondnl  longtemps.  !••  cl is I.-  h  commence  a  9e 
iiMinirdan»  les  ebylifères  qu'a  partir  <!•■  la  ivtji'iii  du  lul-e  itit. 
le  suc  pancréatique  ni  VMM  se  M0M  HB  matière»  alimentaire».  Dans 
les  aflccliims  du  pancréas,  qui  arrêtent  sa  sécrétion,  cm  Mil  b-.  OOrpI  «ras 
contenus  dans  les  aliment*  passer  tout  entiers  dai  m».   II  est 

incontestable  que  Ibom  gras  mu  m  ml*  mnm-t  par  le  suc  d'une  ma- 
nière facile  et  |>ersistantc;  il  ne  l'est  pas  moins  que  la  saliic.  le  suc  gas- 
trique, la  bile  même,  sont  privés  soit  de  la   propriété  rj|  iiiainieiiir  les 

graissée  en  émulsinn  pMMMMMl .    h  les  dédnuliler   I      M.  l/$raeet 

n»oi  avons  constaté  d'autre  part  que  le  sérum  du  lait,  séparé  des  glo- 

taie».  Lo  plu»  capitalo,  i ■'•■ni  qui  triqjM u'-igit qui  iTnnrIHInn fl'Hin  anMa. 

Uudi»  que  la  aue  lunerfaiiquc  igH,  ■!<«.•    •»  i.'.ii suit  neutre  ou  alcaline,  et 

,i I  bien  ntém  m  rnrail  aetdMl 

(I)  Dans  le  N-i ■  1 1  !••   | • . •  i •  •  ril  '■!■■■    •    l  0  i ■■•      "  ■■i"iin«nl  Oit  abondant,  l'.'eit  U 
fei    I     j ■  -i i  i ■  1 1    ii  i  li-  i .ili-   i|.n-   le   blnnc    d'uiul,   If  HSflafW  «t 

autre».  fubiUncen  enagulobli-a   rempttuanl  quand  ou  riiinUionne  de»  corps  gt.i»  nu 
;     nnn     un   -il'  fu  i'fli-1  i|u<-  jaiiui»  In  corps  emulMonuanl»  ne  •■•nt  tm  DOOlf 
crUulliaablc»   liquida   ou   en    iIi-ciIiihum     II   ot    rcinarquible  à  cet  tf  .ni  île  »  ptf 
avec  qu.'lle  obttiu.ition,  depui»  que  tiejeniann  ri  Gmelin  ont  otllCSM  que 

la  bile  était  un  ilm»ol>-.nit  ne-  paatafa  lei  m  détins  qui  ne  tiennent  pas  compte  de» 
donnée»  da  la  pbjalqiM  ei  de  la  pbjsiotOEie  »>ffiircent  d'attribut  i  1 1  I  3a  li  nV« 
d'agent  tcnuKionumit   qui   lui   manque  ibWUMkMl'  •'  MM  tntrt  lOUl       l'      don 

née*  :  !•  de  la   thianie  .pi m-   nt  ajoe  celle  ci  manque  de  principe»  constitutif* 

étnuliloniiiiul»  <f=»r  elle  prul  manquer  de  bilirerdine)  ;  2"  de   l'exp. . 

çnp"    .|in.   '< ne  .  .m-,  mu.  m  ■-.  |...m»eqiie  aHtmili  :  M  a«M  Ulules* 

a l'nl  J  l.-llr  i  i.  elle»  »e  tgpan  ni   ■  .mq.1.  Ii-n.. 

âpre»  im  i  ni  Ih  an  de  rapot,  Au  oonlralr*,  b-  me  pain  n 

xieur»  foi*  «on  pold»  de  gnu»*»,  pw  i-ie  pendant  un  juur  el  plus  » 

la  température  de    :i!>  et  An  degrt-.  q   l  d'abord   iJcaUna  dei  icldapar 

dédoublement d«a iraiasc*, ele   '-  ;.,  18-»6,  i.  Il, p.  'Jiî,  tat. 
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i . < ■  i <  .  tiu.x  t  n;ii."*  p.n flltraUoa,  n'est  pasémuttil  j  proprement  i>a.  I 
rurpi  gras  qui  agités  arec  lui  donnent  an  liquide  Uiti  ux  »'e  i 
eflM  m  bool  de  quelques  minâtes  de  repos,  en  reprenant  l< 
leux  pron  Mi  de  ce  que  n'est  qn'l 

d'émuldon  peu  parfaite  dans  lo  tait  qoe  rtMcnkli-nt  -nu 

(orne  de  cri i  II  nttee  de  celui-ci. 

Lorsqu'on  étudie  la  propriétés  «lu  sac  pancréatique 
t|u'il  agît  en  réalité,  mélangé  soi  autres  liquides  intestinal»,  on 
que  c'est  la  propriété  éniukive  qui  pei  ;  m  -•  nie,  cl  rcud  au»' 

s  miscibles  aox  liquides intestinaux,  et  capali 

lilkM -.  Hais  la  propriété  de  décomposeï  I 

cjni  <        ■  arsctérlsUque  *ur  le  suc  pancréatique,  quand  on  oui 
son  action  isolée,  en  ddiors  de  l'économie,  est  laniùt  atumii.- 
lait*  à  fi»n  pou  de  chose  dans  le  lubc  rligi  >:.i.  i 

b)etnenl  datern ■  alors  est  généralement  neutralisée  en  entiet  par  la 

bUe  ni  pai  les  .unie-  liquides  de  l'intestin  1 1. 

H,  CI,  Bernard,  a  qui  on  doil  ces  faits,  a  démontré  en  outra  q 

pancréas  possède  deux  a •  propriété»  lorsqu'il  agit  coin  u  n 

postérieurement  aux  dlters  liquide)  intestinaux  n'im.  |.i 

presq Uanlauémenl  dans  le  duodénum  les  fécules  en 

gfycoM  Mlojbka,  i ne  U  aalho,  le  suc  pi «i  q  i    n'a  v 

meni  ainsi  qne  Bur  la  fécule  cuite,  el  non  soi  celle  qui 

quand,  quoique  crue,  elle  a  n  av.  rsé  l'i  »tomac  qui  l'a  bydi  bbj> 

In  ,  elle  passe  à  l'état  de  dextrine  et  de  glfros*  qui  .ijbx 

l'anlérleui  des  cellules  régéialc*.  Si  au  coutrairi  l'action  du  sue  pan 

tique  tel  tnjpéehée,  les  grains  de  fécule  ingérée,  crui 

trouvant  dans  Ua  matières  locales  Cl.  BernardJ  3). 

Cm  Gril*,  du  resta,  n'ooi  aucune  importance  chei  les 
chea  les  ■' "''''■ i  proprement  dits  qui  ne  mangeai  pasdei  I 

(I,   U»  petits  cristaux  ncicubirci  d'acide.»  fleariqtie  H  marfarifue  ou  plutôt  .le 
leur-  m  le»  fecc»  dé» le  milieu  de  fin  -t»l- 

un  ■■    '••■■,■    I 

P .'.iii|iii   Suivant  M.  Cl     Bernard,  l'un  de,   un 

tout.  ■  ■     mil  DtUtl  I  id<       CM     U  (I  ÙM 

Uuuie  djn*  l«  clijle  «ont  *  leUI  neutn 

185ii.i.  II.  r     120), 

H.  Cl.  Birnurd  (,'.-  iO,  I,  II,  p    S30    .1  nir.  i|  .-  U  1 

ou  hydrati  r  par  l'ettomac  ne  doiinr-  |u»  ,ln  •■  ni  1.  1     r  la 

en  rapport  i>ec  l'ahurie»  ici  da  principe  con^olali  •  'e  ferment 

Ijli.jue.  ini  1  i-dant,  connue  d'uful  iiiml-1, 

i"  M  .811. 

1  •  i-'ii     ■!  ■  n lient  t>i<  n  qi  1 

pB«l<  •■'<  si  une  (  rretir  que  de  dire  iju'il  rej-n  teal*  a  laar 

♦fard  ■  alflSl  '!"■■  l'i'iim-cnl  ,|iicli|uej  auteur*. 
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D'autre  pari,  le  suc  pancréatique  a  la  propriété  de  liquéfier  défmiiiie- 
meut  les  tissus  musculaires  et  autres  gonflvi  el  dmo<  Ut,  mais  non  flui- 
difiés, par  le  suc  gastrique,  lequel  agit  1  peu  près  comme  fait  la  coclion 
des  viandes.  Il  liquéfie  en  même  temps  les  |h>i  lions  de  subsiaiires  azotées 
que  le  suc  gastrique  mil  dlêtout**,  niais  qui  s'ét.ueni  coagulées  lorsque 
la  bile  était  venue  saturer  celte  humeur.  Le  fluide  du  pancréas  n'agit 
bien  comme  liquéfiant  qu'autant  que  le  suc  gastrique  a  gonflé  ces  tis- 
sus, etc.;  la  bile  agissant  seule,  après  l'action  du  suc  gastrique,  M  Muidifie 
pas  les  matières  alimentaires;  enfin,  le  suc  pancréatique,  agis.aui  seul, 
ne  liquéfie  pas  bien  ni  lies-vile  le»  corps  azotés,  tandis  (pie,  agissant 
après  la  bile  ou  mélangé  a  elle,  la  liquéfaction  s'opère  hieniôi.  La  bile, 
qui  6BI  à  peu  peu  |irès  inerte  sur  les  lIlaWBlS,  forme  INC  le  suc  pancréa- 
tique un  mélange  doué  de  propriétés  fluidifiantes  énergiques  (1). 

D'aprèe  Corrtart,  l'action  dlejeative  du  suc  pancréatique  n'esi  pas  la 
même  5  looiet  les  beorei  à  compter  du  début  de  la  iéci  Eltoo.  Son  action 

sur  les  viamles  cuiles  ou  crues  ne  m-  montre  que  qtiaire  heures  el  demie 
après  le  repas  et  va  en  augmentant  jusqu'à  la  septième  heure  où  elle 
acquiert  son  maximum.  De  plus,  pour  que  le  suc  pancréatique  possède 
cette  action,  il  faut  qu'il  j  ait  eu  digestion  gastrique  [absorption  des  pep- 
loues  gastin[oi  s  mirant  l'expression  reçut).  Mlle  ne  se  manifeste  pas  si 
le*  éléments  ont  élé  introduits  directement  dans  l'intestin,  ni  si  c'est  de 
l'eau  ou  du  POCN  qui  OBI  été  absorbées  pur  l'estomac.  Il  en  ttt  de  même 
pour  le  suc  pancréatique  produit  sous  l'influence  d'excitations  neneuses 
(MeisMier.  Schiff).  Schiff  a  constaté  aussi  qu'en  tous  cas  cette  tctioi 
manque  toujours  sui  les  animaux  déralés  ;  ce  fait  c-t  ImportMl  tB  pré» 
sence  des  variations  et  surtout  de  l'augmentation  constante  de  Cappélil 
et  de  morl   rebtiftneol  prompte  s'il  D'ett  pas  suffisamineni  satisfait, 

observée»  sur  tous  les  animaux  et  kl  I une.  dfratéf.  Cet  résuliatsoii: 

encore  élé  confirmés  récemment  par  Cli.  Legros  et  moi. 

(1)  On  roil,  d'après  ce  qui  précède,  que  I-  inr.  pincréalique,  un»  Aire  SU 
ment  lr  liquide  digetiif  gaotral  (puisqu'il  n'agit  en  itaBU  qu'autant  que  Ici 
»uc»  g.t»triqui>,  biliaire  et  de*  jluiA  ■  A  /'  ■Mur  ont  operc  déjà  dan*  un  OSTlsfn 
ordre  de  tuccr.»flon),  offre  une  action  prédominante  dam  tel  ou  lel  MO,  d'un  ani- 
mal 1  l'autre,  selon  que  sou  •nnsntalioa:  Ml  plu  -  3  ■-'-.  î  .i  i  -  ■  i  ■  î-- 1 1  ■  graisseuse,  fbmhntt 
ou  uotée;  et  il  concourt  -.«  imuirnt,  il  DM  m  ■•'•■  i «-  éjalo,  à  l'émul-ion  el  j  lu  H- 
■  ,,.   ',;  (ton  dt  lOUtSS  MS  DatfltftS,    i  lofl  Ml  BatltS.  Ot  ptul  encore  prou- 

ver le  rôle  du  pincréas  dans  la  digestion  en  faisant  la  ligature  des  conduits  pan- 
créatique*. Mai»,  pour  que  l'expérience  soit  mivie  de  succès,  il  dut   unir  iota  ■  1 . - 

lier  exactement  le»  deux lull    ni    jnaatomotont  entre  I  SX,  M  bsoil  tttjpls  do 

la  présence  de  petite»  glande»  semblable»  à  lui,  «ou»  la  muqueuse,  «'ouvmnt  autour 
de  lui  et  -lu  canal  ehol  dnque  »ur  dlver»  animaux.  l.V»l  pour  ne  pa»  avoir  prit  ce» 
précaution». que  quelques  expérimentateur»,  en  Allemagne  et  en  fiance,  nonl  pi. 
pu  toujour»  reproduire  lei  reiultal*.  indique»  par  M.  Cl.  tlernard. 


Bonis,  lenm  —  vu. 
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.iiioo*  du  sac  paaoAiliqnc. 

Le  suc  poMi-éatique  s'altère  quand  le  pancréas  s'enflamme  ou  selaf 
quelque*  autres  lésions.  Dans  le  premier  cas,  il  est  wisi-  plu»  abuu 
ment,  et  Uea  coule  jusqu'à  15  grammes  par  heure,  Il  devioni  i*'u  a  peu 
moins  visqueux,  et  parfois  il  arrive  à  Cire  aum  fluide  qui-  d».-  l'eau, 
rougeâlrc,  soit  opalescent.  Il  mie  alcalin,  mai'  il  pvd  de  sa  ileusatèn 
prend  une  saveur  salée  et  nauséeuse.  Il  n'est  pas  coagulé  par  la 

les  acides,  l'.a  même  tentas  il  re-.se  d'agir  sur  les  «raiiufx,  les  soi 
Mance»  azotées,  etc.     I  . 

Lorsqu'un'1  ûMule  vient  d'être  prali  |«cc,  le  liquide  qui  coule  «Talwra 

câlin,  très-épais,  gélatiDiforriac,  sans  être  filant,  et  laisse  députera 

boM  îles  flocons  que  Ku!  ire  comme  un  caillot  aJhuiuiuuUe. 

I" '.ij.i. s  le  même  auteur,  l'eau  distillée  coagule  a  In 

tien' I  '  ic  serait  autre  cIiom.-  que  de  la  myaitr  s<}2>. 

I  i  Vu   le  |irécq>itaui  avec  les  acides  faibles  ce  sciait  <!•-  la  iynto- 

qu'ou  obtiendrait. 

axQUrtSME  BM'fX.E.   —  DO  I.IQIMDC   DES  GLAKDIS  DK    RncmEII 
OC    DL-ODfcXAI.ES. 


Al.  CI.  Bernard  a  constaté  que  les  glaoïlci  de  llniuiier  vei«eul  ataaab- 
duouVnuin.  jM-iidaiii  i|in  Ifl  I  bytafl  le  traverse,  une  quantité  île  liquide  qui 
est  coit»idrrab!e  relativenieni  a  leur  masse,  il  est  limpide,  ir.s  iLsqu 
alcalin,  et  concourt  cnrlaiiicineiii  à  saturer  l'acide  du  chyme.  Il  traosiuru l'- 
eu sucre  laïuiiliin  hydraté.  Il  iM  donne  |as  dëntulsiiui  pcruuoeuie  avec 
les  graisses  et  oc  les  acidilk  pas  hors  de  l'économie.  Ces  laits  ont  jiivm 
consiait's  sur  le  cheval  par  M.  G.  Colin, qui  a  noté  que  ce  liquide  «  une 
saveur  salée,  et  qu'il  ne  coagule  pas  par  h  chaleur   J 

I  BBaigM  a  va  que  ce  liquide  a  une  densité  de  1009  a  -|    15*.  qu'il 

!     Il  eaitlc  dan»  la  teience  <|u.  iM  .  .Icul«  pancrarta4.ur*,  trouvé»  La» lût 

— iqae»,  Unlol  un  i kn  de  hmi  .1  douta  il. ma  eartU  fonrate  par  uite  «Mutation 

du  canal  panctMliipie.  t>ur  volu  ;  1   riant  eaïUa  las  •htoantium 

d'un  erain  de  sable  ol  «lui  d'une   kaUHa  lortqalli  mm!  multiplet  et  ombibm»  avisai- 
(imii  cei'i  iMat  «tua  las  fias  «ta  Un']  uun.  ti»  sont  bUocatlti-aa. 

UllUM  à  surface  liste,  tantôt  rugueux,    arrondit  ou   invfullori-   forul  en  a  v»  «jai 
mil  ru  |.iMiilrc   avaient   une    laveur    f.idc  cl  ta   dittolvaieiW   dans   l'eau    lajiiHaaala 
Im  *  tut  te  diuoudro  avec  irg  .>|;cmcnt  de  gu  dani  l'acide  cblorbjii 
L'aïuijted'iin  calcul  de  ce  jcore  (aile  par  Gol.liiij  liird  lai  a  doaatè  : 


>te  de  eht«x. 
Car  banale  de  chaut. 
Malien-  animale .-..., 


S 


(t)  Le»   glande*  tnu  le  produisent  ne  pâturai  par  tanséenaal  pas  Qara  1 

connue  analogue]  au  pancréas. 


n:    INTTSTtKAL    PROPREWRTT   WT. 
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contient  Wti.70  d'eau,  ^.HO  de  chlorure  de  sodium  et  de  carbonate  de 
sonde,  1  de  phosphate  l>«>>(pte  de  chaire  et  *i,!">0  de  matière  oig,v 
(|ii'rl  np|vllc  du  iBBCW. 

M. G.  «.«lin  a  constaté  de  plu*  or  fait  important  qne  le  A  m  du 

MIC  pnnctéitir|«ir  Mirtout  et  eWni  de  l;i  Iule  rendent  sa  sécrétion  almii- 
dMt(l).  C'est  I»  «n  point  snr  lequel  on  ne  saurait  trop  iBanner  an.  point 
de  me  de  l'élude  il"  ti«aKC*  de  b  bile  d'une  [art,  il?  cille  de  la  corré- 
lation fuuctionndlc  des  diterscs  sortes  de  gland'-*  htfUIlnalni;  car  MM 
influence  s'étend  aussi  ati\  glandes  de  Lieberkfthn,  dont  DDBI  allons  étu- 
dier le  liquide.  Plus  alcalin  que  la  lui.-,  et  liquide  c<  le  suivant  doivent 
rerHiiiemr-M  outrimrir  a  la  «alnratinn  du  chyme  et  au  maintien  a  l'état 
neutre  OU  alralin  du  eriufrnu  «  •■  de  l'intestin,  qui,  surtunt  chez 

les  Carnivore»,  reste  légèrement  acide  jusqu'à  l'ilénin.  (>  fait  rotante  du 
reste  des  espraienre»  de  Krericli»,  qui  a  constaté  que  le  contenu  de  I  in 
leslin  gréie  détient  alcalin  alors  même  que  la  liile  est  toute  recueillie  sa 
ilcnorx  par  nue  liMolc. 

MUr.UE  tSPfeCE.    —    SWC   IKTtSTlN.lt.    PMUBKVX   DIT 

oc  i>is  «il ami! s  m  caairanra. 

M.  A.  Meneau  a  montré  que  ht  section  des  nerfs  qui  se  distribuant  » 
«mr  anse  d'iniesiin  di-termine  la  nrudurtiim  <l<-  liquiile  dans  n-tte  anse. 
La  portion  d'intestin  placée  a  tm  centimètre  plus  haut  M  plus  bas  dé- 
mente dans  un  repos  complet  sons  le  rapport  de  li  pioduclion  des 
liquides  intestinaux  (2.1. 

La  quantité  de  liquide  ainsi  obtenue  dam  nne  an**  d'intestin  Ce* 
éieaéc  a  lit»  grammes  sur  an  clocn  samlié  irm-  heure*  iprta  l'opéra- 
tion; elle  était  de  225  grammes  snr  un  autre  qui  avait  été  sacrifié  dix- 

(tj  L'influence  Je  la  bu*  comme  «Umnluil  àta  léeréiioTii  inlctlinalr-f  «t  gint- 
i  «Iraient  ocli  ■■■■deein»  «n  jroné'jl,  10  BMèl  'le  la  *é«rè- 

li. -iiticre.   >  ■!•  lierai  a  -» i ti  ilm.-  crue  action  aa 

laurachoUtr  o>  «née  et  l'a  ■r*Por'  «manie  roméilc  DOOtn  IrfON  trualtea  •Itg*»- 

i  i  iniMtMit  1*',Ï0  ée  laurocholate  ée  amiile ami  le»  veine?  ilei  chien». 

tm  ..HHer  et  Kelti  ont  vi  wwur  dm  nauibaui  «ii(iimnlente>  et  ilivcra  acciilenl» 

lo«i<M\PF  ;  o.n.  .|i  ne  «peoit'ietit  rien  *m  la  «««rélion   m. , BJauBM  mi  le  fait  |ur 

t temple  pour  le  magne*!*,  etc.;  vojei  pige  litl. 

I     A.  Mnrrau.  l'mnpf.   rend,   de*  tanrrt  île  t'A  Paria,  181)*, 

I.  I.WI    UntaigM,  qiM  l*  premier  a  eliuii*  <«  liqm.lç  .jh'.i ^ .»•  i  ■•til.ini  M    i. 
•urle  clieval  ;l*ft  ,  l'a  trouvé,  ira»»  éWH*  MH  i  I  >  nageât,  arwaant  clairet 
J'im*  teinte  jaunâtre,  avec  eao.imt  ;  «Momrei  aodique  et  pelannpie.  ptintphati 
et  nirtonoie  «ôaiqoe,  1 3.a0  ;  BMti«r««f|BBiqae  il"rmre  cnmmc  il<' 

, rit.  Thiry  lui  a  trouve  une  itraaité  4e  tilt  1,  «ni  !  n  100* 

a"  «au,  8,01  4'atimmmr,  7,33  d'antre*  aubjlancei  organique?,  8.7s  de  ««udrea 
contenant  3,18  i  :t,17  ■!•  «ataonate  4«  iourte. 


G/.'i 


COMPOSITION    DU   SUC    INTESTINAL. 


lui 1 1  hem  es  après  l'opér jtiun.  Gt  fluide  sur  le  chien  est  (mil  à  Lait  éteins* 
.le  globules  rouges,  si  ce  n'csl  dans  le  cas  ou  les  fils  qui  serreiil  l'iulrstia 
mu  KXBpa  les  vaisseaux  sanguins  (1  • 

Par  le  repos,  il  laisse  déposer  du  mucus,  quelques  traces  d'alinu 
fKquciUtUttM   llissi  des  débris  de   ténias,   euh  I n ■  - 1 < •  1 1 1 -s  et  do 

li'ucicj les,  iluni  la  quantité  offre  dis  variai  n  unies  j  • 

Ce  suc  filtre  est  clair,  avec  une  teinte  légèrement  jaunâtre.  Sa  dea- 
site  égale  1008.  Il  est  fortement  aUtUin  (2),  et  conticnl  une  quantité  é> 
carbonate  ou  de  hiiarbonati    corrvs|x>ndul  a  2,r,72  de  soudi-  anl.s 
pour  1000  grain I, 

Les  matières  organiques  ont  fourni  un  poids  de  3", 50  a  Aj*",50,  et  le 
matières  minérales  un  poids  de  y  grammes  a  9",.">n  puni   I  u 

l.i'  résiilii  fixe  est  i'ohi|M)m''  de  carbonates  alcalins,  de  chlorures,  d'uu 
peu  de  sulfate  et  de  phosphate  de  chaux.  L'analyse  quantitative  a  montré 
sur  trois  liquides  différent!,  que  le  sodium  )  variait  de  3ii  à  36  pour  100, 
le  potassiiini  de  2  à  <>,  le  chlorure  de  32  a  li'i  et  l'acide  rde  I 

a  U.  Le  phos|)haie  de  chaux,  pesé  dans  une  seule  analyste,  fuisni'l  tatj- 
ruii  1  pour  lot)  du  résidu.  Si  dans  la  liqueur  filtrée  on  I  acide 

acétique  de  façon  a  neutraliser  l'alcali,  on  obtient  par  l'éboHittun  un 
QOagolnm  dont  le  poids  a  varié  entre  C«*,>J0eH  grainne  p  in  I  m 
représente  ainsi  li   tiers  un  le  ipi.u  l  îles  ni  iliêiev  organupu's 

L'urée  se  trouve  dani  II  i  matierca  non  coagulées;  :  mines 

de  liquide  il  y  eu  a  0",1G.  Celte  pn>|>orlion  es!  la  inéini'  que  ce 
Marchand  a  IraiinV  dans  le  sang  (ïQJf.  p.  238);  l'absCHCC    I-  lu  il  aulrr 

pii'iiipe   ever» ■  1 1 1 1 ni   inoiilre  qui'  celle  liiiuieui    ne  peut  en  rien  êlre 

comparée  à  li e  et  .i  la  sueur. 

Une  solution  de  sulfate  de  magnésie  au  cinquième,  mise  i  anse 

intestinale  d'un  chien,  détermine  dans  1rs  ruminions  pi  .nés  ou 

suffisamment  voisines  de  l'état  physiologique,  l'afflux  de  quantités  notables 
de  liquides  (3).  La  théorie  qui  admet  qu'une  semblable  solution,  séjour 


(I)  On  évite  facilement  cet  accident    pu    l'emploi  de  Ligil  ne  cou 

pas,  telles,  par  exemple,  que  île»  iulu>«  de  .; i.lmu    il  un  |n       di   mitre. 

(S)  Au«»i  la  niuqucue  contenant  Ici  glande»  qui  «e  técrélei  t  iwl  elle  louj«tir» 
alcaline,  alors  moine  que  les  maticies  contenue»  dan»  l'iateslio  Mal   ici  II  • 
le»  note»  ci-aprèi  p.  6^8.) 

(3)  Rabulma,  la  premier   Socïtfb  'le  biologie,   1808,  p.  26  ;  H  I 
tMérôptmtiqtu,  1873,  p   888  .  puii  Muresu,  loljct  ei  Prèn  HHlféejM  te» 

purttii'il  u»ii|i«nl  loi  •qu'il»  oui   rlè  injeclél   djiu  le  mij  <>t>  pu»   •    Caibb- 

dote;  qu'ingi  ré"  ■•  th>r  put  yo.'n  cili  igiMenl  pii  supen&reiion  ou  h)|«rex«enM>*c. 

Ufro*  ei  Uniiuii»  ont  de  plu»  n tri       u  /uigalih)  »'»mfmtuUtni  |in  IVivrfM 

de»  eoiiUii.il il.'.liîialo»    (Jnwnitl  <te    f^^H  IS6S, 

p.  l'JO    Pour  I.  »  action»  de  ce.  ijenre  rcUlhfsS  »f*' 

le  por..|ri|.lic  concernant  le»  fece»  diarrWiqMi 


: 
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nant  dans  l'inlcslin  dans  les  conditions  ordinaires,  produit  l'afflux  des 
liquides,  trouve  ainsi  RM  confirmation  opél  imcniale  (1). 

D'après  M.  Cl.  Bernard,  la  seule  propriété,  bien  connu.-  ilu  liquide  de 
l'fotMfB  uréle  est  son  aciion  inversive  (rés-rapi<le  sur  le  sucre  de 
canne,  etc.,  qui  ne  se  retrouve  DU  dans  la  bile,  le  foie,  la  rate,  m 
en  a  déjà  été  question  p.  89).  L'alcool  en  précipiUBl  la  matière  organique 
MOléS  qui  lui  donne  les  propriétés  d'un  ferment,  n'enlève  pas  ces  «Icr- 
ni.  i.  .  .1  cette  substance;  celle-ci  est  semblable  à  celle  que  Bertbclot  a 
extraite  de  la  levure,  mais  n'est  pas  de  l'albumine. 

D'après  Tliiry,  le  RM  intestinal  hors  «le  l'intestin  wl  sans  action  sur 
le*  graisses,  les  fécules,  lis  viandes  crues  et  l'albumine  cuite  (2).  Il  dis- 
sout la  fibrine  tant  que  sa  réaction  alcaline  propre  poi  -Me  ;  .  parmi  les 
usages  que  remplit  le  suc  intestinal  propre,  il  m  Ml  un  que  je  considère 
tomme  Imporani  M  qui  a  faussement  été  attribué  à  la  bile.  Forirmcni 
<tlc<ilin,  inauil'eslemeiil  plus  , jci.-  ne  l'est  la  bile,  versé  au  pnurlour  île  la 
base  île  i  Impie  villosilé,  ce  liquide  ne  peu!  pas  ne  pas  couler  à  la  sur- 
face «le  celles  i  i  pOtH  aimer  ilans  la  cavité  mé le  l'iiilesliii  cl  les  lui 

mccier,  les  ali  aliniser.  bien  mieux  que  la  bile  ne  peut  le  faire,  d'autant 
plus  que  le  contact  de  la  bile  avec  les  villosilés  suscite  la  sécrétion  de  ce 


(l;  A.  ion  ■  iv  tintttl  ,  m't.-t  1870 

•l  »rpt  IH7I,  liai»  un  mémoire  préVnle  *  l'Académie  de.»  sciences  à»  ViMUl 
ta)  1804,  cl  intitulé   Sur   MM    nouvelle  méthode   rfùoler   CMett'.t  Ilmy 

l'exprime  ■loti,  page  20  :  •  Il  eil  hors  >le  doute  que  le  sulfale  de  magnésie,  le 
léné.  l'huile  de  cro'on  i le»  deux  premier*  au  contact  direct  de  la  muqueuse  intes- 
tinale, le  dernier  seulement  initillé  joui  la  peau),  ne  provoquent  pa»  la  diarrhée 
par  une  augmentation  de  sécrétion  de  glande»  de  LicbirUutpn.  mais  que  cette  diar 
ihèe  duit  tenir  à  autre  choie  11  est  três-vrnitcinbbble  que  les  médicaments  cités 
agissent  en  supprimant  d'une  certaine  manière  la  résorption  de  l'eau  du  contenu  de 
l'Intestin,  Et  ceci  arrive  surtout  en  ce  que  le  contenu  de  l'intestin  puvunt  il. m.  un 
ternp*  plu»  rapide  dans  te  canal  inle-iiiml,  en  chatte  au  dehor»  avant  (M  la  ré- 
sorption île»  partie»  aqueuse»  ait  vie  faite  ■  cause  de»  mouvamenU  péruiiillique» 
exagérés  Btl  i*Mlloa  de  ce*  médicament»  purgatifs.  »  Dans  un  mémoire  publié  au 
moi*  d'avul  IN7II  4m  l>"  ■  Arc'itv  ■  de  DiiIhh»  lleymoud  et  llcicliert  cl  intiliilc 
Sur  CaeiioH phyttologbfUi  /     Il  idxlejewskl  de  Berlin  partage  le»  idées 

théorique»  de  Thiry  »ur  le  mode  d'action  de»  purgatifs;  ainsi,  page  87  :  »  Les 
laxalil-  rgiMM  n'amèncnl.  dil-il,  de»  évacuations  aqueuses  qu'en  em- 

pochant, per  l'accélération  de»  mouvement»  périslallique»,  la  résurpli-u  d*l  liqui- 
■'*••  •  Et  pa$e  ion,  il  dit  :  »  De  toute»  le»  propriétés  attribuées  aux  purgatif»  (oté* 
pin  liaui,  par  exemple  le  tplfkta  da.  magoM*  l'OMttailotl  du  mouvement  périslal- 
Uque  rwte  m  nie  et  est  seule  prouvée  ;  d'elle  seule  provient  la  diarrhée.  «  Mai»  ces 
vue»  (nul  infirmées  par  les  I  8&ètt  plu»  haut. 

12)  LVapret  Frein  li«.  Biddei  M  slmmlt,  BlHCh  '•!  C. CeUtt,  il  lnui.n>rmerai(  la 
fécule  en  sucre  tt  dissoudrait  a»»c«  bien  le»  nlMcW  .i ltiiiinMi..i.lo* .  sur  l'homme  e« 
le»  animaux  affecté»  do  fistule  Intestinale,  et  cela  «n  dihor-  de  imite  influence  des 
liquide*  gastrique»,  biliaire  et  pancréatique  'Zander,  Korllil.tr  et  II.  Millier). 

(3)  D'apiés  Knhnr,  cela  serait  dit  à  la  présence  dan»  ce  liquide  d'uu  ferment 
Organique  téparable  qui.  en  diisidulion  dans  la  soude,  dissout  la  fibrine. 
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■I  donc,  lai  et  no»  U  bilt  qw  par  ce  fait  faïamc  • 
Mloa  des  graisses  dans  le  mucus,  l'epûbélniiii  ri  la  nrfwniw  dm 
iilUnJié»  jusqu'aux  cliyailercs,  d'après  ce  fait  qu'ont  appi  W  les  I  I 
de  Malteucci,  saioir,  que  I  emulsi-m  d'huile  d'olne  Iran 
tes  mcmbraaea  liuincfires  d'une  xoluùon  (aible  de  pot 
■CD  les  auîrcs 

Il  importe  de  remarquer  ici  que  Vt-muiuon  de»  griiuana  et  leur  /***- 
cunstiiueui  di-u  v  ar  les  de  II  digetinn  emsntirtltMiMit  atieeJacft, 
hi. mi  |  i *  1 1  un  ni  nfi  mitiii  i  a  la  ch if li finit inn.  Mmri  BOtcnn  1rs  m» 
fc.ikUni  j  uni  quand  il*  aiuibueul  a  la  wle,  dépourvue  ili?  iinn|>ow  vxw'- 
lionuaiii,  !■■»  mcines  usage»  qu'au  suc  pancréatique  (p.  IM9'.  Ccfcai-a 
émuUiuHiir.  Le  suc  inlc-linal.  |4utôt  que  la  bile  farerbe  la péitctmtHm,  m 
i absence  de  laquelle  lis  graisses  jouent  avec  le»  lèces,  ntalRr.-  qn 
pu  y  asnir  l  m  i. 


On    ane   InleMtuaU    roUir 


SoOMSl  "ii  donne  ce  Dom  au  mélange  réel  on  -i., 
■Mmu  ci  du  iinuii-. gutrique,  biliaire  «i  paocrèatiiiBe. 

Si  l'on  (Mme  '">  foicalin  frtle  m"  un  animal  u»,  -i  juste 

la  nieinbraiie  interne,  cl  si  un  I. irlu-  aw  du  uiu;  i 

en  Nil  MurdN  le  RM  :  l"«I  -  tjndfli  <le  Brunucr;  2°  des  folliei 

rîebtrhuha  Ce  liquide,  moins  caJiéivtit  que  le  mucus,  se  nulle  *u 

iuiesiinal  plus  ou  moins  visqneux,  entraînant  rtec  lui  le»  crllules  «IV 

iliélium  pramatSqat,  La  sécrélino  augmente  au  motm 

arrive  dau  l'alealWi  Si  beaucoup  d'aliment»  wwlnu  de  l'e*ti« 

jm  'i    '        I  •  mifiés,  une  sécrétion  abondante  n  lieu  et  la  diarrhée  i 

11.  la  bi'e  fait  augmenter  aussi  celle  s 
dictai,  qni  n'a  pa»  de  *ésicide  biliaire  ri  chez  qui  la  bile  rutile  I 
l'intestin  a  mcMire  qu'elle  «t  lécrélée,  a  plus  de  MM  iutotiital. 
que  le  chien.  (2). 


1 1)  Vertaa  laililcmrnl  alcaline,  l,i  bile  ne  neuu-.ifa>e  le  tkymt  que  por 
■(Nia  du  laurocholnte  de  soude  ou  de  »e«  AinlofU»,  aeei  iteakrn  (et  non  «mlif  e»,. 
•jtieàie»!  leur  bn«  acide  du  tue  gislrique.  Au  4e»>  du  duoleniua.  CMIe 
«U  accomplie  et  il  ne  re«le  pin»  A  la  bile  mêlé*  au  <h;me  que  U  réuatiê* 
par  oe  dernier,  •mi»  réserve  aucune  d  alcali. libre  aamapMeVe  de  m  r 
aux  graiwea,  d'alcaliiiirar  le»  viMmilr»  absorbante*  (t  de  btoriaer  ai» 
de  celles-ci   par    les  première*,   oxitreirenmM  à  ce  qu'aihaaKIau*  v . 
vBiddrr  et  Xlwiidt,  WiaiioghauetB,  Wunda.  etc.)  «jai  eanraiâreal  ta  Sut 
l'un  dea  uuqpM  d«  la  bile. 

(2,   La  tiquai*  ma.,  i  mat.  imijmirs  aselé  du  reala  a  d*w  rartioan  d.  Infcr  ri  d»  ta» 

aancrraUqun  ruairoieut  par  la  ci  dur»  qu'on  ratrutra»  rT""-  d*a»  lai  Caara,  a  tan* 

u  liqudflaau  energiqua  aurln  dnera  «tinatat»  brdjrai*»  par  laa  me*  ruirfc|i»aa 

«alurel  ou  arUIWtel.  U  exrrr*  aoa  acUoo  MqiiXialB  «ar  ha  raatc»  d'allapaata  .p», 


- 


•es  Df  St'C  l.YIKvriM.U.   MIXTE. 


fifl7 


Remarquons,  mi  terminant  celte  élude  des  humeurs  dfrcrîér»  i 
l'intestin  et  analogues,  sous  divers  rapports,  les  unes  aux  autre*  par  leur 
constitution  inmiédiaie.  qu'aucune  d'elles  n'est  excrémentiiiellc  ;  plusieum 
des  mim-qie*  nrfnif  de  la  bile  sont  récrémeiHiliels.  Aucune  nV»i  essen- 
tiellement composée  de  principes  formés  per  désissimilalion,  comme  M 
«ont  les  excrétions  que  nom  étudierons  pli»  loin.  Il  n'y  a  dans  ces 
humeur*  de  rejeté  M  prMMI  parla  la  conslitulion  des  excréments,  que 
l.i  |>t h  i ii .11  île  leurs  principes  qui  n'csl  pas  résorbée,  portion  en  excès  en 
quelque  sotte,  qui  pourrait  encore  élre  réassimirée. 

Si  l'on  se  reporte  d'.miie  pari  k  H  BJIt'l  deipédBqM  II  M-crétion  for- 
matrice de  iliocun  dei  ordres  <!<•  glandes  cjui  ;  I  m  ml,  comparative- 
ment .1  la  .simple  .iciiiui  éliminait tel  du  rein  el  des  organes  sudui  i pares  i 
l'égard  île  principes  préformés,  on  sera  norlé  a  réfléchir  sur  CC  qo'sai 
d'iiu-xacl  les  théories  qui  (uni  considéra  comme  excrémeulilicls  IM  I  I 
produits  versés  dans  l'intestin.  Rien  donc  ne  justifie  tes  hypothèses  qui 
1  ••! .cliii'cnl  empiriquement  a  amener  l'exagération  de  ces  sécrétions  a 
laide  des  puigalifs;  qui  font  confondu  h  simple  cvsiidalion  murbide  des 
réseaux  supei  Ichk  'analogue  à  celle  qui  a  lieu  dans  le  clioléra}  aw .    h 

n  i  m. Me  el  continue  du  mucus;  qui  amènent  a  co*if"ii  I !!•• 

dernière  avec  celle  des  humeurs  de  Formation  périodique  et  flawkjjlrc 
proprement  dites,  que  nous  venons  d'étudier;  qui  enfin  ont  fait  comparer 
r<ilè*mitturit  j  mm  tBtWlHiMfi   i). 

RICO,  >  m:  i.ii-.  dans  réunie  àtl  humeurs  intestinales,  M  jlMffic  Un 

les  bjpoihèses  aioretim  une  Ktta  rfrtfce  ou  dSpantricn  qui 

serait  oblenue  en  déterminant  rBBMJjftMlOB  de  la  sécrétion  des  follicules 
intestinaux  à  l'aide  de  certains  .sels,  de*  résines,  de  dit  »,  Ctc.dlU 


<>nl  pa»»é  Jant  l'intestin  prèle  ramnu  chine.  et  que  l'estomac  avait  |*».IJe». 
n'avait  | ...    i     aèflél  pallies  aquousesde»  aliments  mèlè<  idi   iutea- 

linal  «.M  le»  capillaire*  île  la  muqueuse  de  l'intestin  giiin  ri  par  se* 

lyn.ph»ln|in>  avec  lei  portfOM  liquéfiées  des  aliments;  de  11  viesil  qn  il  aispriert 
plus  il.  |  à  meeure  «y il  avance  mite  cxcien    M.  Cl.   Uarattrd  a  montré 

lue  l'i'-i .i  m  ni.-  .m  alcalin  de  l'intestin  grêle  lariuit  suivant  l'espèce  d'aliincn'.  dont 
un  a  rail  BBBfl,  Sut  lr.  cIikii»  tu.?  qm-lque.  heur.  »  apiè»  avoir  fail  un  i.  p..»  cum- 
P«M  eiilutivoinrnl  da  riLit^re*  anuiiatM.  |r  riminMi  d*  l'i  Ml    I  N ••  . 

1  !"     l«l  lapina  .rrii  exclusivement  avee  des  tab.Uuce»  ingola'c».  il  e»l  alcalin. 

Si  l  an  mm  l'expérience  cl  que  l'on  noie  ri». r  le»  liptn»  atec  «!•■  I.i  w.iinlr  exclu- 
ahMMa  -ee  de»  »ulntance»  léçélalc».   un  Irouv..  i emier» 

•a  «W  ..fuie  el  chei  lu  Mcawat  un  «al  alcilio.  De*  expériences  f»H»»  p«  Boo- 
cliardkl  «t  Kaodra?  mil  n.   un  i  .'-.«lut  aaalugur..    l'a  lapis  «l  de»  gaili- 

iuccs  nom  «is  d'orge  et  d'eau  distillée  avait  l'estomac  lré«-ricidc  et  le  OOOMDS  M 
l'inletllii  gr#l«  nUnlflWftWHall  *lolin. 

i^-»  remarqui't  l'applirpwnl  rgslement  aux  hjpoluéfc»  qui  font  considérer 
«omnir  •  i-i  riKirl»de«/^i'/uruirr<.  Ict  iufrr».tfeiiini»  |  in  .,i. 

(tique»  de»  niuqueuAM  nasale,  Uacbeale,  gastrniue  cl  autre»,  ainsi  que  du  poumon 
•dans  la  pneumonie,  l'cmphyteme,  «<e. 
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purgatif».  N'eu  Mafia  n'indique  la  nécessité,  ni  même  l'utilité  poin  k'4 
iioniic  de  répéter  celle  action  de  IMB|M  en  temps,  en  bcliors  des  cir 
stances  qui  exigent,  soit  de  ramener  Mlle  ■■<•■  nftiQQ  suspendue,  toit  une 
déplétion  ds  l'appareil  circulatoire  et  celle  de  la  congestion  intestinale 
lempMiaiie,  congestion  diminuant  celle  de  quelque  autre  apfvaieil  et 
miIisIikiuiii  un  m, il  iiidiiiiliv  à  un  plus  grave. 


VINGT-DEUXIÈME   LEÇON 

DES  BfiCRÊfflORS  EXCRÊMENTO.IlÉCRÊMENTIIlKI.Us  CI  aWMJLàlMH  (nN> 
h.  De»  tiumcun  cxcr£mciito-rccrénicntlticllc»  glandulaire*  »  principes  crul*tli«jtilc». 

Les  sécrétions  de  ce  groupe  comprennent  seulement  deux  esjrfro!»  clin 
l'homme  cl  les  antres  vertébré*,  savoir  :  la  bile  ei  i  fanâer 

fluide,  du  reste,  présente  de  nombreuses  variétés  d'one  npèot  M&Mfo 

i  l'autre. 

PREMIERE   ESPÈCE.    —    OE   M   "ILE. 

l.i  bile  de  l'homme  M  une  bumcur demi-transparwKe,  ni iliminmiiil 

i.uiiot  d'un  jaune  fauve,  orangé  ou  safrané.  clair  ou  fonce,  lanUVl  brun  fa< 
ou  rougeâlre.  Ces  teintes  peuvent  se  rencontrer  seules,  sans  trace  de  ton 

vert  qui  pourtant  peut  exisler  à  nu  ili'ni'é  plus  ni s  |>ron<n  l.es 

variations  de  ces  limites  soûl  pi  esque  infinies,  enll (  m  oloréilé  com- 

plèle  ou  à  peu  pus,  le  jaune  fauve  ou  verdàlre  pâle,  et  le  brun  juuijn.- 
ou  verdâtre.  presque  noir  cl  même  réellement  noir  de  goudron,  selon  l<» 
diverse-.  COOdilioai  normales  individuelles  ou  les  circonstance!  RM 
dans  lesquelles  ou  observe  ce  liquide.  Quand  la  bile  n'est  pas  incolore. 
elle  est  dichroTqae,  et  sa  couleur  b  In  lumière  transmise  est  ikn 
foncé,  tirant  ou  non  à  l'orangé  (1). 

Sur  le  chien,  elle  offre  les  mêmes  particularité  île  teinle*  ;  parfois,  mais 
non  toujours,  cl|<-  a  un  Ion  vcrdàlie  mi  vrri  plus  prononcé. Cl»!  ttl  her- 
bivores, elle  lire  au  vert  d'herlic  plus  ou  moins  franc,  plus  ou  moins  bru- 
nàtre  ou  mugeAirc  parfois.  Elle  esl  liée  rertC  sur  les  oiseaux.. 

Quel  que  soit  le  ton  de  la  bile  prise  sur  les  suppliciée  OU  1*1  <  ••  I 
sur  des  chiens,  de  .  elle  devienl  rerte,  et  de  plus  en  plu«.  au  contact  de 
l'air,  puis  d'un  virittblc  rWl  d'herbe,  si  elle  ne  se  putréfie  pis. 

(  I  )  Oit*  |»i  licubrilé  e>l  duc  i  la  préjcnce  de  la  biiiventùu  *  '•  l'»»r- 

lïcnl  «n  propre  (vojr.  Cb.  Robin  et  Tardait,  t'Ai..  i    III, 

p.  383)  cl  qui  te  retrouve  dana  la  thhnphytl* ;  niait  celle-ci  prearatc  ono  SJuorM- 
cence  rouge  et  la  première  uae  Duoreseenc*  verte  pour  les  rajoo»  bleu»  du  spectre. 


COI  I.Elilt    KT   ODEUR    DE    !.A    BILE. 


r.v.» 


Far  la  putréfaction  à  l'air,  elle  rnvienl  an  brun  plus  on  moins  sale  il 
foncé  (1).  Elle  se  couvre  «l'une  coin  'lie  plus  frittUt  île  mia-oiymai,  pas- 
sant a  l'état  de  vibrions  ou  bactéries  mobiles,  puis  immobiles  arrivant  peu 
a  |>eu  h  l'étal  de  I.eptothi  ix.  Celle  couche  se  reforme  quand  on  l'enlevé. 
l'Ios  lard,  la  léaclion  devient  alcaline,  l'odeur  piquante;  il  se  forme  des 
cristaux  de  phuphata  ammoniaco-magnésien.  A  la  longue,  la  bile  devient 
acide  avec  dépôt  de  matière  colorante,  d'aiguilles  ou  de  gouttes  de  com- 
|kim'n  graisseux. 

Sa   le»  caraclnre»  plijiiquc*  do  lu  bil.\ 

.  La  densité  de  la  bile  humaine  varie  ordinairement  entre  1020  et  11*26, 
mais  |M>ut  s'élever  a  1043  dans  le  choléra  (llermann,  de  Moscou)  M  jus- 
qu'à !0iï6,  ainsi  que  l'a  nolé  M.  Bouchardat  pour  la  bile  d'un  verl  foncé 
reliréc  de  la  u-siculc  i\\u\  sujet  atleinl  île  fuir  gras  (2). 

La  bile  est  1res  fluide  tant  qu'elle  esl  pure,  resta-dire  tant  qu'elle  wt 
il.ih-  les  c  anaux  hépatiques.  Mais  lorsqu'elle  I  séjourné  dans  la  véntCUle 
du  liel,  lout  en  restant  un  liquide  trh-mobiU,  elle  devient  un  peu  filante, 
visqueuse,  parce  que  c'est  là  que  de  la  mucosine  s'ajoute  au  liquide  bi- 
liaire proprement  dit  ;  aussi  elle  est  d'autant  plus  visqueuse  qu'elle  a  sé- 
journé plus  longtemps  dans  la  vésicule,  qu'elle  M  rttlèa  plus  longtemps 
sarisétie  étnniée  dans  l'inlestin. 

On  peut  constater  très  bien  ce  caractère  sur  les  solipèdes,  comme  les 
chevaux  qui  n'ont  pas  de  vésicule  biliaire.  Gbd  eux.  en  eiïet.  la  bile 
qu'on  recueille  par  les  fistules  est  toujours  lluiile  ei  n'.i  pa.»  la  viscosité 
que  lui  donne  la  moC0B*M  M  qu'on  lui  trouve  dans  la  vésicule  du  li  1 
de  I  'homme,  du  chien,  du  porc,  etc.  (voy.  p.  558). 

Elle  a  une  saveur  amère  très-prononcée,  qui  dégénère  bienli'il  en  un 
arriere-gnùt  douceâtre  désagréable.  Celte  saveur  est  due  au  laurocholate 
de  soude,  qui  est  h  principe  mnti  de  h  Ml«;  rAbolUtioaiie  la  modifie  pas; 

Hccueillie  encore  chaude  sur  un  supplicié,  elle  avait  une  faible  odeur 
fade  un  pou  nauséeuse,  et  sans  autre  caractère  bien  déterminé.  Sur  trois 
autres  suppliciés,  observée  quatre  heures,  neuf  heures  ■■{  » hil-i-Iimii 
bran "•  après  la  mort,  elle  a  offert  la  même  odeur  a  un  degré  un  peu 
moins  prononcé.  Sur  le  bœuf,  il  s'ajoute  à  celte  odeur  DM  lailile  od<  U 
musquée. 

(Il  II  «•!  |.i  baMd  nu  le  conlael  de  l'air  c»t  la  cause  de  la  coloration  verte  pré- 
sente» pjrfoi»  par  la  bile  do*  voiniMemcnl»  bUttU  |>.  030).  La  bile  renduo  un  peu 
acide  rente  Irèi -longtemp*  »an«  »e  aatriflai  (Q.  Bernard). 

(î)  1030,  donné  comme  mojcnno  far  quelque*  aiilour»  (Wundt).  cil  un  chiffre 
étagère.  Sur  le  ctieval,  Uuaigne  el  Colin  l'ont  vu  deiccndre  i  1006.  D'âpre* 
Gonip-Bc»an«.  ta  dcmilé  tarie  cnlre  I02iï  ri  I0:i'2.  U  densité  du  tiien  du  foie  e»l 
de  I04«i  Miivant  M.  Bafjaajr,  >lc  lOàii  d'apre»  Schublcr  et  Kapl". 


CM 


no:\s  dc  t»  niLt 


A  l'autopsie,  la  Inle  comm.'  le  foie  répandent  déjà  une  odeur  |*iqujnir 
l>aritculkre.  ires-tenace.  InH^lésagreable .  toute  spécial*,  datas  le*  cm  dr 
mort  causée  |>ar  la  lie»i«  pocifteraJe,  rin/eriion  purulente,  erruma» 
forme»  de  la  fièsre  t)pt»oiile. 

La  bile  des  supplicies  cl  Ij  bile  de  c  biens  «écennnii>  imitées 

comparaiiveracui,  portée  a  I  ebulkiiun.  devient  «l'un  bnm  rrrdatre  ;  il 
produit  dc  petits  grutinai»x  grisâtres  flottants,  épars  dans,  lu  ln; 
déposant  su  fond  du  tDbc  I  BspéridKCI  ta  unecooebe  épais»*  de  quoi- 
que» millimètres  pour  une  buteur  dc  liquide  de  7  .ï  S  ccritimMie».  Quoi- 
i  d'une  leiule  plos  foncée,  le  liquide  MrMfNOM  reste  |Jir 
clair  qu  avant,  n  avant  plus  l'aspect  un  pco  bwcltr  qu'il  offrait  d'abord 
quand  on  l'examine  par  transparence.  Kn  nuire,  il  cesse  d'ilro  fîtes, 
comme  d  l'était  IwriWMI  ni  redevient  fluide,  mobile.  Les  flocon»  ci- 
dtawsxont  facile*  à  #JaocJl  i     fatMél  nbslance  uuemcui  grestor. 

non  striée,  englobant  quelques  rares  granules  gra  les  gmope> 

de  cellules  d'épilhélinm  prismatique     l 

On  voit  par  ce  qui  précède  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire  *%ex  qofiujna» 
J,  <|iie   la  bilo  oitiyide  par  la  cfcifYw,  car  ce  que  atngtAc  U 
cbaU-ur  est  k  mucus  surajouté  4  la  bile  par  Ij   naine  et   l'épilhèfcrsn» 
dc  la  muqueuse  de  la  vésicule  (p.  558),  et  seulement  en  I  quai» 

i  liant  aux  arides  acétique  et  asutique,  ils  coagulent  au»i  t* 
mucus,  mais  eu  outre  ils  prcripilml  l'acide  Uerocbolique  à  l'étal  de 
lefcttes  Jvaol  l'aspect  de  cellei  de»  euros  résineux. 

La  bile  se  mùlau^e  a  l'eau  et  parfois  le  iuucui  tend  celle-ci  fa. 


Sur  l'un  de  cm  tupplicwi,  la  Uic  encore  cliauile  olalt  rew 
teinlr  d'un  jaune  orange  fonce,  iroablrr,  ■Mil  que  cet»  M  roil  am 
quelque»  i-atita  tann  4e  utéow  teinte,  mai»  |iraM|tM  opaim»  ; 
munio/ae  celle  teinte  autour  de  l'orifice  pHeréttka  diiudaual 
il'une  BjfèH  de  5  franc»  environ.  Ce»  fuit»  »ont  importante  à  ikgr.alec.  parer  qnii. 
montrent  arec  d'autre»  encore  que  hi  bile.  normalement  *6crMèe,  peut  fténimtm 
nonnevile  tarai  d»  variété»  Iréa-direrM*  de  teinte,  mais  nnaare  daa  pfOnrtl— ' 
variable»  de  *c*  matière*  caloranlr*.  au  point  d'être  pirioii  presque  «ocolura  M  «at 
n'en  voit  que  quelque»  goutte»  à  la  Toi».  AuMi  ne  peufoa  pat  cuMidérnr,  i 
prouvant  que  la  lut*  <•  rotors  de  pt«  en  plu»  pendant  as*  «éjoiir  4an  - 
le  lait  d'Araa  qui  a  tu  U  bile  >otlar  transparente  et  è  p»Ue  aolurta  d'ua  Uaaart 
.par  erreur,  daaa  U  rabtlanM  sècM  la  foie  (voj.  lircap»,  oit.  nais,  de 
Oùlwnn.  r„tyttofi.  Pari»,  IH8S,  t.  IX,  p,  167).  Sur  Isa  dtmx  prniuan*  >ui*u,  par 
l'ébullition,  la  bile  e»l  détenue  plu»  funi  (<  qu'avant  et  .1  un  loua  verdilre.  Jue  «aa 
upplleie*,  la  vésicule  contenait  'iS  el   13  grammri  dc  I  '«in». 

ilmmttmK  ri «V  iiAv'rbtDyie.  |g«»,  p.  96  al  V 

".  »l|riMt,  te  /Wr  et  la  oWWtraw  oV-«  cw»  aramqj%ur..  l'jrt.,  I»«T .  , 
:i)  Du  relie.  In  irience  rétUaie  eneara  «ma  oÉhH  HBWIIve,  tait'  as  naant 
de  vu»  preoeaVat.  entre  la  Me  eaalant  <hi  canal  adjuj 
«énenlaet  U  Ma  avant  «ejounié  «tani  eerl 
oal  vrai  e/aa  la  bltr  a  un«  partie  de  aon  eaa  ni 
vésicule  ain»i  que  l'a  amatlent  hypeit»  irtueroMlM 


..:"--'; 


ui..«:rwiNs  de  ia  nut» 


d.  l.etto  propriété  n'est  pas  dm»  a  dwsasons.  car  die  ne  con- 
tient que  dis  «races  de  set»  à  acide»  gra».  et  daim  Us  corps  gras  qu'elfe 
fcnftnnr,  rVii  U  k'-dibiiK*  nu  graisse  idwxnhiirée,  la  margarine  et  l'uléine 
qui  l'cininriinii.  Ouant  tu  taorocbolattt  ou  ckoléate  du  Monde,  son  acide 
n'a  pM  du  (ont  hi  composition  des  corps  gras,  et  ce  sel  n'a  aucun  carar- 
tèiedes  sasons 

l.a  bile  de  U  aésieufe  die*  les  MippliCH-ii  et  rbez  ks  claiens  ni:  cliao^e 
««niUetnenl  ni  le  papier  bliti,  bleu  de  tnurnewd,  ni  ce  papier  légèrement 
mugi;  pnnrtani.  au  boni  d'un  quart  d'heure  eni  il M  de  contact,  le  papier 
rougi  retient  un  peu  in  bleu  jaunâtn-,  janwis  Meui  tout  à  fait.  On  in-ut 
donc  dire  que  II  Mfc  Mt,  »it  neutre,  m*i  legèrenient  ahr-ilitK.  Cette 
alcalinité  tut  un  pan  plus  HWibJc  riiez  les  bçrbi>or«  et  le  porc  qo 
l 'Iniinme  (7). 

I.'ackle  acétique  tersé  «Uns  la  bile  (raidie  lui  Liit  pi.  mire  instaniaué- 
i lient  l'a-spcct  d'une  dhm  Hoc——»  jaune,  lilaiiie,  a  flocons  se 
tenant  les  un»  aux  antres;  la  substance  de  ce»  dernier»  est  grandes»*  «H 

it)  D'apte.  M.  <:i.  Ilernard,  e*  tarait  une  erreur  de  croire,  ctunnw  criant  jên*- 

ni  nlnili,  q«e  li  Mit  ert  touj<  ut*  jleiluie.  Cala  est  rrai  pour  celle  du  rjail 

héjNitieaae,  mai*  U  faction  JikWIc  de  Le  «èsàtua»  vaiat  de  ructum  aairae*  U 

■esta  d  •  •■',  «tin  <«t  alcaline  <h-:«  le»  U  .  -<■  un  peu  acide  cuesU» 

luand  afla  atajaiarnl  dan»  es  cow  Mr.  P>  nstoi  m -m,  dm  cas  (Bran 

animaux,  pendant  l'abttincnce  eomeirle  d'alaaenls,  In  btln  prend  cette  logdre 
réaction  acide.  Sur  le*  raMena,  U:  biruf  al  le*  lapina,  r.hrt  <•>  eei  mer*  aniiaaax  es 
particulier.  U  bile,  habituellement  alcaline,  détient  acide  quand  oit  tej  uiuawt  a 
nne  alxlinencc  de  trente-, ix  j  <piar  mte  huit  heure»,  et  îles  qu'on  le»  nourrit  avec 
des  îubetaace»  herbues»,  eu*  reprend  une  réaction  1res  netteiaeari  ilcito.  Lai 
cun  laaioua  dece-  l.n-  .!il  M.  O,  Benunl,  v*ol  tacite*  a  déduire.  Il  e»l  énteat, 
en  efi'  ■-  l'analyse  Je  cm   liquide»  animaux,  ta  question    ptmiulogiquc 

doit  dominer  la  qusation  chimique.  El  ri  Ion  ne  lient  poi  compte  de  l'état  phj- 
*iolu|iqiie  dans  lequel  a*  lésa»— t  le»  snimiinx  sur  leaqeel»  on  expéiauaata,  al 
«taiient  impossible  d'appUifseï  les  analyse»  N  diasatatentsa  d»  cbim jetai 

■    I ' i •  ! 1 1 . ! r-    de»     |iIii'"imiii  !,  vital      II     i'-t    un  IjiI    rrui.n  qualité  .  i-l   qui  •  été 

signale  auati    par  M.  1.1     BsTBUld,     '•  ■••!    que   Ira»- Itsq sans  liant,  baraque  la  bile  se 

tuelance  au  liquidi-  (SOI  i --.i ii.j  i<- .  MattlJM  le»  «SUS  I NH      Stsntal    tUsss,loBé 

lasge  ealaciile  par  laite ,  sans  daaile.ds  dedua  blemenla  ila  I'im-Iov  de  on»  que  je  signa 
lerai,  as  partant  «Va  priateiaca  d'oripne  *ç»mqmr  de  la  laie  (Itenvard,  Jmu-niti  -*r 
fhuMml,  Hari..  1HJ».  iu-U  p.  04).  Ga  fui  ett  IraWiaaaartaiil,  parée  aai'àl  *  a 
dat  paacaéai  aaccaasirea  le  laaqt  a\a  caaal  ckolèdoqaa  cli.  i  .Itrera  animaux.  e< 
ccale  reacMoa  M  iiaMàVaaH)  aaass  trégaateameiH  avant  «M  la  baie  aoit  airivde  a» 
dawieoaun.  durent  ion  traj»t  la  aaaf  de  ees  caaaluilt. 

(3)  (Jiaebiuea  aartaara  donnent  la  Sale  connaae  Innjnao  «t  IrM-itetlement  akalin». 
La»  raadloo»  que  j  inili'i'i.-  i.  i   l'âpre!   me»  obaerv-'  i  aupplleié»  et  de*. 

cbiaBa  tant  aaaai  caaV»  qae  duana  C«rup>«Vaaoat.  Mâime  niaurqae  ave*  raison 
que  la  bile  dmoaoe*  le  teantacul.  U  ratanoaaataa  de  la  denier  aaaitf  dtSadier  as 
réaction  alla  de  dusnaser  relie  influence.  Un  riaaiit  naieux  as  bamnriaail  la  paater 
ràtctaf  axée  I  eau  dtatil***  «a  w  Urnr  „t  ,u  um  a>  a«s  exlaaaùlea  daae  U  Mb>  «a» 
monte  par  rapatlaisé  dana  le  roatc  dat  pasisv  saotra  l*e  parati  iIk  I.i  raaMde 
on  Mil  fariaan  aaar  est  u»  ci  an  misas  sar  sa  paaaer  rmara  et  oa  p-iper  Maa  esav 
(■ratiiameni. 
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n  ii'Uiiih  li-  microscope,  elle  i  bf MO  de  goutte»  jaunes, 

riqtir»,  Miment  volumineuses,  d'aspect  huileux  ou  résineux  un 
((loi».  ,1  la  limgin-,  COI  BOCOU  M  déposai!  au  fond  de  l'épron 
l'agiiniiim  i)f  les  mêle  pn  aisément  au  reste  du  liquide.  I. 'acide  sulfu- 
rl(|uc  agit  d'abord  comme  le  réactif  précédent",  nuis  il  rend  rapidement 
la  masse  d'un  In  un  rougeâtre.  I.'.u  i<le  azotique,  surlotil  mêlé  d'acide 
azoteux,  rtod  la  lui'1  épahue,  grumeleuse,  jaune,  puis  succe-uiteroeat 
\enl.nie,  (l'un  vert  nmi.ihe,  pjflfl  \iolei,  rmigràin-,  orangé,  puis  jao- 
nâlre;  à  la  longue,  il  la  laisse  grJtllri  et  décolorée.  Les  mêmes  eUeto 
hiuiI  produit*  |,ir  ces  amies  -or  la  bile  préalablement  bouillie,  toutefois 
le  liquida  est  alors  un  peu  moins  floconneux  (1). 


Sin  Ir»  action»   diatohanle  e:  tinctoriale   de  U  bile. 


Lu  bile  a  une  action  linrionali;  ries  plus  ii.nn  lié. s  mii  lot  éléments. 
1 4  qtj'i  il.  m  aritt  in  contact  d'éléments  anatomlqni  s  enimanx,  elle  /□* 
pénètre,  elle  les  Imbibe,  sa  matière  colorante  se  lixc  aux  cellule*  rjw'ihé- 

iiiuiii,  ol  les  lointe  d'une  manière  intense.  Cotte  colorail 
rapidi no  ni  .un  parois  du  la  vésicule  et  auv  organes  qu'elle  louche. 

on  pool  reconnaître,  par  suite,  queb  soin  les  organe*  q 

liilr  .l.uis  le  loie    les  petite*  glandes  lant  en  culs-de-sac  que   cet 
placées  le  long  du  canal  bépali<|iie  oui  leur  épiihélium  colofé  en 
jaunâtre  (visible  surtout  après  l'action  de  l'acide  azotique  étendu)  |»ar 
I.  m. iiièrc  colorante  de  I»  bile;  en  même  temps  qu'on  leatroOfC 
colorées,  il  y  a  certains  éléments,  ri  en  particulici  la  paroi  pro| 
conduiis,  qui  ||  happent  k  cette  action  lincloriale.  Celte  imprégnation  de 
l'épiiliélium  a  l'intérieur  de  ces  glandes  prouve  cju'i  Iles  séi  t.  lent  la  bile, 
.1   que  ce  n'est  pas  un  mucus  qu'elles  produisent,  contrairement  I  ce 
qu'ont  pensé  divan  IDlaOTI 

(i)  La  bile  do  chien  fcliho  donne  le»  morne»  effet!  au  coaUet  de  <m  ttàctiU. 
mai»  elle  retle   violacée  aprt»  l'jclion  de  l'acide  n/olij un.  La  féaclieai  oMfttaie  i 
l'aide  de  l'aride  oiullque.  employée  pour  faire  rectal 
biliaire»  dan»  divrra   liquide»  eU  dite  rrVwfiba. 
poiu).  m   i  1 1  i ...  n  Un  «uccowivr  de  dlven  produ 
ranU  billnirc».   I.e  dernier  »eul  a   ft*  etudlo 

istïi.  dnUtmllm  «t  dWtftya «   ;si«k»l»J 

tUinpuell). 

(ïi  r.o  fuit  e»i  prouva  il*  plu»  par  le»  reek 
nie»»,  llcalr  l,-.   I.udwi|  KOÏUkor  •!  Ch.  L.  _ 

dei  Inbo»  .le  en  glande*  »e  |(o!<ui|r  en  cem  liiiUfjfl 

leur»  de  lo  lu!',  i  eptUVel 

e*l  parf.iiiciiiint  > 

plui  bai  OM  l.i  jonction  du 

le  canal  cholédoque  prr*  l 
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L'action  tinctoriale  «le  la  bile  s'everco  au  dehors  de  ses  conduit?  sécié- 
teui'S.daiis  certaines  OOOdttîOU  morbides,  rumine  'Lui'-  les  cas  de  cirrhose 
où  l«  bile  séjourne  dans  ces  conduits.  Alors  ou  trouve  les  cellules  épitlié- 
liales  glycogènes,  légèrement  teintées  en  verdàlre,  surtout  pai  places. 
Cela  est  du  à  la  llllimilllillll  graduelle  de  la  matière  colorante  de  la  bile 
en  dehors  des  conduits  qui  l'ont  sécrétée. 

Si  l'on  met  la  bile  au  cnulacl  des  cellules  glycogènes  épiihélialcs,  elles 

ne  sont  pas  'li  (es,  comme  on  l'a  dit;  elles  paraissent  d'abord  plus  piles, 

p|«  LrmpWtnmdHMh  bjlt  fraîche;  mais,  au  bout  de  quelques  heures 
d'action  tinctoriale  de  la  bile,  elles  redeviennent  foiicéi h  Ifi •■■■  l.i. 
apercevoir  .1  l'aide  de  la  lumière  transmise  sous  le  microscope.  Cela 
rient  dceVOOe,aprcJmll  été  quelques  moments  plus  translucides  que 
l.i  bile  (Uni  laquelle  on  les  plonge,  paire  que  relie  ci  réfracte  plus  forte- 
ment la  lumière  qu'elles,  ce  fait  n'a  plus  lieu,  une  fois  qu'elles  mil  été 
colorées  en  vert  par  l'action  tinctoriale  particulière  de  la  biliverdiue  qui 
le-  Impiègoe.  (Tetl  donc  à  tort  qu'on  a  dit  que  la  bile  dissolvait  [as  cel- 
lules hépatique-.,  lorsqu'elle  était  palhologiqueinenl  amenée  a  leur  contact. 

Les  seules  cellules  que  dissolve  la  bile  sont  les  leucocytes  et  les  héma- 
ties. I.lle  en  di'harravsc  en  nue  heure  e!  même  moins,  les  prépai •allons 
dans  lesquelles  elles  iii.isi  |iir(i  t  lis  autres  éléments  ;  pour  celles  de  la 
moelle,  des  os,,  par  exemple,  elle  laisse  intactes  les  médulocelles,  dont  le 
noyau  ni  le  corps  cellulaire  n'y  sont  sou  modifiés,  soit  colorés  sensible- 
iii' m  .qu-es  nu  séjour  de  vingt-quairc  heures  '  l ,.  Les  lencocylas placés  dans 
la  Iule  s'v  dissolv.nl  sous  les  veu\  <le  l'observateur  eu  moins  d'un  quart 
d'heure,  ils  y  pâlissent  en  y  restant  d'abord  lincuu-nt  grenus,  puis  y 
disparaissent  complètement;  aussi  ne  trouve  1  on  du  pus  dans  le  véhi- 
cule que  lorsque  la  bile  y  manque  tout  a  fait  ou  a  peu  près.  Quand  les 
leucocy tes  sont  frais,  c'est-a-dire  manquent  de  noyau. 1 ,  il  11c  s'en  pro- 
duit pas  avant  li  dissolution,  contrairement  a  ce  qui  a  lieu  lorsque  ce» 
élèmeiiUsont  attaqués  par  l'eau  ou  par  l'acide  acétique.  Sur  les  hématies 
l'action  dissolv.uiie  i'si  beaucoup  plus  lente,  surtout  quand  les  éléments 
sont  pris  au  soctir  du  vaisseau.  D'abord  elle  rend  plus  petite  la  dépression 
centrale,  elle  gonfle  les  globules  d  un  côté  et  les  rend  hémisphériques, 
puis  peu  il  peu  loul  k  (ail  lODénque-,  ce  qui  diminue  leur  diamètre  d'un 


à  la   «Moulu  biliaire  et  au  conduit  ry>li.(ii.',  [Il  »<>i it  complètement    depourvui  de 
li  hiflii  i|un  de  «illoiitéi.  C? M  d'iiK  par  erreur  que  divcr»  Aerlt»  récent» 

i'-,  elnii    ii ".  i|U|  'l  m-  1 1  félfauU  li  •  i'C".!'iil»  de  ki  prétendue»  glande»  s'ajou- 

l»til  i  l.i  bile  et  U  imidi!  ne»,  que  la  mu  pi.'     .•  .le  I  \i|.|i  .1,  il   biliaire  rea- 

ttl  ■/huiilf  ati  ieulaii  ■  ■<,  elc. 
(I J   Au  bout  de  deux  ou  trait  j.inr»  le  enrp»  cellulaire  ili'p.'ir.ill  |ioiirl.inl,  tn»i»  le 
•rau  cette  InUK  t.  Le»  corpuiculet  nucléaire»  «loi  leueocjlo»  «onl  ibnou-  au  con- 
•  promptement. 


IH 


m  non  «RâTOMQoe  de  ia  bu  »:. 


tiers  environ.  Kilo  donne  eu  même  tenip*   m     lehMa  de  carmin  ou  »»■> 
lacre  aux  glunulr*  hm  I  In  InruiàW  ■Méduc.  Mais  à  U  lumière 
un  constate  qu'ils  soi»  détenus  plus  pairs.  qu  rivi  m   I 

m  Ja  bik  M  Irès-visqnrose  un  peu  abondante,  et  *nn  vHr  si  ett<   . 

1  sur  Ij  quantité  de  sang  employée.  J'ai  constaté  qoe  les   ifilailiwi 
ir  i  min,  Imi.itc  ri  .1    L'lw:<irlM>iaii-  ik-  «mile  riimajait  m 
cellules  comme  la  bile. 

On  cmiipK'iMl  .liséiœitt  qu'une  action  de  ce  genre  soit  c verre* 
l'intestin  »nr  le*  élément?  an  iinuiqiMSRHtSéai  par  le  sac  gfcatriqvr. 

Sur  la  conilitulion  an.ilomique  il*  la  bile. 

Si  h  le  microscope,  on  toit  d'almnl  i  ti  lirjuiilc  himiogène  colore  d*WM 
manière  Mafornic  par  une  substance  (|iii  est  fluide  et  unie  molécule  a  roule- 
aux autres  partie*  constituantes  de  l'humeur,  (lotte  i 
le  résultat  de  la  présence  d'éléments  .naiomiques  en  «uspcoainn. 
comme  |»ur  le  sang,  ni  de  corpuscules  en  éuuikimi,  ComcM  poi.i 
dijlc  ri  !>■  hni.  Dans  cette  humeur  botnagcOC,  il  ;  a  quelques  éléments 
laaj  m  ml  Bi  «ont  accidentel»  par  rapport  au  rtuide  «l  neiBfoieot 

que  dans  la  He  I  l'état  cadavérique. 

Examinée  m  BMcroscupe,  avant  l'action  de  la  chaleur,  la  top- 

[fliciéa  H-   prtMBle  que  des  rellulri  >■■  ii  li-li.ilrs  prisin 
tibraitis,  jinsi  qoe  celle  de  la  muqueuse  de  la  vésteulei  les  unes  sont 

isi.loos.  l-.-i   autres    snul    juxtaposées   3U   DOlIlbrC  de  dcOÏ   t  .w 

ron    Ij.  l'ar  le  repos,  il  se  forme  au  fond  du  vase  un  dépôt  trouble.  I«V 
composé  de  ces  cellules  et  de  petits  flocons  microsoopi  m 

l.lle    M  jursciiie    ni   les  Ltptothrii     bactérie»),   m    les  vibrions   qu- 
((.iiiii'ni  lu  lijlr  de  presque  tous  Ion  cadavres  an  monwnt  de  l'autop 
Kilo  nionire  aussi  ijm -hpu-s  rtre*  gouttelettes  graisseuses  Les  petits  gru- 
non»  on  flocons  qu'elle  tient  eu  suspension  >ont  composé*  de  mucus 
demi  liquide,  ptifih  Se  granulatlous  grisâtres,  agglutinant  quelques 
relttdos  rjiiihéli.iloN  a  vit  quelques  gouttes  graisseuses,  et  détenant   Mu 
au  contact  do  l'acide  acétique. 

Dans  ce  liquide  pris  sur  le  cadavre  à  l'autopsie,  Outleni  :  1  '  des  gra- 
niiLitioiis  iin-lri  nl.iiirs -ii-jit.-s  douées  du  moure^^| 
niable*  à  celles  qu'on  IflMTt  dans  tous  les  liqi 
pins  almndatiles  ici  que  partout  ailleurs,  a  part 


(t  )  Le*  aeBalM  éptthelialei  4e  b  «éiicule  biliaire  n« 
ont  un  ytrtttm  toi»  int.  Mri*,  Mrtoat  cb«*  le  clu.-n . 
rvlieae  «  rWcJo^oe  «ail  m  contraire   habili 
«.••4iMt  twi..i»r  rfn  chien  à  «nuque»*  mimet,  Icare 


l,  à  plateau  tr*i  mince. 


courosnr.*  imvéoiite  de  i.a  bile.  555 

leur  fOtooM  i"'  dépasse  pas  0"",0I  ;  2"  «les  anus  ou  plaques  jaune  »er- 
.Liiie,  formées  de  l'association  de  ce»  granulations,  qui  a.llnT.iU  foiïe- 
rncni  1rs  unes  aux  autrei  «Uns  ces  plaque*  :  le  diamètre  de  celles-ci  tarie 
de  0*"*,02  a  «r—,09;  île  tiUinville  a  le  premier  signalé  ces  amas  ou 
ptnaues;  i"  des  goMUrlrtir»  d'boile  tuant  •  1,  le  |aUM  scolaire,  recon- 
oamableh  a  leur  spliéricsté,  a  la  netteté  de  leurs  bord*,  qui  sont  noi- 
râtres, et  à  la  forte  réfraction  qu'elles  font  subir  à  la  lumière  ;  ces  ( 
lettes  sont  peu  nombreuses,  elles  manquent  même  quelquefois;  de 
Hiaitnrille  les  avait  vues  ;  presque  ions  ses  successeurs  ont  oublié  ces 
détails  ;  V  des  cdfulr*  d'épithélium  prismatique  provenant  des  gros  con- 
duits excréteurs  du  foie  :  elles  sont  peu  abondantes.  Dans  la  bile  cyttiqtte, 
I»  granulations  roe«ecobjires  sont  plus  nombreuses,  ainsi  que  li-s  plaque* 

:  .-mu ..  •.  |  iMveatal  ■•!■•  IWMnbbc  ici  piMltflMi  >  Mn  d  ■•■  (ta  1*3 
rencontre  pas  de  leu.  kj  i<v  si  oe  n'est  dans  1rs  us  de  cystite  bdiairc.  I.a 
bile  n'a  pas  d'élément  aiutomiqoe  qui  lai  toit  |troprc. 

Il  n'y  a  jamais  a  l'état  normal  de  cholestériue  cristallisée  en  suspen- 
sion dans  la  bile,  parce  qu'elle  est  à  l'étal  de  combinaison  dans  ce  fluide. 
Lorsque  la  rlwlcslérine  se  sépare  de  la  bile,  elle  cristallise,  et  cloque 
rnsUl  *c  snuilc  a  d'autres  cristaux  |«ur  former  des  calculs,  (.'est  dans 
ce»  rircontrtances  morbides  qu'on  truiiie,  bien  que  rarement,  la  bile 
parsemée  d»s  partam  de  ce  composé.  On  en  imt  aussi  dans  quelques- 
unes  des  maladies  qui  amènent  b  stase  prolongée  de  la  bile  dans  l.i 
raie  ou  dam  les  canaux  excréteurs  oblitérât  en  un  point  et  distendus  dans 
le  reste  de  leur  longueur. 

Sur  la  coropoulion  immédiate  de  la  bile. 

Vomponlion  <t*  la  liitt  humainr. 

. .  ,■.<•«* •(  . 

Kau .  »1«,00  a  819,00 

Chlorure  iJe  sodium 2,77  1  3.50 

l'hofptutes  de  foooe. .    .    .  t. 60  a  1,50 

—  de  potasse 0,7a  à  I 

—  éa  chairs 0.50   à  I.B3 

—  ito  aufnéai*. 0,45  a  «.80 

SelaoV  far 0,15  1  D,  10 

—  d*  manganèse traces.  A       0,12 

SWce 0.03  4       «,•• 

»W»«hDljUa»cl»»éaledd.iaide|>iii.*  .  >«,50   à   104.00 
ClytwhoLiUr  on  aliobte  de  aaa»é> .  .  .  trace». 

UMâM,  Ivmar,  aree  .  Irates itM  iU.ee*. 

nliiii  (ttnslalna  i^tTÉnt*)     tnea*. 

Ca»ta-«»ina. *,62  a       2.6S 

LXrtfc»« ...  (  ,  M   i      ,.  M 

..rtne.  oleina  •<  tancea  d«  u»«ta . .  \  '  ,w 
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r«l<riri>    i.i    i»    m..' 

rdinc  et  ses  analogue».  .  .  -  U,00  I     30,00 

Muco»ine  (trace)) non  do»ée. 

La  bile  n'offre  rien  de  parlîculicr  au  |>oinl  «le  tue  de  la  quantité  et  de 
la  nature  de.s  principe*  salins  de  la  première  classe  «pi 'elle  rcafannt,  uni 
d'une  manière  absolue  «pic;  par  rapport  a  ce  qu'on  toit  dans  les  autres 
humeurs.  De  la  bile  des  suppliciés.  Gorup-Bcsanez  en  a  relire  de  6  a 
16,80  |Kiur  1000. 

lis  phosphates  y  prédominent.  Il  y  a  des  traces  de  sels  de  fer.  proba- 
blement do  phosphate,  uni  ans  principes  colorants  comme  à  Il  ématosine 
(voy.  p.  662,  note  I").  11  y  a  aussi  des  tracesde  silice.  Il  s'y  trouve  fort  peu 
de  sel» dr  chaux,  fait  en  rapport  avec  celle  particularité  «pu-  le*  c«iiii|>oks 
calcaires  forment  une  laque  avec  la  biliverdine  et  la  précipitent  (t.. 

la  bile  contient  de  820  à  916  parties  d'eau  sculemenl.  Avec  le  lait  qui 
en  reoleiiii  dj  903  à  961  parties, avec  le  |»las:na  sanguin  qui  en  contient 
905,  avec  la  lymphe  nu  le  chyle  qui  eu  donnent  de  920  a  960.  elle 
semble  élre  l'humeur  la  plus  riche  en  principes  immédiats  lîvs,  en  prin- 
dpes  solides  dissous;  car  tous  les  liquides,  autres  que  ceux-là.  perdent 
beaucoup  plus  d'eau  par  l'évaporation.  .Mais  toute  celte  eau  est  a  l'état 
libre. a  l'état  de  dissolvant  .lue.  i;  aussi  en  fait,  la  bile  élimine  pli»  d'eau 
que  les  humeurs  que  je  viens  ttl  nommer;  car  dans  le  liât,  le  sang.  etc.. 
nu  considère  comme  différant  des  principes  fixes  une  quantité  d'eau  con- 
sidérable i|in  île  lut  appartient  aux  substances  coagulables,  en  tant  qu'e«TM 
de  rmisiiiuiiou  (p.  201  21  et  476). 

La  liquide*  précédents  «'xeepié.s,  b  bSo  Bl  néanmoins,  de  toutes  le» 
humeurs  de  l'é.  oiimme.  f  Ile  ipii  coulient  le  plus  de  principes  fixes.  I 
est  d'une  manière  absolue  celle  qui,  de  toutes,  fournit  le  plus  des  prin- 
.  i|n  s  île  la  deuxième  classe,  puisqu'elle'  en  renferme  plus  que  le  lait. 

Principe*  immédiot»  de  I»  deuxième   cUmo  (Uni  II  MU, 

r.n ml  us  princiiies,   on    trouve  d'abord    le  lauroe/nitutt  ou 
Uatt  dâ  suu/Ji.   i.y  sel  est   nu  principe  prupi.'  ■>  la   bil.-  de  l'homme  ,t 
des  carnassiers;  elle  eu  contient  une  quantité  considérable,  c 'est-a-dire 
«le  .îti  a  100  paiiies  p lutin     j  .    vnnine  humeur  ne  donne  une  telle 

(1)  Ber;«ret  (de  Salnl-Lrgei]  *  .".nie  l.i  |.r.  imo  constante  du  t-hoiptule 
unimonuromoy  .>  i lilorhydrole  d'ammoniaque  en  trèt-petiie  qujau'té 
dans  la  Iule  de  bœuf  fr-iMie  ;  Joui  h.  ifnant.  W  dt  phjfthl..  Paru.  1869,  in -M, 
p.  t'i").  Leur  présence  •  cl*  nolce  dan»  la  bile  en  putréfaction  oliri  l'homme,  nuit 
non  dam  celle  de»  supplicié»  ni  de»  (Ulule»  »ur  le»  chirm. 

(2)  D  aprè»  Kilhne,  on  lrom<  bien  m. un»  Je  l.iurojholnl*»  dan»  I*  bile  do»  ca- 
dawo»  i|ue  dan»  la  bile  fraîche,  l'acide  ('étant  déjà  décomputé  par  U  pulréfaclnui 
en  acide  cholaliquc  formant  un  chul.ilnte  et  en  taurine. 
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proportion  de  principes  ci'istallisablcs  considérés  dans  leur  ensemble,  et 
surtout  une  telle  quantité  d'un  princiqe  d'une  même  espèce,  fin mé  par 
le  foie  biliaire  lin  même. 

Ce  .sel  a  nue  saveur  ainère,  aVCC  DU  amère-goùt  douceâtre  (I).  Il  n'a 
pat  a  pWpreiiiciii  parler  la  propriété  de  dissuudre  les  c<ir|)s  «ras  ni  la  cho- 
lestérim  ,  nuis  MoleCfMnl  de  t'emparor  d'une  pelilC  portion  des  acides 
margariqoe,  etc. ,  des  graisses  neutres  vans  donner  d émulsion stable  avec 
elles  (W.  Marcel,  L857> 

Ce  sel  pur  ou  faisant  encore  partie  de  la  Iule,  traité  par  la  chaleur, 
surtout  avec  addition  d'alcalis  caustiques,  se  décompose.  Il  en  est  de 
même  durant  la  digestion.    Son  aride  se  dédouble  eu  aciik  c/io/aliaue  et 

eu  taurine,  corps  qniuquonoaire  azoté  et  guitare  irotHWtteincni  crisiaiiî 
nota  Vaeldt  taurin  hoHquo  tu  tu  eflèi  on  acide  mpnië  <in  a  l'associa  - 

lioil  chimique  d'un  <•. |.n\ .il.iil  dC  lamine  ■  I  -l'un  équu.ilei:!  d'aride  clrO- 
Jaliqin-  dont  les  sels  su  il  .  :■..•{■  meiil  aiuerv 

A  côté  de  ce  |>riucij»-.  il  y  a  dans  la  bile  des  carnassiers  de»  traces 
d'uu  sel  qu'on  appelle  gtyeœhotatt  ou  etiolote  de  soude.  On  n'en  Home 
qu'uni-  quotité  H.  •>  minime  et  quelquefois  punit  do  (OUI  dans  la  bile 
humaine.  Il  prédomine  au  contraire  dans  la  bile  de-  ruminant»,  où  le. 
i.iiiKirliul.iir  mi  ehoJéaia  de  soude  n'est  (|ii'accessoire. 

Le  idycorholate  de  soude  cristallise  d'une  manière  remarquable  ('-).  Il 
est  aussi  nés  amer  et  se  décompose  comme  le  précédent,  par  la  chaleur, 
au  contact  des  alcalb  ;  mais  son  acide  en  se  dédoublant,  lu  heu  de  donner 

de  la  taurine  connu  k  laurocfaolala  deeou.de,  prodoii  on  êqoivdentde 
f/lycoeolle  ou  sucre  de  gélatine  et  un  éqohralem  d'acide  chotatigwe. 
Dans  la  bile  de  pnre.  on  ne  troOTO  DU  la  seb  précédents,  mais  de 
■•ointe  de  amda,  qof,  an  contraire,  manque  dans  la  bile  d'homme. 
de  chien,  et  des  rumirianis.  Il  DM  d'une  sa»  mr  fi  .nullement  amère.  très- 
prononcée.  Son  acide  Otf  également  M  aride  copnli'-.qni  se  dédouble  MDB 
l'influence  dH  alcali-.  'H  MOI  (jtgCOCOilt  et  eu  un  acide 

particulier,  ['acide  fiuocAotaliÇttê,  conttAMI  don  éqorflleoll  d'oxygène 
do  moins  tae  Feu  ld   choloiiqat. 

Ce  dernier  acide  renferme  eu  effet  10  équivalents  d'ou-ène,  ce  qui 
l'éloigné  îles  acides  gras,  qui  sont  tous  des  acides  à  n  éqninleoU  d'OTTJ 
gène  Ces  (alla  montrait  que  ces  sels  ne  sont  pas  des  savon*,  conlftJfflj- 
i  ce  que  beaucoup  d'auteurs  admettent  encore  depuis  (pic  Cad)  : 
1767-1769, 3  comparé  b  bile  a  nu  liquide  savonneux,  parce  qu'elle  I  b 
;  tété  de  Faire  mooaaef  l'en  et  de  détacher  les  corps  gia-. 


i    II,  p.  475. 

i)  <>,,..,  •  wuU fut,  fuit,  IS5S,  I.  Il,  p.  A67,  pi.  \\\\\  el  XL. 

«obis,  Buatoas.  —  v  éd.  43 
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qu'il*  ont  liaincciés   Hak  iiHinbre  de  sub»laiios<|iii  iip  .vint  pas  don-  I 
Ton»  partagent  aussi  ces  propriétés. 

LU  nb  de  ces  acides  conMituent  l'amer  biliaire  ou  pritteipt  ttmr. 
du  fief.  Il»  rotisiiiueui  I  es  pnm  i|  ><-n  prédominants  ci  caseulivU  pbjrtkit- 
giquement  ou  canetérietlqnea  de  la  bile.  On  ne  le»  limite  ni  datait 
sang,  ni  dan»  l'urine  quelque;  ras  morbides  I). 

La  lniiM-niinc  esi  Mis  diflotlble,  Imbibe  1rs  StémeoisaïuitoinlqMfam   | 
énergie,  et  mxixiii  passe  (!•■  la  bile  dlM  le  sang  oa  des  aliments  dan»  If 
UBB  tOCei laine  proporlion;  niais  l"i><|u'iui  iroiue  de    la   m  .tière  foJa- 
raule  de  la  bile  quelque  pari,  cela  M  »eul  pal  dire  «pu-  la  bile  y  ml  ta 
même  lempa  :  il  peut  n'y  atoir,  et  il  l»']  I .  qoe  sa  matière  eob- 

ranle.  Pour  qu'on  soit  sur  qu  il  y  ail  de  la  bile,  il  bol  y  trouve*  le  pria- 
cipe  riiii.siiiuiif  essentiel  de  ce  liquide,  >•  e»i-a  dire  le  Leuro)  liotale  oV 
soude.  Or,  lorsqu'un  real  en  déterminer  la  présente,  on  ti  jidt 

par  les  acides  el  I»  chaleur;  on  amène  ainsi  le  déde  iblenMDl  de  l'acide 
tauroclioliqne  m  taurine,  qui  cristallise  facilemeal  el  qui  esi  irés-jmi 

soluble.ci  ''M  icidecbolaliipie,  [ ii  1 1  niliinf  iTrrlnr  hnani  fTri  iwnti 

que  pntir  être  sur  qu'il  y  a  de  la  bile  quelque  part,  il  faut  ji  jii- 

rtae  si  l'on  w'i  pis  retiré  l'acide  tauroclioliqne  ou  au  moi  stité 

choialiqaei  mus  la  pié.sencc  delà  maiière  colorante  i  pta  peer 

déceler  la  préaence  de  la  bile,  parce  qu'elle  pcui 

pénétrer  seule  dans  quelque  autre  liquide,  tel  que  le  sang,  la  lymphe  uu 

le  chyle  {2). 

(I)  Dam  ta  bile   de»  oiieaux,  (Ici  balra>  iene  el  de»  puiasone,  ce  arnil   dut»  Mb 
amer»  a  icidi  •     OÎt •uIAiré ' .    ml  nn    mini.-,  analogue»  am  précèdent»,  oui»  nia 

Identique!  rblmlquei i  fui  en  foraient  le  principe  cetan 

'    Il  laul  oncore  tenir  compte  de  ce  qu'il  y  a  dan»  l'économie  un  autre   aeiir 
combiné,  habituellement  a  ver  rie»  ba»e«,  i|iii  ni  au  ••••pul*  donnant  de  b 

laiirinc  ;  mai-  au  lieu   do   l'acide  cliololique,  c'en   I"  |)M,  qui  c  »l  ua>  i 

celle  ci.  Il  y  a  dan-    i  u    poumon    un   pi»  ,<u|f 

pneuiui.| ne,  ilnui  •  t > >-  Iquei  pbyefologlslee  et  quelque»  medrem»  oui  ni»  fe»ii-, 
faute  de  connaître  I,  i  MeoUé.  i*l  acide  tel  un  acide   copule  cornue 

I  leurochollque.  Vénielle  va  qu'il  représente   une  o.mbinaiuxi  A  équiteieaU 

cv>n»  rin  taurine  el  d'acide  lactique  Ce  i  en  raison  de  celle  pwliculeriM  que  dm 
l'anol;»e  d  tout  le»  aolidei    i  liquidée,  on  indiquai!  autrefois  la  nre>>rn:e 

■1er  iqoe,  lequel  provenait  du  dédouble:  :  acide  pncuimqii*  q«j 

Hilta  «  l'étal  dp  minimale  de  loude  dan»  le  »ang.  On  le  retrouve  »«»«'  ■'■■»  l'uruM 
i  «el  Mal  et  en  quantité  trèl-noleble  dam  le  poumon  toujours  à  l'étal  lie  ael  de 
soude  el  afl  pi  llta  pi  «,»  Don  à  l'clot  d'aride  libre  qui  donne  au  poumon  ta  réacuea 
o e i ■  ! •  -  Paalanal  peur  n'avoir  pas  tenu  compte  de  ces  («il*  que  quelques  aulean 
onl  tu  atob  piomé  II  préaence  de»  principe»  de  la  bile  dans  le  f-Mimon  •lurent 
IVl»re,    parie    qu'il»    avaient   retiré  de  la  taurine  de  ion  lïssu  :  car  fertile  pan»- 

nlqua  't  comme  l'acide  taurœiiolique,  iu»eepiîble  <k  d  ta  m 

MdtwUaat,  n  faut  donc  etrelr  qoe,  Indépeadae I  •umcbniiqfte,  »l 

eel  un  auire  principe  qui  peut  donner  delà  laurli  peut 

provenir  du  puciimale  de  tonde,  dont  l'acide  e  rie  dédoublé  par  l'emploi  de  le 
chaleur  ou  de»  acide»  employé»  par  Canalise. 
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La  solution  doacbotèaïas  ••!  cbolatee,  additionnée  dtotdi  tatfnrfqoe, 

puis  de  sucre,  prend  une  lu-Ile  coloration  violeiw,  ainsi  qui'  l'a  reconnu 

l*<-:ti-nki,f.-i .  Cette,  coloration  se  produit  aussi  avec  la  bile  elle  m*me, 

nèlée  à  d'auiies  liquides,  comme  l'urine,  le  sérum  sanguin, etc. 

i  MU  réaction  peut  Mre  utilisée  pou  reconnaître  h  présence  d'une  jietîte 

quantité  des  sels  propres  de  la  bile  dans  l'économie  :  pour  cela  le  liquide 
qu'on  supposa  contenir  de  la  bile  est  mêlé  avec  loi  deux  tien  de  son  *o- 
IniM  d'aride  sulfunqne  concentré,  <-u  prnréihiui  lentement,  il  manière* 
éviter  le  l'Ius  possible  l'élévation  df  iSMDtl  «fiant,  pob  "n  ajoute  h 
5  gouttas  d'un  sirop  préparé  avec  I  partit  de  sucre  pour  ."•  d'eau.  I.a  co- 
loration violette  se  montre  bientôt  si  le  liquide  contient  les  sels  caracté- 
ristiques de  la  bile. 

Principe»  ci  i.Ulliiablc»  accc»oire»  de  la  bile. 

On  rencontre  norm.ilement  de  la  choleslérine  dans  la  hlli -,  nuis  en 

ifèa-peflta  quantité,  c'e>t  Mira  tle  0,53   PBot)  à  2,50  pour  (000.  Le 

plos  Miment  il  n'y  en  n  guèiequc  1  pour  1000  a  l'état  normal. 

Il  y   tibia  dm  corp-  «ras,  de  la  léciibiue  on  graisse  phosphores  est 

petite  quantité,  de  la  margarine,  le  l'oléine  et  des  iraoea  da  serons.  Lors- 
qn'ii  \  n  btancoup  da  cor]  s  gras  dan  II  bfla,oa  tronre  une  partis  da  catte 

.n  -r,i  l'état  ili  •  ^i.i.iteletu-»  en  suspension  dans  le  liquide  biliaire. 

Il  n'y  a  pas  de  créatine,  de  taurine  libre,  dans  la  bile;  elle  manque 
également  do  xanthine,  de  leucine  cl  de  hrosine,  alors  que  l'urine  en 
renferme  ainsi  que  le  parenchyme  hé;  atiqnr-  lui-même,  parenchyme 
dans  lequel  N  foi  in.-iit  ce»  principes  par  déaasaiinlhtion  (le  ses  cellules 

propres,  surtout  dans  Isa  CBS  'I  i  '""■  v par  SXCDpIt.    Ce  sont  lit 

autant  de  faits  relatifs  à  la  composition  de  cette  humeur  qui  mollirent 
qu'elle  n'est  pas  aaskaHable  an  excrétion  proprement  dites*  couuoe 
l'iniue  'i  la  snenr    I  .  BUenjetie  pontani  un  des  principes  da  la 

deuxième  classe  formés  ailleurs  que  dans  la  glande,  la  cliolesténne  ;  mu. 
nous  rerron»,  en  étudiant  les  matières  fécales  qu'elle  remplit,  au  delà 
de  son  (Miiut  de  déversement ,  dans  l'intestin,  un  i-'ile  déterminé,  i  ouime 
le  fait  le  siicre  dans  le  sang,  comme  le  fort  les  principes  de  totVÛ  iiioii 
glandulaire,  soit  dans  la  bile,  soit  dans  le*  suites  sécrétions  proprement 
dite»  (2). 

i     l.'uree  a  Hé  lignoloo  dans  la  bile   dsi  cliultfrique»  et  de»  albuininuriquf" 
(0,30  pour  1 0n«.  l'iorl),  Ij  lencuie  «1  la  IjTOSiaS  dan»  le  ijpi 

(2)  Il  ail  po'lible  que  la  [K-tiie  quauUIA  do  choIrtU-rine  que  contient  la  bfli 
tenue  es  llHOlatloo  i'..r  le»  uiiroctioluie»  (»oy.  p.  i»t>7  :,  uni»  il  e»«  plu  | 
'lu'elle  s'y  trouve  au  moine  eut  que  Jan»  le  «ne;  (p.  79)  el  que  i  r  .|      lie-  .leuent 
libre.   S'est  qu'elle  »'o»t  «épurée  de  l'acide   iTSO  lequel  elle  ciiit  combinée  pour 
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Strwker  a  miré  ta  bllee  de  bowl  ei  de  pore  qttelcjti 

l'alcaloïde,  formant  une  base  très-alcaline,  qu'il  ;i    ipfx  16c    i  .       1 

don  liant  des  sel»  qui  cristallisent  bien.  Elle  rentre  dans   le   groupe  rln 

aiiitiic>iuai]iM-s  composta,  BU  eoonne  elle.,  peoi  Jouer  >  alcool  « 

ft>t  ni.:t- ii<-s  t'-iini--  in  s<- .  i  .Mibin.iiit  .i\«-i  Ica  m.  Ceci 

ntkreqo'dleeetuntaaMBpcwaotsdeli  léddiin 
i>> likou.-ky.  elle  ne  préexfsia  pu  1  l'élii  h'bredaos  le  itou  du  loi  ■  i 

iiiis  I  .m  -te  il.-  mi  rétion  qu'elle  est  formée  oo  qu'elle  se  aéfm 

lédthJne  'l'i.iini  oo  h  trouve  libre  dîna  la  i>ilc. 

Il  n'y  a   pu  de  sucre  dam  la  bile  à  l'état  norma1    llftia,  loi  -qu'il  »  » 

au  racrt  dtni  la  wtg  ta  delà  de  :>  milUotneo,  d  pun  daru  i.i  iiii«-  a«*m 
que  l'affila  m  coolie ,  liusi,  la  glyeosc  pute  phteviie  Un  sj»g  iiiu* 

La  bile  que  du  sang  dans  l'urine,  car  il  but.  pour  que  II   glyCQM  pas»* 

dans  l'urine,  qu'il  )  en  ail  environ  /i  pour  1000  dans  le  Mitg  (I  I 

oard}. 

Il  y  a  aussi  des  sels  qui  passenl  1res   l.icilemrnt  dans  la  bile 
par  exemple,  l'iodurc  de  potassium,  le  cyanun    jaune    fcrricft-fSMu 
sique  ci  lis  s.k  de  cuivre,  d'entimoiue,  d'arsenic  et  de  lioc,  lani 

le  c.iKmicl.  Ic.s  lii|ipniaU's  it  l.'s  mIs  de  i|iiiniiie  ni  awil  pas  IJUmlnu net 
Celle  humeur,  bien  qu'on  en  iutioilui.M'  des  quantités  unUbs  I  daus  Ir 
sang;  ces  mêmes  sels,  an  mnir.ore,  | ..i  -..ni  iivs-fariU-iii.  I      l 
l'urine.  L'essence  de  térébenthine  ingérée  aime  en  très.  | 
il.uis  l.i  bile  'ii  lui  il anl  une  faible  odeur  résineuse. 


I'riini|ii  •  iiniiii.iiiaU  de  li  b  une  cl  iiulurci  eolor-inle*  dam  I., 

La  iule  offre  cette  remarquable  particularité  qu'elle  ne  contieal  pas  de 
sulisiaiice  albuminoTdo  tenant  du  foie  2).   Voy.  p 


oliilil».  Dit  lor>  •  l'étal  mlidi 
- .  i ..i  i ;h ■    I  m-  :  ■  .h.  Cal  •-' »■  i > -  »U  penl  être  l'acide 

Street       lui  L.  Iule*  do  porc  cl  île-  b>r-i( , Si   , 

I  I 

l'.il  i  M'.  I>>  quinine,  le  cilonirl.  l'amie  l<r«aufl 

iltn»  la  bile.  inowacanrek),  lus  diin 

louin  i  limbi  i     par  la  bile,  i  i  in.  le   ,r,Ê 

larmiil  du  commère*  »oni  élimine*  è  la  fbif  pi 
h,  h  lil.-ii  il '.tniinie  ne  pataent  pai 
,i     gim  ki  i .  •'  ■    .  H  .  isiii .  Djiik.iwki  «  moni 

la  »j|i. cérébrale    peut-être  |  h  riéewmnoilliol 

i  obtenu  ju'  iiiinai 

m  r«n      i  ' 

■    I  ■ 

nte  .m  point  il''  vue  |ih« 
■  ■■I  a  eeU  fl 
peu  pr4>  qu'ut*    otatioa  cH 


>-i'  l'épar 


..h 


i 


COMPOSITION    OÏS    PRINCIPES    COI.OIUNTS    Itll.l  AIIIKS. 


«fit 


Mais  la  bile  Contient  miic  pin|.oilio;i  itr>tal>ti-  «l'un  inél.inge  colorant  vert 

qui  lin  bm  propre,  non  crbtalliwblc  a  i  et  eut,  qui  M  nooié  au  mil  du 
liquide,  tue  fuis  isoM  '■'  dastcbéi  il  est  imlférnieii,  amorphe,  d'un 

url  noirâtre,  inodore,  sans  saveur  M  insoluble  dm  l'eau,  nui--  qui  se 

dissoai  dan  l'éiher,  l'alcool,  las  sodas  lalfariaM  et  chlorbydriqtte. 

L'acide  acétique  et  le-  iIhSi  kt  colorent  en  jaune.  >es  dissolutions  sont 

diclirnii|iies   l'niiiiiii-    Ij   Iule,  elle  inéine:  elles  mil   rouges  par  lui 

:i.i:i  iniM'  et  vertes  a  la  hunier.  rtMcfiio.  Êvaporétt  dans  la  slde»,  elle». 
laissant  ceiumaiiera  nous  fimna d'une  pellicule  wtreuse.  i  .ni. I. •  .i/.. 

lique  la  colore  comme  la  bile  (mi)   D    l>52). 

Lorsque  ce  mélange  colorant  art  encore  a  l'élai  de  liquidité  dans  la 
Iule,  il  se  combine  aicc  les  matières  terreuses,  forme  une  laque  et  se  pré- 
cipite avec  elle».  On  Milite  Ctltfl  |iiopneté  pou  l'e\iraire  en  m-  scnanlde 
l  eau  île  <  li.nu  mi  de  baryie,  portée  a  IVbulIiiiou.  Ou  peut  retirer  ainsi 
de  \U  4  33  parties  de  matières  colorantes  de  lomi  partiel  de  bit  .  le  plu» 

M'iii  on  en  obtient  de  18  a  20  parties.  Elle  peut  en  mmenir  beaucoup 

moins  et  DBêOM  M   mawpiei  1001  a  f.\it,   ainsi  que  nous  le  tCTroni    I 

Il  résulte  de»  recherches  dtl  cMnbtes  modernes,  de  Staedler  sur- 
IOOt(t803   ipiela  maticicoii  les  matière»  COlOfUIttl  deU  bile,  ditOI  Mfl 
Pi  /v/in,-(HeiYeliiis|,  |  holipyrthint    BCfUlIttS  ,biiiphi  IJN    Simon;  et  liili- 

ftJvim    i;ei/(  un- ,  sont  ii«'v  nfliiigca  non  crirtaUhahlaa  de  plusiean 

l'i-iin  ipi 's  cristallisant  quand  ils  sont  isolé»,  et  ne  sont  pas  des  substances 
roagulahlcs.  Du  moins,  parmi  ces  principes,  dont  il  va  dira  bientôt  ques- 
tion, la  bilirubine,  et  poul-èlre  aussi  celui  auquel  SttCdfa  .  SprtB  llcimz, 
.i  lonservù  le  nom  de  /n^r-nliit?,  ont  été  obUOOl  à  l'étal  ci  islallisé 
'lloppe -Se»  1er.  La  composition  de  ceux  (indu  n'a  pu  faire  cristalli-ei 
CM  si  voisine  «le  celle  de  ces  derniers  et  de  -elle  .le  l'Mmatol  Ime,  qu'il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  ce  sont  Usa  de  véritables  principes  définis  que 
l'on  a  eu  suus  les  yeu»,  1 t  non  des  mélanges  impurs;  que,  d'autre  part, 


pu  *tre  mncible  aux  huile»,  car  nou»  avant  vu  <|"  ■  ilr  "'"  '■  T-r'    •«••Ml  •!"  "" 
cette  ila  l'agiter  a»ec  elles  (p.  639;.   guand  os  II  J«U  SI  l'eau  pure  ou  llbamlMc 

dan»  le»  trine»,  il  paMS  de  l'sltiuiiiine  clan»  Ubilr  <n  incme  temps  que  dan»  I' •• 

iii  '|ur  la  bile  île»  nouveou-nén  vu  runtenuit  normalement.  Tli«ii»nl  dit  |UC 

devient  parlidUoMnt,  peu  Irai  I  OUI  ilbamiosaM  danl  le  fbtt  grêi  Bernard 

dil  »>"ir  trouve  jlbiuiiineuM  la  bile  incolore  cl  ■.•ni  l.i  inotndrt  snicrlurue 
I  mi  Sjdl  v1  l"'  uuloptié  par  BrUjjnMiirr.  il  pSBM  Sua  MRS  «tboTSlas  «enalt  lai 
paroi»  .le  l.i  tetloota).  Mai»  toute»  'et  obsarwtioni  dt  i  pUHa  demandent  oujour- 
.1  Mu  |  .ire  reflilel  avant  qu'on  loil  SOI  ds  leur  exactitude. 

1)0  OotorUlH  ne  sont  pas  en  tu-pemiei.  .1  IBS  1 1  bile   comme  on  l'a 

.1  i  ,  «il  a    pii»   pour  elle»  alun   le»  granulations   ujol.v.  Oja'cUel   BOlOrtDl    pur   lUM 

j.-i.iui  de  teinture.  Olet  OC  •'•    ISpoMBl  pal   lu  fa  d  du  vaie  pur  le  repos,  cl  la  bile 

*ont*n*  la  mente  eraleof  dut  toute  %»  inauc,  tant  sa  tcpaier  eu  un  dépôt  color» 

i  .m    incolore,  ou  a    p>u  pre»,  comme  le  font  te  pu»,  le»  »<fo»ttc»  para- 

.!<•»,  etc. 


6f>2    hapi'oms  des  phincipes  colouants  aux  i/iitMAToïoiNK. 


ces  coni|>o»és  rvpréscnieni  plusieurs  prind  I*  h  nwik-euk 

MnphSf,  doul  la  composition  BSt  ins-misiiie.  et  qui  parai  iiv«r 

les  h  11^  .les  autres.   Ce  sont  :  lliérnatoldine,  i  :  '"H '\,c'î<>*  -4-  HavH;  la 
bttnUno,  cm<  w.'o".  Il   MUfindne,   C»B»A.y*0»;  ta   i.ii. 
«;mII3"A/-<)i"(II<miiI7.)  cl  la  lnlipraMii.-.  C'W'Ax'O'1  (1). 

La  bile  de  l'homme,  au  moment  où  elle  vient  d'être  socrêiAe,  m-  con- 
tient que  d<:  la  hiin  ui-iii,  el  de  ta  btlivtrdmtjVaia  celle  cl  en  bien  moindre 
proportion  que  la  première,  Les  itttrea  corps  coioranK  g  nw 

raient  qD%prtl  la  mon,  an  coatact  de  l'oxygène,  ou  lors  de  la  produc- 
tion de*  calcuU,  par  oxydation  et  hydratation.  La  Ullverdilie,  ta  con- 
traire, existe  seule,  ou  IVni|>  >i  te  <!<•  beaucoup  sur  la  bilirubine  il.ms  lj 
bile  île  bccuf  et  tOtNi  Iule-.  Mes  \ eilcs (2) 

Nuis  itou  mi  (p.  112  coiumcut  l'Ain  \tosine[l)  dérive  d«  Vh 

(1)   L'hématoldlne  n'a  pas  encore  et*  retirée  de  I*  bile  ni  des  col.  1; 

ninif  die  ic  icncontic  à  peu  pie.  constamment  dan*  le»  kyste»  a  éxJiioocoques  du 
foie;  c'est  le  où  on  la  trouve   II  plut  kb kaaxmenl,  I0B  g  pigive  pu  le 

nélaripe  OOlOTOOt  de  la  bile.  I  In  n  marquai  -i  q ■  ■•  •  I n|ui  111111I    l'titnuuiilie*  peat 

au**'  1 1      Kl le  la  bilirubine,  de  la  tithfi ri  de  la 

peinent  dériver  de  l'hénurtoiine  par  l'intermédiaire  de  IVmaUadlne.  Olleci  pesa 
d  ■'!"-»  Il  1 'ii  11  ciil'uMit  le  ii ni i-  de  l'acétylène  «:4llaO'1;  1»  seconde  en  se  com- 
binant avec  l'acide  acétique  ("ll'n'.  1. itéme  an  s'unisunl  à  l'acide  glycolique 

CfB*0**l  1  Onln         Corpi   pic-céjenls.  Staedlcr  décrit  kioi  le  n*m  de 

btfiliumite  la  nMSHCe  qui  re»lc  après  «voir  traité  le»  calcul»  biliaires   sisece 
aient  par  l'alcuol,  l'ellier.  l'eaa   l'ai  Ida  ■  hiorhldriquc  elle  etilorot  u  n  .  hla 

dans  l'ammonioque  elle  l'est  plut  dans  les  autres  alcalis.  C'est  une  matière  amorilte. 
noire,  certainement    Impure.  Aueun   tuteur  mcoVrne  no  parti  .1  te 

mélange  colorant  retiré  d*  la  bile  ni  de  t'élut  dans  lequel  il  >   Bat  <ix--    I 

■  lr-il  a  démontré  qu'il  s'y  trouvait    Cli.  Ilobin  el  Veideil,   1  ys/e, 

1853.  t.  III.  |i  :">H'J),  et  M.  Méhu  en  .1  vu  ■!  ni  \ ndrtM  d •  malien  colorante 

retirée  sto  l'urine  lotériqui  Chimie  mMiaitt,  1871.  B,  130}.  I>n  reale,  -Un-  l'sn- 
terprébslion  des  donai  ilvenl  H  ne  raul  i"-  oublier  v  >ndt 

el  M.  Cbeireol  nul  lonj"ur>   «mie pie   le  fer  est  étranger  à  la  compositions!» 

Ehémutusine,  qu'il  I"  •■•<  mijniirs ainslque laehloropbjllesou*  «net 

inconnu  :  qu'il  -y  live  el  M  Oxeaua  élécncnli  aiutomiques  en  agunaul  a  la  maniera 
des  mordant»  pour  le-  k  Inlor  1  I  havraui).  <>*  rail»  ont  élé  confirmé»  par  les  ana- 
lyses de  Paquelin  »l  J'-'llj  (IhT'J    .  ils    considèrent  ce  fer  des  globule*  comme  s'y 

trouvant  il  l'élal  de  pbosphalc  trlbasiquc  de  protoxyde.  Cet  donnés 

VMmatotdinc  cit  produite  pur  simple  hydralalion  chimique   -le  I"' 

p,  666)  el  non  par  perle  du    fer   dont  j'avais   adnii- lu  len.-e  comme  élément  «Je 

celle-ci  d'apréa  Beraeliui  MuMar  ci  ,iuii 

(2;  11.111»  l'nrioi  ei  autic  bumeori  palhologiquetnent  coioréw  c-i  vert,  elle  te 

trouve  lanll  01 Mé<-    „,\  .1  1.,  lniip. r,  «mi  s  la  bilirubine  (Seliwaoda,  18(3). 

Autrement  elle  ne  le  lrou>e  que  dans  les  calcul*.  U  bilifustine  n'a  encore  été  trost- 

véo  que  il le»  CalcuU.  Kn-iicli»  el  \»>nii    '    ■•.ifil.  remt.  el  m'm.  i/e  In  Soc.  lie 

I '.    l'su-,   1808,  p.   1 0:tj  ont  vu  que  les  matières  <olorjntei  passent  dan»  le  bio- 

cus  bioiiilin|ii<'  île-  iclénque»,  mais  non  dans  leur  salive. 

(3)  Aune oomldérée   comme  étant  la  matière  colorante  rouge   propre  des 

Î lobules  du  taog,  Celle  ci  a  élé  appelée   AsVw  > 
eoucoup  d'auteurs  l'on  nommée  depuis  hemaliite,  malt  c'est  i  tort,  car  dés  1811 
M.  Clievreul  avait  donné  le  nom  d'flrWfine  à  la  matière  colorante  jaune  rouge  du 
bois  de  I Sagjpl ■,  h.     lUmotorylon  Campeehiaiup»,  t  )  qui  est  encore  appesée  aki-i 
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globinc,  soit  sous  l'indurncc  de  dirai  procédés  d'extraction,  soit  dan» 
les  é|>»uchemcnls  sanguins 

I.'hématosiiie  n'est  pas  cristallisable;  mais  presque  toutes  les  fois  que 
du  sang  est  cjkiucIk-  dans  l'épaisseur  des  tissus  d'un  animal  vivant,  on 

voit,  de  deux  à  vingt  jours  iprè*  l'héinoi  rh.igie,  se   fur r  des  cristaux 

microscopiques  très-nets  et  quelquefois  conformés  m  aiguilles;  loule- 
fois,  la  plupart  sont  des  prismes  obliques  a  base  rliombc  et  d'un  bon 
rouge.  Ce  sont  001  i  rbUU  qui,  HgOfél  et  décrits  mi  l  l—îmilHml  |«r 
Éverard  Home  ni  \h'M>,  pal  Ki.kuaiiNl.\  en  IH'rJ,  par  Sclierer en  i8'i3, 
par  Lebcrt  en  1865,  par  Zwldtj  en  IBM,  OUI  Aie  désignés  en  18'i7  par 
Virchow.  sous  le  nom  HhêmaioidÙU  [\  . 

Les  prismes  obliques  à  base  rliombc,  et  les  aiguilles  d'hématoldine, 
sont  assez  durs,  cassants,  réfractent  fortement  la  lumière  sous  le  micro- 
scope; ils  ont  une  couleur  d'un  rouge  orangé  vif,  ou  rouge  DOBCOM 
vers  le  centre,  et  d'un  rouge  carmin  foncé  sur  les  bords  et  aux  extré- 
mités. A  la  lumière  réfléchie,  séparés  de  tonte  impuni'.',  ils  sont  d'un 
beau  rouge  de  biiodnre  de  mercure  ou  d'aBurine,  Ces  cristaux  sont 
doués  d'un  pouvoir  colorant  très-intense  ;  ils  sont  un  peu  plus  lourds  que 
l'eau,  l-i  valeur  des  angles  du  prisme  est  de  118  et  83  tkgrt 

Chauffée  au  contact  de  l'air,  elle  donne  d'abord  une  odeur  de  gou- 
dron, puis  de  matière  aiotée  ou  de  corne  brûlée;  elle  s'enflamme  alors, 
brille  comme  une  bougie,  et  donne  un  charbon  volumineux,  boursouflé, 
qui  finit  par  disparaître  complètement  :  DM  C  mpOté  est  difficile 

a  brûler  dans  l'appareil  a  combustion.  Ilots  du  contai  t  de  l'air,  la  cha- 
leur en  dégage  des  gaz  fétides,  une  substance  d'aspect  de  goudron,  et  il 
reste  un  charbon  volumineux  b0WW0flé(9). 


(I)  Vo».  Ch.  Robin,  Sur  ta  CMtp»ition   de  FMmaMMu  (Cvaipt.  md 
»HiiMrt  •:■■   f  Xead,  '.  Ï.LI.  séance  du  I"  OCL  1855.  *1  'Wi.i.r.  "-ad.  et 

■  !t  Uohgi»,  1855,  p,  115). 
I"J     I..-.  OrUaU  ^'■'■moglobine  te  distinguent  aisément  de  ceux  fbtBMWUlM 
l>ar  leur   forme  lOMDfjajM  et  par  leur  couleur  d'un  rouge  brun,  par  la  coloratiun 

Irèa-foricce  de»  plu»  pclill   •  ; tau  «ont  tout  *  Ul  >V  II   microscope  s'il* 

•ont  vui  a  un  grostixcmenl  no  dépassant  pu»  300.  diiinetre».  Quand,  »«ec  le*  gTfirjl 
thimnfattlt,  il  y  a  crislsux  'I  ■■•  l'acide  «ulfuriquc  imousve  le»  borda  de 

ceux-ci.  «tilt  »onl  entouré»  d'une  auiiolc  foincc  ur.ml  au  bleu  terdétre  ou  violacé 
»ur  d'autres  préparation» -,  du  reate,  on  peut  voir  que  la  polas-c,  la  ioude,  et  aur- 
loul  l'ammoniaque,  gonflent  et  fendillent  ce»  crietHS,  du»!  ICI  parcelle»  »e 
dissolvent  cniiiitc  peu  a  peu.  Lm  crMlH  d'Iicmogl'.bine  re»lent  »ana  modification 
pendant  de»  heure»  dan»  ce»  fit  Ut»,  i  i  -  »''•  -t  il  m»  l'ammoniaque  qui  le<  dissout 
rapidement.  Dan»  le»  tache»  milanolique»  ou  autre»,  l'action  dissolvante  de  l'amnio 
niaque  et  de  l'acide  arélii|iie  iur  les  hématie»  »ert  o  iebexi  I  et  de  leur  prenant 
les  granule»   d'h^inalotiiie,  de  mélanine,  etc.,  qu'ils  lOflOOSIgMBl  parfois  dans  la 

préparation;  car  elle  ne  diMoul   pi»  ce»  granule»,  L'Ulion  iiltolà ta  l'Mita 

lulfurique   sur  riienialotine  la  dit!»  rende  rielleiiionl  de»  granule»  de  la  mélanine 
oculaire,  cutanée,  ou  de  celle  des  tumeur»,  avec  lesquelt  elle  «al  parfois  mélangée 
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l...ni  l.i  iwYrinc,  les  MMDOtt  il  l'acide  acétique  oc  dissolvent  ju> 
tract dt ce cocnpoaé;  rammoDiaqot le dbsoul  rapidement  en  im  •immini 
une  teinte  rouge  amarante -si  l.i  dissolution  ni  ''.  't.  dans  loos 

les  cas,  celle-ci  pave  biennM  au  jaune  safiané.  |  uis  brunâtre.  I -a  pot 
Cl  la  soude  gonflent  les  cristaux  il'liémainidine.  In  f- inlill.iit  et  le*  dà- 
-iiIwdi  pi'ii  .1  peu,  mais  assez  lentement  coin  jt.n.itiv  iniciit  ii  l'anunoniMjlt; 
'a  solution  est  rougeâtre.  L'acide  azotique  dlsSNl  MR  riiC  M  corps;* 
solution  est  d'un  rouge  assez  foncé,  et  il  se  dégage  dea  Imll.s  île  gaist 
elle  est  concentrée.  I.'acide  chlorlivdtique  le  dissout,  mais  peu  ;  la  aoio- 
:  mi  jaune  d'or  ou  jauni1  rougeitTBj  le*  ciisiiiux  restant  ont  oer 

(eloteocreaiek  la  lumière  réfléchie,  jaune  rougeâtre  sooa  le  n.irrowopr. 
i/alcool  et  ivtiieria  dtaolrtni  tros-lentemeat 

\yant  reçu  d'un  de  met  Élctejt,  M.  Mercier,  une  quantité,  asscx  coai- 
niéi  diie  il  lu'iiiati  i.iine,  foin  ani  uni  masM  ronde  .  rnipacta  da  raina 
d'une  petite  noix  dans  un  kjsle  a  écbinocoipjc  du  foie.  j«;  me  sue  aa*wc 
par   le  micioscopc  que  les  latagvs  par  l'eau,  l'alcool  et  l'étlier  n 
laissé  que  dis  cristaux  sans  mélange  d'impuretés,  et  que  c'est  bien  mi  r 
un  produit  entièrement  ciisiallisé  qu'ail. ni  portei  l'anal) se;  j'ai  ■•' 
■braiTM  le  i-nnroiiis  de  M.  Itiche  les  résultats  anal) tiques  stmair 

cl  avec  lequel»  il  Importe  dans  tous  l«trai  de  no  pi»  la  confondre.  Soui  c«  ripa*»: 

ce  fait  r.t  Important,  i  nr  un  irniitr   Miment  it«  petits   èfMl'ha—lll  MllfuiBS  «B 
forme  ili-  péMehla   OU  a  dans  le»  tumeurs  et  le»  »n/l  'Se  ■*■- 

Unose  mélainiquc.  La  couleur  <le>    graini  il  liomatosirie.  leur  volume  ccocralrmerl 
plu»  irraml  et  l'Un   irréfulicr  Ict  fait  déjà  distinguer  de  ceux  da  ta  meianino:  tu» 

ouvrât,  ipi'iU  ... uni  mélangés  ou  non,  il  faut,  pour  Ittdiffi "  i     rrcotirir  i  U 

mi  eanctcrbilque  île  l'acide  sulfurique  qua  J'ai  lad 
pian,  Soc.  Je  i/iol.,   1801,  p,  2âH|.   ajoutom  pour   rhémeloldhM,  que  t-.rea  tV» 
foyer»  apoplectique*  cérébraux  ou  dea  ktalci  J"  foie,  pendant  que  *n  uitumtm 
dinolieni  uu  contact  de  l'acide  azotique  ils  »'cnlourcnt  d'une  auréole  pile  uaTraol 
la*  teinte»  propre»  lux  matière»  colorante»-  biliaire»  traitée»  par  le  même  aci 
1  hùrn  1711e,  1853,  t.  III.  p.  433,  et  Cubler,  S 

Unanna    1858)  •>  trouvé  pour  VMmoglobint  ou  ktmafa 

I.                       II.  III. 

Carbone 55,610  55,240  55.180 

<>g«n« 7,080                    7,t20  7.140 

Axote 17,270  17,    1"  10» 

Oxjfèna 10,980  -•" 

Soufre 00,253  "". 


Cet  nombre!  et  ceux  qui  se  rapportent  à  I' 
trop  do  ceux  qui  concernent  la  composition  do 
pour  qu'on  pui»«r  hfal  M  nver  celle-ci  de»  au! 

<  lievreul  po»»cde  encore  le  reste  de  I 
aouml*  au  lavxje  et  cèclics.  représentant  un  f 
«i  rrmu  en  1856. 


■■ 


Carbone    . 
HyiIrogriK. . 
Ajnle. 
Oiygéne 
C«mlr«» 
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U 

Bo.OMQ 

0,37011 

D 

18,0898 

00,0003 


II. 
li/Hi  ,M 

!  T.  1788 

IHI'2 


m. 


|u,.>njn 
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IMfMiMoi»)  m/jnat  .1» 

i  «lui;...  .1.    Nullité. 


65,8<l  loi!  C" 

\37  —   ll« 

l'i.HI  —  At» 

11,75  —   0° 

Fer..  .   8.84  —  Fc 


Deux  autres  combustion»  faites  aussi  par  II.  Hiclu  ipédaiemeni  du 
lu  hm  «le  déterminer  la  quantité  «le  /'•■«  «[n'aurait  pu  contenir  l'hinutol- 

tfine,  oui  été  opérées,  l'une  sur  3'i  centigrammes,  l'autre  sur  55  centi- 
grammes de  ce  comiMisé  ;  elles  ont  fourni,  li  première  7  dhc-nriltigrammes, 
la  seconde  13  >ii\  ttiflUgrammci  d'an  résidu  grb  blaoeblire,  d'aipeti  de 

cendre,  mail  ne  ressemblant  point  à  «le  l'oxyde  de  fer  Cl  résida  nt 
COnteoail  pus  de  chaux,  mais  des  traces  de  sels  alcalin-  Ol   une  notable 

quantité  de  fer,  décelée  par  te  prostieto  de  potasse,  il  est  facile  île  roii 

qitecc  sont  là  des  l'i-slcs  d'impureté-  fixées  iiiiv  cri-taux  et  ipic  1rs  lavages 

n'ont  pu  enlever,  ainsi  «pi'il  arrive  souvent  pour  la  rnmpn-cs  doit". 

organi«|iio.  Ce  résidu,  eût-il  été  composé  DDiquemeot  d*Osydc  de  fer, 
serait  manifestement  trop  minime  pour  qu'on  put  songer  a  considérer  CC 

métal  autrement  nne  comme  imporetéi  par  rapport  h  l'bémaioldinei  w  I 

le  faire  entrer  dans  la  composition  de  sa  formule.  Vu.  a'avOU  pu  y 
trouver  ni  soufre  ni  phosphore  (I). 

Eu  Comparant  les  notubies  ici  i«  produits  fournis  par  ces  analyses,  on 
reste  frappé  de  leur  concordante  ITM  CC-OI  obtenus  tfl  t839  par  Mulder, 
qui  opérait  sur  de  riiém.i t< >-.m,>-  évidemment  pure.  Si  «le  \'héltlOlO$hu 
non  cristallitabia  OU  enlève  le  fer  par  digestion  dans  l'aride  sulfuriquc 

l  i:  n'existe  pas  dan»  I*  «cience  d'autre  analyse  <lo  MltaltcUilK  l|M  colle 
qu'a  failC  M.  Iltche,  Joui  nul  rluiui.tr  uY.t  m  ilmlt  . I. -  mn  l.i  .«mpélence  et  I  lia 

b !"   M   fait  de  détermination*  de  ce  genre.  Il  l'a  faite  à  l'aide  de»  crisluux  de 

Cilte  substance  que  je  lui  u  remis,  biver*  auteur»  la  citent  nn>  dire  do  qui  elle 
est.    ll'niilre»  en  parlent  »an»  avoir  lu  le  travail  cl  l'attribuent  a  llubiu  et  Vcrdoil 
ou  lieu  .le  Iticlie.  Tel  e»t  Kùhne  qui.  pour  le-  bMOtm  dl  »a  MON,  ajoute  tll  pin 
l'erreur  il  lu  confusion  en  disant  que   nous  avons  (<nt  Twiatyttdl  CUmalC 
impure,  el  que  la  prfpùraKo*  "'•'  Hoàtà  t'ilûii  N*sm  mt'On'je,  olor»  que  M.  Riohc 
et  mm  IVWI  insiste    toc. .  ,i. ,  p.  1 M  MT  ce  que.  le  produit  analysé  ne  présentait  au 
micro>ru|ie  nptéi  lavages  que  des  t  riilaiix*eniblablcs.»»n»mél.in|re  d'impureté».  Plu 
»ieur»  douuiiu  •  dl  pi.  t  iratinn»  de  ce»  cristaux  ont  cl<  répandu.-»  par  un  le»  savant», 
qui  toutes  permettaient  de» vriller  exactement  le  fait.  Du  relia  11  thMotifli  fraaçah 
n'uni  pu  été  plu»  précisa  cet  égard  que  lai  eUmMM  lUfinndl  et  »c  tout  b 
à  le»  copier,  BtttdlM  n'a  commis  auiuiie  do   ce»  erreur»;  mais  il  croit  que  lei 
nombre»  île  l'annly-c  donnent  1.,'jli  pour   «00  d'OSJftM  de  trop,  et  au  coulr.u 
0,!i0  d'bydrogéM  «-111110111».  d'uù  ré-:ullc  la  formule  t'.-"*t  I  '  *•  A  ^  *l  »'■  qu'il  jnopoM  pour 
riirin.it. ..dm.-  II  qu'uni  admise  divers  auteur».  Mais  j'oi  répété,  le»  calcul»  contenir 
dan»  notre  mémoire  original  (Soc.  <lr  tiol..  I866|  sans  pouvoir  constater  l'errooi 
de  nombres  a  laquelle  croit  Maedler.  Quelqu««-un»  même,  comme  kiihne,  donu< 
arbitrairement  C*1  a  telle  fera 
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concentré,  ou  par  le  chlore,  ainsi  que  l'a  fait  Muldcr,  il  peste  DU  oprpi 
compost  d     0,49  de  carbone,  5,70  d'hydrogène.  11,1 6  d'azote,  t 
d'oxygène,  r/esM -dire  on  corps  ajaot  la  compoekioa  donnée  plus  haut 

pour  riirilialnsiuc,  DIOÎU  le  fel     l.ilni  ■  «i  l  •  >->  u. 

bres  pour  ce  prodoil  est  :  C'*n,ArO:.  or,  comme  celle  qoi  résulte  de 

CM  analyses  de  Vhèmalunliw  est  (."HuAiO\  soit,  C'W  \/i>-  -r  110. 
(ou  en  duiii.laui  I.,  formule  CaUMAs*0<  +  ll«0*  ou  C»H,,Al 
reconnaîtra  facilement  que  l'bétnalol   IDC  protkM  d'-  l  lioc,  par 

fixation  d'un  équivalent  d'eau    HO  . 

lAbiUrubtM  porlfice  par  des  lavage*  a  l'alcool  et  à  l'éther  c-t  d'un 

rouge  vif,  grenue,  insoluble  dans  l'eau,  l'acide  acétique,  fort  peu  -toluble 
dans  l'alcool  bouillant,  Irès-solublc  dans  le  chloroforme,  U  brnxine,  le 
sulfuie  de  carbone.  Au  contact  de  l'acide  azotique  ëDc  donne  •  cote- 
rations  canclërigtlqDOl  de  la  bile.  La  solution  dans  le  sulfure  de  car- 
bone est  jaune  d'or.  Ki.qmré.e,  mui  résidu  donne  des  erataux  aj>rèi  tarage 
par  l'alcool  w  l'Other  (1). 

La  bitiverdine  est  solublc  dans  l'alcool,  qu'elle  colore  en  vert  ri  jur 
ëiaporau'on  elle  donne  un  résidu  amorphe,  rat,  qui  rtrt 

dans  h-,  ah  alis.  Les  acides  la  précipitent  en  vert  foncé  de  cette  solution. 

i  I  a  iM.il,  tir  <:.  ;■!„!,  ,.■*  iéU  donné  par  Vireho«(t8&0)k  du  cri»uux  d'un  bran 
rouge  ou  violacé,  aciculairci,  groupé»  de  diverse»  maniera,  trouvés  i  IVl.it  librt 
dan»  certain»  é:ati  palhjlogiiiuct  do»  voici  biliaire»,  qui  .miment  un  »éj*ur  prolongé 
•le  1»  bile  dan»  l'économie.  Valentiner  a  penaé  que  ce  ta  \tr»kn  de 

quelque-   i  .lui-    M  ijirct  à  l'aide  du  chloroforme  n'o'l  autre  que   l  li<fm»loid.o* 

- ■  .  i  .min. i-  elle  il  eut  loluble  1  m    I  noniaque  et  dans  lecIJei  ":»d* 

chlorhjdrique  le  précipite  en  jaune  brun   II  olotioo  ammoniacale  et  ces  floeem» 

diltous  dam  le  chloroforme  redonnent  de»  ertlUux.  '•ilonliner  dit  e.i  avoir  oiileim 
de  la  bile  normale.  Mai»  [IrUcke  a  montre  que  ce  corp»  pa»te  à  l'étal  de  6i/irmrW 
dan»  m.  Statut  d'oxygène  (voy.  p.  6J8I,  ce  que  ne  fuit  pa»  l'h.  -OaT 

«I  II. .lin  ..m  in  OOUt  DMBtri  que  milfré  le»  analogie»  ci-drain»,  U  l'ixtipoMItwi  •! 
le*  réarlion»  chimique*  du  compote  colorant  de  la  bile  et  de»  calcul  »<i« 

dlnVieui  .il-  etik   Si  l'h. ■iii.iiMi.liiie  (c'ett  ce  qtl  in  i  que 

eonti.iii.-iiifi.i  .i  .■. -  .(•■  " .«  lui.  divers  auli  '  -voir 

un  autre  nom,  d'où  celai   i  (»oy.  Jimi-hmI  de  favM 

PtftS,  1886,  p.  MO).  II. .IL  il    h 

wehhr  i\ch  unlcr  lier  Eut flu  nbthri- 

e  II  t>*niehafle  •  .-*, 

p,  130)  avait  ponté  aui>i  que  Ihémaloïdinc  n'était  que  de  la    '  iru- 

binel  cTi>t»lli<é*.  U  bitlflifint  el  la  Mtfuhine  de  divers  auteui 
au»»i  comme  eormponiUnl  i  U  6f7ù  ui».ir  de  Maedler.  C'etlj 

rubine  el  non   l'Iiéiiml.utl <|><«  M    Habran  a  obtenue  a  l'éti 

âpre»   une  injection  do  bile  humaine  brunâtre  dw 

(J.  Habran,  uic*e  l'an»,  INfiii,,  ci  que  l'ouin  a  trouvée  dailtj 

biliaire   par  perforallon  do  la  voticule  du  tlel  (1801      PrqSj 

l'erreur  de  V.ilenlmrr    rt    antre,    mu    l'i.lentitc  dei    CI 

bilirubine  qu'il  figure  lré»-cxaelemeiil  (ffi  /  .  nul.  M 

CtJD  de  la  bilirubine  ont  de»  facci  convexe»,  ce  qu'on  ne 

rhematoillue. 
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Il  insoluble  dans  l'eau,  l'éther  et  le  chloroforme.  Bit  dotUM  aussi 
au  contact  de  l 'acide  acélique  la  série  de»  coluralioi»  propres  à  la  bile. 
C'est  elle  qui  colore  en  vert  les  bords  du  placenla  des  chiens.  Elle  repré- 
sente de  la  bilirubine  hydratée  (ll;0Jj  M  oxydée  en  même  lemps  iO'). 
La  hilifuirint  est  solublc  dans  l'alcool  qu'elle  colore  en  rouge  brun 
foncé,  l'ar  l'évaituralion  le  résidu  est  noir,  brillant,  douti.inl  une  poudre 

d'un  brun  rooge,  Bit  an  ptn  Bulobla  dîna  l'am,  l'édw  U  II  riiinro- 
forme.  Les  alcalis  la  djÉnivtnl  Bl  le>  iddaa  la  précipiienl  en  flocons 
bruns,  lille  représente  la  bilirubine  plus  deux  équivalents  d'eau  (HW). 

La  bUifTOthu  représente  b  biliverdiue  plus  deux  équivalents  dV.ni 
,11*0-).  Elle  est  noire  brillante,  donnant  une  pondre  d'un  vert  foncé. 
Klle  est  insoluble  dans  IVjii,  l'éther,  le  chloroforme.  Mie  s<'  dissout  dans 
l'alcool  qu'elle  colon  i  i  vert  pur,  mais  la  solution  Ml  brunie  par  1rs 
alcalis,  ce  qui  la  distingue  de  la  biliverdiue.  Ses  solutions  alcalines  préci- 
pitent en  vi'rt  au  contact  des  icidcn,  ce  qui  la  distingue  de  la  bilifu 

L'acide  azotique  lut  dormi'  les  colorations    i\i     propres  à  la  bile. 

On  les  relire  des  calculs  biliaires  après  les  avoir  traités  par  l'eau,  l'éilier. 
le  chloroforme  et  l'aci.le  rblorhydrique 

De  la  bile  blanche  ou  incolore. 
On  a  souvent  considéré  comme  étant  simplement  du  mucus  les  liquides 

mou  colorés  que  i  enferme  la  vésicule  du  liel.  Mai-  les  t  •  '  h.-i  i  lies  de 
M.  Hitler  oui  prouvé  un  fait  qui  jusque-là  n'avait  été  signalé  par  aucun 
auteur;  c'est  que  le  liquide  filant,  incolore,  plus  ou  moins  limpide,  non 
coagulable  parla  chaleur,  qu'on  trouve  dans  la  vésicule  biliaire  n'en  est 
pas  moins  de  la  bile,  car  il  renferme  autant  de  laurocliolaie  de  soude 
qu'à  l'état  normal  (de  55  à  02  |Xiur  1000),  avec  les  autres  principes  <lans 
les  proportions  ordinaires  aussi.  Seulement  les  matières  colorau |i g  BM< 
quenl  COmpléleinenl .  \  msi  il  M  dis  ras  dans  lesquels  le  foie  cesse  tout  a 
fait  desécréter  ces  principes  lotit  en  produisant  les  autres  (1).  Ces  fait»  simt 

(I)  Rltlcr,  0b*trvatlon  ilr    '  [JovrH.  tl'nimt.  '•/  </<■  lihyiiol.  Pari», 

IR't).  M.  Iiitirr  ■  cumule  il**  fait*  aeinblahlei  »ur  le  chien  el»ur  de»  oici  eiigroit- 
*ré»  Il  *  jui»i  obicmé  avec  Kû»s  un  malade  qui  «un»  >.  1ère  r.mliil  de»  excrément» 
<■■%  (ne  contenant  pu»  plu»  do  frai*»*  que  ceux  de»  lujcW  bien  portant»)  pu* 
dant  un  certain  terript,  puii  coloré»,  avec  retour  aux  excrément»  incolore»,  «le.  A 
P*rt  <*  Ml  il»  M  comportaient  |  1'analyte  comme  le»  excrément»  ordinaire*.  Il 
n'eu  rirn  ail  de  l'odeur  de»  frxc»,iu  ..i le  ,|u'..ti  ne  peut  «avoir  d'apré»  cela, 
comme  m  l' nir ni   pu,   »i  le»  matière»  colorante»  jouent  on  rôle,  t"  en  Irinl  que 

corp»   antiputride   ou   2       uinmi    d I   ni    h ••   produlll  .  «  »m  fèce». 

L'abience  de  Ijiurocholale»  dan»  la  bile  du  feetu»  et  par  tuile  dam  le  méconiuui, 
puis  flbtenct  d'oileur  de  c«lui-ci  tant  de»  fail»  qui  tina.nl  ,■  DNIMI  i|ue  le»  prin- 
cipe» colorant»  jouent  le  premier  de.  ce»  roi*»  et  que  I»  second  est  dévolu  aux  tels 
mer»  d<-  Il  Iule.  On  ne  connaît  pat  d'exemple  de  bile  Incolore  OkH  lo  fœlu»;  c*k 
n*  lequel  elle  >eralt  réduit*  a  une  (Impie  solution  «aime  et  d'où  résulterait  un 
roniuin  purement  griialrc,  tic    (»oy.  la  leçon  tur  le  mW'ii«ni|. 


«,<;s 
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imp.uïaui»,  rar  ils  montrent  qu'il  ne  but  pas  considérer  contint*  muqunu 
tous  le*  liquides  biliaires  incolores   tOf.  p.   559),  sauf  tOSMfafa  I 
à  «ériûcr  (Uns  lesquels  le  liquide  est  absolument  sans  am«  rtunie,  ce  itou 

k-s  |i;nho)ogisies  ont  publié  divers  exempi 

Sur  l'origine  Je  lu  bile  ru  p.ncral. 

la   bile   n'est  pas  sécrétée  par   la    maaM  principale  rlu    foie,  dont  t 
rolotnc  M  disproportionné  avec  celai  des  produits  bépaUqaee 
teure  et  avec  le  rotatne  <in  réservoir,  compirMltemeat  à  ce  qn'oo  peu 

observer  dans  le  rein,  par  exempte,  00  dam  ^.  COflOOM  le  pan 

créas,  etc. 

l.a  ponloO  la  moins  volumineuse  du  foie  sécrète  I»  bile:  au-  I 
dmis  (pal  excrètent  cette  humeur  ont  un  volume  qui  est  proportionnel  a 
la  niasse  des  glandes  en  grappe  qui  la  sécrètent.  Si  c'était  la  uiasv-  *••»- 
eogèae  qui  féerète  II  bile,  il  j  auraii  une  vésicule  da  lui  graswati  moi» 
COIMM  ht  refltk  orinaire,  cl   les  conduits  excrètent  ■  ttfl  lolume 

double  de  celui  qu'oui  Ira  nreti  rea.  Or,  ce  n'est  pas  la  i  «•  qui  a  Beat  pnor 
les  conduits  i  m  rôti  urs  du  foie,  ei  l'on  sait  que  la  quant 
est  loin  d'Otrc  aussi  considérable  que  la  quantité  d'urine.    In  outre,  m 
c'était  la  masse  a  cellules  |  roprea  du  foie  qui  sécrète  la  i>ile.  ou  ne  trou 
Mi.iii  [ias  celle-ci  d'un  vert  brun  ou  noirâtre  chez  lea  individus  qui  meu- 
rent avec  le  fuie  à  l'étal  l'i.nsseiix,  et  dll    II     I  01  I"  iidi.iil  |>.i 

de  25  h  83  pariies  de  laurocholatca  cl  de  I  h  a  48  parties 
ranle  comme  le  constat»  m  les  analyse*  de  l'rerich*. 

Il  Ml  bien  établi  qu'il  y  a  deuv  organe»  dans  le  foie,  l'un  qui  Ml  glj- 
cojjèiici'l  <|iii  remplit  peut-éire  d'autres  usages,  puis  un  autre  qui  • 
la  bile.  Et  la  bile  n'est  pas  formée  par  la  masse  énorme  que  représente  le 
foie,  mai-,  bjtn  pu  les  Qnj  conduits  rétli  ulés  distribués  entre  le*  cellule» 
glycogènes    I 

(t)  l'arfoil  e'oit  l'orgïii'    biliaire  qui  devient  ilêprndamnier.1  il*  !*•»- 

gane  glvcogene.    Lu    modilkalions    que   »ubil   le    loir    lortque  le»  «lui    |>| 
atteint»  dlijrnergenéte,  forment  de»  tumeurs  analogues  à  celle»  q*i.  ifont  la  mamelle, 
•oui  .ippetee*  Ayprrlrr.,-  imairei  et  tunfiiri  trù  .-ne  il» 

lotoffe  Pari»,  1 6t.it,  m  s,  p.   :.'j.  .i  i  |  iftttmim 

'■■<jit,  Paras,  1861.  m- s.  p   657     Dans  cet  ■  mm.IiIi,.  le  >»c  mul- 

iii  ii. .  forment  de   pelile»   ma*»ri  ou  lubule*   gii>.ilrr«   Mal  .  ulun» 

que  le  parenchyme  hépatique,  glveotriii''.  |  ce»    evleueur»  do. 

type  il*  la  gland*  ><iii--ui;i\iIIjii.\  I  ■  oa  voit  tien  I  i  M  volu.n*  Je»  cul»- 

de-tac  n  SttltWl  la  daSpOtillon  de  leur    unique    rangée  de  t+i]i- 

drique»;  car,  toui-  ppoit»,  ces  BCini  de  nouvelle  géiiéralion  restent  m- 

lilablc»  i  ceux  do  l'organe   biliaire  qu'on   iiole  de  loin  «a  kun  avec  beaucoa*  plu» 
d«  peine  dan(  le  foie  normal.  11  en  et!  même  qui  tant  rempli  mitre, 

niulm   roulant  que  la  l-tle  normale,   mai»  M  colorant  coinaac  «ne  au  contact  Je 
l'acide  ni tio»o- nitrique  étendu    II  importe  de  oc  pas  prendre  <**  tumeurs  fumée* 


rueu- 


i 
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M.  G.  Colin  .1  f.ni  rVOUrqOtt  que  II  licrélioi  «le  la  bile  est  pou  abon- 
dante, relativement  au  voluuir  f Ut  du    foie,  qui  rapréMUM  de  la 

soixante-quinzième  a  la  qualre-iiugi  i-impié  un-  piftfc  M  poidl  dfl  corps 
chez  le  cheval,  de  la  vingt-cinquième  à  la  trentième  partir  sur  le  chien. 
Elle  l'est  peu  aussi,  ajoute  M,  r.oliii,  nlainemenl  à  la  masse  du  .m 
qui  traverse  ce  visière;  la  parotide,  dont  le  ti>su  est  moins  vasculaire 
que  celui  «lu  foie,  sécrète  «li\  fois  son  poids  de  ■Eve  en  DOC  heure  peri- 
daul  la  nia-l  irai  ion  ;  tandis  «|ii'en  vingt  quatre  heures  l<  foie  pruduÛ  M 
poids  de  bile  égal  tout  au  plus  il  une  ou  deux  fois  le  sien  pnpK  '  I  .Ce 
do  oiit  organe,  s'il  avaii  une  seriéliou  |ii'o|iiiilioiiueileineiit  aussi  acli.e 
«pie  les  parotides,  donnerait  de  cent  fiogl  à  deux  cent  quarante  fois  autant 
de  bile  qu'il  en  sécièlc  réellement  ('2). 

Sur  les  animaux  pouiuis  île  vésicule,  il  y  a  relativement  au  cours  de 
la  bile  deux  questions  distinctes  à  étudiet  :  i*  celle  qui  concerne  les 
iiioiiiei.tv  de  la  •■•<  ii-iiiiu  ;  2"  «-Ile  qui  se  rapporte  i  la  durée  deson  déwi- 
semenl  dans  le  duodénum.  D'après  le>  rec  lieichcsdc  Daltoii  I  l'année 
de  la  bile  dans  la  vésicule  CM  continue,  rémittente  et  en  rapport  défini 
arec  l'acte  digestif  [fUtt}. 

Il  \  a  aiejui'  niaiioii  i egolière  dans  la  quantité  de  bile  arrivant  a  la  v-i 
culcde|iuis  le  moment  du   repas  joaqn'l  quatre  heures  plus  tard.  Elle 
diminue  a  la  sixième  heure,  remonte  tm  peu  à  la  huitième  heure,  pois 

I  ai  K  graduellement    jusqu'à   la    quatoi  /irnie.  Il  y  ,1  une  faible   anglneii 


par  augmentation  du  nombre  cl  du  volume  de*  aeùù  bdiûirtl  pour  une  génération 
h£lerolopique  glandulaire.  OOnUM  loi  fui.  jt  cru»,  les  premieis  auteurs  qui  ont 
ru  ce»  tumeur»,  et  m  la&Ultdi  COUD  lllrt  li  ii  •lur,  dM  leidi  Muairol  normaux  coexi»- 
tant.  bien  qu'an  pelil  nimihre.  avec  le»  canalicilo»  rAtloul  .  note  2). 

(1)   t.-  | I-  moyeu  du  foi*  r,t  dm  >u.iloiui«l    •  '  kiln- 

gramme»,  fait  déi Ir*  |    |   i  U.  Sappet  ;  iuai>  1 1  c Iili-nt  rjni-  I, 

seaux  > ii  mayenoemanl  pltlni  d'eau  Autrement  e*  poids  descend  à  ia'»l  graw- 

i  clicx  l'homme  le  fell  donnait  ainsi  ton  poids  de  bile  en  tingl-quatrc  heure», 
il  fournit  ail  aux  feecs  au  minimum  25  à  110  grammes  de  inaliére»    colorante*  'I  VU 
lo    même    temps.    On    n'eu    trouve    guère  en    nojVUM  qM  2  nr.iciiinc-  il  I 
200  grammes  de  m ilières  fécales  di  -  pioluM,   |in-  le  ie«i< 

de  ce»  principe»  formant   UM  qaantili    eo  ail  *l«  resorbt.   Ou  rr- 

■  1er  et  Schmidt,  Ni-.i  ,  l'.alin-r,  S   i  |  m.ui- 

il  1 ii  ■oen 1.-1,1  1 0  g 1  h  mni  du  poids 

du  curpt  eu   sin^t  qtiatu     Inui  lui       .1    fi    nom    I,-  larmier,    s,  il  nu  «si 

bel  l'homme,  la  quantité  de    Iule  rail   rn    moyenne  de  1000  a 

1 100  gi  iiiiuu  ■  1  .,ir  juur.  1U07  grammes  représentent  en  effet  la  quantité  Iroutio 
par  Dalton. 

M.  Colin,  ne  connaissant  pas  encore  les  donnée.   lOalomJqnei   Indi 
page  652,  pensait  que  les  choses  sonl  ainsi,  pat  ce  qu'un  liquide  aussi  complexe 
que  l'tal  la  lui'',  deounderall,  pour  sa  préparation,  un  leuipt  plus  long  que  les 

autres  produits.  Mai»   celle  pu  il  M  bit  qM  le  B irlles  de 

la  I.-innu-,  il.liairassec»  aulanl  que  |i--il>>  it  UBU  adipeux,  qui,  [iciidaiil  la  lac- 
1  Itle-O,  pètenl  . harone  de  JOB  ù  260  gramme-  l  J'i'i  à  2100  grammes 

I  ù   Mugt-qualrc  heure»  d'un  liquide  plus  complexe  que  la  : 


OBIGIM!    DES  StLS   PMOMIKS  A    LA    BILE. 

talion  de  la  seizième  à  la  div>luiitième  heure;  elle  descend  au  miniuiiiin 
fcbtJnniii'Miif.  il  ri-monte  un  peu  j  la  nng(-d«ltitD*  Négligeant  do 
faillir*  variations  de  quauiii.'-  '|ui  ont  pu  ft«  accidentelles,  «n  peut  dire 
d'une  m.iniir.-  générale  t\n<-  n  mon  <lt  lu  tVt/e  '/•■■ 

.;.!./-•  i  lieu  entre  la  seconde  •■'  I"  htÙtHmt  luurr  n/,, 
reput,  période  pemlnnt  laquelle  il  est  à  peu  prit  le  mêwie  (1). 

[.a  lieiéUW  de   lt  Wl  Ml    Continue,  inêcne  dut  le»  M)lipèd«  qui 
manquent  du  vésicule.  Elle  se  ralentit  beaucoup,  mais  persiste  priidaM 

r.ii>siinence  proloogfie  <t  pendant  beaucoup  de  maladki  {2). 

M.  Colid  a  constaté,  que  cette  sécrétion  est  |>lu-  eboodtOte  cliez  les 
bol  ln\ures  et  sur  le  DOTO  que  sur  le»  carniviurs  .  Il  a  vu  qu'elle 
varie  de  S  à  15  grammes  par  lu-un-  Rir  le  rhu-n.  Il  eu  a  i 
TU  a  100  grammes  par  licure  cliex  le  porc,  de  100  a  120  gramtnee  tvr 
le  laureati.  de  MO  a  250  et  même  plus  chez  le  dieval,  ce  qui.  pour 
ijOtta  Ji.mii.--4,  fjit  S  litres  île  bile  environ  sur  ce  dernier.  Or,  cet 
animal,  ptraraiplti  qod  (wee  le  porc)  en  celui  qui  donne  le  plus  de 
bile,  rend  a  cha«j il-  mieiloo  de  3  ■>  S  litrea  d'nrSor  pi  udi  on  kk  pu  Joui , 

Bidder  et  Sclimidt  oui  donné  comme  chiffrée  par  kUognOHM  daoj  le» 
quatre  heures:  clicz  le  mouton  '->.'>.  et  cbei  le  lapin,  IM  grainm.->: 
.i  l-'iieill.iuili  :  ri  i;.in-cli,  cbei  le  cochon  d'Inde  175  grammes  par  kilo- 
gramme. Ces  chiffres  lendenl  bien  ii  démonlrer  «pie  la  sérrélion  biliain- 


l     H.ilton,  On  tl     •  lion  ami  I'  *m  Journal 

,,/  „,,,;-  MLfltdelpMe,  octobre  INbT).  Ses  observation»  concordent  arec 

celle»  de  Ri.l.lnr  et  S  luuull  qui  ptutnl  loutofoll  lo  maximum  de  ta  scerelioa  mire 
I.i  douiieme  et  II  •luiniiéma  heure.  La  propoition  de»  |>rii.ci,  «?»  nuire»  que  Ici  u. 
iliimnii.il    un    peu  (]umid   In  bile   sortait  en    plu,  grande  quantité  de  la  xésicvle. 

Sotiwnnn,  Blddac  tl  Sohmtdt,  Arnold,  KBUlker,  Huiler,  oeil  f»it  te»  premiers  d*» 
•.  ■■  -i  ii'iicm  on  posant  comme  Dalton  une  li^>i  <i.  ■■  lui  le  i  mal  i  l  pra 

lupi.uil  une  lUlule  au  fond]  'te  U  vcticulo  biliaire.  Ces  divers,  observateur*  ne  «ont 
pas  complètement  d'accord,  pour  ce  qui  renarde  le  iiwiutnt  on  la  sAcrtlion  île  U 
bile  «I  a  un  m  ximum. 

n'apré»  Slricker  et  IlObrfa;,  tout  ce  qui  détermina  l'h  k .  vaéaataitx 

01  | '.itiquai    augmente  la  sécrétion    biliaire,  tandis  que  l'anémie  M  amen*  au  een- 

.inniiu  -  ■•••■     Kl  le  est  arrêtée  par  la  ligature  dei  Teine»  porte  el  sush.-pi- 

II''  de  la  telue  liopaliqiio    Mul me  celle  de  l'aorte  au  ni, eau  (h 

pbngfne  la  diiiiinue   »ciil»m*nl.  Celle  de  la  veine  caie  ascendante   l'arrête  iinroé- 

dlatanMirt.  Toolu  lat  eondll i  hvorluui  la  contraction,  le  re--' 

seaux,  comme  l'irritation  d'un  nerf.  Il  divtilon  d«  la  motlli  'iilbe  el 

l'injection  de  la  strychnine  en  dimii.uenl  lOtcl  II  »'■' Au  c.oulralr*,  elle  ai»g- 

menta  après  le  repas,  par  l'introduclion  de.  l'eau  dans  l'estomac  «  I  '  n«,  .le, 

cathartiqnci  comme  l'huile  de  croton.  la  coloquinte,  le  jalap,  le  I  le  tel 

d'Epson!,  .le  iim'iiic  ..ii-m  par  la  ligature  Je  l'aorta  au  deflOOl  de  l'origine  tto  l'aH'fr 
cceliaque  (1871). 

8  U'aprés  Nafie.J'alimenlation  animale  l'augmente  d'un  cinquième  envir*a  ; 
le  régime  «<e(eUI  la  diminu.'.  Sur  les  me rcuriaux  comme  choUlogoes.  Tojta  lo  païa- 
fraph*  Sur  fe»  fleti  ■'  coloréei. 
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est  plus  active  cl  plu»  abondante  cher,  le*  animaux  herbivores  que  diez 
ks  carnivores  :  Bl  cependant  nous  venons  de  rolr  qo*,  d'après  les  mêmes 
uhsii valeurs,  la  sécrétion  étudiée  rite/.  H  même  .niiin.il  tu  p|qg  jl>on- 
dante  lorsqu'il  est  nom  ri  avec  îles  éléments  liréj  du  règne  animal  que  si 
le  régime  esl  exclusivement  végétal. 

Taconi  a  vu  sortir.  par  une  fistule  biliaire,  sur  une  femme  igée, 
500  grammes  de  bile  par  vingtqiiaiic  heures,  Mais  d'après  Dalton,  la 
quantité  de  bile  versée  dans  NlMeetia  par  mi-i-quatre  heure»  est  chez  un 
homme  adulte,  de  1097  grammes  (1). 

On  sait  que  la  bile  continue  à  être  aècréfée  lorsqu'on  lie  II  veine  porte 
graduellement  île  minière  a  ne  pas  tuer  rapidement  l'animal  par  con- 
gestion de  l'intestin  ('.>).  Si,  au  contraire,  on  lie  l'artère  hépatique,  la  bile 
cesse  d'être  produite.  Du  reste  le  volume  de  elle  l  i  »!  en  rapport  avec 
celui  de  la  vésicule  du  fiel  et  îles  conduits  excréteurs,  tandis  que  le  volume 
de  la  veine  porte  est  relativement  disproportionné. 

On  constate  que,  lors  du  passage  du  chyme  dans  le  duodénum,  il  y  a 

tmdéterwmenl  brosqneel  abondant  de  bile  (Dation);  la  vésicule  s'affaisse, 

devient  flasque,  sans  pourtant  ta  vider  abse-lameni  ;  mais  H.  Colin  l  Doté 
que  la  quantité  se.  n'ièe  pendant  la  digestion  n'etl  DM  très  sensiblement 
plus  considérable  que  celle  qui  est  formée  pendrai  l'abstinente,  et  dans 
ces  deux  conditions  DUS  asl  alcaline,  très  fluide  -i  elle  n'a  pas  séjourné 
dur.  la  vésicule.  Coott .liremcnl à  ce  qui  a  lieu  pour  le  liquide  pancréa- 
tique, elle  esl  sécrétée,  plus  abondamment  aussitôt  après  l'opération  faite 
pour  obtenir  DM  Sstult  biliaire  que  dans  les  heures  qui  suivent. 


Origine  <J«  principe»  Immédiat»  constituant  la  bile. 

Les  matériaux  de  la  sécrétion  de  la  bile  viennent  essentiellement  de 
l'artère  hépatique.  Ceux  de  ses  principes  communs  à  ton  les  les  sécré- 
lions,  ceux  de  la  classe  en  pailiculier,  passent  tout  formés  du 

sang  dans  les  conduits  ncrflcnrs.  Il  en  est  de  même  des  traces  de  cor|i» 

parmi  les  principes  de  la  deuxième  classe  S 
Latram  bolaladeBoodeanl  hbriejné  essentiellement  dans  les  tubes  réii- 
t  allai  biliaires.  On  ne  le  rencontre  pas  dans  les  cellules  glycogènrs.  Ce  fait 
i  t  Important,  car  ou  sait  qu'on  extrait  la  pancréallne  do  ttasu  du  pancréas 

ii  Dation  iiii,,„i„  /■/,!/. ;../■  it.  PUtidelpble,  IMt, p   17t. 

a  s.  p,  s$o. 
[M    Uuant  i  la  cholMterln*,  elle  eil,  suitaiil  M.  I'..  .  BlUiel 

ferme  en  grande   parlie   par  la  dOsoisimilalion  .lu  ceneau  et  de»    nerf»,   |fp| 
fjnir  par  le  foie  et  devorié  k  la  partie  mperienre  de  l'intestin  içrèle  avec  la  lui.     Ce 
produit  ni  Imn-tiimi.  .  .Im-  •  m  potage  li  travera  lecan.il  alimentaire,  en  aïeyen- 
[ul  eat  rejeter  p*l  '-'  r.-.  imii.  La  liile,  «uivanl  M    Flinl.  offre  tout  le»  caractère» 
d'une  «ecrèt:  I   lemp»  que  ceux  d'une  excrétion. 
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•  i  |,i  pivaliuc  de  celui  des  glande»  salivaircs;  les  «Unies  qui  fabriqu 
BttnïldklBCBl  •'<  principes  en  sont  cbargi  !•  liquide 

sécrété  lui   im-ine.   l)i,  clans  I-  -   aiiali.-.es  de   l.i  subslauie   |ljl  OgCOS,    «I 

n'en  retira  pas  le  uorodiofaïc  de  i le,  tandis  qu'on  roii  ce  sel  dansb 

bile  sécrétée  par  les  canaliculrs  biliaires  à  èfdlbéJiun  trés-minec. 

(.  V.m  |||l  fui  ■  ajouter  à  ceui  que  j'ai  indiqués  loul  a  l'heure,  rilj'ifs  a 
remonta  el  a  la  physiologie  du  Esta  qui  nooircnl  que  et  liquide  est  sé- 
crété par  ces  i-ondniis.  et  non  par  la  masse  énorme  du  fcte,  M  IBM  on  l'a 
admis  lun.;i<iii|'s.  De  plus,  dlBS  le  Me  »'*.  M01  •  las  cellules 

hépatiques  sont  renpIlCN  DAI  de  11  gMÎSfC  cl  représentent  îles  vésir 
ili'-l'  mines  par  il''  l'huile,  il  •  telle  sorte  que  leur  substance  ptop: 
duile  a  une  pelliouie  de  Bubstancc  azolée  anmur  d'une  grosse  goutte  de 
graisse.  Alors  cepenJant  la  bile  continue  a  être  produite,  p.nre 
organi  m'iii'ii'iii .  disperse"  le  long  des  conduits  el  dnu  la  lobules  hépa 
tiques,  n'est  pas  détruit.  La  quantité  de  bile  n'est  probablement  plat  h 
même,  parce  qu'il  *c  puse  11  des  phénomènes  de  compression  qui  _i"ueni 

IdenUOCUt  la  sécrétion;  mais  le  trouble  île  In  -i  n  u  biliaire  n'est 
pas  corrélatif  a  la  le.sion  anatoiuique  de  la  niasse  du  foii  glyi  oajene. 

C'est  donc  dans  les  canicules  réticulés  hépatiques  que  sont 
les, uoncbotatoi  et  les  glYcocbolatcs  de  soude,  etc..  wi< 

animales  émdiév  Mais  on  ne  «il  pas  encore  a  l'aide  I  aci  dépcnsdes* 
i|in  K  dea  principes  du  sang  a  lin  leur  formation  - 

Nous  avons  \u  (p.  1 1 2 i  comment,  de  l'hémoglobine,  peot  dériver  l"*#- 
•iiutusiiiri  1  ,  ■  i  i-Kiii uifiir ,  île  celle-ci,  peut  provenir  ebiiiiiqiieini'iii  l'hé- 

maloïd (p.  6621  Les  relations  <-Ii uni. i m->  enire  relle-eî  el  1rs  diverse* 

matières  coloranirs  biliaire  .vont  manifi  «tes.  Il  ne  parait  |ms  doutent  qiir 
l'une  paisse  dérivet  de  •  j  1 1  •  ■  i  ■  1 1 1  ■  ■  antre  par  perte  ou  acquisition  il  un  équi- 
valent d'eau,  des  qe  iiii.nl  iians  recouoroîa  lellea  n  leflaj  coo- 
ditioni  ipi'ii  reste  a  précbei , 

Mais  il  resie  .,  savoir  si  res  dernières  IOM  des  produits  de  la  désis 

laiton  de  la  première  n  bruant  pertont  dû  se  trouvent  ei  io  nocnriaseai 

les  globules  sanguius,  pour  être  simplement  éliminées  par  les  GMlHefJei 

biliane: ..i,u  i  c'est  spécialement  dans  le  foie  «pie  u  i  m .  !i::en!  ie. con- 
dition* qui  ■mènent  co  changement  chimique  de  i  un  de  ers  composé*  eu 

l'autre,  cli.iiij.iinin  avant  lieu  en  même  temps  que  U  matière  sort  di^ 
globules  et  des  capillaires  pour  passer  au  trater>de  r  ,  un-utiin  descans> 
liculeset  puni  .muera  l'élit  de  bilifenlme,  «<  ,  lorsqu'elle  tombe  dan*, 
la  civile  .1,   iiiix-ci. 

I  liiiiiatnsincdusang  épanché  passe  upid.  meut  ;(  l'état  d'Mri 

(I)  t-i  lui.   •                  ^composent  sumI  l'hi  moglobinu  en  matière  •Ibum 
«l  bemalosine  {Prrstr,  llopf-  ,, „.  | 
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dans  le  foie;  mais  elle  le  fait  aussi  dans  presque  lous  les  tissus.  I:  M  pi  M 
aaai  qu'elle  passe  {gaiement  .'■  l'étal  de  hiliverdinc,  elc. ,  «bus  d'aatl  1 1 
(issus  que  dan»  relui  du  foie  .sans  qu'il  y  ait  hémorrhagie  préalable  Ainsi, 
il  y  a  des  animaux,  les  chiens  m  particulier,  qui  ont  un  placenta  qui 
fabrique  de  la  matière  colorante  wM  dont  son  tissu  est  Imbibé  Irëa 
l'-ueigiquement  et  en  quantité  assez  considérable,  à  panir  <le  la  dernière 
moitié  de  la  grossesse. 

Il  |Kiit  donc  se  trouver  deux  ordres  de  conditions  sur  la  nature  des- 
quelles on  n'est  pas  encore  Ii\é  (|iii  amènent  la  formation  de  h  hiliver- 
dine,  de  la  bilirubine,  etc.  (1). 

Ces  indications  sur  les  probabilités  de  lu  formation  des  principes  colo- 
rants biliaires,  à  l'aide  et  .iiix  dépens  de  l'hémoglobine  comme  point  de 
dépari,  ne  résolvent  du  reste  aucune  question;  elle  ne  peut  que  reeuler 
la  solution  de  celle-ci,  car  il  faudrait  savoir  :  1"  comment  m  I'omik •  l'hé- 
moglobine-dans  les  hématies  de  l'embryon  des  ovipares,  dont  l'œuf 
manque  de  tout  principe  colorant  du  genre  i    t      m éIM, •  ,.|- 

mélanine  (voy.  la  noie,  p.  J7A};  2°  coin ut.  ainsi  que  l'a  fait  remarquer 

llrûcke,  se  forment  cette ère  et  les  principes  colorants  biliaires  ilie/ 

les  mollusques,  les  crustacés,  etc..  qui  manquent  d'hémoglobine. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire,  avec  M.  A.  Gautier,  que,  dans  l'économie 
animale  comme  dans  les  tissus  végétaux,  plus  d'un  principe  immédiat 
ciiloré  provient  du  dédoublement  de  tel  on  tel  principe.  C'est  U  f/tt 
font,  en  effet,  beaucoup  de  r/h/coiidts  colorées  ou  incolores,  qui,  pai 
l'action  de  l'eau,  aidée  de  celle  de*  acides  ou  des  bases,  l'bjfdattOI 
dédoublent  en  glycosc  et  en  une  matière  colorante  nouvelle.  Ce  sujet  est 
assez  important  pour  que  je  donne  ici  le  tableau  des  composés  qui  sont 
dans  ce  cas,  que  je  dois  à  M.  le  professeur  agrégé  A.  Gautier. 

Utte  )«ir  ardt$  aJpiaUNfit  des  ci.vco&ides  k  dédoublant  et  une  u'ycose 
ri  une  malièrt  colorante. 


AciDr.  eiaattBOBBj  CWIC.  —  Matière  colorante  de  U  cochenille  et  de»  gallin 
sectes,  donne  par  l'acide  sulfurique  faible  et  l'eau  du  rouge  de  carmin  et  du  sucre  : 

Ci'H'lO"  +  3ir»0  =  C»H»*0'  -+-  G«ll'-'0« 

(Schllttenberjer,  An*,  d-jM'^i-  '<  •<*  ''""•"•.  3*  »*r-.  I-  l-'v.  P-  ■<•■) 

(1)  Il  est  possible  que  le»  cinalicnlei  hépatiques  ne  fassent  qu'emprunter  CM 
matières  colorantes  au  plainia  sanguin  qui .  I)  renf  une  des  traces,  et  il  je  peut  qga 
cette  matière  colorante,  qui  est  dans  le  plasma  sanguin,  soit  celle  qui  a  été  fabriquée 

•  le  foin. puisa  été  résorbée  partiellement  i  «  l'inle Ain.  fovUMtCfeM  le  f.rlcu 

i  n'est  pas  résorbée,  puisqu'elle  forme  le  méconlum  en  t'accumuUiut  graduelle- 

Dt  dans  son  intestin. 
roux,  »unr.uti8.  —  I*  W,  *3 
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ACJDC  CATHti.rnji  r..   —  Principe  actif  îles  leuilles  Ai  séné,  se  dédouble  soui  I  m 
la  i ..  i.i.-  ehlorhjdt  i<|uc  dcoolMe  ea  otidtcûtk  jaune  et  e-. 

«uere  : 

l?«H«A*WS'   +   UPO  =  JCH'JO»    +    C*«U«A»îO«Sî 

AeUt  'Ml!..,'  il>^*û|M. 

lDr»(r<ndoir  et  hublj.  «h//.  Sor.  (Un.,  I.  VII,  p.  356.) 

GolNALLAMKi   CWO11.    —    BxtndlC   du   I  ;h/m  pir  Vgb; 

Iran- 1  •  ,  substance  jaune  blanchâtre  cl  more  : 

CMflOO"  +  h«0  =  C»H«0«  +  C*ll"0* 

■  I  ■  «»•», 
(Wil/.  .  r  ■„»,..  i.  i,  p.  1AJ.) 

i  n  I  i.m.  i'.-3ni*0'K —  Htftti lofante  ]4«nr  <!<••  baie*  du  Bar&mf*  qronrtt- 

(toro,  M  ti.iu-r.,: un-,  |ur  les  acides  kflUMil,  M  i/xhWm<-,  belle  nilUcr*  <olgf  |» 

rouje  et  eu  sucro  : 

Ont  e™»-  '  •••■  a 

(MehMer,  Jeu/»,  f.  Pmkt.  CAm.,  t.  LVl,  p.  08.) 

Ccxtiopicriy.  —  Principe  «mer  d>  In  gentiane,  donne  par  l'eau  acidulée  de 
gentiogéninc  jaune  brune  et  du  sucie  : 

c*»b»o<i  =  o«n'«o*  +  9a**0*  -f 1 

I 
krumnjer,  Archlv.  éf  Pharm.,  2»  sér..  t.  BX,  p.  27.) 

AcioE  «f.i.Msaiei  K.  C"ll'*0<  (!).  —  Dos  Qtmrt  du  tournesol  se  dédoublant  pet 
le»  acides  «tendus  en  un  sucre  fernienlesritili'  et  BU  MM«  rtottt,  (Ludwipel  Kro- 
nujer.  ïnh.  oV/i/iarw.,  2'  sor.,  t.  XXIX.  p.  285.) 

Iximcan.  —  Substance  jaane  plie  eontenoo  tan  Im  urine»   normales,  do*n<-  -U 

.   substance  pane,  et  do  IV  I            luiutte  H  seluUoii 
aqueuse  : 

C»l|a'AiO"  -f  1130  i  tf»B»AiO'»  -f     C«H'°0« 

I  •■h    M,  IOiM>  lit.li;1 

l. •|ii.in mii,  .mu    l'influença  de»  acide*  étendu»,  donne  du  A.'  ol 

l'i/uiiylj/ane  : 

C»HJ'AtO"  4-  2H'0  =  Cl»H'AtO  +  3C*H»*0« 

asd*<*<>.  i  m         i  h  ."••*. 

[ScMai     '<A      i„  '>i..  p    600,  et  IS58,  p.  106;  lloppc  S-jler.  Iltinihcorl.  rf. 
'.  u.  PatH.CItm.    | 

Qtnon»,  r»i|i»o,:  —  Bal  il  m  «  | tune  ecoree  do  (tare*» 

lutrtoin,  donne  par  l'eau  acidulée  de  la  //ucvu-ii/re  es  aiguilles  jaune  »ù*  H  de 
l'isodulcitc  : 

C ;JH»l)"  +  H:Û  osa  l.VU'»Oii  -f  C'H^O* 

•'irtesiiwptr ...  MamdUr,  tomra,  f.  Prail  •  .'..■.„  ,1.  xi  iv,  ,..  | 
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RoauDiK,  Ci*ll,*0M.  —  Substance  jaune  de*  fleuri  >la  /InAcn/u  pttu/kv 
fournit  de  U  qncrceliuc  jaune  et  du  -ocre  : 

H»0<«  +  211*0  =  CW-t-SCflW 
QmwIHw 

Le»  formule*  »onl  celle*  donnée)  pir  lei  auteurs.  Elle»  ne  »'ieeordrmt  p«i  avec 
celle*  du  queralrin  ci-de-iui  (/«onger  et  Droake,  Jahmb.,  1801,  p.  77*  et  IMS, 
p.  498.) 

ttuttAX-  —  Sob«lance  amorphe  cl  incolore  de  U  racine  de  fanatee  que  le* 
«cirtei  aqueux  déconipoMnt  «a  aitzariM  [rouge;,  mUittliat  (U.,  <  (brun 

rnufe).  (couleur  jjuuc   citron)  et  o/yroie.  (S.bunk,  Jwr.i.   I.    | 

C*tm.,  t.  LXV1I,  p.  1M.) 

ActoS  ae»ia.»iQil.  —  Obtenu  par  l'osydation  i*cW«nl  (aum.»*;,  corp» 

jaune  qui,  par  Ire  acidetet  lw  alcali*  aquetu,  I  ne  et  du  m 


O'HW-  +    JPO 


•i<'."ii">o«  -f  ac»ii«so* 

aju..  s«.i». 


Rtm  —  Sub«Unce  janno  pâlo  de  la  rue  et  de  bcaaceup  d"aulre*  Dean,  ic 
dédouble  eu  quercélinc  jaune  cl  gljco«e  : 

c«h»0'*  +  3H>0  =  r."»u"o«  4-  se*»»*©» 

Uni.  I    i'MM. 

/wenger  et  Rronke,  dm  Chrm.  PKarm.,  t.  CXXIII.  p.  1*5.) 

Vi.Mitoiin  isxixi:.  —  Subilnncc  jaune  de  la  graine  de  *eno.  donne  par  le*  acide i 
•.-leudui  d'eau  de  la  iAhwiicViik,  mbslance  jauno  pile  cmtalliao  et  du  »ucre  : 

cauao1»  4-  3B'0  =  C"Hi«0*  4-  2C*ii 

^•rUainnin*.  ClrCO»*- 

iGoUiUjr.  Chrm.  Ntiu.,  t.  111,  p.  19C.) 

Frericlis  et  Slaedeler  ont  injecté  dan*  le*  veine»  de  plusieurs  animaux 
de*  solution»  des  sels  du  la  bile,  et  presque  toujours  il  ont  remarqué  dans 
les  urines  la  présence  de»  principes  colorants  biliaires.  Uu  pouvait  croire, 
eu  conséquence,  que  ce»  dernier»  dérivent  des  acide*  de»  taurocholatcs 
cl  des  glycochoUtes,  mais  de»  observations  m  pal   radOtli  que 

le»  principe»  colorants  biliaires  qui  «ont  note»)  »c  ftODM  I ipiSBNBl  au 
moyen  Je  I  iojl M  lion  d'acides  non  azolé»{l). 

(I)  MM.  Petu  et  Billcr  ont  .njeeté  dan*  le»  veine*  le  «Ijeoebolaie  ol  le  I 
chulate  de  *oudc  a  I*  doie  où  ou  le*  trouve  dam  la  Iule  «l  >  dOH  pl"«  forte.  Il* 
ont  injecte  outil  le  chlorate  de  loude,  Lidwltiiiue  et  l'aride  clirdoidUjue.  I.e»  rétul- 
l»U  obleuu»  ont  Ht  k  peu  prè»  le*  memei.  Il*  ont  vu  que  U  voie  d'éliiuiiuliou  de 
Cfi  tempoiei  inlroduitt  daM  le  tant;  e«4  nirletit  la  leereiion  biliaire.  Chaque  fui» 
il»  uni  provoque  uu  «b*i*»einenl  de  température  de  I  à  2  defice,  «ut  releuli**caneiit 
du  pool*  du  cinquième,  «ouvrai  de*  voraiaaetnent*,  qiteiquetoia  de  léger*  RmaÉintl 
nerveu»,  jamaii de  jauni»** . Ce*  <erp*  «ont  vénéneux  el  laent  à  une  don- de  ï à  S  grain- 
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Sur  le»  usages  de  U  1  il. 

La  bile  a  des  usages  multiple».  Elle  les  remplit  eu  rajaofl   de 
roinpiiMiinii  Boii  iremédiile,  soit  meceasire  de  tels  al  ses 

Cipea  (iin-iiiiitii.  is*etittels.  dont  on  finit  par  ne  retrouver  aucun 
gros  intestiji,  sauf  les  matières  colorantes. 
Cet  usage*  «mit  au  nombre  de  cinq  l  .  Ce  icmt  :  i 

f.iridiiedu  ch> Ion  de  la  w'ir.'iion  pancréatîqB 

■lu  sur  iniisiiii.il  roy,  |>.  S&3  ei  Bùfl);  peni  eue  faut-il  %  joindra  ■■ 
fltiencesur  la  contraction  dei  Gbrcî  1 1  Utiles,  des  tilloailés  et  «1rs  toi 
intestinales    S"  son  action  liquéfiante  sur  diverses  malien 
Pson  .u  limi  .niii|  iiiiiilc  ;  â' son  rôle  cmnine  éliminateur  i-xcti 

Parmi   ces   usages,   du  reste,  le  troisième  n'est    pas 
rempli  par  b  bile  même  en  tant  qu'humeur  nnli>iiluelle,    maix  en 

que  mélange.  ITOO  le  HC  pancréatique  surtout  (2). 

La  neutralisation  du  clijine  par  la  bile  a  talée  snim/ii 

Tiedcmann  et  Omeiin;  elle  n'est,  du  reste,  pas  toujours  i  Les 

surs  intestinaux,  plus  alcalins  que  la  bile  (p.  6'i3  et  I 

suscite  la  lupenéorétion,  interviennent  prom 

on  faiblement  alcaline,  la  bile  ne  concourt  à  neutralisa   le  Cal) que 

par  décon»|Kisition  do  laurocbolatc  ou  de  ses  analogues ,  qui  ctdeBl  brut 

soude  a  l'acidedu  suc  gastrique  3).  Qoanl  tm  acides  lanrocboliqoe 

mes.  A  dote  moindre,  I'*  animaux  m  m- ni   ii.'.-nte  •  létal  normal,  car  même 

vingt-quatre  heure»  après  la  demi,  ira  injection,  Il  n'y  a  plu»  do  liocei  de  modilka- 
lion»  dam  le  sung.  Les  urines  ne  renferment  ni  allnimi 

hemalique  ou  biliaire  ;  on  y  trouve  de  l'mdican  ;  le»  urine»  «ont  rare»  et  renfer- 
ment une  quantité  d'urée  telle  que  l'acide  azotique  j  cause 

d'aiotate  d'urco.  Le»  divers  |>rincij>e«  Colorant»  de  la  bile  injectés  isolément  ou  mé- 
langea jusqu'à  la  do«*  do  8  gramme.»  en  quatro  Toit  ont  produit  nue  constipation 
opiniâtre,  une  teime  tubicttrurua  trèa-fojace;  lei  armée  ne  renfermaient  ra--  • 
buinine  ;  l'acide  atollqun  ne  donne  directement  le'  réaction»  des  matière*  colorante» 
que  faiblement  et  do  temp»  en  temps   seulement.   I  n  [  délicat  ferme» 

cependant  de  retrouver  dans  l'urine  les  matières  colorante»  de  la  bits,  même  lors- 
que l'acide  azotique  cnayé  directement  a  échoué  /apparat!  que  vers  la 

fin  de  la  quatrième  injectinn    lourn.  ttanal.  et  de  ph% '.,  mal,   1170).  >  rrruthi 

avait  appelé  tSmmogbin  les  produit»  non  colorés  intermédiaires  entre  les  acide* 
biliaires  et  le»  principe»  colorants  dont  il  supposait  la  formation  et  dont  l'existence 
aurait   pu   '''lie   décelée  dans  le  sang  et  dans  l'urine  non  encoi  ,,*& 

apte»  à  le  dtyfMtir,  (Il  le»  exposant  1  l'nlr  et  les  traitant  ennuie  par  l'acide  aaoli. 
Ou  Mit  «iijmuit'hui  que  ces  déri«é»  Uurocliotlquea  grnri.il<iir>  de  la  balirublne,  etc., 
n'eiiitent  pis. 

(1)  Ils  sont  généralement   aisci  mal   définis   dans  les  «image*  classique»  et 
presque  toujours  d'une  manière  contradictoire  d'un  auteur  A  l'autre. 

(2)  Oc  même  inversement  le  liquide  pancréatique  n'émulsionne  bien  le*  (ratas) 
que  dans  un  (hvme  devenu  neutre  ou  alcalin  au  contact  de  la  lilr 

(3)  Notons  ici  qu'en  touchant  l'OfilaM  diiodénal  du  canal  cliolédoque   avec   un 
liquide  aaide.  un  Ha    li   Iule      i  .nis.iiot  l.m.i-  il.ins  l'intestin,  tandis  que  ries»  n'a 


ACTION   !>C   LA  BILE  SUR   II:   CHYME. 


<>77 


ils  m  dédoublent  ili'i  M  moment  en  acide  cholalique  et  en  lam  |nj  qu  ,  g 

glycocolic,  selon  In  espère»,  lesquels  subissent  encore  d'aunes  dédouble- 

ments,  qui  font  qu'on  tic  les  retrouve  plus  <Ian -  les  lècei,  Bftfl  BjM  pOU 
puissant,  l'acide  cholalique  don  nécessairement  être  d'abord  salure,  tli-.s 
qu'il  se  produit,  mais  on  ne  sait  pas  encore  par  quelle  DM. 

I.e  premier  effet  de  l'action  de  la  bile  sur  le  cliv  nu  est,  a  mm-  la  m-utra- 
UnttOD  dt  celui-ci,  la  précipitation  des  uMtifcmdéjl  BoidifiéM  (i]|  MOI 
forme  de  traînées  blan  Hedemann  et  (Jinrlm  .  Bfl  même  temps 

le  ramollissement  et  la  fluidilicatron  comuiem ■■■•■  .  .m ■"•i.-nr.  les  substances 
restent  à  l'état  où  elles  étaient  (Cl.  Iiernanl  Klles  peuvent  ahms  demeurer 
longtemps  suis  se  putréfier,  ce  qui  n'était  pas  avant.  I.a  cligestîcn 
arrêtée  ri,  iprès  l'action  <le  la  bile,  les  sues  pancréatique  et  intestinaux 
n'agissent  pas.  C'est  ce  qui  a  lieu  si  la  bile  reflue  dans  l'estomac.  Bile  OM 
troublée  d'autre  part,  avec  tendance  à  la  putréfaction  des  matière-,,  si 
elles  arrivent  dans  l'intestin  sans  que  la  bile  se  mêle  a  celles-ci. 

La  liquéfaction  alimentaire  commence  à  devenir  réelle  quand,  api  s 
ou  en  même  tempe  que  la  bUt,  le  suc  pancréatique  se  mêle  an  chyme 
(p.  $35),  avec  addition  sncces.sivc  des  sucs  intestinaux.  l.Yxpéin-i.i -• 
prouve  du  reste  qu'il  n'agit  pas  ou  n'agit  qu'iuipaif.iitem.-iit  sur  1rs 
matière»  aiotées  son. mi  dl  l'estomac,  tant  que  la  bile  ne  lésa  pas  hopré 
gnées  '2).  Aussi  l«  animaux  maigrissent  et  meurent  vers  le  quarantième 
jour  ainsi  que  l'ont  montré  les  expériences  de  Scliwann,  de  Dlondlot,  de 
Flint  et  autres.  De  plus  les  expériences  de  Broclie,  Lcurt-l  et  Lassaigne, 
I  i'doinann  et  Gmelin,  Lehmann,  Bidder  et  Sclnnnli  semblent  bien 
prouver  que,  le  rhvle  îles  animaux  anvqm  K  on  a  fait  une  listuie  biliaire 
est  plus  pauvre  en  graisie  que  le  chyle  normal.  I)  •  là  i.'s  ont  conclu 
qne  la  bile  était  émoUooniOtC  M  MOOrC  UO  db-solvatu  lies  graisses 
ii'ilmaiiii  ei  OmtUo).  Mais  non»  avons  déjà  vu  (p.  639)  qu'il  n'en 
est  rien  (3),  et  que  la  bile  ne  coulant  phn,  rt  liqui  h    ■   :.■  n- nique  ei 

lieu  ù  l'on  sc»ert  d'une  solution  alcaline  (l.eurcl  cl  Lassnipcie  CI  Bmilinl  Jo 
1856,  I.  Il,  p.  431).  L'action  neutralisante  des  sels  biliaires  ■  été  indiquée  ainsi 
par  Stocker  et  flundelach  :  «  Lorsque  la  bile  de  porc  vient  en  conlacl  dan»  l'éco- 
nomie animale  avec  le  chyme,  qui  a  toujours  une  réaction  acide,  il  y  a  nécessai- 
rement précipitation  -le  l'acide  hjocholéique  et  la  réaction  »c«le  dutliyine  doit  être 
neutralisée...  On  observe  che*  les  ruminant*  ipie  le  chjOM  II  Ida  mile  avec  II  bflî 
perd   i^tit  1  peut   son  acidité.  ■  {Slreeker  ot  CundtUcli,  Sur  ■■'••  /«us:. 

'  '"»,i'l.  .1.  ,Ui  k.  Paris,  IU7,  t.  ttV,  p.  121.) 

(1)  D'après  Kmckt,  ce  ne  «ont  pal  le*  peplonei  qui  ton!  coagulées  au  contact 
de  la  bile,  mais  ce  seraient  les  m*U>-  pu  l'acide 

du  chyme  (voy.  p.  651-0&2).  Toutefois  il  faut  remarquer  que  si  les  principe» 
bilinire*.  i.mi  prupirt  pie  -.'.durants,  sont  précipités  par  l«  suc  frailrique  pur.  ils 
ne  le  soûl  plu»  quand  celui-ci  tient  en  dteOlnttM  le?  .illmuuunïdee  du  cbyine 
(Dation,  llamii  p-V,... ,/...,./,  PhiUlnlphui,  IHfil,  p.  170.1. 

(2J  Cl,  Bernant,  £^f""  Nrli,  is:,ii,  i.  II.  p,  Vil. 

(8)  L'expérience  prouve  iMment  qu'il  n"c»i  pas  exact  de  dire  que  la  Me  a  •■•■- 
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le*  autres  surs  intestinaux  ne  sont  certainement  plu*  venll 
à  l'ordinaire  (vi>y.  |>.  C'j3).  l'-r  suilo.  les  graisses  ne  doin-m  plus 
.m  -  Mi  ii  6flMMWBê<  ,  CClC  Hit Ul  tien  leur  absorption  ne  serait  pi 
m  i  parfaite  (p.  645):  rar  ce  n'i-M  pai  la  Mk  deji  H  partie  iliVompmee 
dan*  le  j •'- j ■  1 1 1 1 1 - ■  i  •  1 1 : i  f.non.M-  l'absorption  contrairement  a  ce  qu'admctieni 
divers  UUori  (VolpIlD,  1867),  mais  le  sac  intestinal  (p.  646).  Aussi  le* 
fistules  biliaires  M  promeut  pas  a  cet  égard  toat  ce  qn  •  l'on  j  voulu 
leur  faire  prouver  dépota  Hcrbert-Mavn,  Tiederaann  et  6nMUa,  • 
Km  ns.ie.es  knaérh  i  l>d>    »•  il  i-i  ikvmUbIc  qu'il  faille-  ijoatm  I 

tUt  L'étlt  il'iin'iin-  ili'  h  niiisenl  -iim'  uiii-slinaU-  pndMI    l'icti  re  a  fait 

re  depuis  longtemps  anx  médecins  que  la  bile  suscite  les  es 
lions  de  cette  iiiniuin.  Deptris  |es  expériences  de  SchilT  ont  montré ■ 
effet  que  la  bilee^t  M  excitant  des  muscles,  et  milme  d'apré»  Bu4g*i  CMtt 
excitation  poomli  ••  tnn  mettre  par  rimermètliaire  des  n 

i  Mi-  0X1  il' -,  dit-on,  |>ar  sa  ivrésenre  les  contractions  des  libres  mu>< 
propres  de  la  m  imiquanse  de l'intestin,  et  provoque  ain- 

crétioii  du  sne  intestinal.  Enlin   la  bile  pourrait  proToriacr  des  conlroc- 
daoa  les  villosités  intestinales,  et  favoriser  ainsi  l'évacuaiwu  de  leur 
<l>\lifen;  central  etpertuill  lil>    ipiion. 

Sur  le  rôle  antiputride-  de  U  bile. 

Bkl  rm'nie  temps  que  la  Iule  neutralise  les  substances  qui,  <!.'  l'estomac. 
passent  dam  le  dnodénam, elle  renplil  un  Mitre  tôle  très-important.  Elle 

«on  de  ton  ■■tkmtxt  cttx  <j'  la   Me  e»t 

Irès-pcu  alcaline,  ne  te  mAlc  nux  grtliut  q« 

iellcs-ci,  -  i  de  i     i      ii.'i'.  Stiltanl  Winnlt.  h  bile  fmrn 

•ratas»  qu'il  mi  faihlr  ffcjn1,  imù  relie  t/ui  conltrn/  oV«  nirau 
{pirxtuiti  ma  défient  de  la  tourte  det  /njirooWnfr»,  rtc ..  et  tlti   •■■ 
'■ni''  '  ■  la  /iroor. 

r[Pntfti<h'<  i  ne-,  1873,  p.  183).C'eMi»uiictupiic*ili<Miffuia»t 

atiiolumcnt   contredite  par  iVvpérience.  U  Mie  dan»  laquelle  on  dittoul  enviroo 

llMM  il>-  HTOH  i  3i>  ou  40  dcgri-i  tauiblonur  l'huile  | 
l'agitation.  Mais  cette  «maillon  D'est  |>a»  permanente.  Au  b-m  .. 
heures  la  bile  «'est  ciilièrement  séparée  de  la  pr»U**  H  LefllSf  SaSS  I—  IS  Ca 
1ère»  propre*.  Quant  j  l'huile  elle  surnag*  li-gcremcnl  colore*  an  jauni-  vrrdiUc, 
avant  repli»  à  la  bile  lo  lavon  qu'on  y  avait  dlisou»  cl  qui  la  maintient  *  l'étal 
d  iini.p.ii  M  II  ii  Al  la  Uiuer  transparente,  comme  dan»  le»  cas  où  le  »a»oo  ii'j 
pas  été  employé  (p,  63»).  Ihi  resse,  l'anal)»*  du  chylo  menue  que  la*  graisse* 
n'nrriitnt  a  Teint  de  savons  dans  le  chyle  qu'en  1res  petite  quantité,  coaifauaute 
mène  a  telle»  qm  ty  trouvent  à  l'état  de  marewine,  oléine,  etc.  Déjà  U«u,  en 
1840,  as  mi  .  1 1 1  ■  i  if-  1 1  bttl  iin-1.  -i-  |  m  |  RJSM  acldo  ne  pool  suoroeattaudra  la*  graU- 
sea.et  que  »i  elle  .•mul-ionne  lr»  huile»,  elbe  iu)po«léde<*Uo  proecMae  qu'*«  nvanae 
d*jrr*  i  m  UqaHaM  itaqui  "*  ojol  tont  daoa  l'iob--' 

n née»  »ur11»«nl  r->ur  faire  ait/iaent  comprendra  conirMad  H  •«■  Ml  fljvie 
lonque  durant  l'iclère  lesiclle»  «ont  entièrement  docoteWa»,  on  y  uaave  uate  ^itan 
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MDpêi  li-'  li  piiii.bi  lion  des  matières  alimentaires,  qui  toutes  sont  Ires- 

pulrcscibles  et  se  trouvein    I  M  COOlHlJ ■  |«i  sddrs  «le 

température  et  d'humidité  pool  l'alU Si  «Ti  sOnll  M  HHTilOl* 

elle  lorsque  la  bile  CCMC  •!>•  OOItUr  dlM  l'ioCMla  COCMM  «lait»  ! 
Lecont-un  mUMiiul  cesse  alors d'avoir  l'odeur  fécale  babaU» -11- -.  Il  lépand 
au  contraire  une  odeur  aigre,   an  I Dd -,  in-,  fétide,  dans  laquelle  ou  dis- 
tingue celle  de*  IwIroRètie*  sulfuré  et  plrosphoi  I  I  analogue  à  celle 
des  ceuf<  pourris.  Parfois  relie  odeur  devient  di  D  iimhm pmMM- 
cceà  mi  UN  '| :i  on  c\antine  les  Rjalifal  plu»  avant  dans  la  urm  i" 
OU  lien  elles  no  conservent  que  l'odeur  aigre  doul  j'ai  parle.  Cela  lient  à 
ce  que  les  gai  mUkjdffc|M  aj  piHMpboréfl  sont  al»*orbcs  par  1rs  H 
rapillaires  de  la  veine  patte,  à   MÊMM  qu'il»  se  prndni 
ntalières  progressent  daiw  l'iulcstin.  Il»  sont  en>uite  rejeté*  par  le  pi.u- 
mon  d'après  le  mécanisme  physiologique-  iiHliqué  page  23.Ï.  *■*••  II 
t-d  que  les  matière*  fécales  de»  iri.'iiipies.  <  n  même  ICMM  qu'elles  sont 
décoloré**,  avec  l'aspect  et  la  COOtcslini  <•  OC  II  rîliiw,   u'oit  plag  I 
liabituelle,  et  «ni  D  II    fa  gax  précédents  ou  n'ont  qu'une  odeur  aigre, 
parfois  même  presque  nulle. 

Aucune  cx|>ericncc  n'a  encore  été  faile  pour  Nnil    i  la  bile  «loit  celle 
|uu|ii,rié  jiitipulridc  et  desiufe, -tan:  UBtl  qui  reste 

dans  les  matières  fécales  ou  aux  laurocholales.ou  àquulquevu  i   il      ;  n 
duits  de  d.  nt  de  ce  dental  ,v.i;.  p.  SU  M  <i<)7).  Oa  sait  tou- 

tefois que  1a  bile  jouit  de  celte  propriété  aiili-puiriile  non-seulement  a 
l'égard  des  matières  intestinale»,  mais  du  pus  et  d'autres  liquides,  INC 
lesquels  die  se  mélo  dans  les  abcès  du  foie  et  ans  que  dan»  ce»  conili- 


iiUi  .-•normale  d*  matière*  gras***  qal  eat  a****  «soi   Ht*   abearMes.   i 
obtarte  que  des   chien»  awlaui  «es  lUtiric*  biliaire»,  bien  qu'avant    un  appétil 
torse»,  réfutaient  de  manger  de  I»  viande  grasse.  Telle  répugnance  pour  U  (raine 
•  «A  notée  dan»  in  cas  de  punisse  avec  déeot  Talion  de-  I 

il)  >ur  la  lulusUl  bbahatre  el  t'etal  de  pulrtlsetSM  «a  contons  inbwiaal 
m    odeur  autre  que   celle  des   foces  urJ  nairrs   cher  le»  «atssU,  dani  1rs  | 
non  diversement  de  la  kilo  dans  l'iuloilin.   - 
it  ruuujf  ■'■  ■■;<<■   rrmd.  *i  i/<«.  th  M  6 

Parti,  I         .  i-.  1  ia>-  Herbert.  Maya.  Tiedemaim  et  Cmelu»  {Rnhertha  nu 
<■  aagnientatwa  de  U  (euajine  4e,  Mlles  «près 
U  ligature  du  canal  diolèdoqu.-.  Dsm  l'scsiW,  d'âpre»  tVerkau.  il  Utst  dMliagstr 
deux  i!v  ne  fétidité.  Ursqae  l'aliroealalwa  esl  aMatat»,  ka  assuàre»  Ma- 

te*» «n  l'sUeoce  d»  I»  l-de,  arriveal  i  la  liecotnaosvlian  artras»,  donuenl  naissante 
à  de  l'fc)Jfogrne  sulfure  :  d'où  la  llaluleuce  4e  l'.bdoinen.el  l'odeu  palis  Je,  astn 
nuUeaaenl  slercorsle  de»  ctcrcaneals.  S<  le  régime  esl  rifasal  nu  .o-iiraire,  c'a»! 
une  odeur  scitte.  aigre,  osais  »us;i  éloignée  de  la  (eUdil*  aorui  la  cm 

précèdent,  ainsi  que  l'avaient  d.ji  remarqua  Konro  al  SprisgV 
fsrn/ifar  dri  malmdiet  du  lot,  (rad.  train-,  (M2,  p.  W.)  fctunders    I 
fV  ttVorrW,  erjononey  ami  dura-  ttt,  Unidres,  \bH'i,  •   le  rrasattf 

«tlribué  à  I'o-msit  4e  la  bile  ton  action  inte»linal«  >ol>(<alride. 
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lions  l'oileur  fécale  se  développe  comme  elle  le  fait  an  contraire 
dlrttM  >'  "'I  ii  ni  uules. 

L'aciion  do  la  bile  Ml  k  chyme  f p.  676),  son  rôle  d'agent  aoti-f 
et  ce  fait  que  l'odeur  Ht  lh  Ut  une  odeur  ■■-,  tutti  que  c*flV 

.s  l.i  potréfiu  lion,  qui  reconnaît  pour  cause  la  formation  de  |«n- 

iluits  de  décomposition  «les  principes  propres  de  Li  bile.  •  .insinuent  dao* 
tous  la  M  DM  série  dt  phéni.unèiies  inimiernriil  r(  chimiquement 
les  uns  aux  autres. 

On  ne  sait  pas  encore  quels  sont  ceux  de  ses  principes  qui.  en 
blant,  forment  les  composés  volatils  M  odorants  qui  dMMRl   tan  l 
aux  fèces.  Tin-  odeur  inalogM  H  ilneloppe  lorsqu'on  UittM  la  bile  * 
décomposer î  MM  température  un  peu  élevée.  Elle  se  pro<luii  aussi  ton 
qu'on  laisse  des  calculs  biliaires  accumulés  dans  un  vase  sans  avoir  e»u;. 
la  bile  qui  les  recourrait. 

■  les  uiage»  rie  I]  bile  comme  humeur  «xerémcntiie 

[..-  i,uii. >i  lml;iie  de  soude  CI  la  cholcslérine  de  la  bile  se  clécomjvjsenr, 
au  moins  en  partie,  dans  l'intestin  au  contact  de 
et  en  même  temps  jouent  un  rôle  a  l'égard  de  celles-ci  en  empêchant  ' 
pullélu 'lion.  Mlles  permettent  Ùllsi  qu'elles  scii  ni  al». 
aient  subi  d'altérations  putrides  Bl  autres.  Os  faits  numirenl  que  sous  ce 
i.ippori  In  lui.-  m-  Murait  être  considérée  comme  uni  ,  sauf 

toutefois  eu  ce  qui  regarde  sa  matière  colorante,  dont  le  rôle  p 
giqnc  spécial  n'est   pas  encore  bien  connu,  puisque  C*<M  k  MOl  d. 
principes  immédiats  caractéristiques  qui  se  retrouve  dans  les  déjec. 
fécales  peu  différent  de  CC  qu'il  était  au  sortir  du  foie.  Cil  rons 

que  nul  des  principe.-  immédiats  des  humeurs  «crémeiiuielles  mm  <l. 
(<im|.ove  normalement  dans  l'éconoinie  avant  d'être  rejeté,  tandis  qu'on 

>ré<  isémcnl  l'inverse  dans  toutes  les  humeurs  récrémcnliti 
et  celles-ci  M   remplissent  même   un  trôle  dans  l'éCDO  «nie  qui  ce 
prix  (1). 

(1)  Il  faut  ajouter  que  dam  lei  fèces,  d'aprè» divor»  physiologiste».  <.n  i*  retrouve 
de»  pria  .1.  Il  lil.  que  de  un  cinquième  a  un  neuvième  du  paliU  •! 

qui  MOI  m ■!•.'••  dam  le  duodénum  ;  fait  qui  «opare  celle  humeur  de  tout 
«xciémentitlei*.  a  partir  d<,  i»  lin  du  duodénum,  teai  les  débrii  aMmtalalm  imUi 
font  colorés  par  U  bile,  présentent  au  contai  i  ■!■■  l'acide  ntnfiquclei  changement»  de 

mi.-in  Indiquai  pBgjtt  <  ■-    Bn  même  temps,  une  portion 
passe  è  l'élit  de  grains  arrondi*  et  ovoïdes  j,iune«  vn  ■>  è  30  mil- 
lième» de  miili Ire.  On  le»  voit  nvnnl  même  que  le»  mal  .. 

prement   parler,  c'est-à-dire   qu'on  en  trouve 
grande   quantité   dan»   l'ilcum,   dan*  le  C0I  DIB 
matière  colorante  pane  donc  de  l'èlat  fluide  a  l'i 
qu'on  ta  rencontre  dans  lei  matière»  fécale». 
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Nous  avons  vu  que  le  lail  diffère  des  autres  humeurs  récrémentitielles 
ri  .-M-rrni'-nli)  i>  ri'i'-iiii'lllilidhll  «'H  fr  qu'une  portion  m'uIciiiciU  de  l'cm 
qu'on  en  clia-e  pli  évapontio»  fait  partie  de  Il  CMélflC  comme  BU  de 
■-•  -ii ^ii t ii t i> •■>.  tandis  que  l'autre  pOctiOB  est  libre,  n  isl  pus  icirnue  parla 
i  ,i:  •  m-  kmtpN  rcllc-ii  M  coagule,  de  manière  que  le  caillot  flotte  dans 
celle  eau.  \ucuue  .mire  humeur  n'offre  quelque  chose  de  semblable;  ce 
fait  est  en  rapport  avec  celte  particularité  que  le  lait  seul  peut  ttnk  de 
CetBCM  en  menu  temps  que  d'aliment  solide.  Il  est  en  rapport  aussi  avec 
la  prédominance  dan  le  lait,  relativement  agi  antres  humeurs,  des  pnu 
eâpea  de  la  deuxième  classe,  tels  que  le  vicie  de  lait,  Ma 

Or,  dans  l.i  Iule,  kiule  I "i-.in   est   à  lcl.il    lihic.   On  | •■■■■  I  U  ttÇÊNt  \t» 

principes  coioranU  sansqn'ik  retiennea  l'eu  que  l'éw  pont  ion  dune 

de  celle  l.inneur,  contrairement  A  ce  qui  a  lieu  dans  le  suc  pan-  Itt 
tique,  etc.;  de  telle  sorte  qu'on  peut  obtenir  la  bile  incolore  m  i en- 
fermant plus  de  principal  colorant»  [ijel  n'ayant  perdu  de  son  poiiK  que 
relui  de  ces  derniers,  qui  ne  fixent,  U  pissant  a  l'état  solide,  au  con- 
tact du  charbon,  du  sulfate  de  magnésie  ou  du  sulfate  de  chaut,  etc., 
«prune  quantité  d'eau  insignifiante  (non  encore  déterminée  avec  pré- 
.  relativement  a  co  qu'on  voit  pour  la  caséine,  la  pancrëaiine,  la 
sciiue,  etc.  L'existence  de  l'eau  a  l'étal  libre  daua  la  bile  est  également 
en  rapport  avec  la  prédominance  remarquable  dans  celle  humeur,  com- 
parativement auv  autres,  des  piiur.ipcs  de  la  deuxième  classe  qu'elle  ii<  n: 
en  dissolution  pure  et  simple. 

La  nature  de  ces  principes-la  est  importante  a  noter,  le  uninrholate. 
de  soude  {//rincipe  am<-r  de  la  bilr,  nmrr  l'ilmiyr';,  bien  que   I-  -i  ::  :. ■ 
dans  le  foie  biliaire  seulement,  fait  qui  dislingue  essenliellenieiii  l 
rréfions  de-  Mienr,  urine)  produits  par  dm  parenchymes 

non  glandulaires,  le  laurorholale.  dis   je,  es|   un   sel  au   même  litre  que 

les  hippnrate*  on  les  laclatcs.  D'autre  part,   la  eholOStérfalC  est   I • 

par  désassimilaiioa  dans  le  lissu  nerveux,  hors  du  foie,  qui  ne  fait,  irès- 
probablement,  que  l'éiinlMr  du  sang  qui  l'apporte.  .Sous  ce  double 
rapport,  mais  sous  i ••  rapport  seulement  (et  sous  celui  de  l'état  libre, 
dans  lequel  se  trouve  l'eau  de  la  hile),  celle  humeur  se  rapproche  des 
liquides  excrément  il  ie|--.  je  ,|i-  BOUS  Cfl  rapport  seulement,  carie  déver- 
sement de  la  bile  dans  l'intestin  ne  la  rapproche  pas  plus  dmtserédom 
(urine,  sueur)  qu'il  n'eu  rapproche  le  suc  pancréatique,  que  nul  auteur 

ne  songe  I   séparer  des  lècrriions,   bien  qu'il  soil  déversé   au  me 

endroit  que  la  bile  chez  l'homme,  le  chien,  le  cheval  et  35  centimètres 
plus  bas  sur  le  lapin  et  le  bœuf.  Le  suc  intestinal  qui  pourtant  ne  renferme 


Voy.  Ch.  Robin  rt  Verdeil,  Cliimir  mutmtijm,  1853,  I.  III,  p.  387. 


869 


ACrroS   DE  LA   BILE  SUR   LA  CIRCULATION. 


aucun  principe  cxcrémentitiel  ou  de  désassimflatian  cm  ■  -^crfif 
aoasi  bien  au-delà  «lit  duodénum. 

Mais  ce  qui,  maigri'  lotîtes  ce*  parti eolll  H •  ■■  reiBVqoaHw,  lût  de  II 

Me  une  humeur  que  l'on  ne  peut  séparer  des  autres  v 

mento-rri  :  iiiunlitielles,  c'est  que,  comme  pour  o  -Iles  que  I* 

le  aie  ptncrisliqne,  etc.,  tous  ses  principes  (y  compris  même  U 

chotwiériti'-  formée  aflleon  que  dans  le  foie]  remplissent  bu  rfttB  dan» 

les  acles  digestifs,  ainsi  que  nous  tenon1  de  II  l©ir.  L4  rùle  de  la  chc- 
lestérine  n'est  pas  netlemenl  précisa,  mais  il  est  réel,   <  ierrnt>* 

plus  loin,  .u  pirlanl  des  matières  fécales,  que  comme  les  tanmcbn. 

laies,  ne ,  die  change  l'état  ebl  "h  par  dédouble 

fixation  '(  ■■■ni .  elt  Drastoos  les  cas,  c  pas  h  I 

thotMèrine  dnu  ha  /  ces,  ainsi  que  l'a  11101-1  inL  Or.  i 

pareil  n'a  lieu  pour  les  li«|tiidcs  excrémentilieK  <\i  m  l>-  : 
traire,  en  raison  de  la  tint  mi  .■  et  de  l'origine  de  ko 
r-.i  de  M  remplir  aucun  rôle  dans  l'écoi 
têt,  el  d'entraîner  ta  nécessité  d'âne  expulsion  hors  laque/Je  il  n'y 
a  que  malaise  et  soull'ranre  pour  tout  l'organisme. 

Ce  rûle,  accompli  par  ces  seb  propres  de  la  bile  et  par  la  choie*'' 
principe*  crfetaUfsablcs  de  la  deuxième  classe,  au  lieu  ■'  teVàear. 

i mi  nu- celui  que  remplissent  certains  principes  réerémenliti 
lisables  aussi  et  également  de  la  deuxième  classe,  : 
et  les  sucres  venant  du  foie,  du  lait  ou  des  aliments  ordinaire 
dis-je,  cet  seulement  extérieur,  comme  celai  des  principea  roaguIabW 
de  la  salive,  des  sucs  gastrique  et  pancréatique  (I). 


De  l'action  il-  l.i  Int.-  mr  1.1  circulation  et  l'intxn il 

lut  re  à  la  fois  intense  et  apyrélique  &'.iccuin|>agnc  i  ment 

d'une  ili «lion  nombre  des  mnii  actions  cardiaqu  i 

(1)  On  voit  par  M  fd  précède  que  le  foie  n'ttt  pal  '"t  mt  „n  organe  d'«ucr*Uoo 

dépurnlrice  que  le  dWlt  qnatqOM  D  ■•■ni  nu'îl  ne  f-ut  pa»  prendre  i 

ceux  qui  rvduUcnt  A  peu  ta  nwRe»  île  la  bile  en  datant  qur  :  «  La  Me  * 

dan  rtlM  phjfiiologiquss.  tu  ..tmirption  il*  u  frai*  i  .•  dmiii 

de  me,    lu    peol  lira  confidence  comme,  un  agent  de  U  digeition  ;  d< 

••'■'<■  B» ■<■■  -menlitiel,  et  le  foie.  M  •*er*UK>t  I»  tùlc.  exerte  une  action  ofwa- 

toire  mr  U  uiig  qu'il  dcbarruic  de  maiiere*  hydrogénées,  cutanées  el  atoia**. 

BU  qui  ni  certainement  le  plus  impartial,  (I  c'e»t  le  seul  qui 

exhtepi  i-ulérin* ».  (Yulpian,/  *fw. 

Par»,  1H67.  p.  76).  Voy.  lurloul  le*  Ira*  .mi     r  I   undlst,  1843 

(2)  Un  Mil  ■!■■.-   )l.  Bouillaud  e*l  If   prtntar  qui.  d«ni  M  CliM-jut  m*tit*k 

(I8u6)i  1   f^mh 

«omlie  i  i  tl  10.   Irerich»  l'a  ml su  lurntcr  n  SI ,  (Jro 

ilti  matm/Kt  i/u  fuie,  irad.  par  Uuniénil  et  i.  FcUattol.  I**fi»,  •  *««.  !»•  H 1  '. 
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ne  »'ulwr>i  •.  <|ii';uit.int  que  l'ictérique  g.udc  la  position  hori- 

zontale; une  accélération  marquée  «lu  mouvement  Nysioliquc  sunient 
ensuite  «li-»  que  le  malade  reprend  l'attitude  îcrlicale  et  h*  livre  a  quel- 
que exercice.  A  II  dlBktMlioa  du  nombre  dM  pulsations  se  joint  consiam- 
inent.  en  pareil  cas.  celle  de  In  pression  du  ?anx  ru  de  la  tension  orté- 
rieiU,  affaisseiiient  qui  persiste,  maigre  l'accélération  circul 
••  par  la  station  verticale  ou  par  la  mmcfie. 
Le  ralentissement  des  phénomènes  circulatoire*  semble  dû  à  la  dio- 
lémie  par  une  action  spécifique  inhérente  aux  sels  biliaires,  aux  tauro- 
rholate»,  action  qui  s'adresserait  spécialen:rn  iglionnaire 

du  cceur  dont  elle  paraferait  l  iinurvji  i   lUi-tirig  ;I8I>3;.   Il 

parait  démontré  à  ce  dernier  que  le  mode  d'action  des  laurocholales 
diffère  essentiellement  de  celui  «le  la  digitale,  celU-n  topwbBBMt 
particulièrement  le  système  régulateur  du  cour  dOM  elle  CSCfte  l'action, 
tandis  que  les  sels  biliaires  ne  les  ii.itil.lr.it  a  aucune  façon;  car: 
!•  pendant  l'action  toxique  des  sels  biliaires,  le»  usages  dis  iiiif*  liis- 
udqMa  n'attestent  qu'un  calme  paifail;  f  le  ralentissement  du 
pouls  dû  à  la  cholémie  n'est  jamais  suiii  d'accélération;  3°  la  section  des 
nerfs  vagues,  lorsqu'elle  est  pratiquée  |x-ndant  l'iuumi  M]oo  (  liolétnique, 
loin  de  faire  cesser  la  lenteur  des  battements  du  cu-ir.  la  fuit  rc^sortii 
davantage;  '»"  lorsqu'on  plonge  le  cœur  d'une  grenouille  dans  une  solu- 
tion de  tamocholate  ou  de  glycocholatc  de  soude,  ou  bien  encore  dans 
de  la  bile  concentrée,  les  contractions  de  oc  viscère  se  riliïïlllWPl  M 
cessent.  D'après  Landais  (1863),  les  solutions  de  glycochnl.nr  dfl  soude, 
de  mfme  qtte  la  bile  ma  KibtUloe,  ne  ralentissent  les  mouvements  du 
cœnr  qu'autant  que  ces  liquides  sont  introduits  en  quantité  relatif  einent 

l'-rable,  tandis  qu'injectés  a  faible  dose,  ils  accélèrent  ces  D 
mouvements  (toy.  la  note  p.  <î 7 ."»  et  p.  678). 


\li. mllem.   .rdlroe.ii..  ri   ralmU   blllalrr*. 

D'après  A.  l'Un!,  I.i  iue  augmente  considérablement  dans  le 

sang  des  malades  atteints  de  cirrhose  (1).  L'analyse  chimique  a  prouvé  a 
Hint  que,  dans  et»  cas,  la  stercorine  a  diminué  proportionnellement 
dans  |i  >   l.  elle  preuve  que  la  cholcsiériuc  l'ajtpjH  \erxSeen 

quantité  normale  dans  le  cmal  aliri»entaire. 

i     un  pounnit  dire  o«e  1»  chole-téréoiie  ne  iur»ient  que  lorgne  I»  cirrho»  (M 
arrivée  à  un  dejjr*  tel,  ijo»  la  ont  «le  atrophie*  p.ir  l'hyper- 

trophie il"  Iimu  l.\niiTii-m.  iiiUrtobul  M  le  wnt  »u»si  peo  »  peu  le»  lobule* 

gljeoeone*.  0  Praiclu  ■  i  W»  k  strppmiton  àm  nngw  au  Ma 

ft  qu'il  oitritur ..  ett(«  «ippreulnn  les  tceli  |i.i  rarrltuaealpuMil 

l.i  Du  >lc  lu  firrh-ue  Mrttr-,  <pntmtt\,  M.  Fllnl  décrit  ec  même  èM  iou«  le  nutn 
de  '  '»..'•  ./r'r"i«,  pnrec  qu'il  l'attribue  •  l'accumulation  d»n»  le  «lift  de  la  choies»*- 
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le-  nn.tlyscs  qui  onl  été  faites  de  II  bHe  n'y  oui  montré  jusqn 
sent  dans  1rs  cas  morbides  qu'une  augmcntalion  ou  une  diminin 
la  quantité  du  lauiurliolji'   'I''  m>ii>I<-  du  de  !.i  biliierdme,  m  i      lit»»  tin 
proportions  qui  M  sortent  pas  sensiblement  dej  limites  BSllM  Icsriuelie, 
oscille  la  propori ion  de  CM  principal  a  l'étal  normal.  Oiir  diaù 
et  celle  logOM 'iiiation  n'ont  rien  non  plus  de  constant  dans  laBa  0 
maladie  donner.   Il  (tôt  on  excepter  toutefois  la  fiéire  typhoïde,  datu 
l.iijiii-'U-  l.i  qoaotllé  ci''  ces  principes,  delà  graisse  ride  la  cboli 
n'est  guère  que  la  monté  <ln  iiiiiiiiiuiui  observé  dans  la  bile  normale. 

bans  mi  certain  nombre  d'états  morbides,  et  puiieuIièraoMatf  quami 
accidenlellctnent  la  bile  a  séjourné  longUmpl  dUM  la  rédcala  «tu  iIjii» 
quelque  autre  partie  des  voies  biliaires,  on  peut  voir  s'y  pimluire  plu- 
sieurs taiiéiis  de  dépoli  tédlmeauiix. 

Souvent  ils  ne  ROI  fol  niés  que  par  des  flocons  de  mucus  entraînant 
quelques-unes  rlca  particules  dont  je  vous  ai  parlé   pia     BtOI, 
étant  normalement  en  suspension  dans  la  bile  et  colorées  par  la   1' 
dine.  Parfois  aussi,  on  y  mit  des  -milles  ou  îles  granules  graivictit. 

D'antres  fuis,  ,;•  m les  cristaux  de  cholestérinr,  ainsi  «  r  ■  : = ■  l'a  signal* 

M.  Clicvroul,  il  y   a  déjà  longtemps  (11,  qui  flottent  dans  la  bile,  soit 
seuls,  soit  accompagnés  des  particules  précédentes, 

Ce  peuvent  étie  des  aiguilles  île  bilirubine  (page  666).  On  oljserve 
fréquemment   le   passage  accidentel  di    la   matière  COatH    DtB  ici 

l'étal  solide  dans  les  canaux  hépatiques  eux-mêmes,  1  l'exclusion  de  U 
addition  des  autres  principes  de  la  bile.   On  i rouir  surtout  dans  la  I 
rbose  les  canaux  hépatiques  et  même  les  acini  sécréteurs  distendus  par 
de  la  matttre  colorante  biliaire  solide  sous  la  forme  de  conci  !n>- 

dioides  ou  moniliformes,  ramifiées  ou  non  qui  injectent  ces  uium.  < 
concrétions  n'ont  jamais  une  coloration  verte,  mais  bien    un*-   lej 


rine  tenant  d'élr*  élimine*  par  te  toit.  Si,  pense-r-tl,  dan»  tout*  elrrtïoi*.  il  n'y  ■  pa» 
nlwlMlérliniBi  c'ejl  que  ti.ut  pu  rlcaorfatiiaé  et  qu'une  parti*  Je  l'or- 

gane «ulllt  pour  l'élimination  de  la  cliole.u  rine,  Dani  le*  eai  de  jaunine  «Impie, 
il  n'y  aurait  que  résorption  de  la  matière  colorante  de  la  bile.  L'anal, 
inique  du  sang  d'un  malade  atteint  de  cirrhoac  el  qui  luccomba  dam  une  stupeur 
prolongée,  lui  a  iir-uuuiue  une  aupriicnlation  comidérable  de  choIctleriM  dan»  er 
liquide.  C  est  la  un  fait  «vident  de  chottitirtm\<  pour  ce  physiologiste.  Le  (oie  aie 
sécrétant  plui  de  bile  a  cauio  de  la  désorganisation,  la   cliuleiUriiw  »'ct»  accu- 

ilée  dans   lo  aang.   D'ailleurs  Becquerel    't   RodvM    MuImI  "i»   an 

e*»  de  ce  genre,  une   quantité   coniiderahic  do  «holestéritie  «tans  le  sans;,  «avoir 
1,850  aur  1000. 

(I)  GaWINSia   lUmolm   du   MuUam  dhisU'i'i-  Hixturtlle.   Paria,  1821 
I.  XI,  p.  239.  Quelques  auteur»  citant  les  globule»  du  pus  comme  pouvant  être  et» 
auapenaion  dan»  la  bile  dans  lea  cas  de  clioUryttitr.  Mai»  lot  fait»  initàajaé*  p.  0A3 

il  que  ce  n'#»t  qu'autant  que  le  pui  a  remplacé  complètement  ou  a  [ 
Il  bastatl  !i  >■   i.uk  qu'on  peut  y  voir  les  leucocjtes. 
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orangée,  safrauée  m  rougeâlrc  plus  ou  moins,  foncée.  An  contact  de 
l'acide  azotique,  elles  cassent  brusquement  au  bleu  foncé,  puis  graduel- 
Irment  m  uolet  rougeâlrc. 

Des  grains  presque  mirrosropicpies.  de  même  apparence  que  le*  pré- 
cédents sous  l<  mu im  topt  ou  plus  foncés,  mais  irrégulièrement  arrondis 
forment  parfois  une  paie  ooinltre  dans  les  conduits  biliaires  un  dans  h 
vésicule.  Il-  sont  tout  à  fait  noirs  ou  d'un  noir  verdatre,  quand  accumu- 
lés, ils  sont  vus  a  l'aide  de  la  laotien  lélléchic. 


lie»  calcul»  biti.i rai  proprement  dit». 

IJes  calculs  peuvent  .se  reueontixr  dans  toute.  PéttldaC  <Us  voies 
biliaires,  depuis  les  radicules  du  conduit  hépatique  jusqu'à  l'extrémité 
du  canal  cboléiquc.  Les  vériiables  calculs  sont  rares  dans  les  origines  du 
canal  hépatique,  en  raison  de  l'étroitcsse  de  ses  rameaux;  Dlb  on  y 
observe  les  petites  concrétions  de  couleur  jaune  ou  noire  qui  conatiiaienl 
la  ijraeelle  ou  table  biliaire. 

Quelquefois  tous  les  ramuscules  du  conduit  hépatique  sont  connue 
injecté*  par  une  bile  épaisse  i p i i  tient  en  tutpentbn  CCI  concrétions 
pulvérulentes.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  l'intérieur  du  foie  de 
petits  kystes  remplis  de  concrétions  biliaires  nu  seulement  de  bile  épais- 
sie; ces  kystes  sont  très-probablement  le  résultat  de  l'oblitération  et  île  la 
distension  des  conduits  biliaires.  Ii.ms  d'autres  circonstances,  les  calculs, 
après  avoir  été  formés  .Luis  les  conduits  biliaires,  les  perforent  et  pas- 
sent dans  le  tissu  du  foie,  où  ils  ont  été  trouvés,  au  milieu  même  du 
parenchyme  hépatique.  C'esi  nos  dôme  de  cette  manière  qu'avait  pé 

nélré  dans  11  lêlne  | hépatique  droite  un  calcul  décrit,  par  Devay. 

comme  s 'étant  formé  dani  ce  >ais>eau. 

On  ne  voit  que  rarement  de>  I -aïeuls  proprement  dits  dans  le  canal 
hépatique.  La  vésicule  biliaire  est  leur  siège  ordinaire  Us  fool  Uhr 
nouants  dans  la  bile  ou  accumulés  dans  le  bas-fond  de  la  cholécystc  ou 
enchâtonnés.  Ou  les  rencontre  souvent  chez  les  vieillards  sans  que  leur 
présence  ait  été  soupçonnée.  La  bile  qui  coule  de  la  lédcole  dans  le  canal 
cyslique  tend  à  entraîner  avec  elle  les  concrétions  qui  J  sont  suspendues. 
Le  petit  volume  de  celles-ci  favorise  leur  introduction  dans  ce  canal;  on 
a  pourtant  ta  des  concrétions  très-volumineuses  s'y  engager  par  leur 
grosse  extrémité. 

Une  fois  introduits,  ils  peuvent  entrer  dans  la  vésicule,  dCfCeodre 
le  canal  cholédoque,  ou  enfin  restei  dans  le  canal  cystique.  Il  n'est  pas 
rare  de  trouver  ce  conduit  complètement  oblitéré  par  un  calcul.  Les 
calculs  qu'on  rencontre  dans  le  canal  choUdoçut  viennent  aoll  du  cou- 
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duit  biptlhyn,  Ml  île  U  véakole,  après  avoir  franchi  le  canal  <  *»uqar . 
coox  cpii  1 1<  iiik  ut  parcelle  dernière  voie  sont  le»  plus  cotnnn 

Ils  p  \gu  dans  tnuie  h  kmglMW  du  canal,  mai»  il  cm  mv 

fréquent  tic  les  voir  s'arrêter  dans  l'amifioulir  commune  aux  condwt 
cholédoque  et  pancréatique;  la  muqueuse  aux  laquelle  ils  muii  eu  n\>- 
purt  (urine  derrière  eux  une  sorte  de  repli  qui  les  guide  jusque  dan»  If 
duodénum  par  un  mécanisme  analogue  à  celui  qui  expulse  I 
fécales  du  rectum,  l.'olutactc  à  l'écoulcmcot  de  la  i>ile  amène  La  <li»ttn- 
sion  «lis  conduits  biliaires.  l.--s  radicales  du  cmal  hépatique,  qui  ordi- 
nairement  mu»  .1   peine  visibles  à  l'<eil  nu.  peuvent  BOq  uiluo* 

ili plant  d'oii-;  quelquefois  elles  h  deninenl  -i  le  surface 

•.uns  foriui'  .le  |M'tiicM  tumeur  •  ou  d'impoules  remplies  de  bile,  mêlée 

BOB  lie  pus. 

Les  concrétions  biliaires  présentent  nu  volume  t>  Me.  Elle» 

communément  ta  grosseur  d'une  petite  noisi  ne.  Quand  i  lénassrat 

pas  le  lolotne  «l'une  très-petite  lentille,  on  donne  à  l'affection  le  nom 

ilr  hépatique  :  elles  sont  souvent  alors  irés-nu  es,  sons 

forme  d'un  sable  fin,  semblable  à  celui  qu'on  rencontre  dans  en  iac< 
affections  des  mies  m  m  me.,  et  elles  sont  tantôt  sentes,  tantôt  mètres  a 
des  calculs  proprement  dits  dans  la  vésicule  ou  dans  li  i  conduits  faitalrt 

l.a  ^rav elle  hépatique  peut  exister  indépendamment  «tes  calculs;  on 
rencontre  essezsouTeQI  des  vésicules  du  Del  pleines  do  gt  m» 

trouver  ilaii-.  les  rôles  biliaires  un  seul  calcul  pn  n  dit. 

on  i  cité  un  certain  nombre  d'exemples  de  concrétions  biliaires  qm 
avaient  ituinl  un  rotante  considérable.  Ueckel  en  a  décrit  et  figuré  un 
qui  ei.ni  |  pau  pris  ivlimlriquc,  avait  15  centimètres  de  longueur,  6 

diamètre,  et  12  centimètres  S  millimètres  dans  sa  plus  grande 
hume;  il  i  <-in| >1 1---.11 1  l.i  vésicule,  qu'il  avait  considérablement  distendue 
le  nombre  des  calculs  est  en  général  en  raison  inverse  de  leur  volume. 
Ordinairement  on   eu   obseite  de  2  à  10.  On  eu  a  quelquefois  trou 
plusieurs  Cenl N  et  plus;  c'est   ainsi  que  M.  BouivMMi  eo  a  coropt 

1&50,  Btorck,  2000,  et  d'autres,  dit  on.jusqu'i  3tVi6  et  plus. 

Lorsque  les  calculs  muii  solitaires,  leur  Ibnne  est  ordinairement 
arrondie  et  ovoïde  régulière,  et  leur  surface  plus  ou  moins  Itsae.  On  les 
trouve  quelquefois  hérissés  d'aspérités,  quand  ils  n'ont  pu  augmenter  oV 

masse  «pie  dans  certains  points  de  leur  soi  l 

Let  calculs  multiples  sont  pyramidaux,  cubiques,  télraédriques,  prn- 
tagonani  à  surface  lisse,  a  arêtes  mmi  ■  •.  Ils  présentent  dés  facettes 
quelquefois  Irès-réguliércs,  les  unes  un  peu  concaves,  les  antres  légére- 
'iient  convexe!!,  résultant  des  frottements  qu'ils  exercent  les  un»  cou  m- 
les  .mues   Dans  les  conduits  biliaires,  ces  concrétions  pemeni  affecter 
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■H  forme  rameuse;  on  )  a  même  trouvé  des  calculs  canaliculés  ;  enfin  il 
en  est  <|iii,  n  N  soudant  par  leuis  lUiéniilés,  peuvent  prendre  l'aspect 
de  grains  de  chapelet. 

La  coloration  «lu'olTrcut  les  calculs  diffère  non-scuJvuH-ot  selon  leur 
composition  chimique,  mai-»  encore  avec  l 'arrangement  des  particule* 
KtUdOf,  cristallines  ou  uou,  de  leurs  composants. 

Le  plus  («rdiiuireineni  ils  Mini  brunâtres  ou  d'un  brun  t entier i •:  I  - 
Ml  formés  eu  grande  partie  île  la  matière  colorante  de  b  bile, 
et  les  second*  de  OUtjèH  i  -flixanle  et  de  cbolestérine  mélangées. 

Les  calculs  de  cbolestérine  pure  sont  blanchâtres;  on  en  a  iim'iuc  ob- 
servé qui,  à  l'étal  fiais,  étaient  Iraiispareuls  connue  du  cristal,  unis  ils 
ne  tardent  pas  à  devenir  ternes  ci  opaques  eu  se  desséchant  a  l'air. 

Il  en  est  qui  sont  tout  a  lait  non*,  et  qui  sont  désignés  sous  le  nom  de 
•  aïeuls  ukIhiu/juc*.  Jl  n'est  pas  né»- rare  de  voir  de  ces  calcul»  qui  «ont 
bleus,  rouge»,  ou  de  couleur  marron.  Ceux  qui  MOI  de  couleur  niugcout 
une  teinte  analogue  à  celle  de  riiéiiialoidiuc,  et  «le  la  bilirubine:  il*  ne 
la  conservent  que  pendant  quelques  NufcsMI  peu  a  |>eii  ils  deviennent 
bruns  lorsqu'un  les  laisse  ex|»sés  a  l'air. 

La  densité  des  concrétions  biliaires  est  très-faible,  et  cette  seule  cir- 
constance pourait  les  faire  distinguer  de  tous  les  autres  calculs  de  l'éco- 
nomie. Ceux  qui  sont  formés  de  cbokstéi ine  sont  les  plus  légers;  leur 
dnisiié  est  inférieure  a  celle  de  l'eau.  Du  reste,  la  pesanteur  *|>cciuque  et 
lu  poids  des  calcul»  sont  trcs-mfférculs  a  l'étal  fiais  et  à  l'état  sec  1 1 

Configuration  intérieure  ou  il/uclure  de*  cik«li  biliairt*. 

La  coupe  des  calculs  biliaires  présente  sous  ce  rapport  deux  variétés 

bien  distinctes  :  \-  la  lllsp  itée  ou  m; uv;   2"  la  forme  de 

couches  on  lametfa  superposées. 

La  surface  de  la  coupe  de»  caleulx  strii '-.  pn'-viii. 
pyramidales,  ou  de  lamelles  brillauii  •  doDI  II  forai  E  rit  inan- 

gulaire, dont  le  sommet  part  d'un  centre  ou  noyau,  et  dont  la  base  cor- 
respond à  la  |"i  lijns  les  calculs  composés  de  cholestérine  pure 

(!)  T«y   p.  088  i  «89.  Sur  de»  eatrnh  SSCI  M.  Hitler  en  a  trou»*  : 

39'JO  vu  peudsat  moi»  (te 0.1 

«8 0.1   è     m.  . 

i— ...  S.»  A      1,0 

270 1.0  A     2,0 

MO Mi     0.0 

M Mi  10,0 

» ...  10,0  A  11.0 

12,0  à   n.il 


hh.S 
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les  stries  sont  radiées  cl  brillante»;  dans  Ceux  qui  sonl  (mil  a  fait  U 
m  m.,  il  n'existe  pas  de  noyau. 

Ln  calculs  lamclleux  ont  soutciu  un  noyau  central  cl  tics  couches 
périphériques    n  nombre  variable,  (hi  distingue  en  général  deux  couche* 
|,inn  ipJM  :  mu'  OOldlfl  DBBffeDM  granuleuse  ou  d'aspect  fibreux,  ( 
couche  extérieure  plus  liiiino-.'in  .  appelée  aussi  ruiulii'  corticale. 

Le  noyau  central  M  formé  ordinairement  de  mucus  el  de  matière 
colorante  réunis  ou  par  celle-ci  seulement.  Vue  a  l'aide  de  la  lumière 
réfléchie,  elle  Ml  alors  tout  à  fait  mure;  mais,  réduite  en  fragments  son* 
le  microscope,  elle  o Un  FtSpM  ifa  lamllM  ttrégaUèrM  1  MHOV  COQ* 
cboldale  et  de  teinte  orangée.  L'il  \èt  azotique  Ml  DMMT  brusquement 
ces  dernières  au  bleu  presque  noir,  puis  au  violet  et  au  rouge,  en  déler- 
iniii.-iiil  le  dégageun m  de  rares  bulles  île  pj  liès-peliles. 

■  if  i ,i U-m-'ii i  ikiii-,  unique  00  formé  de  plusieurs  gl 

ma Ion  nés,  dur-,  (!••  malien'  mlniante,  faiblement  lénnis  par  un  [H-u 

de  mucus.  Les  calculs  dils  mcloniques  et  I  iffntu  C  sont  des  iiusscs  plu» 
volumineuses  que  celles-ci,  constituées  de  h  même  manière  (I). 

Parfois  on  trouve  plusieurs  noyaux.  On  in  a  observé  jusqu'à  cinq;  ce 
sont  alors  des  petits  raleuls  juxtaposés  et  réunis  par  du  mucus  qui  uni 
1 1  u  de  noyau  pour  la  formation  d'un  autre  calcul  plus  volumineux. 

La  conclu  dite  fibreuie,  quand  elle  existe,  présente  des  stries 

radiées,  formées  de  cbolestérine.  Ces  stries  sont  eu  général  séparées  par 
delà  matière  colorante;  il  en  résulte  une  structure grenue  dans  certain* 
points.  Les  couches  corticales  sont  plus  ou  moins  nombreuses,  ondu- 
le uses  ou  non.  Elles  sont  faciles  a  distinguer  les  unes  des  autres  pai  leur 
coloration  diflcrculc  et  leur  alternance,  <|iii  donne  une  ci  laine  élégance 
a  la  surface  des  calculs  coupés  DO  deux  Cm  couches,  qui  peuvent  man- 
quer  dans  les  (oiiiiéiinns  de  petite  dimension,  acquièrent  une  gramle 
épaisseur  dans  les  calculs  volumineux;  quand  un  vient  a  casser  le  calcul, 
on  les  voit  se  détacher  en  coques  irréguheres.  I,*»  cxiloralioie  01 
présentent  sont  très-variées;  elle.-,  m  ut  ordinairement  brunes,  verdàlrcs. 
res  et  parfois  blanches;  ou  encore  jaunes  ou  jaunâtres,  pâles  ou  fon- 
aliei  nain  le.>  unes  avec  les  mil   - 

Ces  particularités  relatives  a  la  slrnctorc  dd  CalCOb  biliaires,  font 
qu'ils  s,-  preieui  tous  à  une  facile  imliiliitiuii  par  l'eau  de  riiuiueurdans 
laquelle  ils  sont  plongés,  aussi  perdent-ils  du  tu  r  |  prM  des  deux  lien, 
de  leur  poids  par  simple  dessiccation  a  l'air,  prolongée  pendant  quelques 


(1)  On  dit  noir  mi  u>«  eafatfa  ilonl  le  noyau  Malt  on  petit  caillot  tangaio.  On 
■  M  lm  H  im  iptefU,  un  iMurloV  lombrieoïde,  araitat  tara*  U 

noyau  iIb  calcul»  Iret-tolumineux. 
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tR-Duiui»,  et  il' en  pMdHM  encore  de  1  *  15  pour  MO  |>ar  lu  dessiccation 
à  100  degré». 

Caractères  chimique»  de*  calculs   biliaire*. 

l.i-.  ciliiil.s  l.iluii.'-. -.un  r  .ti  .-ni.ii  i  c(iiii|MisiV>i  d'une  'seule  substance  | 
Il  plot  .oiiwni  ils .«. m  mixtes,  c'est-à-dire  formés  il  plusieurs  des  prin- 
cipes de  la  bile.  On  les  divise,  sous  ce  rapport,  en  :   1"  <  aïeuls  <!<■  dm 
lestérine;  2"  calculs  de  matières  colorantes;  3°  calculs  ((imposes  de 
principes  d'origine  minérale  (1). 

I»   Calculs   de   cholenlénne. 

<..<■-  ■-.iicuis,  .pu  sont  les  pins  conraraui  di  tou»,  iooi  qaelqodbîi 

formés  par  de  la  cholestéi  fat  pure  ;  le  plus  souvent  la  clinlestérine  est 
unie  a  une  certaine  proporiiou  de  matière  colorante  de  la  bile  eu  lins 
granules  microscopiques  adhérents  a  la  surface  des  lamelles  cristalline-. 
et  les  séparant  les  unes  des  autres.  Ces  granules  smit  jauOCI  orangés  à 
la  lumière  transmis.-.  |h  MOI  surtout  abondants  Nil  le  rentre  du  calcul, 
où  ils  forment  parfois  le  noyau  avec  des  lamelles  cristallines  plus  petites 
et  plus  irrégulières  que  celles  du  reste  de  l'étendue  du  calcul,  Ces  calculs 
iwssédent  les  propriétés  suivantes  : 

Si  on  les  e\|>osc  sur  une  lame  de  platine  a  la  flamme  d'une  bougie, 
ils  fondent  d'abord,  pois  brûlent  il  la  manière  des  corps  gras  eu  donnant 

naissain,  i |  lumière  fuligineuse  ;  si  le  calcul  est  composé  de  dml.  -i. 

riue  pure,  il  ne  reste  pas  de  résidu  sur  II  lame  de  platine. 

Ils  son  i  insolubles  dans  la  potasse  et  la  soude  caustiques,  mais  ils  sont 
i  .i.. .les  dans  l'aUoul  liiMiilhtn,  ci  MiH'iiil  il.m:.  I Vllicr    Si  l'on  pllCl 


{I)  Dans  nu  remarquable  travail  Si  m   'In   cal:-  i  A«i- 

lourn.  >le  Tonal  ,  Paris,  déi    1871),  M.  Hitler,  m basant 

oui  sur  le»  caractères  extérieur*  cl  -ur  ceux  qu'offre  la  coupe  de»  calculs  lu- 
ire», lM  divisa  tu  iniil  rllMM   Min  ileit  facile  de  voir  par  le  tableau  dn ri»  lequel 
'■  i  '  ■• pOtKioil  da  '  ci  i  il.iil-  .|ii"  ceux  des  six  premier»»  cbu*<-»  rouirai 


|H          2. 

3* 

a" 
stusa. 

V 

V 
slasw. 

des  calcula     . 

38         16 

680 

94 

331) 

16 

3 

i 

org»uiqu». , , , 
inuifi nique.   , 

98.1     D7,« 
1,8       ■.'.1 

70,6 

33,9 

6,8 

(il. 3 
37,4 

M 

81,4 

jr»,4 

3,3 

84,3 

13.4 

3,3 

I;  ...... 

u.o 
18.1 

'M. il 

pin  i ibreul  étaient  ceux  de  In  V  du.,,     i.m.  ■)•>  couleur  très- variable; 

r»l   de    même  de   leur   forme,  on  M  M  DOCfllN  d'ovui'das,  d(  ipMrfqiMf,  de 

i,  etc.  A  Irm   coupe  on   ipo» il  un  n.  mi  de  rliolesteriiie. 

tiére  colorante,  mai»  lacholencuiio  n  l'aspect  pelllttc  ei  II     rlH  m  wm< 

m  mi  i  ;.  ■    —  •:    Ail,  14 
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sur  le  porte-objet  du  microscope  une  goulle  Oc  cette  solution . 
s'éiapore,  <•'  OU  voit  apparaître  des  lamelles  rlioraboliiales  tic  rliolcsténiw 

Incolore.  Enfin  ils  sont  colon ■••  m  |tonc  p.ir  l'acide  nlfiiriqM  co 
tré,  et  l'acide  nitrique  lxniill.nn  lu  trnuforim  en  acide  chol- 

\in>i ,  1rs  calculs  biliaire-  que  la  mùracopa  montre  foi  .  Imlcs- 

lérine  pure  nu  presque  pui.  flores  ou  d'un  lilanc  Utcré; 

composés  de  ptîllMM)  flattai  -  pu  II  '.'-.Mire  des  calcul-.  paillette?  larp» 
parfois  de  2  à  3  millimeires  et  disposées  eu  rayonnant  autuur  du  ceotn 
de  la  masse,  mais  généralement  microscopiques,   loue  omet: 

encore  très -régulières  ei  imbriquées.  Celte  coloration  lire    lu  ;   — 
ou  orangé  pinson  moins  foncé,  p.uimii  où  (vers  le  centra  surtout 
posent  des  granules  de  la  matière  colorante  a  la  cholestéi  un-  eu  <:r»uut 
lamclleux,  souvent  très-réguliers.  La  teinte  s'éloigne  d'autiini  |.h 
nacré  pour  passer  au  blanc  jaunâtre  et  au  jaune  plus  ou  moins 
ccsgriDalea  microscopiques,  larges  de  i  a  5  millièmes  do  milita 
plus  ou  moins  abondants, 

l.i".  lumières organiques  contenues  dan  m  des  nuM 

colorantes  à  l'étal  de  composés  calciques,  des  sels  a  ai  ides  gras,  du 
•  il   En  traitant  les  >a««ii>  sulubles  par  un  acide  faible,  on  roh"   -  <-\\* 
les  acides  gras  insolubles.  Une  seule  fois,  daili  ■  :,    m.  nui' 

il  s  toi  produit  un  précipité  qui  correspondait  à  1",7  de  corps  gra 
sidéré  comme  de  la  margarine.  Je  reproduis,  d'après  m.  Km. 

analyse  détaillée  des  i  aie  uls  de  sa  IV  et  V  <  lave,  qui  suiil  lr- 
cu  ces  com|M)sés.  Il  n'existe  du  reste  dans  la  scicuci-  Jticunr  * 
complète   t  . 

GbobatMnt 
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M  riitter  a  constaté  que.  nul  de  têttl  UCCtptloat,  kl  parties  exté- 
rieures du  calcul  étaient  plus  riches  en  cholcstérinc  <|iic  \tt  partiel  cen- 
trales. Le  noyau  ou  pour  mieux  dire  la  partie  centrale  était  toujours  la 
partie  la  plus  riche  en  sels  inorganiques,  sauf  pour  les  calculs  >|tii  sein 
Ment  formés  de  cholesiérme  pure.  Les  calculs  contenus  dans  une  iu£m< 
véhicule  ne  varient  pas  sensiblement  de  composition    Uniei). 

Les  cendres  ramenaient  toujours  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rouge; 
comme  d'autre  part  les  calculs  ne  produisaient  sous  l'influence  des  acides 
qu'un  dégagement  de  ga;c  carbonique  Irtl  faillie,  millemeni  eu  rapport 
avec  l'acide  carboniipie  qu'aurait  exigé  I  analyse  alr.alimélrique  ile> 
cendres,  il  fallait  en  conclure  que  l'alcalinité  de.s  cendres  M  pouvait 
provenir  uniquement  de  la  décomposition  seule  des  carbonate»  Icrrcnx. 
Ce  sont  des  combinaisons  organiques  de  chaux  qui.  par  leur  déOOfHpo- 
sition  par  la  chaleur,  produisent  en  majeure  partie  I  alcalinité  du  résidu. 
Des  recherches  faites  sur  des  calculs  avant  l'incinération  ont  fait  Mil  I 
M.  Hitler  que  l'oxalaie  de  chaux  n'existait  pas  dans  ces  COltcréUOD 

quantité  notable.  Ce  vooi  donc  Ici  matièrei  colorante*  ei  lesacidef  biliain 

qui  sont  combinés  a  la  chaux,  et  qui,  sous  l'influence  de  la .  haleui .  laissai 
un  résidu  de  chaux  vive  (1). 

L'analyse  des  rendiez  des  calculs  de   la   3»  et  de  la  /««  clisse  a  donné 

les  léMillais  suivants  ("2)  : 

Carbonate  •!*  chaux  |Timilil.  22,2 

Oufeeaata  provenant  de  la  décomposition  lei  i  mil i 

•un»  calcaire*  organiques '■'.* 

IMuVUdl  rlmix 

l'honpinic  iU  chaux  et  tic  magnéiic 

Pboaphnto  de  fer 0,9 

Sllic».  chlorure»,  alumine  (triée»;  pertes 

solubilité  presque  absolue  de  la  cholestérine  dans  les  liquidea  de 

ouiie,  sou  |m.'u  de  solubilité  dans  la  bile  même.  rVst-.i-<lire  dans  le 

olatcde  soude,  nous  rendent  comple  de  la  facile  production  «le» 

culs  qu'elle  forme  dès  qu'elle  esl  mise  eu  liberté  par  déCOmpotilioD  de 

iln-i  di'iu  elle  lepiésenle  l'alcool.  Il  arrive  pour  elle  ce  qui  a  lieu  dans 

•ine  pour  l'acide  urique  et  l'oulate  de  chaux  par  exemple    Seule III 

bolcstérine  diwsoui   directcmenl  sans  l'intervention  «les  aubttU 

ibles  cl  ne  se  fixant  pas  chimiquement  a  ces  principes,  cristallise 

:    ||  ,    ull.ili     m'   c  liiiiiM-nt  ■  i •  »  i  ii    pi.iiilité  trfe-laiblc  dan» 
».  ii  .in nie   n'i-sl-il   pas   »0r  que  ce»  dernicri  ne  proviennent  pas  dn  la 

ii Ir«  i.iui  -lier). 

■BU  qui    u;."'     i  l'eût  de  carboualc   primitif  a  été  calculée  d'.) 
cide  carbonique  dégagé  par  un  poids  donné  de  calculs  traité  rtans  un 
ni»  de  llobiire  (Hitler). 
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MX  le  portc-obj.-i  iln  microscope  une  gouile  de  celle  solution.  I  '<■' 
s'évapore,  et  on  voit  apparaître  des  lamelles  tliomboïdales  de  cltolcstérnv- 
incolore.  Ko  lin  il»  sont  coloré-  SO  j mue  par  l'acide  sdfoti  ni- 

iré,  cl  l'acide  nitrique  bouill.iiil  la  transforme  eti  acide  cliolestérique. 

\iu-i.  la  calculs  l>ili.iir."«  <pn'  I.-  microscope  montre  formés,  de.  chnln 
ti'rine  pure  ou  presque  pure  sont  incolores  ou  d'un  bMOC  nacré;  ih  snoi 
i-oiiiimwc'h  d«:  paillette,  visibl   -  sur  la  cassure  des  calculs,  paillettes  la 
parfois  de  2  a  3  millimètres  el  disposées  eu  rayonnant  autour  du 
de  la  masse,  mais  généralement  microscopiques,  It 
encore  très -régulières  et  imbriquée».  Cette  coloration  lire  au 
ou  orangé  plus  ou  moins  foncé,  partout  où  (vers  le  cent  n'  surtout   - 
posent  des  granules  de  la  matière  colorante  a  la  cbolestil  itM  DU  I 
Umelleuv.soincnt  très  regulii  rs.  La  teinte  s'éloigna  d'iutam  ;•'■< 
nacré  pocu  ptiwif  au  blanc  jaunâtre  >'t  tu  jaune  pins  ou  in  },  <\u<- 

ces  granules  microscopiques,  larges  de  I  a  S  mlllièines  de  milita*  "•:  «ont 
plus  on  m s  abondants. 

l.i-  matières  organiques  contenues  dans  les  calculs  sont  do)  flnli 
colorâmes  a  l'état  de  composés  calciques,  des  m-Is  ..  arides  gras,  du  lun- 
dis. Kn  traitant  les  savons  solublcs  par  un  acide  faible,  on  voit  ne  séparer 
les  acides  gras  insolubles.  Une  seule  fois,  dans  les  analyses  île  M     II 
il  s'esl  produit  un  prêt  ipité  qui  correspondait  à  l",7  «le  corps  gras,  con- 
siiléré  comme  de  la  margarine,   k  reproduis,  d'après  M.  Hitler,  mm 
analyse  détaillée  «les  calculs  de  sa  3'  cl  h'  classe,  qui  KUM  loi  pli  | 
eu  ces  composés,  il  n'existe  du  reste  dans  la  science  aucune  analysa  aussi 
complète     1  . 
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1    smljSS  u'ui.ii,,.!.-  pat  i|Kjs  do  la  bile  ratiréi  étaient  iSts 

'total-  de  mHyn'if  ou  autre.»,  ni  quelle  étui  U  nature  des  Mb  4'erl- 

rin*  minérale. 
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M.  Hitler  a   constaté  que,  sauf  de  rares  exceplions,  les  parties  txU 
rieures  du  calcul  .i.u.nt  plus  ricin---*  en  cholestériue  que  les  parties  OH 
Irales.  Le  noyau  ou  pour  mieux  dire   la  partie  centrale  élan  toujours  la 
partie  la  plus  riche  en  sels  iuoty.auiq -,  sauf  pour  les  calculs  qui  sem- 
blent formés  de  cholestériue  pure.  Les  calculs  contenus  dans  une  mciu 
vésicule  ne  varient  pas  sensiblement  de  composition  (R'uter). 

Les  cendres  ramenaient  toujours  au  bleu  le  papier  de  (ounicwl  muge; 
comme  d'autre  pari  les  calculs  ne  produisaient  sousI'inOuence  des  acides 
qu'un  dégagement  de  gaz  carbonique  très-  faible,  nullemenl  en  rapport 
avec  l'acide  carbonique  qu'aurait  exigé  l'analyse  alcalunciiique  di  I 
cendres,  il  fallait  en  conclure  qui'  l'alcalinité  de.s-  cendres  M  pOOfail 
provenir  uniquement  de  la  décomposition  seule  des  carbonates  icnniv 
Ce  sont  des  combinaisons  organiques  de  chaux  qui,  par  leui  déconpo* 
sition  parla  chaleur,  produisent  en  majeure  partie  I  alcalinité  du  résidu 
Des  recherches  faites  sur  dtt  calculs  avant  l'incinération  ont  fait  voir  à 
M.  Ritter  que  l'oxalate  dflCJUU]  B'exiaUil  DM  dailS  CM  iom  relions.  BB 
quantité  notable.  Ce  sont  donc  les  matières  colorantes  et  les  acides  biliaire 
qui  sont  combinés  à  la  chaux,  et  qui,  sous  l'inlluence  de  la  chaleur,  laitMOI 
un  lésidu  de  chaos  m.  •  (1). 

L'analyse  des  cendre-,  da  calculs  de  la  3"  cl  de  la  I?  classe  a  donné 
les  résultats  suivants  (2)  : 

Caltonala  do  chaux  |>rimitir 22,2 

1-jrbonale  provenant  do  la  décoinpotilion  des  combinai- 

ion»  calcaire»  organiques.                 H 

.NulUledo  chaux .  t  .s 

fboiphale  do  chaux  et  do  BMfUHU  2,9 

Phosphate  de  for. .    .                                                .    .  0.9 

Silice,  chlorure»,  illumine  (tr»ce»|  perte». ,  2.8 

L'insolubilité  presque  absolue  de  la  clmli  •lénn.  dans  les  Inpudcsde 
l'économie,  son  peu  de  solubilité  dans  la  bile  même,  c'est-à-dire  dans  le 
taiirocholate  de  soude,  nous  rendent  compte  de  la  facile  production  des 

calculs  qu'elle  IbraK  «lès  qu'elle  est   mise  eu  liberté  par  lléeiinipo.Mliuu  île 

l'éiher  dont  elle  représente  l'alcool.  Il  aune  pour  elle  ce  qui  a  lieu  dan 
l'urine  pour  l'acide  urique  et  l'oxalate  de  chaux  par  exemple.  Seulement 
la   cholestérine   dissout  directement  sans  l'intervention  des  substances 
coagulablcs  et  ne  se  fixant  pas  chimiquement  à  ces  principes,  cristallise 

(t]  I*»  phosphate»  ot  le»  sulfate»  ne  »e  trouvent  iju  en  quantité  trés-faible  dan» 
,ei  i  i-rnili'*.  il  encore  n'e»l-il  pa»  sûr  quo  <x*  derniers  no  proviennent  pa»  de  la 
décomposition  de»  timrocholate*  (fi:! 

(2)  La  chaux  qui  figure  à  l'état  de  carbonate  primitif  a  été  eakal 
■  1  ii. mille  d'acide  carbonique  dégagé  par  M  ft/Ut    lomiÉ  de  culculi  traité  dant  un 
petit  appareil  à  poids  de  Bobiire  (fUUor), 


m 
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pure,  très-régulièrement,  en  consenant  m  couleur  el  se»  autres  pro- 
priétés. Ses  cristaux  se  juxl-ip u  l  OBMM  ill  le  font  dau.%  lOOlC  Mduuwi 

■mit  «le  cholesiérine,  d'après  les  l"is  propre*  4  tout  ordre  de  crisulli 
satiou. 

2"  Calcul»  de  matière  Otta 

Ces  calculs,  qu'on  rencontre  presque  aussi  fréquemment  que  ceux  it 
i ln.le-.tei  me.  tout  formés,  en  totalité  ou  en  grande  partie,  des  tu 
ii>l<>r.i!.ii---  de  lu  bile. 

Il-,  ne  bottent  pas  a  la  chaleur,  mais  ils  l)i  nient  sans  flamme,  il  tairait 
une  masse  charbonneuse  comme  résidu. 

L'éthcr  ut  les  liqueurs  alcalines  les  dissoiicnl  avec  nue  Claude  1 
plongés  dans  l'eau,  ils  lui  communiquent  une  teinte  légèrement  ambrer. 

Mais  la  l'éartiun  earactéiisiique  de  ces  calcub  est  celle  i|in  M  fourni* 
par  l'acide  nitrique,  qui  les  culore  successivement  eu  vert,  bleu,  rJDt 
rouge,  et  enfin  eu  jaum  :  [oui  ees  changement»  de  couleur  s'opèrent  d 
l'espace  de  quelques  secondes.  Celle  réaction  est  assez  sensible  pour  être 
appréciée  sur  des  fragments  très-petits.  Elle  permi  t  aussi  île  diMuigot-i 
sous  le  microscope  les  parcelles  d'ahotd  inapci  1 1  tables  di  ■  luque  couche 
< I ■  i i  smii  formées  ■  i •  -  matière  colorante  concrète,  de  edlea  qui  sont  for- 
inées  de  cholestérine,  lorsque  celle-ci  n'est  pas  assez  licitement  cristallisée 

puni    elrr  immédiatement  distinguée. 

J'ai  pu  constater  sur  des  calculs  dont  la  coud"  telle,  épaisse 

d'un  quart  à  un  deiui-inillimèlre,  était  d'un  rouge  de  sang,  qjM  si   sub- 
M.uev  était  amorphe,  friable,  el  présentait  les  réactions  de  la  luluuhiuc 
{c/ioltpijrrliiin).  Lucide  azotique  en  dégageait  en  même  triu|K»  des  bulle» 
gazeuses  micioscopiques  en  issez  grand  nombre, el  indiquait  «ou  mêla 
avec  des  proportions  notables  de  caibouales. 

Ces  calcub  sont  nous  ou  d'un  vert  foncé  presque  noir,  s'ils  ■OUI  » 
à  l'aide  de  la  lumière  réfléchie  ;  d'un  jaune  orangé,  lougeitrc  ou  acajou, 
si  les  fragments  sont  vus  par  la  lumière  transmise.  Ib  sont  dm 

sailtS,  u  cassure  coiichnïdulc  .m  le.micuse,  Imn  i  nui,- de  Ucii 

cacheter,  IMTOOI  trè»-|»eiiis,  libre»  ou  rulouréa  pat  des  cuucho  d'une 
autre  couleur,  ils  peuvent  former,  à  eux  seuls,  A  plus  reduu 

neuses  ou  calculs  proprement  dits,  lout  a  Ut  >  u  îcidàn, 


Quand,    dans   toute    l'épaisseur   de» 
t'ajavii  m  îles  ciislaux  de  clkil.  .i.'iiie 
où  les  couches  ont  une  teinte  d'aitiai. 
CbolCBtérilie   est  plus  abondante;    in 
louches,  la  teinte  des  granules  de  u. 


Ill  Util,   II.   . 
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sci.|n-  ri'Mc  l.i  même,  c'est-à-dire  d'un  jaune  rougeâtre  orangé,  comme  je 
viens  de  le  dire  (I). 

Il  faut  tenir  compte  aussi  des  variétés  de  teinte  que  prennent  les  prin- 
cipes colorant»  \  us  a  l'aide  rie  l,i  lumière  n'ile.liie  selon  la  manière  dont  le* 
granules  s'associent,  et  selon  leur  plus  ou  moins  de  cohérence;  car  tout 
en  étant  presque  pure,  elle  peut  formel  te  couches  00  te  masses  dont 
la  teinte  \arie  du  jaune  huii^  mu  jaune  d'ocre  rongeatre,  au  ton  acajou, 
au  brun  venl.ilie  H  la  mur  louer.  Mais,  quelle  que  snil  relie  de  ces 
teintes  qu'elle  «ITrc  .i  IWI  nu,  la  couleur  de  ses  fragments  vus  par 
lumière  transmise  sous  le  microscope,  reste  la  même,  c'esta-dire  jaune 
orangé  rougeâtre,  et  ses  réactions  au  contact  de  l'aride  azotique  ne 
changent  également  pas.  Bofln,  dans  mutes  res  conditions,  cet  acide  en 
dégage  une  quantité  a  peu  près  égale  de  petites  bulles  de  gaz  indiquant 
qu'elle  esi  associée  à  des  carbonates.  L'existence  dans  les  calculs  biliaires 
d'une  combinaison  difficilement  soluble  de  la  matière  colorante  avec,  des 
sels  calcaires  a,  du  reste,  été  signalée  depuis  longtemps. 

Ix-s  calculs  ou  les  noyaux  de  calculs  qui  sont  noirs,  ou  d'un  vert  foncé, 
ou  il  Un  rouge  brun  foncé,  appelés  mèlaniques  ou  »¥s»'ne!/r,sont  composés 
principalement  de  matière  colorante.  Ils  contiennent  en  outre  plus  de 
sels  que  les  calculs  riches  en  cholcslérine.  Ils  donnent,  en  effet,  de  8  à 
12  pour  100  de  sels  calcaires  dont  les  espèces  ne  sont  pas  déterminées. 
Ils  donnent  aussi  des  traces  dégraisse  saponifiantes  non  dosée»,  I. 'analyse 
de  ces  calculs  est  entièrement  a  refaire  dans  l'étal  acluel  île  la  science. 
Après  leur  dessiccation  a  l'air,  ils  perdent  encore  île  10  a  1H  pour  UN)  de 
leur  poids  dans  i'éluve  a  100. 

L'analyse  de  calculs  où  la  bilirubine  était  assez  abondante  pour  former 
a  la  coupe  des  stries  d'un  rouge  vermillon  uès-vif,  a  donné  à  M.  Hitler 
les  résultats  suivants  (de  la  7"  classe)  : 

Compote»  biliaires  mlulile»  ilium  l'eau  .       15,1   (dont  «el»,  13,2) 
Compotes  aoluhle»  dan»  le»  acide» ..  .      17, M    dontsels.    7,0) 

MMraMM     is,i 

llilifu.citic.                                      ...  5.9 

Hilipiuino <'.'! 

Kililuimine .  2R,1 

MatUn  organique  et  pertr.  ft,l 

Cuolonteriue .  ,     .                     ,.,...,  !),• 

On  ne  sait  pas  encore  pour  ces  principes  colorants  si  ce  sont,  comme 

(l)  Dan» cm  calcuU  el  gm  ,le  i tuileii/rlne,  l«*couche»onii'       MMDl  une  teinte 
:  pouvant  aller  m  |tnM  d'ocre  rougelire,  à  la  teinta  acajou  al  an  hrnn  (ver- 
i  ou  non);  celle  teinte  eut  d'autant  plu»  foncée  que  la  matière  colorante  prédo- 
ne  davantage.  On  remarque  également  que  le»  cristaux   lninrlleux  de  .!>■ 
rine  «ont  d'autant  pin*  petit»  qu'ils  «ont  moins  nombreux 


m 


CALCULS   MINf  IIALX    DANS  LA    BILU. 


pour  la  cholcstérine,  «les  conditions  de  Mirsaturation  de  U  bile  qui 
amènent  son  passage  de  l'état  liquide  à  l'éUI  solide  et  sa  réunion  en  gra- 
tin au  (Q  calculs.  Nous  avons  vu  qu'ils  se  combinent  a  la  chaux  et  * 
divers  sels  calcaire*  ;  >U  i<  nuent  ainsi  une  combinaison  insoluble  «fui 
se  pré- EJpiti  ci  l 'est  de  l.i  sorte  qu'on  II  ttput  d'abord  des  w 
cipes  immédiats  de  la  bile  pour  l'isoler  cil'  I  Mafia  de  la  chaut.  CM 

ne  sait  pas  encore  quelle  est  la  quantité  de  composé*  calcaires  c|i>> 

:  i's  matières  et  qu'il  est  nécessaire  de  leur  combiner  pour  qu  rèV» 
forment  un  comptaé  insoluble.  -Si  cette  question  éuil  iCmHw,  <>n  poor- 
rait  savon- alors  par  comparaison  li  leur  précipitation  ne  sertit  p.. 
■  1 1 i 1 1 . ■ . -  par  le»  icU  calcaire:,  de  la  bile,  sécrété*  en  quantité  n 
combinant  aussitôt  a  ces  matières  colorantes  en  proportion  pin  |  Rramk 
qu'elles  n'en  peuvent  fixer  sans  passer  .1  l'état  mi|i, 


imk 


:j°  Calcul»  biliaire»  formel  de  principe!  d'orifina  minérale. 

Les  calculs  dans  lesquels  dominent  loi  substances  Inorgaaiqim  soul 
i.ire.s.  Un  calcul  de  cette  eliwe  a  été  retiré  directement  par  M.  Riltcr  de- 
là v.'miiiI.-  d'une  vieille  femme  morte  a  la  suite  de  pneumonie.  U  n 
obtenir  des  renseignements  certains  sur  ses  antécédent.*  (i).  Il  n'a  pas 
trouvé  de  cas  s* minables  dans  la  auteuis.  I.'analvsclui  a  d 
lats  suivants  : 

larbonata  Je  chaux 84,6 

l-li..- |.lun.'  .li-  chaux 12,3 

1  ■  1 1 . . - 1 . 1 1 . •  1 , •  iiiiiiiiuiiisco-maiciiéiien.  . ,       3.» 

fHiolaïutrliiii     o,t 

(liliriibmn.  cl  blllnjtcmr  11  g 

Hilipruine ,  .  0,8 

BUUhubum  (S) 12,8 

Matière»  biliaire;  talublct  dan»  l'tau.  2,3   [dofll 

Mucu» .  perte 2. H 

(  t  <  liant  la  premier»  édition  de  «M  leçon»  Je  me  lui*  exprimé  ainsi  fur  c«  auje<  1 
u  Le»  sel»  calcaire»  de.  la  bit*  «>nt  aitct  abondant»  pour  qoa  '  ■ 
M  -et  ordre  ait  lieu  auui  tacitement  dam  cette  humeur  que  dan»  la  satire,  de»  pjg  il 
»«ot  ifcrété»  en  quantité  un  peu  plut  considérable  qu'à  l'ordinaire  Ju«qu"4  prient 
on  n'a  pa»  comble  d'une  manière   percmploir.   la  m»  la  Me  .1 

.liin- -,  je  l'ai  dit  (page  560j,  le*  production»  caleairet  oteervée*  dan» 

la  tèiicule  n'ont  èle-  vue»  que  dan»  île»  eu  où  cr.  re»crvoir  ne  conuawuiq 
arec  le  canal  hépatique,  ne  recevait  plu»  de  bile  et  ne  renfcrmail  une  la  mu*ii»  que 
tapante.  I. 'un. iljle  de  concrétion»  calcaire»  au  milieu  dl  rail 

du  reste  ètr<  I lit)  i»  manière  que  la  matière  colorante  ne  fit  PI  •  lUlrulti  ,  coll 
devant  1  lie    enlreliiée  en  certaine  proportion  par  le»  »<l»  de  cetU  mlur».  ••  l.'ana- 
Ijio  de  M    Hitler  répond,  eoamie  on  te  voit,  aux   priiKlpalW  de»  i|uf>l«n>   ito- 
•e«»  store. 

Su 1  m    •■  "    ,  .  i".'.1.  nota  1 


VINGT-TROISIÈME  LEÇON 

tllMKHis  Gl.vNm  l  MttKS  A  l'RWCIM»  i  i:im  \i  i.is\i-.i»  [TIN] 


DRCXI6ME  RM  m.         iihmf,i;r  sf-.iucf»:. 

Celte  humeur  (i),  arec  l'excrétion  radorale,  «si  la  moins  vMMede 
lootce,  en  raina  de  ta  dlflMon  sur  une  ■■  ;*ws  glan- 
dulaires qui  l,i  mVii'Ii-ih.  \  en  juger  par  lr  i Art  df  ces  organes,  il  e»( 

possible  copcmlani  «pu-  comme  h  IMOT  die  I0h  produite  en  MCI  gr  in! 
quantité;  tnall,  I  ml  dira,  on  ne  la  voit  j-nnais  a  IVaat  normal  |MMi(lant  la 
vie  extra-utérine,  si  ce  n'est  MU  l'aspect  d'DM  GODCBt  imperceptible  de 

liquide,  lui |  tant  ou  enduisant  légèrement  la  pean.  Encore  faut-il  pour 

ccla  que  celle-ci  soit  un  peu  congestionnée,  et  ce  n'est  même  que  sur  la 
peau  du  ne/.,  îles  joues  et  du  front  où  les  glandes  sébacées  abondent, 
qu'on  peU  constater  M  fait,  et  s'assurer  que  c'est  bien  une  substance 
huileuse,  qui  rend  la  peau  légèrement  lirillanle  ei  II  mouille  d'une  ma- 
nière assez  persistante,  lin  peut  le  faire  en  reriieillanl  cette  substance  sur 
une  lame  de  verre  et  l'examinant  au  microscope  qui  montre  qu'elle  M 
formée  de  gouttes  d'huile;  on  constate  aussi  que  cette  couche  liquide 
mouille  le  papier  il  la  manière  des  corps  gras  quand  elle  est  un  peu  .i I mu 
liante  et  qu'elle  ramené  légèrement  au  bleu  le  papier  de  tOO)  MRtl  rougi. 

Le  microscope  montre  celte  bumeur,  sous  forme  de  BjOOtldettea  hui- 
leuses réfractant  fortement  la  lumière,  i«.,|ces  OU  MI  sénés,  ou  arciiiniilcts 
en  une  masse  demi-liquide,  »  toptrfide  ondulée;  Ct  cela  dans  le,  ruls- 
de  sac  glandulaires,  dtOJ  ta  canal  HECrttardl  «elle  n,  OU  Jtitniu  dCI 
|Kiils,  dans  la  portion  élargie  du  follicule  pileux  qui  «•»(  au-dessus  de 
l'aboucliement  de  ce  canal;  enliu  on  peut  la  voir  étendue  sans  disconti- 
nuité du  fond  des  culs-de-sac  jusqu'à  cet  abouchement. 

Cette  humeur  est  en  effet  produite  partout  où  il  y  a  des  poils,  pat  li  . 
'.'I. unies  en  grappe  simple,  parfois  réduitM  a  un  Mlll  l  ul-de  sa.  ou  lolli- 
'  nie.  cluidis  dites  st-Oacres  ou  pileuses,  qui  sont  annexées  a  presque  tous 

les  follicules  pileux.  Blfc  et  su  réUe  en  outre  par  les  gland  •-  de  ■• ■ 

analogue,  qui  iMsieni  dans  deux  région  ilépourfues  de  poils,  sous  la  peau 
de  l'auréole  du  mamelon  et  data  les  petites  hues  de  la  voira. 

C'Ml  Miiii.ui  quand  la  matière  sébaièe  est  encore  contenue  dans  la 
cavité  des  glum  cl  dans  celle  de  leur  canal  excréteur  qu'on 

I      Ualêtr*  lUmc4e,  ■■' M  ni"  BUinvillr  .  ■&)■• 
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<:<MXAOTfeBBS   MTÊRIEliRft    M*  pfnl'M. 


voit  Ixen  quels  sont  ws  caractère»  pbvsiques.  Elle  <-*i  j.iniuin-, 
fraclc  fortement  la  lainière  sou  oacope.  Lors  même  qo"< 

réunie  en  grandes  guiitles,  ou  en  une  seule  masse  sans  discontinu 
fiHid  des  enk  de-sac  jusqu'à  l'aboucltemeiit  du  canal  excréteur  ou  utén* 
jusque  dans  l'évasement  M  bnM  de  verre  a  pied  de  la  partie  du  folli- 
cule pileux  qui  est  au-dessus  de  cet  abouchement,  lors  même,  dis-)», 
qu'elle  offre  ces  particularités,  on  voit  ç\  et  la,  vers  la  surface  de  celle 
mavs«,  de  petites  gouttes  spltériques  a  contour  foncé,  a  centre  l> 
qui  ne  sont  pas  fondues  atec  le  reste  de  cette  masse.  On  M  prm  ■ 
danl  apercevoir  trace  d'un  liquide  séreux  ou  muqueux  entre  cet  ima> 
huileux  cl  la  paroi  glandulaire  qu'il  distend  M  COOprinaol  et  rv|xiussani 
celle-ci.  Kn  même  temps,  par  la  manière  dool  Mena  réfi 

ment  la  lumière,  il  masque  ou  rendfdifficile  a  voir  l'épitbélitim  qui 
la  |>aroi  glandulaire. 

Par  la  compression,  on  fait  couler  celte  matière  a  la  rn.iui.ro  d'une 
huile  épaisse  ou  d'nne  substance  bntyreuse  a  demi-liquiil  ■  ;  mais,  dam 
loua  les  cas,  elle  Hue  difficilement.  I.a  matière  huileuse  ou  sébacée,  ra- 
iim méc  à  l'état  de  gouttes  ou  de  traînées  à  contours  sinueux,  est  souvent 
mflléa  à  des  cellules  épilbélialcs  dans  la  partie  élargie  des  follicules  pilcsx. 
qui  est  située  au-dessus  de  l'abouchement  de  leur  canal  cxcrétei 
cellules,  aplaties,  sans  noyaux,  pHasées,  chiffonnées,  isolées  on  réau 
amas,  sont  mêlées  a  ces  gouttes  jaunâtres,  réfractant  fortement  la  liitniérr. 
Elles  sont  aussi  accompagnées  de  granulations  foncées,  grisâtre*  nu  bdI 
rtires,  soit  azotées,  soit  calcaires;  vers  l'orifice  même  du  fo  h<  nie  pileux. 
■I  y  a  aussi  parfois  des  granules  irréguliers  de  pouxsiérej  d'origine    ni 
rieure.  Ce  mélange  constitue  une  masse  grenue  foncée,  Jawl  ^q. 

lièrement  striée  de  noir,  dans  laquelle  la  malien  paM  représenta'  souvent 
la  moindre  partie,  parc-  qu'elle  a  suinté  au  dehors  en  laissant  s'accumuler 

dardera  alla  la  rjakta  dont  Je  viens  de  parler. 

Lorsqu'on  fait  sortir  cet  amas  hétérogène,  il  se  présente  à  l'œil  mi 
sons  lorme  d'une  petite  masse  blanchâtre,   pulpeuse,  d'at-p 
bien  que,  je  le  répète,  il  contienne  alors  plus  de  cellules  épithelial.  |« 
de  malien;  grasse. 

On  n'a  encore  pu  voir  l'humeur  sébacée  en  quantité  un  peu  considé- 
rable dans  ses  conditions  naturelles  ou  à  peu  pria  que  dans  les  k|Maa 
(leiinoîcleson  pileux  de  l'ovaire  ouverts  rhirurgiralcmeiil  par  la  pouciion 
ou  a  l'aide  de  la  potasse  CtUMique  Bl  encore  rarement  Dans  un  cas  dr  ce 
genre  observé  p3r  Nélaton,  le  liquide  qui  a'esl  écoulé  et  dont  un  deeoi- 
litre  environ  m'a  «'■'«'•  remis  peu  de  minutes  après,  était  dinde  cooiusc  de 
l'huile  presque  transparent,  d'un  jaune  paie  et  l  alcalis.  H  •'•*< 

bienlôl  figé  à  une  température  de  32  degré»  s       ■• 


I.OIÏI  I  I.    Il    oiil.l'll    DU    SfeRI'M 


l)currc  et  une  couleur  jaunâtre  tirant  tcts  le  gris.  Il  tenait  en  suspension 
un  certain  nombre  de  cellules  épitliéli.iles  polygonales.  Aucun  liquide 
aqueux  BC  I  tCCOmptguU,  CC  qui  pOUrUOl  peut  être  parfois. 

L'iw  portion  du  contenu  d'un  autre  IcjtM  de  ce  genre  remis  aussi  par 
Nelaton  alors  qu'il  était  déjà  solidifié,  s'était  montré  demi-liquide  dès  sa 
sortie  du  cm  l 's  .-t  i rouble  d'un  gril  jaunâtre.  Cette  particularité  tenait  I 
la  présence  d'un  nombre  considérable  de  cellules  épithéliale.s  qu'il  tenait 
en  suspension  1 1  . 

Ouainl  on  dissout   la  graisse  d<'  CMU  humeur,  à  l'aide  du  sulfure  de 
carbone,  on  met  en  évidence  les  cellules  épitbéliales  glandulaires  (et  les 
cellules  épidermique*  dans  1rs  cas  de  kystes  dermoïdes)  qu'elle  entraîne. 
Cri  cellules  sinit  [lolygouales.  aplaties,  plissées  ou  non,  un  peu  strie 
bords  très-nets  et  soit  isolées,  soit  juxtaposées  en  lamelles. 

Il  est  un  certain  nombre  de  ces  cellules  qui  au  lieu  d'être  aplaties  sont 
sphiraUalei)  pleines  d'huile  K  qui  dans  la  préparation  tranchent  par  leur 
fort  poOTfiJr  réfringent  sur  la  transparence  des  autres  cellules. 

Cette  humeur,  recueillie  dans  ces  dheroa  COOdltlOBI,  I  BBC  Wgfere 
odeur  de  sueur  axillairc,  un  peu  aromatique,  sans  trace  d'odeur  rame. 
Iji  matière  sébacée  qui  distend  ces  kystes  fond  |  :.  |  degrfe  OjDMd  elle 
a  été  solidifiée  pu  le  rffmirllnumftnl  o<la\êiique,  ainsi  (pie  l'a  comme 
Jnlia-I'iMitiiielle,  et  ne  se  fige  ensuite  qu'à  18  degrés  centigrades,  apréa 
la  solidification  consécutive  à  cette  fusion,  elle  reste  molle,  pâteuse,  d'un 

jaune  blanchâtre  vrac  du  i"'"  de  defliMmupmnce  (2). 

(t)  In  autn  kjtti  nrtrt,  -  >ir  uni»  tille  île  itngt  ue(  pti  i»  peaetlon,  aree  dila- 
i  Aléa  ii>-  l'"Miu-i-  .1  l'aida  d«  Il  laminaire  [Onnmai  i'o  La   lOUf  ),  «mil 

donné  Itaue  .1    '  1 1 1 1  *-  »  '!«   liquide.   II  «'était  .roulé   »\*e  l'aspect  (l'huile  jauiia  plie. 

i  m V  lu    huileuse  ayant  ctto  e.nul'iu .  (ptlaM  de  2  centimètre»,  »V»t  rataem- 

hloe,  pui»  figée  «ou»  forme  l'utvreute,  ttldnawrl  ■l'un  liquid*  clair  ayant  l'atpect  du 
aéruin  de  la   «.lignée,  mais  plu»    mobile.  Il  Ht   Mftl  »n<uile  de»  cheveux   long»  de 

SO  a  40  centimètre»,  dont  l'ensemble  a  LaROsI  un •  •  In-  plus  grotte  que  le  doigt. 

Le»  deux  lii|ui<tea  furent  mallieurcutemenl  perdus  avant  l'analyse. 

(2l   La  paroi  de»  iyriV  .;,  ilrnlnirrt,  etc.,  eit  de  la  peau  doublée 

il'iim  rniii-lie  de  li'iu  adipeux  dans  lequel  (ont  place*  det  glande»  ludoriparea  et  dei 
inliiiiilr.  plUaa  ttM  leur»  glande»  tébacée».  L'époisteur  de  celte  paroi  cutanée 
varie  un  peu  Ml  iliaque  sujet,  mais  lea  relations  analomiqucs  de»  organe»  que  je 

rleM  de  nommer  «ont  laa  mémea  qu'4    l'Alal    nnrmal.  I.e»  poil»  qu'elle   port i 

analogue»,  mit  aux  cheveux,  »oit  aux  poil»  pubien»,  mit  i  ceux  du  duvet,  et  à  me- 

•ura  qu'il-  i boOt  pal  la  mot  comme  à  l'ilat   normal.  II»  t'accumulent  naturelle 

ment  dan»  la  cuite  ch».-  qui-  circonscrit  cet  organe  cutané  de  génération  nouvelle 

eloade  toute»  part».  L'bui  I  (ni  d r  !•'-  gtandol  InnaSéM  nri  follicule» 

de  ce»  poil»  ne  pomanl  iV-taler  et  <8tr«  «nlevéi:  ptt  lr.  BroUaPWfltl  *  la  suffit*  de 
cette  ptm,  eMMM  j  l.i  nrtbef  dll  corps,  t'accumule  dana  la  cavité  du  k;«te  qu'elle 

tend  à  dilater  de  plu»  en  plu».  Ce  »ont  même  lit  le»  seule»  comlil 

quelle»  on  puiite  voir  cette  humeur  en  certaine  quantité,  et  contenant  «a»  carart>r«» 
naturel»,  tant  altération  due  au  contact  de  l'.ur.  hllc  eut  trulemrnt  mélangée  à  une 
•luMitilé  variable  de  poil»,  à  de»  cellule»  venant  de»  glande*  «éhar-Vj.  «nmblable» 


OOMPOsllION   ANATOMIQOE  DU  SfttW'U. 


Sur  la  composition  anatcmique  de  l'humeur  tibtcée. 

Nulle  part  l'examen  des  glandes  piteuses  fait  à  féUI  normal  i 
DM  matière  muqueuse  ou  tènflse  ISBDClé*  i  II  B8(  p 

i|u'il  ;  ■  n  .m  wotaMDl  des  traces  suffisantes  poui  umtiiiier  ta  sorbo 
de  la  petite  masse  BJMbnOM  dans  l.i  glande,  n  snlea  pour  de- 

venir visibles  mémo  sous  !••  mir.riK.rnpr,  traces  iHtpUVtaBOl  |>."  êflpo- 
ration  juinmImi  après  le  <I.-m-i •.«■ni.'iu  de  cette  matière  à  In  sut 
pan.   Mais  ce  n'cBl   lit  qu'une   hypothèse  que  DM  «WCOfT 

dlreeleannL 

Il  est  cepeiidjut  rfegClrCOlUtMICM  normales  «Uns  lesquelles  «ni  wtit  un 
liquide  d'aspect  jouter  sus  granules  graisseux  de  I*  ><•. 

sébacée!  dans  quelque.»  régions  déiermlnéea  de  l'< wn 

époques  Molemoti 

ainsi,  lois  ilis  derniers  temps  de  la  grossesse  cl  pendant  la  later  i 
les  glandes  sébacées  qui  existent  au-dessous  de  la  peau  de  l'auréole  du 
mamelon  sécu'-tent  un  liquide  grisàtreou  d'an  blanc  laiteux   I 
i.i  dirtend  psos  ou  moins,  ci  la  pression  le  fait  sortir  sont  ton  gont- 

lelettes.  Il  se  c<iin|>ose  d'un  lluide  de  consistai! 

penston  de  trtB-Bnea  granulations  graisseuses,  peu  transparentat, 

petit  nombre  de  gouttes  buileuses,   les   unes  rares,  h  << 

larges,  de  1  a  S  centièmes  de  millimètre,  les  autres  nettement  apbéi  i 

laides  de  "J   à  :">  millièmes  de   millimètre.  Il  contient  quelquefois,  ma  h 

rarement,  des  gouttes  semblables  a  celles  que  je  »ais  décrire. 

SurCJUClques  fouîmes  on -m  quelques-unes  seul,  nient  de  li    II  ■       uldo 
de  l'ain -éolc  mammaire,  le  liquide  est  de  consistance  et  d'aspect  extérieur 
crémeux.  Cela  est  dû  à  la  présence,  ru  milii  n  des  particules  que  je 
île  signaler  daoi  le  liquide  pré"  édent,  d  un  grand  notc-bt  e  de  cellnii 

tlréliales  |fig.  1 7  qui  tapissent  les  glandes  sénat •  i  rtttao- 

" en  amas;  quelques-unes  sont  complètement  ou  pi 

tentent  vides,  les  autres  devenues  spliéroïdaleJi  ou  encon  iijues, 

a  telles  ilont  j'ai  puM  ploi  h. ml,  cl  |  .1.-.  oallulM  «pldertnJutW   propremenl  ilHci 

venant  de  IVipidcnnn  do  cette  rig I...  quanUU)  an   poids  de  ces  BMtièraS   i.'i 

pouHus  '■  .pu"  semble  le  faire  croira  au  premta 

examen  à  l'a  il  la  contenu  d'un  kyste  de  ■<•■  genre   pesant  2150  gi  i 

n'jilinné.  j  Jnii.i  I  ••iii.-mi-iii-   qua  Bn  frammai  da  i 
métras),  m,-!,-,  de  quatquet  autres  maUeres  non  détermim 

Inléresiant  d  t  »l  tes  p. 

de  la  sueur  sont  mélangé*    .  .tiu  .le  l'humeur    s-hacé I 

ut  aussi  normalement  cuimii"  *  kyste*  que 

sous  la  peau  des  sujets  qui  1rs  portent.  C'est  surtout  quand  dans  an  sntme  il*  ce* 
kjrsUsj  u»e  humeur  il'*-i  dte k  II  gn*- 

imporl  n  i 
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1011I  remplies  de  gouttes  d'huile  entassées,  régulièrement  sphériqn  •.. 
claires,  réfractant  fortement  Ij  lumière. 


01  /( 

ha.  it.  —  c*iiuic>  tfiÊMâm de» itoeike ettedn (*)■ 


Enfin,  d;uisquçlqiHv<-unes de  ces  glandw,  le  contenu  exprimé  M  il.nii- 
liquide,   presque  pâteux.  On  n'y  trouve  alors  presque  pas  du  fluide 

d'aspect  séreux  dont  j'.ii  parlé  plus  haut.   I .mère  séh.e 

formée  presque  euliéreuienl  île  quittes  lui  ilciis( -,  sorties  des  cellule-.  0 
surtout  de  cellules,  les  unes  encore  pleines  de  ces  gouttelettes,  les  nui  1  es 
lemplies  par  uw.  seule  grande  goutte  huileuse  qui  le.s  distend  et  les  rend 

te-u  nleuses.  I.es  nulles  enfin  der.es  Cellldfs  sont  Mih's,  (illssic  >.  ii  ré- 
gulières, contenant  ou  non  encore  quelques  nues  des  gouttes  qui  les 
1  emplissaient  (1). 

l 'Mûrit  au  produit  accumulé  clins  1rs  glandes  sttiacow  distendues  do  la  peau 

•  ni,  du  cuir  chevelu,  etc..  jriuiialrr  ou  blanchâtre,  onctueux,  il  eu  brâl  : 

t°  De  cellules  comme  celle  qnl  ItpbaMt  le»  irlandei  sebaoecs;  quehiuef.ii-  ttlel 

»onl  devenue*  tout  a  fait  tphori^uea  ou  P*OM«l        " "informes,  distendues  ejuVIIi» 

■1    '  >.I..I«-Mr  cl  «.llil»    •fiiuo  fluUo  ,«l...- 

.!«  .dll.il*.  Ultl    tHr''1 

tKJy»ln.|noi  *a  iif  irsfll  «S—  suif,    m 

dai»    Ui]U  foodo«S    I.-.      ......    ».'•■     laS    •"If  t    .11    iltrtITMM 

ng*s  yi.»  1-.  sni 
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Cette  humeur  sébacée,  d'aspect  crémeux,  a  parfois  été  comparée  a» 
colostrum  el  a  pu  élie  prise  pour  ce  fluide  sortant  de  canaux  gala- 1>. 
phnrrs  s'ouvraot  en  dehors  du  mamelon,  dans  l'améole  menu-.  Ma» 
l 'examen  direct  le  plus  élémentaire  de  sa  cousiinuiou  suffit  pour  faire 
éditer  cette  confusion. 

La  matière  sécrétée  pM  les  «landes  anales  du  cMtl  •  DOC  l  omnosilion 
identique  quand  ellesorl  en  filaments  vermiformeseï  pâteux.  Lorsqu'elle 
(M  liquide,  jaunâtre,  plus  ou  moins  épaisse,  elle  est  constituer  par  un 
fluide  lenaui  en  mi-|miimmii  beaucoup  de  granulations  moléculaires,  de* 
goullrj d'huile.  les  mies  irrégnlièies.  les  autres  «phéiiipies,  comme  celles 
que  coniienrient  tel  c<'llules  épiihéhales  dM  glande*  ïibtCiH  On  y  voit 
aussi  quelques-unes  de  ces  cellules  pâles.  pli.»sées,  el  d'autres  cellules 
polyédriques  a  angles  arrondis,  pommes  d'un  noiaii,  -ans  gt.innlaiiniis 
isolées  ou  juxtaposées.  Celle  matière  répand  une  odeur  forte  analogue  à 
celle  de  certains  corps  gras  el  surtout  à  celle  de  la  lienle  de  renard  fraîche. 
Bile  contient,  en  outre,  de  petits  cristaux  aciculaires  analogue*  a  ceux  de 
la  margarine  (I). 


De»  comédon*  ou  crinon». 


Les  trintmt  ou  comédon»  ne  sont  rien  autre  chose  aussi  qu'une  accu- 
mulation de  ce  résidu  glandulaire  romtHisé  surtout  île  cellules  épilbéliales 
vides  ei  aplaties,  venant  des  culs-de-sac  sécréteurs  et  de  cellules  venant  de 
la  face  interne  d'une  portion  des  follicules  pileux.  Ils  se  présentent  soos 
l'aspect  de  petits  cylindies  vermiformes,  pâteux,  blanchâtres.  jann>  i . 
ou  d'un  gris  noirâtre,  surtout  au  sommet,  d'aspect  graisseux.  On  les  fait 
sortir  par  la  pression  des  petits  follicules  pileux  a  grosses  glandes  tCbl 
de  la  peau  du  nez,  el.  chez  quelques  personnes,  de  Mlle  du  jooe»  et  du 
front.  I.a  plupart  des  auteurs  les  disent  forme» par  accumulation  l 

«oui  par  leur  contenu  huileux,  plui  traniparent,  i  contour  moira  fonoé  qee  celui 
de»  iioculc»  adipeutc»;  re  contenu  eil  souvent  devenu   linmi>»rne  r"r  '''"" 
goutle»  Inuliu-c,  m  lieu  d'être  &  l'étal  de  goultelolle*  iti»iin.-ic-  :   '.'"  'I-  ■<■Jl.il.-- 

éfAliéuttei  datrea,  n  >n»perenle«,  mince»,  plt*«ée»,  tant  noyau  nt  gi 3"  de 

""ii.'-  (rail m  libres,  en  gênerai  abondantea,  :••   mai  notée»,  I»»  autre»  e»l- 

8°  do  granulation»  molécul  lire». 
(1)  l.n  RMtVl  commune»  aux  rarna»«ier«,  aux  ronreiir»,  etc.,  il 

I  A  le»  .:  .'•■•.  «..il  foui-CAudnlri  comme  celles  de»  Klai- 

,  »«Ht  pruinenlc»  ou  *  eonma  «Iles  <lc«  \ivcitieu»,  100  prepplùlca 

h-  .  --i!.  i  .in  i  ii'.ioi  el  >iu  iii.-Mni  iln,  I  a  wnt  ai  il  dei  |l  indei  tta  |  oupi  Al  - 

se.be.cac».  quant  au  mécanisme  de  l»  lécrélion,  mai»  différant  un  peu  de»  amropar 

leur  tliuclure  et  tenant  leur  produit  dan»  une  poctïe  culanee  pileuse.  Ce»  reinar- 

■ni  !|.|iiic:iiii."  .t'.uiii-  pari   nu  gl indea  ootaotai  doa Mradeiu,  dont  Isa 

flu»  granule»  g  raiaacux  tonl  en  émuliion  dan»  un  liquide  aqueux,  peu  coulant,  non 

île  »  l'eau  et  «-énCneu» 
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mais  a  tort,  car  la  maliùrc  grasse  sébacée  entre  pour  fort  peu  de  chose 
dans  leur  composition.  !•'>  comédons,  ainsi  que  Minon  l'a  inmiiré  le  pre- 
micr. viennent  de*  follicules  pileux  du  duui  modifitfl  :■•:<. iili-niclk-iiiciit  nu 
pathologiquemeul,  dans  lesquels  s'abouchent  ordinairement  des  glandes 
pileuses  soin  eut  très-grosses.  Ils  sont  formés  d'une  accumulation,  dans  le 
follicule,  de  cellules  d  epilliélium  semblables  à  e elles  des  glandes  sébacées. 
souvent  parsemées  ou  même  encore  remplies  de  granulations  graisseu.se>. 
Il  en  existe  aussi  quelques-unes,  mais  en  petit  nombre,  entre  les  cellules 
épitliéliaks  qui  lODl  buinectées  de  celte  graisse  etqui  adhèrent  ainsi  entre 
elles,  bien  que  faiblement. 

Au  centre  de  cette  masse  se  trouvent  ordinairement  un  ou  plusieurs 
petits  poils  de  duvet,  qui  sont  quelquefois  au  nombre  de  trente  a  qua 

tante  dans  les  r 'dons  grisâtre»!  leur  extiémilé,  en  nuire,  n'est  p*j 

pointue  comme  dans  les  poils  normaux,  mais  mousse  nu  arrondie.  Leur 
accumulation  et  celle  des  cellules  épilbélkfot  déterminent  une  dilaiatiou 
■Dormait  du  follicule  pileux.  Le  sommet  des  poils  iboatisuol  10  niveau 
de  l'orilice  du  follicule,  où  quelques  grains  de  poussière  s'accumulanl.  il 
en  résulte  de  petits  points  noirs  qu'on  voit  au  fond  des  dépressions  cuta- 
nées qui  correspondent  aux  orifices  folliculaires,  cltet  les  sujets  5  peau 
grossie i< .  lies  poils  ilu  duvet  n'ailbèreni  plus  au  bulbe  pileux  ;  ils  se  s.mi 
déil abés  de  celui-ci,  sont  tombés  dans  la  cavité  du  follicule,  et  )  sont 
restés  avant  d'avoir  pris  un  deuloppcuieut  extérieur.  Quelquefois  le 
comédon,  ou  cylindre  ainsi  formé,  sort  du  follicule  entouré  de  la  gatnc 
épilbéliale  du  follicule;  souvent  il  contient  un  ou  pliisi.  ni  .  acûtt*  de» 
fiil/iru/rr,  d'un   les   noms  d'  I  tOOH,  tUfOXCOn,  Cl  de   Ihmodrj. 

/„:,r,i„,i,.,„,  .nilrefni.  (humés  ,'i  CCI  000*101,  auji-ntd'liui  appelé  StmuitO 
folticuforum,  Gervais.  L'inn.iinuiation  des  comédons,  nu  mieux  de  l'or- 
gane qni  les  renferme,  a  été  considérée  comme  constituant  VAttU  mut 
Mg,  Vtnt»  iniiirtii,  ou  '  'it<i»rme  d'Alibcrt. 


■m.  -u. .-. 


Le  iintrijmu  des  |>ctiles  lèvres  n'est  également  pas  de  la  matière  sé- 
bacée proprement  dite,  mais  un  résidu  épithélial  et  de  quelques  goutte» 
huileuses  vantai  de  la  sécrétion  des  glandes  sébacées  volumineuses  de 
ces  replis  cutanés,  inôlé  de  lents  cellules  èpilbèUllet 

IJiunl  au  smegma  du  prè/tuve,  on  peut  dire,  en  fait,  qu'il  n'est  le  ré- 
sidu d'aucune  sécrétion,  tellement  sont  petites  (J  tares  les  glandes  dites 
de  Tyton,  réduites  à  de  simple»  follicules  cl  siégeaul  dans  le  prépno 
seul.  Il  se  présente  muis  l'aspect  d'une  malien1  bhmrli.itn  .  demi  lupin!. . 
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pAieuse,  ou  de  consistance  do  savon  mouillé,  qui  s'aTCUinule  au  fond  du 

repli  balano-prépulial  chc*  l'homme.  Soi  II  femme,  Il  pool         r   du 

smcgina  entre  le»  petitafl  lèrit»,  on  entra  le  somnel  do  <  lilorii  of  km  a- 
pnehixi.  Son  odeur  est  mmo  spécial  ,   ayanl  quelque  CBOM  d<-    bdi 
d'aromatique en  môme  temps:  elle  m  rapproche  lite» 

alcalins,   >ans  être  analogue  à  celle  de  la  sueur  de  l'aisM-llr.  <:'■■ 
qu'elle   se  putréfie  qu'elle  prend  su  cdcor  forte  ou  aigre,  analogue  a 
celle  que  présente  la  sueur  dtB  Orteils  dam  de  pwreHles  coSMUtJotl 
se  rapprochant  de  celle  de  l'acide  butyrique,  dont  h  d  unation  a  li 
en  effet,  pendent  les  putréfactions.    Normalement,  sa  réaction  i 
fou  et  non  adde. 
Le  smegma  et  compote  :  i"  de  eelloles  fphWWw  pavit 

minces,  linemenl   granuleuses,  plissées,  DO  peu  irrégullèrC»,  ord  ■• 

ment  poornm  de  noyaux,  mais  sans  granulations  graissi 

nient  vésinilifurmis  comme  celles  do  la  matière  sébacée;  2°  de  beaucoup 
de  Biien  m  .mutations  moléculaires  grisâtres,  libres  on  idbén  nlee  M 
Iules,  (pieUpiefiiis  u'imics  en  messe*  amorphes,  de  rirei  ^iniiolettcs  grais- 
seuses peuvent  les  accompagner;  S*  quelquefois,  surtout  data  lateft- 
fanls,   de  globes  épidermiques  ;   h"  presque  constamment   de    qtMtqi 
rares  cristaux  oOrenl  les  caractères  des  Héaratee  on  des  il  si 

peut  être  île  roux  de  l'ai  ide  >léariquc,  fait  qoi   n'csl  point  on  0| 

arec  la  reaction  alcaline  de  ces  régions,  car  l'action  de  coi 
tournesol  eu  trop  faillie  |mur  masquer  l'action  alcaline  des  sols  à  n 
d'ammoniaque,  de  .soude  ou  de  potasse,  aniquels  semble  due  l'odeoi 

Colle  matière,   Il  est  surtout  le  produit  de  l'accumulation  de  l'épilbl  H 

Dtl i  prepatlal  humecte  par  le  liquide  qui  exsude  .1  la  surface  de  imite* 

les  moqueuses,  Pourtanl  accumulé  en  grande  quantité  dans  un  cas 
de  phimosis,  le  résidu  SCC  ■  donné  a  l'analyse  .'i2  |xiur  1000  de  gril 
Lchmann;.  Avec  les  parties  précédentes  il  y  a  daiuceuiide  la  KSJSSJS 

quehpuvs  cellules  renanl  des  glandes  sébacées  {p.  703-704  et  qoefqi 
gouttes  huileuses. 


Ilu  smegiii.i  ou  enduit  fout. 


].'■  ,1'luit  fittai  qui  recouvra  le  corps  des  nouveau  pas  non 

plus,  a  proprement  perler,  Vhvmtur  téêaeée,  Ce  nVat  également  q 
résidu  de  celte  sécrétion,  tésidu  dans  lequel  lltum 

en  très  grande  partie,  eu  ne  laiss.ini  s'acci i  ,>ithé- 

liales  sqtnssées  des  gtandea,  hiblemeot  agglutinées  les  i 

pai  suai-  •  !•    km  Inhibition  OQ  bn dation  par  la  matière  huileuse. 
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l,.i  quantité  de  l'enduit  sébacé  varie  .singulièrement,  «mime  on  Mil, 
d'un  fielus  il  l'autre  :  loi  enfaul  naît  couvert  d'un  enduit  blanchâtre,  a 
le  I  OCpt  i.HIriiKTU  blanc  ou  d'un  bUoC  mai,  à  côté  d'un  autre  qui  n  la 

peau  d'un  rose  plu  oo  mojna  vif.  sans  enduit  DobUd  aoacaptlbfc  de  ma* 

qaef  II  Ooulour  du  tégument,  île  suiitlades  unno  individuelles  qu'il 
ncfaul  (îoinl  rapportera  l'étal  do  l'amnios,  couuuo  ijiu-lt] 
cru  devoir  le  faire.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  en  raclant  légèrement  la  peau 
du  nouveau  no  avec  un  instrument  à  lame  mousse,  ou  la  frottant  avec  un 
llogaaec,  OU  MOttellIc  les  mornes  snlistaiices.  en  plus  ou  moins  grande 
quantité)  selon  ces  circonstances.  On  peut  |>ar  le  premier  •!■-  CM  moyen» 
recueillir  assez  d'enduit  fcetal  [tmi-gm--  cutané  ou  / 
pour  eu  remplir  de»  tube»  et  l'.'tuilie.   i  mite.   Accumulé  ifa 
taiot  quantité,  il  se  présente  avec  l'aspect  du  saindoux  ;  il  ni  offre  la  con- 
sistance et  la  couleur  ;  il  e>t  un  peu  plus  jaunâtre  seulement.  Mais  sa 
consistance  ne  varie  pas  de  la  même  manière  avec  la  icinpératuie.  Bl 
usant  du  second  moyen  d'enlever  le  smegma  cutané,  Il  faut  rtelof  emdtc 
le  linge  avec  un  scaliie],  et  délayer  dans  IV, m  mêlée  d'un  |>eu  do  glycé- 
rine, ou  dans  ce  dernier  liquide  pur,  le  produit  obtenu.  Ce  produit  aM 

le  moins  bon.  Dans  l'an  et  l'autre  cas.  la  substance  se  délaye  difficile m 

dans  l'eau,  ce  que  font  toutes  les  matières  humectées  de  graisse.  Kilo 
reste  obstinément  adhérente  aux  aiguilles,  et  il  faut  l'étaler  sur  la  laOM 
île  verre  |M)iio  objet  avant  d  j  ajooli  t  If  liquide  ■  :  St  II  rMOQVrif  'l'un. 

I.lllielle    Ulllll  <-. 

L'enduit  sébacé  peut  être  reconnu  comme  entièrement  formé  do  defll 
sortes  de  matières  visibles  au  microscope,  savoir  :  I    des  cellules  épilhc- 
lialos  principalement,  et  2*  dos  granulations  graisseuses  en  quantité  tel- 
lement minime,  qu'il  faut  donner  beaucoup  d'attention  a  leur  ei 
pour  ne  pas  omettre  d'en  faire  mention. 

Les  cellules  ipilhélialos  sont  paviinciiteuses,  nuis  plutôt  polyédriques. 
loi squ elles  sont  libres,  qu'aplaties,  si  rc  n'est  lorsqu'elles  sont  pressées 
les  nue,  contre  Irur  diamètre  est  de  2  a  3  centièmes  de  mil- 

limètre, rarement  de  3.»  militant»-  Leurs  angles  sont  orduuiremeiu 

inclusses,   peu   nynliers.  Leurs   bords  M  OUI  pas  égaletll'-nl,   SUr  lOll' 

net  n  ié  qu'ils  offrent  dans  beaucoup  de  cellules  épiibéliales.  Klles  sont 
transparentes,  incolores,  très-souvent  plissées,  ou  marquées  de  très-liir 

pafci  irrégulières  ou  rcctilignes.se  joignant  les  unes  avec  les  autres 
sous  des  angles  varie  Iules  manquent  eoin|4éteiueiit  de  noyau. 

Elles  ne  sont  pas  grantitUW,  -m  le  sont  a  peine.  Il  est  rare  que  le 
uul.itiuns  qu'elles  reufermeiii  Mitait  graisseuses,  ma»  il  *st  facile  de  vu 
à  la  manière  dont  des  bulles  ou  des  «incite»  d'air  restent  adhérentes  aux 
'  ellulos  et  en  gênent  l'examen,  pais  a  la  difficulté  avec  laquelle  l'eau  les 
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bumccte,  qu'elles  sont  enduites  naturellement  d'un  liquide  de  nature 
graisseuse. 

Les  caractères  qui  pécidCBl  -"ni .  du  reste,  ceux  des  cellules  épitbé- 
lialcs  qui  tapissent  les  glandes  sébacées  annexées  aux  |x»ils,  forment  pu 
leur  accumulation  les  comédons,  uu  distendent  les  glandes,  1rs  dilai 
et  en  font  des  kystes  sébacés.  Unir  nature  de  cellules  cpitliéliales  iht 
glandes  pileuses,  et  point  «le  n  Unies  de  l'épidernic.  csl  plus  f.n 
cuiiuaitre  lorsque,  au  milieu  des  cellules  plus  ou  moins  irrégulières  on 
plissées  décrites  plus  baut,on  vient  a  en  trouver  qui  sont  viSiculifornrv 
globuleuses,  régulièies,  Iransparenies,  telles  qu'on  en  voit  fr&iuciDirjrat 
dans  les  kystes  ptbicéa,  Ltt  COTnédoflt,  BlC,  On  ne  peut  presque  pas  Imu 
une  seule  préparation  de  l'enduit  fœtal  sans  en  observer  un  cet  t.un  nombre 
qui  oITielll  ers  cir.ii.li  l'es. 

Les  granulations  gi  .tisseuses  sont  larges  de  I  à  'i  millièmes  da  atitb- 
inèlre,  jaunes  au  ceutie.ii  nuii.nu  louée   i;i  dt  wal  pnaqoa  :■  u:.>  axJhr- 
rentes  à  la  surface  dis  cellules,  mais  on  n'en  trouve  pas  sur  lotis  ces 
inenis  (1). 

La  composition  île  ['enduit  fatal  (.'   ou  tmtgnta  rutané  est 
trés-inip.it  Ltii.nuir.  connue;  elle  ii'ollrc  pas,  du  reste,  une  très-grand*- 
importance.  J'ai  rassemblé  dans  ce  tableau  les  indications  tiré»  d'anal»**» 
diverses  indiquant  approximativement  la  nature  el  la  quantité  des  prin- 
cipes qu'on  cioil  y  avoir  limités. 

(1)  l.e»  cellules  de  l'épidermo  du  fœtus   sont  un   peu  plus  large»  que  celle»  Je 

• ^ ii i.i  cutané,  Kllc»  ont  île  1  ii  &  centième»  de  millimelic  en  général  ;  «Ile»  Mot 

plu»  transparentes,  trou- minces,  aplaties,  imbriquées,  plut  régulièrement  p»tygt>- 
nnle»,   souvent   eunuques   pur    leurs  bord»,  et  juxtaposées  en   moaasque. 
n'offre  l'aspect  ve»iculifurine  et  la  forme  iplièroi  laie  comme  certaines  do»  pré,  ■  ■ 
Leurs  burds  tout  paies,  nets,  leur»  angles  généraient' ni  bien  dclcriiiuie..  - 
tondis.  A  la  surface  de  l'épiderme,  elle»  mut  à  peina  .  quclqucl. 

ipirr:.  .lr  liuci  et  pale»  ilric»  a  leur  superficie  d. -pourvue»  de  noyaux  el  prrsqu* 
tout  a  fait  sans  granulations;  plu»  profondement  SB  Ml  Irmm-  quelque*  une»  qui 
offrent  parlUl  un  assez  grand  nombre  de  ffltniialioul  [rl^Strea.  On  le*  obtient 
rtremenl  isolée»,  mai»  au  contraire  imbriquera  en  Itmellei  pliai  M  nniin»  grand»  ; 
là  el.»  tout  osiez  fortement  adhétentet  les  une»  aux  autre*,  les  ligor*  qui  le- 
limitent  sont  très  piles,  souvent  Uifliciles  a  api  :  pi'ou   n'a  pas  liutMtude 

de  le»  observer.  Ce  mode  d'imbrication,  joint  aux  caractères  propre»  •  chaque  cet- 
Iule  en  particulier,  donne  »  ces  lamelle»  placées  sou»  le  micioteope  un  auvpect  tout 
spécial.  Souvent,  tur  le  bord  des  lambeaux  d'épilliélium  repliés  en  double,  ml  aper- 
•  ii  i.s  cellule»  ili:  edié  "n  pal  leur-  bord»  tu  lieu  de  le»  voir  de  face.  On  oovlair 
alun  Iréwiollrmcul  quelle  est  leur  épai-seur  et  leur  mode  de  superposition  q«i 
donne  h'"  4  un  upeel  !•■>  i  Mecont.  On  remarque  comment  l'épaisseur  des 
va  en  dimiriuàiit  et  leur  largeur  en  |iie  du  «Ué  du  derme  on 

le»  observe  plu»  pré»  de  In  surface  libre  de  l  .  | •  i . i »• 

dépourvue»    de  noyaux,    tandis  qu'a   partit  itu  der •  -Ile»  en  posacderil  M 

Sur  le»  lambeaux  d'epiderme  un  prn  étendu»,  on  trouve  d'espace  en  espace  l<« 
onUccs  de»  glande»  sudoripare»  el  «eux  <le*  lolliculea  pileux. 

(2)  Voyr.  Cb.  Robin  etTardieii,  >m     feamwen   mKraiwptq*t  <1 

■  ■ 


oo  ctnuMEN.  m 

StlMWIM  du  firlu.\. 
•>»  m  u  fwaiiii  cluu. 

Eau 769,80  à  778,70 

Chlorure  de  sodium j 

Chlorhydrate   d'ammoniaque '        . .  ». 

Phosphate  de  soude  et  de  chaux I  ' 

Phosphate  ammoniaco-magnéiien ' 

non*  o«  u  stDnfjij  *l«»«l. 

Choleslerioc f  ma  «s 

Oléine  et  margarine j  lm'w 

Olèatcs  et  margirale  do  potaueet  de  soude.  .  trier» 

Mm  ira  t*  i»  i»Ar«ï*»i  •  i 

Malien  aiotee  muqueuse  dite  caiéeuse 4,50 

Efillioliuou  desséches 101,30 

Il  importe  de  noter  que  la  quantité  d'eau  donnée  par  les  analyses 
n'est  pas  de.  l'eau  appartenant  à  propiemenl  parler  ,i  l'Iiiinieur  sécrétée 
cpii  est  formée  particulièrement  par  des  principes  des  deux  premières 
classes,  mais  elle  vient  des  épitliéliums  et  de  la  matière  muqueuse  exsudée 
par  moi  d 

Il  est  probable  que  cet  enduit  de  cellules  épilhèlialcs,  humectées  de 

graisse,  remplit,  par  suite  de  re  île :i    fait,  un  lôle  protecteur  COHUt 

toute  absorption  de  l'eau  de  l'aninios  par  la  peau  et  contre  toule  action 
île  ni aeéraiiuu  du  tégument  externe  par  le  liquide  amniotique. 

On  voit,  par  l'analyse  précédente,  que  \&tmtgma  CUltné  du  fielus  ne 
renferme  guère  que  le  dixième  de  sou  pouls  de  princi|xvs  graisseux  et 
de  cholestériue.  Aussi  lturdarli  avait-il  déjà  remarqué  que  cette  sub- 
stance ne  fond  |>oinl  a  la  chaleur  connue  de  la  graisse,  mais  s'y  coin- 
|Kirte  de  la  même  manière  que  l'albumine,  c'est-à-dire  qu'elle  se  bonr- 
soulle,  brûle  en  ré|)andant  une  odeur  de  corne  1 1  laisse  beaucoup  de 
charbon  (t). 

On  cérumen. 

I*  cérumen  est  une  matière  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé,  de  la 

sislani-r   du   miel,  visqueuse  et  de  saveOI   lies  .iiih-i <-.   Il  M   jaune  mu 

blanc  jaunâtre  quand  il  est  de  sécrétion  récente,  mais  il  devient  de  plus 
en  plus  jaune,  plus  consistant,  plus  visqueux  et  même  brunâtre  quand  il 
est  exposé  a  l'air  depuis  quelque  temps    il  doit  sa  viscosité  a  la  présence 

H)  hnrdnch,  M  tait,  trtd,  fr ne;.,  1837.  in-8,  t.  V||,  p.  420.  Ce» 

l.uis,  lient  il  cil  Incite  de  vérifier  l't -ai  lituil-,  unit  eomplet-iiK-nt  eu  rapport    INC 

1 !■••  iii.Mi    tu  il !■>•     'le  '  ■•'  ■M.lini.  ■  1 1 1 1    i ,, n  Un    ' ■  r ii : .-    B*J  djn 

«eerctlon  graoseusc,  mai»  dans  laquelle  il  ■faMa  presque  plus  de  graisse.  «I  dont 
le»  épilhéliums  forment  de  beaucoup  la  plus  grand*  narli-  livnl  la  MOiealea. 
noms.  —  mm-im»,  ï'tii.  M> 
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d'une  [i.-iih-  quantité,  île  miIisuiicc  azotée,  que  l'on  retrouve-  aimai  dm 
l'enduit  fœtal  ri  qui  > "•!  analogue  à  la  mticosini'. 

l.<  cérumen  n'est  pas  essentiellement  produit  par  des  glandes  de  II 
nature  <le\  stnlonp.m's.  On  a   sotuenl  appeli    ai  iiiiimitri   les 

glandes  sudorip.urs  (le  la  peau  du  COodoil  Mi  C.  Mais  i 

tain  que  ce  sont  les  glandes  pileuses  des  poib  du  duu-t  de  H  conduit  qui 
sécrcieni  essentiellement  le  cérumen  et  qu'il  est  compose  surtout  de  ma- 
lière  sébacée  propremenl  dite. 

Seulement,  la  matière  sébacée  est    mélauqée  il  la  sueur  des  glande» 

sudoripaies  (le  la  peau  de  celle  i.  ■:  .khi.   Mais  ceci   il  .  a  quelque    • 

f,ni  incidente!  par  rap|K)rl  a  la  composilion  de  celle  milita  B. 
Quant  au  cérumen  lui-même,  il  «al  (orme  prindpeknMal  pw  dcsgonl 

Iclcttcs  graisseuses,  alli-udu  qu'ici  la  maliére  sébacée  n'est  pas  cul  ralliée, 
i  munie  dans  lis  autres  régions,  par  les  fiotieuieiHit(l). 

Beaucoup  des  granulations  graisseuses  sont  poljédrique 
angles  arrondis  et  non  spbériques,  demi-solidea  61  non  liquides.  ■ 
r.  fr.iii.-iH  forlement  la  lumière  et  ont  un  cotlt ■  large  <•(  fan 

l.e  ,,   ....■,;  -.  Y-m  1 1  Kioiinc  par  agilalion  dans  l'eau  l)ii  ri  pi  us  facilement 
que  toutes  les  autres  malien  .le  provenance  pileuse  ou  se  bai  ep- 

iiim  [ootefob  du  produit  de»  glandes  de  Mclbofulus.  Ce  f->ii  est  du  ea  : 

neiiieni  a  ce  qu'il  reste  mélangé  au  produit  de  l'évaporation  de  la  CD 
fournie  par  les  glandes  uidorfpares  do  canal  auditif;  Il  esl  dû  uaà  à  la 
présence  d'une  petite  quantité  de  matière  analogue  à  la  mucosiiie  se  goo- 
ilani  au  contact  de  l'eau. 

Notons  aussi  que  le  produit  des  «landes  de  Meibomius  s'éuiui 
la  même  manière,   est  composé  pal   des  gouttes  graUHC»  diWrt  à 

celles  dont  je  liens  de  trOul  parler,  mais  généralement  Igglnl  ;  du 

mucus  conjoncinal  (2). 


a 


(Il  U  cérumen ti     m  outre,  d'un*  mnniére constante-,  de* cellules 

lialcs,  Ici  unr»  •emblable»  h  folles  do  l'epidcn»»»,  le*  aulrca  venant  de»  c 
•obncées,  en  qnniiUlc  variable  d'un  sujet  s  l'autre.  lv*  BM  •ellul**  i«*lees  mi 
réunies  eo  lamelle»  existent  encore  a»»ei  luuvciit  de»  portion»  île  galnrt  .  pilliclwlei 
venant  des  follicules  des  poils  du  duset,  tombées  probabli  noul  M  mena  tooifia  que 
ces  dernier»  ;  car  des  poil*  da  cet  ordre  se  rencontrent 

moins  grande   dul  presi|ue   tuule»  les  parcelles  de  cérumen    iiuc  l'on    exuraM  du 
canal  auilitif. 

0  âpre»  Galeiowski.  dsm  le»  coojoaetivile*  les  sels  alcslim  dei  larme*  susil 

wponil'  émisse  »  de»  glande»   de   Meil u-..  l 

pourrait  prouver  d'une  f.-i  la  ni  U 

e»t  Mrtain  que  ■>  cketlea  «ujet»  jonetivitt  eu  de  '.■ 

iiiiinilini  e.ii  ici  de  tournesol,  mi 

i     '■  '  ■:        | laioa  polot '| I.uil  .  'le»  de  Meibcfuiwt, 

m  i   ili  iiiiiii   i  ||  plu»  considérable  que  le»  punie»  voinne».  <«  itgtu  ifalc*- 
Unité   n'est   nullement  en   rapport  a«M    "lin  du  produit   normal  île*  (lnudei   d» 
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Oii  ut  mu  encore  ii  quel  principe  est  duc  la  saveur  amère  du  céru- 
men, saveur  qu'un  ne  retrouve,  d.ms  aucune  des  autres  variétés  de  sécré- 
tions sébacées.  On  sait  seulement  que  sou  extrait  alcoolique  inodore, 
jjurir.  suluble  dans  l'eau,  a  cette  saveur,  ainsi  que  v.>ni|u>  lui  In  montré 
le  premier.  Cette  matière  amère  est  complètement  précipiter  par  l'acé- 
tate de  plomb  et  le  chlorure  d'étaiu  ;  elle  ne  l'est  presque  pas  par  le 
tannin  ( Berzclius).  Le  résidu,  insoluble  dans  l'alcool,  a  nue  saveur 
piquante. 

A  l'étal  normal,  on  n'y  voit  pas  de  cristaux  de  cholestériiie,  mais  les 
kystes  du  mal  auditif  externe  contenant  une  substance  sébacée  mêlée  de 
cristaux  de  chnlrMérine  et  de  cellules  épithéliales  ne  sont  pas  rares. 

MM.  l'étrequiu  et  L.  Chevalier  ont  retiré  du  cérumen  (1)  une  graisse 
composée  de  stéarine  et  d'oléine  (2).  Nous  nous  croyons  uioi  isés,  par  la 
faciliié  avec  l.iquelle  l'éther  sépare  ces  matières,  à  dire  qu'elles  s'y  trouvent 
a  l'état  de  mélange  plutôt  que  <!<•  BOnMnlflMî 

I. alcool  à  95,  qu'on  fait  agir  sur  le  résidu  que  n'a  pu  dissoudre  l'éther, 
diinne  par  l'évaporation  une  malien-  visqueuse  i3),  soluble  dans  l'eau. 
Ij  solution  aqueuse  ne  précipite  pa<  le  chlorure  de  baryum  ni  par  le 
nitrate  d'argt-nl  :  preuve  qu'il  ne  s'y  trouve  ni  sulfate  ni  chlorure.  I.'oxa- 
lale  d'ammoniaque  y  révèle  dis  traces  <le  chaux.  Si,  au  lieu  de  dis- 
soudre cette  matière,  ou  la  calcine  sur  une  lame  de  platine,  on  oblieni 
un  résidu  a  réaction  fortement  alcaline.  Outre  b  soude  et  la  chaux,  que 
Vauqueliuel  Berzclius  signalent  dans  le  cérumen,  M.  Emile  Chevalier  y 
a  trouvé  de  la  potasse. 

L'eau  qui  épuise  la  portion  du  rénitm-ii  qui  a  résisté  à  l'éther  et  à  l'ai- 

Neibomiua;  il  ne  peut  être  que  le  rouillât  d'une  combinaison  entre  le)  larme»  dove- 
nuea  alcaline»  et  le  produit  graiM«ux  'If  glandes  sébacr-ea  (Calerowiki).  D'apré» 
Galetowiki,  l'action  irritante  de»  nivoih  Mffiadl  par  »a  por»iiUnce  a  développer  l'in- 
nommai ion. 

(1)  Péuwnria,  <"■■""  mUktU,  tarit,  t «73.  t.  i,  p.  :<ia. 

I'l)  Le  liquide   obtenu  par  l'union  do  l'éther  sur  In  cérumen,  aprèi  «voir  été 
lllirû  et  évaporé,  Ui»c  un  rétidu  de  matière   grasse,  opalin,  de  <<Mi»i*tanco  iimllc. 
passant  à  l'eut  de  DqoMt  traiisparenl  û  une  faible  chaleur.  Ce  corpt  gra»  te  dissout 
en  entier  dan»  l'alcool  bouillant;  por  le  relroidisscmenl.  il  »e  sépare  de  la  siéar. 
l'alcool,  passé  au  fUtrc,  puis  évaporé.  ittndPOIW  un  rétidu  aemi- fluide  d'olé 

(3)  L'action  de  l'alcool  aur  le  réaidu  fournit  un  liquide  ambré  qui,  Mire,  putj 
évapore,  bitte,  une  maliére  visqueuse,  de  U  contialance  de  la  térébenthine .  d'un 
jaune  doré,  tant  odeur,  d'une  aaveur  orner*,  aolubl*  dan»  l'eau .  Learéaullal»  oble 
nus  par  MM.  l'étrequiu  cl  Chevalier  »ont  tout  i  tait  différanU  do  ceux  que  Kourcro; 
rapporte  en  ce»  terme»  :  I  1,'alruol  eu/A"  fré«-j*u  île  rfiotr  mi  i-rVumen,  et  no  M 
colore  que  légèrement  même  en  le  fnaant  bouillir  quelque  tempt  sur  le  rnfumilll 
quand  on  lilire  <et  alcool  et  qu'on  le  laiate  refroidir,  il  »e  tépare  une  partie  de  la 
lualiére  qu  il    I   . t i --«>•■  i •-     la  liqueur  as  trouble,  devient  taitcajM.   D'après  i 

action  comparée  de  l'eau  (action  cmuUive)  «l  de  l'alcool,  le  i-.-n n   nui-  .■  ;>.m 

éire  un  mélange  inliiiie  d  un  eo/JB  mnpm  Mimai  RM  une.  substance  gran- 
aeuae.  »    (BwiHlOf, S'/'Imir  >tr»  eOWlOalMMBM  OiaWlafllW,   I     l\,  page  373.) 
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cool,  fournil  un  liquide  ambré  dont  l'évaporaiion  laisse  un  corps  jaune 
lu  un.  so  desséchant  coiupléleincnt  a  l'air,  et  formé  «le  deux  autre*  corn» 
Particuliers  jouant  ici  le  rôle  d'acides  avec  la  potasse,  an  peu  «le  chaux  et 
dM  i  mecs  rie  soude.  Ces  COr|ie<  peuvent  être  séparés  de  ces  bases  par 
l'adde  sulfurique,  lequel  rend  l*un  d'eux  noluble  daus  I'jIcooI  en  loi 

ntomM  i.i  pottas 

Le  résidu  définitif,  qui  raM  indissous  après  l'action  de  l'éiher.  d* 
l'alcool  el  de  l'eau,  étant  desséché,  est  comme  parchemin  ot,  il 

laisse  un  résidu  forienieni  ilnini,  composé  de  carbonate  de  potasse. 
■fM  un  peu  de  carbonate  de  chaux  et  des  traces  de  carbonate  de  soude. 

Si  le  rérumen  peut  conserver  longtemps  a  l'air  sa  consistance  motte, 
c'est  a  cet  alcali  qu'il  faut  l'attribuer  ;  en  dehors  des  matière»  grasses  que 
m  pare  l'élher,  il  est  principalement  formé  d'un  miiwi  de  fiottuie  (Pétre- 

uiu  ei  CbtwaBei 

D'après  ses  analyses  I),  M  Emile  Chevalier  re|*ésente  aiiiw  la  com- 
position chimique  d'un  gramme  de  cérumen  : 

Kau i«* 

Malicro  grasie  dissoute  par  l'élher  (ilcarino  cl  oléine). .  MO 

Navmt  de  poUue,  sulublc  dans  l'alcool .  M* 

Savon  de  polaisc,  notable  dan»  l'eau,  imol.  dans  l'alcool.  1  \" 

Matière  organiqur  Insoluble,  h  Une  de  potasee Ht» 

Chaux  et  Irace»  de  »oud* indice* 


Sur  la  composition  immédiate  de  la  malicre  sebicce. 

Dans  un  cas  d'hypertrophie  des  glandes  sébacée»  ou  pileuses  de  pri-Mjuf 
.  >■  1 1. •  la  surface  du  corps  décrite  el  figurée  avec  beaucoup  d'exactitude 
par  M.  I.utz,  cet  observateur  distingué  a  pu  faire  l'anal] M  de  II  g 
qu'elles  sécrètent. 

La  ^.utiles  avaient  depuis  des  dimensions  un  peu  plus  eouÊdinUtÊ 
qu'a  l'ordinaire  jusqu'à  un  ceulimèire  d'épaisseur  dans  leur  plus  grand 

i.imii  m.  Apiola  mort  du  malade,  on  put  consiaier  qu'il  était  faeil. 
lera  li •pidermeel  le  demie  aminci  racoUVrMl  ces  peiitei  tuiiieurs  glao- 
iliilairesdefoinn  liémisphéroïdalc.  Chaque  tumeur  mise  a  nu, dit  M.  I.uii 

(i l  in  expérience»  un  I ••  céramen  normal  à  l'état  mou  ont  eu  i»lie»  chea  «v» 
adolescnii»  ri  ehei  de*  adultes,  et  an  parue  »ur  de»  éebanUlloai  'iu«  lea  d«- 
leur»  Manu»  «t  Jaubcrt  onl  eu  l'obUfeaDCe  U.  faire  ie<  uolllir  »ur  île»  militaire* 
de  «uigl  ■  ir-'iile  an».  Le»  résultai]  do  MM.  Ivu  qojn  .-t  CtltlolaW  dilftrrtil  de  ceux 
qui  ►•mn  ioy  ilil  avoir  M  "btenus  par  Vauquclin  :  Lo  rérumen  *»t  un  eurpe  rom- 

! il'upre»  V.iuiruelin,  de  Iroi»  Mltutincei     1"  une  huile  graisseuse  plu»  jn.ilojv 

a  relie  i|ui  e»t  contenue  dans  la  bile  qu'à   toute  autre   matière  adipeuse  animal*; 
.'    nu  pontl  UaSge:  amiral  llBnitlIwnl  ;  3°  une  substance   colorante  qui  seanbse   «ait. 
se  rappi  idaB    :<  estât   qui   fait   partie  <!«■  la   Mil   par  u  aaieur  raeh     l 
aJtuSrem  ••  à  la  nuliére  fnute»  (Fourc/oj,  Sytttmc  Het  eoHitaiiianm  </■ 
*u  IX,  u  IX,  p.  :i7.'..) 


COMPOSITION    DU    BftMtM  709 

n'a  pas  changé  de  forme:  on  voit   seulement  que  ses  parois  sont  tres- 
iniincs.  Celle  enveloppe  enlevée  avec  soin,  on  trouve  immédiatement 

•m    1rs n  l.i  matière  sébacée  elle-même.  Celle  substance,  d'un  blanc  de 

lait .  I rès-consistante,  remplissait   eMOMDMl    M   distendait  énormément 
non-seulement  le  follicule  pilou,  mais  encore  ses  deux  glandes  sébacées. 

Par  une  légère  pression,  les  glandes  malades  donnaient  une  grande 
quantité  de  matière  sékirée;  celle  quantité  était  telle  qu'on  aurait  pu 
facilement  en  extraire  une  cenlaine  de  grammes  par  jour.  \vec  un  peu 
d'attention,  on  pouvait  voir  Irès-disiinclement  la  matière  sortir  par  l'ori- 
fice de  la  glande,  et  toujours  du  coté  «lu  poil,  où  la  plus  forte  pression 
était  exercée,  la  matière  sortait  d'abord  sous  la  forme  d'un  criiion  jau- 
nâtre, suivie  bientôt  d'un  flot  de  matière  blanche  plus  li<piule 

Ce  sébum,  d'abord  assez  mou,  se  durcissait  bientôt  en  se  refroidissant. 
Sa  couleur  alors  était  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre;  si  i '«insistance 
él.ul  analogue  à  celle  de  la  cire;  il  eibal.nl  une  odeur  iiaiiséalvonde  ana- 
logue  à  celle  du  vieux  fromage  putréfié.  M.  Lut/,  l'a  soumis  un  grand 
nombre  de  fois  ,'i  l'examen  micrnxcnpiqtie,  dans  l'espoir  d'y  découvrir  la 
Si, 1,1, uni  folliculormn,  <|u'il  était  parvenu  CtptDdaM  a  trouver  awcx 
facilement  dans  la  malien'  sébacée  normale,  mais  jamais  il  n'a  pu  en 
apercevoir  le  moindre  vestige. 

Les  huit  analyses  de  cette  matière,  faites  par  M.  Lut*  (1),  ont  toujours 
donné  très-sensiblement  les  mêmes  résultais. 

Pour     1000   parités. 

Bu 357 

Matière  graaae  (oléine.  270  ;  margarine,  135) »05 

Acide  butyruiiin  rj|  tniijral*  de  aoiidn 3 

Pliiiapliate  do  tnudo  cl  Iracc»  d|  pbOfpbatt  do  chaux..  ,  7 

Sulfate,  do  aoiido 

fllIllHH  de  «odiiiin a 

AlbmniM 2 

GelatlM x: 

Carfln* 129 

La  dessiccation  de  la  matière  a  été  faite  dans  un  courant  d'air  sec. 

Alliummt.  —  I.a  matière  desséchée  et  pulvérisée  a  et.'-  traitée  à  plu- 
sieurs reprises  par  de  l'eau  ilisiilléc  a  la  température  de  55*.  I.a  liqueur 
fillrée  fut  cliaulTée  .1  l'ébulliiion;  il  s'y  est  formé  un  léger  cnagnlum. 
lequel,  lavé  et  desséché,  a  élé  pesé  exactement  et  a  donné  la  substance 
considérée  par  M.  I.utz  comme  étant  de  l'albumine. 

(ié/iitiiin.  —  I.a  liqix  ur  privée  «le  ralbumiue  coagulée  par  la  filtralion 
fut  évaporée  au  baiii-inaiie  en  consistance  demi-sirupeuse;  elle  se  pin. 

Il)  l.nU.   0$  !'/i'/i'"t'<<j>>iir  géntrn/r  ,1"    .t/./è»i hart.  Pari»,  t«i>" 

UlCM,  p.  24. 


par  le  nfaidissement,  en  une  gelée  très-consistante  cl  fut  pesée  après 
avoir  été  de»éehée  i-<»ii|>li  i>'iuptit.  Celle  m.nii'Te  est  solublc  dans  l'nu 
tiède;  le  tannin  produit  dira  n  wh on  prfdpKétrti-lennc»  M  tnti- 

ihi.iiilaiit;  par  la  dwlffir,  elle  exhale  une  odeur  de  coll  •►nooeée. 

Il  est  probable,  dit  M.  I.uiz,  qu'elle  n'exbUil  pas  toute  formée  dan»  b 
matière  sébacée,  niais  qg 'elle  OM  plutôt  le  produit  de  l 'action  de  l'eau 
biadl  nr  les   enveloppes   des   globules  graisseoi  (c'est  sans  doute  u 
paroi  des  cellules  épilhélialea  glandulaires  que  M.  Luii  appelle  ain 

m&  —  Le  résidu  du  premier  traitement  par  l'eau  resté  en  inaguu 
fojnmineux,  sur  le  filtre,  fut  desséché  complètement,  pulvéi 
in.s(|ii':i  ijitiiMMiiciit .  taniôi  par  le  chloroforme,  hmtoi  par  le  nlflm  dr 

carbone;  les  résultats  île  CM  divers  traitements  oui  ton]  sen- 

siblement les  mêmes.  Tonte  la  matière  grasse  fut  ainsi  dissoute;  (a  vilu- 
tiou  lilnée  laissa  un  résidu  assez,  considérable:  M  résidu  traité  par  l'eau 
se  ramollit,  mais  ne  dissout  pas  ;  il  est  de  même  ituoluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'élber;  mais,  tiiiiépar  une  dissolution  faible  de  sonde,  il  cm  com- 
plétemenl  solublc.  Les  acides  minéraux  versés  dans  celle  «olulMi  y  for- 
ment instantanément  un  précipité  volumineux,  qui  se  redissout  de  nou- 
veau dans  In  solution  rictltM. 

Il  s'agit   là  non  de  !  comme  le  pense  M.   I.ntx,  mais  de  k 

matière  azotée  constituant  les  cellules  épilhélialrs  qui  entrai  | mur  une 
pan  rniisidérahle  ilans  la  consiitiitiou  anaioiuique  de  la  matière  sébacée, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  (p.  698). 

Matih  :■-  gratte».  —  La  dissolution  chloroformique,  évaporée  «rés- 
doucement  au  bain-maric,  laisse  comme  réaida  la  matière  grasse;  celle-ci 
e-t  d'une  consistance  molle;  elle  est  d'une  couleur  <l*nn  blanc  jaunâtre, 
fusible  a  la  température  de  33  degrés  (voy.  aussi  p.  697 1  :  elle  a  conservé 
l'odeur  primitive  de  la  matière  sébacée,  tandis  que  les  antres  pr:*' 
en  sont  presque  complètement  exempts,  Traitée  par  one  dtaolotlofl  de 
soude  caustique,  elle  se  saponifie  avec  la  plus  grande  facilité  et  forme  un 
savon  dur,  qui  ne  diffère  en  rien  du  savon  ordinaire. 

D'après  la  fusibilité  de  o  lie  graisse  et  sa  consistance,  on  juge  facile- 
ment qu'elle  esi  tonnée,  comme  la  graisse  humaine  en  général,  de  mar- 
garine et  d'oléine.  Pour  en  connaître  les  proportions,  M.  Lutz  en  a  (■>> 
un  savon  plombique,  en  décomposant,  par  l'acétati  de  plomb,  une  .h--..,. 
lotion  de  savon  sodique,  et  il  a  iraiié  ce  savon  par  de  l'itbfr  pur. 

L'oléale  de  plnmb  étant  seul  solublc  dans  ce  véhicule,  il  a  pu  ainsi 
séparer  les  deux  sels,  ton  parties  du  mélange  ont  cédé  a  l'éther  fi7  par- 
tie»; d'où  l'on  peut  conclure  que  la  graisse  esl  formée,  Irèl  ippmrinul- 
lement,  de  2  parties  d'olé et  de  I  de  margai  me 

Ariii*  hulyriijt*.  —  Pour  isoler  cet  acide,  M.  Lott  a  traité  la  m. 


composition  mi  sf.nusi. 
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sébacée  par  une  ilissoliilion  de  «onde  caustique  ;  loin  s'i-sl  à  peu  près  coin 
pléienicni  dissous;  puis  il  |  distillé  la  liqueur dans  une  petite  cornue,  |*|  i 
un  léger  excès  d'acide  sulfurique.  Le  produit  de  la  distillation,  ayant  une 

forie  odeur  d'acide  butyrique,  lut  agité  forteineoi  avec  de  l'ilher;  pua  la 
couche  d'éther,  péparée  par  fa  repos,  fol  décamée  ci  souiiu»-  à  l'évapo- 

ratiou  spontanée.  Le  résidu  liquide  de  celle  évapotatiou  possédait  tous  lia 
caractères  de  l'acide  butyrique  (Lui/.,  l'ont*.,  p,  20). 

Chlorure  de mtdium,  pkœpka  Jedeioudi       t coaoaluti 

et  doser  les  sels  fixes  contenus  dans  la  matière  sébacée,  cm  en  a  calciné 
une  cor  laine  quantité,  a  l'air  libre,  dans  une  capsule  de  p'aline.  Les  cen- 
dres provenant  de  celte  combustion  liaient  presque  complètement  solu- 
blesdans  l'eau;  il  M  retUil  qu'un  léger  résidu,  que  l'auteur  a  constaté 
être  du  phosphate  de  chaux  ;  la  solution  avait  une  réaction  alcaline  Ifèl 
pi'ononréi  :  elle  ne  contenait  pas  de  potasse  ni  libre,  ni  combinée:  >  •  -i 
ce  dont  il  a  pu  se  convaincre  à  l'aide  du  chlorure  de  platine.  Le  chlc- 
ture  de  sodium  et  l«  phosphate  rie  soude  furent  icrounus  par  le  nitrate 
d'argent,  et  le  sulfate  de  snude  l'a  été  au  moyen  du  nitrate  de  baryte 
(Lutz,  loc.  ri(.,  p.  18  à  20). 

La  quantité  des  cellules  épiilu'liales  est  indiquée  en  fait  dans  l'anal» ■•■•■ 
de  M.  Lutz  par  le  poids  des  substances  azotées  désignées  sous  les  noms 
d'albumine,  géiitine  et  ratéine,  d'une  part,  et  de  l'autre  par  celui  de 

l'eau  qui  faisait  partie  de  ces  cellules  comme  eau  de  constitution  élm e 

par  la  dessiccation  (I). 

Il  est  fâcheux  qu'indépendamment  du  phosphate  de  soude  et  (les  traces 
de  phosphate  de  chaux,  le  phosphate  et  le  carbonate  de  magnésie  n'aient 
paaété  recherchés,  puisqu'on  sait  que  certains  kystes  des  glandes  *éba- 
reea  renferment  une  assez  grande  quantité  de  res  sels  h  l'état  piteux  ou 
solide  (voy.  p.  716)  (2). 


(t)  Ce  que  j'ai  dit  plu»  haut  :p.  697,  touchant  les  lubtUtww  »iot*e»  rxtrall** 
p»r  l'anal}"  du  itbvm,  l'applique  encore  aux  résultat»  donné»  por  eelk  .-i.  Cl  M 
«ont  autre  chose  que  de»  substance*  fournie*  par  de*  cellule*  épilheliale»,  rt  qui 
luroicul  dû  être  séparées  de  In  matière  iéV\cé>  pmpicmi-ni  »»*nl 

l'analyse.  Venant  de  l'organe  itoHaur  qu'elle»  concouraient  à  constituer,  elle» 
n'spporUonaenl  pat  à  l'humour  •eenkeo  CV  -t  U  iuo  txampla  Ae  plai  qui  montre 

con ■ni  ii  détermination  de»  »»p*e#*  do  principe!  Immédiat»  ronsIHuonl  uni  bu- 

meur  doli  toujours  Mn  précédée  do  l'eiamcn  de  celle-ci  k  l'aide  du 
alln  de  voir  s'il  n'j  a  pas  lieu  d'aboril  d'en  séparer  de»  eiemeuls   nnalomique»  lui 
ipp  "  tenant  en  propre  ou  non.  comoie  nom  venons  de  le  CBDatatei   ici 

(2)  Aucune  de»  analjse»  précédent' <  n  Mattorine  parmi  le*  principe» 

immédiat»  normaux  du  .éhum;  ceprnibnl  ce  composé  »o  NneontM  MqMnmOal 
dan»  le»  glande»  sébacées  lonqua  Ul  ueiliore  gT4**«  «t  le»  épilhéllum»  qu'elle»  prn- 
■luisent  ne  pouvant  sortir,  léjournent  don»  tarcn  eatlM  't  IJ  enkyolanl, 
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Sa  la  matière  de»  kyste»  plein*  ta  Militai  «élue***. 

Il  osl  peu  de  glandes  qui  soient  le  point  de  départ  d'un  plu»  gritti 
nombre  de  productions  morbides  que  les  glandes  sébacées  non-seulement 
en  ce  qui  regarde  les  altérations  de  In  glande  même,  mais  encore  en  a 
qui  touche  les  matières  sécrétées. 

On  rencontre  parfois,  mais  assez  rarement  pourtant,  des  kystes  tout  i 
fait  sous-cutanés,  pouvant  atteindre  le  volume  d'un  u-nf  et  pin,  qi 
remplis  d'une  substance  inodore  qui  a  la  couleur  et  la  consistance  du 
beurre.  J.e  micms.i.pe  montre  que  leurs  parois  ont  la  structure  de  eeVe 
des  glandes  pileuses.  Il  montre  aussi  que  leur  contenu  est  > -■ 
composé  de  cellules  épithéliales  de  ces  glandes,  cellules   non  rompues. 
restées  pleines  de  sébum.  Seulement  cette  matière  grasse  n'est  pk»  a 
l'état  de  gouttelettes,  mais  forme,  dans  chaque  cellule,  un  contenu  liotim- 
genc,  d'un  jaune  plie,  qui  distend  celle-ci  et  lui  donne  l'aspect  'l'un.-  . .  ! 
Iule  adipeuse  de  petites  dimensions.  Ces  cellules  accumulées  sont  r'inmé- 
diatement  contigués  les  unes  aux  autres,  accompagnée,  le  quelques  rares 
cellules  vides  et  des  gouttes  huileuses  du  contenu  qui  s'en  est  échappé. 
Jusqu'à  présent  l'analyse  du  contenu  de  ces  kystet  n'a  nullieurciisciiK-n: 
pas  été  faite,  malgré  la  pureté  habituelle  du  produit  et  la  facilité  ftttc 
laquelle  on  peut  séparer  par  les  dissolvants  l'humeur  sébacée  des  cellules 
épithéliales  formées  de  substances  azotées  que  eetle  malien;  distend. 

Sur  le*  produits  morbides  dérivant  de  lu  sécrétion  sébacée. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  l'étude  des  produits  morbides  qu'on  a  appetf> 
ttéatmues,  d'après  la  couleur  d'un  blanc  mai  ou  nacré  de  leur  tissu  et  si 
consistance  comparable  à  celle  du  suif  et  même  de  l'acide  stéariqne.  Malgré 
son  apparence,  ce  tissu  n'est  pas  formé  par  de  la  graisse,  bien  que  la  ph 
part  des  auteurs  le  répètent  encore.  Ces  mineurs  De  cootieooQnl  qi 
cellules   épithéliales    imbtiqaées  qui,   ainsi   accumulées,    iéil  ■ 
lumière  en  blanc  pur  ou  jaunâtre.  Les  tumeurs  d'origine  sébacée  conte- 
nant de  la  graisse  sont,  au  contraire,  jaunes,  jaunâtres  ou  d'un  blanc  miV. 

Ces  stéalomes  proviennent  d' SpaltthNincnl  de  la  combe  épMténtle 

des  glandes  sébacées,  dont  les  cellules  ne  se  remplissent  pas  de  graisse  et 
restent  sans  cavité  propre.  En  général,  ces  cellules  sont  dépourvues  de 
noyau,  excavées  et  perforées  souvent  çà  et  la.  Lorsque  le  contenu  «m  tDOl 
à  fait  blanc,  les  cellules  sans  noyau  sont  aussi  dépourvues  de  granul.i 
elles  sont  fort  pâles,  incolores,  plissées  ou  sphérique.i,  et  résiculeuses, 
pressées  les  unes  roulre  les  autres,  on  |H)lygonales  imbriquées.  On  tRHfl 
souvent  une  couche  blanche,  friable,  qui  se  détache  avec  facilité  d*  la  facr 
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interne  des  kystes  :  c'est  «le  l'épilhélium  pavimenteuv,  finement  granu- 
leux, siralilié.  qui  forme  cette  couche  blanche. 

I,e  ftcatnme  <•*!  pesant  ;  mhi  tissu  est  dense:  sa  couleur  et  s»  consis- 
tance se  rapprochent  de  celles  du  suif  ;  les  vaisseaux  sont  souvent  déve- 
loppés ii  ■-.!  pri'iplh'iic:  il  est  plus  susceptible  de  s'enflammer  cl  de  pMMr 
à  l'étal  d'ulcère  rongeant  ijui  envahit  1rs  tissus  voisins  et  même  les  os  du 
crâne  ou  «le  la  face,  selon  le  siège  de  la  tumeur.  Ce  «pion  appelle  stéa- 
orne  e»l  souvent  une  Inperiroplue  d'uiM  00  plusieurs  glaiulcs  sébacées, 
piniliicii'in  ip:i.  après  ulcération,  se  comporte  comme  1rs  mineurs  épiihé 
liales  d'origine  glandulaire.  Au  contraire,  ce  que,  d'aptvs  l'examen  a  l'oeil 

nu,  on  ncntDêatkénmtt  '"-1  ta  pion onUmlwnwBi  mm  distension  kjn* 

teusc  des  glandes  sébacées  dues  à  la  sécrétion,  en  OHM,  ifl  MB*  rnniriiu 
ayant  la  consistance  de  bouillie. 

L'alhérome  est  formé  par  une  matière  blanchâtre,  jaunâtre  ou  tçris.in  •  -. 
qui  ressemble  quelquefois  ii  nu  pn  (fuis. ci  «!«>•*■  la  consistance  surpasse 
toujours  celle  du  mrlicrris  ( I  ).  I,a  sobsiance  «le  r.nliérnme  n'est  autre 
chose  que  la  matière  sébacée  fournie  parla  glande  dilatée  qui  furme  le 
kyste  de  la  tumeur.  Kllerst  formée  :  I"  d(  cellules  épithéliales  pavimcit- 
leiivs.  larges,  pairs,  «pielquefiut  r\«-.i\ ■'•<">  et  p,u fuis  parsemées  «le  gra 
nulatious  graisseuses;  2°  de  granulations  ou  gnutlc*  graisseuses  libres; 
3* de  granulations  de  carlioiiates calcaire  et  magnésien,  souvent  très-abon- 
dants; ft*  on  trouve  en  même  temps  îles  cristaux  de  cholestérine,  <le- 
globules  de  pus  et  un  peu  de  liquide  donnant  a  la  substance  sa  consis- 
tance de  bouillie. 

Kûss  a  étudié  une  matière  de  ce  genre  «pii  lui  a  été  remise  par 
M.  Bach  (2|.  Celte  substance,  dont  on  a  recueilli  plus  de  9  Htlta, 
offrait  la  consistance  d'une  humilie  épaisse  et  mi  fermait  quehpi-s  masses 
pâteuses  (3). 

La  hauilhr  d'un  blanc  grisâtre  sale.  .1  peu  près  inoilnre,  se  «-(imposait  : 
l"d'un  liquide  pulpeux  «l'un  gris  sale  dans  lequel  nageaient  T  des  pla- 
ques blanc.hàtris,  DM  consistantes,  comparables  a  de  minces  croûtes  de 
suif  «pu  se  seraient  figées  ii  la  surlace  d'un  liquida.  Os  plaques,  HWMW1 
bléM  en  nombre  variable,  adhéraient  ensemble  connue  les  feuillets  d'un 
bvie;  leur  surface  était  légèrement  brillante,  le  nrioro»  D|M?  les  montrait 
composées  de  cellules  d'épithéliiiin  tus  minces,  pales,  a  surface  chagrinée. 

(1)  Souvent  l'aUierome  e»l  confondu,  tout  le  nom  ginêrique  -le  touptM,  avec  le» 
lipome»,  etc.,  qui  lonl  smntbllsimul  dMbMtS,  II  kflMM  »|" '■•<  thwWBl  le  cuir  rhe- 
vrelii,  et  le>  ancietii  lui  donnaient  le  nom  il'  './up-  mi  ,\r  i,»  tu--,  velin  «n  forme. 

('2  Celte  matière  provenait  d'une  tfflSHI  «iiu.v  dan»  la  région  Iliaque  t-Merne 
d'un»  fommo  qui  la  portait  depul»  quarante  ans.  KUe  «'evl  »Uced*f!  et  ouverte  spon- 
tanément pendant  le  sommeil  de  la  malade. 

(3)  Journal  rirxtilut,  1847,  in-â,  p.  300 
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ii  t-i '•: •iiliiTi'meiit  arrondies,  et  pou  d'entre  elles  renfcnnairni  un  nma 
de  O'-.on:.  Diamètres  dis  ••«•iiui-s  :  0""^065  a  U" .047,  et.     1 
iiitenalles  de  ces  fcuilleis  étaient  occupés  par  des  cri-tan  \  .  ..n-tuiié»,  aa 
nofaM  la  plupart,  par  de  la  eholesiérine.  Ces  cellules  d'<  ■.,  et  In 

.  1  i-i.iiix  étaient  le» seuls éléments  appréciables de* plaques  blanche» agjdo- 
.  Lorsque  le  contenu  de  ces  kystes  est  •  (incrément  fortné  d«  ma- 
lien- semblable,  nu  lui  donne  le  nom  de  1 

Le  liquide  pulpeux  dans  lequel  ces  plaques  étaient  suspendues  renfer- 
mait la  mêmes  éléments;  seulement  les  ciislaux  ilomiiuern: 
ihéhnms  si-  trouvaient  m  partir  remplacé»  |>ar  un  détritus  amorphe. 

La  (Hiriir  /Hiinisr  de  cette  matière  ne  différait  de  la  précédât!  M 
par  le  plus  île  eonctlUncc  de  la  Mil»tanee  amorphe.  Koppen  a  fait  l'aan- 
Ivse  chimique.  Kl  le  était  blanche,  caxècuM,  M  répandait  pendant  la  des- 
-u  1  mon  une  odeur  analogie  à  celle  du  fromage.  I*  résultat  d«»  l'anal  w 
des  parties  en  suspension  peut  s'énoncer  de  la  manière  Mm. .m. 

Bu .....  B9.M 

PhOtphatM  «le  rli.iiit  .<t  ■!.■  «im.ln... , 

Trace*  «lo  »cl  marin  rX  (te  phMphatt  i»  mifnM«      > 

Cholettorine 

r'.rai»»e  •apuiiiflable '.'..Vi 

raoswia  i>»  t.  TsawsiM  a 

Caléirip  insoluMo.  tissu  cellulaire,  matière  BbriMUM 

•  '..«•n'inc  «nlnlil...  ,  . ..     .  L',77 

Albumine  nuluMc 

»0F«9 

Ij  matière,  soumise  a  DM  ébullitinn  prolongée,  a  fourni  de  « 
quantités  de  gélatine  non  précipitée  par  les  acides,  ni  par  le  pruai 
pontna  ei  l'alnii,  précipitée  par  la  tannin.  Kllene  contenait  ni  carbonates 
ni  sulfates  (I). 

On  donne  le  i île  ■■irlirtrii  ans  produits  du  Rente  des  préc 

consistant  en  une  substance  plus  ou  moins  jaune,  onctueuse  comme  da 

miel  «m  liipiidi'  imspmat,  {«mitre,  niant  comme  Nejnmta.  Aprtj 

acquis  un  volume  plus  ou  moins  considérable,  les  glandes  dilatées  s'ou- 
vrent nrditiamnicnt  au  dehors,  cl  il  l'établit  soutenl  mie  utilité  ru 
sable  ;  ou  bien  le  kjsle  se  vide  et  s'aiïaisse,  pour  se  reformer  4  tiMSurt 

.  lï  II  «il  certain  que  lu*  parties  détifnfoi  dam  Mil*  analyse  NH  le  n*im  de 
mitBHi  «lo  Mdasn  (teVAmcar,  «lolientelnt  eonsidertoi  nw»  provenant  «1m  «I- 
lultl  .(.ilh.li.iles  ri  du   mticui  nti'iWrfya*  fp.  7I.V7I0), 
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que  de  nouvelle  matière  s'y  accumule.  I.e  kytrte  deo-  tumeurs  est  formé' 
par  les  parois  épaissies  ries  glandes  en  grappe  simple  sébacées  ou  pilru •■•  . 
<|ui  in  sont  le  point  de  départ  et  dont  l'orifi<  M  point  aRi.uhh, 

malgré  l'énorme  toliinn  prit  par  ces  organes  distendus.  L'orifice  M 
s'oblitère  pas  tonj«nn>  ;  il  est  soumit  rceoiin.iiss.ible  comme  OU  point 
noir.  Que  le  contenu  soit  blanc  ou  jaune,  ce  sont  toujours  les  cellules 
épitliéliales  pavimcniciiscs,  soumit  sans  noyaux  el  même  sans  grannl.i- 
lions,  vésiculiformes,  plissées  ou  non,  qui  en  forment  la  principale  partie. 
Ainsi,  on  y  voit  :  1"  des  cellules  épitliéliales  pavimentenses  plus  nu  moins 
déformées,  aplaties  ou  i.is,  a  contenu  homogène  ou  granuleux; 

T  <!•  s  ".ranublinris  graisseOMI   libres;   3°  des  tristaux    île  clioleslcrinc 

i-soiiveni  ;   V  île.  r.irl.oiutes  (le  i  luux  et  île  magnésie  à   l'élal  île  j-i.i 

nulations  et  quelquefois  sons  forme  pilteuse  ;  B*  des  leucocytes  grami- 
len\  ou  non. 

Valvntin  a  trouvé  les  principes  suivants  dans  la  substance  d'un  inéli- 
céris  (l)  : 

E«u 887,15 

Chlorure  de  sodium 2,21 

Sel»  de  chaux 1,43 

—  do  magnésie 1,04 

Lhole»Urine 3,52 

Stéarine 2.22 

Oléine  «1  olcol*  d«  »oude 32.16 

Albumine    liquide  avec  toudn 10,35 

—          coagule* 59.23(2) 

Dans  tontes  ces  circonstances,  le  liquide  de  consistance  synoviale  ou 
presque  séreux,  clair  on  plai  généralement  trouble,  qui  accompagne  la 
i  h  -c,  la  cholcetérine,  les  épithéliums,  etc.,  constitue  une  partie  acci- 
dentelle, dont  la  sécrétion  est  surajoutée  eu  quelque  sorte  a  la  produc- 
tion normale  de  la  graisse  et  à  la  desquamation  épithéliale  coexistante  (3). 
Sur  plusieurs  kystes  sons-cutanés  de  ce  genre,  dm  l'homme  et  le 
chien,  j'ai  étudié  le  fluide  inodore,  filanl  rumine  <lu  miel,  transparent, 
légèrement  jaunâtre,  ou  troublé  par  divers  éléments  anatnmiques,  for- 
mant des  flocons.  Il  offro  sons  le  microscope  et  au  contact  de  l'acide  "  ■■■ 

(1)  Vjlentln,  Répertoriant  (.  Anal,  mn-l  !■!•;. ^1.  Item  und  Saint-Gall.  1838, 
in-8,  I.  III,  p.  308. 

(2)  Ici  encore  Ici  matièrei  dile»  albumiut  proTcnaient  ceri  liMMnl  de»  cellule» 
épitlièliale»  el  au  mucus  mélictriqur  n'ippsrtcnanl  pis»  au  produit  dt  ••'■•  " Mou  M 
qui  lurjicnt  du  en  être  séparée»  pour  que  la  ci.uiipi  <■  dernier  put  être 
exactement  connue. 

(3)  Aussi  l'étude  et  l'analyse  immédiate  de  ce  liquide  devralent-ellei  être  (lilet 
séparément  de  celle»  des  produit  »  ordinaires  de  Li  glande,  qu'il  rient  délaver  et 
tenir  en  suspension. 
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tique  tout* •••  le  ■  dispositions  rt  los  rétcifcmi  ii<'  ta  mucontaa  »oj .  p. 

Les  filaments  on  nappes  il»  mucus  strié  offrent  ça  et  la  aussi  d>  s  séricsé» 
granulations,  miii  grisâtres,  suit  grauMOMS, 

<!e  mucus  englobe  des  leucocytes,  granuleux  on  non.  ■boodlOII  lorsa» 
|C   kv  -.1.    |   (lij.'i   été   ponctionné   plusieurs   foi*,    il  continu,  ilr   plus,  .1 

petkw  ccUqIm  ipiilirlulc-  polyédriques  ou  ftpl  ■-.  comme 

qui  tapissent  les  ruls-dc  sac  des  «landes  sébacée»  el.  coin 

mus  de Hih's  pwndalioni graJaMuseii  ml  éntincs.  *>it  réunion  in 
de  la  cellule,  autour  d'un  noyau  ovoïde,  qu'elle*  mBqaeBi  • 

y  voit  de  plus  des  cellules  minces,  isolées  ou  juxtaposé»  en  llm 

(•«'■■■.s  on  min  nu  précédent**,  qui  sont  païen,  uon  granuleuses,  «a** 

noyau.    Des  lloeons  plus  ou  minus  gros  de  mue  US  irex-slrié  pc-uvi 
colorés  en  «ris  ou  on  jaune  bntyreux,  ri  éire  rendu*  presque,  ilcini-solide 
par  accumulaiiou  de  cellules  pleines  d'builc  et  par  des  granulation*  grai«- 
sensés  libres. 

tic»  ky*lri  lèbnct*  il  contenu  calcaire. 

I.c  produit  accidentellement  sécrété  par  ces  glandes  qui,  H.ms  le*  kystw 
dli  genre  précédent  qu'elles  forment.  K  surajoute  .1  In  matière-  grasse  « 
aux  cellules  épitliélialcs,   ce  produit,  dis  je,  n'est  pntOBjoorS  Itafl 
moins  d'as|>ect  séreux.   Il  est  parfois  du  à  une  supcrsécrélion  dc»«+ 

d'origine  ii i.ile  dont  normalement  il  n'existe  rpie  de*  traces  dans  l'Vn- 

meur  sébacée  proprement  dite. 

Dans  ces  circonstances,  le  contenu  des  glandes  dilatées,  détenu* 
k  pieuses,  formant,  comme  dans  les  cas  précédents,  des  tumeurs  dilo 
luupet  ou  tonnes,  ce  contenu,  dis  je,  est  gris  blancMtrc,  qui  ta 
tout  ii  f.iii  blanc,  ou  d'un  blanc  jaunâtre,  parsemé  ou  non  de  paillriii 
d'aspect  micacé  formées  par  des  lamelles  de  rholcstérine.  * ;<ti. 
stance  est  remarquable  en  ce  que,  demi-liquide  ou  semblable  a  du  plat 
délavé  ou  ayant  la  consistance  d'un  mastic  mou,  elle  durcit  a  l'a 
comme  le  fait  le  plâtre,  an  point  de  prendre  mie  consistance 
pierreuse  bien  plus  rapidement  qu'il  ne  faut  de  temps  pour  qu'elle 
desseï  lie  De  |j  le  nom  de  7///mi»-a/i  r/fowii  donné  pirqnelquoi  OMounl 
la  matière  de  ces  kystes,  mais  il  Mil,  car  le  sulfaie  de  ili.uix  y  manqur 
complètement. 

Par  une  longue  exposition  a  l'air,  celte  matière  tombe  ensuite  | 
eu  poadN  a  la  moindre  pression.  I- r.>i<  h<-  ou  IKM,  elle  se  délaye  dan* 
l'eau  en  une  érnulsioii  d'un  blanc  jaunâtre,  qui  ne  se  putréfie 
et  ne  se  coagule  pas  par  l'ëhullition,  mais  est  coagulable  par  le  si 
el  les  acides.  Le  microscope  n'y  montre  que  des  granules  calcaires  irré- 
gulièrement sphéroldaux,  réfractant  fortement  la  lumière  «  des  cellule 
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épithéliales  généralement  saint  noyau,  isolées  on  imbriquées  sans  feuillets 
résistants,  parfois  encroûtées  elles-mêmes  de  sels  calcaires,  sous  forme 
de  petites  granulations  (ttinaiirs  leur  adhérant  fortement.  <»n  \  Mil  km! 
îles  gouttes  d'huile  de  dimensions  arMHM,  et  .souvent  des  cristaux  d« 
choleslérine  isolés  ou  réunis  en  paillettes. 

I.i  seule  analyse  un  peu  complète  que  nous  ayons  d'une  >ul»lauce  de 

n    genre  csl  icllc  il  KsKIlhei  k.  I|lll    l'.i   trouvée  composée    .iiiisi    i|li  ii  suit 

ipH  ■  dessiccation  .1  l'air  : 

i'huipliales  calcaire» 20,00 

l  jrbimale  do  dam -  I  0 

—          de  m«gni'»io 1,00 

Galante  du  sodium,  acétate .'  de  joude  et  porte 3,71) 

Matière»  grwc* 21,20 

Extrait  alcoolique  el  iraco*  d'huile 12,60 

Extrait  aqueux 11.00 

.tlhumine  ?  (ou  mieux  iiiucuj'i 24,20 

l.or»i|iie  h;  contenu  du  ces  kystes  est  tout  à  fait  piteux  ou  im  un  dur 
COaiBI  du  pldtre  dans  la  cavité  même  de  la  glande,  la  pro|K>rlion  dis  sels 
calcaire»  est  hieu  plus  considérable.  Les  productions  de  ce  genre  se  ren- 
contrent surtout  au  scrotum,  autour  du  genou,  de*  sourcils,  etc. 

Sur  l'origine,  la  nature  et  Ici  usage»  de  l'humeur  louucée. 

I.'humeui  sébacée  est  •  sécrétion  purement  huileuse,  liquide  à  l.i 

température  «lu  corps  humain.  u<  qui  lient  à  ce  que  l'oléine  l'cfnjKirlu  en 
quantité  sur  les  autres  corps  gras  et  même  sur  les  divers  Mlm  prin  IpOl 
qui  les  a<-.cnni|iagiiciil.  Dans  les  culs-de-sac  glandulaires,  cette  hune  m 
huileuse  n'est  pas  accompagnée  normalement  d'une  sécrétion  séreuse  ou 
muqueuse;  il  y  a  toutefois  des  traies  d'un  lluide  très-coulant  dans  les 
glandes  sébacées  de  l'auréole  du  mamelon  ii  la  lin  de  la  grossesse. 

Comme  on  ne  conuaii  pas  bien  la  composition  immédiate  du  mucus 
dis  inelii-éris  et  du  liquide  mu  ajouté  a  la  matière  grasse  dans  divers  k }  stes 
sébacés,  on  ne  sait  encore  nettement  si  ce  liquide  représente  une  super- 
sécrétion  de  quelque  partie  consiitnanie  normale  du  tcOtim. 

La  production,  dans  des  kystes  de  ce  genre,  d'une  quantité  considé- 
rablede  sels  calcaires,  égalant  ou  dépas>auf  en  poids  celle- de  l.i  inaleie 
grasse,  port)  à  croire  que  les  principes  salins  de  la  première  classe  vigna- 
lés  dans  le  stàtim  par  les  UMiJMS,  loi  appartiennent  en  propre,  qu'ils 
-oui.  OU  d'autres  tenues,  mpCtéa,  au  moins  en  pariie  à  l'oléine,  a  la 
margarine,  etc.,  mais  en  même  temps  il  Bal  certain  qu'une  petite  partie 
de  la  quantité  de  ces  sels  et  uni'  portion  de  l'eau  Indiquée  |iar  l'analyse 
provient  de  la  substance  organisée  des  cellule*  fiphllélftJeo  qu'enh.Hiie 
l'humeur  séuciéc. 
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Comme  (onjours,  ces  principes-la  passent  tout  formés  du 
Humeur  ''.  toi  ci-llc-ei  non  plai  que  dans  les  autre»,  il»  B 
caractéristique  pour  elle.  11  n'en  est  pas  de  B 

«|iii.  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  composent   en   1 1  ■"•>•  grande 
cette  humeur,  principes  ptnni  lesquels  |irédoniinc  l'ol» 'i 

Mais  ces  principes  offreni  ceci  de  icinan|ual4e.  reiathen, 
nu  ni  i|n'iK  roni|ii.M'iil,  <|ue  tous  préexistent  dans  le  sang  et  dam  In 
éléments  iuiatouii<|(H's  de  divers  tissus.  Il  en  résulte  que  jusqu'à  prtu* 
on  ne  tonnait  aucun  pnnci|H-  immédiat  qui  soil  propre  a  l'humer 
sébacée,  aucun  qui  soit  de  formation  spécial*  di»e  aux  glande*  qiu  a 
.iiriini,  rimiiairenieot  I  ce  qu'on  observe  dans  Ir»  autres  sécréta» 
provenant  des  parenchymes  glandulaires.  Sous  ce  point  de  VM,  r'Jc  » 
rapproche  des  rxcrétwns  produites  par  des  parenchymes  non  glawlu- 
lains,  comme  l'urine  et  la  sueur.  Seulement,  le*  principes  earacJér»- 
liques  de  celles-ci  se  forment  par  déaassimilation  des  éléments  d« 
ii-sus  pour  de  la  passer  dans  le  sang  et  être  ensuite  éliminés  par  le  ra* 
ci  les  MHcnlea  radoripereB.  Au  contraire,  on  ne  sait  pas  encore  m  b» 
glandes  sébacées  ne  fout  que  prendre  au  sang  des  corps  gras  mutins 
d'origine  alimentaires,  ou  si  leur*  cellules  êpitnéiieles  le»  forment  a  Takk 
et  aux  dépens  des  principes  albuminoldes  et  autres  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  celte  humeur  reste  remarquable  entre  imites  pari» 
petit  nombre  des  espèces  de  principe1  qui  la  composent,  par  l'abseacr 
presque  complète  d'eau  et  de  substances  coagulahles.  par  la  prédomi- 
nance sur  tous  les  autres  des  corps  gras,  principes  de  U  deuxième  elawr. 
et  en  particulier  pir  ce  Lui  que  ce  sont  de  ceux  qui  sont  récréaient 
et  non  des  principe  -alins  ou  alcaloïdes  excrémcnliltels. 

(elle  humeur  remplit,  dans  l'économie,  un  rôle  qui  ne  se  rattache  | 
aux  propriétés  récrémcutiticlles  que  présentent  ailleurs  le»  principe»  i 

prtd tient  dans  -.1  composition.  (>  rôle  est  surtout  un  rôle  pl»J 

de  protection,  se  iaii.nl,, un  particulièrement  aux  propriétés  de  110 
ribdité  de  l'eaa  avec  les  corps  gras.  Elle  protège  la  peau  contra  l'adà 
de  ii  soeoi  iprw  la  natannee,  contre  la  macération  imaioUqog  |n 
la  tie  Intn  utérine.  Bile  remplit  des  usage*  plus  sjKvi.uu..  niai*  m 
de  inéine  ordre  au  bord  des  paupières,  dans  le  canal  auditif,  SOT  l'aur 
du  mamelon,  aux  petites  lèvm  et  j  |j  marge  de  l'anus,  sut  loin 
beaucoup  d'ammnn  carnassiers,  etc. 

I. 'influence  p«oteclricr  du  ttbum  a  l'égard  de  II  pi  au,  coati 

(1)  Viijret  pis«  Ï2.  I'.  Aj-iiiK.i,  i.acipea  carjcKfi- 

ile  I»  HMoraonl  pur  n»  "I  ev  n-mrnlIlMl  >-l  ••  ■    tnptgat»  d'un»  quantité  d'n 

•  1.1.  i.ililv,  Unrii»  que  lr  .1 1 •   1  M\ p<  u  |ité»,  de  c*  pn 

1. 1  un   Miiinut  de»  empiffra»  neutre»  latii  n  M  ut  rfctéiMiililicl!  qui  nunqornl  1 
I'btIm  il  ii.miL  Ij  • 
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de  l'eau,  qui  à  In  longue  gonfle  et  Imbibe  même  la  couche  en  OM  de  l'épi 
derme  (ainsi  que  le  montre  l'application  uV.  cataplasmes)  scion  date 
nient;  celte  influence  est  des  plus  manifestes  lorsqu'on  observe  II  manière 

>li)llt  elle  s'oppose  |  ce  rpn-  l'épiiln  tue  Bl  les   poils  soient  mouillés  quand 

un  se  plonge  dans  ce  liquide.  Il  y  a  déjà  une  différence  sensible  SUN  la 
manière  dont  se  mouille  la  face  dorsale  de  la  Blill  pourvue  de  iluw II  M  il'' 
glandes  pileuses,  comparaineiucui  à  la  face  palmaire,  qui  eu  manque  (1). 

On  m  voii  pu  qu'en  debon  du  nriadoni  da  h  congestion  de  la  peau 
sa  production  présente  des  périodes  d'augmeuiainui  '')  et  ileiliiniuutiou, 
soit  générale]  mil  unilatérale,  par  action  réflexe  sous  l'influence  rjc  m 
laines  impressions,  de  l'ingestion  et  df  I  abNH  plion  de  certains  média 

llienlS,  connue  on   le  voil    | 1rs  autres  sécrétions  et  surtout  |Kiur  les 

excrétions  urinaire  ei  ndonlft.  l'Ile  serulile  être  COOliBM  HPJ  qu'on  lui 
connaisse  de  stimulant.  Cependant  c'est,  avec  h  Iule,  la  seul.-  ttoétiOB 
connue  qui  commence  avant  la  naissance,  sous  I  influence  probablement 
de  l'action  du  liquide  amniotique  sur  la  peju,  comme  le  l.iil  ,i  peu  pies 
.1  II  iiiriiie  époque  la  sécrétion  biliaire,  sous  I  influence  îles  épitbéliuins  .1 
du  mucus  s'accunmlant  d.uis  l'intestin.  Kn  cela,  ces  deux  sécrétions  dil- 
ii  uni  de  l'excrétion  tiiiii.in  <- .  qui  commence  plutôt  encore  pendant  la  vie 
inira-urinaire  dès  que  le  sang  fu-tal  renferme  une  certaine  quantité  de 
principes  .ilciloules  Bl  mUiM  'le  l.i  •l'iivu-nm  classe,  foinie-  pal  délMli 
iiiilatiou,  et  dont  mie  petite  proportion  même  est  peut-Otre  inévitable, 
meut  empruntée  .1  la  mère  lois  des  échanges  placentaire». 

Sur  le  mécanisme  de  la  sécrétion   sébacée. 
On  peut,  de  très-bonne  heure,  sur  des  fœtus  de  quatre  I  BÎM|  moi», 

(I)  Le»  influence»  protectrii  Ire,  da  leliuin  pour  le»  poil»  tHapttUMI 

il'»  loulrcs.   île»  phoque»,  de»  palmipède»,  etc..  lout  des  mieux   connue».  OUI    !'•• 

1 1  itère»  et  le»  oiseaux,  d'autre»  litige»  te  rapportent  aux  odaart  de»  •4bQOM, 

lie  «ont  :  1«  colle  des  sébum»  de»  «jlande»,  »oil  pili  —  -  loi  phuMUH  f  celle 
ili"  (.-lumlcs  anales;  S*  celle  de»  glandes  on  musquée;*  (p.  700).  Toute» 

iciiitilvut  proieuir  de  la  mise  en  HberU  d'un  Midi  gf»l  WlitB  N  coii'..u  I  dl  1*8811 
ou  de  quelque,  autre  liquide  aqueux.  Ce  faii  ■<  ■■'■  !  ""  la  première  I 

M.  Cbevi  -ni.    h.  .  •..•!-,  ,u.  ioI  1 lai,  le  m  l'uni  du  oitenux 

*i  idl  aviqun)  et  |.;»  musc»  (ChavreuL  Vompb  ■  rtndm  ttet   \ta  ton  d 

!i  |.;i,  t.  l.WSll,  |,  ;,:,«.,.  Il  est  certainement  applicable  au 
1  Imihi  ipéGhl  de»  glande»  anale»  de»  carnassiers  et  de»  rondeur».  Il  •■■'.  probable 
iiuui  qu'un  nlliiliiie  à  la  lueur,  qui  est  certainement  moins  odorante  que  le»  urine», 

lout  on  p  niir.  ii  h  irnr.  qui  ippaiïieaMat  aux  atMaagrai  rolitUi  du  »«bum  u 
on  autre  cl  qui  daiiai 11  dacl  do  eelul-el  avec  la  preouara. 

l'i)  Il  c>t  fucile  de  coiiilatei  par  l'exorri'  0  dttWI  '1rs  Hquidd  à  la   surface  de  la 

peau  que  U  luparMeriuM  de  la  waoi  laraqua  la  température  »>t  élevée, 

»  accompagne  aussi  d'une  •u|«r;écrelion  d'Iiuuiour  >ctucec  «louliiK.  Il  cil  Mra 
quoliu:  rJa  |a  luour. 
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Biiim  lu  phtilnt  dt  II  lécréiion  sébacé»  première 
sur  l'adulte.  A  la  face  interne  de  la  paroi  propre  do  cul-dc-sac  unique 
ou  des  culs-de-sac  multiples  des  glandes  pileuses,  les  cellules  épilhéiiale» 
n.ii-M'ui,  comme  partout  ailleurs,  sons  la  forme  d'un  corps  polyédriqw, 
finement  grenu,  grisâtre,  plein,  UBt  cavité  daBnKM  de  la  paroi;  ce» 
cellules  résultent  de  l'individualisation,  par  segmentation  iiiiemudéairr 
d'une  mu. lie  de  .siiIi-.i.iiki-  ,1111m plie  par.-cmée  de  |M.-tits  nuyaux  pa>>, 
dans  laquelle  les  sillons  ou  plans  de  scission  passent  à  peu  pré*  a  égatt 
distance  de  chaque  noyau  (I  ). 

Dans  la  glandes  lébncéM,  M  \*»it  des  gouttelette»  huileuses,  j.i 
sphériques,  a  contour  foncé,   irès-lincs  d'abord,  puis  de  plus  en  pin 
grosses,  se  montrer  autour  du   noyau  qui  est  au  centre  de  U  0  : 
Uiaque  goutte  occupe  alors  une  atllC  qu'elle  remplit,  cavité  dont  u 
production   a    déienniné   l'apparition,  et   bicnlol  I©  quittes.  devenant 
coniigucs,  le  corps  de  la  cellule  esi  ainsi  creusé  d'une  cavu.   q 
possédait  pas  auparavant.  Les  ■  •. • . n 1 1  ■  ■  -  d  huile  "  BDUMMM  cette  arffeé.Oa 
DC  'oit  aucun  liquida  inler|Hisé  entre  elles.  U  paroi  est  fonnée  par  U 
substance  azotée  du  corps  de  la  cellule  :  lis  eontattn  n)dii|uant  ses  lac» 
interne  et  externe  mhii  hicu  marqués  (lu-    17,  née),  M  Icui    «'■.    m 
mesure  l'épaisseur  de  celle  paroi  ;  épaisseur  d'autant  plus  grande  qoeU 
cellule  lenfeiim-  un  moindre  nombre  de  gouttes  graisseuses,  <|uYuV  <« 
moins  distendue  par  1  Iles. 

Au  fur  et  a  mesure  que  le  nombre  et  le  lolume  de  ces  gouttes  gr»*» 
sensés,  jaunes,  il  contour  foncé)  tOUl  en   aiifcuici.laiil,  la  cellule  uVlirfli 
plus  unisse  et  sa  paroi   plus  mince.  Bientôt  celle-ci  se  rompt,  et  h-  corn- 
tenu,  formant  une  masse   plus  considéiable  que  celle  dernière,  de» 
libre-  il  se  mêle  au  contenu  des  .mues  cellules  dans  la  cavité  du 
de-sac  ou  du   canal  excréteur,  eu   entraînant  avec   lui  la   paroi  ml 
aplatie  qui  est  connue   perdue  dans  le  produit  ainsi  sécrété  (•_>).  L'Iiuilc 
llualil  graduellement  au   dehors  n'euti  aine  |ia*  toujours  CCI 
minces  et  minimes,  qui  s'accumulent  alors  dans  la  glande  qu'elle»  dis- 
lendenl,  et   c'est  de  la  sm  le  que  se  forment  les  comédon».  Avant  de  se 
rompre,  la  cellule  pleine  de  poulies  d'huile  eu  déjà  écartée  de  la  paroi 
glau.lolaiie  contre   laquelle  elle  s'est  individualisée;  elle  en  est  écartée 
par  une  nouvelle  couche  de  noyaux  et  de  matière  amorphe  seseguiii.iaiii. 
autour  de  ceux-ci,  comme  centres,  (tour  former  de  nouvelles  cellules.  Il 

1,11  Voy.  Ch.  BoMn,    Anahmk  et  j>Ap>iofefi>   <W/u/*i>ri.    Paris,  1873,  la-8, 

M.8. 
fa     I .   mu  ,  IIII-.MIR  de  U  sécrétion   ténucer  est  «uni  remarquable,  aussi  •|*vmI, 

*u»i  1I1II   1  . 'i-s  ><Sr«twim  .ii.int  tii'ii  itan»  l«s  nutrci  KUnde»  qi< 

ci  II la  et  i luit  mI  différente  de  cetta  dei  humeori  que  nom  i»m  *iud>e>> 

••>mil  elle    llien   uiOmc    n'étonai    |>ll    I|IM  d«  rair  le  nota  dj  («odiiclwa  die  Mlle 
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y  a  même  des  cellules  qoi  tombent  et  sont  entraînées  par  l'huile,  dans 
laquelle  on  lis  trouve  sans  qu'elles  se  soient  rompues  el  ridéM  de  leur 
ronlcnu.  Leur  rupture  a  lieu  ordinairement  alors  que  les  gouttelettes 
sont  encore  SUtOKtMt  les  unes  des  autre.*  (fig.  IN,  a,  d);  d'antres  fois. 


F»;.   18.   —  Cellule*  «pitlieliuls»  dn  jlandei  sébacées  f  i. 

tupaiSHBl,  les  gouttelettes  oc  fusionnent  de  manière  à  former  une  goutte 
de  plus  en  plus  grosse  a  côté  des  plus  petites  qui  restent,  ou  même  de 
manière  a  eu  constituer  une  seule  qui  remplit  complètement  la  cavité 
de  la  cellule,  qui  distend  celle-ci,  amincit  la  paroi  et  donne  un  peu  à  cet 

élément  l'aspect  d'une  vésicule  adi| se  (e).  On  voit  bien  alors  que  cette 

masse  huileuse  homogèue  constitue  à  elle  seule  tout  le  contenu  de  la 
cellule,  sans  addition  d'aucun  liquide  séreux  ou  muqueux,  de  même  que 
dans  le  culce-sar.  plein  d'huile  on  ne  voit  pas  d'Wtrt  liquide  que  cette 
matière  giassc,  sauf  le  cas  des  glandes  M-haeéei  de  l'aréole  du  mamelon 
vers  l'époque  de  l'accouchement  (p.  698).  J'ai  déjà  dit  que  dans  certains 
kystes  formés  par  dilatation  des  -landes  sébacées,  presque  toutes  les 
cellules  sont  parfois  a  cet  état  vésiculenv.  adipilorme,  que  leur  donne 
l'homogénéité  du  couteau,  mais  qu'il  n'en  est  |>as  aiusi  dans  les  kystes 

humeur  a»oir  ett  eonilderf  comme  devant  te  retrouver  dans  toutes  les  glanda,  «I, 
<|ui  plu»  est,  comme  devant  tenir  encore  aux  physiologiste»  de  nos  jour*  pour 
expliquai  lOVtM  le»  sécrétions,  qui,  suivant  eux,  no  seraient  qu'une  desu-minm 
i  pilhéttall    U  reviendrai  du  reste  plus  loin  sur  cette  |Eéneruli!;iiiun  inexacte 

■  ■  ■  il-»  tspruDl  par  m  ni»  do»  gUada»  d»  r*«AeU  «lu  maillot, 

il i  ■  ■  'le  S*5  *  10  umJJi«uio« 

aalIlnMVlr*.  I.m  «un. 

lli.ll.l.  S,k»pWI  «M  «MSSMW  3  .1.    mill 

H  .  „  ,.i.  ,.  .».. ut  lr  .  .it.li-uM  .  .i   »si  "  !■  (•  >/■■!,  »(>Un<      i.ill.-i,».»  un  rt**i,  •<«• 

n  muHiUM  iarlrn«  duu  Sftir  rxtiU    ■(■■  -  ••"*--«  f  -  -  < on»  ilulinab 

u  ne  |..rui«  qiCiuM  Mail*  p»ilV».  limUMmciii  .lo  440  .li.i«»tr\  . 
.  i.    H 

..mas ,  minium.  —  V  ««'■  *6 
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iliiinoides   ovariques  formés   par  accumulation   dl    I  limiivui    sébacé. 
1 1  rétéfl  comme  h  l'état  normal. 

La  pradooden  de*  gouttes  d'huile  entraîne  d'abord  le  rrfnuletncut  d 
DOfn  dOI  l'épaisseur  de  la  paroi,  «t  InVutol  sna  atrophie  qui  ail 
longtemps  avant  la  rupture.  <|ni  met  en  liberti':  le  prodoll  M  avant  qoru 
cellule  soit  notablement  distendue  par  le»  goailcs  d'huile  (I  . 

Ainsi,  la  sécrétion  sébacée  est  une  humeur  réduite  a  ses  princip» 
immédiats  i  ara<  térisliques  on  essentiels  à  l'exclusion  presque  jlisoli»t*i 
tous  les  autres,  comparativement  aux  humeurs  dont    nous    i. 
l'étude  Jnsqol  pi  éaenL  Quant  aux  actes  secrétoircs  essentiel*,  c'est»  dr» 
à  ceux  qui  donnent  lieu  a  la  forma  lion  on  du  moins  a  [faoltaBaol  de  i 
principes,  ils  sont,  au  fond,  de  même  ordre  que  ceux  qui 
le.s  aniir.  nl.mdes.  En  d'autres  termes,  ils  consistent  BMCOtiellea 
un  excès  de  la  propriété  d'assimilation  form  Ht !'•■  il<-.->  épilhéliums 
parativement  aux  autres  élémeuts.en  ce  qui  concerne  les  |>i  in  ripes  grak- 
scii\,  ci  non  en  ce  qui  regarde  telle  substance  coagulabli-,  < . 
le*  nmi  us,  le  suc  pancréatique,  etc.  Seulement,  en  raison  .!••  U  n 
cibilitê  dee  composés  formés,  avec  les  aoln  •  principe»  iinnx 
mbataoce  organisée,  ceux-i  i  ne  arai  i>as  (comme  c< 
dana  la  aunes  s^aodaa)  rejeté.s  molécule  a  molécule  par  rvusinnse  davV 
lique  et  désassimilatricc,  au  travers  de  toute  l'épaisseur  «le  la  su  h» ta* 
de  la  clliile  sans  destruction  de  celle-ci.  Ils  s'accumulent,  au  contra» 


(U  Ainsi,  le  noyau  manque  clan*  ce»  cellule*  épithéliates  ijr»n!  i  ,  hb 

i  aatooa  ilislinct*  do  la  piroi,  et  il  manque  dan»  la  pellicule  que  représente  CeBv-o 
lorsque,  vidée,  clin  «'est  aplatie;  il  manque  là  camme  dam  les  cellules  umnow 
des  lamelles  desquauiôoi  i  b  surface  de  l'épidémie  ;  mai*  dans  ces  deux  cas  rat» 
pbtl  ru  due  à  ileic-iuseï  Ires-diflerente».  Dam  ce:    :  ■  per*mtaa»  fc 

noyau  ne  ►..ii-ei-e  que  dani  do»  conditions  accideuti 

leur»  est  normal*,  i nt  loi  la  ilfM  d'oa*  palhotogi  :  lV. 

qu'il  per*t«u>  foutent  dini  Im  cellule*  ép 

|...nii  .1>:   i,|..ii  i  il.;  i ">-| >it if-ii mi ■  de>  (Undea  aébac4e»,  car  «!««> 

le   ile\.-l"|ieeui.ii'.  .le  ces  cellule*  n'étant  pas  régulier,  le»  gouttelette»  «éhac- 
s'y  pnxurttenl  pa»,  la  cavité  dont  elles  amènent  la  iorrrullon  dans  let  condition»  tm- 

malei  manque,  et  le  noyau  ne  ("atrophie  pas.  La  prêt •  du  noyau  et  l'jb»e.i  . 

cavité  sont  i  >!  un  plus  grand  v<  "ni  ce»  eailak» 

au  safari  "u  ,11 quant  à  la  structure,  lors  de  leur  origine  M*  cehii  «0  elHat 

MOI  pu:,, ni    tUhHirs;  elles  restent  alors  au  point  on  s'arréle  leur  dévctofipsMMSt 
dam  les  •  Im  i   .r  i*>  1 1  »   !,■  ;  un»  qu'elles  arrivant  an  degré  d'évolulioa 

qui  un        !•• oislsnnnl  i  '   ,ii  de  goullei  sébacée»  dans  leur  épaisseur; 

au  contraire  le  phénomène  analogue  e«t  un  fait  de  »én-lii-:  nu  un  fait  palflatogi'qtse 

lliiroplu- 
iiqn.  t  adipeux,  an  tstl   :  pi»  m  quel,;  ««u- 

latOSnl,  u,    ii  i  le  lait  >r  pat-,  '•  eu  vole  de  im 

ii le  nié  h  :  h  •  pria  foi Il  IMnt 

iiKCMiuiineiii  nj,  t.     ,u  dehors,  ea  qui  n'a  pat  lieu  pour  let  élcaoenls  «laa 
, ,  tel»  que  les  cellules  adipeuse». 
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mu  point  même  où  il»  -i-  (urne  lit.  i  iiuiine  le  font  les  corps  gras  dans  ton» 
les  éléments  analomiques  où  ils  sont  produits,  et  cela  en  rabun  <!<■•- 
iii.iuis  particularités  physiclio-chiitiiques  de  unu-iiuscibiliti-  et  de  11011- 
transmissibililé  endosmo-exosmotiquc  qui  leur  sont  particulières.  De  la 
leur  accumulation  dans  l'épaisseur  des  cellules  qu'ils  distendent  jusqu'à 
rupture  et  dont  ils  entraînent  ainsi  la  destruction  matérielle  de  toute» 
pièces;  et  cela  bien  que  leur  formation  aille  toujours  eu  diminuant 
d'énergie,  parce  que  la  substance  propre  de  l'élément  analoniiquc  forma  - 
leur  va  graduellement  en  diminuant  de  quantité  a  mesure  qu'augmente 
Mlle  de»  principe*  ferai!  qui  le.  distendent,  le  rompent  et 
comme  résidu  matériel  visible. 

Discussion  des  notion»  physiologiques  précédente». 

On  voit,  d'après  ces  donnée»,  ce  que  vaut  l'h>  j >i.tlu-si-  qui,  d'une  ma- 
nière générale  et  absolue,  fan,  dans  toutes  les  glandes,  de  la  sécrétion  une 
destruction  de  toute  pièce  de  leur  épitbélium,  et  cela  par  une  gin  ni 
ntion  forcé  lie  ce  qui  a  lieu  dans  les  "laudes  sébacées.  Cotte  bypotbèse 
nesup|x)rie  pas  l'examen  devant  l'élude  de  la  sécréti lu  sue  pancréa- 
tique, des  mucus,  des  sérosités,  des  liquides  kystiques,  etc.,  qui  s'ac- 
complit rapidement  ci  suialxiiulainment  sans  destruction  d'une  masse 
de  cellules  épithéliales  équivalente  à  celle  du  liquide  produit,  ce  qui  M 
s'observe  que  dans  les  glandes  sébacées. 

LMi  reste,  toute  sécrétion  consiste  on  une  assimilation  rlalmnmiu , 
énergique,  donnant  lieu  à  la  production  de  principes  coagulables,  OOfllBK 
la  pancréatine,  la  plyalinc,  etc.,  dans  les  éléments  doués  au  plus  bain 
degré  des  propriétés  végétatives,  connue  les  épiihéliums,  production 
une  d'une  issue,  molécule  à  molécule,  exostnolique  et  désassiniilatrice; 
ou,  au  contraire,  elle  consiste  ailleurs  en  un  excès  de  la  désassmulalinn 
donnant  lieu  à  la  formation  de  principes  immédiats  spéciaux  crislallisables, 
COOime  le  taurocliolate  de  soude  dans  le  foie  biliaire,  le  sucre  de  lait  dans 
la  mamelle,  de  la  même  manière  au  fond  que  dans  les  muscles  se  foruWM 
la  créalinc  et  la  créatiuine  par  désassimilation  de  leur  substance  à  l'aide 
et  aux  dépens  de  la  musculine  '  I   . 

Quant  a  la  sécrétion  sébacée,  elle  consiste  aussi  en  une  élaboration 
nutritive  intérieure  qui, bien  que  fournissant  des  principes  crislallisables, 

(  1  )  C'eit  île  cette  manière  qu'en  raison  de  l'énergie  de  leur  propriété  de  Mlritlon 
asiinrilatrice    et   dé«âl»iiuil»tnr.     i,      épilliéliums   élaborent    M    lininpnl   île-    |irni- 

cipea  immédiat»  nouveaux  dan»  le»  glande*;  c'ait  de  celte  manière  qu'il- 

d»n»  le»  pareil' tiMie  •■  mu  implemeiil  il Hteur»,    eguDi  le  rein, 

mus  qu'il  j  ait  davanbR*  <le»li  neioni  de  i.mie:  j.i.'m-:  il.--  .;■'  1  d.  Unin»  dans  tes 
premières  que  dans  le  dernier,  autrement  que  |ur  l.i  mue  lente  et  graduelle  de  ces 
cellules. 
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semble  i'Iit  autant  assiiuilalricc  que  désassimilatnee  ;  mais,  étant  exclu- 
si.cuieni  gnkWBN  '■'  non  mixte,  comme  la  bil<\  lis  lait,  etc.,  ellesxai- 
1111111'  dans  les  èpithéliiims  sans  traverser  leur  substance,  connue  lesautra 
sécrétions,  molécule  à  molécule;  par  Dite,  elle  entraîne  four  dbtetaita, 
I.-iii-  chute,  leur  mue  par  conséqm  ni;  mais,  |\jn  plus  ijm  lee  «n 
sécrétions,  elle  ne  consiste  eu  UM  dCMl  uciiun  par  UquéftclkM  '-a  ira* 
formation  de  MOT  substance  propre,  puisqu'on  retrouve  de  In 
Italea  rntaM  datai  l'humeur  oa  dans  la  glande. 

Bu  préaaaca  des  fait»  précédents,  on  ne  comprend  vrtlnNai  pu  a* 
,i,-.  hhi'mi-  aient  pu  éi  rire  qna  i  fa  glande  mammaire  it*M  pm  atî 
choie  qu'un  amas  de  glandes  cutanées  {glande*  séiacers)  ayant  atim 
un  énorme  développement  et  possédant  wk  disposition  parti 
que  :  .!«  point  de  vue  du  développement,  ces  tkua 
I ait  i  umptétement  identiques.  »...  que  :  •  Il  faut  aussi  daai  à 

catégorie  les  glandes cérummeutes du  conduit  auditif  externe* 
les  grosses  glandes  des  aisselles  «    I  . 

L'Idée  de  ramener  systématiquement  à  l'unité  les  actes  i<  .  ptadhr 
peut  tank  l  induite  a  des  rapprochements  tellement  contredit»  par  fc> 
fait».   Les  Bjbodai  Bjol  fournissent  le  cérumen  sont  les  glande*  pika<n 
du   canal    auditif  externe,    mais   mm   les  glandes  suduripares.   di  ■  >■ 
région,  lesquelles  n'ouïeut  lien  de  particulier;  nuis  ranger  dans  U  ■ 

orïa  le*  glanda  axlllaires  qui  sa  il  di  l'ordre  dea  tudoripamcla 
inéii'deiile»,  le  tout  pour  anïver  à  rapprocher  la  mamelle  de»  ^aaW 
sébacées,  c'est  la  une  comparaison  qui  ne  se  comprend  plus. 

Du  reste,  c'est  surtout  le  coté  physiologique  de  cette  question  qui** 
imus  arrêter  ici. 

Nous  m  pouvons  étudier  une  question  en  phjafologta  sans  retrouver 

paiinui  une  coi  relation  intime,  une  solidarité  rigoureuse  entre  l'acte  c< 
pondre.  Partout  nous  tovonsà  chaque  dis|Kisition  aii.itouiiquc  Com*- 
l'agent  une  particularité  fonctionnelle  <| m  m  <I<|m-u.|.  ih-,  il  ■  i  ,, 
sible  de  se  mettre  plus  eu  contradiction  avec  ce  principe,  (nie  de  voulut 
lapppuliei  l'une  de  l'autre  de-.  hiiliK-liis  qui  différait  autant  que  lr 
ni  il  il  une  part  et  lu  lait  de  l'autre,  aux  points  de  me  de  leur  «    .. 

ti mmèdiate,  de  leurs  propriétés  extérieures  et  alibilcs,  d 

de  tuons,  de  sexe,  etc.,  qui  en  incitent  la  iécn'tion. 

i,i  sécrétion  aêbacée  est  oootiaae  a  coopter  du  milieu  de  ta  rit  iatra- 
utérine,  sans  simiulani   connu.  »péd»l  ou  autre,  venant  en  aeerci 
eu  diminuer  !..  quantité. 

La  sécrétion  lactée  est  temporaire,  et  a  lieu  sous  I  influence  de  cuodi- 

«. •  I  Virehi.v»,  / ...  pOtMogf*  titulaire,  IraOuitc   par  l'ic*rd.  l'un*.  ISrit.kfl-S 
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lions  physiologique»   bien  déterminées,  avec,  de  long»  intervalles  d<  sti> 
pension,  pour  cesser  ensuite  d'une  manière  défmitive. 

La  sécrétion  sébai  i '■■•  c  >  généralement  exclusivement  urais<euse.  sans 
principes  immédiats  jusqu'à  présent  connus  qui  lui  soi' m  ifa •nlnmenl 
propres;  elle  s'accomplit  exclusivement  dans  l'épaisacur  de  cellides  qui 
se  rompent  et  qui  se  retrouvent  en  entier  à  l'état  de  pellicules  apl.mcs 
dans  l'humeur  liuileuse,  ou  qui  rflMMl  pleines  H  entières  quand  elles  se 
détachent  sans  éclater  pour  laisser  écouler  leur  contenu  (1). 

la  sécrétion  lactée  est  des  plus  complexes,  composée  d'un  sérum  et  de 
principes  exclusivement  propres  au  laii,  soit  r.ristallis.ililes  laciine),  soit 
roagulablcs   ciséincï.  sans  parler  de  la  bulyrine  et  de  la  caprine  faisan 


ChJL, 


Fie.   19.   —  Sécrétion  lad.. 


partie  des  corps  gras  en  suspension  émulsive  dans  le  liquida  préeMoil 
(fig.  19,  a).  Or  ici  on  constate  que  la  graisse  comme  le  reste  du  fluide 
sont  fournis  molécule  .ï  nmlécule  diiei  tciuoil  pat  la  panus,  tl  qu'iiume 

(1)  On  n'«  pas  jusqu'à  préicnt  recherché  la  ehnleatérine  dam  l'humeur  -. 
normale  :  mal»  t*  fréquence  «J.in»  de  lre*-peliw*  ililiil;iii..n-  kAOideoUIlM  da  |Uodei 
•  tend  »  faire  croire  qu'elle  en  renferma,  o  Ml  ■  ion  hnpartaoee  [cl,  car 
le  lait  an  manque  complètement,  malgré  que  le  »an;  en  BMMtOlM  BSMUlMWlll'] 
fait  en  rapport  avec  l'action  formatrice  et  éliuiinatnce  propre  a  chaque  glande  que 
noua  avon»  toujours  oh-emie.  «ver  la  non-ideiitilé  de*  acte»  sécréteur»  dan»  la 
mamelle,  comparativement  aux  glande»  pile.u»»». 

I'ium  f.'nim.'  in-.ti-.  aa  :  •.~,i.li«m.»i. 

i.-   mai  ..... 

■***"'•   l'"l""V  «    [" 

"    '  -    '  ' ■   •  '  i il'  •  "■"    '-»»!  nli  .•■■!.. 

In  I..i  il-  '.  i 
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diatoroeni  le  beurre  est  flottant  a  l'ilM  «*«*  globules  libres  au 
culs-de-sac,  globules  dont  le  plus  grand  DOOMN  O&YOOI  «in  volume  I 
moindre  que  ne  le  sont  les  globules  sébacés  dan»  ton  Caltoto  :  car  lu 
de  I»  ils  ■>'•  mhkIoiii  aussitôt  en  grosses  gouttes  Ici  MCOra  00  en 
que  jamais  on  ne  voit  ces  globules  laiteux  contenus  dans  les  cellule*  « 
les  noyaux  d'épithélium  qui  tapissent  ces  derniers  ;  que  jamais  on  i 
Mranil  trace  de  cellules  vides  ou  pleines  de  leur  prfttWldB  OMMM 
lyreux,  soit  à  l'état  normal,  suit  dans  les  tumeurs,  kysteuses  ou  auti 
produites  par  distension  des  culs- il e-Mt  ;  -1  j'insiste  sur  ce  dernier  I 
en  rappelant  que  j'ai  montre  (p.  n80]  que  les  granules  graisseux  i 
plissant  les  leucocytes  du  i-olostniui,  etc.,  sont  semblables  à  . 
NMOCfta  détenus  granuleux  dan»  le  pus  et  n'offrent  aucune  similiiuo 
soute nablc  avec  les  globules  gras  du  lait.  Aussi  des.  «  nos  systémaurpn 
ncxplicables  peuvent-elles  séides  faire  comprendra  qui-  Yirchowaiipa 
dire  que  :  -  Dans  tout  let  cas,  la  graisse  qui  représente  extérieur™**' 
lr  principal  élément  du  lait,  et  qui  produit  lestant",  •mit  nu  miltn 
de»  cell-ilrs  êpilhétiaUt  qui  se  détruitent  pf  MMfh 

(  en  liberté.  1m  ticNthm  ett  purtami  (ah  et  rttêtmlÂ 

nmplêtement  à  la  <.  ■nique.  • 


DKS 


VINGT-QUATRIÈME  LEÇON 

KI.UIDK.S   EXC,|IÈMENTITIEL>  IN   l.KNKIUI.    —  »K    LA     SCBOK 
EX  l'Ait HCl'UEa. 


C  — TroUUmr    ilIvUion.    —   Dr»  fluldra   r\rr(mrnllilrl< 

Los  liquides  que  nous  devons  décrire  ici  MOI  toi  kttmtmrt   rjrrr- 
mentilùQtt  proprement  dites  ou  excrétions  (toy.  I"  leçon,  p.  Hj2, 
tableau,  p.  13t. 

Kllcs  ne  contiennent  pas  de  produit  ou  principe  spécial  caraelét 
fabrique  par  le  p.irem  livine.  I  mis  leurs  principes  immédiats  qui  ne  soi 
|ws  d'origine  minérale  sont  formés  ailleurs,  dans  les  éléments  anatoi 
de  divers  tissus,  d'un  ils  ai  ruent  .m  miiij*.  |tour  passer ensuite  direct) 
dans  riuiiiieur.  Ils  préexistent  ilniic,  par  rapport  au  fflOtneol  de  leur 
passage  du  sang  au  travers  du  parenchyme.  Ils  se  trouvent  dans  mu 
11  ii  rr.  et  il  n'y  en  a  plus  ou  il  en  reste  fort  tien  dans  ses  veine»,  par-  e 
qu'ils  ont  été  MCrétés,  séparés  du  plasma  sanguin  par  le  tissu  pan  1 
tnatenx.  Ils  ne  renferment  pas  de  substances  coegullbhs  OU  principe*  d 
la  troisième  classe;   quand  ces  derniers  s'y  trouvent  normalement 


ré- 

S 


UZm    FORMATEURS   DES    rtUIDiS  EXCRÉtlENTITIEI.S.  727 

sont  surajoutés  par  des  glandes  ou  des  membranes  antres  que  le  paren- 
chyme excréteur.  Aussi  le  passage  dans  ces  humeurs  de  principes  immé- 
diats de  cet  ordre  est-il  un  symptôme  grave  et  absolument  caractéristique 
«l'un  fait  morbide. 

Ainsi,  en  dehors  des  principes  d'origine  minérale  qui  traversent  l'éro- 
in.iiiic  tels  <|u'ils  y  sont  entrés,  ceux  qui  prédominent  dans  l'oruM  mi 
des  principes  des  deux  premières  tribus  de  la  deuxième  classe:  ils  y 
arrivent  tout  formés,  empruntés  au  sang  par  un  akapk  i  bah  BBOTéM  l 
N'étant  pas  fabriqués  par  suite  d'actions  assimilatriceset  désassimil.itrices 
s'accfimplissant  dans  lesépitliéliums  m.'-iiie.s,  l'humeur  reste  s.in-  .ni.,!...-!. 
avec  les  parois  excrétantes,  comme  en  ont,  au  contraire,  les  humeurs  qui 
ont  |>our  principe  fondamental,  au  point  de  vue  physiologique  du  moins, 
une  substance  organique  coagulable.  Aucune  également  ne  contient  des 
principes  caractéristiques,  c'est-à-dire  qui,  fabriqués  par  les  parois  des 
tnlws  du  parenchyme  producteur,  lui  soient  exclusivement  propres  et  m- 
se  retrouvent  dans  aucun  autre  liquiile.  Tous  leurs  principes  constitutifs, 
au  contraire,  préexistent  dans  le  sang  qui  le»  apporte,  après  les  avoir 
empruntés  où  ils  se  sont  formés;  en  outre,  quelques  uns  de  ces  principe 
se  voient  aussi  en  petite  quantité  dm  diverses  sé(  -relions  proprcimmi 
dites.  Seulement  dans  les  unes  dominent  certains  composés,  comme  les 
mates  et  l'urée  dans  l'urine,  alors  que  dans  la  sueur  existent  surtout  des 
sudoraics,  dont  on  n'a  pas  encore  constaté  la  présence  dans  l'urine,  bien 
qu'il  y  en  ait  peut-être  des  traces. 

Kilts  ne  remplissent  pas  de  rôle  spécial  propre,  cl  leur  composition 
immédiate  est  telle  que  leur  séjour  dlM  l'économie,  au-delà  d'un  certain 
temps,  est  nuisible. 

Dans  tous  ces  liquides  enfin,  l'eau,  fait  iui|>or(ant.  existe  h  l'étal  libre, 
comme  principe  immédiat  prupiement  dit,  et  n'est  pas  fixée  comme  eau 
de  constitution,  a  des  substances  rnagulables,  ainsi  que  cela  a  lien  dans 
les  autres  humeurs  (voy.  p.  21  et  23j. 

But  la  nature  de»  actei  formateur!  dos  liquide*  excrète». 

I.a  production  des  doux  principaux  liquides  d*  l'économie  qui  rentrent 
dann  ce  groupe  m  |,   résultat  de  l'acte  caractéristique  d«  deux  fonction! 
de  la  vie  végétative,  fonctions  excrétrices  ou  dépni  au  icc.x  agissant  invei 
sèment  a  la  digestion,  confondues  toutes  deux  par  le>  physiologiste»  avec 

la  propriété  de  sécrétion.  L'une  csl  l'tmbMtft •  I ■  ■  1 1 1  j'ai  le  premier  ii 

Ira  traits  essentiels  (I).  I.a  seconde  B*  la  tuia  I  paTêt  A 

il.  Voy.    fabliau    tfautomt*    Paris,    189 -é,  p.  0;  ai  DtttJc 

>■•,  10"  «dit.,  1855. 0112"  édii  .  U rt.  UBBtttWI    al B#l   ai    ' 

"ri»,  1857.  V  édil.,  I.  11.  |>.  lui. 
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crétions  proprement  dite*  avec  beaucoup  de  justesse  et  do  sagacité  par 
M.  Bergerct  (I  ,  d'après  l<n  analogies  très-réelles  qoe  présente,  air 
l'urinalion.  l'acte  de  la  produciion  dp  la  sueur. 

Dans  l'un  el  l'autre  de  res  liquides,  le»  principes  immédiats  d'ongiM 
organique  sont  non-seulement  cristallisablcs,  tuais  aussi  impropres  a  T»- 
similatiou  qu'a  jouer  un  rôle  physiologique  s|>éeial  et  détermine,  tel  q» 
celui  que  remplissent  la  caséine,  la  pancréaline,  la  pepsine,  etc. 

1,'urination  est  la  deuxième  des  fonctions  de  U  vie  végétative.  Klle  « 
caractérisée  par  l'expulsion  (1rs  principes  liquides  et  de*  principes  aotoB 
tenus  en  dissolution,  quand  les  uns  et  les  autre*  sont  devenus  impropre 
a  la  inilrilioii  ;  elle  a  pour  condition  d'existence  la  propriété  phrâf» 
d'exosmosc  dont  jouissent  les  éléments  anal-uniques  et  les  tissa»,  * 
satisfait  à  l'acte  chimique  de  désassimilatiou  ou  de  décomposition  éfm 
similatrice,  lequel  est  un  de  ceux  du  double  acte  organique  app»» 
nul  fil  ion. 

Chez  les  animaux,  l'appareil  digestif  introduit  les  matériaux  solide*  a 
liquides  ;  la  forme  exactement  déterminée  du  corps  et  son  accroissent* 
limité  (qui  est  le  coté  dynamique  en  corrélation  avec  la  forme  ou  rtfr 
statique  font  reconnaître,  comme  condition  nécessaire  d'exlsl 
présence  d'appareils  correspondants  a  celui  de  la  digestion,  mail 
en  sens  invene.  Ce  sont  I  appareil  urinaire  et  l'appareil  nudoripan  I 
éliminent  des  gaz  et  surtout  de  l'eau  avec  les  principes  solides  dis* 
dont  les  matériaux,  revenus  à  l'état  de  composés  fixes  et  cristallisas»», 
sont  impropres  à  servir  plus  longtemps  et  doivent  CtraexpalsAa 

Filtre  ces  deux  sorte*  d'appareils,  digestif  d'un  coté,  urinaire  et  *a- 
doriparc  de  l'autre,  se  trouve  placé  l'appareil  pulmonaire,  cpii,  a  L»  km, 
prend  et  rejette,  mais  les  principes  gazeux  seulement,  double  action  q«i 
est  une  suite  nécessaire  de  l'état  fluide  inc.ipes,  dont  le  moute- 

i rient  ne  peut  être  qu'un  échange. 

\insi  l'appareil  digestif  introduit  les  matériau  solide»  et  liquide*, 
l'appareil  urinaire  et  l'appareil  sudoripare  rejettent  IcspriodfMsj  liquide* 
et  solides,  pendant  que  celui  de  la  respiration  fait  l'on  et  l'autre  pour  le» 
principes  gazeux  ;  quand  manque  l'expulsion  des  premiers,  l'accroisse- 
ment n'est  arrêté  que  par  la  mort,  et  la  forme  n'est  pas  nettement  déli- 
mitée. Les  principes  rejelés  sont  crislallisables  ou  volatils  sans  décom- 
position. 

Les  organes  urinaire»  constituent  un  appareil  aussi  net  el  aus»i  dis- 
tinct que  {'appareil  retpiratoire,  et  qu'il  faut  placer  sur  le  même  rang 
que  lui  et  que  ceux  de  la  digestion  cl  de  la  circulation.  Par  cou 

|t)  Benjtnl  Mi  Bilnl  lèçtr  mr-d'Heui»),  Du  Mfcar, 

Harl».  18C4.ia-t'J,  Dm  fimëtimu  do  nutrition,  p.  tu. 
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on  reconnaîtra  qu'il  exisle  nnf  fonriinu   correspondante,  l.i   fmu 
luhiain  OU  winution,  dont  l'histoire  no  doit  plus  ■•ire  rmif..ndiie  avec 

.  .-li.-  il. -.  sérrotinns.  M  cria  d'auianl  plus  i|ue  nous  \ ns  dfl  fOÎrqjlN 

les  aclcs  qui  amènent  la  production  des  Daman  sécrétées  proprement 
dites  et  ceux  qui  donnent  lieu  a  la  séparation  île  l'urine,  Dfl  sont  point 
semblables  du  tout  (I). 

Le  nombre  des  organe*  de  l'appareil  uriuaire,  leur  situation  extra- 
périionéale,  leur  disposition  symétrique  et  leurs  autres  caractères,  lui 
iliiiini'iil  tous  les  attributs  généraux  des  appareils  les  plus  iietlemenl 
.Iricniiiiirs.  le  rein  diffère  du  poumon  en  ce  qu'il  n'est  qu'éliminaient. 
L'étude  des  caractères  d'ordre  organique,  en  outre,  montre  que  h  pi- 
renchyme  rénal  diffère,  autant  que  le  parenchyme  pulmonaire,  Û»  celui 
des  glandes  proprement  dites  ;  il  a  sa  structure  et  sa  texture  spéciales 
ipn  ne  le  Mpproelieiit  d'aucun  des  organes  pantMOfOMim  do  n>taM 
organisme  (2). 

Os  remarques  sont  applicable1;  aussi  ;i  la  tvdorifUûiiOU,  dont  l'appareil 
est  disséminé  dans  toute  l'étendue  de  l'organisme  sou-  [bflM  de  WUcOMfl 
;;lnnieiiiles  placés  dans  le  tissu  laminent  sous-cutané:  foltiadu 
leurs,  aussi  distincts  des  fui  lieu  te*  tieréttUM  et  des  glandes  en  grappe 
que  le  rein  en  est  différent,  et  appartenant  comme  lui  et  le  poumon  auv 
parenchymes  non  musculaires.  Nous  verrons  aussi  que  la  o. imposition  de 
la  sueur,  comme  «elle  de  l'urine,  n'a  aucun  rapport  avec  celle  des  p. un;, 
des  conduits  qui  produisent  le  liquide.  L'action  purement  éliminai  lice  de 
priodpe*  préexistant  dans  le  sang  l'el  nullement  fniiuatnee de composés 
spéciaux  cristalhsablM  nu  roagulables)  qui  a  pour  résultat  la  foim.iiimi  et 
le  déversement  de  la  sueur  et  de  l'urine,  reconnaît  cependant  comme 
.m  i  essentielle  l'inlliicnec  exercée  par  les  épilhéliiims  à  l'égard  du 
sang;  Influence  en  corrélation  avec  leur  composition  immédiate,  mais 

(t)  Nul  appareil  n'a  autant  que  l'appareil  digeUif  de  glande»  annexée*  tant  au 
délier*  que  dan»  un  «paiiaetir,  et  pourtant  pai-tonne  ne  «ongerail  a  rattacher  ■'■ 
fonction»  aux  iIcHHIom.  ">  ce  que  l'urttlira  eu  le  peau»  «ervent  a  deux  fonction», 
cela  a'éUlilit  IOCUM  oonfilltoa  'iitrr  le«  appareil»  reproducteur  et  urin»ire,  pas 
plu»  qu'un  ne  peul  eonluiulie  lu  fonction  de  la  voix  avec  celle  do  la  digc»li"n  "i> 
celle  do  la  rmpbmUon,  pur  «uite  du  concour»  do»  mâchoire»,  do  la  langue  et  du 
larvnx  ■  leur  eccompli»»emciit.  In  «cul  organe  peut,  en  effet,  concourir  a  former 
deux  ou  pliiilnur»  appareil»;  et.  -rlon  qu'il  agit  de  telle  ou  telle  façon,  il  prend 
part  a  i'accompli»»emcut  de  deux  ou  plumeur»  fum-linii*,  pane  qu'un  organe  |>eul 
remplir  deux  ou  un  plu»  grand  DOmbn  d'uM^ptt  On  lait,  eu  effet,  que  l.i  BOUM 
iVutiir/t  unique  ou  multiple  e»l  bien  différente  de  celle  de  fonction,  et  »e  ratUclie 
ù  l'idée  il'orgiinr  cxcluiivement  ;  comme  celle  de  fonction  »e  rapporte  mu. nu 
nient  à  l'idée  HappeniL 

I  2 1  Cet  fait»  tout  loin  d'être  indifférent»  comme  nu  le  voit  à  In  question  du  rem- 
placement d'une  de  CM  fonction»  par  l'autre  et  à  celle  qui  munira  combien  le»  tue» 
intestinaux  •écrcléi  différent  de  la  îueur  et  de  l'urine  (voyea  plu»  bout,  |iage»  647). 


Dt>siTf:  lt  ODF.rn  nr.  la  suecn. 

san*  formation  de  principes  spéciaux,  comme  le  font  les  . 'piili.'-lm •„. 
glandulaires. 

Ces  excrétions  oui  lieu  d'une  manière  continue  arec  do 

dations  iii.iiii,ij rv,  ,■!  ne  sont   pas,  OMDBM  les  sécrélmus,  de»  ado 

iiiipruulieni.s  s'.ircniii|i!iv.,iiil  seulement  1001  finÛMOCC  de  <  ••naines  ow- 
ditions  déterminées,  les  unes  physique*  et  chimiques,  comme  : 
«le*  larmes,  des  salives,  etc.,  loi  attinspius  net'  iniques  encore. 

comme  telle  îles  suis  gastrique  i  ptnorteUqw  ;  lw  deroièNB,  enta, 
e\<  lusitemeiil  <1 'ordre  organique,  comme  ia  production  du  liquide  preatt- 
tique,  du  lait.  etc. 

I  M  evcrélions  urinaire,  mdONifl  M  pol aire  Ite  consistent  poorUnl 

pjs  .il)s0|ijiii<Mil  M  pure  et  simple  séparation  physique  des  itriiiofn* 

tout  formés  dans  le  plasma.    Il  se  passe  de  plus  dans  leai  i-ia  dV» 

phénomènes  d'ordre  chimique,  qui  sans  conduire  a  1»  IbriaMtion  il 

potél  qui  n '(aillent  pas  dans  le  sang  (comme  cela  a  lieu  jouir  ||  rutki 

téerédom,  p  723),  mènent  pourtant  li  ntN  a  Uberto  de  pi 

i  il  i  vint  acides,  piiiiilpo  qgj  jatqin •  l.i  m:  iiotntiMI  "imbinés  .1  d'au- 
tres qui  en  dissimulaient  i'ariilité  (  I  ). 


rit  mu  m  —  DE  l  ■. 

D'une  mini,  i.'  générale,  on  donne  le  nom  tir  .unir  au    liquide 

a  la  surface  de  la  peau,   cundeil! u  gouttelette,  dam  certaim-. 

lions  iiiiiiii.ilis,  où  il  abonde  par  suite  d'élévation   de   la    leiuiitTjti 
extérieure,  île  sus|>cnsion  momentanée  de  11  ropJrauon<  de  motm 
mi  d'eirorls  énergiques  et  prolongés,  de  certaines  entttioJM  <t 
laines  conditions  sordides  t  l'est  re  menu  liquide  qai,  lorsqu'il  e'édMJ 


(I)  Il  résulte  iloi  observations  de  M.   Ilcrthclot  :  1°  qu'eu  ciimparnui  la 

ilu  0 bualiblc  représentée  par  le  sang  qui  Inverse  le  poumon*  («Ma  île  l'o\)ftm» 

aOUUérd  comme  comburant  ;  2"  qu'en  supposant  relui-ci  entièrement  consoasase 
■lun«  le»  poumons,  ce  qui  n'esl  p.i«,  la  maiM  InUle  île  eeui-el  l'et  par  suit*  da 
IMIf  qui  le»  traverse)  ne  serait  l'Ii-^e  qm  'le  ""/l'i  '>    >"."'<  p.u    chaqM   in«pir»- 

ii ••    ''e-a  i ■    !'••    plu- :    i  'i  il  lui»  s*rh««r«h«r 

lit*  causes  essentielles  de  la  coloration  animale     so)  '  .trmJ. 

,  l'an»,  187t.  I    I.W'.II.  p    10  •  lui  a  montre  en  notre 

•!■»--  le»  aellntis  de  i ■iiIi:ii.ii-.iii  tt  il.Viimlim  ilsnn  répondent  ci»  uénerml 

un  iHgtf«m«lri  île   chaleur;  il  en  est   d*   même   de--  neiils   avec.    tl\» 

tftai    BOUM  lorsque  ta  créai •  rii Idoubli   et I  an  urée,   ■;•»  Ut 

nentrtDl  (onneal  cei  Mtioni  peuvent  Un  détarmlniei  sauf  te  contour*  d'an 
travail  extérieur  DOUblt  :  le-  fermentations  soirt  dam  le  même  e  livdra- 

talhwn  orftnlqiiea,  telles  que  «allât  qui  séparent  l'ean  urinaire  'le  l'albu 
(voy,  p,  fltl).  Ces  faits  seul  Impoli  mil  l'me  qu'ils  nous  rendent  eotnple  de  la  pro- 
duction de   chaleur  qui    i.-nii-    il.-   la   simple  élimination   urînairi    de    p 

p,  I37|,  de  même  qu'on   produit  la   sécrétion    pTOarMaat  dit 
caractérisée  par  U  formation  de  principe»  nonvoaui  ("p.  S 


I 
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à  l'état  de  rapcur,    porte  le   nom   de   transpiration  ou  d'exhalation 
cutanée. 

La  sueur  est  un  liquide  limpide,  incolore  ou  à  peine  (rouble1  par  la 
lamelles  épithéOttt*.  Elle  a  une  légère  odeur  spéciale,  non  désagréable, 
«pii  d'cM  pas  celle  de  l'acide  butyrique,  l'ourlant  le  principe  qui  donne 
à  la  sueur  son  aridité  est  un  acide  libre  el  volatil  comme  les  acides  gras; 
car,  dès  que  l'évaporalion  est  commencée,  la  réaction  icidc  disparaît  pool 
faire  place  à  une  réaction  alcaline  (r'avre).  Il  n'en  est  pas  de  même  pour 
l'urine,  qui  conserve  -un  acidité,  au  tuoins  BU  pjiiic.  pendant  l'évapora- 
lion.  D'après  Lelimann  et  Redienbachcr,  ce  seitii  ni  li  acides  raproique 
el  capriliqae  qui  acidifieraient  la  sueur.  Suivant  d'autres,  ce  serait 
l'acide  valérique.  Ou  y  a  indiqué  aussi  l'acide  formique  (By  assoit). 

La  densité  de  la  mu  mi  M  de  !003  a  lOOft  environ. 

L'excrétion  éliminalrice  de  la  sueur  est  continue  comme  celle  de 
l'urine;  elle  n'est  pas  inleiniitlenti:  comme  les  sécrétions  proprement 
dites;  la  quantité  produite  offre  seulement  des  varinlions  rlans  un  Irès- 
grand  nombre  decirconstanr.es,  les  unes  naturelles,  les  autres  acciden- 
telles,  amenant  une  épbidr'ise,  soit  lucale,  suit  unilatérale,  soit  générale. 

Normalement,  hors  de  l'état  de  moiteur  et  de  sueur  proprement  dite, 
cette  quantité  est  de  1000  grammes  par  vingt-quatre  heures  ou  environ 
ri0  à  VJ  grammes  par  heure.  Elle  peut  s'élever  jusqu'à  300  et  même 
'ttio  grammes  par  heurt;  pendant  la  durée  d'un  exercice  violent  NotOM 
qae  le  poumon  laisse  échapper  de  'tOtl  a  500  grammes  de  vapeur  d'i -au 
in  vingt-quatre  hem  r-  M  1rs  teins  de  1200  a  |/|00  grammes. 

On  sait,  du  reste,  que  la  quantité  de  sueur  produite  est  plus  considé- 
rable mii  certains  sujets  que  sur  d'autres,  pendant  le  même  temps  et  (Lui. 
les  mêmes  conditions  de  température,  île  sécheresse  de  l'air,  etc.  La  sueur 
du  bras  enveloppé  de  caoutchouc  recueillie  sur  'i  hommes  a  été  pour  un 
même  temps  de  l'un  a  l'autre  de  fi", 80;  !.i«'.70;  30", 20  et  68  grammes 
dans  h-.  ex|iérienccs  de  l'uni, c 

Favre,  qui  a  pu  étudier  jusqu'à  l't  litres  de  sueur  chez  un  homme 
atteint  de  la  goutte,  mais  sans  maladie  locale  ni  fébrile,  a  reconnu  que, 
en  provoquant  la  sueur  par  les  moyens  sudorifiques  externes,  et  le  malade 
buvant  jusqu'à  2  litres  d'eau,  la  quantité  de  sueur  produite  peut  s'élever 
jusqu'à  2  litres  et  Blltt  S  litres  et  di-tni  eu  une  heure  el  demie.  Sur  celte 
quantité,  le  premier  tiers  était  toujours  acide,  le  deuxième  neutre  ou 
légèrement  alcalin,  le  troisième  toujours  alcalin. 

Cette  excrétion  est  le  produit  des  follicules  glotnérulés  sudoripares 
sous-cutanés.  Cenx-ri  diffèrent  ;.  I.i  snrl.ice  générale  de  l.i  peau  et  j  l'ais- 
selle. A  la  sueur  s'ajoute  le  produit  des  glandes  pileuses  dans  les  i 
qui  sont  pourvues-  ,|,.  p,,j|s,  et  es  cellules  épithélialcs  qui  se  duqUINM 
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un. -m    l„i  pttiM  quotité  île  grtiOM  que  l'analyse  décèle  liait»  u 
sueur  vient  des  glandes  sébacées  (I  ). 

Composition   nnui.  ,li  il«  île  la  Mieur. 

Les  principes  immédiat*  dont  Favre  a  déterminé   la    nature  n  li 

quantité  dans  les  sueurs  sont  les  suivants  : 

Eau  (sur  10  000  partie»! HM,7) 

chlorure  iU  •mitiiiii 22,30 

—         de  poumium 2,4  '.l 

Sulfates  de  «otidc  et  iln  potnste O.l  I 

Phosphates  do  soude  et  de  pousse trace». 

Carbonate»  ulcalm<  rotant  uni»  a  une  certaine  quan- 
tité de  >ub»tanee  axolée  roagulable. ...  0,99 
Phosphates  terreux Irarct. 

Sudorate  ou  hidroute  de  tonde M. 72 

sinlMMli-  île  polisse. 

I.actnlc  de  «oude. 'J.îtH 

I  i.-l .île  de  potasse 1,02 

Orée   U.\1 

l'i  taelpM  graisseux  (matière  sébacée  ?) 

•     M     I   ■     i ■  Il  fi     '  1WL 

Substance  atuli'-e  tnngulable,  analogue  à  l'albumine 

et  quelque»  ecllulr*  il'épitlK'Iniiii  Trace*. 


Ainsi,  la  petite  proportion  de  princi|ies  de  la  troWAnC  ClOBM  <|iii  j 
dans  la  sueur  montre  qu'elle  est  nne  humeur  eicrérnoalitâellc  rtéSat- 
nalrice,  de.  l'eau  prinrip.ili'ineiii,  nu  nié nue  QM  lui  iin-. 

l..i  masse  de  suenr  reCDilllio  dans  la  secoudr  dOQii  oeora  0M  la  méntr 
que  dans  la  troisième  et  toujours  plus  grande  que  celle  de  la  première. 

(1|  U  peau  «cercle  deux  matière»  Je  réaction  différente,  dit  M.  An  h. il    r«at 
Htm,  (>it  la  sueur:   l'autre  okalMt,  c'est  la  matière  l  702).  U 

peau  cependant  ne  prétcnlr  pal  partout  une  réaction  acide,  et  dan»  ■|iielojwr*-uin 
ili'i  point*  mémo  où  elle  est  couverte  de  sueur,  elle  peut  offrir  une  léaclÛHi  antlr 
ment  alcaline.  Cet  points  sont  ceux  où  l'on  trouve  un  jrainl   MOfcttfa  île  glandes 
téhacéet  comme  nu  ne>  clic»  quelque*  personnes,  et  plut  généralement  ait  rrettx 
de  l'aisselle,   aux    sourcils  et  dans    plusieurs   nuire*    parties  pourvue*  a>    »)»!»■■ 
pileux.  Ce  n'eit  certainement  pas  la  sueur  qui,  dan»  cm  partie»,  acquiert  île» 
priélés  particulière»  ;  ce  u'ctl  point  elle  qm  d«fl«Ol  lleallM  :  e'e*t  la  nuiW-ra 
contenue  dans  le»  follicules  qui.  dan»  le»  parties  de  la  peau  où  elle  ab> 
•  I  lie  réaction.  t*llo-ci  n'est  pas  d'ailleurs  constante  :  Ires-prononcée  clici 
iiiiliMiliit.  elle  ne  te  rencontre  pu»  elles  d'autre»,  et  d  ailleurs  elle  existe  on 
manque  indépendamment  do  toute  condition  spéciale  .le  santé  OU  de  mal  i 
Complet  rrndus  de  rA<-'i'i"i  .  l'aris,  t.  \\\\,  1848,  ia-J,  p .  619). 


COMPOSITION    IMMEDIATE   DE    I.A    SUEUn. 


733 


Le  rapport  dé  la  qtnntM  d'eau  a  celle  ta  principes  solides  ne  varie  pas 
.«•lisiblement  dans  ces  diverses  périodes.  La  quantité  des  principes  de  la 
première  classe  atteint  son  maximum  dans  la  deuxième  partie  ;  celle  des 
principes  salins  de  la  deuxième  classe  est  M  minimum  dm  la  troisième 
portion  et  remporte  sur  ceux  d'origine  minérale  dans  la  première  partie  ; 
dans  relie  première  partie,  le»  sudorates  remportent  sur  les  lactates.  Il 
n'y  a  dans  la  sueur  ni  acide  hippurique,  ni  acide  urique,  ni  les  sels  mr 
respondants;  mais  il  s'y  IrOdffJ  de  l'urée  et  des  lactates  à  base  alcaline. 
Les  sels  de  la  première  classe  dans  la  sueur  sont  à  ceux  de  la  deiivi. -me 
::  6  ".  5  environ,  et  dans  l'urine  '  ;  3  l  i. 

Les  phosphates  et  sulfates  sont  en  petite  quotité  (huis  II  sueur  par 
rapport  surtout  ,i  ce  qui  a  lieu  dans  l'urine.  Il  y  a  proportionnellement 
plus  de  sel  marin  dans  la  sueur  que  dans  l'urine.  Les  sels  de  la  première 
classe,  dans  la  sueur,  sont  aux  bases  des  sels  de  la  deuxième  ;  ;  100  :  12. 
i.iinie-  que  dans  l'urine  ce  rapport  est   .:  100  :  3. 

Les  principes  d'origine  organique  de  la  sueur  sont  1  ceux  de  l'urine 

y.  !  :  6  ou  8;  les  sels  de  la  première  classe  sont  a  ceux  de  I  m 

"  1  ;  5  ou  6.  On  voit  par  ce  qui  précède  qu'elle  élimine  prop M  lionnel- 
lemeni  plus  d'eau  que  l'urine,  et,  en  fait,  comme  elle  dépasse  le  poids  de 
l'urine  en  été,  elle  en  élimine  alors  plus  que  celle-ci. 

Elle  ne  contient  pas  de  sel»  ammoniacaux,  si  ce  n'est  dans  certains  éUtfl 
pathologiques.  Le  chlorure  de  sodium  est  le  sel  le  plus  abondant  de  la 
sueur;  il  y  en  a  cependant  de  cinq  a  six  fois  moins  que  dans  l'ui ni.  ; 
mais  le  chlorure  de  potassium  )  est  proporlioiinellenienl  plus  .ilmntlani. 

Favre(l)  a  trouvé  les  rapports  suivants  |»ur  Ut  litres  de  sueur  et 
d'urine,  analysés  comparativement  : 


Chlorures  de  sodium  et  de  polanium . 
Sulfutei  (de  «oude  et  de  potasie). . .  . 

l'Iioiphal*» 


3n«',tl39 

il- m  i,i) 

lia....'». 


I  ruj<\ 

r.7«'.ois 

2U',769 

6«',3S| 


Ainsi,  les  phosphates  et  les  sulfates  foui  presque  complètement  défaut 
dans  la  sueur,  absolument  et  par  rapport  a  I  urine. 

L'acide  sudiii  iquo  obtenu  par  déconqxisiiion  des  mdonlM  de  soude  et 
de  potasse,  qui  sont  des  principes  immédiats  de  la  sueur,  n'existe  pas  à 
l'étal  libre  et  comme  principe  constituant  de  ce  liquide.  Il  forme  des  sels 
il'aip-ui  bien  délitus,  altérables  5  la  lumière.  Sa  formule  empirique  ,-.1 
Cl0H'O"Az.  Il  renferme  la  même  quantité  de  carbone  que  1rs  Mita 
urique  et  inosique  cl  que  la  xanihine.  Sou  équivalent  est  le  double  de 

(1)  Favre,  RteAtrcAa  wr  la  tomporitim  chimique  •/<■  In  mnrcftn  iMomm 
I Arehivts  géntrakt  ih  midea-t'.  l'.iu-,  IS53.  in-8,  t    II.  p.  I  . 
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celui  de  l'acide  Unique,  c'est  -à-dire  qu'il  exige  une  quantité  double  d'une 
même  base  pour  être  salure  (I). 

Pour  savoir  d'une  manière  absolue  si  la  sueur  est  une  sécrétion  pro- 
|iii'inciii  dite  H  "i"  produit  excrémentiticl,  dernier  lait  DJOJ  BM  plu» 
probable,  il  reste  à  savoir  si  l'acide  sudorique  ou  mieux  les  siidoralr» 
n'ixislciil  pas  dans  le  sang.  Ce  fait  csl  probable  aussi;  maison  ne  Isa 
|, m:  lis  durcîtes  dans  celle  humeur  :  on  ne  sait  non  plus  s'il  y  en  a  dan» 
l'urine.  I  m  bis  trouvés  dans  le  sang,  il  faudrait  voir  dans  quel  tissu  ils 
se  forment  par  désassimilation. 

L'eau,  daos  la  sueur  comme  dans  l'urine,  est  un  principe  composant 
direct,  n'étant  fixé  comme  eau  tic  constitution  .1  .menu  principe  iminé- 
diat  de  la  troisième  classe,  contrairement  à  ce  qu'on  voit  dans  l>eaucoup 
d'autre*  immeur*.  Onu I.ms  l'urine  également,  aucun  de  ces  prin- 
cipes n'offre  d'analogie  avec  la  coiu|iosiiiou  immédiate  des  éléments  des 
p.irois  sécrétantes. 

Ll  quotité  d'acide  carbonique  ex/ia/e'  par  la  peau  s'élève  eu  moyenne 
à  5  ou  6  grammes  par  jour  (Aubt-rl),  on  si  l'on  veut  par  litre  de  sueur  ou 
environ.  Le  gaz  ainsi  rejeté  e>t  donné  comme  exhale  par  la  peau,  pai 
derme  interposé  aux  orifices  pileux  et  sudoripares.  Il  M  donné  comme  nue 
preuve  de  la  n:s/iira(ion  cutanée  de  riioinnie  et  des  autres  mammifères. 
Mais  il  est  cerlaiu  que  celle  Interprétai  ion  est  absolument  inexacte,  qu'il 
n'y  a  aucune  absorption  d'oxygène  au  travers  de  I  épidémie  venant  cor- 
respondre à  celte  élimination  carbonique.  Ce  gaz  n'est  autre  que  celui 
qn|  isi  éliminé  par  les  glandes  sudoriparea  (comme  il  y  en  a  d'éliminé 
par  l'urine)  et  qui,  de  l'état  de  dissolution,  repatsek  l'état  gaze» 
que  la  sueur  est  versée  I  la  surface  de  la  peau  (2). 

I,  iode,  |.  .  EodUTCt,  les  sulfures  solublcs.  les  acides  beiuoique,  stico- 
nique,  acétique  et  leurs  sels,  le  sulfate  de  quinine,  le  safran,  ainsi  que 
l'alcool,  sont  rejelés  partiellement  par  la  sueur,  lorsqu'ils  ont  été  ingérés 


M  minime  q«  .m  Hé  la  quantité  d'acide  volatil  litiro  préexistant  ■< 
1  donnant  raoidiU  qu'alla  offre  avant  d'étra  toumisc  à  L'action  de  1.1  oli 

Il Ul   d'an  bi(B    lixer  la  nature,  mail   les   circonstance  non)  I 

p.-r  in  1  -      1  ivn  da  le  faire. 

(S)  Il  -111111   {.i.iiiM-.  que  l'épidémie  n'absorbe  ni  l'eau  ni  kl   leluUaH 

quand  il  ail  Intact,  non  tcodd,  al  |onfU  at  rarnolU  pai  Lmbibll 
mi    .lu  oontad  prolonge  avec  l'eau   chaude,  ou  une  inallaro   humide.  Il  110  l'ail 
BAS  i< ioiii»   quel*  ;    •  .-  étalant*  Vuirlmiiui,     |S2*|   n'«t|    pu 

distinct*  d«  ta  uam  proprement  lilc;  penpindoo  qui  aurait  et*  composée  4'e*m, 
<i  d'acétate  d'ammoniaque,  •  1  qui  s'échapperait  d*  la  peau, 
au  travers  de  l'épidémie,  entre  let  poil»  et  le»  onlliei  ludoriparei.  Ce  n'«»t  que 
lorsque  de»  matière»  oui  1  ■  u.-i  1 .-  par  oncUons  ou  frictions  dans  les  orifice»  ate* 
(landes  sudoripures  ou  du  follicule  pileux,  qu'elles  sont  absorbée*  en  passant  au 
traieri  de  leur  épitliélium.  mais  non  au  travers  de  la  couche  cornée  de  l'épidornie. 


CAUSES   DES   VARIÉTÉS  DE   I.A   9UEUIL  ~lX> 

ni  quantité  un  peu  notable.  Il  on  M  i  MOR  dt  BCuh    les  arséuiates  et 
l.s  sch  de  im-nuie  [Beifenw  et  Lemaltre)  (I). 

La  suour  diffère  d'une  lésion  du  corn*  à  l'autre.  Celles  des  !■■■', 
iwjui:  mil  alcaline .  ri  non  acides  ;  ((unique 

I  in  mil  m  M  rapproche  un  peu  de  celle  de  quelques  corp»  gra  (3  tli 
a  pourtant  quelqii'-  chose  de  plus  fade  cher  certain:.  siijels  on  d'un  DM 
aromatique,  et  elle  est  bien  dilTeicrrtl  de  celle  du  creux  axillaire.  La 
sueur  de  finleiftille  des  orteils  est  également  alcaline  ;  elle  a  IM  Odeil 
différente  de*  Mieurs  scmial.-  il  avillaiie,  et  (|iii  se  rapjiroclie  de  celle  de 
■  nui us  corps  gras  devenus  raoces  (3).  Celle  de  la  plante  des  pied»  est 
acide  connue  celle  de  la  paume  des  maios. 

Connu'-  l'a  montré  M.  Donné,  la  sueur  de  tttttttllt,  *i  caraciéristv" 
par  son  odeur,  fournie  parles  volumineux  follicules  glotnérulés  sous  rni.i 
nées  de  celle  région,  est  positivement  alcaline.  Nulle  expérience  n'a  prouvé 
encore  i|ii  il  v  i  m  île  l'acide  raproïi|iir  libre  dans  la  sueur  alcaline  a\il- 
laue.  Les  \iléiates,  capronalcs,  etc. .  réagissant  alcalin,  il  est  probable 
i(ue  l'odeur  de  la  sueui  avillaire  est  due  à  la  présence  d'un  valérate  ou 
d'un  eaptOOall  de  soude  on  de  potasse  (4).  Pcui-èlre  s'y  iiouvc-t-il  eu 
ni'ii»'  t 'ii n •  -  d'ulra  Mil  à  acide.1'  wblfll  II  l 'durants,  car  il  n'y  a  pas 
d'odeur  qui.  dans  l'économie,  soit  due  absolument  à  un  seul  principe 

iin (liai.  Il  )  a  Idu juins  mélange  de  plusieurs  de  ceux-ci.  et  lorsqu'une 

odeur  se  rapproche  de  celle  de  qui-lque  piiucipe  particulier,  elle  m '■■  i 
jamais  franchement  tout  à  fait  celle  de  ce  principe  seul  (5). 


it)  r.ngnron  et  Lemaltre,   t  ..  iscft,  t.  iv.  p,  17;;. 

('2)  Il  irai  pas  douteux  que  dans  ce»  deux  régions  la  réaction  alcaline  du  liquide 
humectant  la  peau  ne  «oit  due  a  l'humeur  aebiio»  do  leur»  glandes  pileuses,  L  i 

du  cheval  eit  alcaline  ou  neutre.  M.  Colin  peine  qu'il  es!  possible  que  si  I BW    i 

l'influence  chimique  de*  corps  qu'elle  MIÛ  aidant  entre  le»  i 

.  is;.î.  t.  il,  p.  i 

I      ■•'.■.■.    s-ir  1er  diverses,  odeur»  do  la  aueur.   l'article  Wtam   HAÏTI, 

.'  Himù  amttomijve,  i.  m.  p.  89,  144.  139  et  «81). 

l.o»  «ois  de»  aciilot  irr*»  oui  presque  tuujoura  l'odeur  de  leur  acide,  mais 

moins  0»rU    i  fi  Ida  UproTqiaa  a  l'odeur  franchi,  d*  la  sueur  avili. m.-,  plut  forte, 

•  ans analogie  avre  i <ll<   de  l'acide  imh  nque. 

'-■)   Ha  I*   dr»  matières  odorantes   normales  ou  morbide»  de  ri-eonouiie 

[h  ilejni  .  i  |i       il  'mi  toujours:  avoir  présent  à  l'esprit  ce  t.nl  déeoiHtrl 

par  M.  i  tktm  "■    «M  |M  i M"     Ici  plus  odorants,  ul*  que  les  acides  m 

,■•■■ .  ■:< ..  [:■  uvfni  Un  .-oniplviemeiil    di'simuléa  par  leur    000.1)1 
uposèt  ba>i  ;  iir  redevenir  odorant*  I  al  H  i  de  l'eau 

liquide  ou  en  ii  lil"i  • 

tintement  au  t  rusquement.  Il  ouest  ainsi  ni  particulier  sW  > 
dan*  le  produit  des  glandes  sAbaooei  des  oboatUt  .  il  y  0*1  plu»  M  0WIUJ  UtlinioU 
et  il  ne  devient  libre  qu'au  coni ,.  i  il-  r.ikool  cl  autres  de  «♦*  dlseotanU  UB 

de  l'eau.  Il  a  l'odeur  de  poulailler  (voj.  Caovrnul,  ' /.n 

t  I  .„/.,„..   ,/.  .   K«saoM.  l'an».  1873,  l,  lAIUI,  p.  4:.â).   Voj.  la  note  p.  TUO. 
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La  sueur  axillairc  encore  contenue  dans  ses  coiuitiiis  cxcr&i  m  r»  u 
pou  moins  fluide  ei  un  peu  plus  jaunâtre  «pie  l.>  Mn-ur  générale. 

tatitontdOBidf  M.  \ndral  sur  I  alealimléiln  sébum  p.  732)  m- 
pfucluV.N  des  nliservations  de  M.  Cliewvnl  sur  l'aride  aviqne  et  autre» 
principes  odorants  d'origine  sébacée  ip.  "00.1  sont  importantes.  Bas 
rendent  prohahle  que  les  \.n  icic-  d'odeur  de  la  mhhi  d'une  reliai) 
l'autre  du  corps,  ainsi  que  riiez  les  blonds,  les  roux  et  comparaihriM* 
aux  bruns,  aux  nègres,  aux  autres  espèces  du  genre  humain,  des  nu» 
mlfcrea  et  des  o'seaux  sont  dues  bu  mélange  de  la  sueur  avec  le  aebu 
faisant  dégager  de  celui-ci  ses  princi|ies  ni.is  volatils;  que  pu  ,  i.nséqon 
elles  n'apparlieiiiieni  pas,  «ni  i<  i  <ui.-i)  i  <lu  iimins,  à  la  sueur  ellc-nié» 
I.Vvaineii  romparatil  de  la  sueur  de.»  mains,  toujours  inodore  quelle  qv 
mil  la  couleur  îles  cheveux,  le  prouve  du  reste. 


Héaclions  et  odeurs  de  la  sueur  dan»  diverse»  maladies. 

•  Quelles  que  soient  les  conditions  de  santé  ou  de  maladie  dan»  le- 
quelle*  j'ai  examiné  la  sueur,  dit  M.  Amiral,  je  lai  trouvée  le  plus  uni 
ni  1 1 1  •nient  acide,  quelquefois  neutre,  cl  jamais  alcaline 

•  J'ai  constaté  l'état  neutre  de  la  sueur  lorsqu'elle  est  extrémemn 
alxiuilaute.  Son  acidité  ne  lin  est  enlevée  p.u  aucune  maladie  ;  ancaar 
non  plus,  ne  la  rend  alcaline.  Dans  les  fièvres  typhoïdes,  quelle  que  «h 
leur  gravité,  l'aridité  de  la  sueur  persiste  :  il  n'est  pas  vrai  qu'elle  dapi- 
i, iisse  dans  le  diabète  sucré,  maladie  dans  laquelle,  d'ailleurs,  en  a  pto 
d'oci  asupiis  qu'on  ne  le  croit  coiumtiiiéiiieni  <le  s'assurer  des  prujinrtrj 
de  la  sueur;  car,  chez  les  diabétiques,  elle  augmente  souvent,  cl/an* 
des  diabétiques  qui,  arrivés  à  une  période  fort  avancée  de  leur  «ukaut, 

I  >  i  •  -  -, .  •  1 1 1 .  i  j  ■  1 1 1 .  sini  ilans  li  cours  de  la  journée,  soil  11  Doit,  des  mnmls< 
tboodaolcs,  bien  qu'ils  ne  lussent  point  atteints  de  tubercules  puimoruaiei 

(Amiral)  (1  ),  Kilo  conserve  sa  réaction  acide  alors  même  que  l'urine  <* 
rendue  alcaline  par  un  régime  végétal  ou  les  bains  (Moriggia,   !  m  : 

(1)  La   non  m   l  .I.Hir  pu  f  Impleinent   I'mu  itu  sang  qui  s'échappe  à  tn»ef 
In  peau,  chargée  d'une  plut  ou  inouï»  grande  quantum  de»  principe»  du  scruta.  '■»•' 
■i  lallc  était  la  nulurc  de  la  »ueur,  «Ho  sérail  alcaline,  comme  l'en  le   «éruin  *• 
noget  comme  le  sont  la  plupart  de»  liquidai   qui  se  séparent  du  sang  a  la  »ur£»« 
cutanée.   Ainsi,  le  liquide  fourni  par  une  portion  de  peau  qui  •  été  in 
une  brûlure,  toit  pur  l'application  d'un  vi-sicaloiro  ordinaire  ou   d'amraMinqar. 
présente  toujours  une  alcalinité  irct-prononcec.  Le  liquide  coutMa  dan»  li 
iule»  de  riverpés  ou  de  l'eciéma.  ou  dans  les  bulle»  du  pemptiigu»,  est  égalera»»» 
toujours  alcalin.  Capandant  il  y  a  à  la  peau  une  truptlofl  x-xculcusa  qui  se  Ciilttifw 
do  tout»  les  autres  en  ce  que  l'apparition  dei  Waicula*  rs'ot  prékàtée    < 
signe  de  congestion,  et  qu'elle   col  le  premier  et  le  m-ii!   élément  paUiologiqur  »(• 

préi  i.iia.-   Cent    ruptloa  i  -t  colla  oonnm  »oui  le  nom  d«  swAiminn    ».h  bien  '.  par 
nue  es. .  [iiliere    le  liquide  de»  tudamina  diffère  de  celui  de   loute»  Iri 

autres  affections  sétieuleuset  de  la  peau,  en  .     qg  m  heu  d'être  alcalin,  il  est  «a 


I 
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Dan*  la  jw-rtmiTc  permise  du  rutilera,  la  production  de  la  suenr  fat  l 
pea  pm  supprimée.  I>an«  la  pérsndi:  cl.-  c;  arsme,  Hl«  prend  le  caractère 
d'un  enduit  visqueux  et  frai  I  ;  cette  sueur  visqueuse  juin!  sou  acidité 
ittirnule.  inaiv  <-llr  ne  des»*  pas  alcaline;  «Ile  a  été  conitlamment  iron- 
*ée  neutre.  Dans  la  ratriodrile  nVicliiwi.  la  sueur  redevient  acid*;  c'est  en 
gtoiral  on  bon  signe  (Barmièrvx.  1  K'i8>.  Quand  la  sueur  visqueuse  est 
abondante,  ce  plujooiuèoe  es» de  mauvais  augure  ,  Parmi,  1861). 

Kn  débuts  des  variations  de  la  quantité  de  la  sueur,  les  seules  modr- 
rkaiinns  arriileoielle»  qu'on  en  connaisse  sonl  reMi«t  «roi  concernent  les 
dilTï-f  en<  es  «fin-  iirésentc  son  odeur  d'un  cas  morbide  a  l'autre  ;  mais  le* 
caam  iinn»r«ba*c<  de  ce»  «udéreoti-s  odeurs  ne  sont  pas  encore  deter- 
nanèes.  Ainsi  on  Dr  sait  rien  encore  sur  les  prinriprs  qui  »i>nl  produit» 
oo  qui  détiennent  ootnnnt»  en  se  tléamiposout  des  «pie  survient  un  M 
de  sueur  lors  d'un  acte»  de  fièvre;  <hi  ne  rwinni:  pat  non  plus  la  raine 
d«  l'odeur  musi'isée  qu  'riinaciics  quelque*  ictérisroes,  etc.  (1). 

contraire  notablement  aride;  on  n'y  trouve  d'sitlenrj  aucune  lr».:e  d'albumine, 
tandis  ft'on  en  rencontra  dan»  losis  lot  natre*.  Le  liquide  des  sudamiiia  ml  dune  la 
produit  d'un  travad  lont  spécial  ni  t"Ul  nisHcMl  de  celui  qui  ruuie  la*  autre*  ertap- 
liona  véaieauMUCa.  Ce  liquida,  par  «a  {faction  aej.le  el  par  ion  al  mime, 

rusmnible  inul  à  filial*  sueur,  auaj  vuit-on  autm-iii,  nam  iviat  du  mnLidie,  4e* 
suilauiiim  M   produira  ebea  da>  imliiiilw  qui  ont  de»  tuaur*  luit  abimUiila;  aaaia 

cette  dernière   circonstance   u'cil  pas  U  i  tuse  uaique  de   leur  développe) i(  ,  » 

dam  beaucoup  de  flétri:»  IfpbcMl    an  voit  <!•  oomoreal  ■  i  i  > min  i  rrirUpem 

du  tronc,  du  eau  e<  dei  membres,  moi  qu'il  y  ait  eu  •cnsiblemeiM  de  sueur  '  Amiral. 
l'outi'ln  mtlui  litt  Uaaan  «s»  I' .!•■.■«/.  ifea  «camcea,  lue.  ail..  IlitS,. 

l     I.' odeur  spéciale  de  la  sueur  rbet  le»  nègres  el  cher  le*  indu  (dus  à  poil»  rous, 
est  ee  que  Brieude  appelle  Pi'it/  dnM  persennnes.  lu  aueur 

pédieuse  alors  habiluettrinenl  ahuaihnit,  >«bil.isamrdialen»o(  après  son  «errais*, 
une  déi-'iiiii1"»!!»""  qu»  U  ■■  ni  !•  Iule.  Co  dernier  cnrar-0  rp   qui  se  présente  suotool 

malgré  |a  piupr'lr  la  plu»    n Ifa  pttfMr  ftM  pif  IUH  di  .positons, 

Spéciale  ronsliimloiiuelle.  :  elle  est  d'aHImir*  le  seul  symptôme  de  «et  épbidrosea, 
qui  siuit  plotol  une  p.'intilo  inllriiiiii  qu'une,  "-niable  maladie.  Leraqun  las prodwlt 
île  sédition  et  de  desquamation  restent  déposes  sur  la  peau,  par  suite  de  défaut 
de  soins,  comme  chea  les  malades  el  les  indi.idu»  m .ilpropres,  il»  ne  urdeni  pta  i 
a*aMarr*  en  dégageant  des  prin-.ipes  volatiles  féliilei  De  là  de*  odeur»,  qu'on  allri- 
txaa  freqisemaaent  à  la  sueur.  »1  qu'on  regarde  à  tari  comme  ayiuptouiuliqurs  de 
cerUines  malalies.  Dans  Usuelle  miliaire,  OU  •  attribua  i  la  Mieux  une  fétidité 
spéciale,  île  paUk  pourrie.  Mais  Foucait  a  moulu-  n*  r.  u-  Bien  Mail  due  a  la 
"i  dpi  ipteté  fréquente  qui  rér ne  cbei  le«  malades  pauvre-.  0  M  mette  miliaire, 
ISit,  p.  lit  .  M.  in.-  remarques  sur  U  prêta  RM  0 r  Ma  de  La  transpira- 
tion des  goattSOX;  l'odeur  de  plumes  d'oie  fialchen  Uns  la 
rougeole;  cet*  de  foin  chei  le»  diabetiqu**  |  lailhani  ;    m  la  II  'i  li  é  bien  coin: 

l'atisde  Piiuble,  «iiitjnt  qui  i  rait  qurlsque 

soient  les  min»  pria  UtOIH  'In  DUlnCO,  Si  l'aU  menla. 

Rien  de  plus  «rat  du  reale  qne  ce  dernier  lait,  quel1  .'odeaaT 

des  lueurs;  celles  ci  allant  se  condenser  avec  l'eau  de  fnojehie  sur  le»  mur».  Ici 
produits  odorants  s')  fixent  également  avec  U  ag  lard 

entrent  en  putréfaction  a  leur  tour,  mainlienn  01  li  fétidité,  ehaiigoal  ion  eanclèra 
et  devifiiuent  source  de  la  production  des  inuiuni,  »«.|és  mcan  |  j  |u,  |a 

soins,  Btaitas.  —  2' éd.  47 
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1 .1  facilité  avec  laquelle  m-  putréfient  mules  les  substances  coaguljlilr 
«les  humeurs  cl  «le*  éléments  analntimpu •»  <1<>  que  leur  rénovation  mo- 
léculaire a  élé.  troublée,  nous  explique  comment  la  surin    |  i 

odair  patride  datte  le  lyphM-  Ij  Bètn  typitoUo,  le»  maladies  ialet- 
licusi"-,  uc  ;  d'aouni  plat  que  II  m  rencontrent toatalaa  ci  itdassoMaa 

température  M  d'humitliie  l.m>iis.mt  II  putntfMllOfl  dr»  cellule*  épithé- 
bales.  Il  eu  rsl  dt  même  pour  la  causes  de  l'odeur  aigre  plus  ou  ramai 
nauséeuse  |0t  prend  la  sueur  lorsque  le  corps  nesl  ras  souvent  u«. 
chei  les  vieillards  surioul.  C'est  probablement  dans  les  cas  de  ce  çeiur 
que  se  forment  des  chlorhydrates,  kacutos  al  acétates  d'ammoniaque  h 
ou  dit  avoir  parfois  constaté  la  présence  dans  la  sueur  iiuii  linlc.  Coton» 
ces  mêmes  m  consumes  Boni  celles  qui  cuir jim-iit  le  dé-doublement  du 

oorpi  Bjm  Damna  et  la  déeonpoaition  dei  iab  à  aeidea  «ras,  avec  mise  r* 

libelle  de  CU  darfliWa,  dOM  baaOCOUp  KMl  volatils,  on  se  rend  cmii  • 
des  diflaMOM  variétés  d'odeon  tances,  butyriques,  Ioniques  et  acide» 
uiOlri's  nu  ii'ni  à  l'odeur  putride  que  prend  la  sueur  dans  beaucoup «tr 
maladies  <l).  Ici  sansduule  se  mêlent  a  la  sueur  et  sont  décomposes  dcU 
même  manière  certains  des  principes  graiswai  des  glandes  pii 
■Ibaceet.  De  plus,  flâna  te  choléra,  la  lîèrre  typhoïde,  etc.,  la  tauu 

précède  la  mort  contient  une  petite  quantité  de  snbtlances  ulhuniiooUr» 
qui  cuiront  rapideinenl  en  putréfaction  (2). 

Ce  MOI  ll's  'li.M.itiiieis  <le  cet  ordre  portant  sur  U;s  épithéliunts  et  li 
malièie  sébacée,  avec  réactions  entre  les  principes  de  la  sueur  et  eem 
des  liquides  qui  exsudent  du  derme  même,  qui  donnent  a  celle  humr~- 
les  odeurs  diverses  qu'elle  présente  dans  quelques  aRcCtioos  cutanée».  U 
leadoc  al  la  tjrosine.  «pii  <-oni  de?,  pimluiis  du  dédoublement  par/- 
faction  «le  toutes  les  malien',  alliuiiunnides  ont  aussi  été  signalées  dm  h» 
sueurs  félidés  (3). 

Il  n'est  pas  impossible  non  plus  qu'elle  contienne  parfois  de  l'aride 
lactique  libre.  Mais  ce  n'est  pas  lui  (p.  499,  note  3)  qui.  coniiairemeat 
à  ce  qui  a  été  dit,  donne  l'odeur  de  pelit-lail  ou  une  odeur  acide  plu» 


i     v.m. ■■'■/,,,,., ■  ,,  \atomiqvx,  i.  III.  i>.  89,  144  et  410.  Parmi  le»  odeur*  »(.w 

t liai  tende»  eivurii-e»  duc»  à  il.  i  moi  Buttait  ueidant' 

•uni  boU>  etuet  >ini  eoexlitail  me  1 1  prèM fa  ■  parasita  aafaaaiu  et  *,-. 

du  .- ■  n r  ebavela,  do  pubi»,  aie.  Lu  putréfaction  fpidarmiqu*:  ei  •ét.acea  qui  ta 
.•i -, ionpB|M|  »»uf  le  en»  de  irvi-grand*  «oins,  c»t  pour  beaucoup  au»<  dan»  l<ur, 
Inleullai  et  leur»  variété».  Le»  cond\lomc»  manquant  de  glande*  *ebjcé«>  >t  il* 
lullii  iiIk  >uilori|iaie».  duivcnl  leur  lëlidllc  à  la  palrUutloa  du  liquide  munura 
qu'il»  nWcienl  el  de»  cellule*  cfillioliate*  desquamé». 

(2J  L'iilhiin -  ne  pa»ie  pas   daut  la  »ueur   de»   albuminuriqiic»   (Bergero*)  et 

Lemallre,  IKlj'il 

(3)  Ou  Mil  de  plu*  que  la  leuclne  ►«  dédouble  alternent  en  valcr»te    d'amoo- 
nioque  trct-odoranl  dau»  le»  liquide»  en  voie  do  putréfaction. 
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farte  encore;  malgré  les  indications  d'Amdmlno,  «le  iiartz.de  Bthrend, 

«le  Simon  à  cet  égard,  les  roebarfibci  dl  nt  ordre  sont  a  refaire  cnlièie- 
ment  dans  l'étal  actuel  de  la  science  (  I  ] 

Onanl  à  l'urée,  elle  augmente  de  quantité  dans  In  sueur,  dans  l'albu- 
minurie (0,86  pour  KKiii;  Picard),  etc.,  et  surtout  chez  ta choMriqui 
Il  est  probible  qu'en  ta  décomposant  teddi  BUAbOMDI  elle  donne  parfois, 
ou  concourt  !i  donner  lieu  à  la  formation  des  sels  ammoniacaux  (phos- 
phate, acétate,  sTilfliyili.il.-'  ,  qu'on  dit  avoir  trouvés  dans  la  sueur  de» 
gnultctu,  etc. 

Le  sucre  est  evcrétc  par  la  mu  m  I  lie/.  Ici  diabétique*.  II  en  est  do 
même  d>'  la  mit  ni  <■  colorante  de  la  bile  dans  les  cas  d'ictères  accompa- 
gnés d'i  vrréiiuiis  siulnr.iles  ei  dans  certains  cas  de  fièvres  putrides  bi- 
Heofca  U  rotor  tache  alors  le  linge  en  jaune. 

I.a  sueur  ue  lient  normalement  eu  suspension  aucun  élément  anato- 
iniipie.  mais  mi  dit  avoir  vu  des  liéuioi  i  hagies  dans  les  'fluides  sudoripares 
rendre  la  sinon  MDgoinolente  pendant  des  cas  de  typhus  el  dans  quel. pies 
autres  maladies  hématidmt).  On  a  rigOtll  aussi  des  cas  île  sueur  ttlh 
guinolente,  ou  hémaii.lruse,  inïncidant  soit  avec  la  suppression,  soit  HVC 
des  troubles  d'une  ou  de  plusieurs  é|>oques  menstruelli s.  I>'\ndrade  a 
constaté,  à  l'aide  du  microscope,  la  présence  des  jlohul™  nenres  du 
sang  dans  un  cas  de  ce  genre  observé  ii  Bombay,  eu  1962,  vérification 
trop  souvent  omise.  On  se  rend  compte  facilement  de  ce  fan  en  se  nippe 
tant  la  disposition  du  riche  réseau  de  capillaire  èntoniMI  de  ni.ulli- . 
étroites  l'enniideinent  du  follicule  sudoripare  de  manière  a  figurer  un 
gloniérule  va  m  olaire.  Il  suflit  de  qoclqofl  état  général  amenant  le  ramol- 
lissement de  l.i  substance  de  la  paroi  propre  du  tube  suiiuriparea"  pour  OIC 
la  rupture  des  eapfilabv  se  traduise  par  un  écoulement  HOgolD  par  les 
orifices  sudorifèrev  !>••>  faits  d..  ce  gtBN  uni  été  constatés  dois  les/. 
/  ',v,  chez,  cerlains  névropalhiques  liès-anémiques  (JJ,  dans  le  scor- 
but, l'hémopliilie  (Magnus,  lluss,  l'ardieii,  elc.i,  et  «hu  .m  :  in  i. unes  ma- 
ladies de  la  peau. 

(I)  Mâme  remarque  pour  ce  qui  touche  l'exiilence  de  l'acide  urique  et  des  uralc» 
lignâtes  pur  WollT  cl  Mark,  dnm  lu  niourdc»  rhumaliunls,  aujourd'hui  Miitnut  que 
Ici  an»l>»c»  de  l'avril  ont  montré  que  cet  principe»  manquent  dans  celle  exrf.imii 
ili./.  Im  puUaU.  f.n  étudiant  l.i  «ihmu   d'un  ^.mlli'u»  exposé  dan»  un  ludatitiuui, 

il.-  M.i.t 1  1  li  Idiiii  m-    .ml  .i  niré»  auiM  qu  «lli  n.iil  pm  Irnre,  «le»  urate» 

COlUtUu ml  Im  .  OSOrtUonl  articulaire»,  ni  localement,  ni  dans  le»  parte 
Undij  que   les  urine»  contenaient  en  atwudance  un  icdimcnl  d'urate  do  tn 
.lacide  urique.  Garrod  eil  HTM   MU  latnMf  ro»utl»l».   L'action  ihcrapculnin'  1 
l'êtnve  humide  e»l  donc  impuissante  contre  I  tutfto  ibctttt  île  chaque  parciuhtnn- 
pour  les  nrindpM  atwfÉMwUUal»  ejnc  lui  appariait  «ant/, 

,2)  Voy.  Parrot,  Mrmoirt s n •  F himatidrote  Gaxttit  htM,  'lr  meVrcjne.  Pari». 
1804  .  Montrent,  Pàfiiologk  rt  pntholofit  <k  le  mHir.  Pari»»  Mat,  I1H,Ib4. 
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Garrod  a  signalé  l'exisietn  <]•■  >  i.xalale  de  ebau»  dMM  la  sueur  da» 
goutteux,  surtout  après  les  attaques.  Le  docteur  Ilob.  Situ  a  vérifié  maints 
fois  sur  lui-même  ces  observations  à  l'aide  du  miernteone,  m  prenait 
toutes  |aj  précaution»  nécessaires  pour  éiiti-i  quelque  eirriirquc  ce  tdl. 
Il  a  vu.  n'écrit- il,  que,  pendant  les  actes  de  goutte,  la  sueur  prêtes* 
l.i  poitrine  contient  toujours  de  Voxalaie  de  chaux  amorphe,  tandis  que 
la  sueur  prise  au  même  moment  partout  ailleurs  contient  tinijiiui 
même  sel  a  ['éUU  >  riitiUlin.  Après  la  cessation  de  chaque  accès,  et  quand 
tout  est  rentré  dans  l'ordre,  on  ne  trouve  plujd'OStUtt  de  cuaux  ai  dam 
la  sueur,  ni  daus  l' urine. 

De  la  chromidreM. 

Malgré  lis  nombreuses,  observation»  île  sueurs  noirâtres,  vertLitm  oa 
d'un  bleu  ardoisé  publiées  depuis  l.e  Cat,  et  depuis  par  Laminer  et 
M.  le  lloy  de  Méricourt,  quelques  médecins  oui  nié  les  faits  «le  ce  genre, 
rUdifjnfl  sous  le  no»  de  tyoHOpathte  cutanée,  rhramlmlrour,  r/irnow- 
rrmiir  cutanée, etc.  (1 

M.  i  i  Km  il |  Memoiirt  a  démontré  que  la  chromhidrosr  e%l  un» 
sécrétion  anormale,  par  les  oriur.es  glandulaires  cutanés,  d'une  manière 
roloraule  d'un  bleu  foncé,  ajaut  de»  caractères  pro; 

La  production  de  celle  sécrélion,  sur  une  surlace  limitée  de  la  pesa, 
donne  lieu  à  des  lâches  d'étendue  variable  dont  le  siège  «1  élection  est  aai 
paupières  inférieures.' 

i.ii  .mutnocrinic  coïncide  souvent  avec  des  trouble*  plue  nu  ummb 
y-vieux  île  li  -,inir  i.ln'z  les  feuunes,  qui  en  oui  été  de  btaucoop  le  pas 
(réqueiiinieui  aUoiolee,  il  p.irait  exister  orilùiatrement  un  certain  raptart 
avec  les  dérangement.»  de  la  menstruation.  CcsotoKMlÎMS  oui  «'•lé  oaa- 
Iiuiicin  d'une  nuuiètv  pérenipioirc  par  M.  Wailoinon: 

.si  la  simulation  de  la  tlirninliiilrose  est  en  apparence  facile, 
celle  de  beaucoup  d'aunes  affections  médicales  ou  chirurgicales,  l\ 


(i)  Lu  proiluctlnn  d'humeurs  autrement  colorée»  qu  ■  ,  par  Isa  clande* 

dont  le»  lécrétion»  ne  font  pa»  abiolunicut  incolores,  r»l  un  («il  Ourii  l 'utMcrraliiia 
wt  faimlieia  ai»  anaiomiilci  cl  nnx  phytiologtvte*  ;  m*i»  il  *•  ttmUIr-  rn>  r#i/«  j 
toa>  Il  en  «M  «n  eflVl  qui,  tout  prétexte  que   i  vérisè  r6ude  i*Moa- 

meatt  àmn  Im  Mo ,  ■■:■'•■  tout  .!>  dam  >  :i<nt  «l>  te  |>t»r.  r  <tar»  |aa 

condition*  n6r.  ,    |M  OMX-el   pulMenl  Aire,  «inon  rontt >■■'•*,  an  rr«tae 

aaaateinan'.   irprttéi   Or,  twi  ane  cxarU)  inlei  m»i«  pat. 

qnalle  que  *>h>  du  rette  la  pr.  i  ntlon  d»  vouloir  Ion  niai 

Inn   piifi'  M  ■■«•■■    1 1  ■  ■  ■  :  i  •  I .  -  -   .|.imi,I  iiiiiii.iiI    da  ta   e*ein«i»«.inrc  m  4* 

Itanarprétattoa  loglqua»  dai  condition»  m n.mr. .  u  n<(ni«|im  q„,  in 

eaaxni  LteCManiatioa  de»  obtervalion»  revivra  illusoire  tant  q«e  enax  irai  lai 
recueillent  manquent  do*  notion»  i  «rnnrl 

a  realr*  compte  de»  rondiOcalion  cllement  tunemira;  car  par  atlil 

I'iiii|h  iioiles  et  la  nature,  on  en  -ml  putois  urr  Te 


! 
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nricn»s(()|ii'|ii!'  MON  encore  f »i»»*>  facilement  la  moyen  du  découvrir  la 
fraude.  Grâce  aux  réactions  chimiques  et  ati  microscope,  il  n'<-st  pins 
actuellement  possible  de  nier  l'existence,  probableMent  a  litre  de  inani - 
ii  morbide  secondaire,  d'une  Hinrfitw  smlorale  anormale,  d'une 
matière  colnr.nie  spéciale  ayaul  plus  eoavaajl  HIB  rifcji  d'éle.-.mn  aux 
paupières  qu'ailleurs,  où  elle  se  montre  pourtant.  Les  cas  de  nmutatsmi 
déjà  reconnus  ou  possibles  ne  doivent  Mnft  qu'a  fixer  l'attention  des 
observateurs,  pour  arriver  à  démasquer  l.i  supei  rln  ;  ie  |>ar  des  procédés 
plus  sévères  d'investigation. 

Le»  foUii  ipares  peuvent  produit*  une  matière  liemf/iowilr 

et  riilomlitm  brut**  ou  bleu  foneéel  eu  être  trouvés  pleins  dans  I  epnis- 
scur  du  tissu  oili|H-n\  sons-cutan  I  l  ma  un  cas,  entre  us  poifa  blonds 
et  peu  abondants,  la  peau  était  UfèreuMM  teintée  en  noir  violacé  ou 
ardoisé,  «t  partie  par  demi-transparence,  en  partie  par  suite  de  la  pré- 
sence d'une  petite  quantité  de  l'humeur  colorée  versée  a  U  surface  de 
l'épidémie.  <;'est  ce  qu'on  pBOfaJl  ÉninpBttTt  en  essuyant  la  peau  avec 
on  linge  blanc  ;  celui-ci  se  tachait  re  et  le  dernier  présentait 

encore  une  coloration  légère  «le  même  teinte,  mais  mtiiits  foncée,  duc  à 
la  présence  des  follicule1.  MM  jaunis  .ijierrciahles  par  demi -transpa- 
rence. I'ii  II  pression,  il  a  été  possible  de  faire  suinter  à  une  ou  deux 
reprises  WÛÊ  sulotancr  demi-liquide,  par  très-petites  gootieleltes  en  forme 
d |  |"imiv,  qui  tachaient  aussi  un  peu  le  linge  avec  lequel  on  les  essuyait. 

Kn  examinant  la  face  profonde  de  la  peau,  on  était  frappé  de  la  pré- 
sence d'un  grand  nombre  de  pettU  grains  lisse»,  d'un  noir  »iolacé  ou 
ardoisé.  otofdesou  h— iuuWieii  lergai  d'un  demi  millimciic  .1  mi  tnilli- 
Battra  et  même  an  millimètre  ci  demi  Les  plus  gros  étaient  d'un  noir 
intense,  les  plus  petits  étaient  d'un  noir  ardoisé  ou  grisâtre.  Ils  existaient 
dans  toute  l'étendue  de  la  peau  pourvue  de  longs  poils  ;  a  partir  île  la 
circonférence  de  l,i  région  pileuse  ils  diminuaient  rapidement  de  nointire, 
de  volume  et  de  coloration.  ■'!  a  un  ci  iiiiiuctie  au  delà  des  poils  on  ne 
trouvait  plus  que  des  follicules  nudnripares  plus  petits,  qui  délaient  plus 
«nobles  à  l'u'il  nu.  Le-  grains  précédents  éiaieni  Oontigus  \ers  le  centre 
de  la  régiil  pileuse,  à  laquelle  ils  communiquaient  ainsi  lem  loiik-ui 
accidentelle  .  un  peu  plus  écartés  vers  le  bord,  ils  lui  donnaient  un  aspect 
tacheté  ou  m. u  In  I  de  noie  grisâtre  <>"  violacé  tranchant  sur  la 
propre  du  derme  et  du  tissu  adipeux  ;  en  étirant  la  peau,  on  écartait  tes 
follicules  conligos,  et  toute  PfltaaVkmJAe  la  face  profonde  offrait  alors  l'as- 
pect tacheté  dp  points  noirs  dont  il  vient  d'être  fait  mention. 

1  )  0*J  otit  enralions  ont  dejl  été  publiées  dani  les  Archmt  oAnVufei  nV  iH««r- 
<t«t  (Ca.  Robin,  1863)  et  dans  U  UtuHIr  m*t*mJe  *  Mbits  («8*4,1. 
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En  hbIidi  cet  «  < > "  i < -  M  ht  plaçant  mu  ta  mkwncap>,  du  <ii-tïitf^uk 

nettement  II'  Mbe  roulé  VU  lui-nu  ''lin-,  plot  large,  à  circonvolutions  motn* 
adhérentes,  inoins  rapprochées,  cl  plu»  faciles  a  isoler  i|ue  dans  les  fofli- 
i  iiIcsmiiIoii|uic*  proprement  dits,  émettra  piopresà  ceux  de  l'aksele. 
Du  reste,  la  couche  de  fibre.!  musculaires  ilive,  rrlatite- 

DMBl  epai-.se,  qui   nll  la  dircriinii  de-,  tube*  encmlé*.  la  jiaroi   propre 
liumogène,    transparente    M    l'épiiliélium    tic   ceux -ci   n'offraient   riea 
il'anor nul.  Mais  la  substance  demi-liquide,  finement  granuleuse  or<h 
renient,  légèrement  jaunàti  e,  qui  remplit  ces  tubes,  prévu  tait  ici  un  aspect 
i  i'i m.)  i  < |  m .1 1  '!■  par  sa  teinte  d'un  liniuaidoi.se  liés. foncé,  au  point  de  rendrr 
presque  opaques   les  circonvolutions  des  follicules  examinées  i 
Les  graiiulaiiims  de  celle  substance  éiaient  très-nombreuses,  d'un  unir 
violacé,  à  contour  nei,  variant  de  volume  depuis  un  diamètre  presque 
imperceptible  jusqu'à  celui  de  3  ou  lt  millièmes  de  millimètre.    Lfl 
stance  qu'on  faisait  suinter  à  la  surface  de  l'épidémie  par  la  pression  de 
la  courbe  glandulaire  offrait  une  conslilulion  semblable 

Les  jîrauulalions  colorées  (pie  je  viens  de  déel  iie  <l. \.  naii  ni  «l'on  blr> 
foncé  an  contact  de  l'acide  siilfnrcqiie  ;  elles  (*J  (onservaienl  pendant 
plusieurs  heures  dans  cet  étal,  et  finissaient  ensiiile  par  i»alir  et  se  déco- 
lorer presque  enliéreineul.  L'acide  a/oiique  les  lendait  rapidement 
brunes,  puis  jaunâtres  au  boni  d'une  demi-heure,  >•(  Uninil  par  les  fairr 
disparaître  et  les  rendre  méconnaissables  au  milieu  de  l'amas  des  détriu» 
jaunâtres  des  tissus  ambiants.  L'acide  acétique,  dont  l'action  CM  noUt 
d'abord,  fait  disparaître  In  couleur  noir  viol  né  de  <<s  granules  *• 
bout  de  peu  de  joins,  mais  sans  les  dissoudre  pOUrttBt,  Ils  cotiser  > 
en  effet,  encore  leur  forme,  leurs  dimensions  <i  une  teinte  d'un  l.m, 
l.mn.iii'-  assez  foncé,  même  après  un  séjour  de  plusieurs  semaines  dam 
cet  acide  étendu.  L'ammoniaque  ne  dissolvait  pas  ces  canules  colorés  ni 
le  contenu  demi-liquide  finement  grenu  des  mlics  glandulaires  qui  k» 
renfermait  :  après  la  destruction  de  la  couleur  par  les  acides,  cet  *geni  ne 
la  faisait  pas  reparaître,  même  ajouté  en  excès. 

Tel  était  la  conslilulion  de  celte  substance,  qui  était  assez  calmée 
pour  rendre  h  peu  près  complètement  opaques  sous  le  micntam  le» 
tubes  larges  d'un  dixième  à  un  dixième  et  demi  de  millimètre  qu Vile 
remplissait  dans  toute  leur  étendue.  Elle  était  notablement  plus  abon- 
dante vers  la  |iartie  profonde  des  follicules  que  dans  la  portion   du    tube 

qui  marche  isolément  à  travers  le  tissu  adipeux  et  le  (1er A  la  lumière 

réfléchie,  elle  donnait  aux  glotuérules  la  couleur  noire  ardoisée  signalée 
plus  haut. 

En  résumé,  la  présence  de  celle  substance  dans  la  profondeur  même 
des  follicules  sudoripares  axillaiies  prouve  qu'on  ne  saurait  sans  erreur 
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nier  l'excrétion  accidentelle  par  les  organes  sndoi -ipart-s  d'une  minière 
coloranie,  remarquable   par  sa  teinte  foncée,  noirâtre  ou  ardoisée,  cl 

assez  abondante  pour  donner  une  couleur  (oui  a  f.iii  noire  aux  ors 

dans  lesquels  elle  se  trouve  accumulée.  La  présence  de  celle  matière  dans 
le.»  follicules  axillaircs  seulement,  et  non  dans  ceux  qui  sont  au  delà  de  la 
région  pourvue  de  poils,  prouve  que  ce  trouble  de  l'excrétion  sudoripare 
peut  survenir  dans  de*  proportions  ■<  •siieintes,  cl  assez,  nettement  limi- 
tées  da  la  peau,  sans  jIIim  iii-  les  fi.llirnlis  UMlogMI  de  toute  l'étendue  de 
ce  tégument. 

Le  niicrosco|ie  uionlre  que  la  matière  colorante  détachée  de  la  peau, 
dans  les  ras  de  rfirum/iiiirose,  est  formée  de  corpuscule*  lamellenx, 
polygonaux,  irreguliers,  à  angle*  nets,  comme  île  mime*  fragments  de 
Il  ni'  ou  de  vernis  écaillé,  cl  larges  ou  longs  de  4  a  M  millièmes  de 
millii'.èire.  Leur  couleur  est  un  violet  ardoisé,  tirant  au  bleu  indigo 
foncé  comparable  à  relui  des  pastilles  pour  la  gouache,  teinte  trèf- 
sensible  sur  les  fragments  les  plus  minces  et  les  plus  translucides,  un 
sur  le  bord  de  ceux  qui  sont  cassés  eu  biseau.  Cette  teinte  lire  au  violet 
ardoisé,  brunâtre,  sur  les  parties  les  plus  épaisses  de  ces  fragments  ou 
sur  la  totalité  des  morceaux  plus  gros.  L'épaisseur  de  ces  derniei  <  ne 
dépasse  pas  2  centièmes  de  millimètre,  et  elle  suflit  pour  les  rendre 
presque  opaques,  tellement  était  foncé  lu  Ion  de  leur  couleur.  Cette 
particularité  se  retrouve  dans  toutes  les  substances  douées  d'un  pouvoir 
tinctorial  très-prononcé. 

Kn  examinant   le  unir  de  fumée,  la  poudre  de  chasse,  le  koheuil  ou 
pjrrhomée,  le  réseau  d'azur,  l'indigo,  l'encre  de  Chine,  le  noir  d'Aile 
magne,  cl  le  charbon  de  bois  porphyrisé,  comparativement  a  la  matière 
colorante  de  la  cluoinliidi'ose,  on  reconnaît  qu'elle  est  physiquement  et 
chimiquement  différente  de  ces  divers  produits  (1  ). 

J'ai  comparé  à  la  cyanourinc  la  substance  colorante  des  paupières  dont 
j'ai  parlé  devant  l'Académie  de  médecine,  mais  au  point  de  vue  de  sa 
nature  et  non  nu  (muiii  de  vue  de  m  couleur  a  proprement  parler. 

On  sait  du  reste  que  l'indigo  véritable  a  été  observé  par  Ili/.io  dans  la 
sueur  bleue,  comme  on  en  voit  aussi  dans  l'urine  bleue.  M.  Méliu  en 
a  signalé  dans  une  sueur  inguinale  bleue. 

(1)  Voye*  lu  noœbreu>«i  et  important*»  recherchci  de  M.  Ordoiiet  sur  co  sujet, 
p.  137  «t  «uiv..  de  là  monugrapliie  de  M.  Le  Roy  de  Méricuurt,  >•» 
//■oif  (Ann.  ifotulislique.  Ilruielle»,  1803)  «I  tirage  à  perl. 
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VINGT-CINQUIÈME  LEÇON 

i  l'M  ions  KXCRÊMiùNrnnus  (m 
in  i  utm  Bsrti  f.  -  de  l'urine. 

I.'urine  est  le  produit  de  faction  <  liminatriee  du  rein  sur  le  sang,  le 
liquida  rxcrémentiitel  excrété  par  le*  reins,  d'où  il  cootu.  par  le»  ure- 
tères, dans  la  vessie,  qui.  après  l'aioir  conservé  ru  dépft  |i<-ssd«n«  <*nr4- 
qoe  lemfis.  le  chasse  au  dehors  par  l'ureilne    I  . 

Ce  liquide  est  mobile  <<>u>me  <U-  l'ean,  transparent,  variant  a  l'étal 
normal  du  jaune  ambré  an  jauni-  nwgeatre  dû  i  la  présence  de  l'unit»- 

lit»c.  d'ime  odeur  faible ni  aromatique,  pariiinlsère.  ÉDM  la  rjtiM?  mb- 

média»cn'i»l|ws  déterminée  ave.  précision  ;  d'une saveur  tépjérinTMMit  «alar 
et  amère,  désagréable,  dite urmeute,  dueau  chlorure  de  sodium  rt  a  l'urée. 
Mais  ces  |>ropriéiés  sont  plus  ou  moins  prononcées  suivant  U  «Jurée  da 
séjour  qu'il  a  (ail  dinxla  venir,  ei  surinai  suivant  l'aimnitaiirvii**,  bois- 
tans  ingérée»  et  absorbées.  Aussi  admet-on  trois  sorte»  d'urinr*.  :  I  •  rrlkr 
der  t/oitftm*.  qui  «M  rendue  aptes  qu'on  a  un  «ne  oerUiur  quantité  «V 
liquide:  elle  esi  plus  claire,  plu»  pile  et  moins  drus»  1003  a  lot»,; 
î"  relie  <ir  la  dig«$tioi>  ou  de  MjftV,  qm  ett  expulsée  doux  on 
heures  après  les  repas  :  «Me  est  plnsdense  MO'jna  MM),  plM  mi 
abondante;  5"  celle  rfu  fflng  ou  rfi«  matin,  qui  est  d'une  colnniiàun  oins 
foncée,  toujours  acide,  ri  donc  densité  nssyetw  i    M95  .   Li 

moyenne  générale  est  de  1UI8  (Rater)  nu  I0T7  («.  Becqm  < 


iiiuritlte  de»  uiiitri  itmb»  ohsque  yeur. 

Ilau'i ,  d'après  plusieurs  cvjm'-i ieui.es  qu'il  a  faites  sur  linéiques  per- 
sonnes bien  porUOtca,  estime  « j u. ■  le  uiaximuin  de  la  quantité  ri'unnr 
séciéléc  eu  vingt-quatre  heures  est  1824  grammes.  Becquerel  a  conclu 
de  nimiln  euses  i  ei  herches  sur  dos  imln  ulus sains  que  la  quanti  l  .'•  m 
pour  viuKl-qualre  bénies  est  i  lie/  le«  IlOtnOKS  de  1  207  grammes,  ri  cbel 
les  femmes  de  1371  grai s.  Les  quautilcs  extrêmes  et  moycuuvs  don- 

(I)  Mon  intention  avait  c-lé  de  donner  dan»  celle  édition  un  expose  de  !■  tnarriM 
à  mnre  pour  oVieriïiiiwr  arulytiqueiaent  la  nature  «t  b  *,uaaiHA  de*  divers  s>rtn- 
tipes  normaux  ri  .i.-<i,i.-n!rl-,  nixi-teslrcneul  de  l'anna,  uni»  eneere  4e  toute»  tas 
autres  humeur»;  mais  j'»l  renonces  ce  pp..).  itm  le  bal  de  l'sc- 

complit,  la  (//...,»■ 'v«e> aux rtel  itfuesde  M. Mena    IN71). 

Tout  le»  procèdes  physique*  ri  chimiques  nécessaires  à  cri  déterminations  y  suai 
tipose»  si  nrllrnirnt  ri  si  rudement  en  peu  de  lignes  que  je  n'aurais  pu  que  copier 
cet  excellent  traita,  rédige  manifestement  d'apiès  les  analyses  (ailes  par  l'auteur 
BstOMi 
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odes  depuis  par  divers  observateurs  ne  diffèrent  pas  8ssea  de  eelles-la 
pour  qu'il  y  ail  lien  de  les  noter  spécialement. 

Les  limita  «tréma  à  PéM  normal  ont  été  placées,  par  BeecpirrH, 

entre  900  'I  l.'>00  giammcs  dans  l'espace  dr  vingt  quatre  lu-tires; 
nniii';iii^iin-niiiii<>ii  "u  dimimtioii  de  quantité  •!••«  urines  qui  m-  <l.'-| ■.<■■  ■ 
point  res  limites  ne  doit  pas  être  considéré»-,  selon  lui,  comme  le  résolut 
d'uni-  influence  morbide.  Mais  il  ne  faudrait  pas  conclure  à  une  modifie*- 
lion  pathologique  de  li  quantité  de»  urines,  dans  tous  les  cas  où  la  somme 
de  celle*  <|in  NX  Milucs  pendant  un  jour  entier  «émit  exprimée  par  un 
chiffre  supérieur  ou  inférieur  a  relui  que  nous  NMM  d  indiquer.  Les 
cause?  qui  président  a  ces  variations  sont  les  unes  normales,  I  ~  antre* 
d'ordre  pathologique.  Les  unes  comme  les  autres  ont  pour  effet,  MaOfl 
leur  Mime,  i.mioi  I'  :  eut  et  toaftM  II  diminution  de  la  somme 

des  urines  émises  dans  nu  MOps  donné.  Il  importe  île  remarquai  toute- 
lois  ■  n i ■■ .  dam  l'état  de  maladie,  les  causes  qui  leudciil  a  Activer  l'ex- 
crétion urinaiie  s'observent  bien  moins  fréquemment  que  cril«  dont 
l'action  si;  produit  dans  mi  sens  opposé.  Vu  premier  ordre  on  doit  rap- 
ponei  le  genre  d'alimentation,  l'abondance  plus  du  moins  grande  des 
boiMOP»,  la  UBapênture,  IVi.il  le.  ;roniétiiqiie  de  l'air,  un  lepus  pro- 
longé, dc»  exercice*  viOVCntSt  même  certaines  émulions  moules  comme 
la  colère,  une  vive  fraveur. 

L'inlroiliii  linn  d'une  grande  quantité  de  liquide»  dans  l'économie, 
quelle  que  soit  la  voie  offerte  a  l'absorption,  accioit  d'une  manière  ma- 
feste  l'action  rénale  ;  le  produit  devient  également  plus  annulant  chez 
les  individus  soumis  a  un  régime  régêttl  A,M  Gbo.  DMR  ipn  prennent 
une  nminiiiire  mixte,  ou  qui,  a  pin  bftC  ui-mi,  bftl  pMMMC  unique- 
ment usage  île  substances  animales.  Il  existe  enlre  l'excrétion  urinairr, 
la  sueur  et  l'exhalation  pulmonaire  un  antagonisme  tel,  qu'eu  général 
(oui  ce  qui  tend  à  modifier  l'une  réagit  aussitôt  sur  l'aulre.  Ainsi  l'urine 
augmente  dans  uue  proportion  eonsiilérable  au  milieu  d'une  atumsj.lieu- 
humide,  pendant  les  saisons  froides,  a  la  suite  d'un  repas  prolongé, 
toutes  circonstances  qui  ralentissent  les  excrétions  de  la  peau  et  du 
|Hiumon  ;  tandis  qu'elle  diminue  non  moins  sensiblement  dans  un  air 
sec.  durant  les  chaleurs  de  l'été,  1  la  suite  d'exercices  exagérés,  qui 
font,  comme  on  le  sait,  prédominer  les  sueurs  et  activent  l'exhalation 
pulmonaire. 

Les  influença  pathologiques  qui  déterminent  la  diminution  {oligurk) 
dc  la  quantité  dc  l'urine  sont,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  plus  com- 
munes que  celles  qui  amènent  un  accroissement  de  son  excrétion  (jx>- 
lyuru  .  \u  nombre  des  premières,  il  faut  placer  la  lièvre  et  lej  10) 
dont  elle  «si  un  do  symptômes,  les  maladies  du  cœur  à  leur  dernière 
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période,  les  maladie»  du  foie,  •  numcs  altérations  du  CCUtTC  nen 

n,    Bl   Sriiri.ilrui.  III   lûllles   les  allei  lions   OJOl    >' iCCOtOfl»^  I 

ruslions   lIvkMI  abondâmes.    Parmi   lis  second. -,  M   Munalc    M 
iMabdC,   la   |.iil\ili|)Ni.-,  |(l   iirvpiM's  livvirriforincs;  car  c'est   seulrartf 
pmdaU   IffCnn  de  ce»  maladies  que  l'augmentation  de   U  |>r 
uriiiaire  a  été  parfaitement  constatée  Bl  bien  étudiée.  Rayer  l'a 
nliinir,    mais  inVr.iti -meut,   dans  quelque»   maladies   thrOnhf 
pBlbisifl  pulmonaire  par  — — 1^*  Dan*  la  polyuric,  soit  diabétique  socrif. 
soit  insipide,  celle  quantité  peni  I  éfc*ef  1  ï  ou  3  litres  et  au  delà. 


i  •  •  :  :  1 1  ■ .  ■  i  ..".in  ■  ■  i  .  odein  Ai  Pmtat 

Au  moment  de  l'émission,  h  température  de  l'urine  est  en  géne 
SS"  a  37°  cenligrades;  elle  augmente  après  un  exercice  actif  et 
à  la  suite  d'un  repos  de  plusieurs  heures.  Elle  terall  plus  élevée  rn« 
l'adulte  que  chez  l'enfant  et  le  vieillard,  d'après  les  recherches  «l'A.  i'k- 
vallier  et  Deicber.  l'endant  le  cours  des  maladies,  elle  présente  de* 
lions  qui  80111  peu  Considérables  ri  Ion  juin  •»  ni   rap| 
siilii  la  température  du  corps.  F  .es  nombres  extrêmes  indiquant  la 
rature  de  l'urine,  d'après  Rayer,  ont  été  observés  'luis   la   scarlatine* 
peadlDI  le  frisson  des  lièvres  intermittentes,   lorsqu'un  iléu-r  mine  «ne 

•  ■  1 1 ■  i >< ■  i . » 1 1 1 r •  • .  U  importe  d'observer  quelques  précautions  sans  u->. 

les  résultats  uhti  nus  seraient  évidemment  inexact*.  On  doit  li  mr  conptr 
de  la  température  du  milieu  où  se  fait  l'expérience,  et   reeen 
"»-•«--   une  éprouvelte  qui   plonge  daus  un  liquide   marquant   au 
25"  centigrades  ;  il  faut  en  outre  que  le  thermomètre  soit  en  tien 
recouvert  par  l'urine  et  ne  se  trouve  eu  contact  avec  elle  que  |XMidaot  la 
durée  de  rémission. 

A  l'éi.ii  normal  ei  au  moment  de  l'émistion,  l'urine  est  ordinairement 
d'un  jaune  ambré;  mais  celte  couleur  varie  d'intensité  et  se  ne  ili  lie  sons 
l'influence  d'un  grand  nombre  de  cause*.  I.'utine  du  malin  esJ.  plirscuio- 
i  '<■  que  relie  qui  est  rendue  peu  de  tempe  après  II  a  repaa  ;  dit  offre  dr» 
nuances  très-variées  chez  le  même  individu,  luivanl  le  genre  d*«Kl 
lion,  la  nalureel  la  quantité  des  boissons,  suivant  lesdilli h-iu.  s  ,  ; 
de  la  journée,  la  température  de  l'atmosphère,  suivant  qu'on  Pcxaoï  n 
après  un  exercice  pénible  ou  un  repos  prolongé.  Pale,  presque  m,,,  „ 
dans  la  première  ••ni, mie,  elle  acquiert  avec  les  progrès  (Le  l'Age  UIM  I 
plus  foncéo,  Cl  parait  élre,  dans  la  mêmes  i •irconslanccs,  moins  colorée 
chez  la  femme  que  chez  l'homme. 

La  teinte  vcrdâlre  de  l'urine  se  manifeste  surtout  dans  les  urine* 
d'individus  anémiques,  et  la  rougcAlre  dans  celles  qui  sont  1res- il 
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fortement  chargées  il  diminuées  île  quantité,  comme  M  iV  voit  en  M 
surtout  après  une  dJapborètt  alHiiidamo.  tille  peut  être  normalement 
incolore,  presque  aussi  claire  que  l'eau  après  l'ingestion  pin  ou  moins 
abondante  d'aliments  ou  de  boissons  aqueux,  de  BOtttOI  mus  diuré- 
tiques, etc.  (ii. 

Les  diverse»  variétés  de  nuances  de  l'uiinc  ont  été  comparées  a  des 
objets  l  nlgalra  auxquels  elles  ont  emprunté  leurs  dénominations  ;  quoi- 
que arbitraires,  celles-ci  doiient  ètte  m  nouées;  car  elles  sont  d'OM 
utilité  incontestable  dans  l'examen  des  caractères  physiques  de  l'excréi  ion 
urinaire.  C'est  ainsi  qu'ondit  d'une  urine  qu'elle  est  eau  de  roche,  jaune 
citronné,  verdâire,  d'un  xert  clair,  vert  foncé,  jaune  ambré,  jaune  sjfrané. 
rougeâlre,  muge-acajou,  etc.,  suivant  les  teintes  qu'elle  prend  dm  h  lit 
nu  telle  i  omliiion  normale  de  sa  production  et  de  son  émission  (2). 

Dans  beaucoup  de  circonstances,  soit  .'i  l'étal  pathologique,  soit  à  l'éiat 
normal,  l'examen  attentif  de  ce  caractère  phjsique,  la  couleur,  fournit 
des  indications  importantes  et  permet  souven".  de  saisir  l'existence  de 
changements  survenus  dans  les  proportions  des  principes  constituants 
de  l'uiiue.  Les  ililléieoi"es  île  li-inle  que  présente  ce  liquide  peinent  en 
effet  se  rapporter  11  des  causes  qui  modifient  sa  ( 'omposition.  ni  m  || 
temps  (pi 'elles  font  varier  sa  i  oui.  or.  I  a  matière  colorante,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas.  augmente  ou  diminue  avec  la  somme  îles  prin- 
tjptj  solides  tenus  en  dissolution;  de  sorte  «pic  plus  la  quantité  d'eau 
sera  considérable,  celle  des  principes  d'origine  organique  ou  minéi.ile 
demeurant  à  peu  pies  la  même,  moins  la  coloration  de  farine  sera  pro- 
nom ■/■<•.  I,a  prédominance  relative  ou  absolue  des  principes  -ulules  aura 
au  contraire  pour  effet  d'accroître  son  hlWMJté,  l'anni  le»  principes  de 
l'urine,  les  tirâtes  surtout  participent  à  peu  près  constamment  aux  inodi- 

(I)  Pour  toul  ce  <\'<i  OODMTM  le*  e»t«cin"  physique*  de  l'urine,  en  lisant  le* 
auteur»  moderne»,  on  volt  uu'il»  nVjoulent  rien  en  Ml  un  Je*  ripOOOJ  de  l'urine 
donnée»  |ui  II. un  il, m-  ili't  niiu  (1889),  par  k.  Becquerel 

dan»  ».i  s  .//..,,/.,,„,  ,/,-.  urine»  (IKâl),   fur  leery.  etc.,  qu'on  no  cite  plut  guère. 

12)  L'urine  est  dite  lemir  quand  elle  e»t  transparente,  peu  colorée  cl  peu  dense; 
elle  est  ténue  et  oTMf  quand,  uwee  ce»  caractères,  elle  ne  donne  ni  nuage  ni  dépdl  : 
ce  qui  annonce,  selon  quelques  praticiens,  que  la  terminaison  de  la  maladie  est 
éloignée,  t. 'urine  eat  ténue  et  d'une  grande:  limpidité  dam  lea  accès  des  maladie 
neneuses  convulsives  :  on  l'appelle  .ilor,  «une  neviruir,  On  ni  pelait  nulrclui» 
""" Ht,  /'..</.  rrllr  ,|ui.   |..ir.n-iant  dans  l'état  noi mal   par  sa  cou- 

leur et  ci  consistance  lorsqu'elle  vient  d'être  rendue,  ne  lardo  pas  à  dépoter. 
I. 'urine  est  ipaftH  quand  elle  contient  une  grande  quantité  de  principe»  dissout  ou 
de  mucu».  Klle  est  tro*6U  liirtqu'elle  etl  mêlée  de  put  ou  lorsque  les  uratet  seul» 
ou  accompagné»  d'autrn  principe»  trop  abondant»,  précipitent  par  le  rrfroi  ilsse- 
menl  du  liquide,  llle  e»l  dite  jumrntrMr  lorsqu'elle  est  Jaune  et  trouble  comme 
celle  des  animaux  herbivore»  :  elle  r»t  alor»  souvent  ammoniacalo,  par  tuile  de 
décomposition  accidentelle  de  l'urée  qui  donne  du  carbonate  d'ammoniaque  et  rend 
le  liquide  alcalin. 
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atiouB de  quantité  que  la  matière  colorante  est  sti<c<>|Mihtr  «IV 
CM àtax  produits; augmentent  d»b tes  ménm circonstance»,  parce ifs'è 
ont  l'un  im.iii-  l'antre  une  aliiuilé  rhliMiqw  ««-1J«-  qu'il  est  sou» 
diltkile  de  le*  séparer. 

On  peui  donc  dire,  niai*  d'une  m. un.  neni 

Ja  diminution  d'intensité  de  la  couleur  de  l'urine  indiqu.  i 
■lient  de  l'action  rénale  dans  on  temps  donne  cl  bm  diminution 
<!«•  la  propontan  des  principes  solides,  de  l'acide  uriqiii-  «■<  des  ai» 
particulièrement;  '.2°  que  l'augmentation  de  l'intensité  «V  la  couleur  (m 
cklc  avec  un  abaissement  de  la  quantité  excrétée  dans  !•■  metne  tenir»  c 
se  trouve  en  rapport  avec  une  élévation  de  la  quantité  do»  matière»  as- 
seoies dans  l'eau,  et  suiiaut  des  nrates  (on-tMS  ckirge. 

Jusqu'ici  nous  avons  considéré  uniquement  les  variations  de 
qui  sont  ducs  soit  a  dca"  différences  de  quantité,  soit  à  ries  issmlllai 
■pci  i.il  ••  •  i  MflDN  mal  déterminées  de  la  matière  coWani.  ;  Q 
d'autres  qui  dépendent  du  passage  accidentel  dons  f  urine  rie< 
substances  élrangères  à  sa  composition.  Alors  ce  ne  sont  pas  i 
ment  de  simples  vanités  de  nuance'  se  rappruclianl  pins  nu  inotasdrb 
teinte  normale  jaune  citronnée;  ce  sont  des  cbangeiuniK  véritaWsÉ 
la  couieui  <li-  l'urine,  pounu  iMtefsii  qoe  ces  substances»  s'y  Irosnst! 
en  quantité  notable.  Les  unes  «tut  direciemrm  ûtfroduiles  «Uns  l'é» 
iKinne  <i  éliminées  en  partie  par  les  reins;  les  antres  se  riévHoj >past i 
■  :ie  d'twe  perturbation  morbide  ou  sont  propres  à  nos  hutsteurv* 
apparaissent  dans  l'urioe  sous  l'influence  de  quelque  troubk-  fom-iwaaal. 
Parmi  les  premières,  ou  cite  la  rhubarbe,  qui  roastartniaur  à  lui  wr  nsf 
couleur  d'un  jaune  fonce  que  b  |Hjiasse  change  en  un  beau  rouf, 
la  gomme- gutie,  la  racine  de  la  grande  chél idoine,  qui  agissent  d'est 
manière  analogue;  l'alizarine,  qui  la  colore  en  rougi  .  ei  donne  1*0. 
après  l'émission,  i  un  précJpl  !  rose;  la  garance,  le  bohd  '.-nopédst. 
les  baies  d'airelles,  les  mùies,  qui  jouissent  également  de  l»  propriété  «V 
la  faire  passer  an  range;  enfin  l'indigo,  après  l'usage  duquel  iieudsat 
quelques  jours,  et  à  la  dose  de  f>  à  10  grammes.  Rayer  a  mi  fui  utr  d'au 
épileplique  prendre  manifestement  une  teinte  bleue  venlètrc.  Mat* 
aurons  à  rever.ir  sur  ce  Un  imputant. 

Le  sang,   le  pu-  •!    i.i  :•  an  m  i!  ■  h  mblenl  li  coloralioii  luiureaVl 
l'urine  que  lorsqu'ils  s'j  trouvent  mélangés  en  proportion  assez  grxiasV, 
la  matière  colorante  de  la  bile,  au  contraire,  même  en  |wlilr  ., 
donne  an  pinJnti  léiul  une  teinie  remarquable  et  tellement  uracléria- 

(i)  Celle  n       1  ijuitortr   mu  utr»  rtiex  un  aJulM 

aiUint  il'entroplua  de  la  •  •••ne   (Harty,  Vomptn   rendtn  ri  «aTmutrfV  ttt  U  9S> 
tiM  île  biologie,  I8B3,  p.  41,  ri  Clitmtr  tiolc  171,  la-tt) 
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tiqor,  qu'on  ne  saurait  se  méprendre  sur  la  nature  de  cette  altération. 
Ou  y  voit  ainsi  iioriualemrnt  pat  fois  de  |x-iiis  filaments  grisâtre*  dont 
■mis  aurons  a  parler  encore,  qoi  viennent  du  mucus  qui  n'est  concrète 
dans  les  pus  de  rnrèthn%dc*rK>rlion8iuea»rjra«eu»ect  prostatique  surtout. 
Frappée  convrnaWrinrtit  |wr  les  rayons  du  violet  ad  de  l'ultra-violcl  du 
spectre,  l'urine  présente  une  (ailitc  fluorescence  verdatre  (Sclmnbein)  qui 
devient  d'un  »erl-en»eraBdf>si  die»  sont  alcalines.  Bence  Jones  et  Uupré 
l'attribuent  a  la  présence  dans  l'urine  d'un  peu  de  i/uinoidnte  animale. 
Mais  le  composé  décrit  sons  ce  nom  parait  être  un  mélange  de  choses 
diverses:  il  n'est  pas  possible,  dans  l'état  actuel  de  nos  ronnaimanceti,  de 
préciser  dan*  chacune  des  parties  du  corps  qui  sont  fluorescentes,  le  prin- 
cipe qoi  leur  donne  cette  propriété  (!'■.  Suivant  (.hall et,  ta  fluorescence 
des  urines  disparu!  durant  l'abitmence  et  durant  la  fièvre;  elle  ne  se 
montre  qu'autant  que  les  malade*  sont  a  la  diète. 

Odeur,  saveur  cl  ilcntité  de  l'urine 

I .'odeur  de  l'urine  est  due  5  des  composés  volatils  qui  passent  dfret 
tentent  du  sang  dans  ce  liquide  ou  qui  se  produisent  aux  dépens  de  cer- 
tains corps  non  déterminés.  Lorsque  l'urinr  vîenl  dVtre  rendu",  qu'en1 
ni'  s'i'st  pa*  encore  refroidie  CI  qM  SOU  contact  avec  l'air  M  l*Ol  |>a*  pro- 
longé nu  delà  de  quelques  instants,  elle  exhale  oïdinairement  mu'  faible 
odeur  qui  n'a  rien  de  dés.  gie.dde.  ('.clic  odeur  aromatique  est  de  courte 
durée;  elle  dbpaMfl  bientôt  |M>ur  faire  place  ii  une  antre  plus  |»in<ii  .1  ni-  . 
qu'on  déeifae  habitaeflexnenl  sous  le  nom  d'u  Celle-ci,  comme 

(•première,  s.it-ii-  d'iutciisilé  ■■  Imi   .Y   n'e;-,i ■'■  i!<     1  .itmii   ii<-  l'iniii'  ; 

j  peint  ipprëclable  quand  la  quantité  d'eau  c^i  consiiiér.iliieuieiit  aug- 
mentée, elle  dètieai  au  contraire  très-sensible  toutes  les  fois  qu'il  y  ■ 
prédominance  rel .nive  de  la  somme  des  matières  solides  en  dissolution. 
L'odeur  urineosc  persiste  BOSSl  bagtempt  que  l'urine  conserve  son  aci- 
dité; iii.iin  aussitôt  que  ce  liquide  prend  une  réaction  .■!■  .iline,  il  l'en 
dégage  des  composés  ammoniacaux  qoi  allèrent  eni.éreiueni  km  OdfeOl 
nonnale. 

On  grand  nombre  de  substances  modifient  d'une  manière  remarquable 
ce  caractère  de  l'urine  :  l'essence  de  culube  passe  cn  partie  dans  l'urine 
i'i  lui  1  Miutiiiii'ii]tie  une  odeur  assez  forte  qal  ii>  ut  de  la  sienne  propre  1 
de  celle  que  lui  donne  l'essciue  de  i « •  1  <"•  1  > ■  ■  1 1 1 1 1  ï ri .?  ;  il  en  efll  (If  même  de 
l'essence  de  genièvre,  d'ail,  de  ni  rlane,  de  rliorol.it.  L'essence  de  1ère- 
henlhine  et  généralement  loua  US  bomèm  el  loi  baflOee  l&l  donnent  au 
contraire  une  odeur  qui  est  analogue  a  celle  do  la  uoletie;  les  Mpergj  I 

i;  va»,  in  <i<( .  Dttafluâre*ee*&,  IMae.  Paria,  1873,  in-a.  p.  73. 
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0  nains  légumes  verts  contenant  de  l'aspji. initie,  agissent  MM 
(Unncni   mii    son  odeur,  qui   détient    aloN   IIM<OWaWW0k  M  B)    ■ 
fétide.  Ce  fait  ni-  MNm  plus  lorsque  le  (VU  est  atteint  de  maladie  h 
Htïn,lil   (île  Iteaiivais).  sauf  toutefois  dans  certains  cas  (V. 
dautad."-  phases  <1  ;ili<-i .11  ion  du  rein  qui  ne  sont  paseun 
Celle  Odeur  est  due  au  passade  de  l'asparagine  a  l'étal  d'aspaïuie  d"ai- 
inoniaqitc  au  contact  dé  l'eau  M  des  liquid<  1  llCtltM  dfl  l 'écoriom' 

On  ne  sait  pas  encore  exactement  quels  sont  les  principes  volatib  a>   i 
donnent  a  l'urine  son  odeur  spéciale;  elle  a  été  attribuée  a  la  présence  As 
acides  pliénique  et  crésylique,  dont  Staedelei  a  relire  de»  Irtces  d< 
humaine  par  distillation.  D'autres  admettent  qu'elle  est  duc  soit  a  l'air- 
lonc.  soit  à   l'uropliéitte  (Heller)  ou   a  sis  produits   il.-   décXMMMWI 

initie  et  1'""/.  omictioligut  (iudu-iimu..  01  eoooro  a  l'ury» 

d'omyeftmyle;  mais  aucune  de  ces  déterminations  n'est  bien  précise.  *■ 
plus  (pie  celle  de  h  nature  de  ces  derniers  composés  chiioiqtKa.  I. 
possible  lossl  que  l'acide  phéaiqoe  soit  un  produit  de  la  distillation* 
l'urine. 
L'odeur  propre  de  l'orioe  s'exageredaos  certaines  maladii 

loire»,  telles  qu  le  rhumatisme  articulaire,  la  pneumonie;  elle  prend  «v 
odeur  spéciale,  dite  odeur  de  sourit,  dans  quelques  lierres  grave. 
odeur  de  macération  ou  gangreneuse  dans  quelques  ca»  de 
tiigone  vésical. 

L'niiiie.  dans  l'étal  de  sanlé,  a  une  savein  sali  émeut  jiii 

un  pin  répugnante.  Mlle  est  due  surtout   au  mélange  de   l'urée  a»rc  fa 
sel*  a  btse  alcaline,  le  chlorure  de  sodium  sut  tout.  I.  m  Inc  doi  in 
peu  s.ipule  toutes  les  fois  qu'elle  est  sécrétée  inoninit. no-ru. 'in  .  1,    .,. 
quantité,  comme  cela  arriio  souvent  a  la  suite  d'un  accès  d'il] 
Dans  la  glycosurie,  (Ile  a  une  sapeur  sucrée,  d'amant  plus  prononce* 
qu'elle  est  rendue  en  proportiou  moins  considérable  et  que   1    1 
dont  elle  est  le  siège  est  plus  manifeste. 

Pour  faire  aicc  utilité  l'étude  de  la  densité  ,|.  I  urine,  il  est  indispra- 
sable  d'avoir  égard  â  deux  conditions  sans  lesquelles  il  deriendi 
possible  d'obtenir  des  résultats  surtout  comparable»  ente  cos  :  il  lut, 
d'une  pari,  déterminer  la  quantité  d'urine  qu'on  examine,  et,  de  l'autre. 

Cotisiderei  IV-  p.tce  de  temps  qui  a  été  employé  i  l'excrétion  île  relie  urine. 
Celle  manière  de  procéder  est  nécessaire,  car  l'eau  éprouve  sans  ces- 


(I)  L'urina  devient  en  même  l«n>|»  on  peu  mouMeuM;  «Ne  e»l  ><cii:lc«  plu 
abondamment  qu'à  l'ordinaire  ;  comme  le»  urine»  ammoniacale*,  elle  rvo  p*«l  eut 
gird'ft  loiiKlemi"  l'.ir  la  vr>.4c  el  cauM  do»  aletiOM  fréquente*.  Il  tera  ipiuli— 
plut  luin  do  clrconultincct  accidentelle»  qui  (ont  prendre  <  elle,  eicrt-tton  ine 
odeur  ammoniacale. 
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variations  considérables,  qui  sont  loin  l'être  toujours  proportionnelle-.  .1 
celles  que  subirent  les  principes  en  dissolution  dont  la  somme  est  ■DODUeC 
a  moins  de  fluctuations  dans  le  même  temps  et  dans  les  mêmes  circon- 
stances. Si  l'on  \ «ut  obtenir  des  cl lées  suffisamment  exactes  al  OU  llKT 

des  conclusions  de  quelque  valeur,  il  faut  «I examiner  la  densité  île  la 

niasse  des  unnes  rendues  pendant  les  vingt-quatre  heures,  par  exemple  ; 
car  on  agit  alors  dans  des  conditions  semblables  ei  l'un  tieni  COmptl  do 
causes  qui,  à  toutes  les  époques  de  la  journée,  modifient  si  diversement 
retle  propriété  OC  l'iiriin-. 

On  l'a  vue  s'elevei  dans  quelques  cas  morbides  jusqu'à  t  Ut»8  et  1070 
dans  le  diabète.  lîayr,  Il  fondant  Wit  de  nombreux  essais  comparatifs,  a 
donné  le  chiffre  !  0 1 .s  roiume  exprimant  la  densité  de  l'urine  du  malin  au 
moment  de  l'émission.  D'après  le*  rx|>éiïcnces  de  Becquerel,  celle  du 
mélange  des  urines  rendues  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures  doit  être 
représentée,  a  l'état  normal,  par  une  moyenne  égale  à  1017,10.  Elle 
augmente  ou  diminue  dans  des  li  niles  assez  variables,  et  subit  tous  les 
changements  de  rapports  qui  s'établissent  outre  la  quantité  d'eau  <  '  <  ■  J : ■ 
des  matières  dissoutes,  bans  les  cas  les  plus  ordinaires  et  eu  dehors  de 
toute  influence  pathologique,  la  densité  s'élève  ou  s'abaisse  suivant  que  la 
somme  des  urines  rendues  aux  différentes  période!  de  la  journée  .si  dimi- 
nuée ou  augmentée:  mais  il  n'en  est  pas  toujouis  ainsi.  (I  H  DCBI  urini 
qu'on  observe  une  augmentation  de  la  densité  lorsque  la  quantité  émise 
dans  les  vingt-quatre  heures  est  cependant  restée  à  peu  près  normale  ou 
a  notablement  augmenté;  il  peut  v  avoir  au  contraire  uni?  diminution  île 
la  densité,  bien  que  la  pro|K)rtiou  de-s  urine*  rendues  soit  sensiblenein 
diminuée  ou  n'ait  subi  aucun  changement  appréciable.  Ce  sont  là  toutefois 
dj  l  ïaits  exceptionnels,  mais  dont  on  peut  rencontrer  des  exemples  prn- 
d.ml  le  cours  de  certaines  maladies. 

Deux  mojens  RMM  généralement  employés  pour  délci  miner  la  pesan- 
teur spécifique  de  l'urine,  la  balance  et  l'aréomètre  de  Baume  ;  il  n'es' 
pas  indifférent  de  se  servir  de  l'un  ou  de  l'autre,  car  les  données  cm'ib 
fournissent  n'ont  pas  une  égale  valeur,  La  balance  doit  éire  préférée 
imites  les  fois  qu'on  veut  obtenir  des  résultats  précis  et  exacts.  Quelle 
que  toit  la  méthode  employée  jiour  preudre  la  pesanteur  spécifique  de 
I  mine,  il  faut  préalablement  lépuei  de  ce  liquide  les  inaltérés  tenues  en 
suspension  et  qui  peuvent  modifier  les  lésulials  qu'on  cherche  à  obtenir. 
Les  expérieiii  .-  douent  en  oulri1  êire  rapiforlée.*  a  une  lein|>éraiure  dé- 
terminée; c'est  généialeunut  .1  1  tl  ilej-iés.  centigrades  ipi'on  les  rapporte, 
afin  de  se  placer  autant  que  possible  dans  îles  conditions  toujours  sem- 
blables (i). 

(I)  Simon,  llcneke  cl  autres  ont  eu  effet  montré   qu'une  élévation  de  3  degrés 
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Ac  iditc  dei  urinri. 

Che»  ITiotninr,  l'urine  roupt  le  tournesol  an  moment  de  sm  étnaaiw 
Itcndant  i.i  plus  gratin  partie  dfe  hjtmm6e,nunfMmntécompoêtr  ftac- 

bontitt»,  comme  le  font  les  ld  I  fcD  Mil  rtagVqWK  lietirc->.  eflepw 
tatecessiu-inint  par  la  réactions  alcaline,  neutre  et  n  |rf<  > 
réaction  est  la  pin»  habituelle  tl  s'olwerxe  pendant  dix-huit  heure»  <n'i 
rnn  sur  vingt-quatre.  Ces  pasngw.  <!"<  chez  l'homme  au  rhanerimr 
«Uns  Im  pi  unir  t  iims,  BOfl  des  phosphates  de  soode,  BOJI  il'.miri-v  primi** 
encore,  sont  en  rapport  axée,  les  modifications  de  la  circulation  que  o>- 
termiiKiu  la  rep»,  les  aliment*  et  le  sommeil. 

M.  Dclaraml  a  constate'  les  faits  suivant-  HT  M  inCntc.    rclatitraat 
anv   v.iriatiuns  normales  des  réactions  de  Purine   selon    le*   henna 
jour,  etc.  :  1*  la  première  émission  d'iiiim-  Kte  ver*    six    l 
matin,   à  l'heure  du  réxcil,  l'en   montrés   constamment    acide 
éniis'ions  minuta  jusqu'au  déjeuner,  qnl  iftJl  Ben  rers  dix  henm." 
peu  après  ce  repas,  ont  été  presque  toujours  neutres  (m 
alcalines.ou  à  peine  acides  et  fort  rarement.  Dans  quclqn 
nels,  i-lles  ont  été  d'une  acidité  marquée;  3"  pendant  le  reste  de  la  joarw 
et  pendant  la  nuit.  I'«n nc<-  .1  tOBJOoni  été  ac  i-le.  I.)  pi  1,,     .„ 

soir,  après  le  dîner,  pendant  la  digestion  stomacale,  a  offert  conMatmi** 
une  acidité  1 r es- forte  (I). 

D.-nx  aunes  séries  dVvpérLaWM  laites  par  M.  Delavaod  mettent  aw 
en  é«iilernc  que  1  etie  variation  régulière  dans  Tétat  de  t'urine  tat  k 
même,  malgré  la  différence  des  saisons  et  les  changements  dans  le  régît. 
De»  données  importantes  ont  été  fournies  aussi  par  Benre  Jones;  en  Ifr- 
gMerre,  et  lis  résultats  auxquels  ces  deux  observateurs  sont  arri*» 
s'accordent  en  tous  les  points  eau ntiefs,  en  tenant  compte  du  régrmeri 
des  haliitudes. 

Quelques  circonstances  accidentelles,  sans  être  morbides,  peinent, 
chex  un  homme  Un  |K.rtant,  rendre  l'urine  momentanément  alcaline. 
Ainsi,  elle   peut  devenir  telle   pari'; 

gée  de  sels   alcalins;  elle  peut  encore  acquérir  des  propriétés  alcaline. 
p,n    l'usage,  plus  ou  moins  prolongé,  d'une  alim  .rrisrnt 

herbacée  et  féculente  (2).  Ij  privation  des  aliments,  quelle  que 


d«  l'urine  obucv*»   donne  ni»  denulé  moiutrr  Je  1  Jcçrr   <|u nid  «II*  a*4  pr«M  1 
l'aréomètre.  M.  kVhu  n»  pu  arriver  à  déterminer    aucun    rapport    M 
•  len-iic-  1  !  I.-  paMl  du  nUdu  Me  do  fulto  "i   un  grand  tunutwe  ito  HH- 

ijttV*  (CWMtf  mettrait,  «871,  p.   183). 

'lelnvnud.  Complet  rraihu  ri  Mer., 
innée  mil.  Paru,  1852,  in-8,  p.  11». 

.1)  l.'uiiiw   ainai  *ow««a  »  l'elat  alcalin  prend,  en  moin»  d'un»  braire  parla» 
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durée,  n'oie  pas  a  l'urine  de  l'homme  son  acidité.  Nais,  |  hnse  remar- 
quable, on  voit,  i  lu-/  tpii'hjtfM  convalescen»,  l'urine devenir passagèn»- 
1 1 1 1 ■  n i  alcaline,  au  momoiii  »n  l'"i  rendre  de  la  nourri- 

Ut.   Lndfrf 

Dans  l'état  de  santé,  da  reste,  l'acidité  de  l'urine  peut  devenir  ires- 
faible,  ou  même  être  remplacée  par  nu  état  neutre  après  le  bain,  on  si 
uni'  très-grande  quantité  de  boissons  aqueuses  a  été  ingérée  dans  l'es- 
tomac, et  m  M  m  <:>'  i  inps  il  ne  s'est  point  établi  une  abondante  «lia 
phorèse.  Sous  l'influence  de  celle-ci,  l'acidité  de  l'urine  augtnrnlr 
manière  notable  (Andralj. 

Bvasson  a  constaté  que  si  l'on  place,  dans  u H  tproaretW,  de  l'urine 
du  in.iiiii.  «-i  si  l'un  mm  a  la  surface  nue  légère  COttdK  de  pétrole,  son 
acidité  N  tu  augmentant  pendant  sept  heures  enviroo,  01  iprti  quarante- 
liuii  heures  l'urine,  abandonnée  dans  un  lieu  Trais,  a  < ( '"- j  ■  >  •  d<-  cristaux 
d'acide  urique  coloré.  Lavés  et  calciné.*  sur  une  lame  de  plaiiur,  ils  ne 

laissent  pas  le  moindre  résidu.  L'urine  conserve  se.-,  eu-, -.  de  limpi- 

dilé,  d'.icidilé,  et  ne  parait  pas  avoir  éprouvé  d'altération  (I).  Lorsqu  on 
a  dissous  de  l'eau  distillée  bouillante  de  l'acide  urique  jusqu'à  saiuratiuii. 
la  liqueur  préseule  une  réaclion  à  peine  acide  et  nullement  comparable 
a  celle  ilr  l'unne  normale.  Si  l'on  fait  dissoudre  préalablement  il-  lin.  c 
Lui .  l'eau,  la  solubilité  de  l'acide  urique,  BOItOOl  à  1  ' . - 1 1  .  1 1 . 1 1 1 1 1 ■  h 
liqueur  vers  SI)  demies,  sera  1res  aiiginenlée  ;  mémo  dans  ces  condition*, 
la  réaction  acide  sera  à  peine  manifeste.  Par  conséquent,  s'il  esl  vrai 
qu'une  partie  de  l'acide  urique  existe  à  l'étal  de  liber  té  dans  I  urine. 
on  ne  peut  lui  attribuer  qu'une  très-faible  part  de  sa  réaclion  acide  [J 

L'acidité  de  l'urine,  d'aptes  IUjssoii,  nesi  pas  duc  au  phosphate  acide 
de  taodt  loi  nié  par  l'action  de  l'acide  urique  sur  le  plios|>hate  de  wutle 
basique  ou  neutre,  l'expérience  prouvant  qu'en  présence  de  l'acide  urique 
CC  sel  donne  lieD  à  la  formation  d'un  peu  d'uiale  de  soude  d'une  pari, 
et  de  l'autre  foiui.inl  une  roroliiiiaimn  urique,  Indiquée  ci-après,  sans 
formation  de  phosphate  acide  (3). 


ou  en  peu  d'heure*,  une  odeur  ammoniacale  plut  ou  moini  forte,  loiloul  M  II  fein- 
l»er*lurr  dépaiic  15  degré*,  par  decompotilion  de  «un  urée. 

(1)  L'easpirianm  ne  p«ul  *lre  bile  a»ee  l'urine  d'une  seule  journée,  U  proportion 
d'acide  nuque  n'éiaiit  pa*,  «a  général,  alors  luITUanU  pour  penncllrn  a  os  corps 
de  critUlliMr. 

(1)  L«»  urale*  acidci  pun  (ont  à  peu  prêt  un»  «lion  >ur  le  papier  de  lonrnMol  ; 
niai*  dan*  l'urine  il»  rendent  ce  liquide  généralement  d'aulanl  plui  acide  qu'il» 
«lillrnl  eu  plu*  f  rande  proportion. 

(3)  Voj.  Ujatsoo,  titwle  lur  la  carnet  ntr  la  réaction  orteil  4t  l'urine  Aarmalr 
chti  rtomm  tt  de  «i  mruHiou  (Journal  de  l'anatomte  ri  Ht  la  pbyiiotogle. 
Parti,  UT»,  p.  383  a  3!lf>  ;  (ML,  «869,  p.  457).  ta  1701,  Poureroy  .1  foulletler 

nnlnâiili     m Ri  »  délereainer  1m  propriété»  4e  l'ncide  on.| !  |  g  IBQO. 
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carbonique  ;  3"  acide  liippuiiquc  |  lî;4»son).  Pour  l'acide  urique,  m  réac- 
tion sur  lu  papier  de  tournesol  est  *  peine  sensible. 

l'Iusiiuis  ailleurs.  M  eu  patiiriilier  Moriu.  mil  iléuioiitié-  que  l'acid» 
tUlmrifllU  ninn  il'iitt  '■■■:— ■  l.oisqu'on  distille  de  l'urine  M  façon  i 
la  rfsii^  ■  1 1 1 .- ,   ].i  partie  w.lalilisée  .1  MBdOMéa  est  a  |. 

et  l'andii''1  dectlui  ol  m  papiste  pu  sur  WjjppItfi|W  la  d<!Miccatian, 

preux r  ijur  l'acide  eaiboinquc  un  esl  la  cause  il  lion  uti  kcidfl  tablll,  Ml 
ne  l'acide  (onuii|iii-  Qu'on  IrOOtC  dans  U  sueur.  La  >•  b  dis- 

lillatiuii  i-  •••ii'  -  u:  -■  li-.i  i«  i  ;  i  ;i(ide.  Si  un  lui  i  estime  le  vidume  primitif  «I 
qu'on  cxaliic  |0D  aculiic,  OU  ITOUM  UM  diminution  qui  cornsjumd  a  t»- 
lirou  le  quart. 

L'acide  hippurique  est  un  principe coosuol  de  l'itrioi  normale.  Liebç. 
Boachardat,  Lelunaan,  Banc*  Jonea,  Tndichum,  BaDmchn,  Neubeoer, 

soin  aflirmatifs  à  cet  égard  :  la  moyenne  est  d'eux irxiu  U«*,30  par 
jour  (1).  Ol  acide  a  une  réaction  dtt  plus  Marquer*  >u  i  àt 

aairwinl  L'on  conieuani  du  phosphate  de  soude  ci  de  I  urit  m  rr- 
iieni  en  solution  une  pi h|m>i  non  notable.  D'après  Bjasson.  il  n'<  nUtrfu» 
la  m. mie  au  phosphate  neutre,  ei  il  se  dépose  h  l'élal  libre  d'une  «tanne 
bouillante  de  ce  sel.  Kn  faisant  une  urine  arti  c  les  torptiK 

taniset  dans  les  proportioni  indiquées  COntaoe  moyenne  de  la  cuMteé- 
imu  des  mines  :  eau.  ur«'c,  ItMc  inique,  aride  hippurique,  eau  dm 
Acide  carbonique,  pln.spli.-.ie  de  sonde,  chloruie  de  miiIiuiii,   sulfate dr 
magnésie:  en  axant   la  pii-cantinii  d'eiiiploxci  <!•••  s>'ls  pins,  il   chaulas 
jusqu'à  fil)  degrés,   la  liqiirm  esl  limpide,  ton  tes 
dissoutes,  la  liqueur  esi  acide  ;   après  quarante-huit  heures,  elle 
iépeear  un  peu  d'acide  naiqae  fBxasson). 

I.a  xaiiation  de  l'acidité  aux  diff.'i enta  heurts  du  jour  peut  n  , 
ùiterprélaliou  autre  que  ■•  idea  qui  ont  été  proposée»  |B>a**on|.    L't 
du  malin,  la  plus  aride,  iw  ra|iportt\  rormne  furmaiioii  de  ses  éirhnei 
en  quantité  surtout,  a  la  plus  grande  partie  de  la  journée  pré 
pi  iuripes  de  désa*sirnilaii<>u  formés  dans  la  proj'oudetirdes  liants  nes'é 
iiiuieiii  p.is  absoluiuetil  au  fur  et  à  mesure  de  leur  formation.  c<> 

foui  ai ui.ihe  quelques  tefa  apparaissant  dans  l'urine  quelque»  i 

nuu-s  api  es  lini  ingesiioii.  Ou  ne  |x'in  assimiler  relie  élimination 
a  celle  des  principes  produits  dan  la  (rame  même  d  s  tr»0«  et  di.iil  \'è 
iiuuiic  se  débarrasse  en  grande  partie  pendant  le  soinuieiL    1. 'urine  h 
inoius  acide  esl  celle  qui  suii  iiiitnediaieiuent  le  premier  iep»s,  r/est-è- 
iluv  ipii  csi  émise  eimioii   | rc  heures  après  le  letcr  (les  autrr»  éi 

(Il  Dopre»  le»  recherche»  da  Batiwai  bl   •!  exule  awnaal  <aai 
fraîche  ilci  |ii|i|nir.il»  aride»,  el  t.-  Innoiin  *  roulUlo  U  pivience  lie  l  **idm  I 
ii'lim  lil'ie  clans  l'urine   fébiile  lic*-ncl<U,  ÎXuu»  y  rennuliuu»  pli»  I 
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sion*  *wt  toujours  arides'.  Il  faut  ici  tenir  compta1  de  la  quantité  d'eau 
ingérée  dans  un  temps  trèvrouri,  au  inoint'iit  <lu  repatj,  M  dom  DM 
grande  portion  passe  rapidement  dans  les  urines  avec  les  sels  alcalins  des 
aliments  qu'elle  entraîne  (I). 

La  variaiion  dans  l'acidité  de  l'urine  s'explique  donc  en  tenant  CDmpU 
(les  deux  conditions  principales  abus  lesquelles  dlc  K  prndiiil  :  b  pin 
acide  renferme  1rs  composés  [iniiliiu-  pendant  l'activité  la  plus  grande,  et 
elle  est  aussi  la  plus  densej  b  moins  Kide  correspond  à  b  période  de 
repos  et  en  même  temps  à  l'inaction  des  boblOBS  (Bj'89son}. 

I. 'urine  ilu  MM  encore  allaité  est  presque  incolore.  |Mrfailcmeat 
limpide,  peu  vipide,  inodore,  même  pendant  IVvapnratioiv  Elle  rougit  le 
tournesol,  ne  fait  pu es»fcr«e.sfeiir.e  aver  les  arides,  iiunine  le  fait  celle  de 
la  vaelie  iiniinie  île  végétaux,  «t  o'cM  pa«  alcaline  connue  elle.    Vu  Iwmt 

de  \iiii;i-(|uaiie  heures  il  '.-\j.n-  iiimi  |  i iini|>ii  .iture  douce,  elle  répand 

une  odeur  d'élable  très -prononcée,  se  trouble  at  laisse  déposer  une  ma- 
tière animale  en  Dorons  M. mes.  Mlle  est  alors  neutre.  Plus  tard,  l'odeur 
précédente  e.-i  netBplteée  par  une  odeur  putride  mélangée  à  celle  du 
musc,  et  elle  devient  alcaline  ('2). 

Même  aptes  l'évanuraiioii,  elle  reste  acide.  Elle  renferme  do  l'urée 


(\\    Binlt  |  mi  wr  un  .iilutt*  atteint  d'esslrophii'  île  U  vr.nia,  <pi«  6  grain  n 
lpicarlMiii.il.'  .Ii'   >. Mule  r.'n.l  unit  fortement  alcaline   limne,    anfcjriourcinani 
.m  bout  itr  deux   minute»  et  demie.  Une  bien  plus  petite  quinine  île  carbonate* 
alcalin»  ou  de  »el»  pouvant  passer  a  ce  dernier  état  sufllt  pour  la  rendre  neutre  ou 
légèrement  ulolion  a  certaino*  heures,  ainai  que  l'ont  obierve  Uwrn  liée».  I>.-Uvaud 
(4»r.  a'/.,  1803,  p.  U/ et  BeiKe  Jane»,  HmI'mi  i-  Habarl    i,    prenne/  a  iusi-lé 

sur  l'infliKiir-  du  passage  rapide  dei  sels  alcalins  dans  l'urine  en  ce  qui  louche  »e» 
r»»ction». 

(2)   Braroiiuul,  Atulli/ie  rltt  wtnrt  de  liait  fl  tir  mouton  (Anvolft  ils  phyrtpr 
Hitoàitm    .  I  SJ7,  I.  X\,  |i.  239).  Klleeil  o i .1  .  ■■    un. ■  qu'il    .ml 

VttJllNr*'"*!!'.!).       V«#bu  Ifcmiwibiwill), 

Eau 993,80  921,32 

fJhlorure  de  potassium 3,22  U0.00 

—  de  sodium..  . .  traces.  1,52 
Sulfite  de  pota»»e t),M  3,00 

traces.  u  iC<H 

tniusphslfjinuiiMiiarii  magnésien. .  0,19  00,00 

—  de  fer traces.  00.00 

—  de  chaux «rares.  00,00 

—  de  potasse traces».  00,00 

Carbonate  de  magnf-iif ftO.OO  1,71 

—  rie  chaux 00,00  0,55 

Laelate  de  pot*»»e traces  T  1 7, 10 

Bippurate  rie  potasse trace»!  10,81 

MaU*re  urioaire'ali*nl*ïne).  ...\  ,8'18 

Mucus traces.  trace». 
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et  (li-  l'.ichlr  urique,  I  CG  qu'il  paraît,  de  même  que  l'urine  humaine 
normal--.  La  proportion  de  phosphate  de  magnésie  qn'clle  renferme at 

irès-reiuarqualilc.   Indépendamment  de  cela.   elle  nuiii<  m 

i  liimiii'i'  île  pot.is-.iuui  el  drs  sels   de  [lotasse,  cl,  par  contre,    ;i  et-  qu'il 

parait,  peu  ou  pi>iui  de  sels  de  Kutda.  On  n'j  a  pas  décoavcri  d'aes*? 
hippurique,  taudis  que  l'urine  de  la  vache,  si  riche  .  n  Iniipnratas* 
rcutBrme  pas  d'ellantoloe  I 

De»  changements  que  subit  l'urine  normale  après  ion  émission. 

L'urine  peiil  éprouver  divers  changements  parle  refroidtssemei  | 
repos:  sa  surface  se  couvre  quelquefois,  au  bout  de  tiens  DU    plusieurs 
jour»,  d'une  pellicule,  cretnor  urina-,  qui  est  ordinain  nient  nimpowcdc 
phosphates  el  d'une  malien-  d'aspeet  muquetix  :  un  lu. mi   il  vi   forme 
la  partie  supérieure,  de  l'urine  nu    nuage  (nubet,  ttobicuta     composé  oV 
siiiipl. ■  DoCOni  niu(|ueux  irréguliers  ou  réunis  en  masse. 

Si  le  nuage  se  forme  plus  bas,  vers  le  tiers  inférieur  de  la  niasse  ■fu 
liquide,  ce  qui  a  lieu  souvenl  api  es  quelques  heures  de  reiios,  un  l'ap- 
pelle mrnnine.  Enfin,  ou  nomme  hypotUttt  ou  sédiment,  lu  niatitrcdc 
Couleur,  de  consistance  ot  dé  compétition  liés- variables  qui  s'anMMM 
fond  du  vase,  aprè»  avoir  troublé  l'urine  lors  de  son  ■  -''■■■  i  liaitmnal 
quand  elle  est  humée  par  des  urates,  ou  iiumédiateinenl  si  ullc  se  am- 
posede  lencocvles,  ilrpilhélmuis,  etc. 

L'acidité  de  l'urine  normale  va  d'abord  eu  augmentant  pendant  sept 
heures  environ  à  compter  de  quelques  ui.umi.  après  son  érasisaioa.  Elle 
reste  ensuite  sans  changement  pendant  demi  ou  trois  jours;  puis  eue 
devient  neutre,  et  enfui  alcaline,  plus  tard,  lorsque  l'odeur  ammoniaok 
appar.ru.  C'est  pendant  la  durée  de  l'augmentation  de  cette  acidité  cl  uu 
jour  ou  deux  encore  «pie  se  déposent  suuimi  les  cristaux  d'acidV 
urique  (2)  dont  il  a  été  question  plus  haut  (p.  753). 

(I)  Wtrhler,  journal  rinthlul.  Paris.  1840.  in-*,  p.  311. 

Ci;  U  quantité  de*  ciUluux  d'acide  oriqni  M"1  >e  dépotant  alors  est  tro» 
nu  i.i.-i.iltle  |Miur  qu'elle  puitte  .'ii .•  considérée  comme  l'excès  de  ce  que  peut 
en  dissoudre  l'urine  a  37  degrés  comparativement  è  re  que  relln-cl  en  retient  »n»i 
elle  relroidie.  i.el  acide  urique  n'était  pal  libre  dans  l'unne.  J'ai  admis,  dans  la  pre- 
mière édition  de  ce  livre,  qu'il  provenait  de  l'urale  de  soude  normal  qnl  I  et»  décons- 
posé  peu  i  peu  au  contact  des  phosphates  et  de>  hippurales  acides  et  .[1^-1.1^^*^ 
par  la  petite  quantité  d'acide  lactique  qui  te  forme  lorsque,  l'urine  riant  eipoate  k 
l'air,  -.-  glyeOM  subit  la  calaljae  lactique,  il  mi  la  pi  ...loi  lui"  .le  latlales  solubl**  ai 
la  mire  en  liberté  d'acide  urique  qui  cristallisa.  l'ai  admit  aussi  aveu  divan  en- 
leurs  que  c'est  l'excès  de  l'acide  lactique  par  rapport  il  la  (pianUM  d'unis  il«  souaV 
dttompi.su  qui  donne  alors  temporairement  à  l'urine  une  réaction  DsM  r.wUinieal 
acido  que  celle  quille  présentait  d'abord,  jusqu'à  ce  que  de  l'ammoniaque  résultant 
do  la  fermentation  ammoniacale  de  l'urée  vienne  lo  saturer;  et  enfin  ,   ut* 

l.ir.tiqui-  pruviendrait  de  la  catalyse  que  parfois  subissent  au  contact  de   Pau  et  du 
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Il  suit  île.  là  que  toute  urine  encore  acide  qui,  additionnée  de  phos- 
phate basique  «le  soude,  douneia  a  chaud  uu  précipité  incomplètement 
solublc  par  II  refi.uili«senn'iii,  dévia  être  considérée  comme  avant  déjà 
subi  les  premiers  phénomènes  de  la  décomposition.  L'urine  acide  et  ren- 
fermant beaucoup  de  phosphates  terreux  devient  également  louche  e 
n|i.ii|iii  lorsqu'on  la  fait  bouillir;  niais,  rendue  alcaline  par  le  pbo*pht(i 
de  m, mie,  elle  produit  à  chaud  un  dépôt  qui  m.-  redissout  rapidement 
pendant  le  refroidissement  du  liquida    lo-ry,  |8M  . 

Les  mines  claires  deviennent  légèrement  blanches,  opalescentes, 
lorsc|ue  va  commencer  leur  passage  à  l'étal  alcalin,  et  en  même  temps  «m 
y  voit  ipptnllre  une  quantité  considérable  du  Lr/iinthrix,  de  vibrion» 
(  I  tbrin  lÙUeOla,  Mull.),  qui  par  leur  présence  troublent  de  plus  en  plus 
l'urine,  la  leinlenl  nuageuse,  d'un  Ion  opalescem  (>;irt  nnli.r. 

Lorsqu'au  bout  de  quelques  jours,  l'urine  peut  prendre  une  odeur 
ammoniacale,  elle  se  couvre  d'une  pellicule  mucilagineuse  blanche,  dans 
laquelle,  .iu.vm  bien  que  sur  la  parai  interne  du  vaste,  se  déposent  de 
petits  cristal  blancs  qui  sont  du  phosphate  auimnniaco-niagni-M'  n. 
Avec  ces  cristaux  il  y  a  parfois  des  granules  isolés  mi  urnupés,  sphéiuidaux, 
d'un  dé|K'ii  de  carbonates  cl  de  phosphates  raie  aires,  avec  ou  «nus  vibrions, 
spores  de  la  levure,  mycélium»  de  Ijejitomitns,  etc. 

La  consistance  mui  ilayineuse  de  relie  couche  est  due  a  ce  qBCflf  e-: 
formée  par  de  la  mucosinc  de  l'urine  altérée  au  contact  de  l'air  avec  un 
nombre  considérable  de  lepioihm  sous  forme  de  microzymas.etc.  (p.  2u7j. 
Mie  représente  iv  que  rhe*  |«|  |KJM  eu  tourbes  (où  le  mucus  iirinaire 
avec  ou  sans  albumine  est  assez  abondant),  on  a  nommé  g/tu'idinew 
kytttemt.  Klle  joue  le  iôlc  de  ferment  k  l'égard  de  l'urée  et  amène  son 

dédoublement  en  carbonate  d'amm aque.   Il  faut  ueul  à  di\  jours  il  la 

température  de  lu  à  '20  degrés  avant  que  celle  dé<oui|>nsiiioB  ainmouiacale 
de  l'urée  commence  dans  l'urine  normale  exposée  à  l'air  (3|.  Mais  elle 
a  lieu  au  bout  de  deux  a  cinq  jours  lorsqu'on  lient  l'urine  dans  des  •,..  , 
déjà  tapissés  de  dépôts  salins  et  muqueuv  produits  à  la  suite  deputiéfaction 
antérieure  ei  d'évapuration  leute  de  l'urine.  Celte  décomposition,  sur  la- 
quelle nous  jurons  à  i.  venir,  commence  déjà  au  bout  d'une  a  quelques 

muai»  u  ri  nuire,  uni  qu'il  y  «il  maladie,  le»  petite»  quantité»  du  «ucro  qui  postent 
dan»  l'urine,  Mai»  1'analjae  chimique  de»  urines,  avec  la  connai«tauce  plu»  1  ■  ■  ■  1  lit* 
que  nouniim»  jujuiiiil  Nui  .1-  ...  ni.  .  .1.  .  UqlM  1 1  li'liquc,  II»  peul  parvenir  i  i«oler 
ces  deux  cor  p»  daut  l'urine  iioiiimIo  (Uya»«ou/.  D'apre»  le»  expérience*  précéd'-nli  l 
(p.  7531  il  e»l  plu»  probable  qu'au  inoinenl  de  »un  émi»»iou  et  à  cau*e  même  de 
ion  moite  déformation  dan»  le  rein,  l'urine  a  plutieurt  de  »e<  élément»  combiné» 
ou  copule»  euire  eux,  de  façon  que  le»  propriété»  propre»  i  chaque,  corp»  ionien 
partie  masquée»  i  p.  764-755/.  Pendant  le»  quelque»  heurt»  qui  lUIVOul  DatMOO, 
les  élément»  de  l'urine  tendent  a  t'itoler.a  caute  de»  faible»  affinité»,  comme  lor» 
du  refroidissenienl  du  liquide,  jusqu'à  ce  que  l.i  <lérom|»>»ition  ioimiih 
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heures  dans  l'urine  claire,  mai»  neutre,  dequelipaes  c*lculeu\.  etc 

tout  lorsqu'elle  renferme  de*  cellules dcpitliéii  iibotu- 

giquement  ou  il  .min  s  c '•!. m  Ml  uuioutiques  co  voie  il'ali-'>aii«n. 

La  produriiMii  des  bactéries  (Z*i<ofArtr)  a  l'<  "Oi  « 

■jojMi  de  courts  filaments  irès-uiobile  ■  liea  avouai  quel» 

urines  aient  -ensilil.  imcdi  perdu  leur  acidité}. ef<  M  manifeste  d'abura 

.m  milieu  (i<  •  i -m'-"».  <|is»mi  il  y  i-n  a,  eteHeangn  'leaaaat 

leur  ii-inii-  opaline.  lu  ieptottria   micmxvmas)  eu  magmas  rarmMi 

parfois  alors,  dans  ceux-ci,  de  petits  Unions  «mi»  (m  tue  do  taches  opa- 
lines à  peine  visible».  Ces  particularités  se  présent»  ni  de  h  même  nu- 
uièn -,  mais  au  bout  d'une  tawiii-journée  ou  d'un  jour  dans  Ira  urine» 
albumincuses,  alors  marne  qu'elles  sont  encore  nettement  acides. 

Les  urines  qui  mit  éprouvé  nu  mmiueiicemenl  de  dtécnmposiboa. 
mais   i|iii   n'uni   paj    perdu  toute   leur   aen  .  I  tir  li 

chaleur  In  iii'mIiIk  .iiiun  .  suivantes  :  elle»  lie  précipitent  jamais  de  carbo- 
naies.  et  laedépôl  de  pbo«paatcs  qu'elle-,  donnent  .•  ICO  di  ■  mué- 

rement  Mili.hli- .1  froid.  Le  phosphate  anmmniaeo-magnéaien,  nrodafcaVB 
i  es  Mines,  à  l.i  tiiii|«-i  .iliu  <-  .le  I Y  Imllitiuu,  de  mène  pllO(|Httl 

de  dwuv  et  de  magnésie,  se  riili.ss<.ul  complètement  à  finul  ;  uun  A  M 
partage  pu  l»CC  cea  derniers  sels  la  propriété  de  reprendra  son  pretaiar 
état  après  avoir  été  précipité  d'une  solution  alcaline  a  l'ai  le  de  la  chalet*. 

Hur   la    compoallloa    lainaedluli-   ilr   l'urine 

I.  mine  est  formée  essentiellement  par  les  prioci|*»  de»  deux  première» 
clauses. 

Elle  contient  une  certaine  proportfcM  de  tous  les  principe»  de  b  pre- 
nne..  (  |aj -.-.  Les  principes  les  plus  nombre*!  quMIe  renferme  muii  .I«i 
delà  deuxième  classe,  et  rein  .pu  »"]  li'ioient e«  i|uatilité  |u r<|.,i,,ina«tt 
sont  les  composés  de*  deux  premières  tribus  >i  se   Ou  ne  tronte 

nulle  part  dans  l'économie  aussi  abondamment  que  dans  I  m  inc  cliacaae 
des  espèces  de  principes  appartenant  à  ces  deux  tribu».  C'est  la  qu'eAW 
se  rassemblent  par  suite  des  actes  d'exosruose  dialjtique.  caraciemaat 
l'élimination  rénale,  après  s'être  formées  pai  d.  .liail.IruieeM  dcsaaahaila- 
leur  de.  Milistauee.s  coagulâmes  dans  tel  ou  tel  tisSU,  OU  in'iue  dans  plu. 
sieurs  li»us  Muiulianémenl,  comme  ou  le  voit  pour  l'urée,  ■ 

Ce  n'est  pas  le  plasma  sanguin  qui  est  le  lieu  de  la  foimaimn  de  cet 
principes.  Cl  n'est  pas  à  l'aide  et  aux  dépens  dei  principes  immédiat» 
lon.stiiu.iut  ce  plasma,  ipi'a  lieu  la  formation  ""îlrlss. 

qu'on  rencontre  déjà  <lans  ce  fluide,  et  qu'on  retrouve  accumules  dam 
k-  liquide  umijue.  <,uinue  priai  Ipes  excrété*.  Ce  n'est  pa»A  l'aide  et  au 
dépens  de  la  plasuiiue  et  de  li  serine  qu'ils  su  lonur.i. 
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Celles-ci.  aucoitlraire.  nom  le*  siil>Manci'.Ni>rK.iini|ii  s  .isNiimhil.il  s,  dont 
les  molécule-  empruntée*  par  les  pftnfipw  analogues  de  chaque  élément 
anatoinique  remplacent  les  albnmioojdes  «|ui  se  sont  séparées  de  la  sub- 
stance de  ces  éli'ments  par  le  «lédoublement  désassimilaleur  :  acte  qui  a 
pour  résultai  la  formation  de  ces  pruicipeg  erixtalliMblM  aiol«  do  deux 
première*  tribus  de  la  (leuxièoK  classe  1 1). 

Ci's  données  munirent  en  fail  ce  que  c'est  que  l'uritn-.  BDl  représente 
VsspreUHiu  gênêraie,  la  réunion  synthétique  par  dissolution  chimique 
des  produit»  résultant  de  nombreux  actes  spéciaux,   accomplis  en  des 

points  diten  ti  multiples  de  l'économie  :  actes  que  l'étude  de  Fonte  uni- 
quement ne  |>eiit  à  elle  seule  expliquer,  ranime  mviiIiIi  m  le  croire  encan 
divers  auteurs.  Or.  en  étudiant  chacun  de  ce»  produits  retirés  *1« ■  l 'm -iiw. 
le  médecin  doit  pouvoir,  dans  chaque  cas.  remonter  a  l'acte  normal  ou 
trouble  i|in  .iinene  la  (orinaiiou  du  conquise  e\cre;i-en  plus  ou  moins, 
autant  qu'au  lu-i<  dans  lequel  il  M  pMH.  l-'i  est  tout  l 'intérêt  de  l'élude, 
du  liquide  urinairc;  là  est  la  source  d< -,  .ipphcations  qu'on  eu  peut  faire, 
.!|>|i:n  .liions  incessaïkM  II   nombreuse-.. 

Ces  données  smit  démontrées  encore  par  l'examen  des  espèces  de  prin- 
cipes   -diais  <jui  manquent  dans  l'urine,  ou  qui  ne  s'y  trouvent  qu'en 

proportion  Infiniment  petite  et  par  moments.  Ainsi  la  choleslérino  cl 
|a  sérolinc  y  manquent.  Il  ne  s'y  rencontre  «pie  des  traces  de  corps  gras, 
principes  réassimilables;  aussi  leur  passage  en  quantité  considérable 
dans  l'urine  est  un  fait  pathologique,  et  un  fait  plus  grave  pour 
nonu'e  en  généial  que  celui  do  la  simple  augmentation  «les  proportions 
d'un  principe  naturel  des  deux  première!  tribus,  tels  que  l'tirée.  ie- 
mates,  etc.  Il  m  est  de  même  pour  le  mu  ce,  et  à  00  phu  haut  degré 
encore,  parce  <(ue  c'est  là  un  principe  plus  impart, nu  encore,  et  surtout 
plus  facilement  réascimilable  que  les  principes  graisseux. 

Enfin  aussi,  ka  paaanis dîna I'iuIm dw principal  de  li  troisième  classe, 

OU  lointaines  organiques  coigul.ihles,  i  omiiie  l'albumine,  etc.,  ipu  >  iii.iii- 
quent  absolument,  ce  passage,  dis  j.-,  est  mm  f.nt  |<lusaO0QDal  t\  pm*  grave 
encore  que  les  précédeott:  ce  que  la  nature  cl  la  qualilés  relative»  à  la 
possibilité  de  l'assimilation  de  ces  principes  concourent  a  faire  saisir  faci- 
leiiiciii  autant  que  les  données  que  nous  venons  de  passer  en  revue. 

Malgré  k-  iminbic  des  principes  que  leiiieruie  l'ut  me,  c'est  avec  la  suenr 
le  plus  simple  a  é nid  1er  de  tous  les  lluides  organiques,  cm  iaisoii  du  |>en 
île  inbsUncèj  co.igulables  qui  s'y  trouvent.  Hle  est  pourtant  un  de  ceux 
sur  la  constitution  daanjjatia  il  est  le  plus  difficile  «le  se  faire  une  idée 
nette  d'aptes  «<■  que  disent  les  ouvrages.  t.Vsi  que,  provenant  de  l'or 
ganisme  et  contenant  les  matériaux  solides  cl  liquider  qui  ayant  servi 
(I)  Cil.  Robin  el  Vertleil,  Cltimit  anatwf/<*>,  1. 1,  p.  1BJ. 
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doivent  élre  rejeté»,  «lie  vain-  iiiiissamment  île  réaction  acide  ou  alulr- 
ei  «le  nature  avec  chacune  de»  variations  de  ■•■  i  imitation  et  de  la  ifiea- 
iiini    9M  étude  expérimentale,  qui  (ait  partie  d.-  PaoHonm- 
de  l'élude  de  l'organisation  de  l'homme,  etc.,   suppose  par  cott>à|Mf 
connues  le»  causes  de  ce»  variations,  afin   d'approprier  les    i 
tndr  h  la  naliiii'  îles  pi  un  i|»  >  immédiats  dont  ivs  v.u  latiinis  il.-i. 
l'excrétion.  Or.  il  se  irouve  que  t\ M  toujours  le  contraire  qui  a  été  fa 
que  ie  sont  toujours  des  chimistes  et  jamais  A<     lh'-.I.-,  m  -, 
suivi  us  analyses,   par  suite  du  vin    de  méthode  qui  ■  i>n-.i    . 
dérer  la  instruments,  kl  moyen* dont  on  se  sert  pour  «tteimln-  un  lu 
comme  délerniinant  la  nature  des  sciences,  |4ui<ït  qui!  le  résultat  géatn 

nanti  uimliifi—il  !■  recherches. 

Il  i-.i  facile  <le  constater  expérimentalement  qu'il  D'y  ;i  ni  acide*  sah» 
riipu-,  |iliosphorique,  nipotaaM,  ni  .nninoiiiaque,  dans l'nritlC ;  ces  «F 

n'ont  été  obtenus  «pie.  par  dé position  chimique  des  |>iiticipesnan» 

imniédialemenl  de  l'urine,  tels  que  les  sulfate»,  le*  phosphates,  IrsdaV 
rures,  etc.  Résumons  dam  le  tableau  Minant  les  données  les  \4m  pré- 
cises que  nous  possédons  sur  la  nnnpotilitm  immédiate  de  t'urine. 


lie  fMHar. 


I. 
2. 
:i. 
t. 

5. 

f>. 

7. 

S. 

fl. 

10. 

11. 

12. 
13. 
la. 
ir>. 
ni. 
17. 

la. 

19. 
20. 
21. 
82, 
23. 
24, 
2a. 


Hun  iek«  t..  iu«. 

Eau  (pour  t  <»«>«>  grammes  d'u<ine) 

isola  «a  llaMdnuoa  [en  ccniinictre*  cuboii 

Oxyg.Sne  en  dis'ulution  (en  centimètre»  cube»; 

i  lil ir  de  Sodium,  en  vintl  qaalio  heure*,  10  gram- 

ini ••  ri  pouf  1  ' i tt »  grammes  d'urine 

Chlorure  de  potassium  (trace»  nuub  et). 

ilili.rln.li.il'    .1  .uni sque 

Silice 


»85.oo  à  oao.M 

7.00  n 

'i.Oi  à 

S.OO  à        «.M 


: 


...  Ideatati ou  parfois  i 

l'«l  l.in.  i 


Carbonate  de  chaux 
Carbonate  de  magnésie 
Carbonate  de  potasse 

Carbonate   d'an. laque   iislliulogiqiiruien 

Carbonate  cl  lurnrbonatc  de  soude  (accidentel»  i. 

SulliitR  de   |iol  0M .  . 

Sulfalo  de  loii.Ic 

Sulfate  de  chaux 

Aiouici  alealini  de»  traces )l 

Phosphate  neutre  de  soude  et  urico-sodique.  .    ,  . 

Pbosptula  acide  iU  soude 

l'li.i"|itiilo  lijsupie  de  soude    kui|«u «ml).,  .  . 

l'h..»ph.ile  de  pol  l 

Phosphate  de  ninirncsie 

Phospbali  acide  de  'li  i"v    luire»  .     .     .     | 

Phospii  île   liaiiqun  de  chaux  OU  dot  os > 

Phosphate  ammoiiuco  magnésien 

1er  (des  traces  à  un  élut  encore  indéterminé). 


:.  ...    , 

"."Ki     | 


2.» 

o.at 
l'état  normal  dans 


- 

Traces  A  S.M    a 

3.00   a  7,«0 

2,:>i»  à  «,3o| 

0,6*  a  l,OB 

•,20  à 

1,30  à  2,10 
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H    U  HUllM  tUM. 


1. 

S. 

3. 

4. 

5. 

0. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 

u. 

15. 

16. 

I  i  • 

18. 

1!J. 

20. 
SI. 
22. 
23. 
24. 
25. 

u. 

27. 
28. 
29. 
10. 


Acide  carbonique  ditaout  («n  OMtimttrei  cube», .    . 
I.aclale  de  pot»  ne,  pour  1000  {douteux) 
LacUite  ilt  tonde  et  de  chaux  (il.iul.-ux 

Acide  uriquft  (accidentel,  ou  de»  trace») \ 

Vraie  de  poUtte 

l'r.iie  do  fonde  neutre  «I  acide. . . . 

Unie  de  chaux 

Unie  d'ammoniaque  neutre  et  aride 

Urate  de  nugnetiii    

Oialurate  d'aninioniaqiie  (parfont  det  trace*) 
Acide  hippurique  (accidentel  et  trace»  normale»), . 

Ilippurale  de  chaux 

Ilil  purale  de  »oude 

ilippurale  de  potasse 

Acide  auccinique  (tracei  normales,  ou  accidentel). 
Inouïe  de  potaate. 
l'ueuinele  de  toude. 

0»al*t*  de  chaux 

Ureelcn  vnigi-qualie heure».  23  à  30  gnim.  p.  1000). 
Allantoi'dlnr  (<  bel  kl  total). 
Cjt»tine  (accidentelle,  trace»  à  l'élal  normal). 
Leucine  (trace») . 

Crealine 

Créatinine , 

IlrtMiM  ilrare»). 
liuaninc  (trac-»). 

Indien  (normalement  de»  trace»). 
.Margarine,  oléine,  etc.  (corpt  grat) 
Inotil*. 

Sucre  du  foie,   parmi»   normalement  du    trace»  et 
juiqu'a 


1.  Urobfline 

2.  Muccsine  veaical*. . 


raiHin»  m  u  nuMUiae  'uni. 


Il  a  été  question,  page  561,  du  mucus  uriunire.  Notons  de  suite  que  le 
fer  et  la  silice  retires  de  l'urine  calcinée  s'y  trouvent  a  un  étal  qui  n'est 
pas  encore  Mm  déterminé.  Paipu-lin  et  Jolly  pensent  aïoir  prontè*  que 
dans  l'urine,  aussi  bien  que  dans  les  fèces,  If  fer  éliminé  par  ces  matières 
D'est  pa*  à  l'étal  de  phosphate  IribaNiqne  de  pmiuxye  dé  fer.  comme  U 
l'est  au  contraire  dans  le  sang,  etc.  (1873.1.  Dans  l'urine,  du  reste,  la 
quantité  de  fer  est  si  minime  ■  j  1 1  ■  -l  J-   n'a  | nain:  rire  dosée. 

On  peut  en  dire  aiiluui,  iln  n-ste.dcs  azotates,  qui  proviennent  ceiïai- 
nement  <les  traces  de  ceux  qui  exisiem  dans  certains  aliments,  sauf  le  cas 
où,  ingérés  ihérapcuiiquement,  ils  passent  dans  l'urine  saus  s'altérer. 

De» gai  de  l'urine. 

Prousl,  Brandi-,  Marcel.  Vogel.  Iccry  cl  llulin  ont  indiqué  la  présence 
de  l'acide  carbonique  el  de  l'azote  dans  l'urine  humaine.  M.  Dclavaud  a 
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ifgnalé,  cli  son  cAté,  «i «i<-  lorsqu'on  fait  bouillir  do  l'urine  fraiclic  il 

di  l'aride  carbonique  troublant  l'eau  «le  chaux.  Suivant  ce*  «j* 
riiniiiiatiiir.  l'acide  carbonique  maintiendrait  ru   dJSMkll  ■>  pW» 

phales  urinaires    l). 

Planer,  ei  Mirtout  Morin,  CI.  Bernard,  ont  aussi  étudié  le  mrincsqt 
Moi  in.  pour  extraire  les  gaz  de  l'urine,  a  suivi  le  procédé  etoplo)*] 
Magnns  pour  l'extraction  des  gaz  du  sang  (2. 

La  moyenne  de  qninte-expérienceti  ■  conduit  Moi 
bres,  suivants  :  ion  volumes  d'urine  donne;  «  tW  nat. 

(  Acide  earbocrlqu» .  .      6T 
loo  volume»  île  ce  ga/  contenaient    •>•■■  ...         2,7» 

Utole 31,88 

Pour  avoir  les  quantités  absolues  de  ces  gaz,  il  suffit  de  mul 
diiïérenLi  nombres  par  le  volume  du  gaz  ;  on  trouve  ainsi  les  ré«e> 
suivanis,  en  les  rapportant  a  un  litre  d'utùiee»  en  les  «pi -i maut  «en-  ' 
lilil»Nlns  cubes  : 

Acide  carbonique 

Oxygène 0,058 

Aïolc 7,77J 

Cet  rhi lires  se  trotneoi  trop  faibles,  puisque  l'urine  n'a  jamais  été 
iiinpleieiiii'iii  épuisée,  lui  leiiaut  «impie  du  gaz  restant  dan*  rôfii  .  >* 
l'eipéiieoce  lui  a  pennil  d'estimer  à  un  cinquième  <ln  volume  loti' en- 
viron, ce  i|in  n'influe  pas  sur  les  proportions  relatives,  piiisqpe Irpwb 
d'un  «a/,  dissous  rsi  toujours  proportionnel  à  la  pression  chk  c* 
gaz  exerce  sur  le  liquide.  Morin  a  trouvé  les  nombres  suivants 
tant  en  centimètres  cuIh's  les  quantités  de  gaz  qu'un  litre  d'urine  etb 
nuit  conlieni  a  l'état  normal  : 

•■» 

Acide  carbonique 19,620 

©i)gunn <l,H24 

*wte 

(1)    Vov.miitiMi.ilhe,  Ihi  ,,  ré«*mm* 

antnwle  (H..  tof.  r-ncora,  nr  l» 

ootnpoaition  de  l'urine,  B«rgtr«t(  '*•  fur***.  •'*"».  iW,  l-vlî)  et  A.  riu 
siologic  uf  iiih/i.  New- York,  1 1*70,  in-N,  p.  192). 

(12)  Morin,  Sur  Irt  j<?i  tit>r*i  ilei  trima  'Journal  <ft>  phnrmartr  r(  ,/>  cktmm 
,.   m- Kl.  Ce  procédé  a  le  crand  avantage  d'empêcher   U>ule  ctpevaér 
dreiiiiipnriiioii  qui  pourrai!  tenir    butter  ks  résultais.  I.'uiine  »  touj.mrs    Ht  |«<- 
tervf«  du  cunlacl  de  l'mr  i»'ii.  lisoioa  au  œnten  d'un   apparaît  spécial  et 

«•OOéehXMat   muni  , l'un  tube  étroit;  Ici  première)  tinnea  rendue»  n'ètaieal  jauav 
recueillie!,  elle*  servaient  à  eluuaw  l'air  contenu  dans  k  tube. 
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Lonqu'ou  ingère  une  «ranilii  quantité  tic  liquide,  d'eau  par  exemple, 
l'urine,  ■  formant  rapidement,  dissout  beaucoup  moins d'acide  carbo- 
nique; Ai  "'"■m  uiiepioporlioii  plus  furie  d'oxygène;  l'azote  tarie  peu. 
Une  analyse  faile  sur  les  gaz  <le  l'urine  du  auliu,  recueillie  une  heure 
après  I  .1 1 .-  ■  ■  t  |  .1 1. .  1 1  il'iin  lilu'  d'eau  de  groseilles,  lui  .i  donne  le*  uonilm-s 
suivants  :  pour  100  volume»  d'uiine,  on  a  trouvé  1' "',86  pour  le  gai. 

(CO» 19.61 

1 00  rolame»  de  te  fos  coiileojienl  !  0 5,51 

(i« IMS 

Ce  qui,  pour  !  litre  d'urine,  donne  en  centimètres  cubes  : 


CO*.  . 
0.... 
Ai... 


■ 
1,871 
1,911 


Si  l'un  jette  un  coup  d'oeil  sur  les  résultats  de  toutes  ce*  expériences, 
on  mnsiaie  que  les  limites,  entre  lesquelles  l'acide  carbonique  oscille 
sont  assez  considérables. 

En  notant  avec  attention  toutes  les  condition»  qui  pouvaient  apporter 

quelque  mndiliration  aux  plién eue-,  ilmii  I  eiuiiiin»'  est  le  siège,  Morin 

s'eut  aperçu  que  toutes  les  fois  que  les  actes  respiratoires  se  trouvaient 
actives  par  une  longue  course,  faite  peu  de  lem[is  avant  le  rapoi  Ht  || 
nuit.  le»  urines  se  trouvaient  contenir  pins  d'acide  carbonique  le  lende- 
main malin.  Il  devenait  donc  intéressant  de  vérifier  plus  exactement  ces 
faits  et  d  instituer  dans  ce  but  des  expériences  tout  a  fait  comparables. 

Pendant  une  période  de  quatre  jours  et  une  autre  de  deui  j-.iin.on  fit 
les  six  expériences  suivantes  :  on  prenait  au  repas  du  matin  les  mènes 
aliments  en  quantité  égale,  solides  et  liquides.  On  avait  soin  d'uriner 
avant  cr  repas,  et  les  urines  expérimenter*  èuinii  neuelllies  une  heure 
après  avoir  mangé.  Trois  fois  ou  resta  en  repos  avant  et  api  es  le  repas  ; 
les  autre»  foi*  on  fit  une  longue  course,  également  avant  et  après  le  repas, 
de  manière  a  activer  le  plus  possible  les  actes  respn  I M  résultats 

obtenus  furent  les  suivants,  rauieucs  à  100  «obiiues  d'urine  et  calculés 
pour  100  volumes  de  gaz  extrait  de  l'urine  : 

I  .  laH  rrnrfutt  iprèt  le  rtpot. 

fit»*»  ém  **.  *«4.  wWk**».  <"TC*a*- 

l,fi:>  94,95  2.17 

1.97  04,76  a.80 

1,01  1,80 

Vrmet  rendue*  aftèi  la  imi-fAr. 

73.99  1,65 

«8.97  i,31 

75.21  1,91 


t3,IH 

m  i  i 

35,18 


3,15 
2.53 
3,91 


14.71 

32,01 

32.77 
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piiincipes  ruts  des  crises. 


Les  iiriws  provenant  des  expériences  où  l'on  avait  marché  étaient  bat 
coup  plus  abondantes.  En  cherchant  la  qtuutités  de  gaz  eonteaqesésv 
un  litre  dl  OhteaiU  «le  ces  urines.  Morin  a  trouvé  les  niirnbres 
qui  expriment  des  eentimèues  cubes  : 

l'r-i'iK»   <ln    rrjMM. 

10.637  0,442  x.'iVi 

11,009  0,«48  6,981 

16,026  0,391  7,282 

I  ,  tnt$  <ir  la  mtrtiir, 

25.378  0.569  8.55Î 

10.867  6,696  8,098 

26,398  0,498  7,992 

Kn  prenani  les  moyennes  on  arrive  aux  nombres  ci-dessous  : 

-durepoi 11,871 

l  rtOMdl  I*  marche..  .  -      22,380 


7.494 
B,S<4 


L'aride  carbonique  BÏSte  en  quantité  pins  considérable  dans  les  eris>  I 
rendues  aptes  la  marche.  L'oxygène  rejeté  par  In  urine*  représeaki 
quantité  de  ce  gaz  qui,  dissous  dans  le  sang  et  venant  a  arriver  dassb 
reins  par  Tarière  rénale,  a  Iravcisé  les  capillaires  MOI  Mnrir  à  I  aaissil 
lion-,  il  esl  HDporté  par  les  urines  en  venu  de  sa  solubilité  propre;  m 
de  plus  naturel  qu'il  se,  trouve  en  plus  faible  quantité  dans  les  arar 

ttpulsëcs  api  c<  h  marche,  puisque  les  plié ■nés  li'.i-siinil.tiioo*»'* 

plus  considérables.  L'azote  provient  de  celui  qui  esl  charrié  narbiast, 
et  sa  proportion  augmente  dans  les  nriOM  de  la  marche. 

H«  la  quantité  Jci  principes  fixes  éliminé*  p»r  l'urine. 

Les  prineipt»  fixes  ont  élé  trouvés  par  A.  Becquerel,  flans  les  riset- 
quatre  heures,  de  S9«r,521  en  moyenne  pour  les  lu. mines,  de  34 
pour  les  femmes,  ce  qui  donne  comme  moyenne  générale  3fl«',866«s 
vingl-qoairc  heures. 

C09  moyennes,  déjà  dissemblables  suivant  le  sexe,  ne  soin  plus  «•• 
slanimenl  les  mêmes  suivant  les  individus,  les  oscillations,  fument  eût 
de  36  a  k\  chez  Thomme.de  32  à  36  chez  la  femme,  ce  qui  diurne  pnut 
larmes  moyens,  dans  les  deux  sexes,  les  nombres  38  et  Sa.  Ij  quant* 
des  principes  solides  imprime  à  Turine  îles  qualités  \ .  seJotl  qu'à» 

sont  dissous  dans  plus  nu  moins  d'eau,  l'urine  esl  plus  ou  moins  drnsr 
el  plus  ou  moins  foncée  en  couleur. 
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Les  causes  qui  en  diurminefii  Vougnentatùa  ml  : 

1»  Une  alimentation  abondante  et  azmée; 

2*  L'introduction  dans  l'économie  d'une  quantité  d'eau  anormale  ;  car 
alors  les  reins  non-seulement  se  débarrassent  de  cdl<-  quantité  insolite  de 
lii|uide.  mais  encore  celte  nortlion  inaccoutumée  détermine  «me  aug- 
iiiL'iiiaiion  des  matières  éliminées  tenues  en  dissolution.  Becquerel  a  vu  en 
pareil  CM  celte  somme  s'élever  a  hi  et  o5  grammes  pour  100»  d'urine; 

,V  l.;i  polydqisic.  qui  r.  ni i <•  .bu»  b  es  précédent,  t  lit-  femme  faillit- 
cl  délicate,  atteinte  de  cette  maladie,  a  donné,  au  bu  ■!■•  :  .  grammes, 
chiffre  moyen  dans  le  sexe  féminin,  G  t". <>">'.)  : 

if  Les  llu\  d'urine. qui  mil  heu  quelquefois  sous  l'influence  d'affections 
nerveuses  ci  spécialement  d'accès  hvstériqucs.  fiiez  une  chlorotique,  la 
somme  des  matériaux  solides  rendus  en  un  jour  qu'elle  eut  ptalleui f  .  < 

d'hystérie  et  un  flux  d'nrine,  s'éleva  prtsq la  double  'le  II  quimiité 

qui  existe  ordinairement  dans  la  chlorose  (q3lr.083)  ;  après  In  «uérison, 
la  moyenne  fui  de  35«',5û5; 

5»  Le  diabète. 

\a  quantité  des  principes  fixes  éliminés  diminue  beaucoup  plus  fré- 

qui'inmeiit  dans  le»  mrihdies.   i  elle  diiiliiiution  a  lieu  : 

1°  Sous  l'influence  de  la  Qèrrc,  des  phlegmasies  aiguës,  des  désordres 
fonctionnels  un  peu  intenses,  des  accès  .les  maladies  du  Ki-ui  ei  .lu  pou- 
mon, des  maladies  du  foie,  e!c.  ;  et  l'urine  offre  également  ibri  des 
qualités  différentes  suivant  la  propuitiou  variable  de  l'eau;  le  plus  ordi- 
nairement, l'eau  diminue  en  plus  forte  proportion  que  les  principe! 
solides,  et  alors  l'urine  est  plus  dense  et  plus  foncée  en  couleur.  Mus  il 
arrive  aussi  que  l'eau  a  très-peu  diminué,  ou  que  même  elle  n'a  pas 
sensiblement  varié; 

2°  Sons  l'influence  de  causes  débilitantes  ; 

3°  Sous  celle  de  l'épuisement  déterminé  par  le!   maladies  du  uniques. 

Quelquefois  la  somme  des  matières  dissoutes  dans  l'eau  reste  normale 
dans  les  maladies. 

Le!  différences  dans  le  régime  apportent  certainement  de  notables 
dilli-ii'iires  dans  ces  quantités,  car  le»  auteurs  anglais  admettent  géné- 
raleuieni  qu'il  sort  par  l'urine  de  /i8  a  72  grammes  de  principes  fixes 
par  tiDgVcpiaM  heures,  soit  de  32  à  00  pour  1000.  Le  total  se  compose 
de  12  à  IN  paitics  de  composés  d'origine  minérale  et  de  30  a  5't  de 
principe!  d'origine  urgaoiqw,  ce  qui.  |iour  tooo  parties,  donne  de  «Sa  15 
des  premiers  ci  «le  *."i  à  'i  "•  des  seconds. 

Berzeliuset  l.ehmaun  sont  arrivés  par  leurs  analyses  a  des  chiffres  plus 
élevés  encore;  ils  oni  liouié,  en  effet,  coiuine  iimveuue,  fi7  a  68  parties 
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fixes  par  1000,  composées  de  15,15  a  18,50  «le  principes  d'iKiginn. 
néralcot  de  û8,2ù  h  fi8.7.'t  de  priu<:i|ies  d'oiigiuc  organique. 

HWplmi  conMatéquc.  par  rapport  a  chaque  kil<>^iaiiiuicdupoitfJè 
corps,  la  quantité  d'urine  était,  par  vingt-quatre  heures,  de  9"  .Ma. 

Celle  de  l'on .    .  H.'JSO 

Celle  de»  principe»  fixe».  . .  .  0,399 

Olie  ilr«  ehlnrurn ...  O,o:i» 

Celle  de  l'urée 0,190 

Beaucoup  d'auteurs  ont  reclieiché  quelle  est  la  quantité  des  cent' 
que  laisse  !..  calcination  du  résida  de  l'oriM  évaporée  (1)  ;  mais eos 
Iv.ms,  faciles  a  faire,  n'ont  .manie  valeur  physiologique,  le»  base* 

orales,  .'le,  se  trouvant  ainsi  mêlées  au\  phosphates,  aux  sulfates,* 
chlorures  et  à  quelques  autres  principes  qui  sont  est  lusivemrnt  i* 
gine  minérale.  (Voy.  aussi  la  note  p.  773). 

Sur  le*  principes  de  In  première  «■!■■■<:  daa*  l'arlan-. 

De  l'eau  ollminfa  p»r  l'urine. 

lu  adulte  bien  poriani  rend  eu  moyenne  en   wu^t  iiu-itrc  bas* 
1 2s2*',G3fi  d'eau  par  l'nrino.  Les  o»  llhtioos  amour  de  co  chiffre  «a 
assez  considérables  dans  l'état  de  sauté  parUtea  et,  pour  admettre  ■ 
modification  morbide  de  la  quantité  d'eau  éhaUuéc  pai  1rs  n 
que  n  Ile  ci  soit  au-dessous  de  800  ou  au-dessus  de  I  500.    \ 
Mini  les  conditions  dus  lesquelles  la  quantité  d'eau  peut  auginratrtt1 
ait.  nuire  i-i  même  dépasser  1500  :  I"  en  résultai  de  '  intruduciioa  rfW 
grande  quaniilé  de  liquide  dans  l'économie  par  le»  Vin 
alors  la  quantité  d'eau  rendue  dans  l'espace  de  vingt-quatre  bramât 
^éiiiralemenl  en  rapport  avec  l.i  pr-nportimi  d'eau  avalée  ;   2*  quand?! 
a  polrdipsie  :  chez  une  femme  de  vingt-trois  ans,  le  terme   moyen  n>  j 
quantité  d'eau  rendue   en  vingt  -  quatre  heures  s'est    trouvé   être  * 
2056", .lftl  ;  3°  dans  le  diabète,  où  la  quantité  d'eau    va  qurlqarfa»  ' 
plusieurs  litres:  'l'daus  un  ,n    <•■  d'hystérie  ou  d'accidents  n-  i  «eux  aarl 

conques;  ce  tjoi  n'est  pas  constant.  Les  conditions  qui  font  rfr'rrti*utrli 

Djm I  ■-.mi  Mint  plus  fréquentes,  et  les  voici  :  ain  >  i««n 

iconstances  capables  de  déterminer  un  mouvement  i. - 1 •  r  .t.    «périt 
lement  les  ioflainmaHOBS  aiguës  et  chroniques;  les  maladie:*  du  rorarrt 

du  Me.snrtodl  si  l'iirssoni  capables  d'amener  me  pertarfantioa  générait 

de  l'organisme;  les  maladies,  de  quelque  nature  ■  pi "■ 

déterminent  des  troubles  généi  iox,  sont  dans  ces  cas.  Il  ru  est  de  méaat 

'i)  voy.  tMHÊnmÊmUfm.  Nri»,  I85ï,  i.  il.  p.  la». 
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tics  sueur*  abondantes  <lu«'-s  à  l.i  chaleur,  à  l*i-\.-nin-  «-il  plein  air  cl  nn\ 
maladies.  Il  en  r*t  <!<•  un  nu'  mu  approches  de  la  mort  M.  Becquerel'. 

Des  piincipes   salins  dt  la  |  '  <ne  m  ginér»\. 

De  tous  les  principes  d'origine  minérale  rejelés  par  l'urine,  le  plus 
abondant  est  le  chlorure  de  sodium.  I -. I ! ■  •  en  renferme  de  3  a  H  parie  I 
pour  1000  selon  la  quantité  et  la  nature  ou  le  BMMP*  et  préparation  te 
aliments.  Klle  en  élimine  .linsi  ilr  B  .1  III  grammes  pu  vingt-quatre 
heures.  Toutes  les  fois  qu'on  augmente  la  quantité  de  sel  mai  in  <pii  est 
ajoutée  aux  aliments  de  iliaque  jour  comme  condiment,  on  voit  la  pro 
iwrtion  augmenter  dans  toutes  les  sécrétion-;,  mais  surtout  dam  r«\crélioti 
urinaire. 

Pourtant  le  chlorure  de  sodium  éliminé  n'est  pas  seulemetil  relui  qtti 
est  contenu  dans  les  aliments  m^i'-i  i'-s  <  lin  g  1  >•■  jour,  --mi  ri.nniK-  partie 
constituante,  soit  surajouté  comme  condiment. 

L'iic  portion  vient  encore  de  relui  «pii  a  temporairement  fait  partie  de 
la  substance  organisée  des  éléments  analomiques  et  du  plasma  sanguin  : 
car,  en  supprimant  tout  le  sel  marin  te  aliments,  sa  qumlilé  diminue 
graduellement;  mai-,  iprii  quelques  jours  celle  diminution  s'arrêic,  et 
l'on  voit  rmiiii'  des  vin^t-quatre  heures  eu  contenir  de  2  a  3  grammes, 
c'esl-a-dire  une  quantité  qui  dépasse  de  beaucoup  le  poids  du  sel  marin 
contenu  dans  les  aliments  iu^eu-s  chaque  jour  dans  ce  genre  d'expé- 
riences, ("elle  désassimilaliou  en  excès  s'accompagne  nalnrellement  d'un 
alTaililissenient  gradueL  Ce  fait  démontre  la  nécessité  d'ajouter  du  chlo- 
rure da  sodium  aux  aliments.  On  M  rtNld  compte,  d'après  ce  qui  précède. 
de  la  diminution  graduelle,  jusqu'à  disparition  presque  complète  parfob, 
da  chlorure  de  sodiam  dans  l'urine,  durant  la  pneumonie  et  au  lies 
..Ile,  nous  inllammatoires  qui  exigent  la  diète  sans  boissons  alcalines.  Il 
en  sera  question  encore  à  propos  de  l'urée. 

La  presque  totalité  des  sels  d«-  potasse  existant  dans  l'urine  est  repré- 
MOuk  par  la  chlorure  de   potassium  qui  vient  du   sang,  mais  dont  une 

|ii)iiuiii  sans  douie  a  temporairement  fait  partie  de  la  soi -urne r  m 

laire,  car  on  sait  que  les  muscles  renferment  prnpnriinnuelleuient  plus  de 
ce  sel  que  nuis  les  autres  tissus. 

I.CS  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  se  retrouvent  dans  l'urine, 
même  lorsque  depuis  longtemps  il  n'y  a  eu  aucune  ingestion  >le  matière 
en  contenant.  Après  nu  jeune  prolongé,  les  sulfates,  les  |ihospba|i  s. 
ont  toujours  la  prépondérance  sur  les  autres  .sels  a  base  alcaline.  L'urine 
laisse  p.u  ci,i|mh  jiion  et  cakinalion  un  charbon  acide  qui  renferme  de 
l'acide  phosphorique  libre. 

Hoan,  nmoiti  —  2'  m.  it* 
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L'urine  contient  environ  de  I  à  2  parties  ponr  1000  de  clilortrsdr* 
d'ammoniaque  provenant  du  sang,  où  il  es»  «rixe  après  s'être  formes* 
dé-j-*iiiiil;iiinn  des.  substances  aiotéeJ  cl  double  déCOmponitiOB  de  riè» 
rures  cédant  leur  ba>«  aux  acides  uriqae,  bi|i(> uiçat •.  . -i,  .  .  pfadpftna 
même  temps  que  l';iM,in(i:iiai|Ue. 

La  sang  renferme  MulllUlU  environ  0,23  pour  1000  dp  salfttr* 
notasse,  «les  traces  de  sulfates  de  coude  et  dfl  CktOX.  I.'nrim 
beaucoup  plu»,  puisque  celle  quantité  varie  normalrinciit  «le  3  à  7  p* 
lies  pour  L009.CC  MM  des  sulfates  de  potasse  et  de  soude,  en  «pauu 
presque  flgth  INC  ifae  trace»  «le  sulfate  de  chaux,  <l  .ois  l'acidii 

le*  bases  sont  a  peu  près  à  parties  égales,  a  in:  .  nir- 

Ce»  faits  tendent  il  monlrer  «pie  le  uni  élidinie  i  apidement  U  prêtas 

totalité  des  sulfates  dès  qu'il  eu  arme  dam  le  plasma  -  ,n  .■ ,  -•■■ 

suite  i  nmation  par  désassimilalion  de  quelques- ans  des  pns- 

cipeï  iaMoUiltl  sulfurés  de  la  substance  des  éléments  aiiatomique».  i* 
parsuiiede  leur  introduction  par  l'intermédiaire  des  aliments. 

Ces  données  tendent  ausM  I  pronra  que  ces  composés  no  font  os 
passer  dans  l'économie  sans  y  jouer  aucun  rôle  essentiel .  «piand  *• 
entrent  axee  les  aliment»  et  qu'il*  m  sortent  aussitoi  COCBBM  prims» 
excrémentiliels,  ou  de  désassiiuilatiou  quand ib  se  sont  (uriné*  dasn  a 
tissus.  I,i«  phtsiuuigisle*  anglais  qui,  depuis  Bencc  Jone  .MBS* 

beaucoup  occupé»  «les  conditions  qui  Contrarier  I<mi.  t  ,,u  nrinatreat 
ces  tlf  pilfft  oui  eu  effet  conatatc  «pie  la  «pianiité  des  sulfates  ai 
nolablenieui  apié.i  les  ewn:i<es  liolenls,  sous  l'influence  d'une 
talion  axxitée ;  elle  augmente,  en  un  mol,  dans  toute»  lo 
qui  eiitr.iinenl  une  augmentation  de  la  proportion  de  l'urée.  De  m* 
a  vu  aussi  que  toute  augmentation  «le  la  quantité  des  aliments,  »>*  sn- 
maux,  soit  végétaux,  détermine  un  accroissement  de  leur  prisons* 
ilms  I  i:iiin.  Il  en  en  de  même  lorsqu'on  ingère  expériiiiciitaletaMl  es 

comme  nidJcameau  de  l'acide  MVoriqae,  «le»  sulfures,  ém  suifato.* 

aussi  du  soufre  m  nature    Krai 

Le  cjiliouatc-  iK- 1  li.niv  et  le  carbonate  de  soude  se  Imuvi  m  <lan»k» 
urines  rendues  alcalines  par  l'ingestion  d'une  grande  quantité  «l'eaax  m- 
nérales  alcalines,  et  de  fruits  dont  les  tartralcs,  les  malates,  otc  ,  paasmi 
à  l'état  de  oi  nouâtes  dans  le  sang. 


nos  phosphate»  de  l'urine  en  partieuMsr. 


'.'esi  par  l'urine  surtont  que  sont  éliminés  les  phosphate»  introduit» 
dans  I  organisme  pai  d«-x  iilimi  ni  végél  lux  et  animant,  le  \>m,  xuiiMU. 
Ce  soni  surtout  les  phoêpholet  de  souda  qui  nM  ini|KirtanU  sous  ce  rap» 
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I»rl;  ce  sont  aussi  ceux  qui  prédominent,  ainsi  qnr  le  montrent  Ira 
chiffres  inscrits  dans  le  tableau  (p.  7ï>2);  voyez  aussi  pape  7S'i,  et,  parmi 
rot,  le  phosphate  acide  ordinairement.  On  peut  môme  dire  que  c'eut  le 
seal  des  phtisplnies  île  soude  qu'il  y  ail  dans  les  urines  trés-ai  id<<. 

Parmi  les  phosphate*  désignés  d'une  manière  générale,  aoux  le  moi 
de  phosphates  tn-rct/j-,  l'un  des  plus  importants  est  le  phosphate  de  ma- 
gnésie, dont  l'urine  contient  constamment  1  partie  pour  1000  environ. 
Il  vient  du  sang,  qui  l'emprunte,  soit  Rm  aliment*,  «oit  secondairement 
aux  nombreux  tissus  qui  en  renferment  1 1 

La  constance  de  l'existence  de  ce  sel  dans  l'orme  est  démontrée  par 
ce  fait,  que  toute  urine  additionnée  d'ammoniaque  àaJMM  un  pr.Vipiv 
blanchâtre  floconneux  de  phnsphaU!  :>iutu<  ninco-aiagnésico  en  groupe* 
rayonné*  (lig.  Ï0  ,  qoi  se  précipite  au  fond  du  RM,  et  pwu  a  peu  ce* 


lie.    20.   —  Photptisto   IBUBOninco-BMglléflen   précipité  rapidement  do»  urine.. 
rendue»  alcaline»  pur  riuiinxmùique, 

étoiles  cristallines  devionneiit  en  quelque  sorte  le  centre  de  formation 
des  prismes   tabulaires  caractéristiques  de  ce  phosphate.  Cedon) 
produit  aussi  dans  toute  urine  abandonnée  à  •  -lli- même,  jusqu'à  ce  que 
survienne  la  fermentation  ammoniacale.  Dans  l'expérience  précédente. 


1 1)  Set  foi  met  criilalline»,  u  tolubilité,  etc.,  prouvent  que  <lan«  Ici  liquide»  de 
l'i'-ooiiiimi.  .  )  i-iini|iiii  i*  -i^irtno  et  Ici  calculs  urinair*»,  ce  u>»l  pu  le  phoipliatr. 
dont  la  base  i»i  représentée  par  3  tqolvaleaii  •!'•  Bugnètlt  [TOgQ  i'!Mi>  |  7H0 

qui  ssbta  dani  Ceci ROj  »i  co  n'en  loul'-fon  il.m»  In  u»,  i  Ivoire,  et  quelque* 

incruslaiium.  C'cal  au  contraire  celui  donl  II  bj»o  ail  r*pr<t*ntéc  j>"  t  équivalent 
de  mafué.i,:  cl  ï  .quiialenli  d'o»u  |MgO,2IIO.PlIUi-f-mt0i,  peul-ou«  le  pJkM- 
phale  moini  étudie,  dunl  la  baie  est  ïMgO.UO. 
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l'in.ilvM-  iIh  pi.i  -ij.u  ■■  inuuire  <|u'il  contient  aussi  du  pli  .le  chau» 

Au  bout  de  quelques  jouis,  il  \i  dépOM  aussi  de»  grains  arrondis  i-^. 
ou  accumulé»  de  carbonate  de  cliaux.  Des  grains  de  rarhnu.iii-    . 
tout  île  suite  in   même   temps  que  les  cristaux   précédent,   >i  au  Un 
d'ammoniaque  pure  on  se  sert  de  carbonate  de  cette  ba*e. 

La  pblMpbltC»  iiiiuioliaM(|iie  el  Inhasique  <!<•  magnésie  joui-ot  tiu  raW 
important  dans  l'économie,  eu  raison  de  la  propriété  «pi'ibi  mu  de* 
combiner  .1  l'ammoniaque  qu'ils  fixent  et  saturent.  Dam  l«-s  ,li>. 
meurs,  aussi  bien  ipie  dans  l'urine,  ils  s'emparent  de  l'ammoniaque ■ 
foret  a  mCCTTC  rpi'd  t'en  forme,  et  en  neutralisent  ainsi  les  effets  o 
l'empêchant  il'élre  jamais  libre.  s;m(  le 1 SU  OÙ  arriilenlellement  il  s'en  pro- 
duit trop,  comme  brsdu  dédoublement  ammoniacal  de  l'ui.V. 

L'ammoniaque,  remplaçant  l'eau  du  phosphate  bihasiq m-,  donne  on- 
sance  a  du   phosphate  tribasique  (phosphate  triple  de  qaclqoca   auteur» 
d'ammoniaque  et   de  magnésie   ou    phosphaii-  ammomaco-magnésir» 
(AlHa.IIO)?MKO.  PhO*   |    f.'IIO. 

On  lie  saurait  trop  insister  sur  la  présence  constante  «l'un 
prêt  a  s'emparer  de  l'ainiuoni;n|iie  aussitôt  que,  soil  par  les  art»-*  «lésa»» 
milateurs  normaux  ou  aiioruiauv,  par  feiiuentiiiinn  ammoniacale  de  l'uK» 
ou  pu  |iiiiirf.n:tion,  il  y  a  tendance  à  la  production  d  ammoniaque  dx* 
l'éconouue. 

Bien  que  le  phosph; le   magnésie  soil  peu  soluhle,  l'urine  en  n-a 

ferm?  une  quantité  assez  petite  pour  qu'il  puisse  être  considéré  cornu» 
direriemenl  dissous  dans  l'eau  du  ce  liquide.  Jamais  celle.  quantité  or 
s'élève  assex  chez  l'homme  pour  que  ce  phosphate  se  dépose  a  l'étal  tri»- 
talliu,  comme  il  le  fait  au  contraire  assez  souvent  sur  quelques  liw*i- 
vorcs,  tel  que  le  lapin,  quand  son  urine  est  neutre  en  II  I  le 

Il  existe  Constamment  dans  l'urine  uormile  des  traces  appréciables  *» 
phosphate  aminoni.ico. magnésien   dont  je  viens  d'indiquer  le   inodedr 
formation  dm  l'économie  \\).  Sa  quantité  s'élève  parfois  a  I  ou  2 
I IIDO.  Il  cristallise  et  forme  une  couche  brillante  à  la  surface  de  l'm 
ou  ses  cristaux  se  déposent  au  fond  du  vase  lorsque  sa  quantité  s'élén- 
au-dessus  de  '2  pourlOllO.  t.e    fait  est  roiislanl  ilaus  les  urines  irmiofa 
ammoniacales  nu  le  de» eiianl    promptemeui  à    l'air;    mais   il    . -i    ,-<•, 
qu'on   tnart   aussi   dei  cristaux    de    phosphate  ammoniac»- magnésien 
dans  les  depuis  d'urines  rougissant  le  tournesol,  ainsi  que  l'ont  conslalé 

Beale  et  plusieurs  auins  ulweivaictn  iMjhdf, 

Bien  .|n.-|ii  h  sulubledans  l'eau,  il  l'est  assex  pour  que  la  quanti!, 


(t.i  Quelque*  auteur»  le  désignent  tou»  la  no et  4'euUftj 

(uni  c olui   le  triple  ;iAoi;>AoiV. 
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I  urine  M  ronlicnl  puisse  ItTO  rnnsidéi .'•«  comme  dirccl.rn.ru  en  disso- 
lut  ion  dans  l'eau  urinaire.  Un  reste,  les  chlorures  à  base  alcalinp  fave— 
iiv.ni  sa  dissolution,  tout  lii|uide  saturé  d'un  sel  devenant  par  U  f.iit  mi 
dissolvant  pour  quelque  autre. 

Il  existe  toujours  un  peu  île  phosphate  de  chaux  des  os  on  tnhasiipie 
dans  l'urine;  sa  quantité  peu  s'élever  normaleiiienl  jusqu'à  I  pour  10(10 
et  même  au  delà.  l'.c  sel  y  M  tenu  en  dissnluiiou  par  les  (Munir. |  |  i 
les  phosphates  a  base  alcaline,  el  peut-être  aussi  acce»si.iremeii(  par  l'a 
ride  carbonique  de  l'urine. 

Dans  certaines  mines  mut  à  fait  normales,  il  existe  un  rapport  li-l  entre 
ces  derniers  et  les  phusphales  de  chaux  et  de  magnésie,  que,  sous  I  in- 
fluence de  la  chaleur,  une  réaction  réciproque  a  lieu  entre  ces  A  u\ 
ordres  de  sels,  et  il  y  a  dépôt  blanc,  nuageux,  puis  floconneux  de  phos- 
phates teireux  basiques  en  même  temps  que  l 'acidité  du  liquide  aug- 
mente^). 

Il  est  probable  SjOC. dans  les  mines  très-acid'"*,  il  existe  une  petite 
quantité  de  phosphate  acide  de  chaux,  comme  il  y  en  a  dans  celle  «le» 

i  .u luxures;  mais  sa  présence  chez  l'homme  n'est  pas  mm  un-  nclle ni 

démontrée. 

Les   phosphates  viennent  directement  du  sang,  et  ils  arrivent  dans 
..•lui-ci  parles  aliments  d'une  part,  et  d'autre  pan  ils  lui  reviennent 
après  avoir  fait  partie  des  01)  de»  cartilages  et  d'autres  iissus  qui  tbtn 
donnent  par  desassiiuilatioii  une  portion  de  la  quantité  de  ces  sels  qu'ils 
renferment  (2). 

L'élimination  excrétiir qiuutiié  exagérée  des  phosphates  St  chaux 

el  de  magnésie  n'est  pas  un  fait  rare:  Icery  l'a  souvent  constatée,  soit 
sur  des  malades  de  l'hôpital,  toit  sur  lui-mémo,  trois  ou  quatre  heures 
après  les  re|ias.  lille  lui  »  paiu  presque  toujours  coïncider  avec  une  dimi- 
nution de  l'acidité  de  l'urine.  Ou  la  recumuitra,  sans  le  secours  de  l'ana- 
Ivse  chimique,  aux  caractères  suivants  :  l'urine,  faiblement  acide,  se 

i  RtfonH  il  uevllllcr»,  Su  in  hydropUtti  eta  1 1  fhnmu  mecÉWfH  (A*- 
.  ilr  wW.,  I84H,  t.  XV||,  p.  289).  Il  faut  »o  faut»*  de  prendre  te 
préci|>il4  pour  de  l'albumine.  Quand  ce  lont  de*  phutpliatci  qui  blanclnt>rut  I  unie', 
l>-  IiiiiiI.i.'  m.'  te  mnnifetle  que  loriquo  l'ébullilian  commence  el  non  avant  comme 
dnnt  le  ■  a*  de  l'albumine  ;  de  plu»,  la  réunion  de»  pho.-phoie»  en  flocon»  e*l  Ur- 
di»e  et  leur  prèripné  »  lieu  rapidement.  Lutin  le  prcce>ue  4M  pttOaptMMt M  dUuut 
inttanianement  quand  on  ajoute  une  ou  deux  goutte»  d'acide  chlurhvdrique,  tandis, 
qu'à  dote  bien  plu»  grande  il  l.»i»oe  intact  le  dé|>oi  d'albumine. 

12)  l.«  plioipliain  neutre  de  aoude  renferme  exactement  la  moitié  de  ion  poids 

■  l'aride,  le  ph. ■•pluie    I.  iluMipie  de  ,  luux  M. MO  pour  1"0  et  le  pliuipliate  ; im 

niaco-iuagnevien  2S.9S  irul«m>-ut.  ('.•■*  nombre»  mont. rnl  que  le»  KMljaW  .Un» 
le-quelle»  on  Juge  de  la  variation  de*  quantités  de»  pholptule»,  par  celle»  du  poid» 
de  l'acide  ph.»pliiMiqtie  »«n»  tenir  compre  de»  bjte»,  c>»l-n-dire  do  I*  n.u.ue 
réelle  de  chaque  photphate,  ne  donnent  que  de*  reiulUI»  fort  peu  approximatif*. 


77'i 


PMMCIPU    H    LA    DtDXlfcMB  Ct.ASSB  DANS   l.'CIti 


trouble  .1  la  IMpéRttn  «le  l'ébullition.  qu'il  faut  quelquefois  prolongr 

(ii'iiil.iiii  dttl  "ii  trois  munîtes,  cl  recouvre  arec  I  >  trampareiu? 

premu-ic  li.iM|iiVlle  est  coiiii>létcnieot  refroidi'  .  De  iMMfl  les  substance 

qa'cUa  notant  naturellement,  les  phosplwrte*  acides  sont  cm  effet  h 

seul»  qui  puiwu'iit  lui  ruiiiiiiuiiiquerccs  caractère-».  On  n'a  pas 
les  urines  de  celte  espère  de  celle*  <]iii.  légèremi  m  H  ides,  conlien 
des  bicarbonates  à  la  suilc  de   l'ingaatiofl  des  fruits,  <-ir. .  ci  précipiinj 
aussi  par  l'action  de  la  chaleur;  nous  avons  va  qui  |  ile-  i 

rjffj  rtocci  beilomenl  sppréi  labiés.  Les  urines  phofpliatiqucs  doart  il  u 
d'eue  qnnatlnil  DC  OOaUaaotnl  jamais  la  moindre  trace  <le  cai  boitait*. 

Le»  phosphate*  des  aliment*  semblent  éirc  la  source  principale  de  ce* 
cpi'ou  Ireuvc  (Un*  l'urine,  car  ils  diminuent  durant  l'abstinence 
diiitiiiiieni  il  un  tiers  quand  le  régime  végétal  vient  remplacer  le  refis» 
animal  (Ilauglhon).  Leur  quantité  diininue  ainsi  notablement  durant  i 
grQBoaM  [Donné).  Il  y  eu  a  peu  pendant  l'enfance;  l'exercice  nliysiq» 
augmente  leur  quantité  (ByatMOfl 

Les  photphaics.  après  avoir  diminué  pendant  les  UMladies  fébriles.» 
rhoU-ia,  l'albuminurie,  etc.,  augmentent  beaucoup  de  quantité  lors  a 

la  production  des  m- s  iluo  eritiqaes.  Dana  l'air  aë  dn  for 

M.  Bouchard  a  tu  leur  quaniué  augmenterait  point  de  correMpoixJrt  i 
Il  grammes  d'acide  phospliorique  en  ungi-qtialic  heures  (I  )k 


•«■•  prlnrlpr*  laarax'dlni*  4e  la  4cn«l*u»r  rlnwc   dnn«  r» 

la*  |vriucipes  île  U  première  classe  existant  dans  l'urine  ne  lui 
tiennent  pas  spécialement,  t'ne  iioriion,  de  liejucoap  la  plus   jviii 
compose  «le  ceux  qui,  de  l'intestin,  ne  font  mie  passer  par  le  sang  I 
être  excrétés  par  le  rein,  ei  s  de  ceux  qui  ayant  fait  partie  de  h  I 

suliMam-r  organisée,  en  sortent   par  ili  li  m.  Pour  cesser  de  &«• 

|ianie  de  cette  substance,  il  faut  que  les  principe*!  de  la  première  clasat,  ! 
comme  ceux  tic  la  ii.iisième.  passent  ,i  m  autre  état  chimitiue  que  ces*  I 
sous  lequel  ils  y  existaient.  Ceux  qui  sont  salins  en  sorteni  en  céda  ni  ■ 
partie  de  li  in  Dan  aux  acides  d'origine  organique  qu'ils  saturent  an  n 
ment  même  où  ils  se  forment  pai  dédoublement  dé^uaitmlauMir  destauV 
xlances  coagulables :  puis,  au  furet  à  impure  que  re>  •  imti  sels  arciit* 
ainsi  iimléciilr  à  irinlérule,  dans  le  sang  où  ils  conservent  ou  prennent 
leur  état  neutre  el  basique  au  contact  des  carbonates  de  celle)  liumrw, 
qu  ils  décomposent  en  mettant  eu  liberté  leur  acide  carbonique.  Lej  om 
•  i  les  autres  de  ces  sels  sont  alon  rejeics  comme  principes  formes  par 

'.U  Uouchara,  îr,à*mt  m*Hcmle,  ta73,  p.  I2««ImIv. 


ne  i  «cirri   crique  dans  iA-rise. 
désassimilation  et  au  même  lilre  en  tant  qoe  devenus  inaptes  i  remplir 

.lu    >  Nui.  ni   lin  mit'  utile  dans  I  |  •  HH.iijir .    •   «SI    il   II  UTH  QUI  l  C  Jlili! 

ouc  certaine  solidarité  entre  le»  principes  salin»  des  deux  elass<  >,  quant 
a  la  quantité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'urine  en  mit  qu'en  r.'-i loi  ■  nMfl  P-"-  moins  con- 
■  niMrr  .  ajenticllcmeni  par  I  *  priiu  i  »-•  immédiats  de  la  deuxième  classe, 
qui  représentent  toujours  plus  du  double  de  la  quantité  des  principes 
qu'elle  renferme.  Konnée  par  une  dissolution  de  principes  cristallisables 
seulement,  ce  qni  la  répare  complètement  des  juins  humeurs,  elle  offre 
de  plus  celte  particularité  que  EMU  de  II  deuxième  classe  s  prédominent 
de  beaucoup  sur  ceux  de  la  première,  et  que  parmi  les  précédents  ce  sonl 
les  principes  d'origine  organique  non  salins,  ou  voisins  des  alcaloïdes 
animaux,  qui  remportent  sur  les  sels  à  acides  organiques  (1). 

Les  principes  des  autres  trilius  de  la  deuxième  classe,  e'i-st  à-dire 
graisseux  et  sucrés,  manquent  dans  l'urine  normale,  ou  do  moins  elle 
n'en  contient  qoe  des  traces,  et  leur  présence,  en  proportion  notable,  est 
caractéristique  d'un  état  pathologique  •>'. 

De  rv-iile  uriijue  dans  \tf  «fines  normales. 

Normalement,  il  n'existe  pas  d'acide  utique  libre,  non  combiné  ou  con- 
jugué, dan--  l'iinne  de  l'Iiuinme  (p.  "•»■'>).  car  par  éfiponlion  de  ce 
liquide,  il  in:  se  dépose  aucun  cristal  de  ce  corps.  Toutefois,  dans  un 
grand  nombre  dl  ruminions  ICddeniclle>,  elle  eu  relient  une  petite 
quantité  eu  dissolution,  pendant  qu'une  proportion  généralement  plus 
grande  se  dépose,  soit  dans  les  catialicules  du  rein,  les  bassinets,  les  ure- 
tères, la  vessie  ou  seulement  dans  les  rtsea  qui  reçoivent  l'urine.  Mais 
encore,  dans  ce»  drCOMUOCCS,  ce  n'e.-i  uiému  pas  du  sang  que  lient 
l'acide  urupif,  mai»  bien  des  mates  eux-iuCuies  qui  i\i.leiil  dans  le 
sang  (3).  et  c'est  dans  l'urine  une  fois  excrétOI  qu'Ai  M  forment  (p.  753). 
Ce  n'est  donc  que  lors  de  l'élude  des  sédiuieuls  uri.i  in-  i|i  j«  parlerai 
de  ce  principe  accidentel  (k). 

1 1  Sur  I*  lieu  <l  la  mode  da  fermalion  4e  en  principal  e*  sur  leur  ,<*•*•*«  ■tant 
l'uittx-,  vnjo»  C/irnur  aiuifoniii/ae,  L  II.  p.  379. 

-     l  '  -  ■•  ni-  |.r m.  |bm  non  noie»  cl  01 1|  in*  rouleau*  dont  l'aria»  sont 

l'atade  cefUoniqiia.  U%  tel*  ,le*  acwle,  (■•raUcl«|ue  l.'U'Ii1  mi   Uni  rit  qui    l'arme 

«a  canliranri.   oxalique   CUk)».    t.. |U4      ■  Il  *«»*  (raifeu   dM    lrn«»     e*    auoti- 

ruaue  t.,H*«»».  pu»  ln.o.Hr  au  IniilH  t11»1  •O**,  «IIO  H  la  (l}(ota  «."«V'U»2. 

(J)  L'esManee  da  Irece*  cndeaie»  d'uratei  4*«*  ta  *eaf  nannal  a  *té  cun»UUe 
par  ttarrod  (IH'i»),  •mu  *•"  t—t  la  **ng  de*  goutteux .  an  nianio  laajaj   qua  «elle 

<la  l'iiro*.  La*  raniarituea  bile*  plua  loin,  tur  la  prétendue  fnr.i Il  l'urea  dan* 

I*  rein.  l'applique  ni  mit. ire  a  l'acide  u>n|ua  que  l'on  a  dit  anau  lira  Uteiiue  par 
iarani 

"n  i  ni  quel  étal  l'acide  nrii|ue  précipite  canine,  il  a  éU  dit  plut  laaal 
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L'acide  urique.  est  sans  saveur  ri  .sans  odeur,  insoluble  dans  lalrod* 
l'élhcr,  Cl  exige,  d'après  Henry,  [iln.s  de  1700  parties  il  mu  fioidr  poe 
>r  diaaoodn  SI  au  moins  1100  d'sau  lx>uilhinte.  Sa  M>lulion  aqueuses 
bouillante  rougil  Irès-faiblcment  l«  papier  do  tournesol.  A  la  di.-uJurtM» 
sèche,  il  se  décompose  d'une  manière  compliquée  et  fournit  pln»iron 
produits,  tris  que  le  carbonate  d'ammoniaque,  l'urée,  le»  acides  ryatuqir 
<  yanhydiiqui'.  Sous  l'inllnciK  r  de  l'oxyde  plomhiqiit-,  il  prend  deux  m> 
I  d'oaygèM  SI  trois  BSOUcahl  d'eau,  et  se  convertit  en  urée,  a 
lUsntOtde  et  en  acide  oxalique  (l.iebig  et  Wccbler),  ainsi  que  l'«-\p<iir- 
lï'qiuiiun  suivante  : 

(&a*àAP,  «m 

Aoidc  urique  C'0||«U08-f  20-f-SM0=    C«ll'Ai*0',  allantoïa». 

t  3  {Ou>),  acide  oxalH|ue 

On  admet  hypothétiquement  d'après  cela,  que,  dans  certaines  csaèY 
lions,  l'acide  urique,  en  traversant  le  système  capillaire,    s'oxyde  d'oor 

manière  analogie  et  donne  lieu  aux  même*  | lultsj  I  l.i  suite  d'iogs- 

Iiiiii  d'ur;i|..s  potassique  Si  ammoniacal,  Wu-lllcr  el  Pr*ricbs  OMS 
effet  trouvé  dans  I  urine  de  l'ovalate  de  ebaux  et  de  l'urée  en  I 
Si  alors  l'allantolde  n'y  apparaît,  pas,  cela  lient,  dit-on,  aux  prompt» 
métamorphoses  que  subit  ce  corps,  qui  peut  lui-même  fixer  les  clé- 
noms  de  fi  molécules  d'eau  et  m  changer  en  oxalate  d'ammonisne: 
(.' ll]Ai'-'02  +  iro-  2  (AïIPO  +  CO1).  L'neoxvd.ui,.,.  plitscos*- 
plèie  conduirsil  même  à  sa  réduction  en  acide  carbonique  h  uri 

Chez  un  homme  atteint  de  néphrite  tlbumloeux  ilminiquo.    Icerj  a 
vu  l'apparition  dcl'oxalale  calcaiie.  coïncider  avec  rabaissement  du  chiffre 
de  l'acide  urique  qui  avait  d'abord  été  excrété   en  grande   proportion 
Ce  fait  n'offre  rien  d'étrange  et   d'inexplicable  lorsqu'on  .se  rappel;. 
actions  rapportée!  plus  haut  et  indi(|uanl  la  possibilité  de  la  transforma- 
tion dans  le  système  capillaire  de  l'acide  urique  en  oxalate  alcalin. 

La  propriété  que  possède  l'acide  urique  d'être  changé,  par  l'action 
Oxydants  de  l'acide  azotique,  en  de  nouveaux  produits  qui  loi 

existe  dans  l'prfa*.  BMMlhH  Ihenard.  Yigbi,  Qoeveiine,  llerquc/rel,  oal  nitàtc< 
qu'il  s'y  trouvait  a  l'eut  libre;  l'omit.  II.ijii  n  Diuhh:  nui  miiii  une  opinion  con- 
traire et  ont  cherché  à  prouver  i|u"ll  «H.nt  jrn^rnleuienl  en  coinliiiui«mi  m  une 
base  alcaline  Les  raisons  qu'a  tait  valoir  l'rousl  peuvent  te  reiumrr  ainsi  :  l'urine. 
i  l'in-lanl  de  l'emisiion.  rcnlerinc  trevtouvent  une  quanni*  d'aride  ursqua  Ire»- 
•upèrieure  à  celle  qui  le  dissoudrait  dans  un  égal  lolome  d'eau;  l'acide  urique,  e* 
se  combinant  avec  nu  alcali,  devient  sensiblement  toluble  et  se  précipite,  4a  i 
<li»nluhoiit  «ou»  l'iiilluence  des  acide»  les  plus  faillies;  tou»  le  animaux  cbea  b*t- 
qunl>  »o  rencontre  cet  acide  le  déposent  toujours  uni  a  ramuinniaqUR  el  a  la  rnude . 
les  si-ilniieiii»  de  la  plupart  do  urine»  acides  renferment  de  l'ammoniaque  ;  l'eva- 
por.ition  do  l'urine  par  la  DHeMtM  piiiMinuiiiqu*  détermine  la  pr6cipiUtu>s>,  nmi  pas 
de  l'acide  urique  libre  cl  cristallin,  mai»  d'une  poudie  amorphe  couipuaAc  priatci- 
paiement   d'orale  d'ammoniaque  et  ri'uralc  de  soude. 
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l'iiilliiencc  des  vapeurs  ammoniacales,  se  rnmeriissent  en  murex ide  peut 
eue  utilisée  pour  constater  la  pThflfW  AV»  WW»  >|  de  l'acide  même 
dans  les  dépôts  de  l'urine.  Le  murexide  est,  en  effet,  parfaitement  re- 
counaissable  a  sa  belle  couleur  d'un  rose  pourpre  et  à  sa  cristallisation 
en  prismes  a  quatre  pans  ayant  le  reflet  des  ailes  de  cantharides.  On 
dkrât  dans  quelques  goutte»  d'amie  ;i/.otiqu<  nue  petite  quantité  du 
■Miment  nrinairc  et  l'on  évapore  le  mélange  avec  précaution  jusqu'à 
siccilé-.  Lorsqu'il  renferme  de  l'acide  uiiquo,  il  laisse  un  résidu  rose, 
qui,  humecté  d'eau  et  excisé  ensuite  a  des  émanations  ammoniacales. 
prend  uni-  belle  couleur  rouge  pourpre.  Cette  expérience  esl  également 
praticable  sous  le  microscope  (1 J. 

Dm  urale»  unitaires. 

Il  existe  des  urates  dans  l'urine  dans  la  proportion  de  1  h  1  12  pour 
1000.  Ils  y  sont  en  dissolution  soit  directement,  soit  à  l'aidr  des  c.hlo- 
nues  ii  des  phosphates  alcalin».  L'urine  en  contient  a  peu  de  filmai 
prés  autant  qu'elle  en  peut  dissoudre,  car  dès  que  l'évaporation  en  chasse 
une  petite  quantité  d'eau,  ils  se  déposent  ;  ils  se  déposent  aussi  en  mène 
temps  que  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  ci  du  phosphate  amoiutiiaco- 
inaguésien,  dés  qu'on  ajoute  un  peu  d'ammoniaque  à  l'urine.  Nous  élu 
•lierons  plus  tard  les  conditions  qui  font  que  l'unue  M  excrétée  sursa- 
turée de  ces  sels  et  les  laisse  déposer. 

Le  plus  simulant  de  ces  conquises  est  l'uute  de  soude,  puis  tient  celui 
d'ammoniaque;  cl  enfin  il  j  a  des  traces  d'urates de  potasse,  de  chaux  et 
île  magnésie. 

Ou  reconnaît  la  présence  «les  tirâtes  dans  l'urine  en  les  déCOJDpMMM 
par  l'addition  a  ce  liquide  d'une  faible  quantité  d'acide  azotique  ou  chlor- 
hydrique  ;  on  verse  le  mélange  dans  un  petit  tube  de  verre  et  on  l'al>an 
donne  au  repos.  Au  bout  de  quelque  temps,  il  se  produit  un  précipité 
rougcalre,  granulé,  qui  est  de  l'acide  urique  qui  fixe  en  se  dé|iosanl  une 
partie  rie  la  matière  colorante,  et  qui,  examiné  au  microscope,  se  montre 
formé  uniquement  de  cristaux  en  prismes  ihoiiiboédriques  ou  lamelles 
lusangiques. 

(1)   Le  murexide  ou  yiurpurale  itammùni-iqiif  de  l'rout  e»l  consldèté  théorique 
nient  comme  le  tri  ammoniacal  d'un  aa-i-  jue  qui  n'a  pas  été  ifilc    Dans 

la  reaction  de  l'acide  aiotique  dur  l'acide  urique  il  t«  produit  de  l'allosane  et  de 
l'alloxanline  qci  furmenl  le  murexide  par  Miaiiou  d'ammoniaque,  l/t»  reclien-lit» 
deE.  Hardj  [Annalei  de  physique  ri  ,h  ■■  |  mie,  IM4,  (I  CMim*  biotoj/iqut,  1S.7I, 
|i.  454)  munirent  que  lorsque  la  température  est  portée  a  2&U  degrés  après  éva- 
|Kiration  de  l'acide  aiotique,  la  coloration  caractéristique  Cc.nl.iie  aal  duo  princl 
BillaiMlK  à  l'alloxane  anhydre,  puis  après  l'addition  d'ammoniaque  à  l'isoulloxanitc 
■le  cette  baie.  L'acide  isoalloxoniquc  cit  un  isomère  de  l'acide  alloxanique. 


DES   CKATES   t»IXMl:E9. 

i  .'-sultats  de  cette  expérience  sont  obtenu  |  lu*  promptetnea»  <i 
deviennent  encore  plus  certains  lorsqu'on  emploie,  d<  ■  ut  a  M 

antre  acide,  l'acide  a  étique,  et  «pi 'on  phee  au  fond  du  iule  queup» 
fragments  Irésténus  d'une  mince  lame  de  verre.  Km  OpérM  I  ain 
toujours  facile  de  retrouver  l'acide  inique,   quel  tju«-  Mil    le  degré* 
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Fie.  '.M.  —  Cri  i  Uni  d'acide  urique  précipite  ptr  IV-iJe  arctique. 

dilution  de  l'unnr;  mais  il  m-  I.hii  pas  se  lilter  de  procéder  a  Icxaaa 
de  la  liqueur,  car  CC  n'est  souvent  qu'après  deux  ou  imi.»  heure*  ip» » 
déposent  de  petits  cristaix  aiscmenl  reeoimsba  1  ibct 

Boopîque  ifig.  21). 

D'après  les  mi.iKm's  de  Becquerel.  la  moyenne  de  l'acide 
unies  sur  1000  partie»  d'urine  a  la  densité  de  1017  est  de 

la  miiiiiic  drs  m s  rendues  dans  l'<sp»re  de  vingt-quatre  li>-urr»o> 

de  0«',.r>9S.  La  quantité  ne  1  es  principes  de  l'urine  augmente  ma  fm 
fluence  d'une  ilimenlatiou  très-azotée,  d'un  genre  de  vie  trop  sédeotairt: 
niais  c'est  surtout  dans  les  maladies  qu'elle  est  susceptihle  d  Y-prou»  o  ifc 
notables  vaiiaiioiis. 

L'teerolssemenl  de  la  quantité  de»  urates  e»t  en  général  il.ienniaépar 
lea  .iiieiii..ns  do  cœur  cl  du  fbie,  lea  plifegmasle  la  trooMo 

fonctionnels  un  peu  intenses,  la  fièvre,  quelle  que  son  h  1  »us< 
ilminr   iiaissnnce.  Dans  ces  cas.  la  propoiimn  d'acide  Ul  .  uraw 

excrétés  pendant  les  Tingt-quatre  heures,  est  en  inojetinr  de  1L 
peut  s'élever  jusqu'à  1", 70  (Becquerel.  Comme  il  arrive  pn  gqna  loujoon 
alors  que  la  <piantiié  d'eau  excrétée  est  moindre  qu'a  l'étal  normal, 
urines  devenues  ainsi  très-denses,  tres-ebargtes,  laissent  souvcM  préci- 
piter, en  w  refroidissant,  l'excès  de  l«urs  unies,  qui,  entraînant  «' 
partie  de  la  matière  colorante,  constituent  des  dépôt*  amorphes,  grisâtres, 
roses  ou  biiquetés  ;l). 

(I)  Cet  itiS|Hii>  tl'uratt  <  cUwnt  mtrefoi*  «tntiH-rto  <«tnmit   de   l'*ri<1e  unam: 
m»l»  il»  la  rcdiMulvcnl  lot  .qu'on  elmulTc  l'urine,  e»  q»«  o*  bit  pa»  l'acide 
lorsqu'il  •  terme  nn  lAuimr  m. 


) 


ni  s  i  mm  s  iVinm. 


L'augmentation  «les  orales  (jwt  mi  sans  dépôts  d'acide  urique  libre) 

paraît   riiirn  nl-r   plus    1 11 1 1 ir it- 1 ■  i t-ri  1    |  nroïc    ,i\iï    le.    ;i  II- riions  gOBttt'WM 

rattachées  a  ce  qu'on  nomme  <li.nln-.i-  mi. p..-.  maladies  <Uits  lesquelles 
«m  voit  cet  acide  se  précipiter  de  l'urine  à  l'étal  cristaUin.  In  pareil  plié- 
noinënc  s'observe  d'ailleurs  dans  d'autres  conditions  morbides. 

Tmiti-s  lis  fui-,  que  l'nrini  -  lur^iV  «iuratis.  elle  précipite  inv 

mécliatrinriii  pur  l'addition  d'un  acide,  comme  les  arides  ajniiquc,  chlor- 

liydrique,  etc.;  lorsqu'elle-  n'en  contient  qu'une  quantité m  nu 

consenti  sa  transparence,  mais  laisse  déposer  peu  a  pen  de  petites  gra- 
iiul.itii.ns  cristallines  sur  les  parois  du  vase  où  elle  est  enfermée.  La  dimi- 
nution des  unies  se  remarque  dans  toutes  les  maladies  qui  s'accompa- 
gnent d'une  grande  débilité  :  la  chlorose,  l'anémie  eu  général,  sont  les 
causes  les  plus  communes  de  rabaissement  du  chiffre  des  urates  au-des- 
sous du  type  normal. 

D'après  M.  Méliu.  tous  les  tirâtes  et  l'acide  urique  nYvistenl  qu'en 
très-minime  proportion  dans  la  plupart  ili-s  uriRfl  îles  polémiques,  quel- 

M'i.lni, n,c  on  n'.ii i  i\i-  pas  h  en  déceler  la  piésenee.  CcH  .ohm  qu'en 

opérant  sur  l'urine  naturelle  d'un  pulwnïque,  en  l'additionnant  souple- 
ment de  *j  pour  loo  de  on  roluiuc d'acide  chlorhjdrtyoe  fumant,  on 
n'obtient  ordinairement  pas  la  tootodre  iran- d'aculo  uni.  •  i  ■  ■  ■  ■■  •  la 
quantité  d'urine  rendue  s'él.'-n-  a  20  ou  30  litres.  Bien  que  dan»  un  cas 
la  quantité  d'urine  rendue  chaque  jour  ne  dépassât  pas  2  a  3  litre-..  I  ■ad- 
dition dc2  pour  100  d'acide  ililoihulriqne  a  l'urine  et  un  repos  de  vingt- 
quatre  I. euros  dans  mi  en  .  ne  donnaient  pas  non  plus  d'acide 
urique. 

L'aciile  urique  étant  un  acide  bibasique  donne  deux  séries  de  sels,  les 
uns  neutres,  les  autres  acides,  moins  snlublos  que  les  premiers  (1). 
I.'acide  carbonique  estasse*  énergique  pont  tolérer  im  mate-,  neutres, 
a  base  alcaline,  la  moitié  de  celle-ci  et  les  tirâtes  icidfl  restant  N  dépo 
SCut.  Il  n'est  pas  impossible  qu'il  joue  un  rôle  de  ce  genre  dans  la  |io 

duction  des  kédfmenti  (Tarâtes  (Stefan). 

On  peut  constater  par  l'analys.  rja<  la  mates  prennent  part  a  la  conv 
i  "  itioii  immédiate  de  la  substance  des  ligaments  articulaires  et  de  tous 
le*  autres  tissus  filireui.  C'est  là  où  il>  m- forment  par  ilédouMemeiits  dës- 
assiniilateins  de»  principe*  a  roté*  non  r.iisiallisables  de  Ces  tissus;  delà 
ils  passent  dans  le  NOg  et  excrétés,  l 'OUI  I  l'étal  de  la  nutrition  dans  ces 
tissus  qu'il  faut  i  muni.  I  lorsque,  actid-  m  lui  ni  produits  eu  quantité 
exagéré*,  ils  >•  ifv|Ki%rni  dans  l'urine  (2). 

(Ij  14  pli»  «•lublo  de  loi»  le»  «rtlM  «I  l'arabe  d#  lltkmr;  do  II  rient  qu'on  • 
iropof  l'emploi  4c  relle-ri  contre  lot  (râtelle*  uriquM. 

.'<  <«•  Mb)  lerailkn  en  France  depuis  ISfïJ  montrent  que  tut  par  erreur  q«e 
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DES   UXAI-VIKS    Dt    L'LRIMi;. 


Oxalurale   d  ammoniaque. 

Parmi  les  produitsd'oxydation  de  l'acide  urique,  on  coin; »tc  I 
■  ■»•  IC/'II'A/.'O*)  susceptible  de  s.-  dédoublei  lui ■inniic  M  acide  to> 

liqiie  et  en  oxalaie  d'urée,  qoind  il  Gxc  deui  équivalents  d'eau.  \> 
traces  du  sel  ammoniacal  de  rei  an. le,  l'ottlarair  d'ammoniaque,  ocié» 
signales  dans  l'urine  normale. 


Oxalale  de  chaux    dci    urine». 

La  présence  de  l'oxalale  de  chaux  dans  l'urine  n'est  pas  mim— 
mais  on  peut  tramer  à  l'état  normal  une  quantité  de  c<-  sel  tp 
s'élever  jusqu'à  I  pour  10U0  environ.  Étant  un  des  moins  Milubtci  A» 
l'eau,  d  H'  dépose  à  l'étal  rrislallin.  el  il  en  reste  m-uU-iir-iiI  des  h» 
tenue»  eu  dissolution  par  les  chlorures  et  les  phosphates  alcalins.  l)Jta< 
urines  qui  en  contiennent,  il  n'est  pas  rendu  toujours  a  l'état  crto- 

dés  le  momenl  de  li  miction,  Mah  II  passe  de  l'état  liquide  a  I  état  sat* 

lors  du  refroidissement  de  l'urine,  ei  ses  cristaux  augiucnlcni  ih   ■■■■' 
du  jour  au  lendemain. 

I.'.i\,il.nr  de  chaux  est  un  sel  très-répandu  dans  les  végétaux.  Les  fiai» 
dans  lesipielles  on  observe  le  plus  de  crislaux  de  cet  oxalale,  sont  Icsp- 
lygouées,  les  juglandées,  les  anraniiacces,  etc. 

Sa  présence  ou  celle  d'autres  oxalades  a  ék-  démontrée  dans  lr»  fcrdfe 

d'oseille*.  îYOralit  et  dans  le*  U le*  Braconnot  en  a  trouvé  dm>lr 

épinatils,  KinircKpy  el  Vauqiieliii  dans   le  liaiiatuet. 

Parmi  In  iiièdicauients  dans  lesquels  on  a  signalé  l'existence  lir  Pou- 
late  de  chaux,  on  peut  cher  les  racines  d'ache,  d 'asclépias,  d'an**- 
l«iii(.  de  historié,  de  cnrctima,  de  carliue,  de  dictante  blanc,  de  (c— il, 
de  gentiane  rouge,  de  gingernhre,  d'iris  de  Florence,  de  uiandragotr, 
d'un. uieiie,  de  patience,  de  saponaire,  de  lormcnlille,  de  valériane  et 
de  léduaire,  les  bulbes  de  la  scille,  les  écorecs  de  cascsrille,  de  canaelr. 
de  sureau  et  de  siniaiouba.  La  rhnbarhc  contient,  d'après  il-  . 
Guihouri,  une  proportion  considérable  d'oxalate  de  chaux. 

D'après  ce  qui  précède,  on  compi  end  sans  peine  que  l'oxalatr  de  cbaav 
se  présente  parfois  dans  l'urine  des  personnes  en  sauté.  (1). 


M.  Hapfner  {lie  l'urmr,  lhci«.  Parla,  1873,  p.  Il;  en  attribue  lu 
(1866).  Vojr.  Ch.  Robin  et  Venleil.  C'.i...  .  l'.iri»,  1853.    l.-s.i    II 

p.  353  a  35S.  Il  n'est  plut  nèoewtirc  de  disent*)!   l'hypOthlM  d'apr*»   l-iqnatle  la» 
urale»,  ele  .,  ic  seraient  tonné»  dans  la  ca<it«  de*  vai»»ciux,  du  capillaire*  »ur 
tout,  par  eoakbaMiofl  iln  principe*  aHianinnTilii  du  une. 

(I)  Vojr.  Oalloi*,  />•  ïazetatt  ■!<■  rAaau  fa  forint.  Pan». 

185»,  in-8,  p.  13  à  10.  Voy   au'ii  :  Douie  rBtttJrir,  1844. 


OXALATE    DE   CHAUX    l'HIMAIRE. 

Aujourd'hui,  on  saii  que  l'ingestion  de  ces  substances  alimentaires  est 
soffinoU  pour  expliquer  le  passage  de  l'oxalate.  de.  chaux  dans  l'urine. 
On  s-iil  aussi  qu'on  peut  observer  passagèrement,  dans  l'urine,  des 
octaèdres  d'oxalate  de  chaux  chez,  les  personnes  des  deux  sexes,  depuis 
l 'i ■iii.ince  jusqu'à  l'âge  le  plus  avancé,  et  cela  sans  qu'il  y  ait  aucun 
trouhle  apparent  de  la  samé.  Ainsi  l'exisience  d'une  petite  quantité  de  « 
sel.  dans  le  produit  de  la  sécrétion  rénale,  n'implique  nullement  un 
trouhle  fouciiuunel. 

Sous  ce  iap|Miii  comme  sou--  .elni  de  la  stabilité,  l'oxalate  de  chaux 
est  comparable  aux  sels  d'origine  minérale  qui  ne  font  que  traverser 
l'économie,  et  la  quantité  introduite  puis  rejetée  est  ordinairement  assez 
peu  considérable  pour  qu'il  reste  probable  que  ce  sel  ne  joue  pas  un  rôle 
physiologique  bien  important  ;  et  cela  inftne  en  admettant  que  les  ox»- 
lales  ingérés  passent  au  moins  en  partie  à  l'étal  de  carbonates  comme  le 
font  les  citrates,  les  tnalales,  etc.  Mais  nous  verrons  que  cette  quantité 
peut  comme  pour  les  urates  devenir  relativement  assez  grande  pour  que 
les  cristaux  qui  se  déposent,  adhérant  les  uns  aux  autres,  produisent  des 
masses  cilculenses. 

Ce  fait  se  lie  à  cette  particularité  que  l'oxalate  de  chaux  se  montre  aussi 
parfois  dans  l'urine  alors  que  les  aliments  ne  contiennent  pas  d'oxalaies 
ni  de  l'acide  oxalique  tout  formés.  Il  suffit,  par  exemple,  ainsi  (pie  l'a 
constaté  le  premier  M,  Donné  de  boire  des  vins  BMNHMOI  pour  que  des 
crislauv  d'ovalate  de  rhanx  M  montrent  dans  I  urine  lorsqu'auparjvant 
elle  n'en  contenait  pas.  Sous  ce  dernier  point  de  vue,  l'oxalate  de  chaux 
reste  lié  aux  princi|>es  criMallisablcs  d'origine  organique,  se  formant  par 
désassiuiilation. 

Les  hypothèses  indiquées  pour  expliquer  la  production  de  ce  sel  dans 
l'économie,  alors  que  les  aliments  n  en  contiennent  pas.  sont  plus  nom- 
breuses encore  que  celles  par  lesquelles  on  a  tenté  de  M  rendre  COmpM 
du  mode  de  formation  de  l'acide  urique.  Plusieurs  de  ce»  hypothèses 
sont  en  opposition  les  unes  avec  les  autres,  aussi  nie  conlenlcrai-je  île  tous 
en  citer  quelques-unes  comme  exemple,  d'autant  plus  que  toutes  consis- 
tent en  explicitions  sans  démonstration,  \ucnne  même  ne  prend  pour 
imint  de  dépait  le  t le  de  formation  des  oxalalcs  dans  les  plantes. 

Gul'ling  Biril  admet  «pie  l'urée  est  susceptible  de  se  convertir  dans  le 
sang  en  acide  oxalique,  en  ammoniaque  0  IM  oxygène. 

l.ehmann(l)  pense  que  l'nvilate  de  «-baux  des  urines  peut  provenir  des 
aliments  de  nature  végétale,  qui  contiennent  de  l'acide  oxalique,  et  que 


(I)  Uliui.inii,  /-'•'.  ''."•  h  ■/..■  /i/ii/w"/'»/  •  v.    l'irmit.   1.ei|itig,  1853,  2»  édit. 
t.  I,  p,  »6. 


7S 1  KOBMATION    DE    L'OXâUTB   DE   CHAUX    IIBINAIRC. 

le  même  résultai  est  produit  par  des  bières  riches  eu  acide  carbonai*- 
par  les  carbonates  doubles  et  par  les  alcalis  combinés  aux  acides 
que*  Quant  aux  aliments  azotés,  il  ue  les  croit  pas  susccpiiblr»  d' 
drer  cl.-  l'acide  oxalique  dans  l'économie.  Indépendant!  it<ni  de  loua 
provenant  des  inçatla,  U'iimaini  iccoimail  qu'il  »*«n   (m  île  lar 
pièces  d.nis  certains  étala  pathologiques,  cl  il  attribue  m  fornu' 
troubk  dtt  fonctions  respirali>ires,  surtout  quand  co  trouble  e»t  de. 
emphysème  pulmonaire  déjà  bien  dessiné,  ou  MutedkM  même  a 
diminution  dans  l'êuMieué  -lu  poumon,  à  la  suite  ili  >  i  atjrihe» 
Les  affections  inflammatoires  ou  tulx-rculewesde  cet  organe  attira 
moins  souvent  un  semblable  résultat  (I). 

L'acide  uriqv?  et  Yallnntoine  ont  été  essayés  par  \.V«Hilor  ri  M 
pour  résoudre  la  question  de  \aw>ir  si  l'acide  urique  «c  irarafM 
rnrv,aniMnr  vivaut  de  la  néme  manière  que  cela  a  lieu  avec  le  pan*» 
de  plomb,  en  utée.  acide  oxalii|tie  et  allantoinc  2i.  On  a  aouxenl  anat 
rexbtCOI  (  de  CeilC  demi'  maiiaa  :  ■>■•  a  basé  U-xle>susilfiia* 

ries  sur  la  présence  de»  calculs  muraux.  Mai*  la  démon  si  rat  tan  ear| 
mentale  df  CC  fait  manque  totalement  ;  la  iransfonnation  de  l'acide  ai' 
peroxyde  de  plomb  indique  bien  la  possibilité  d'une  semblable  la» 
formation,  mais  n'est  pas  une  preuve  qu'elle  ait  lieu  etJeclivctneflt  a» 
l'organfomc  vivant. 

NV cellier  et  Frerichs  ont  donné  a  un  lapin,  dont  ou  avait  déjà  »n 
sieurs  repri-.es  analysé  l'urine,  2", .i  d'urale  de  pota  ■  l.  urve, daBk 
i|<i.iniité  était  auparavam  trot-faible,  et  à  peioe  néOM  ■(iielquefunaR» 
ciable,  a  été  trouvée  alors  eu  quantité*  trèa-nolable.  Sa  quuutiié  état» 
noÏDi  quintuplée.  Cette  expérience  a  été  répétée  quatre  fois  avecira** 
résultat.  On  a  ensuite  injecté  dans  la  jugulaire  d'un  chien  une  «•**•' 
de  l*',j  d  urale  d'ammoniaque.  Dans  l'urine,  on  n'a  pas  rcmanp* 
sédiment  d'acide  urique,  mais  on  a  rencontré  d'abondants  cristaux  é"«P 
laie  de  chaux. 

(t)  Qnmt  ta  rôle  de»  fonction»  respiratoire»,   par  rapport  aux 
thei  en  «cille   c»rboi  ique,    aux   eitbouaU»  douWei  ou  aux   ici»  ■  »cié» 

■a  .  BpUqoa  en  .tuant  file  l"«cide  cJrbonKiue  ctai,  iUbi  ce»  ci 
aitivr  r     ,  i  „u  le  tjng.  ou  >'y  développe  aux  d/pen  i,  acide 

""I1  "" ■  Ml  ""  Kre  nbetaele  i  l'absorption  de  l'MJg  ne  i  t    m| 
dn  tang  ne  ion  cmiiplr-ie.  L'uxy;é<te  cil  fgajeamnt  abtorbe  ird  il  ffiratHe. 
il  y  a  un  ob>Uclo  païUcI  à  l'échange  dee  gai  «Uni  le  poaiuu»,  contrat,  a 
pajlàme,  pi-mlnil  I,.  (m»»!  .  1 1  .-  .■  |  luujour»  le  défaut  il'ci, 
amené  la  production  de  I  oxalale   calcaire,  flan»  le»  malmtiei 
d'une  dèprr»ivn  du  tyuraie  nerveux,  util»  ojae  l'*pilrp»ie  par  e 

de  l'oxalale  do  chaux  eu  cit.'-»  dîna  I' -,  i-  e*l  mrwrei  couio  .!.■  i  mriuewe  , 

UM  HUÉ  rieici'iit  tur  lot  fonction»  icpiraloire*.  Tou»  le»  point»  île  celta  llU-M* 
ne  août  pai  ailiiuutblcs. 

(ï)  Weeulcr  et  t'rericli»,  Jountal  rtiuliitit.  Parla,  ta-a,  I8»8. 


rOaUATIO.N    1>E  L'OXALATË   DE   CHAUX"    UllSAIItF.. 

1  il  homme,  qui  avait  pris  le  soir  U  gramme»  d'unie  d'ammoniaque,  a 
rendu  le  lendemain  malin  DM  urine  d'un  |>ni!»  .s|»'cilî<jm:  de  1(1.12.  cl 
d'où  s'est  déptisé  un  sédiment  Main;  i;risà(re.  Ce  sédiment  Tffflil 
principalement  eu  oxalalc  de  chaux,  auquel  était  mélangée  mie  faible 
quantiiê  d'ottllM  d'ammoniaque.  Dans  une  autre  cxpéiienrc,  où  l'on  a 
administré  d'\5  d'urate  d'ammoniaque,  il  s'est  formé  de  menu  .m  sédi- 
ment qui  consistait  eu  oxalale  de  chaux  cl  quelques  lamelles  d  epiihé- 
lium.  (Jette  urine  avait  jm-m  un  punis  spécifique  ires-éleié  cl  renfermait 
beaucoup  d'uni 

Ainsi  on  a  reconnu  déjà  deux  dis  produit»  de  la  décmiipusilion  de 
l'acide  inique,  savoir  :  l'acide  oxalique  cl  l'urée;  mais  c'est  U  *ain 
qu'on  a  clin  i  lié  lallantoloe.  Ku  conséquence,  on  a  donné  a  un  I  tomme 
'i  graninu'sd'allanlinne,  afin  de  connaître  les  produits  de  II  transforini- 
lioa  de  cette  substance.  On  s'attendait  a  ce  «pi 'elle  donnerait,  comme 
quand  ou  la  chaulTe  MM  une  lessive  de  pulMB,  dt  l'oiàlflte  d'ammo- 
niaque  ;  mai"  il  n'en  a  rien  été.  Un  n'a  pas  trouvé  d'acide  oxalique  dans 
la  vessie,  el  l'allanlolne  ne  s'y  est  pas  rencontrée  comme  telle. 

Les  auicui  -  r luent  de  ces  expériences  qui;  l'acide  urique  se  trans- 
forme dans  l'organisme  vivant  de  la  mémo,  manière  «|u'il  le  fait  a  l'exté- 
rieur, sous  l'action  du  peroxyde  «le  plomb;  qu'il  se  forme  dans  ce  cas 
de  l'une,  de  l'acide  oxalique,  et  probablement  aussi  dfl  I  all.intuïne,  dont 
toutefois  on  ne  peut  démontrer  la  présence,  parce  qu'on  ne  connaît  pas 
les  produits  «k- sa  dérom|>osiiion  ultérieure.  Ils  pensent  que  ce  fait,  d'un 
autre  côté,  jette  des  lumières  sur  le  mode  de  forma'. ion  des  calculs 
oxaliques,  qui  se  présentent  comme  une  oxydation  des  produits  de  la 
transformation  de  l'acide  urique(l). 

Owcn  lires  pen«i*  que  l'oxalate  «le  chaux  n'existe  point  primitivement 
dans  l'urine,  mais  qu'il  s'y  forme  d'une  manière  tecondain;  m  vertu 
d'une  simple  l>j|i»jwfll'(HI  «muVrWui're  7*1  l'n/tère  entre  lis  élément» 
mitxtitutiftde l'acide  urique  ou  de»  unîtes. 

M.  Gallois  admet  que  c'est  dans  la  masse  sanguine  qu'il  faut  rlierrlier 
Il  source  de  l'acide  oxalique  qui  est  excrété  par  les  urine*.  C'est  la  qoe 
les  reins  le  pu  sent  tout  formé,  comme  ils  y  puisent  l'acide  «nique  et 
l'urée,  et  il  se  produirait  dans  le  torrent  circulatoire,  anx  dépens  de 
l'acide  tirique  ou  de  ses  élément*.  L'acide  oxalique  (et  par  vnite  l'oxalate 
de  chaux)  semble,  d'api  os  lui,  dériver  de  l'acide  nuque;  il  parait  résulter 

1)  D'aprfo  Mjclagan,  la  plu»  grande  pnrlie  do  l'scldt  OXSlIqiM  dM  uriiu-j  »emii 
fournir  par  lo»  aliment?  ni'ii  U  Ittsipl  »onl  niai  udroflfti;  mal»  Il  sdawl  néanmoins 
une  BcJiélM  411e  I"1»  sfin  ni  ISOUk  dM)  flSlilDil.iliun  eit  iinpiilul.'  rDiilnliiienl 
aussi  à  1,1  luriu.iliuii  d«  I  ucidfl  oxalii|U'  puisqai  l'ovalute  continuel  *•  dépoter 
dan»  i"  urine,  alun  qu'un  |  bMV  ,■  r«»Ueint  l'orage  de»  roaiiorr»  nua  notée». 
Hencke,  /•»•  BntwMtJmygetekicAle  OrrOtofurit.  Cotliifsst,  iui2.) 
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d'une  combustion  pin  avancée  de  ce  dernier  corps  ou  des  (liment»  i|tn 
devaient  senir  a  le  constituer;  de  vil.-  -.nie  que.  toutes  les  fois  qu'il  v 
a, dans  l'économie,  de  l'aride  inique  du  des  •'•k'nii-nls  propres*  le  fol  RM 
il  peut  m-  produire  de  l'acide  oxalique  sous  l'influence  d'une  oxydation 
plus  complète,  ou  au  moins  d'un  phénomène  analogue,  qui  se  passerait 
dans  le  sang  (1). 

I h  i.ni,  DOOfl  pOOTOna  dire  d'une  manière  certaine  «pic  les  uratrs  se 
foi  nient  ;  ili'iueiit  îles  principes  coagul.il.les  ■MM  ri  des  sels  dél 

lissus  Bbrein  el  lamineux,  que  l'acide  urique  que  nous  rojOM  pai  ! 
dans  les  urines  provient  M  la  déi:oui|>osiiion  il'une  portion  de  ce»  uni--* 
Mais  quant  a  la  portion  d'oxalalc  de  chaui  qui,  dans  rertainx  cas,  se  pro- 

ilnii  .Luis  l'.'-rnii ie    nous  ■■•'  »avnns  ,ias  encore  si  elle  se  [orme  de  l.i 

même  manière  que  les  urales;  nous  ne  savons  pas  non  plus  si  ce  m-I  jho- 
mi'iii  au  contraire  du  dédoublent,  ni  de  <|iielqu'uu  des  principes  crislalli- 
sables  d'origine  organique,  soit  azotés,  tels  que  l'urée,  les  urales,  ou  nota 
azotes,  tels  que  la  glycose,  l'inosite,  etc. 


A. -..le   hippurique  «t  hippiiratei  de*  urine*. 


L'acide  hippurique  existe  MUtOOt  dm  l'urine  dis  herbivores,  à  l'étal 
d'hippuralcs  alcalins  (p.  757,  note  2);  on  en  doit  la  découverte  a  l.ielng. 
«|ui  l'a  également  retrouvé  a  cet  état  dans  l'urine  humaine.  Celle  des  en- 
fants en  contient  normalement,  mais  celle  des  hommes  .«Itihi-s  ik-ui  •>■ 
manquer  tcuqioraireinenl. 

lui  y  a  vu  que  lorsque,   après  avoir  abandonné  au  repos    pendant 
pliisi.iii-.  heures  de  Purina  mélangée  a  nue  petite  quantité  d'acide  <ii'< 
hydrique,  on  vient  à  examiner  mois  le  microscope  le  précipité  qui  l'est 
produit,  ou  constate  assez  souvent,  parmi  de  nombreuses  granulation» 
Cristallines  d'an. le  urique.  quelques  cristaux  il'.it  ni.-  hippuriq  .\-ei 

se  présenieiil  sous  la  forme  de  longs  prismes  incolores  .i  quatre  fa  i 
terminés  par  des  sommets  dièdres,  lin  suivant  M  procédé,  il  a  reconnu 
bien  des  f. lit  la  préseni  e  des  hippurates  dans  le«  urines  normales  >.u  pailin- 
lugiques ;  mais  l'acide  ne  se  inoniiait  que  d'une  manière  pa-sagère  et  dis- 
paraissait d'un  jour  a  l'anlre  (2). 

Les  lii|ipuralcs  alcalins  et  calcaires  existent  habituellement  dans  l'urine 
de  l'homme,  el  même,  d'après  Jlallnarlis  .1   Wei-.sm.uiii.  en   quotité 

piesipir   ji;s-i  considérable  que  I   s  orales,  puisqu'il  peut  y  en  avoir  jus- 
qu'il 2  pair  1300.  Seolancnl  lent  pJta  g  m  tu  solunulté  faii  qu'ils  or  . 

(Il  Calloli.  te.  cit.,  1850.  p.  lit. 
i   Feery,  te.  ett.,  IRM,  p.  7:i.  Il  ter»  question  i  propoi  det  tl-iMlt  wi* 
<l«  ceus  que  forme  cet  acide  el  de»  altérations  correspondantes  de  l'urine. 
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dfpOMOl  i|'"'  ■"'"•  - 1 .iri-iiLi-iii.  l'aiïuis  ainsi  dan*  les  urines  fébriles  el  ilaus 
le»  urinoji  diabétiques,  ainsi  que  l'a  inonité  Lehmami.  il  exislcde  l'acide 
hippurique  libre  c 1 1 1 1  en  augmente  l'acidité.  Pourtant  c'est  surtout  lorsque 
rhouiiiie  est  soumis  a  un  régime  principalement  végétal  que  la  propor- 
tion  des  hippuraies  s'accroît  dans  son  mine. 

I.'acide  benzoïque,  les  beiUOaM  (Urc),  arrivent  dans  l'urine  à  l'état 
d'acide  hippurique  lorsqu'ils  traversent  l'économie.  Il  en  «si  de  même 
de  l'essence  d'amandes  anièrcs,  de  l'éther  benzoïque.  de  l'acide  cinna- 
mique,  des  baumes,  etc.  Les  analogies  qui  existent  entre  la  composition 
de  l'ai ide  hippurique  et  celle  de  la  lyrosine,  portent  à  croire  que  ces  deux 
principes  m-  f- n un- m i  p.n  désassimilalinii  des  mêmes  tissus,  pour  de  la 
passer  dans  le  sang,  qui  à  son  tour  h>  élimine  par  le  rein;  mais  jusqu'à 
présent  on  ne  sait  dans  quel  tissu  on  rencontre  des  hippuraies.  Cèpe» 
«tant  on  a  signalé  leur  présence  dans  les  capsules  surrénales  (  I  ). 

Il  est  probable  qu'il  y  a  normalement  des  traces  de  formiates  dans  l'it» 
rine  normal. -,  si  réellement  il  y  en  J  dans  le  sang  et  dans  la  sueur, 
comme  l'ont  indiqué  divers  auteurs,  tel  aride  gras,  du  reste,  se  trouve 
dans  quelques  plantes  alimentaires.  Il  est  certain  qu'il  y  a  du  formate 
de  soude  dans  l'urine  (2,  pendant  la  durée  du  dédoublement  dans  le  sang 
de  l'hydrate  «le  ihloral  en  chloroforme  et  en  acide  formique  (<).  Lie- 
brciclu,  Personne  J. 

Bcrzelms  a  signalé  en  outre  la  priteflC*  de  l'acide  butyrique  (C'II'O1). 
ou  peut-être  plutôt  des  butyrates,  dans  les  traces  de  corps  gras  qu'on  re- 
tire de  l'urine. 

De»  inouïe»,  det  tareo-lacuttea,  de»  iiiccinale»  et  de»  formiales. 

On  n'a  jamais  noté  la  présence  des  i misâtes  dans  l'urine,  mais  l'exis- 
tence constante  de  l'inosate  de  poUM  dans  le  lissu  musculaire  et  dans  le 
sang,  porte  à  penser  qu'il  doit  passer  des  traces  de  ce  sel  dans  l'urine. 

Les  sarco-laclates  existent,  dit-on.  dans  l'urine.  Itou*  lrcs-soluble>.  y 
compris  le  sarco-laclale  de  chaux,  ils  sont  directement  en  dissolution  dans 
l'eau  tirinaire.  Ils  se  forment  dans  les  muscles,  où  on  les  trouve  en  quan- 
tité notable  (3j.  O.  Schultxen  a  trouvé  des  proportions  très-notables  de 

(t)  Wiehler  «l  Franchi,  Joui-mil  n.nhlul.  Pari».  IM1H,  in-A,  p.  Mil.  ti'aprt» 
Lautriiianii.  l'aehl»  quiniqu*  (t'H"*)*;  compte  pirnii  le»  acide»  donl  le»  »el»  patient 
a  l'état  il'hippurtlm  dan»  l'économie,  apréa  que  leur  acide  a'<M  rAduii  il'uherd  a 
l'élut  d'acide  benioiqu«  tCH*05).  Ce  wrait  U  nue  dm  toureu  de  l'acide  hippu- 
nquo  do  l'urine  de»  lierbivorei.  Mai»  d'aprét  llallwacha  l'acide  hippurique  »e  pro- 
duit même  lonquo  l'alimentation  eil  purement  animale. 

|2)  Ujiiuon.  Compte*  eenrfu»  dei  'é/mee*.  nV  CAred.  'In  tritnm,  rari».  1H7I . 
t.  I.WHi.  p.  743. 

I.ei  laciatea  ralirrt  dei  mutcle»  ne  aonl  pa»  semblable»  a  ceux  qu'on  obtient 
BOBIN,  m  m-  i  I.-  .  —  2"  éd.  50 
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«l'une  combustion  plus  avancée  de  ce  dernier  corps  ou  «le»  élément»  o* 
devaient  sortir  I  k  constituer;  de  telle  sorte  que,  toutes  |m  f"i«  qa1> 

a.dansïécoi m,  de  I'kMs  inique  ou  des  éléments  propres  a  le  fnrmn 

il  peut  M  produire  de  l'acide  oxalique  sou»  l'influence  d'une  oxydait'. 
plus  complète,  00  au  moins  d'un  phénomène  analogue,  qui  se  uaaerat 
dans  le  MDg  1 1  • 

Kn  (ail,  nos  pouvons  dire  d'une  manière  ceitaine  CJM  tel  uratr»» 
Ibrmcnl  par  dédoublement  des  principes  eoagulables  aroié*  n  dcusslsi 

tissus  fibreux  et  l.un nx,  que  l'acide  urique  que  nous  Voyoaspsri 

dans  les  urines  provient  de  la  déconi|iosiiion  d'une  portion  de  ce»  on»-» 
Mais  ipi.iut  à  la  pOI  lion  d'oxalate  de  chaux  qui,  dans  certains  cas,  se  pro- 
duit dans  l'économie,  nous  M  savons  DM  encore  si  elle  se  forme  *  L 
même  manière  que  les  orales;  nous  ne  savon»  pas  non  plus  si  ce 
vient  au  contraire  du  dédoublement  de  quelqu'un  de»  principes  crisUS- 
sables  (I  origine  organique,  soit  aiotés,  tels  que  l'urée,  les  unies,  ou  t* 
H  ■  .|i:r  la  glfCOSe,  l'inosite,  etc. 


Acide   hippurique  et  hippurataa  de*  urine*. 

L'acide  hippurique  existe  surtout  dans  l'urine  des  herbivores,  a  l'A» 
dliippurai.»  alcalins  (p.  757.  note  2);  «m  en  doil  la  découver  le  a  Licl* 
qui  l'a  également  retrouvé  à  cet  étal  dans  l'urine  liiinuinc.  i.i-llc  desr»- 
fants  en  cuulient  uormalem<  m,  nuis  celle  des  hommes  adultes  peut  m 
manquer  temporairement. 

Icery  a  vu  que  lorsque,  après  avoir  abandonné  au  repos  pendant 
plusieurs  lien n s  de  l'urine  mélangée  il  une  petite  quantité  d'acide  clntr- 
liydrique,  on  vient  a  examiner  sous  le  microscope  le  précipité  qui 
produit,  on  constate  assez  souvent,  parmi  de  nombreuses  granulation» 
cristallines  d'acide  inique, quelques  cristaux  d'acide  hippurique;  en 
se  présenienl  mius  la  forme  de  longs  prismes  incolores  1  quatre  face», 
terminé»  par  des  sommets  ■  I i.-.li .s.  En  suivant  ce  procédé,  il  ai  reconnu 
bien  des  fois  II  présence  des  nippantes  dlDS  KM  BtiDSI  MronleB  oa  patho- 
logiques; mais  l'acide  ue  Ml  montrait  que  d'une  manière  paisagère  et  dis- 
paraissait  d'un  joui  a  l'autre  (2). 

Ix-s  bippurales  alcalins  et  calcaires  existent  habituellement  dans  l'urine 
de  riii'inni".  il  nuiin-.  d'après  Hallwaclu  cl  Weisunaun,  en  qoani 
presque  mssd  considérable  que  Icsurates,  puisqu'il  pcal  y  eu  avoir  jus- 
qu'à 2  pour  1000.  SealSRKOI  IvUI  plus  gl  inili   lolabilîlé  fail  qu'ils  ri 

M     C.lloi.,  fan.  B».,  1850.  p.  103. 

iï)   li-njr,  lu,-.  .-,1  .  i».',l,  p.  "Il,  Il  Htn  nuc»lion  »  IMOpO»  de*  f/'l«S/«  Mrc 
•le  cent  que  foinir  ott  OOMf  cl  îles  allornlion*  carropond.inles  de  l'urine. 
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déposent  <|ii«  très- rarement.  Parfois  aussi  dans  lis  urines  Fébriles  et  dans 
les  urines  diabétiques,  ainsi  que  l'a  montré  Lehmann,  il  existe  de  l'acide 
hippurique  libre  qui  eu  augmente  l'acidité.  Pourtant  c'est  surtout  lorsque 
l'homme  est  soumis  a  un  régime  pruu-rpal i-nt  végétal  «pie  la  propor- 
tion des  hippurates  s'accroît  dans  son  urine. 

I.'acide  Ix-n/.oïque,  les  henzoales  (lie),  arrivent  dans  l'urine  a  l'état 
d'acide  hippurique  lorsqu'ils  traversent  l'économie.  Il  eu  est  de  méinr 
de  l'essence  d'amandes  améies,  de  l'éther  benzoique,  de  l'acide  rinna- 
mique.  des  baumes,  etc.  b-s  analogies  qui  existent  entre  la  composition 
de  l'.iriilr  hippurique  et  relie  de  la  lyrosine,  portent  à  croire  qM  OBI  deux 
principes  se  forment  par  drsassimilaiinn  des  mêmes  tiv,ns,  pour  de  la 
passer  dans  le  sang,  qui  a  son  tour  les  élimine  par  le  rein  ;  mais  jusqu'à 
présent  on  ne  sait  dans  quel  tissu  on  rencontre  des  hippurates.  Cepen- 
dant ou  a  signalé  leur  présence  dans  les  capsules  surrénales  (I). 
'  Il  est  proh.ihle  qu'il  y  a  normalement  des  tracts  de  formiates  dans  l'u- 
rine normale,  si  réellement  il  y  en  a  dans  le  sang  et  dans  la  sueur, 
comme  l'ont  indiqué  divers  auteurs.  Cet  acide  gras,  du  reste,  se  trouve 
dans  quelques  plantes  alimentaires.  Il  est  certain  qu'il  y  a  du  for  niatc 
de  soude  dans  l'urine  (2)  pendant  la  durée  du  dédoublement  dans  le  sang 
<le  l'hydrate  de  cbloral  en  chloroforme  et  en  acide  formique  (O.  Lic- 
breicht.  Personne). 

Berzelius  a  signalé  en  outre  la  présOkM  de  l'acide  butyrique  (CllNi1). 
ou  peut-être  plutôt  des  butyrates,  dans  les  traces  de  corps  gras  qu'on  re- 
tire de  l'urine. 

De*  inoiatc»,  îles  «nrco-lactatc»,  des  lucclnalea  et  <l«i  forffiittti. 

On  n'a  jamais  noté  la  présence  des  inosaies  dam  l 'M  me.  mais  l'exis- 
tence constante  de  l'incnate  de  potasse  dans  le  tissu  musculaire  et  dans  le 
sang,  porte  à  penser  qu'il  doit  passer  des  traces  île  ce  .sel  dans  l'urine. 

Les  saren  laclales  existent,  dit-on,  dans  l'urine.  Tous  Irés-soliibles,  ; 
compris  le  sirro  laciate  île  chaux,  ils  sont  directement  en  dissolution  dans 
l'eau  urinaire,  Ils  se  forment  dans  les  muscles,  où  on  les  trouve  en  quan- 
tité notable  (3).  O.  Schultien  a  trouvé  des  proportions  très-notables  de 

(I)  Wadileret  Frerieh»,  tournai  ri„.iii„i.  Paris.  1848.  in-4,  p.  116.  D'apre» 
Lautcmanii,  l'aciac  quiniquo  (C'll,1<i*j  compte  parmi  les  aride»  dont  le*  «rit  patient 
à  l'état  d'hippurates  dan»  l'économie,  apr«»  que  leur  acide  s 'e»t  réduit  d'abord  • 
l'état  d'acide  benioique  (Cil4!)').  Ce  ferait  là  une  des  sources  de  l'acide  hippu- 
rique de  l'urine  de«  herbivores.  Mai»  d'après  Hjllwichs  l'acide  hippurique  se  pro- 
duit même  lorsque  l'alimentation  est  purement  animale. 

(S)  Bvuttini.  CtaaajklM  rVWftaj  ,1,,  tàÊROK d* fAtêâ.  •'■"'  ■  •"■""■•,  Pari»,  1871. 
I.  UXIII.  p.  713. 

(3)  tes  laciau*  retirés  des  muscle»  ne  sont  pas  semblable»  à  ctux  qu'on  obtient 
ROBis,  HcsKURs.  —  2»  éd.  5» 
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sarcolactaies  dan»  les  urines  ictériques  et  albumineaaes  pendant  la  m 
lii.i-oiiiiiiniiiiv  pu  ||  |ilHK(|>li(ire. 

I.i  fermentation  ri  rhydni|ténatioa  de  l'amlc   malique  et  RkrSMt- 
l'.i.  hlr  i.ntrique  et  de  leurs  sels,  donne  lieu, comme  on  le  sait,  Dba» 
dncdOfl  d*«B  ''i  d'acide  saccinique  «.'HK)').  Il  n'y  a   par  eosséejM 
pas  liiii  il  ï-ue  étonné  de  vuir  cet  acide  ou  tes  sels  se  rencontrer  en  ps» 
quantité,  non  toujours  mais  wiuveSJ  «la»»  U-s  urines  normales  (MrsMBfr  ( 
surtout    lorsque  des  fruit»  et   le  tin   interviennent  ilans  l'aliiriftiUtel 
1rs  l .1  ■  1 1 1 ■  •-,.  les  armoises  en  n.uiu-iui.  ni  naturellement.    Le»  «Ht  d<  <-- 1 
acide  s»nt  probablement  aussi  un  produit  du  désassiinilalion  «le  <**■! 
Hwitf.  car  (iiiiiip-liesane/  en  a  trouvé  dans  la  rate,  le  thymus  et  la  glas* 
lliyréoide  du  bœuf.  Il  y  en  a  au -m  dans  la  liquida  de  l'Iiydrocéle.  L» 
gestion  du  inalaie  de  chaux  et  des  asperges  aroem-  r.liiiiiii.u»o«di» 
petite  quantité  «le  surciiialcs  dans  l«  ■  m  im-h  pendant  un  jour  «mi  «ni 
arec  «lis  carbonates  (Knch     11  >-■>   est  d<  BêlM  après   o-IU-  ne  \tci 
l)iii.'ipii|nc   M'-issncr  et  Sliépard)gaiis  qu'il  ;  ail  un  rapport  ronsualea* 
la  quantité  de  substance  introduite  et  celle  des  succinalis  éliiuiots. 

De  l'urée  urinoirc. 

il  i.  -  •  a  :  ■    i  li  >  recherches  de  l.ecann  que,  dans  l'état  normal,  !»*■» 
lit»"-  d'uréfl  excrétée  par  un  individu  quelconque,  pendant   des  pénsAs 

telles  que  loj  iul1in-iic.es  extérieures  sYveroent  »tir  lui   à  peu  près  dr  b 
menai  manière,  w  niainueni  constante  et  régulàrre  ;  que  u-s  propHi» 
variables  de  ce  principe  rendues  dans  des  temps  égaux,  par  des  unlu'i- 
diiïéieiii-,  vmiii --n  rapport  avec  le sexeel  l'âge,  plus  fortes,  i  In  ,.  \.~ 
que  eues  les  femmes,  plus  fortes  ehei  cdles-ci  que  élu,  dlara»« 

les  enfants  (1),  mais  non  .1  la  quantité  d'orinc  rendue. 

Non  i  les  résultats  îles  lMl«/set  de  Letton  pour  1000  parties  d'uriar 

<   'MIC  Hall  II    '  ■"MHS 

Ba m.                 ..  as.»  33,0 

• IBjl  B ,S 

VisUlardi .i  lî.j  3.8 

Enfant»  de  huit  ans 18,1  16, 1  to,â 

Infant»  de  qaatre   ans..  4,5  5,3  s,* 

avec  l'ai  Ida  lasttqM    i'II'ii'     obtenu  par  fermentation  de  la  lactoaa  «t  de»  aetn» 

avères,  Le*  laeiatoa  de*  omacla*  «ootiMneal  1 piultat  d'au  d*>  ni»uumi>.< 

là  m-    l'io  Je»  autist;  il»  MMl  prftqua  loua  111mm  mlubU»,  «te.  :  ausu  m  f 

;q>pellr  de» PMwtuiinlrt  ou  i*miIik /«/•■    Micd-'r}.  Ou*  il*  l'urme  xxil  du  >»• 
lucute*.  L'acide  tour*  do*  Isclale»  musculaires,  tout  le*  non**  d'acida  ■wifaui*» 

"u  .ui '«<  /1711e,  diltirr  nfalemcnt   tout  quelque»  rapporta  aaaloguat,  iU  l'aoeV 

laclii|iie  de  fermentation  ou  ordinaire.  Voy.  la  Dole,  |>.  17a,  mr  le»  acides  U*U*s» 
et  ,11  rtdiun  ir.outittiit  que  l'élude  des  /V/ofc-i  urinatre*  dtnaaadc  à  SLra  répéta*  « 
Jourd'liui. 
(I.i  Uoanu,  Jvioiml  Ur  pharmacie,  nov.  et  doc.  lftï». 
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Ces  chiffres  se  rapportent  aux  urines  d'individus  bkn  portante  cl  rece- 
vant une  ahinentation  richement  awitée.  Dans  ce*  conditions,  chez  le» 
hommes  robustes  et  d'un  grand  appétit,  lu  moyenue  peut  s'élever  ei  se 
maintenir  l  SI,  32  et  même  33  pour  1000,  c'est-à-dire  a  envinm  jOcen- 
tigranimcs  par  kilogramme  du  corps  et  à  3tict  38 grammes  (O.  Fraoque, 
Houx.  1872)  pour  les  nrims  des  vingt  <|iialu-  henn-s  1  t  in  .■  I i tt uni 
talion  purement  végétale  fait  tomber  ces  derniers  chiffres  à  24  et 
28  grammes,  loules condition^  égales  d'autre  pa.rt{Uhinaiiu.  O.  Frauque). 
tandis  qu'a* ac  une  alimentation  poitlMDl  animale  elle  s'élève  à  50  cl 
fiO  grammes  pour  vingt-quatre  heures  (Ilabuteau  et  autres  opérateur»), 
1x9  recherches  de  J.  Vogel  conduisent  h  une  moyenne  de  23  grammes 
pour  1000. 

On  se  rend  compte  par  la  de  ce  qui  fait  que  dans  1rs  hôpitaux  l'analyse 
des  urines  donne  un  rlnlTrc  bien  moins  élevé  (15  i  18  grammes  pour 
vingt-quatre  heures,  10  i  Ht  par  litre.  A.  Becquerel).  Pour  une  alimen- 
tation mixir  ordinaire,  avec  le  peu  d'exercice  qu'on  prend  en  général  d;ms 
la  villes,  la  moyenne  de  l'urée  varie  de  l.'i  à  20  grammes  par  litre 
(voy.  p.  238),  mais  atteint  30  gramme»  chez  quelques  sujets. 

En  Angleterre,  la  moyenne  d'urée  M  de  2  décigrammes  par  kilogramme 
du  poids  du  corps  chez,  l'adulte.  D'après  Ulilc,  elle  est  de  /|  a  6  déci- 
BjraJMnM  de  MfM  a  seize  ans,  de  8  de  huit  à  onze  ans  cl  1  gramme  de 
trois  à  six  ans.  Peu  abondante  au  moment  de  la  naissance,  elle  augmente 
graduellement, surtout  après  le  sevrage  2).  Les  recherches  de  liisclioffet 
Voit  donnent  0,33  par  kilogramme  chez  le  chien. 

1 1]  Houx  s'ett  assuré  que,  contrairement  J  l'caUéN  limite  depui»  l.rhmann  cl 
A.  Becquerel,  mais  conformément  è  celle»  de  LMU9  II  Al  RltatMU  (18GS  et 
1*70!,  la  quantité  d'eau  ingérée  u'mmiuM  même  augmentation  dan»  le  chiffre  de 
l'urée.  Dés  Ion,  l\eipiwnUti.ii>  dB  liqui'tf  produite  pjr  l'ingration  du  rjfi'\  <l  »ur- 
loul  du  Uni,  i>eut  lire  eontidoW«  comme  tan»  Inllucncc.  lies  deux  sulMlaiietu  uni 
toujours  produit,  cher  lui,  une  augmentation  dam  In  quantité  d'urée  cl  d*  cMoran 
de  sodium  rejet*»  par  le»  urines.  L'augmentation,  le  jour  où  l'on  prend  du  café,  «t 
Uct-coniidtrable,  nui»  elle  ne  dure  na».  tri  continuant  l'ingestion  de  «41e  sub- 
stance, un»  rton  changer  d'aillcun  nui  autre»  condition*,  le  chiffre  revient  peu  à 
peu  au  chilTre  normal.  Mais,  d.ini  aucune  de  se»  expérience*,  il  n'est  desrendu, 
comme  dan»  celle»  de  H.   Rabuleaa  (OMHSaat   mutut  ri  Mtm.  4t  h  Se-' 

biologie,  1870,  p.  80Wt  »utrr<  e\[M-r iciieul  -t.- ur » ,  iu-dc»«i>iii  -1>-  la  imm'iitn r- 

cnale  {Ciimplet  m'Ita  Hfi  «M nefl  tir  C Atadému  dn  sciiioa,  1872 1.  I.fhmann 
indique  31  à  3'i  grammes  peur  104)0.  et  Ncsuvauer  et  Vogel,  ••!  à  2à  pour  une 
alimentation  mixte  che*  le*  individu*  bicii  portant*. 

(î)  L'uree  dan»  l'urine  otl  coraliinéc  ™  •■i-ri.»ur  proportion  nu  chlorure  de 
nodium,  et  <«  roraposrt  cristallise  ni  orlardrca  Ion  de  IVvaporatiua  du  liquide. 
L'augmentation  dn  la  quantité  du  sel  marin  dans  les  aliments  entraîne  une  aug  - 
■imitation  itons  la  proportion  d'urée  eicrélée;  il  en  es!  de  même,  d'après  Parte», 
lortqu'nn  adminislre  «Ves  alcalins.  D'après  Voit  et  l'eltenkoffer,  le  travail  musculaire 
■liuiinue  plutôt  qu'il  n'augmente  la  quantité  de  l'urée  dan»  le»  urine»  ;  mais  Dyasaon 
n  montré  qu'il  l'augmente  au  contraire  et  qu'il  ea  etl  même  ainsi  du  travail  inlel- 
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D'après  Fretïchs,  la  quanlïlé  d'urée  forme»  est,  avec  une  alimentai»* 
parfaitement  exemple  d'axole,  tout  aussi  considérable  que  dans  l'absiï- 
nence  nnnplète.  '  n  chien  (|iii,  au  troisième  jour  de  jeune,  prodnx 
sur  1000  parties  1.02  d'urée,  a  rendu,  pendant  qu'il  a  elé  alimenté  mt 
de  l'huile  et  de  l'amidon  : 

L«  premier  jour,  »ur  100  gramme».     1,01  gTMwnes  «l'orée. 

If  cli-imélllfl  j.iiir 0,90  

Le  trniklémo  jour t  ,07  — 

Un  chien  a  excrété,  le  troisième  jour  de  l'alimentation  a  l'amidon 
2«r.1ii  d'orée:  le  quatrième,  2,r,20  ;  le  troisième.  2",01 ,  «  sur  1O0 f»  | 
lies  en  moyenne,  0*',98  d'urée. 

La  quantité  d'urée  qu'éliminait  les  carnivores,  quand  on  les  noonr 
uniquement  de  matières  animales,  est  a  celle  que  fournissent  ces  méae 
animaux  pendant  l'abstinence  et  la  diète  sans  azote,  coinine  (i  :  | 
peut  donc  plus  rester  de  doute  sur  l'emploi  des  composé»  albuuuonisn 
ingérés  en  excès  d.uis  l'alimentation;  il*  donnent  ainsi  comme  probe 
secondaire  une  grande  quantité  durée.  C'est  la  même  chose  avec  l»*» 
jeurc  partie  des  aliments  non  azotés,  avec  cette  différence  seulement  os.' ci 

la  portion  secondaire  manu, t  qu'il  ne  se  forme  que  la  |>rt>|>ortiiiud«rfc 

qui  correspond  au  reiiouiellemcnl  de  la  substance  dans  l'acte  nutritif.  l> 
rôle  d'agent  de  la  respiration,  suivant  l'expMS$ÙM  de  Liebjg, pglim 
être  tout  ausii  bien  exercé  par  un  aliment  azoté  que  par  un  ulrmnt 
dépourvu  d'azote;  par  conséquent,  l'attribuer  exclusivement  à  ce  der«m 
■  ■M  un  i.ii' ■nient  qui.  ilil  Krenclis,  n'CM  DUBmleubiC 

Le  reiioiivellemtiit  tin  principe»  du  sang  eut,  tout  te  de  t— 

intensité,  dans  un  rapport  intime  avec  le  degrr  i  >r  ration  J> 

plasma  dr  ce  liquide.  A  mesure  que  ce  degré  s'abaisse,  on  voit  dimimn 
la  quantité  de  l'urée  éliminée.  Ce  rapport  a  été  d'ailleurs  démontré  rkb 
manière  In  plus  évidente  par  une  seconde  série  d'expérieuce*  sur  le  attmt 
chien  qui  avait  déjà  servi  dans  la  première.  L'animal,  par  un  jeûne  pro- 
longé, une  alimentation  avec  des  matières  non  azotées,  un  séjour 
l'atmosphère  d'un  cellier,  était  extrêmement  abattu  et  son  sang  était 

leotuel  (Bjanon,  thèie,  18G8)  D'apré»  OllDI.  K»upp  :  1»  l'augmentation  de  m 
inséré  détermine  une  diminution  de  U  quantité  d'urine,  de  10  centimètres  cube» 
par  (ranime  de  Bel  marin;  2"  l'urée  augmente  avec  la  quantité  d«  Ml,  à  | 
pria  do  0,0â  par  gramme  do  »el  ;  3"  le»  autre»  matière»  llxe»  do  l'uriiM), 
que  le  chlorure  lodiquo  et  l'on*,  diminuent  à  mesure  que  l***t  inséré 
(1850).  Rabulcou  a  confirmé  ce»  l'ail»,  tant  a  l'aide  du  chlorure  de  ••dium  qies  •> 
l'eau  OS  mer.  Au  contraire,  le  carbonate  de  potane,  l'iodur*  de  pouuaitim,  les  arse- 
nicaux et  même  le  bromure  île  pel.-miuni  diminuent  l'élimination  de  l'urée.  Sui- 
vant lui ,  il  jr  aurait  des  trace»  de  bromure»  dan»  l'urine  normale  (Rabulttau,  Comtptn 
rendit  et  Mim.  de  la  Soc.  de  biologie,  18U3  à  1871). 
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venu  pauvre  eu  principes  solides.  Il  excrétait  alors,  au  total,  ru  vingt- 
quatre  heures,  le  deuxième  jour  <lu  jeûne,  seulement  l»',ûl)  d'urée,  le 
troisième  et  le  quatrième,  0*',83,  tandis  que  dans  la  pirmière.  série  il  en 
fourni»»ait  aMOM  l<  troisième  jour  3*',22,  elle  quatrième  2«',80,  c'est- 
à-dire  au  moins  le  double. 

Il  y  a  déjà  plusieurs  années  que  Becquerel  était  arrivé  a  des  résultats 
identiques  sur  ce  sujet,  mais  par  une  voie  différente.  Il  a  trouvé  en  effet 
que,  dans  unîtes  les  aiïeclions  qui  se  distinguent  par  la  pauvreté  du  sang, 
l'urine  présentait  une  composition  qu'il  désignai!  par  le  nom  d'urine  ané- 
mique et  reiiibiqualilf  par  la  faillie  piuporlion  de  son  orée  (I). 

Pruui.  Banuel  tl  Kaneont  prouvé  que  luiéc  M  ronciMiHait  toujours 
dans  l'urine  diabétique;  MM.  Bouch.irdat  et  Henry,  qu'elle  liait  excrétée, 
pendant  les  vingt-quatre  heures,  en  quantité  aussi  considérable  que  cher 
les  individus  sains.  De  plus,  M.  Boueliardat  a  fait  voir  que  le  poids  de 
l'urée  rendue  par  les  diabétiques,  ilans  un  i.n.ps  donné,  élan  pcopCM  I  mimel 
à  la  soiiiiiii'  de-  aliment'  av  il.'s  iulroduils  dans  rcronoinic. 

I.'urée  n'est  pa»  un  résidu  île»  matéiiaux  fournis  par  la  digestion  qui 
auraient  été  iucomplélemenl  assimilés  ;  elle  provient  de  la  désassiuiilation 
de»  éléments  anatoiiiiqucs  mêmes  et  H  forme  d'une  manière  constante  et 
régulier*  ;  car  ■  Ile  continue  à  être  cxpul-ée  avec  l'urine  pendant  les  mala- 
die», pendant  les  jeûnes  prolongés,  et  lorsque  la  nourriture  esi  eiclu- 
.•.iwinrni  composée  de  substances  qui  ne  r<-ufi'i  irii'iiî  pas  trace  d'azote. 
Lassaigne,  en  ell.-t,  l'a  retrouvée  dans  l'urine  d'un  supplicie  mon  après 
dix-liuil  jours  d'une  abstinente  idroIm  d'aliments  solides  (2). 

L'absence  de  notions  justes  sur  la  nature  des  actes  de  l'organisme,  la 
...illusion  entre  le»  propriétés  des  éléments,  celles  des  tissus  et  les  fonc- 
tion», ont  conduit  à  une  hypothèse  erronée  sur  le  mode  de  production 
de  l'urée.  Considérant  les  principes  immédiats  excrétés  comme  un  ré- 
sultat de  l'accomplissement  des  fonctions,  taudis  qu'ils  dépendent,  au 
contraire,  de  l'état  de  la  nutrition,  les  chimistes  ont  pris  à  tort  l'urée 
pour  un  produit  de  la  combustion  de»  substances  années  qui  sérail  opérée 
par  la  fonction  de  respiration.  Mais  aucun  composé  n'est  fabriqué  dans 
cet  acte,  où,  comme  dans  l'uriiiatiou,  il  n'y  a  qu'expulsion  de  principes 

(1)  Froricli»,  Journal  l'Inililul.  Paris.  1818,  in-4,  p.  307.  Des  anoly»o»  fuit** 
par  Hepp  ont  munir*  qui».  In  proportion  d«  l'urée.  «in»i  que  celle  du  abteUTe  de 
sodium,  diminue  i  peu  prêt  cnniWii.inrnt  aprè»  un  t..ni.  llmpti  ou  ininernlué. 

(2)  Marchand  a  constaté,  dnm  une  série  d'expériences  faitct  sur  un  etiien  maigre 
qui,  d'abord  nourri  avec  d'abondantes  quantités  de  lait,  ne  prit  ensuite  pendant 
quinte  jours  que  du  autre  et  de  l'eu,  que  la  proportion  d'urée,  qui  était  au  début 
.le  3  pour  100.  était  descendue  le  sixième  jour  à  2,8  pour  100  seulement,  puis  le 
dixième  jour  a  2.4,  et  enlln  a  1,8  le  quinzième  jour,  alors  que  le  cliieu  te  trouvait 
•uni  force  el  dam  un  état  de  maigreur  extrême. 
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formas  pendant  la  désassimilation  nutritive.  Or  l'urfc,  ainsi  que  Mtnkrr 
d'autre>.  principe*  de  la  infime  classe,  se  forme  par  dédoublement  dt- 
ranl  la  désassimilation,  l'un  des  ettOJ  iln  dnuUe  acte  roiiinm  de  li» 
ihlii>n  fl). 

Li  quant  né  île  l'urée  augmente  dans  lest  maladies  argni-s  d'-bffa. 
O.  Henry  i-Ni  un  de»  premiers  qui  ait  attiré  l'alteniio»  sur  «c 
«tans  un  ras  de  rhumatisme  articulaire  aigu.  Siginund  4  noté  l'augrnrs 
talion  de  l'urée  dans  le  cours  de  plusieurs  maladies  inflammatoires,  tda 
que  la  méningite,  la  pneumonie,  la  pleurésie,  phthuie,  rhumatisme  «rf 
culaitr  aigu,  au  début  de  la  fièvre  typhoïde  (3).  Vogel  1'.,)  a  cumaD* 
ijim-  :  lMil;ms  l.i  fièvre  typhoïde  et  l'infection  purulente,  pendrai  le  «un 
de  l'état  fébrile,  la  quantité  d'ui-éecouienne  dans  l'i  nrbstt- 

coup  et  coim  ide  avec  ralIiiil)livMiiii'iii  de  imite  t'étXM ir  el  priadprir- 

nient  des  muscles  de  la  vie  animale  ;  2"  l'augmentai. mi   rie  !  . 

Mvit  typhoïde  indique  donc  une  perle  de  la  niasse  «le.»  principes  «ah 

île  l'éei. lionne;   S"  dans  la  r.nm.ilrscenre,  après  la  disparition  de  liftVwr, 

malgré  PmgnMoUlioii  de  l'alimentation  notée  1  ;  île  la  <;u.,n; 
d'urine  évacuée,  le  chiffre  de  l'orée  tomba  IO*dtBHMn  de  IV-i.il  nonatlri 
revient  ensuite  a  ce  chiffre  lorsque  la  convalescence  est  coin; 

Il  n'y  a  pas  *  s'occuper  de  l'hypotbéae  de»  auteurs  qui,  contraire»**  • 
Prévost  cl  Pumas,  ont  prétendu  que  l'urée  vt  l'acide  urique  se  formaient  éeti  k 
rein.  Biaohoff,  ToM  ei  Gréhant  ont  montra  que  le  poldi  d'urée  excrété  m  un  les»» 
donné  e»t  eftxl  4  oréui  qui  r«l  forin*  *<  ><-rté  dan»  le  «tnj,  par  Ir»  tantua  en  ■■  estas 
h  UÇ»  >i  l'on  «iiIi'ïm  loi.  rein*,  tonte  celte  urée  m  retrouve  dons  le  •%-£  fi  wkrli 
urelèrcn,  il  en  etldemême.  SI  un  lie  tinieul  uretère,  le  sangde  l.i  •. 
pondante  ramené  toute  l'urée  que  le  rein  aurait  rtù  excréter  et  elle  pu 
que  l'artère  correspondante  (Gréhant,  Sur  r"es  /'iirr>.  Uié**  iu-a,  IKI. 

eiJuur,,,,/  ,/.-  ;.,.  i„3k.  ytrif,  1870, p.  318).  Il  imjnrtt  *• 

rappeler,  a  propoi  de  ces  expérience»,  que  l'urée  tu  .Ua* - 

sariK  ou  inferfe  avec,  le*  ilimenU,  ne  subit  pat  nV  il nrsxiUon  ultérieur*  Im 

In»  capillaires  «t  t'élnnino  par  le  rein  (voy.   p.  238.  où  U  tint  «jouir r    couine» il 
eonflriii.uil.  .( ii'  i|ire»  Marchand  qui  a  trouve  0.177  d'urée  pour  1000  dans  !•***(, 
Picard  en  a  retini  0.1(10).  Kahuleju  a  montré  qu'une  portion  de  l'urée  ingéré*  ans 
de  l'eau  à  jeun  t'élimine  d'abord  rapidement,   et  la  plut  fraude  parti*  ptt« 
dans  Ici  vnigt-qualre  heure»,  mai»  tan  et  dlUPatigne,  coniraireaMM  a 

CO  qu'on  a  dit  depuis  (Mantliner).  Il  a  (ait  remarquer  que  d'ailli  ■■ito»  «a 

MHenl  !-• oup  plut  d'urée  'i1"'  le'  lapins  noorril  devéfétaux,   reMaial 

1 ik'II' mi'iit    lueii  uiiiiiii  d'urine.  Il    a   vu  aussi  qu'alor»  quo  normalement 

salivaire  \*ri>-  .le  o,:ifi  p    1000     Picard   i  0,60  environ  p    '"" 
l'homme,   elle   s'élève  a  t,  176  après  qu'on  eu    .   Inféré   &  gramme*  (K. 
../iftn  rv.irfui  ri  Jlém.  oV  far  Soe.  <•'■  H,  p.  IH3.  Voy.  aussi 

(S     <►.  Henry,  .t.vAierj  géiufralei  ftn^ 

■tentation  de  In  quantité  d'urée  Aorélés  dans  les  maladict  est  désignée),  atscj  an 

exactement  du  reste,  tOtM  >.-  BM  dleaVtiaraV. 

fj)  SigmuniJ,  Arthir  fur  pkyrik.  und  \  >  -aie  u*d  tlUrxni.-,,,  r.  WlfT 

1852. 

(S)  Vofel,  Iknh-i  tmd  PfrnfrrU  Znltthrifl  (vr  rationnelle  OatM- 

berK,  IBM. 
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Rtnger  1)  a  olwerté  que  l'ifféfl  aiiuiucnic  dans  l'urine  pendant  l'accès 
«les  fiftrra  Intermittcotet;  coite  aagriioin.ii ion  débuta  twnl  qm  ta  ibjcr- 
momèlro  indique  l'élévation  de  la  température  ;  elle  est  k  son  maximum 
a  In  fin  du  stade  de  froid,  c'est-à-dire  au  momnit  00  la  chaleur  Ml  !a 
plus  élevée:  elle  est  strictement  proportionnelle  a  l'élévation  «le  Iciji|mS- 
raturc  et  dans  aucun  rapport  constant  avec  la  quantité  iI'nu  éliminée.  I.e 
sulfate  de«]iiiiiiiii'|M'iit  stipprimoi  l'accès  «  «es sv mpu'imes,  in.n- 1  l'bctfN 
accouinmée,  pi'iul.iiii  ih-tu -jours,  les  excrétions  urinaire»  préseiltèri'iil  1rs 
niâmes  modifiai  ions. 

Signiund  (2)  a  trouvé  qu'après  la  section  du  pneumopstrique  la  quau- 
tilé  d'urée  excrétée  augmentait  de  _'  à  3  grammes  par  jour,  en  nftM 
temps  qu'il  >m  venait  de  l'agitation  et  l'élévation  dtOl  le  DOUbro  «les 
puis, nions 

Durante  (3)  a  constaté  toujours  nue  augmentation  «Uns  la  quantité 
«le  l'urée  dans:  1"  \'tmbarrn<  /•  'tiU:  '2*  la  noi/u, 

3"  In   enurl/iiturr  fébrile :  U"   1 1  .   .V  la  pnrumrmif  lu/mur 

franche  :  6*  la  MWHail  flh  MnwtoJ  fitoiti  7  '  la  broMho  stii   / 
S»  la  pleuro-pneumonie  ;  9*  la  bronchite  gjairaKtét  ;  10"  ta  rAutatiMM 
mtirut'inc  aigu ;  1 1°  le  rhumatisme  poli/orthriti</ue  fébrile,  cl  12*  IV- 
rytipéle  île  la  face. 

Il  résulte  «le.-  expériences  de  Rayer,  (.In  ialison,  i.iiiImhui.  Marlin- 
Soloii,  «|ue,  dans  la  maladie  de  Bright,  accompagnée  d'hvdropisie,  la 
«liiiiinutinii  «le  l'urée  coïncide  avec  la  présence  de  l'albumine  dan»  l'urine. 
Icerj  l'a  vue  descendre  à /i"','i 7  cl  .">  dans  l'iinue  n-rnl'i'-  <-u  ungl-qnalre 
heures,  qui  était  de  1455  grammes  dans  le  premier  cas.  et  de  107û 
«laits  le  second, 

La  diminution  de  la  quantité  d'urée  dans  les  urines  albauiineiiAes  a 
été  constatée,  et  parait  être  un  des  caractères  habituels  «le  certaines  for- 
mes de  la  maladie  de  Bright.  Si  l'on  s'en  rapporte  anx  tableaox  de 
Becquerel,  la  proportion  de  l'urée  aurait  été  citez  les  albuuuuurupies  «le 
11  h  6,8  et  .">  poor  100».  Celte  protortio»  peut  vann  roiiMdérable 
ment  suiianl  les  conditions  morbides.  Prout  et  Bostock  ont  trouvé  cha- 
cun l'urée  en  excès  dans  plusieurs  cas  de  diabète  non  sucré  iln-z  des 
h  nwih".  hwériqiies,  qui,  à  la  suite  de  vomissements  incessants,  ne  pou- 
vaient prendre  de  nourriture;  les  mines,  analysées  par  M.  Bouchard,  ont 
donné  3  pour  10UO  d'urée,  par  vingt-quatre  heur»  (Ui.  Bouchardat  l'a 

(1)  Ranger,  SoaiU  m«tiicO'<l\iwyitatr  île  /.ouoVri,  38  juin  I8.>0. 

(2)  Stgniund,  Ardiit  fur  pal/,.  Ami.  und  Phyrial.  Berlin,  1853. 
(3|  Durante,  Tbeso  inaugurale,  l'uni,  1881*. 

(â;  Bouchard.  Mme  m&lieale.  Pari»,  1874,  p.  IM.  M.  BwicbarU  *  cvniutê 
<|ue  tous  les  vomÏMcment»,  quelle  que  soit  la  maladie  qui  le»  cause,  coiilieniient  de 
0«f,20  a  U«*,40  d'urée  pour  1000,  nrj.  p.  031. 
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Mie  réduite  ;i  1-"'..">i>  dans  un  cas d'hippun'i;  et  Icery  de  1  4  2,',24ckr3 
un  polydipsique. 

Dniis  les  Injdinpisiet  MM db  .   In  qtianii!<-    il'nrini*  dirais* 

toujours  et  descend  parfois  à  300  et  200  grammes  pour  «ingt-tnoin 
Ikuhs;  iIIc  i  (augmente  a\ec  la  diminution  de  lanasarque  «les  que  a» 
mouchetures,  les  vésicants,  la  digitale  améiiHit  relu  ifl  .  \a  qoa> 

lité  de  l'urée  iiuiilie  au  chiffre  de  1  à  12  pour  1000  ciu  (le  1  a  20  gram- 
mes par  vingt-quatre  heures  et  N  lient  le  plus  souvent  a u-d estons  é 
10  grammes     Les  liquides  asciliques  donnent  .dm  ueni  de  tf.ll 

h  0.97  d'urée  pour  1000  (voy.  p.  362/  et  le  sang  recueilli  ii  l'autoc* 
laisse  de  0«',60  a  i*\/i8  d'urée  pour  1000  (I). 

De  la  crcau'no,  de  la  creatinine  et  de  l'iUmlMn*  ariittine. 

La  créatine  et  la  creatinine  sont,  après  l'urée,  les  pin  importants  da 
principes  cristallisa  blés  neutres  ou  alcaloïdes  d'origine  orgaui«|ue  m  Un 
solution  dans  l'eau  ordinaire.  Il  y  a  de  I  à  2  1  2  pour  100  )  rie  b  je- 
:nii  io.  et  i/2  pour  1000  seulement  de  la  seconde.  Tudi«  Iiiiiu  .  k- 
retiré  2,82  de  créatine  en  moyenne  de  l'urine  reudue  eu  vingKtuu» 
heures  par  un  lin en  bonne  santé. 

La  créatine  est,  en  réalité,  un  produit  de  dés.is>iinilaliin»  de  li  vdt- 
stance  musculaire,  et  peut-être  aussi  du  ceneau  (Lercli,  AV.  Mutin .  P 
est  clair,  p.ir  suite,  (pie  la  créatine  qu'on  Home  dans  l'urine  de» 
\i.res  prend  origine  dans  les  muscles,  et  «pie,  résorbée  par  les  m 
comme  une  matière  inutile  dans  l'organisme,  elle  est  scp.inV  de  notnraa 
du  sang  par  les  reins.  Ce  n'est  donc  pas  plus  que  l'urée  une  des  sub- 
stances «pi  i  servent  a  i'aaMfniUliou  ;  ou  doit  la  considère!  uiii«it»ertarM 
comme  un  principe  excrémeutitiel  (S), 

Ixnsqu'on  éva|iorc  l'urine  sans  l'avoir  rendue  alcaline,  elle  se  détruit. 
L'urine  putréfiée  ne  présente  ni  une,  m  ■  lé.itine,  mais  elle  contl 
la creatinine  en  quantité  a»sei  notable,  parce  que,  pendant  l'ébu 
et  la  putréfaction,  la  créatine  perd  2  équivalents  d'eau  ei  \nmmi  ainsi  a 
l'étal  de  creatinine.  De  la  vient  «pie  beaucoup  d'auteurs  disent  que  l'nrior 
ne  contient  pas  de  créatine,  mais  seulement  de  la  creatinine,  ce  qui  n'est 
pas,  en  Tait  (3). 

(1J  Liirmii  «l  Tortf  il  niant  Torteil,  Uiise.  Paria,  1873).  D'après  Lorain,  U  tir— 
site  obtenue  piir  ponction  du  scrutant  et  det  cuioet  donnerait  chu  ces  tiydroftqM» 
26  pour  1000  d'm«e(p.  18). 

(S  Ainsi,  1)11.11111  elle  «il  ait  trouvée  dans  l«  bouillon  de  viande  et  <lèeoa««M 
pour  la  première  toit  par  M.  Cbcvreul  dan»  cet  «Irait,  ce  n'ett  pas  en  réatiln  un 
principe  nutritif  de  ce  bouillon  ou  de  cette  viande,  puisqu'elle  ne  conUihue  en  rka 
A  iViuiiilation  liciuU.  184";.  Ces  remarque!  t'appliquent  également  à  U  crea- 
tinine. 

(3;  Tout  et»  faits  depuis  longlcmpt   dclcrmiuci  par  Cbcvreul,  Liebij,   Verdeil, 
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De  11  vient  que  parfois  on  obtient  de  la  encline  là  où  l'on  croyait  ne 
trouver  que  de  la  créatinine.  Voit  et  llalenkr  oui  relue  d'une  urine 
fraîche  0  gr.  123  pour  lOo  de  créatinine,  et  0,057  pour  100  de  créai  me 
Au  boni  de  28  jours,  l.i  même  urine,  devenue  alcaline,  ne  r<uiti'ii,iit  plus 
que  B.W9  pOBf  100  de  créatine;  au  bout  de  3h  jours,  il  n'y  avait  plus  de 
créatine;  enfin,  au  bout  de  50  jours,  on  y  trouvait  encore  0,01  pour  100 

lie  rré.lllllllie. 

Dans  l'urine  normale,  la  quantité  de  créatine  l'emporte  toujours  de  la 
moitié  ou  environ  sur  celle  de  la  créatinine.  Mais  k  I  r.-.uiiii.-i 
lée  en  plus  grande  quantité  pendant  les  afle<  lions  fébriles,  la  pneumonie, 
le  typhus  il)  et  toutes  les  maladies  (Voit,  Méllu)  où  le  corps,  tenu  à  la 
diète,  s'amaigrit  considérablement,  eu  consommant  sa  propre  substance, 
c'est-à-dire  durant  lesquelles  les  prénommes  de  dédoublement  ià 
milatnir  amènent  la  formation  des  composés  dont  il  est  ici  qui-.ii  m.  I.,i 
quantité  de  la  créatine  et  de  la  créatnime  diminue  dans  l'urine  >ans  lou- 
Irfi.is  m'  in  lu  m  ,,  zéro,  ;ï  mesure  qu'on  rcmplai  ■<■  ||  s  î.uni.-  DM  '"-  aliments 
ii'io.iiii".,  la  'il.iiiui',  ou  qu'on  lient  les  animaux  à  la  diète  (Voit)  (2). 
Leur  quantité  augmente  ensuite  proporiionnellcnient  à  la  masse  de  viande 
ingérée.  La  quantité  d'une  rendue  offre  des  variations  de  môme  ordre 
p.  7.SS)  3).  Mais  l.i  cieaiiue  cl  la  créatinine  n'augmentent  pas  de  quan- 
tité, que  ranimai  reste  au  repos  ou  qu'il  fasse  beaucoup  d'exercice,  quel 
que  soit  son  régime  (Meissncr). 

La  liqueur  allantolque  du  veau  n'est,  comme  nu  le  sait,  que  l'urine  du 
fieiiis;  aussi  l'urine  de  l'animal,  après  sa  naissance,  contient  de  l'allan- 
IfllM  eu  quantité  notable  et  constante  («)• 

Marcel,  etc.  (voy.  Ct>,  Robinet  VeruVil,  Càtmi* éHtttomiqut,  I8.Y1,  t.  Il,  p.  480 

il    'l.V.i     mil  ■I'-  i  unième»  iIO|iiii.  p.ir  Vml.  i  .•■  dernier    '  il-mcitill-.  il-   |ilu>,    r\|.eli 

limillleHIWl  qot  la  UrotBiai  H  M  IfUafbmc  BU  H  urée  et  en  sarcosine.  qut»M 
ingestion   n'amène  pai   une  augmentation  de  la  quantité  d'urée  don*  l'urine  cou- 

traircmrnt  ù  ce  qu'avait  avancé  Munk.  La  créatine  et  la  créatinine  uvalei  •  Ojtl 

léei  duni  le  li»u  cellulaire  >e  retrouvent  dans  l'-irine,  la  eréuline  parfois  i  l'état 
de  crénlininc.  Ce»  exporienec*  prouvent  t-n  niénin  knipi  ipi'mi  ne  »,iiiruil,  avec. 
Scliollin  (1800),  attribuer  loi  accident»  dili  de  l'ure/me  a  una  accumulation  de 
créatinine  dan»  le  sang. 

(1)  D  oprès  Schottln  (1880),  daim  l'albuminurie,  et  du  2'  au  3*  septénaire  de  la 
lièvre  typhoïde,  l'urine  contient  plu»  de  créatinine  qu'a  l'élit  sain. 

('<)  n  'après  ScholUn  1 1800).  celte  diminution  de  la  créatine  el  de  lu  créatinine 
daim  l'urine  («i  eu  même  tempi  daut  le  ■nuici.  »e  iiianifmierait  amm  pendant  la 
durét  des  épiinchi-ment»  séreux,  Ir-tqiiel»  eoiiUeunenl  de  Ma  piinefpm. 

(3)  Auiii  ces  expériences  ne  prouvent  pas  que  lu  créatine  urinaire  soit  empruntée 
à  la  viande  de»  aliments  et  non  a  celle  des  muscle*  de  l'animil  observé. 

(A)  Wnliler.  Junrn/iirimlilul.  Pari»,  184°,  in-A.  Avec  le  contenu  Si  i>lu»lc»r» 
vesiies  pleine»  d'urine  de  veau,  on  peut  se  procurer  plusieurs  gr»iiiiiii->d'ull:iul<>iiie.Ofl 
évapore  l'urine    sans  In  laisser  bouillir.  jusqu'à  consistance  île  sirop,  puis  on  l'alun 
donne  au  repoi  pendant  pluiieur»  jours.  Dans  cet  intervalle  de  temps,  l'allaniunic 
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On  n'a  pas  encore  recherché  ce  principe  dan»  l'urine  do  faune! à 
nouveau  u I  humains.  I'jikc-_s  pense  l'avoir  observé  dans  l'ariatés 
enfants,  r'rcricbs  l'a  trouvé  dans  l'urine  d'un  chien  offrant  de»  imofe 
respiratoires  consécutifs  à  l'injection  d'huile  dans  la  veines,  et  ta  h 
signalé  dans  l'urine  humaine  après  I  ingestion  de  fortes  doses d'ara» 
tanoupie.  Ou  ne -.ni  I  nuire  dans  quel  tissu  se  forme  ce  con»|>n«é  poa 
arriver  de  là  dans  le  sang  et  passer  ensuite  tblM  l'iinne.  •  ntlUM  I8»b 
autres  principes  crislallisablcs  d'origiuc  organique  formés  par  dèo» 
nidation. 

Sur  quelque»  prluoip«t  crUUlttublo  ajoté»  de  l'urine 

La  I>'iiiiiic,I)  esl  un  des  principes  immédiats  dont  on  rencontra" 
traces  dans  le  tissu  et  le  suc  pnurréatiipie,  «bus  les  glandes  salliiirn 
la  salive,  la  itiyn'i ■■■!•'  et  le  iIimiiii-..  les  cipMili 
lymphatiques,  le  foie,  le  poumon,  le  rein  et  môme  la  substance 
grise.   Elle  doit  certainement  se  rencontrer  constamment    du»  fera» 
comme  partie  constituante  de  ce  qu'on  appelle  encore  parfois  I 
aqueux  et  alcoolique.  On  ne  l'a  encore  retirée  de  lui  me  qn, 

i| t  n  ((instances  morbides,  telles  que  l'ictère  grave,  la  (lèvre  nittà 

la  variole,  etc.  (Frerirhs,  SlMdler,  Thudirhuin.  Bv.il,   . 

Des  i  issus  précédents  elle  passe  dans  le  sang,  où  eîhs  a  i'té  déceler  ff 

l'analvse,  el  OC  là  clans  l'urine.  ICI  li-  e.sl  a-sex  SoluhlfdailS  l'eau  rmui  ,;•-' 

puisse  être  considérée  comme  (lin h sti meal  m  dlnolotioa  danses  prinae< 
I..s  remarques  précédentes  s'appliquent  également  à  (a  tyrem 
(C,*II,,A«0'),  seulement  son  insolubilité  dans  l'eau  et  sa  solubilisé  à» 
les  solutions  alcalines  aussi  bien  que  dans  celles  qui  sont  légères* 
acides,  portent  II  penser  qu'elle  est  dissoalc  dans  les  solides  el  le»  hcnueV 
de  l'économie  par  riiiermédiaire  des  sels  prenant  pan  à  la  cocatunss 
de  la  substance  organisée.  Klln  se  forme  comme  la  Icm  m  •  ,.i  ■. 
décomposition  lente  des  principes  albuminoîdes;  aussi  B-t-olh 
\erte  d'abord  dans  le  fromage.  On  la  rencontre  normalement  en  pu» 

crislallite,  mélangée  de  beaucoup  de  phosphate  de  magne-  II  '  '  l'un  corpt  au»»)*» 
jélnlincux.  qui  consiste  principalement  en  urale  de  magnésie.  On  ékirtd  I  '»=» 
avec  de  l'eau  froide,  et  on  la  dorante  avec  le  preripité  gélatineux  qu'on  a  es*»» 
dedeiiusle»  cristaux.  Après  avoir  lave  ceux-ci  »  plusieurs  reprisée  avec  Je  fa» 
lïmile,  «n  iliaiiiTe  avec  un  peu  d'eau  jusqu'il  ébiillition,  au  moyen  de  quoi  le»  cr* 
i.iiin  île.  phaipliala  de  magnésie   blanchissent  en  abandonnant  de  l'eau  et 


insoluble».  On  ajoute  ensuite  un  peu  de  bon  charbon  do  tans;,  on  chauffe  i  lea»1 

quclqui  u  llltie  loul  buuillanl.  Il  cuiiviriit  d'ajouter  a  la  li.|ucur  uaUt»'" 

encore  ch.iuii  quelques  goutte»  ■'•aida  flhlïïrtrjlTrlllin  pire  l'rpprmr  à  u 
talion  d'une  petite  portion  de  pbetpjbstt  de  ina|né»io  dissous.  Par  r.  ! 
l'allanliiiiie  criilallisc  à  l'état  incolore. 

(1)  Voy.  Chimie  amtom/qve,  t.  III.  p  421,  et  pi.  XMI  et  XLttl. 


VaYIUINK,   IIYPOXANTHIKK    R  «DAMNE    URINWlil.v  79* 

quantité  dans  le  trsMi  de  la  rate,  du  poumon,  du  pancréas  et  du  foie. 
Oomme  la  leucinc,  «lit-  se  Imini-  en  quantité  assez.  ■  > - j i -. n I - ■  i . i i > I « •  dam  ce 
dernier  peu.  I.i  m  i  le  i> plmu.  etc.    Frêne  1rs,  Tlimlicburn). 

(Hi  l'a  retrouvée  dans  le  sang  de»  veine»  ans- le  -p .tique*  Si  dan»  la  bile 
dans  ces  mêmes  circouxianee*,  (,'nl  auwi  dans  de*  conditions de  ce  genre 
MsloncM  que  jusqu'à  prêtent  elle  a  été  retirée  dr  l'urine  (Frcrichs, 
Slacdler  ,  où  file  cristallise  facilement  en  aiguille*  groupées  on  isolées, 
un  m  i.riji.lres  minces  et  allongés,  très-fragiles,  dérivant  du  prisme  droit 
à  lw.se  cariée.  Elle  peut  ;  fut  mer  des  sédiments  directement  apercevantes 
a  l'aide  du  microscope  (wj    p.  i'»7). 

l'anni  le»  composé*  voisins  de  l'acide  unque  (C'H'AiO*  ,  on  ren- 
contre normalement,  dans  le»  extrnilt  iiijurttx  et  alcooliques  de  l'urine, 
de*  trace»  de  xanthine  iCwH4A»,0').d7<.<//.«jj  <•/////»«?  <i;",H'At*0*)  et 
de  ijuaniiK  (C'H'AzO'').  Tous  ces  principes  représentent  des  produits 
du  dédoublement  désassiuùialeur  des  substances  organiques  douées; 
ils  sont  Tut  mes  simultanément  ou  sunvssiveuieni  ;  ils  ont  une  constitution 
analogue,  eu  raison  de  l'analogie  de  composition  dot  composé*  généra- 
teurs dont  ils  proviennent.  La  xanthine  forme  quelquefois  des  calculs,!}. 
On  en  retire  1  gramme  nminii  de  300  litres  d'urine  humaine  normale. 
Elle  y  arrive  du  sang  qui  l'emprunte  aux  tissus  dont  elle  eut  un  de»  prin- 

i  -lires  •  i  •  -  ile.sjs.siiiiil.ilion  i-l  il.ius  li-sqm-l-.   ;'.iii.ilv-.e    |j  île.-.  |.v     I  els  soul   le 

Cote,  la  rate,  le  thymus,  le  pancréas,  les  muscles  et  le  cerveau  dont  on 
peut  en  extraire  de  petites  quantités  (Scuerer).  Elle  y  est  dissoute  connue 
la  lyrosine,  car  elle  est  coiiniie  elle  insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble 
dans  les  liquides,  wnt  alcalins,  soit  acides.  Bcnce  Jones  l'a  trouvée  à 
l'état  de  granules  dan»  les  dépôts  urinaires  d'un  enfant. 

Les  remarque»  précédentes  s'appliquent  également  a  rhtpoxaiiihine. 

I.'hyiiotanihiiie  se  rencontre  dans  les  muscles  des  mammifères,  dans 
le  foie,  la  rate  et  le  tliymin.  Elle  augmente  de  quantité  dans  le  foie  pen- 
dant l'ictère  grave;  on  la  trouve  alors  dans  l'urine.  Sclicrcren  a  ratM 
aussi  de  l'urine  des  leucocylhemiqu.es  12). 

I.a  guanine,  qui  existe  en  liés- peine  proportion  ilai».  le  foi.-  et  iIjiis  le 
pancréas,  passe  certainement  clans  le  sang  et  dans  l'urine  che»  l'homme 
einninc  chez  d'autre»  animaux  ;  mais  bien  que  sa  présence  ait  été  signalée 

M)  CV»t  dan*  on  calcul  de  ce  genre  qu'elle  a  d'abord  «té  décrite  en  181)7  par 
Martet,  mu»  Im  notas  d'ecais*  «mur  •(  dViynV  lanlhxj w. 

(2)  Ce  compote  a  été  appelé  au»i  UrVDM,  mai»  a  tort,  ce  nom  étant  depuis 
longtemps  celui  d'un*  «ipéca  d'algue  parant*  aaaai  camionne  dan*  récuaaanie 
humaine.  Il  ne  faut  pat  confondre  .»ipclT>jtpo\  • 

la  «irvot0H  l<  «IIUiii'j.  I.a  crtauoe.  en  niant  .1.  n  lejaMaata  d'eau  dan»  Isa  ao- 
lations  alcalines  bouillante*,  se  dédoubla  an  ea  compati  et  en  unie.  Ce  dédouble- 
ment chimique  est  un  de  ccui  qui  ont  Dca  avec  production  de  chaleur  rUerilielot). 
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dans  l'urine  humaine,  le  fait  demande  encore  k  être  plus  nettes*» 
constaté. 

Quant  à  la  taurine  (C4H'  \/<>'S'   c|iic  l'on  dit  aïoir  ««trait  du  pw»-- 
du  sang,  etc..  parce  qu'il  est  probable  qu'eus  provenait  «I  un  détalé»  I 
inetii  I  nov  plus  haut  p.  87  et  88;  du   pnciiinatc  de  soude  (I),  o» 
qu'on  a  retirée  de  l'urine  îles  iclérique-i  indique  le  passage  accidealdSH 
laumcholale  de  soude  dans  le  sang,   puis  dans  l'arim 
note  1). 

Nous  étudierons  plus  tard  les   concrétions  réaioalct  cl  rénaltte* 
forme  la  cysliiie(C*H*Aï*0,Sî)  ;  mais  il  CM  probable  que  l'urine  rar» 
lient  constamment  des  traces.  Elle  eat  certalBetneol    an 
dédoublement  désassimilateur  des  mi liMames coagula |.|.  s  mi  Mu 
tuenls  analomiqucs;  produit  qui.  des  tissus,  passe  dans  lu  ungeli'é 
mine  par  les  reins.  Jusqu'à  présent  sou  existence  n'a 
dans  le  fuie  d'un  ivrogne  mon  du  typhus  et  dan*  II-    rein    du 
Mais  Julien  .Millier  l'a  trouvée  dans  l'urine  alcaline  d'un  enfant,  r 
en  a  retire!  do  1,33  a  1,50  de  l'ut  un;  aride  rendue  en  viugi-qnae*(Mm 
de  plusieurs  atltillex  d'une  même  famille.  Celle  urine  <  onl.nait  tadè»- 
rures  eu  quantité  normale,  mais  était  pauvre  en  u  rat  es  et  en  urée,  le* 
qu'insoluble  dans  l'eau,  la  cystite  est  dissoute  par  les  carbonate*  ikSSS. 
par  l'ammoniaque  surtout,  par  plusieurs  acides  minéraux  ci  par  l'a» 
oxalique. 

De»  corp»  gras  neutre)  et  de»  jucre»  de  l'urin«. 

A  l'état  de  santé,  l'urine  contient  toujours  nue  faible  propertm  * 
matières  grasses  qui,  d'après  les  analyse*  de  MM.  Uieweul  <i  Dutii 
seraient  formées  d'oléine  el  de  stéarine.  Ou  peut  quelquefois  les  ùasr 
à  l'aide  de  l'éllier  ou  reconnaître  directement  leur  présence  dans  l'on* 
par  l'examen  microscopique.  On  voit,  pendant  le  cours  il.-  < 
ladies.  ces  matière*  grasses  passer  en  quantité  si  considérable  que  l'un» 
offre  l'aspect  lactescent  d'une  émulsion.  Nous  aurons»  revenir  sur  a  ta- 

D'après  l'elters.  il  existerait  des  traces  d'acétone  ((.'  Il  <  >  -  dans  le  Vf* 
el  dlfll  l'urine  chez  les  glj  cosmiques,  el  ce  sérail  ce  principe  qui  des- 
ncrait  à  l'urine  diabétique  sou  ndeur  particulière. 

On  sait  que  l'inusité  (C"lI,*Ort)  peut  être  extraite  des  lisons  du  cent, 
du  poiUDOO,  du  foie,  du  cerveau,  de  la  rate  el  des  reins,  dans  lesqor» 
elle  se  rencontre  a  l'état  «le  dissolution  directe.  Cloeiu,  Wohl,  Lebrf- 

(i    '  l  anatomiqtu    Parii,  1852,  L  II,  p.  460  et  sulv..  art. 

rsr.i moi:i  el  l'uni  hati  de  soude. 

(2)  F.  Loel,  BeotinchiuHtjr»  ibtr  dk  Cuttùtbilthuu  \Amuitrn  def  Chemlt 
MarmectV,  l»B,  in-8,  t.  xevi,  r.  24;;. 
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Neukomtn  et  M.  Gallois  l'ont  trouvée  dans  l'urine,  soit  seule,  soit  en 
même  temps  que  l'albumine  on  la  glycnse. 

On  pourrait  croire  que  l'homme  emprunte  l'inosilr  aux  aliments  dont 
il  se  nourrit,  a  la  rliair  musculaire  par  exemple,  dont  il  fait  un  usage  si 
fréquent,  et  à  certains  légumes,  tels  que  k»  haricots  fard  Ml  d'autres 
encore,,  dans  lesquels  l'analyse  rhimiqin-  a  démontré  l'existence  de  I ' i n o — 
site.  Mais  l'expérience  prouve  que  cela  n'a  pas  lien  (1). 

L'inusité  qui  se  produit  dans  l'organisme  ne  semble  point  être  direc- 
tement empruntée,  le  plus  ordinairement,  aux  aliments  ingérés,  et  elle 
ne  résulte  pan  non  plus  d'une  transformation  de  la  glycose. 

Comme  la  dexlrine  cl  la  glyrose.  elle  parait  pourtant  pninoir  élrc  l'un 
des  produits  qui  résultent  de  la  transformation  de  la  matière  glycogène. 
<>  qui  le  prouve,  c'est  qu'on  peut,  dans  certains  cas,  en  piquant  le  plan- 
cher du  quatrième  ventricule  du  cerveau,  déterminer  artificiellement 
l'inosiirie,  comme  on  détermine  artificiellement  la  glycosurie  Gallois 
Mais  il  est  d'autres  principes  encore  qui  peuvent  par  dédoublement  en 
produire. 

Quand  une  urine  albumineuse  est  en  même  temps  inositique,  il  est 
nnpni  tant  r|e  rlierclier  attentivement  si  elle  ne  contient  pas  actuellement 
de  la  glycose,  ou  si  le  malade  qui  l'a  tendue  n';i  pas  été  MlMtOmiNUI 
diabétique.  Quand  l'une  ou  l'autre  de  ces  conditions  se  réalise,  il  i-.t 
naturel  d'invoquer  encore,  comme  origine  > l. -  l'inusité.  Il  if.inslormalion 
de  la  matière  glycogène.  Quand  il  n'en  est  fw>irit  ainsi,  et  que  l'inosurte 
persiste,  on  doit  examiner  de  temps  en  i<  mps  l'urine  pour  voir  si  la  gly- 
cose  s'y  montre,  et  il  est  probable  qu'a  un  moment  donné  on  parvien- 
drait a  l'y  découvrir.  Mais  lors  même  qu'on  n'y  réussirait  point,  l'hypo- 
thèse récemment  émise  sur  l'origine  de  l'iwisiie  ne  sérail  iH>int  dénuée 
•  le  fniideineni.  lu  effet,  en  piipiaul  la  irmelle  jllongée  mu  mi  animal,  on 
fait  quelquefois  apparaître  dans  l'iuine  de  I  albumine  et  du  sucre,  ce  qui 
prouve  que  la  lésion  d'un  même  point  des  rentres  nerveux  provoque  dans 
certains  cas  le  passage  de  ces  deux  corps  dans  l'urine.  Or,  si  dans  cette 
expérience,  le  sucre  excrété  provient  de  la  matière  glycogène,  il  est  facile 
de  comprendre  qu'aux  dépens  de  la  même  substance  il  peut  se  former  de 
l'inosite  au  lieu  de  glycoxc.  Mais,  le  plus  souvent,  1rs  urines  alhumineuses 
ne  renferment  point  d'inositc  [Gallois). 

Il   résulte  rnl'ui  de*  recherches  de  M.  Gallois  que  l'inosuric  ne  doit 

(1)  M.  Calloi»  peine  que  >i  l'on  inférait  ce  corp»  tana  mélange,  on  le  retrouve- 
rait en  partie  dan»  lutine;  ma»  Il  fiudrait.  pour  que  l'expérience  routait,  que  b 
quantité  d'inutile  introduite  dan»  l'appareil  digolif  fût  plut  considérable  que  celle 
qui  existe  dan»  let  alimenta  animaux  et  végétaux  (Isa  Imricolt  verlt  eu  renfennen' 
an  eltei,  moii  I  partie  pour  10  000  feulement). 
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point  être  considérée  comme  une  maladie  |iro|trcinciH  dite, 
ment  (MIIM  »»  symptôme  (1). 

Clin  les  aiuuiaui  «| ni  ingèrent  ions  les  jours  plusieurs  grammes  41» 
m  le  avec  leurs  aliments,  les  reins,  dans  les  conciliions  ordimiiti  de  ■ 
santé,  n'éliminent  pourtant  |xiinl  une  i|uami|é  apprfciahU'  de  OU  * 
Maure,  qui  ni  modifiée  nu  doute  en  traversant  Ir  tube  digestif. 

La  peanSM  de  la  pttymt  dans  l'urine,  dans  diverses  condinom  u» 

maies,  appalknii  Ici  l'étude  de  la  git/natin*  warmai»;  ii»«,cbbiI 

l'élude  de  la  f/lyeu.iurie  morbide  ne  petil  réellement  pas  être  »epiit»«  ' 
la  première,  il  ne  sera  question  de  l'une  et  do  l'autre  qu'a  profwe 
altérations  de  l'urine. 


De*   prli.clpr»   t-oluraatta  nonuu  et  awMralrU  air  l'artar 

lie  l'urckOfakv 

Il  Mnmtl  plus douteut  aujourd'hui  «me  la  matière  colorante  irfwm 
ne  toii  k  <  «  M  appelé  unbilint  par  JalTc  (2).  Cette  matière.  |mliWT 

(I)  Il  ex'Mtt  un  agent  chimique  liéi-sensiblc.  qui  donne  avec  I'iiiumu  —  — » 

NN  caractéristique,  et  qui  permet,  à  l'aide  d'une  manipulation  i  - ,  w*m 

|  petite   quantité  01  liquide.  <le  déceler  I»  prtWtX*  et*  cette  MlbllMt*  tat 

,  ce  réalPl  e»l  MM  «ululiuii  de  16  gramme»  ,un«  35  gsoaa» 

d'aude  azotique;  il  peut  ."■  I r t ■  appliqua   iiiilifi.  r  •  rr.lirrcbe  <k  fata* 

tan  IobIm  Im  nrlnet  te  rbotmne  »nn  ou  malade,  et  dan»  celle  de  alusirwt» 

il  ctt  applicable   aOMi  rela»  d*  l'Inutile   «Un*    d  aulrra  lafafc" 

rorjfinijine,   et  il  <»t  doué   d'une    invitulilé    remarquable,  qui  permd  ■>■■* 
beaucoup  de  ppfclllon  dana  lot  etsais.  On  no  saurait  objecter  que  la  eoJaralM  •> 
nlii  ni  due  ii  la  nmple  oxydation  du  mentira,  car  la  col.  MUft 

cette,  oxtdalion  ne  ressemble  en  rien  1  celle  'lui  résulte  de  la  priaeaee  da  rasaar 
et,  de  plu»,  elle  ne  le  iiiaiiifealo  qu'à  une  température  Irèa-clet6c.   U0.I.1  <*> - 

couleur    m»'   ili'  l'iniiyili-     i-    | Im!  .'1  I.    i-li.ilnn  .lu    h. nu  marie,    ilisparaB.  t»'  ■ 

relroiilii—uionl,  et  se  montra  de   nouveau   taa  linllucar»  d'une   f.iihle  rtalrat 
L'acidr  ne t-int-  et  I" m.-.:  m    |iruduisent  i:-«  de  semblable  ,Jt  dire  aatar 

.!r  1  .iiiii.!-  .    du  ancre  de.  lait,  de  la  mantille,  du  glycecolle.  de  la  taurtst,  «<  a 

BO  «t  de  In  matière  glycogène  du  foie  (voy.  Gallois,  />  l'i 
l'on  verte  quelque»  goutte*  du  réactif  mercuriel  dans  de  l'eau  attitimiurti**,  «a  t- 
marque  que  le  liquide  te  colore  eu  rote,  et  u  Ion  tapote  a  siccllé,  vu  oblaaaai 
colore,  qui  peut  manquer  jusqu'à  un  certain  point  la  colorxiïun  rrff "**  * 

l'inn.ilr  :    tUfl  »•  «  t  - 1 1  1 1 1  il  i»  |vr-r.  -  it.|."  que    le  liquidr     IttU 

'Oit  débaiTtatu  de  l'albumint.  La  glyeee*  noircit  «n  présence  du  ré... 

(-'!  I.lleaélé  bien  décrite  d'abord  par  Mohu  qui  l'avait  reliré«  de  I' 
tujet  atteint  de  maladie  du  (ni.-  .t  présentant  I»  coloration   twuge     , 
lUre  de»  urines  dite»   ktmajJttujt—i  (d'après  U  tupposili 
VMmnpIièmr,  compote  qui  lui-même  u'exitle  pat,  «wy.  p.  6(1*.  not<-  t  j .  U 
pat  donné  de  nom  propr.  \U.  l'an»,  1871,  p.  204  ,  «-t  |, 

comme  la  maliéra   colorante  propre  de  l'urine.  Tenant  du  foie,  maia 
la  bilitulm  r.  Peu  »pre».  J»(Te  l'a  reUrée  (ta  PunM  nurmale  par  un 
«impie  («»*.  ,trr*i"r»  peetVeiVr  *V  mAtVrtne.  Pari»,  1879,  i.  \X(,  m,  i 
sur  le  lr.irt.mwil  toeeeatifde  l'urine  par  l'ammoniaque,  «t  de  la  tohilioe  de 
de  aine  auquel  te  llie  la  matière  colorant»  de  l'urine;  on  l'en  sépare 
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isolée.  res»*mb»e  extérieurement  à  la  hiliruimw  i  p.  666)  ;  mais  (Kg  n'a  pas 
un  pouvoir  colorant  aussi  intense  ;  soluWc  comme  elle  dan  les  alcalis 
caustiques,  celle  solution  H  IWllit  pas  à  l'air,  c'cst-a-dire  tic  passe  pas  a 
l'état  de  bitieerdinr.  De  plus,  ses  dissolution*  ru- 1  i -•■t.illi-.i-nt  pas;  elle  se 
dissout  laidement  dans  l'eau,  surtout  si  elle  est  alcaliniséc,  et  l'alcool, 
auxqu.l-  'Ile  donne  la  couleur  de  l'urine  5  dit  m:  produit  pas  de  vapeurs 
uitmiscs  avec  l'acide  azotique;  elle  foi  ut  d'un  rouge  hyacinthe  vif  à 
son  contact,  et  ne  donne  pas  la  néri«  des  colorations  propres  aux  prin- 
cipes colorants  biliaires  (  1  y  Elle  n'a  aucun  des  carart. km  de  l'indicao, 
ni  do  matières  Wctiâircs,  violacées,  mal  définies,  produites  (2)  par  l'ac- 
tion des  acides  minéraux  sur  Im  Lwrocbolates  et  ebotéates.  (.'est  elle  qui 
se  lixr  au\  orales  et  à  l'acide  nuque  qu'elle  colore  C'est  elle  liai  qui, 
produite  1  h  Btxès,  donne  les  couleurs  rouge  vif,  ou  rubis.  00  acajou 
foncé  a  l'urine  durant  certaines  aff<-< -nous  <ln  foie,  diverse*  formes 
tlispnéiqurs.  d'affections  cardiaque*  ci  pulmonaires  gTaves,  etc.  On  attri- 
buait cette  coloration  à  la  matière  colorante  du  sang  [tiSrna/tAcine),  parce 
que  l'acide  azotique  ne  donne  pas  a  ces  urines  les  teintes  successives 
qu'il  fait  prendre  a  la  hiliverdine,  etc.;  mais,  déjà,  dans  la  première 
édition  de  cet  ouvrage,  j'avais  spécifié  >\>.  7 "J 3  que  c'est  la  matière  colo- 
rante propre  de  l'urine  qui  est  alors  produite  en  e\i  is,  et  cause  cette  coln- 
i.iiion.  M.  Mélni  pensait  qOC  cattt  Dntièrt  COiorUbl  propre  vcuail  du 
foie. 

Ces  données  se  trouvent  confirmées  et  précisées  pai  les  recherches  de 
Hlljf,  qui.  an  faisant  agir  l'amalgame  de  sodium  Uni  sur  la  bilirubine 
que  sur  la  hiliverdine,  a  obtenu  on  composé  rouge  brun  (hydrobilii-u- 
f/inf).  reconnu  par  Jaffe  et  pirStDkfh  (1873)  comme  identique  aTet 
VurobHine    3). 

l'action   »u«e«iv«  de  raœtnoniaque,  île  l'acétate  d«  plomb  «I  île  l'alcool  coaten. 
île  l'acide  -.ulfuriquc.  Sa  quantité  dan»  l'urina  normale  n'est  pal  encore  bien  dé- 
terminée -,  durant  If»  aftecuont  ulurias*  «Ile  devient  dix  U  ungt  foi*  plut  coiuidé- 
rable  (BoucImxI     Mt), 

(1)  D'aprta  ll'iutlu»  et  (jmpbcll,  le  produit  final  de  l'action  do  l'acide  azouqui 
uilreiix  tur  |M  principe'  coloranla  biliaire!  serait  précisément  Vui-obilaxe. 

(2)  Chruiiuigéur»  de  KrericUi  et  de  G.  SUedler,  IMtr  dir  l'mwaivtHimg  iin 
Gallewàurcn  im  h'arbeiloff  (Arc'iiv  fur  Anal,  und  P/ii/rioloyic.  Uerlin,  iHili, 
p.  54).  Voy.  la  note  p.  67<i. 

Mine  ne  te  trouve  pat  1  I  dan*  la  bile;   iikii  d'apte»  JaflV 

elle  odre  le  même  t|ie>  tre  il'abiorpliori  et  le»  autre»  caractère»  principaux  du  corps 
retiré  de»  Cèce»  de  l'homme  par  tau  Lair  el  Masiu»  août  le  nom  de  /f  recoin', 
qu'on  rclruuve  dan»  l'inltatin.  Il  en  e»l  de  méttie  du  produit  artificiel  (hydrobîliru- 
bine)  obtenu  par  réduction  de  la  bilivardinc.  Il  o'tat  donc  pas  impouible  que 
l'urobilino  »oil  produite  par  modilWalions  digestlic*  de  la  bilirubine  et  de  I .•  tnli 
verdira;  que  la  portion  ricrélta  par  l'urine  vienne  de  celle  qui  o»l  absorbe  dans 
la  tube  digestif  ;  qi*  dan»  let  ta»  ou  U  bilirubine  cl  la  biliverdide  se  trouvent  avec 
elle  dani  l'urine,  c'e>l  que  celle»- ci  ont  été  résorbée)  tan*  avoir  été  modifiée»  par 


Ul 


DE   L'UROBUl.INL. 


L'Urine  normale  présente  une  légère  fluoresce nce  (Sclwenbeio,  Bejrr 
Jones,  etc.).  l.'urobiline,  comme  la  chlorophylle  et  les  principe»  dri 
bile  (traités  par  l'acide  sulfurique),  oi  lluoiesci-iite  iion-scderocMapra 
l'action  de  la  lumière  solaire,  mais  après  «-Ile  île  l.i  lun 
Dans  la  parti?  terle  du  spectre  solaire,  elle  donne  une  bande  d'absorpta» 
Irtenciti-,  placée  entre  le*  raies  b  et  F  de  Franenliitler. 

I.'urubiline  jaune  rougeàire  isolée,  dissoute  dans  les  ln|iinl,-    i,,. 
priés,  donne  au  contact  de  l'acide  chlorhydrique  une  belle  coloratioo  na- 
lette,  ou  bleue,  ou  rouge  violacé,  alors  qu'il  n'y  a  ni  indi*  ta    bJ 
dans  l'urine.  l,o.s  urines  désignées  sous  le  nom  A' urine» 
donnent  pas  d'indigotiue  m  aucune  matière  colorante  hl 
celle-ci   (1).    L'aride  sulfurique  donne  à  peu  près   la  même   lait 
l'acide  chlorhydrique. 

De  la,  M.  Méhu  conclut  que  la  coloralion  violacée  produite  par  l'arta» 
de  l'acide  chlorhydrique  sur  l'urine  ne  suffît  pas  a  elle  seule  pooriam 
aflirmer  la  présence  de  rindican('i). 


Ici  acte»  digestif».  C'est  en  prenant  part  à  ce»  acte»  que  ce»  principe» 
deviennent  autrea  qu'ils  n'.-i jicmi  cl  cxcréinentiliels  tout  forme  de  bilinuW  aaj» 
les  variation!  dans  l'urine  qu'elle  colore  el  dont  le  sang,  «ont  114m  à  Imitai» 
digestion  et  a  la  quantité  d'eau  lUoioét  par  le  <•"< 

(1)  Vov.  Arthur  llill  Hissait,  On  th*  fm/utitl  oeci  i  hmm 
Urine,  \l  ami  jialhologkal  Krlc  iiaxab- 
cal  TtvnmeUmt,  1$M,  p.  297). 

(2)  C'Mt  Mdemmeiii  ■!>•  ce -.  ti  i-r.-  et  peut-être  parfoi»  aussi  ,1e  l'iulnd- 

impure»  qu'il  s'agit  dan»  la  dficnpiion  de*  produits  qui  ont  reçu  le»   oanuaa- 
v . 1 1 1 1 »  .  Thudichum  appelle   wochiuine  la  matière  colorante  Je    r,i,  , 

selon  lui.  peut  être  isole  à  l'état  pur,  el  alors  il  est  jaune,  Ircs-aolublo  ilui  fia». 
moins   dana  l'èlher,  et  encore   moins  dans   l'alcool.  Sa  couleur    reste  jjur»  Ui 
même  que  la  proportion   soluble  est   augmentée,  ce  qui   infirme,    l'InpnthèT  *• 
Vogel,  d'aprea  laquelle  l'urine  en  saut*  comme  en  maladie  noircirait  i(iua4il  ]  • 
augmentation  de  la  matière  colorante,   L'urochrome   donnerait,   a    ratMljse.  ae» 
renne  rouge  composée  surtout  i'uropilint  iC.i'll'WO*)  et  d'acù/e   owiaraWif 
mêlé  de  matière»  noirca  indéterminée»,  i'uroméianin*  <;,:llTNO'|  el  d'aulra»**- 
duin.  Par  un  simple   procédé   d'oxydation   probablement,  l'urocbroaii»   ranr 
l'étal  de  matière   coloranlo  rouge,  i'urirhylrlne.  La  matière   colorante  4*  fi 
impure  a  reçu  encore  les  noma  d'urroiacine,  urohaemntinr  (de    tXtùt»    stras** 
Iwmatmr,  llarley),  matière   rosacée  el  acide  roinci  (Proust),   mntÙr*   r>,»#  Il 
ri    ,,,i,/,-    rotacique   (Vauquelin),  purpumle  aammtmiimtt  ou  ,ie  aass* 
(Proust),  wvêrylhrin*  (Simon),  purpurine  'Guldinr  Bïrd).  Cjiianl  *  La  roali 
raille  retirée  du  sérum  sanguin  par  Simon  loi»  le  iniiu  4'htmapfteine,  et  uiiulftn 
par  quelqaca  auteurs  (Oubler,  etc.)  comme  élanl  le  même  principe  que  celui 
colore   l'urine,  elle  cit  reconnue  depuis  longtemps  par  tous  le»  chimiste» 
n'étant   pas  un  principe  immédiat,  mais  un   mélange  Impur  de  compose* 
terminé».  Rien  ne  justifie  plus,  à  coté  de  ce  que  l'on  «ait  de  l'urobi 
sion   ftatMi   /l'iiMi/.'iéJV/iie»  donnée  aux  urines  fortement  colore*»   par 
rien  surtout  ne  justifie  encore  l'hypothèse  qui  veut  que  b  coloralion  qa'i 
aux  mines  fébrile»  rétulle  d'une  •trjlrurlion  eragérte  ilei  çlofm/es  rottorj 
ml  U  i-i.ie  himapheique  avec  pauage  de  leur  matière  colorante  dana  I 
D'autre  part  l'AéeiOi  uattint  du  sérum  sanguin  n'eit  tant  doute  rien  antre  atterie- 
dlcan  dont  A.  Carier  a  signalé  la  préaenee  dana  le  sang  (I 
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D'après  Schunck,  l;i  matièrt  buti'j "'/'•'"• ,  mdican  ou  mdicano  (the 
indigo  producing  body)  se  rencontrerait  a  pea  près  dans  toutes  les 
urines  ;  il  sullit  à  cet  auteur  que  l'urine  donne  une  coloration  rouge  ou 
violacée  par  l'acide  chloi  hydrique,  pour  que  la  prtteaM  de  l'indigo  soit 
mise  hors  de  doute;  aussi  conclut-il  à  l'existence  de  cette  mtlèlt  dans 
l'urine  normale  de  presque  ions  1rs  individus.  D'après  Hassall(1 8  ift),  au 
contraire,  l'urine  des  individus  en  hounc  sauté  n'en  renferme  pas,  ou  tout 
au  moins  celle  urine  ne  contient  pas  d'iudigo  bleu,  et  la  présence  de  l'indigo 
bleu  est  un  [ibÉBOWlDI  tout  pathologique. 

M.  Méhu  n'a  jamais  vu  de  matière  bleue  toute  formée  dans  l'urine  des 
individus  n  bonne  tante.  Neubaucr  (1)  en  a  cité  un  cas,  mais  la  matière 
bleue,  qu'il  regarde  comme  de  l'indigolinc,  était  encore  ici  un  produit  de 
l'action  des  arides  azotique  et  chlorhydvique  sur  l'urine  brute.  Dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances,  s'il  est  possible  de  regarder  l'indican  comme 
un  principe  a  peu  près  normal  de  l'urine,  il  n'est  pas  juste  «le  «lire  que  la 
présence  de  l'indigoline  et  de  l'indirubinc  libres  soient  des  produits  qui 
n  aient  aucune  siguilication  ;  bien  au  contraire,  on  ne.  les  a  observées  que 
dans  des  maladies  graves  de  la  mm  lie  ipinièrt  et  autres,  et  jamais  chez 
des  individus  en  pleine  santé. 

Imlintlniii-  ou  matière  rouge.  —  L'urine  qui  renferme  l'indirubinc 
et  l'indigoline  donne  directement,  par  l'emploi  des  dissolvants  neutres 
(alcool,  éiher,  chloroforme),  deux  matières  colorées,  l'une  bleue  cris- 
tallisab'e  (iiichtjotiiir  ,  l'autre  rouge  incrisiallisable,  jouissant  d'un  grand 
pouvoir  colorant  (indirubine). 

L'éthcr  et  le  chloroforme,  simplement  agités  dans  un  tube  de  verre 
avec  l'urine  à  examiner,  mettront  aisémeni  en  évidence  la  présence  de 
ces  matières  coloiées,  et  si  rapidement  que  l'essai  peut  se  faire  au  lit  du 
malade  (2). 

La  matière  rouge  se  dissout  facilement  dans  l'alcool,  Cellier,  le  chlo- 
roforme. Quand  elle  est  pure,  ses  dissolutions  ont  l'aspect  d'une  solution 
COnctDtnfe  du  plus  beau  carmin  dans  l'ammoniaque  (3). 

1 1  Neubauer,  .1  ulritung  lur  ntaKtalioea  wui  qvantilativn  A  nith/st  dei  lfarnt, 
1H67,  p.  42,  et  Aunaten  lier  Chtmit  mut  fhnrmifi',  I.  SC,  p.  120. 

(2)  Cm  un  résultat  pratique  qui  n'est  pas  uni  intérêt  pour  U  clinique  et  qui 
démontrera  uni  doule  que  le»  urine*  colorées  en  rouge  ou  en  blru.  «ont  moins 
rares  qu'on  ne  le  «uppoïc  généralement,  (in  trouvait  quelquefois  de  l'indigoline. 
libre,  parfois  assez  nettement  cristallisée  dans  des  urines  pathologiques,  mais  on 
ne  possédait  aucun  moyen  de  rnniiifeslcrla  présence  de  la  matière  roug»  ou  iinliru 
bine  de  Sehunek.  L'emploi  direct  de  l'élher  ou  du  chloroforme  vient  combler  celle 
lacune  iMi-hu,    llullfim   il'-  tl,:rii/.riiln/iir  MÉstfMH  ri  rhiiiKi/wl'-.  sept.  1871). 

(3)  IMhu  a  cru  l'avoir  obtenu.-  i  rtlUlItlé»,  mais  il  a  dédoublé  ce  produit  en  une 
malice»  erssvtnllisee  incolore  encore  indéterminée  et  en  une  matière  rouge  incritUl- 
lisable  dans  tous  les  dissolvants  qu'il  a  expérimentés. 

noms,  BovtECRS. —  2'*dj  M 
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Pure,  cette  mati<  r<-  M  parait  [>;>s  sensiblement  soluhlc  dans  l'cam. 
l'eau  ammoniacale  la  dissout  un  peu,  ce  qui  cxpliqo  -solution 

l'urine  putride.  Aii>m,  quand  l'urine  brute  a  été  Gltrée  deux  ou  ir» 
loi-.,  puis  neutralisée  par  un  tçlde,  00  la  liltrant  d<;  nuimvii.  |t  Okrti 
Doiofl  en  rose  ou  en  rouge  ;  cette  expérience  montre  bien  l'influence  d» 
solvanic  de  l'alcali  sur  la  matière  rouge  et  la  moindre  solubilité  «le  cdk-n 
dans  une  liqueur  neutre  ou  acide. 

L'eau  faiblement  ai miacale  dissolvant  a  peine  la   matière  n*p 

Mé.hu  a  pu  en  faire  usine  pour  dépouiller  celle-ci  d'tUM  minière  rnm» 
jaiinàtrc  qui  l'accompagne  assez  nafiM    <  OHMM  la  matière  roafr  r» 
Niable  dans  l'alcool  à  30  ou  û0  degrés,  il  est  ain-  dii  la  séparer  a»!  n*j« 
de  ce  dissolvant  des  matières  masses  qui  sont  a  peine  s<>lubl<  s  i 
cool  faible. 

L'acide  sulfuriqne.  dissout  la  matière  rouge,  sans  mc  coIhkt  mmH» 
meiit;  en  étendant  la  dissolution  avec  de  l'eau  distillée,  U  substavro 
lorée  M  dépose  appât  miment  iii.iliéne    MélmJ. 

Indigotine  ou  matière  bleue.  —  La  matière  bleue  e*t    m 
dans  l'alcool  que  la  matière  rouge  ;  elle  se  dissout  auez  (liffieilemM 
dans  le  chloroforme  et  l'éiher,  colorant  ces  liquide*  eu  bleu,  ou  « 
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Fis.  22.  —  Cristaux  d'ind.golie 

plutôt  qu'en  bleu,  quand  on  ne  réussit  pas  a  avoir  de  la  malien 
absolument  débarrassée  de  toute  trace  de  matière  rouge,  en  que  omis* 
alors  l'examen  microscopique  (Mélin). 
Sa  solution  alcoolique,  mêlée  ou  non  à  celle  de  la  matière  ronge.  abs> 

C*}0<if  iicw«  nprAwnlo  doi  priMMii  obtauM  «•  f«it*nl  tri, initiât  lu    )^l-_ __ 1J—  r_i  j 
rùulmi.,.-  mn..,-L.  .....  M.  M*liu....lnlM.l.  J.   Vunnf    I  ,     . 

-  loal    d'»!*.!  diH*f«»ia   |„»,_ 
•IN»    ■falh    •ftpartiriii'-nl  0.1  o^uio   .ï.I.i.j.    .n.l.l!  . 


IMDIC.OTIM'.  DIBUBIa 

tloniiAp  îi  une  Caporal  ion  extrêmement  li'iiir.  donne  dis  cristaux  prisma 
lupus  i.c-  cristaux  sont  bien*,  presque  noirs  s'ils  sont  opai>.  [Il  N  BMM 
lient  son»  la  formelle  prismes  droits  très-allongés,  dont  les  extrémité» 
sont  assez  fréquemment  taillées  en  biseau;  leurs  arêtes  sont  elles-meme. 
quelquefois  remplacées  par  de  petites  facettes,  l'anlùi  Ils  sont  Isoles, 
tantôt  groopél  en  masses  irrégulières,  autour  desquelles  de  longue* 
aiguille*  prismatiques  apparaissent  disposées  comme  les  rayoos  des  our- 
sins, ou  sous  la  forme  Irès-fA-queiUe  d'étoiles  d'un  volume  MM 
dérable. 

I.a  matière  bleue  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré.  surtout 
,i  l'aide  d'une  di.nce  chaleur,  comme  cela  a  lieu  avec,  l'indigo.  Celle  *olu 
non  est  bleue  ;  elle  est  décolorée  par  le  chiure  et  par  les  vapeurs  uitieuse». 
l'.lendiie  d.ao,  elle  dépose  lu  plus  grande  quantité  de  ses  principe,  min 
i.'v,  idisiiliiuii'iil  roinnie  le  l.iii  l.i  solution  sulfurique  d'indigo  dans  les 
mêmes  conditions. 

La  solution  de  la  matière  bleue  dans  l'alcool  ordinaire  on  dan-  l'alcool 
tnélhylique,  obienue  ii  l'aide  do  la  chaleur,  est  rapidement  déCOlUM 

quelques  bulles  île  Cllloteoii  de  vapeurs  nilleiise*     Méliil)  (!). 

Os  matières  sont  le  produit  du  dédoublement  d'un  corps  inodore. 
siiupenv.  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  e|  l'éthrr,  qu'Kdw.  Sclninrk  (îi  a 
nommé  indirnn,  et  llellei  HTOUmlMùlt  (ftuHgim,  t.ubler  .  Au  cuniacl 
des  acides  min.i aux.  l'indican  se  dédouble  en  plusieurs  Ifttn  pi-ohiti-. 
parmi  lesquels  figurent  M  première  ligne  la  matière  bina  [iaâigol iiH  de 
Schunck,  urog  latte  i  ne  de  Ileller,  mélanOvHntât  Braconnol,  urocyanine 
d'Alojs  Martin!,  et  la  matière  rouge  [indign  mugr  ou  fndinibm  de 
Scbaock  ri  urr/iixtinede  Heller). 

Eu  même  temps  que  ces  deux  matières  colorantes,  il  se  produit  un 
sucre  particulier  {indiglycine)  non  fermentescible,  réduisant  éner,  iipir- 
inent  l'oxyde  de  cuivre,  enfin  quelques  acides  volatils  (ac.  acétique,  for- 
m i k| n <- 1  et  d'autres  produit*  d'une  mince  importance  jusqu'à  présent. 
(Voyez  les  formules  de  la  réactinn.  p.  174.) 

Scbunck  a  essayé  d'appliquer  aux  doux  matières  colorantes  de  l'urine 

!  l;  La  matière  bleue  el  U  matière,  rougs  »o  téparent  tn  ont  l'une  de 

l'autre,  la  meilleur  moyeu  de  la»  rfoxrtr  consiste  4  rendre  trMtnU  l'Avaporntion 
do  leur  rolulion  commune  dam  l'ilcoul  ;  1*  matière-  bleue  »e  députe  alon  crittnlli- 
iee  el  luflltammeul  adhérente  aux  paroi»  du  vaae,  pour  que  l'on  pui»»»  enlever  la 
modère  muge  ptr  dei  luuges  ta  «MoMfbfM  ou  à  l'alcool  Iréi-afTallili.  La  matière 
rouge  tomble  aider  à  la  dltaolution  de  la  matière  bleue,  car  celle-ci  Isolée  c»t  moisi 
•oluld*  dans  leurs  dissolvant»  commun»  ;  voila  pourquoi  il  est  si  difficile  d'extraire, 
i,  l'état  de  crlitaux,  la  matiéro  bleue  do  la  tolulion  violette  produite  par  leur  mé- 
Ungo   Mehu). 

(2)  Kdw.  Schunr.k,    0  Hgu  in  l'-.u-     tendon.  StnÏMoWyA 

and  liui,/m  Phtiotofhieal  Moacutte,  fourtn  tenu,  1857, t.  XIV,  p.  2H8).  Laitiog, 
Indican  (n  Ihe  Vrd  pt*«  Hotpttai  Ktporit,  1  H7i -i »?2,  |   VI.  p.  97;. 


Nil/, 


MODIFICATIONS  ACCIDENTELLES  DE    L  l.niNE. 


l'étude  qu'il  a  faite  «le  la  matière  indigogène  iiklicani  des  plantes  qui 
fournissent  l'indigo,  et  c'est  de  cette  étude  qu'il  a  conclu  la  complète 
identité  de  la  matière  bleue  de  l'urine  avec  I  indigoline.  Util  jusqu'à 
présent,  la  peine  quantité  de  matières  colorées  de  l'urine  qu'il  a  élé 
possible  de  se  procurer  a  toujours  fail  obstacle  à  la  complète  vérification, 
sur  l'urine  elle-même,  de  mus  le*  lennes  de  sa  théorie    1 

l.i's  urine*  qui  deviennent  tînmes  ou  noires  méldiUlHt)  au  routait  de 
l'air,  avant  ou  après  la  pu l réfaction  ou  après  l'ébullilioii  avec  de  l'acide 
azotique,  renfenneui  toujours  de  l'inilican  avec  de  l'indigoline,  ou  celle-ci 
seulement  avec  de  l'indirubinc.  Ce  soin  ceiiainemciit  les  proportions 
diverses  de  ces  deux  dernières  matières  qui  font  qu'alors  les  urines  sont 
imiri-s  au  lieu  d'être  bleuâtres. 

J'ai  constaté  dans  des  urines  recueillies  au  Sénégal  par  M.  ilércnger- 
r'éraud,  que  des  traces  de  ces  principes  et  surtout  des  globules  sanguins 
colorent  celles  de  la  fièvre  paludéenne  dite  soit  mèlanurique,  soit  kewa- 
rurir/ur,  maladie  qu'il  nu  faut  pas  confondre  avec  l.i  fiel  rejaUM  (2). 

Dans  le*  ras  de  mélauosi-  rénale  nu  peut-être  aussi  île  déversement 
dans  le  sang  par  lus  lymphatiques  de  granules  mélaniquos  venant  de  mé- 
lanoses  cutanées,  on  peut  trouver  les  urines  rendues  noires  par  la  méla- 
nine, opereev alite  a  l'état  de  granules  extrêmement  Tins,  insolubles  «Uns 
l'acide  sulfurique.  Suivant  Kisclt,  le  pigment  mélauique  pourrait  dans  ces 
cas-la  permettre  de  diagnostiquer  les  mélanoses  internes. 


VINGT-SIM  KM  K   LE«:ON 


DES  MODIFICATIONS   ACCIDENTELLES   ET   MORBIDES  DE  H'MNE. 

L'étude  des  principaux  modes  d'altérations  «pie  peinent  préMMT  la 
composition  et  par  stiile  les  caractères  extérieurs  de  l'urine  esl  restée 
obscure  tant  que  les  principes  immédiats  constituant  la  substance  orga- 

il]    l..i  matière  litr pie  l'on    te nlre    il.ni>  l'un  Ire   constituée  par 

du  bleu  de  l'ruise,  d'après  le»  observation»  do  E.  Jullii  [Archfvet  '/iitralei  tir 
millti  me,  1823,  t.  Il,  p.  101  et  de  Cantin  [fourmi  oV  chinut  mtihrntr,  1833. 
t.  IX,  p.  10a).  Aucune  de  ce»  observation*  n'eil  nsiei  précise  pour  que  la  ques- 
tion puisse  Un  icu-iilérèe  comme  résolue.  Ittaconnot  [Annal*  * 
•  le  physique.  182.'),  t  \\l\.  j>.  'î'j'I)  a  décrit  une  mallire  blaue  retirât  d#  l'urine 
d'un  malade  qui  avait  eu  de»  vomissements  bleus.  Il  a  donne  a  cette  main-rn  eole>- 
r  'nie  île  l'urine  In  nom  de  <  i/nmiuritir  II  s'est  amure  que  celle  matière  bleue  ne 
contenait  paa  d'acide  utique,  cl  qu'elle  jouait,  vis-à-vis  des  acides  énergique*.  h> 
rolo  de  base  faible.  Il  s'agissait  là  probablement  de  la  matière  colorante  de)  la  btlc. 

(2)  Bèrengcr-Eéraud,  Bulletin  >tr  r.imd.  île  mtk/fc/wr,  1874,  p.  6(1. 
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11'isée D*ont  pas  été  étudiés  nuaiinniqurmeni  ;  Mut  qu'on  tir  connaissait  pas 
d.ms  quels  éléments  anatotuiqiics  H'  tonnaient  les  principes  immédiats 
composant  l'urine  ;  tant  qu'on  ne  savait  p.is  que  chaque  espèce  île  ces 
.  iriiiiiil»  est  le  siège,  par  sa  désassimilalion  nutritive,  de  la  formation 
d'un  ou  de  plusieurs  de  CCI  prîoclptl  immédiats  que  l 'excrétion  ur'mairc 

vient  exprimerai!  debora,  \"  contraire,  le  médecin  an  murant  de  «cite 

partie  de  ranaloiiiie  el  de  la  physiologie  peut  remonter  à  In  lésion  élé- 
mentaire, au  trouble  nutritif  originel  d'après  la  détermination  des  espèces 
de  principes  iimnédiats  rejetés  en  plus,  en  moins,  ou  accidcutelltini  m 
D'un  autre  coté,  par  ces  connaissance*  seules  il  peut  éviter  de  COOtidérci 

comme  signe  d'une  lésion  du  rein,  des  \  oies  géni  laies,  etc.,  CM  Variai 

fréquentes  de  routeur,  d'état  floconneux  el  aulres  de  l'urine  et  de  ses  dé- 
pôts ;  variations  qui  son!  normales  pour  certains  individus,  ou  qui  le 
deviennent  pendant  la  durée  de  tel  ou  tel  régime,  ou  qui  ne  sont  qu'un 
r|)i|ilirii"mriie  inévitable  de  quelque  changement  clans  l'arimlé  circula- 
toire,  après  l'ingestion  de  divers  aliment»,  un  exercice  violent.  quelque 
trouble  digestif,  un  mouvement  fébtile.  etc..  variations  n'ayant  aucune 
conséquence  s|>éciale  en  dehors  de  l'effet  des  causes  originelles  que  je 
viens  d'énumérer. 

Il  est  utile  d'étudier  à  part  le.<  urines  dont  les  moilillralions  ncs'nccnm- 
pagnent  pas  de  troubles  de  la  santé,  et  celles  dont  la  composition  peut  élre 
changée  par  suite  cli  I  arrivée  dans  i  elle  excrétion  de  priai  IpM  iiiiiuc-'li.u- 
qol  uni  iiialeinent  n'existent  ni  dans  ce  liquide,  ni  dans  le  sang,  mais  qui 
sont  accidentellement  ingérés  comme  aliments,  médicaments  cm  poJWRS. 
I.c-s  urines  envisagées  durant  cei tains  états  morbides  necumpagnés  de 
lièvre  on  autres  accidents  généraux  <lemandenl  aussi  un  examen  parti- 
culier, quelques  unes  d'entre  elles  du  moins. 

D'autre  pari,  la  composition  de  l'urine  peut  être  changée  par  l'addition 
de  principes  qui  ne  lui  appartiennent  pas.  mais  qui,  existant  dans  le  sang, 
passent  accidentellement  du  cette  humeur  constituante  dans  le  produit 
excrété  que  nous  éludions.  Ce  fait  indique  en  général  un  état  local  du 
cerveau,  du  foie,  du  rein  ou  un  trouble  dans  la  composition  «In  MDg,  plus 
grave  que  celui  qui  amène  les  altérations  de  l'urine  signalées  eu  pre- 
mier lieu. 

A  cet  égard,  il  faul  de  plus  distinguer  nettement  les  cas  dans  lesquels 
les  principes  qui  pas-ni  dans  l'urine  sont  crislullisables.  appariieimeiil 
aux  principes  récrémeutitii  ls  de  la  deuxième  classe  comme  les  graisse» 
el  les  sucres,  de  ceux  dans  lesquels  ce  sont  des  substances  coagulables 
du  sang  qui  passent  dans  l'urine,  avec  ou  sans  les  globules  sanguins 
eux-mêmes. 


Htw     inriasmai  i>u  i.'aiwiiskkck  un  l'umnb  en  gêkêr&l. 


A,  —  8«r   quelque*- iinm   tir»   rlrrniulnin'r»    rn-«-lil«-nn-llr-«   qui 
niiiwbI  le»  rbangtmrBli  tic  ri-jirlloi.  Jr   l'iirlw. 

A  la  suite  df  bains  simples,  d'.uni,  qtt'aJIc  était,  l'urine  devient  Bênf- 
ralcmeni  alcaline.  Aprfcs  un  bain  alcalin/-lle  conserve  le  plus  amiral* 
n  ni  lion  iddo,  A  la  suite  de  bains  simples  on  minéralisés,  la  «Ictinilé «V 
ce  liquide  Bal  piesqm-  constamment  diminue.     \\  |  einin,   ISrtft). 

i  n.  uiniilation  considérable  et  des  désordres  de  sensibilité  et  de  m- 
uni' m   lonuilsions),  qui  compromettent  h  vie  de  l'animal,  fbol  cluagrr 
complètement  l'apparence  des  urines.  S;  m  le»  berbtwe*  >M     i'-i 
(roubles  el  alcalines  avant  l'expérience,  «-Ut—»  deviennent    |  Mrt» 

olllrtf,  arides  cl  sucrées.  D'autres  fols  elles  contiennent  de*  quantité) 
Doubles  «l'iilbuinine  (1). 

i  luv  li  s  lapin*,  les  urines  deviennent  acides  après  la  rtaectlori  detnai 
pneumogastriques:  san-   iln  .•   qu'alar*.  il 

lion  ri. ml  arrêtée,  le-     nirn  lui   | Il  .•  -enlnil éo 
urines  ai  iili  -, nie  quand  Ils  soin  ,  r*B- 

ktlnenee;  particularité  qu'on  ohwrrc  .m    >  <uasu 
bile  qui  dm  ient  acide  pendant  l'abat  I  •l'aka- 

linr  qu'elle  était  auparavant.    Souk    l'intlm-DOt  <k 
F     \  rabsiincncc,    les  urines  des   herbivore*  (lapis*, 

chevaux),  qui  habituellement  sont  troubles,  lia 
linrs,  rbarKi'i's  de  carboiMtM  calcaires  S  l'état  e> 
fins  granules  ou  d'aiguilles  réunies  en  groupes  spbr- 
roTdsux.  en  sablier,  etc.  (fîg.  23).  et  pauvres** 
phospbates  el  en  urée,  prennent  les  es  dm 

iinnes  des  carnivores    '-' '.  On  comprend,  m  eoVt. 
«pie  les  urine*  des  animaux  a  jrun    soient  sem- 
blables à  celles  de  rrais  caniivorcs,  ptjlaqtrfajajtlkl 
poenomenea  de  la  nutrition  s'accomplisacnl  iux  ddpcfli  *> 

principes  notas  du  sang.  Lesurim  -s  des  animaux  soumis  pend  a  ni  riuetqut» 
loin-  >  r..l)siiiniire  contiennent  de  l'urée  en  si  grande  alxirulaure  qot 
quelquefois  cette  substance  se  1 1  i  -  (.il  1 1  -■    paj   le  simple   rerroidisseaKOt 

Il     Ai>r<s»  la  W*lon   limitée  nu  plancher  du  quatrième   ventricule,   U  glyetm  m 


Kic.  23.  —  Carbo 
de  chaux  de  l'urine 
des  Herbivore*. 


liai,*  fur  me  <au»  que  celle-ci  toit  modulée  dam  M  ItaflU 
quantité  des   urine*  augmente  en  gênerai,  et  ordinal  pl'œphalc» 

raiuciil  pretquo  compliicment  pendant   leul  le  tenir,-  SVM  M  »ucr*>  l'y 

<9I   Cmi-i  iinrnenl  U  reaelion  du  eutileou  île  lirtealiu  •»!  m 
>ure»,  el  «/■              hi  l  le«  herbivore»,  quand  ot»  aniimux  Mot  touuùa  à 
inanUtion  h.ihiluelle.   et  elle  est  alcaline  ihcj  lei   premier*  ai  on  le*  «ouate* 
régime,  pmrinenl  icgel.il.  tandis  qu'elle  devient   .unie  chei  In  <rram»*  te 
injiirut  a<re  de  la  rt O,    :;.  ru.n.l, 
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du  liquide  (1)  (Cl.  Bernard).  Il  en  est  de  mente  dans  l'alimentation 
insuffisante  (<jliossat).  Dans  luus  les  cas,  il  sullit  d'ajouter  directement 
de  l'andc  a/ntique  aux  urines,  pour  voir  le  nitrate  d'une  s.'  |iii'ii|iiter. 

Plusieurs  auteurs,  dit  M.  Amiral,  admettent  que  les  maladies  de  la 
moelle  épinicre  ont  le  pouvoir  de  modifier  la  sécrétion  des  reins,  de  telle 
sorte  qu'elles  rendent  l'urine  alcaline.  A  cet  égard,  une  confusion  évi- 
dente ,i  été  l.uir  :  lorsque,  chez  un  individu  atteint  d'une  affection  du 
prolongement  rachulien,  la  t«-«i.-  h'i  i  point  devenu«  malade,  l'urine 
qu'elle  coutient  y  arrive  acide,  et  en  sort  telle;  mais  si,  au  contraire,  la 
membrane  muqueuse  de  la  vessie  est  devenue  le  siège  d'une  production 
purulente,  alors  l'urine  s'altère  dans  r.e  réservoir  et  détient  alcaline.  Or, 
celte  circonstance  se  présente  assez  souvent,  eu  i  .tison  de  la  fréquence 

<le .  allei  Hun-.  île  l.i  vessie,  «ers  une  époque  plus  une.  avancée  des 

maladies  de  la  moelle  épinière.  Les  lésions  de  la  vessie  sont,  eu  effet,  le 
seul  étal  morbide  que  M.  Vndial  ail  vu  rendre  l'urine  alcaline,  nmi  pu 
celle  qui  sorl  des  reins,  mus  celle  qui  I  séjourné  dans  la  vessie.  L'altéra- 
tion que  l'urine  snliti  alors  est  un  pliéiiiuni  ne  purement  chimique  :  mise 
en  coniacl  avec  le  pus  ou  la  munis  morbides  fournis  p.u  la  vessie,  clic  se 
décompose  ei  lii'vieni  ammoniacale  (2). 

On  sait  (|uc  dans  ces  circonstances  l'urine,  prend  une  odeur  ammonia- 

(1 1  Lor»  de  l'entrio  «n  convalescence  seulrmf.nl  et  durant  quelque»  maladies 
(p.  808;,  l'urine  peut  détenir  momentanément  Alcaline,  par  tuile  île  modillubon» 
circulatoire»  du  rein  amenant  l'exagération  de  l'étal  alcalin  normal,  mail  passager, 

signulé  p.  720.  2°,  et  dû  à  un»  »uper*éerétion  temporaire  du  pho»pruiie  de  »o 

(p.  810-81 1).  M  >i3  on  voil  par  ce  qui  précède  combien  est  grave  l'erreur  do»  méde- 
cin» qui  admettent  encore  que  l'n  .  llùtt 
(voy.  Mi»«erou.  !)•■  l'urine.  Paris.  Iliiie  in-4,  1869,  p.  88).  1/uriiK  clei  rniiiinaiits, 
dM Chevaux,  de»  lapin»  et  de  plu-  herbivore»,  e»l  normalement  olealinc. 
M.  Cl.  Bernard  •  montré  qu'eu  rfcbor»  de  l'alimentation,  c'etl-è-dira  durant  l'ab- 
stinence, l'urine  oITnit  le»  mime»  caractère»  clin  lou»  les  animaux,  al  que,  dan> 
ce»  condition»  le»  urine»  de  chl*u,  dn  cheval,  do  lapin,  d'homme,  etc.,  étaient 
toute»  irci'oto,  Imipidn  et  d'uni  couleur  jauni  ambrée.  Chez  le»  herbivores,  il  a  vu 

que  le*  carbonate»  et  l'acide  hippurique  disparaissaient  de  l'urine  »ou»  l'influence 
do  l'abstinence,  et  qu'alort  l'urée  »c  nionli.nl  en  trés-forlc  proponi"ii 
rarnieoi'ei,  l'acide  urique  disparali  également  dan»  l'abstinence,  et  l'urée,  seule 
persiM*  en  irèi- grande  quantité.  On  voit  de  celte  manière  que  tous  le»  animaux 
prive»  d'aliment»  et  vivant  de  leur  propre  substance  deviennent  ror/iivurer.  L'uree 
«il  alor»  le  seul  principe  de  l'urine  qui  corresponde  1  celte  nournlnre  ICI.  Bernard, 
tùunoi  rimlttut,  IHIH,  m  \.  p.  61).    |Vuy.  p.  HOO.) 

(2)  Andral,  itrcAerc/ie»  sur  l'étal  aTùeidilé  m  «f  êJct/ùtiU  de  outlaw  ■  liquida 
du  lûr/r.  humai      Compta  remlus  des  séance/  de  CAcadénw  •»   Tari», 

in-â.  ISaK,  t.  XXVI,  p  H9Y  D'sfraa  le»  observations  récente»  do  Te«li  i  Bologne. 
l»72i.  l'urine  émi>«  do  huit*  tingt -quatre  heurts  âpre»  lot  commotion»  cérébrale» 
sérail  toujours  neutre.  J'ai  observe  deux  loi»  le  même  (.ni  j •  i  -  - ■  i  ■  = 
l'accouchement.  Ce  lait  «si  important  à  noter  eu  rultun  du  passage  assex  rapide  dt 
l'urine  à  l'étal  ammoniacal  sur  les  nouvelle»  accouchée*!  si  ttto  n'est  pas  rvjelcc 
naturellement  par  calhélèri»mo  (lllot,  1874). 


RM 
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cale  qui  n'est  pas  franche  et  souvent  d'une  fétidité  extraordinaire  dès» 
évacuation,  surtout  lorsqu'on  même  inups  clic  est  albimiincose,  areci 
sans  IntUfDtllM  (1). 

Ainsi  dans  les  maladies,  les  modifications  nombreuses  que  lin  > 
dans  sa  coinposilion  ne  lui  otent  pn  son  acidité  :  M,  si  elh-  m  perd,  c'en 
par  des  influences  toutes  spéciales,  que  j'exposerai  tout  a  l'heure.  Quelque 
multipliées  qu'aient  été  sur  ce  point  les  obsenalioiis  de  M.  Andral.  il  i'i 
pu  trouver  m  cas  dans  lequel,  par  l'influence  de  la  maladie  elle-méat, 
l'urine  se  soit  échappée  de  la  vessie  a  l'état  de  UqoMc  alr.il  in  (2).  Il  M 
évident  qu'il  y  a  eu  erreur  dan»  l'observation  de  ceux  qui  ont  ditqtr. 
dans  la  lièvre  typhoïde,  l'urine  devenait  alcaline.  Déjà  cette  assert» 
avait  été  combattue  par  M.  Rayer,  cl  on  lit.  dans  son  ouvrage  surir 
Maladie*  aVsremt(1839),  •  qu'ayant  recherché  la  natuie.  de  la  réaction 
de  l'urine  dans  cinquante  cas  de  fièvre  typhoïde,  il  n'en  avait  été  trou»* 
aucun  où  elle  fût  devenue  alcaline.  •  Les  recherches  i»-iMiiineUadr 
M.  AiiiIiiI  l'uni  conduit  au  même  résultat.  Quelle  que  fût  la 
qu'ait  revêtue  la  maladie,  quelle  que  fût  aussi  sa  gravité,  ri  jusqvr  4ta* 
sa  période  .idynamiqiie  la  plus  avancée,  il  a  tonjnurs  truuvé  l'unie ttv*- 
franrheinenl  acide.  Dans  les  mêmes  cas  où  le  liquide  avait  séjourné  I 
temps  dans  la  vessie,  et  où  celui  qu'il  CsdmJBlil  eu  tvaîl  ■  té  extrait  i 
le  caihéiéri&me,  il  conservait,  le  plus  ordinairement,  son  acidité.  L'opi- 
nion que,  dans  les  lièvres  «raves,  l'urine  devient  alcaline,  lui  paraît  bim 
plutôt  avoir  été  émise  sous  l'influence  de  Certaine  idéce  théoriques  qv* 
par  suite  d'une  attentive  observation  des  faits,  sauf  lors  do  l'entrée  e» 
convalescence  (voy.  p.  811  etsuiv.)  (S). 

Sur  loi  causes  de  l'alcalinité  dot  urines. 

L'urine  alcaline,  au  moment  de  l'émission,  est  en  général  transparent' 
quanti  elle  n'a  pas  séjourné  longtemps  dans  la  vessie  et  que  des  matière 
étrangères  a  sa  constitution  ne  s'y  trouvent  pas  mélangées  ;  mai»  elle  ■* 
tarde  pas  à  devenir  louche  et  à  ■  .•  li.mlil><i  dans  toute  son  èleixlnr,  nièlBr 
avant  son  complet  refroidissement  (Donné  .  Aussi  les  nuages  qui  peuvent 
se  former  dans  une  urine  alcaline  et  limpide  disparaissent- ils  bientôt  n 

(1)  M.  Méliu  a  étudié  une  urine  de  ce  genre  qui  saturait  jusqu'il  80  pour  toe  6t 
■on  volume  d'une  solution  d'acide  oxalique  ô  III  pour  1000. 

(2)  Le»  indications  de  la  note  .1,  p.  806.  et  de»  p.  812  et  lui»,  montrent  qnace 
fait»  ne  oontrerti-ent  pni  les  obienationi  de  M.  (tonne.  (Cour»  </■  'ff- 
1844,  p.  252).  prouvant  que  certains  éuts  morbide*  c'néraux  ou  dntri>'iiquei  ei 
do*  altération»  du  rein  amènent  la  production  d'une  Urina  directement  alcaline. 

(S)  l'rndant  le  choléra,  M.  Ilurguièrc»  t  exmn l'urine  trouve*  dans  la  refit 

apré»  la  mort  ;  «Ile  avait  -on  acidité  normale.  Dam  un  c«»  où  au  lieu  tt'urtnr  il  • 
rencontré  dons  l.i  vc»»ic  une  trét-pelite  quantité  de  muent  WnnihiuT.  celle  matière 
èlail  neutre  (Rurguiéres.  ttuda  ni"  le  eAonb-fl-moeàw  alitrrvé  à  Smurif.  Parie, 

iai*,  p.  77). 
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milieu  du  trouble  qui  s'empare  de  toute  la  masse  liquide  :  le  sédiment 

elle  créinor  se  dessinent    nu   contrait!-  d'i inani> 'tc  manifeste  et  ap- 

paraissent  constamment  au  bout  d*un  temps  assez  court.  Les  sels  qui 
contribuent  à  leur  donner  naissance  sont  ordinairement  le  phosphate 
aniniuniaco-uiagnésien,  le  phosphate  de  chaux,  et  le*  carbonates  de  m;i- 
;ii.  ir  et  de  cfaMX.  A  ces  substances  salines,  il  faut  joindre  les  tirâtes  de 
chaux  et  de  magnésie,  qui  très-souvent  les  accompagnent  et  se  déposent 
sous  forme  de  globules  plus  ou  inoins  noirs.  Les  modifications  de  trans- 
parence de  l'urine  a  réaction  neutre  n'offrent  rien  de  spécial  ;  elles  sont 
analogues  à  celles  qui  appartiennent  à  l'urine  alcaline. 

L'acide  maliquc  qui  existe  combiné  ii  des  hases  dans  la  plupart  des 
fruits  rouges  ou  acides,  et  tous  les  principes  cai  bnnés  iicntn-s  stiscep- 
libles  de  se  tiansformcr  en  carbonates  alcalins,  rendent,  peu  de  temps 
après  leur  ingestion,  l'urine  neutre  ou  alcaline,  suivant  les  quantités  plus 
ou  moins  grandes  de  ces  substances  qui  ont  été  inltoduites  dans  l'éco- 
nomie; cet  effet  toutefois  est  momentané  et  n'apparaît  ordinaire ni  que 

dans  nue  portion  des  urines  émises  pendant  les  vingt-quatre  heures.  On 
sait  que  Wirhler  ;i  trouvé  «pie  les  .sels  neutres  foi  mes  d'un  aride  d'ori- 
gine végétale  combiné  a  la  potasse  ou  à  la  soude  éprouvent,  soit  sur 
l'homme,  soit  cher  les  chiens,  une  décomposition  de  laquelle  résultait 
du  carbonate  potassique  ou  sodique,  qui  s'échappe  par  l'urine  et  lui 
communique  la  propriété  de  faire  effervescence  au  contact  des  acides  (1). 

C'est  donc  a  une  pareille  décomposition  qu'on  doit  attribuer  I  alcali- 
nité de  ce  liquide,  toutes  les  fois  qu'on  fait  un  usage  abondant  de  fruits 
tels  que  les  cerises,  les  pommes,  etc.,  qui  renferment  du  mal.iie  et  du 
citrate  dépotasse  que  l'oxygène  ramène  a  l'étal  de  carbonate  de  rnéme 
base,  li  est  d'ailleurs  parfaitement  prouvé  qu'on  variant  l'alimentation 
d'un  animal,  ou  peut  a  volonté  rendre  son  urine  aciilc  ou  alcaline  :  ainsi. 
pour  ne  citerque  deux  exemples,  M.  Chovreul  le  premier  a  constaté  que 
l'urine  des  chiens  nourris  seulement  avec  des  substances  non  a/.oiées  était 
toujours  alcaline,  et  M.  Cl.  Bernard  a  rendu  acide  celle  des  herbu  ores 
en  leur  donnant  une  nourriture  exclusivement  animale  (vov.  p.  807). 

Che»  l'homme,  il  existe  trois  espères  d'alealeseenee  de  Puriste,  se  ma- 
nifestant chacune  dans  des  conditions  différentes.  De  ces  alcakscences, 
deux  seulement  sont  dues  a  l'excrétion  «l'un  principe  immédiat  «léter- 
ininé;  le  troisième  se  développe  à  la  suite  de  la  décomposition  de  l'urée  (2). 

1°  Almlvsrtnc*  dite  à  la  présence  d'un  bicarbonate  de  soude,  de 

(li  II  peut  en  mémo  Uimpi  le  produite  un  peu  d'acide  «uccinique,  ou  mieux  des 
succinatci,  voy.  p.  7Hti. 

(2)  leery,  Êtûdm  iw  Us  tnrmtiont  itet  tltmtnt*  naturels  itr  l'urine.  Parti, 
1854,  in-a,  UV*e,  p.  "24  et  »oiv. 
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chaux  ou  dépotasse.  —  Elle  «  montre  lotîtes  les  fois  qu'on  ingère  fufr 
somment  îles  eaux  alcalines,  comme  celles  de  Vichy,  ou  leur»  anakfsi 
naturelles  ou  artificielles,  et  lorsque  des  composés  hydrocarbooe»  e» 
repiibks  de  paner,  pendant  la  digestion,  a  l'état  de  carbonate  alcali 
sont  prise»  quantité  suffisante  poorquelc  produit  de  Irur  tramtnrsnns 
se  trouve  en  excès daos  l'urine.  Lu  régime  pureinmt  végétal  peut :i» 
uer  par  Ira  mêmes  cause»,  ainsi  que  cela  est  liabituel  chez  les  licrbnam 
alcalexcencr,  <t<Hit  le  mode  de  production  est  parfaitement  cmb 
depuis  les  travaux  de  Wohler.  n'a  pas  clé  distinguée  avant  lcer|  • 
celle  que  détermine  le  phosplialc  de  soude,  avec  laquelle  nu  l'a  eus* 
MM  If  titre  d'alcalinité  de  f  n.-me  par  le*  alcali»  fixes. 

Touie  urine  excrétée  après  riiigestimi  d'aliments  capables  dépose 
■  Lui  I  é<  unomiu  .1  I'  i.ii  de  I  irboi  MM  •>  ■  iKw  .  bjM  fi\i-,  -<•  H  DM  H 
les  cararterra  suivants  :  La  quantité  de  carbonate  éliminée  peut  eu»-  jrv 
pot  lion  utilement  inférieure  a  celle  des  composés  à  réaction  aride,  iar 
lutine  transparente  et  colorée  rougit  encore  un  pnil  lileuéVM- 

nesol;  chauffée  dans  un  tube  de  verre,  elle  prend,  soit  iuiiuèiliSHMSt 
soit  .m  ImiuI  île  quelques  iiiiiiutes,  un  aspect  nuageux,  et  recouvre  «« 
rapidité  sa  transparence  primitive,  aussitôt  (pi  Vile  est  abandonnée  %  I» 
température  ordinaire  ;  filtrée  bouillante,  elle  fournil  un  dépôt  eaun- 
ment  composé  de  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie.  Si  elle  est  «SB 
portée  de  nouw-aii  j  l'i-liullitioii  et  rendue  alcaline  pai  l'sdditi 
phate  de  soudr  neutre,  elle  laàtse  précipiter  du  carbouaie  lerreu». 

Si  le  carbonate  alcalin  est  éliminé  en  proportion  plus  conthUfsbfc 
l'iuine,  toujours  colorée  et  limpide,  présente  une  réaction  neutrr  ■ 
franchement  alcaline:  chsulHe  à  100  di-grés.  elle  se  (rouble  et  dans** 
précipité  eu  partie  snluhle  jur  le  n-fmidWsement.  Après  quelque*  minsts 
de  repos  a  une  basse  température,  elle  lais»  un  résidu  cousins*  s* 
entier  par  des  carbonates  de  chaut  et  de  magnésie  ;  filtrée  et  sotnanrn 
cet  état  I  l'ailion  de  la  chaleur,  elle  dépose  des  phosphate»  caletqs*  * 

iii.i'.rii-'-ii|iir  complélemenl   suliihlcv    il. m.   la    hqueui     refroidie.     IVU  «s" 

1rs  caractères  a  l'aide  desquels  on  pourra  reconnaître  la  présence  ebr 
l'urine  d'iiti  hiraihonale  résultant  des  modification*  de  certains  Uiitay» 
alimentaires,  et  distinguer  l'alcaleseence  qu'il  produit  de  celle  que 
mine  le  carbonate  d'ammoniaque  ou  le  phosoliate  de  soude. 

L'alcalinité  par  le  bicarbonate  de  potasse  M  M  montre  que 
ment  et  apparaît  toujours  peu  de  temps  après  les  repas  où  prédotnior* 
les  sels  a  acides  d'origine  végétale.  L'acide  carbonique  qui  exista  nnrsn- 
lement  d.in*  l'urine  n'est  pas  précipité  a  l'état  de  carbonate  lerreai 
lorsque,  iiiimédiatcmcnt  après  l'émission,  en  rend  la  liqueur  alcaline  pi' 
addition  de  phosphate  basique  de  soude  et  qu'on  élève  sa  température  : 
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nu  tel  phéuoinèue  ne  se  manifeste  que  dans  l'urine  cxcrélfc  ■>  la  inttfl 

île  l'ingestion  de  sels  ueniivs  .1  ac.uh-s  liydrocarlmnés,  mines uni 

|mi  conséquent  une  proportion  plus  ou  moins  grande  de  bicarbonate  dfl 
potasse  (fo).  la  note  2.  p.  7i2). 

2"  Alcatvsctiicv  /»""  le  phosphate  de  soude  —  Elle s'observe  rarcmcni 
en  dehors  de  conditions  morbides  totéei  plus  loin  et  de 
iu<li(|ui''<s  pour  rtiijiin's  lnm.s  dans  l'étal  normal  (p.  7J'J.  2°).  Elle  est 

indépendante  de  I  alimentation  ;  elle  M  H  pas  jusqu'à  déier iei  on  dépôt 

troublant  l'urine,  connu.'  le  lait  a  lieu  au  contraire  normalement  dans 
l'urine  alcaline  carbonatée,  ju.iieofense,  des  herbivores.  Elle  apparaît 

par  foi;,  aussi  ,1  la  Mille  d'exercices  violents. 

Toutes  les  urines  rejelées  alcalines,  transparentes,  plus  ou  moins  colo- 
1  .■!■•.,  •.(•  ii ■iiii.l.iui  ,1  I  ri  inl'U'ii.mi  liiii|nilespar  le  refroidisse- 

inenl.  doivent  leur  alcalinité  à  la  présence  d'un  phosplule  alcalin.  Ces 
urines  perdent  de  leur  alcalinité  et  tendent  a  acquérir  une  réaction  Beuirtj 
aussi  loi  qu'elles  abandonnent  nue  partie  des  matières  salines  qu  elles  tien- 
nent eu  dis-solniioii,  et  le  précipité  qu'elles  produisent  par  la  chaleur  est 
uniquement  loi  nié  de  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie. 

Quelle  que  soit  la  cause  première  de  l'alcalescence  île  ces  urines  ■. 

les  caractères  qui   les  feront    distinguer  de  toutes  le»  autres  :  elles  sont 
toujours  limpides  et  colorées  avec  plus  ou  moins  d'intensité  ;  elles  se  mu 
scivcnl  un  certain  temps  a  l'air  libre,  sans  éprouver  cette  série  de  modi- 
fications phvsiques  qui  se  développent  avec  tant  de  rapidité  quand  l'urée 
«1  une  fois  entrée  en  fermentation  ;  elles  deviennent  troubles,  <»ji.n |.i- •■. . 

à  |  on  .  U--M  i- ,.  ■  I  reprennent  l.eileiuenl   leur  transparence  aussitôt  qu'elle.s 

sont  refroidies:  eulin  le  précipité  qu'elles  donnent  lorsqu'on  les  MUNI  à 
léliullition  ne  produit  pas  d'effervescence  au  coniact  d'un  acide  (Iceiy). 

I.es  di'iiv  sortes  d'urines  alcaline*  précédentes  (mais  surtout  les  sui- 
vantes 3*)  sont  moins  bien  tolérées  par  h  vessie  que  les  uriw 
neutres.  Toutes  deux  ont  une  odeur  urineuïe  plus  forte  <|ue  celle  des 
urines  acides,  mais  qui  n'a  rien  d'ammoniacal.  Toutes  deux  passent  en 
quelque»  heures  à  l'état  ammoniacal  au  dedans  COflMM  a"  dehois  de  I., 
vcfsie;  étal  d'abord  peu  prononcé,  nais  progressant  rapidement.  Il  en 
est  de  même  des  urines  rendues  après  l'usige  des  asperges.  I.'urée.  du 
reste,  se  Ironie  ici  dans  des  conditions  de  dissolution  cl  de  mélange 
toutes  différentes  de  celles  où  elle  est  dans  le  sanR. 

i.i'  dédoublement  ammoniacal  de  l'urée  M  •<iu  des  unes  aréeédi 
produites  alcalines  par  le  rein  (iWoni/mflil  dirtet  ou  stuu  fermenta- 
lion]  n'a  rien  de  plus  surprenant  que.  celui  de  l'aspara^MW  vo».  p.  817) 
qui  a  Inu  im  oniestahlcmcnl  dans  le  rem.  t;'e>i  ce  i\\>-  mollirent  les  cas 
dans  lesquels  l'usage  des  asperges  cause  des  accidents  du  coté  du  rein 


Ht2 


ALCALINITÉ    AMMOMAI  M!     DLS    IIU.NKS. 


d'une  pari  et  de  l'autre  le*  affections  rénales  (|iii  cmpër  lient  ce  dedoair- 
ment  (p.  750).  Dans  bien  des  cas  on  peut  constater  que  l'ciat  mm» 
ni.ical  e M  HWVMIU  dltn  la  vessie  en  l'absence  de  bactéries,  de  inf-inrM* 
qu'on  IfOtwe  des  urines  émises  ammoniacales  qui  DMOtreDI  d<  l>jclfr»« 
au  M>rlir  de  l'urèllinî  sans  cal Ih'I.'-i isinc  antérieur  (p.  8  |  KM 

donc  admettre  ivee  H.  Pasicarque  jaraaft  l'urine  wdovieoi  amm*» 
I-. iir  suis  iniii.iiliH-iioii  d'un  fciinnii  extérieur  H  al  dHBdle  •'-^uemm 
d'admettre  que  ce»  germes  peuvenl  cire  accidentellement  inlmdm 
dans  le  sang  qui  les  Iransportc  dans  les  reins,  où  ils  se  mélangent  m 
l'urine  fi). 

3"  Alealescence  par  le  carhonale  d'ammoniaque.  —  Toujours  k  if 
suliat  d'une  modification  chimique,  elle  se  développe,  w>ii  dans  la  in» 
sfiil  à  l'air  libre  (ilriloulili  mtntpai  frrmrnlulwu  dr  l'iirée  sous  l'iui— » 
d'un  farinent,  voy.  p.  816).  Kilo  répand  une  odeur  ammoniacale pm 
ou  moins  franche  ou  au  contraire  fétide.  L'urine  non  mélanger  t>  ■»• 
liéres  étrangères  a  sa  composition  normale  pCtM  séjourner  plus  d  w  »« 
dans  une  vessie  saine,  sans  rien  |  ordre  de  son  acidité  lis  |M  -i  rjraoei 
offrent  des  exemples  souveni  signalés  (Bouillaud,  Verneoit,  etc 

Les  mines  qui  sont  alcalines  lors  de  leur  émission,  mais  rnlofto  t 
iransparenles.  d'aspect  ordinaire  c-n  un  mot,  ne  iriift-rmcni  p*\deer- 
lionate  d'ammoniaque,  et  doivent  leur  alcalinité  a  du  ptumàtk  « 
soude  on  </■■  potam  (\oy.  p    SU). 

Le  pus  jaunâtre,  visqueux,  neutre  et  inodore,  n'a  pas  d'action  m 

(l)  Complet  rendre  de  /'  i  ieneet,  187»,  t.  LSXVItl,  p,  »n.  Oaa» 

Murait  comprendre,  fn  effet ,  COI BDl  l'organisme,  le*   vuitecaiix.   freiné)  a  fa- 

troductiuii  de  Uiut  germe    voy.  p.  255,  et  l'aileur,  Compli  .   |  863.  t.  IW. 

p.  1103  no  aéraient  pan  ferme»  ii  leur  i*»ue,  »»uf  le  ci*  d'Iitmalnrt»,  p*r  le» 
vaisseaux  du  rein  continue'»  «cmblablemenl  il  miu  du  poumon  r.l  de  Vmlati'. 
s,  niai  ammonfo  il  ttti  »-  fui  n'ai  pat  plut  fréquent,  c'eit  </ur  /  «t«im>  date 

tuellc  lie  ce  liquide  nuit  au  devctop/jcmeiit  de  ces  ijermei  ou  ya»e  («/-«  ** 
vivre  normalement  qu'a  la  faveur  iFun  liquide  unitaire  neutre  OU  a;ont  •» 
meiicemeitt  iFalcattniti  (Pasteur);  mail  il  csl  facile  de  conalairr  <joe 
urines  nettement  acide*  les  bactérie»  (avec  ou  sans  cellule»  d«  le  i  An  et  fit 
dé  ■■"'/■  itfumi  forment  de  lrc»-petiti  flocon»  griiàire*  «percevable»  A  Totil  ira, 
à  saisir  et  j  observer  «ans  le  imcrocope.  de  un  a  troll  jour*  avant  l'appartlloa  •> 
toute  trace  d  odeur  ammoniacale,  et  de  l.i  disparition  de  l'acidité.  L'inlroductaa 
d'un  ferment  par  le»  tonde»  et  le»  Imlruincnt»  lllholnteur*  admit  par  M.  Faits  ts 
n'est  pas  impossible.  Il  ne  aérait  rntme  pas  diffteile  de  constater  si  leur  )  i  (iiasir 
sur  ces  instruments  «t  réelle.  Seulement  cette  introduction,  comme  cause  excla- 
lill  ilu  passage  de  l'urine  à  l'état  ammoniacal  dint  ta  veatit,  n'est  nullement  de- 
montrée.  L'arrivée  directe  de  ces  germes  par  l'urotlire  n'eu  pa«  probable.  La  fls- 
tule*  «euco-inteslinaln  font  passer  l'urine  par  le  rectum  plu»  que  le»  teett  aar 
l'urotlire  et  l'état  ammoniacal  de  l'urine  n'a  pat  été  noie  alors.  D'auln-  |>art,  «c 
mit  plu»  souvcnl  les  urine»  rendue*  ammoniacales  par  le»  malade*  qui  it'oat  pas 
êU  'ondes  que  pu-  Ma*  'I111  l'Ont  M  (l'.u-orl.  Co»*elin,  Blot,  etc  . 
l'Académie  de  médenur,  20  janvier  IH74,  p.  3*  Cl  sni. 
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l'urine  normale  acide  placée  a  l'abri  de  l'oxygène  de  l'atmosphère,  ni 
quand  il  M  recouvert  parcelle  urine;  mais  le  pus  fétide,  mélangé,  quoi- 
que en  petite  proportion,  a  de  l'urine,  ne  larde  pas,  dans  les  mémos 
circunslances,  a  lui  faire  éprouver  tous  les  phénomènes  de  la  décom- 
itosilion  ammoniacale.  Si  l'urine  se  trouve,  dan»  la  vessie,  en  contact  avec 
du  pus  alcalin,  ou  si  elle  Ifl  ntcréufe  alcaline,  par  DM  dn  OMMl  précé- 
dentes  (1°,  2"  et  noie  '2,  ;>.  H07  ,  elle  subit,  au  boni  d'une  à  quelques 
heures  dans  la  vessie,  les  changemenls  qui  accompagnent  et  dénotent 
le  dédoublement  de  son  urée  en  deux  équivalents  de  GUtaMtO  d'amiuo- 
iliaque  par  lisalion  dr  quatre  équivaleulx  d'eau  (1). 

D'autre  part,  l'expérience  montre  que  lorsqu'au  pur  dédoublement 
eiiimique  de  l'urée  en  présence  des  corps  rendant  l'urine  alcaline,  vicrii 
s'ajouter  l'influence  des  LtpMhrir.  leur  action  en  tant  que  ferment  liilte 
la  production  ammoniacale  et  la  décomposition  d'autres  principe»  uri- 
naires  azotés.  Celle  décomposititm  et  aussi  relie  du  munis  ne  sont  pas 
douteuses  en  face  des  nombreuses  variétés  de  l'odeur  des  urines  rendues 
alcalines  par  le  carbonate  d'ammoniaque. 

Dans  le»  cas  d'injections  expérimentales  ou  de  résorptions  uriueuses  à 
I '.i <: : ii 1 1 1  toxique  proprement  dite  du  carbonate  d'ammoniaque  s'ajoute 
inéuiahleriient  cette  action  des  bactéries,  en  tant  «pie  ferment,  amenant 
la  continuation  dans  l'économie  du  dédoublement  aii>iiimiM<.d  île  l'urée 
mjei  iee,  la  décomposition  de  celle  du  sang  et  des  autres  principes  ana- 
logues. D'où  la  manifestation  d'accidents  scpliqties  s 'ajoutant  aux  effet 
toxiques  précédent*;  la  certainement  est  la  cause  des  différences  a  cet 
égard,  offertes  1  MM.  Gosselin  et  A.  Robin  par  les  injections  chez  des 
lapins,  de*  urines  additionnées  d'ammoniaque  d'une  part  et  d'urine  émise 
ammoniacale  d'autre  pari. 

Toute  urine  qui,  encore  acide  et  transparente,  a  subi  cependant  un 

(1)  Dans  Im  urine»  albumincuies,  ou  non,  rendue»  trés-fétide»  dan*  MfWni 
île  maladif»  grave»  du  foie,  de  la  moelle  épimorc,  du  rciu  ou  de  la  votsie,  l'urôf 
peut  ne  plu»  cxiilcr,  ou  à  peu  pré»,  toute  ou  pie-que  toute  s'élaut  dédoublée 
•l'aprt-4  I»  réaellnn  muant.'  :  urée  C»Ai'H40''+2HO=2COJ-f  ïAiU*.  Lei  alcali*  et 
les  aeidei  hydraté»  déterminent  aUMl  ce  dédoublement  à  chaud,  ce  qui  a  permit  de 
OOOaJMfB  l'urée  comme  une  véritable  carbonamide.  Tou»  ce»  fait*  relatif»  à  l'alca- 
linité dea  urine»  août  iluporUiiit  en  raison  de  ce  que  les  chirurgien»  ont  spécifié 
dopui»  longtomp»  (toy.  Ullré  et  Itobin,  DttUOVietrt  '/*■  rHijuVcÔI*.  l'aria,  1873, 
13°  édit.,  p  1620,  2*  col.;  voy.  au»»i  Banolln  ol  A.  Ilobin,  Compte-  rtjidVkl  tjln 
téuiicen  île  fAeadimÙ  (fa  scsencei.  Paria,  1874,  t.  LXXYIII,  p.  /|3)  que  l'urine 
acide  normale  ne  powude  aucune  propriété  phlogogène  i'/i-  l  remàûuse]  ni  réplique  et 
ne  provoque  pa»  la  gangrène  dan»  lèsent  d'infiltration  urinoutc,  tauditque  détenue 
ammoniacale  elle  provoque  mémo  a  faible  dote  de»  luppurallon*  lameuaet  grave*. 
Au  contraire,  la  résorption  de»  térosilét  épanché»  dan»  le  t»»u  lumineux  par 
rupture  de  la  téreute  qui  le»  contieul,  ne  cause  aucun  occident,  même  lorsqu'il 
s'agit  de  la  aynovic  (voy.  Tillaux  et  Gillclte,  Omm  médicale.  Paria,  1873,  t.  II. 
p.  «93;. 
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.  lUMlMMUMM  de  décomposition,  et  par  suite  renferme  déjà  du  carbo- 
nate d"amn>uhi.i([iir,  soumise  i  la  température  de  l'élinllilioii.  donne  un 
précipité  plu»  «m  inoins  abondant  de  phosphates  terreux  ri  amininiique 
■niriii  M.hihlcs  par  le  refroidis^'nniii.  t.i  dépôt  M  cmiUi'iit  jamais 
de  r.ubonatc  de  chaux,  sel  cniiMaiiinMii  miIiiIiIo  SM&  l'urine  acide.  Si  IV 
carbonate  d'ammoniaque  résultant  de  la  Irimi'iiiatioii  partielle  di-  I 
I  .  i .  produit  en  quantité  assez  grande  pour  que  son  acide  M  puis»  se 
dissoudre  complètement  dans  la  liqueur,  l'addition  a  celle-ci  de  qu»l- 
rptes  gouttes  d'un  acide  énergique  déterminera  une  effervescence  plu» 
mi  moins  manifeste  et  toujours  en  rapport  atec  l'excès  d'acide  carbo- 
nique susceptible  de  devenir  libre;  mais  le  dèpfn  lui-même,  n-cucilli  sur 
un  lilire  et  desséché,  H  ifpsjgBn  pas.  au  contact  d'un  acide,  la  ii»oindrr 
bulle  de  gaz. 

Toute  urine  sécrétée  acide  et  devenue  alcaline  soil  dam  les  uretères 
et  dans  la  vessie,  Nil  hors  de  ce  réservoir,  par  fonn.iiioo  il.i  carbonate 
ammonique,  ou.  ce  qui  reviml  au  même,  par  la  déconpotitioi  de  l'ort'e. 
se  comporte  de  la  manière  suivante  :  chauffée  dans  un  tube  de  Terre. 
I •!!<•  sr  (rouble  iintnédiatement  et  fournit  un  précipité  blanc,  floconneux. 
insoluble  presque  en  entier  h  une  basse  température,  ei  composé  de 
phosphate  et  de  carbonate  calciques  et  surtout  de  phosphate  ammoniaco 
magnés  ii  n  l.c<  cristaux  de  ce  dernier  sont  souvent  alors,  soit  en  tota- 
lité, soit  partiellement,  très-petils.  presque  aciculaires  et  réunis  en  amas 
delà  forme  dite  en  feuille  de  fougère, étoilée,  etc.  (flg.  18,  p.  771).  Le» 
m  iins  de  celte  espèce  s'offrent  généralement  sous  des  apparence»  qui,  a 
Mail  de  MOU  UMljM  chimique,  empêcheraient  de  les  confondre  arer 
celles  dont  PtlcaBntb!  est  due  a  un  phosphate  neutre  de  soude  ou  a  un 
bicarbonate  alcalin  (1). 

QW  leur  alcalesccnce  se  produise  avant  on  après  I  elles  MM 

presque  toujours  décolorées,  d'un  aspect  louche,  et  renferment  pins  on 
moins  de  cristaux  de  phosphate  ainmoniaco-inagnésicn,  qu'il  est  aisé  de 
reconnaître  h  l'inspection  rnicinscopique.  Mais  il  peut  arriver  qu'elles  ne 
précipitent  pas  de  matière  saline  appi  ni.dil.  i  qu'elles  conservent  la  plus 
grande  partie  de  la  couleur  et  de  la  linipidm-  qu Viles  offraient  I  l'état 
acide;  ou  les  dislingue  alors  par  l'insulubilité  du  dépôt  qu'elles  forment 


(I)  On  a  propose  de  se  servir,   pour  apprécier  la  iiulurt  de  l'alcaleaccoca)  de» 

mu  |i,i|ni'i  île  toururiol  qui,  après  avoir  éle  bleui  ol  dnttéctié.  se  aumliiav 

drait  bleu  ou  rcpatieruit  su  rouge,   telon  que  sa  couleur  ;  malt  ai  mo- 

■>''■■  •   | Ml   un  alcali  lise  ou  pur  un  alcali   volatil.  Co  mojen,  couinin   lr«,j  |.  Un 

voir,  eu   IneOlcara,  lor«i|u«  I  urine  a  coiuerve  ia  Iraïupun A  n'a  pat  encofr 

précipita  !<■•.  |'i.".|'hatci  qu'elle  renferme;  plus  lard  il  devient  parfaibrcnenl  lauUle, 
car  les  i  ni»  qui  te  pruduineut  alorj  no  peuvent laine  r  aucun  rjoata  ut  l'al- 

tération do  l'urée  et  de  la  présence  du  carbonate  d'ammoniaque. 
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sous  l'influence  de  la  chaleur.  \m  urines  détenue»  alcalines  dans  la 
u-smi- ,  quand  elles  sont  purulentes  ou  chargées  de  mucus,  M  qui  art 
assez  fréquent,  sont  tendues  visqueuses  par  lacÛM  du  carbonate  d'am- 
moniaque mit  le  mucus  el  sur  les  leucocytes. 

Il  résulte  des  recherches  de  MM.  Gosseliu  et  A.  Robin,  que  chez  le-. 
calculeux  qui  rendent  des  urines  ainsi  alcalines,  il  y  a  1  gramme  eutiiou 
de  carbonate  d'ammoniaque  quand  elles  sont  encore  presque  neut 
jusqu'à  6  grammes  lorsque  l'alcaliniie  ammoniacale  est  trés-pronoBBlB, 

Quand  un  réiréi ■issemeni  di-  l'uréthre  ou  d'autres  causes  empêchent 
que  toute  l'urine  soit  chassée  de  la  vessie,  elle  se  trouve  bientôt  dm  Im 
conditions  WIBlMI  pour  que  survienne  le  dédoublement  ammoniacal  de 
l'urée;  mie  (ois  commencé,  l.i  portion  d'urine  alcaline  qui  reste  ai  m'-ne 
rapidement  la  même  altération  des  urines  vei.ii  ■     par  les  ureti  i 

Les  uriucs  arrivés  à  l'état  ammoniacal,  surtout  ijDttd  beaucoup  dl 
mucus  les  accompagne,  doivent  être  examinées  H  OUI  DMBfM  tfl  Brlir 
de  l'urèihre  ou  «le  la  sonde,  parce  «|ue  parfois  alors  elles  montrent  déjà 
de»  Lcfitotkrix  (  Bactérie»)  ;  dépoli  loflgûmpi  Kayer,  Dav aine  et  Ordonez 
ont  insisté  snr  ce  fait,  récemment  encore  produit  comme  nouveau. 

Modification!  des  urine»  morbide»  neutre»  ou  alcaline*  abandonnée»  à  eUet-meme*. 

I. 'introduction  répétée  des  bougies  ou  des  fondes  dans  l'urèlhre.  Due 
ou  plusieurs  séances  de  lilhotrilie  fruit,  sur  qui Iqucs  individus,  mie  leur 
urine  cesse  d'être  rendue  acide  et  sort  neutre  ou  plus  ou  moins  alcalin  . 

Les  calculs  rénaux  et  vésiraux  produisent  souvent  aussi  le  nu1 .-Ili-i     i 

Or  on  sait  que  dans  ces  circonstances,  fait  sur  lequel  M  (,'osselin  a  insisté 
avec  raison,  toutes  les  opérations  sur  les  voies  urinaircs  étant  beaucoup 
plus  souveiii  Mimes  Unies  graves  que  lurs(|ue  les  urines  «uni 

acides  (voy.  p,  813).  on  est  obligé  de  leur  rendre  préalablement  leur  li  I 
dite  par  l'usage  à  l'intérieur  de  l'acide  benzoïque  ou  du  benzoale  de  soude. 

Quand  elles  sont  claires  lors  de  la  miction,  ces  urines  abandonnées  a 
elles- mêmes,  au  lieu  d'attendre  plusieurs  jours  pour  perdre  leur  limpi- 
dité, subissent  d'un  sujet  à  l'autre  les  modifications  de  transparence  in- 
diquées page  759,  au  bout  d'une  heure  a  un  jour  environ.  La  matière 
qui  les  trouble,  les  rend  MagftBM  (Lâffoi/irix) ,  reste  en  KBpcn- 
sion  pendant  des  jours  sans  se  déposer  (comme  le  font  au  contraire  les 
unies  par  exemple  ou  le  mucus),  et  sans  se  rassembler  non  plus  I  la 
surface  en  aenioi:  Klle  augmente  au  contraire  toujours  de  quotité,  et 

(1)  Les  carnet  «ont  évidemment  Ici  de*  trouble»  i  irculntoire»  dont  le  rein,  de 
l'ordre  de  ceux  indiqué*  p.  MOU,  nolo  3,  mai»  patlmlogii|Ue»  par  leur  plut  grande 
■  nti-imte  et   leur  permanence  (p.  »|  I,  !_'")  des  KiMI 

n'a  pat  clc  noté  dam  ce»  ca»  avec  la  toili  que  mérite  le  fait. 
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U  chaleur  ne  fait  pas  disparaître  la  substance  en  suspension.   Lone* 
farine  avant  encore  son  odeur  ordinaire,  un  peu  fade  pnurtaul  on  1  fém 

Il iacale,  le  brouillard  p&le,  encore  transparent,  à  peine  sautait. 

qui  modifie  -a  limpidité  et  lui  donne  une  opalescent--    po  lu  uliérr  | 
compose  de  Lr/itothrij-  surtout  a  l'état  despores  (niicrozviiias).  I* 
offre  parfois  a  sa  surface  quelques  crislaui  de   phosphate 
magnésien.    Bu  même  temps  ou  dans  les  heures  et  les  jours 
s'en  dépose  au  fond  du  vase  avec  ou  sans  cristaux  d'acide  urkm 
des  granules  fins  et  dtt  globoto  hériwêl  de  pointes    foi  niés  par  drwr 
urates,  accompagnés  de   mucus,  de  leucocytes  et  de  cellules  epilbcfcés 
m  quantité  variable  d'un  cas  à  l'autre.  Peu  d'heures  après  se  mootnf  | 
des  magmas  yrisàtres  Irî'v-peiits  formés  delà  réunion  de  Lepj. 
deux  ou  plusieurs  Sports  (inicmzvmaM  articulées    ,  |  ainrmmiml 

de  Pasteur  et  Van  Tiegbem,  lNô'i),  avec  d'autres  Ion  .,  h  rrnrrte. 

de  millimètre,  tout  à  fait  immobiles,   tous  dépourvus   <lc   mouinvo 
propres  mais  doués  d'un   mouvement  brownien    liè*-\ïf.    On  t  tsiiav 

plus    quelque     filaments   .1    l'elal  de  vibrions,  bt-  OU     lli-ai  ticuitS.  bf* 

de0""",01  au  plus,  doués  d'un  mouvement  propre  du  Ini'onu*.  *i 
rectiligne,  soit  sautillant,  soit  sinueux  ou  se  recouihaut  ;  souvoiUar- 
face  des  grains  durâtes  se  hérisse  de  l.eptothrii  plus  ou  moins  loup  V- 
Quand  lutine  devient  très  ammoniacale  ou  lorsqu'elle  l'est  déiitat 
miction,  tous  les  Lcplolhrix  sont  immobiles,  la  plupart  assez  uetlfin» 
articulés,  et  l'on  ne  nuit  plus  de  filaments  à  l'état  de  vibriiuts  tnobsVi 


U.    —    ModlUenltoo*   •!«-    l'urine  par  de*   principe-,    | 
•vecldentrja. 


Examinons  maintenant  «puis  sont  les  corps  qui,  u'evistani  Monnaient* 
m  dans  le  sang  ni  dans  l'urine,  peuvent  être  rencontrés  dans  celle-ci  ta»-  j 
qu'ils  viennent  à  être  ingérés  dans  le  lubc  digestif,  sous  la  peau,  tic 

1"  Matières  ingérées  qu'on  ne  /.eu/  pas  retrouver  dam  /"i/n'ur.- 
Ce  sont  :  l'éther  sulfurique,  le  camphre,  l'huile  de  Dippel.  le  iiiuscrtlflf 
matières  colorantes  de  la  cochenille,  du  tournesol,  du  vert  de  vessie  né 
l'orcaucttc.  Le  fer  e.»i  compris  dans  cette  catégorie  d'aprfe  \\  obier.  S"  | 
vanl  Becquerel,  une  bonne  partie  du  fer  administré  aux  cliforotiqv. 
passe  par  les  urines. 

(1)  Pour  l'examen  de  ces  urines,  voy.  Ch.  Robin,  Traité  ''"  mieeoico;^.  Par»! 
IH7I,  |i.  :>S9.  fcn  laissant  sécher  l'urine,  ou  linplerjient  plisser  ■  Oui  urq 
entre  les  lames  do  verre  de  la  préparation,  cei  Marnent»  détiennent  in  mu  air  1 
maie  tout  ceux  qui  étaient  doués  de  mouvement»  propres  tes  reprennent ,  tels  •»»  I 
étaient  d'abord,  lorsqu'on  résjoule  de  l'eau  à  la  préparation,  tûtes  après  |ilnpT  I 
jours  de  demi-deaticcatioii. 
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2°  Composés  que  l'on  retrouve  danx  l'urine,  mais  sous  un  autre  (toi 
chimique.  —  Cyanure  fcrrico-polassiqnc,  converti  on  cyanure  ferroso- 
|H)taN.M<|iie.  larlrates.  citrates,  cyauates  (Rabuleau).  acétates  .ilcilin-.. 
convertis  en  carbonates,  sulfures  de  potassium  convertis  eu  sulfite*. 
Le  soufre  passe  dans  l'urine  a  l'étal  du  sulfates  et  de  sulfures  ;  l'io  le  \ 
celui  d'iodures;  les  acides  oxalique,  tartrique,  gallique.  succiniquo  tl 
benzoltiue,  a  celui  d'oxalales,  de  larlrates.  de  gallales.  succinates  et  bon 
lOtUR  (Woehler).  L'essence  d'amandes  a  mères  y  passent  a  l'étal  d'acide 
hippurique  et  dïiippurales  et  les  malutes  a  l'état  de  carbonates  et  de  suc- 
cinates;  l'asparagine  a  l'état  d'aspartatc  d'ammoniaque  (1)  et  la  sali'  lue 
de  salicylates;  la  sanloninc  a  l'éial  d'acide  clirysophanique. 

Ingérée  en  grande  quantité  (.Sa  6  grammes)  par  l'homme,  Vol/OtOH- 
Une  n'a  pas  été  retrouvée  comme  lelle  dans  l'urine.  L'alloxane  ollo-nn  i.i. 
n'a  po  être  signalée.  L'urine  était  trés-riche  en  urée,  et  par  conséquent 
il  esl  présumablc  qu'il  y  a  eu  transformation  de  l'alloxantine  on  cette  sub. 

-i. -.  Trois  grammes  A'urft  Rdmloistrét  à  m  liommc  ne  se  >ont  pas 

transformés  en  carbonate  d'ammoniaque.  L'urine  esl  restée  acide  comme 
auparavant  et  l'urée  en  a  élé  séparée  sans  altération. 

Ire  a  montre  que  l'acide  heiiznïque  et  Ion  lii'ii/.oalos  alcalins  finit  re- 
prendre a  l'urine  alcaline  sa  réaction  acide  en  passant  dans  l'économie  a 
l'état  il'acide  hippurique;  c'est  de  la  sorte  qu'il  empèch  ■  le  dépôt  des 
plnisphaies  terreux  (2).  L'acide  qiiinique  est  dans  le  même  cas.  I.  .i<  ■.!■■ 
nilro-bi nzolqtic  ingéré  dans  l'cstniiiac  se  retrouve  dans  l'urine,  mais  à 
l'étal  d'acide  nitro-bippurique.  (Bertagniui;  W'œhler  et  Frerichs,  IK'iK. , 

3"  Maiihtt  <)ne  l'on  retrouve  dont  l'urine  fan*  qu'elltt  air/it  g'ibi  b 
4/iûindre  ekangtmnt  (3).  —  Ce  sont  Itt  carbonate,  chlorate.  Iiolate, 
sulfate  de  potasse,  bromure  el  induré  de  potassium    en  partie  décom- 
posé-), cyanure  jaune  ferrosu-polassique.   borate  de  soude,  chlorure  de 
baryum,  silicate  de  potasse,  lartr.tte  ferrieo -potassique:  beaucoup  de  mi 
liéres  colorantes,  comme  celles  des  corps  suivants:  sulfate  d'indigo,  gmn  n  » 
gullc.  rhubarbe,  séné  (GoHer),  garance.  Iwis  de  Campéche,  Lotter.n 
baies  d'airelle,  mûres,  merises;  beaucoup  de  matières  odorantes  en  partie 
altérées,   l'essence  de  térébenthine  qui   sent  la  violette,    les  principes 
odorants  du  genièvre,  de  la  valériane,  de  l'asi  fwlida,  de  l'ail,  du  CHU* 
réuni,  du  safran,  de  l'opium  el  les  principes  stupéfiant!  du  bolet  AtX 

(I)  l)'a|iret  llilgri     1.7  :..  iluranlI'alinu'iilKion  avec  dei  aspergeant!  (roui,- 
l'urine  »nrlnuldu  »uci:inui«.d'amiiionijn,iie  on  du  inniui  du  l'acide  iticoiojjlua 
l'ainmoiilai|i  '  ri  de»  ici»  de»  acide»  hippurique  et  benioiqiio.  I.'hjd'jl-   il,'  < M  i  ,i 
fournil  «  l'urine,  de»  carbonate»  et  de»  fnnoialo»  alcalin»  (B)aMOn,  Uuonde). 

I2l  Uf»  Jotènal  d» phwmtzit,  1811. 

(3)  \ay.  A.  t.OriUa.n'  r-"imii,'i!     ,. h    pu  ■  M  .  IhuMila  Pari»,  18V,!.  h 
surtout  Kaliuleju,  ÈUm    <lr  l.u  1..1/1/71-.  l'iri»,  IH71-IH/4,  io-IS,  p,  V«l  /aiitim. 

sons,  mmi,  —  a*  m.  m 
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Kamiscliailalcs.  Orlila  a  constaté  le  passage  de  l'arsenic  et  de  l'ai*  iinoiiv: 
il  s'opère  môme  très-rapidement,  ci  c'est  par  la  voie  de  l'excrétion  rinlt 
«]ii".i  Den  surtout  l'élimination  de  ces  deax  métaux,  (auiu  a  troort  lr 
mtfeartdaoi  Parine,  «l  Quei«nae  le  nlfile d« qainlM  I  Wurbim 
moni !<•  ju-si  «pic  ii'N  m-i.%  «i 1 1 î  midi  éliminés  par  l'urine  activent,  poerfc 

plupart,  l.i  production  de  ce  liquide.  Le  plomb,  le  cuivre  et  le  btnntt 
y  passent  lentement,  en  petite  quantité. 

Aux  principes  immédiats  accidentels  précédemment  indiqués,  il  ba 
ajouter  encore  l'alcool,  qui,  introduit  dans  le  sang  par  ., 
thnb ,  H   lixc  en  partie  au  cet  veau  et  au  foie,  surtout  pour  être 

ensuite  peu  I  peu,  sans  pr*jodta   p ■  i.i  pin  {natta  portion  qui  et 

excrétée  plus  promptemtnl   el  Surtout  par  le  rein  et  aussi  par  la  praa« 

le  poumon.  I. 'alcool  ingéré  CM  ainsi  éliminé  en  totalité  et  ru  natuie.d» 
retrouve  dans  l'urine  comme  dans  l'exliahiion  pallBOMdrw,  etc.,  uVnnr 

qu'il  ne  peut  être  considéré  ci m-  un  aliment  (Lalleuiaml.  Perron 

Duroy),  ni  surtout  comme  un  alimenl  dil  rttpiratoire,  c'rxt  à-dire  do- 
liné  à  éire  brûlé  par  Combustion  respiratoire. 

Le  passage  de  l'alcool  dans  l'urine  par  le  rein  ne  modifie  pas  saasièk- 
mrnl  la  composition  de  l'urine  en  ce  qui  concerne  l'urée;  ruais  le  m» 
sécrète  davantage  nous  son  inlluence  (Perrin,  flabuteau)  (2). 

Martini  a  montré  qu'en  même  temps  que  l'ingestion  de  la  unln** 
fait  voir  les  objets  colorés  en  jaune  verdalrcou  avec  les  couleur»  coo 
plcmeiilaires  de  celle-ci  l'urine  est  \erle,  jaune  terdâtre  OU  d'un  jus* 
orangé.  Ces  faits  ont  élé  confirmés  pnr  Leroy  (d'Éliolles).  MuUn-i" 
de  plus  que  sous  l'influence  des  alcalis  celte  urine  détient  d'un  roop 
orangé  lrés-caiacléii>iique  et  que  la  santonine  dircelemctll  tiaitètajr 
le.s  mydanis  donne  un  composé  d'un  jaune  verdalre  que  les  alcalt»  ea»> 
rent  aussi  en  rouge  orangé  foncé  (S). 


(1)  Ut  quinine,  lit  morphine.  In  tlrvchnine  «I  II  plupart   dee  autres 
erbtaUln»  orftnlqoa  os  p*>*«nt  qu  en  partie  dan»  l'urine,  l'autre  portion 

u  tri    "Il    Irl  et  il  .  llllllh|IIC    rnoiili-    lin l< -li  l  ni  né. 

(2J   L'analyse  deironlre  qa'epre»  I  uteee  do  l'alcool  il  j  a  innu.j  «t'axiita 
nique  «halo  qu'avant.  I  Ile  inonlre  au»ei  qu'il  n'existe  dam  le  saut;   *ucua  jilait 
intermédiaire  de   Iranaformation,   tel  que    l'aldéhyde,  l'acide  acéltqai»    ai  aasaai 
BMBBilwitM  «pédale  plu»  riche  en   ai  ide  carbonique,  dont  la  notent 

expliquer   jutqu'é   un   certain    point   la  liution  de  l'oxygène  du  .rttat* 

diminution  dan»  t'éUmbutloa  de  l'acide  carbonique.  Il  lenteur»  d»nr  euUi  «• 
l'uiaice  de»  boitaone  alcoolique»,  par  cela  qu'il  t'accompagne  d'une  ihutA* 
dan»  l'exhalation  d'acide  carbonique,  ralrnlit  dan»  la  même  mesure  l'arti.iu  A>  w 
production  de  la  chaleur  animale  .  lait  qu'il  ne  faut  pa»  eonloinlre  e«cv  la*  etae- 
geiiicnl*  appelle»  dan»  la  diilrlbulinu  de  celle-ci  par  le  sang,  comme  coatdi 
de  l'augmentation  du  nombre  de»  bnlteaieutl  du  cœur  causée  r»r  l'a kuoj  '| 
lie  fm/luence  des  bornons  alcooiqurs.   Parla,  I8S4,  io-8,  p.   34). 

(3)  Mialue,  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  ir>i    Ktrnfet.  Pana. 
i»'oH,  l.  XLVIl 
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Da  la  rapidité   avec  laquait*  le»  principe»  immédiat»  accidentel»  panent  du  tube 
digmtif  dun»  l'axrrétion  urinalre. 

Suivant  \V..:,inimi>.  il. m  du  di\  ritinutcK  sont  suffisantes  pour  que  le 
cyanure  de  potassium  passe  dans  l'urine.  Slelberger  a  fait  chez  un  m 
faut,  atleint  d*extrophie  de  la  vessie,  des  expériences  sur  le  tapi  que 
diverses  substances  mettent  à  effectuer  le  partage  :  la  garance  et  l'indtfl 
■UWnçaicnl  leur  présence  dans  l'urine  eu  quinze  ininiii.s.  la  rhubarbe  cl 
l'acide  gallique  en  vingt,  le  bois  de  Campèche  en  vingi-ci.iq.  Il  principe 
colorant  de  l'airelle  en  trente,  celui  des  merises  et  le  principe  astringent 
de  la  busserole  en  quarante-cinq,  la  pul|tc  de  etJM  M  I  lOCJBUMl  I  mi|,  le 
i  «mine  ferroso-poiassiquc  en  .soiv.uiie,  le  rob  de  sureau  en  soixante- 
qoJDU  tniiiuies  (voy.  la  note  p.  748). 

Toutes  ces  substances  commencèrent  a  diminuer  dans  l'urine  ;  la  ga- 
nnec  au  Imut  d'une  heure  et  un  ejOfft,  la  teinture  de  rfaobtrlM  m  bout 
d'une  heure  et  HO  tiers,  la  buxsemlle  Ifl  bout  d'une  heure  i'l  Unir,  quart*, 
l'airelle  au  bout  de  deux  heures,  l'acide  gallique  au  bout  de  deut  heures, 
et  demie,  la  casse  au  bout  de  quatre  heures.  Elles  disparurent  tout  1  fait 
de  l'urine,  le  cyanure  ferrnso  pniaxxiqne  an  bout  de  quatre  heures  moins 
un  napjft,  l'indigo  au  bout  de  quatre  heures  61  ilemie,  lj  rhubarbe  au  bout 
desix  heures  vingt  niant**,  Il  boîad*  CAinpêcht  au  bout  de  sept  heures 
et  un  quart,  la  busserolle  au  bout  de  sept  heures  vingt  minutes,  l'airelle 
au  bout  de  neuf  heures  et  un  quart,  la  garance  au  bOBl  d*  neuf  heures, 
l'acide  galliipie  .m  bout  de  onze,  laçasse  au  bout  de  vingt -qualir  heures. 

Lorsqu'une  certaine  quantité  d'iodure  de  potassium  est  arrivée  dans  le 
sang,  un  observe  bientôt  le  passage  de  cette  Mibsla-ite  dans  la  salive  ri 
dans  l'urine.  Mais,  dé.s  le  lendemain,  celle  dernier*  n'en  offre  [(lus  de 
traces,  et  l'on  pourrait  croire  alors  qu'il  n'en  existe  plus  dans  l'organisme. 
On  se  tromperait  évidemment,  car  il  y  en  a  encore  dans  le  sang  une 
certaine  quantité,  Imp  faible  pour  passer  dans  l'urine,  mais  pouvant 
encore  se  manifester  dans  le  liquide  parotidien  où  onlecmi  >:  '  xijnunt. 
Il  résulte  de  cela  que  l'ioduro  de  potassium  peu!  »cj"uiuer  dan»  l'orga- 
nisme pendant  très-longtemps  après  HogMlloa  de  cette  substance.  En 
effet,  le»  glande»  salivait**  lippurtciit  ce  sel  dans  le  canal,  font  qu'il  se 
iront*  incessamment  soumis  à  nue  nouvelle  absorption  qui  la  ramène 
toujours  au  môme  point,  et  qui  le  fait  circuler  ainsi  presque  indéfinini  ni 
entre  l'estomac  et  les  glaides  salivaircs.  (.V.st  ainsi  que  M  Cl.  Ilernard 
en  a  constaté  dans  ces  organes  au  moins  trois  semaine.»  après  que  le> 
urines  n'eu  présentaient  plus  la  moindre  trace  (IH53). 
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llod mention*   .1rs   iirlnr»  durant   rrrtalam  rlala   nn.rkl.l'. 

La  caractères  des  urines  dans  la  période  fébrile  des  maladies  son!  a 
général  les  suivants  :  diiuinuiinn  de  leur  abondance  dan»  la  pneumonie* 
le  rhumatisme  articulaire  aigu  ;  maintien  presque  m»  mal  de  la  qutotai 
dans  l;i  liciii'  ivplmide:  i ■  -.je i ion  acide;  coloration  iuten*«  par  la  btkn- 
Lin.-.  ncM  il'uiJe  mii|ue  el  diuiinulion  de  l'eau;  UMgntUUÛtt  * 
(l'ii-ilé;  angiiiiiii.iiiuii  constante  des  principe)  d'origtat  organique  (dit» 
matières  cxti active»)  :  augmentation  absolue  ou  relative  de  la  quant* 
d'une;  diminution  coiisianic  du  chlorure  de  sodium  (1). 

Les  urines  de  la  i>érit*Je  de  défervescence  sont  caractérisée  par  fang- 
menialion  de  la  quantité  d'urine,  des  prtnctpM  inorganiques  et  du  cb» 
rure  de  mnIiuiii;  la  diuiinulion  de  la  coloration  de»  principes  organiqoa, 
du  chilTn  de  l'urée;  la  disparition  des  sédiment»  unitaires  ;  queiqueki 
par  la  réaction  alcaline.  La  quantité  de  l'urée  et,  plus  consuma» 
■•ncore.  des  principe* d'origine  organique  marcha  dans  la  il.tVrvesnwr 
<lans  nu  sens  iimrx-  avi  c  la  quantité  de  chlorure  de  sodium. 

Pendant  le»  lièvres  intermittentes  quotidienne,  tierce,  quarte.  rtc.W» 
urines  sonl  d'une  acidiié  normale,  claires  et  abondantes  au  <Jel.ni  Al  Iri- 
Min;  elle»  sonl  nuises,  moins  abondantes,  plus  acides,  pendant  la  pfrioai 
d'état  ;  elles  deviennent  louches  el  comme  épaissies,  en  même  Map) 
qu'elles  pienuciu  une  coloration  brune,  dans  la  période  de  déclin.  OU* 
coloration  brune  concentrée  surtout  vers  le  fond  du  verre  est  formée™ 
grande  partie  d'un  sédiment  jaune  brun  d'orale  de  soude.  Eu  nttM 
lenpa  l'acidité  de  l'urine  diminue  beaucoup  pendant  cette  période,  diw 
ii  11 1 n .11  allant  méuu-  jusqu'à  la  neutralité. 

Les  variations  présentées  par  la  masse  unnaire  portent  sur  celles d» 
l'eau,  de  l'urée,  des  chlorures,  des  principe)  cristallins  <l'origine  ofgv 
nique.  Ilinger  a  noie  que  l'augmentation  do  l'urée  précédait  de  quelque. 
instant»  l'accroissement  de  In  températuri',  jmi  suite  se  produisait  avant  k 
frisson,  el  qui'  son  maximum  avait  lieu  au  moment  du  |Ussage  de  cela» 
i  i  à  la  période  de  chaleur. 

D'après  HOIIer,  c'est  au  moment  le  plus  fort  de  l'accès,  pendant  u 
chaleur,  que  l'urée  M  rn  plus  grande  «] iiiiut itô  ;  la  quantité  de  celte  de»- 
""■"•  décrot  IfOC  l'ababai  menl  de  la  température,  résultat  enoppositu 
avec  I'oj  inion  des  anciens,  qui  regardaient  la  production  de  l'urér  coma 
l'expression  «lu  déclin  «le  la  fièvre.  A  cette  opinion  se  rangent  ld 
Moos,  Hlile,  Wtckmittb,  Rauke,  lledenbaclier,  Jocbmann,  et   Trou 

Au  début  il.  v  /ii-vres  graves,  les  urines  sont  peu  «boudantes  et 

(I)  itaflher.  l)c  l'unir  tlaii*  <]uelquri  mnlailiei  fébriles.  Parla,  I  HT2,  Ibéae  ia-â 
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acides.  I r  coloration  se  rapproche  de  celle  du  bouillon  de  Iweul  plus  M 

moins  foncé,  luen  dilférenle  «le  la  roloralinn  mugcàlre  des  urines  di- 
l'étal  fébrile  proprement  dit.  Kilos  MM  HïanjWIflfflWN  et  doniieiil  rare- 
ment on  sédiment  «le  mucus.  Elles  ont  une  odeur  orineuse  prononcée, 
et  Rayer  a  constaté  une  densité  moyenne  de  lOtfi.t  a  1016, 'i  Portées  à 
l'ébulliiion,  elles  donnent  un  précipité  plus  ou  moins  abondant  d'albumine, 
et  l'acide  nitrique  par  le  contact  prolongé  et  le  repos  \  fait  apparaître  de 
l'acide  (trique,  un  coagnlum  d  albumine  en  quantité  variable,  et  enfin, 

au  fond,  directement  en  contact  avec  la  couche  d'acide  niiriipie,  une 
substance  bleuâtre  considérée  coninie  de  l'indigoliue  (NissCroii). 

Ces  particularités  s'observent  également  durant  le  clioléia  illassall,  etc.) 

Durant  les  deuxième  et  troisième  septénaires,  la  densiié  de  l'ai  ine  tjuï 
reste  plus  ou  moins  colorée  est,  d'api  es  Rayer,  en  iiiojeiîl  (  100»,  4.  Il 
n'est  pas  rare  devoir  la  quantité  île  l'albumine  augiiiciitcrdans  celte  pé- 
riode.  si  les  phénomènes  morbides  prennent  un  caiactère  de  plus  grandi- 
gravité;  elle  diminue  s'ils  s'abaissent.  Mois,  lorsque  .surtout  l'éruption 
de*  lâches  rosées  lenticulaires  delà  lièvre  typhoïde  se  fait  en  abondance, 
nu  constate  souvent  que  l'abaissement  dans  la  quantité  de  l'albumine 
coïncide  avec  la  réduction  d'une  plus  grande  quantité  d'unies  et  d'acide 
urique.  la  coloration  foncée  de  l'urine  diminue  d'mtensiié  a  neutre  que 
le  malade  approche  de  la  convalescence;  en  menu-  lenips,  les  urines  île. 
viennent  moins  acides  et  vont  quelquefois  jusqu'à  devenir  neutres  et 
alcalines.  La  densité  est  alors,  d'après  Rayer,  de  1022.  L'albumine  di- 
minue petit  a  petit  et  ne  larde  pas  a  dis|>arallre  complètement. 

D'après  Gubler  et  Martel,  l'albumine  manque  dans  l'urine  des  enfant* 
durant  les  fièvres  graves  qui  déterminent  son  ap|>ariiion  du/  l'a  lulie. 

Parmi  les  modifications  remarquables  «pie  présentent  les  urina!  dm 
diverses  maladies  du  cœur  avec  ou  sans  arcidenis  dvspnéiques  ou  rhu- 
matismaux, il  faut  citer  les  variations  de  couleur  et  de  quantité  de  prin- 
cipes. D'un  jour  à  l'autre  elles  peuvent  passer  de  l'état  clair  et  limpide 
comme  dl  l'eau  a  l'étal  rouge  fébrile  ou  rouge  brun  le  plus  foncé. 

lies  particularités  analogues  s'observent  aussi  chez  les  gouilenx  «•!  les 
individus  atteints  de  gravelle,  avec  coliques  néphrétiques.  Avant  1rs 
crises  que  causent  celles-ci,  l'urine  est  claire  comme  de  l'eau  ou  comme 
de  l'urine  d'eufaul.  I  Ile  prend  une  couleur  annloguc  a  celle  des  urines 
fébriles  durant  les  crises;  elle  est  d'un  rouge  brun,  plus  ou  moins  (once 
avec  ou  sans  hématies  après  celles-ci,  puis  jaunâtre,  d'un  aspect  huileux 
ou  louche,  ce  qui  coïncide  souvent  avec  la  présence  de  <|ucl<|ucs  leuco- 
cytes très-peu  grenus  se  séparant  par  le  repos,  et  enfui  elles  deviennent 
«le  teinte  ciiuiie,  jiàle  ou  verd.liredans  les  intervalles  des  accès.  Les 
changements  qui  surviennent  parfois  eu  quelques   heures   daus  ces  a— 
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pecls,  munlicnl  bien  qu'ils  sont  subordonné*  à  des  influençai 

rénales  amenant  des  variations  secrétaires    en   corrélaiioa  av« 

celle*  de  la  circulation  du  rein. 

U.  —  .tllérullona.  de  l'urine  par  lira  principe*  de  reeo*»s»»aale  qsj 
ne  mal  pu»  e»erelé»  norinnlrmi-n<  par  le   rein. 

Signalons  actuellement  le-  alt<  r .liions  de  l'urine  dues  au  passage  ai 
travei*  du  rein  de  principes  qui  ne  se  trouvent  pas  habituellement  dam 
l'urine,  lu n  que  iiurinalemeut  ils  prennent  part  a  la  constitution  du  siag. 

Du  pn»ta%«  de»  matière»  colorantes  de  U  bile  dans  l'urine. 

Labilivrrdineel  la  bilirubine  (\oy.  p.  666)  passent  miuvcm  dan»  l'un»» 
el  déterminenl  dans  son  aspect  les  modification  ilntts* 

légèrement  mdâue  lorsque  les  matières  colorantes  sont  peu    ilniiihi.su 
el  quand  le  liquide  est  vu  en  masse  .1  la  liinncie  réfléchii  i  ifot 

jaune  orangé  verdâirc  par  lumière  transmise.  Elle  peut  arriver  à  tlrtii'aa 
jaune  safran,  icrl  pins  mi  moins  franc,  d'un  brQO  rerdâtreoo  mrntiak 
•erdâlie lorsque  la  biliverdinc  est  abondante  omimedans  Certains  iclèm. 
Il  ne  faut  pus  roiifiindre  ces  CM  a\ec  ceux  où,  sans  qu'il  y  ail  dr  Ij  ma- 
tière colorante  biliaire  dans  l'urine,  celle-ci  délient  très- f. nu  «'•<•  avec  un» 
tenue  acajou,  muge  orangée,  rouge  vif  ou  brunâtre;  lela  bom  1rs urisw 
de  n  u  uns  einphysémateux,  d'individus  atteints  de  dyspnée  à  U  suiteik 
malades  du  cœur,  etc.,  chez  lesquels  la  coloration  eai  duc  a  la  prête» 
de  Vtini'jiliiuvn  excès  (voy.  p.  8U0). 

Ce  sont  celles-ci  et  nun  les  urines  ietériçuet  qui,  soit  iniinédiairmoa. 

soit  après  exposition  a  l'air,  devict ni  parfois  d'iiii  rouge  vif  nu  maçr 

de  saug  ou  liyaciutbe  vif  au  Contact  de  l'acide  azotique  sans  prendre  If» 
teintes  indiquée*  ci-après. 

On  distinguera  toujours  facilement  les  cas  précédents  de  (  <•*  derotsn 
dans  lesquels  l'urine  est  colorée  par  sa  propre  matière  colorante  en  esta) 
accompagnée  ou  non  de  sang  (1).  L'acide  azotique  ou  mieux  le  uielaact 

(  I  |  Nom  avons  déjà  vu  fp.  799)  qu'avant  Li  détermination  pircise  ite  la  Bilan 
du  principe  coluraul  de  l'urine,  ces  urines-là  étaient  confondue»  n>ee  les  urinai 
ictcriquei.  ou  donnée!  comme  cararlériuni  un  ictère  particulier,  l'iclre,-  hAnj- 
phéique:  le  mélang*  rie  leur»  caractère»  dam  les  description»  rendait  cssiie»  o 
confu'-s;  le*  differi-rif»»  d'action  de  l'aride  aaotirrut  SUianl  attribuée»  à  une  tniai 
Ocation  exercés*  mr  la  biliverdine  par  l'air,  le  »uug  «m  l'ii'ine  mécne,  iUi  nliml 
dam  c«  ca»  la  pnvprMM  de  rougir,  «le.,  et  non  dan»  relui  il*  licier, 
U*  donnée*  percédente»  el  celle»  déii  exposée»  pago  7M  cl  «un.  rscuaaa»!  imaiita 
de  plu»  lonys  di-Lult  sur  1rs  différence»  qu'il  y  a  entre  ce»  urine»  w,  4. /,,/■»-.  M 
1<-»  urines  Kilirutn  ou  (clérujurt,  tant  piur  ce  qui  regarde  lea  principe»  colorant» 
de  chacune  qua  «ou»  le  point  de  vue  de  la  provenance  de  ceux-ci  el  loua   (a  ra» 
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nilro»  -nitrique  ajouté  .1  l'urine  bilieuse,  ni  effet,  la  fait  passer  au  vert, 
pais  au  bleu,  au  violet  et  au  rouge  et  peu  h  peu  enfui  an  jaune  sale. 
Lorsque  l'urine  est  albumincusc  et  surtout  si  en  indue  Itnpl  elle  a  été 
exposée  à  l'air,  le  précipité  déterminé  par  l'acide  azotique  reste  d'un  MH 
bleuâtre  sans  prendre  les  autres  imites    1). 

Le»  dépôts  d'orale  de  sonde  des  i.nW«  bilieuset  tout  d'un  rouge 
brique  foncé  nu  d'une  teinte  rosée  vive,  qui  tranche  sur  la  coloration 
brune  ou  verdâtre  du  liquide.  Les  épilhéliuins  et  les  filaments  de*  tubes 
orinipares  <;ui  souvent  les  accompagnent  sont  teintés  en  jaune  par  la  ma- 
tière colorante  biliaire.  L'artmn  tinctoriale  de  la  biliverdine  s'exerce 
aussi  d'une  manière  très-prononcée  sur  les  linges  et  le  papier  trempés 
dans  l'urine. 

Les  urines  iclériqucs  ou  bilieuses,  outre  des  principes  colorants,  con- 
tiennent ans  des  sels  à  acides  biliaires  (laurocholates,  etc.).  mais  en 
quantité  qui  n'est  pas  en  rapport  avec  celle  des  premiers  et  toujours  très- 
petite.  Quelque-,  ailleurs  pensent  que  cela  lient  5  Ce  qu'ils  se  forment  60 

quantité  inoindre  dans  le  foie  qu'à  l'état  normal,  d'autres  qu'après  leur 
résorption  inlra-hépatique,  ils  se  décomposent  rapidement  dans  le 
sang  (2). 

L'urine  iriérique  est  généralement  peu  abondante  et  alors  elle  parail 
épaisse;  parfois  on  voit  que  sa  nnf.nr  esi  brillante  ei  irisée  connue  si  elle 
était  couverte  d'une  légère  couche  d'une  matière  grasse,  in  Hpad  hui- 
leux qui  se  voit  durant  l'irlrrr  ijnirr  est  lolO  d'être  COllslanl.  l.'tlline 
iciérique  est  ordinairement  claire  ;  ce  n'est  que  dansl'iclère  fébrile  qu'elle 
laisse  le  plus  souvent  précipiter  des  sédiments  durâtes,  qui  se  reconnais- 
sent .1  une  1.  inte  vive  muge  brique  ou  rusée.  On  observe  rarement  d'au- 
tres précipités  tels  que  l'épilhélium  teinl  en  jaune,  des  voies  urinaires  et 
des  reins,  plus  rarement  encore  et  seulement  quand  l'ictère  a  atteint  un 
très-haut  degié,  dis  limons  mtiqiieux  d'un  jaune  brun,  ou  des  dé|Wils 
de  principes  colorants  friables  cl  d'un  brun  noir,  qu'on  iem  entre  par- 
fois en  grande  quantité  dans  les  reins  à  l'intérieur  des  tubet    Inrichs). 

Becquerel  a  constalé  que  dans  l'ictère  idiopathique  non  fébrile  et  non 


port  «t'iniolngiqtiiî.  Le»  première»  ionl  det  urine»  dans  lesquelle»  l'un  île  li-ur»  prin- 
cipe» Dalurell  1  si  SXCrtU  en  esce»;  le»  teconde»  renferment  un  principe  que  le 
rein  n'élimine  pis  naturellement. 

(1)  Les  alcali»  caustique*  et  leurs  carbonate»  ne  rougisient  pat  le»  urine*  lnli-u- 
«es  comme  il>  lu  (uni  pour  1 1  matière  colorante  de  la  BUtonine,  ■!■  1 1  ihni  jibe  H 
du  «éné.  C.  Ile-ci  pisse  dan.  l'urine  cl  lui  dama  Bt  couleur  analogue  a  cello  dei 
urines  bilicue»  (Guider,  1873),  nui»  la  réaction  précédente,  qui  r»l  bumI  Celle 
de  l'ammoniaque  cl  de  U  potasse  (Hardi)  »ur  l'acide  chrysophauique,  les  distingue 
■iiement, 

(2)  Pour  co  qui  concerne  leur  recherche,  vo;«  page  059. 


accompagné  de  (roubles  fonctionnels,  les  urines  conservaient  Imr  A» 
- 1 1 .  •  normale  et  la  quantité  ordinaire  de  leur*  principe*;  que  fi  l'ktcrr 
s'accompagne  do  symptômes  généraux  et  de  mouvement  fébrile,  te 
urines  augmentent  de  densité  et  peuvent  laisser  dé|>oser  de  i'taà 
inique  (1). 

Du  pa»a;e  <Ic  In  glycou  dam  Ici  urioi-s. 

Nous  avons  déjà  vu  (page  82)  comment  M.   Cl.  Bernard  a  monta 
que  (2)  : 

1"  Il  eiisie  du  sucre  à  l'élat  normal  dans  le  sang  i-t  dans  le  foie.  L 
glycémie  est  mi  phénomène  physiologique  constant.  I.e  sucée  se  déu* 
m  rapidement  dans  le  sang  après  la  mort,  que  l'examen,  pour  être  a» 
Huant,  doit  poiler  sur  le  liquide  sortant  Uiul  chaud  de  la  vrioeootfc 
Tarière.  La  production  du  BOCT6  Ml  une  lésultante  des  pi.,  i  i.n 
teisiiiiels,  un  témoin  de  la  nuiiilinn,  qui  ne  disparaît  que  lorsque  o*U» 
•iiimii  d'ordre  organique  ou  vital  s'éîeint. 

'*"  ix  diabète,  caractérisé  par  la  glycosurie,  a  pour  condiiM  ëk» 
saire  l'exagération  préalable  de  la  glycémie.  I.e  mki-<-  du  *ant;aV*iaWa 
pi  h  près  de  quantité.  Lorsqu'il  a  atteint  ces  proportions,  il  est  Hanoi 
par  le  rein  De  l.i  résulte  (pie  chez  les  diabétiques,  au  summum  titra*  «V 
l'étal  morbide,  la  quantité  de  sucre  du  sang  n'est  pas  «upéfif Mt  1  9 
maximum  que  le  li(|uide  sanguin  peut  tolérer.  Le  surplus,  lorsqu'à  K 
loi  me.  disparaii  Immédiatement  par  les  urines,  t.  'est  pourquoi  il  peut  ; 
avoir  des  proportions  énormes  de  glycose  dans  le  liquide  uiiiuxt 
jusqu'à  70  pour  1000.  Il  n'y  en  a  jamais  normalement  plus  de  2i! 
pour  lliot)  dans  le  sang.  Il  s'élimine  par  le  rein  dès  que  sa  proporn* 
dépasse  2,50  a  2,60  (3). 

3°  L'action  du  système  nerveux  s'exerce  sur  la  glycogenès*  par  les» 
qui  est  l'organe  sécréteur  normal  de  cette  matière;  elle  agit  toujours ►* 
l'intermédiaire  des  phénomènes  de  circulation.  Cette  inlluence  m 


(I)  Hecquercl.  Semeîolique  ries  vrines.  Pari»,  1841,  in-H,  p.   412. 

[.')  Un  Hit  i|im  le  tuera  do  diabète  a  été  retiré  de)  urine»  *  IYt.it  pur  et  crittj- 
in.:  pour  la  premier*  fui»  par  M  r.lievreul  [Noté  "•<■  h  """'•'  '/••  tOm^Hê  Ak/Mm 
île  la  SoticU  philnmalique,  1H15,  ln-4,  p.  148.  et  Annalet  ih-  thimit.  1»1>, 
(.  XCV).  Le  premier  il  en  a  dtttrailnt  le>  caractère»  comparativement  au  »air*  ai 
i  ii.ui  I)jii«  celle  urine,  il  n  contlate  juin  la  préttoet  àe  l'uree  et  <te  l'aci.lc  ancat 
qu'un  avait  dil  ne  plut  y  exister. 

(3)  J'ai  -uivi  riguurcuicmcnt  dam  l'interprétation  de»  fait»  Concamanl  U  jrr 
iln.  Hun  iln  iliiitieie,  l'expo-é  qu'eu  n  donné  M.  Cl  Heru  .rd  Apre*  avoir  lu  le»  «#" 
jf-i'li.int  que  divers  auteur»  oui  faite»  à  se»  expérience»,  il  ter*  facile  île  toir  qa'e&t 
ne  tiennent  p:<t  en  f.ice  de  la  réalité.  L'argumentation  do  M.  €1,  Bornait!  aurtaal 
monire  nelUment  tout  quel»  rapport*  elle»  manquent  <!«  batc  (vojr.  r.t.  Brraard, 
i'oiir*tttmttirtiHrejtiéninrnUil'.  kùfobélt.  Hriur  ilrt  eOOT  t.«-n/i  Aau<r»  iaalat 
1873).  ^  ^ 
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qu'on  a  longtemps  considérée  comme  spéciale,  sans  analogue,  entièrc- 
iiient  mi  gênent,  lro|iliii|ue.  est  co  réalité  une  influence  ordinaire,  une 
action  du  genre  de  celle  qui  modifie  tous  les  phénomènes  lécrétMD. 
Tant  qu'il  y  a  du  sucre  clans  le  foie  il  y  en  a  dans  le  sang,  cl  tant  qu'il  y 
en  a  dans  le  sang  il  en  existe  dans  le  fuie  (1). 

Si  l'on  pique  dans  un  espace  très-limité  le  plancher  du  quatrième  ven- 
tricule, la  production  du  sucre  s'exagère  et  l'animal  devient  diabétique. 
Cet  espace  est  compris  entre  l'origine  des  nerfs  vagues  et  celle  îles  nerfs 
acoustiques. 

On  sait  que  le  foie  reçoit  trois  espèces  de  nerfs  : 

1*  Des  rameaux  du  grand  sympathique,  lieux  ci  proviennent  du  plexus 
cceliaque,  et  cheminent  vers  le  foie  en  suivant  les  divisions  de  l'artère 
hépatique;  2"  Des  rameaux  du  pneumogastrique  gauche  et  quelquefois 
du  pneumogastrique  droit;  3°  Des  rameaux  des  nerfs  phréniques  qui 
vont  se  disiiibuer  aux  parois  des  veines  Mis-licpaiiqt»  - 

Kn  piquant  les  origines  du  pneumog .«trique,  M.  Cl.  Bernard  obtint  le 
phénomène  de  la  glycosurie.  Il  coupa  alors  les  pneumogastriques,  pour 
savoir  si  le  diabète  cesserait.  Il  n'en  fut  rien  ;  le  diabète  persista  malgré  la 
section  des  vagues  au  cou.  L'action  ne  consistait  donc  pelai  en  une  exci- 
tation des  pneumogastriques  transmise  |iar  ces  cordons  nerveux  jusqu'au 
tissu  hépatique.  Il  électrisail  le  bout  périphérique  des  neifs  loupéssans 
modifier  aucunement  la  glycogenèse;  au  contraire,  en  galvaudant  leur 
bout  central,  il  amena  une  production  exagérée  du  sucre.  L'excitation 
neneuse  se  faisait  donc  par  action  réflexe  sur  la  moelle. 

Le»  voies  de  transmission  par  le  piicuimigasliique  étant  éliminée»,  l'ac- 
tion n'avait  plus  d'autre  chemin  que  la  moelle.  Les  régions  supérieures 

(1)  Lei  animaux  a  température  variable  qui  «'engourdi  i.  >m|.lét«ment  accumu- 
lent préalablement  de  la  matière  glycognne  dan*  leur  foie,  même  d  in»  d  autre*  n«- 
•ut.  Alort  il  n" y  a  pu  trace  de  sucro  dam  Im  liquide*  de  l'animal.  Plu»  lard,  quand 
l'animal  *e  réveille,  »orl  de  la  vie  végétative  latente  pour  renirer  clan*  I*  vie  ani- 
male, le  ancre  apparaît  en  quantité  ticinol-ibte.  Il  en  ett  de  même  d.ui»  le  fuelui 

de  i  :  i  .i  n  i  :  1 1 1  ! i,;i  giycogenc*e  n'est  plus  tocaliiée  ici,  elle  «il  généraliiée  ainii 

que  M.  cl,  Bernard  Ta  établi;  la  glycémie  en  extrême,  et  en  plein  développement 

I*  fretm  e«t  diabétique  (voy.  Cnm/ilrr  rendu*  de  C.iCOdtmtt  '<■■<  KiMCa»,  18(0, 
1.  XXXI,  p,  659).  Le*  jeune*  animaux  eliex  Irtquel*  la  nutrition  eit  plu*  active  ont 
plm  de  *ucre  que  le»  animaux  adultes,  Le»  larve*  d'insecte*,  le*  chenille*,  lot  ver* 
i  -oit.  accumulent  dau*  leur*  ti«n«  de  la  matière  glyco<ènc,  mai*  on  ne  constate 
point  de  lucre  au  premier  moment  ;  ce  n'en  que  lortque  le  développement  de  la 
mouche,  du  pnpillun,  commence  a  t'uceomplir  que  le  «ucro  apparaît  comme  une 
cniitequence  nécct*aire  d»»  phénomène*  de  combutlion.  Dam  l'oeuf  de»  oiieaux.  il 
•n  eit  rncore  de  même  ;  il  y  a  d'abord  .iccumulalion  de  glycogéne.  formation  de 
lucre  pour  irrvlr  aux  phénomène*  d'évolution  organique;  tous  ce»  pliéu  onéne*. 
dan*  loquet*  la  glycogeneie  apparaît  eomin»  une  condition  indivpenuble,  «ont  de* 
phénomène*  normaux,  aln»i  que  l'a  montré  CI.  BVrnard  (voy  Court  de  m 
erpirimenla/e.  Hevut  dit  court  teientipoun.  ftrfl,  juillet  1873,  lo-a,  p.  44J. 
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de  la  moelle  pouvaient  seules  être  ttàitl  encaisse  :  rat-,  rn  itrruasjati» 
première  vertèbre  dorsale,  il  ne  produisait  plus  le-  plu'immèor.  L'exdtt- 
lion  efficace  M  transmet  donc  par  la  moelle  jusqu'à  la  hauteur  de  U  pre- 
mière paire  racliidiennc  et,  à  paitir  de  ce  point,  elle  suit  la  seule  roov 
qui  conduite  au  foie,  le  grand  M  le  petit  splanchniqties.  branches  da  atnv 
palhiqucil).  L'action  nerveuse,  est  donc  toujours  iransuiisc,  finahoM, 
au  tissu  hépatique. 

Si  l'on  examine  l'état  des  viscères  chez  ud  animal  qui  a  subi  ta  pi'|ûr» 
diabétique,  on  voit  que  la  circulation  y  est  i  ablemeol 

L'influence  nerveuse  parait  donc  s'exercer  par  l'intermédiaire  de  UoV- 
culation.  On  sait  du  reste  qOC  le*  cellules  hé|>atiques,   foyers  de  nuistc 
glycogène,  se  trouvent  entourées  d'une  sorte  de  réseau  Mognlfl  ;  la  dno 
laiiiin  (Iim  ii.nin  plus  active  dans  le  réseau,   le  contact    sanguin  aver  s* 
cellules   mieux  assuré,    l'action   est  plus  énergique  mit  la  matière  rt» 
gène,   la  transformation  devient  plu*  abondante,   et    le 
immédiatement  entraîné.  L'augmentation  de  rapidité  de  la  circulas»* 
(oie  accroît  la  glycémie.   Lorsque  celle-ci  dépasse  un  certain  èeçt,  ■ 
ijlyoïnnu,  apparaît;  la  diabète  est  constitué.  Le*  choses  s<-  passent,** 
voit,  comme  si  l'on  avait  injecté  directement  dans  les  veines  d'un 
une  trop  grande  quantité  de  sucre  de  diabète. 

Le  rein  élimine  le  surre  quand  il  est  en  excès  et  le  laisse  soi 
dans  li  snrg  lorsqu'il  s'y  trouve  en  petite  quantité  comme  il  le  bit 
tous  les  principes  cristallisablcs.  comme  il  le  Tait  pour  le  clih 
sodium,  par  exemple,  introduit  par  l'alimentation,  et  expulsé  au  dt 
mais  d  m  reste  toujours  une  quantité  constante  qui  ne  subit  |xas 
gement.  Les  choses  m  passent  comme  si  le  rem  n'entrait  en  jeu  n» 
lonqtM  la  m»  eptiliiliié  de  l'organe  est  excitée  au  delà  d'un  cerlaiu  Arç* 
par  les  piim-ipi-s  surabondants  dans  le  sang. 

C'est  toujours  dans  le  foie  que  se  trouve  la  source  du  diabète  sort  «se 
bide,  soit  artificiel,   provoqué   par  le  curare,  la  morphine,   et  par  I» 

(1)  l.ci  -r lions  rétines  motrices  pur  rapport  «us  vslsscsux,  i  finie  Ua.il 
vessie,  à  l'utérus,  sont  transmises  par  le  tanieaux  du  grand  at/mpaulit<)ia*,  «- 
■riiicipalriiii-nt  moteur,  mais  seulement  pour  le  sytléme  de»  nui  oaiMfi 

la  volonté.  On  Mit  aujourd'hui  que  ce»  action»  motrice*  »'exercem  au»ian*t* 
autant  sous  l'influence  de  la  trantmiMion  d'impressions  de*  nerf»  de)  la  »i«  «aiatri* 
que  lorsque  rini|iir»inn  t'exerce  sur  les  terminaison»  des  libres  grite*  et  »c  iraaeaa* 
par  elles  Aussi  les  impressions  douloureuses  ou  autre»  des  nerfs  blanc»  im"iW- 
«lles   des   niodillcolluni   Sdio-iinitru-et    nu   <  iiruuUoir«t  (tl  fstf   suitn    des   UuuS» 

nutritifs  vu  fropltiqutt),  et  de»  lésions  correspond  nies,  aussi  bien  que  die»  as 
ont  lieu  dan»  llnUsIln,  h  Vessie,  le.  rein,  etc.  <>  r..it  aal  il  *  plut  i  tisJaMta  loraeas. 
par  exempt.-,  l'impression  de  sapidité  spéciale  et  In  niante  causée  pjr  le  rumenl  nt~ 
tsne  super. énCtion  -udorale  telle,  que  la  peau  peut  ruisseler,  dans  lo.iUi*  le»  frets» 
où  se  di-iribue  la  cinquième  paire,  mail  bien  au  delà  iuiii  sur  In  cou  et  le  tkwot 
Les  Influence»  dei  impressivoi  cutanées  sur  riniesua  sont  de  cel  ordre. 
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piqûre.  Le  mécanisme  de  la  production  consiste  dans  un  leemissemi  "t 
de  la  circulation  de  l'organe  entraînant  un  accroissement  dans  la  forma- 
tion du  sucre.  Les  diabètes  artificiels  présentent  ces  deux  caractères 
essentiels  :  d'être  temporaire  et  d'être  progressif . 

L'animal  ne  devient  pas  subitement  diabétique  :  il  ne  l'est  pas  con- 
stamment au  même  degré.  La  quantité  de  sucre  des  urines  apparaît 
après  quelque  temps,  s'accroît  successivement,  atteint  un  maximum, 
puis  diminue  et  disparaît  enfin.  Cette  marche  croissante  et  décrois-mie 
que  suit  le  sucre  des  urines  est  parallèle  a  celle  qui  s'observe  pour  le 
sang  :  le  sucre  y  augmente  lentement;  lorsqu'il  a  atteint  un  niveau  con- 
venable, il  passe  dan»  les  urines,  y  augmente  pendant  quelque  temps 
d'une  manière  progressive,  puis  disparaît. 

Le  diabète  artificiel  est  toujours  temporaire.  Il  don;  environ  cinq 
heures  chez  le  lapin,  et  dans  les  cas  les  plus  exceptionnels,  vingt-quatre 
heures.  Chez  le  chien,  la  limite  extrême  de  sa  durée  est  quarand ■■huit 
heures.  Il  MM  avec  l'influence  toxique  ou  avec  la  cicatrisation  de  la  plaie 
qui  a  suscité  la  congestion  du  foie,  laquelle  s'observe  aussi  sur  les 
hommes  diabétiques  (Amiral). 

Cette  différence  de  durée  sépare  seule  le  diabète  morbide  de  l'homme 
de  celui  que  nous  réalisons  ex|térimenialeiiient.  Tous  les  autres  carao 
tèr«s  sont  les  mêmes.  Le  sucre,  dans  les  deux  cas,  prtenU  »"'  piT&itt 
identité  de  caractères  physiques,  densi lé,  polarisation  mtaioirejde  carac- 
tères chimiques,  réactions,  feriueinaiion,  composition  des  urines;  de 
caractères  physiologiques,  polyuric.  Il  n'y  a  réellement  pas  d'autres  dis- 
Mu  in. i; ulilir  que  celle  ci  :  .  liez   l'homme,    les  phéOOmtaM  -lu  du 

bete  morbide  SOBI  permanents;  chez  l'animal,  les  phénomènes  du  diabète 
artificiel  sont  passagers. 

nitriques  médecins  ont  séparé  les  deux  phénomènes  :  réservé  le  non 
exclusif  de  dmlicir  a  celui  qui  est  permanent,  appliqué  le  nom  de  glyco- 
surie à  celui  qui  est  transitoire.  Cette  distinction  n'a  itidl Bl  rien 

d'essentiel.  Quant  à  son  mécanisme,  le  passage  du  sucre  dans  les  urines 
est  le  même  dans  les  deux  ras,  et  l.i  physiologie  n'a  aucune  laisou  séi  ieuse 
de  les  séparer.  Même  au  point  de  vue  pathologique,  on  trouve  tous  les 
intermédiaires,  lontcs  les  tnDftllODJ  entre  h  diabète  permanent  et  celui 

qui  est  passager.  On  a  signalé  des  uul.i.l--.  qui  sont  diabétiques  int il 

lents:  on  a  même  observé  qM  •  <  i  iims  individus  chez  qui  la  maladie  doit 
se  coiifirnirr  plus  tard  et  revêtir  ses  caractères  au'rés.  coiumenccnl  par 
cette  période  intermittente  de  glycosurie  fugitive.  D'après  Utilité  (de 
Vienne),  il  y  a  toujours  du  sucre  dans  l'urine  normale  (1). 

( I )  Voy ,  BrUcU,  Ueber  dat  Vorkommrn  rem  /uikrrim  Crin  gtntntler  Menithen , 
1868. 
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Beaucoup  d'observateurs  mil  combattu  celle  opinion,  et  Seegen a c*e  I 
ché(2)  a  établir  la  proposition  contraire,  à  savoir  que  le  sucre  q'na» 
pas  dans  l'uiine  normale  (3). 

M.  Cl.  Bernard  pense  que  l'urine  renferme  uoi  inalemcnt  do  in»] 
de  sucre;  mais,  dans  l'urine  normal»  rendue  pendant   une  alias»  I 
lion  azotée  ou  pendant  une  alimentation  dans  laquelle   il  entre  pat 
matière»  féculentes  ou  sucrées,  il  n'a  jamais  pu  constat*  i  d'un.-  i  .• 
certaine  la  présence  des  plus  faibles  quantités  de  sucre.  Il  en  ait» 
autrenii'iii  quand  l'alimentation  ronlinii  des  nialièrc» féculentes  ou  »ori> 
en  excès,  et  que  l'absorption  intestinale  se  trouve  en  même 
oniiiée  par  une  circonstance  quelconque.  I!  a  signalé  dcpOaa  , 
longtemps  le  passage  de  traces  très-appréciables  de  sucre  riai»  lu 
animaux  alimentés  avec  le  sucre.  Le  sucre  apparaît  ainsi  dans  l'un*, 
chiensqtiand  ils  en  ingèrent  en  excès.  L'tKmeutJiiou  ici  ni.-ni, 
iH  IraCH  de  sucre  dans  l'urine  de-  chieiU  préalablement    mis  a  jriv 
affamés.  D'ailleurs,  la  glycémie  subit  des  oscillations  nombreuse*. 
naturel  que.  ce*  variations  puissent  parfois  se  manifester  dans  le  I 
urinairt.  On  ne  peut  pas  dire  que.  d'une  manière  abooluc  il  tXÙté  i 
du  sucre  dans  l'urine  normale.  Mais,  dans  une  foule  de  cas,  il  «  mi 
traces;  il  existe  une  sorte  de  glycosurie  fugitive,  qui  établit  ici  ea» 
partout  un  passage  insensib'e  et  insaisissable  entre  l'état  i>by>ii 
l'étal  pathologique.  Toutefois,  le  phénomène  glycoMirique  n'a 
un  caractère  pathologique  bien  avéré  que  lorsqu'il  est  devenu  pfl 
»l.  Cl.  Bernard  a  démontré  qu'il  existe  beaucoup  de  sucre  data  I 


(2)  l.  See(ten,  /.urt'raije  wiernVn  Ziickergeliall dit  ntirnutl*  liai  n,  \i 
(3|  Otie j  l'iminnie  et  chei  le»  animaux,  il  est  extrêmement  difficile,  pou 
iliiK  iiii|iii:  utile,  .!■•  décelai   iluci  loiucnt  iln  li.--  '..il,:.--  proportioni  >!<• 
■  Iimu-  in'i'v  incluent  avoir  recourt  à  lu  concentration  el  rechercher  dam  I 
loin ■.  nlir.   I»   présence  du   tuera,    toit  par  la  fermentation,  uni  par   l« 
fc.lu.  li-ur»  cupro -potassique»   ou   autres,  toit  en  reprenant  p»r  l'alcool  «ta 
m.mi  un  tnccharolc  ite  potattr.  toit  en  précipitant  le  tucre  de  sa  tolut< 
par  da  i'éther.  On  |*ul  encore   suivre  un  procédé  que  M.  Cl.  Ki-rnard  a  i 
pour  le  tang,  pour  le  foie  et  pour  le»   liquide»  organique»    Ce  procède 
■Jouter  'tu  cli*rbon  animal  en  très-grande  quantité  au  liquide  dUua  le-trj 
ici  heirhnr  le  turre,  de  manière  a  faire  une  «orie  de  pote  ou  de    manu  i 
pllil  liquida.  On  jatte  la  tout  fur  un  (litre  ei  l'on  y  verte  dcl'aau,  an  ixtite  « 
a  pliittrui  »  reprises,  de  façon  a  rntrnti  ar  le  tucre  et  a  le  séparer  du  charbon  I 
lavages  t'icee-sift.  On  opère  de  même  pour  arp.ir.-r  In  matière   glvc-f  en*  l 
tenir  directement  h  un   èlat  de  pureté  pretqne   complète.   Le»    urmat 
normalement  une  matière  ou  de»  matière»  réductrice»  encore   indi 
peuvent  tromper  el  foira  croire  4  u  présence.  Eu  outre,  celle  pioprieut  I 
Ou  décolorante  de  l'urine  eviite  beaucoup  plu»  marquée  cher  l'tioniirtn, 
le»  lapin»,  nourri»  de  viande  ou  i  jeun,  que  chc»  l'homme  el  Ira  axtim  _ 
de  ni.itiérr*  «égcUlc»  herbacée»  ou  lécuienle».  La  matière  réductrice  se  tnooan' 
en  plu  forte  proportion  p  >■>  Minant  dan»  le»  urine»  qui  ne  d»iva»|  point  i_ 
da  aucre.  (Vny.  CI.  Bernard.  Urom  •!■■  pAyn'ofojre  txptnmentar*,  m:, 
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des  fcetns  de  vache,  de  chien,  etc.,  avant  l'époque  où  le  foie  en  produit. 
Ce  sucre  n'existe  plus  dans  l'urine  au  moment  de  la  naissance.  Il  ne 
vient  pas  du  foie,  mais  il  M  produit  dans  les  divers  tissus  et  surlout  dans 
h'  iissii  musculaire  au  moment  de  son  développement  foetal.  Il  est  entraîné 
p.ir  la  circulation  et  il  est  éliminé  par  le  rein.  Parla  il  arrive  dans  l'urine 
et  dans  le  liquide  de  l'allantoïde  qui  communique  avec  la  vessie  <  lu ■/.  Im 
ruminants,  etc.  I. 'eau  de  l'amnins  eu  nmlient  aussi,  mais  peu;  mais  ce 
sucre  dévie  la  lumière  polarisée  à  gauche,  comme  le  sucre  de  canne  et 
non  a  droite  comme  le  sucre  du  Ne;  cependant  il  fermente  très-facile- 
ment, brunit  avec  la  potasse,  et  réduit  les  sels  de  cuivre.  Il  diffère  beau- 
coup du  sucre  de  lait,  que  l'rout  disait  avoir  vu  dans  le  liquide  allanloT- 
dien.  Ce  sucre  ne  présente  ce  changement  de  déviation  de  la  lumière 
polarisée  que  dans  les  liquidé*  précédents,  comme  lorsqu'un  acide  a  agi 
sur  la  glycose  :  mais,  pris  à  sa  source  dans  les  muscles  et  le  poumon  de 
l'emhryon.  il  dévie  a  droite  comme  le  sucre  du  foie.  Il  disparaît  complè- 
tement dans  la  vessie,  l'allantoide  et  l'amnios  vers  le  sixième  mois  de  la 
gestation  cher  la  vache. 

En  dehors  des  circonstances  précédente»,  la  glycose  ne  se  rencontre 
pas  d'une  manière  constante  a  l'état  normal  dans  les  mines  de  l'enfant, 
pas  plus  que  dans  celles  de  l'adulte  et  du  vieillard  (I).  Il  y  en  a  dans 
l'urine  ta  femmes  en  roiirhes,  d'un  certain  nombre  de  nourrices  et  de 
femmes  enceintes  (Mot.  1856).  Il  se  montre  chei  les  nourrices  toutes  les 
fois  qu'on  supprime  brusquement  l'allaitement  (|)e  Sinétv.  1873J. 

Le  sucre  peut  encore  passer  dans  l'urine  a  la  suite  d'une  cau-e  trau- 
matique,  comme  des  chutes  sur  la  léte,  surtout  s'il  y  a  fractuic  du  rocher 
et  des  os  du  crâne.  On  a  publié  l'observation  d'nn  carrier  devenu  dia- 
bétique a  la  suite  d'une  chute,  et  qui  avait  cessé  de  l'élrc  quand  il  fut 
guéri  de  la  plan'  de  la  léte.  tin  |H'ut  s'expliquer  ce  phénomène  par  la 
lésion  du   bulbe  rachnlien.  dont   la  piqûre  amène  le  diabète. 

Knfin.  M.  <:i.  Ilernard  a  démontré  encore  que  l'uinie  devenait  sucrée 
a  la  suite  de  l'élhérisalion,  de  I 'em|Mii.M>nneiuent  par  le  curare,  de  con- 
tusions cérébrales,  de  ceitaines  UpOpItftaV, 

MM.  Heynoso  et  Johnson  ont  constaté  que,  dans  l'asthme,  la  pleurésie, 
les  tubercules  pulmonaires  et  la  bronchite,  le  sacre  se  trouve  dans  l'urine, 
mais  c'est  toujours  en  très-faible  quantité.  On  a  aussi  observé  la  glyco- 
surie passagère  durant  la  période  de  réaction  du  choléra. 

G.  Ilarley  a  démontré  que  l'injection  de  substances  irritantes  dans  le 

(1)  Il  e«t  reconnu  aujourd'hui  que  le»  auteur»  qui  ont  avancé  le  contraire  ••«lent 
employé  Jet  moyen»  défectueux,  en  ce  que  le  reactif  lui-inéuia  te  inoililUil  de 
manière  a  taire  croire  a  la  nroicuce  du  corn»  cherchi*.  Voyei,  enire  autre»,  aur  ce 
aujei,  OwMH,  De  lu  glyynune  panayère.  Valu,  t866,  lh«u  in-â,  p.  It.  aie 
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système  de  l.i  veine  porte  amène  l'apparition  il»  sucre  dans  1rs  unsa. 
ce  qui  peut  expliquer  le  diabète  qu'on  voil  parfois  survenir  cliez  otn 
qui  abusent  des  liqueur*  alcooliques. 

(.liaient,  Vnlpi.m.  PhUippeaux,  Gucnean,  Proust,  ont  signalé  dcaaV 
bêles  passagers  lié»  a  la  production  d'anthrax,  «le  phlegmon!  dila 
quoique  la  plupart  des  HMMri  n'aient  pas  pu  CUBllaei  fàrlM  anatl> 
délmi  de  ces  affections.  Les  cas  dj  variole  dont  Guéneati  a  etanùotB 
urines  avant,  pendant  et  après  la  période  de  suppuration,  (ont  pmr 
que  dans  ces  ras  comme  il.iu  .  l'.iniln  av,  GOmM  dan»  le  phlegmon  dJa, 

l'apparition  du  sucre  esi   lui-  elroill M  aux  phénomènes  qui  ama> 

pagneiit  la  lièvre  de  suppuration.  Ileaie  dil  avoir  tmiivé  ilr  U  shis» 
il.ius  l'urine,  dans  des  cas  de  pneumonie  et  de  bronchite  Crè*-intrcrv,i 
qui  viendrait  corroborer  l'opinion  de  Mariaon  Srramola,  i\tii  l'a  Irw 
dans  le.»  dffpnén  brusques.  Quelques  observateur!»  attirent  l'avoir  !•• 
contrée  dans  quelques  affections  du  foie,  et  ainsi  COOSét  Ul 
certaines  maladie»  dl  l'catomic,  des  gangHoM  lymphatique»  ilo  mhttàn. 

Cette  glycosurie  disparait  naturellemen  lempa  que  ksesa» 

passagères  qui  l'ont  amenée. 

La  glycosurie  morbide  l'ace pagne  toujours  de  diabète  ou  pnhr». 

surtout  lorsque   la  quantité  de  mi.  i     i-i  .  nuiilérable.  n  cria  sapa* 
qu'on  a  cité  des  cas  dans  lesquels  les  malade*  rendaient    |t 
même  40  litres  d'urine  par  vingt-quatre  heures.  Celte  quantn 
dans  les  jours  ou  1rs  semaine»  d'épuisement  qui  précédent  b  mort 

Comme  dans  le  diabèle  confirmé  ordinaire,  la  quantité  d'urine 
varie  généralement  de  5  à  8  cl  10  litre*  par  vingt-quatre  heure; 
que  la  proportion  des  principes  solides  qu'elle  emporte  en  dusnio** 
peut  .s'élever  a  1  kilogramme  et  plus.  Le  sucre  en  Inéa» 

tiers  environ. 

L'urine  des  diabétique»  Ml  un  peu  plus  claire  cl  plus  trausparroir 

l'urine  normale;  elle  ressemble  a  uncdéCOCli l'orgC.  Qtn-hiuefoaiatr' 

une  odeur  particulière,  qui  a  été  comparée  a  celle  des  violettes,  a» 
pommes,  du  foin,  etc..  Mlle  a  une  saveur  douce.  KBCrto;  ilh-  est  ina**é> 
quand  le  sucre  de  diabète  peu  abondant  est  rond>iué  avec  le  cblornrr  a> 
sodium.  L'urine  diabétique,  évaporée  lentement  an  soleil  ou  au  1mm  a- 
sable,  devient  sirupeuse,  collante  au  doigt  comme  k  lirop  ordinaire  • 
même  temps  que  sa  couleur  passe  au  jaune  foncé  |;||,  Ijuoe  sur  a» 
objets  sur  lesquels  elle  s'e  l  desséchée  des  taches  d'aspect  I  il  l>niBJ|.  IT 
brillants  comme  de  la  gomme  sèche.  Elle  a  toojootl  une  densité  pas 
grande  que  celle  de  l'urine  ordinaire;  aurai  l'aréomètre  jwul  doaaw, 
sinon  la  certitude,  du  moin»  des  soupçons  sur  la  présence  «lu  sucre  da» 
l'urine.  Dans  l'urine  ordinaire,  l'aréomètre  marque  en  moyenne  I01»i«- 
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grés,  tandis  que  dans  l'urine  diatelique,  il  oscille  entre  1020  et  1041  OU 
même  1060  et  1074  degré*. 

Les  urines  diabétiques  devient,  à  droite,  la  lumière  polarisé».  Non-seu- 
liiiii  ni  Biot  a  donné,  par  la  découverte  de  M  fait,  la  possibilité  de  con- 
stater la  présence  du  sucre  dans  l'urine,  mais  encore  de  le  doser,  en  éta- 
blissant que  la  déviation  eH  pi  opnriionnelle  à  la  quantité  de  sucre  dissous. 

L'urine  diabétique  est  presque  toujours  acide  après  son  émission  ; 
quelquefois  on  la  trouve  neutre,  mais  l'alcalinité  est  un  fait  rare  M  exotp- 
tionnel.  Son  caractère  chimique  la  plus  important  al  lu  présence  de  la 
glycose  en  quantité  souvent  considérable.  La  proportion  de  sucre  dans 
celte  urine  est  sujette  à  de  nombreuses  variations;  elle  peut  s'élever  jus- 
qu'à 130  pour  1000;  ordinairement,  elle  est  plus  considérable  quelques 
heures  après  le  repas  qu'avant. 

L'urée  s'y  trouve  en  quantité  normale;  souvent  même  elle  existe  en 
plus  grande  proportion  en  raison  du  régime  animal  que  presque  tous  les 
malades  SOnl  obligés  de  suivre.  Quant  à  l'acide  urique,  on  le  voit  assez 
souvent  en  plus  grande  quantité  dans  l'urine  diabétique  que  dans  l'urine 
normale,  et  ses  cristaux  plus  ou  moins  colorés  s'y  déposent  Ji  l'état  pul- 
vérulent (1). 

La  glycosurie  diabétique  peut  se  compliquer  d'albuminurie,  ce  qui 
constitue  un  pronostic  fàilieux.  Il  faut  alors  séparer  PalbtHBhW  de  l'urine 
avant  de  chercher  le  sucre  de  celle-ci. 

Dans  ions  les  eus,  ces  urines  s'allèrent  à  l'air  en  quelques  heures  ou,  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours,  se  troublent  en  raison  des  modifications  indi 
qnées  plus  haut  (p.  759).  prennent  une  odeur  plus  ou  moins  aigre,  et  des 
cellules  du  ferment,  des  mycéliums  de  Pmirillium.  etc. .  se  développent 
dans  le  liquide  et  a  leur  surface,  avec  des  vibrions  (Leptothrix),  etc. 

De  l'albumine  dint  les  urine*. 

Examinons  maintenant  l'état  des  urines  contenant  des  principes  de  la 
troisième  classe  ou  substances  organiques  cuagulables. 

L'albumine  ('J)  peut  se  montrer  dans  l'urine  dans  des  conditions  très- 
diverses.  Lorsque  le  rein,  les  uretères  ou  la  vessie  sont  enflammés,  l'urine 
devient  albumincuse  comme  le  sérum  du  pus,  eu  môme  temps  que  les 

(1)  Tour  la  recherche  du  »ucre  dan»  Ici  urinci.  voyei  loi  indication!  de  la  ooU, 
pif*  714. 

(S)  Voy.  p.  44-65  ce  qu'on  doit  entendra  par  ce  terme.  En  dehors  An  coi  où 
U  fibrine  paate  dam  l'urine,  on  n'y  a  trouvé  aucun  autre  compote  coagulablc  que 
le  mélange  appelé  albumine  et  le  mucus  (voy.  p.  560).  Quant  è  la  in  ici  ne  que 
l'on  a  prétendu  avoir  esUail  de»  urine»  dite»  Inittwt*  ou  chyUutea  (>ojr.  Ch.  Ro- 
bin et  Verdeil,  Chimie  nnn/oniiV/ue,  l.  III.  p.  343i  on  ml  aujourd'hui  que  ce  n'ett 
antre  chou  que  de  i'ulbumm-. 
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leucocytes  la  troublent  et  lui  donnent  l'Mpeei  purulent.  Le  sang,  tu  fn, 
■.•mi  daus  l'urine,  entraîne  également  une  certaine  quantité  iTaJbwif 
iln  sérum. 

l.'.iilmmiiH-  ptnl  passer  seule  des  vaisseaux  dans  des  urines  présent» 
toute*  les  apparences  possibles  dans  diverges  conditions  p.ilio*ogiqr*e»<t 
durant  lesquelles  elles  représentent  des  eas  d'al&umùturie  paâaght. 
telles  sont  les  fièvres  éruplives,  les  érjsIpèJM,  et  même  ■mbj  sor  do 
sujets  qui  n'olTrenl  aucun  phénomène  morbide.  Mais  c'est  dans  b  m>- 
/mlir  de  Srigki  ou  ntphriU  ùlbumintuu  que  sa  présence  dans  ce  fle*V 
est  un  fait  Rénéral,  constant,  qui  ne  présente  pas  d'exceptions.  Ut 
urines,  dans  la  néphrite  atbumineuse  (albuminurie  permanente)  o*> 
lieiiiient  cependant  presque  toujours  des  globules  de  sang  en  petite  <|u*> 
tité,  | >i  iik  i [ >.i Ifi ii>  ni  dans  la  forme  aiguë,  et  elles  ont  alors  un     tenu 

peu  br .-.  Les  globules  sanguins,  vus  au  mir(OSCO|>c,  sont  .-omenliia». 

reuient  dentelés;  ou  trouve  parfois  aussi  dans  ces  urines  un  dépôt  q»- 
1 1 1 < ■  1 1 . . I  et  muqueux  qui  leur  donne  l'aspect  du  bouillon  nie  Les  me 
peuvent  présenter  cet  aspect  pendant  tout  le  cours  de  la  maladie. 

(a-néialeineiii  leur  couleur  est  pâle  verdatre.  1  >•  1 1 r  densité  est  o*> 
blemenl  diminuée  et  varie  souvent  entie  101)6  et  Ini.'i  ou  ru  moycaat 
1011.  <:e  caractère  a  été  signalé  dés  l'origine  par  Wright,  r.liristiwi 
Rayer;  il  a  été  l'un  des  première  signes  physiques  bien  connus  de  l'ait* 
minime.  Le  microscope  permet  de  voir  souvent,  dans  l'urine  alban»- 
nctise,  des  filaments  cylindriques  provenant  des  tubes  m  imfères,  et  *•■ 
nous  aurons  h  parler  plus  lard  (2). 

La  quantité  d'albumine  excrétée  accidentellement  tarie,  nuis  v* 
cependant  éire  appréciée  et  ramenée  à  des  chiffres  moyens  (3)  D'an* 
Friii,lis((i!,  la  quantité  de  l'albumine  dans  l'urine  ei  pesée  après  de***- 
cation,  varie  de  2,5  à  15,0  pour  1000.  La  perte  d'albumine,  ramenât 
à  l'état  sec,  est,  dans  les  vingt-quatre  heures,  dans  quelques  casée 

(I)  Il  n'est  pat  rare  de  voir  durant  Ici  maladie»  du  cœur,  surtout  loc<qV*l> 
se  ciun|iii  iiiriit  d'albuminurie,  le»  urine»  varier  beaucoup  <i.  ,-|  lu,IM  *> 

i'i>lnr:iiiiiii  .lira  jour  i  l'autre  el  moine  d'une  période  a  l'autre  du  jour.  Ce*  port 
culariiei  coïnci'irnt  avec  île»  trouble*  circulatoire*  dont  le  malaria  n'«»i  p„  m,. 

jours  outil    frappé  qu'il  l'en  pm  l'om- i   .1  mie  urine  dei  plut    fonce**  âpre»  m 

avoir  rendu  nui  èlaienl  presque  incolore*,  au  nre#  r»rm.  De»  ptnicularites  de  c« 
jenre  t'observent  au-»i  parfais  dans  la  ucpluilr  alliuiiiiueuse  cbronii|ue  ;  la  quanblt 
d'albumine  varie  naturelleinriil  au-sî  eu  même  temp*. 

[S)  te»  différent**  méthodes  employées  pour  déceler  la  prV*rnce  it«  r*lbuas*sw 
dans    l'urine  «oui   fonder»  »ur  le  fait   île  la  coagulation  de  celui  kubtUrvse  par  U 
chaleur,    l'alcool  ou  l'acide   ajotiipio.  Il   faut  y  ajouter  la  poUrimcirir 
noie  p.  710. 

|Sj  Uc.qucrel.  HeclierrJiea  pkj/àiohçitjvtl  tt  patkotogiptê  tur  falhumin*  é» 
•antj  et  ries  divers  liquides  ort/anii/m-  (t.  lurn  yéntralet  de  méderine  184», 
p.  M,  t.  XXII,  cl  Lorain.  lh  falbuminurit,  Pari»,  18Î0,  tn-8,  p.  4u  el  sus»  ). 

(4;  Krrrieh»,  «te  Br.ght'tche  Niertnhaitkheit.  Brsunsebweig-,  Utti^io-B   fi.it. 
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maladif  de  Brighl,  de  6  »  12  grammes.  Voici  les  eliilTres  donnés  par 
Franche,  d'après  plusieurs  observations  :  2,74;  'i."2;  5.30;  5,96; 
G. 10;  6,Vtl  11.80;  13,75;  15,02.  Becquerel  a  trouvé  :  2.5;  2,6;  3, 'i; 
5.9;  Sch midi  :  'i .'»  ;  0,20,  11,0;  12,5;  12,70;  23.8(1). 

La  quantité  de  l'urine  est  très-diminuée  dans  certaines  formes  de  In 
maladie  de  Briglil  avec  atrophie  «les  reins  et  ordinairement  graves  par  la 
rapidité  de  leur  marche,  l-i  moyenne  serait,  en  pareil  cas,  d'environ 
700  grammes  (Becquerel,  Martiu-Solon,  Fret ïchs). 

La  diminution  de  fa  ÇtamtHé  d'urée  din*  les  urines  albumine-usés  a 
été  constatée,  et  paraît  être  un  de»  caractères  habituels  de  certaines 
formes  de  la  maladie  de  Bright.  Cette  diminution  est  très-variable.  On  M 
saurait  donner  le  chiffre  exact  de  ces  variations.  Si  l'on  s'en  rapporte  aux 
tableaux  de  Becquerel,  qui  n'a.  il  est  vrai,  analysé  les  urines  que  dans 
peu  de  cas,  la  proportion  de  l'urée  aurait  été,  dans  l'état  sain,  d'environ 
17  pour  1000,  et,  chez  les  albuminuriques.  de  11  a  0.8  et  .'»  pour  [MO. 
«Ici le  proportion  peut  varier  considérablement  suivant  les  conditions 
morbides  amenant  Yalliuinimiiie.  L'admirable  Tifiilé  des  maladie* des 
rtàu  de  Itaur,  contient  nombre  de  résultats  nouveaux  alors,  souvent 
signalés  sans  iiidiraiion  delà  source  h  laquelle  ils  oui  éié  puisés. 

Le  premier  signe  àeViilbumiiiwirmijiir  est  ladim lion  de  la  masse 

urinaire.  Hayer  a  remarqué  que  les  émissions  d'urine  sont  plus  fré- 
quentes qu'a  l'état  sain,  surtout  pendant  la  nuit,  mais  que  la  quantité 
rendue  en  vingt-quatre  heures  est  toujours  moindre  que  celle  des  bois- 
sons. Tandis  qu'à  l'étal  normal  la  quantité  d'urim-  TtOÙOt  en  vingt- 
quatre  heures  est  de  1250  grammes  environ,  dans  l'albuminurie  aiguë 
on  l'a  tue  descendra  jusqu'à  381  grammes  et  mëiu  |y,  p,,,  j  ,„,.  |,cs 
urines  des  malades,.!  COttl  période,  licnnent  généralement  des  globules  du 
sang  en  suspension,  ce  qui  leur  donne  une  coloration  rougeâtre  ;  on  ne 
peut  constater  leur  présence  qu'a  l'aide  du  mlccoKOpc  La  globules 
sanguins  peuvent  s'y  trouver  en  si  grande  quantité  qu'il*  forment  un 
dépôt  sëdimentcnx  au  fond  du  vase  (2).   La   présence  des  globules  sau- 


(I)  L'unira  peut  devenir  temporairement  albmnineu-i',  Ifrél  l'iOfMlLjllda  twuu- 

■:oup   d'albun d'u-ul,  uni       If)    I    '  ""I  *  »'*  heure»  il  n'y  «lia  plu»    lortqu*  ta 

luadllli    m.-     la  et  .il  égale  environ  à  celle  que  continiin.iii   tttK|   i  a}j  eDflb  (Ci. 

l'.fiu.ir.l  .   1 ." i . . j .- .  i iluut  le»  veine»  d'une   certaine    quanlilr   d'n.ui.   d  .iltmmiiie 

•l'ajuf  et  mime  du  •iiiiiii   i .- 1 i.l   aii'ti   l'urine   altiumuiriiie     Mjgriidic.  Ki.-roir.  CI. 
Bernard).  L'unue  devient  lr**  elbumineuie  dan»  li-«  dernier»  tempa  de  la  i 
lépreux  (tticck,  liiniellaeni. 

(2,  Ou  iliiliiigin;  celte  hématurie  rénale  du  Mtig  venant  de  In  veuie  au  de  l'uré- 
Uire  en  ce  que  ee  dernier  cal  ijlaiWitmBiil  accompagné  de  cadluli.  L'étal  mou»- 
<eux  de«  urines  n'a  pM  ici  une  froirlc  InpOTl  MM,  Il  MOU  pouvant  le  ddtermiuci 
mieux  encore  en  l'absente  de  l'albumine,  voj.  p,  MO 

«obis.  —  sciiruss,  2*  éd.  5J 


BU 
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pàM,  donnant  a  l'urine  une  couleur  rougeàire ,  l'a  fait  mm  parer,  p» 
certain*  auteur»,  a  de  la  lavore  du  cbair  ihtura  «i»  mil  l  Ile  «rt  laarjtar» 
acide  et  a  une  «lenale  au-dessus  de  la  moyenne,  jamais  ao  deamos. 

I.'oileur  de  l'urine    ll.mi    ol   (ailileim  m  umieuv.    mai»  au  berna 
quatre  heures  elle  en  prend  une  particulière  qu'ii  «  •minore  le* 
du  botiMan  de  bœuf.  Le  iuirr»«eope  y  montre  brancoup  d'Iief  luuta.  an 
leucocyte»,  et  toujours  quelques  cellules  d'cpiibrliuui 

La  caractère  rouge  et  sanguinolent  des  urine*  ■JbwntaeaMt  ■  »'«• 
aigu,  m  renconlre  fréquemment  aussi  pendant  le»  allu  «  mm 

iuui  a  la  suite  de  la  scarlatine,  et  en  général  dm  nôtres  émotives,  n» 
surtout  dans  celle»  causée»  par  l'impression  de  l'humi  m.  .  .1  datai 
lieu  au  «b3«el<ippeiuen<  l)riiM|ue  de  l'anawique  avec  alUuminu»*-.  O 
pendant.  M  M"'  domina  alors  daim  le  sédiment  nrinoux.  ce  anal  la 
cellules  epithcliale».  Au  bout  de  quelque*  jour»,  I  urirxs.  oc  oounai 
p]H  «le  globales  sanguins,  reprend  sa  couleur  citrlne  proqur  nnrsss» 
Quoique  la  |>resence  en  excès  des  globules  sanguins  ue  aoil  pas  ea  n> 
port  avec  la  ieriim-.ii«>ii  île  l'aOectioii,  ni  même  avr«  la  |>!us  m  a»a» 
île  douleur  lombaire,  il  n'est  pa»  rare  de  voir  tOajHMllter  l'haaMat 
COtCOrreiMOi  maux  recrudescences  de  la  nuladie.  Souvent  on  »»is**» 
raitre,  durant  un,  deux  ou  imi»  jours,  des  globules  sanguine  itunTnr 
[iind.int  que  les  autre»  symptôme»  de  l'aTecùon  sont  plus  ou  aaa> 
■j  ndo,  fj  qu'un  |«aroxy»mc  peut  coïncider  avec  la  coloration 


(t)  Liidwie.  a  «uppoie  que  le  volum*  oai  oiiteavx   eaaerseaiit  do»  ^lmtiat 
m  te  prêtait  à  une  tngaii  Station  >le  prcMlon  du  saag   artériel  «la**  *»*'  " 
>lc  telle  iinlnre  qu«  l'eau  »l  le»  priaeàpta  du  ptaaaia  Q'-Uwsieiil  mi  travée»  4m  | 
île»  eapillairu  floaieruUt,  •  1 .  >■■•  pilon  de»  ira*»»*»  et  oV»  ilburainaUs«i  I 
ion  trajat  itans  las  eaoalicule»  rénaux  I*  li>|>n!<  trait    aux   l>inp 

.(ni  le.»  entourent   une  partie  de  «on  *atl  ri  ..•  eaaoenVréndl  •  ■• 
1  ui  mic  il  10  pour  JUiiu  de  prh    inaa    riilaHiaa  llxes,  au  Iwu  «le»   I  .•>  m   1 
:i'nl  ■•"  mi'W le  plains».  L'étal  acide  du  liquide  „4M1 

Je  la  iwn»icin»nriaHoil  de*  •IbumiooTde».  .1  ces  égard  Kii' 
raison  que  l'aria*  poul  «orlir  alcaline  du  rein  un*  élre   • 
.1  lieu  ■praxalaBMOl  (bai  lai  IwMvore»),  tique  chrtt**  aiim 

urdinoiiemeut    aride.    Quant  »  l'rnp"llii>»e   de  l'influença   «le  i  .  I«  u*  j 

.niiTi.'i  iImu.  |m  ;loméruli  •.  «Il«  tomba  devant  ce  f'il  que  iio«i  d'anales 
m ajoanaal  ne  te  aoil  daul  le  riehe  rtSeau  qui  entoura  le»  fuUicuUi»  »i»i> 
pnurlnnl  II»  donnent  une  humeur   dépourvue  d*  priai  q' 

■  no.  mail  d'une  composition  i  réi-différente  neanmela».  Les  , 
toiret  dont  il»  tonl  le  iiege    varient  eu  outre  autant  que    ceux  da  n 
■luanlité.  etc.,  et  cela  lout   lea    ii  flnence»  dei  imprewion-    llirilllaaa  la*  i*»1 
verte»  réngt»»xnt  »or  le«   vimeaux,  auiai  bien  que  Knii  l'influence  dm  a 
Uoni  du  ■'ne.   Iri  dune,  nu  deli  des  influence»  physique»  (éi'értlrt.  uinm  —  M 

ooun  iin  sud  il  >  1  comme  dani  lai  cas  d»«  çUmi  ni 

lUralinii    le.    lOUoni  1.1 il  nrr*.   Comme  dan»  In  parcu.  !  irna*  I 

i*iii<  arlaatfia naleaiani  de  paasnai  psmat,  et  -M  n'|  »  iui  CoraiaitMi  a>  praa** 

apeciaui    leanN  'Un'   BfllW  d  il  y  •'  Il  I    Klioi  i  «y-, 

alcalin  le  liquide  tort  Sltdc  (WJ.  U  noie  p,  T 


V  Ulll  ifS   DE    t.'AI-IH  'MIM.IUK.  835 

île  I  urine.  La  quantité  d'albumine  excrétée  est  en  effet  loin  d'être  pro- 
porliounclle  à  b  coloration  ronge  nu  blWM  de  l'ui im  . 

CaUtJH  pilhnlftillftH.  Mariin  BoSM  votre  autre»,  ont  «lit  qu>  In  pe-.au- 
leur  spécifique  de  l'iuine  était  alors  diminuée.  Itavcr,  à  part  quel- 
ques cas  rares,  l'a  Irouvée  la  même  qu'a  l'état  normal. 

Dans  l'allwiuinurie  chronique,  l'urine,  au  moment  de  I  émission,  «M 
presque  toujours  légèrement  KliM  tJMtfM&h  elle  est  neutre,  et  peut 
alors  dépoter  du  phosphate  ammoiiiaro-magiiéMcn.  Le  plu»  souvent  pile, 
décolorée  et  limpide,  ou  la  voit  dans  pliiHieiirs  cas  ioTtasfc  i»lns  iroiibli- 
et  plus  kwcba,  sans  pour  cela  cire  |iln»  colorée.  Klle  a  quelquefois  l'aspect 
«le  petit-lait  tenant  en  suspension  dans  si  masse  des  flocons  blanchâtres. 

rjpMl   i ■'•  sont  des  rellnlo  épillii'li.do»,  facdeinei.l  rrronoa^'-iulsj  ;ui  l;i i 

cnwcoiie,  dans  d'aunes  cas,  e 'est  du  uiu<:ns  aiec  des  leucocytes,  eic, 
qui  sont  cause  de  ecl  a* peut.  Parfois  aussi  le*  mines  ou  te  dépôt  de  cet 
éléoienls  soûl  cnloié»  vo  bleu  voy.  p.  802 1.  tu  uaémc  temps  que  cette 
oriOMIsM  caraclérisiique,  <|ui  fait  soupçonner  d'avance  l'existence-  de  l'al- 
humiiiurie,  on  constate  DM  diminution  nota Ixle  dans  la  densité  des  UilMl 
(1008  ou  environ),  et  une  augmentation  souvent  considérable  fj  litres  a 
2  litres  et  demi/  >Lins  leur  quantité  Ilayer,  (iregory,  Martin  Solcm)  avec 
diiiniiiiiiou  de  la  proportion  d'urée  jusqu'à  G  pour  IB1ML 

Dans  le  choléra  l'urine  esl  cODtUnitneul  llbaoïineofle  (Michel  lafcvy, 
Bouchut,  etc.);  elle  cmnorve  cet  état  longtemps  aprea  b  relation  de 
l'attaque  cholérique  (llassal,  I8."i.'t  .  Presque  lonjoiir-  li-  liquii le  offre 
.!,-  i -vIukIii ■  |ii'i\,n:iui  îles  canalicules  des  reins.  Ces  inouïes  «ont  abon- 
dants, et  englobent  souvent  dans  leur  épaisseur  différentes  formes  de 
depôls  uriiiitres,  telles  que  de»  unies,  des  cristaux  d'oxalate  de 
chaux,  etc.  (1). 

I.a  dipliibérie  Vade.  Bnucliut,  etc.),  léiysipéle.  diverses  affections 
cérébro-spinales,  Victïre  ijrntf,  les  maladies  ilfecttaM,  la  cystite  can- 
tturiùVune.  beaucoup  d'einpoi'onnemenls  et  d'asilres  «Mal*  morbides 
eacore  s'accompagnent  d'albuminurie  plus  ou  moins  abondante  ou  per- 
sista Me. 

Variétés  do  l'alburalniiris. 

D'après  Icery  (2),  l'oxyde  de  cuivre,  tenu  en  dissolution  dans  de  la 
i . , . ' . , - —  ,  iiisiiquc,  donne  lieu,  au  contact  de  l'albumine,  à  DMCoA» 

(1)  Au  bout  d"un  certain  temps  de  ropot,  Ici  uriMa  fal'isacnt  d'autres  çhlaft 
roenls  :soinent,  H  y  »  aucmniLiiiou  dr.  il.  |...i-,  •sxrtkuliérvtmeal  d'acidf  inique, 
d'unies  oa  d 'assiste  >'  IsaJOlde  iI.-m.hI  |i  .i  tfl  c-'Ul-ur;  il  t'y 
dêvoloppe  graduellement  dea  cha  .  mutent,  il  H  forma  SUS  ij  surface 
un.-  |    llti  ait  td  ■  ouata  Mmi  dIm  ou  munit  iiiar.iwJi-  (toy.  p.  M$L 

(2)  Icery,  foc.  en*.,  1854,  p.  :. 
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tl'im  lii'itu  ronge  violet,  tt  produit  un  prietpHA  ttoir,  flis-onneux,  plvt 
ou  maint  iilmudanl.  Ces  deux  effets  ne  se  mutoteM   pas  en  mi** 
temps.    Ll  coloration  liolelle  apparaii   à   fi"t<t,   aussitôt  qtafl  V. oydtdl 
iniMesc  IlOOnri  en  PrttftCXh  l'albumine.  Ir  précipité,  au  contraire, 
ne  se  montre  dans  une  liqueur  don   h   IMpMan  est    au-dessus  it 
ftO*  a  50°  centigrades  qu'an  bout  de  quelques  heures,  et    inétne  alors  i 
.■si  toujours  incomplètement  formé:  mais  il  suffit.  |xmr  déterminer  m 
apparition,  de  chanller  h  liqueur  .1  la  flamme  de  la  lampe  a  alcool  pea- 
dant  une  ou  deux  uiiuiiics.  «.<■  précipité,  constitué  par  du  sulfure  M  4s 
phosphore  de  cuivre,  est  le  résultat  de  l'action  dt  l'"x\<ir  ruiwiqu*  s» 
le  soufre  et  le  phosphore  abandonnés  par  l'albumine,  qui.  sous  l'uiilui-or» 
de  l'hydrate  potassique,  se  transforme  et  passe  a  l'étal  de  proté&M    Post 
que  cette  double  réaction  se  produise,  il  est  iodispetltabU  •  le  se  sertir 
d'un  ewi's  du  liquide  iilniliuo  cuinrnx.  Ouand  lecohrr  n'est  («a»  ta 
ployé  en  proportion  suffisante,  la  liqueur,  d'abord  d'une  teinte  «i.-Ucer. 
se  décolore  peu  à  peu  par  la  chaleur,  et  reprend  bientôt  sa  transparracr 
priinitiu-  •  i ■  ahaiulonuant  les  composés  saluil  formés;  il  suffit   alors  ■■>• 
jouter  une  nouvelle  quantité  du  réactif  |»ur  lui   radoooer  la  nioknr 
i] u ''■!'■■  pu:! ntail  avant  d'être,  soumise  a  l'ébullilion,  et  pour  cooifUtn 
la  précipitation  de  tout  le  soufre  ri  de  tout  le  phosphore  de  l'aaW 
mine(l). 

I*  blanc  d'eeuf,  le  sérum  du  sang,   l'urine  albnmiocuse  de  la  nul/ 
de  Bright  et  tous  les  produits  d«  sécrétion  normale  contenam  de  l'albe- 
mine,  fournissent  avec  la  liqueur  alcalmo  coureuse  1rs  caractères  indi- 
qués plus  haut.  Mais  l'urine  albumineuse  des  femmes  enceintes  ne  dons* 
lieu  a  aucune  modification  au  contact  de  ce  réactif,  bien  qu'elle  coagsir 
manifestement  et  abondamment  par  l'acide  azotique  et  la  chaleur,  i 
en  conclut  :  \'  «pu-  Volfamine  urinairc  n'a  pas  une  composition  eou> 
renient  semblable  à  celle  de  l'albumine  du  sang  ;  2°  qu'elle  ne  se  preVott 
pas  dans  tous  les  cas  avec  les  mêmes  caractères  chimiques  ;   ."5°  que  l'alba 
mine  rendue  sous  l'influence  de  l.i  tii.il.icli-  (le  Bright  accom;  .ma- 

sarque  diffère  essentiellement  de  relie  qui  est  contenue  dans  lu  une  de» 
femmes  enceintes  ou  qui  est  sécrétée  d'une  manière  accidentelle  et  pas- 
sagère; 6"  qu'il  est  toujours  possible,  par  l'inspection  seule  des   urin*» 

(1)  X  l'aide  do  ce  réactif,  dont  l'emploi  e»t  d'un*  extrême  ticililé.  on  peut  r»- 
conniltrr,  don»  un  liquide,  de»  traces  de  nwUdlt  illuimineusc  qui  «unicl  t%k*ffé 
a  l'action  de  la  chaleur  et  de  l'acide  atoliqun.  On  le  prépire  en  vrrs.mt  etiull»  l 
goutte,  dans  de  la  potasse  liquide  et  concentrée,  une  solution  de  tel  cultric,*. 
Jusqu'à  ce  qu'en  .ihtirnnc  une  liqueur  d'une  belle  nuance  bleu  ronce.  Afin  it'rnVrrr 
le  niiMni  ge  exact  des  deux  luusUucei  et  d'tsiler  la  précipitation  d«  l'o»j4«  h 
cuivre,  il  faut,  a  rh.iqua  gnulle  nouvelle  qu'on  laisse  tomber,  agile*  viv<  toeal  V 
vase  qui  renferme  la  di-   nlulmn  potassique. 


■■ 
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à  l'aide  du  réactif  spécial  ci-dessus,  de  distinguer  ces  deux  espèces  d'al- 
humines  (1). 

Ptunçe  de  la  ptatmliie  el  formation  de  la  fibrine  dans  l'unue. 

Il  rsl  des  conditions  morbides  dans  lesquelles  c'est  la  plasmine  même 
qui  passe  dans  l'urine,  s'y  dédouble,  donne  lieu  n  la  formation  de  la 
fibrine  qui  se  coagule  et  delà  inéialbuiuiue  qui  se  mêle  au  liquide,  avec 
ou  sans  séiine  ayant  passé  en  même  temps  que  la  plasmine. 

Le  mucus  vésical  peut  être  mélangé  de  lambeaux  de  pseudo-mem- 
branes réellement  fibrinetiscs.  C'est  dans  les  cas  où  l'on  a  appliqué  de 
larges  vésicatoires,  lorsqu'il  survient  en  même  tenq»  une  cystite  e.intha- 
ridienne.  Il  }  a  alors  une  %  ri  it.it.l.-  e\.Mnlati<m  de  librine  muis  forme  de 
pellicules  grisâtres  ou  un  peu  roiigcâtres  <|uc  l'on  trouve  du  KSt*  I  lie/ 
les  individus  morts  dans  des  conditions  de  ce  genre  h  la  face  interne  de 
la  vessie  et  en  particulier  à  la  face  interne  des  uretères.  Parfois,  dans  ces 
COfldhJoitf,  il  y  |  de  ces  lambeaux  «fiai  sont  rejelés  et  qui  ■<■  déprsettt  en 
même  trin|isqiie  le  mucus  vésical.  Dans  d'autres  circonstances  ce  mucus 
peut  être  mélangé  de  véritable  librine  qui  provient  des  reins,  lorsqu 'il  j 
a  hématurie;  on  voit  alors  des  flocons  de  la  fibrine  qui  s'est  coagulée  dans 
l'urine.  Ils  ont  la  forme  de  cylindres  quand  la  fibrine  s'est  coagulée  dans 
l'uretère;  ils  ont  celle  de  masses  globuleuses  ou  irrégulièrus,  floconneuses, 
de  configurations  diveces,  lorsque  la  coagulation  a  eu  lieu  dans  la  vessie. 
Il  est  toujours  facile  par  les  réactions  indiquées  (page  534)  de  distinguer 
ces  véritables  caillots  des  flocons  de  mucus  qui  ont  des  caractères  essen- 
tiellement iliffércnls.  Alors  même  que  1rs  plaque.%  libriiienses  ont  perdu 
l'état  fibrillairc  et  pris  l'aspect  grenu  plus  ou  moins  prononcé,  ITB  01) 
sans  ramollissement,  comme  cela  est  fréquent  dans  les  cas  de  ejMlM 
r.anlliaiidiriine. 

I.a  librine  à  l'état  de  lambeaux  pseudo-membraneux  rejetés  avec  l'urine 
pendant  la  cystite  cantbaridienne  et  même  plusieurs  semaines  après 
montre  encore  sons  le  microscope  les  épitliéliiiins  et  les  leucocyte! 
nuleui  ou  non,  englobés  lors  de  la  coagulation  de  ce  principe.  Il  n'est 
pas  rare  de  voir  ces  lambeaux  pris  pour  des  fragment  lie  muqueuse  mi 
de  produits  moi  Iules  d<  teloppé*  aux  dépens  de  celle  ci,  par  ceux  qui 
regardent  encore  comme  caractère  essentiel  de  l'état  d'organisation  l'as- 
pect strié  ou  fibrillaire  que  prennent  en  se  coagulant  diverses  substances 
organiques.  C'est  là  une  erreur  grave  en  fait  et  par  ses  couséqui  no- 

(!)  La  matière  coagulable  désignée  sous  le  nom  iV  albumine  étant  un  mélange 
■  I"'  mclalhuininc  et  de  serine  (voy.  p.  U5,i  en  proportion*  variables  d'un  liquide  à 
l'autre,  bor*  du  plasma  sanguin,  les  dilîércnces  de  réaction»  signalées  par  Icery 
n'ont  rien  que  de  naturel. 
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dans  le  cas  particulier  dont  je  parte,  doni  il  faut  m  garantir  il  .  Dumu- 
dans  ces  circonstances,  la  fibrine  est  (oonrie  par  le»  vaisseaux  de  la  par» 

tirs  aretèra  '■'  de  la  rearie  i'i  nuii  par  omi  da  rata. 

Il  est  des  cas  d'iii ta*  liiirn>ciiseil»ns  hBqnafa  rendue  claire  cBe  se  prr»r 
eu  une  niasse  gélatineuse  ircinbloltaote,  incolore  ou  jaunâtre  dont  ■ 
pi'iii  séparer  la  fibrine  a  l'aide  d'une  baguette  de  verre.  Parfois  inérotn 
btnit  d'un  jour  on  déni  cette  dernière  m  rétraric  avsez  i>oiir  se  sépare 
seule  du  liquida  Dans  l'un  et  l'antre  os  après  l'enlèrotneni  de  u  ni 

il  re.ste  une  urine  Incolore  ou  jaune  plie,  trùs-trans|)jreiite.  ir.s-albw*- 

iu'im'.  1..1  Dbrioe  ainsi  eolevéeesl  bianclie,  élaaticjoo,  atrJèe  wiili» 
cn»ci>|M';  cet  instrument  montre  qu'ei.e  engloba  i  -  hématie?  iota»* 
on  séries  ou  en  petits  amas,  qui  par  plan  i  m   sont  assex  ai» 

dattes  pour  colorer  en  rose  nu  en  rouge  le  caillot.  L'acide  acétique  rtai 

cette  Bbrtac  botnogène,  comme  dan*  toute*  le*  aunes    i 

librincux.  Outre  les  globule»  rouges  ci  des  leucocytes  en  quantité  ijnalr 

clic  reniera    pari las  coifmaculesgriaâtresoa  jaunâtre.  iiiaWïtT 

ovoïdes,  fuiemem  grenus,  non  attaques  par  l'acide  acétique,  «atkta 
rangés  en  seins,  larges  de  I  teutiéniea  un  dixième  <i.-  milliiiM'iRnm- 
rou.  Il  tua  été  imposable  tic  déleriniiu-r  nettement  l'orjgf  on  «M  la 
deccsaglotnérath  r 

Après  a*Ura  i  en. niés  au  bout  d'un  jour  ou  deux  &    n 
moins,  ces  caillots  fibrincux  blanrliûires  on  rosés  Onttcnt  «Ults  l'unot« 
prenant   parfois  une  disposition  filamenteuse  ou  ceilo  i  le»  urr- 

longées  «m  n u  filaments  et  «l'un  aspect  bizarre  du  volume  d'un  |»» 

celui  d'une  noisette.  Le  caillot  est  plus  volumineux  et    m-  pread  pas  o> 
diqrositinus  •ingulieres  lorsque  l'urine  est  rejetée  asser.  chargée  aVI 
lie»  pour  être  colorée  en  rouge,  bien  que  la  fibrine  en 
donne  l'aspect  gétatioiformc  doni  j'ai  parlé  plus  haut  (3J, 


coagnlaniai 
Dau»  casé- 


(1)  Vojea  auci  '  Aûntf  miakaniqut,  t.  III,  p.  Î27,  6. 

|2)    tlfplll»  lu  pilliliniliull  île  .•'•.fui  II  (1860),  M.  If  •!•■■  |     de  S«iril-Qaaett 

m'»  niMiy  a.  -  caffoti  leatevlnu  aenblablM  in  prêtassent»  observes  * —  *- 
condition»-  Une  dune  Agée  de  biiquaulc-neiir  an*  avait  Ma  MUiuii*  d**an  k> 
malurie  ilito  eiacuticllc.  Pendant  tonglrmp»  l'hématurie  na  a'..  couipaaiMit  a» 
d'un  peu  de  douleur  don»  le»  rein»  cl  de  , ,  ni.>«M»ouB» 

ment,  pour  *tre  remplacée  par  une  séerctmn  muqueuse  Sain  )■  j—j,  m 

ao  environ,  le»  pertes  de  a» «g  par  l'urine  aonl  devenue»  Sstn  ohhui  f  i  i'  >m**i  - 

iriorir»  ni I.intr».  in.ii  remplacée»  par  un  l  .«i*w 

(|iirnv,  tantôt  d'apparence  lerreuae.  Le»  urine»  oal  quelquefois  orteil  une  eateafS 
piilrilnge  su  m.  ment  irnme  de  leur  tjmiasswi.  Des  douleur!  violr«ii»s  a*  saaat  eSo» 
rnr»  ilan»  lu  foaae  iliaque  (miellé,  k  la  région  lumbaira  du  méu..  ravtaaa 

intervalle»,  de  quinte  a  trente  jour»,  la  malade  rendait  ilana  sa*  unu*«  aet  a» 
caillou  plus  ou  nKjinv  decetoro*  (ta*  un»  *uu»  forme  de  fli-COna  voairulmii.  aaa  eaa» 
Umelleuv  ou  lilamenum).  sud  de»  mucoaitoa  epausee  et  qui  rtmliUaaal  isajer  •*- 
jouinc  longtemps  dans  les  voies  urinairci. 
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«erses  conditions  la  librinr  est  parfois  \nitr  pour  du  mucus  lorsqu'on  M 
In  au  simple  examen  a  l'œil  nu  el  sans  étudier  l'action  de  l'acid«  *cé- 
liqne.  Os  forme»  d'hématuries  ne  sont  |us  toujours  graves,  surtout  Inrs- 
quc  la  fibrine  et  l'albumine  arrivent  seules  dans  l'uiine,  I»  glolml.  ^ 
sanguins  restant  dans  les  tubes  urinipan  s  qu'ils  rempli>seu:  anv-i  i|iie  l 
montrent  les  aulu|>sies,  kin>t|u'uii  |ieut  eu  faire  après  de»  ari iJcnts  d<- 
ce  genre.  Du  reste,  cotante  on  le  voit,  l'étude  de  ce»  faits  se  r»p|wrt.' 
i  celle  des  hématuries. 


E.  —  Dr*  iilirrnf  ion»  air  l'arinr  par  Ir  rarlnngr  il  .  Iruirm. 
an»l»mii|ura  étranger*  A  I  appareil  urlnalrr 

Les  dépôts  moiWdcs  décrits  précédemment  peovent  être  aceomp.i 
île  globules  sanguins;  mais  ceux-ci  existent  fréquemment  comme  partie 
principale  de  depuis,  «nit  en  assez,  grande  quanlilé  pour  former  une 
couche  au  fond  du  vase,  après  le  repos,  suit  peu  abondants,  restant  en 
suspension  dans  l'urine,  qu'ils  colorent  plus  nu  moins,  et  visibles  seule- 
ment an  microscope  (albuminiirir,  etc.).  I.a  présence  OU  Paltmw  «les 
filaments  chassés  ta  tubes  urinipares.  la  natOM  ta  épiiliélnirns  qui  se- 
compagnrnt  1rs  hématies  et  se  déposent  dan»  les  urines  sanguinolentes, 
permettent  souvent  de  déterminer  si  le  sang  vient  du  rein  ou  de  la  mu- 
queuse vésicale. 

Os  suit;  dans  les  urines. 

On  sait  aujourd'hui  que  l'hématurie  est  un  symptôme  d'affections  di- 
verses, au  même  litre  cpie  l'albuminurie,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'hématurie 
etmtfwllt.  La  quanlilé  de  sang  peut  être  si  petite  qu'd  faut  le  microscope 
pour  en  retrouver  des  traces  indiquées  par  la  présence  de  quelques  héma- 
ties. C'est  ce  que  l'on  voit  dans  les  urines  des  fièvres  éruptive»,  typhoïdes, 
de  la  fièvre  jaune,  etc. 

Dans  les  cas  désignés  connue  hénttfto  naît  4itt,  les  urines 

sont  d'une  couleur  rongea  tre  ou  rouge  plu.  M  moins  foncé  suivant  la 
quantité  de  sang  qu'elles  renferment.  Tantôt  ce  sang  y  est  o.iniplétrineiii 
délayé,  et  lui  donne  seiilcrocut  une  teinte  analogue  à  celle  de  l'eau  du 
|>édiltive  après  une  saignée  du  pied,  quelquefois  celle  d'un  rouge  noirâtre; 
i.iiiioi,  en  iiirine  temps  aussi,  quand  l'héuiorrhagie  a  été  un  peu  abon- 
dante, le  sang  peut,  comme  je  l'ai  dit  plus  luut.  se  présenter  à  l'état  de 
caillots  décolorés  ou  non,  selon  le  temps  qu'ils  ont  séjourné  à  l'intérieur 
n'es  voies  iirinairea.  ou  affecter  des  formes  dUflérente»  e»  égard  au  lieu  où 
ils  se  sont  formât. 
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VARIÉTÉS   DES   CRI  NES  SAXl'.CINOLENTES. 


Les  urines  aoaX  presque  toujours  acides  au  intime-ut  mente  de  Irr 
•'ini^ioo;  elles  rougissent  fortement  le  papier  bleu  de  tournesol.  D» 
<[ucl(|ues  cas,  elles  se  montrent  immédiatement  alcalines,  mais  seulcnM 
qoad  dki  Cfladenotm  DM<|mDtilé  i  OtsidéralJe  de  y*n%,  ctaauaa 
elles  présentent  une  couleur  presque  nuire.  Alors  même  qu'elle»  «n 
hmI's,  .ilMinluiinées  à  elles-mêmes,  elles  rendent  assez  \in  !■•  -  i  .:  ; 
ou  Mllfli  noir  ou  brunâtre.  Toujours  elles  deviennent  plus  prompteur! 
alcalines  que  les  urines  normales  :  elles  se  troublent  ou  m-  coagulent  p 
la  chaleur,  et  précipitent  par  l'acide  azotique.  Le  linge  qu'on  y  tirwç 
prend  une  couleur  rouge  dont  l'intensité  est  en  rapport  avec  l'ahood— 
de  l'iiémorrliagie. 

But  -s  laissent  déposer  un  sédiment  mugealre  composé  de  mucus  et  tar 
Umt  de  globules  du  v.nig,  «pie  monlri'  le  niicitisco|ic\  <:••  sédiment  »  • 
dissout  pas  ln|s.i|u"iiii  l'expose  à  l'action  de  la  chaleur,  ce  qui  le  «tartiagr 
du  sédiment  formé  par  des  urates,  car  celui-ci  disparaît,  au  cooij 
lorsqu'on  chauiïc  l'urine  refroidie  (l). 

Dans  la  maladie  bronzée  hématique  tht  nouveau- néa  (2;,  !'■ 
d'un.-  ilcnsiti-  de  1012  j  UMS  (l'ollak),  faiblement  acide,  nu  preste 
ntotow,  est  ronglt  on  rendue  d'uo  ion  brun-cbocobi  par  de»  lieaatk» 

Elle  laisse  déposer  ceux-ci  avec  des  épithéliunts  teintés  par  I'Iii'iihUiém 
i't  de.  (  vlindres  formés  d'épiihéliiuns  et  surtout  de  globules  rouge»  qo'« 
retrouve  dans  les  tubes  du  ivin. 

Les  urines  rendues  rouges  par  du  sang  venant  du  rein,  de  la  irait  m 
l'uréthre,  deviennent  d'un  rouge  brun  OU  nuit  en  moins  tic  vingt-qoanr 
bturn.  i  '•  nng  qui  séjourne  dans  l'uréthre,  quelle  que  soit  sa  prew- 
nance,  noircit  bien  plus  prompiement  encore. 

Le  sang  qui  vient  du  reiu  ou  tir  la  renie  peut  se  coaguler,  soit  dansl» 
uretères,  soit  dans  la  vessie.  Ces  caillots  détiennent  cause  de  dysara 
plus  ou  moins  prolongée  ou  même  de  véritable  rétention  d'uri 


(1}  Il  te  diilingue  bien  de»  inioci  qu'un  itfdlmeul  u"urate»  c«lorét  I 
urine»  briquetec»  ;  car  dan»  celle». ci  l'ncidc  aiotique,  de  même    que  la  i 
.lis»oI»ent  parfaitement  le  depdt  formé  pendant  lo  letroiditMineiil,  et  d*  pbu 
il*  feignent  uulieinent  ni  r.mpo  l'cUitle  qu'on  jr  plonge    L'himntlirie  tnJém 

'!''      |  '  -"  V  '    i  li  ill.l-   .  ■'.    •inncill  .'glll|i|iliu Il      .riMlli     lllli|1M'.     I.llr    •<■   ir   i.  ii:i|i  .-   I 

plu»  «oiivriit  iliii  l'homme  ou  l'enfant  que  cliei  la  feniaM  mémo,  on  qui  II 

douU  »  une  dinVniKr  1ir.-fcr.nnli    m  iliiuir.  lli.nl  .1 Ie>  Il  il'lludr»,  ll.«l,»  l'|l)fi<OT 

(Un*  le  réginie  et  pcut-eirc  niMtl  dan»  la    rarcUj   iii.uiie  do»  aOectiou»  dé*  toi» 
urinaiie»  chci  celle  dernitre. 

(2j   Voy    l'ollak,  I  .•■'.. .   Sltrtnblulunij  i  gsaller  (H'iei 

l'ie»,    IM7I,  n"  1H);  Chainn,    -  M  de  Lyon,  16  décembre   I 

•t  thète.  n°  442.    Paii»,  decnmbrc  1873;   Parrol,  Sur  dmr  rat  île  twhulktmaht 
.  27  dé bre  1872,  et  h  An  •  ■  ■■■  ■  wï.j 

(3)  On  »nit  <[u'il  e»t  de»  en»  dan»  («quel»  la  quantité  du  ung  n.  :.,  rnm 

ou  amené  .lu  rein  par  l«»  urelért»  peut  remporter  but  celle  de  l'aria*,  api  »  ta 


HEMATURIE   LACTESCENTE   PARASITAIRE. 

Dans  les  uretères  et  dans  l'urèthre.  ils  peinent  prendre  an  état  vermi 
forme,  qui  a  parfois  trompé  des  médecins.  L'examen  de  leur  siructim 
montre  aisément  quelle  est  leur  nature  réelle  (voy.  la  note  p.  .îr>2,   tou- 
chant l'influence  de  l'urine  sur  es  hématies). 

Du   »ang  à  plasma  lactescent  dans  Ici  urine». 


Quand  il  y  a  hématurie  avec  production  des  urines  dites  chyl: 
celles-ci  se  séparent  en  deux  couches.  L'une,  inférieure,  contient  du 
sang  ;  l'autre,  supérieure,  blanchâtre,  d'apparence  laiteuse,  et  même  rie 
couleur  rosée  ou  de  chair  pâle  plus  ou  moins  épaisse,  comprend  quelque- 
fois toute  ou  presque  toute  la  hauteur  du  liquide  dans  le  vase  qui  le  mi 
ta  '<"•-  Cette  urine,  blanche  ou  d'un  blanc,  laiteux  a  reflcis  rougeatres,  est 
manifestement  acide;  elle  rougit  le  papier  de  tournesol  Si  mi  la  soumet  à 
l'action  de  la  chaleur,  elle  donne  un  coagulum  blanc  ou  blanc  jaunâtre  ; 
l'aride  acétique  ne  lui  fait  éprouver  aucune  espèce  de  changement,  et 
surtout  ne  fournit  point  de  grimn MHZ, 

Quand  on  traite  à  plusieurs  reprises  par  l'éilicr  sulfuriquc  les  urines 
ilijleuses,  elle*  reprennent  presque  leur  apparence  normale,  c'est-à-dire 
qu'elle.*  recouvrent  leur  transparence  el  présentent  a  l'u-il  nu  une  COUlMT 
citrine  franche,  ou  bien  encore  une  teinte  rosée,  variable  quant  a  sou 
intensité.  L'élher  s'empare  de  la  matière  grasse  qui  s'y  trouve  contenue, 
cm  la  sépare  au  moyeu  d'une  pipette,  ou  par  la  décantation  au  moyeu 
d'un  flacon  a  tubulure  inférieure,  on  .i.i|.ore  jusqu'à  sicctlé  dans  une 
capsule  el  on  laisse  refroidir.  On  obtient  un  résidu  de  matière  d'un  jaune 
sale  tachant  le  papiers  liltre  connue  le  ferait  de  l'huile  (1). 

Ces  urines  n'ont  ni  le  même  aspect  ni  la  même  composition  à  toutes 
les  heures  de  la  journée.  Quand  l'aUcclion  ne  présente  que  peu  de  gra- 
vité, celles  du  malin,  généralement,  ont  presque  les  caractères  des  urine? 
norinalcs  ;  elles  sont  de  couleur  citrine  sans  apparence  de  cremor  à  leur 
surface,  bien  qu'elles  donnent  encore  un  coagulum  sensible  par  la  cha- 
leur el  l'acide  azotique.  Ce  sont  celles  du  milieu  du  jour  et  surtout  celles 
du  soir  qui  présentent  manifestement  celte  couche  crémeuse  (2), 

un  non  dei  calcul»  n-naux  ou  véliraux.  Le  ung  forme  alors  de»  caillot*  pouTan! 
remplir  rnuci fuient  ou  partiellement  la  ve»»leet  dont  l'élimination  exige  l'inlerven- 
lion  chirurg  eile 

(t)  l.ei  urine»  qui  retient  oprcj  le  traitement  par  1'.  Hier  eulfurique  (comme  le 
urine  »  albuiuineuseï  dan.  la  maladie  de  Hnghl,  donnent  par  la  chaleur  un  coagulum 
blanc  ou  jaunâtre;  ce  coagulum  te  forme  immédiatement,  n  l'on  agit  avec  de  l'acide 
aiotique.  Si  l'on  évapore  jusqu'à  conmUncc  rinfSM  la  li-|unte  natal  et  qu'on  j 
ajoute  de  l'acide  azotique,  on  obtient  parfoii  encore  des  cniUux  do  ultrato  d'urée. 

(!)  On  M  'oiifomlra  jamai»  cm  urine»  IrM  le»  urine»  puruleiile»  :  dam  celles-ci. 
c'est  un  véritable  sédiment  bien  diltinct,  d'un  blanc  mat,  qui  se  foime  au  fond  du 
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Parfois  l'alti-clwii  ctt  tout  à  fait  bénigne,  r'ttti  à  peine  si  l'urtar  pre 
MOtt  ii il  mmor  trèvmincc  qui  surnage  :  il  n'y  a  ni  douleur  ni  diffataav 
dans  la  miction,  nulle'  géne  daus  quelque  fonciioa  que  ce  «oit.  Qtadajat 
fois,  nu  cou  mire,  l'urine  abandonnée  a  eile-inênn-  n  xéjtare  m  ait* 
couches  dbdDCUKi  l'inférieure  pinson  moins  foncée  suivant  la  q  tuais 
de  saiiK'  qu'elle  contient;  la  lipéridar»,  bbucblire  ou  rosée,  épais* 
comprenant  |iarfoi.i  l.i  moitié,  uu  |ilu>.  di?  la  hauteur  du  liquide  :  t'ai 
alors  surfont  que  se  montrent  le*  douleur*  tires  et  les  doutant  Otfkt 
tiques.  D'autre»  fois  encore  l'urine  cM  tellement  peu  coulant.-  que  le  a» 
bde  éprouve  la  plus  grande  difficulté  a  l'évacuer,  et  que  dans  le  ijvq 
elle  est  recueillie  elle  se  prend  en  pelée  |ilii»  ou  moins  ferme  (1 1.  t>  m 
ces  deux  dernières  formes  vraiment  morbides  tir  la  rliylurie  qui,  mt» 
ne  pâment  pu  à  1rs  iiiravr-r,  produisent  l'affaiMisseuirut  ,t  |r  nuraar 
riiez  les  malades.  La  quantité  dégraisse  retirée  à  l'aide  de  I  Vibras» 
cet  cas-la  peut  s'élerer  jusqu'à  |  I  I  lOpour  100»,  nuis  en  géuér»  é 
n'est  que  de  3  a  15  pour  1«00.  Cette  matière  gr»s*e  isolée  rflaner. 

rt  un  "I i  i-t  soluble  dan»  l'alcool  (5).  l-a  fibrine  dncaaVu 

colorés  ou  non  en  rouge  entraîne  toaj  mi-  bantaMip  ■  !«•  leucocfta. 

On  sait  aujourd'hui  qofl  le  sang  de»  personnes  qui  ont  vécu  «auto 
pan  tropicaux  est  parfois  envahi  par  des  lilaircs  luiCToseopiqorv  O 
animaux  peuvent  exister  pendant  des  mois  et  des  minées  uni  «/• 
observ idal  MbMmU.  Ils  peuvent,  dans  d'autres  cas.  donner  lies  la» 
maladies  gtave»,  et  finalement  causer  la  n»orl  (Lew»J. 

Les  pli-  noméne»  morbides  causés  par  cette  altération  du  *sag  •• 
prohablrni'-nt  dus  a  l'arrêt  du  sang  dans  les  vaisseaux  causé  peut-ewar 
même  par  l'agrégation  accidentelle  des  hématozoaire*.  Il  ru  ma» 
ou  des  obstructions  on  des  ruptures  de  leurs  paroi»;  eu  sorte  que  le  os 
tenu  des  capillaires  doit  s'éch.ipprr  par  les  voie*   d  excrétma.  I> 


TtM   par  le  repu»,  et  non  «n  cremor  qui  sumape.  Quand  cMm  saut 
ofiilifixi,  allctooi  partait  an  peu  à  l'iril  nu  l'»>i-e«l  iuache  qne  !■■!■— I  In  «a* 
qui  au  moment  de  paiaer  à  l'cUt  alcalin  u>  reinpluwul  do  I.  .  hi  d*  ••«*• 

l.'esamrai  1' >i'l'  ÛU  fflieRMCOPS  MBfêdnn  i  mloiMiil  foula  coof>i>t.in  •  ,«<■**< 

(I)  <>l  *l*t  An  eOSgvMJoa  ajtUt  Ii.h  !.n.  la  >rwé«  *  U»  rrtnasil.  «I  ><  énsa 
cause  do  ilyvmio  ou  du  rettntloii  iWaten,  Hr.idrj.  l'arton  il  ne  futtos  4s*  saasS 
lUamenlfiiX  mutai  diflUiUMoenl. 

{t)  Vo>«*  «are*»  queaunni  U.  Ilensud  cl  Ucoaaic.  dan»  lUrauard.  f.iraur--  ■ 
fofyOHlane.  Part»,  IBM,  I.  II.  p.  143:  Bcale.  /*-  turiaa,  Uaaf.  frase  *■» 
IXfca,  ia>-l2,  p.  310.  lai  palile  proportiou  de  l'urec  (7  A  1 1  pour  I  Ou».  L  isr 
el  de»  aune»  principe»  ûxt*  mootre  qu'il  y  a  là  un  *UU  feaârad,  «u  m  mm* 
l'eurMion  unruirr,  qui  rel  niorknle.  Uu  a  Nfiude  mw  la  préacuMia  é*  Ufif— 
dam  cei  urine*  ou  du  moin»  I»  réduction  pur  "U«*  da  la  'Tmif  co* 
aM»VTiiu,  Iik,  ci'.,  18UU.  p.  Ii«,.  M,  le  duclavr  l'naoortvko»  itV« 
Maaé**)  a  troune  101 2  pour  la  dvuaitc  d'uruus  coytaaaai  dota  ai  m'a 
l'oWer  ration, 
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meur  ainsi  rejetée  pont  sertir  de  véJiicnle,  hors  dus  voies  circulatoires, 
à  quelques  liraires,  ainsi  que  cela  a  été  démontré  pour  l'excrétion  iirinaire 
M  pour  les  sci  ri'ii-nis  lacrymales  et  des  glandes  de  MeibomiiHi  Cela  peut  M 
reprorluirc  i>  de  long*  intmalles,  amen  longtemps,  en  somme,  que  les 
Maires  existent  dans  le  sang. 

Il  est  de  règle  que  l'eut  dit  chy- 
leux  de  l'urine  ne  constitue  qu'un 
des  tymptôme»  de  cet  élat  de  U 
circulation,  liien  <|u'il  soit  le  plus 
caractéristique  que  nous  |KW<iJioo» 
actuellement. 

C'est  au  mois  de  juillet  1872 
que  M.  I^evris  les  a  découverts,  en 
examinant  an  micmsco|>e  le  sanj 
d'un  Hindcu  atteint  dr  diarrhée. 
Il  reconnut  qu'ils  étaient  de  même 
nature  que  ceui  qu'il  avait  obser- 
vés deux  ans  auparavant  t\»nt  l'u- 
rine chyleuse  et  décrits  dans  un 
précédent  mémoire  formant  un  ap- 
pendice au  sixième  rajiporl  du 
commissaire  sanitaire  pri»  le  goo- 
v.nieiiiciit  d>  l'Inde.  Il  en  a  tu 
aussi  sur  de*  Européens.  Il  les  a 
rencontrés  dans  l'urine  du  tous  les 
individus  atteints  de  cliylurie  ac- 
compagnée de  plus  du  moins  d'hé- 
anatwrie,  qu'il  a  examinés  au 
nombre  d'une  vingtaine  (I). 

31.  le  docteur  Foucervines,  mé- 
decin de  la  marine,  m'a  envoyé  de 
l'ile  de  la  Uéunion  l'observation  d'un  ra»  de  cliylurie  observé  sur  un  officier, 


Fin.  21.  —  nutre»  «tu  »»ng  haaaln 
dont  l'hématurie,  chjleoae  f  J. 


(1)  M.  Lewis  •  rapport*  l'bi'loiro  dci  malade»  atteint»  de  chylurie  >ur  lequel» 
il  a  constat*  U  piéience  de»  eoloroairc»  dan»  le  *>ui(.  flan»  une  nb-er»alion  Ion 
nombre,  dan»  et,.,  |Up  goutte  tirée  par  piqûre,  cuit  considérable  :  Uvu  en  a 
trouva  jusqu'à  doute,  l'auteur  lâche  d'évaluer  leur  nombre  d«n»  la  totalité  du 
fluide  sanguin  et  irrite  au  clniTie  approximatif  de  11D  000,  Il  n'j  a  pas  de  relation 
absolue  entre  leur  nombre  dan»  l<  ian(  el  leur  nombre  dan»  l'urine.  Suivant  Bu»k 
ces   nématoide»   appartiendraient  aux  fiiaritiu.  (ON  "  ktmnt',i>  in*  im- 

mnni/ootl  Us  relation  fo  CAy/uriu   oml  ol/i<tr   (tùtaui.   Sttr  un  AnmofMo- 

i"i  «,  mreoiiu-  «takaU^M  ■!'"»»  ftlrn»  Mil  bain  >c,  «. 

i«nt«lli»*«ni»nt. —  »,   »f>n  e«tr*cm%»  MiwtaU:    —  /,d,  »,  «iilr»  filaira  VtSMl  •'  "•• 
/,  nuire  filait*  do  la  mémo  iirnio  vue  »  un  faillie  ssranâi  laamil. 


m 
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avec  le  papier  ayant  servi  à  filirer  100  gramme»  d'urine  laiteuse  et  rw 
Reâtre,  qui  s'était  prise  en  gelée.  Cet  envoi  ne  m'est  parv 
ans  plus  tard;  néanmoins,  en  immergeant  pendant  un  joui 
de  la  portion  longcalredu  filtre  dans  l'eau  pure  ou  acidulée  d'acide  m 
tique,  j'ai  retrouvé  deux  a  trois  Glaires  dam  la  moitié  des  préparât*» 
microscopiques  obtenues  en  raclant  le  caillot  ramolli  (fig.  2'i,  ah  et  té. 
Ce  sont  des  larves  non  sexuées  de  lilaires  ou  de  slrongles.  telles  ft 
celles  qu'on  observe  lorsqu'on  voit  éclore  les  œuf»  de  ces  nérnaUiidr)  • 
de  certains  ascaridiens.  telles  que  j'ai  observées  BTtleot   une  lonpw 

de  0 ,■>:>,  une  épaisseur  de  0"",008  en  arrière  de  l'extrémité  cép» 

llqoe.  Celle-ci  est  à  peine  plus  renflée  ",  •)  pour  se  terminer  ea  car 
émoussé,  tandis  (pie  le  corps,  ;i|>rés  s'élre  peu  à  peu  rétréci  léger*»* 
se  WmiiMCB  pointe  aigoS  (4,  e)  (I).  Ces  eml>i  vous  larvaire» 
encore  lia  bouche,  de  tube  digestif  et  d'anus.  Leur  légUItttol 
résisiant,  relalivement  épais,  limite  la  cavité  du  corps  remplie  île  te  ■ 
nules,  les  uns  grisâtres,  les  autres  un  peu  jaunes. 

Les  faits  qui  précèdent  munirent  que  désormais  les  fèces,  1rs 

la  sang  derroni  lira  attentivement  examinés  cbet  tous  lus  sujets 

d'hématurie  lactescente  a  lin  d'arriver  a  ■  !  •'■  I  «  •  i  miner  l'espace  de  llfuilSMT* 
don!  les  larves  arrivent  a  déterminer  la  rupture  des  capillaires  du  ro» 
En  outre,  cet  organe,  le  foie  surtout,  et  les  glandes  lympli.m>p 
mésentère   devront    nécessairement  être   étudiés   de    m 
antop-ies  de  sujets  hémali.irique.s  p< n nrnii r  Otre  laites. 

■""v  de  l'homme,  * \h  datu  In  thylm  i>  .t  mitm  stafa  lie*,  par  I.  II.  lr«* 

Calcutta,  l«7^,  ri  7'iiii-ihi/  de  t'anatamir  ri  delà  phyiiologif.  Pari*.  t  m73,  p.  ISl' 
On  voit  par  là  que  détonnai»  sur  tout  individu  ntU-iiil  de  rlijlunc  on  don  m» 
seulement  rechercher  le»  fllairci  dam  les  dépôt»  urtnaiics.  uun  encore  innar 
quelques  gouttes  du  sang  Urées  par  piqûre.  Os  lilaires  de  l'homme  sont  tem» 
celle»  observées  sur  le  chien,  etc., des  larves  non  sexuées  d'espèces  dont  watt*1 
encore  donner  le  nom  avec  certitude. 

(1)  Le»  larve»  observées  par  Lewis  étaient  longue*  de  0OI",32  et  épaisses*1 
il1"», il.  Elles  offraient  une  expansion  mcnibraneaM  mousse  du  tégument  a  l'eBk*- 
mité  de  ht  queue  qui  manquait  ici.  Les  coutideraut  comme  une  espèce,  mas»  A  ■» 
Lrwi»  le>  nomme  filnna  longuinn  humani,  dénomination  qui  ne  «aurait  *> 
adoptée  dis  qu'il  s'agit  de  larves  non  texuées  dérivant  d'Individu*  sexués  •»• 
rmoce  spécifiés.  Wuchcrcr  le  premier   (G  fie*  da  II-.',,,,,  1808  H  tSW. 

et  Archives  de  mtdenne  navnle;  Pari»,  1H70,  t.  XIII,  p.  lit)  a  constat*  U  ■■?• 
senco  de  ces  vers  duni  le»  dépôts   urinaires  et  sur  le  papier   a  ,  ,  mur.' 

l'u ii-   -njri.     iii'iiili    A'hfiimlttrk    tntertrojiicaU     Dans,  son  travail  »e  lm" 

i  née  m.,  1.  ni-.-  .li  l.riii  k.iri  iinlii|ii:int  que  ces  ver»,  i  lui  envoyés,  tii1|  i  niiMii—r 

ilr.  tmbrjODi  itr  itrongles.  Wucheier  dit  «voir  trouvé,  bien  que  rarc-meut  datai* 
urines  hémaluriquet  de»  «uf»  obtus  J  l'un  do  leur»  pèles,  t  coque  de  couleur  otarr» 
dont  l.niikail  lui  a  signalé  l'existence  dan*  certain**  m  mes.  in  n'ai  pu  fe,  reac** 
trer  dan»  Ici  produltl  Mvoyél  par  -M.  roneervlni  >.  Yi  ur.nerer  ne  donne  pat  le*  dh 
niennons  de*  vers  qu'il  u  obscnrcl  ri  n'indique  pas  leur  présence  dan»  le  *—f  : 
-c  borne  ;'i  dire  qu'il»  sont  transparent»,  à  contenu  finement  grenu,  télé  0S*a»  - 
queue  pointue,  comme  ceux  de  la  ligure  22. 


CARACltntS  DES  CHINES  DITES  CHTCECMS.  S'iT- 

L'altération  des  urines  qui  le»  fait  dire  ui  in<:<  (/ivi <...«.  n.\es,  ou  impropre- 
mr-nt  urine*  laiteuses  on  clnjleuses  et  décrue  aussi  sous  le  nom  de  i  A;/ 
/unit,  de  ijiil.t:  tn, ..  ,  etc.,  doit  être  étudiée  à  propos  du  passage  du  sang 
il, ni'-  l'urine.  Klle  ne  < tmsiiiii--  en  eiïel  qu'une  des  formes  de  l'héma- 
lurie  il;,  foin»'  dans  laquelle  le  plasma  sanguin,  passant  de  toutes  pi."-,  es 
dans  l'urine,  dénote  sa  présence  par  sa  couleur  blanche,  couleur  dont 
j'ai  indiqué  antérieurement  les  causes  (pages  92  à  94,  cl  111  a  118).  Ici 
M'iili'inenl,  cet  état  laiteux  du  plasma,  au  lieu  de  ne  persister  que  peu- 
•  Lml|  quelques  heures  de  la  journée,  est  devenu  accidentellenu  m  perma 
nent,  e\i:e>sil,  constitue  l'éiat  morbide  dit  fiinnliémie,  dont  Y/iéwriturir 
graisseuse  est  un  BJUptOtM  Ullgré  fOC  MOfaM  la  eiuileur  blanche  de 
l'urine  masque  la  couleur  rouge  des  hématies,  la  coexistence  de  celle-ci 
avec  la  graisse  eu  émulsion  est  constante.  C'est  donc  avec  raison  que  cette 
affection  a  reçu  de  flayer  le  nom  d'hématurie  graisseuse  (2).  et  d'autres 
auteurs  celui  d'hématurie  nuée  urines  dites  chyleuses  (3). 

Ainsi  la  coloration  blanche  de  l'urine  par  la  graisse  en  ■'-mulsion  vient 
du  passage,  dans  l'urine,  de  très-unes  gouttes  de  graisse  que  le  sérum  du 
sang  lient  normalement  en  suspension,  et  qui  le  rendent  opalin  ou  laiteu  i 
a  certains  moments  de  la  digestion.  Elle  indique  un  étal  du  foie  causé  pro- 
bablement lui-même  par  la  présence  desJOI aires  dans  les  capillaires  hépa- 
tiques, aaneuant  production  en  excès,  et  d'une  manière  continue,  des 
substances  qui  donnent  au  sérum  du  sang  son  état  laiteux  déjà  indiquée» 
p,  1  i3.  De  plus  la  graisse  est  moins  abondante  j  jeun  qn'aus.»iloi  après 
le  repas  (D.  Bernard  et  Leconle).  Les  granulations  en  suspension  dans 
Vurine  laiteuse  sont  d'une  finesse  excessive,  trop  petites  pour  paraître 
jaunes  au  centre,  comme  le  font  les  gouttes  ordinaires  de  graisse  mes  an 
microscope  Klle*  sont  par  leur  aspect  loin  il  fan  semblable»  a  celles  qu'on 
trouve  dans  le  sérum  du  sang  lmtr».>-.  Ll  coexistence  du  sang  à  sérum 
lactescent  et  de  l'état  laiteux  des  urines  a  été  constatée  plusieurs  fois. 

La  chylurie  est  ordinairement  consécutive  à  l'hématurie  proprement 

I  Ij.  présence  con.tanlc  d'hcmalic»  dan»  le»  urine»  dite»  cliylou«r*  le  prouve  J 
colc  d'aolrr»  fait»  encore  ;  elle  montre  de  plu-  l'impruprioié  de»  terme»  ■' 
tymphtiUfte  ''Niueron),  li/tHfihurtt  ri  IftHphorrhéê  tipkri  titpir  proposé»  pour  dési- 
gner telle  hématurie,  et  le  peu  de  rondement  de  rii)pnlho*a  <|iii  vnu, Irait  'l»'il  s'agll 
Ici  d'une  Ijnptkontiaita  rtMls  [OoMtr]  dani  hH|aallo  au  Mnatlr.  -.  ■•->■<■>  ..:..■  t  ir 
l.i  Ivmfihe  «tnon  d'une  hemorrhngle.  De  plus  quand  la  If/mphi  r»i  tmittnmtt  alla 
cil  généralement  trop  pauvre  en  principe*  graisseux  pour  pou«»ir  en  donuer  à 

l'urine  auUnt  qu'elle  en   contient  (voy    p.  IM3  et  mi>  .   L'atMM  pvailtla, Il 

l'hématurie  prouve  plu» •   que  I  ,  m.,!  ■  - 1 1 . ■  u.-  pi  ivienl  pat  dn  varice»  lyuipii 

tiques  du  rein. 

Hayer,  Com/ife*rfiiAT  <■-  i/, ,/,•  /,,  «.,„  i  M  '■'■■  Uatogk.  Pari»,  I8M>, 

ni  h,  p    -,  .. 

(3)  Juvenot,  /te. heixlin  ii"  l'Ii'n  ,  .-■  nViiii  Iti  cb'mali  eAfll 

■i  cfajlurie,  thé»*  de  Pari»,  1853,  in- 8.  p,  29  a  31. 


sir. 


DES   SÈDIMEfOS   iniNAIRES. 


dite  simple  on  compliquée  de  çravelle  uriqtic.  Tantôt  on  li  voit  alterner 
avec  le  pis«emetit  de  .sang  ou  bien  I  'accompagner  ;  tantôt  celui-ci  a  dispara 
i  longtemps  déjà)  que  les  urines  se  mollirent  laiteuses  encore,  on 
qu'elle*  le  deviennent  pour  la  pretmeu:  fuis.  Les  pailiologisUs  disent  que 
lachylitrie  peut  être  primitive  ou  consécutive;  c'est -a-dire  qu'elle  |*ut, 
(•BOhjtM  rarement,  survenir  s|min.méineut  sans  dérangement  préalable 
dans  la  santé  (t)  ;  mais  I.'  plus  h  •  ient  pourtant  son  apparition  est 

précédée  de  douleurs  1res-»  ives  surtont  dans  les  lombes,  quelquefois  mai 
de  nausées,  moins  communément  <le  vomissement*.  Obfi  quelques  per- 
MBMi  elle  donne  lien  a  de  véritables  coliqnes  néphrétiques.  Quand  elr 
est  établie  depuis  quelque  temps,  les  douleurs  disparaissent  |wssyw 
toujours  pour  ne  plus  revenir  qu'à  de  longs  intervalles,  lors  do  quelque 
recrudescence  parrtcmplc,  si  toutefois  elles  reviennent.  Il  est  assez  rare 
<pje  1rs  urines  conservent  consomment  leur  apparence  laiteux.  Il  y  a  «V 
temps  &  autre,  sinon  cessation  complète  de  la  maladie,  du  moins  ose 
rémission  dans  l'abondance  du  sang  et  de  la  lactescence  ou  même  retout 
des  urines  normales. 


VINGT- SEPTIÈME    LEÇON 

DESSRDIMl.M  S  M   US  'AMI  Us  tlïINAIRlS. 

Des  lésions  des  voies  urinaires  coexistant  ou  non  avec  divers  dépôts 
salins  ou  encore  l'action  de  ceus-ci  sur  le»  organes  urinai  te»  peovsal 
amener  la  généraiiua  en  irxcés  «le  I.iihk  yte»,  U  desquamation  épithéJiak 
ou  la  atapsxatOnMM  de  mucus  venant  n  impliquer  la  nature  do  dépit. 

La  constitution  de  l'urine  peut  être  modifiée  par  l'augmen talion  mor- 
bide de  la  quantité  dos  éléments  anatomique»  ou  du  mur  us  venant  des  pa- 
rois altérées  de  l'appareil  urinaire:  éléments  qui,  sans  appartenir  norma- 
lement a  I'iiiiii  .  tombent  dans  ce  fluide  eu  trop  |>eiii  nombre  pour  \ 
tonner  nu  Jî-|iôt,  Uudis  que  dans  les  casduul  je  parle  il»  la  troublent  plu» 
nu  moins  ri  y  forment  un  sédiment  après  quelque  temps  de  repos. 

(t)  Il  ('agit  alors  du  urinti  grautrutn  proprement  dites  de  tarer,  de  U  fw«w- 

turtr,  dirivaiil  un»  duul*  susti  i   .         '     .  -.  car  iU  tartllnai 

heures  *  d'autre»  do  la  journée  l'urine  peut  fers  isïfeMM  ou  <l»irr.  Mais  u,aoisjp'«l 
bumiiieuM  cUe  ne  contient  |>»i  de  globules  rouget  .lu  »*ng  lU.dt.  Chalvel,  Comptf 
maÉtuel  Utmontt  rfr  A»  Soritlt  de  btf'  169,  p.  MS|.  Comme  duu  la  ma 

Il  tjnnpn pool  bV  ■mUi  faflnun  tjn'sn asapranlaot dî  i>  pro»«e*  u»  »4un»i  lai- 

trux  lui-même   (p.    143);  S'il  ici   d'une  lymfJtunr    i.ktlrr..  «il»  «crut 

toujours  d'origine  planMnlqiai.  En  loot  en»  il  serait  encore  nrrei«*ire  de  sorrrr 
lu  naïade»,  d'eumliiar  k  tttimSI  reprise»  leur»  unue»  claires  et  laiteuse»  «tSBBSi 
de  loir  si  leur  sang  contleat  des  larves  de  lusruaa. 
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Parmi  les  pins  MqiWBMI  DndMeMhM  arcidenlelles  île  l'urine  rorop- 
ifiil  celle»,  qui  consistent  en  une  augmi'iii.itinn  nu  une  ilinniiniion  dans 
la  quantité  il'nn  seul  ou  de  phwioura  des  principe*  qui  h  composent  habi- 
tuellement. Dans  l'un  et  l'antre  de  ces  cas  les  principes  peu  solubles 
d'origine  organique  comme  d'origine  minérale,  peuvent  passer  de  l'état 
liquide  a  l'état  solide  et  ptoduire  «les  dépôts,  soit  sous  forme  de  sédi- 
ments, soit  sot»  forme  de  glBliai  et  de  calculs. 

Ces  derniers  une  fuis  constituas  mot  auiaui  de  corps  étrangers  doués 
de  caractères  propres,  exigeant  mie  description  séparée. 

A.  —  *»«V*llB»cnla  du»  *  rnuRnaralKtlon  dr  quMolHl-  «I*  rrrlulM» 
pirilr»   ranallloaiH»  Ar   l'appareil  arlnnlrr. 

I.urinr  lirut  normalement  en  suspension  :  1  ■  un  |wu  de  muent  rosirai, 
produit  naturellement  par  la  vessie  (tôt.  p.  Ml);  2'  qa  !'i'"  I  MtfntlN 
épïlfté/iale*  pavimentcusrs  englobée»  dans  OS  mucus  et  venant  de  la  vessie 
et  de  l'nrètlire,  avec  ou  sans  iptthUiWÊt  nuctxurt  de  la  vessie;  3*  son- 
vent  des  kueetyttl,  en  trés-pelit  nombre  (voy.  p.  561).  Ces  divers  élé- 
Deatl  se  rrin>uvrnt  dans  tous  les  autres  dépôts  urinaire»,  en  quantité 
variable  selon  leur  n.iturv;  l'exagération  de  leur  quantité  caractérise  cer- 
uiucs  maladies  et  quelques  espèces  distinctes  de  dépots  (1). 

Dm  sMIateali  fphbeHaux, 

L'épitliélium  du  rein  et  celui  des  bassinets  seront  toujours  cités  par  les 
anatomistes  comme  exemple»,  dr  Ij  réunion  en  un  seul  poim  et  parfois  en 

sospeosiou  dam  le  mena  Liquide  do  i>ius  grand  nombre  des  lariotisd'épi- 

Uiélium  qo'ou  puImtOSJgOr  a  examiner  simult.méuieni. 

Sur  les  sujets  toortl  dfl  maladies  autres  que  celles  des  reins,  on  trouve 
en  effet,  dam  Ici  I  ilices  et  les  uretères  : 

1"  Des  épitliéliums  nucléaires  sphéiiques  ou  ovoïdes; 

2"  Des  cellules  épilhéliales  splu'riques  à  mi  ou  à  deux  noyaux  (quel- 
quefois mémo  (uns  mi  i|ii.iii.',  toliiniui-'iiv  ou  non   . 

3°  Des  cellules  prismatiques,  soit  d'égal  volume  aux  deux  bouts,  soit 
courtes,  triaiigulaiies,  soit  allongées,  niais  avant  DM  exii.'iuiié  mina-, 
effilée,  phn  mi  moins  longue,  fdamenteu.se,  terminée  en  pointe  aigué; 

(I)  Jr  d.'vi.m    déflriw  <n  premier  lieu  le»  filament*    blanc hilri-»  >  peine  vliibln* 

i'i  l'œil  n i   iiii'i.,,'   i..v  i  -il.l.'  -   <|iii  h  tomeol  dâOS  ItS  Hplis  da  li  niuqueu»*.  du 

canal  Je  I  urèihra  «l  «ont  rejetai  avec,  lest  premier*»  (>ni(l rartOBt  pen- 
dant la  iiuree  île.  M,  iiiiMirlinv'iei  >t  dana  la*  prwn  pli  -uivriit  M 
gurritan.  ain.i  i|iir  ahal  If»  graveleux  at  le*  calculeus  ;  mai*  ce  que  j'en  ai  dit 
p,  473,  »ullU  pour  Qju'ofl  ptÙBM  facilement  le*  reconnaître    B<  I  n englobant 

[m  iiÂInainuiuiiii  lui  lias  innmmienTIss    ce  «ont  nias  sauvent  ,u*6\%- 

po*e»  en  mai  »errra  rt  iiwrlqiw»  caUulet  épilhMIalei  »jie  las  rendent  opalin*., 
gri>élrct  uu  blancs  II*  >«i>  1  ordinairement  flnemanl  strie*  J.in  le  tau*  de  leur  lon- 
gueur, et  ils  la  deviennent  encore  davantage  an  contact  de  l'acide  acétique. 


H'l8  SÉDIMENTS    UBIN  VIRES   ÉPI  TIIÉLIAUX. 

/i"  Des  cellules  pavi menteuses  a  angles  aigus  ou  mousses,  axant  1  nt 
•inihriiH  .  .1  millimètre  de  large,  ou  atteignant  *>  à  8  centièmes  «t  mrnv 
plus  dans  un  ou  deux  mus.  C'est  à  cette  variéié  de  cellules  qu'il  faut  m- 
lâcher  relies  qui  sont  tantôt  larges,  tantôt  étroites  au  niveau  du  u 
el  qui  se  terminent  eu  pointe  plus  ou  moins  allongée  à  leurs  dent  cur- 
antes, <le  manière  à  prendre  la  forme  d'uu  fuseau  el  à  ressernhli-r.  au  |ir- 
inier  coup  d'oeil,  aux  corps  libro-plasliques  fusifurme>.  Tantôt  c'est  r on- 
de ces  variétés  qui  prédomine  sur  les  autres,  tantôt  c'est  une  autre 
mais  toutefois,  en  général,  la  variété  pavimeoteUM  l'emporte  en  qtuautr. 
et  la  variété  nucléaiie  est  la  moins  abondante. 

On  ne  peut  saisir  les  conditions  qui  déterminent  ces  particularité); 
cependant  toutes  les  fois  que  le  rein,  au  lieu  d'être  ferme.  ri'iiiu-ut.èBt- 
tique,  est  mou,  salTais.sc  eu  quelque  sorte  sous  son  propre  poids,  COfflat 
dans  certaines  formes  de  lièvres  puerpérales,  etc.,  h  variété  niiclc.ni-' 
plus  ibondula  qu'il  l'ordinaire,  et  les  cellules,  !<•.-  pav  uiieiiicuses  wrHaL 
sont  plus  petites,  ont  des  bords  inoins  nettement  déterminés.  BeaMsa» 
de  cellules  ne  sont  représentées  que  par  un  noyau  entouré  par  unr  m** 
de  matière  amorphe,  irrégulière,  qui  l'entoure  totalement  ou  srriitf*«- 
lemcnl  appendu  a  une  partie  de  sa  périphérie. 

Ce  qui  donne  encore  a  cette  réunion  d'épitbéliums  en  suspension  «an 
1  ii 1 1 ut-  prise  sur  le  cadavre  un  aspect  des  plus  variés,  c"e»t  leur  état  à 
groupement  et  d'Isolement  d'une  part,  etls structure  iniéii<-ui 
cellule  d'autre  part.  On  voit,  en  effet,  beaucoup  de  fragment»  de  gah*» 
épithéliales  plus  ou  moins  longues,  simples  ou  bifimpiiVs  une  et  mfts» 
plusieurs  fois,  llottant  dans  l'urine  des  bassinets  lois  même  que  le  mn» 

été  enlevé  avec  précaotli t  sans  être  comprimé.  Tantôt  ces  ^inessa» 

formées  d'épithélium  nucléaire  dont  les  éléments  sont  Cotations  ou,  ■ 
contraire,  séparés  par  uni-  certaine  quantité  de  matière  amorphe  «sas 
leuse,  non  partagée  ou  segmentée  en  cellules.  Ceci  s'mIjmi 
les  ras  où  il  \  a  eu  quelque  Houille  de  l.i  sécrétion  m  nuire.  DSOS  le»  C« 
constances  contraires,  les  gaines  épithéliales  sont  surtout  formées  de  ce*- 
Iules  paviment ruses  petites  ou  de  innven  volume,  a  novau  vuluminrai 
quelquefois  avec  nucléole,  souvent  dé|>ourvues  de  celui-ci,  ri  presast 
toujours  très-régulières,  fort  élégamment  disposées. 

L'aspect  que  présente  l'ensemble  des  cellules  dans  chaque  tube  OS  VB 
leurs  lambeaux  déchln ts  csl  soureni  modifié  par  ces  changements  séittV» 
ou  accidenti'ls  (sans  être  esseuiiellcmcol  morbides)  des  celluli 
nicnls  désignés  sous  le  nom  de  dilatation  vésiculifonne.  t)n  trou 
effet,  des  cellules,  soit  isolées,  éparsesau  milieu  des  autres,  soit  groupé» 
eu  nombre  variable  qui  sont  devenues  plus  grosses  qui  celles  qui  lésai*- 
sinent  et  eu  même  temps  claires,  limpides,  dépourvues  complètement  *> 
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presque  entièrement  «les  granulations  grisâtres  dmil  les  cellules  normales 
sonl  uniformément  parsemées.  Tantôt  leur  noyau  conserve  son  aspeei 
ordinaire;  d'autres  f;>is,  bien  i|iie  rarement,  il  a  perdu  la  totalité  ou  une 
partie  de  ces  granulations,  lorsque  ces  cellules  ont  été  isolées  par  dilacé- 
i.iiinn  mi  se  n-omcnl  seules  au  milieu  dei  <ellules  normales  'l'une  '.Mme. 
elles  sont  ordinairement  sphériques;  si  elles  sonl  réunies  «n  certain 
nombre,  elles  sont  élégamment  polyédriques  par  pression  réciproque. 

Iml'm  les  cellules  pavimi-nieuscs,  prismatiques  ou  spliériqnes,  peuvent 
offrir  un  aspect  particulier,  rare  dans  les  autres  régions  de  l'économie, 
par  suite  de  l'accumulation  dans  leur  épaisseur  d'une  quantité  plus  ou 
moins  grandi-  ilr  Konttel.ites  claires,  assez  pfilivs,  mais  à  bords  nés-nets  cl 
bien  marqués,  supcr|>osécs  les  unes  aux  autres.  Elles  sont  très-régulière- 
ment sphériques,  n'ont  pas  le  pouvoir  réfringent  des  gouttes. grais 
et  varient  de  volume  de  1  a  6  millième»  de  millimètre. 

Elles  remplissent  quelquefois  la  totalité  d'une  rellule.  M  alors  en  mas- 
quent le  noyau  ou  l'ont  fait  disparaître.  Ije  plus  souvent  elles  n'ont  envaln 
qu'une  partie  de  la  masse  de  la  cellule,  et  laissent  encore  voir  le  noyau. 
i.ilinci  peut,  quoique  rarement,  devenir  granuleux  lui-même,  mais  ce 
sonl  des  granulations  plus  petites  et  plus  foncées  qu'il  renferme.  Cet  état 
des  cellules  s'observe  dans  celles  qui  sont  réunies  en  gaines,  et  déjà  sur 
îles  sujets  de  douze  a  quatorze  ans  aussi  bien  que  cliez  l>-s  adultes. 

I  ne  dernière  particularité  que  présentent  souvent  les  cellules  du  rein 
consiste  en  la  présence,  dans  leur  épaisseur,  de  granules  d'Iiématosim-. 
ils  granulations  sont  rarement  arrondies,  mais  plutôt  polyédriques,  II 
angles  et  arêtes  mousses.  Elles  n'existent  le  plus  souvent  qu'en  peiil 
nombre  dans  les  cellules,  et  ne  les  remplissent  pas  comme  elles  II  bel 
mhiwiii  pour  li"-  cellules  épitbéliale.i  pulmonaires  lorsqu'un  épanclieinent 
sanguin  a  eu  lieu  dans  cet  orgma  HlM  M  distinguent  f.n -ileux-nt  pu 
leur  teinte  d'un  brun  rouge  foncé  a  la  |téripliérir,  rouge  clair  au  centre 
et  par  leur  pouvoir  réfringent  assez  considérable.  Du  reste,  le  niirléns 
conserve  son  aspect  ordinaire;  et  il  est  fort  rare  dl  VOif  lei  <  «-Il  u les  dis- 
icndiii-s'ui  dé  fui  niées  par  suite  de  ce  dépôt  accidentel  d'Iiémaloliline  dans 
leur  épaisseur. 

C'est  a  ces  éléments  d'ëpiibéliiiiu  leuus  en  .suspension,  après  la  mort, 
par  l'urine  dis  lusMiiels,  que  celle-ci  doit  son  aspect  trouble.  pons.uii 
aller  jusqu'à  prendre  la  teinte  gris  jarm.iii  ■•  du  pus,  sans  qu'il  y  ait  poui 
tant  des  leucocytes.  Il  est  commun,  du  reste,  de  voir  des  éléments  aiuto- 
iniques  de  petit  volume,  comme  diftffM  tapbceide  cellules,  donner  au 
liquide  qui  les  tient  en  suspension  lorsqu'elle*,  sont  en  grande  quantité 
une  limite  analogue  à  celle  du  pus;  souvent  on  s'ex|Hiverai[  a  être  ml  i  i 
en  erreur  lorsqu'on  ne  tient  rompte  que  de  l'aspect  extérieur  du  h  la 
soins,  linons».  —Y  M.  11 
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lumière  que  téiU-cbissent  les  éléments  anatomiques  eu  sustptnaoa.ua 
recourir  à  l'examen  il  un  l  d.  ■  i.  n\-i  i  ,1  . 

Les gaines  i;|niln'lule»  des  tubes  ■rinipares signalée*  plu»  lum,  «-ta»'» 
trouve  fréquemment  ilans  les  bassinets  tiur  le  i.nlai  i  .  (M  qu'on  eiprii 
asseï  facilement  ou  comprimant  le  rein  pour  faire  anime*  l'urine  parte 
uiamckms,  M  rencontten:  as  dans  les  urines.  Leur  prèaroan 

moins  coiiimitiu'  que  colle  des  cylindres  granuleux,    et  un  ne  le»  tram 
qu'en  polit  nombre.  J'en  ni  observé  sur  da»  enfanta  jti.-nit.-»  de  scafttu*. 
mai»  aussi  dans  la  vessie  d'individus  morts  de  pleurésie  arec  épanche** 
punilent,  île  tubercules  pulmonaire*  et  de  roaUdioH  indéterminée»;  as* 
je  croix  que  leur  issue  est  moina  exclusivement  liée  à  la  scarUitn 
M|K'lr,  tic  .  que  M   ■'•mille  l'indiquer  Lchuiaiiii.    Kiiukc  la  I  Iprio 
d'après  une  observation  faite  dans  un  cas  de  Devra  ivpliuidc.  Elle*  *  «V 
tinguen:  abéraent  'lis  filaments  de  m. iti.  ie  .1  -i." -i | il i<- .  suit  htaku  pt 
granuleux,  soUïièsgr.inulcuJt,  par  la  diqKMlinn  poU.-.li  npi.    ...     . 
juxtaposées,  par  l'uniformité  de  l'écarloineut  de  leurs  Boyaux,  parlai»* 
et  l'uniformité  de  volume  de  leurs  grtnuhliOJI*.  Il  .in  ivc  quelques*** 
les  gatse»  ipUBéUalw  tiosi  expulsées  cooiienatM  des  grauuUtioaian» 
leur  c.iMie  rentrai.-,  quilles  sont  remplies  en  un  mut   pa< 
granuleux  semblable  à  ceux  qu'on  trouve  libres.  Ou  ilistirinuc  alon  feu- 
lement la  coucha  de  cellule*  polvédriqacs  eovetoppani  le  filantcnt  v 

Ouleux.  I.. i.  nie  acétique  goi  Ile  Celui  ci  et  eu  bit  sniljr  jj  M|U*UM" 
l'extrémilé  de  la  gaillC  BpilbéliaJe,  qui  quelquefois  se  rompt,  ma»  aie 
eu  général  les  cellules  sont  seulement  pâlies,  tandis  i|uc  leur  novae  df 
vient  tris  évident  (2). 

Dans  les  cas  de  maladies  de  la  veteie,  ce  -  >ii  hélium»*» 

muqueuse  qui,  mêlés  aux  globules  sanguins  et  à  des  leucocyte*,  fora*» 
des  aédimcni-  avec  le  mucus  qui  les  accompa  ie»r» 

tliélium-  papillaire*  ou  végétations  fongueuses  du  col 
reconnus  d'après  les  caractères  de  cet  épiiltélium,  qtuud  ers  iffltUf 
M  détaCuOUI  tk  leur  surface  et  forment  i  .Uns  l'urine  U* 

cellules  sont  tantôt  isolées,  laitlûl  encore  remues  en  lambeaux  ou  eniafer 

(1)  J'ni  dit  tfgnoUi  l'axlitenc*  de  ce*  diverse»  variole»  d'epiUjél.um,  r>*ft*«" 
quelqow-nna»,  deienuo*  ou  non  graiiulrutei,  M  <Mpo*en!  piffoi»  .Uni  lufto»  n* 

.lui-  pendant  ta  dut le  0.-II..MI.-1  ui.il.i.l.o  J.i  rem  cl  in  l.i>-inri.    L, 

liOD  .1.'  l.nr  préienca  dans  l'excrétion  devient  i:un  u»  B»jmi  aidant  ai 

du  siège  du  mal,  lorsqu'on  »'cst  souvent  i  inrili  ni   •   m  leur  .  i 

veinent  aux   éUÔwntl  .le  lVpitlielium  vétioal.  tlle»  pfmncni.   m  effet,   parti 

constitua  l  Bran  sédiment»,  avec  de»  hématies,  des  kacocjtas  et  da  i 

l  visqueux  qui  les  englobe  et  qui  forme  la  partie  U  plus  volumineuse  4a  4 

(2)  Ce»  gjlues  fpilholhles  tubulcuscs,  ou  avec  leur  «rit-  -Us» 
gnou*  dont  il  va  être  question.  Méritent  seules,  .Un»  le»  défait  urinakec.  U  i 
J-  tubuli. 
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papillaircs  ay.nn  a  l'œil  nu  l'aspect  de  petits  flocon»  grisâtres,  nageant 
dans  une  urine  fonde  ou  sanguinolente.  Parfois  même  on  toit  en  outre 
îles  papilles  mi  des  faisceaux  «le  papille»  contenant  m.  ivcnlaine  et 

<  ohm  t«  de  leur  épiihdium.  Uai»  ces  conditions,  les  cellule»  libres  on 
juxU|KMè>s  sont  souvent  n  partie  gi  aniilcuses,  comme  Ronfler*  et  spne- 
roidales.  Beaucoup  ont  une  portion  de  leur  substance  supei  Ikielle  soulevée 
en  ampoule  hyaline  (1). 

StduntnU  purulents. 

J'ai  peu  de  choses  à  ajouter  ici  a  ce  qu>  j'ai  «lit  a  propos  da  pus  en 
général,  rien  n'étant  plus  facile  que  de  distinguer  les  leucocytes  de.-  autre» 
sédiiuenis  pu  leuiplol  do  microscope. 

I.a  présence  des  tlrpôt*  puruUntt,  complique-  souvent  les  précédents, 

on  oicevtna,  bien  qu'ils  puissent  exister  iniléiieiiilamiiii'iii  le-  nus  >.l'  s 
autres.   Ils  forment  une  couclie  blanche  ou  jaunâtre  qui  se 

leinriii  an  fond  danse,  on  rendent  rodai  loal  à  faii  trouble  m  nioaMai 

i  miss Les   premiers  se   rencontrent    dtOI    les   ifliecUoos  dites 

'nuls  iniliqoenl  plutôt  une  ptélile;  car,  à 
moins  que  le  rein  ne  soil  distendu  ou  creusé  par  quelque  aïeul,  il  est 
rare  que  ces  tubes  suppurent,  et  que  par  eonse(piein  I.-  pus  tienne  du 
rein.  Les  globules  peuu-nt  venir  aussi  •  !•-  la  vessie  enllainmée  d'une  ma- 
nière intense,  mais  ils  sont  alors  habiiuellcnient  accompagnés  de  IROCSI 
voy.  p.  561),  on  bien  ils  tiennent  d'abcès  iliaques  et  rétro  utérins, etc., 
ouverts  dans  la  vessie.  Dans  ci'-  dfyils  l'urulmt.^  le-  globules  n'ont  ordi- 
uairement  plus  leur  petit  volume  habituel  (p.  562),  mais  ils  OBI  i 
i  ii. n  Arefl  îles  globule-  da  pus  phlegmonenx.  Il  est  rare  ipie  des 
pathologiques  précédents  ne  soient  pas  accompagnés  de  quelques  gouttes 
■jnfacuses  ép  irses,  S  ils  soi.l  en  partie  formés  de  1 1  etaux.  de  DOOSpBllf 
.>  m  1 1  ii<  iDlaco-mafoisIeii,  leur  couleur  tend  à  la  couleor  blanchâtre 

Dans  les  urines  rendues  légèrement   louches  par  mi  petit  nombre  d«- 
leucocvtes,  sans  qu'il  y  an  cvsiiie  proprement  dite,  chez  CCfUiai  ralcu- 

leux  et  graveleux  ils  sont  roMerrao,  grieàiros,  paugrenot.  Le  dépty  qu'ils 

forment  est  mobile,  plus  gris  ou  demi  ir.in.spart.-iil  que  blcu&lnj  le  mé- 
lange de  cristaux  d'acide  nrique  le  rend  un  peu  rougeâtre  s'il-  mal  on 
peu  abondaoïs.  I  •  -  urines  restent  en  général  longtemps  tcàdce  sur  C* 
dépôt  (voy    p.  M  ■  . 

I  .risque  l'urine  i  otilieut  du  pu-,  il  ii'i  -i  pas  un   île  l.i  vok   légorCOMal 

(I    On  retle  loujour»  frappe  de  la  rapidité  avec  laquelle  l'urine,  a  mesure  qa '.-II. 
eit  excrétée  dans  cet  ci»la,  devient  alcaline  et  de  t'iiilenùte  de  ion  odeur  anMH 

niacjle.  Ut   |{lobalo«   rougo*  du  aaiif  qui  M  mêlent  aloe»  aux  epithel 

cependant  conatrvcf ,  «te*  lea  modincaliuas  ite  forma  que  l'urin.:  leur  fait  soWr. 
tans  être  autant  gonfles  que  le  sont  lea  leucocyte*.  (Voy.  p.  8521. 
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troublée  par  des  leucocytes  tenus  en  suspension  dans  sa  masse.  Cet» 
teinte  louche  (que  les  malades  comparent  parfois  à  celle  du  houilUmJri  t 
reflet  lactescent  .1  souvent  «lé  cause  d'en eurs  :  l'acide   nitrique  »• 
prédpllo  en  effet  une  certaine  quantité  d'atbaa  il  piovieut  dasi-m 

du  pus  (voy.  p.  831-852).  L'urine,   dans  CCI  cas- là,  est  toujours  addr. 
Quand  elle  est  alcaline,   Il  pu  M  préKDll  MHS  la    forni 
généi ■alrini'iii  gélaliniforme  et  filante,  adhérant   f>  1   aux  parois  ♦« 

vase  qui  la  contient.  Celle  masse  glaireuse  a  été  pi  I  m  pose* 

mucus,  mais  clic  est  un  peu  nliMopeque.  Du  reste,  quaad  il  v  adnp» 
et  du  mucus  dans  les  urines  alcalines,  ils  •'■  ■  nul  nul.nt  en    , .  ■ 
filante  (I  .  Cette  consistance  glaireuse  est  due  a  la  réaction  soi  li 
butes  du   pus,  du  carbonate  d'ammoniaque  que  dégage  l'im'-e  drer*- 

pOjée,   l'éai  liiill     '  inhl.il.U-  .1  relie  que  donne.   Ijinilioiliaquo.   i-lli    méiTr 

Des  (Dament!  granuleux  d«l  tube»  urinipares  et  dr»  l'urine. 

Il  est  beaucoup  d'individus  adultes,  quelle  que  suit    I.  ^  iew 

mon,  citez  lesquels  on  trouve  un  certain  nombre  de  conduits  début- 
Mince  tubuleusedu  rein  dont  la  cavité  est  remplie  d'onc  mal  ■•canwrp* 
finement  granuleuse  qui  en  reproduit  la  disposition  sooa  (orna  tl'i» 
cylindre  demi-solide,  friable,  ainsi  que  Honte  (1842)  l'a  signale  d'abri 
1  ie/  les  albumiiiuriqucs. 

Souvent  celle  matière  s'arrête  au  niveau  de  In  jonction  de  la  juamarr 
itibulcuse  avec  la  corlicale  ;  d'autres  fois.  Cl  suilout  dans  ralliuraiatrr 
les  Devras  typhoïde  cl  puerpérale,  le  choléra,  etc.,  ou  ui.-im-  dansa"* 
très  affections,  sans  que  la  sécrétion  urinai*  modifiée  rn  rien,* 

se  prolonge  dans  les  conduits  de  la  suhslam licalc.   MaiseBeat* 

voit  jamais  dans  les  glomrrules  de  Molpighi,  ni  dans  li 
tubes  du  rein;  la  substance  amorphe  que  l'on  trouve  qm-lqurtàiit,  m- 
tout  à  la  suite  des  maladies  inflammatoires  du  rein  dans  ces  régioNt,!* 
bien  différente  de  relie  qui  remplit  les  lubcs,  tant  par  sa  ténacité  qo»  p 
une  moindre  quantité  de  granulations  moléculaires. 

La  matière  accumulée  dans  les   tubes  du  n-iu  sous  forme  de  pcté> 
cylindres  n'est  pas  identique  dans  lous  les  CUL 

A.  Elle  peut  être  formée  de  fines  granulations  grisâtres,  de  volume  usi- 
fcirnie,    généralement    peu  cohérentes,  se  dissociant  ass<  ntoL 

Presque  toujours  l'épilhélium  du  tube  qui  renferme  CCS  cyliadlta  BSt- 

(0  Tout**  ce.  parlicnlorités  dont  U  prioiilé  u  parfois  l*é  attribuée.  a  J„  fc,*j 
iu.  tont  Uèi-netUnient  sxposees  par  M.  Donn 
p.  'J7'.'   qm  ,1  bhm  StudM  les  duTéreocei  des  dùixU»  dans  le»  irine*  alcaline*  €••- 
paralivcmenl  i  celles  qui  SOOI  acides.  Il  a  vu  que  parfois  du»  k*  premières  le  cap 
doi  globule»  de  pus  eit  liquenf  ou  presque  invisible. 
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nul  granuleux  est  conservé;  il  présente  lr  |ilus  souvent  la  forme  nu- 
i  lettre  sphérique.  ou  celle  de  cellules  pa* inicntctiscs  très-petites,  moins 
régulières  que  dans  les  tubes  qui  MOI  vides  de  cette  matière  granuleuse. 

Ordinairement  les  <ellulc*  épithéliales  sont  en  mémo  temps  telK m 

remplir*  .  1. -  gi-.iuulation3  moléculaires,  grisâtre»,  que  leur  noyau  M  |  n 
grandi*  partit  HIMqeJ,  difficile  à  soir  ou  même  totalement  caché.  IIjus 
ce  cas,  les  angles  di's  cellules  sont  mousse*,  arrondis,  sans  ([OC  pourtant 

.  Hli-  ci   soient  plus  îolnn use,  qu'à  ['état  niirin.il,  on  lr  soient  d*une 

manière  lrès-nolal>le.  L'acide  acétique  pâlit  beaucoup  cet  cellule*  cl  Ict 
granulations  grisâtres  qu'elles  renferment;  mais  il  attaque  moins  cl  ne- 
fait  que  gonfler  un  peu  la  matière  que  contient  la  caiilé  des  tubes  eux- 
mêmes. 

Cet  étal  des  cellules  coïncidant  avec  la  présence  de  matière  amorphe. 
dans  le  tube,  qu'il.*  limitent,  s'observe  ordinairement  d.m*  les  cas  de  mon 

par  suite  deil.inipsie  et  quel(|iiefois  de  choléra.  Dans  ces  cin  iuisiam>  s  <u 
particulier,  on  trouve  que  ce  sont  les  tubes  de  la  substance  corticale  qui 
sont  tous  ou  presque  tous  remplis  par  ces  cylindre*  finement  granuleux 
cl  par  leurs  cellules  remplies  de  granulations  grbltrea.  \ii*m,  erdinaire- 
meni  cette  substance  en  reçoit  une  teinte  d'un  gris  blanc  ou  d'un  blanc 
jaunâtre,  uniforme,  mat,  qui  tranche  sur  la  couleur  de  la  substance  lubit- 
leuse.  Celte  dernière  est  plus  rouge,  à  peu  près  semblable  â  ce  qu'elle  est 
à  l'étal  normal,  bien  que  quelquefois  elle  pariag peu  l.i  leinle  géné- 
rale <|tie  la  lUBMOOt  corticale  reçoit  de  l'aceomolllloa  de  cette  IBBlll  Tt 
amorphe  dan  lousou  presque  tous  ses  tubes.  Kn  oulre,  ou  obterT!  <\  « 
les  tubes  des  pyramides  de  Ferrein  ne  sont  plus,  comme  à  l'ordinaire, 
tapissés  par  nn  épithélium  régulier.  I.a  substance  qui  les  remplit  est  en 
contact  direct  avec  leur  paroi  propre,  hyaline,  homogène  comme  a  l'or- 
dinaire; el  dans  ftpeioieat  .le  la  première,  surtout  après  l'action  de 
lande  acétique,  ou  aperçoit  quelques  éléments  d'épilhélium  du  rein, 
généralement  eu  petite  quantité. 

D.  Le  plus  souvent  les  tubes  du  rein  sont  remplis  d'une  matière 
amorphe  ordinairement  patentée  de  granulations,  le*  unes  grisâtrCf,  le* 
autres  jaunaires  fumées,  avant  au  plus  3  à  h  millièmes  de  millimètre  et 
en  moyenne  1  a  2  millir  . 

Tandis  que  le*  ejHndra  lai  rmbI  praoleai  décriai  précédemment  M 

rencontrent  raremeui  dans  le»  urines,  sortis  de*  tubes  iiruiifcu-s,  ces  der- 
niers sonl  fréquemuieiit  expulsés  avec  cil»  ».  Cl  "'  aoM  tOX  Miiioutqoionl 
été  décrits  soin  eut  au  nombre  des  sédimenls  urinain*. 

Cet  cylindres  ou  filaments  sont  pleins,  et  non  creux  ou  lubnlcnx;  ils 
sont  droits  ou  (lrviieiix,  selon  leur  lungueurj  r>  hmli  nnns  mi  quelquefois 
resserrés,  plus  étions  lir  un  ou  deux  points  de  leur  étendue,  larges  de 
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2  a  3  ccmk'mim'.s  de  iiiiiiiiiirin-,  rarement  '4  centi  ■!»  txirriaaà 

iom  ordluirtnenl  inégulièn»,  déchîrtoi  pin  r.-m-n 
DM  arrondie,  renflée  ou  non   lisse  colonisent  d'une  BobattatCC  amorphe, 
homogène,  trés-transparente.  Le  plos  souuni  ->l  ra*> 

plie  di.'.  granulations  signalées  plus  haut,  du  manière  q  irrite*  k  m» 
cbeoti  i''  cylindre  tu  alors  fonce.  peu  transparent,  .«  Pa  Usa 

décrit  Simon  (I).  Il  esl  commun  de  trouver  Us  granulation»  aboodaaMk 
surfont  dans  la  partie  centrale  du  cylindre,  M  liHiatiB  i»  bivwt  s» 
couche  péri|ilu''iii|iii'  de  ni.iiin  •■  roorpan  épaisse  de  '.'  a  :t  inUIician  * 
mïll:  OUTOe  de  granulations  ;2). 

I  '  «té  de  ces  ejBodra  dans  lesquels  les  granulations  sont  aaaea  aat 
l'oriiirment  distribuées,  quoiqu'elle!  I  pas  d'un  «.«diimcégaLa* 

Ofl  iniii\i'  «  1 1 1  -■  1  •  j  1 1 .  doit  dans  lesquels  les  granule»  soin  écarté»  Ira  un** 
autres  avec  de  la  matière  transparente  interposée  a  eut  :  ou  IxVit  dm* 
accumulés  en  quelques  point*,  uudis  <|ii^  U-  reste  di  ,arr*- 

ferinanl  pas  ou  presque  pas,  resu  in-vpàle  cl  iransp  1  .ni  plus  ..u  imk 
selon  qu'elles  inanquont  tout  à  l'an  ou  non. 

<;«'Ui-  disposition  a  été  bien  demie  par  Simon.  Il\  .1  m  .'me  qurkpsaa» 
descsliiidri".  lollemeiil  pan  annl  ii«i  -  -u  qui  .11  m. m 

prirés  qu'ils  sont  tait  trtnapwPMHi  diffjiileià  »|wnnn  ,  s  ,c  nV*t  a» 
que,  pris  il. ii,-.  le  bis-uiri,  il  y  a  «les  cellules  d'epiibélinni  rénal  accasBaia» 
nu  aVeai)  qui  In  bol  se  destiner  en  clair  sur  la  champ  "passât* 
granuleux  que  présentent  les  cellule*.  Il  est  probable  ajM  r<-  seatan 
mi.  I  ..lui  in  co  icidém  comme  espèce  â  |»rt  qa'il  croit  être  la  lutmtrm 
mon  '/• .  Uibet  mi  nuira  expulsée.  Il  les  a  rencontrés»  dan*  l'i 
•■m   il  nteinls  de  la  forme  clsroiiiqin  dadta  de 

avec  aJttrauM  nra»*ea*c  du  rein  (5).  Kunke  les  a   i-xactcmrai 
sous  les  noms  de  ey/iiufret  urinairc*  et  de  csrpf  Aya/sau  m  farmt  a 
inl.r,  mm  plus  cliez  les  albiiininuriques.  ma»  dans  un  ca»  de 
aiguC  avec  lubercaJej  DdHalna  (4). 


I     l'iani   Simon  m/i'i  lie   Foi  '■ 

HrigMii  (A''  '    »»'f  l'h/siol,  wi  ).  Miller,  l»»3,  p.  2H,  pi.  ||,  u-  » 

(2>  C'eit, je  croit,  ce  qui  a  tait  donner  par  Simon  II  ««  r<lta»tn>. 

cl  celui  ilr  .  imi-im  ta  cas  tubas  ou»    h!  nu   granuleux,  ruoéua  laacé*. 

dan»  l««'|uola  le)  granulaliun»  occupent  la  minière  amorphe  jusqu'à  ta  tarte 
•Berne. 

(4)  Lelinu.  ^liolngitrlétn   Chenue.    Lelpxig,    1A50.  «  «. 

1.  II.  p  393,  11  doeril  Irais  eaptec*  de  niamcnls  dam  le»  uhnri  :  l"  la*  fait» 
Splthcttalsi  ilgnatcti  plu»  haut;  2*  1rs  DlamenU  gmauleux  ;  S*  Ira  Blâment*  j4*» 
indiqui-i  u  1. 

(a)  0   Pan                 «Vr  /Ayttotofiêchm  Chemîe.  Leipac.  I8M,  io-a,  a.  M. 

ln-4,  pi,  Mv,  flg.  2.  1  ..in  po 

bahmana.  San*  m  prononcer  iur  la  nature  de*  filament»  pela*.   1  •  *••*• 

t*.  fuite»  lonu-foii  à  un  btfp  fulilo  gro»u]cni<nl.  ct*t*  Mai' 
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Dans  l'épaisseur  de  OH  olindres,  on  trouve  praqm-  toujours  tl.-- 
QOfMB  libres  d'épiihélinin  lénal,  Hfl*  finement  grenus. soii  déviHMfUiflt 
granulations  presque  complètement,  et  «lors  clairs,  transparents,  Il  \  » 
anssi  asm  MlttM  la  cellules  proprement  dites  de  cet  rpiihéliutn.  Bien 
que.  hors  II  OU  il  ln-niilm  ir  proprement   dite,  ]■■   n'.ïir    j.ni    :     mi   ■  î;i  ii- 

Icur  épsi ■■•  «or  h  i  "lobules  du  sang  dont  parlent  '^Nff  M  Punks,  il 

est  fort  possible,  qu'il  s'en  trouve  QUI  Iqucfois,  puisqu'il  n'est  pas  rare 
d*y  observer  des grains  irhématuine,  qui  RTOI  nlu<  hun. 

On  y  voit,  data  quelipn  «  OH  constances,  des  leucocyte,  signales  par 
Simon  sous  le  nom  de  globules  de  mucus;  mais  l'action  de  l'acide  acé- 

lic|Uo  stir  les  MtnUDtt  dn  i   i< [Mit  I  croire  que  lin  et  M  MOOOI 

OOt  quelquefois  donne  MOOOI  .mx  épilheliums  ninlé  m  e.  décrits  plu* 
hatll,  car  ces  dernieis. sont  btel  plus  fiOqnents  que  Il  '  -.  I.'.ii  hlr 

.n »'tii|in-  gonfla  m  clUi  la  i  vlindres  et  les  pâlit  en  attaquant  une  partit 
il''  loua  r'1  '.iiiiiLiiiiiiis,  sans  toutefois  les  M  Art.  Il  met  ainsi  en 

riiili'iice  des  épilheliums  nucléaires  >m  même  des  cellules  qui  auparavant 
n'étaient  pas  visibles.  Le  contour  des  noyaux  devient  phM  (bu  '  Bl  ils  sont 
un  |ieu  resserrés  par  ce  réactif:  t.niili -  QJM  Ml  .  lonqull  yen 

a,  sont  pâli».  K  OU  ■pflrÇOil  Okta  Ml  iee., Mi  ou  ksdem  noyaux  qu'ils  ren- 
feini.ntiiiuiii.il:.  nient. 

i'miv  ces  cylindres  v.rauuleiix,  lorsqu'un  le-  observe  dans  les  tubes 
urinipares,  peuvent  i'Iiv  isolés  en  cet  tain  nombre  par  dilacéialmii,  bien 
que  pour  la  plupart  ils  relent  ordinairement  dans  la  OtvM  la  mbe 
même.  On  peut  constater  alors  que  les  cylindre*  granuleux  soûl  plus 
petits  que  t.  .  ;-.,in.',  épiiliélialcs,  parce  qu'ils  en  remplissent  la  cuite. 
Dans  de  rares  circoiistain  i  s  ordit  aireinenl  morbtte,  OU  KUteEMAI  dans 
un  petit  nombre  de  lubes,  la  cylindres  granuleux  de  la  substance 
cale  muiI  imim'-iliati-incnl  continus  à  lu  paroi  propre  de  cenx-lâ.  sans 
interposition  de  I  cpiiliéliiim.  (  .■  f.m  est  commun  ÙM  II  -uKstiiMrc  lubu- 
leuse  et  peut  même,  quoique  rarement,  être  observé*  dans  des  conditions 
normales. 

La  filaments  nu  cyUndra  remplissant  les  lui» s  unnipares  dont  il  est 
question  ici  se  rencontrent  surtout  dans  la  substance  itiluib  u-.e:  ils  s'y 

trouvent  non  loBlooiOnf  dnu  éq  uiolltJum  oaarbidWi  nota  du  pont  la 

observer  sur  île-  sujet»  adultes  ou  de  douze  a  quMUIIl  tH  morts  de 
maladie*  ||nj|kinn<|im  n'ayant  aucunement  allé  né  rtoèeréttOU  m  inaire. 
Il  est  Mai  qu'il  y  a  moins  de  tubes  qui  en  renfermenl  que  dont  toi  OU 
d'albuminurie,  de  liéire  typhoïde,  «ledwléra,  de  fièvre  puerpérale,  d'é- 


porlenl  è  croire  qu'il  ne  le»  regnolc  pal  comme  du  furoi»  propre»  Je  tubes  urinl- 
parei,  «lis  bien  pour  «  qu'ils  sont,  c'ctl-A-dirr  des  ItlamrnU  fermes  mttout  de 
matière  amorphe  pile  nv*r  !  juinil-etions  fuii  ■■•'*. 
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dampsi--,  QIC  ,  mil  OU  les  VOil  clans  les  tubes  du  rein  des  aniriuaxeV 
mcstîtiiH's,  lues  pour  l'usage  de  la  viande  de  boodkerlc  nmoloB.  loil 
porc)  :  on  peut  il les  <  »  m^i.lii  ci    i  >uniiie  normal 

dentela,  sans  Un  morbides  a  proprement  paria  Cba  la  n...iunu*fce 
dflflM liques,  ils  sont  toujours  plus  QafHWM  Kiauiilcux  que  dutHUi 
eipèce. 

Dam  un  cerlnin  nombre  d'alTeclions  du  rein,  dans  divers  i-mimi-" 
iHtni'iiis  :im:  albuminurie  mi  mm,  dans  l'empoisonnement  par  I.-..'» 

pborOi  lot  labaa  da  rein  m  renpliawni  de  granulations  gi  ii  nu» 

ii>..iii(iiiii.-  agglutinées  en  cylindres  par  une  substance  uiuqueuw-  h;i 
Une,  Celte  substance  n'est  pas  albumincuse,  contrairement  a  <*  f* 
disent  beaucoup  d'auteurs,  car  elle  n'est  pas  gonflée  par  l'acide  aoéWfei 
m  dissoute  comme  le  coagulun»  d'albumine.  Dan»  le»  dépfltt  urauina. 
ces  cylindres  se  letriiuveiil  a  l'état  de  fragments  pliai  on  moins  kapl 
extrémités  généralement  mousses,  à  continu  net.  Ils  vont  foin 
cl  grenus  dans  li'in  intérieur  comme  tous  les  corps  riches  en  graooloa 
gl --* ï- —  •  -  Cet  derniers  sont  sphériques,  a  contour  net,  h  rentre  brifcu. 
larges  de  2  a  S  milliéines  de  millimétré,  OOOllgna  <><i  un  peu  ccartr- 
paifuis  avec  eux  soûl  qoclqaca  noyaux  ou  des  cei  iv-pi  ! 

rénal.  LCOT  aspect  foncé,  jaunâtre  et  grenu   I  s  rem 
dans  les  dépôts  uriuaires  et  les  distingue  bien  des  filaments  doOl 
de  parler. 

Il  arrive  ({udqoebfa  qoe  l'on  trouve  h  la  coupe  du    rein  l.i  lahrtan 
lubuleuse  ou  la  corticale  et  plus  souvent  le  niveau  de  letn   jondton  fur 
mes  de  tacbes  ou  de  tiainéesd'un  pourpre  nojrlm  H  fondant  in 
ment  -m   les  bords  ave  la  substance  sain.-,  Lorsqu'on  i  herche  a  l'«* 
du  microscope  à  reconnaître  li  cause  de  cette  coloration,  il  est  fadaét 

soir  qu'elle  est  due  à  des  granulations  d'bémaloi amorphe),  largo* 

\  a  8  millièmes  de  millimètre  environ,  épais.-  dans  la  substance  <k> 
cylindres  granuleux.  Il  en  existe  souvent  en  même  temps  dans  l'épitsKV* 
da  cellules  épilhéliales,  mais  en  petite  quantité  dans  chaque  cellule,  ï 
moins  que  dans  les  cylindres  eux-mêmes. 

Il  peut  se  faire  que  l'état  des  malades,  la  coloration    noirâtre  de  fé- 
line ou  la  présence  de  trèa-fines  granulations  trtt-foncées,  brun 
tant  dans  ce  liquide  que  dans  les  cylindres  grenus  déposés  pa. 

(et  dan  lis  leococyta  du  sang)  portent  ,i  penser  i  nia  tuélarâoaa  réoalr. 
leiniant  poeaible  et  probable  lepaaiage  de aea grannla  dans  l'ttrioe.  I 
importerait  alots  de  traiter  les  filain.  nu  pai  l'icide  snlforiOM,  afin  eV 
s'assurer  de  la  nature  mélanique  téelle  des  granules  obienréa 

'     Yoj.  p.  804,  cl  Ktrnreo,  Gaulle  médicale,  fui»,  18; 
.  1874,  p.    ■ 
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■ la  leur  insolubilité  dans  ecl  acide  qui  au  contraire  dissout  la  autres 

principes  colorants  1),  etc.  Il  Ml  nul'-,  il;ms  CM  conditions,  d'enlever  a 
l.i  préptltliofl  le  plus  possible  de  son  urine  avant  d'ajouter  l'acide  sul- 
furique. 

De  l'expulsion  ilci  cylindres  granuleux  avec  lei  urines. 

Root  venons  do  voir  que  l'accumulation  d'une  matière  amorphe  gra- 
nuleuse, ou  de  granulations  accumulées  Ici  unes  contre  les  autres  sou» 
forme  de  cylindre  remplissant  un  certain  nombre  de  tubes  urinipai 
nu  fait  normal.  S'il  est  accidentel,  il  se  niuontrc  trop  souvent  Qtdfld 
circonstances  Imp  variées,  et  même  MOI  «pie  la  sécrétion  urinaire  soit 
troublée,  pour  qu'il  soit  possible  de  considérer  la  présence  des  cylindn -. 
■.■■  •iiiiric-  raiariciï  niicllcmeut  un  étal  morbide  qui'lconi|N 

Leur  situation  il  leur  nature  montrent  que,  pour  arriver  |Q]  Ili-miicI-, 
l'urine  doit  filtrer  eu  quelque  sorte  au  travers  de  cette  matière  amorphe 

dans  les  tubes  qui  en  renfermai 

Or.   leur  présODOQ  dans  l'urine  lient  a  ce  qu'il  en  est  quclqu' 
i! 'i  uti .iîiii's  de  Lempl  a  autre,  probablement  par  suite  île  réplétion  et  dis- 
tension d'un  tube  minifére  par  l'urine. 

Ce  fait  ir>t  aussi  normal  que  leur  présence  dans  les  tubes.  Il  est  peu 
de  sujets,  quel  que  soit  leur  genre  de  mort,  chez  lesquels,  si  l'on  l.m 
deux  ou    trois  préparations  de  l'urine  troublée  par  les  épiihélmn.-  i  a 

MMptfll luis  les  bassinets,   on  n'observe  des  cylindres  ou  fragments 

de  cylindre  granuleux  plus  ou  moins  longs.  Lorsqu'on  n'en  rencontre 
pas,  il  suflit  souvent  de  comprimer  le  rein  pour  en  faire  sortir  avec  l'iirim 
qu'où  voit  sourdre  BU  les  mamelons  du  rein.  On  en  trouve  aussi  quel- 
quefois dans  l'urine  de  la  vessie  îles  radavics,  nuis  plus  dillicileuient  ip  e 
dans  les  bassinets. 

On  en  rencontre  aussi  sua  fréquemment  dUH  kl  dépôts  rougcâlres 
d'urate  de  soude  et   d'ammoniaque,   communs  eu   hiver  ou   api< 
léger  mouvement  fébrile,  lors  même  qu'ils  ne  s'accompagnent  d'aucun 
dérangement  permanent. 

Il  est  vrai,  du  reste,  <|u'ils  sont  rejelès  plus  abondamment  lorsque  la 
Sécrétion  lum.iiie  ayant  été  ralentie,  comme  dans  la  rougeole,  la  scarla- 
tine, la   lièvre  typhoïde,  la   dysenterie,   le  choléra,  etc.  elle  vient  a  le 
prendre  ITCC  u tic-  certaine  activité  lors  de  la  COanlOMBM.  Leur  expul- 
sion est  enfin,  à  ce  qu'il  parait,  soumise  à  des  conditions  Irès-vanaUes, 

l'I)  Voy.    i.!.     I...  ,,,.    ail,  Mi.i.asosî:  .lu      >  yWopétf.    oV»   K.    mai 

1873,  et  ticloiui  p.  274  en  note.  Jusqu'à  présent  »ucun  auteur  n"a  rendu  <er- 
laincs,  par  ces  réactions,  le»  observations  «r  la  présence  de  I*  mélanine  dans 
l'urine. 
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car  on  les  observe  dan»  le»  affections  les  plus  «i  -tes,  «Brf- 

tioiu  aignes  ou  dironiqin- d.i  i<  m    (le), cl  00  uo  1  d'owno- 

ikivre  régulière  et  consume  dans  aucune  maladie,  ainsi  qm  l'ont 
plurioon  obeernieura. 

Le  peu  do  régularité  de  teni  prodncllon  dans  la  rnol.vii< 
dont  on  les  a  d'abord  considérée  comme  an  cai 

noté,    mais  loulefail   pu-  il.s  aoJCUl     < | u :   0D|      COI    kit  evaçeic  ami 
rareté  (I).  Je  les  ai  rencontrés  dan-  diici 
qui  m'étaient  apportés  par  des  naïade*  h  eroj  ni  Mteàata  ûi 
séminales,  chez  d'autres  atteints  de  gravdle  urique,   du/.  d.     r 
liqnes  (2). 

i >.m^  ii'-  urioei  normale*,  dont  j'obsorraia  les  uni 
avoir  laissées  se  d.'-p i  île  la  partie  .  i. ne  «na- 

geante, je  n'ai  j  itrc  les  ûlameats  grau  Kiqœ»- 

limi.    Tonlofoil  je  n'.ii  fi.iv  (.m  i  '     1 1 . 1  • .  •  ■  r  i  -v    pont   ■lirvqn'o» 

Dfl  Ici  trouw  pas  en  ilrlim  .  dr  u-s  cond  I         jfl  suis  roear 

porté  ii  i  l'Hiv.  d'après  la  fréquence  de  leur  |.i'iih.  dans  les  bmanri*. 
indépcndainmenl  de  toute  perturbation  de  la  u  i|ur  V*t 

osoe  cal   tout  aussi  naturelle  qne  leur  production  cl  Icui  prêseaccdaa* 
les  tubes  uriniparcs  de  la  substance  tubnleuse,  chez  II  i  dner» 

animaux  domestiques. 

'  nature  de)  cylindre»  ou  filament»  de*  lui*»  urtaipares  au  p. «al 
do    leur  somposjtloa 

l.a  matière  amorphe,  qui,  dam  ka  filaments  du  I 
annulations  moléculaires  <  i  englobe  drs  épitbélium  ut  les  carac- 

tères de  la  fibrine.  Klle  n'est  pu  Striée  00  Bbrilblre  COI  >rlnrif 

oenment  coagulée;  dlc  n'cai  pas  si  Gnemcni  grenue,  ni  aussi  uniforne- 
nient  granuleuse  que  la  fibrine  anciennement  coie  |    rdma 

disposition  librillairc. 

(tn  MCHOpmd  vraiment  pas  qu'une  liypolbèse  aussi  peu  fondée  ei 

fait  que  celle  de  la  nature  fibrineuse  de  i  ur  anaanty 

■m  |m  rausseï  membranes  du  croup  aii  pu  eu  !-,  Srberrr, 

fhdnw}  et  adoptée  eiicore    Lebnunn,  Fnnki    dm  .luMrqor. 

-.m  i:,   i,h  itv.'s  d'abord  dans  le  rein,  tant  rite*  les   ImDiala» 

urinaires  que  rbez  les  animaux  domestique*,  dotal 


(t)  Frick.  Rénal  effeetitmi,  Ihttr  riutgaotit  ami  prthotefy.  I'!  IBM, 

m- 12.  p.  81;  Becquerel,  flerA*r<A«  «ur  lit  nature  iki  /.  •*  «ar 

.•«mi  (An-Mvf  gé»era/ei  rie  mMectne.  Part»,  1815,  in-JI 

(2)  Cm  diierte»  tortet  dt  tlamenti   pkias  rocotMoi  -  m  4a  *•*■* 

dan»  le»  description»  de»  dépôt»  urinaires  de  diter»  éertt»,  vojr.  f.  «5*.  natal. 
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un  grand  nombre  liaient  bien  portants,  on  n'cùi  point  Uni  insistf  n  h 
préMndu  m •■  rruupalt  de  ces  filament». 

ils  n'ont  également  rien  de  la  San I  do  l'aolfitmiilé  d'aspect  jnno- 

lettx  que  présente  l'albumine  coagulée;  il  ne  se  trouve,  d'aune  pari, 
jamais  dam  lu  rein  une  seule  des  conditions  qui  amènent  la  solidification 
de  l'albumine.  Aussi  1'hypotBèM  de  leur  nature  alliumineuse  n'est  pas 
plus  fondée  que  celle  de  leur  nature  lilu  ineuse  et  «  roupale. 

La   Mibstaïur  rirphc,  homogène  de  CC8  exliudies.  a\ec  ses  sramila- 

tions  rares  ou  abondantes,  de  TOtalM  BBiforme  nu  vané,  distribuées  éga- 

lenoot  oa  inégalement,  offre  les  ctrtcii  -ubstanec*  aaorp&et 

ar pai-nécs  de  granulations  diu'rses  qo'oO  rencontre  BNfl  différentes 

formes  dam  nu  grand  nombiv  de  produits  do  sécrétion  et  d'> xrrélion. 
Il  faut  donc  se  borner  a  constater  ces  analogies,  ces  COOdkiOM  d't  ipoJ< 
lioa  normales  et  morbides,  (OOl  en  reconnaissant  les  lacunes  qui  rQStCBl 
à  combler  touchant  la  déteinu'iutinn  de  II  nature  de  CM  COrpOKOlM  an 
|M>int  de  vue  de  b-ur  composition  immédiate,  plutôt  que  d'émettre  des 
bypotbi  ut  insoutenables  dcVBBI  l'examen  n  l.i  nunp.ii-.M-.oii  dé- 

faits l«as  plus  rl.'nn  ul.iiicv.  Parmi  CCI  bCOIMB,  il  faut  signaler  relie  •  l" ' 
concerne  le  mode  de  production  de  celte  aubMance  amorphe  et  des  gra- 

nnltdooi  ojo'i  Ile  englobe. 

i.r.  r ■  l.i ii- > n i  - . !■  .  nibes  iirinipares  çt  des  urines,  soit  granuleux  rm  une. 
à  l'ordinaire,  soit  plus  rarement  hyalins  M  naie-pan-nu,  ptKC  qu'ils  BC 
renferment  qu'un  tri's -petit  nombre  de  granulations,  ne  ressemblent  en 
rien  a  la  paroi  pn>  ne  des  tubes  dont  ils  sortent.  Ils  s'en  distinguent 
d'aboid  par  la  parfaite  transparence  et  l'homogénéité,  de  la  paroi  propre 
des  tubes  111:1111.  m-  sans  qu'on  \oie  jamais  naces  de  granulations  dans 
leur  substance  (1). 

En  outre,  ces  lubes  s'aplatissent  CI  M  pltactf  ou  M  NCMltOBl  d'une 
façon  toute  particulière  qu'on   B'obatrTC  pas  sur  les  filaineiits;  ou  pnit 

tuai  constater  anr  la  borda  de  ceux-ci  deux  liante  1res  -nettes,  parallèles, 

longitudinales,  écartées  d«  2  I  3  millièmes  de  millimètre,  indiquant 
l'épaisseur  de  la  paroi  propre  et  se  montrant  en  outre  transversalement 
OU  obliquement  partout  où  le  lu  lie  est  pli>8&  Ce  MOI  là  IBUBl  de  CBCtC* 
lero  qui  n'ont  pas  d'analogues  sur  les  lilaincnis'.ianolein.  Enfin,  l'amie 
acétique  ne  dissout,  ne  gonfle,  ni  ne  rend  striés  les  lobts  propn  1  ;  il  M 
lui  que  les  pâlir  un  peu,  en  rendant  aussi  plus  pâles  les  bonis  de  leur 
paroi;  tandis  qu'il  gonfle,  pâlit  beaucoup  el  rend  presque  ilillluents  In 
cylindres  granultux. 

(I)  Voj.  «tir  tout  ce»  falti,  Ch.  ltobin.  Mémoire  tvr  rtjitVi'liom*  ttet  né 
nr  lu  m  mm  filnmrnti  granuteu  r  tlci  Iu6f>  urinifinrrt  rjjiu/téy  •»<«  A*  vrttt 

(Goutte  det  Mp&mm.  P»ri»,  IBM,  r.  186,  «9»  et  80i;. 
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Dana  les  mims  muqueuses,  purulentes  ou  non.  dans  édita  aanto 

ayant  ces  caractères  et  qui  succèdent  ans  hématuries,  on  Irouic  paria» 
en  assez  grand  nombre  des  DbmeiMi  <|"<  offrent  les  cMf-Jcir-n-*  Miitiaki 
Ils  sont  incolores,  cvlindroïdes,  à  liords  Irrégulièrement  tindulnn,  •  < 

ou  pltssèa  htngSindfnaltnicni.  ils  mu  1.1  ijrgcui  des  tobea  ne  refa,  fin> 
semblcm  a  la  gaine  bjauna  de  cm  tubes,  en  la  anppoMOi  pliaeèedeBiii 

H08  longitudinal.  Mais  l'acide  acétique  qui  les  resserre  un  peu,  augmeatr 
notablement  cri  étal  strié,  ri  montre  qu'il  s'agit  là  00  Ma nt»  de  MOI 

concrol  cl  non  de  tubes,  de  fibrine  ni  d'autres  principes; 

On  eu  Irotivc  parfois  aussi  qui   sont   tonnée   surtout  par  des  glofaab 
rouges,  avec  des  épiihéliiints,  eld     fOy.  |>-  Wt\ 

Sur  le»  depoti  que  furment  divers  eorp»  d«  nature  orpaniqm 

Drs  i >i '>  Ii i us.  m  n. ml  d'autre  part  que  de  I  app.nc-il  m  maire  prtival 
Olreaccideiilellcmnit  vrisi-sdans  I., 

Ce  SC-M  :  1"  le  ipenne  (p.  'i7j  et  suit.);  2*  des  poiù  veiunt  il-  kjH» 
pileux  la  bassin;  3°  des  débris  de  fœtus  dans  certains  cas  do  grasMir 
extra-utn-iiit;  U«  des  belmlntbes  ou  Uni-.  envetopex  nncotjfl 

pM.vi-naiit  du  rein  on  de  peiTnraliuna  intestinales.  SOOVCOl  l'acide  nriqor 
Incnute  DU  COrpI  él rangers  (2°,  3°  et  h"). 

La  nrcine  (.1/  fia  ou  Sorcina  vetti  ■•  microsca- 

pique  formée  de  groupes  divers  de  pi  m  polyédriques  a  quau? 

faces  (I),  a  éié  observée  non  seulement  dans  l'urine  d'c-ui     i    i 
Bni  ore  dans  la  civile  même  de  la  te 

Ordones  m'a  montré  les  urines  d'un  malade  atteint  d'un  catarri 
su  al.   ilinii  la  couleur  variait  du  jaune  foncé  jusqu'à  la   teinte  acajsa 
noiràiie,  el  d'uni'  densité  de  10IN  a  lOSt.  Llles  offraient  1rs  particitu- 
riiés  suivantes  :  elles  donnaient  un  dé|>ôt  considérable  de  fffC 

nu  grand  nombre  de  leucocytes  et  de  cristaux  de  phosphate  ammoniac»- 
magnésien.  En  outre,  bien  que  sensiblement  alcaline-,  au  moment  de  leur 
émission,  et  le  devenani  de  plus  en  pins  au  COItSCl  de  l'air,  elles  rmlrr- 

maient  an  grand  nombre  de  spores  qui  donnai  ni  uaeeool 

foncée  noirâtre  analogue  à  celle  de  certains  dépôts  sanguins,  Les  ^wrts 
étaient  ponr  la  plupart  delà  grandeur  des  globules  du  sang,  mais  an 
certain  nombre  aiteiguaieni  nu  diamètre  de  10  millièmes  <li  millimètre. 
i:llrs  étaient  d'un  brun  jaunâtre  très-fmice  comme  certaines  spores  de» 
BstlIauNiées,   mais  elles  riaient  otaJiires.  Leur  surfao  -se. 


(1)   Voy.  <:h.    Il,.|,j„.     HhMr*  HOlurrlIe  tlri   ttaHtmr  nveon/r*  ,le   fhammr. 
Paru,  18.',3.  p.  3.11.  ei  nil».  p|.  XII.  fle.  i. 
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ponctuations  ni  réiiciilalions.  De  plus,  CCI  spores  se  divisaient  très-nctlc- 
iiunt  en  deux  valves,  lorsqu'au  bout  de  quelques  jours  d'esposblOO  du 
liquide  à  l'air,  elles  venaient  h  germer.  Kilos  donnaJeol  lirai  naissance  à 
un  niamem  de  mycélium  incolore,  Ions  d<"  »n  •'  phuiran  millièmes  «le 
mlflimilre,  large  de  h  a  «  millièmes. 

Ordoiïoz  m'a  montré,  des  préparations  faites  à  l'aide  du  dépôt  de 
plusieurs  uiines  analogues.  Dans  l'un  de  ces  cas,  on  avait  dinnnosii- 
qué  un  cancer  mélanique  (voy.  p.  8,ï6)  auquel  on  atinhuaii  la  inl.i- 
ration  particulière  des  urines.  Il  s'est  assure  dirci  inu<  m  que  colis 
coloration  el  les  spores  coexistaient  au  moment  même  de  l'émission  du 
liquide, 

Comme  Rayer  et  Davainc,  Onloûrz  a  constaté  aussi  la  présence  de 
Ftactéries  [Leptotkrix)  dans  l'urine,  au  moment  même  de  la  miction, 
chez  trois  individus  atteints  de  catarrhe  vésical  consécutif  k  un  rélrfti»- 
semenl  de  l'im-thre  (p.  815).  L'urine  rendue  était  trouble,  d'un  jaune 
paille  ;  l,i  n'.iciinii  était  légèrement  alcaline  au  uniment  de  l'émission,  <•[ 
dCKnail  rapidrment  bien  plus  plolioncée.  I.'asperl  trouble  élait  dû  il  la 
présence  d'un  nombre  considérable  de  bactjriet  et  h  des  leucocytes.  Ces 
parties  étaient  alors  peu  à  peu  enlr.iîncc*  par  le  mucus  formant  un  dépôt 
ahondaul  avec  des  cristaux  de  phosphate  ainmnniacn -magnésien  et  îles 
grains  sphéroïdaux  de  carbonate*  calcaires. 

Déjà,  dans  la  première  édition  de  ce  livre  (p.  76.5  ,  j'ai  dit  qu'il  faut 
distinguer  ces  cas-là  de  ceux  dans  lesquels  des  bepfottria  semblables 
aux  précédents  se  développent  rapidement  en  abondance  dans  les  m  mes. 
en  leur  donnant  une  teinte  opalescente  ou  louche  particulière,  avant 
qu'elles  ne  deviennent  alcalines  I  ^surtout  lorsque  rendues  neutres  elles 
prennent  en  peu  de  temps  la  première  de  CM  u'mcIioiis  [fO}',  p.  769  et 
812).  De  la  letûrc  (forme  du  mycélium  des  Pénicillium,  d*iprfa 
II.  Hoffmann)  et  des  Leptomitus  fructifies  ou  non,  et  ordinairement  plus 
ou  inouïs  ramifias  s'y  développent  aussi,  à  l'exclusion  les  uns  des  antres 
ou  nui),  selon  la  composition  du  liquide,  sa  température,  etc. 


,1)  Un  ne  murait  trop  insitter  tur  la  nécessite d«  »«  servir  d«  la  solution  de  ro*o- 
-n/uir  .'C^ill-'Al'O1 -f- ÎH'^O')  un  fUttÂtÙU  pouf  étUile-i  l«  li  ii-.i. •Milieu,  ou  «ibiio - 
nient  dnnt  lou>  le»  liquide»  animaux  ou  dam  le»  expérience»  »ur  le»  frrnientolion» 
[»oj    i  ii  iiuiiiii.  IsMtoanV  ttUulatre.  fuit,  1M73,  p.  âSi  et  i:i.-. 

intente  dont  elle  l«i  colore  el  tait  qu'il»  arrêtent  la  lumière,  elle  montre  DUCDl  Lui 
é|ui-»eur  (qui  e»(  un  peu  plu»  pr.unl-i  qu'elle  ne  lentille  quand  Ut  no  «uni  nai  co- 
lnié»  .  cl  particulièrement  leur  «Ut  articule  ou  mm,  lltï  BSl  MttOttl  niliement 
en  évidence  ainsi  plutleuri  autre*  lorlci  de  crjplogamei  4  ccllulci  ou  à  flUmcnl» 
mycdliaux  plu»  gros,  accompagnant  partout  le»  premier»  et  qui  le  plu»  mutent  pst- 
talent  inaperçu',  dan»  le»  amas  de  ceux-ci,  en  raison  de  leur  |mwts  pileur. 
A  ce»  divers  égards,  on  peut  comidirer  celle  «olutijn  comme  un  réactif  Indispaa- 
•vaille  dan»  ce*  étude». 


CARACTERES   DES  SÉDIMENTS   D'tHATE   DE   SOUDE. 


I'..     —    1I<»   «l'illiuriKn    urinalrra   «lua   h    I'cipi-»    tir    rrriil» 
lira   prlacluca    conalllullla   «I«-    I  nilar. 


Sédiment»  compote  par  les  unie»  alcalin.. 

Le  plus  fiv'|u.  iiiiiiiiii  observé  de  tons  1rs  dépôts  i>  i-stcckic» 

«31  désigné  sims  les  noms  A'uiote  i"m  tue  cl   tVurair  tir  *>U 

il  i-i  composé  ii'un  mélange  d'urjto  de  potasse,  A  urata  de  -oie" 
il'iu.iir  (]'aiiiiii'iiii.ii|iii',  contenant  parfois  mêmi  dtu  traces  oTi 
chaos.  ii  d'orale  de  magnésie  (voy.  aussi  p.  755  .  KM 
dépôt  doonenl  de  90  5  1)5  parties  d'acide  urique,  le  resta  «a  repré** 
pat  la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  qui  lui  sont  combiner*  Paras 
l 'est  la  potasse  (pii  prédomine,  nais  le  plus  souvent1  <  'est  la  soude.  L'a» 
mu i [ i i.k ; 1 1 <■  n'entre  que  pour  un  a  deux  dans  ces  5  a  10  parties  oV  bar- 
ci  de  phosphates  combluéea  à  l'acide  urique. 

h. m.  ces  i  ondiiloos  de  mélange,  ces  uratea  ne  ci  isl  iltiseot  pat i 
déposent  en  granules  microscopiques,  iphéroldauz,  larges  «le  ©••.♦©t 
à  0"",005,  agglutinés  souvent  en  série»  ou  en  petits  amas  par  do  taa- 

-  il    il.'.    •-':>.  i  m  l.  .il  :.'.iiis-i-,ii,rni  i lire  que  -  liacan  â'em  !.  saisi 

l.i  lolii'-iciicc  <lc  ires-petites  aiguilles  juxtaposées. 

L'augmentation  de  Ja  quantité  de  ces  principes  al  leur  passage  a  f"rui 
solide  offre  accidentellement  chez  l'homme  un  exemple  «le  La  t^faVabsi 
du  sang  par  le  rein  de  principes  formés  par  déaasmmUatiofl  .  ■{•'<  ■  lutta 
oiseaux,  les  reptiles  cl   les  poissons  80BI   régoUèrecfll iH|   *HBl|né|  gtfatfrt 

l'exclusion  «le  l'eau,  de  manièn  i  former  la  ,  neipale  «l'oue  uri» 

piteuse,  demi  solide.  Du  reste,  bien  qui  ne  p'obscrvsnl  i.-x  imuta 

individus,  ce  sédiment  peut  être  considéré  connue  prns<iue  aussi  anmta 
•  [i !•■  celui  du  en -liouaii-  il-  i  liauv  des  urines  de  lapin  et  il,-  <  l»-«aF.  ttft- 
riicni  sont  légères  les  modifications  de  la  circulation,  do  I '.  h 

sique  ou  de  l'alimentation  qui  en  amènent  la  prodoi  ta  r->akw 

varie  du  blanc  an  jaunâtre,  au  blanc  rosé  et  même  au  ronge,  parant* 
d'union  iBoUculaire  des  sels  a  de  rurobilino  en  quantité  presque  oeaV 
nu  ««>u-.iil.i .il >!■  ioy.  p.  79/).  Ij  coloration  rouge  brique  teoeé  M 
icajou  de  ces  dépots  s'observe  surtout  dans  les  cas  de  maladie  du  sue. 
<  (  déput  a  été  pris  a  l'œil  nu  pour  du  sperme  ou  du  pus,  et  ili-s  nuls*» 
uni  cl  i  cousequence. 

Il  est  de  fait  qu'à  l'œil  nu  le  dépôt  de  ces  nrates  est  parfut»  blanc  m 
jaunâtre,  lactescent,  pwifarme  ou  a  l'^j, 

du  mu -ii.M-i.pr  ci  |.-s  réaction-,  propres  aux  orales  permettent  de  tarer 
rapidement  lotis  les  doutes  que  suscite  parfois  sur  sa  nature  le  seul  i 


Fonn»nos>  utf>  sfnnuArs  i>'i  uvtey. 
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.1  l'ai  M  POM  "  l-i.  on  place  U  pCO  du  <U'p6t  sur  la  lame  porte-objet  ; 
âpre*  l'avoir  recouvert  de  la  lamelle  Dslaci  M  piuïé  sou*  I  objectif,  on 
ajoute  une  «nulle  d'acide  acêti«|iie,  i liloihvdrique  ou  azotique.  L'acide 
fort  produit  un  sel  soluble  avec  le»  bases  alcalines  des  tirâtes  et  l'acide 
unipti-  se  dipou  au  bout  de  quelques  minutes  sous  les  ycuv  aie  l'ob- 
servateur avec  ses  foi  mes  cristallines  caractéristiques  (Ij. 
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I  I*,   25.  —  Virole  de  wrade  »t  d'ammuniaqiio. 

Ce  dépôt  sr  montre  dans  l'urine  de  presque  mm  lions  pen- 

dant des  mois  et  des  années,  sans  interruption,  cIh-ï  les  houn 
prenant  peu  d'cxcieice,  ainsi  que  chez  les  grau  enis  et  buveurs. 

Il  M  forme  IBM  arec  persistance  chez  beaucoup  de  |MT*ouues  atteintes 
de  dyspepsie  idinpathiqiie  ou  syinplomalique,  avec  ou  sans  Hindi  DM  ■< 
rhypochoniliic  OQ  t  It  nosomanic. 

Les  principale*  instances  qui  le  font  apparaiire  dans  l'urine  des 

personnes  mi  il  m  se  produit  pas  habituellement  sont  :  tout  excès  dans 
l'aliinculaliûii  et  les  buissons  alcooliques,  une  nui  <  lie  forcée  ou  quelque 
autre  exercice  violenl.  Le  développement  d'un  coryza,  d'une  bronchait 
ou  de  toute  autre  affection,  dès  qu'elle  UkftM  m  inouvemeul  fébrile, 
suffit  pour  le  faire  survenir,  alors  qu'il  n'existait  pas  auparavant.  Dans  ce 

(1)  Viiï.  |i.  77»  et  les  llfores  ei-aprei,  p.  866.  Voy.  «uni  Chimie  nnatoi, 
l'an»,  I8J3,  I    II.  ut.  llmTC  DE  tOCOC,  f.  i'J3  et  iuit.,  et  pi.  XVIII. 
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cas,  on  |miii  constater  que  le  dépôt  n'est  pas  do,  à  proprement  patto,  i 
l'augmentation  de  la  quantité  îles  urates  rendue  i  ctuqtK  ml» 

birn  .1  Li  diminution  de  la  quantité  d'eau  qui  les  tenait   ni    < 
atipniavaut.  Kn  d'autres  larme  le  toute»  les  fois  qM  quelque  «Ha 

fonctionnel  fait  diniiniier  la  quantité  d'urine  excrétée,  par  diminuons  dr 
la  proportion  d'Mfl  éliminée,  les  mates,  manquant  de  I.  ...  ■li-.ioKaol,  ir 
déposent,  sans  qu'ils  soient  nécessairement  plus  abondan In  i, 
normal,  sans  que  leur  élimination  ail  diminué  comme  <  «-Il 
i  luises  peuvent  en  venir  au  point  qm  leur  quantité,  par  rapport  *  etttr 
de  l'eau,  eut  telle  qu'en  se  déposant  ils  rendent  l'urine  booetue,SBM 
aller  toutefois  jusqu'à  la  rendre  pâteuse  comme  chez  les  rerti  -mb. 

Dus  le  plus  grand  nombre  de  cas,  l'arine  dure,  an  i  île  m 

émission,  laisse  déposer  les  orales  au  l»ui  de  qoelquei  heures,  «V» 
qu'elles*  refroidit.  Elle  devieni  alors  opaline,  puis  trooble,  ci  |«napri 
les  urates  se  rassemblent  au  fond  du  vase  et  une  petite  r«* 

adhérenli'  à  ses  parois  latérales.  Lorsque  1rs  tirâtes  sont  DOO  abondas*, 
l'urine  reste  souvent  plusieurs  heures  opaline,  dcmi-ii.iosp  ir« 
son  de  la  lenteur  avi'e  hiqurlh-  1rs  sels  s<'  rassemblent  au  fond  «lu 

Ce  panngtl  de  l'état  liquide  5  l'étal  solide  se  fabaol  iiiiléciilc  j  ra**- 
cule,  la  portion  des  urates  qui,  en  se  solidifiant,  H  IrOOTC  au  miiur. 
inèine  des  patois  du  vase,  sans  interposition  de  mbetancas  m  II 

adhère  par  jiutaposim médiate.   I.a  difficulté  que  l'on  éprouve  alcn 

à  détacher  la  couche  profonde  du  dépôt  est  onlinaireiOtal  assez  ronsidr- 
rablcet  proportionnelle  à  la  cohésion  uaïun-llc  aux  sels  i 

<;e  passage  de  l'état  liquida  ii  l'état  suliile  de*  maies  pendant  le  r.  Im 
ilisseineul   de   l'urine  est   assez   lent  pour  que,  si  l'urine  I  do 

mucus,  celui-ci  forme  une  couche  transparente  au  fond  du  v.im-,  i  i 
mince,  tantôt  épaisse,  sur  laquelle  se  dépose  le  sédiui  -ni.  Dana  DCB  .  .rs-li. 
«dernier  n'adhère  pas  au  vase. 

Kn  agitant  l'urine,  la  pittion  <W  <■■  sérlimcfll  qui  n'a.lh.  i 
parais  du  vase  se  délaye  facilement  dans  le  fluiilc  ipi'il  trouble,  ej  il  se 
précipite  de  nouveau  assez  rapidement,  en  une  heure  Sa  moins.  Les 
-.-< I iinents  sperimtiques  et  purulents  se  prédpilefli  plus  le 
dépôts  d  Braies  sont  parfois  floconneux,  lorsque  les  granules  sont  très-fias 
et  réunis  in  ..nias  pat  du  minus.  Celui,  i  rCStc  ffl  masses  homogènes 
amorphes  après  l'action  de  l'acide  chloriiydriqne  employé  |>  .•  r  la 

cristallisation  de  l'acide  tiriquc  et  déterminer  ainsi  la  nature  de»  **h  i 
mant  les  granules  en   l«  décomposant.  On  peut,  en  chauffant   l'urine 
troublée  par  ces  urates,  lui  rendre  sa  transparence,  nt  *r 

réforme  de  nouveau  pendUI   le  r.-lioidi-snnent. 

Lorsque  les  urates  sont  abondants,  soit  d'une  manière  absolu. 


si:i>:»iims  n'v.iiu    I  im.ujE. 
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relativement  à  la  quantité  de  l'eau  urinaire,  ils  pcu\cnl  se  déposer  dan* 
la  vessie;  alors  les  urines.  >i-j  du  moins  le  dernier  jet,  sont  déjà  troubles 
au  moment  de  leur  émission  Ci-  piffllgf  de  l'étal  li(|«ide  h  I  état  solide 
des  tirâtes  peut  même  s'observer  parfois  dans  le»  inbta  nrioipam,  dans 
lesquels  leurs  granules  sont  épais  ou  accumulés  fie  manière  .1  les  dis- 
lendreet  à  rendre  rougeâlrcs  certaines  portions  de  la  substance  lubu- 
leote  du  rein.  C'est  ce  qui  arrive  <lans  les  reins  des  nouveau-nés  lors  des 
modifications  qu'ap|>orte  a  la  circulation  et  à  l'excrétion  urinaire  le  pas- 
sade île  la  vie  fœtale  .'1  la  respiration  atmosphérique  ou  piilmoiiaire 

On  trouve  fréquemment  divers  corps  avec  les  granule*  durâtes: 
mais  Ut  ne  snni  ^■'■iu'-r .1  :<iiji-ii t  pas  assci  abondants  pour  «-ii  changer  le» 
caractère»  Le  plus  souvent,  ce  sont  des  cristaux  d'oxalate  de  chaux,  on 
bien  des  cristaux  d'acide  urique,  ou  plus  rarement  des  globules  plus  un 
moins  nombreux,  arrondis,  foncés,  larges  de  un  ou  plusieurs  centièmes 
de  inillimc'ti  «■,  liéus-.ésde  point»  m  pyramidales  et  formés  d'urate  acide  de 
soude  on  d'ammoniaque  (fig.  25,  p.  863).  «'.es  divers  corps  peuvent  dire 
seuls  ou  exister  tous  trois  ensemble.  Dans  les  urines  neutres  ou  alcalines, 
le  dépôt  d'urates  peut  élre  accompagné  de  cristaux  de  phosphate  ain- 
moniaco-magnésien  et  même  de  granules  de  carbonate  ou  de  phosphate 
de  chaux.  Dans  les  tins  et  les  antre*  de  CM  ras,  on  peut  voir  des  leu- 
cocytes et  quelques  cellules  épithéliales  au  milieu  des  granules  d'urates 
et  des  cristaux  que  je  viens  de  nommer. 

séilimcntt  d'acide  BrtqM 

Aprf-s  les <lé|>ois  d'urates,  les  plus  communs  sont  ceoxque  foi l'acide 

urique.  La  masse  du  se. liment  est  rarement  aussi  volumineuse  que  celle 
du  précédent.   Il  est  . souvent  réduit  à  quelques  groupes  cristallins  épars 


Kic.   26.  —  Cri*UI  d'acide  urique  avec  (troupe»  d'aiguillei  criilallinei  l'irradiant 

è  te»  extrémité'. 

contre  le»  parois  du  vase  (fig.  26  et  27).  Sans  être  un  produit  normal,  une 
légère  excitation  par  le  vin,  la  fièvre,  mémo  légère,  suffisent  pour  en  amener 
ioms,  BCMCva».  —  S*  <■!.  55 


BM 
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l'apparition;  il  en  est  de  même  <lc  la  présence  de  corps  étrangers  dit»  b 
vessie.  Aussi  le  trouve-t-oii  soutenten  petite  quantité,  eoui|>li<|tuni  brat»- 


Fie.  27.  —   Pormei  divems  d«  criiUux  d'acide  urique  dm»  |<s  »A<iiWMWl, 
coup  de  sédiment*.  Ce  n'est  guère  que  pendant  certaine»  maladies  du  luie, 
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cber  quelques  diabétiques  cl  choréiqnes,  les  rhumatisants,  les  goutteux 

ci  chei  craxod  il  si  un  iboadrai  pour  Former da  sabir  ou  des  calculs, 
qu'on  le  roii  moi  (broie  de  dépOtt  roogc-briqnttrwUHilM  m  oi-jétés 

de  cristallisation  M  df  couleur. 

Ctan  les  gramis  nsngmri  m  buruan,  B  te  merairc  tantôt,  mais 

en  (M'iii-  groupes  cristallins  épars,  rarement  assez  nombreux  puni  fnnn.  i 
une  couche  continue,  contre  les  parois  ci  an  f<unl  da  vase. 

TOUS    les     1  IM  |'S     ellallUels     (|lli      l<-sll-rtt     llll     OU      pllisirllfs    julirS    <l,lllslj 

vessie  favorisent  M  passage  a  l'élal  libre  cl  cristallise  de  l'acide  m  :■  [  H  , 
comme  le  faii  pour  divers  corps  une  baguette  de  verre  séjournant  dans 
une  solution  saline  saturée.  L'acide  nuque  encroûte  ;>!n  ■•.  tels 

sont  les  sonde»,  lis  poils  dans  la  pili-tniciiou.  etc.,  et  les  hérisse  d'amas 
cristallins  très-durs. 

Dam  lea  sodiments  uriques,  les  oristan  peuvent  être  accom|»gnés 
d'une  « 1 1 1 .« 1 1 1 i t «'-  plus  ou  moins  grande  d'nrates  piiheiulniis  de  cristaux 
d'oxalaii'  d(  .  Iniix  ou  de  grains  d'urate  acide  d'ammoniaque  a  surface 

hérisser  de  pointes  aiguë.,  il'. m  a.-qH'Cl  rinii'ii\   (fig,  25,  |>.    B63). 

l.'urmc  dans  laquelle  se  dépose  l'acide  urique  rougit  toujours  le  papier 
bleu  de  looi  ii  ■-" ! . ,i :iisi  qu«  ta  solution  dans  l'eau  .  elle  ■  outient  iosm  »oii 
vent  un  excès  d'urée.  Ru  général,  plu*  est  foncée  la  couleur  de  M  fluide, 
plot  -i  foni  é(  li  couleur  du  dépol  d'acide  urique.  Le  poids  spécifique  de 
ces  urines  esi  oi.lin.iireiiieiii  supérieur  a  1020;  l'urine  pâle  des  enfants 
:i  la  mamelle,  dans  laquelle  ce  dépôt  esl  assez,  fréquent,  fait  exirplion  a 
cette  règle.  Ce  dépôl  a  lieu  ce|iendanl  aussi  parfois  WU  (brmed'on  sable 
jaune  cristallin,  et  en  même  temps  alors  l'urine,  pale  comme  de  l'eau, 

a  une  densité  de  I0M  teuieneM  on  environ. 

Dans  l'urine,  l'acide  urique  a  l'état  de  crislaux  disséminés  est  souvent 
en  petites  pulletlM  ;lig.  28  a  sa  surface  et  au  fond  du  vas?,  ou  surtout 
Contre  ses  parois.  Elles  sont  appareilles  à  I  o-il  un  ou  à  la  loupe,  mai* 
il  faul  le  microscope  poor  distinguer  leur  forme  rhomboidale.  Ell> .- 
dores  et  cacaanttliS  celles  qol  M  sont  pas  bolées  sont  grimpées  en  rusace, 
en  mânes  sphéroldslee,  en  étoiles  ou  de  manières  diverses  (fig.  17]  qu'il 
serait  trop  long  1 1  peu  mile  de  décrire  (1). 

Soi  la  grivvleux  et  les  sujets  ayant  des  calculs  dans  le  rein  ou  dans 
le  bassinet,  les  urines,  ordinairement  sanguinolentes,  plus  ou  moins 
brunes,  renfernienl  souvent,  OOtN  les  éléments  anaioiniipies  el  des  cris- 
taux (pu  les  colorent,  de  |>eiits  calculs  iniques,  gMbuleiiZ,  d'un  rouge 
brun  foncé,  5  surface  lisse  ou  mamelonnée,  Il  |ieul  y  en  avoir  qui  sont 
déprimés  d'un  ou  de  plusieurs  côtés  ou  rendus  itiégulirr»  par  des  saillies 
cristallines  a  leur  surface.  Leur  épaisseur  tarie  de  0",03  a  0"",IO. 

(1)  Voy.  CAimie  tmalomique,  t.  Il,  p.  395  «t  suit.,  «t  pi.  XI  •  XIII. 
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Accumulés  en  amas  ou  en  muc-bcai  MWMWMWOB  >•'»  petite  gratins, 
,,-.  (i.'-poi-  ml  une  dooIi  in  ronge  brique,  1 1  km  •  caractèreu  ehiaiiqoai 

sont  le*  suivants  :  t°  il.s  sont  facilement  nfclbta  dut  les  alcalis,  miUwm 
dans  la  potasse;  2"  si  on  l«  chauflie  avec  rit  dam  wtt 

capsule  de  porcelaine,  qu'on  évapore  Jusqu'à  M<eit<\    '-t   qu'on  ajnw 
une  goutte  d'ammoniaque,  on  obtient  la  pourprr. 

violacée,  du  mon  tidi    p.  776-777  :  3"  calcinés  à  l'air  |U>r«-,  il    l>i 
suis  lai.sseï    île  résidu. 


tu..  28.  —  Cristaux  d'acide  uriquevu»  witdefcc*,  ecii  ir 

Sous  l'action  d'une  chaleur  modérée,  le  dépôt  d'acide  urique  ne  r 
dissout  pas;  les  ni-iau\  devienneut  m  ulemcnl  on  peu  plus  cMiaques  |l« 

deviennent  aussi  plus  oc-is  quand  ilssonl  débarrassé: isl  pat   i  ,  ■  luksr 

ou  par  les  acides  acélique  et  cliloilnilupic  mi.  p,  778),  dr»  graoejl» 
d'unie  de  soude  et  d'ammoniaque  qui  leui  idltèrenl  parfois, 

sr-.liniciit»  J'ociJe  hippurique  ei  hippurie. 

M.  Bouchardat  a  fait  connattre,  sous  lo  nom  à'hippurie  (  I),  1rs  tnudi- 
licalions  que  subit  l'urine  lorsque,  sous  l'iullu  uci   du  régime  la 

t)  Voy,  Chùnit  anatomigw*,  Paris,  t8.">3,  t.  II.  p.  la»  et  mis  •  «t  rVmckarétf. 
'  eâuesj  roussi  ■/.-*  sJaaci  ■  iwfc  (In  Krtnctt.  Paris,  IH40,  kit-a.  i 

P.  447.  H  AiiMuaùr  de   tktntptuliaue.   Parti,    1842,  p.  390  ftVu'rfn  1- 

•gantant.  */<•■•  ta  ttoeir'M  ■■'■  ,  rK>Ua)Wi 

retiré  do  l'urine  une  quanlitn  d'acide  hippurique  i  wn 
"•ippiir.ite»  pir  litre. 
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dans  quelques  étals  névropathiques  et  autres,  l'acide  hippurique  et  K 
tnppiirates  augmentent  de  quantité  outre  mesure.  Il  a  obtenu  jusqu'à 
2,23  d'acide  blppariqM  (9  décomposant  les  liippurates  de  1000  parties 
d'urine.  Alors  l'odeur  propre  de  l'urine  disparaît  presque  tout  a  fait,  ou 
elle  en  acquiert  une  très-faible  légèrement  aromatique.  I.a  proportion  des 
phosphates,  des  chlorures,  des  uraies  et  de  l'urée  diminue  nès-nolablc- 
menL  La  densité  de  ces  urines  peut  descendre  vers  1006  et  1008,  et  leur 
acidité  est  faible  ou  urdinaire,  leur  couleur  pâle  ou  normale.  Klles  sont 
parfois  un  peu  albuniineuses.  On  a  constaté  aussi  celte  diminution  de 
l'urée  et  des  orales,  lorsqu'on  détermine  i\|«Vii Mentalement  l'augmen- 
tation de  l.i  quantité  ih's  liippiiute»  dans  l'urine,  en  administrant  de 
l'acide  henzoïque  ou  des  benzoafes  (1). 


Fie.  29.   —  Cristaux  d'aci<le  hippurique. 

Ilird  a  trouvé  dans  l'urine  d'un  it  rogne  un  sédiment  composé  d'acide 
hippurique  (2).  Verdeil  et  moi  ITOU  rCOCOOtré  un  dépôt  d'aride  hippu- 
rique dans  les  urines  d'un  homme  de  trente  ans,  vigoureux,  qu'un  tra- 
nil  de  bure.iu  forçait  a  ne  pas  prendre  d'exercice,  mais  qui  omlinuait  à 
prendre  une  nourriture  notée.  Les  urines  peu  acides  déposaient  aussi  un 
peu  de  phosphate  amuinniarn. magnésien  et  des  urales.  Ce  dé|iôl  d'aride 
hippurique  était  plus  abondant  quand  le  sujet   prenait  des   excitants, 

I  )  Ce»  dernier»,  comme  on  le  suit  depuis  le»  observations,  fai'e"  par  Dr*  |l  si  l  , 
»t retrouvent  dans  l'urine  ù  l'état  d'acide  hippurique  et  'I  hi|ipnr.itr»tnquanliM  pro- 
portionnelle à  celle  de»  compo-é»  benzol'iue»  inf*re*.  C«  fait  t*t  en  rapport  HH 
r*  qu'on  observe  sur  les  herbivores,  dont  l'urine  naturellement  rlebe  en  Inppurates 
est  pauvre  en  urée  et  en  urales  ;  voye»  ci-destui,  p.  757. 
(2)   Bird,  Loiuhn  med.  ««:.,  18)4. 
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comme  du  fin.  du  café  et  des  liqueurs  II  ;.  L'acide  hippurique  se  rco- 
CODlre  tant  en  dissolution  qu'a  létal  solide.  cristallisé.  Il  conserve  itan» 
l'urine  sj  réaction  acide,  laquelle  est  faible. 

L'urine  peut  cuntenir  en  môme  temps  quelques  tVM  NUèdrCtCoM 
late  d>'  chaos  (2). 

Lorsque  l'uriui'  coottanl  de  l'acide  hippurique  cristallisé,  elle  se  trouble 
parragiiiUoo,  puis  |sj$k  précipite1  repJdeneal  un  lédimeni  mobile,  blanc 

a  peine  grisâtre,  d'aspect  minéral,  ipn  pour  une  seule  million  peut  avoir 

nn  demi  centimètre  d'épaisseur  dans  le  vase  ipii  la  eottl t   Le 

tombe  moins  vile  qujnd  des  mates  en  font  partie  en  quantité  notable.  Il 

est  composé  de  petits  priâmes  longs  de  quelques  cenli  :  iiimètre, 

inodores  ou  d'un  Jaune  >l  ambre  plus  m  nohu  paie.  Les  plus  volumineux 
sont  a  U  faces,  bltfl  reronnaissablcs,  et  quelqtn  s-uns  un  peu  |dus  gros  ver* 
le  milieu  qu'aux  extrémités,  tendent  il  la  forme  bipyraitiiila'e  ;  d'autres 
sont  en  forme  de  clou  NU  l&tft  !.a  plupart  plus  petits  presque  c  ii  culaires. 
a  extrémité»  tronquées  ou  aiguë-,  MOI  en  groupes  stellifonnes  ou  par  irra- 
diation autour  d'un  centre  tels  que  dans  la  fig.  29).  Ils  sont  tiés-lente- 
meiil  solubles  dans  l'acide  acétique,  ce  qui  les  distingue  de-  phosphate* 
calcaires.  L'aride  cldorhydrique  les  dtaOBl  eu  peu  de  uumitea  sous  les 
yeux  de  l'observateur;  il  eu  est  de  même  do  l'acide  azotique.  I. 'ammo- 
niaque ne  les  dissout  que  très-lentement. 

Pour  déterminer  avec  plus  de  précision  l.i  nature  des  Bédio 

ont  ainsi  les  formes  cristalHMi  de  l'acide  hippurique  [S  .  on  déeaon  le 

liquide  et  on  ehaulle  une  petite  portion  du  dépôt  dans  mi  tube.  Qu. 

toute  l'eau  s  est  évaporée  cl  que  la  substance  brunit,  elle  répand  l'odeur 

bien  recnnnaik*aj>le  d'acide  lienzoI<|tic  telle  que  celle  de  l'urine  de  vache 

ou  de  i  b«il  '|u  'in  fait  bouillir.  En  chauffant  davantage,  il  s'y  ajoute  une 

odeur  d'acide  cyanhydrique  Irès-caractcrislique  (vers  J'ii»  degré*),  On 

obtient  aussi  l'odeur  d'amie  brnzoTque  en  t  liauffant  le  sédiment  encore 

humide  avec  un  peu  d'acide  azotique  ou  chlui hydrique  jusqu'à  réduction 

a  l'étal  sirupeux  ou  au  delà. 

Abandonnée  à  elle-même,  l'urine  qui  contient  ces  dépoli  d.vienl  fétide 

au  boni  da  dOO  a  huit  jours.  tnMHOOiacaJoel  alors  un  |ieu  I  >»ab 

sans  jamais  l'être  beaucoup  L'odeur  beoaolqoe  ties-caractéti»tii|ued"urina 

d'herbuon  .ilr  .-i .-.-  sémite  emuile  à  l'odeur  ammoniacale  et  tend  al'eni- 

OMtei  m  ^  Ile-ci  les  jours  suivants.  Danseescondiiiiui-.  Il  -  piodllU  de» 

MU  di'  phosphalfl  a  une  miaou-magnésien,  formant  parfois  le  quart  de 

fi)  t'.h   iioinn  <\  \, •■.t.  u.  CMmk  esMfemJoiM  H  pi  i    ii.  |>    lâl. 

|2)  h  m  dèvsleppe  d     ••lui.    la  format  *\  d«  ■  ■    estas  orio» 

t*"»''   i  l<  l'ii]'  .i  plu,  ,|.i.-«  ,  .n  naiMtOH, 

de  un  à  quatre  Joamel  r;„     ,,,,,,  ionise*!*, 

(J)  Vo».  t-Aioiie  amtomip*.  I85J.  alla-    pi.  X I  I V .  il.-     l 
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la  masse  du  dépôt,  h  ;  .1  souvent  en  menu  temps  quelques  grtnalea 
d'uratc- .me  <l.s  Ltpi Othrix  et  OU  sorte  de  gangue  organique  In  aime 
finement  grenue  en  flocons  microscopiques  agglutinent  faiblement  CM 
derniers  et  les  cristaux  déposés  (1).  Ces  cristaux  pâlissent  peu  à  pen 
dans  l'urine  détenant  ammoniac. île,  paitltOl  II  BCMCti  dt  leoïl  Irtltt  M 
prennent  alors  l'aspect  qu'il»  ont  quand  ils  COUWMOCMM  à  M  lllwnilirn 

Sédiment»  d'oxalale  de  chaux. 

Nous  avons  vu  (p.  "KO  les  circonstances  dans  lesquelles  l'oxalate  de 
chaux  a.  parait  normalement  et  accidentellement  dans  l'urine;  OU  I  donné 
le  nom  tVn.in/ur/r  a  et  dernier  fait  (2), 

Dans  le»  ras  morbides,  l'excrétion  de  l'oxalate  de  chaux,  au  lieu  d'elrc 
la  maladie  principale,  n'est  qu'un  épiphérioméne,  qui  accompagne  du  g 
maladie-  u.v.lt. erses,  ninpot  .iir  i-inc-tu  au  moins,  sans  que  sa  présence 
ail  une  lignification  déterminée, 

Cependant  si  l'oxalurie  se  rencontre  dan-  d.-s  fHU  m  nl.il.  s  très- 
variés,  il  est  quelques  affections  a\c<   lesquelles  elle  coïncide  plus  souvent 

qu'avec  tonta  Ici  autres.  Ca  sont  la  dyspepsies  me  du  sans  hvpochon- 

dii.  la  maladies  de  la  colonne  vertébrale  et  de  la  moelle  épiniére, 
le  rhumatisme  chronique,  les  maladies  du  uniques  «le  la  plèvre  et  du 
poumon.  II  faut  noter  de  plus  que  jnsipi  à  présent  on  n'a  pas  vu  encore 
de  sédiment  formé  exclusivement  de  cristaux  d'oxalate  de  chaux,  ni 
même  dans  lesquel-  CM  cmm.iux  bUKfll  piédominanis  sur  cenx  des  antres 

corps  riecoaipigoini. 

Qu'ils  soient  1 .11  es  <,u  nombreux,  ils  ne  sont  (pie  surajoutés  dan-  il. ■■■ 
iirint'N  acides,  souvenl  riches  en  urée,  aux  sédiments  durâtes  et  plus 
souvent  encore  d'acide  urique  que  nous  venons  d'étudier.  Ils  ne  sont  que 
1res  rarement  am  abondants  pour  M  modifier  la  couleur,  etc.,  de  ma- 
nière a  faire Cuiinatire  leur  présence  avant  l'examen  à  l'aide  du  microscope 

l-es  cristaux  d'oxalaie  de  chaux  uVxisteni  polM  lout  formés  dans 
sperme  frais;  ils  ne  sont   point  susceptible  de  s'y  déposer  DM  |>Iik 
en  icrtn  d'une  foimation  secondaire.  D'où  il  résulte  que  ceux  qu'on 
uli.-ci  w;  dans  l'urine  de-  personnes  atteintes  de  spermalorrhée  ne  peinent 
provenir  de  la  liqueur  tperinallque.  Jusqu'à  présent  la  formation  de  l'oxa- 


(1)  Le»  nm'udei    iliienl  j,u*  leur»  unie  •  ••.1.1  Iroublni  cl  rijrlee»    blincliitre*. 
le»  dernière»  joullr»  surtout,  pendint  1»  miction  par  le  «ediin.iil  déjà  forme  daM  la 

■>fi.-      1  i|ii'   lie  pin»  l'érriiuion  e»l  alor»  tuivie  de  picul*"»-  ib  m"  ln.nu  a 

fin.  Il  uifll  l'.'i.ire  eux  de  »e  tenir  à  la  diét*  pendant  .ni.-  .tenu  journée 

pour  voir  l'acide  hippurique.  .  mfUet    ptai  M  m. un-  complètement,  par  u*  ilepdt 

il'unile  (le  xmdn  |.>i»ipie  l'iniufl  rit  rafrâidkt.  Celle-ci  ••(  «lot  tret-ar 

(2)  Vo.«.  Gallois,  /'  /.u-.ï.'.i/'  ..'•    fou  atm  let  Uihmtntt  il*  fttnut.  Pari», 
1-  .     In  s,  P.  n  et  nfv, 
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late  calcaire  dan»  rurine  île»  sujeis  atteinis  de  portes  séminales  n'a  |>oiiii 
Clé  expliquée  «l'une  mniiirre  .saiisfaisanle.  Il  >  BM  souvent  «.oui  MM  «'-Irr 
accompagné  d'urate».  .m.  .  1  n  M  la  »permatorrhée.  on  fait  router 

presque  loujoors  l'excrétion  de  l'oxalalo  «le  elum.  qol  Util  voos  la  dépfS> 
dance  des  perle»  séminales,  et  l'un  n'a  presque  jamais  alors  a  «s'occuper 
M'iic 'iisemetii  du  symptôme  oxaltuie  (1). 

Le»  criMaux  d'nxatotr  de  rli.-iiu  s<ni[  ili'N  Dru. ■dres  dérivant  du  t\ |m 
cubique.  Ils  s'éloignent  complètement  dans  la  lumière  pnl.irisée,  comme 
e  sel  marin,  mais  ils  en  différent  en  oe  qu'ils  sont  hmlabki  dans  l'eau. 
Leur  transparence  pcrinottani  «le  voir  a  la  fois  les  angles  supérieurs  et 
les  angles  inférieurs,  il  on  i  éMilte  dfl  ligures  bizarres  dont  on  a  quelque- 
fois peine  a  se  rendre  compte.  Mais  on  le»  faisant  rouler  par  des  courants 
de  liquides,  «m  comprend  facilement  comment  la  lum:oi  -  léfiactéc  de 
diverses  manières,  au  niveau  des  arêtes,  donnant  des  teintes  plus  foncée» 
a  celles-ci,  peut  leur  faire  figurer,  soit  une  croix,  soit  un  quadrilatère  M 
un  rliombe.  Il  y  a  quelquefois  de  ces  crislaux  allongés  et  étroits  on  aplati*; 
d'autres  dont  les  an'ios  ou  le»  angle»  sont  lionqafa  01  renqilacés  par  de 
petites  facettes  de  «lécroissement .  Sur  ce*  donner»,  dans  certaines  posi- 
tions, l'intérieur  «.si  transparent,  l'extérieur  est  noir,  de  sorte  que  chaque 
cristal  ressemble  5  un  cube  transparent  placé  au  milieu  d'un  cadre  ooir. 
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Pic.  M.  —  Oxalate  de  chaux. 

La  forme  dite  e»  envctoji/*  ilr  lettre  tient  a  ce  qu'un  octaèdre  a  base 
carrée  M  présentant  par  sa  face  supérieure,  l'œil  ne  voit  «pi'une  surfj.r 
carrée,  d.in»  laquelle  seraient  insnites  quatre  diagonales,  qui  ne  sont 
aniro  chose  en  réalité  que  le»  arête»  «le  la  pyramide  Mi|vérietue.  Si  •■■ 
cristal,  au  lien  d'être  vu  debout,  est  vu  couché,  on  aperçoit,  au  lieu 

(I)  Pour  chardMt  l'oxalalc  de  chaux  dam  uni-  urine,  il  sufllldc  la  laïuer  Mf* 
■  ■■■■  di  douze  i  mii„i  jn.e. .  heure»,  il  mi  un  petit  il  ICM  |  IndriqM  tnul  ri  tMR 
ou  dam  un  verrr  &  expérience,  et  de  puiacr  au  Tond  du  >a««  à  l'aide  d'il»»  pipette, 
l'ne  goutte  du  liquida.  echapiiee  de  la  pipette,  cil  placée  ealre  den*  laiaei  4* 
verra,  tn  ayant  loin  qu'elle  ne  déborde  point  la  plaque  vupericarc,  cl  e'eêl  U  f  ré- 
paration aimi  obtenue  qu'on  îoumet  à  l'examen  nnci  on  "pique. 
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d'une  forme  d'envelopi>e  de  lettre  (fig   31)  ,  un  losange  muni  d'une  seul.- 
diagonale  transversale  (1). 

Il  n'y  a  guère  que  le  chlorure  de  sodium  et  certains  cristaux  de  phos- 
phate aniiiioniaco-magnési<  n  ijui,  par  leurs  formes,  M  rapprochent 
des  octaèdre*  d'oxalate  calcaire.  Or  il  sera  facile  de  lever  tous. le»  doutes 
m  opérant  sous  le  microscope.  On  fera  tomber,  entre  les  deux  lamelles 
de  verre,  une  goutte  d'acide  acétique,  et  ou  verra  disparaître  immé- 
rli.nerncnt  les  cristaux  île  sel  manu  et  ceux  de  phosphate  aintnoniaco- 
magnésien.  tandis  (pic  les  octaèdres  d'oxalate  de  chaux  resteront  par- 
faitement inaltérables.  Si  l'on  avait  a  sa  disposition  assez  de  C€Ud  poudre 
cristalline,  on  la  chaufferait  sur  une  lame  de  platine,  et  en  la  traitant  alors 
par  un  acide,  ou  la  verrait  H  dissoudre  avec  .  H'enescence.  C'est  l'oxalate 
de  chaux  qui  M  transforme  en  carbonate,  M  si  l'on  élève  davantage  la 
température,  les  [utils  octaèdres  d'oxalate  calcaire  se  transforment  en 
chaux  vive,  ce  dont  on  s'assure  eu  les  liiimn  lani  avec  de  l'eau  distillée, 
quand  ils  sont  refroidis,  et  en  plongeant  dans  cette  eau  un  papier  de  tour- 
nesol rouge,  qui  est  immédiatement  ramené  au  bleu. 

Il  y  a  des  cristaux  d'oxalaie  de  chaux  qui  ne  sont  point  des  octaèdres, 
DWI  qui  pourtant  en  dérivent.  Ce  sont  des  prismes  à  quatre  pans,  lermi- 
nés  par  deux  pyramides  opposées,  et  a  quatre  faces,  qui  font  suite  aux 
cùtés  du  prisme.  On  peut  se  faire  une  idée  de  la  forme  de  ces  cristaux  eu 
concevant  une  figure  formée  par  un  octaèdre  dont  les  deux  pyramides 
seraient  séparées  par  un  cube  interposé  a  leur»  bases. 

Ces  cristaux  sont  toujours  très-petits;  ils  ont  généralement  8  millième. 
de  millimètre  de  longueur,  et  a  peu  près  /i  millièmes  de  millimètre  de 
largMtr,  SI  OU  les  fait  rouler  sons  le  microscope,  il  arrive  «pie  quelques- 
uns  d'entre  eux,  se  plaçant  sur  l'un  de  leurs  sommets,  présentent  l'autre 
a  l'œil  de  l'observateur  ;  dans  celte  position ,  ils  ont  exactement  l'apparence 
de  cristaux  01  taédriques,  placés  dans  une  position  analogue;  mais  lors- 
qu  ils  retombent  et  se  couchent  sur  l'une  de  leurs  face9,  l'apparence 
octaédriquc  disparaît  (2). 

OoMing  Uird  a  décrit  sous  le  nom  de  cristaux  en  sablier  {dum-Mt)  ou 
«ii  forme  tVlmttlvn  (1rs  enstauv  «pu  ressemblent  le  plus  souvent  a  deux 


(1)  Ici  cristaux  d°uxal.Ve  tic  chaux  •ont  remarquables  pur  leur  aspect  limpide 
et  brillant  et   p*i    bran  •«*!«  vive».   Uiiniqu'un  le»  rencontre   mo  ■  • 

urines  Invionctei  en  couleur,  lit  tout  !(••■  t.m m   i-uinré»  tut-inamvi,  II»  «ont 

insoluble?  dan«  l'eau  froide  et  chaude,  dans  l'urinn  chauflVe,  d.m»  I  acide  KOtHIqut, 
dam  l'ammoniaque,  dans  l'acide  nitrique  étendu.  Il»»«  dissolvant  au  contraire  uns 
effervescence  dans  les  acide»  aïoliquc  «I  clilorl, v>tr)«|ii#  nssef  concentre!. 

(2)  M.  Davaiiie  a  eu  occasion  d'obiei  ver  celle  IWBM  erlata  hue  particulière  de 
loulste  de  chaux,  chei  un  malade  atteint  de  giavel'o  oxalique  et  dont  l'urine 
contenait  beaucoup  de  cristaux  d'oxalate  de  chaux  ocla6dti<|ues. 


sn 
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reins  o|>po*és  par  leiH  CMCWilé]  ils  '•oui  quelquefois  m  «Mroilrmenl 
n'unis  (|ii*il>  paraissent  circulaires,  I.eur  surface  t  si  finement  striée,  et 
ils  simi  probablement  produits  par  l'accolMBCDl  >i>'  m-i  u  >.l  s.  prt- 

,(ni.irii  une  structure  analogue  à  1 1  "■•  h  IIM  cri  taHioa  sjili.rnïiljin 
ou  eu  sablier  fi*.  21,  p.  800) de  carhonaie  de  chaux  Bir«l  décrit  i  OCOft, 
comme  il>'s  modificatlOM  de  ces  crisiaux,  de  simples  lames  uvales  liant 
lesquelles  il  n'a  pu  apercevoir  ni  stries,  ni  apparence  de  sti  uclure,  juxpi'i 
ce  qu'elle»  fussent  examinées  avec  la  lunmi  e  poltl  bée.  Dana 
ili-  irs  i -liM.iux.  il  a  | >t i  découvrir  une  sorte  d<    noyau.  I.>    carbooMC  de 

rii.inv  présente  anasl  parfois  des  fonnes  uiifogua  i    i  os  •  ristsui  « 

sablier  existent  rarement  seul-  dans  m ;  ils  -mi  m 

mélangea  aux  octaèdres  ordinaires,  qui  finissent  souvent  par  Ica  miqda- 
cer  tout  a  fait. 

Aur  dea  cristaux  ou  des  gmu|M>.s  de  ces  différentee  formes  d'otalato, 
ou  remplaçant  même  ce»  derniers,  j'en  ai  rencontré  parfois  qui  étaient 
m  forme  de  bissac,  à  extrémités  tclleineol  élargir*,  a  centre  m  coart  et 
m  Stroil  qoffa  mienl  la  forme  de  bouton  la  ges  de  <>"*,<M 

à  o""',ii;i  au  plus.  J'en  ai  rencontré  enfin  qui  liaient  la  figure  qu'on 
obtiendrait  en  fusant  tourner  un  groupe  en  sablier.  sim.nn  son  grand 
axe,  autour  du  milieu  de  celui-ci  comme  centre.   V.u  d'attlrt  - 
ils  représentaient  des  plaques  biconcaves  [comme  des  I. 

très-déprime-),  a  centre  brillant  Ils  eu»  m  larges  de  0 ,"l  a  o-»,02. 

Lee  plus  gros  Kolemeni  présentaienl  de  fines  stries  rajonnant  aolo 
centre  de  la  dépression  de  chaque  face.  Les  autres  étaient  homogènes. 


SécHmefllI  <!••  curbonale  tic  eh 

Lccarbon.il>' <l"  chaux  ne  forme  j.iin.i  s  a  lui  seul  d«  sédioacsitS,  DURS 

il  accompagne  soumit.  >lans  les  s  dealini  i,  lo  phosphate  auimo- 

Biaco-magnésien,  |i   mucus  et  le  pus  dans  les  eu  d>      larrli 
chronique  particulièrement,  M  est  toujours  en  petit*!  quantité» 

On  recoDOitl  fàcilemcni.  sous  le  mu  r>»r»po,  le*  grains  noirs  ou  >au- 
«âtes  ires-fiinc.'s  ipi'il  forme  Us  soin  isolés  ou  réonU  an  nombre  do 
deux  ou  davantage,  ri  ils  furui  ni  ;itor-  parfois  îles  plaques  largca  do  plu- 
lienn  contlèmca  il>'  millimètre.  Isolé-,  ils  mesurent  de  j  a  20  millième* 

de  miiliii»''i  e.  IU  sont  siii>".  >lu  i' vers  la  périphérie.  Quelque» 

de  ces  grains  sont  parfois  on  forme  d'haltères  (2).  Ibscdbsol 
couiaci  drs  arides  avec  dégagomerH  de  a»i  et  m  laiwm  une  gai 
bomcfèno,  conseivani  la  forma  di  •  pains  (fig.  21,  p.  8M 
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vihiii.nl-  .1.    pkOBftate  Irlbiuique  do  chaux. 

Le  phonphote  de  cli/mx  (ta  w  se  rencontre  ordinaire  ment  en  grains 
amorphes  microscopiques.  Il  forme  un  sédiincnl  blanchâtre,  giisiire  OU 
unâtre,  M  dissolvant  lenlemenl  dans  le»  acides,  sans  donner  d'acldi 
ii|ue,  Ji  moins  d'être  mêlé  aux   uraies,  li  de  ga/.  carbonique.  Sa  pré- 
sence coïncide  souvent  avec  celle  de  calculs  de  même  espèce. 

Il  esi  fréquemment,  niais  non  toujours,  associe  au  phosphate  ammn- 
magnésien  dans  les  urines  alcalines  et  au  carbonate  de  chaux.  C'est 
en  efîei  dans  les  alTeclions  (|ui  amènent  un  état  alcalin  de  l'urine  qu'on 
voit  m  précipiter  ce  tel  ;  telles  sont  l'uMéoiutlada,  diverses  maladies  de 

Il   moelle    êpiniêre,   les   altél 'iilions    ili'   lu    muqueuse    vésirale.  Mt    IbOgM 

papilliformes,  etc..  <".<  u<-  vanètê  île  sédiment  est  une  îles  plus  t .ues. 

Parfois,  surtout  après  quelques  jouis  de  repos  île  l'urine,  le  dépôt  de 
phosphate  de  chaux  est  composé  de  petites  sphères  foncées,  striées  en 
rayonnant  à  partir  du  centre;  il'aulres  fois  ce  sont  dis  amas  en  forme  de 
tablier  ou  à'Aaitèrn,  dont  les  deux  portions  renflées  sont  striées  en 
rayonnant  a  partît  delà  portion  médiane  rétrécie. 

Le  carbonate  de  chaux  qui  l'accompagne  souvent,  nais  toojotfl 
petiti  quantité,  aediaaotil  rapidi  meai  dam  li  -  at  ides,  ifei  on  dégaftaoni 

de  gaz  que  ne  donnent  pas  le*  grains  de  phosphate. 


SldunrnU  (le  |>ho»|>hut«  ammoniûco-magnciicn. 

Le  /i/ios//liatt  ommortiaco-mogiittirii ,  qui  se  montre  en  petite  quantité 

normalement  chez,  quelques  pris s.  dans  les  urines  nés  faiblement 

ai  nies,  neutres  ou  alcalines,  peut  se  produire  et  se  déposer  al lam- 
inent chez  les  paraplégiques,  dans  certains  cas  morbides  d'altération  du 
t  t-ii»  par  îles  cahuls,  nu  dans  quelques  rirrmisianres  moins  giavei  rendant 
les  urines  alcalines.  Ses  dépôts  abondant!  refteniblenl  beaucoup  a  ceui 
du  pus,  tant  qu'on  se  borne  à  les  examiner  a  lu-il  un.  Ils  composent 
parfois  une  couche  épaisse  d'un  centimètre  et  plus,  blanche  <iu  d'un 
blanc  jaunâtre,  se  dissociant  facilement  par  l'agilalion  du  liquide  qu'elle 
(rouble. 

Indépendamment  c|e  la  l'orme  -i  raraclêi  islique  de  SCS  Crïstaui  (fig.  3  I 
on   le   -  istmgue  encore  à   ce  qm-  rein  ci   se  dissolvent   facilement,  sain 
dégagement   (le   gaz,   .ni   Contact   de    l'aCldC    acétique,   iiième  étendu,   saie. 

donner  lieu  à  la  formation  de  cristavi  d'acide  nrique. 

Mais  il  ini|)ortc  de  savoir  que  les  sédiments  linemeni  granits  duiali's 
alcalins  blanchâtres  accompagnent  souvent  ce  phosphate. 

Les  grains  amorphes  ou  en  sablier  du  phosphate  de  chaux  M  dissolvent 
aussi  ila.is  cet  ,v  ide.  mai.  bien    plus  lenlenienl   que   ceux   du   phosphate 


S76  SÉDIMENTS  DE  PHOSPHATE   AMMOSUCO-MAGNÊSIEN. 

.imiiioniaco-magnésicn.  Les  grains  arrondis  de  carbonate  <lc  chaux  se  dn- 
solvcnt  aussi  vile  i|«i>-  les  rrisUOI  de  phosphate  I  0  magnésie», 

mais  avec  dégagement  de  bulles  de  fiaz  qui  semblent  suinter  de  la  sorbe* 
de  ces  globules  calcaires  foncés. 


Fit.  31.  —  Ptinphale  «mmoniaco  magiioi .  ■> 

Les  urines  alcalines  ammoniacales,  laissant  déposer  ce  f*\,  «ont  ordinai- 
rement d'un  jaune  pâle,  plus  ou  moins  riches  en  mucus  ou  flocons  fine- 
ment grenus  sous  le  microscope.  Par  le  repos,  ce  dernier  forme  soutent 
une  couche  au  fond  du  vase,  couche  à  la  surface  de  laquelle  est  mijmtjkmt 
le  phosphate  aminnniacomagnésien.  qol,  lins]  mélangé  au  inucu»,  fnroi. 
un  sédiment  blanchâtre  [llflIlWlHM  •>  du  pus. 

Indépendamment  du  phosphate  et  du  carbonate  calcaires  qui  s'j  inio- 
venl  pirfbfa  M  DèrOC  lempv,  mais  en  petite  proportion,  il  y  a  sou \ tir. 
des  globules  ili-  pus  et  des  cellules  epithéliales.  Ce  sel  et  le  précédent, 
accompagnes  (T orales  alcalins  qui  pai  lareM  a  for- 

mer les  incrustations  de  la  fjiv  interne  de  la  vessie  ou  des  épiil  < 
papillifonnes  végétaux  (fongus)  du  bas-fond  de  cet  organe;  incrusta- 
tions qui  peuvent  arriver  a  une  couche  friable  mais  épaisse  de  on  ou 
plusieurs  millimètre*  a  la  surface  de  toute  la  muqtirutr. 


stniursTS  de  cysi 
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Sédiment»  de  cystine. 

La  cystine,  en  raison  do  son  insolubilité,  Cornu'  pnfeb  la  punie  prin- 
Cfpth  on  du  moins  une  portion  importante  de  sédiments  peu  épais,  gri  ■ 
»âtres  ou  blanchâtres,  que  donne  l'urine  de  quelques  sujets  ayant  ou  uou 


Fio.   32     —  Cristaux  de  cjrsline. 

de*  graviers  ou  des  calculs  de  cystine.  Elle  est  accompagnée  ordinaire- 
ment de  granules  d'uraies  alcalins,  parfois  d'acide  unquo,  aiee  on  «ans 


l>tS   CALCULS   L'RIKMtw  U 

hImIhiIcs  de  pus.  icili- csi  facilement  raromnh— bfa  i>ar  U  fa   i 
cri»i>in.  i|"i  nom  dea  lamelles  hexagonales  on  des  priwix-s  a  m  p». 
réfractant  fortement  la  lumière   lig.  12),  lottl  a  fait  incolore*  et  solofcb 
dans  l'aniinoniaque,  nus  les  yeux  de  l'obocrvatear,  ce  que  ne  tau  j* 

l'acide  urique. 

C'est  là  une  forme  de  sédiments  îles  p!us  rare»,   >inon   celle   | 
le  pins.   Les  urines  rjsiiin  uses  ■  | n.   j'ai  nlwnfcs  él  aient    loui  lir»,  jiaat- 
1res,  alcalines  ei  d'une  lurte  nd< •m  ammoniacale  bien  l|<  i  »  ilno 

quelques  heures  seulement. 

(•'.Iles  ont  donné  au  bout  de  peu  de  Icinps  de  refMM  un  sédinwnt  rdaJ- 
veinent  lourd,  d'aspect  minéral,  d'un  blanc  pur  |u<*sajtM  nacié.  artv 
lorsque  ton  épaisseur  nedépassaii  pas  i  millimètre.  On  pan  d'uno* 
soude  et  un  peu  de  mucus  finement  grain  sans  leoc«i 
épnliéliales.  Le  dépôt  blanc  était  formé  principalcm«-iii  ,l,  (mus  ..ipdss 
incolores,   courtes,   isolées  et   d'autns   réuni'  rojj,   wn  i 

groupes  étoiles  OU  en  houppes.  Quelques  Cristaux,  mais  Irfi  POIS» 
breux,  étaient  à  l'état  de  petites  lamelles  hexagonales!  (1),  Il  y  «tait,  * 
plus,  quelques  cristaux  de  phosphate  .1 

C   —  IV»    «-nlr.il»    urlMitlrr*. 

Je  n'ai  plus  à  ri  reair  nr  ce  nue  j'ai  déjà  dit  (pages  303  a  3I3J  ha- 
chant les  conditions  qni  amènent  certains  principes  rmmddlaufe  posera 
l'eut  liquide  par  dissolution  à  l'état  solide,  puis  de  léiat  de  parue** 
solide  microscopique  à  l'état  de  masse  entraînant  dn>  trooblea  fuiictioas»» 
ou  des  lésions  par  dilatation,  atrophie  et  okérailon  an  fui 
qu'a  lieu  leur  augmentation  de  volume.  Je  n'ai  rien  mm  plus  a  ajoawr. 
l'exposé  des  DOtioni  qui  lient  l'élude  des  cake  rwi>a 

dépens  de  laquelle  ils  se  forment 


(1)  Le  précipita  chauffe  dam  un  tube  avec  Cinq  à  six  fuit  ton  vulunc 
iliaque  te  dissout.  La  solution  évsporte   redonna  de  I»  rjrslina, 
en  aiguilles,  avec  des  cristaux  do  phosphaM  aamonlae*-aMgtsét\i«i, 
cLci  les  inilivliiu»  atteint»  de  calculs  cytlineus  qu'on  icncoatns  ce»  uV»aia  rir*' 
nuit  de   la  cyilino:   niait  on  peut   constater  la  prisent»  de.    cri»la««  Je  *f 
sans  qu'il  j  ait  .le»  ,  riculi  sans  la  rasaia   OWtofiei  ■*««  .1  montra  j,,,»  ana 
légèrement  alcaline.  1  bei  un  d)«peplique  atieinl  de  . 

du  mucus  iroutile  par  de»  loucocjtes  avec  quelques   cristaux    di  ,tj  | 

m.iKi-ui.-iu'jien  et   de»   grains    finieé»  jiuullrct  de  carton,  ,'rr     .,„,  n» 

corps  existaient  d'assri   ni  imbrtus-  >  lamelle»  bcxagottasM,  iiiotior*»,  f.i  «•*(•■ 
couche  grisâtre  quand  ellei  .'talent  i^lnhlrs  «t- 

les  réasiia  qui  dissolvent  les  procèdent»,  elles  furmit  bien:, 

Disque;  puis,  en  évaporant  «   liquide,   l*t  lam  t~..i-.  |rf|,  r>rMMrt 

tiques  de  la  cysline  1e  reformèrent  «t  devinrent  facile  « 

microtcopc.  '■■■" 
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Los   données   auxquelles  je   fais    allusion    permettent    de    lit   n-mire 
[Miple  facilement  îles  variétés  île  forme,  de  volume,  lit  consistance,  de 

Milrur  et  Biirlool  de  (truetore  par  superposition  successive  de  couche.'. 
de  im'iiic  nature  ou  bélérogéMS,  que  préseutent  ces  concrétion-. 

On  distingue  tes  cale  uls  urinaires  en  ténatu  ,  urttt  riçjueÈ,  vétieaux  et 

urèl/uai'j-,  suivant  le  .siège  qu'ils  occupent.  Les  calculs  uiiiiaiiv-  qu'il 
inipotlC  SUrlOUt  de  C0lin;iil te  .m   ;  nml  de   vue  thérapeutique  sont,  d'une 

part,  a  tu  dea  rein,  et,  d'autre  part,  eèoi  de  la  fade   idePorèthre: 

I'. -   premiers,  parce  qu'il»  sont  l'ol>jri    d'tui  traitement   médical;  les 
seconds,  parce  qu'ils  sont  l'objet  d'un  traitement  chirurgical. 

I.a  grosseur  des  calculs  vésicaux,  «l'un  grand  intéièi  pmn  te  praticien, 
yarlc  depili*  la  plus  petites  granulations  qui  mm  Uni  avec,  l'urine,  sous 
la  forme  de  sable,  jusqu'à  des  niasses  rimions  dont  le  poids  s'élève  à 
plusieurs  kilogrammes,  puisqu'on  en  cite  une  qui  pesait  jusqu'à  :  kilo- 
grammes '.10 1)  grammes.  Ils  ne  sont  pas  toujours  solitaires  ;  quand  ils  sont 
multiple*,  "ii  n'en  uouve  ordinairement  que  deux  ou  trois.  Mais  on  rap- 
porte îles  cas  où  leur  nombre  s'élevait    à  pliisieuis  centaines. 

En  général  ovoïdes,  ils  peuvent  affecter  les  formes  les  plus  bizarres. 
La  plupart  MOI  ternes,  quoique  lisses;  quelques-uns  cependant  sem- 
blent comme  vernis,  et  sont  aussi  doux  au  loucher  que  l'Ivoire.  Il  y  en 
a  qui  offrent  des  aspérités,  des  tubercules,  des  épines  simples  ou  ra- 
meuses: Ira  premiers  sont  cooi  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  nAflota 
ou  mûri  formes.  Leur  dureté  présenta  IM  différences  infinies,  depuis  une 
mollesse  voisine  de  l'état  pâteux  jusqu'à  une  consistance  égale  ou  total 
supéiieiue  à  celle  du  ni. libre.  Ils  sont  tantôt  homogènes,  tantôt,  et  le 
plus  souvent,  formés  de  couches  dispiisécs  conccntriqucment  et  d'une 
épaisseur  égale  ou  non.  Ces  couches  peuvent  être  toutes  de  nature  sein 
lil.ible,  ou  être,  au  contraire,  de  composition,  de  couleur  et  de  cousb- 
tauce  différentes  Elles  peuvent  être  aiéulaiies,  être  immédiatement  600- 
lij^iiiVs  ou  un  peu  écartées  les  unes  des  autres  pai  plaques  et  après 
'li  smc  ration,  du  moins,  etc.  Tontes  ces  pai initiantes  influent  beaucoup 
sur  les  caractères  extérieurs  des  calculs  et  sur  ceux  dits  de  structure. 

Tics  -souvent  ils  se  déposent  autour  d'un  corps  étranger,  qui  en  Con- 
stitue le  iioi/«i/.  (>  noyau  peut  être  un  gravier  descendu  des  reins,  du 
mucus,  un  caillot  de  MOg,  une  aiguilla,  une  épingle,  une  balle  de  fusil, 

nu  fragment  dus,   une  port de  sonde  et  de  bougie,  un  morceau  de 

bois,  un  fétu  de  paille,  une  masse  de  chai  pic,  un  tuyau  de  pipe,  un  tube 
de  verre,   un  haricot,  un  pois,  des  poils,  une  plume,  un  caillou,  (te. 

Muai  m  aux  calculs  uréthraux,  tous  ceux  qui  dépassant  1 1  a  l.'i  millinté 
1res  de  diamètre  ne  |>euvcnl  sortir  du  canal  qu'a  la  faveur  d'une  incision. 
ou  d'une  ouverture  qu'cux-méuics  se  frayent.  En  séjournant  dans  l'une- 
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Une,  ils  peinent  y  acquérir  des  iliiiiensiunséiioiiiu'-.  me  la 

île  lésions  considérables. 

Toutes  les  particularités  que  je  tiens  de  mentionner  rapidement  élam 
c*|H)sée»  longuement  dans  tous  les  traites  dtoiqwt,  |c  m-  doii  p«it>- 
iîBtcr  nrellea.  Mjis  m  qui  touche  aia  cotapotlUon  immfeliatcdc  ces  cos- 

crclioo»,  se  lie  intimement  a  la  COOnahnOOC  it  Ij  GOHSI ilinion  «  de» 
altérations  de  l'urine  ;  il  eu  est  de  mémo  des  moyens  que  le  médecin  doit 
employer  pour  déterminer  la  nature  chimique  des  graviers  cl  des  calcul- 
qui  lui  tombent  entre  les  mains.  Je  \jis  n.iiti-r  re  sujet  m  rne 
sur  les  recherches  faite)  <l',i|>r.'\s  m- s  conseils,  >ous  le»  yeux  de  Ve 
et  les  miens,  dans  notre  laboratoire,  parinonélète  et  ami  Samuel  Bigela 


Sur  la  composition   ïiiiniùdiate  &<•*  calcul*  urinaires. 

Examinous  d'alwrd  quels  sont  le>  principes  qm  entrent  dans  U 
IMiMiion  des  calculs  uiinaircs  : 


Prfttipet  tf origine  miMtrmlt. 

I.  Carbonate  de  chaux, 
•i.         —         de  maga6tie. 

,    Blli.r 

4.  Oxyde  de  fer. 
-i.  Phosphate   de  fer. 
«.         —         anituoniaro-majuétien. 

7.  —  de  chaux. 

8.  Chlnrhjdrele  d'ammoniaque. 


Priatipti  ■''•" IgùH  '■rt/ntiii/iif. 

1.  Aci'le  urique. 

3.  Oral*  ir.,iiiiii,.in,ii|M,' 
3.     —     de  chaux. 
A.     —     de  pota*ie. 
S.     —     de  «omle. 
S,      —      de   maftldslc. 

7.  Oxalal*  de  ctimix. 

8.  \  i  ■ilhinr 

V.  Benzoate  d'ammoniaque. 

10,  Oxalate  d'ammoniaque. 

11,  Cylim-. 

12,  Uatli'io  animale  DWfUNM 


Parmi  ces  principes,  il  y  en  a  qui  ne  forment  jamais  la  partie  princi- 
pale d'un  calcul,  dont  il  n'y  a  que  des  tr.icos  plus  ou  moins  considérable», 
tels  sont  les  sels  de  fer,  qui,  en  quantité  minime,  sont  assez  fréquents 
dans  les  calculs  d'acide  m  ique.   La  silice  est  dans  le  même  cas  aussi,  nuis 
1res- rarement,  et  eu  très-pethe  proportion.  On  cite  pouruni  l'analyse 
d"un  calcul  composé  exclultCOMBl  de  ces  corps;  nous  n'aions  jamais  pu 
en  trouver,  I."i-i i.j m-t :.  -l'un  calcoldu  musée  Dupuytrcn  porterait  a  croire 
'I  i'il  en  existe  dans  cette  collection,  mais  lligelow  a  con-iaté  .pi"il  v 
■vail  eu  erreur  dans  l'analyse.  Le  carbonate  de  chaux  s'y  vort  assc*  rare- 
inenl,  iikiiii'  en  petite  quantité  ;  quelquefois  cependant  il  forme  la  partie 
principale  d'un  calcul.  Il  en  est  d'autres  qui  sont  très-rares,  tels  sont  ceux 
de  xantliiue. 
Sur  200  calculs,  Bigelow  en  a  trouvé  I IS  dans  lesquels  entrait  I  acide 

(1)  Voyei  plus  haut,  pagi-  :H». 
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uriquc.  soit  pur,  soit  associé  a  d'autres  principes,  comme  vous  \e  mon- 
trent les  tableaux  suivants  (1). 

Acide  urique  pur 27 

—  —       essentiellement  avec  des  Iraces  d'urate  d'ammoniaque  . . .  |g 

—  —       avec  20  i  75  pour  inu  il'ui.ii,   d'aï im.uiui             ....  14 

—  —        avre  dos  tract»  d'urate  île  maf  nélie 3 

—  —       avec  des  Irneet  d'iirelc  de  soude 7 

—  —       avec  5  pour  100  d'unie  de  tond" I 

—  —       avec,  des  trace»  d'uralc  de  pointe 4 

—  —       avec  25  pour  100  de  matière»  animales 1 

—  —       avec  des  traces  d'urate  de  chaux 15 

—  —       avec  oxalalo  de  chaux,  25  pour  100 ...  1 

—  —       avec  carbonate  do  chaux,  ô  pour  100 S 

—  —       avec  phosphate  ammoniaco-tuagoétien,  traces * 

—  —                                          —                                       7.'i  pour  IU0 I 

—  —       avec  phosphate  de  chaux,  Ir.icct 11 

—  —       avec  oxyde  de  fer,  traces 4 

TOTM 113 


Ainsi  dans  pins  de  la  moitié  des  calculs,  l'acide  urique  ûlail  soit  pur. 
soit  comme  principe  dominanl,  soit  en  quaniité  notable  combiné  a\r>. 
d'autres  principes. 

l'ai  mi  ces  113  calculs,  il  y  en  avait  qui  contenaient  en  combinaison 


Aieç  l'ai  ide  in  1411e  . 


Acide  urique . 
Acide  urique. 


Acide  urique . . 


Acide  urique. 


Acide  urique . 


: 


l.'urate  d'ammoniaque 1 

Et  l'oxalato  do  chaux,  ainsi  que  le  earbo- 

nale  de  chaux I 

L'urnte  d'ammoniaque 

Et  l'oxalate  de  chaux 

L'uratc  d'ammoniaque 1      , . 

Et  l'oxyde  de  1er ...    .  j 

L'urate  d'ammoniaque 

!.••  l'h'i  pluie  W H)0  inaguésien 8 

Kl  le  phosphate  de)  chaux 

L'urate  de  chaux , 

Le  photphate  de  chaux 

Et  lo  phosphate  animoniaco-tnagnesien.    . 
L'urate  de  soude 

—  de  potasse 

—  de  chaux 


Vrai*. 

Irate  de  magnifie   pur '-' 

—  ii* tî lent    niM.iafi    avec   du    phosphate  de  )  j 

chaux  et  du  photphate  ammouiuco  magnésien j 

Lrate  d'ammoniaque  pur I 

—  avec  oxilalc  de  chaux,  dépotit  ensemble .    .  -  1 


(l,  Samuel  Lm  Higelow,  Hechereliet  tw  lu  eateult  de  la  ottst  <u  aua- 

tiftt  microahimùpte,  thèse  de  Paris,  1852,  ia-a,  p.  18  «t  »ulv.,  avec  A  planches. 

HOII.f,  BOHKOM.  —  2'  Od.  M 
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i 


i'.  .,!.,(,•  de  chaux  pur 

Omble  de  chaux  principalement  avec  de»  trace»  il'unte  d'am- 
moniaque, d'urllo  de  magnéiie,  de  plicnplwit«  de  chaux  et  de 
..ininoniaco-magiiétien , 


II 


IS 


Céline  pur* I 

de  choux  et  photpliate  ammomaco-mrtqtv  ■ 

Phoiphatc  de  chaux  pur 

Phojpliile  nmmoniaco-inagn&inn  pur t 

Phosphate  de  chaux,  de  7.S  A  BS  pour  100,  avec  In  pho»phale  «m-  i 

iu<iniaco-niagiietii:ii  et  carbonate  de  chaux .  .  .  I 

PbMphata  :imitiouiac»-moen*»ien,  de  75  a  93   ponx    100,    »»ec  i 
phosphate  et  carbonate  "le  chaux j 


Phoiplute  de  chaux,  de  30  A  60  pour  100,  avec  phosphate  un-  t 
moniaco-magneaien  el  carbonate  do  chaux    . .  j 

Phoiphale  arnnu>uiaci>-iiiaçné»icn,  de  30  à  80  pour  100,  avec  I 
pbotphatc'  ie  choux  oi  carbonate 


Combinaison  de  cm  moine-  principes  pour  former  la  couche  externe 
de»  calcul»  d'acide  inique,  d'unie»  el  d'oxalale  fa 

i ...  g  bbajaafl  .1"  ON  m*me»  corpa  pour  former  de*  couches  concen- 
trique»  

ToTAl 

Parmi  ces  109  calculs,  dans  la  formation  desquels  entraient  t» 

phosphates,  il  y  en  avait  qui  contenaient  au  moins  : 

5  pour  100  do  carbonate  de  chaax ,  . 

20   p<"ir    100   .1 1  |   do  chaux 

.    ooati  de  sfe  m  t 

De»  trace»  d'unie» 4 

Dans  les  collections  ci-tlessous  citées,  IttOaUus,  les  (i  rot  es  et  I 
pliâtes  sont  aux  aulres  principes  des  calculs  dan*  fa  i apport» 


'   "  '•*. 

Mutée   huntérien 

::  IM3.5 

::l:2.45 

Guy"»  ho»p(tal 

::i:3 

::l:4 

'  "II.-.  ii.»r«  dt  Wood»    . 

::i:3 

::i:i.M 

Hôpital  dn  iWwn-li, 

::»:».• 

::i:3 

lie  M.ir.-rl 

::l:3 

::  1:2.7 

l»c  Manrlii-tli-i .  .  , 

::  1:10.33 

::i:2.î 

Ile  Bri.iol 

::i:8.33 

::i:l.33 

Swahili  (fana.    . 

::  1:1.63 

::i:i.2i 

iaoo:1.« 

IM.87 

** 
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Si»r60<i  calcul*  analysé*  par  Yanqiielin  pi  Koureroy,  on  irmivaii  : 

1"  eapuce.  Acide  uriqu* 

2*      —  l'ral*  d'amuioiiiaqua n 

—  Qjtateta  'i«  duoa   , I 

«/      _  C«Um r«ft. 

5*       —  Oi  ■■!■■  I  mlhiquc  (ou  xanlhinei.  trouve  une  fois  par 

Marcel  ot  une  fuit  par  Laugicr   .  Ireware. 

ffi       —  Calcula  flbrincux.    .  I  fui» 

7«      —  keUê  «rigaa  «a  phaaafcala  terreux  en  eoneai»  4U- 

UM  14 

S"       —       Aciil-:  urkfue 't  pho«pk»t«a  Urrwux  mêWa 14 

3*       —       lirait  d'ammoniaque  ti   ptim|>ii.i n  .  uui  lin  <U«- 

liiielr* 30 

10*       —       Orale  (t'aramonniqu''  et  phosphate*  m«rri  iuriisline- 

(«Mal *0 

|  I         —        l'Imtphales  terreux  «n  couche»  fino»  ou  mulet,  en- 
viron       I  ."1 

12'        —        Oxalale  il     thaM  ''I  acide    uriqu»  I  lit- 

Mav  la  30 

13*      —      Oxalai»  <i. m ib in  1  il  phoapbata  (erraux  an  eoudiei 

Bâtai. ...  16 

If       —       iKilatr du  cliaux,   acide  uriqu«  ou  urate  d'ammo- 
niaque l|  pbOaOC  4M  Imita 00 

là'       —       Silice,  acide  urlquc,  urale  d'jmaioniaquo  et  phoi- 

phate»  terreux l/à00 

Eiaminons  actuellement  qucN  Mnt  Iw  COtpi  qui  lencnt  de  nivaux  i 
1  es  diviTSi  'le  concrétions  uiioaires. 

:  la  comnotiUoii  du  nojau  de»  calcul». 

Ont  «l'entre  les  calculs  précédents  étaient  ponmn  «le  trais  noyaux,  y 
>nin|nis  ha  iiii|iM'iuii^i'is  mu  lajqyob  étaieni  déposées  «les  concrétion! 
pierreuses.  Efl  noyaux  miiiI  tons  fi>rii>és  «le  principe*  qui  diiïîrent  de 
ceux  qui  Mirent  dans  la  composition  du  corps  du  calcul. 

le-  calculs  sans  noyaux  peuvent  se  danser  ainsi  : 

1"  catégorie,  ninipi.iiant  ceux  «pii  sont  disposés  en  couche*  coficen- 
iriipies,  du  centre  jusqu'à  la  périphérie; 

I  allégorie,  ceux  dont  la  portion,  formant  le  centre,  axait  déjà  acquis 
un  .olunic  assc/.  ronsiilérablr  pour  mériter  a  elle  seule  le  nom  «le  calrol, 
Ittal  qui'  Il  présence  de  ce  dernier  dans  la  vcwie  MM  provoqué  la  forma- 
lion  de  sa  conclu*  d'enveloppe  ; 

3*  catégorie,  ceux  <ini  sont  composés  d'nn  seul  principe. 

Itcslc  |iour  les  calculs  |ioiirvus  de  noyaux  : 

1U  Ceux  qui  contenaient  un  corps  étranger  autour  duquel  s'euit  pro- 
duit le  dépôt  calculuux  ; 

2*(,'eax  dans  lesqneh  l'arrêt  dans  l'accroissement  da  calcul  central 
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mil  eu  lieu  «le  bonne  heure,  pour  laimvr  former  tôt  ou  tard  autour  de 
lui  w\  (UpOC  chimiquement  dilïcïeut. 

1"   Soi/nux  fbrmti   par  C  ■•«. 

Acide  urique  pur 

Acide  uiii|iin  cl  uraie  d'ammoniaque 12 

lirai*  d'ammoniaque  pur 4 

llmle  d'ammoniaque  avec  uiate  de  magnésie,  phosphate  ammo-  |         - 

nlaco  magnésien  et  phosphate  de  chaut  \ 

l'rale  de  magnésie  pur 

Carbonate  de  chaux  avec  trace»  do  phosphate  dn  choux  et  de  ma-  i 

Ittn  animale ' \ 

Phosphate  Miimouiaco-iiiagnesiciiavec.  traces  de  phosphate  de  cliaux.         6 

Ov.il.it.-  .li-  chaux   pur 8 

Oxulale  do  chaux  combiné  avec  Ici  urates,  phosphates  de  chaux,  I       __ 

oxydes  de  (cr,  matières  animal»,  telles  que  mucus el  sang;.  .  .  \ 
Phosphate  de  chaux  avec  traces  «le  phosphate  aminoniaco- magnésien.         3 

"s?" 

20  Noyau  fbrméi  par  d<    niaitonon  étrangère*  à  /v 

t'nr  épingle  de  fer  d*  46  millimétré! 1 

Une  aiguille  A  Wle  en  os,  de  Hll  millimétrés  de  longueur,  qui  tra- 
versait le  calcul  et  te  dépassait  de  chaque  coté | 

Tèle  d'une  flèche  de  fer,  70  millimètres  de  longueur I 

Morceau  de  branche  de  pommier,  M   millimètres  de  longueur ..  .  I 

Morceau  de  sarment  de   vigne,  MO  millimètres  de  longueur t 

f'.piugle  de  cuivre,  dO  millimètre'  de  longueur I 

Monceau  de  tuyau  de  pipe  en  terre,  l'i  millimètres  de  longueur..  .  .  a 
Boni   île   soude   do   mitai   blanc   très-oxydé  el  en   ItHfMBb 

1 16  iiiillnnètres  de  longuour < 

Noyaux  perdus *  â 

IS 

Un  des  deux  calculs  formé»  sur  le  morceau  de  tuyau  de  pipe  contenait 
".'>  pour  100  de  carbonate  de  chaux,  tfOO  20  |>our  100  de  ptiosphate  de 
chaux,  .')  |Kiur  100  de  matières  animales;  l'autre  contenait  20  pou 
de  carbonate  avec  60  du  phosphate  aminoniaco-magnésieu,  cl 
phosphate  de  chaux. 

Les  aotres  de  ces  calculs  étaient  composai  de  phosphate  de  cltaux  et 
de  phosphate  ammoniaco-magnesien,  contenant  tous  dot  traces  d'orale 
il  ammoniaque  et  de  carlHiuate  de  chaux 

Il  arrive  parfois,  quoique  rarement,  de  trouver  un  noyau,  ou  même 
un  calcul  d'oxalate  de  chaux,  emboîté  dans  une  couclie  extérieure  plus  m 
moins  l'pji.vM-  d'acide  tirujue. 

Caractère*  physico-chimiques  des  divers  calculs  en  particulier. 
En  comparant  les  données  qui  précèdent  sur  il  composition  dex ■•■ 


caractères  des  divers  calculs  en  particulier. 

urinaires  a  celles  que  nous  possédons  déji  sur  les  autres  sortes  de  con- 
cilions, l'on  voit  que  l'urine  est  le  seul  liquide  dans  Ii-iiui-1  le*  calculs 
sont  composés  de  principes  d'origine  organique,  la  ut  salins  qu'acides  et 
alcaloïdes.  Ceux  que  viennent  produire  les  sels  d'origine  minérale  sont 
bien  plus  i  in-.  dans,  et  le  .  n ,  ition  que  les  précédents,  et  ceux  qui  sont 
formés  de  substances  coagnlahles  y  inanquenl  toujours  ;  le  cas  excepté, 
bien  entendu,  où  soit  des  caillots  sanguins,  soit  des  pseudo-membranes 
lihiiiieuses  des  parois  vésicales  restent  dans  la  vessie. 

An   contraire,  dan-  riions   sjlivaire,  lacrymale,  pancréatique. 

prostatique,  etc.,  où  le»  principes  de  la  deuxième  classe  ne  sont  qu'en 
très-minime  quantité,  et  où  ce  sont  des  substances  coagulahlcs  qui  jouent 
le  rôle  de  dissolvant  &  l'égard  des  principes  d'origine  minérale  qui  sont 
assez  abondants,  ces  derniers  forment  assez  souvent  des  concrétions;  et 
cela,  soit  parce  qu'ils  dépassent  certaines  proportions,  soil  parce  qM  lM 
siil)siances  organiques  diminuent  de  quantité  ou  s'altèrent  simplement, 
de  manière  à  cesser  de  remplir  leur  rôle  de  dissolvant.  Parmi  les  sécré- 
tions, la  bile  riche  en  principes  de  la  deuxième  classe  et  en  matière  colo- 
rante, mais  dépourvue  d'albuminofdes,  donne  seule  des  calculs  formés  soit 
de  cholcstérine,  principe  cristallin  de  la  deuxième  classe,  suit  de  bili- 
verdinc,  etc. 

Éludions  maintenant  les  caractères  qui  permettent  de  distinguer  l'une 
de  l'autre  chaque     i 

1»  Calcul*  comprise* d'acide  inique. 

Ils  sont  jaunâtres,  ou  d'un  jaune  rougcâirc,  surtout  lorsqu'ils  BODl 
mouillés;  ils  donnent,  lorsqu'on  les  scie,  une  poussière  analogue  a  la 
sciure  d'acajou,  qui  laisse  dégager  une  odeur  d'acide-  ryauhydrique  si  on 
la  chauffe  peu  il  peu  dans  des  vases  ouverts  ;  elle  brille  sans  résidu,  quand 
ou  élève  la  teinpéralun  jusqu'au  ronge;  elle  ne  dégage  pas  d'.iinmoniaque 
avec  les  alcalis,  mais  elle  forme,  par  trituration  avec  les  alcalis  puissants, 
des  composés  onctueux,  et  se  dissout  facilement  dans  ceux  qui  sont 
étendus  et  en  excès;  elle  peut  alors  eu  tire  précipitée  par  les  arides  sous 
la  forme  de  flocons  blancs,  qui,  recueillis  sur  un  filtre,  ne  tardent  pas  à 
donner  des  paillettes  brillantes. 

Ils  sont  déconi|K>sablcs  par  l'acide  azotique,  cl  lai.ssenl  un  ré sidl 
rouge  quand  ou  évapore  l'acide  à  siccilé. 

L'acide  inique  pur  forme  de  petites  lamelles  cristallines  blanches, 
douces  au  loucher,  sans  odeur  m  saveur,  rougit  facilement  le  papier  de 
tournesol,  et  se  combine  avec  les  bases.  On  reconnaît  l'existence  de 
l'acide  uriquedans  un  calcul,  connue  dans  l'urine,  noi.untiienl  à  la  pro- 
priété de  se  dissoudre  dans  l'acide  azotique,  et  de  donner  une  colora- 
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lioo  d'un  rouge  viulrt  lorsqu'on  évapore  celle  solution  en  présence  dr 

l'aiiini 

5*  Calculs  ifuratc  d'amsnonioqvt. 


L'urate  d'ammoniaque  forme  très-tarciuent  «les  calculs  a*  être 
combiné  awr  <t 'autres  piinopes,  c'est  lui  |»nrlant  qui  m  fait  partie 
plus  souvent  que  tout  autre  uraie;  dans  presque  U  moitié  des  aiuUsr» 
«Je  Higelow,  nous  l'avons  rencontré,  parfois  même  en  quantité  aaaet 
notable. 

Il  est  d'an  gris  de  ceudre  quand  il  forme  un  calcul  ou  une  oonebe 
calculeuse  :  il  btûlc  sans  résida  el  dégage  une  lut  le  odeai  d'.nuiiiouiaqae 
«Uni  les  dissolutions  alcalines;  il  se  comporté  d'ailh-urs  comme  l'acide 
inique  .1  blutions  :  il  présente  aussi,  avec  l'acide  azotique,  le» 

même»  plimutiiL-ues  que  l'acide  uriqne.  Ga  principe  est  plu*  solubteda» 
l'eau  que  '.<  unies  a  bases  fixe»,  et  il  possède  encore  des  propriété»  qui  tr 
distinguent  facilement  d'eux;  les  urates  de  potasse  et  de  soude,  par 
exemple,  laissent  on  résidu  après  l'action  de  la  ciialcur;  c'est  rurale 
acide  d'ammoniaque  et  non  l'uratc  neutre  qui  compose  ces  calculs. 


3°  Calcul*  il'uralt  de  magn 

Quoique  l'urate  de  magnésie  ne  constitue  que  rarement  le  principe 
dominant  d'un  calcul,  l'iiouo  usi-il  que  la  rareté  de  sa  présence,  nVmr 
en  quanlité  assez  notable,  a  été  beaucoup  exagérée  par  les  auteur».  Sar 
1.V7  analyse»,  Bigcluw  l'a  trouvé  2"  fois,  ou  pris  d'un  ûxii  m  utrr 

autres,  une  fuis  comme  exclusif  d'un  nès-gros  calcul,  sauf  dm  tract»  de 
phosphate  de  chaux,  de  carbonate  de  chaux  el  de  phosphate  ainmouiaco- 
magnésieo  ;  il  l'a  rencontré  assez  souvent  eu  proportion  considérable. 
Après  l'urate  d'ammoniaque,  c'est  l'unie  de  magnésie  qui  se  trouve  lr 
plus  souvent  comme  principe  accessoire  dans  les  calcul»  vesicaux.  Quoi 
qu'on  eu  dise,  il  est  beaucoup  moins  suluhle  que  l'unir  d'ammoniaque: 
ainsi  l'argument  dont  ou  s'est  servi  pour  expliquer  ta  plus  grande  rareté 
dans  les  calculs,  savoir  celle  de  sa  plus  grande  solubilité  dan»  l'eau,  tombe 
île  Itn -irn'-itii-. 

w  Calevb  cfarata  de  chaux. 

('M  orale  est  beaucoup  mis  soluble  dans  l'eau  que  tous  les  autre»; 
il  ne  se  trouva  janwis  eu  quantité  coiisidénble  dans  les  calcul*.  11  M 
rencontre  quelquefois,  combiné  avec  l'oxalate  de  chaux;  mais  Je  pis» 
souvent,  quand  il  existe,  o'csl  i  D  combinaison  el  eu  iret-petile  propor- 
tion seulement  avec  le*  autres  unies  cl  avec  le  plue-pluie  de  cluu\ 
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5*  Calcul*  (f  vraie  de  potasse. 

Le  sel,  libre  de  toute  coiiiliin.uMMi  itec  d'autres  I  lahta  dans 

près  de  CiOO  fois  son  poids  d'eau  froide,  et  encore  beaucoup  plus  soluble 
dans  l'eau  chaude  ;  par  l'addiliou  d'uu  peu  de  potasse  caustique,  il  devient 
1res  facilement  soluble  dans  peu  d'eau. 

A  cause  de  sa  grande  solubilité,  cet  urate  enltc  très  rarement  dans  la 
composition  des  calculs  et  toujours  eu  très-petite  «itianlilC*. 

6"  Calculs  iturate  de  soude. 

Ce  sel  fait  aussi  partie  des  calculs  urinaiiv-  ;  il  Ml  rare  cependant  qu'il 
s'y  rencontre  en  quantité  considérable,  quoiqu'il  prédomine  dans  les 
concrétions  gOUtttMMj  il  MU MM*,  MM  |  ■  i  1 1 .  i  ■  m  -;  nppOfll,  à  l'iu.iie 
de  |>otasse. 

7*  Calculs  d'oxalate  de  cliwtx. 

M.  Civiale  (1)  déclare  que,  chez  beaucoup  de  graveleux,  l'acide  urique 
et  l'oxalate  de  chaux  paraissent  a  la  suite  l'un  de  l'autre,  et  qu'il  a  sou- 
vent observé  cette  alternance,  sans  avoir  jamais  pu  la  ratUcbv  à  aucune 
circonstance  spéciale,  (Quelquefois  la  Minr-simi  M  rapide  et  dure  peu; 
dans  d'autres  cas,  au  contraire,  le  passage  d'une  mbsUQCfi  a  l'autre  est 
moins  brusque;  mais  une  foi»  la  prédominance  établie  puni  l'un  des 
principes,  elle  persiste  plus  ou  moins  longtemps.  Pour  cet  auteur,  la 
gravellc  d'oxalate  de  chaux,  beaucoup  moins  rare  qu'on  ne  le  pense  gé- 
néralement. i:\iste.  à  l'état  pulvérulent  et  a  l'état  cristallin;  il  a  soigneu- 
sement décrit  les  formes  diverses  et  souvent  bizarres  ipio  présentent  les 
graviers  d'oxalate  calcaire.  Il  ajoute  que  les  formes  particulières  qu'ils 
affectent  ne  lui  paraissent  pas  exercer  d'influence  appréciable  sur  la  pro- 
duction des  accidents. 

Proul.  qui  n'a  jamais  observé  la  gravellc  oxalique  sous  la  furme  de 
poudre,  a  rencontré  dans  trois  cas  des  graviers  qui  avaient  une  appannee 
cristalline  bien  prononcée,  et  dont  la  surface  était  couverte  d'octaèdres 
aplatis.  Mai  cet  en  |  également  observé  trois  cas. 

Les  calculs  d'oxalate  de  chaux  M  sont  puni  particulier»  à  l'espèce 
humaine.  Ku  effet,  l'uurcroy  avait  découvert  de  l'oxalatc  calcaire  dans 
des  calculs  de  rats,  et  Lassaignc(2)  ayant  analjsé  six  petites  < .uurétious 
trouvées  dans  la  vessie  de  plusieurs  de  ces  animaux,  annonça  qu'elles 
étaient  coin  oxalate  de  chaux.  H  en  a  aussi  trouvé  sur  le  chien. 

(J)  Civiale,  Trai/enent  médical  et  préservatif  lit  la  jis?r»<  et  île  la  grave/le. 
Paris,  1840,  m- s.  p.  17. 

(2)  Lassaifnc.  Journal  it>  «Mn*  m*foofr,  ISSU,  t.  »,  p.  63 J. 
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Ce  sel  a  été  rencontré  aurai  dans  certains  calculs  du  cheval,  rt  particu- 
lièrement dans  ceux  que  MM.  Rouk-y  et  Kcytial  (t)  désignent  sous  le  nom 
de  calculs  hlanrt  jaunâtres.  Ces  concilions,  assez  fréquentes  et  solitaires, 
acquièrent  un  diamètre  considérable.  Leur  forme  est  spherique  ;  il  s'en 
trouve  aussi  de  triangulaires.  Elles  présentent  des  protubérances  mame- 
lonnéesqui  rendent  leur  surface  rugueuse.  Elle  le  dwfcnl  plot  encore  par 
le  dépôt  de  cristaux  d'oxalatc  de  chaux. 

Chez  l'homme,  on  a  trouvé  des  concrétions  d'o\alair  de  chaux  dans  le 
rein  et  dans  la  vessie,  et  elles  forment  deux  variétés.  Celles  qui  sont  petites 
a  la  surface  lisse  se  désignent  sous  le  nom  de  calculs  en  grain-  <lr  chêne- 
vis.  cl  Martres  et  Prévost  (9)  (datent  H  avoir  ahMCTi,  Mais  le  plus  sou- 
vent les  calculs  d'oxalale  calcaire  sont  d'un  volume  assez  considérable, 
et  leur  surface  mamelonnée  a  été  comparée  a  celle  de  la  mûre,  «l'on  t 
nom  de  calculs  muraux,  qui  leur  a  été  appliqué. 

i  .<  i  oxalate  existe  quelquefois  5  l'étal  de  pureté  dans  les  calculs  uu- 
naires  de  l 'homme,  mais  il  en  est  rarement  ainsi,  et  presque  toujours  U 

y  est  associé  a  d'autn-s  m rs  salines.  Il  peut  arriver,  dans  ce  cas,  que 

le  noyau  de  la  concrélion  urinairc  ait  une  roinposiiinu  . I tl )■•  rt-rit»-  de  celle 
de  la  substance  corticale,  et  que  celle-ci  soit  formée  elle-même  de  | 
Meurs  couches  distinctes,  de  composition  différente.  Le  nombre  de» 
couches  alternantes  est  ordinairement  de  deux  :  niais,  dans  certains  cas. 
il  est  plus  ■  •  iii-nli  I.I..1  ■.  Simon  p. nie  d'un  calcul  volumineux,  qui  était 
formé  principalement  de.  phosphate  terreux,  avec   de  |  nantîtes 

d'tiralcs  d'ammoniaque  et  de  soude,  alternam  par  roudies.  Ce  calcul 
présentait  un  noyau  de  la  grosseur  d'iinc  noix,  qui  avait  l'aspect  d'une 
mùre.et  qui  était  constitué  par  de  l'oxalatcde  chaux.  Au  centre  de  celui- 
ci,  on  trouva  un  nucléole  du  volume  d'un  gros  pois,  composé  prcaqoe 
entièrement  d'acide  uiique. 

Marcel  donne  la  figure  d'un  calcul  dont  le»  couches  extérieures  étaient 
formées  d'un  mélange  de  plins,diale  an i ■  ■  nia  ;ni-ae-i  i  t  ,1e  phos- 
phate de  chaux.  Celles  qui  étaient  immédiatement  au-dessous  étaient 
composées  d'oxalatc  de  chaux.  :  l<  aient  du  phosphate  de 

chaux,  et  en  lin  le  nojau  était  une  concrélion  d'acide  uriqm-, 

Knignatelli  a  décrit  des  calculs  dont  les  couche*  extérieures  sont 
constituées  d'un  mélange  d'oxalatc-  n  de  phosphate  de  chaux,  tandis  que 
la  partie  centrale,  de  couleur  de  chair,  consistait  en  acide  urique  et  en 
phosphate  «le  chanx,  sous  forme  de  lames  trés-mlncrs  et  &  peine  per- 
ceptibles ,i  l'ceil  nu.  Il  en  cite  un  autre  dont  les  couches  extérieure» 

•t  Keynil,  Dktto  M  tèlértnairr.  tri.  f.AICTl. 

•     Hartm  et  PrèW,  jiAyjiytir et  île  thimit,  1817.  I.  VI,  p.  Ml. 
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étaient  de  l'urste  d'ammoniaque  enveloppant  uni-  série  de  couches  bru 
nâtres  d'oxalale  de  chaux;  ces  dernières  enfermaient  ï  V SU  tour  un 
noyau  blanc  et  pur  de  phosphate  de  chaux.  Enfin,  un  troisième  calcul 
avait  sa  couche  extérieure  composée  d'un  mélange  d'urate  d'ammoniaque 
et  d'une  matière  ilr  nmleni  rosi-.  Au  dessous  se  trouvait  une  couche 
blanche  de  phosphate  de  chaux,  puis  une  couche  \taot  d'acide  urnpn ■. 
et  au  centre,  un  noyau  d'oxalate  de  chaux. 

Les  calculs  d'oxalate  de  chaux  sont  gris,  et  plus  souvent  d'un  bruit 
foncé,  eu  raison  probablement  «le  la  matière  animale  qui  les  accompagne, 
presque  toujours  disposés  en  couches  ondulées,  présentant  à  la  Mirfacc 
des  tubercules  rarement  aigus  et  le  plus  Miment  arrondis,  analogues  b 
ceux  des  mûtes,  ils  donnent,  lorsqu'on  les  calcine,  un  résidu  lil.tm  ai - 
doisé,  facile  à  reconnaître  parcelle  couleur  ardoise  prononcée  el  constante; 
la  chaux  s'y  reconnaît  par  sa  saveur  acre,  et  le  carbonate  de  chaux  par 
l'effervescence  qu'il  produit  avec  les  acides.  Ce  résidu,  quand  il  n'est 
composé  que  de  chaux,  équivaut  a  peu  près  au  tiers  du  poids  du  calcul; 
Hcslsolubledans  l'acide  rlilmliwliique  concentré,  qu'il  colore  en  lu  un 
foncé,  (je  phénomène  CM  dû  probablement  à  l'existence  d'une  asscx 
grande  quantité  de  matière  animale  dans  les  calculs  d'oxalate  de  chaux. 
Un  calcul  du  musée  Dupuytren,  contenant  peu  de  matière  animale  colo- 
rante, présente  un  aspect  cristallin,  et  il  est  composé  de  gros  cristaux 
blancs,  transparents,  séparés  par  une  couche  mince  et  peu  foncée  de  ma- 
tière animale  coloran'e.  Celte  espèce  est  excessivement  rare(l)igclow). 

8°  Calculs  de  eystine. 

Ces  calculs  sont  très-rares,  il  n'en  existe  qu'un  seul  dans  In  collection 
du  musée  Dupuytren.  Ils  sont  formés  1  ulusivcment  par  la  cysiine  qui  se 
reconnaît  facilement  à  ses  propriétés  chimique». 

Bile  s'iilnient  à  l'état  de  pureté  en  dissolvant  dans  l'ammoniaque  les 
calculs  pulvérisés,  filtrant  la  dissolution,  puis  l'évaporant.  Ce  ptincipe 
immédiat  se  sépare  alors  en  petits  ci  isiaux  prismatiques  h  six  pans  ou  en 
lamelles  hexagonales  (fig.  19)  qui  ne  retiennent  pas  d'ammoniaque, 

I.a  eystine  est  une  substance  légère,  cristalline,  sans  odeur,  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  mais  se  dissolvant  facilement  dans  l'ammo- 
niaque. Mie  joue,  par  rapport  aux  acides,  le  rôle  d'une  base  faible;  elle 
s'y  dissout  facilement,  mais  M  loi  nie  pas  de  combinaisons  stables.  Jetée 
sur  des  charbons  ardents,  la  cyslinc  développe  une  odeur  alliacée,  ana- 
logue a  ci  Ile  qotahlk  l'acide  II  ikÉÊÊU  ;  il  .1  été  pi  hum'-  qu'elle  contient 
du  soufre  (CWAz'tVS*). 

Elle  est  soluble  dans  les  acides  azotique,  phosphorique,  chloi hydrique 
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et  oxalique  ;  les  antres  arides  végétaux  ne  U  dissolvent  pas.  Ses  solution» 
suifiiriqoc  et  phosphorique  ont  l'aspect  d'une  masse  gocomeuso,  déltqc 
cente  ;  an  peut  la  piécipiter  par  le  carbonate  d'ammoniaque. 

I-  Ile  est  iiè»-.soiiihU.'  dans  l'éiber  solfuriquc,  mai*  surtout  dans  l'a 
inouiaque,   et  se  dé|xi»e  en  cristaux   hexagonaux  par  l'étaporaiiou  de 
i    il"  i',  qui  la  tient  eu  dissolution.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  dan* 

l'alcool. 

Il:      :.      Uni,      leS     l'.llcllls     I  UIII|I< .:  ■    .    ilr     l.:|."     MlllSUMI       M     ll.lll|-.i:i.   | 

d'une  manière  .si  différente  de  ceux  composés  des  principes  dont  nom 
Tenon*  de  parler,  qu'on  ne  pourrait  jamais  se  tromper  sur  leur  lutarr. 
L'aspect  cristallin,  la  consistance  cireuse,  la  nature  et  la  couleur  jaunâtre 
des  calculs  composé»  de  cette  substance,  son  odeur  particulière  alliacée,  sa 
Niliilinii.  lUM  '■■>„,  n|  .1  otm  É  M  BftMH  Wlfcll  I  la  Mal 
recoiiiioiire. 

9"  Calcul*  de  phosphate  ammoniaco-migtiéutH. 

Le-  calculs  de  ce  phosphate  sont  blancs,  a  gros  cristaux  aisément 
recon naissantes  mus  le  microscope,  cristallins,  demi-transparents,  vitri- 
liable-  par  nue  chaleur  rouge,  par  conséquent  &  celle  du  chalumeau.  Hs 
laissent  dégager  de  l'ammoniaque  par  la  trituration  avec  les  alcalis,  et. 
ne  i  M  point  ;  ils  je  dissolvent  Ires-facilement,  au  contraire, 

dans  les  acides  acétique,  chlorhydriqur,  sulfurique,  etc.  (1) 

10»  Calcula  de  phosphate  de  chaux. 

Les  calculs  de  phosphate  de  chaux  sont  blancs,  opaques,  non  cristal  ! 
non  vin  ifiablcs,  ne  perdant  presque  rien  par  la  calrination,  ne  laissant 
pas  dégager  d'ammoniaque  par  lent  trituration  avec  les  alcalis;  ils  sont 
insolubles  dans  ces  substances,  et  forment  avec  elles  un  magma  épais, 
donnant  lieu  à  un  grand  dégagement  de  calorique;  dans  les  acides. 
ils  sont  soluhlcs,  nuis  moins  facilement  que  le  phosphate  aniuiooiaco- 
nugnésieu. 

il'  Calculs  de  carbonate  de  chaux  tt  de  carbonate  dt  magnésie. 

Les  calculs,  principalement  on  exclusivement  compote*  de  carbonate 
de  chaux,  sont  très-rares  chez  l'homme,  mais  noa  cltex  les  berorrorm 

ni'ilt  proviennent  de  la  veine  on  il"  "  H  amant  de*  <ol»)u«4  nep&r*- 
liijuei,  ils  toisient  en  général  un*  gangue  «ItiunuiiuUr.  amorphe  aget»  la  diuoaatku 
r.«l|e-<i  met  parfo»  aani  ea  •sitatiM  4es  lambeaux  d'efithebiuu  i  cdlal**  lésa 
recoiinaiM.ililei,  touvonl  Irèa-grand»,  de»  flocon»  de  uiueu*  retenant  de»  Uucacjtas 
inclu»  entre  le»  groupe»  critlallmi.  Dan»  lo»  partio»  brune*  ou  rougcilrej  ,l«  ces 
calcul»,  le  nucrooeope  montre  en  outre  des  amas  de  globale»  routes  da  aanr. 
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Qoand  ilN  cxe-ient.  le  carbonate  prédominant  «t  ordinairement  accom- 
pagné «l'une  petite  iiuamiié  do  phosphate  de  clam,  de  carbonate  de 
magnésie  il  il  m  aie  de  chaux.  Ils  sont  d'un  blanc  pur  ou  jaunâtre,  faciles 
à  écraser,  parfois  iiiciuelrès-fnaUc-s  après  dessiccation.  Leur  volume  tarie 
entre  celui  de  petits  gra\icra  et  celui  d'où  pois  ou  d'une  noisette.  <>n 
les  observe  suiloiu  clic/,  les  personnes  soumis,  s  pendant  longtemps  a  un 
régime  composé  de  fruits  et  de  légumes,  ou  soumis  il  un  traitement  alcalin 
prolongé. 

Le»  calcul»  de  carbonate  de  magnésie  sont  encore  pttU  rare».  Ou  ne 
connaît  que  celui  qu'a  obserré  M.  Raoul  Leroy  d'ÉtioRc*).  Il  était  gro» 
Comme  un  œuf  de  pigeon,  matuelonué  à  l'extérieur,  d'un  blanc  éditant 
àl'intéiicui,  très- friable.  L'analyse  a  montré  qu'il  était  composé  de  car- 
bonate de  magnésie  presque  pur  (t). 

1 2'  Calculs  de  xant/àne. 

Les  calculs  de  xaulhine  sont  les  plus  rares  de  tous.  Ils  n'ont  été  ana- 
lysés encore  que  par  Marcel  (1817)  et  ptrfWoUer  Ils  sont  d*uu  brun 
clair,  bluchltn  par  places.  Ils  OBI  presque  II  <<>iiMst.im <•  du  calculs 
uriqm-..  Leur  cassure  est  d'un  ton  mat  et  les  montre  formés  de  couche» 
concentrique*  qui  prennent  un  aspect  cireux  par  le  frottement. 

Ils  Miel  -nluliles  dans  l'eau,  et  la  solution  rougit  le  papii  i kdl  tournesol  ; 
ils  sont  aussi  solubles  dans  la  potasse,  l'ammoniaque  ut  dans  les  alcalis 
carbonates.  Ils  sout  décomj>osé.s  par  l'acide  azotique  ci  lauwnl  DO  lésidu 
jaune  après  étaporaiion  jnsqu';i  mu  né;  résidu  qui  i  .-semble  à  celui  que 
bisse  l'.-iciile  ni  iqiie,  1 1 . 1 1 1 .  -  .i.-  |,i  jnnuc  manière  BU  I'.;.  :  i  lilîon  <  I  '  j  1 1 1 1 1  )  o  - 
niaque.  (Voy.  p.  77G.) 

13*  Calculs  fiàrineux. 

Marcel  a  fait  l'analyse  d'une  espèce  de  calcul  appelé  fif/rim-vx,  a  cause 
de  les  propriétés.  II  avait  une  couleur  brune  jaunâl/e,  semblable  à  celle 
delà  cire  d'abeille,  dont  il  avait  a  [>cu  pria  la  densité.  Sa  surface  ettil 
le,  mais  non  rugueuse  au  toucher;  sa  texture  était  pins  fibreuse  que 
stratifiés,  ,i  si  s  libres  allaient  en  rayonnant  dn  centre  a  la  circonférence  ; 
il  était  un  peu  élastique;  exposé  a  lu  flamme  d'une  lampe  a  alcool,  il 
brûlait,  noircis. au  eu  répandant  une  odeur  animale  partit  uliére,  et  unis- 
sait par  laisser  du  charbou.  Il  était  solulde  dans  l'eau  il  dans  l'acide 
clilorliydrique;  l'acide  azotique  le  dissolvait  également,  mais  la  di.-solu- 
tion  ne  produisait  pas  de  matière  jaune  ou  louge  lorsqu'on  l'éraponltj  CC 
qui  prouve  que  le  calcul  n'était  formé  ni  pir  l'oxyde  xaalbiquc  ni  |»r 
l'acide  urique. 

Il)  Leroy  (<l'£UoUei)  fils,  /*-  la  gruvetkH  da  caiaiù.  Pari»,  1861,  in-S,  p.  93. 
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|j  production  d«  pseodo- membranes  réeHetnenl  6  brin»  uses  dans  le 
c»  de  etsiite  eaniharidienne  et  leor  expulsion  après  qu'eues  se  sont  dé- 
tachée* de»  paroi*  vésirales  (page  8S7),  donnent  lien  de  croire  a  la  pos- 
sibilité do  séjonr  de  on  cor]»  étrangers  dans  la  vessie.  Par  sn< 
peuvent  a  la  longue  passer  a  l'état  de  cooerétiotis  phn  oo  moins  dom 
que  Marcel  a  peut-être  eues  sons  les  yeux  (I). 

14*  Calculs  de  silice. 

La  silice  s»;  rencontre  très-rarement,  même  en  minime  quantité,  dan 

les  calculs  «ésicaux.  Bigelov»  M  l'a  constatée  dans  aucune  de  ses  ana- 

in  i;i|ii<'  nous  l'ayons  chercliee  avec  le  plus  grand  soin  dans  uo 

calcul  du  musée  Dipaytrea,  où,  dans  une  analyse  antérieure,  on  disait 

l'avoir  trouvée  en  quantité  irês-nu  table  (2). 

KIIp  aélé  décrite  comme  présentant  le  même  aspect  que  l'oxalaiedc 
chaux,  si  <••  n'est  qu'elle  Ml  moins  colorée;  elle  est  facile  ;>  distinguer 
en  ce  qu'elle  De  perd  rien  par  h  eaicinatioD,  et  que  le  résidu  est  insipide, 
inattaquable  par  les  acides,  et  vitriliable  par  les  alcalis. 

Ml.-  h'.,  |.ini;n',  ft|  tronfél  «tili-,  si  ce  n'est  une  fois,  par  M.  Las- 
saigne,  dans  un  calcul  de  l'urèlbre  d'un  egnfSO. 

Inalvsr  Immédiate   «le»  rnlrol»  nrlnnlrr» 

L'analyse  des  r.dnils  usicaux,  comme  toute  autre  anal  i  lu 
présente  deux  problèmes  à  résoudre,  celui  (jui  rmicei  l»C  la  quantité  des 
principes  et  celui  qui  touche  a  leur  qualité.  Four  le  médecin  et  le  pb;- 
sidlduisic,  I  analyse  qualitative  des  calculs  suffit  en  général  si  elle  M  cotn- 
liinée  il  une  analyse  quantitative  approximative.  Il  est  beaucoup  de  ras 
dans  lesquels  les  praticiens  HM  obligés  de  fixer  ou  du  moins  devraient 
savoir  ueieroiner  la  composition  d'un  petit  gravier,  d'un  débris  de  calcul. 
parce  que  cette  OOUOetsnnce  peut  avoir  nue  influence  soi  le  irjiinnrui 
qu'il  fait  subir  au  malade.  Il   serait  donc  Ires-important  d'avoir  on  pro- 

irilr    .impie  cpn  pcrmil   .111  médecin   de  •  li-li-l  miner    UCilCIDCJIt   la  COŒpO- 

killoa  d'un  calcul,  mi  firo  ntacavairemeni  chiiDiste. 

i  i  \<v  laiDDSSU  d'épiploon,  de  ve»»le  de  porc  et  d'autre*  tissu*  anitBMx,  y 
Isa  !■»•■•»  |sir  le»  cllorlt  d'expultion  muni  Hà  eniovct  jjuiwuu  fais,  •• 
avoir  61*  rendu»  pu  iSM  dmnlatSttf*,  de»  femmpt  «urloilt.  «jui  le  BSSJenl  introduit! 
dans  l'urellirt  «1  11  venir.  t>*  procèdes  a  suivre  pour  déterminer  leur  nMure  •*•* 
SKI  SM  l'on  remplace  pour  étudier  Ims  Isa  USBH  on  fimtni.  {\vj.  Ck.  Itobis. 
Du  mtcrotcof*  tt  tlrt  te/rr/roai,  Paris,  1871,  p  •'•■>>  et  nkt.)  <>*  laoib«*ax  sont 
iftnênUment  don  itoét  p»r  la  m  taqueuse  »e«i«»lo  txfiiiH*,  <•  on* 

en  tut  n"»  juniai*  61*  i 
(•2)  Il  n'esi  p»'  irre-rar*  de  trouver  de  l«  silice  sou*  forme  de  sskU  et  t»  L 

"*"  i'1"'  ""  " "  r«>  •<'"•  le*  urine*  4e*  rioiulatcnrt,  hunmri  **  tains**,  rw 

"~l  «je**  leur  Introduction  par  l'urrUtre. 
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Nous  allons  indiquer  ru  quelque-  un  ils  les  procédé»  que  nous  croyons 
les  meilleurs;  procédés  fort  «impies  et  qui  p. ment  être  appris  en  très- 
peu  de  temps  par  les  médecins  auxquels  l'emploi  du  microscope  n'est 
pas  étranger. 

Voici  donc  la  marche  à  suivre  pour  procéder  à  ces  anal' 

On  agit  sur  trois  portions  de  calcul  :  l'une.  A,  sert  a  déterminer  d'uni 
manière  générale  'a  nature  du  calcul  comme  mgintglHti  inorganique  ou 
mixte,  et  ensuite  les  bases  qui  [wurraient  se  trouver  combinées  avec  des 
composés  d'origine  organique. 

Une  autre,  B,  est  destinée  a  séparer  les  principes  qui  sont  solubles 
dans  les  acides. 

La  troisième  enfin,  C,  est  employée  pour  découvrir  les  prindpM  qui 
Mini  Milulil.".  1I.111-.  li m ii  seule  sans  être  décom|>osés. 

Portion  A.  —  On  prend  une  petite  portion  de  calcul  qu'on  réduit 
en  poudre  :  mi  la  pèse,  et  on  la  met  ensuiie  dans  une  capsule  de  plaline 

|M)iir  la  sou tue  ;'i  l'ariion  d'une  chaleur  élew'e.  Si  tout  est  di>sipé  par 

la  chaleur,  c'est  une  preuve  qu'il  s'agit  d'un  calcul  composé  de  principes 
d'origine  organique,  soit  de  l'acide  nrique  pur,  soit  de  l'urate  d'ammo- 
niaque, soit  de  la  cysline,  etc.  S'il  en  reste  une  portion,  on  la  pète  le 
iniiiMaii,  afin  de  savoir  &  combien  pour  100  s'élève  la  perte  par  la  cha- 
leur; on  l'examine  ensuite  chimiquement,  pour  déterminer  la  Dlttirc  dfl 
résidu. 

On  détermine  si  la  portion  bridée  se  composait  en  partie  ou  en  tota- 
lité d'acide  urique  pur  ou  combiné  à  des  bases  terreuses;  on  le  fait  en 
rhauffant  une  portion  de  la  substance  primitive  sur  une  spatule  de  pla- 
tine avec  un  peu  d'acide  nitrique;  on  y  ajoute  quelques  gouttes  d'am- 
moniaque, pour  neutraliser  l'acide,  et  on  l'évaporé  graduellement  à  mi 
cité.  Si  celte  portion  contient  la  moindre  trace  d'acide  urique  ou  d'urate, 
l'acide  urique  est  transformé  en  murexide,  facilement  reconnaissable 
par  sa  belle  couleur  rouge  ou  pourpre,  plus  ou  moins  foncée,  selon 
qu'elle  contient  une  portion  plus  ou  moins  considérable  d'acide  urique 
ou  d'urates. 

A  l'aide  de  ce  simple  procédé  et  un  peu  d'expérience  dans  les  e 
de  ce  genre,  on  arrive  tris-vile  a  reconnaître  la  composition  générale  du 
calcul,  c'est-à-dire  la  classe  a  laquelle  appartient  le  produit  morbide. 
Il  reste  .1  faire  les  opérations  analytiques  que  nous  allons  exposer  pour 
déterminer  d'une  manière  rigoureuse  les  principe!  qui  le  composent. 

Portion  II.  —  On  la  broie  dans  un  mortier  en  agate  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  réduite  eu  poudre  très-fine,  on  la  met  dans  une  capsule  de  platine  à 
laquelle  ou  ajoute  du   l'acide  chlorhydrique  concentré,  et  on  la  fait 
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bouillir;  car  le  calcul  pourrait  contenir  de  l'oxal.itr  de  dtan 

en  eut  apparence,  et  cet  oxalatc  n'est  soloble  que  dan*  l'acide  chlorhy- 

dri'pi''  Innnlliinl. 

Les  autres  principe*,  iris  que  le  carbonate  et  le  phosphate  dir  chaux. 
ainsi  nue  Ifl  pbOBpiuHt  WUBOWketHWgllWw,  sont  soluble»  dan»  l'acide 
chlorliydri<pie  froid:  !>•  premier  et  le  thiurtf  MM  tres-soliible*  dan» 
l'acide  acétique;  mai-  il  vint  mieux  que  tous  entrent  dans  la  rnèim- 
dissolution. 

On  BUT  la  dissolution,  afin  rie  •<■  di  lurrusser  des  composes  d'nitghai 
organique  qu'elle  pourrait  contenir,  tels  que  de  la  matière  animale:  tels 
que  l'acide  ni  iijuo  qui  aurait  pu  exister  primitivement  |mr  dans  le  calcul 
,u  in'n  in  lilniii'  pi r  la  décomposition  des  araies  sous  l'indot-ncc  de 
l'acide  chlorhyririqoe  sVmpirant  des  bases  des  tirâtes.  Il  ne  faut  pas  s'en 
occupera  cet  endroit  de  l'analyse,  puisque  nuire  troisième  portion  Cesl 
destinée  à  nous  montrer  ces  composants  organiques;  ainsi  on  filtre  pour 
s'en  débarrasser,  et  puis  on  étend  la  solution  qui  reste  avec  de  l'eau 
distillée. 

Maintenant  arrive-  la  partie  de  l'analysrqui  pourrait  u  pn 
paraître  complexe  cl  diOicilc.  mais  un  peu  d'expérience  dissipe  ces 
Il  i*agll  de  lUHcrmincr  et  de  séparer  les  principes  que  contient  la  solu- 
tion. Quand  un  couuait  la  marche  à  sui\re  pour  anal;  ul.  «m 
est  a  même  d'analyser  tous  les  calculs  d'origine  organique  ou  mixtes. 

i  m  ■  demande  d'abord  ce  que  pourrait  contenir  la  dissolution,  cl  on 
recono-ii!  BM  OB  sont  hs  composants  nifanta:  l'oxalate  de  rbaux.  la 
phosphatée  di  Chus,  le  carbonate  do  chaux,  qui  aurait  été  traïuforané 
ru  chlorure  <!'•  calcium.  I(.'  phosphate  amuionijoi-m  et  h-»  U*s*> 

de*  tirâtes  décomposés  par  l'acide  rJilorhydrique.  telles  que  la  sonde,  U 
potasse,  la  magnésie,  etc. 

i  Bf  puurrait  contenir  tous  ces  priiici|>es  ensemble,  on  bien  un  «col. 
tel  que  l'oxalate  de  chaux;  et.  dans  ce  cas,  la  dissoluiiou  serait  de  cou- 
leur irés-foui -i ••. -,  d'iiii  brun  caractéristique,  provenant  des  m 
miles  eolonnta  que  contiennent  en  quantité  considérable  ces  calculs. 
Si  c'est  le  carbonate,  nous  aurons  un  dégagement  du  gaz  acide  carbo- 
nique par  l'addition  de  l'acide  clilorhyririqur.  Ix  composant  pourrait  être 
le  phosphate  de  chaux  seul  ou  rotubiné  avec  le  phosph 
magnésien,  ou  PlOf  otTiO.   Dans  ce  cas,   la  dissolution  sriail  à  peux 
décolorée,  nu  enfin  un  de  ces  corps,  qui  formerait  partie  prin 
serait  r.-nnbiiiê  ;un-  .Ifs  traces  on  des  propOrtioM  plu*  ou  moins  consi- 
dfrabiesOTOM  partie  ou  même  de  tous  les  antres  composants.  Ainsi  on 
voit  la  nécessité  nnn-senlementde  constater  l'existence  de  tel  ou  lel  prin- 
cipe, uni*  aussi  la  non-eitslenc  :  on  la  présence  en  proportion  phts  oo 
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moins  consid. -i  :.!.!■•  de  loi»  les  mires.  Arrivé  à  ce  point,  il  faut  suivre  la 
même  marche  pour  l'analyse  de  lous  le»  calculs  vésicaux,  et  celle  marche, 

U  Mld  : 

i«  On  ajoute  graduellement  de  l'ammoniaque,  en  ayant  soin  de  s'ar- 
rêter aussitôt  que  l'acide  est  neutralisé.  On  est  averti  de  M  l'ait  par  l'aspect 
trouble  que  prend  le  liquide,  apparence  causée  par  le  commeiiceuMM  du 
dcpftl  des  cristaux,  <|iii  ne  larderont  pas  à  se  précipiter.  On  peut  aussi 
constater  la  neutralisation  par  l'emploi  du  papier  rouge  de  tournesol,  (pu 
sera  ramené  au  bleu  auvsuôt  M'"'  '•'■  li'|"<'ur  deviendra  un  peu  alcalin*. 
Crue  précaution  d'y  verser  l'ammoniaque  graduellement  est  très-im- 
porUntf,  parce  que.  si  l'on  en  verse  rapidement  et  en  excès,  la  distalli- 
salion  n'a  pas  le  temps  de  se  réaliser  ;  l'oxalate  de  chaux  tombe  en  .mu- 
amorphe,  sans  forme  régulière,  et  le  phosphate  aminoniab 
quoiqu'il  prenne  une  forme  crisulline  bien  inconnaissable,  n'acquerra 
pas  m  inrnM  type. 

Quand  l'acide  est  neutralisé,  les  cristaux  tombent  eus. 
supposons  un  calcul  complexe);  ce  sont  l'oxalate  de  chaux,  le  phosphate 
de  chaux  et  le  phosphate  ammoniaco-magnésicn;  le  carbonate  de  chaux 
est  transformé  en  chlorure  de  calcium  et  reste  en  solution.  H  est  inutile 
du  s'occuper  des  bases  des  tirâtes,  telles  que  la  soude,  la  potasse,  etc., 
puisqu'il  nous  reste  la  |K>rtion  C,  qui  est  deslinée  a  la  détermination  des 
principes  d'origine  organique. 

2°  Pour  constater  In  présence,  des  sels  dont  nous  .non-,  snp|msc  l'cxb- 
loncc  et  pour  les  séparer,  afin  de  les  examiner  isolément,  il  faut  ajouter 
de  l'acide  acétique  en  excès  ;  il  dissoudra  le  phosphate  de  chaux  el  le 
phosphate  double,  laissant  libre  et  intact  le  préi  ipité  d'oxal.ile  île  chanx. 
qui  est  insoluble  dans  ecl  acide. 

Il  va  sans  dire  que  si  tout  le  précipité  est  redissous  par  l'excès  d'acide 
acétique,  il  ne  sera  plus  question  de  l'oxalate  de  chaux,  dont  l'absence 
est  ainsi  prouvée,  et  DOtts  serons  arrivés  au  troisième  point. 

3"  Il  faut  maintenant  aller  à  la  recherche  du  carbonate  de  chaux.  Il 
n'est  pas  précipité  des  eaux  mère»,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  par  un 
excès  d'ammoniaque,  tandis  que  le  phospli.i!i>  calcaire  et  le  phosphate 
■mnoniaco- magnésien  sont  précipités.  Ainsi  il  faut  ajouter  encore  de 
l 'ammoniaque  en  exrts  pour  précipiter  de  nouveau  ce»  deux  sels;  on 
filtre,  laissant  le  précipité  de  ces  deux  substances  sur  le  filtre,  pour  l'exa- 
miner plus  tard.  Un  prend  la  liqueur  qui  a  passé  par  le  filtre,  et  qui  con- 
tinu le  chlorurede  sodium,  s'il  y  eu  a, et  on  y  ajoute  de  l'oxalate  d'ammo- 
niaque ;  la  chaux  s'unit  avec  l'acide  oxalique  et  forme  un  nouvel  oxalale 
de  chaux,  qui  se  précipite;  l'ammoniaque  forme,  avec  l'acide  rldor hy- 
drique qui  s'y  trouve,  du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  qui  reste  eu  soiu- 
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(iou.  On  examine  ensuite,  pour  constater  les  caractères  diimiques  de 
l'oxalatcdc  cliauK.  S'il  ne  se  forme  pas  de  précipité  par  l'ovalate  d'am- 

liai  pi  ".  on  a  la  preuve  qu'il  n'existait  pas,  dans  la  solution  du  calcul, 

de  chlorure  de  calcium  venant  du  carbonate  de  chaux. 

h'  Pour  déceler  la  présent*,  du  phosphate  de  chaux,  qui  est  précipité 
par  le  même  réactif  que  le  double  phosphate,  il  faut  le  séparer  en  ses  élé- 
ments, savoir,  l'aride  phosphorique  et  la  chaux,  pour  se  débarrasser  du 
double  phosphate  ou  ammoniaco-magnésien.  On  reprend  le  précipité 
qu'on  vient  de  laisser  sur  le  filtre,  précipite  |  mit. ut  en  phosphate  de 
chaux  ri  en  double  phosphate,  et  on  le  dissout  de  nouveau  dans  de 
l'acide  acétique  ;  pui».  pour  décomposer  le  sel  de  chaux  en  consentant  le 

phosphate  ram iaco-magnésien,  on  ajoute  encore  a  la  solution  nouvelle 

de  lovalate  d'aniuioiiiaqne ;  la  chaux  que  contient  le  phosphate  se  com- 
bine encore  avec  l'acide  oxalique  que  l'oxalate  d'ammoniaque  renferme 
et  forme  un  oxal.ite  de  chaux  qui  se  précipite;  l'acide  pliosphoriqoc 
reste  tB  solution,  où  ou  le  cherche  après  l'avoir  filtré,  pour  se  débar- 
rasser du  nouvel  oxalate. 

5*  Pour  séparer  du  liquide  qui  reste  le  phosphate  amiuniiiaco-roagoé- 
sien.  il  faut  simplement  ajouter  un  peu  d'ammoniaque,  qui  le  précipitent 
On  l'examine  ensuite,  comme  nous  l'indiquerons  plus  loin,  el  il  faut  le 
recueillir  dans  un  filtre,  comme  nous  l'avons  fait  pour  tous  les  autres  pré- 
cipités Mu ■(  l'sMM'iuent,  afin  de  le  sécher  et  de  le  peser  ensuite.  On  dé- 
termine ainsi  d'une  manière  approximative  la  proportion  de  chaque 
principe  qui  existait  dans  le  calcul. 

<i"  Il  reste  la  liqueur  dont  on  a  précipité  le  dernier  composant,  et  dan« 
lequel  on  a  laissé  l'acide  phosphorique  provenant  île  la  (l'TompOBflioB  du 
phosphate  de  chaux. 

Pour  compléter  les  preuves  de  l'existence  de  la  chaux  a  l'état  At 
phosphate,  il  faut  rechercher  l'acide  phosphorique.  On  ajoute  du  chlo- 
rure de  magnésium  et  de  l'ammoniaque  dans  celte  liqueur;  par  unr 
double  décomposition,  le  phosphate  ommoniaco-uunuesi.ii  se  forme  et 
se  précipite;  on  le  recueille  et  on  l'examine  comme  le  précédent. 

7"  Ou  sèche  ei  on  pèse  les  produit!  drren  qu'on  vieot  de  recueillir,  sur 
les  filtres,  pour  évaluer  leurs  proportions  relatives  dans  le  calcul. 

l'miim  C. —  C'est  la  portion  qu'on  soumet  à  l'action  de  l'eau  bouil- 
lante pour  en  extraire  l'acide  urique  et  ses  composés,  si  toutefois  le» 
procédés  indiqués  i  propos  de  la  |K>rtion  A  sont  venus  donner  des  indices 
de  leur  présence;  sinon  il  serait  inutile  de  faire  cette  opération. 

Tous  li  s  urates,  ainsi  que  l'acide  urique,  sont  sol  unies  dans  noe  quan- 
tité sullisanic  d'eau  bouillante  sans  être  décomposés,  et  chacun  se  dépote 
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séparément  en  cristaux  de  formes  xjMVifîqM,  aisées  3  distinguer,  quoi- 
qu'ils se  Hument  tous  réunis  dans  la  même  kVBOlBtiOD. 

Il  faut  réduire  relie  portion  ilu  calcul  ru  poudre,  la  plus  fine  pe*sihl<  . 
par  trituration  dans  un  mortier  d'agate;  on  la  met  dans  une  Ma  grande 
capsule  de  platine  avec  deux  ou  trois  cents  fois  son  poids  d'eau  distillée. 
Il  faut  la  faire  bouillir  pendant  quinze  ou  vingt  minutes  et  la  filtrer 
chaude.  En  se  refroidissant,  elle  laisse  tomber  les  cristaux,  qui  sont  à 
peine  solubles  dans  l'eau  froide,  et  qui  peuvent  être  séparés,  examinés  et 
analysés  avec  la  plus  grande  exactitude.  C'est  lorsqu'il  s'agit  de  la  re- 
cherche des  composés  d'origine  organique  des  calculs,  que  ressortent  le 
mieux  les  avantages  puissants  de  cette  manière  d'agir. 

Autrefois,  avant  l'emploi  du  microscope,  comme  Bigclow  l'a  fait  poul- 
ies analyses  drs  calculs,  on  croyait  les  principe»  «loin  nous  venons  de 
parler  trop  peu  solubles  dans  l'eau  pour  qu'on  pui  arriver  a  des  résultats 
exacts  par  ce  procédé  ;  aussi  cette  partie  importante  des  analyses  preven 
tait  de  grandes  difficultés,  difficultés  qui  disparussent  entièrement  devant 
les  moyens  que  nous  avons  institués. 

Les  difficultés  auxquelles  je  viens  de  faire  allusion  sont  relatives  a  la 
presque  impossibilité  d'attribuer  cxariemeni  à  cbao.uc  acide  la  quantité 
de  base  avec  laquelle  il  était  combiné,  lorsqu'on  a  déterminé,  d'une  part 
le  poids  des  acides  pris  en  masse  et  celui  des  bases  ensemble  d'autre  part. 

Il  serait  assez  facile  de  constater,  par  la  décomposition  chimique  d'un 
calcul  composé  d'orales  a  bases  différentes,  combien  il  contenait  d'addo 
Brique,  de  chaque  base.  Mais  ce  n'est  pas  cette  question  qui  intéresse  le 
médei  m  i-i  le  physiologiste  ;  cela  ne  nous  montrer, lit  pas  dans  quelle-  | ■  i . > 
portions  ils  étaient  d'almnl  unis,  puisqu'ils  peuvent  se  combiner  en  plu- 
sieurs proportions  différentes,  comme  nous  allons  le  voir. 

ta  cysline  et  le  xanlbinc  qui  se  rencontrent  très-rarement  dans  I« 
calculs,  demandent  un  procédé  d'analyse  à  part  déjà  indiqué  (p.  890-89r. 

Détermination  *  l'aide  du  microteop*  de»  principe»  immcdUl»  des  calcul». 

Nous  avons  vu  que  les  différenLs  principes  qui  se  précipitent  ensemble 
d'uni- dissolution  gardent  charnu  ses  tonnes  et  ses  caractères  disliiulifs, 
que  ceci  est  vrai  des  précipités  qui  ont  lieu  par  suiie  de  l'emploi  des 
réactifs  chimiques,  aus«i  bien  que  pour  ceux  qui  s'effectuent  par  le  re- 
froidissement après  solution  a  chaud,  sans  l'aide  d'aucune  action  chimique. 

Nous  allons  maintenant  revenir  sur  ce  qui  précède  et  suivre  pas  a 
pas  les  réactions  chimiques  que  nous  y  avons  étudiées,  pour  examiner 
a  l'aide  du  microscope  chaque  principe  dont  il  a  été  fait  mention. 

Portion  A.  —  C'est  la  portion  qui  a  subi  l'action  de  la  chaleur,  il  en 
«oms,  «imeins.  —  2#  éd.  .'.7 
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inutile  de  s'y  arrêter  pour  examiner  au  microscope  les bases  terreuses qui 
auraient  pu  rester. 

Portion  B.  —  Mous  avon*  ici  dissous  ensemble  par  l'acide  chlorhv  - 
drique,  et  Utouile  précipita]  |>ar  l'ammoniaque  !<•»  principes  suivants  : 
l'oxalate  de  chaux,  le  carbonaïc  de  chaux,  le  phosphate  de  chaux  et  le 
pltosphate  ammoniacn-inagnésien.  Nous  les  avons  ensuite  isolés  par  les 
procédés  chimiques  (pie  nous  MMM  indiqués,  puis  nous  axons  pré« 
et  recueilli  chaque  principe  séparément. 

L'oxalate  de  chaux  pjédfilf  pat  un  excès  considérable  d'ammoniaque 
forme  immédiatement  un  précipité  blanc,  homogène,  qui  ne  tarde  pas  a 
troubler  le  fond  du  vase.  Il  se  précipite  et  touilie  bien  plus  lentement  si 
l'on  ne  fait  qu'ajouter  KM!  d'ammoniaque  |*ior  neutraliser  a  |»einc  le 
liquide  de  la  dissolution.  L'oxalate  de  chaux  .se  pn-ripue  tOWlNfa  blM 
cristallines  différentes. 

1"  et  2".  Précipité  par  un  grand  excès  d'ammoniaque,  il  présente. 
sous  le  microscope,  un  amas  de  points  cristallisés  très-noirs,  avec  des 
petits  prismes  de  0,008  de  millimètre  de  largeur,  taillés  en  biseau  qui  st 
renaissent  souvent  en  forme  de  fer  à  cliev.il  et  en  \.  Cette  pmmtrrr 
noire  est  très-caractéi -istiqtie  et  n'est  donnée  par  ai»cun  autre  principe. 

3°  Précipité  lentement,  ayant  soin  de  ne  pas  ajouter  trop  d'ammo- 
niaque, on  obtient  la  forme  cristalline  dirtinrtiie  <le  l'oxalate  de  chaux 
Ce  sont  des  octaèdres  réguliers,  limités  par  huit  triangles  équiiatéraox  ; 
Us  ont  le  plus  souvent  de  0,00(1  à  0,008  de  millimètre. 

Toutes  ces  formes  résistent  I  l'action  de  l'acide  acétique  ;  nuis  ils  mal 
dissous  par  l'acide  chlorhvdrique  concentré,  et  disparaissent  du  champ 
du  microscope.  On  peut  faire  reparaître  dan»  le  champ  toutes  les  formes 
cristallines  successivement.  Signalons  encore  une  expérience  destiné*  a 
démontrer  d'uue  manière  positive  l'existence  de  l'oxalate  de  chaux.  On 
prend  du  précipité  sur  une  spatule  de  platine  et  ou  le  calcine  dans  U 
flamme  d'une  lampe  !i  alcool  ;  il  reste  du  carbonate  de  chaux  sur  l'instru- 
ment. On  met  le  résidu  sur  un  verre  porte-objet,  cl  ou  v  ajoute  de 
l'acide  acétique  et  de  l'oxalate  d'HHXWiaqm,  Il  disparaît  en  ne  dissol- 
vant avec  dégagement  de  bulles  de  gaz  acide  carbonique;  eu  ajoutant  de 
l 'oxdljied'auiiii'imaipn-,  ou  voit  apparaître  dans  le  champ  du  microscope 
le»  cristaux  qui  caractérisent  l'oxalate  de  calcaire. 

Carbonate  de  chaux  dea  calcula. 

Le  carbonate  de  chaux  n'a  pas  de  forme  cristalline  régulière.  Du  reste. 

il  est  assez.  Ij< 'ilemeiii  reconnu  par  le  dcvclopjiemeni  du  gai  acide  carbo- 

DlOjM  u  COBUCl  des  acides;  sa  dissolution  dans  l'eau  donne  aussi  une 

Ion  alcaline  ramenant  au  bleu  le  papier  ronge  de  tournesol. 
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Le  carbonate  du  chaux  présente  quelques  particularités  quant  à  la  ma- 
nière dont  il  se  précipite  et  quant  i  sa  forme  cristalline  sous  le  micro- 
scope. Il  tombe  moins  vile  que  l'oxalate  de  chaux.  >i  Mfl  pefeîpfeé  founc 
nu  nuage  plus  flocouneux  que  celui  de  celte  substance. 

MiatplMle  Je  Okm  i*t  calcul». 

I,c  phospbatfl  declianx  n'a  pas  de  forme  cristalline  proprement  dite. 
quoique  les  apparences  qu'il  présente  sous  le  microscope  soient  toujours 
les  mêmes.  Il  donne  une  poussière  qui  diffère  essentiellement  de  celle 
de  l'oxalate  par  l'absent ■•■  «les  prisiors  en  fer  a  cheval,  etc.,  que  présente 
l'oxalate  de  chaux  qui  a  été  précipité  brusquement.  De  plus,  sa  couleur 
est  plus  claire,  plutôt  jaunâtre  que  noire,  et,  f.<it  pr#denz,ca  indices 
sont  toujours  les  mêmes  et  tres-conslants. 

Pour  exclure  toute  autre  substance,  car  c'est  pour  ainsi  dire  par  exclu- 
sion qu'on  détermine  la  nature  des  principes  dont  il  s'agit  ici.  il  faut 
faire  pénétrer  une  goutte  d'oxalate  d'ammoniaque  entre  h- verre  mince 
qui  couvre  le  précipité  M  le  verre  épais  qui  le  contient.  On  voit  se  trans- 
former eu  cristaux  d'oxalate  de  chaux  les  amas  de  phosphate  de  chaos 
qui  y  existaient  préalablement.  Kn  ajoutai!!  un  sel  <|r  Btgnéajfl  arec  de 
l'ammoniaque,  tous  dm  l'oublUM  à  l'aride  pliosphoi  ique  <|u'avait  laissé 
dans  la  dissolution  la  décomposition  du  phosphate,  il  se  forme  alors  data 
|e  champ  du  microscope  des  cristaux  du  phosphate  ammomaco-magné- 
sien  facilement  reconnaissahle.  FI  flotte  longtemps  avant  de  se  précipiter. 

Phoiphalo  aminonbco-uiagnéiien    (double  ou  triple  phoiphatt]. 

Le  phosphate  ammoniaco-magnésien  se  dissout  connue  le  phosphate 
de  chaux  par  l'acide  acétique.  Il  se  pr.Vipiie  de  n  dissolution  dans  cet 
acide  par  l'addition  de  l'ammoniaque.  .Sun  précipité  est  blanc  et  flocon- 
neux, nageant  .r--   /.  longtemps  dans  les  i-anx  mères. 

Il  présente  plusieurs  formes  cristallines  différentes  stiiiant  qae  les 
cristaux  sont  précipité*  brusquement  par  l'addition  immédiate  d'un  grand 
excès  d'ammoniaque,  sucrant  qu'ils  se  précipitent  lentement  ptl  l'addi- 
tion graduelle  de  seulement  assez  d'amnioni.iqne  pour  neutraliser  l'acide 
par  lequel  il  est  tenu  en  dissolution,  on  enfui  suivant  qu'il  tombe  \,ru 
dant  le  refroidissement  de  l'eau  bouillante  djns  laquelle  il  |ieut  se  Irou- 
Ter  dissous. 

La  première  firme  est  constante  et  toujours  la  même.  Le»  cristaux  se 
nient  en  feuilles  arborescentes  (fig.  18,  p.  771);  ces  cristaux  sont 
minces  cl  demi-transparents,  et  ne  présentent  jamais  ni  faces  ni  angles 
réguliers. 
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I  a  seconde  forme  est  aussi  tres-recotinaissable  ordinairement  à  la 
simple  vue.  Les  cristaux  paraissent  comme  formés  par  l'association  de 
l'octaèdre,  au  prisme  dmit.  Il  BM  aussi  soluble  flans  l'eau  bouillante.  e« 
sa  dissolution  donne  une  rêai-lion  alcaline  ui.inpi.'e. 

Les  cristaux  qui  H  précipitent  très-lentement  de  IVau  sont  plus  gros 
et  présentent  îles  fornn-s.  <les  face»  et  des  angles  beaucoup  plus  varies  et 
complexes.  Ce  sont  des  cristaux  de  la  seconde  forme,  des  rrisiaux  sem- 
blables aux  précédent!,  et  en  plus  grande  partie  encore  l'association  de 
deux  tétraèdres  ou  celle  de  l'oclaeilie  régulier  IMC  l'bexaèdrt,  combi- 
naison qui,  dans  certains  cas,  a  reçu  le  nom  île  ■  ulm  nrt.i'-i/rr. 

Les  cristaux  des  deux  derniers  groupes  sont  plus  transparents,  quoique 
infmimeiu  plus  épais  que  ceux  qui  sont  arborescents.  Du  teste,  il  r»t 
tQVjOUn  facile  de  constater  leur  nature  sous  le  microscope  ;  eu  rtlimluffl 
dans  l'acide  acétique  les  cristaux,  puis  en  les  prénpit.ml  de  Miami 
rapidement  par  l'ammoniaque,  ils  tombent  infailliblement  sous  la  forme 
arborescente  (lig.  20.  p.  771). 

On  peut  encore  prendre  deux  ou  trois  cristaux  qu'on  met  dans  un 
verre  de  montre,  on  y  ajoute  un  petit  morceau  de  potasse  eustlqac,  H 
l'on  couvre  |i'  Mire  avec  du  papier  rouge  de  tournesol  un  peu  humecte 
d'eau  distillée.  Les  cristaux  sont  décomposés.  ramuioiii.iqin-  devient  libre 
et  change  en  bleu  la  couleur  rouge  du  papier  réactif.  On  prend  d'autres 
cristaux  qu'on  brûle  sur  une  spatule  de  platine;  on  met  le  nWdtt,  qui 
consiste  en  carbonate  de  magnésie  et  en  acide  phosplioriipie,  sm  uni  B  :  I 
porte-objet.  Ou  le  dissout  pur  I  .ulililiou  d'uni-  goutte  d'aride  clllori 
drique  ;  on  le  place,  alors  sons  le  microscope  et  l'on  ajoute  de  l'ammo- 
niaque ;  une  recoui|)osiiiou  s'opère  et  a  pour  résultat  la  réap|>arition  du 
double  phosphate  qui  tombe  du  nouveau  sous  la  forme  cristalline  déjà 
connue. 

Aclilft  urlque  iln  calcul». 

L'acide  urique  présente  une  plus  grande  quantité  de  formes  cristal- 
lines que  tout  autre  principe  des  calculs  vésicaux.  Ces  formes  dément 
du  rhomboèdre,  et  sont  toutes  facilement  reconnues  avec  un  peu  d'expé- 
rience (1). 

Quand  beaucoup  de  cet  acide  est  dissous  dans  l'eau  bouillante, 
déoose  par  le  refroidissement  presque  constamment  en  petite»  paillettes 
blanches  cristallines,  qui  étincellent  quand  on  les  regarde  par  iranspareoce 
dans  le  verre  où  se  trouve  la  dissolution. 

La  forme  que  présentent  ces  paillettes  est  la  même  dans  presque  Ion» 

(l)  Voy.  C'iimie  anotomique,   1853,  t.  Il,  p.  395  et  iiu>.,  et  »U»«.  PL  *tll 
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les  calculs;  ce  sont  soit  des  losanges,  suit  des  prismes  rhotnbiqiies  aux- 
quels s'ajoutent  souvent  des  facettes  régulières.  Elles  varient  depuis 
V—iiS  jusqu'à  2  ou  3  millimètres  de  longueur;  elles  sont  toute*  transpa- 
rentes, et  polarisent  très-bien  la  lumière  (fig.  33). 


Fie.   33.  —  Acide  urique  pur  hydraté. 


Quand  il  n'y  a  pu  un  excès  considérable  d'aride  urique  dissous  dans 
l'eau,  il  arrive  que  les  crjsi.mv  tombent  beaucoup  plus  lentement,  pren- 
nent un  volume  bien  plus  considérable  et  des  Tonnes  plus  tranchées. 
Quand  toutefois  les  cristaux  d'ur3te  ou  d'acide  urique  ne  se  déposent  pas 
promptemenl  dans  l'eau  mère,  il  faut  mettre  une  goutte  du  liquide  sut- 
un  verre  porte-objet  ;  il  n'y  a  plus  qu'a  la  laisser  dessécher  pour  que  les 
cristaux  types  paraissent;  si  petite  que  soit  la  quantité  de  ces  substances 
que  contient  l'eau,  elle  la  laisse  dépOMT  par  l'éva|>oralion. 

Ils  gardent  souvent  aussi  une  couleur  jaune  foncée,  très-brillante,  ou 
d'un  jaune  paille;  quelquefois,  mais  rarement,  ils  sont  d'un  rouge  faOOA, 
éditant  Qai  cristaux  consistent  en  losanges  à  facettes  très-distinctes  et 
en  prismes  rhomboédriques  qui  sont  aussi  pourvus  de  facettes;  souvent 
aussi  ce  sont  des  prismes  à  six  faces. 

Passons  à  l'analyse  de  ces  cristaux.  On  en  prend  quelques-uns  qu'on 
brûle  sur  une  spatule  de  platine.  Ils  ne  laissent  pas  de  résidu.  On  en  met 
d'autres,  on  y  ajoute  une  goutte  d'acide  azotique  :  ou  l'évaporé  graduel- 
lement, en  ayant  soin  d'ajouter  une  ou  deux  gouttes  d'ammoniaque  avant 
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que  i  ipori  U  bette  t (ni1.nr  érarlate  qui  indique  la  formation 

el  la  présence  «lu  nwtlidt  ne  larde  pan  à  apparaître. 

Poor  continuer,  on  met  des  cristaux  sur  un  verre  porte-objet,  on  le* 
place  Mius  ir  inxmsi  i »■  - _  et  on  y  ajoute  de  Italie  ebtorbydriqiM  oerde 
l'acide  acétique  LcscriflUui  M  HHII  pas  modifiés  par  ce»  réactif» :  tandis 
que,  s'il  rtgbnil  de  l'uiaii-  d'ammoniaque,  tout  aurait  disparu,  et  l'on 
aurait  M  également  la  couleur  rouiu-  après  l'adiofl  de  l'acide  azotique  et 
de  r.i:iiiii"iii.ii]ue. 

On  ajoute  ensuite  de  la  soude,  de  l'ammoniaque  ou  de  la  potasse  aux 
cristaux  qui  ont  résisté  aux  acides.  1  es  cristaux  d'acide  urique  sont  dis- 
sous, disparaissent  au  bout  d'un  instant,  et   l'on  nul   se  (m uni    dans  le 

champ  do  microscope  soit  des  groupes  d'aiguilles,  soit  (ta M    ■  >i|>hes. 

suit  des  tpbet  i  les  à  contour  noir  et  a  centre  jaune,  formes  raraciérisliques 
des  urates  de  soude.de  potasse  ou  d'ammoniaque.  Poor  éviter  la  mnlndra 
possibilité  d'erreur,  on  y  ajoute  ensuite  une  goutte  d'acide  acétique,  et 
l'on  voit  immédiatement  disparaître  le?  nouveaux  cristaux d'untCS,  pui» 
■u  mer  dans  le  ebamp  de  rin-u-umeni  les  cristaux  primitifs  d'acide 
urique. 


Drate  acide  d'ammoniaque  des  calcul». 

L'onlfl  d'ammoniaque  se  dissout  dans  l'eau  bouillante  plus  facilement. 
et  en  proportion  plus  considérable  que  tout  autre  des  principes  d'origine 
organique  qal  rentrai  dans  la  composition  des  calculs  vésicaux. 

Le  précipité  qui  se  forme  par  le  refr<iiilissemeOI  île  l'eau  présente  i:n 
caractère  physique  qui.  au  premier  coup  d'oeil,  le  distingue  de  lotit  antre 
urale  et  de  l'aride  urique.  C'est  un  aspect  floconneux,  qui  e»t  plu»  mar- 
qué que  dans  les  dépôts  de  toute  autre  substance  connue.  Le»  Dorons 
nagent  longtemps  avant  de  se  précipiter  au  foud  du  xasc.  Le  plu*  souvent 
ils  ont  une  routeur  blanche,  pure  ;  il  arrive  quelquefois  pourtant  qu'ils 
sont  colorés  eu  jaune  paille  leiulre.  jamais  en  jaune  ni  en  muge. 

Examiné  au  microscope,  co  précipite  présente  deux  forme*  rrnOlMote. 
distinctes  l'une  de  l'autre.  On  peut  les  rencontrer  toutes  deux  a  la  fois  on 
séparément.  Ij  première  se  pré-sente  sous  l'aspect  «l'anus  amorphe» 
presque  toujours  légèrement  colorés  en  jaune  paille  tendre.  Celte  variété 
se  montre  lors  «le  la  précipitation  rapide  qui  a  lieu  quand  l'eau  est  irts- 

1 1  ■  M    :ei  ■  île  eel    .II.-'...     I..i,|i    IM'IN  ■     | .  I      .CHU    \a    l'eilll-     Une    lies  .  |  iM  I  ■;•. 

de  l'unie  d'acide  d'ammoniaque.  Elles  consistent  en  longue»  aigtiiUaa 
réunies  en  quantité  énorme  pour  former  des  globes  cristallins.  Il  v  a  tou- 
jours de  cet  aiguilles  qui  sont  isolées  dans  le  champ  du  microscope  en 
c4o*  on  moins  grand  nombre;  «-Iles  sont  foncé*-»,  nmraire»  (fig.  34). 
Pour  examiner  ces  différentes  formes  de  l'orale  acide  d'ammoniaque. 
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il  faut  en  mettre  quelques  portion»  dan-.  BM  <m|>miI>- J.- platine  ou  dan» 
un  Terre  de  montre,  et  y  ajouter  un  peu  de  potasse  caustique.  On  couxre 
l>'  verre  de  morceaux  de  papier  rouge  de  tournesol,  humecté  d'eau  dis- 
tillée, I/urate  est  décomposé  par  la  potasse,  et  l'ammoniaque  «  «légale 
en  ramenant  au  bleu  le  pa|»er  réactif. 


Fie.  31.  —  Craie  acide  d'ammoniaque  criilallitc  en  aiguilles  diversement  trroupéi. 

On  brûle  quelques  cristaux  sur  une  spatule  de  platine,  tont  est  div  i|  i 
par  la'chalenr.  Ou  en  cliauiïe  encore  quelques-ums  arec  de  l"acide  uodi |OC 
et  de  l'ammoniaque;  la  couleur  du  murexide  ne  tarde  pa»  a  paraître.  Ces 
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deux  procédés  nous  ont  prouvé  l'existence  de  l'acide  urii(ue  et  de  l'am- 
moniaque, cl  par  la  chaleur  nous  avons  démontré  <|u'd  n'existait  pas  de 
hases  terreuses. 

Maintenant  on  met  des  cristaux  ou  des  amas  amorphes  sous  le  micro- 
scope; on  y  ajoute  de  l'acide  acétique,  tout  disparaît  a  l'ioslaut  inouïe,  M 
l'on  voit  M  déposer  des  lamelles  d'acide  orique;  cristaux  dont  l'identité 
peut  êire  constatée,  à  l'aide  des  mOfCOI  Indiqua  plus  haut  (p.  863). 
Introduisant  ensuite  de  l'aiiiinoniaque,  les  aiguille-sou  les  amas  amorplies. 
se  présenteront  aussitôt  à  la  place  des  cristaux  d'acide  urique  qui  ont  été 
transformés  de  nouveau  en  urate  acide  d'ammoniaque. 

Le  sulfate  de  chaux  n'a  jamais  été  signalé  dans  les  calculs  unitaires  ;  il 
importe  cependant  de  noter  qu'il  cristallise  en  aiguilles  fines,  groupées 
à  immi  pies  de  In  même  manière  que  celles  de  l'urate  acide  d'ammo- 
niaque; mais,  pour  un  même  grossissement,  ces  aiguilles  sont  deux  à 
trois  fois  plus  épaisses  que  celles  de  ce  dernier.  Ella  M  sont  pas  aussi 
solubles  dans  l'eau  bouillante,  et  surtout  l'iddfl  tcélJqiC  m  ikoompose 
pas  le  sel  avec  mise  en  liberté  d'acide  urique  à  l'état  cristallin,  comme  il 
le  fait  pour  les  urates. 

tJralc  de  soude  des  calculs. 

Ce  principe  se  rencontre  très-rarement  dans  les  calculs  vésicaux,  et 
encore  plus  rarement  en  pioporlion  considérable]  il  se  dissout  comme 
les  autres  urates  dans  l'eau  bouillant- ,  moins  facilement  que  l'acide 
urique,  et  plus  facilement  que  l'urate  de  chaux  ou  que  l'urate  de  ma- 
-iir-ir.  ||  ne  forme  pas  un  précipité  aussi  floconneux  que  l'urate  d'am- 
moniaque; il  tombe,  au  contraire,  assez  vite  au  fond  du  vase,  sous 
l'aspect  de  poussière  un  peu  sablonneuse.  An  lien  de  deux  formes  de 
cristaux,  comme  l'orale  d'ami laqur,  .chu  n  cri  a  troll  distinctes. 

Sous  le  microscope,  la  première  est  une  poussière  amorphe  incolore 
(voy.  le  haut  de  la  figure  25,  p.  803). 

Dans  la  drimi'iin-,  quand  l'eau  est  fortement  chargée  d'uratc.  il  est 
sous  forme  de  globules  réguliers  a  contours  très-foncés  et  à  centre  jaune. 
Quelquefois  il  sort,  d'une  partie  de  la  |iériphérie  de  ces  amas  ronds,  un 
assemblage  d'aiguilles  pareilles  à  celles  qu'on  reconnaît  comme  type  des 
cristaux  de  l'urate  de  soude  (voyez  le  bas  de  la  niètue  figure). 

La  troisième,  qui  est  la  vraie  forme  cristalline  de  l'urate  de  soude  se 
présente  quand  la  cristallisation  a  pu  se  faire  très- lentement;  elle  consiste 
en  prismes  taillés  en  biseau  et  réuuis  en  amas  plus  ou  moins  considé- 
rables ;  ces  amas  sont  sphéroiduux  le  plus  ordinairement.  Le*  prisme» 
isolés  se  rencontrent  aussi,  mais  rarement  ;  ils  sont  demi-lranspareois  et 
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polarisent  faiblement  la  lumière.  Les  amas  sphérique.i  du  ii  la  réunion 
des  prismes  sonl  tellement  noirs,  qu'un  voit  a  peine  les  bouts  des  cris- 
taux qui  dépassent  leurs  contours. 

Pour  constater  d'une  manière  irrécusable  la  vraie  nature  de  tes 
prismes,  on  eu  prend  quelques- uns  et  on  les  bruit;  sur  une  spatule  de 
platine.  Il  reste  sur  lu  spatule  un  résidu  l>lam:  qui  fond  a  une  chaleur 
élevée;  on  y  ajoute  une  goutte  d'eau  qui  dissout  le  résidu  composé  de 
carbonate  de  soude.  Celte  dissolution  ramène  au  bleu  le  papier  rouge  de 
tournesol.  On  verse  cette  goutte  sur  un  verre  porte-objet,  on  y.  ajoute 
une  goutte  de  chlorure  de  platine,  puis  on  l'évaporé  avec  beaucoup  de 
précautions  sur  une  lampe  à  alcool.  Avant  que  le  liquide  m1  soit  entièn 
ment  évaporé,  on  le  ramène  sous  le  microscope,  où  l'on  constate  la  for- 
mation de  prismes  larges,  d'une  longueur  variable,  très-transparents,  et 
qui  possèdent  a  un  baut  degré  le  pouvoir  de  polariser  la  lumière. 

Ces  prismes  se  sout  formel  par  une  double  décomposition  qui  a  en 
lieu  entre  le  sel  «le  platine  et  la  soude;  t'est  le  réactif  le  plus  délicat  qui 
suit  connu  pour  déterminer  l'existence  de  la  soude.  Ces  prismes  sont 
très-solubles  dans  l'eau  ;  ensuite  on  agit  sur  quelques-uns  d'eulre  eux  à 
l'aide  de  l'acide  azotique  et  de  l'ammoniaque,  comme  nous  l'avons  dit  à 
propos  de  l'acide  urique  et  de  l'urate  d'ammoniaque. 

Avec  l'acide  acétique,  on  voit  disparaître  les  cristaux  d'uratc  de  soude 
sous  le  microscope,  et  bientôt  se  montrent  les  lamelles  d'acide  urique. 

Ur«t«  de  pulaue  de*  calcul». 

Tout  ce  cpie  je  viens  de  dire  sur  l'urate  de  soude,  quant  à  sa  forme 
cristalline  et  à  sa  manière  d'être  générale,  se  rapporte  aussi  à  l'urate 
de  potasse. 

C'est  le  chlorure  de  platine  qui  sert  de  réactif  pour  distinguer  nette- 
ment la  soude  delà  potasse.  Nous  venons  de  voir  que  la  soude  combiné 
a  ce  sel  forme  des  prismes  réguliers  taillés  en  biseau  qui  polarisent  la 
lumière.  La  potasse  donne  avec  lui  des  octaèdres  réguliers;  ces  cristaux 
M  polarisent  pas  la  lumière. 

Les  octaèdres  formés  avec  la  potasse  sont  très-peu  solubles  dans  l'eau  ; 
les  prismes  transparents  donnés  par  la  soude  sont  au  contraire  très- 
solubles  dans  l'eau. 

L'urate  de  soude  et  l'urate  de  («tasse  peuvent  exister  ensemble  dans 
un  calcul,  mais  en  ires-petite  quantité. 

Urate  de  chaux  des  calculs. 
Au  point  de  rue  de  sa  fréquence  dans  la  composition  des  calculs  v&i- 
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eaux,  ecl  urate  vient  le  troisième.  H  ne  forme  jamais  la  partie  priodprie 
d'qnc  concrétion  ;  pourtant  il  j  est  assez  rarement  en  très-petite  quan- 
tité.  Nous  avons  vu  qu'il  esl  souvent  associé  au  carbonate  de  chaux  dans 
les  calculs  où  doininr  re  romposé. 

Il  esl  solo  Me  daim  l'eau  bouillante.  H  A  BOfeM  bdlOHMBI  que  to«rtes 
les  autre-  formes  d'unies;  il  se  précipita  et  tombe  très-vite  an  fond  du 
vase  en  poussière  sablonneuse,  qui  s'attache  partiellemenl  aux  |uroi* 
sous  l'3>|Mit  de  iiiiuhe  homogène. 

Il  se  j  ri'  en  i'    'in.  deux  forioex  cristallines  distinctes  : 

!•  t'est  en  amas  amorphe  que  se  montre  l'urate  de  chaux,  précipité 
de  l'eau  qui  en  contenait  en  quantité  considérable; 

2*  Les  cristaux  qui  se  produisent  par  le  dépôt  lent  de  cette  substance, 

sont  ries  prismes  lliflél  en  biseau,  demi-transparenls.  réunis  ensemble 

de  manière  &  former  des  groupes  sphériqnes  d'où  sortenl  les  bouts  des 

'•s;   ou  bien  ils  sont  en  forme  d'éventail;  ou  encore  ils  figtirrui 

deux  éventails  aiiarhés  l'un  ii  l'autre  pu  lotir!  centres  d'irradiation. 

Pour  faire  l'anal)»  de  ces  cristaux,  il  fanl  les  mettre  sur  une  «pamlr 
de  platine  et  les  brûler;  il  reste  une  portion  sablonneuse  au  looeher. 
qui  se  dissout  dans  l'acide  clilorhydriquc.  C'est  le  carbonate  de  chaux 
qui  dégage,  pendant  sa  dissolution,  du  gaz  acide  carbonique.  Tour  con- 
stater que  le  résidu  contient  de  la  chaux,  il  faut  avoir  recours  simplement 
aux  moyens  indiqués  plus  haut  (pages  K(M>  ex  Kfi7  . 

Ensuite  il  faut  soumettre  ce*  cristaux  a  l'action  de  l'acide  acétique; 
on  les  voit  disparaître  du  champ  du  microscope,  pendant  qM  H  forment 
'!'■-  oriadnx  d'acide  urique.  Tar  l'action  de  l'acide  azotique  cl  de  l'am- 
moniaque, la  i  •  -n l.-n r  iVarlale.  indice  de  la  présence  du  murrxide,  dé- 
montre l'existence  de  l'aride  urique. 


fraie»  On  magneil*  dot  calcul*. 

On  trouve  deux  espèces  d'urates  de  magnésie  dans  1rs  calculs  tésiraux. 
La  première  etf  l'uraie  nr'linaire,  dont  l'existence  esl  déjl  connue  de- 
puis longtemps;  la  seconde,  que  Bigclow  a  découvert»,  M  k  bi-uraU 
hydraté  de  mnyiasic.  Celui-ci  diffère  essentiellement  du  jweniKT  par 
les  proportions  de  sa  base  et  de  l'acide  urique  ;  il  en  diffère  encore  d'une 
minière  très-marquée,  par  la  quantité  considérable  d'eau  de  cristallisa- 
non  qu'il  contient,  eau  dont  le  pi,  mier  est  privé.  Le  bi-nrate  te  ren- 
contre très-rarement  dans  les  calculs;  Bigelow  ne  l'a  trouxé.  que  deux 
fois  sur  plusieurs  centaines  d'analyses. 

Unité  de  magii'i,  —  A  pi  es  I  mate  d'ammoniaque,  c'est  l'urate  de 
magnésie  qui,  de  mus  les  urates,  entre  le  plus  'ans  la  composi- 

tion de*  calculs  vésieaux;  comme  ce  sH,  il  forme  rarement  a  lui  seul  le 
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principe  fondamental  «l'un  calcul,  mais  NWOM  il  '\iste  en  quantité  très- 
notable. 

I  mate  de  magnésie  csi  plus  facilement  soltihle  dans  l'eau  bouillante 
que  l'uratc  de  cliaax,  et  moins  facilement  qoe  les  autres  «raies.  Il  se 
précipite,  par  suite  du  refroidissement  de  l'eau,  sons  fornu'  «le  poussière 
blanclie,  moins  floconneuse  que  celle  de  l'uratc  d'ammoniaque,  et  moins 
sablonneuse  que  l'orale  de  chaux.  Ce  précipité  tombe  assez  » ite  au  fond 
du  vase.  Examiné  au  microscope,  on  constate  que  cet  urale  offre  deux 
variétés  de  formes  :  la  première  consiste  en  amas  amorphes;  et  la 
seconde,  qui  représente  le  type  de  cristallisation  de  l'uratc  de  in.ui 
consiste  en  prismes  taillés  ou  non  en  biseau,  et  réunis  le  pli»  souvent  en 
graud  nombre,  poor  former  des  amas  sphéroidaiix  ("g.  35,  B.). 


tic.   3o.   —   Unie  do 


calculs  urinairrt. 


Ces  prismes  se  rencontrent  aussi  dans  le  champ  du  microscope  isolé- 
Us  sont  plats  (A),  demi -transparents,  et  (lu-nédem  la  (acuité  de 
polariser  l.i  lumière  :  ils  «ml  a  peu  pies  0"m,IO  de  largeur,  ei  une  lon- 
gueur variable. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  globes  de  prismes  se  forment  à  la  surface 
de  l'eau  où  ils  Miniageni:  alors  il  n'est  pas  rare  d'en  rencontrer  d'an 
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blanc  nacré,  d'une  texture  soyeuse.  Il— ■tlhlM  *  i»  pttfei  morceaux 
île  salin  blanc:  ils  peuvent  atteindre  I  millimètre  de  largeur. 

Pour  analyser  Ml  Orblitt,  on  en  calcine  d'abord  sur  une  spatule  de 
platine  ;  il  reste  un  résidu  blanc  de  rarboHM  de  magnésie. 

On  mol  ce  résidu  sur  un  verre  poiio-olij.  i,  ei  mi  le  dissout  par  l'ad- 
iliiion  d'une  goutte  d'acide  chloihvdiique.  On  ajoute  ensuite  à  la  disso- 
lution nue  gouUe  de  |iliosphale  de  soude  et  d'ammoniaque.  M  l'on  voit 
paraître  immédiatement  dm  le  champ  du  microscope  les  cristaux  arbo- 
rescents du  phosphate  aiiiiiK/in.ii  n  în.iu'ii -len.  formes  par  la  double 
décomposition  qui  a  eu  lieu  entre  le*  sels  qui  se  tiouvaienl  ensemble 
dans  la  dissolution  ;  voici  pour  la  base. 

Afin  de  constater  l'existence  de  l'acide  inique  combiné  a  la  magnésie, 
on  agit  delà  même  façon  que  pour  tous  les  autres  maies  et  laciih- nriqi»e: 
on  met  quelques  cristaux  sur  nue  -p.iinl.-  de  plaiine,  on  )  ajoute  de  l'acide 
azotique,  et  on  l'évaporé  avec  soin  eu  présence  de  I  ammoniaque. 

Il  va  sans  dire  que  l'examen  des  précipités  amorphes  de  tous  les  mates 
se  fait  aussi  de  celle  manière. 

Dans  le  cas  où  se  trouvent  réunis  ensemble  plusieurs  urales,  même 
avec  de  l'acide  urique  libre,  ce  qui  arrive  souvent,  il  faut  employer  suc- 
cessivement les  procédés  c|uc  j'ai  indiqués  |>our  chaque  principe,  afin  de 
constater  l'existence  «le  toutes  les  bases,  telles  que  l'ammoniaque,  la  po- 
tasse, la  soude,  la  chaux,  clc.  Ensuite,  par  l'en D  dti  cristaux  et  de 

l'aspect  général  que  présente  le  précipité  nous  le  microscope,  on  peut 
faire,  avec  un  peu  d'expérience,  une  évaluation  quantitative  assez  ex  a 
des  différents  piiucipes. 

ûi-urate  Ayilraté  de  magnésie.  —  lligelow  n'a  trouvé  qu'uue  seule 
et  unique  forme  cristalline  pour  cet  urale.  Ses  cristaux  présentent  de 
différences  très-notables  a  coie  ries  cristaux  d'uraïc  de  magnésie.  Uni  au 
point  de  vue  de  leur  forme  que  par  leur  manière  d'agir  «i  contact  de* 
réactifs  chimiques.  Les  cristaux  sont  des  prismes  a  quatre  faces,  a  angle» 
réguliers.  Ils  ont  ordinairement  près  d'un  millimètre  au  moins  de  largeur 
et  de  0""°, 30  a  0"™, 51)  île  longueur.  Dans  le  principe,  ils  sont  transpa- 
rents, d'une  couleur  paille  claire  (couleur  de  baume  de  Canada),  ressent- 
blant,  a  s'y  tiomper.  h  une  des  formes  i-ri>tallincn  de  l'acide  hippurique. 
Mais  ces  derniers  sont  soluhles  dans  l'eau,  tandis  que  les  cristaux  de  cel 
orale  y  sont  insoluble?. 

I'.n  posés  pendant  quelque  temps  a  l'air,  ces  cristaux  deviennent  opaque» 
et  acquièrent  une  couleur  d'un  blanc  mat.  Ce  phénomène  a  lieu  par 
suite  de  la  perte  de  l'eau  de  cristallisation  que  contient,  au  moment  de 
sa  formation,  ce  genre  de  cristaux.  Soumis  a  l'action  de  la  chaleur,  ils 
éclatent  avec  bruit  et  sautent  avec  violence  en  l'air  :  aussi  faut-il  avoir 
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grand  soin  de  commencer  par  une  chaleur  très-basse,  pnur  chasser  gra- 
(Int-lleinont  l'eau.  Alors  le  résidu,  après  la  calcinalion,  garde  la  forme  du 
cristal  primitif:  il  est  blanc,  et  présente  les  mêmes  réactions  chimiques 
que  ce  qui  reste  après  la  calcinaliou  de»  cristaux  de  l'uratc  magnésien  d( 
la  première  espèce. 

Soumis  .'i  l'action  de  l'acide  acétique  ou  de  l'acide  chlorhydrique  ordi- 
naire, agents  qui  «liMiimpiiM'iit  m  proinptc;nenl  la  première  sorte d'uralc 
de  magnésie,  tes  cristaux  restent  intacts.  Si  l'on  y  ajoute  de  l'acide 
thloi hydrique  concentré,  on  toit,  sous  le   microscope,  qu'au   boni  de 

<|uelques  instants  les  cristaux  perdent  leur  trans|i.ire et  prennent 

une  couleur  jaunâtre,  qui  ne  tarde  pas  à  devenir  d'un  unir  très-foncé . 
si  l'action  de  l'acide  continue.  Au  bout  de  deux  on  Mil  minutes,  coin- 
inencent  à  se  déposer  autour  dos  cristaux  de  très-petites  lamelles  d'acide 
uri(|uc.  Le  cristal  de  bi-urale  de  magnésie  perd  peu  à  peu  sa  forme  et 
m'  risse  en  fragments  qui  ressemblent,  au  toucher,  à  des  fragments  de 
pierre  ou  de  gravellc.  Ces  fragments  ne  sont  pas  dissous;  ils  restent  uoiis 
et  de  forme  irrégulière  dans  le  champ  du  microscope. 


VINGT-HUITIÈME  LEÇON 

DES   LIQUIDES   AMNIOTIQUE  ET  ALI.ANTOWIEN.  —  DE  L'oXBALATION 
PULMONAIRE. 

Nous  terminerons  l'étude  des  produits  excrétés  par  l'examen  de  trois 
d'entre  eux  qui  Uni»  oITrent  îles  particularités  remarquables  au  point  de 
Mie  île  la  physiologie  du  moins,  indépendamment  des  applications  qu'on 
peut  faire  a  la  pathologie  de  cet  ordre  de  connaissances.  Ces  produits  sont 
le  liquide  amniotique,  celui  de  l'dllantolde  et  l'exhalation  pulinonaii.  . 

TROISIEME  ESPECE.   —  DU  LIQUIDE  AMNIOTIQUE  OU  EAUX  DE  I.'AMMOS. 

Les  cellules  minces,  pales,  larges,  MUMMOI  p awmenlcuscs  de  l'épi- 
derme  embryonnaire,  se  retrouvent  dans  l'amnios,  dont  les  éléments 
différent  de*  cellules  polyédriques,  moins  larges,  plus  granuleuses,  appar- 
tenant a  la  portion  du  blastoderme  qui  compoM  le  c/iorum,  Celui-ci  et 
l'amnios  du  reste  sont  formés  d'une  seule  rangée  de  ces  cellules  Irès- 
>ensiblemenl  distinctes,  cellules  qui,  dans  chacune  de  ces  membranes, 
adhèrent  fortement  l'une  à  l'autre.  Ces  différences  sont  déjà  manifestes 
alors  que  l'amnios  est  encore  en  continuité  de  substance  >crs  le  dos  de 
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l'embryon  avec,  l'autre  portion  plus  grandi*  du  feuillet  blaxiodenniquc 
externe  qui  constitue  le  (horion  el  n  se  séparer  du  précédent  (1). 

Cette  séparation  faite,  l'amnios  est  encore  immédiatement  appliqué 
contre  la  surface  du  corps  de  l'embryon,  avec  l'épidenne  duquel  il  * 
continue  vers  l'ombilic  ;  •"•piil-rim-  formé  .m>si  à  cette  époque  d'une  seule 
rangé.-  de  cellule-,  épithélialcs.  Mai»  peu  a  peu  dm*  la  cavité  de  l'amnio» 
est  produit  un  liquide  hterpMé  au  corps  de  l'embryon  et  à  cette  mem- 
brane qui  xi  toujoni  "i  indissaiii  put  nui U i| -li<-.i(ion  scgmenlairc  de  se* 
cellules-  l.a  production  de  ce  liquide  tend  ainsi  a  repousser  et  appliquer 
de  plus  M  plus  l'auimos  contre  le  pédicule  des  organes  «criant  par  l'om- 
bilic, cl  a  faire  passer  cet  i*|wi*  pédicule  a  l'état  de  cordon  en  le  rétrécis- 
sant el  rallongeant. 

Ce  liquide  constitue  l'eau  de  t'anmim  ou  liquide  ,mimnlique  de» 
physiologistes,  ou  simplement  les  eaux  en  terme  d'obstétrique. 

CtncUtt  l  physique*  cl  chimiques  du  liquida  ■tnnintlqae. 

La  (pianlilé  absolue  de  l'eau  de  l'amnios  va  en  augmentant  avec  le 
voluim-  de  \'irn ;  jiim|h'.i  la  mi  de  la  grossesse,  en  mente  temps  que  s'ac- 
croît aussi  le  corps  du  fo-iiis;  et  cela  contrairement  à  ce  qu'admettent 
quelques  auteurs.  En  d'autres  ternies,  cette  quantité  oc  diminue  pas 
après  avoir  présenté  un  maximum  à  une  époque  donnée. 

Cette  quantité  ebei  la  femme  rtrle  lieaucoup  d'un  sujet  a  l'autre. 
elle  ne  parait  pas  dépasser  un  litre  ni  rester  an  •dessous  d'nn  drrni -litre. 

Par  rapport  au  volume  du  fo-lus,  la  pn>|>orlii)ii  du  liquide  amniotique 
est  d'autant  plus  grande  que  le  premier  est  plus  jeune  el  plus  petit.  J'en 
ai  trouvé  69  centimètre*  cubes  dans  un  œuf  dont  l'embryon  était  long 
de  18  millimètres,  el  25  centimètres  cubes  dans  un  œuf  contenant  un 
embryon  long  de  8  millimètres  et  demi. 

Le  liquide  amniotique  est  le  seul  des  fluides  «le  l'économie  qui,  peu 
après  son  apparition  jusqu'au  moment  de  son  évacuation.  lVm|«rte  «u 
|K>iul  de  vue  de  la  quantité  sur  celle  du  sang  de  l'individu  qui  le  produit. 
Ce  fait  est  la  CObMqoanca  de  son  accumulation  incessante,  jusqu'au 
moment  où  il  s'échappe  en  entier. 

Tsclicrnow  a  constaté  que  la  masse  du  liquide  diminue  par  rapport  au 
poids  du  corps  avec  l'âge  du  furtus,  de  manière  qi  -de  celui-ci 

étant  1,  celui  du  liquide  est  d'abord  de  4,8  a  3,9  et  devient  à  la  lin  0.9 
a  0,2-  Par  rapport  au  poids  du  corps,  la  proportion  du  liquide  est,  en 
un  mot,  beaucoup  |i  n  ■  om-iilërabtc  dois  la  première  moitié  de  la  groa- 
:  que  dans  la  seconde. 


(I)  Voy.  Annionit  el ph^iiol^^  efiMair*.  Farta,  1873,  p.  J«7. 
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Le  liquide  pris  autour  de  très-jeunes  embryons  de  chai  présente  l'as- 
pect du  sérum  du  sang.  Il  en  est  de  même  pour  celui  des  œufs  encore 
plus  petits.  Ce  lluide  est  d'abord  incolore,  plus  lard  jaunâtre,  nuis  tou- 
jours plus  clair  mil.'  le  liquide  allanloidien.  Le  plus  soutint  il  est  Mlifc- 
renient  clair,  parfois  légèrement  trouble,  quand  l'enveloppe  de»  em- 
bryons e»t  recouverte  de  beaucoup  de  kystes  à  contenu  trouble,  blancbitre, 
beaucoup  plus  filant  et  épais  que  le  liquide  allanloïdieu.  Sa  densité  varie 
de  1.006  a  1,011.  Il  esl  légèrement  alcalin;  Tcheruow  ne  l'a  trouvé 
neutre  qu'une  fois. 

Sur  les  œufs  humains  contenant  de  jeunes  embryons,  il  esl  toujours 
limpide,  absolument  hyalin  ;  il  eu  esl  de  même  sur  la  vache,  la  brebis,  etc. 
Il  esl  d'abord  lluide  comme  l'eau,  a  peu  de  chose  près:  plus  lard  il  prend 
une  teiule  légèrement  cilnin-  ou  H Til.'ilre,  MthglH  à  'elle  îles  sérosité*. 
\  ri  v  le  luième  mois  ou  plus  près  de  l'époque  de  la  grossesse,  il  devient 
un  peu  muqueux  et  filant,  soit  grisâtre,  soit  opalescent,  trouble,  jaunâtre, 
mêlé  de  flocons  muqueux,  «ris,  jaunâtres  ou  noirâtres.  Au  moment  de  la 
rupture  des  membranes,  il  esl  quelquefois  fortement  coloré  eu  jaune- 
Miil.iire  sal'\  par  le  mélange  d'une  certaine  quantité  de  uiéconium.  H 
L'eu  surtout  beaucoup  lorsque  l'œuf  ii  terme,  ou  à  peu  près  sort  entier 
contenant  le  nouveau-né  mort  ou  vivant. 

Il  esl  inodore  sur  les  ceufs  de  deux  à  trois  mois  ou  au-dessous;  mais 
plus  tard  il  pr-ncl  une  odeur  fade  analogue  à  celle  il.-  certains  mucus  et 
parfois  fétide,  quand  il  a  été  mélangé  de  méconnut),  lors  même  que  le 
fœtus  n'est  pas  mort.  Sa  fétidilé  esl  fréquente,  lorsque  l'enfant  est  mort 
depuis  un  certain  temps.  Ce  fluide  a  une  saveur  légèrcmcul  salée,  un 
peu  fade  d'abord. 

Cite/,  les  femmes,  sa  densité  varie  entre  1018  et  100!).  t.e  dernier 
chiffre  est  celui  de  sa  densité  a  l'époque  de  l'accouchement.  C'est  dans 
les  premiers  mois  que  celle  deiuilé  esl  plus  grande,  fait  qui  coïncide 
avec  la  présence  d'une  quantité  plus  considérable  de  principes  immédiats 
constitutifs  autres  que  l'eau. 

Par  le  repos,  il  donne  parfois  un  léger  dépôt  grisâtre  composé  de  cel- 
lule» épiihéliales  cutanées,  et  même  du  rein  ou  de  l.i  vessie.  Il  contient 
de  plus  quelques  leucocytes  avec  de  petits  flocons  de  limousine.  On  y 
trouve  également  des  noyaux  des  cellules  épidertuiques  fœtales,  bjper- 
irophiés  et  détachés  (1 }. 

L'action  conservatrice  du  liquide  amniotique  sur  ces  éléments  Bt  digne 
d'être  signalée.  Elle  s'exerce  également  sur  les  embryons  restant  plongés 

(1)  Cli.  Robin,  Sur  WM  fiilfutarilé  •!*  «Wwfoppflwaf  des  eeUulet  épvirr- 
tniqii'i  >ujirrf\ri,-IIri  chn  Ir  fixtut  (Journal  dit  la  phijtiologie  de  t homme  tt  da 
animaux,  fui»,  1861,  ift-S,  |>.  22»,  arec  I  i 
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Lins  cette  humeur  lors  de  l'expulsion  abortive  d'erufs  entiers;  clic 
sttluc  le  meilleur  liquide  OOOMnfltesrâfU  lequel  ou  puisse  laisser  l'em- 
bryon ou  ses  parties  en  attendant  le  moment  de  les  soumettre  à  la  dissec- 
tion, r.e  liquide  reste  très-longtemps  avant  de  répandre  «ne  odeur  putride 
quand  il  est  expose  a  l'air,  et  celle.-ci  est  toujours  faillie.  L'OMWI  i 
composition  nous  rend  compte  de  rette  partinil.ini  ne  renfei 

que  fort  peu  de  principes  donnant  des  produits  ammoniacaux  comme 
l'urée.  Ces  faits  sont  importants  a  noter  lorsqu'il  s'agit  d'un  liquide  «jm 
séjourne  normalement  pendant  des  mois  an  sein  de  l'économie  dans  les 
conditions  de  température  et  antres  qui  suffisent  pur  amener  l'altération 
ammoniacale  de  l'urine  des  adultes. 

L'eau  de  l'ainnios  est.  d'un  fa-tus  humain  a  l'autre,  soit  neutre,  soit 
faiblement  alcaline.  Parfois  pourtant  elle  est  très-légérement  acide  do  Hui- 
tième au  iienvièuie  mois  (1). 

Vogt  a  vu  l'ébidlilion  y  déterminer  la  production  de  flocons  albumi- 
noïdes  on  l'amener  à  l'état  d'un  liquide  mucilagineux  (2l;  l'acide  azo- 
tique y  produit  parfois  une  coagulation  analogue,  tantôt  assez  manin 
sans  qu'il  y  ait  pourtant  prise  en  masse,  tantôt  prat)UC  mille  ou  nulle. 
Presque  toujours  l'acide  acétique  y  cause  un  précipité  gèlalinifnriiie.  snlubir 
dans  un  excès  d'acide  tel  qu'en  donne  la  mucosine  délayée  dans  une 
grande  quantité  de  liquide,  fait  qui  parait  avoir  été  ncté  pour  la  première 
fois  par  Seherer(S). 

Composition  immédiate  du  liquida  amniotique  humain. 

1, 'analyse  a  démontré  la  présence  des  principes  immédiats  suivant» 
dan  le  liquide  amniotique  du  fœtus  humain. 


rm».  iru    m  U    MKWiH  U1M. 

Eiu 991,00  1  975.08 

Chloruret  de  lodium  et  de  potassium . . .  2.00  a       5,95 

—       de  calcium traces. 

Carbonate  de  soude traces, 

Sulfate  de  soude trace*. 

—     de  potasse  (Reçu) trace*. 

l'Iiosphates  et   sulfates  calcaire*  et  ma-  ' 

gnesiens 0,1a  a        1,72 

(1)  Le  liquide  amniotique  de*  chien»  de  cinquante  jour*  eat  bruitliir, 
irtil,  neutre,  sans  odeur,  cl  donne  1,67  d'urée  pour  I00n. 

(2)  Vogt,  VergUichtnri»    Vnternuchung   iweitr  Amniot    I  '<n  {ArrKn 

ut l'hysiol.  Ilerlui,    1887,  in  H,  p.  69). 

(3)  Scherer.    Chemùehe   Unlertuchvaf  der  .tu,..,  I  ,lrr  .a*Vn»-Ar»f 
ZMK*riflf8r  teimmJuftUehe  Zoobgte.  Uladlfc  1»*,  Ul    ■  s»). 
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nixirt»  »i  u  DcniiiiK  ojm. 

Laclal*  dn  aoud«  (Vojt,  Ragnauld) trace*. 

Urie 2,00  à       3,50 

Graisse  illccs,  Mick) 0,13  à       t,ïa 

Créatine,   crcatinine  (Scherer,  Robin  et 

Verdeil) non  dotée». 

Gljrcoae  (Cl.  Bernard) ooo  dotée. 

nmam  n  i«  tmwiIh  eu 
Albumine  ol  mucosine 0,82  a     10,77 

Majewski  a  constaté  (|tic  la  quantité  des  principes  fixes  croît  depuis 
les  premiers  temps  de  l.i  grossesse  jusqu 'h  la  fin. 

D'après  Tschernow,  ces  princi|>cs  augmentent  surtout  pendant  la  pre- 
mière moitié  do  la  grossesse,  où  la  quantité  de  liquide  est  elle-même  a 
son  summum  relativement  au  poids  du  corps.  Il  en  est  encore  rinl  pon 
les  composés  d'origine  organique,  avec  cette  diiTéreuce  que  leur  pm|n>r- 
tion  atteint  son  maximum  il  la  lin  de  la  grossesse.  I.e  i-i.nlraire  arrive 
pour  les  priiirqxK  d'origine  minérale.  Pourlanl  les  variations  sont  ici 
très-petites,  et  leur  quantité  reste  sensiblement  constante.  L'auteur 
explique  ces  (ails  parla  nature  rndosmoliqiie  de  ces  substances.  Aucotn- 
mencemeut  de  la  vie  ftctale,  la  production  du  liquide  amnioiique  paratt 
être  plus  rapide  qu'a  d'autres  époques.  Or  si  l'albumine  ou  les  prodakj 
de  sa  décoin|M)sition  inversent  plus  difficilement  les  capillaires  que  ne  le 
font  les  composés  minéraux,  il  faut  qu'avec  l'accroissement  de  l'eau  la 
quantité  relative  des  subslances  d'origine  organique  diminue,  tandis  que 
celle  des  principes  inorganiques  reste  invariable  (Tschernow). 

L'eau  de  l'amnios  ne  renferme  pas  de  sels  ammoniacaux,  nuis  il  s'y 
forme  des  carbonates  et  de  chlorhydrates  de  cette  base  quand  elle  com- 
mence a  s'altérer.  (Jette  altération,  du  reste,  se  produit  leiiiement  et  les 
embryons  se  conservent  longtemps  sans  putréfaction  dans  ce  liquide,  tant 
que  l'amnios  n'est  pas  ouvert  et  le  liquide  non  exposé  directement  au 
contact  de  l'air. 

Pendant  les  premiers  mois  de  la  vie  fatale,  l'urine  contient  un  peu  de 
glycosc  qui  passe  dans  les  liquides  amniotique  et  allanloïdien,  aussi  bien 
chex  les  carnassiers  que  chez  les  herbivores.  Ce  principe  disparaît  géné- 
ralement vers  le  milieu  de  la  gestation  ou  un  peu  après,  comme  l'a 
montré  M.  411.  Bernard.  Dans  les  œufs  humains,  il  disparaît  avant  même 
la  fin  de  la  première  moitié  de  la  grossesse,  Dans  la  plupart  des  cas  (a 
l'exception  des  embryons  de  chat),  Tschernow  a  lrou»é  dans  le  liquide 
amniotique  du  sucre,  en  moindre  quantité,  il  est  vrai,  que  dans  Je 
liquide  allanloïdien,  hum  que  l'avait  déjà  vu  IL  Cl.  Homard.  Il  a  con- 
staté comme  Majewski  que  la  proportion  de  sucre  des  liquides  amnio- 

MII.1,    HUMEURS.    —    2«   4d.  ,">H 
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ii.iN.'  ri  ,ill. idien    aiigineiili    HH   l.i   dm  ëe  la    li    jri-sr.--.    DUM |M 

œufs contenant  'lis  fd'iiiN  de  pure  loug*  de  7  centimètres,  j'ai  imu. 
li(|uidc  amniotique  neutre,  limpide,  incolore,  non  visqueux,  tri  -  i  <. niant, 

sans  muros m. ii-  i»iiienani  des  I races  Ircs-scmililes  de  glycose  et 

d'albumine. 

la  qonUli  d'nree  conlruuc  dans  le  liquide  amniotique  est  toujours 
inférieure  à  celle  qui'  donne  le  liquide  allauloiilien,  mais  elle  croit  à  me- 
sure que  la  fuDlus  M  développe  (Hajemki).  Klle  est  apportée  cUus  l'ain- 
■iM pU  l'uiiiH'  fœtale,  à  moins  que  les  organes  «dm  fj-.u  ■  I  n'en  donnent. 
Tscliernow  suppose  que  la  plus  grande  partie  «le  l'urée  cou  tenue  dan» 
l'ainnu»  y  Bat  appm  lée.de  l'allantoide  par  endosmose.  Une  fob.  co  «flot, 
BalrOUVi  liai»  le  liqui.li'  allait tuîilieu  d'un  /ictus  mort  a  terme,  autant 
d'urée  qn   dau.s  li   liquide  des  fœtus  vivants,  Iwei  duwjatnon 

fût.  d'après  sa  taille,  incapable  de  fournir  une  telle  quantité  durée.  De 
sorte  qu'il  ne  reste  plus  que  lïivpotliése  consistant  a  admettre  que  te 
liquide  .ill.nii.ihliiii  ilu  tutus  mort  a  reçu  par  endosmose  son  urée  des 
un  M.-.  restant*.  O  ras  anormal,  mi  il  y  avait  plus  d'urée  là  que  dan»  le 
liquides  sains,  plus  même  qu'il  n'y  eu  a  dans  le  liquide  aninrotiqor. 
l'auteur  l'explique  en  supposant  que  les  membranes  sont  plus  facilement 
eiidn-mi. tiques  sur  le  lirtns  mort  i|iie  sut  l.  fu-lu*  vivant. 

Toutes  ces  considérations  ne  aoal  applicables,  comme  on  te  «cal. 
qu'aux  animaux  •  lu-/,  lesquels  l'.ill.iiiiui.le  pendant  toute  la  dorée 

de  la  grossesse,  mais  nou  aux  primates. 

Ot sut  pas  encore  nettement  d'où  viennent  les Iraces  datait 

qne  renferme  le  liquide  amniotique.  Quant  a  la  mucosine,  elle  ot 
doute  produite  par  les  cellules  épidernuqurs  mente  celles  de  l'amsio» 
Miiluiit,   toujours  liumeciéi->  p.u   le  lluide  étudié  Kl. 

D'après  Isrlutiiow,  raliuimine  du  liquide  amnéatiijut  ae  tramtome 
sous  l'influence  de  la  chaleur  eu  nue  matière  aoluble  susceptible  de  n*»- 
ser  au  liltre.  Kn  cb.iull.int  le  liquide  amniotique  au  bain-marie,  00  iléler- 
inine  .i  sa  surface  la  formation  d'une  pellicule  (il.  La  propofttoQ  de  cette 
matière  augmente  au  commencement  de  la  groateaM.  dimluuc  entante, 
puis  s'accroît  à  la  un.  Néanmoins,  peu  de  temps  avant  la  naissance,  eUV 
déoroll  sensildiMiu •m.  Si  on  compare  le  poids  du  mucus  contenu  dans 
le  liquide  iTiiiuvlù/uv,  avec  le  poids  du  fœtus,  un  arrive  au  rapport  de 
1  pour  1U00  au  commencement  de  la  grut*e»e,  de  1  pour  louo  à  la 
Qn;  fan  d'où  l'auteur  lire  b  conclusion  iitacceplable  que  le  liquide  «m- 
niotiqw-  nourrit  le  fœtus.    Il  a  trouvé  que  la  |m>|rortion  d'albumine  du 

i'l|  Tx-iicroow,  Dr?  lufiioram  embryonnliHr»  r*  irurmo/rtm  iwuriwt 
>>one  r/iroïKii.  DorpaU  Livrais,  lMi-M. 
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liquide  amniotique  de  l'homme  est  moindre  que  oc  l'avait  indiqué  Ma- 
jewski  (23,18  l»ur  1000,,  cl  il  lient  beaucoup  a  se»  pro|>rcs  résultats, 
d'autant  pins  que  Schertf  n'en  a  guère  (route  plus  de  7  pour  101)0.  Peut- 
être  le  cas  étudie  pat  Majewski  était-il  paihulogiqne,  ou  bien  la  quantité 
il  liquide  sur  laquelle  ii  a  opéré  était-elle  trop  peu  consul,  i. il »!-• 

QmdI  MX  composé»  inorganiques,  il  r  a  plu-,  d'acide  phusphoriqae 
que  d'acide  sulfurique.  .Ni  les  recherches  de  Tschernajai  ni  celles  de  Ma- 
ji/u-ki  ne  tendent  à  Un  admettre  mi  accroissement  de»  phosphates  vers 
la  lin  de  la  grossesse  Le  plus  Miment  le  liquide  amniotique  contient  un 
peu  plus  de  chlorures  que  celui  de  l'allantoMe.  La  proportion  plus  grande 
de  ces  matières  semble  dépendre  de  la  nourriture  prise  par  l'animal  peu 
de  temps  avani  sa  mort.  Un  ;  ironie  toujours  du  1er  clirt  1rs  carnivores, 
tandis  qu'il  manque  «inipléiemrnt,  d'après  Majewski,  chez  les  herbi- 
vores. Il  n'y  en  a  que  de»  traces  dans  tes  embryons  des.  porcs. 

L'eau  de  l'amnios  du  veau  est  claire,  opalescente  d'abord,  pois  jau- 
nâtre, visqueuse,  d'une  saveur  salée;  elle  est  alcaline  an  paiiier  île  tour- 
nesol rougi  par  un  aride.  D'abord  fluide,  elle  devient  visqueuse  et  gluante 
et  |>ar(ois  est  colorée  par  le  méeoniuin  dans  le  dernier  mots  de  b  gesta- 
tion (11.  Elle  ne  renferme  pas  d'allanloine:  elle  ne  coutient  pas  non 
plus  d'acide  hippurique,  ni  des  hJppurates,  M.  Stas  a  reconnu  que  les 
sels  d'origine  minérale  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'urine  de  vache  (2). 
Il  a  observé  de  plus  qu'elle  est  saturée  d'aride  carbonique  «.I  contient 
du  bicarbonate  de  potasse.  Elle  ronlient  également  de  l'albumine  et  du 
mucus,  pris  par  quelques  auteurs,  son"  pour  de  la  fibrine,  son  |M>ur  dr 
la  caséine  (»oy.   p.  7.w). 

M.  Stas  a  constaté  la  présence  de  l'uralc  acide  d'ammoniaque  dans 
l'amnios  dn  poulet  et  II  a  vu  que  le  cloaque  en  renfermait  toujours  avant 
qu'il  y  in  rut  dans  la  cavité  de  l'amnin*. 

Sur  Tontine  «I  tmt  l«  rot*  du  liquide  ainmatiipi*. 

Ij  présence  daoi  le  liquida  amniotique  de  l'urée,  de  la  créalinc  et  de  la 
créatininc  ['i),  jointe  auxfaits  précédents,  moutre  qu'il  contient  de  l'urine 
fœtale  au  moinsiirs  Ifl  tioisieine  mois  elle*  l'homme;  «le  plus,  on  MrMN 
ro  principes  dans  celle-ci  et  dans  le  sang  «lu  fiwus.  Ces  données  sont 
déjà  suflisantes  pour  prouver  que  ce  liquide  ne  remplit  qu'un  rôle  pure- 
ment physique  de  protection  et  ne  sert  en  rien  à  la  nutrition  et  1  l'ac- 

il)  LMuigne.  Aanatet  <k  fAf/$tfm  "  l'uri».  1821,  t  XVII,  p.  300. 

2)  S<»«,  Sur  Am  Ivjuidrt  lit  Vammoi  <t  (É  l'ullitnMdf  (Com)itn  ifWm  ifet 
«taure»  rfr  r Académie  de*  tnemx.  Par,  \\XI,  p.  630). 

(8)  Voy.  Chimie  anatomique.  t.  Il,  p.  180,  189  et  499. 
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croisscment  du  nouvel  être.  <  l'est  ce  que  prouvent  encore  les  rapports 
analomiqnes  de  l'aninios  avec  l'allantoide  cbez  les  ruminants  et  la  com- 
paraison de  la  composition  de  ON  deux  liquides.  Les  faibles  proportions 
de  l'albumine  qu'il  contient  cl  les  variations  de  sa  quantité  munirent 
aussi  que  ce  n'est  pas  la  un  liquide  nutritif  comparable  au  lait,  au  blanc 
d'eeuf  par  exemple  ou  au  contenu  de  la  vésicule  ombilicale,  elc.  I.a  dis- 
position de  répiilenne  et  de  la  matière  sébacée  du  ioetu.-,  .1  inmpter  du 
troisième  mois  environ,  s'oppose  du  reste  à  toute  absorption  de  ce  liquide 
par  la  peau    1). 

Les  principes  immédiats  formés  par  desaKÙtnilalioo  et  que  l'unir 
(M  dans  le  liquide  amniotique  sont  trop  peu  abondants  à  cet  Age  pour 
qu'il  ait  une  union  malfaisante  sur  la  peau  protégée  comme  je  viens  dele 
dire.  Il  est  ceitain  qtn  la  totalité  de  l'eau  amniotique  n'est  pas  de  lu  nue, 

car  dans  les  prei rs  temps  du  développement  il  existe  en  trop  Rraude 

quantité  par  nippon  an  volume  1I11  corps  de  l'euilii  von  (voyez  plus  haut 
page  780),  pour  que  les  rein*  de  celui-ci  puissent  produire  tant  de 
liquide.  Il  est  certainement  fourni  alors  par  l'ainiiios  empruntant  les  ni 
riaux  nécessaires  aux  capillaires  des  organes  vasculaires  qu'd  tapisse,  id» 
que  le  eborion  allantoidien.  Malheureusement  la  science  ne  possède  pas 
encore  d'analyse  indiquant  la  composition  immédiate  de  ce  liquide  avant 
l'âge  de  trois  mois  a  trois  mois  et  demi  chez,  l'homme,  époque  à  laquelle 
le  liquide  allanioidii  0  n'i-viste  plus  depuis  longtemps.  On  sait  cependant 
qu'avant  cette  époque  il  ne  contient  que  des  traces  de  substances  albu 
muioidis  insuffisantes  pour  le  rendre  alibile.  Mais  eùt-il  ces  qualité- 
pût-il  être  dégluti,  que  l'état  du  tube  digestif  ne  permettrait  pa>  qu'il  fut 
absorbé  ou  digéré  comme  le  lait. 

La  présence  d'un  liquide  amniotique  chez  les  oiseaux,  analogue  a  celui 
des  mammifères,  montre  au  reste  que  cette  humeur  n'est  pu  sécrétée 
par  les  vaisseaux  maternels  pour  arriver  dans  l'ainnios  par  tramsudaliom. 
L'absence  d'allantolne  et  les  autres  particularités  de  sa  composition  1 
paraliveinent  au  liquide  allanloîdicn,  munirent  aussi  que  les  eaux 

(Il  Ce  n>»t  Jamais  un  liquide  comparable  à  IVau  de  ïamnioi  qui  remplit  |*nw 
mac  fatal  ;  muai  q'eit-co  pas  sans  étonnement  que   l'on  voit  encore  tVuis  l'eut 
actuel  de  la  science  ilei   médecins  admntirr  ijnc  \r  h  ;  .si  neeu- 

ricier,  déjluii  et  digère  par  le  fœtus  (MorriRin,  I87S).  Lors  de  l'awouchnj  1 . 
In  liquide  a.iinmtiqiir  pi'ui  ,"rr  plus  un  moins  troublé  et  colnrù  par  du  meessr 
rendu  pur  lo  fœtus  ptadtal  la  trmvail  il  est  comme  mucilagioeux  sjswvd  s*  fa 
mort  avant  le  deuxième  mois,  s'est  dissocié  et  liquéfié  dans  ce  liquide  II  renfe 
beaucoup  do  mucosine,  et  toutrni  il  asl  filant,  lorsque  plus  tard  le  feNus  nssart  7  a 
macéré  pendant  des  semaines.  Los  cellules  ûpiihéliales  et  des  gouttes  [fuiimn 
le  troublont  parfois  alors  ri  son  odeur  est  désagréable  (vojf.  p.  DU)  I)  itéra  *■- 
oui.  p.irb'iil  aussi  de  particules  terreuses  la  iroublanl  e:  mcruiUal  te  telus -,  ma» 
la  nature  de  ces  matières  eat  cucore  a  délernvner. 


DU   LIQUIDE  AU.ART0ÏD1KN.  917 

llqatfl  no  sont  pas  une  Iranssudation  du  premier,  origine  a  laquelle  dfl 
plus  il  ne  serai!  permi»  de  songer  que  chez  les  ruminants,  de,  et  non  chez 
l'homme.  Les  follicules  sudoripares  sont  encore  assez  peu  enroulés  à 
l'époque  de  la  naissance  pour  porter  a  croire  que  l'excrétion  sudorale  n'a 
réellement  pas  encore  lieu  et  ne  concourt  pas  il  la  constitution  du  liquide 
amniotique. 

QUATRIEME    ESPECE.    —  DU   HQDIOK   AIXANTOÎDIEN. 

i'endanl  que  la  vésicule  oinhilicale  s'isole  de  l'intestin,  on  voit  naître,  de 
l'extrémité  postérieure  cloacalc  de  ce  même  intestin,  une  petite  vésicule 
d'abord  ronde,  puis  pyriforrae,  très-vasculaire,  destinée  à  jouer  un  rôle 
très-important  :  c'est  Valtaitloide.  Elle  présente  bientôt  a  sa  surface  des 
vaisseaux  (vaisseaux  allantoïdkm).  Ils  sont  au  nombre  de  trois  :  deux 
artères  qui  proviennent  de  l'aorte  formant,  plus  tard,  deux  brandies  de 
l'RhqilC  lotUM.  (urièrts  ombilicales)  ci  la  veine  ombilicale  croisant  la 
face  inférieure  du  foie. 

La  formation  «le  l'ombilic  cutané  des  parois  ventrales  divise  bientôt 
l'allantoicle  en  deux  portions,  l'anc  interne,  l'autre  externe,  séparées  par 
une  partie  moyenne.  La  portion  interne  formera  la  vessie  uruiairr;  la 
partie  moyenne,  Vouraque  ou  le  pédicule  canaliculé  de  l'allantoicle  :  elle 
concourt  ainsi  a  la  formation  du  cordon  ombilical. 

La  //ortion  externe  devient  irès-iinportanic  :  elle  constitue  à  elle  seule 
Vallautoide  proprement  dite  et  quoiqu'elle  se  comporte  dilerwoNOl 
d'une  espèce  a  l'auire  des  vertébrés,  elle  offre  néanmoins,  chez  ions  ceux 
(pu  la  iKissèdent,  un  caractère  commun  (1}. 

Qu'elle  doive  servir  a  l'échange  des  gaz  seulement,  comme  chez  les 
oiseaux,  ou  à  I  absorption  de  tous  les  principes  assimilables,  comme  chez  les 
mammifères,  elle  prend  un  accroissement  rapide  auquel  participent  ses 
vaisseaux.  Elle  gagne  l'enveloppe  extérieure  de  l'œuf  ou  chorion,  s'ap- 
plique à  sa  face  interne,  se  déploie  sur  toute  l'étendue  de  cette  paroi,  se 
soude  a  elle,  et  constitue  dès  lors,  pour  l'œuf,  une  nouvelle  membrane 
située  entre  l'amuios  et  l'enveloppe  externe  dite  C&Orion  de  l'œuf. 
Enfin  des  villosités croissent  a  la  surface  de  celui  de  ses  feuillets  qui  est 
appliqué  au  chorion,  pénètrent  dans  la  cavité  de  celles  qui  existaient  déjà 
sur  cette  enveloppe  extérieure  de  l'œuf,  et  donnent  à  cet  organe  sa  vas- 
cnlarité. 

Chez  la  femme  et  chez  les  autres  mammifères,  il  est  facile  de  recon- 
naître que  le  lissu  de  l'allanloide  s'enfonce  dans  la  cavité  des  villosilés 

(1)  On  obierw  une  allinloïclo  «t  un  amnfoi  chu  Us  mammifères,  les  oucaux  et 
la  plupart  dei  reptile»  ;  il  n'y  en  a  pai  cliex  le»  batracien*  ni  le*  poiuont. 
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chorialcs,  en  «|ticlque  sorte  en  musse,  cesl-a-dire  en  conservant  dans  le* 
terminaisons  de  ces  lillosiiés  la  même  texture,  le  même  typr  quant  a  la 
subdivision  des  capillaires  d  a  la  cooGguralion  de  leurs  mailles  qu'au 
dehors  d'elles  (1).  <>  fait  est  irès-frappaal  aussi  dans  les  rotniiiiiulB  quand 
on  compare  les  réseaux  de  l'allantoide,  qui  sont  interposés  aux  «illotité*. 
aux  capillaires  des  extrémités  de  ces  dernières.  O  sont  Je*  même» 
flexuosilés  onduleuses  des  capillaires,  la  môme  forme  de  leurs  mailles, 
.Sur  us  animaux  rumine  riiez  la  femme,  les  plus  gros  vaisseaux  clans  le 
pédicule  des  xillosités  Mtnt  entourai  de  tau  lamÙkBUX,  tels  que  nous 
Parons  signalé  plus  liant:  celoi-ci  est  parcouru  entre  (a  paroi  propre  oo 
choriale  de  la  villosité  et  les  deux  troncs  vasculain-  prteejpajm  par  des 
capillaires  flexaeux  formant  des  mailles  analogues  a  celles  de  l'allantoïcle 
r[.,trr  m  membrane  et  à  celle  des  terminaisons  des  tillosités. 

V  toutes  1rs  époques  de  la  grossesse  et  au  moment  de  la  délimitée,  on 
relire  facilement  des  lilln^iiés  non  oblitérées  leurs  capillaires  llexuewx  ex 
la  même  rourhe  de  tissu  l.uiiini-iix  a  fibres  longitudinales  piles  qui  est 
interposée  à  ces  conduits  et  à  la  paroi  du  tissu  rliori.il  :  tissu  qni,  formant 
la  trame  de  l'allantoiiie.  I  pénétré  avec  les  autres  éléments  de  cette  mem- 
brane dans  la  cavité  des  villnsités  dn  rborioo  à  mesure  qu'elle  s'étalait  a 
la  face  profonde  de  ce  dernier.  On  pent  facilement  constater  aussi  qne. 
dans  li  s  modifications  accidentelles  des  cotylédons  placentaires,  les  tHIo- 
silés  sont  oblitérées  par  ITirpertrophie  directe  de  ce  tissu  existant  déj» 
normalement  le  long  des  vaisseaux  et  «pie  les  capillaires  s'atrophient  en 

IIP  nie  lemps     'J  . 

fl  n'est  pas  rare  de  trouver  la  matière  amorphe  gélatini  forme  anarogor 
à  celle  du  cordon  qui  existe  mire  les  fibrre  du  ti>sn  interposé  au  clio- 
rion  et  à  l'anmios,  accumulée  en  certains  points  de  la  face  frrtalr  du  pla- 
centa;  elle  s"\  eriky-d'  onliiuiiemen;.  Os  kystes,  dont  le  nombre  varie, 
dépassent  rarement  le  volume  de  la  moitié  d'un  omf  de  pigeon.  Leur 
paroi  e>t  formée  de  tissu  laminent  m  libreiix  a  faisceaux  pms  cm  mois» 
serrés.  Elle  est  souvent  tapissée  a  m  face  interne  par  de  petits  bourgeons 
ou  mamelons  lil.un  li.nres  plus  ou  moins  saillants,  pédicules  même  quel- 
quefois, qui  sont  composés  d'une  trame  fibreuse  accompagnée  de 
coup  de  matière  amorphe  assez  tenace.  Celle-ci  est  elle-même 


Il     Ce»  viiiuouiu  rt  te  Ou»   Umineux   qui   les  afcemjnf»  n»  «*•*»« 
iiiuj.MiK  jii>.|ii'.ni   ii. ml  .h-  i i  . .  e*«r  ilimi  1*« 

mité  nilo,  clairs,  dApuss  olor»  plu.  au  maint  le»  dernier**  jfiK»  lOKuUim. 

('.!,   Vos     i:ii.  Uobin.  llrrhertKri  air   II  .'f«M 

,lu  emrion  et  ta  (Torn/iret  rrnthti  el  .Wnioinra  et  tr  I  thf. 

lui  .  1854,  in-8,  p.  63.  et  A  H  S«- 

la  «feur/nrr   iWimr  -le  In  i+tirwfr  omMunlr  tl  Or  laltant«*dt  (Journal  et  U 
lïbyiiol'sjie.  rVt».  in-8,  180t.  p.  3M1. 
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de  granulations  graisseuses  jaunâtres.  très-rapprochées  les  unes  des  au- 
lne»; granulations  auxquelles  elle  doit  en  partie  sa  couleur  blanche.  I> 
contenu  de  ce*  kystes  n'a  rien  de  celui  des  kystes  hématlqties  IDdfSi  ou 
récents.  Il  est  transparent,  gélalinifnrme  ou  opalin,  de  consistance  mu- 
queuse, souvent  un  peu  filant.  Il  est  homogène,  sans  traces  d'élénu -iit- 
nnainmiquis  quelconques dans  son  épaisseur;  srulrment  on  y  trouve  des 
BocOM  grisâtres  formes  d'une  suhsi.mee  demi -solide,  finement  striée, 
comme  l.i  matière  «le  certains  munis  concrets.  Ils  sont  parfois  arcompa- 
pjnél  de  granulations  graisseuses  qui  les  rendent  blanchâtres,  et  k  G0nt»!0o 
du  kyste  eu  reçoit  une  teinte  opaline,  plus  ou  mains  prononcée,  surtout 
lorsque  des  granules  semblables  Qotteni  dans  le  liinii.le  même. 

Caractèrct  du  lupiulr  :all.inl  h<Ihmi. 

i  ha  I  li« ■imiic.  la  cavité  de  l,i  KtffriM  de  l'allantnïde  disparaît 

de  très-bonne  heure.  Sur  les  ruminants,  le  porc,  etc.,  cette  portion 
prend  la  forme  d'une  poche  allongée  en  boyau,  iiHcr|M>séi- au  <  horion  et 
à  rainnios,  conservant  pendant  toute  la  vie  intra-utérine  une  cavité 
pleine  du  liquide  appelé  allimloidie».  Celte  cavité  est  tapissée  d'épithe- 
hum  polyédrique  Les  parois  sont  formées  d'un  tissu  larnineux  vascu- 
lairc,  uiou,  demi-transparent,  analogue  a  celui  du  cordon  ombilical. 

Le  liquide  allautohlien  disparaît  cher  l'homme  en  même  temps  que  la 
cavité  de  la  vésicule  allanloide,  c'esl-a-dirc  du  vingt-cinquième  au  tren- 
tième jour,  autant  qu'on  en  peut  juger  dans  l'état  actuel  des  faits  0080  |6 
et  par  suite  il  ue  peut  être  étudié. 

Chez  les  pachydermes,  les  ruminants,  etc.,  sa  quantité  va  toujours  eu 
augmentant  jusqu'à  l'époque  du  part.  Par  rap|xirl  au  volume  de  l'nuf, 
elle  est  d'autant  plus  grande  que  le  fœtus  est  plus  jeune,  son  augmenta- 
tion étant  comme  l'accroissement  de  l'allantoïde,  très-considérable  durant 
les  premières  époques  de  la  vie  embryonnaire. 

Il  est  d'abord  clair,  limpide,  inodore,  d  une  savem  ttoacettre  et  fade. 
Plus  tard  il  se  trouble,  devient  jaunâtre,  puis  brunâtre  et  prend  une 
odeur  fétide  particulière.  Vers  les  extrémités  de  la  poche,  celle-ci  tra- 
verse le  choriou  et  forme  des  diverticules,  parfois  séparés  du  reste  de  la 
tfeicule.  dans  lequel  le  liquide  m  trouble  plutôt,  devient  d'un  jaune-ver- 
rlitre  pile,  avec  détx»  pulvérulent,  sablonneux,  d'oxalalc  de  chaux  et 
d'nrates. 

Dans  les  derniers  temps  do  la  gestation,  il  se  forme  a  la  face  interne  de 
l'allantoïde  de  la  jument  des  saillies  molles,  blanchâtres,  contenant  une 
masse  brunâtre  ou  grisâtre  et  friable;  ces  saillies  M  pédiciilisent,  puis 
se  détachent  et  deviennent  libres  dans  le  liquidera  portent  le  nom  d/n'/i- 

/"•</.'/..;.  Mi-  reoÉtnenl  bttdboip^ejRJttcfetfanR 
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[faprèl  Tschernow.  chez  les  mammifères  domestiques  le  liquide 
allantohli'ii  existe  in  plus  grande  quantité  dans  les  premiers  temps  de  la 
grossesse  ijue  plus  lanl  et  diminue  graduellement.  Au  commencement. 
sa  densité  est  de  1,008  et  à  la  fui  de  1,025.  Sa  réaction  est  toujours 
alcaline  et  n'est  neutre  <|ii  à  U  lin  de  Ij  grossesse. 

La  couleur  de  ce  fluide  est  plus  foncée  que  celle  du  liquide  amnio- 
tique; seulement  sur  les  embryons  les  plus  jeunes  celle  couleur  est 
celle  du  séiuiii  sanguin  ;  chez  les  plus  âgés  elle  est  j.iunJtie.  Il  la  vu»- 
une  fois  rnugejlre,  quoique  transparente  ;  parfois  brune,  d'un  bruo  jau- 
nrtire  ri  transparent;  d'un  brun  foncé  et  limpide.  Il  n'est  jamais  mu- 
queux,  ni  lilnul. 

L'eau  de  l'allantolde  de  la  vache  en  particulier  esl  transparente,  rin  m< 
d'abord,  puis  d'un  jaune  fauve,  d'une  s.ivcur  légèrement  amère  et  salée, 
d'une  densité,  de  1,007  il  1.009  cl  rougissant  le  tournesol    1).  D'abord 
fluide,  elle  devient  visqueuse  «ers  le  sixième  mois. 

Sur  la  composition   imnu'-diate  du  liquida  alUnloidioR . 

La  coiii|>o-i(iou  du  liquide  allantoïdien  est  encore  imparfaitement 
connue  au  point  de  vue  de  l'analyse  quantitative.  On  y  a  trouvé  les  prin- 
cipe» suivants  : 

Eau. 

Carbonate»  terreux  cl  alcalins  (Dulong  «t  ijibilUrdier»). 

Chlorure  de  sodium. 

sulf.iU:  de  soude. 

Phosphate  de  soude. 

—  do  chaux. 

—  de  magnésie. 
l'iii.n IimIi.ii.   d'ammoniaque. 
Ijctaln  deioude. 
Ox«l«ie»  ? 

tiré»  (Uuloiic  et  Labillardier»). 
Allanlnïne  (2). 
CVjTCOM  [Q.  Bernard,  SI»»,. 
Albumine, 
Mueotlnc. 

Ce  liquide  renferme  d'abord  989,59  d'eau,  puis  9.'i9.77.  Il  est  donc 
toujours  plus  riche  en  principes  fat  que  le  liquide  amniotique.   Les 

principes  il  origine  organique  s'\  accroissent,  l.uxli.s  que  les  corps  d'ori- 
gine minérale  restent  staiiounaires,  cl  même  sont  a  leur  minimum  vers 
la  lin  de  la  grossesse. 

L'albumine  y  existe  en  quantité  moindre  que  dans  l'humeur  animo- 

(t)   UsiAigni',  Annal,.  île  /iliytii/w  et  ilt  chiim>.  1851,  t.  XVIf,  p.  397. 
{'!)  Vo».  Ihrmvunalomuiue.  Paria,  1853,1.  II.  p.  0M. 
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tique.  Elle  augmente  avec  le  développement  du  fœtus  et  atteint  son 
maximum  peu  de  temps  avant  la  naissance,  Elle  ne  forme  jamais  de 
pellicule  (|ii.iinl  on  fait  <  baiillir  le  liquide,  mais  elle  si-  coagule  en  flocons. 

Il  y  a  toujours  du  sucre  dans  le  liquide  allnntoïdien  et  sa  quantité 
augmenterait  aver  l«  développement  du  fœtus,  selon  Majcswski.  contrai- 
ii-ini  m  à  l'opinion  de  Cl.  Bernard,  qui.  le  premier,  a  constaté  la  présence 
de  ce  principe  dans  ce  fluide,  et  qu'il  10  ■<  DUM  que  celui  de  ramnios. 

Il  y  a  plus  d'urée  dans  le  lupiidi-  allanioiilieu  des  carnivores  que  dan» 
celui  des  herbivores;  c'est  le  contraiie  pour  le  sucre.  La  quantité  de 
l'urée  augmente  du  début  jusqu'à  la  fin  de  la  grossesse,  de  sorte  qu'alors 
elle  représente  la  plus  grande  partie  des  substances  d'origine  organique 
du  liquide.  Il  renferme  toujours  du  fer  qui  varie  peu,  mais  ni  fibrine, 
ni  caséine;  l'albumine  même  y  manque  sur  la  vache  (1). 

Si  l'on  compare  l'urine  du  fœtus  avec  celle  de  l'animal  né,  on  trouve 
qu'avant  la  naissance  l'urine  est  plus  concentrée  que  le  liquide  allantoï- 
dien.  Elle  contient  trois  fois  autant  de  principes  d'origine  oki  n<|in  , 
tandis  que  ceux  d'origine  minérale  y  manquent.  (Tschcrnow.) 

Chez  les  oiseaux,  le  liquide  allantoldien  contient  des  urates  et  de  l'urée. 

Les  analogies  qui  existent  entre  la  composition  de  ce  liquide  M  celle  de 
l'urine  des  jeunes  animaux  (voy.  plus  bain  p.  7  '.il  montrent  que  cette 
dernière  excrétion  vient  se  mélanger  au  liquide  allantoldien  par  le  canal 
de  l'ouraque.  Mais,  comme  le  fait  remarquer  Bischoff,  GA  dernier  n'est 
pas  l'urine  même  du  firtus.  Sa  quantité  n'est  pas  en  rap|x>rt  avec  le 
développement  des  reins.  L'ailaiitoïdc  a  déjà  un  volume  relativement 
grand  et  du  liquide  à  une  époque  où  les  corps  de  Wnlff  ne  font  que 
paraître  et  où  lr>  reins  n'existent  pas  encore  Le  liquide  allantnïdicii  est 
donc  liès-probablemeut  produit  parles  parois  vasnilaires  de  la  poche  de 
même  nom  qui  le  contient,  et  à  mesure  que  l'urine  est  sécrétée,  elle  se 
mêle  a  lui  par  l'ouraque  (eu  quelque  sorte  accidentellement),  comme 
aussi  partiellement  avec  l'eau  de  l'anmios  par  l'urélhre.  La  présence  «le 
r.ill.iiiii.ini  dans  l'urine  du  veau  montre  que  ce  principe  est  un  produit 
de  désassimilation  des  tissus  apporté  par  l'urine  dans  le  liquide  allantoï- 
dieu. Mais  l'existence,  dans  l'allaiiloîde  des  oiseaux,  d'un  fluide  «l'une 
coiii|H)Mtion  analogue  à  celui  de  l'allantolde  des  mammifères,  ne  permet 
DM  d'admettre,  avec  Bischoff  et  autres,  que  la  liqueur  allantoldieunc  est 
produite  par  la  mère  et  qu'elle  transsude  a  travers  les  membranes  de 
l'œuf. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  les  usages  des  liquides  allan- 
toïdien  et  amniotique  sont  principalement  des  usages  mécaniques  de  pru- 

(t)  A.  M*jew»kf,  l>f  tutjitanUnrum  '/ut  Hquoribus  amnii et allaHloiilîi  ÙWWtl. 
Dorpuli  Livotiite,  1868,  in-4. 


i.j:  i.'i  aiiw. vrios  nixiONUitE. 

U'ctinn,  et  secondairement  il»  sortent  a  étendre  l'urine  fatale;  ce  qui. 
de  celle-ci,  ne  |>eiil  être  contenu  dans  la  vessie  m  ni  ■■•■  ilrvi-rserilansla 
cavité  de  l'amnius  chez  l'homme,   et  surtout  dins  celle  de  Colla: 
chez  le»  animaux  sur  lesquels  persiste  la  cavité  de  cet  organe. 


■"*"■ 


CirSQl  ItME  ESPECE.  —  M  L'EXHALATION  PPI-MWAIHE  OO  HALEIM. 

L'exhalation  pulmonaire  et  branchiale  est,  par  l'origine  et  parla  naturr 
de  son  principe  itiniiediaifondament.il,  analogue  aux  i  di-sauii» 

parenchymes  non  glandulaires,    telles  <[ue  celle  Au  rei<i   il     : 
Midoripares.    En  présence  de  ces  données,  son  élat  gazeux,  qui  n'est  tel 
que  chez,  les  animaux  à  respiration  pulmonaire,  ne  constitue  pas  un  motif 
siillis.iiii  pour  pu  faire  reporter  l'étude  loin  de  celle  des  pioduiis  que  no»» 
Tenons  de  passer  c-u  revue. 

I.e  poumon  ex.  n  le  ii.  I'.k  ni    carbonique,  de  l'eau,  des  traces  de  sub- 
stances a/.oicrs  coagubbles,  et  accidentellement  divers  peini  q>es  volatils, 
tels  que  l'alcool,  le»  OMDMt,  etc.,  M  Datas  litre  que  lr  rein  et  le» 
organes  sudonpares  excrètent  île  i  m  Se,  des  urates,  des  sudorales,  etc. 
et  accidentellement  aussi  de  l'alcool,  des  essences,  etc. 

L'aciile  i;t»  1  ><■■  ixjiit-,  a  son  tour,   est  un  principe  immédiat  de  U 
deuxième  classe,  formé  par  désassimilation  dans  !'■  !p  Aea  élément» 

anatnmiipu-..  n  m.  me  titre  que  l'urée,  l'allantolne,  les  urates,  le*  sudn- 
rates,  etc.  Il  est  apporté  par  le  sang  dans  le  parenchyme  pulmonaire  «roi 
ne   fait  que  le  séparer  île  celte  humeur,   COOUM  OBI  été  séparé»  iUStl'tC* 

principe*,  préexistai mme  lui,  de  l'uiine,  du  liquide  al lantoMfaa  • 

de  la  sueur  (1).  L'exhalation  pulmonaire  contient,  il  est  vrai,  une  partir 
des  gaz  atmosphériques  ingérés  dans  les  voies  respiratoires,  et  dont 
l.uiiie  portion  a  pénétré  dans  le  sang,  en  devenant  ici  une  «les  conditions 
physique*  et  mécaniques  de  l'excrétion;  mais  ce  fait  ne  s'nlWn 
sur  les  animaux  a  respii.ition  pulmonaire,  et  n'existe  pa  U  qui 

respirent  par  des  branchies  et  par  la  peau.  Cette  partie  des  gaz  rendu» 
tels  quels  a  l'atmosphère,  ne  constitue  pas  le  produit  excrété  ;  elle  ne  tait 
que  lui  servir  de  véhicule,  mélangée  qu'elle  est  avec  lui. 

Caractère»  généraux  il*  l'haMoe. 

On  donne  le  nom  d'haleine  an  mélange  gazeux  qui  tort  des  pousnoo» 
pendant  l'expiration.  C'est  de  l'air  privé  d'une  partie  de  son  oxygène  qss 
a  été  remplacé  par  un  volume  a  peu  pré*  égal  d'acide  carbonique,  avec  de 
la  vapeur  d'eau,  tenant  en  dissolution  et  en  suspension  des  sut 
organiques  qu'elle  emporte. 

(•)  v<7*«.  »ur  ce  point,  dktmk  nno/omiow.  Pari»,  I85S,  i.  Il,  f.  M  «t  sari- 
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'  ,„,ii„,rition  «V  lexhalntinn  pulmonaire  {Irmpiralort,  29  «  57  dtfrU, 
ca  yene>«7  3a°,&). 

A*  •<> 

i i    I"1"!   il'  On  ci|iir»..  Ulir<rcnr». 

0 20,93  16,70*18.00  —4.18*2.03 

Ax 79,07  79,07*79,17  4-0,00*0,10 

Oi' 0.0004  2,'JO  »      4,00  +2,90*4,00 

HO 0,000(1  «,00  k     4,10  4-4,110  j  4,10 

tlvdrogè.uc 0,0  trace*. 

M» titre»  iiiâmale*.  0,S  «race». 

L'air  inspiré  est  neutre;  le  produit  de  l'expiration  est  rendu  légèrement 
acide  par  l'acide  catbcnique.  Il  en  est  tic  même  «In  pnnluii  liquide  cor- 
res|>oiidaiii  rejeté  dans  l'eau  par  Ira  animaux  à  respiration  In ani  luale. 

Uréhatrl  a  montré  «pie  le  volume  de  l'air  contenu  dans  le*  deux  pou- 
mons a/irr*  rtxpiration,  chez  des  hommes  âgés  de  dix-sept  à  trente-cinq 
ans,  varie  entre  2', 19  el  3',22.  Le  volume  de  l'air  en  va-et-vient  dans 
chaque  inspiration  et  expiration  ordinaire»  varie  de  'i00  ci-num-  in^ 
iiiImn  .i  :>U0  centimètre*  cube*  il). 

Quand  on  inspire  nu  <lemi-lilre  d'air,  le  tiers  environ  est,  par  l'expi- 
ration rorre.s|iou'laiil«-,  remlu  a  l'almos-pliére,  avec  deux  Ihin  d'air  vicié; 
Ira  deux  autres  lien  d'air  pur  restent  distribués  iiniioiinéiiieiii  dans  les 
bronches,.  L'expulsion  de  cet  air,  dans  les  expirations  suivantes  d'air  vicié, 
»r  fait  de  Irllc  sorte  qu'il  en  re-sie  encore  un  peu  dans  le  poumon  a  la 
dixième  expiration.  En  divisant  le  volume  de  l'air  pur  introduit  dans  les 
poumons  par  le  nombre  qui  mesure  leur  capacité,  on  obtient  le  coeffi- 
cient de  ventilation,  c'est-à  due  l'indication  île  ce  que  l'air  vicié  bissé 
dans  les  poumons  après  l'expiration  a  reçu  d'air  pur  (Gréhant). 

I.c  coefficient  de  veniilation  est  pio|Kiiiionnel  a  la  grandeur  de  l'inspi- 
ration ;  il  augmente  el  diminue  quand  le  volume  des  poumons  diminue 
ou  augmente,  si  l'inspiration  reste  constante.  Les  gaz  mélangés  à  l'air 
inspiré  pénètrent  comme  lui  jusqu'au  fond  des  culs-de-sac  respirateurs. 

De  la  transpiration  pulmonaire. 

Le  poids  de  Tapenr  d'eau  exhalé  en  une  minute,  lorsque  la  respiration 
conserve  son  rhythuie  habituel,  que  la  température  extérieure  est  voisine 

(1)  A  rhaqne  inspiration  il  entre  un  demi-titre  d'air,  mil  »H0  litre»  par  heure 
•pii,  de  10  4  15  degré»,  contiennent  2*3  |rarninri  environ  de  vapeur  d'eaa. 
lundi*  que  le  mémo  volume  de  l'air  expirt  rorreipondanl  contient  *  3»  degré*, 
environ  ■!     .'d  a  V.i  gramme»  de  l'eau  de  frvtii«prrm*wwf  pulmonaire:  en  retranchant 

les  2  *  3  gramme»  .| MOtanafl  I  >"  >""|Hré,  on  voit  que  la  reaptralion  fait  perdre 

■le  17  4  23  gramme»  d'eau  par  heure  ou  *  peu  prêt  47u  4  SftO  gramme»  par  viogl- 
qualr*  heure».  La  tueur  «n  donne  environ  looo.  et  l'nrfne  >l*  1300  4  1400. 
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de  20  degrés.  «I  environ  D«'.:i87  fl).  Kn  vingt-quatre  heures,  le  posa» 
d'eau  exhalé  est  5J7*r,3,  si  l'exhalation  (vendant  la  nuit  est  aussi  ae 
que  pendant  le  jour.  Il  faut  on  retrancher  le  poids  de  la  vapeur  d'eao  qoi 
se  trouve  dans  l'air  extérieur  inspiré  et  qui  revient  avec  les  produits  de 
l'i  ipii  .iiion. 

Aussi  la  véritable  [terle  d'eau  effectuée  par  les  poumons  *arie  beau- 
coup, car  rien  n'est  variable  comme  la  température  cl  Total  hygromé- 
trique de  l'atmosphère.  L'air  sec  et  froid  n'ap|>orlera  |x>int  d'eau  dam  les 
poumons;  l'air  chaud  à  37  degrés  et  saturé  île  vapeur  d'eau  n'enlèvera 
point  d'eau  à  ces  organes.  Si  l'air  était  plus  ebaud  que  37  degré*  et  sa- 
turé, il  y  aurait,  au  contraire,  un  dépôt  de  rosée  sur  le»  parois  des 
bronches  :  entre  ces  conditions  extrêmes,  tous  le»  cas  interniMuur- 
peuvent  être  observés  (déliant)  (2\  Valeiiiin  a  noté  de  grandes  diffé- 
rences  dans  le  poids  de  vapeur  d'eau  exhalé  par  des  personne*  de  ml V 
et  de  constitution  différentes:  ainsi  un  jeune  homme,  grand  et  fort,  qoi 

posait  87  kilogr.,  exhalait  537  gran -s  d'eau  en  v  ingt-quatra.  heurt». 

tandis  que  Valentin  lui  -même  n'eu  exhalait  que  400  grammes. 

I.'almospln  re  froide  peut  abaisser  MM  la  température  de  l'air  (JJ 
expiré  pour  que  le  mélange  extérieur  ne  soit  pas  capable  de  contenir  toat* 
la  vapeur  d'eau  que  le  premier  renferme,  d'où  formation  de  brouillard. 
Le  même  phénomène  se  produira  d'une  manière  plus  manifeste  encore  s 
l'air  froid  est  en  même  temps  humide.  Si,  au  contraire,  le  mêlai 
gaz  expirés  et  de  l'air  qui  les  reçoit,  est  capable  de  contenir  toute  h 
vapeur  il'eau  qu'ils  enlèvent  aux  poumons,  il  n'y  aura  point  passage  de 
la  vapeur  h  l'état  de  gouttelettes  brumeuses  (4). 

(I)  l  n  idolti  ilont  la  poumon  a  une  capacité  de  3  litres  aprA*  uns  «xparatlon 
urdiuairr,  peut,  après  aOI  induration  moyenne,  oxpulier  2  litre*  d'air  duraau  sssv 
npll  lllen  prototvgi*  *l,  par  tulle,  réintroduire  la  même  quanlité  «"sir.  {juuu\  i* 
i.  inpiM.ii'ii.-  .le  f.ur  m«pir.  rut  de  20  degré»,  celle  de  l'air  expire  e*l  de  33  ilcf/rr- 
*t  il  c»t  saturé  de  N.i|i.'ur.  A  0  degré»  au-deMui  do  0,  l'air  etpuA  a  an*  fipèrs- 

ture  de  29,8  seulement.  En  s'éi  li.-iniT.iiit  il.ni-.  Ii:  |mu l'air  inspiré  asafnssa.lt  à» 

volume  et  l'air  expiré  occupe  plu»  de  place  que  l'air  ln>piré. 

(21  U  température  de  l'haleine  v'éleve  dan»  le»  fléire*,  s'itaist*  dam  U  pé- 
riode algide  du  choléra  et  l'agonie  avec  celle  de»  poumon». 

(3)  Le  veut  du  »ud  et  le»  autre»  muse»  do  saturation  de  l'atmotftière  aanèoeai 
un  malaise  général  pur  le*  raisons  auivante».  De  même  que  l'acide    carton 
excès  dan»  l'atmosphère  s'oppote   pTOpeftlOBOtllMMBl  i  ■•  nuiie  de  celai  du  sassf 
dan»  le  poumon,  de  mémo   l'humidité  de  l'air  inspiré  s'oppose  ■  I*  sortie  par  ém- 
poralion  de  l'eau  pulmonaire.  La  quantité  de  aunur  produits  augmente  il  est  vrai. 
comme  lorsqu'on  diminue  cette  perle  d'eau  rn  diminuant  le   nombre  de*  tnous*- 
UMats    respiratoires,    mai»   non    proportionnellement.    Oan»  une    atraospis*) 
saturés  d'eau,  la  plu»  grande  évaporation  indocile  et  pulmonaire  pertnri  d'i 
plu»  de  boiront  sans  inconvénients  et  se  prêle  à  une  plu»  acllve 
l'riiii  Ipsa  de  déssttlmilalion. 


(  1    Voy.  Gritaot,  Hn-hnrhei  pliytiautê  nu-  la  respiration  de  t homme  iVossrW 
d"imsfaaai  et  de  phyuologie.  p*ris,  18(J4,  p.  4*7  ri  né) 
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L'examen  de  I»  vapeur  pulmonaire  condensée  montre  «|u'elle  esi 
presque  exclusivement  formée  d'eau  a  laquelle  il  se  |oiol  DM  ji*-l i f ■- 
quantité  de  matière  azotée  qui  se  putréfie  dans  les  OMI  Ql  l'on  a  ren- 
fermé de  l'air  expiré  (Dnpuytren  et  Thénard,  ne.).  Cette  altération  et 
surtout  celle  de  la  sueur  est  des  plus  manifestes  par  sou  odeur  partout 
où  il  y  a  accumulation  d'un  grand  nombre  d'hommes  sans  renouvelle- 
ment suffisant  de  l'air,  ce  qui  caractérise  l'encombrement  (1). 

Itrunner  et  Valenlin  ont  démontré  l'existence  d'une  matière  organique 
dans  la  vapeur  expirée  par  la  manière  dont  elle  rougit  l'acide  sulfurique 
pur  que  traverse  l'haleine;  mais  «a  quantité  est  si  petite,  qu'ils  n'ont  pu 

donner  un  chiffra  certain  looxbui  m  quantité  proportionnelle. 

Celte  substance  peut  au  moment  où  elle  sort  des  poumons  être  déjà 
altérée  et  odorante  à  des  degrés  divers,  elle  constitue  alors  des  miasmes 
d'origine  pulmonaire.  Or  on  sait  que  si  les  substances  organiques  sont 
altérées,  elles  transmettent  aux  matières  analogues  saines,  par  simple  con- 
tact, le  genre  d'altération  qu'il  nient,  ou  un  genre  d'altération 
analogue.  Aussi  sout-ce  les  substance»  coagulables  altérées  tenues  en 
suspension  dans  l'air  par  la  vapeur  d'eau  qui  déterminent  l'altération  des 
substances  azotées  saines.  C'est  encore  en  vertu  de  celte  propriété  des 
substances  organiques  de  transmettre,  par  simple  contact  de  molécule  II 
molécule,  l'altération  qu'elles  offrent,  que  se  communiquent  aux  indi- 
vidus sains  qui  absorbent  les  miasmes  les  allcctions  des  malades  qui 
émettent  ces  derniers.  Il  y  a  la  une  contagion  par  ces  substance*  altérées. 
en  suspension  dans  la  vapeur  d'eau,  comme  lors  de  la  ti.MiMin-.Mon  des 
affections  virulentes  par  un  mucus  ou  autre  humeur  ayant  accidentelle- 
ment acquis  l'étal  virulent  (2). 

L'exhalation  aqueuse  pulmonaire  en  se  déposant  sur  les  parois  des 
appartements  et  sur  les  corps,  poreux  ou  non,  qui  les  tapissent,  les  im- 

(i)  Yoy.  A.  Gautier,  QMMl  appliquée  «   tu  plu,  Paris,  1R74.  t.   I, 

p.  213.  L'air  chaud  renouvelé  eal  moin»  pénible  que  l'air  moin»  chaud  non  renou- 
velé, autant  'ii  raison  de  I*  présence  do  ce»  »ub»tance»  qu'en  raison  de  l'accumu- 
lation de  l'acide  carbonique. 

(2)  Par  leur  nature  chimique  Ict  principe»  enentiel»  de  l'haleine,  acide  carbo- 
nique, eau  et  oxygène,  >e  prélent  au  passage  et  au  maintien  dos  substance»  coapu- 
lable»  ii  l'élit  d'altération  dit  miasmatique.  Mai»  il  n'en  est  pi*  de  même  pour 
l'urine  ;  on  n'a  pat  encore  cita  d'exemple  de  virulence  do  celte  excrétion  alors 
même  qu'elle  pouvait  contenir  palhologiquemi'iil  plu»  ou  nioin»  de  inur.u»  ou  de 
•érine  et  de  mélalhumitie  (p.  832),  la  proportion  de  chlorure»,  de  phosphates  et 
autres  principe»  qu'elle  renferme  la  rendant  un  liquide  conservateur  en  quelque 
sorte  à  l'éffxrd  «le  ce»  jlbiiiiiiunidi-i  i-niuiur  .!••»  leoroctte»  «l  de»  hématie»,  et  «'op- 
posant par  suite  aux  modifications  virulente»  d«a  premiers  par  de»  acte*  molécu- 
laire» qui  n'ont  rien  de  myileneux  (voy.  le»  note»,  p.  31  et  27).  Elle  ne  peut  que 
devenir  toxique  par  formation  de  compote»  ammoniacaux  (voy.  p  184  et  Ht  3)  et 
infectieuse  si  de»  cellule»  du  forment  (hacttriet,  ele  )  «ont  introduites  dm»  le  ntif 
avec  «Ile. 
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prif.no  de  ces  substance*  altérées,  de  «trie  «ju'ctlc*  y  persistent  nsatgrt  le 
renouvellement  de  l'air,  de  minière  a  vicier  incessamment  l'air  frais 
qu'on  »  amène,  tant  qu'il  rc»te  encore  de  «s  matières,  tant  qu'on  ne  les 
a  pas  dfiflompofto. 

Di-ja  de  Wainville,  rangeant  l'exhalation  pulmonaire  parmi  les  promût 
médiat*,  avnt dit  qu'elle  constitue un excrément aériform*  formas t  .  do 
uii.iMnrs  non-seulement  plus  abondants,  mais  encore  plus  potrWM  cor 
crin  qni  se  trouvent  h  la  surface  de  la  peau.  Q*Ut  ■•Mrs  niiasroatiqiK 
de  l'air  respiré  est  surtout  Irès-marqnée  dans  celui  que  rendent  le»  na- 
ïade* atteints  île  rertairirs  affections  nu  les  éléments  eux-mêmes  de  l'or 
gaiiisuie  semblent  entrer  en  décomposition.  C'est  II,  selon  moi,  ht  téri- 
table  cause  de  la  ODUttgfuu  ■  !••  ce*  nwhttks;  car  on  conçoit  très- bien 
les  individus  qui  viennent  a  absorber  tin  air  chargé  d'excréments  gasrn 
éminemment  putrides  en  reçoivent  une  influence  délétère.  Le*  foyers  ifc 
contagion  se  IhusUI  par  l'accumulation  de  ces  excrément-*  dans  car 
atmosphère  chaude  qni  n'est  renouvelée  ni  par  la  ventilation  ni  |ur  l'ac- 
tion des  arbre»  et  de  la  végétation  en  général  Jl).  » 


Bas  mattcroi  en  suspension  dam  l'htleina  et  J«  leur  influence 

D'après  M.  J.  Lemaire,  dans  l'état  de  santé  après  an  nettoiement  con- 
venable de  la  bouche  et  du  pharynx,  si  le  produit  de  l'expiration  et 
irn. lu  par  la  boudie  de  manière  a  en  condenser  l'eau  dans  un  tube  a 
Imul'  entouré  île  glace,  le  liquide  ne  donne  pas  lieu  a  la  production  d'an 
dépôt  de  vibrionieus.  Dans  le  cas  contraire,  il  eu  entrains  de  cesx  de 
l'enduit  gingiial  (voy.  p.  ,Vi9;  tant  à  l'état  de  cor|M  rcprodur.u  r 
msleresyau  nnj  dojtU  que  de  complet  dévcloppcroenL  M.  Lrmairr 
pense  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  matières  organiques  (d  ne  dit  pas  les  t  avoir 
recherchées  à  l'aide  des  agents  coagulant*,  etc.  i  que  celles  représentées 
par  tes  êtres,  dans  l'eau  de  l'haleine  de  l'atmosphère  des  nuoo 
marais,  etc.  ;  mais  avec  addition  ici  de  rnu  qui  comme  pou-siem 
nent  des  corps  ambiant-s  y  compris  la  surface  du  corps  de  l'Iiomtnr  i 
les  «lesqii.irnin.KMiii-  munirent  en  eftet  quelques  courtes  batiéria, 
bien  moins  que  ne  semble  le  dire  M.  Lemaire  (2). 

Mais,  comme  dans  toutes  les  poussières  de  l'air  inspiré  il  y  a  quelques- 
uns  de  ces  vibrionient  &  divers  étals  d'évnlutioi  .,n  s'a 
pas  filtré  an  coton  l'air  inspiré,  on  ne  peut  pas  ne  pis  M  itar  par 
moments  au  moins  dans  l'air  expiré.  Si  de  plus  s»  vibrionions  de  l'es* 


(t)  De  BkUJovflls,  Court  Jt  )Jk\/*ïotogit.   Paris,  1823,  in-M,  i.  III.  r  313.31; 
(1)  ternaire.  Compta  rxmtta  det  tienett  et  l'.Uidtmx  Ha   rcmoei.  rjrn. 
IS67.  l.  I.W.  ,,.  49a  et  Ç39. 
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duit  buccal  sont  entraînés  par  celui-ci,  on  ne  comprend  pas  qu'ils  soient 
emporté.-,  à  l'exclusiuu  de  quelques-unes  des  giannKiiu us  .uotées  siilubles 

d.nis  l'amie  wirtqui  Kdm  rauiiiiiMiiaque,  plu  pctlM  qu'eux,  qui  les 

accompagnent  dans  le  dépôt  et  dans  ce  mucus  buccal.  Kn  condensant 
l'eau  de  l'air  confiné  des  salles  de  casernes,  M.  l-emaire  a  vu  que  te 
Inpinl.-  était  incolore,  limpide,  de  même  odeur  que  wlli-  éprotiréc  en 
entrant  dans  la  salir,  de  saveur  légèrement  piquante,  .m  i ,■.,.  in.u  -ipj.r.- 
ciablc  sur  les  papiers  réactifs.  L'mu  condensée  de  l'air  pur  a  l'odeur  et 
la  saveur  de  l'eau  fraîche.  M.  I.einairc  n'y  a  tu  de  lucléries  que  quarante- 
huit  heures  après  la  condensation,  tandis  qu'il  y  en  avait  de  deux  | 
six  heures  dans  a-Ile  qui  venait  de  l'air  des  chambres  de  caserne  et  leur 
iioinlii<  .m  .Mm  n. il  i  nsuitc  rapidement.  Mais  en  admettant  même  que  les 
derniers  venus  de  ces  infusoires  sedévelop|ient  a  l'aide  de  la  substance  des 
premiers,  ceux-ci  ne  peuvent  |x»s  auguicultT  de  masse  et  de  nombre  a 
l'aide  et  aux  dépm  de  l'eau  seule,  c'est-à-dire  en  l'absence  de  principe* 
Dans  cette  eau  condensée,  les  infusoires  augmentent  de  nombre 
avec  le  temps,  et  augmentent  par  suite  la  quantité  île  sulif/nui-rs  nn/n 
niques  du  liquide,  mais  ce  n'est  pas  a  l'eau,  à  l'acide  carbonique  et  a  l'air 
seuls  qu'ils  empruntent  leurs  éléuin  il-,  l>  uih  otedu  moins  et  leurs  sels   ! 

Ku  fait,  v<iic  i  M  qu'on  observe.  Tymlall  a  montré,  a  l'aide  de  son 
nérofi'  'ijw  il/iiiiiiinint,  que  des  poussières   visibles  dans  l'air 

inspiré,  il  y  en  a  qui.  au  début  de  I  expiration,  «ont  rejetées  avec  l'ha- 
leine, puis  diminuent,  et  bientôt,  avant  la  fin  de  l'expiration,  il  est  im- 
possible d'y  retrouver  aucune  espèce  de  particule  en  suspension.  Il  en  est 
ainsi  des  le  début   de  l'expiration  si  l'air  inspiré  a  traversé  une  poignée 

de  Oll.lte  appliquée  Mir  les  lèvres  et    les   narines,   paire  qu'elle    mien -eple 

toutes  les  matières  flottantes  emportées  par  l'air  vers  les  poumon  ^  Si 
celles-ci  u 'oui  pas  été  ainsi  arrêtées,  l'expérience  pr&oidflilte  montre 
qu'elles  se  déposent  dans  les  culs-de-sac  respirateurs,  en  grande  partie  du 
moins  (2). 

J'ai  constaté  de  mon  côté  que,  dans  l'eau  pulmonaire,  examinée  dès 
qu'elle  est  recueillie  liquide,  il  y  a  toujours  de  liues  particules  de  pous- 
sière, quand  l'air  a  été  inspiré  par  les  narines  et  expiré  par  la  bou- 
che avec  condensation  de  la  vapeur,  de  manière  qu'elle  n'englobe  pas 

(1)  Il  n'eit  pu  douteux  que  dan»  les  eapeuenee*  (ur  la  détetoppeincnl  4M  in(B- 
soiro,  tant  végétaux  qu'animaux  où  l'on  prive  l'eau  de  ce»  composes  minéraux, 
calcaire*  et  siliceux  et  où  l'on  empêche  leur  arrWùe  par  le*  poussière*  ;  1*  on  les 
prive  de  priucipe»  uccemirr-i  i  ce  développement,  sinon  complètement,  au  moins 
au  delà  de  ceriainri  pluies  de  celui-ci  ;  2*  va  doit  par  tuile  obtenir  de*  résultat» 
autres  que  li  ou  laissait  arriver  ou  que  ai  ou  introduisait  cal  aliment. 

{2}  Tyndal.  fôM*n«re»  el  maluilitt  [Knitt  ur»  cour»  arirairr/aotast.  Paria,  1870. 
n«  |ft,  p.  238J. 
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des  poussiéri  ures.  Il  n'y  en  a  pas  si  Ton  introduit  l'air  an  Ira- 

vers  de  la  oualo.  Ces  particules  sont  minérales  pour  la  moitié   •  | 
larges  de  0"",00l  à  0""",004),  les  autres  sont  de  très-rare»  «V». 
très-courtes,  quelques  microzymas,  cl,  Irés-rarcmenl.  tle  petites  spom 
ovoïdes.  Il  est  donc  certain  que  les  plus  grosses  et  les  plus  lourdes  particule» 
des  puusMÙres  (Ij  restent  dans  les  bronches  et  dans  les  canaliciili->  n-sju- 
i.i[i;nrs,   Il  est  depuis  longtemps  connu  que  les  particules  de  clurlwn,  nV 
silice  et  autres  de  nature  minérale,  pénètrent  au  travers  de  l'épithi  li 
ilu  ti-su  pulmonaire  et  dans  ses  lwu|ili:iiiques  (voy.  p.  -J:.  ■ 

Les  particules  organiques  végétales  et  animales  qui  sont  lilamen 
sont  certainement  rejetées  avec  le  mucus  bronchique  ou  avec  SEW 
■!!■  suscitent  la  production  dans  les  canalicules  respirateurs.  On  peut 
le  constater  dans  les  crachats  rendus  par  ceux  qui  sont  employé*  dans  >• 
ateliers  de  dhflfW  industries  bien  connues,  de  cent  qui  manient  le* 
feuilles  de  platane  et  autres  Irès-pilcusc*  délenniiianl  de*  coryzas  et  do 
bronchites,  et  même  des  accidents  pulmonaires  proprement  dits. 

Quant  aux  spores,  aux  Protococcus,  aux  Palmellées.  aux  bactéries  et 
aux  autres  corps  reproducteurs,  désignés  sous  le  nom  de  gi-rmn  '2)  dan* 
IN  poussières,  l'organisme  saiu  leur  est  complètement  Irai  d'apers 
M.  l'jMetn(M)\.  p.  255  et  812).  Tyndall,  U  l  ■nniuire,  se  met  du  côté  de 
ceux  qui,  depuis  Kircber  et  Linnéc,  disent  que  ces  corpuscules  sont  '<•• 
germes  des  maladies  épidémiques  qu'ils  pénétrent  peu  a  peu  au  Irai 
la  muqueuse  respiratoire,  et  produisent  des  troubles  plus  ou  inoins  graTes. 
■  u  y  <|i'-wlii|i|uui  une  vie  parasite:  que  ce  sont  eux  qui  représentent  le 
virus,  le  ferment  du  choléra,  de  la  variole,  etc.  Il  n 'ni  pas  impossible. 

(t)  Voyez  Ch.  Itoliin.  Du  miero*COpt9t  de*  i/yeclionr.  Pari»,  1849.  ».  2«7  es 
208.  et  l'édition  da  1871.  p,  529.  821,  926  et  008.  Tjnd a  II  1  mililtm  |m  fomt- 
■Urâ  ranime  principalement  formées  de  m  lUtre*  organique».  I  •  pamt- 

sière*  tombées  renferment  certainement  pré»  do  50  pour  I OU  de  partie»  miser**** 
nu  dehors  comme  dan*  Ici  appartement*,  bit  déjà  signale  à  Tyndall  par  la  dœ- 
■'->■■    Pc  n'y. 

(S)  v„v  Ch.  H.iImm.  /in  Mtoroteopt,  Ht.,  1871,  p.  811.  four  tes  bioloçistw. 
l'expression  do  ijnmo  ai  sout.-nt  employée  est  absolument  sans  *»f  mhc.uion.  si 
l'on  ne  spèriUe  pu,  comme  il  ml  possible  de  lu  faire  aujourd'hui,  s'il  s'sj it  d'une 
«pore,  d'un  mjccliuin,  d'un  ovule  ou  d'un  tnkytltmmt  ■minai  Crus  qui  se*  cesnp- 
inii  p.u  m > r >:••)>--.  .I.iim  le»  pouisicres  confondent  let  irvymsasilM  «»ec  divers** 
«orU»  de  particule*  minérale!  ou  iiiolcc»  du  mémo  volume,  L'oli-malson  roomln 

"!'•  '  '■  M"  'I  I  I  B*t»  MlU    I    B6t  égard   Min;    I.,  plume    de  bel ip  d  i  H|  j-«,  ,  t, 

on  n'a  guère  plu»  d'une  di(.\ine  d'espèce*  de  spores  à  1a  foi*  dam  le*  pouteaèraf. 
variant  avec  let  saisons  et  le»  contrée*   Ce  n'eu  qu'en  supposait:  nu»  le»     . 
:ymoa  sont  le»  spore»  d'un  nombre  considérable  d'espèce»  qu'on  peut   imm  a  U 
niultipliciié  de  celles-ci  admise  par  les   pantpermisies  dans  tes  poussier**  cWl'ato 
inféré.  Mai*  cette  multiplicité  tpènnqur.  n'etl  pat  prouvée  Ivoj.   p.  25  J.  stola  l) 
Quant  aux  infusoires  animaux  (monadien*.  englénleoi,  etc.)  qui  *e  trouvent  pjrfx» 
bien  que  laremenl,  dan*  le*  pousiière*  ol  aux  corps  rei-rodurteur*   de*  autres  lofe- 
soire»,  vny.  /oc.  r,t.,  1871,  p.  821. 
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in  effet,  que  certaines  ipottt  dures  des  poussières  lie  puissent  pénétrer 
dans  le  poumon,  comme  le  ("ni  le*  granules  de  noir  de  fumée  cl  de 
charbon  en  poudre.  Il  serait  possible  de  le  constater  dans  certaines  con- 
dillm,  Dllil  le  Ml  n'a  pas  été  suivi  comme  |K>tir  le*  cliarlxins. 

Si  maintenant  les  bptothris  aux  étals  «le  mû  rogna  et  de  battttU, 
qui  existent  en  eiïet  dans  toute  poussière  de  l'air  ingéré  représentent  la 
fraction  de  celle-ci  qui  peut  devenir  mortelle  pour  nous,  el  constituent 
le  germe,  ferment  on  virus  des  maladies  épidémiques,  celui  des  mala- 
dies infectieuses  «les  salles  de  chirurgie  et  d'accouchement.  On  ne  com- 
prend pas  ipii-  les  phthisiquex  et  antres  malades  atteint*  dfl  IWOOJ  ulcé- 
reuse* de.*  \..ies  respiratoires  puissent  résister  pendant  des  mois  et  des 
années,  comme  ils  le  font,  a  celle  arrivée  permanente  de  ces  germes  mnr- 
hifiques:  car  leur  pénétration  n'est  pas  plus  empêchée  ici  ipie  sur  les  plaies 
cutanées  et  utérine*,  et  celle-ci.  dans  les  épidémies  de  choléra,  de  va- 
riolc,  etc.,  est  la  certainement  plu*  httfhél  que  sur  les  sujets  sains. 

A  ces  données  et  a  celles  indiquées  p.  2  Vi  et  suivantes  qui  montrent 
i|ii'on  ne  saurait  considérer  les  bactérien  comme  d'es|>èces  nombreuses, 
dont  chacune  serait  un  agent  virulent  distinct  aussi  hien  qu'un  pfrtH 
la  putréfaction,  il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  rien  ne  rend  compte 
dan*  cette  dernière  hypothèse  de  ce  qui  fait  que  doi  ■gODll  virulent! 
aussi  DM  dissemblables  ont  des  actions  si  différentes  dans  le.s  cas  suivants 
par  exemple;  c'est- a-dire  comment  il  se  fait  que  les  liquides  virulents 
des  pustules  vaccinales  et  varioliques  rendent  inaptes  le  plus  souvent  a 
être  affecté  par  les  agent*  vaccinal  et  lariohque,  comme  il  eu  est  de 
même  pour  les  humeurs  syphilitiques  par  rapport  à  une  deuxième 
iiieniie  <le  *\ |ihilis  oinstilutioniiclle,  et  ainsi  encore  pour  quelques  au- 
tre* maladies  virulentes,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  des  agent» 
virulents  Wenuorrhagiquc,  diphihéritique,  charbonneux,  eic.  (  !  i. 

(1)  Pour  *o  nourrir  cl  »b  développer,  le»  iicfeVicj,  dan*  l'économie  prennent 
MB  principal  immédiat*  de  colle-ci  uno  portion  de  leurs  composants  et  lahionl 
libres  les  autres,  comme  le  fait  la  levure  a  l'égard  du  sucre  dans  la  formation  de 
l'alcool,  de  l'acide  carbonique,  de  lu  glvcurine.  ele  Mais  elles  ne  forment  el  ne 
représentent   pas  un  virus  comme    les  glandes  ii   venin   forment  et   renferment 

IV Intel    pape  380),  comme  In  pancrCatinc  est   un   ferment,  elc.   Ce   qu'on 

appelle  souieul  action  vitale  des  ferments  n'cit  autre  que  U  pri»e  do  molécule 
i  molécule  par  les  cellule*  crvplogainiquet  d'une  portion  de»  «lemeuU  du  corps 
fernientetcible  qu'elles  s'asaiiiiilent,  acte  moléculaire  ou  chimique  qui  place  le 
reste  dans  les  conditions  voulues  pour  le  dédoublement  [avec  ou  uni  fixation) 
en  d'autres  composas;  comme  en  ilcool.  acide  carbonique,  (Ivcériuo  el  acide  suc- 
clnique  (Pasteur),  quand  il  s'agit  du  sucre,  pu  rtmuple  (*0j*fl  Bertbelot,  VJtimit 
oraaniqw  fondé*  »"•  la  «yn/Vie»»;  Caria,  IHOO,  t.  Il,  p.  OSA  «t  suivante*;,  Outre 
pela,  les  cellules  des  ferment*  ont  besoin  de  phosphates  et  de  compares  aïole* 
, ■  nourrir  et  s'accroître,  nui»  ce  n'est  pa»  la  foret  vitale  ipecillqu*  qui  de- 
coulant  de  cet  accroissement  agirait  »ur  le  sucre,  1a  tubslance  de*  libres  muscu- 

bobin,  hiiiikdm.  —  2«  éd.  59 
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Nous  avons  imiiqad  p.  2Ù7,  256  H  Ml  quelles  sont  le»  formes  pi 
cipslcs  sous  lesquelles  se  présentent  les  végétaux  microscopiques  4a 
groupes  lie*  bactéridiens.  H  »uflit  il  est  vrai  a  quelques  ©b-i  r»;n.  ursan 
iMKii.seopo  de  1rs  voir,  «oit  régulièrement  cylindriques,  soit  ai 
moniliformcs  pour  lc\  niiisnl.'i-i-     mmie  représentant  la  des  espèce*  diflè- 

renies,  et  aiilanl  qu'il  y  a  d'.ifl s  morbide*  générale»,  alors  un-iiir  que 

leur  diamètre  est  égal  lenlre  0»ra,00l  et  0— .002).  Ma»  k 
ne  peiiM  m  arrepi.q  ces  déterminations  comme  ayant  une  valeur 
liûqnc  cir  dans  If  pn'inifr  ili-\ i-loppeniciil  -|ioiiipie  de  di. 
dinées  et  oldiées  on  «oit  1rs  filaments  myeéliaux  (isolés  ou  groupé»), 
|iiin<i|i.iki)icnt  arlicuWs  devenir  graduelleineut  efVaMtfam  quanti  ib 
l'aJIoai  m  [Hnir  ifdcMOlr  on  non.  suivant  les  cas,  articulés  a  l«iir  extré- 
mité terminale,  s'ils  produiscol  des  tporet-etmidia  (  tolMDa)  aval 
•i  ii  nu  iliHiloppemeiil  iilii'iicur  léritablement  adulte  a\i-c  (rue 
tilication*  ibé casporér*.  Kn  fait  nous  ne  connaissons  bien  des  baciériditm 
cpif  leur  i-i.it  imrcli.il.  ne  permetUBl  paj  ici  plus  que  pour  le»  autrr> 
CrjptOgnHfld'éttUl 'd>  vraies  déu-riiuuaiKius  spér.iliqucs,  mai»  nous  ne 

Uire».  le»  composé»  cosgulalile*  <tu  pluma  un: pu  pli»  que  ce  n't»l  par  usr 

fore*  de  cet  ordre    main  |>ar  un  acte,  il'iiiuon  avec  modification»  nomeriqur 

|iueiil  ||  i"'| U  laucrdlinc,  l'ccliidnioa,   etc.   Oo  «ail  en   uulre  aujvunllai 

que  U  dnlrucuon  du  lutro,  la  production  de  l'acide  c«rbonii|ue  «t  oetti  de  l'al- 
cool ne  tout  pai  de*  propriété*  appartenant  exclusivement  aux  cellule*  ite>  b  f>v*V» 
fJttySOafavM  orwélnS-,  e[c),    nuit   que  d'autre»  cr< ployâmes  les  |hiiMmI  ftaj 

J.  DuvtU  JoarM/ <f *a«fomi<  .-l'an»,  1&73,  p.  ion  . 

que  lea  cellule*  de»  fruit-  DOS  -■  i I ■  ■  r . ■  -  de»  i>|i.iiinrog»me*  a   certaines  panodf»  de 


■*  phai 
.iiinTpi 


aa'ou  trmtt  'i  fnn   Intérieur  rie  fiermml  *kv>Ut/w  (lacbarlirr  «t  bclUaty.  Ut  M 
fermCHliitiun  ilrs  fruit»,  Coiiipli  u/n  .  nV  i"  \ttttUmte  '/r.  . 

l'ari».  1872,  t.  LXX?,  p.  «204  ;  et  Pasteur,  (Mb*.,  1*91  .  U  permanence  .faat  le* 
tporat  eryplognmiitue*  pendant, leur  accroisMoseot  «i  loir  nalliph.  ai»u  4a  i/arai 

'<>••"•■  '  l "|u«  qui  e»t  temporaire  dans  le»  cellule*  de  cet  Irait*  ea  voie  de  mala- 

ralion.  1*1  e*t  MfUl MOI  M  qui  dai  piemièrea  fait  de»  ferment*.  St.  d'aalre  part. 

vu  tient  compte  île  ce  Ml      i  '  ;■>  Il   nuit  |>ar  de»  aliment)  conteoabta  oolrcteoir 

«cita  muliiplu  <( I<--  i  i-lluli  -  pour  qi»  l.i fermentation  ail  lâru ;  *•  qa* la qaialil* 

de  tBUt  di-oompo***  est  toujour*  proportionnelle  à  celle  du  ferment  dan*  t»  rapport 

de  ccnl  .lu  |.i ht  pour  un  a  deux  du  ncond,  oa  mroansltra  "rue  tout»  le*  foa» 

que  l'armée  de»  infuaoirea  vcgéloux  ou  animaux  a  lieu  dan*  le-  \onsan 

<'       leui     u -ur  le»  corp»  (emUllitatle*  ou   ooa  |,  qui  In  ra- 

<    «  M  imbibent  neceaaircment  plu*  ou  inoin*     e»l  un  (m  dumiqae  qaaad 

il  -'..cil  de  tt  decniui iiu  du  niera  par  exemple,  auui  aaga  ejaw  laraau'U  •'«(« 

de  ta  formation,  et  auui  de  lou*  la»  aatrat.  Ihin»  l'un  «t  l'autre  es*  ta  aasK  ée* 
adei  chimique*  de  même  ordre  bien  que  île  Mil*  inrerse.  Il  e*i  cxuin  qnat 
espèce  doit,  corrèlatitemenl  1  u  OeWSKattOI  moléculaire  propie.  aaaraer  la 
poiilion  de  tel  principe  à  l'exchiilon  de  Ui  autre .   Mai»  de  la  i  rniiilntjaai 
action*  Tirulentei  et  leurs  analogue*,  u  sneciBqvea,  i  d«*  *wai  tamailaklp* 
eux  doTant  lou*  1101  moyens  d"ob*err»uon.  Il  y  a  lain.  sarlaat  «n  hrc  .le* 
de  l'ordre  de  celles  de  la  pepsine  et  de  la  panerèattae  at  alors  qaa> b  riailil   Bia 
chimique  do»  •ubiuinces  non  cristalliiables  des  être»  orfastlaM   ast   min  ai  paa 
connue. 


il   •*(• 

M 
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connaissons  pas  encore  exactement  les  phases  évolutites  et  «V  repi  odBdkB 
proprement  due  nécessaires  pour  cela.  D'autre  pari,  plnsi.  n  -  i  liniiistes 
donnent  comme  d'espèces  distinctes  des  bactéridiens  identiques  sous  le 
microsco|)e,  parce  qne  l'un  délduyflé1  dans  nue  solution  d'urée  joue  le 
rôle  de  ferment  relativement  à  l'urée  dans  laquelle  on  le  porte,  tandis 
que  son  semblable  développé  dans  quelque  antre  composé  fermentant 
n'amène  pas  la  formation  de  carbonate  d'ammoniaque  l'urée 

dans  Ijqnelle.  on  le  place.  Mais  il  y  a  derrière  ce  fait   plu  .inions 

inconnues,  qn'd  serait  nécessaire  de  déterminer  avant  d'adiMMra  que 
cesmirn.plnt.-.  son»  des  vé-éi.mx  d-mcN  t*  propriété»  spéi  iliqnes  excep- 
tionnelles, qu'ils  ne  se  distinguent  kl  uns  des  autres  qne  par  ces  pro- 
priétés même  quand  ils  ne  sont  pas  distincts  boUniquenienl 

Ces  faits  et  l'opposition  qui  existe  encore  (p.  928)  sur  diverses  de  ces 
questions,  entre  des  savants  d'égale  notoriété  en  ce  qui  tom  lie  II  pré- 
cision de  leurs  observations,  montrent  que  la  solution  de  la  qu.-Miun 
relative  à  l'influence  réelle  ia  pBOMièfn  dflll  l'haleine  on  Kt  fa  pfttta 
est  loin  d'être  complète  (  1 1 

Kn  tout  cas.  je  dois  citer  encore  les  observations  du  docteur  Cunnin- 
Rbatn,  médecin  du  service  sanitaire  du  gDUYSfMUMIII  ds  l'Inde,  faites 
dans  ;<•-.  conditions  de  climat  et  de  maladies  régnantes  les  plus  favorables 
au  genre  de  démonstrations  dont  il  s'agit.  Je  traduis  de  son  travail  ($) 
quelques-unes  des  conclusions  qui  se  rattachent  au  sujet  traité  ici. 

(1)  Ce*  lut»  rendent  probable  que  IVtion  de  <••»  vibrioniens  et  de  leur»  ana- 
logues sur  l'éi  iiiiciiiiiii  otl  i  elle  q  lej'ai  indiquée  ailleurs  (Wu  mkrat<xipr .  rie,,  IH71, 
p.  920  et,  Littré  et  Robin,  0  '/<■  méritant,  1873,  art.  Viminsn  », 
p.  1872).  Si  la  présence  dei  crypt"g>me*  continue  un  épiphenornème  frave  «a 

raison  de  leur   action  connue  ferment  et  parfm i vcliî.uli'  .nuque  dot 

liquide»  virulents,  on  n'est  pas  encore  BU  droit  M  leur  niinlmer  toute  l'aetigil  en 
tant  que  cause   de   telle   ou  t-lle  maladie;  on  n'e»t  -urtnul   pu  autorité  a  le  taire 

san»  se  i>r m»  i  île-  mwlilicxiinna  graduelle»  ullciles  par  la  substance  orgatneée 

dans  chaque  imliiiJu,  de-  différence*  u.iLurcllcs  d'une  espèce  animale  à  l'autre,  »e- 

! [U'etlfl  est  ou  ii u.i  ij.tilile  d'être  atteinte  par  tel  ou  tel  virus,  contrairement 

1  ee  que  fbnl  nul  de»  auteurs  qui  écrivent  sur  ce»  question). 

(2)  D.  Douglas  Ininniughaui,  .Vicrotœpk  examinntio*s  of  nir.  Calcutta,  in-4 
avec  la  plancliea  et  (1g.  dan»  le  telle,  sans  date.  Lea  observations  aur  lesquelles  ce 
travail  cet  fondé  seul  de  Cavriar  a  ■Btafflbra  1872.  Je  l'ai  reçu  le  9  février  1874 
âpre*  «Upnrt  de  Calcutta  du  8  Janvier  de  celle  année,  alors  que  ce  qui  , 

était  imprimé.  Le»  expérleocea  ont  été  faite»  dans  le  voisinage  de  celle  ville.  Ce 
travail  est  le  plus  complot  que  j'aie  lu  sur  l'examen  de»  pooiticro»  aériennes  fait 
dans  le»  conditions  le»  plu»  diverses,  selon  qu'elles  sont  Rottanti  «  u  ques- 

tion dont  je  ne  peux  uf occuper  bd,  te»  figure»  «ont  dn  beaucoup  loi  pis  <  Huile* 
qui  aient  été  PubMéU  sur  ce  tujel,  comme  nombre  de»  objets  représente»  et  eucli- 
tude.  Tous  1rs  botaniste»  pourront  d'après  elle»  déterminera  quels  groupes  Crypta* 
gamique»  appartiennent  les  spores  et  conidies  recueillies.  L'historique  de  la  queitioa 
trés-élendu  r.sl  Impartial  et  je  crois  sans  lacune; il  en  est  de  même  do  U  il: 
«ion  des  doctrine»  .iffcrenles,  condensée  en  quelque»  pages  d'une  tabaiéll 
•■:  .ii---  pin-  .cicutiilques.  L'avteor  ajotde  fj».  93  que  le-  révoltât)  Je  ou  observa- 
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Les  infusoircs  animaux  distincts,   Icm  grrmn,  kystes  ou  «ruts,  soni 

presque  «-uiièrcmcnt  absent»  de  la  pnus>ièrr  ainK.sphi'iiqn "-me  de 

beaucoup  île  spécimens  des  poussières  déposées.  Les  CtrtOHWMU  et  les 
Ami  fin  qui  apparaissent  dans  certains  spécimens  d'eau  de  ploie  pure 
semblent  élre  des  ;  los/mm  développées  aux  dépens  de  filaments  injrcé- 
liaux  nés  des  spores  communes  dans  l'atmosphère.  Des  bactéries  dis- 
tinctes peuvent  à  peine  être  ilécouvcrtcs  parmi  les  WIJJUKJllca  consli- 
iiiaut  la  poussière  atmosphérique,  mais  des  particules  tres-fiucs,  de  nature 
imei  laine.  s'\  trouvent  presque  toujours  en  ahondance;  elles  apparaissent 
Ir.'ipn  ininriit  dans  les  spécimens  d'eau  de  pluie  recueillie  dans  loutei 
1rs  mutinions  vniilurs  txiur  l'avoir  dans  toute  s»  pureté;  elles  ■  .-n ilil<  i: 
dans  beaucoup  de  cas  naître  du  mycélium  développé  des  spore*  «•nlraioees 
par  l'air.  Des  baciéricsdistinclev  M  trouvent  souvent  parmi  les  partirulr- 
qui  tombent  de  l'air  humide  des  égouls,  bien  quVIIes  soient  presqoe 
entièrement  absentes  de  la  poussière  atmosphérique  ordinaire. 

Les  spores  et  autres  cellules  végétales  N  présentent  constamment  dam 
la  poussière  atmosphérique  et  se  rencontrent  habilut-llrment  va  nombre 
considérable.  I.a  plupart  de  celles- n  sont  manies  et  susceptibles  de 
croître  et  de  se  développer.  Aucun  rapport  ne  peut  èln-  établi  entre  le 
nombre  des  bactéries,  spores  et  autres  particules  prtenlM  dans  l'air 
d'une  part,  et  «le  l'autre  l'apparition  des  diairhè.-s.  dy-eutèries,  cballn. 
lin  n  s  diverses  et  «lengue,  non  pins  «pi 'entre  la  présence  ou  l'abondance 
d'aucune  foi  -me  spéciale  de  ces  particule*  et  celle  de  la  prédominance  de 
l'OBI   'I'-   Ml   maladies. 

On  ne  peut  rien  dire  de  certain  sur  l'origine  des  bactéries;  mais  les 
cxpérieiHi's  i  datées  dans  ce  travail  ne  sont  pas  absolument  uprxnées  aux 
croyances  qui  régnent  sur  la  transmission  des  batteries  dans  l'économie 
humainr  p.u  DM  voir  M.  l'auire  au  moyen  «le  l'atmosphère  ;  car  dans  le 
cas  actuel  «m  les  observait  parmi  1rs  parlieulrs  de  l'air  lui  mule  des  égMtS. 
L'addition  de  poussières  sèches  dans  les  liquides  putréfiantes  était  suivie 
du  développement  rapide  des  bactéries  et  elles  apparaissent 
spécimens  d'eau  de  pluie  absolument  pure. 

Ces  observalions  ne  portent  pourtant  pas  a  croire  qu'il  y  ait  des  par- 
ticules atmosphériques  représentant  le  germe  de  telle  nu  telle  maladie. 
Mais  on  ne  doit  pas  oublier  qu'elles  ont  Irait  a  «les  corps  ne  se  distio- 
unani  l'un  «le  l'autre  qu'autant  qu'ils  sont  dans  l'air;  reste  la  po- 
tion» cnrrc«|itindrnl  presque  entièrement  aux  mienne*  (/ik.  nt.,  187t.  p.  MO  tt 
Bîf),  »i  ce  n'eil  qu'il  a  trome  un  plui  grini  nombre  d'epic**  «le  spore»  ;  aussi, 
arec  moi,  il  te  sùpnrc  de  ceux  qui,  prétendent  qu'il  y  i  nombre  de  pimo  animaux 
dans  Ira  poinsicres.  Lea  pousiieres  recueillie*  sur  les  surfaces  où  «Ilot  ta  sont  Je- 
|mit,-  | .  i  :  v  .■  ni  renfermer  le»  animaux  microscopique!  qui  ne  sa  Irouteot  pis  dao« 
l'air  libre,  ni  d«m  celui  de»  éfouts  (Cuanfofbl   I 
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de  démontrer  <|iie  beaucoup  des  particules  les  plus  lin  es  île  la  |x>usMrrv 
aérienne  seraient  différentes  l'une  de  l'autre,  non  extérieurement,  mai» 
par  leurs  actions  ou  leur  développement  (Cunningham). 

Ces  donnfri.  comme  on  le  voit,  éliminent  la  question  de  la  multipli- 
cité infinie  des  germes  morbide»,  en  réduisent  le  nombre  aux  seules  bac- 
téries et  aux  corpuscule*  larges  de  O'*"",00l  et  au-dessous.  diLs  miero- 
zymas  cl  mycrococcus  ;  mais  sous  ces  termes  du  reste  se  rangent  des 
corpuscules  différents  par  leurs  réactions  cliimi<pies,  M  celte  rédm  -lion 
expérimentale  laisse  la  question  telle  qu'elle  se  trouve  indiquée  p.  930. 

Odeurs  accidentelle»  de  l'haleine. 

Accidentellement,  la  vapeur  pulmonaire  se  charge  des  principes  vola- 
tils qui  ont  été  ingérés  dans  le  tube  digestif,  tels  que  ceux  de  l'ail,  de 
l'alcool,  du  camphre,  du  musc,  de  l'hydrogène  sulfuré  des  eaux  miné- 
rales, des  produits  phosphores  volatils,  du  phosphore,  etc. 

L'haleine,  dans  l'eut  de  santé,  ne  reçoit  presque  aucune  odeur  de  la 
substance  azotée  qu'elle  couiieui:  mais,  à  mesure  qu'ont  lieu  les  progrès 
de  l'âge,  elle  acquiert  une  odeur  spécifique  plus  prononcée,  quelquefois 
fade  ou  fétide.  Chez  la  plupart  des  individus,  elle  prend  le  malin  une 
odeur  aigre  ou  désagréable,  par  suite  de  la  putréfaction  dl H  résidus  ali- 
iii'  ii Lu n  intci  posés  aux  dénis  ou  adhérents  aux  mucus  lnu<  .il  tl  pin- 
ryugieu;  putréfaction  qui  rend  acides  la  muqueuse  et  sou  mucus  en  ce 
moment,  l'ai  l'usage  et  l'abus  «les  boissons  alcooliques,  du  tabac,  de  l'ail, 
de  l'oignon  et  des  aliments  analogues,  elle  contracte  l'odeur  des  produits 
volatils  de  ces  corps,  odeur  plus  ou  moins  modifiée  par  les  substances 
qu'entraîne  encore  la  vapeur  d'eau.  Elle  devient  félide  toutes  les  fois 
que  patholo^iqueiui'iii  le  mucus  ou  autres  substances  se  putréfient  dans 
la  bouche  comme  pendant  le  muguet,  l'amygdalite,  les  abcès  des  parois 
buccales,  la  gangrène  pulmonaire,  etc.  Chez  quelques  personnes,  elle  est 
naturellement  d'odeur  furie,  fade,  ou  acidulé  (butyrique?),  etc.  ce  qui 
est  dû  à  l'éi.n  naturel  dallerai  mu  qu'offrent  individuellement  les  sub- 
stance» organiques  entraînées  par  la  vapeur  d'eau  (1). 

■£*  circonstances  sont  nombreuses  dans  lesquelles  on  observe  celte 
arrivée  graduelle  de  l'haleine  de  l'état  inodore  à  des  modes  divers  de 
fétidiié,  se  rattachant  a  de*  troubles  de  la  nutrition  amenant  de»  formes 
d'altérations  consécutives  plus  ou  moins  analogues  h  la  pulrocencc,  por- 
tant sur  les  portions  de  substances  coagulables  du  sang  entraînée  pu 
les  gaz  et  la  vapeur  d'eau  rendus  a  chaque  expiration. 

(Ij  Voyes.  sur  es  point,    Chimtf   analomu/ue.   Pari»,   1853,  t.  III,  p.  481, 
art,  l'niHUPt»  odorarts. 
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Indépendamment  ilr  ces  changement!  gradu  k  |  d'âge  en  âge, 

il  faut  y  joindre  encore,  comme  causes  de  ces  altérations,  le*  lésion» 

miques  de  l'inlt-siin,  de  l'utérus,  le  diabète.  l 'albuminurie,  et  pta- 

|  n.i.ilr..  hlli%  qM  l'érysipèle.  Je»  leurs   éiupt: 

tfphpMMi  'le.  Duua  ci»  constances,  on  parvicnl  mai  à  diMiugner 

l'odeur  propic.  à  l'haleine  mus  modiGéc  de  l'odeur  putride  particulière 

que  lui  communiquent  le  mucus  el  les  autres  substances  qui  s'altèrent  k 

la  surface  des  dent»  cl  de  la  langue,  lant  que  dure  pour  le  malade  I  : 

uilii.   ik  donnera  la  cavité  buccale  les  Kiins qu'exige  son  hygiène. 

DlDS  les  cas  d'affections  de  la  vessie  ou  des  teins  avec  odeur  .nttino- 
ni.-ii-.de  d.  l'iKine,  I  l..il.-iut:  prend  une  odeur  analoin.  ë  <e.  Dans 

les  c;i-  d 'al  h  «  du  foie  ou  d'autres  organes  de  la  cavité  abdominale,  etc., 
elle  acquiert  une  odeur  spéciale  ressemblant  a  celle  que  répandent  le» 
macérations  unité,  iniques,  odeur  qui  petit  même  venir  en  aide  an 
gnoKiie  lorsque  celui-ci  n'est  pas  encore  porté,  Cette  odeur  est  due  à  ce 
que  la  vapeur  d'eau  M  Ici  RU  exhalés  entraînent  le*  principes  volatils 
et  les  substance*  enagulahics  ni  vue  de  décomposition  par  dédoublement 
en  leur»  composants  volatils  p.  23).  qui  donnent  au  pi»*  son  odeur,  et 
qui  H  trouvent  incessamment  résorbées  par  les  capillaires,  tant  que 
l'abcès  n'est  pas  ouvert.  Des  phénomènes  analogues  s'observent  dtJB  le» 
cas  de  rétention  des  matières  fécales  par  occlusion  intestinale,  quelle 
qu'en,  soit  la  cause,  les  sulixtance*  organiques  altérées,  e»  les  principes 
volatils  qui  leur  donnent  leur  odeur,  partiellement  absorbés  par  I'. 
sont  ensuite  exhalés  par  les  poumons,  se  mêlent  aux  principes  de  l'Iu- 
leine  normale,  et  lui  <:nmiminiqin-iit  plus  nu  moins  leur  odeur  propre 
(voy.p.235)(1). 

C'est  a  ce  mécanisme  qu'il  faut  peut-être  allribuei  l'odeur  de  pas  que 
Vrlpeau  et  M.  Sédillol  ont  trouvée  quelquefois  a  l'Iialrine  dans  l'infection 
purulente.  Dans  l'infection  putride,  dans  la  période  ultime  de  la  gan- 
grène, delà  pourriture d'hopi lai,  dr  la  lièvre  puerpérale,  l'haleine  exhale 
nne   fétidité  repoussante,  em  Dans  les  formes  dites  adrna- 

unques  <!••  I.i  lu",..'  tvphnïde,  l'haleine  est  aussi  viciée  de  la  même  ma- 


(1)  Si.  Muun.il  on  de»  premiers  a  inxiitt  d'un*  manière  Iftouh  sur  te*  cot Mil- 
lion» normale*  et  morbide»  et  »ur  lo  mécanisme  Je»  «ariatii  ?ur  <to  l'Iu- 

lelnc  .li-  Il I.i  cirria-iicr»  qu'on  modifie  à    volunl*  teloa  qu'on  4imu< 

unealim.  nUlmn  .mm..!.-  ,m  Mcélalr  (iny.  Naixist,  Ètvtn  nV  *>%* *p*  animât*. 
Pari»,  1848,  w-/i,  p.  24  j  -A  i6.\-'H>i,.  Il  •  •poclflé  aussi  la  oUfMM»  dm  pbé- 
noiuèm-  i  mi  Booearoanl  la  pénétration  d'»  (»»  odorant»  d*  l'ataao- 

IpUN  dan»  le  »nnj .  «t  il«  I*  dini  l<"  ,: .<  inic  «linaux  ■  I»  il»  sont  rrjotes, 

■  M".  I  i  noie  liictial.  Il  no  faut  pa»  euiifondre.  l'odctir d« lluttSM ■»»  «nutwn 
et  de»  herbivore».  a\ec  cello  de  leur  sébum,  *\  |*iil-*U«  auwi  de  leur  soeur  tm 
mieux  awo  celle  que  déterminent  k»  réaction»  provenait  ém  mélange  i 
ce»  deux  fluide». 
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un  M  ;  les  anciens,  frappé»  de  M  hit,  en  tiraient  un  pronostic  grave  et  en 
avaient  fait  le  caractère  de  la  putriditr,  dont  celle  maladie  est  le  type 
le  plus  'i,<|iinii.  Dans  ce  cas,  il  faut  tenir  comptede  l'indu.  u< cipiVvci.-.- 
sur  l'odeur  de  l'haleine  I  étal  local  de  la  bouche  «t  du  pharynx. 

On  pourrait  encore  rapporter  a  un  phénomène  MniegM  Uj  Kinliii'- 
qu'a  parfois  (f'.aïcaux)  l'haleine  des  l<  mines  ipti  portent  dUM  l'utérus  un 
ftelus  mort.  Il  est  probable  qu'alors  lis  eoaporii  volatiles  issus  du  fatal 
mort  arrivent  dans  le  sang  en  se  dissolvant  dans  le  liquide  amniotique, 
et  péflétrwl  par  endosmose  les  vaisseaux  utérins  (1). 

Dans  l.i  gangrène  ilu  poum Ions   les  ailleurs    sont   d'accord  pour 

recomiaiiri!  une  félidué  spéciale  à  l'haleunr  et  aux  cracluls.  Ce  Sfm- 
plôine  BM    piOl   iiujHirlaiil  <lans    l'haleine  que   dan  m  liais;  car, 

d'après  trousseau,  ceux-ci  peuvent  être  inodores  au  début  du  mal,  et 
surtout  a  la  fin,  lorsque  la  guéiison  doil  survenir. 

CotUI  odeur  comme  Ixraucoup  d'autres  émanations  morbides  est  des 
plus  pénibles  pour  le  médecin  et  pour  le  malade  lui  -même.  Déjà,  l.aen- 
nec  a  dil  des  crachats  du  début  de  la  gangrène  pulmonaire  :  •  Leur 
odeur,  n'est  pat  encore  celle  de  gangrène,  mais  elle  exhale  uur  fêti- 
ilifé  fa<lr  /a  rsf/\,c  autsi  insupftorlable  •  et  nauséeuse.  Plus  lard,  ajoule- 
l-il,  «lorsque  la  maladie  devient  chronique  et  surtout  lorsqu'elle,  tend 
à  la  gvrriym,  les  crachais  deviennent  jaunes,  prennent  la  consistance 
et  l'odeur  du  pus.  De  temps  en  temps  cependant  l'odeur  gangreneuse 
y  reparait  encore  (2).  •  Cette  dernier. ■  fendue  m  rappelle  pas  toujours, 
ni  même  souvent,  d'après  Grisolle,  celle  des  gangrènes  extérieures  : 
•  C'est  plutôt  une  odeur  de  matières  fécales  ou  de  pourriture,  une 
odeur  de  dénis  cariées.  D  On  l'a  aussi  coni|iaréc  aux  émanations  de  U 
paille  pourrie,  etc. 

Certains  abcès  hépatiques  s'ouvrent  dan»  le»  bronches  |>ar  perforation. 
Le  rejet  Muidain  de  matières  purulentes  brunes,  A'udeur  ammoniacale, 
est  un  signe  de  cette  vomique  jécoralc.  Assez  souunt  même,  d'après 
M.  Roots,  l'haleine  prend,  avant  1  ouverture  de  l'abcès,  une  odeur  infecte 
qui  annonce  l'irruption  unn.un nta  du  pus  dans  les  bronches  (6).  Il  «t 

(t)  L'action  oontervatnrc  ilu  liquide  aVininlique  en  rapport  avec  la  eompoiilian 
penne*  un  gwme.  particulier  (l'altération,  dite  macération  par  I**  accounucur*  et  le* 
médecin*  lègùiet,  qui  n"e*t  pa»  la  putréfaction  proprement  dite  Le  liquide  cl  le* 
Umu»  d«  («tu*  mériteraient  d'Mre  étudié»  dan»  en  ca»  au  petnt  de  vue  de  la  pré- 
•eace  ou  de  l'alraenea  de*  baeUiic»  de  1*  putréUrii-n 

(2)  Laeniurc,  Truite  n>  r*u»eutini*M  MeWate,  ft'  *dit.,  t.  I.  p.  M 

(S)  A  la  formation  d'acides  jra*  volniil*  dnert  aux  dépem  de»  principe'  alb*)- 
■ninnl.te»  mi  décomposant  comme  il  a  été  indiqué  p.  2S,  il  faut  ajouter  ici  («ai 
doute  la  piiMluelion  d'une  manière  analogue  d'ammoniaque*  compote**,  d'indoi,«tr,, 
pouvant  rendre  compte  de  ce*  variété*  de  fétidité. 

(1)   Rouit,  Ri  '.'T( /ici  rue  les  sirfipuralwits  rurArmay**  <n»  fuit,  iSO»,  p.  130 
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probable  que  «Uns  ers  cas  les  principes  fétides  du  pus  hépatique  pétié- 
ireni  dans  l'arbre  aérien  M  traversant  par  endosmose  les  parois  de 
l'abcès  el  des  bronches. 

Dans  la  gangrène  des  amygdales  et  du  pharynx,  la  fétidité  est  ex- 
iii'-mr  h  i  .ii.h  [■  ristique,  gangreneuse  en  un  mol.  Ce  symptôme  peutétrr 
d'une  grande  utilité  jiour  le  diagnoslic  de  la  maladie,  chez  la  nifaw 
surtout.  Toutefois,  ce  caractère  peut  varier  comme  dans  un  cas  ùV  \*\- 
leix,  où  la  fétidité  était  tout  à  fait  siercorale;  il  peut  inèinc  iiianqurr 
complèiement  f fait  de  Rilliet  et  Bardiez;  ;  enfin  il  existe  dans  d'autre» 
maladies  (la  -.ni-inir  du  poumon,  de  la  bouche,  l'angine  pseudo  : 
braneuse  parfois;. 

Lorsque  les  accidents  syphilitiques  prennent  dans  l'isthme  du  gosier 
la  forme  ulcéreuse,  l'haleine  acquiert  une  fétidité  plus  ou  inuios  grande, 
mais  non  «imparable  a  celle  de  la  gangrène.  Ce  symptôme  a  peu  d'im- 
portance pour  le  diagnostic  du  genre  ou  plutôt  de  la  nature  de  la  lésion; 
toutefois,  il  M'|i.n.'  iieiii'ineiii  deux  espèce»,  deux  formes  d'accidcttis 
syphilitiques  du  pharynx  (1). 

Chez  certains  sujets  alTectés  d'amygdalite  chronique,  l'haleine  pré- 
sente une  oileur  désagréable,  due  sans  doute  au  passage  de  l'air  sur  la 
concrétions  Hinchèlres,  odorantes,  développées  dans  les  cryptes  eu tl»m- 
niées.  Dans  certaines  formes  lentes  d'abcès  péri-amygdalieos,  l'haleine. 
sinvanl  M.   tllftgOO.  I  ipielipirlois  une  fétidité  spéi  i.ile  |2j. 

Dans  la  slomarace,  l'haleine  et  la  salive,  simplement  fétides  au  débat 
de  la  maladie.  ,ii '(|iu> -rem  ensuite  l'odeur  gangreneuse  la  plus  caractéris- 
tique. Celle  fétidité,  qui  se  manifeste  même  avant  l'apparition  des  Ic-skkd 
du  noma.  a  été  comparée  à  ton,  par  Itichtcr.  à  celle  que  produit  b  sto- 
matite mercurielle.  C'est  donc  un  élément  de  diagnoslic  assez  caractens- 
ii<|ne.  bien  qu'il  puisse  eviMei  dans  quelques  formes  grave*  «Je  la  stoma- 
tite ulcero-IlieIllltiaileli.se    Kllhrl  ri   liailhe//:. 

(  I  )  Kri  effet,  dam  celle  région  le»  plaques  muqueuset  no  répandent  auctus*  ttU- 
■lilé,  tandis  qu'à  la  surface  de  II  peau  elles  sont  le  fiéjje  d'une  sécrelk»  *  oimu 
très-pénétrante  (A.  CuArlf),  El  llir  R  I  VlOlodit  l  r£  ■  mtnuy  rxttnm. 

1804,  p.  180j    li  i<  ■  '|'"'  "nn  plu»  'lue  le  poumon,  ne  recrrle  quoi  que  t»  Mit  S 

l'élat  normal  (voy.  p.  .Vill-oïll),  peut  «ceréler  m ■•  l •<«-<-*  un  vénutile  natxa* 

dont  fartatm  condition»  pathologique».  Aux  cas  indiqué»  déj»  page  715,  il  but 
njoiiler  celui  de  la  sécrétion  du  mucu»  relativernent  fluide.  j*u  «itauetix  îles  co*v 
djlome».  Cet  production»,  qui  pourtant  »ont  dépounuc»  de  toUicu»*  ta  lot-itwre*. 
1 . . i . r 1 1 1 •  - . •  1 1 1  parfait  ce  liquide  en  grande  quantité.  Il  Uclic  cl  empâte  I*  IU*gw  raaw 
let  autre»  mucus.  Il  entraîne  des  cellules  épilhe-lialcs  et  contient  souvent  ctolt*- 
cncyles  el  de*  hématies;  il  s'altère  el  ilevunl  fWide  rupideruenl.  Un  mueiM  nktnt. 
fluide,  |ieu  «itqueux,  tachant  et  emprunt  île  mémo  le  linge.  n\  secret*  aussi  par  U 
peau  des  légion*  pcrinillet  el  fémorale»  dans  le;  .  >  .1  mlcrtngo  et  «l'étal* 
gués  de  ta  peau  «I  du  pourtour  d«  l'ami». 

i2i  Liiegue,  TmU  rf«  omotiie»,  p.  321. 
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Dans  la  stomatite  iilréin  membraneuse,  le  plus  souvent  l.i  fi'-lidité  csl 
rcpoutisaiili.'.  m. us  mm  gangreneuse  (llilliel  et  Barthez). 

On  s'accorde  ^ni'i.iliiuenl  à  trouver  spéciale,  MB  genens,  la  fétidité 
de  l'haleine  dans  la  stomatite  mcrcuriellc. 

Dans  le  diabète  sucré,  l'haleine,  qui  n'était  d'abord  que  fade,  et  a 
laquelle  on  a  voulu  trouver  une  odeur  de  foin  (I.athaui),  devient  a<iilnl<  . 
fende  <•!  ic|M)iis.iauir.  < :i'la  tient  au  ramollissement  fongueux  des  gen- 
cive», qui  atteint  presque  tous  les  diabétiques  et  qui  amène  le-  déchaus- 
RIMM  cl  la  carie  de  leurs  dents.  [Marchai  (de  Calvi). | 

Dans  le  scorbut,  l'état  fongueux  des  gencives  et  le  mélange  du  sang 
avec  les  sécrétions  buccales  altérées  communiquent  à  l'haleine  une  odeur 
fade  et  fétide  qui  n'a  rien  eltr  caractéristique. 

Dans  la  carie  dentaire,  l'haleine  revêt  une  fétidité  aigre,  spéciale, 
tré.s-désagréable.  Il  est  cependant  impossible  de  la  décrire,  faute  de  com- 
paraison. La  cavité  dentaire  contient,  outre  les  produits  de  la  carie,  dei 
détiiiusahiiieniairi's  mélaiigésaux  •récréiinns  buccales  :  île  plus,  elle  com- 
munique avec  un  air  chaud  et  humide.  Les  meilleures  conditions  se 
trouvent  réalisées  pour  produire  des  fermentations,  et,  par  suite,  des 
dégagements  de  principes  odorauls,  probablement  des  acide*  gras  volatils. 

L'embarras  gastrique,  les  gastralgies  diverses,  le  début  de  certaines 
maladies  graves,  lièvre  typhoïde,  rougeole,  etc.,  sont  souvent  acemn- 
pagnés  d'une  odeur  fade  ou  plus  ou  moins  aigre  de  l'haleine.  L'amas  de 
résidus  épithéhaux  avec  interposition  de  matière  amorphe  grenue,  qui 
constituent  les  saburres,  sont  le  siège  des  fermentations,  origine  de  cette 
fétidité.  Ces  altérations  sont  de  plus  favorisées  par  ce  fait  que  le  nettoyage 
des  dents  par  la  brosse  est  sus|>cudu  par  le  fait  de  la  maladie,  ainsi  que  le 
balayage  naturel,  qui  se  fait  par  la  mastication,  cesse  avec  l'alimenta- 
tion, il  faut  donc  tenir  compte  de  la  fétidité  de  cet  enduit  dans  l'appré 
dation  de  celle  qu'on  attribue  souvent  a  l'état  saburral. 

Dans  l'étal  typhoïde,  dans  la  période  ultime  de  la  fièvre  puerpérale,  de 
la  lubemil.iM-,  de  la  méningite,  delà  djsciitérie,  etc.,  la  langue,  les  dents 
et  les  gencives  se  recouvrent  de  dépôts  noirâtres  plus  ou  moins  desséchés 
(fuliginosités).  Ce  sont  les  détritus  buccaux,  souvent  mêlés  de  sang,  qui 
ne  sont  plus  entraînés  par  la  salive,  tarie,  comme  d'autres  sécrétions,  a 
ce  degré  de  la  maladie,  Ils  se  putréfient,  en  communiquant  à  l'haleine 
une  fétidité  aigie  spéciale.  Il  ne  faut  pji»  l.i  confondre  avec  l'odeur  cada- 
véreuse qui  accompagne  l'infection  putride,  les  formes  adynamiques  de 
la  lièvre  typhoïde,  la  fièvre  puerpérale,  etc. 

La  plupart  des  dyspeptiques  ont  la  bouche  mauvaise,  la  langue  sale, 
l'haleine  fétide  (1).  D'après  Beau,  celte  fétidité  serait  due,  chez  quelque* 

(I)  Nonat,  Trait*  des  dyspepsies,  1862,  p.  89. 
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personnes,  à  ries  altérations  i(lio*yr.crasiqtte,s  de  la  salive  cl  des  mucosilfS 
buccale"- 1  lj  Dan  la  dyspepsie  acide  «le  OhonKl.  l'haleine  nvèl  le  carac- 
lAn  •■•'•lierai  dl  la  maladie:  elle  possède  une  odeur  acide  nu  aigre  parti- 
culii  -re  tris  .prononriV.   ('.lie*  le  atteints  île  vers   inti'Slio.iux.  011 

a  signalé  l'odeur  alliacée  acide  on  fade  de  l'haleine. 

L'acidité  particulier!-  M  hadeBI  de  l'haleine  des  gastnlgiqDr*  et  de* 
dyspeptiques  indique  la  prmliiriiiii  pat  leiiiienlaiion  stomacale  el  intes- 
tinale d'acides  gras  volatils  et  autres,  qui,  absorbés,  sont  mis  en  liberté 
avec  l'acide  carbonique  de  l'haleine,  même  «n  l'absence  de  l'expulsion 
directe  de  gaz  par  éructation 


De  l'oxygène  de  l'haleine. 


Le  volante  des  g»  expirés  art  moindre  que  celai  de  l'air  inspiré  ra- 
mené à  la  même  température.  Les  expériences  de  VajDK  .  de  Haies,  de 
Robeu  llnyle,  ont  démontré  qn  il  J  avait  un  déficit  qui  pouvait  <Hre  éva- 
lué à  0.063.  I.a  perle  peut  être  portée  jusqu'à  I  2V.  quaiul  l'animal 
re  le  mine  air,  jusqu'il  et  que  son  altération  ne  peroieitc  plus  de 
le  respirer  davantage  (Lavoisier,  Uavy,  Goothvio,  Allen,  Pepys  cl  Pfaff). 

D'après  Uavy  et  Gay-laissac,  l'air  inspiré  contenant  21  punie»  il "oxy- 
gène sur  100,  n'en  emiiient  plus  que  lo'  ou  !  S  parties  en  sortant  du 
poumon,  ou,  en  d'autres  termes,  il  y  aurait  on  ruiquimn-  nmron  d'oxy- 
gène absorbe  (3).  C'était  d'ailleurs  le  chiffre  déjà  donné  par  Menues, 
qui  évaluait  la  déperdition  d'oxygène  an  quart.  Dulong  fait  observer,  «tcc 
raison,  que  cette  déperdition  doit  être  sensiblement  variabl  ;  les 

iIim  m  1 1  Ircoasuncei  dam  leatmellei  m  troov-e  placé  le  même  mdnido. 

Beau,  frotTal  de  In  dtjtpeptie,  IN88.  p.  19. 

(2|  I  i  fermentation  don»  ce»  ca»  lu  est  prouvée  par  l'en amen  de»  matière*  ve- 
rnie» parfait,  qui  conlieunent  alors  de»  cellule»  de  la  levure.  de*  L«f>tvUmv,  ém 
mycéliums  de  Lrjilornitwi  et  autre*  (voy   p.  620  et  suiv.s. 

(3)  Si  I  .mi  l-.ii  une  inspiration  d'un  deffli-UM  d'.nr.  on  expira  360  ««nUwètoM 
cube»  qui  contiennent  18,0  tftuwtaa  pour  100.  Si  l'on  t»H  suivre  cette  rtpntiaa 
d'un  mouvement  pr>*MH<  '|"i  rSJtUl  I.'  fttt,  SSlsl  EilMinH  sculrn»a«  *♦,! 
d'oxjgiiio  pour  100.  Cm  dUBreoi  M  kl  e.raiidn  dan*  ta  composition  d--  l'air  «ipiré 
aux  diverse»  époques  de  son  expulsion  tiennent  seulement  à  <e  que  la  iwaitrt 
portion  rie  l'air  expiré  renferme  une  partie  de  l'air  inspiré  plm  çnmà*  q«»  an 
portion»  (uivenle*.  L'air  inspire  est  conduit  dans  toute»  le»  ve-icule».  l'entrée  «e 
l'air  dan»  eé»  petite»  cavités  e»t  la  cause  du  murmure  nflsImMu  >■  t»  (lanésm 
da  l'in-i ■ii.iiiim  i.vi,  ni  il  .utile,  une  quantité  double  d'air  m  répand  itsn»  le»  bron- 
che.» et  dan»  leurs  «xlréinlUJ»,  la  mumurt  devient  plia»  Intenta  i.GtétMM;.  L'org»- 
oiuuon  du  eanalicula»  respirateur»  [vésicule»)  te  ptéle  à  la  rapide  abturaiion  daa 
fax  et  de»  tapeur».  ijuant  aux  liquides  pulvérise»,  »'ll»  uni  bien  mélange*  à  l'air 
Inspiré,  il»  pénétrent  aiei  lui  dan»  le»  bronche*,  leur  vapeur  arrive  jusque  data*  la» 
vésicules,  le*  partie*  liquides  plus  dateras  un  «uni  peut-être  pas  aaatu  loin  r  ii'tànitl 
Le*  poussière»  lutidr»  sont  aruHi-c»  en  partie  dan»  le»  fosMs  nasaae*  far  la»  i 
site»  qui  les  lapinent  et  dan»  la  trachée.  Il  est  certain  toutefois  que  le* 
charbonneuse»,  métalliques  et  siliceuses  vont  jusque  don»  le  poumon. 
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Quant  j  la  quantité  absolue  d'oxvgène  riilc\r'  «Ijuh  une  inspiration, 
dit  varie  suivant  li  «manulé  d'air  qui  a  été  inspirée.  Davy,  après  une 
inspiration  «le  614«,9I6  «l'air,  trouva  SSfl>,MI  d'oxygène  «le  moins  dan» 
l'air  expiré.  Après  une  inspiration  de  1983". 6,  il  vit  «pie  I50**»?U 
d'oxygène  avaient  disparu.  Apre*  une  inspiration  de  '279ncc,875,  la  perte 
d'oxvgène  s'élevait  à  198«6.3G,  Pour  une  inspiration  moyenne  l'absorp- 
tion est  de  19«,572  (Aberuelliyi.  24",70  (Allen  et  Pepys).  29«,S>0 
(ballon). 

On  a  calculé,  pour  un  temps  donné,  la  quantité  d'oxygène  absorbée  en 
raison  de  1  kilogramme  de  l'animal.  D'après  MM.  Regoaull  et  ilciset, 
dans  wpi  expériences  laite»  sur  le  nièrne  chien,  la  ■WfMMH  d  ixygùne 
consommée  a  été  en  poids  1er, 183,  maximum  1,393,  miuinum  1.016. 
Ou  voit  déjà  que,  pour  le  même  animal,  il  y  a  «les  différences  assez  con- 
sidérables imurdcA  temps  égaux  et  semblables. 

Si  certains  animaux,  comme  le  cliien,  prennent  plus  d'un  «ranime 
«l'oxygène  pour  1  kilogramme  de  l'animal  en  une  lienre,  d'autres, 
comme  les  lapins,  restent  un  peu  ra-dMNOI  d>  1  gramme,  l'our 
l'homme  le  chiffre  est  de  1  gramme  par  heure  pour  1  kilogramme  de 
l'imlmiln.  Cela  donne  alors  75  grammes  par  heure,  et  1  kilogramme 
800  grammes  par  vingt-quatre  heures  (1). 

Proportion  d'acide  carbonique  «xlialée  dans  chaque  expiialion. 

Sur  mil  partir*  «le  gaz  rendues  a  cha«|iic  expiration,  il  y  a  de  3  ai 
5  parti"'-  (I'.k  ide  carbonique  (Albernethv ,  Itavj,  Proust,  Dumis  «-t  Uay- 
Lnsnc,  Cotilaneeau,  Dulong,  Desprelz,  Legallois.  Apjohn,  Bnstock). 

Cette  piopiutioii  est  »  .niable,  suivant  lieauroup de  circonstances.  Ainsi. 
Coathupe  a  rrOOfi  «  pour  100  d'acide  carbonique  dans  l'air  rejeté  par 
l'adulte;  les  extrêmes  sont  1,90  et  7,98  pour  100.  Il  a  vu,  comme 
Proust,  que  cette  quantité  varie  suivant  les  heures  «lu  joor. 

Lorsque  la  respiration  est   fréquente,  la  quantité  d'acide  earlxuiique 
expulsée  h  chaque  expiration  est  beaucoup  moins  abondante  qo 
une  expiration  lente;  mais  la  quantité  d'acide  carbonique  tarin  par  fa 
respintions  fréquentes,  pendant  un  temps  un  peu  prolongé,  est  plus  forte 
que  celle  qui  «si  lejtnèe  par  des  expirations  lentes  (Vierordt,  INo.'i). 

A  chaque  expiration,  quelle  que  soit  sa  durée,  corres|>ond  une  valeur 

(1)  bpdllanriiru  a  prouva  que  Oser  ils  l'oxygène  est  RM  propriété  de  toute  matière 
organiser  et  même  d>  >  lUbftUMM  organiques,  comme  I»  fibrine  ut  autre!  principes 
voisins.  Il  a  prou»*  Mari  qts'aAsVKfal  II  irfe  cartoHiqut  cl  iuie  autre  pra- 

pntk  de  toute  nuilt/ire  orgam-ff,  qu'elle  manifeste  mémo  dans  le  vide,  L'exhala- 
tion de  l'acide  carbonique  «al  donc  un  (lit  aussi  universel  que  celui  de  l'absorption 
de  l'oxjgcnc;  yoy.  p.  130. 
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constante  d'acide  carbonique  égale  à  2,5  pour  100  de  l'air  rendn,  a 
laquelle  s'ajoute  encore  comme  coinpl^ini-m  uni'  nouvelle  quantité 
d'acide  eaihumque  exactement  proportionnelle  a  la  durée  de  la  rop- 
ration,  Les  expériences  de  lloru  ronlirmeni  a»  donnée*. 

D'après  hwoMer  et  Seguin,  la  quantité  d'acide  carbonique  exhalée 
serait  296,ir»7  centimètres  cubes  par  jour:  MM.  Andral  et  Gav  arrêt  sont 
irrités  à  peu  près  aux  mêmes  résultats,  et  pour  eux,  co  vingt-quatre 
heures  un  homme  élimine  ".'fiO  grammes  de  carbone  (I). 

Prises  à  doses  modérées  et  dans  les  conditions  habituelles,  on  pourrait 
dire  hygiéniques,  les  boissons  alcooliques  ont  pour  effet  constant  sV 
diminuer  la  quantité  d'acide  carbonique  exhalé  parles  poumons.  Cette 
diminution,  qui  progresse  durant  les  trois  premiers  heures  qui  suivent 
l 'logtftloa  varie  de  5  à  22  pour  100  suivant  la  richesse  alcoolique  res- 
i'i  i  tue  des  liqueurs  (l'roust,  Vierordl,  Pcrrio). 


Ilapport  entre  l'oxygèno  absorbé  cl  r acide  carbonique  exhalé. 

Pour  savoir  si  tout  l'oxygène  absorbé  pourrait  être  retrouvé  dans 
l'acide  r.iiltoniqii"  exhalé,  il  faut  chercher  si  le  |>oids  de  l'oxygène  con- 
tenu dans  lande  rai  lioniqne  i-xcu'l'-  par  le  piiumoa  égale  le  pou!»  de 
l'oxygène  consommé;  ou  bien  si  le  volume  de  l'acide  carbonique  exhalé 
cal  égal  au  volume  d'oxygène  enlevé,   puisqm  i   qu'un  volume 

d'acide  caibonique  rcprtwnlfl  exactement  le  volume  de  l'oxygène  qui 
entre  dm  SJ  nmipusidnii,  à  teui|«  rature  égale.  L'observation  démontre 
que  ces  deux  valeurs  se  suivent  quelquefois,  mais  avec  des  ilurluaisous 
plus  notables  qu'on  ne  l'a  cru  cependant  longtemps,  et  sans  que  l'oxy- 
gène de  l'acide  carbonique  POpréNON  tout  l 'oxygène  enltu  . 

La  quantité  d  oxygène  runlenuu  dans  l'acide  ■  arlxtiuque  exhalé  eat, 
pour  le  môme  animal,  inférieure  a  celle  de  l'oxygène  pris  à  l'air  de  0,62 
jusqu  a  l.ti'i  |«iur  100.  suivant  le  régime  auquel  il  est  soumis.  Il  eat 
bien  loin  d'être  constant,  comme  l'avaient  admis  Rrunner  et  Vaknlin 
l,llegn.inll  et  lleisel). 

Il  y  a  /,rr\,/nr  toujours  un  déficit  du  coté  do  l'oxygène  rendu  a  l'ait 
a  l'étal  de  combinaison  au  carbone;  les  exceptions  a  celle  loi  tiennent  i 
de  rare»  partn  ularités  du  régime  exclusivement  végétal. 

Ce  déficit  est  plus  grand  cher  les  carnivores  que  chef  les  herbivora- 
Le  poids  de  l'oxygène  enlevé  a  l'air  étant  représenté  par  lOOt),  cclni  de 
l'oxygène  nntenu  dans  l'acide  carbonique  n'était  que  de  7û5  dans  sep» 

(I)  La  quantité  de  carbone  éliminée  en  vinft-quitrr  heures  cal,  po*r  te  eSw«J. 
S50U  pâmais*;  pour  le  lapin,  25  gramme*;  |iour  le  eoetion  d'Inde,  6  l 
pour  le  pigeon,  7  gramme»,  pour  le  cbten  3ï  (ranime*;  pour  le  thaï,  t7  | 
pour  le  jrund-duc,  15  grammes. 
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expériences  sur  les  chiens  (Kcgnaull  et  Rciset);  tandis  que  la  moyenne 
sur  si»  lapins  s'élève  à  919.  Le  chiffre  de  l'oxygène  contenu  deu  le  gaz 
carbonique  iitidii  >st  encore  plus  rie  m''  i  ho/,  les  oiseaux  granivores.  Il 
est  de  927  riiez  les  |)oules,  et  quelquefois  098.  Cbei  les  petits  oiseaux, 
la  proportion  d'oxygène  de  l'acide  carbonique,  u'êtnit  pas  aussi  grande 
que  chez  les  punies  :  elle  ne  s'éleva  qu'a  700  ou  800.  La  proportion  pour 
les  grenouilles  est  <S98,  et  pour  les  insectes  791  (t  . 

Lorsque  h-jt  animaux  sont  à  l'étal  d'inanition.  le  rapport  entre  l'ojlgène 
contenu  dans  l'acide  carbonique  et  l'oxygène  total  consommé  M  a  peu 
près  le  même  que  celui  que  l'on  observe  pour  le  même  animal  soumis 
au  régime  de  la  viande  ;  il  est  cependant,  en  général,  un  peu  plus  faible. 
L'animal,  à  l'inanition,  ne  fournit  a  la  respiration  que  des  gaz  venant  de 
sa  propre  substance,  qui  est  de  la  même  nature  que  la  chair  qu'il  mange 
lorsqu'il  est  soumis  au  régime  de  la  viande.  Tous  les  animaux  à  tempé- 
rature fixe  présentent  donc,  lorsqu'ils  sont  a  l'inanition,  la  respiration 
des  animaux  carnivores  (voy.  p.  806). 

Ainsi  la  privation  de  nourriture  a  le  double  résultat  de  diminuer  la 
quantité  absolue  d'oxygène  absorbé,  ainsi  que  la  quantité  d'acide  car- 
bonique exhalé,  eu  égard  a  l'oxygène  enlevé  (2). 

Dans  un  milieu  riche  en  oxygène,  mais  qui  reste  cependant  composé 
d'oxygène  et  d'azote,  la  quantité  absolue  d'oxygène  enlevé  et  le  rapport 
entre  cet  oxygène  et  l'aride  c.ïrlmuiqin-  exhalé  ne  changent  pas  sensi- 
blement. Déjà  Lavoisier  avait  vu  que  l'acide  carbonique  excrété  n'était 
pis  plus  abondant  quand  un  animal  respirait  dans  l'oxygène  pur  que 


M)  Le  rapport  entr»!  I»  quantité  d'oxygène  contenu  dan»  l'acide  carbonique  et  It 
i|u»nlilA  liii.de  d"o\ygéue  prit  à  l'air  parait  dépendre  beaucoup  plut  de  lu  nature 
dei  aliments  que  de  la  classe  à  laquelle  appartient  l'animal.  Lorsqua  le»  animaux 
»e  nourrirent  de  craint,  l'oxygène  de  l'acide  carbonique  élimine  remporte  partout 
sur  i.i  quantité  de  celui  qui  e»l  prit  à  l'air.  Ijiiaud  ili  te  nourrlaaent  exclusivement 
•le  viande,  ce  rapport  est  plut  bible  et  varie  de  02(1  à  800  d'acide  carbonique  rejeté 
pour  tonu  volumes  d'oxygène  absorbé.  Avec  le  régime  dea  légume»,  le  rapport  Ml 
en  général  intermédiaire  enlre  celui  que  l'on  obterve  avec  le  régime  de  la  viande 
et  celui  qno  donne  le  régime  dan»  lequel  domine  le  pain.  Ce  rapport  e»t  a  peu  prés 
constant  pour  les  animaux  de  même  tapée*  qui  sont  soumit  a  uno  alimentation 
parfaitement  uniforme,  comme  cela  est  facile  à  réaliser  pour  le»  chiens  ;  mail  il 
varie  notablement  pour  les  animaux  d'une  même  espèce,  et  pour  le  même  animal 
soumis  eu  même  régime,  ti  l'on  ne  règle  pas  «on  alimentation. 

(2)  Dan»  l'étude  de»  sources  et  de  la  quantité  d'acide  rarboniquo  excrété  à 
l'état  gaicux  par  le  poumon,  ou  à  l'état  liquide  par  les  branchies,  il  importe  de 
tenir  compte  do  ce  fait  que  ces  sources  peuvent  être  au  nombre  de  deux,  bu  effet 
si  la  plu»  grsndo  partie  de  l'acide  carbonique  rejeté  par  le  pnumnu  vient  île  celui 
qui  ost  produit  par  désasiimilelion  dam  l'neiuiile.  île-  élément*,  nnatnmiques,  il  en 
est  une  portion  petite,  mais  dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte,  cher  le»  herbivores 
surtout,  qui  provient  de  relui  qui  est  formé  dans  la  cavité  digcslivt,  puis  est  ab- 
sorbé, avec  les  autres  matière»  volatile*  ou   non.  Celui-ci  rit  produit,  toit  par 
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dans  l'air  atnwsphériquo.  Plus  tanl  Allen  «  Pepys  avaient  cro  i  ton 
que  celle  quantité  était  plus  considérable. 

D*  l'exhalation  d'aiole. 

Il  rM  aujniinriini  incontestable  que  l'air  qui  sort  dii  poumon  après 
une  expectoration  est  plus  chargé  d'azote  que  celui  qui  y  entre  (Ber- 
thollet,  Collard  de  Marligny.  Desprctz,  Lassaigne  et  Yvan.  M-rchand, 
Boossingnult,  I5uri.il,  Ilegnaull  et  Reiset 

Voici  la  iï'.Mili:its  finmiis  par  les  expériences  de  ces  derniers  : 

1**  Lorsque  tes  animaux  à  lempcrstore  lixe,  mammifères  et  oiseaux, 
sont  soumis  a  leur  régime  alinxniaîre  habituel,  i'<»  dégagent  loajoOi 
l'azote;  mais  la  quantité  de  ce  gaz  exhalée  esl  IrtS-peUte;  dit  M  B*8tW 
jamais  a  plus  de  2  centièmes  du  poids  de  l'oxygène  total  consommé,  et  le 
plus  souvent  elle  esl  moindre  que  .'■  millièmes. 

2"  Lorsque  k$  lobuiax  sont  à  l'état  d'inanition,  ils  absorbent  souvent 
de  l'azote,  et  la  proportion  de  l'azote  KIC  l  I  varie  entre  les  rotors 
limites  que  celle  de  celui  qui  est  exhalé  d  m  le  cas  où  les  animaux  sont 
soumis  a  leur  régime  habituel.  L'absorption  de  l'azote  s'est  moolrée 
presque  conslamment  chez  les  oiseaux  a  l'état  d'inanition,  niais  trè>- 
r.ni'iiKiit  i  liet  Ici  mammifères. 

3*  Lorsque  après  avoir  été  plusieurs  jours  à  l'état  d'inanition,  l'animal 
est  soumis  à  une  alimentation  (ris-différente  de  Son  régime  habituel,  1 
absoilie  soiMini  COCON  île  l'jzote  pendant  quelque  temps;  probablement 
jusqu'à  et  00*11  M  »ft  fut  '•>  sou  nouveau  régime;  il  mitre  alors  dans 
le  cas  général  et  dégage  de  l'.i/.ole.  Ce  fait  n'a  élé  constaté  que  >ur  îles 
poules  qui.  après  avoir  été  plusieurs  jour»  a  l'étal  d'inanition,  écbtt- 
geaient  leur  régime  de  grain  pour  un  régime  de  viande  seule. 

U°  Lorsque  l'animal  est  souffrant  par  suite  du  régime  aJii 
auquel  il  est  soumis,  ou  peut-être  p.nrd'autres  causes,  il  relient  encore  de 
raotC  Cette  absorption  de  ruote  a  été  constamment  observée  dans  les 
expériences  faites  sur  un  canard  malade  qui  mourut  quelque  terupsaore*. 

fermentation  il*  certain»  aliment»,  «oit  tecrvlkm  fitcuM  du  tube  digestif  l'Ch.  lUtx» 
cl  Yerdeil.  CSimù-m*rtom<v*r.  Pu .  II.  p.  B&i.   U  prierile  <W  la  *rt«r- 

minatiun  de  te  fait  ap  parUanl  je  croit  a  H.  Muiaial  qui  >  iiMM*.  sur  Uu  «tenta  naa- 
nirre  ipecialc,  et  a  uuisie  uni  wr  l'infliMnc*  qu'a  la  ereaMOD  propre  d«  l' acide 
carbonique  extérieur  tor  U  sortie  d*  l'acide  carbuaaquc  du  lanç  «t  de  l'iatcatia. 
(Maiiiâi,  /»c.  cit.,  ISJ3,  p    2*i). 
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des  produits  Mf.nuTS  eu  OÊSttUt;  BO  mE'".omcm.  m  r.HYMi: 
ET  DES  FECES  EX  PARTICULIER. 


I).  —  «lualrleiuc   dUUIon.   —De»    produit*   mcdlafa. 

L'élude  de  I'Iivki -ulii^ic  ilaii  se  terminer  par  l'examen  des  partie*  con- 
stituantes rie  l'économie  qui  M  reçi  le  nom  de  produit»  médiat*. 
De  Blainvillc  qui,  le  premier,  a  fait  rentrer  l'étude  de»  fèces  dans 
l'anatnmie  générale  sous  le  nom  de  pndkttl  s'explique  ainsi 

sur  ce  sujet  : 

•  Avant  loul  je-  diviserai  les  produilt  en  deux  grandes  sections  :  la 
première  comprendra  le*  produit*  >■■  et  la   seconde  les  produit* 

anormaux.  Parmi  les  produits  normaux,  ta  uns,  que  nous  nommons 
fmnidiatl,  sortent  de  toutes  pièces  de  l'économie,  et  méritent  peut-être 
seuls  le  nom  de  produilt;  les  autres,  que  je  nommerai  médiats,  résul- 
tent du  mélange  de  substances  introduites  dans  l'économie  avec  de» 
liquides  sortis  de  ccHe-ci:  mélange  dans  lequel  le*  substances  qui  j  con- 
courent ont  subi  des  modifications  particulière»  qui  en  font  des  espèces 
de  produits  nouveaux  (1). 

Il  les  range  en  aéri formes  ou  gazeux  et  en  liquide*  et  to/iuVx,  qui 
sont  le  rlnjme  et  les  malifret  fientes.  Il  faut  y  joindre  le  méconiam. 

Les  produits  médiats  aériformes  •mit  pour  de  Blaintille  les  exIia1.. 
pulmonaires  et  les  gaz  intestinaux.  Mais  ces  derniers  seulement  appar- 
tienent  réellement  aux  produits  médiats.  L'origine  des  principes  essen- 
tiels rrjrlés    |i.ir  le  pnumon     ri-Ile   lie    l'a.  id-    I H  AatÉfM  Miih.ul     iii'inlif' 

que  l'exhalation  du  parenchyme  pulmonaire  est  une  excrétion,  et  qu'elle 
doit  être  rapprochée  des  excrétion*  produites  par  les  autres  paren- 
chymes non  glandulaires,  tels  que  le  rein  et  l'allantoldc.  Ce  n'est  que 
chez  les  animaux  a  respiration  aérienne  que  l'acide  carbonique  sort  mHt 
aux  fluides  avec  lc-,|iirls  est  armé  l'oxyuéne,  et  il  n'y  a  pas  d'action  réci- 
proque des  gai  qui  sortent  du  poumon  m  de  ceux  qui,  introduits,  reçoi- 
vent cet  acide  pour  être  r^ml-és  avn  loi  \n  contraire,  aucune  des  par- 
ties gazeuses  liquides  ou  solides  qui  |  BOdbBIWI  à  constituer  les  produit- 
médiats  ne  se  trouve  dans  ceux-ci  telle  qu'elle  a  été,  soit  sécrétée  par  les 
glandes  ou  les  muqueuses,  soit  ingéré*  dans  l'organisme. 

il)  De  Blaiuville,  Court  <lc physiologie.  Paru,  1H33,  iu-8,  L  II,  p.  15,  et  l.  III. 
p.  340. 


9ÙÛ 


DU    PREMIER   MÉCONIUM. 


PREMlt-RF.  ESPECE.  —  DO   MÉCONIUM. 
Le  premier  dis  produit*  médian,  observés  dans  l'ordre  de  leur  appa- 

rition  dunni  l'éfolodon  individuelle.  M  II  ntcotum. 

Le  nom  de  mri-nmuiu   wirroniiim  animal,  Bordeul  GB|   donné,  par 
analogie  de  couleur  el  de  consistance  avec  le  suc  de  p.i\oi,  aux  iii.m 
qui  s'accumulent  dans  les  intestins  du  fœtus  des  mammifères,  à  compter 
de  la  fui  du  troisième  mois  de  la  gestation,  et  que  ('enfant  rend  presque 
immédiatement  après  sa  naissance. 

Du  premier  virnmi '/m.  —  !/•  contenu  de  l'intestin  du  fœtus  cm  rfc< 
queux,  grisâtre,  entièrement  composé  de  mucus  et  d'épitliéliuni  prisma- 
tique jusqu'à  la  fin  du  troisième  mois  (1).  A  compta  de  i  •  iir  époque. 
il  commence  ,'i  rire  légèrement  teinté  en  j.iuue  par  la  Iule,  vers  le  haut 
de  l'intestin  «réle,  ii  compter  de  la  dernière  portion  du  duodénum.  Du 
quatrième  au  sixième  mois,  la  coloration  devient  plus  prononcée,  mai» 
reste  toujours  d'un  jaune  clair  et  ne  dépasse  guère  la  valvule  iléo- caecale 
ou  le  r.rrinii.  Ces  épiihéiiiiuis  sont,  suit  des  cellules  isolées,  smi  surtout 
des  gaines  encore  entières  reproduisant  la  forme  de-,  riUosftéa  •  ï< >n t  elles 
se  sont  détachées,  ou  des  lambeaux  de  celui  qui  tapisse  l'estomac  et  le 
gros  intestin.  La  substance  ain?i  coui|)oséc  est  pâteuse,  timlle;  aocua 
liquide  n'accompagne  le  mucus  fluide  neutre  ou  légèrement  acide  qor 
renferme  dès  lors  l'estomac  ne  sortant  pas  de  la  cavité  gastrique. 

Lchmauii  a  noté  que.  du   rimpné .m   ni vi-nn-   mois,  le  contenu  nV 

l'intestin  grêle  du  fœtus  est  neutre  on  Irès-faiblcment  acide.  L'extrait 
éthéré  donne  des  acides  margarique  et  oléique  el  une  p.  i  minable. 

On  peut  y  constater  la  présence  <|.  I.i  matière  colorante  de  la  bile.  On  eu 
retire  aussi  une  matiéieanalomic  .1  la  1  iséuie,  des  trace»  d'une  substance 
coagulable  parla  tannin  et  de  sulfates  alcalins.  Le  reste  est  formé  de 
mucus  el  d'épiihélium  dans  la  proportion  de  89  à  96  pour  100  des  par- 
lies  qui  restent  après  la  dessiccation.  La  quantité  de  ces  épilbéliums 
morts  et  dest|iiamés,  se  colorant  en  brun  M-rdàtre  ou  j.iunâlrv  au  con- 
tact de  la  biliverdine,  comme  le  sont  tons  les  éléments  sur  qui  les  phé- 
nomènes de  rénovation  moléculaire  ont  cessé,  va  toujours  en  augmen- 
tant, et  nulle  part  ailleurs  rhez  les  ftttut,  on  n'en  trouve  une  semblable 
accumulation. 

I)u  mi  armttn  proprtlMnt  'lit.  —  Du  septième  au  neuvième  mus.  h 
méennium  e>t  déjà  semblable,  a  peu  de  chose  près,  a  ce  qu'il  est  après 
la  naissance.  Il  forme  une  sorte  de  pâte  homogène,  visqueuse,  foncée. 
d'un  brun  verditre,  parfois  presque  noir,  ordinairement  sans  odeur,  ou 

(I)  Il  eunterre  ce»  canotera»  pondant  toute  la  grotte  ne   «ohIcmim  «V  I 
chôment  du  canal  cholédoque,  chex  tous  les  mammifère». 
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parfois  d'une  odeur  fade  et  sans  saveur.  Lcliinanri  l'a  trouvé  ordinaire- 
ment de  réaction  faiblement  aride,  rarement  neutre  cl  se  put  reliant 
rapidement;  d'après  llofle,  il  détermine  promplcmcnt  le  passage  de  l'al- 
cool à  l'état  d'acide  ici  ilqae. 

Il  importe  de  noter  que  ces  caractère*  n'appariicnuent  qu'au  méco- 
iiiiim  contenu  dans  le  gros  intestin,  a  compter  du  cxcuin.  La  ténacité  et 
la  teinte  foncée  diminuent  même  sensiblement  à  compter  de  l'S  iliaque; 
.m  -dessus  «1  ti  rajeuni,  il  devient  moins  consistant  et  moins  sisqueux  en 
ir t.mt  u'is  le  duodénuin.  I.a.  de  plus,  sa  couleui  passe  au  ^i  is  jau- 
nâtre pui»  au  jaunâtre;  elle  est  |»uvrc  en  granules  de  biliverdine,  et  ses 
épilhéliums  dcs(|uamés  n'y  sont  pas  colorés  par  celle-ci. 

La  coloration  d'uu  vert  foncé  que  présente  le  méconium,  dans  l'iiitcs- 
lin,  avant  la  naissance,  montre  nettement  que  le  propre  de  la  bile  n'eti 
pas  d'être  sécrétée  incolore  ou  avec  une  teinte  jaune  qui  passerait  au  vert 
au  contact  de  l'air  seulement,  par  oxydation  de  sa  matière  colorante. 

On  n'a  pas  cherché  jusqu'à  présent  dans  le  méconium  la  pancré.niiu 
qui  rougit  par  le  chlore,  |Miur  loir  si  I"  suc  pancréatique,  dont  la  pré- 
sence  dans  l'intestin  fcelnl  a  été  admise  ilii'orjqucment,  cunconrl  h  h*  con- 
stituer, et  si  par  suite  la  sécrétion  biliaire  susciterait  l'entrée  en  action  du 
pancréas.  Ou  sait  que  la  sécrétion  biliaire  a  lieu  d'une  minière  continue 
ou  à  peu  près  continue,  et  qu'elle  augmente  temporairement  sous  l'in- 
lluence  de  la  présence  des  aliments  rfuj  lui  servent  de  stimulants  par 
a<  tion  réflexe,  fait  analogue  à  ce  qui  a  lieu  pour  les  autres  sécrétions  Ce 
sont  certainement  les  épilhéliums  et  le  mucus  qui, en  s 'accumulant  dans 
l'intestin  du  fœtus,  KOCËCOl  b  sérrétion  de  la  bile  dès  que  le  fuie  biliaire 
est  suffisamment  développé.  Sous  ce  rapport,  ou  ne  saurait  considérer  la 
hile  fu'tale  comme  sécrétée  sans  stimulant,  de  la  même  manière  que  le 
sont  les  humeurs  tscrtlrrt,  telles  que  l'urine  et  la  sueur.  Ici  la  hile  ne 
remplit,  non  plus  que  plus  tard,  le  rOle  d'excrétion  antirqiée,  si  l'on 
peut  dire  ainsi,  mais  bien  au  contraire,  elle  a  pendant  des  mois  un  des 
usage*  qu'après  la  naissance  elle  remplira  chaque  jour  a  l'égard  des  ma 
'ii''  alimentaire:.  M-jnurnant  dans  I  intestin;  en  d'autres  termes,  elle 
exerce  sur  ces  épilhéluuns  et  ce  mucus  «pu.  dans  le  tube  rhgesiil  comme 
a  la  surface  de  la  peau,  se  produisent  el  tombent  incessamment  dis  l'âge 
eiuln yonnaire  connu.-  apré»  la  naissance,  unr  action  conservatrice  de 
l'ordre  de  celle*  qu'exerce  le  li<|uide  laniotJqae  p.  912).  loba  Dut] 
attribue  à  la  matière  colorante  biliaire  une  propriété  antiputride  sur  lu 
méconium  (1). 

(I,  Il  m,    !  ni  Trnninrliunt.  London,  1811,  in-s ,  vol  XXVII.  Il 

faut  loulrfui»  remarquer  que  dans  U  partie  supérieure  du  duodénum  le  miMMUn 
reste  toujours  griUire,  formii  comme  il  vient  d'être  dit  (p.  911)  «|  dépourvu  de 
■o»ui.  —  iimuriU,  2'ed.  60 


OU   PREMIER    MECONILU. 


PREMIÈRE  ESPÈCE.  —   DU  alÈCOXTCM. 

Le  premier  des  produits  mfidiat*.  observés  dam  l'ordre  de  leur  appa- 
rition durant  l'évolution  iDdMdatDi  ■  H  le  m  oom'um, 

I,e  nom  ilr  r,-,rn,uium    méconium  animal,  Bordcol  est  donné,  par 
analogie  île  couleur  et  de  consista nce  avec  le  suc  de  paroi,  aux  maii 
qui  s'accumulent  dans  1rs  intestins  du  fœtus  des  mammifère»,  a  compter 
de  la  fin  du  troisième  mois  de  la  gestation,  et  que  l'enfant  rend  presque 
immédiatement  après  sa  naissance. 

lin  jnu  inier  méconium.  —  Le  contenu  de  l'intestin  du  fœtus  est  ii-- 
queux,  grisâtre,  entièrement  composé  de  mucus  et  d'épilliélium  prisma- 
tique jusmi  ,\  ;,i  lin  du  troisième  mois  (1).  A  compter  de  celte  époque, 
il  commence  il  être  légèrement  teinté  en  jaune  par  la  bit,  m  le  haut 
de  l'intestin  grêle,  à  compter  de  la  dernière  portion  du  duodénum.  On 
quatrième  au  sixième  mois,  la  coloration  devient  plus  prononcée,  mais 
reste  toujours  d'un  jaune  clair  et  ne  dépasse  guère  la  valvule  iléo  -costale 
ou  le  i  .1  vimi.  Ci  s  épithéliums  sont,  soit  des  cellules  isolées,  soit  surtout 
des  gaines  encore  entières  reproduisant  la  fui  m.-  des  riflatTlèa  dont  elles 
se  sont  détachées,  ou  des  lambeau*  de  celui  qui  tapisse  l'estomac  et  le 
gros  intestin.  La  substance  ainsi  composée  est  piteuse,  molle;  aucun 
liquide  n'accompagne  le  mucus  fluide  neutre  ou  tffêretDMl  acide  qar 
renferme  dès  lors  l'estomac  ne  sortant  pas  de  la  cavité  gastrique. 

Lehmann  a  noté  que,  du  cinquième  au  sixième  mois,  le  contenu  de 
l'intestin  grêle  du  fœtus  est  neutre  ou  très-faiblement  acide.  L'rxtnn 
étliérè  donne  des  acides  margariquect  oléique  et  une  graisse  sapoiiiriable. 
On  peut  ;  constater  la  prést-nce  «le  la  malien'  mimant;-  de  la  |>i!e.  On  ru 
retire  aussi  une  matière  analogue  à  la  caséine,  des  traces  d'une  substance 
coagulable  parla  tannin  et  de  sulfates  alcalins.  Le  rMtt  Ut  (■•'<<■ 
mucus  et  d'épilliélium  dans  la  proportion  de  89  a  96  pour  100  in  par- 
ût* qui  restent  après  la  dessiccation.  La  quantité  de  ces  épitltrlin 
morts  et  dcM|uatnés,  se  colorant  en  brun  wrdâlre  ou  jaunâtre  au  con- 
tact de  la  blliverditir,  connue    le  sont   Ions  les  èlèiuoiil.   sur  i|ui  les  plié- 

nomènes  d-  rénovation  moléculaire  ont  cessé,  »a  toujours  en  augmen- 
tant, et  nulle  pari  iiilleurs  chez  Its  fatut,  on  n'en  troo»c  une  semblable 
accumulation. 

Du  méconium  proprement  dit.  —  Ou  septième  au  ntBfl  me  mois,  le 
méconium  est  déjà  semblable,  à  peu  de  chose  près,  a  ce  qu'il  est  après 
la  naissance.  Il  forme  nue  sorte  de  pâte  homogène,  visqueuse,  foncer, 
d'un  brun  vcrdàtre.  parfois  presque  noir,  ordinairement  sans  odeur,  ou 

(!)  Il  contarve  ce*  caractères  pendant  toute  la   groueue   ju-dtnu»  de  l'aWu- 
chôment  du  canal  cholédoque,  ehni  tous  les  mammifère*. 
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parfois  chine  odeur  fade  et  sans  saveur.  Miiuaim  l'a  Irouvé  ordinaire- 
ment  de  réaction  faiblement  aride,  rarement  neutre  et  .se  putréfiant 
rapidement;  d'après  Hùflc,  il  détennine  promptemenl  le  passage  de  l'al- 
cool a  l'étal  d'acide  acétique. 

Il  importe  de  noter  que  ces  caractères  n'appartiennent  qu'au  méco- 
nium  contenu  dans  le  gros  intestin,  a  compter  du  r.iccum.  La  ténacité  cl 
la  teinte  foncée  diminuent  méuie  sensiblement  a  compter  de  1*8  iliaque; 
au-dessus  du  ca-cutn,  il  devient  moins  consistant  et  moins  visqueux  en 
remontant  vers  le  duodénum.  La.  de  plus,  sa  couleur  passe  au  gris  jau- 
nâtre puis  .m  jaunâtre  :  elle  est  pauvre  en  granules  de  biliverdine,  et  ses 
épithéliums  desquames  n'y  sonl  pas  colorés  par  celle-ci. 

La  coloration  d'un  vert  foncé  que  présente  le  iniVomuin,  dans  l'inUs 
lit»,  avant  la  Dlbnocea  montre  ncltenient  que  le  propre  de  la  bile  n'est 
pas  d'élre  sécrétée  incolore  ou  avec  une  teinte  jaune  qui  passciait  au  vert 
au  contact  de  l'air  seulement,  par  oxydation  de  sa  matière  colorante. 

On  n'a  pas  cberché  jusqu'à  présent  dans  le  mécouium  la  paucréatine 
qui  rougit  par  le  chlore,  pour  voir  si  le  suc  pancréatique,  dont  la  pré- 
sence dans  l'intestin  foetal  a  été  admis.-  ili."  <n  j<|  imiii.iii  .  concourt  a  !«•  cou 
slituer.el  si  par  suite  la  sécrétion  biliaire  lOSCltexvil  l'entrée  m  action  du 
pancréas.  On  sait  que  la  sécrétion  biliaire  a  lieu  d'une  manière  continue 
oui  peu  près  continue,  et  qu'elle  augmente  temporairement  sous  l'in- 
fluence de  la  présence  des  aliments  «fuj  lui  servent  de  stimulants  par 
action  réflexe,  fait  analogue  a  ce  qui  a  lieu  pour  les  autres  sécrétions.  Ce 
sont  ceiiaiiiniicnt  les  èpiihéliunis  et  le  iiiucus  ipii,  en  s'acc.nmulanl  dans 
l'inleslin  du  feelus,  suscitent  la  léCTélion  de  la  bile  disque  le  foie  biliaire- 
est  suflisamment  développé.  Sous  ce  rapport,  on  ne  saurait  considérer  la 
bile  totale  comme  sécrétée  sans  stimulant,  de  la  même  manière  i|ue  le 
sonl  les  bu  meurs  rj-crètèrt,  telles  que  l'urine  et  la  sueur.  Ici  la  bile  ne 
remplit,  non  plus  que  plus  lard,  le  rûle  A'txerélion  anticipée,  si  l'on 
peut  dire  ainsi,  mais  bien  au  contraire,  elle  a  pendant  des  mois  un  des 
usages  qu'après  la  naissance  elle  remplira  chaque  jour  i  l'égard  des  ma- 
tières alimentaires  séjournant  dans  l'intestin;  en  d'autres  termes,  elle 
exerce  sur  ces  épithélimns  et  ce  mucus  qui,  dans  le  tube  digestif  comme 
il  la  surface  de  la  peau,  se  produisent  et  tombent  incessamment  dès  l'âge 
embryonnaire  comme  après  la  naissance,  une  action  conservatrice  de 
l'ordre  de  celles  qu'exerce  le  liquida  amniniique  [p.  912).  John  Davy 
altribna  a  la  matière  colorante  biliaire  une  propriété  antiputride  sur  le. 
mécouium  (1). 

(I)  Dnvy,  Mnlico-chiruryical  T/<in<nctiorn%  l.ondon.  Iftââ,  ln-8,  vol  XXVII    II 
faut  loulefoi»  rcma'qurr  i\»e  dans  U  partie  tupérieuro  du  duodénum  le  méconiuii: 
«wU  toujours  gntiire.  formé  comme  il  vient  d'être  dit  (p.  914)  et  dépourvu  do 
noms.  —  aimsuR»,  2'  éd.  60 
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COMPOSITION.    AXATOMIQUE   DO    MÊCOXItM. 


Composition  du  mcconium . 

Au  moment  de  la  naissance,  il  e.xi  brun  ou  brun  verdâtre,  pileux,  u 
queux,  tenace,  adhérent  aux  doigta  «m  in  lûmes.  <|u'il  tache  fort, m.-ru  ; 
I  a  une  saveur  fade,  cl  non  ambre  comme  U  bile.  Il  prévoie  ces  ca- 
rartéies  a  partir  du  sixième  mois  de  la   vie  intra-utérine  (1),    D'après 
J.  Davy,  sa  densité,  lors  de  son  expulsion.  dépasse  1150. 

Le  m»-< oiiiuni  offre,  comme  véhicule  en  quelque  sorte,  un  union 
transparent  tenace  qui  lient  eu  suspension  tous  les  élément*  dont  il  va 
élre  question.  Par  lui-inèïne,  ce  rnocai  est  peu  caracttiisiique,  parte 
que  la  plupart  des  matières  muqueuses,  quelle  que  suit  leur  Oti jiit, 
offrent  la  même  transparence  et  le  mltlM  ttpcd  finement  strié  que  l'on 
peut  constater  ici.  Ces  stries  sont  ordinairement  parallèles  entre  die», 
reci  dignes  «m  onduleuses,  rapprochées  les  unes  dis  autres  en  ce»  ta  m» 
pomu,  et  elles  s'écartent  ça  et  la  do  manière  a  disparaître  i  u<*i 

par  places.  Il  est,  du  reste,  difficile  de  donner,  par  une  description.  oar 
idée  nette  de  ces  dis|>usition-.  a  qui  ne  les  a  pas  vnes.  Kilts  disparaissent 
totalement  ou  presque  totalement  par  la  dessiccation. 

Dans  ce  mucus  se  voient  d'abord  beaucoup  de  granulations  molécu- 
laires grisâtres,  très-petites,  éparses  d'une  manière  a  peu  près  uniforme, 
quelques  gtanulaiions  graisseuses,  larges  de  I  à  6  millièmes  de  uuUiiWin 

matière  colorante  biliaire  (voy.  au»»i  p.  6  :•)).  Le§  fait»  précédent!  et  le»  imtjub. 
pour  loue  lu  poteto  awentiato,  iVppH^SMl  .u»»i  «u  méconium  de»  mananaiferos  éV 

nu'»iique«.   •  mf  In  truite  d'un   n>rl  janiiilir  plu»  nf  de»  £uuu!'  ncipet  «0- 

forants  biliaires  ehri  In»  hrrblvoir>     Ol |  pat  de  h.>- 

lettérine,  nui»  quelque*  rares  o-llul-s  rpiihéltaln»  piiuncnteu.pt  Urg»>,  *«aiMaM** 
a  celle»  de  l'oesophage  et  du  prr  n:  .le»  ruminant»,  nui»  ton  a  ceilM  de 

la  peau  ui  de  l'amnio».  Le  liquide  amniotique  limpide  de  ce»  anisMU  manque 

du  reste  de  ces  >  .Un  an  n'i te.  d'aprél  :-ds» 

ptttMMtouMiil.nl    I'    nu'' uni.    .1  -il nr«  avec  Mnrigfia  (1873)  que  leur  •**- 

*»nce  prouve  que  le  liquide  amniotique  est  dégluti  j...r  II  total.  A  psrUr  eu  |r|«uu>m 
on  trouve  'I  iii»  li'  imVoiiiiiui  il"  mouton  d»i  ii inUui  pi lf maliqaM,  »  quiare  tact 
à  pomtrmrnl»  A  leur»  deux  exiiéum.'-  mil  Mol  winlés  en  «erl  comme  le»  eedtates. 
Il»  «ont  lolublc»  don»  l'acide  aiotiquo  et  imolubles  dan»  l'acide  acetart*.  Ctiai  le» 
fœtus  de  (uminanU,  le  mucus  de  l'ei'omac  (tqj.  p.  552;  contient  ua  peu  de  jtjr- 
■  .  .  .m. -i  qui  I'.  vu  Morigfïi  1873).  Celui de la ealuelte  est  pie» jetant et ■*■ 
t..  im  «u  mueoilne  que  relui  de  la  ponte  «  tant  albumine.  Tout  deux  sont  Csibtt- 
iin m  .r.  .i.n       l'.  ::  ..-.il.  nve). 

(Il  Ilordeu,  llayr.n  rt  Uurj  (dan»  Burdeu,  Analtjtt  tnMitnU  du  aoity.  i 
§|  75  â  77.  (Bwrti  complète.  Pan».  1M8,  in-K.  p.  9H9  1  99J),  ape»  asmr 
CRaciement  décrit  le»  caractères  exUnaur»  du  tnétouium,  ont  le»  pr»n>irr»  iasatst 
tur  ce  que  dans  l'intestin  ou  lors  de  ton  évacuation ,  (rais  ou  sec.  il  est  mwpus*  o> 
.  que  insipide.  sons  odeur  ou  parfis  d'une  odeur  ter-mue  desagnéa&le.  qui  de- 
:i ni  l.'lide  ti  ou  le  desséche  a  ia  chaleur  ei  qu'il  tache  lortemenl  le  linge  <o  tssn 
olnc,  llonleu  no  l'a  trouvé  ni  acide  ni  alcalin,  et  l'a  iu  rejeté  par  le  «t 
dans  un  cas  do  rétréci  teoMOl  du  colon  gauche. 
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environ.  Avant  l'emploi  d«  réactifs,  die*  peuvent  dtjl  être  rcrmimcs 
p;ir  IMH  i oloration  jaunâtre,  leur  CMM  brillant  Cl  leur  contour  famé. 
On  rencontre  encore  dans  Il  met nniuin  Ih  i  vllnles  et  les  lambeaux  d'éfii- 
ihclinm  signalés  ci-dessus. 

A  l'époque  de  la  naissance,  les  cellules  prismatiques  qu'on  y  tr»uvr 
sont  tantôt  i  ul.i  v,  lantAt  juxtaposées  en  nombre  pins  ou  moins  grand. 
Klles  sont  généralement  peu  régulières,  à  bords  moins  petit  (pu-  renx  dis 
cellules  prises  à  la  surface  même  de  la  muqueuse  :  elles  «>m  en  nvfmc 
temps  plus  granuleuses,  et  |>eti  laissent  encore  voir  leur  noyau  ovoMe. 
On  distingue  pourtant  leur  extrémité  adhérente  ou  la  pois  étroite  de  l'ev 
trémité  libre  un  peu  plus  large  qui  était  tournée  vers  la  cavité  de  Malet 
tin.  La  plupart  sont  teintes  en  jaune  verdâlre  foncé  par  la  matière  oolo- 
rante  de  la  bile.  Il  est  facile  de  reconnaître  la  nature  de  ce*  rtllufc-%. 
lorsque  déjà  on  a  vu  les  cellules  semblables  qu'on  observe  dan»  la  Mie 
prise  dans  la  vésicule  du  fiel. 

A  partir  du  septième  mois  environ  de  la  vie  intra-utérine,  on  rencontre 
dans  !«■  mi  (ciniiim  des  cristaux  de  cbolestérine  ;  ils  n'existent  eVnerale- 
meni  que  troll  foi-,  sur  nnq  battu  DCmrréli  mais  on  peut  dire  que  leur 
piéscin  r  c-.t  normale,  lanilis  ipi'i'lli  KC  < 1 1 ■  ■  ■  > u i ) >■  ■-■■-  il.ei-.  I  m;,  vuv  t«  «m 
court  101  aries  digestifs  pendant  la  vie  exira-utérine.  Lorsqu'il»  irtiaonit 
dans  le  méconium,  leur  présente  est  très-caractéristique,  et  de  |ih*s  ils 
sont  assez  nombreux  pour  être  rencontrés  facilement  dans  chaque  «aré- 
paration. 

Dans  le  méconium,  les  cristaux  de  cbolestérine  sont  généralement 
petits  relativement  à  ce  qu'ils  sont  dans  la  plupart  des  région',  où  on  les 
trouve  pai Illogiquement.  Leur  forme  de  lamelles  transparentes  lawn- 
giques,  a  bords  et  angles  lrcs-nn«.  leur  superposition  et  imbriruinn  en 
nombre  plus  ou  munis  considérable,  lea  font  reconnaître  an  premier  «mi p 

d'œil.  avant    mê qu'il  soit  besoin  de  recourir  a  IYiii|ilui  de»  reactifs 

chimiques. 

Ij  partie  constituante  qui  prédomine  dans  le  mécoiiiuin  et  le  caracté- 
rise essentiellement,  se  compose  de  grains  ou  grumeaux  des  matières 
colorantes  de  la  bile  'hitiuenlinr).  Culte  matière,  qui  a  l'état  normal, 
durant  la  n vira  utérin.  .  existe  a  l'étal  liquide  seiilem ,  mêlée  inti- 
mement au  fluide  biliaire,  se  trouve  ici  à  l'éiai  solide  on  dVuiisolidc,  en 
petits  pelai  i-olés  et  distincts;  mais  le  mucus  intestinal  qui  les  lient  en 

suspension  reste  incolore.  Ils  sont  parfois  seule. H  inaininins  agglutinés 

les  uns  aux  autres  par  ce  mucus,  m. us  il  ml  facile  de  les  isoler. 

Ces  granules  ou  grumeaux  de  matière  colorante  sont  ejebHfem  quel- 
quefois, ovoïdes  le  plus  souvent  ou  poltédrJq \  angles   niomlis.  On 

peut  d'un  sujet  à  l'autre  les  trouver  la  plupart  polvédriquesou  au  oan 
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traire  presque  tons  ovoïdes  ou  sphémMaux.  Ils  sont  remarquables  par 
leur  couleur  d'un  beau  «cri  lorsqu'ils  sont  vus  par  lumière  transmit" 
sous  le  microscope.  Quelquefois  ils  ulTrt'iH  une  teinte  jaunâtre  mi  mieux 
jaune  vcrdûlre.  Pour  eue  nettement  cuusialéc,  cette  couleur,  qui  est 
très-caractéristique  en  ce  <|ue  nulle  autre  partie  du  corps  M  la  présente, 
doit  être  examinée  à  la  lumière  blanche  des  nuages.  Vus  à  la  lumière 
jaune  mangé  de  l.i  latn|)e.  ils  prennent  une  teinte  violacée  ou   | 

reflets  violets  q *i  moins  oraricristique,  1-e  contour  de  ce»  gr.i 

gnniie.iux  est  net.  plus  pâle  que  le  centre  ;  celui-ci  est  généralement 
homogène,  quelquefois  un  peu  granuleux. 

Le  diamètre  de  ces  grains  est  de  3  11  30  et  même  fiO  millièmes  de  mil- 
limétré ;  la  plupart  ont  de  III  ;'i  "il)  millièmes.  Ce  seul  caractère  suffit 
pour  eiiqxi  Iwr  de  les  confondre  avec  quelque  variété  des  granules  de 
la  chlorophylle  que  ce  soit.  Beaucoup  ont  de  2  a  tfl  millièmes;  cenx  qui 
ont  ÙO  millièmes  de  millimètre  sont  rares  Ils  sout  souvent  agglutinés 
par  du  mucus,  avec  quelques  granules  graisseux. 

L'emploi  de  l'acide  mtiiqtie  permet  de  CONMl  >  ■  sur  ces  grains  placé* 

sous  le  rosropc,  les  changements  de  couleur  qu'il  détenuin  •  dans  la 

matière  colorante  de  la  bdc;  toutefois  c'est  la  coloration  violacée  qui  cm 
seule  nettement  reconnaissante.  Cette  réaction,  dont  l'usage  est  du 
inutile  pour  reconnaître  la  nature  de  ces  corps,  doit  être  observée  a  l\ 
de  la  lumière  blanche  des  nuage*,  et  min  avec  celle  de  la  lampe. 

Chez  les  enfants  nés  depuis  douze  a  vingt  quatre  heures  et  ayant  déjà 
pris  le  sein,  le  mèconium  est  encore  tenace,  mais  d'un  gris  veidâtre.  On 
y  trouve  les  même*  élémenLs  que  dans  tout  autre  inèconiuin.  même  In 
cristaux  «le  diolesiéruir,  m-uI-ui'-'i i  l.'s  .m  mules  rei  i-  ■  i . -  matière  colorante 
y  sont  peu  abondants.  La  couleur  gnsalre  est  due  principalement  i  la 
présence  d'un  grand  nombre  de  cellules  épithéliales  pavimcuieusi»*.  |»M«. 
la  plupart  sans  noyaux,  quelquefois  plus  foncées  par  suite  de  la  présence 
d'un  grand  nombre  de  granulations  jaunâtres.  Ces  cellule*  sont  générale  - 
ineni  étalée.*,  quelques-unes  pbsséeu;  rarement  elles  sont  imbriquées. 
Leur  grande  analogie  avec  celle*  qu'un  voit  à  cet  ilgC  à  la  surface  ii' 
(hélium  pliai  yngo  ie*nph.igicn  m-  permet  p.e-  de  douter  qu'ellrs  ne  pro- 
viennent de  ces  organes  dont  elles  ont  été  détachées  et  entraînées  par  les 
premiers  mouvements  de  déglutition  (I). 

(t,i  Ce  lonl  tans  doute  ce*  première»  matière»  feule»  que  Kirrtler  a  prisse  y*w 
du  uie<  oiiiurn   «éritable;  «ère»  avoir  considère  les  cellule»   tpUbéJMM  p>«»in>»n- 
leutet  comme  partie   principale  du  mèconium,  ee  qui  n'est  vrai  *  tmtnrn*  *f>oqa 
il"  i  i  «ir  ml i.i  m. •nii".  il  admet  que  le  mèconium  vient  de  ce  que  le  teint  **jUI 
liquide  amniotique,  ri  ivre  lui  le»  cellules  p«viineuleu»ei  de  l'eniuil  tèkjcé  I 
bée»  d.in»  r.n   liquide  (Fooiiler,  it'i ■■.,  ■■  mtilfinitCÂt  Wothtnxhrift . 
h}|<vtlieieesiabKilumoiiicii  contradiction  avec  Ici  faits,  Voj.  la  noie  p.  9to-94(. 
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Flint  a  trouvé  6,r»?5  pour  1000  de  cholcslérine  dans  le  méconium. 
ri  pas  il.-  m'iiIiih-  un  strrcoriue    l  . 

Quant  a  l'oxyde  de  fer  signalé  par  J  Davy  dm  les  cendres  du  méco- 
nium,  il  vient  manifestement  du  fer  de  la  malien-  colorante  hiliaire. 
Comme  Lcury,  Bischoiï  a  noté  l'as|>eci  roagetlrè  61  madtegtMH  de  la 
bile  du  fœtus  et  du  nouveau-né  et  sa  saveur  douceâtre  ou  fade,  mais  non 
amére(2).  Avant  le  septième  mois  de  la  vie  intra-utérine,  tua  est  dt  plus 
presque  incolore  et  filante  comme  du  muent.  Lt  canal  hépatique  11  tt 
canal  cholédoque  renferment  seuls  alors  un  liquide  d'tM  vert  jatiu.il  I*, 
ce  qui  porte  a  croire  que  ce  n'est  que  dans  },■■.  iln-mers  temps  de  la  gros- 
sesse (pie  la  bile  s'accumule  dans  la  vésicule  au  lieu  de  couler  directement 
dans  l'intestin  comme  auparavant. 

La  saveur  fade  que  possède  le  rnéconium,  au  lieu  de  l'amertume  si 
caractéristique  dt  II  bilt,  ravi  indubitable  l'absence  dans  le  premier  du 
principe  amer  de  la  bile  (taurochulatn,  t/fymchnhtrs  ou  liytcholatet, 
suivant  les  espèce»  animales),  qui  a  létal  d'impureté  représentent  lt 
picromel  de  Thénanl 

I-e*  sels  propres  de  la  bile  ne  sont  sécrété*  et  la  chnlestérine  n'est 
décomposée  en  stercorine  que  loisque  Us  aliments  viennent  susciter  les 
actes  physiologiques  et  chimiques  qui  entraînent  cette  décom|>nsiiion. 
Jusque-là,  les  sels  d'origine  minérale,  la  chnlestérine  et  la  biliverdinc, 

(Il  Lanoigne  le  premier  a  signale  (1821)  que  la  bile  totale  ne  renferme  pi»  le 
pieroml  qu'on  trouve  dan»  la  bilo  do  l'a  lutte.  F.  Simon,  nui  !<•  pn-nm-r  i  mit* 
dan»  le  méconium  la  présence  de»  cellule»  épiihèlialo»,  de»  cri»Uu\  dr.  <'!inl.-«.tèrin* 
et  de»  goutte»  huileuse»,  indique  dan»  le  résidu  le»  16  parln-s  il--  «Imlr  ii'-nnr 
10,10  de  rétiri*  l.tlimrt  (mélange  de  principe»  cnloiant»  et  autre»)  et  de  malieits 

extractlve*.  4  partie*  de  vert  biliaire,  b'  de  picromel,  35  dr /»/.  eatémut  ri  26 

de  murm,  cellule»  et  matière»  ilbumnioî  le»  (.Ir-'oi  fir  l'Uni  m..  »iril  1*40,  in-8, 
p.  39).  John  Davy,  pu»  plu»  que  Usuiigne,  n'y  u  trouvé  le  principe  amer  te  la  bile, 
mai»  seulement  727  punir»  d'eau.  430  de  mucus  ei  d'épilhélium.  7  da  I  bolesUrilM 
et  de  margarine,  ot  50  de  matière  colorante  de  la  bile  et  d'oMlM-  Ix-lmiinn  en  a 
rvlrait  par  l'eau  un  peu  de  matière  coagulahle  par  le  tannin,  mai-  non  pur  le»  sels 
méUlliqnet,  et  y  a  noté  l'absence  de  sulfate»  [Phytiologiiaàâ  Càtmi*.  Leipiig, 
I8.S3,  ln-8,  t  II,  p.  HO).  Bouillon- l.agrange  1 18 13)  a  montré  que  le  rnéconium 
■  •  -nterme  700  parties  d'eau  pour  1000  et  pas  dl  matière  propre  de  la  bile.  Il  y 
Mjtnale  la  présence  dr  petit»  poil»,  et  note  Us  ulnri  valions  de  Girard  de  Lyon)  et 
de  Moulègrc  à  cet  égard  ;  main  leur  présence  éUU  certainement  accidentelle  et 
doit  être  rauacbée  au  mélange  de»  poil»  de  duvet  venant  de  U  peau  du  fartu»  ;  car 
le  rnéconium  pn»  dan-  l'iuletlin  ou  quand  il  "»l  rrjelé  »an«  ronUct  avec  ta  peau, 
ne  montre  jarnai»  de  poil •.  œémr  mii  lr  mmiioii.  I.muaigiie  (.1i»m<i/*s  de  phy\iqv 
et  de  chimie,  2'  série,  Paria,  1*21,  in-S,  t.  XVII,  p.  304)  a  trouvé  dan»  u  loir 
du  tolu»  de  vaclie  et  dan»  «on  nnconiiini  de  la  matière  résineuse  vnrie.  une  autre 
jaune,  du  mucus,  du  chlorure  de  sodium,  du  carbonate  de  tonde  et  du  phosphate  de 
1-li.iux  J,  Davy  indique  encore  la  présence  d'un  peu  de  phosphate  de  magnésie  et 
de»  trace*  de  carbonate»  dans  le  rnéconium.  Nul  n'eu  signale  la  quantité. 

(2)  BitchofT,  Développement  de  'homme,  1842,  Irad.  franc,  par  Jourdan.  Paris, 
18J:i,  ,n-8,  p.  502. 
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saut  scol*  versés  dans  l'intestin.  Ces  faits  mommit  l'iiiièrèi  qu'offrirait 
une  boniK'  analyse  de  la  bile  cvsli>|ue  du  fœtus  au  <l  n  -nés  (1  ). 


DEUXIÈME    KSPÈCK.    —  Dl'    i.llVMf. 

Lorsque  la  digestion  d'un  repas  composé  est  avancée,  on  trouve  dans 
l'estomac.  :  1°  nue  partie  des  matières  albinninoldes  que  l'action  succes- 
sive de  l'acide  et  de  la  pepsine  du  RM  gastrique  a  dissociées,  réduites  a 
l'état  piripeui.  mus  nui  encore  dissoutes;  '."  dtl  matières  qui  mil  déjà 
subi  la  liquéfaction  (jllniiuinosc),  qui  imbibent  les  précédantes  cl  que  le 
filtre  pourrait  en  séparer;  1°  des  portions  d'aliments  non  attaquées,  bien 
que  l'éduites  en  petites  parcelles;  h°  des  matières  sucrées,  des  matières 
gélatineuses  dissoutes;  5*  des  matières  grasses,  le  DflfJ  déjà  dissociées, 
presque  crémeuses,  les  antirs  avant  encore  l'apparence  boilcu 

On  appelle  chfjmt  la  partie  pulpeuse  de  ce  composé,  et  notamment 
celle  <|nc  forment  les  ittatlèn  -  isolé*»,  gonflées,  hydratée»,  ramollies  par 
l'aride  dilué  ilu  suc  gastrique. 

Le  chyme  se  présente  sous  la  forme  d'une  nmière  homogène  (Beau- 
mont),  lependant  Hagendleel  M.  Illoudlot  ont  tu  qu'il  y  a  des  variétés 
en  rapport  avec  la  iialme  dp  l'aliment. 

S:i  nulmr  (fric  en  effet  suivant  l'espèce  decrinl-d.  En  génértl  il  est 

moins  roloré  que  l'aliment  dont  il  prOTÎenf.  Sa  COHtitteaMt  ml  vnriablr 
depuis  celle  d'une  crème  jusqu'à  celle  d'un  grnau  épai..  Gcfai  qui  pro- 
\u  ni  de  la  digestion  du  beurre,  des  aliments  gras  et  de  l'huile  ressemble 
a  une  liclietième  (Betftnont)    Criai  oal  provient  des  aliments  féculent» 

sonuunM  be  divuiagedc  Pipnarcoce.  du  gruau. 

Lu  chyme  esi   invariablemeiil  acide;  sa  savent  a  al  quelque 

rii. -.1-  iic  iimii r.in c  ej  de  i.nii',  après  quoi  on  petrouw  ni  |nu  d>  ij  va 
veur  des  .dunenu  dont  il  provient.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  |4us  que  le 
sur  Rarfriqnr  coagule  In  alhumirinldrs  liquide»  dés  qu'ib  arment  dans 
l'cutoniar.  comme  la  caséine,  le  blanc  d'œnf,  etc. 

<.'est  a  la  surface  du  contenu  stomacal,  et  vers  le  pylore  surtout,  puis 
dans  la  première  porliou  du  duodénum,  qu'oo  Iroute  la  substance  ainsi 


HI  V»J-  O».  B«Wn  et  Tardieu,  Mémoire  nr  rVtxamen  miercteofiove  <4r*  ter** 
'«•Ko  pur  Ir  mi  fmtal  [Annula   ttkfgliM  'I  -le  mtrfteime 

légnie.  Parti.  1867,  in-«.  I.  VII  ;  f.arilien,  art.  HtCOMOI  lia  MMlC—aVa  *» 
<nmcr.<   mt.i.  m  60   vol.,  i    XXXI.  Pan»,  1819,  in-»),  taun  Me  en 

«niiiiiOaM    c'i,-  Part»,  un  IX,    in-«,l.  V,  p.  »0S;    Uowilk  u-Ufriaf*. 

Ktvmr*  rfu   nmkoiimm  Ir  reliu  rlrt  ug*-  \imit. 

l'an.,  (si...  m  s.  i.  |.XXXV|,p.  29»j.ci»uiton«ecm«moir«.  i  I AXW  il.  p.  I»; 
ClMvroal,  M.  Mccuriun  du  UiUiomiaire  da  tetenttt  naturelles.  Par»,  t8«.ln-*. 
I.  XXIX.  p.  382. 
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comporte.  Mlle  change  loul  à  fait  d'aspect  au  delii  de  l'abouchement  des 
conduits  biliaire»  et  panr.réaiiques  (1). 

Le  chyme  renferme  des  substance»  roagulablcs  par  la  clialcur  (albu- 
mine). Ou  en  retire  aussi  des  substances  nnn  coagulables  ainsi,  appelées 
peptone»  (l.ehmann,  I852J.  Il  faut  bien  savoir  que  ces  dernietes  sont 
toujours  en  p«tilc  quantité  dans  le  <b\me,  seulement  on  admet  que  les 
peptoncs  sont  absorbées  pour  la  plus  grande  partie  par  l'estomac  loi- 
même  à  mesure  qu'a  lieu  leur  formation  (Kuhne).  Aussi  ne  faut-il  pas 
oublier  que  les  caractères  attribués  aux  piploius  sont  donnés  d'après 
celles  que  l'on  produit  avec  les  sucs  gastriques  naturels  ou  artificiels 
hors  de  l'estomac  et  non  tous  d'après  celle*  qu'on  retire  du  chyme  na- 
turel fi).  Dans  ces  conditions,  quand  ou  mél  10  préstl le  11  pepsine 

des  minières  proléiques  placées  dam  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  rhlo- 
rbydriquc  au  millième,  on  les  voit  se  gonfler  d'abord,  puis  certaines 
d'entre  elles  se  dissolvent  entièrement,  surtout  si  la  température  est  com- 
prise entre  30  et  U0  degrés  (3).  Les  solutions  ainsi  obtenues  DU  peptone* 
sont  solubles;  leur»  solutions  sont  facilemeui  dialy sables,  tandis  que 
les  albumine*  liquides  ne  le  sont  pas;  elles  ne  se  eoagoleni  pas  par  la 
chaleur  <b). 

Différeuis  auteurs  ont  cherché  à  distinguer  plusieurs  groupes  de  ces 
matières.  Malheureusement  nn  les  connaît  fort  peu  et  l'on  n'a  pas  eu 
entre  les  mitai  (fa  ces  substances  pures.  Les  Opinions  les  plus  contra- 
dictoires ont  été  émises  sur  leur  constitution  et  leurs  propriétés:  on  ne 
saurait  donc  créer  actuellement  de  divisions  bien  nettes  entre  ces  diffé- 
rents produits,  il  suffit  de  constater  les  caractères  dlfltNIlUeb  kl  plus  im- 
portants qui  Ira  séparent  des  matières  al  lui  nunoides  dont  ils  dérivent  (5). 

(t)  Quelques  auteurs  donnent  toutefois  oussi  In  nom  de  chyme  au  contenu  du 
jéjuinini,  «i  Mirtout  quand  ce  cordent)  o»l  rendu  blanctiilro  par  le»  graine»  *mul- 
stonmV», 

i  ii  des  caractère»  de  la  digestion  cl  dot  a -tes  consécutif»,  suivant  la  remar- 
que qu'en  a  faite  VI.  Chevreul,  est  de  ramener  a  l'étal  eeu  les  aliments  cuili,  «an1 
quoi  ils  ne  teraiciil  pas  attitude».  Aun.i  htuI-iI  nupuitanl  de  comparer  le»  peplo/Ht 
obtenue»  de>  >ian  le»  crues  mes  crlle>  ijai  .limitent  le*  viandei  cuites. 

(3;  Le»  matières  qui  se  dissolvent  l.icilenient  sont  les  nMumiuei  et  la  c-ttélne 
coagulées,  li-  gluien.  les  gluline»,  les  légumincs,  le>  tissus  musculaire  et  cellu- 
laire, etc.  Les  tu-n»  élastique  et  carlil-igiueux  se  dissolvent  dilTicil«iiient  ;  la  cli>- 
tlof  pu  .il  résister  indéfiniment  *  T.,    ion   ( I !.>  b>  pffltM  il  îles  acMe*. 

(4)  Les  prplones  onl  srnstMomrnt  la  même  composition  que  1rs  matières  dont 
elles  dément,  comme  il  est  facile  de  le  constater  par  les  analyses  de  Mulder  : 

Ml 

C 51.»  M.i 

■ 7,1  7,0 

Ai ni  14,7 

0 19,0  24,2 

(5)  Voj.  A.  Bouchardat,  Ihèse  de  concours,  1872,  iri-4,  p,  40  el  89. 
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L'acide  niinqni-  ne  les  préi  ipite  pas  ou  iiieninpléieaient,  le  précipité 
étant  solubk*  dans  un  excès  de  réactif;  elle*  ne  précipitent  paa  par  le 
sulfate  de  cuivre,  le  perchlorure  de  fer,  le  ferrocy.-innrc  de  potassium, 
l'alcool  donne  dans  les  solutions  concentrées  des  flocons  soluble-i  dans 
l'alcool  faillie.  Au  continue.  les  peplones  précipitant  pir  k  tannin,  le 
sublimé  corrosif,  le  nitiaie  de  mercure,  le*  acétates  de  plomb  neutre  et 
basique,  le  chlore,  l'iode;  elles  possèdent  les  autres  réactions  des  solo- 
lions  d'albumine,  elles  dévient  vers  la  gauche  la  lumière  polarisée, 
d'après  M.  Corvisarl.  D'après  ce  même  auteur,  la  fibriiie-peplonc  pré- 
cipiterait par  le  bichlorure  de  platine,  taodb  <|ue  l'albumine -peptone 
ii'éprouwi'nit  aucune  action. 

Mcissncr  (1)  admet  que  le  suc  gastrique  transforme  les  matières  pro- 
léiques  en  plusieurs  principes,  la  parapepionc,  la  luélapeptone,  la   I 
peptone  et  la  peptnne.  Les  différences  indiquées  par  cet  auteur  sont  peu 
tranchées.  M.  L.  Corvisarl  ('.'  a  annoncé  que  la  déviation  de  la  lumière 
imlarisiV  imlique  les  différences  suivantes  |M>nr  les  diverses  peptoues  (3). 

1°  Toutes  les  peptoues  dévient  a  gauche  le  plan  de  polarisation  ;  2*  cette 
déviation  varie  avec  la  peptone  que  l'on  examine;  chaque  déviation  de 
1  degré  dans  l'appareil  de  Soleil  correspond  a  : 

0«',080     Fibrine  peptone.         | 

0",I0U     Mutculinc  peptone.  .  'dans  400  cent,  cube*  d'eau. 

0«',140     Albumine  poptone ...  ) 

3"  Les  peptoues  ont  exactement  le  même  degré  d'action  >nr  la  lumiérr 
polarisée  que  l'aliu t  a/.oté  particulier  dont  elles  émanent 

Au-dessous  de  l'abouchement  du  canal  cholédoque  le  chyme  devient 
jaunâtre  par  suite  de  son  mélange  avec  la  bile.  (lelle-ci  détermine  msjsJ  I» 
formation  de  caillots  blanchâtres  filamenteux,  qui  disparaissent  plus  loin. 

Ou  y  retrouve  encore  les  éléments  anatotnique*  des  ma  <iét» 

dans  l'estomac  ;  mais  au  fur  et  a  mesure  qu'on  prend  celles-ci  plus  avant 
dans  l'intestin  grêle  on  les  voit  plus  gonflés  cl  plus  pales.  Gradue^emeot 

(t)   Mclunor,  JahirsUr.  fur  ,,< -wmmlt  AWicin,  1859.  1«00. 

(2)  L.  Curviiart.  ttuiirtiH  de  la  Sa  ■■■■/■«.  I8M,  9.  7*. 

(3|  iu  contraire,  d'aprài  M.  Hitler  (IMm  .le  1867),  le*  dlftVeoca* 

entre  Ut  tolulioiit  gnlorhydrlquai  .!■-».  Malien*  albuininnîdct  et  lei  liquide*  pro- 
duit* par  le*  digotliont  naturellct  ou  atlillciellct  tunl  peu  teu-ible)  Cet  liquidât 
pr«**ntenl  la  plut  grande  analogie  avec  le  eorpa  décrit  par  Boni  liant  >l  |  18»  >,  «t 
par  Mutila  (1840;  tout  le  nom  i'dlbuiivnoit  ;  il»  n'eu  différent  que  far  l'abMaca 
de  la  coejuliiinii  par  la  chaleur,  fail  qui  tient  a  ce  que  dam  leur  prtyuraiiun  fiction 
de  l'acide  n'a  pa>  et"  prolongée  atttx  longlrmps.  D'aprèt  Niahle,  l'albuminoae  art 
eiidoinioliqiii         ndii   qur  l'albumine    du   laaa  de  l'oeuf  n'eu  nat  eailOMnatiaue 

Uj  Cet  résultait  «ont  eu  caulradictlou  avec  ceux  observé»  par  M.  Ilowe  Sejlei 
(IHCÔ)  quant  |  la  caieine,  le  blanc  d'oeuf  et  le  térum  du  uag. 


des  rtces. 

on  rencontre  de  moins  en  moins  le»  faisceaux  de  fibres  lamineuses,  puis 
les  grains  de  fécule  cl  les  gouttes  graisseuses;  les  faisceaux  striés  des 
muscles  diminuent  d'épaisseur  et  de  longueur,  ainsi  que  les  tubes  ner- 
veux. D'autres  élément»  restent  tel*  quels  nu  bien  plus  ou  moins  pâlis; 
ce  sont  ceux  qu'on  retrouTe  dans  les  fèces. 


TROISIEME  ESPECE.  —  DES  EXCIIEMENTS,   TtC.bS  OU  MATIÈRES  FECALES. 

Les  matières  fécales  sont  les  résidus  non  absorbés  des  humeurs  excré- 
inento-récrémentiiielles  versées  dans  toute  la  longueur  du  tube  digestif 
avec  Interposition  des  restes  alimentaires  non  liquéfiés,  sans  addition 
d'aucun  liquide  excréincnlitiel  tel  que  l'urine,  etc. 

Sous  ces  divers  rapports  les  fèces  diffèrent  essentiellement  des  liquides 
exrréinenliliels  composés  île  principes  foi  niés  par  désassimilalion  ne  pou- 
vant  séjourner  dans  l'économie  sans  devenu  nuisibles. 

Les  caractères  extérieurs  des  fèces  sont  souvent  changés  [»r  le  déver- 
sement et  par  l'addition  accidentels  de  ces  mômes  humeurs  excrémento- 
récrémenliliellex,  telles  que  la  bile,  le  suc  intestinal  ou  le  mucus,  mucus 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ce  suc.  Rejetées  alors  à  l'état  liquide  ou 
presque  liquide,  ces  sécrétions  sont  toujours  plus  ou  moins  modifiées  par 
leur  propre  mélange. 

Le  poids  des  excréments  varie,  par  jour,  de  150  a  200  grammes  chez 
l'adulte.  Il  forme  le  dixième  ou  le  douzième  environ  du  poids  des  ali- 
ments solides  et  liquides,  le  septième  ou  le  huitième  de  celui  des  aliments 
solides  considérés  seuls,  le  dix-huitième  seulement  environ  si  les  ma- 
tières ingérées  ne  sont  que  de  la  viande.  Leur  consistance  est  celle  d'une 
pâle  assez  tenace  et  adhérant  aux  corps  qu'elle  touche,  variant  cepen- 
dant sous  ce  rapport  depuis  l'état  presque  solide  avec  une  certaine  fria- 
bilité, jusqu'à  celui  de  matière  demi- liquide  s'éialanl  sans  couler.  Klle 
est  celle  d'un  liquide  visqueux  ou  séreux  mêlé  ou  non  départies  solides 
ou  demi-solides  dans  nombre  d'états  morbides,  ou  d'états  accident'  ll> 
ment  et  volontairement  déterminés  à  l'aide  dm  purgatifs. 

Leur  pesanteur  spécifique  est  moindre  que  celle  de  l'eau  (1). 

Leur  saveur  est  ordinairement  fade  ou  douceâtre;  mais  parfois  elle 

(I)  tin  homme  île  bonne  constitution  absorbe  environ  4000  grammes  Je  nour- 
riture par  jour;  il  expulse  1500  grammes  de  re<idu>,  et  il  absorbe  2500  grammes) 
de  matières  qui  disparaissent  en  vingt-quatre  heures,  toit  |>ar  les  poumon*,  soll  pa 
la  peau  et  le  rein.  C'nl  une  perle  de  100  gramme*  environ  par  heure  Eu  rèilité, 
cette  perte  n'est  pis  uniforme  :  elle  atteint  12'<  grammes,  après,  ledtuer  cl  diminue 
progressivement  pendant  la  nuit  jusqu'au  déjeuner  du  lendemain  ou  «lie  rfgale 
80  grammes  environ.  Après  le  déjeuner,  elle  s'active  de  nouveau,  diminue  pendant 
le  repos  cl  augmente  pendant  l'exercice,  elle  atteint  MO  grammes  pendant  une 
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est  un  peu  amére;  celle  ameitinue  tBl  de  même  n.iiut> 
bile,  nuis  moins  penblanle.  Elfe  paraît  ducsoii  &  des  traces  de  laurocho- 
latet  qui  m  miui  pai  décomposés,  >->it  plutôt  a  des  cbotabiea  résultant  de 
li  décomposition  tutestiaalc  de*  ttorochnlates.  otte  décomposition  e*tla 
conséquence  même  de  l'action  naturelle  exercée  par  ce»  derniers,  pen- 
dant qu'ils  prennent  part  au  rôle  que  mii|iln  U  bile  dan-.  l'iut.Mm 
on  fait  que  les  chulalales  ont  aussi  une  saveur  amére.  C'est  cette  amer- 
tume qui  empêche  divers  animaux  de  se  nourrir  des  excréments  de 
l'adulte,    tandis  qu'ils   roclien  lient  ceux   îles  jeunes  enfants  dont  la  Iule 

ne  renferme  pas  encore  des  taurocholaKi  on  n'en  oonilenl  qu'une  pettat 

quantité,  allant  ensuite  graduellement  eu  augmentant. 

Les  excréments  ont  une  odeur  sut  gtntrt»  qui  n'est  pas  une  odeur 
putride  1  )  ;  il  Lut  excepter  les  cas  de  rétention  accidentelle  des  matières 
et  eeiiv  dîna  loi  |oi  i>  les  aliment*  ont  été  in  imp  gnnde  quantité 

et  siuit  restés  ainsi  plus  île  vingt-qvatre  i  quarante-huli  neorcs  <»ns  être 
tous  digéré*.  Cette  odeur  varie  du  reste  un  peu  avec  l.i  nature  des  ali- 
ineiiis,  l'aUnoRphtR  dans  laquelle  on  a  séjourné  pendant  et  apré»  leur 
ingestion,  la  nature  de  l'exercice  auquel  ou  s'est  soumis,  etc.  l'Ile  est 
presque  nulle  chez  les  jeunes  enfants  et  devient  de  plu»  en  plus  prononcée 
à  mesure  que  loi  almieul.v  a/.ulés  él.nil  Ingéré*  en  plus  grand.  proportaDt), 
exigent  davantage  [Intervention  de  la  bile  pour  être  liquéfié».  vu 
excréments   des  chiens   nourris  d'os  principalement,  qui  n'exigent  pas 


lld«  en  plein  loleil.  Elle  e»l  due  A  deux  cause»  :  à  la  respiration  *t  • 
poraiion,  par  la  lurfsea  lolale.  de»  corpa.  rn  tenant  ■■■ni|'i . 

M    Dm  i  u  i  (lAriiiivrrl  que  lOUl  iiili.ilu  r rr<«  un  poids  in.ariaM»  dan* 

mi   ! •'•••  I  1.1  1 pn.iltili'   i'-l  iii.iili'rép     il  qui'    M.    Ilniirii    imii.luc  irutKfmtt;  tt 

I     II    ili-mbo  il  la  température  ■  .il  perd,  nu  i  nntraire,   -i  ell»  «M 

élevée,  et  celle  |perlc  rrolt  très  riipnl.' ni  i|unn1  l'.u  tiauuurrsanldsl  tViej  .ufssMte 

i  AS  degré».  En  résumé,  pendant  l'heur*  qui  mil  immédiatement  on  basa 
chaud,  le  corps  humain  ne  tait  plus  îles  pertes  de  poids  senuldes.  el  I*  |J«>  souvent 
il  reste  •KUomwIn  malgrA  l'évaporalion  et  la  respiration  Or,  com.ua  U  qsaatite 
d'eau  exlul*«  ne  peut  être  moindre  aprèi  qu'avant  le  bain,  et  qu'elle  d.«*  xm  coa- 
Iraire  Aire  plu*   aji.ni.t.-   I    BtttW  <lo   l'étal  d  humidité    ils  l'epideraue.  M  ne    peut 

attribuer  l.i  diminution  obsmvri;<|u'j  l.i  iudie  qu iiU.iuq** 

(1|  Aux  données  employées  p    079.11  y  a  Heu 
expérimental  en  quelque   sorte,  concernant  l'arlmn  antiseptique  .Ir  U  bile  qui  a»t 

4M  observe  «ai  celui  dans  lequel  Cadet-Caatioourt  (II*"  *«ri «r  In  rvpfmrr  <*W 

kytlti  brfutiqvt* du  /We,  theie  n»  50,  P  ■    p,  |A)a  »■  .|oa  l'r,  -wWaaawl 

da  Mil  .I..M-I  un  kyste  en  voie  de  traitement   ampêi  tuxll   I i    .  ■•< 

qui  se  manifestait  dé»  que  l'éroulemenl  cessait.  Dolbeau  a  ensuite  |unp.i»    l'injec- 
tion de  bile   com.ne   moyen  thérapeutique  de  cet  mêmes  kystes  (Sew  fa  ui  u— h 
\yrlntiqattdtln  thèse.  Paria,  1854.  p.  2J/.  Xmf   Voisin» 

pratiqué  linji'i  n |«  hlle  de  boauf  dam  II  •  constat*  que 

l'uni  rhuii  d'eau  ii,.,i,.  itiiaaii  le  liquide  devenir  rapid ni  Mtida  -t  ,'"•  '  »u<ct»e« 

de  bile  LaUail  disparaître  cette  fétidité  (Butt'Un  ilt  ta  SocMt  uiMlomiaue.  fnU. 
1857,  p.  |J5). 
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l'intervention  de  la  bile  pour  être  digérés  n'onl  pas  la  couleur  ordinaire 
des  lires  et   ^.imt  sans  odeur  ou  prescpie  sans  od«:ur  fécale. 

I<es  modifications  de  Certains  principes  «!<•  la  bile  (p.  (>SH)  m-iuMcui 

iiiiiririi  la  | luciion  de  relie  odeur,   sans  qu'ai  '.ai  lie  p^uMut  i m  nre 

li -«ipiels,  ni  quelles  sont  les  modifications  subies,  ni  métal  bJM  «juelle 
est  la  nature  des  principes  volatils  formés  alors.  On  sait  ftMlkiul  M  que 
c'csl  au-dessous  de  l'abouclieiwnl  des  conduit*  biliaire  el  pancréatique 
que  commence  a  se  manifester  l'odeur  de»  excréments,  el  que  du  suc 
intestinal  maintenu  pendant  quelques  beures  a  31  degrés  avec  du  pain 
dégage  cette  odeiu  l.curel  el  Lassaigne,  1 8  2 .  >  ) .  Uerzelius  a  vu  également 
«pie  des  bols  de  rùti  milclié  mêles  <1 '.i H iiim un-  et  leuus  en  iligesliiill  dans 
de  I»  bile  pendant  douze  beures  avaient  pris  alors  l'odeur  d'excré- 
ments frais. 

Plusieurs  auteurs  admettent  que  cette  odeuresl  due  à  l'iiulol  (t.'ll'.iz) 
el  a  la  iiaphlylamine  (<;S0H"Az),  produits  de  décomposition  des  su  balances 
albutninoide»;  mais  des  reeherebes  spéciales  demandent  encore  a  élre 
faites  sur  ce  point.  I.'odeur  fécale  que  preiinetii  1rs  albumiimides  chauffés 
avec  l'hydrate  de  potasse  est  duc  a  l'indol  (Lcibig).  D'après  Gorup- 
Besiinez,  elle  serait  due  à  df>  KÎdH  gras  \ nhr.ils.  l„i  dilûisibllllé  et  la 
lénacilé  des  odeurs  fécales  ont,  en  effet,  quelque  analogie  avec  celle  des 
acides  butyrique,  acrylique,  avique  et  autres  se  trouvant  dans  lea  sébuiBl 
ordinaires  nu  niiloi.itils  spéciaux. 

Il  ne  faut  pas  oublier  toutefois  que  la  bile  maintenue  longtemps  pure 
dans  l'étuvc  vers  /i0  degrés  prend  une  odeur  fécale  assez  caractéristique 
et  plus  encore  quand  on  abandonne  a  une  même  température  des  calculs 
biliaires  accumules  dans  un  flacon  (p.  680);  que  d'autre  pari  la  bile  du 

méCOIlium  qui    manque    ili *  sels  propres   île    celle  humeur  laisse    relui  ci 

dépourvu  de  toute  odeur  fécale,  malgré  la  longueur  de  son  séjour  au 
contact  des  cellules  épithéliales  de  l'intestin,  doni  plusieurs  vienueiu 
de  l'oesophage  et  de  l'estomac.  One  celle  odeur  ne  se  développe  pas  uu 
début  de  l'alimentation  lactée  îles  nouveau-nés.  mais  plus  tard  seulement. 
Ou  sait  combien  sont  nombreuses  et  singulières  les  variétés  «pie  pré- 
sente l'odeur  acquise  par  les  excrémcnls  dans  les  divers  états  morbides, 

tels  «pie     le-,   périlnnite-,     les   eiilériles    ulcéreuses   OU    1)00,    les   tumeurs 

et  abcès  de  l'iiiicsiin  ou  des  organes  voisins  et  presque  toutes  les  maladies 
::êiièra|es;  oili-uis  «pii  disparaissent  avec  le  retour  j  la  s.mié  Ce  surit  la 
autant  «Ir  faits  que  le  médian  et  souvent  obligé  de  prendre  en  consi- 
dération, plus  encore  que  le  physiologiste. 

La  couleur  des  excréments  est  généralement  d'un  brun  plus  ou  moins 
foncé,  tirant  au  grisâtre  ou  au  vert  foncé  avec  des  (rainées  de  mucus 
grisâtre  concret  ou  demi-coucrei  a  la  surface  des  matières,  mucus  dont 
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l'existence  n'est  pourtant   pas  constante.   Leur  teinte  brune  e*t  minent 
in  i't  pour  paraître  presque  noire.  D'autre»  fois  elle  lire  an  jaune 
ou  au  roussâtre. 

Elle  est  4M  surtout  aux  principes  biliaires  colorants  ou  h  leur  action 
tinctoriale  sur  les  résidus.  Elle  varie  selon  II  nature  des  aliments  dont 
les  détritus  se  mêlent  a  la  bile.  C'est  ainsi  que  cette  couleur  tire  au  gris 
verdâire  ou  blanchâtre  lorsque,  toutes  les  autres  conditions  d'alimenta- 
tion restant  les  mêmes  d'auire  part,  le  Lui  iut-i  wni  pour  une  portioa 
notable  dan  les  boissons  ingérées.  Elle  disparait  et  les  excréments  pren- 
nent l'aspect  de  la  terre  glaise,  lorsque  dan*  les  cas  d'ictère  la  bile  cesse 
de  couler  dans  l'intestin.  Vojei  aussi  p.  955  (1). 


De  la  composition   analomiquo  des  fèces  en  pénér*!. 

L'observation  démontre  deux  ordres  de  parties  dans  les  fèces.  Dm 
portion  provient  des  aliments,  et  elle  est  considérable;  une  autre  e»t 
formée  par  le  résidu  des  humeurs  que  l'animal  a  ajoutées  aux  aliments 
pendant  qu'ils  parcourrai  le  lulie  digestif.  Le  résidu  alimentaire  se  com- 
pose des  partie  qui  sont  complètement  réfractaires  aux  su  sa  digestif»  et 
de  celles  qui,  bien  que  fluidifiâmes,  n'ont  pu  êtf  liquéfiée»,  enfin  de 
quelques  matières  rendues  liquides  qui  n'ont  pas  été  absorbées. 

Ainsi  on  trouve  dans  les  excréments  :  1  '  de-,  -innés  e  mures  q«e 
leur  enveloppe  épidermique,  iuallaquable  par  le  suc  gastrique,  a  pro- 
tégées, et  qui  n'ont  pas  toujours  perdu  la  faculté  de  germer  quand  ellrs 
ont  élé  avalées  crues.  Si  elles  ont  été  écrasées,  elles  abandonnent  leur  en- 
veloppe, cl  plus  ou  moins  de  leur  contenu  amylacé  ou  huileux,  au  résidu 
excrémentitiel  ;  2°  des  parties  résistantes  des  (issus  animaux  (ligaments 
jaunes,  artérioles,  etc),  et  même  des  fragmenta  mlerOKO|>Iqi 
ceaux  slriés  des  muscles;  3*  des  fragments  d'os,  00  bien,  »•  l'auimaf 
digère  les  os,  des  masses  blanchâtres  pouvant  se  réduire  en  poudre  et 
composées  de  la  partie  terreuse  des  os.  Fourcroy  s'est  assuré  que  U 

(I)  Dans  quelques  maladies,  l'odeur  des  f&ces  (vojr.  |>-  A4»)  *et  abolie  sans  *tre 
remplacée  dans  certains  cas  de  diabète,  pur  exemple  :  ce  hit,  d'après  Bo^eharsM . 
indique  une  grande  gravité  de  l.i  maladie  /Annuaire  rit  Htrrapmtitfiir,  18*1, 
p.  191).  D.ins  un  grand  nombre  d'autres  maladies,  les  caractères  de»  testa  Usdm- 
senl  tantôt  un  fini  yinênit  ,lr  l'urannistae,  tantdl  un  .  D**» 

ce  dernier  cas,  elles  ont  une  signification  analogue  i  celle  de*  rrxliats  daae  as» 
affections  de  l'arbrn  aérien.  On  peut  étudier  à  ce  point  de  sue  l'enter»»*,  la  dtse*- 
lerie,  le  cancer  du  rri-.iuiii,  lu  tléue  ly|.hi-ida    Dam  11 ftm&ètl, ha  idla*  sstsjlMrsM 
une  foli'lily  plu»  gronde  qu'A  l'éiat  normal,  san*  quitter  touief.ns  le  c  tracter»  i 
coral.  Il  se  pro  luit  eu  oulro  un  eicea  d'liydrogèn«  sulfuré  ibis*  A  altérer 

l'odeur  fécale  proprement  dile,  qui  n'est  pas  la  mémo  sur  l'adulte  que  tittae  les 
diverses  vsricl.it  d'entérites  infantiles  (voy.  Maijeiri,  Sur  se  tympMmt  fltiaUe. 
thèse.  Pub,  1H73,  p.  M). 
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matière  m  -gauique  «le  l'os  av.nl  disparu  4ms  M  tésidu;  et  Blondlol  a  fait 
la  remarque  qu'il  se  comporte  avec  l'acide  chlorhydriqitc  comme  les  os 
calcinés.  L'enveloppe  calcaire  des  mollusques  et  des  crustacés  se  retrouve 
aussi  dans  les  excréments,  lorsque  les  mammifères  el  les  oiseaux  qui  les 
avalent  mlicrs  ne  s'eu  débarrassent  pas  par  le  Miinissem.Mii;  V  les  ma- 
tières colorantes  vertes  des  végétaux;  5°  le  ligneux  et  l'épidémie  des 
végétaux;  ils  forment  une  notable  partie  des  excréments  des  heihivores; 
il  y  a  aussi  des  portions  du  tissu  cellulaire  ou  parencbymalcux  des  racines 
et  des  fruits;  6"  l'excès  des  matières  grasses  qui  n'a  pas  pu  être  êmul- 
sionné  dan  le  tube  digestif;  7°  l'amidon  cru  et  même  cuit,  si  les  fruits, 
le»  graines  et  les  tubercules  le  contenant  n'oul  pas  été  bien  triturés. 

lorsque  la  quantité  d'aliments  introduits  dans  l'estomac,  excède  le 
pouvoir  digestif,  soit  qu'il  y  ait  excès  dans  l'alimentation,  soit  que  le 
pouvoir  digestif  ait  subi  quelque  atteinte,  on  voit  alors  passer  dans  les 
excréments  des  substances  qui  d'ordinaire  sont  liquéfiées  el  absorbées. 
C'est  ainsi  que  les  enfants  à  la  mamelle,  lorsqu'ils  prennent  le  lait  en 
trop  grande  abondance,  expulsent  par  les  selles,  au  bout  de  vingt  a  vingt- 
quatre  heures  environ,  des  masses  de  rasénui  que  leurs  organes  digestifs 
n'ont  pu  liquéfier.  C'est  ainsi  que  l'on  voit,  chez  les  COOTlkMMJfi  et 
dans  les  cas  de  lientérie.  de  diarrhée,  des  fragments  de  fruits  et  de 
légumes  passer  intacts  dans  les  matières  fécales. 

Une  autre  partie  îles  excréments  est  composée  du  reliquat  des  hu- 
meurs qui  ont  été  versées  dans  toute  l'étendue  du  tube  digestif  sur  les 
substances  ingérées,  (/est  ce  qui,  combiné  avec  le  résidu  des  matières 
alimentaires,  donne  aux  excréments  de  chaque  animal  les  caractères  qui 
les  distinguent.  On  ne  verrait  pas  une  si  grande  vanete  il. mis  les  excré- 
ments, si  leur  apparence  et  leurs  MM  propriétés  él.iienl  déterminées 
seulement  par  la  nature  des  aliments.  Deux  animaux  ayant  la  incincali- 
menUitinii  peinent  ainit  des  i\,  u-inenis  tout  différents,  (.equi  démontre 
qu'une  partie  des  fèces  provient  des  humeurs  que  l'animal  a  versée*  dans 
son  propre  canal  digestif,  c'est  que  si  les  selles  deviennent  plus  rares 
chez  les  Individus  soumis  a  l'abstinence,  elles  ne  sont  pourtant  pas  com- 
plètement supprimées.  Il  y  a  encore  des  évacuations  dans  les  maladies 
aiguè's,  pour  lesquelles  ou  a  ordonné  une  tKèU  sévère.  Knlin.  les  excré- 
ments qui  s'amoncellent  peu  a  peu  dans  le  colon  cl  le  rectum  des  ani- 
maux soumis  .■  la  torpeur  hibernale,  prouvent  qu'une  partie  des  fèces 
provient  des  humeurs  biliaire,  pancréatique  et  intestinale  se  modifiant 
réciproquement  a  la  température  du  corps. 

La  portion  qui  provient  des  humeurs  esl  surtout  composée  de  cer- 
taines paities  de  la  bile,  des  restes  du  suc  intestinal  el  du  mucus  dans 
lequel  sont  en  quelque  sorte  incorporés  tous  les  autres  matériaux  des 
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excréments.  Ij?s  phénomènes  observes  chez  les  indiiidus  atteints  d'à 
contre  nature  montrent  bien  que  le  mucus  et  les  restes  (In  suc  iuiotta 
entrent  pour  une  part  uniabl.  BTTTilfaT-l!TTf*Tf    I.  Lnrsqur 

toute  communication  M  interrompue  M  le  dm  bouts  de  l'iiiie-sùa, 
sa  partie  inférieure  ne  reçoit  pins  ni  chyme,  ni  bile,  ni  suc  pancréatiqnr, 
et  cependant  les  malades  ont,  de  loin  •  n  1mm.  .les  selles  dans  le-qurlleal) 
rt&di  11  I  |"  l 's  de  pelotes  ou  de  cylindres  tenaces,  durs,  de  coaltar 
grisâtre  ou  d'un  blanc  mat.  Leur  intérieur  est  parfois  creusé  de  petto» 
cavités,  rt  parsemé  de  grains  ou  de  lâches  brunâtres 

Le  microscope  montre  que  ces  p'-li  cylindres,    bien  décrie 

par  Lallcmand.  sont  formés  de  mucus  contrélé.  ayant  perdu  son  aspect 
strié,  devenu  grenu,  ne  se  gonflant  que  lentement  dans  l'eau  quand  ■ 
est  réduit  eu  fragments.  Il  est  parsemé  de  rare.»  granulations  gniaiwci. 
parfois  de  quelques  granules  de  biliverdine  isolés  ou  en  amas,  et  d'os 
petit  nombre  île  cellules  épiihéliales  généralement  déformées,  et  plu» 
moins  grilBlWBtl.  I  ne  constitution  analogue  se  retrouve  dana  le»  con- 
i  rélinu^  fécales  noires,  assez  lenace»,  connues  mus  le  nom  •  1  ■ 
bien  différentes  des  calculs  intestinaux  mentionnés1  plus  loifl  Toi 
en  général  le  mucus  concret,  paria  surtout  la  matière  rolnram 
a  l'état  de  granules  s'y  voient  plus  abondamment  que  dans  les  excré- 
ments ordinaires. 


eacon- 
i  la  hit 


•nt  appelé 


Examen  dos  fèce»  humaine»  à  l'aide  du  micrOKope. 

I. 'examen  des    matières  fécales  a  l'aide  du  rnicro«c»|ie  f»it 
un  grand  nombre  de  particularités  que  le  médecin  est  BM1 
|    |innilre  eu   considération  dans  la   pratique    de  l'art,    en  médecine 
légale,  etc. 

Délayées  dans  l'eau  et  placées  sous  le  microscope,  le*  fèce*  «nom 
\-  t *ii  niimbre  considérable  de   dues  granulations  moléculaires,    lr> 
unes  grisâtres  azotées,  tolublM  dans  l'acide  acétique,  d'autres  fihis  nom- 
breuses sont  pâlies,  mais  non  dissoutes  par  cet  aride.   Ces  granulations 
plongées  dans  la  substance  amorphe  agglulinatire  indiquée  plus  haut 


(1)  Celle  matière  est  lrr»-adh6iiin.  Au  inliincmmil  le»  fée*»  « 
étranger»  el  tait  qu'elle»  rèiUlcnt  ainu  à  l'action  de  l'eau.  Ti»uli>tcn> 
elle  »e  délaje  alternent   dam  celle-.  î.  lu  rend  mutilagineuic  oàtatM 
goinnie.  Ou  le  liquide  ne  ('èclaircit  pat  el  ne  laisse  dépoter  qas»   fart 
l'.n  llattlM  prècdi'iile»,  même  âpre»  plusieurs  Minnioe»  4e  repos.  CeUe  oulUn, 
cette,  ne  présente  pa»  au  cunUot  de  l'aride  aotliqoe  le»  réactions  du  ai 
la  font  au  contraire  le»  traînée»   (ritètre  i  a  la  surf.ee  «Va  Ù<r 

protmMe  que  e*e»l  lo  r**Ma  de  l>  >ub»unre  roaculatile  du  «ut  inteiliattl  q<ai  arasa 
le  plu»  .1*  part  k  la  «outiilulmn  .In  «•lly-U.  Kllu  demande  «lu  rctle  encon  *  fcf" 
étudiée.  L'acide  acétique  la  gonfle  el  la  irn.l  transparent*  itni  la  diss<wd(*   Dis  ta»*» 
"m   i  ni  notable  dau»  la  constitution  de»  fèces,  m'es*  lortqsj'eUaa  ta**  tare» 


«Urt,d> 
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sont  forl  nombreuses,  épaisses  «le  n""".»!)!  4  0,nB,,003  et  douces  il'im  vif 
mouvement  brownien  quand  cUm  K>ol  DJHS  en  liberté.  D'autres  M)iit 
jaunâtres,  réfractent  la  lumières  la  manière  des  corps  gras;  il  en  est 
enfin,  souvent  très-abondanies,  qui  sont  irrêgnlièrea,  plus  grosses  que 
1rs  précédente!  et  dont  la  nature  ne  peut  être  déterminée; 

2°  Des  gouttes  graisseuses  Kénéralemeni  peu  abondâmes  en  débonda 
régime  laclé  <ui  antres  régimes  dans  lesquels  la  graisse  entre  pour  une 
part  noiable.  Leur  volume  varie  depuis  celui  des  globules  <le  |]  i  jusqu'à 
une  largeur  de  plusieurs  centièmes  de  millimètre; 

3°  De  nombreuses  aiguilles,  comtes  on  longues,  tu:    lines,  jaunâtres,  de 

nature  graisseuse,  qui  sont  des  fragments  des  cristaux  aciculaires  de  la 
stéarine,  de  la  margarine,  des  acides  stéarique  et  margarique,  nu  plutôt 
et  surtout  des  stéarates  et  margarates  que  l'analyse  relire  des  fèces. 

!t"  Plusieurs  auteurs  avancent  que  la  matière  colorante  biliaire  con- 
tenue dans  les  portions  inférieures  du  gros  intestin,  ne  présente  fins 
que  rarement  au  conlact  de  l'acide  azotique  la  coloration  caracléiisiique 
habituelle;  que  celle  réaction  eM  presque  toujours éutloU  COOipléleroent 
dans  les  (èii's,  a  l'exception  îles  (as  de  flux  biliaire  par  l'iulesliil,  n'ayant 
pas  laissé  aux  modifications  qu'elle  subit  ordinairement  !«•  lemps  de  s'ac- 
complir. L'assertion  ainsi  formulée  est  hop  absolue.  Si  les  ternies  bleoea 
et  violacées  habituelles  mal  peu  sensibles  et  .surtout  d'une  durée  liés- 
courte,  il  est  des  fèces  normales  et  de  teinlc  foncée  sur  lesquelles  la 
teinte  ruugeilre,  puis  jaunâtre,  par  laquelle  se  termine  la  réaction  aïo- 
lique  se  manifeste  après  un  certain  nombre  de  minutes  OU  une  ilt-nn- 
heurc  environ.  Elle  est  initie  plus  tard  de  l'apparition  de  la  teinte  jaune 
que  l'acide  azotique  donne  aux  substances  azotées  en  général. 

Les  maiièrea  calorantes  biliaires  dans  les  fèces  sont  ainsi  plus  ou  moins 
modifiées  chimiquement  ;  mais  restent  à  l'état  de  granules  (p.  907-148), 
et  abondants  surtout  lorsque  les  excréments  ont  une  teinte  foncée  presque 
nuire. 

5°  Beaucoup  de  fraguienls  de  faisceaux  musculaires,  la  plupart  encore 
striés,  flottent  ça  et  la  dans  toutes  1rs  déjections  fécales  ordioairci.    [OUÏ 
sunt  colorés  en  jaune  brunâtre  par  suite  de  l'action  tinctoriale  de  la  l"li 
rubine  et  de  la  hilivcrdiuc.  Les  uns  sont  cassés  nettement,  les  autres  ont 

leurs    cxtré.r.ilés    mousses,    COniqiK's,   quelques-uns  sont    réduits    : ■• 

petite  intMONHBOU  sphéioidale  de  'J  a  .'.  centièmes  de  iniHiinèlre  <i>- 
long  ou  à  peu  près.  Ill  paraissent  être  d'autant  plus  nombreux  que  les 
viandes  insérées  étaient  cuites  davantage. 

6*  lndé|>eudauimeiil  de  ces  éléments  ;>nainnin|iio*,  on  retrouve  par- 
fois,  mais  non  toujours,  dans  les  fèces,  des  fibres  élastiques  du  ii~sii  lami- 
neux  et  des  ligaments.   Lorsque  des  fragments  de  la  tvniqut  iltk 
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aMominntc  des  ruminants  onl  été  Engfrdl   :  .  dtt  lambeaux  assez  con- 
sidérables du  ce  tissu  et  bien  débarrassés  de  tous  les  autres,  par  l'action 

ili^isiiie.  soot  retirés  an  déjection»  par  le*  bfpoc idrtaqnci  ou  le» 

malades  qui  les  soumeitcni  1  l'examen  «lu  médecin.  H  M  est  encore  ainsi 
des  fragments  d'artères  pris  parfois  pour  des  vers  intestinaux. 

7°  On  retrouve  dans  les  fèces  toutes  les  variétés  de  formes  de  «ai» 
seaux  <pie  renferment  les  piaules  qui  mit  seni  d'aliment.  I«es  cellule» 
qui  contiennent  encore  de  l.i  rblorupbjflfe  >ont  niiacif,  mais  opaques, 
noirâtres,  par  suite  des  modifications  qu'a  subies  cette  dernière  sans 
qu'elle  soit  liquéfiée.  Indépendamment  des  cellules  entières  de  diver» 
uiH.mr-s  végétaux,  on  loil  beaucoup  île  ii  ,i_r : n.i tl -  de  I  dlolei  >■'■  OCf  »■"•• 
seaux  rayés  et  ponctués  rompus  par  la  mastication,  des  trachées  dérou- 
lées ou  non,  etc.  Toute»  les  cellules  et  le»  amis  •  I  «  -  >cuala  à  couches 
concentriques  et  a  conduits  rayonnant  a  partir  de  la  cavité  centrale  qn'oa 
observe  dans  diverses  poires  où  ils  forment  des  grains  durs,  w  reti 
dans  les  excrémcnis.  Il  en  est  de  même  des  cellules  dites  ligneuse*)  et  libe 
Hennés.  On  ne  rencontre  des  grains  d'amidon  dantlet  its  normaux 

que  lorsqu'on  les  a  ingérés  à  l'état  cru.  autrement  ils  oui  été  liquéfiés, sauf 
toutefois  dans  les  ras  de  diarrhée  Ifec  prompte  tspobion  des  ing, 

Les  herbivores  liquéfient  de  h:>  a  <>0  de  cellulose  propremeni  >ur  I0u 
des  composés  cellulosiques  des  plantes  alimentaires.  Il  est  certJi 
l'homme  digère  aussi,  mais  moins  sans  doute,  de  la  cellulose  et  de  la 
periose,  i  ai  les  fèces  ne  renferment  plus  les  parois  des  cellules  aniytifères 
du  pain,  des  pommes  de  lerre  cl  leurs  analogues  du  pareoebyn 
fruiis.  On  n'y  retrouve  également  plus  celle  des  champignon*,  sauf  lr 
cas  où  de  trop  gros  fragmenta  ont  été  Ingérés;  pour  les  tuberactt,  ce» 
morceaux  renferment  les  sporanges  et  les  sporoc  iuiacts  et  il  importe  de 
ne  pas  prendre  celles-ci  pour  des  ceufs  d'helminthe», 

8°  A-set  voiiveni  on  y  voit  des  œufs  d'helminthes,  surfont  ceoi  de» 
atcavides  (isolés  ou  eu  groupe  d'une  centaine  el  pins)  cl  ceux  des  a 
cé/i/iates  (2).  On  en  constate  la  présence  jusque  dans  les  taches  de 
que  le  médecin  légisie  peut  être  appelé  a  soumettre  a  l'examen  micro- 
scopique (3). 

9°  Il  est  fort  rare  d'observer  des  cellules  ou  des  nojaux  d'épitoéiium 
et  soi  lotit  des  leucocytes  dans  les  excréments  normaux  ;  nuis  un  en  toit 
dans  les  selles  dianhéiques  déterminées  par  toutes  les  affections  infan- 
niatoires  de  l'intesliu. 

(I)  Elle  Upltse  lr  {rranil  uMique  et  ion  tendon  sur  U  bojuf  et  «titrei  mnmuni- 

12)  \"»     l'.iv. i,  ItantM  dtt miozoaiic».  Paris,  J860,  ln-8,  |> 

(3)  ïoy.  Ilobin  et  Tordieu,  Annula  'fij/yieme  el  de  medmitt  Ugalr.  Par». 
1800,  iu-8. 
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10''  Les  I.eptothrix  a  l'éiat  de  microzi/imis  sont  difficiles  à  dislingucr 
411  milii'u  des  auires  granulations  de  même  rotant  trèx-abondanies  dan» 
1rs  pin*  normales;  toutefois  leur  insolubilité  dam  l'ammoniaque  permet 
d'en  reconnaître  un  assez  K.and  nombre.  A  l'exception  des  cas  de  diar- 
rhée indiqués  plus  loin,  ROI  qui  surit  à  l'étal  <le  bactériet  manquent 
assex  souvent,  et  quand  ils  existent  ils  sont  |>eu  nombreux,  courte  et  | 
deux  a  <|ualrc  articles  pour  la  plupart;  quelques-uns,  mais  rares  en  fait 
a  coté  de  Ions  les  autres  corpuscules,  sont  a  l'état  bacillaire  qu'on  voit 
dans  l'enduit  gingival,  etc.  il  n'y  en  a  pas  qui  aient  les  momcments 
ubi  ioniens. 

Dans  les  fèces.  MB  plus  que  dans  le  rectum  et  le  gn>*  iDICStifl  des 
suppliciés  on  ne  voit  jamais  d'infusoires  animaux  m.uiaiheiis  ou  autres 
contrairement,  a  ce  qu'avancent  quelques  auteur»  (I). 

il*  On  y  retroon  souvent  quelque*  cellules  du  feraient  panaire, 

isoléis  ou  eu  rhaiiielle*  simples  r.n  ramifiées.  On  \  observe  aussi  des  cel- 
lules de  la  levure  quand  la  veille  ou  a  ingéré  de  la  bière  ou  du  «in  en  voie 
de  l' ■MiifinaiK.il. 

Par  suite  de  ce  qu'en  général  on  ingère  peu  de  libres  élastiques,  de 
tous  les  éléments  analomiques  animaux,  ce  sont  les  fragments  de  fat-.ceaux 
inu.sciil.iii.'s  dont  on  retrouve  le  plus  dans  la  matière  amorpbe  liuemeni 
grenue  qui  prédomine  dans  les  fèces.  Viennent  ensuite  les  granules  de 
matière  colorante  biliaire.  Parmi  les  cellule*  végétales  on  ne  retrouve  pas 
celles  qui  dans  le  pain,  les  pomme,  de  terre,  Mb,  contiennent  d<  s  fertiles. 
non  plus  que  leurs  analogues  dans  les  fruits  charnus.  Il  est  certain  que 


(I)   D'rpré*  M.  l'autour  :   "  Son  canal    intestinal    (celui   du    cadmir  .  Dtln       '  i 

surtout  où  te   forment  Ici   muti.Vrc»   feialo»,  pu  rempli   non   (ilu*  Mata i   de 

fermes,  moi»  Je  vbnons  tout  développés,  que  Lecuwciiocck,  mil  il ■  j - ■  IDt -n,  Il    Cm 
rlbrioni  oui  mie  grande    avance  »ur  Ici  g.rincs  de  la  surface  du  corpi.  lit  mut  i 
Vtt»t  d  i   il.vidu»  adultes,    priv.  ■  il  m  .    luigné.  de  liquides,  eu  voie  'le  multiplica- 
tion et  d>-  fonctionnement.  C'est  par  eux  que  r..iiiiii-in-er.i  lu  putréfaction  .lu  corps, 
qui  n'a   été   prétend  jusque-là  que  par  la  vie  et  par  la  ment.. m  OM  .........    ■ 

[Compta  rendut  de»    léuMM  rnj  flr».  Paris,  1803,  t.  LVI. 

p.   1193.)  Ces  données  sont  tnnlIrihlM.  dan»  de  certaines  limites,  aux  Individu! 
mort»  de  uialmlics  :  niait  ce  Itljol  dMMBd    Ml  ON  à  être  examiné  avec  plus  ilr  «-.in 
sur  les  lio.iunet  et  sur  iMMiOMin  luél  SI  U4U0UMUI    «oy.  p.  975);  car,  si  après  la 
ii... ri.. ii |*|  i  commencent  a  se  développer,  comme  sur  le  vivant  par  suite  de  la  conti- 
nuation des  mo.lilkationi  chimiques  .lu  coiuenu  s ■  1 1-  mm.iI,  .1  Ml  bien  DarUia  que  la 
présence  .l«  la  b.lr  rapèCUt  lu  pulrAtucliwi   dl  M  ......101111  et  .le.  100  OOOst  UOl.  te 

sanij  .tant  les  vaisseaux,  la  uie,  l'esioiiiae,  le  toi»  et  mémo  parfois  le  poumon  ol 
le  eotur  s«  putréfient  mol  l'mir-tin  lui-inéinc,  autant  dans  le  cas  de  mort  par  ina- 
tadia  q..'  l'.r  sutuiicfion.  Il  est  très  exact  de  dire  avec  les  médecins  légiste-  que 

la  pultpf.i.  11..11   marche  .le  la  face  au  thorax  puis  aux  tbttfM  abd iflMU  ■  liei  les 

noyés,  i-t  dM!  les  autres  cas  du  ...» !••    I'l MOU)  M  II  dl  V bille  '..  11 (,  .m 

poumon  et  au  cœur,  puis  aux  intestin»   j.*le  et   (ru>,   ma 1   dl    I  mie-lin  aux 

autre»  O'gancs.  C'est  dans  luut  les  cas  par  I»  sang  des  vaisseaux  de  la  face  ou  de* 
parois  abdominales  sus-indiquces  qu'elle  débute. 

r.i.niv,  m  in  ns.  —  2«  éd.  dl 
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leur  parvi  de  tfMufeV  bleuissant  par  l'iode  »\   liquéfiée  comme  In 
fécules,  aiu  «uii  airiw  dam»  U  ration,  des  tmbiiorea. 

CuacKVas  eblmique*  et  coropoMtioti  d«i  fèce». 

i  uK-Dts  suai  généralement  neutres.  IU  «ont  parfois   an  pn 

alcalins  lorsqu'ils  uY\ii'ii:irni  li'i»''1'1'"  |W   «Bl ■•■Uliiion  de  bHc  <-i  «lu 

iin.il  prqpj ntilii    l'uurijnt  ils  se  snal  inonlré»  acidrsdara  («aie» 

où  ils  ii.ii.'ni  rendu»  a  l>  mhIc  >l'uulii;v*lioiM  causée»  par rirèa  d'aliuteat». 

D'api.  -  l.iii.iUvc  de  Bcrzeuus,   la  compnMiinu  immédiate  des  mawèm 
fécales  peut  être  donnée  comme  l'indique  le  t.ililcau  ri-. 

Bau  «3,0» 

l.lili.riil,'  il,-   .  mIhiiii 

oude 1 ,6«» 

Carbon..!*  lie  louila  «1  wl»  île  toude  d'origine  urga- 

■iù|u<-  lUcUvu.  acéuw» 2.AU  >  1 

Phnt|>lintc   .le  ma;iir>ie   cl  |.!nu|>ti»le   ammoniac*- 

magneiicu 
Plio*plinlo  <W  ebau»  MDaftfM 3,2* 

HaUéraaaxtruUiw  [«inu-.  m»,  tierconna, 

ixcrttlne  .    .  27,00 

Principes  colotanU  île  la  lui» 9.00 

*Isujtuih>ï »  a» 

>:•..  graine,  outi.'i*  uminali  parUauliaio 
Résidu.-  alimeaUiroi  insoluble*    

Os  matières  fécales  n'étaient  mi  acide»,  ni  akaaioi 

loi  reclu  i'.i.|n. tin  ioJrtlM  a  faire  ad 

meure  une  qiuiiiiiô  de  p«WihV-ih>  dniihle  au  mutin  de  nllr  qui  ni  inen- 
qBée  dan»  le  labli'.in  i •■  ■"■■  ■  ■l.-ni,  «M  une  qiianiiié  di  prnlcnjiJi  ■  !«.•  fc» 
s'é!r\.i:ii  .i  iv.".'  S   p.iii    1009,    Ib  n'iniliqix.iit  pas  k  que!  I  iahâ 

Dfd|  admettant  «10  Kruanun 

de  matières  fécales  rendue*  m  twgt-epiarre  honrr>,  celle  quantité  ros>- 
liendrail  0,113  de  protoxyde.    Si  loi  1000  a  1100  gia  bile, 

vwsr» duraul le  ménac  l«a^»toaÙttmemi  réeJleniciii  ili-u,|S0a  0.3«OoV 
nu  dr  fer  imliqiié>  par  k»  analyses  «  bV 

scrdiiir.  eic,  comme  a  l'b.'iii.i  ".t-k-dire  a  la  usauicti  d'un 

iiwrdaiil,  ji.  Of.2  en  noie),  il  détient  probable .,  «M 

'■«•   débris  ',i.i   ,  n  sêr»te  fur  un  Imgt  agir-  ittajsa 

(SU  UM  mitm 

d'i  H  ,jIÉ„  uv    i  i  .  ,  M. 

lill.illr  4l  I..MÎ'      I-  'Ivrilml'  l-MIM 

ont  Dow  <c  nu,  .onit.i.1-  la  i. 

'  tt'uae  iili'iMHIiim.  mmI  pu»' 
ci|ialrnicul  «cjtSIalr.  soil  |  i  nttttl  m» 
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de  la  sécrétion  biliaire;  il  en  >ient  sans  doute  un  peu  aussi  de  relui  dont 
leh  ab'tnenls  animaux  et  îéiçétam  renferment  «le  pelites  proporflMM, 
ptmti  initie»  riinwrtiiiiBiitro  (1). 

Le  chlorure  el  le  sulfate  de  potatsium  existent  au*si  H  pallMS  (|DntM 
daife  le»  fèces.  Ix»  composés  martiaux  médicaux  i  n m  de»  nn\  miné- 
rale» ou  île»  alimeiiUVy  reirninent  en  partie,  a  l'état  de  sulfure  de  fer. 
i  ■  reUMNJM  (MM!  I*  I  II  'I''  luunath. 

l/analysc  montre  que  les  excréments  uurmaux  ne  renfiriuenJ,  au 
luotueni  »ù  iLs  sont  rendus,  ni  ammoniaque  libre,  ni  r.trhoitatc  d  ammo- 
niaque. L'eau  ilans  bi|iii-ll.  nu  1rs  a  f.ui  bouillir  oilllirnl  de  llivurogène 
sulfuré.  Si  l'on  distille  le  tout,  IV.ni  qui  pasw  ni  i miiicnl  aussi,  et  le 
résidu  dans  la  cornue  n'exlwle  pie*  qui'  l'odeur  des  intestin»  «le  porc 

cuits    Par  la  dessiccation,  les  i  U  ré uts  se  OWIiejltflttM  en  uni-  IM 

libère  d'uu  brun  fonce.  Cliaiilïéj  lorsqu'ils  sont  wi>,  ils  w  <  liai  bonnenl, 
se  boursouflent,  répandent  de  la  famée  cl  une  odeur  de  corne  imii^r, 
|Uit*  prennent  feo  el  brûlciil  loligteinn»  IVM  une  flamme  rl.niv.  luillanle 
et  fuligineuse.  Quand  la  flamme  s'éteint,  il  ne  reste  pas  de  charbon,  mais 
seulement  12  à  15  |w«r  100  d'une  cendre  grise  diffiole  a  imliv  liljiiche 
par  la  uIclMtlon  (BtnnHii) 

!.<•  chliuo  blanchit  les  excrément».  Les  acides  concentrés  p  ifl<  i|iale- 
inent  l'aridi  siilfuriqui:  el  l'acide  chloi  hydrique,  en  dégageai  une  odeur 

ex iifiii-iit-  ;ilu—   lurlr  qui'  ..!!■■  qu'ils   n'-pandju'iit.  puis  DM   i»N'in 

fade.  u,iir.é..l'"inl'-.  de  bile,  sans  traie  d'odeur  acétique.  Ku  mêine  temps 
la  marne  dctieil  i ci  non  rioletle  (Bcrteliui). 

M.  Marcel  .2)  a  démontré  QJ  !"  " a"  focale»  co.it  iconent  de* 

chaoi  M  de  m  l  non  do  l'acide  mai  irt. 

Ils  s'y  troorcnl  i  n  ojaapilui  il  nu  I  *.i"i->  bn  plus  considérable  quand  lu 
régime   est    puni  'il,   que   lursqu'il    «si    surtout    compose   de 

viandes.  Il)  a  eu  outre  plus  on  moine  «le  margarine,  MéariBM .  oléine,  eic. , 

surtout  il  u.  Ict  ttett  des  n  inrrisjMU. 
Harcela  relire  de»  excrément!  do  principe  particulier,  qu'il  ■  ttomaé 

•  '  ■n*SO'  Ce  composé  provient,  sans  il-uiii  .  dl  I.  déconi- 
posiii.in  de  II  i.iiunie,  dérivant  elle-même  de  l'acide  tanrodloliojB»,  car 
il  est  sulf'i-é.  H  renferme  en  effet,  pn  soufra  que  d'oiy. 

RCue,  «'  '2,7Kii  du  premier.  <<  9,378  I  Un 

89,431  de  carbone  el  15,515  d'hydrogène.    Il  offre  cetti-  p^rticulii  lit 

(t)  Babael  Caiwlin  «t  M  ;  naémmU  iV»  al  pai  iiv.i.i,  flux- 

|ih«»r,  tMiili»  i|im  4m«  la*  fluliiite*  4  %*  Irons*  à  , 

*IM4<i  MnliiiMWOn  aalr*  Bar  ta  tuba  4igei  p.  79» 

rr  en, 

farcit,  f>Ai/a*Bjrf«kW  ÏWw*n  bM,  p.  t» 

p.  1i)3Al3 
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remarquable  qu'il  M  contient  pas  d'azote  ni  de  phosphore.  I.Yxciétme  e»t 

ii,..  -,i.iiii. .  il-  ,.■  iiz-compoM  '■!-■  ii.xi-  L'a  Cotan  d'an  in  m  ;  Bon  poMi  m 

mi(|i|c  esl  578.  Elle  cristallise  rcm.ir«p>ahleiiM-ut  bien,  en  pi  |  n  1 1 -,  oldiqoe» 
j  qn.-iii  <.  nuii  iinlinaiteiiieui  disposai  ni  lignfllM  gnmp.'es  en  ans» 
spliémUlauv,  »'irra<liant  il  partir  d'il  cenUc  commun.  Elle  est  solobk 
dans  l'alcool,  mais  MllOOl  dans  l'éilier.  Il  \  en  a  un  CCnUgncMM  par 
«léjeclion  de  vingt-qualre  heures. 

Parmi  lai  principal  désignés  en  «naïve  *ou»  le  Boni  A'txti 

ligue,   on  a  Indiqua  la  lamine,  que  pourtant  le  microsco.ie  ne  'ail  p* 
découvrira  l'élat  cristallin.  Klle  pro\ienldu  dédoulileuent  de  I  i 
rocholique  du  laumi  Iml.ue  île  soutle,  acide  «pli  se  déconi[K»se  en  lam  incri 
en  acide  chulaliqup,  se  redoutant  lui  même  dans  les  fece»  à  l'eut  de 
i  lii.bl.iies  terreux  et  alcalins  (1). 

(in  i  iic  |. .,  ic,  r.  il  ^  nourrissons,  des  lyphiqucs,  des  djWBtériqil 
les   matières  dianhéiipies  «les   phthisiques.  etc..  obtenues  a   l'aide  dr» 
purgatifs  comme  renfermant  CMOTf  les  WJa  amer*  propres  à   la  bile.  U 
présence  de  l'urée  n'est  DM  dgoatéc  dans  le*  excréments  normaux. 

Parfois  les  excrément*  rciileinieiii  de  la  glyCOK,  ainsi  que  .1  m  I H  tatfs, 
des  acétates  et  des  hulyrates  et  «le  l'acide  butyrique.  Il  y  a  égalrnici. 
la  caséine  dans  ceux  des  nourrissons. 

su,   quelques  principe!  "les  matière»  fécule»  en  lurliiulie*. 

Fliiil.  Simon  m  Marcel  n'ont  pu  rencontrer  la  chototéViM  dans 
excréments.   l-«   h  cherenant  dans  les  fèces,   PlhH  B'j  a  trouvé  qu'une 
quantité  considérable  de  séroline  qu'il  propose  d'appeler  sfercWTJSf,  |i*r 
cela  même   qu'on  la   trouve  abondamment  dans  ces  naaUt 
siilisi.n"..  iraHéa  par  l'acide  wlfnriqoe  cuncnire,  prend  ont  mulet» 
rouge,  réaction  quelle  partage  ara  la  chetedèrlne  ;  elle  cristallise  m 

aiguilles  fuies,  olhant  parfois  ça  et  la  des  varicosilés  qui  leur  «animent 
l'aspect  d'un  ili,i|,elei  (Boodol),  drt  a  la  présence  de  quelque»  globules 
gras  (2;. 

La  stircorine  de  M.   rlint  ne  doit  COnfondw     ri   C 


Kl  l.a  prfeenec  de»  cliotulalctet  delà  iIjiIîmi  Un»  !•»  Ocn  «Smuu4« 

a  {Ue  Haflrmts,  r»r  Dgltun,  pnii  Plinl,  on'  montre  quel*-»  tnbiunoe»  "bu 
bi»ni  «m|„irrr  le  contenu  .1  ■«  (rot  inteatin,  li 
elpl-anl  par  I  eiiirr.  n pa.i  J  i. i  iur  le  r&iciif  de  IVi 

f2l   Ucrqurral  il  Radiai    "'""I  i«H  lll   <•  I la   •erotuie  djn»  une  !*••, 

supérieure  a  ii.mi  lui    I parUM  do  Sén jnjiiin.  ta  omjriin*.  irlon  eot  *u- 

leur»,  eil  de  0,20  *  0,25.  M.  Pliai  .nm  p«i Ut  à eruiro  «ne  h  tli 

n'.  litU  pi-.  ,i  m-,  le  >  ing,  i- e  |iniui|Hi  ioii»li[nl|i    n  .'ut  4* 

ta  IraostenoliM  de  u  choletii  nm,  Iransfurautlen  occMlanoéc  sor  le*  pr*rA*>* 

op.  i4ioirtt. 


nÉjtr.no».  nunnnftiQi  i.s.  MS 

t) de  Marcel.  Celle-ci  entre  en  fusion  MM  05  ttMtfcgfée,  et 

cristallise  dans  l'élher.  ta  slercnrinc  on  sérnliuc  entre  M  fusion  a  36<lc- 
srés  ccnligrades,  et  ne  ci  islallise  pas  dans  une  solution  étliérée  (2). 

ta  siriroriite  on  léroHnt  n'eibM  dans  iDeoa  det  liquid. 
daim  l'inleslin.  Dans  l'élit  normal,  les  fèces  M  ■  ■  -m  1 1>  ri  ikiH  pis  dt  <  li"i< 

lérine.  rmh  de  la  ttercorfoe  «CreHoe},  qui  D'en  qu'un  prodoii  dérirani 

de  la  eholesiérine.  le  fait  de  la  disparition  presque  totale  de  la  choloté- 
rinc  dans  les  fèces  serait  déjà  une  probabilité  en  faveur  de  sa  traiisfor- 
•nation  en  slercorinc.  ta  cliolesiérine  existe  dans  le  roéconiiim  ainsi  qu 
dans  les  fèces  des  animaux  hibernants,  parce  (|ue  la  production  de  II  Mk 
eha  le  firius  ci  miii  écoulement  dans  l'inteMin  précèdent  In  formation 
des  mirai  liquides  digestifs,  ainsi  que  rintroduction  de  tout  aliment  dans 
le  canal  intestinal.  Mais  aussitôt  «nie  les  autres  fluides  digestifs  nul  été 
sécrétés,  et  que  l'intestin  a  reçu  des  aliments,  la  cholestérine  disparaît 
et  la  stercorine  commence  à  se  montrer.  I.a  même  chose  |  lien  ptDdMl 
la  léthargie  (li  s  animaux  hibernants,  l 'esi-a-dire  lorsque  la  digestion  •  ■■< 
interrompue. 

Ainsi,  d'après  r'Iinl,  la  cholcsléiiiie  n'existe  pas  dans  les  fèces  nor- 
male», paire  quille  sVm  tunxfoi  mée  en  stercorine.  A  l'appui  dl  sa  ma- 
nière île  voir,  l'auteur  donne  le  fait  suivant  Les  matières  fécales,  déco- 
lorées, d'un  iclériquc.  n'ont  oBei  I  I  finiljM  aucune  trace  de  net  ON  ÎH, 
Vi-mIoi  ipie  la  jaunisse  a  commencé  i  dbptnltN  et  qae  la  bile  a  repris 
vin  coon  dans  l'inlesini,  c'esi  I  'lue  (pie  lis  (ères  ont  repris  leur  cou- 
leur normale,  la  stercorine  a  reparu  dans  les  garilerobes.  Knfiii,  M.  i'Imt 
trouxe  une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  BD  opinion,  dans  ce  fait  (Ut  la 
prujxii  lion  de  la  stercorine  rejelée  pendant  vingt-quatre  heures  (o'',6ÎOJ 
est  presque  égale  a  la  quantité  de  rholesièime.  que  l'on  admet  connue 
devant  se  produire  quotidiennement  (()*', n7.">). 

En  résumé  il  pense  :  1*  que  II  I  betotél  bM  provient  surtout  de  la  désas- 
similaiion  de  la  matière  nerveuse;  2*  qu'elle  est  séparée  du  sang  par  le 
foie;  3°  que,  déversée  a  la  partie  supérieure  du  canal  iuieMiii.il,  elle  -<■ 
trouve  tiansfiiriiiéi'  par  le  travail  digestif  en  stercorine,  et  est  ainsi  rejelée 
pir  le  leciuiN.  dam  la  promotion  de  0**,675  pour  les  feces  de  xingt- 
<|Uitre  heures    S). 

it)  A,  Fini'  nouvtUt faottitM  'I"  /•'!••.  Ii«d.  franc .  Pari*.  1807,  in  H, 

f.  87,  cl  JmifmJ  ,r,iimtin„:  1865. 

■•)  \e).  I  !,,„,.■  „,„„■...„„,„,.  l'art*.  1853.  I,  II.  tlltlu.  pi.  XXXVI,  (lg.  2. 

Il  iilerborger  donne  urliilr.<ir*moiil  le  «uni  d'ezc-4fiM  «  un  compon!,  t-l>liMOf 

icliro  iIjui    I.i  |>  n|Mir!i|io   il*    137    gramme»  pour    16   kilogramme»    d'excri  iin-ni. 

I  -,    i/rr  thrm.    Mil   PkÛm  ,    1873)  t\   qui   e»l   refljinerntnt  dilTcrrnl   du 

eomposA  .intérieurement  appel.   IMI   Um  par  Marirl.  Mai»  on  ne  saurait  dire  »'il 

•  agi!  là  du  compose  letirt*  par  Marcel  ou  de  quelque  aulrc.  Ici  que  lu  NBWftM  ou 
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IMjeUioni  durrhrtquc»  diicrwt    1 

!..'%  .lij'fiiiiDv  hUMlItllM  amr  nî-es  par  les  purgatif*  annl,   ainsi  qor 
l'atoiis  vu  (p.  &k1   ,  MpiéM  Méea  MitCuM  par  i  --«tinal  super 

a&trtoi  (2)  ;  cll«  livanrul  eu  laspeosiofl  dmrses  sortes  de*  résidât  afa 
BMOtain  l  n.lu|.irfsri-<lc'Mis. 

La  sècrélion,  dite  cxtudalion  copiilnn-  MlCUBiOB  la  predo* 

llOB  par  l'emploi  «U-s  laxaiifc.  M,  d'apet-s  t..  .Sclim 

■ 

I»»..       ............  700 

Gttonira  >le  nuiaiMum.  2.680 

—  de  ludium...  S.O.'iO 
Sulfate  de  pou»» 0.«67 

l'.lilnl  >IH  ,  | 

l'IioiLdiatc    de  mude  0.OS8 

—  -li    .h m\  0.316 

—  il»  m»t 0,2*2 

.1»    M    I*    t-     ■ 

Pi  inclura  Indftarsuat»  dit»  Mtnwllft  n.100 

...    M  l«    IM-'i     H 

Albumlai     .   .  M 


LosnalièrM  olarrnéiqm-s  m-  smii  pas  .hhk-mhi.i  campait1  ci  ci  «•• 
lleontol flcolcmenl  en outre d<  cmacuso  aboo- 

il.mi-  avec  .1rs  |.  ■ •     i  .  ilw  grai.'  <uti  ei 

avec  ou  bim  i  &brâ  alimentaires  qui  colorctit,  »oii  m  brna         <l*  «li 

m.  ml  ree   m  déjections    .  .    Les/ bili *  diarrlit-iqiiaeo 

."  par  les  purgatifs,  »i  i...  i  Diitca,  d'un  vroslt 

rltrmrfue  même.  ;  ci  ei 

In  («i  mule  ii'b  pu  encore  Ml  a  Értr»  eeae- 

poraii».  ment  à  adl«  dp  I»  ■  ''<>>  |»"it  |«w>«  |rt«jt*««l 

■i"  .H.  provient  d«  tl raMn. 

1/  Pour  l'éM  i..iu  l'ieûre,  wyn  pafet  fl<>7  et  079. 

i  Bouohardii  om  ■v.ibt.-  -5110.  mu»  l'iailMrwc  im  pu'ir-1 
Im  du  ung  patiail  dau>  le  canal  intestinal.  Mialb* a  cooikaUi  il*» 

ce  qui  acte  ne  albumine, 

l'acide  ml.  ij C  iluriiii-  lieu  ..  uni  un  |>r. .  1. n.  .1  mi  l(n  llqu   II  •  Ûlera», 

reodui  ipre»  une  |>ur(il  ittrqueceii» 

- 1 ■  1 1  1  1.  11.I    part  à  U  eoni|n)*iiw«  du   »ur  "ni  U  nature  a'eat 

pMCOl  umu. 

(«J    |  M  •    '■>• I  -•  I  ■i/'.«~i>'  ul  u*  nii'iH   doooral  fU 

l'un  de  taJOff  la  riaClil  "ta;  du  ta*  |UMorra(|i|«e,  «util  loti  liait  oaalar» 

■  patte  du  IUC  1  mu.  r.  •*   lj[4.il»  «lie*  f ..u.  mitant  J» 

1       uo  de  <  lilurure*  akalta»,  nuu  |>eii  daaa  la  djwiiunc  alerte» 

l'.Obuuune  y  abonde. 


i.omi-.  ■•.  i  io  .  ne»  rfcr.M  ituntiiitiqvtis. 
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ilire  «li-.   iii.I.h!.  s.  iiKiKli-nil  l«'qnc»np   lie  WtWm  I  itl   la  Iiilr, 

i.int  à  l'eut  fluide  qor  granulcat  (p.  «.'*7 M'i9). 

L'tnahw  prei  edente  n'indique  pas  IVxistoiire  (Jes  carbonate*  ralolri*s 
dans  Ici  tiéJeeliOH,  pi.iul.iiM    il'. tenions   VU     p.  fi'i  ;     q  .  nt  en 

aveet  Rra«d«  quantité'  dans  le  #m  il.  0*  pîo*.  CD  ajoutant  tes 

oMorhydriqwi  un  axoiique  lut  malien s  itiaitthélqnea  gridlreB,  brun 
verdures  on  imcnc  m  Mgtt^iWM  >i  ■  p  a  :  mUnl  r|êe  tèral  que 

donne  Icsm   tottetlM ii,'.  ,1.  i.ii.  iii.irn.  'i. .  LaiBoc Il   MBd 

entnlnda  I  II  itirftitr  do  liquida  par  froide  cai  Ittsnifnje. 
Ctt  dMtfèrN  >  r.'adi.Mi  neutre  nu  |dus  on  moins  ÛiMei 
iiniiiiiriii,  |*u  d'heure*  âpre»  ai  i.  teYs,  dc5i> 

iiHiits  unrllianx,  anatopies  a  cent  des   "  i  ;   hiêJè*  •!  utl  uund 

nombre  da  MrltfMi  <w  oMKN  tpaiaaa  de  0"iB,oo.'>  a  o- 

environ.  i>an<  eiriatotadlaitltéei  dyspeptiques  on  irotftt  ''>•  n 

ou  lanilK?an\  coini*»!1*  de  la  >oi1e.  03  i  IM  temps  heaiiftKlp 

<lc  /.  1  dit  ers  dPgrfl  1  . 

I.e  |ttiiMphaii<  amnioniaco  -magnésien,  dont  IVtbileflre  dans  les  m.i 
féoalorvl  BOHalMIl    Ifcti   Bj    '1V1  .  le  nom.' a  IVial  111v.1ll.11   .11  |"'litf 
quantité  '»  peu  pii  '  •!  irn  Imites  les  devenions  noi  mal  -.  Mali  c'ed  MVMMM 
dans  lr    11    di  M'Ile»  illarrhèiqnea,  qotflQ  qu'en  Util 
e»t  abondant,  et  qu'on  rencontre  facilement  ses  cristaux  f  Andral.  R' 
Leberti.  mais  tmn  dans  le  typhus  seulement,  rumine  le  ptftafjl  Iteinal,  On 
les  retrouve  .uni,  ■  l'am  datai  l'Infearin  par  da  nv  rus. 

Sur  quelque* ««jets  se  gnii  :  ,  un   mauvais  n  Crpalcttl  m 

végétal,  j'ai  ta  CC  |riiaipliale  à  IViat  île  g  -   ll« 

crislant   rendu  xi  ali.  n,i m,:,,.  :n   , I  m-    !..   minus  q 
(errs  qu'il  .'Mail  facile  d'en   m-i  m-illii    I    e'i.iq  n-  (61*   plus  d'im   Jiamnie, 

son»  1. 1  ne  de  1  iatalIfM  dit  feu  grbâfre'. 

Ni. us  .uons  m  (p.  (i(i:ii  qoe  Bcrtellai  l  fchftMe1  fl'a 

niaque  et  dt  carlioiiaii'  d'.u iaqur  il. m-  I  ...imam.  Il 

ne  pu,  itain  que  leur  prise n  dans 


WantMcl  an  1  laraalé  t.  .- ■  i  > • al  la  Je»  tIWooi 

(hMlèiw.i  liam  loi  autMret  de  I*  >  ur   i|i»p 

reprennent  leur  eanilHMce  al  1.  1 

juir«».  .1  InalaU  Ma  IM5  un  latu  pr#«« 1  n  la  nênm  on  »ti<*- 

ilint  la  ajveiiurie.  «t  il  a  netti  it  lr  peu  .le  valeur  d«  c«  fait,  ans  p"i»U 

il«  »u»  »U0lOfii|li.- ri  •>n.ul«iiinl.ilr .  IftIB, 

I.    1,    f       'J'il)  I  ■•■II."     rllUlIl...     |U<    I  '    "'••• 

■1.1    11.  ..111 1    ,  I1.1.  '  M    Jll»- 

qa'auK  ikrnlAri     MJectli  n int  dil   1,   Mit  lioni 

remaïquo  >'*ppl.quonl     nalur  1               ..in  île»  6miili  iienU  'loi 

ilircrirs  «ortM  il<  cotyiiii  el  14  ulquai  que  l'on  a  ehtttU  à  «on- 

lidcrcr  comme  canaé*  |i.i    I      prM  Bdnai  in.i..in.-.iru». 
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COMPOSÉS   D1VEBS   DES   DÉJECTIONS   OUI1HHÊK.HJES. 


les  fèces  et  les  vomisseimnLs.  bien  que  quelques  médecins  en  parlent 
commesi  ccitc  constatation  avait  éiè  faitcchezlesiiulividusdiis  u»  niçua, 
par  exemple  \  > •> .  jx.  237).  Suivant  l.halvcl  il&T>7),  dans  la  plupart  or» 
maladie*  gravas,  les  déjections  intestinales  peuvent  subir  la 
ammoniacale  avant  leur  excrétion  et  les  vomissement-  aprèi 
lieurrs.  Le  l'ait  mériterait  d'être  COoArmè.  d'auum  plus  que  la  piéseerr 
île   l'uni  .i!huiinniirii|iK'K  a  été  signalée  dans  U  |>ro|x>iin. 

2.30  a  3,20  pour  1000  pour  les  déjection»  UqaidtS M  filante*,  aie*   unr 

quauiiii i-idérable  de   matière  précipitée  par  l'ébulliiioii   et  l'alcool 

'■nmiur).  L'urine  M  donnerait  que  h. 70  d'urée  pour  10"O  (li. 

La  déjecdoni  diarrhéirjB  "Mante*  a  cindin  tiai>>  la 

diverMa  forme*  de  ih/spe/tsin  ilont  le  plus  Militent  elle»  peuvent  seule» 
faire  recouuaitie  la  r.iuse  anatonio-palbologique.  Dans  celles  qui  ont 
pour  p i  de  dépari  une  altération  rifl  pancréas.  Ips  graisses  se  reirou 

veut  tous  forme  hoMtoM  on  de  toif  a  la  mriace  d  -  es<  F» 

métne  temps,  les  faisceaux  priniitils  ou  Uriei  de  DMHakfl  passent  presqp* 

intacs  et  souvent  sans  cire  dissociés,  c'est-a-dire  sans  éirc  plus  isolé»  le» 
DU  des  autres  qu'ils  ne  sont  dans  le  divine  au  sortir  de  l'cflttnmc 
lambeaux  dtyOBéffWCa,  de  teintons  ei  de  ligaments  lilne  luii.es  o«i Ro- 
saires, filamenteux,  à   libres  bien  rrconnaiNsalile*  sou»  le  tLicroscop». 
s'y  trouvent  parfois  et  peoieni  être  pris  pour  des  vers  par  les  malades. 

De  plus,  on  voit  aussi  des  lobules  de  tissu  adipeux  sphérique*, 
culaires,  etc.,  larges  d'un  quart  de  millimètre  a  2  OU  3  iDi 
plus,  flottant  râ  et  là  ou  adhérents  aux  flocon»  que  forment  lea 
iiimm  nlaire.s  iuipaifiii'inrie  dissociée*  QJtli  MM  traversé  la  lulie  digestif. 
ibnJel  MOI  j.iim.iii <-s  ou  tout  à  fait  blancs,  en  raison  d'un  tciiaia 
degré  de  sqionilicaiion  déjà  subi  par  leurs  principes  graisseux  dans 
l'épaisseur  même  de*  vésicules  adipeuses  que  le  microscope  fait  ei»core 
rccouiiaitre  parfois  au  sein  de  ces  peines  mutée,  Dam  cea  conditions  mor- 
bides.  îles  libres  du  tissu  lamincux  encore  bien   recunn.  eoca- 

pagnent  parfois  ces  éléments.  I.lli.i  p.  usent  |usd  M  rencontrer  alors, 
fnrmaut  des  lambeaux  fdainénleux  ou  membraneux  de  ce  tissu  nul  cuit 
et  mal  digéie.  Mais  oa  n'eu  von  jamais  dans  les  exe  Staenta  normaux. 

Dca  corps  blanchâtres  ou  jaunaires,  spbériques  ou  ovoïdes,  avant 
depuis  le  lofante  d'un  pois  jusqu'à  celui  d'une  balle  de  fusil,  asutfsce 
lisse  ou  a  peine  rugueuse,  ayant  la  consistance  du  suif  ou  même  de» 
bougies  sléariqucs,  sont  rejetés  parfois  dans  les  selles  fluide»  ou  nia- 
q'je'jxes  des  plu  h  iniques  armés  à  une  période  Bfaicéa  II  BetM  )  •n^voir 
aussi  dans  les  fèces  d'individus  rendus  cachectiipac*  |>ar  d'autres  cause» 

I     i.uyochln,  <  rfr  la  Sottie  <te  ow/vyir.  tont, 

i.sTn,  p.  St.  0b*errnl ecueillic  rinni  I ite>   do  X.  fdlflaa. 
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encore.  Ces  manie»  soin  plus  légères  que  l'eau,  formées  <le  corps  gras  en 
petits  amas  cristallins  et  en  s'iinirh  sphéi-'ùdalcs,  parmi  lesquelles  des  glo 
linlcs  du  lait  ayant  servi  d'aliment  BOBI  souvent  rcconiiaissables.  Ces 
Corpuscules  microscopiques  sont  plus  ou  moins  fortement  agglutinés  par 
contact  immédiat  ou  par  l 'intermédiaire  de  mucus  demi-concret,  fine- 
ment strié  et  granuleux. 

Liebig,  en  soumetiant  tft  produits  muqueut  du  catarrhe  intestinal  au 
dralysetir  de  Gialiam,  a  trouvé  de  l'allagans  (C*H*AX*0,j  dans  les  por- 
tions cpii,  an  contact  du  vase,  avaient  pris  une  couleur  rouge  après  expo- 
sition a  l'air.  D'après  kulme,  dans  les  matières  diarrhéiqnes  roogianni 
par  l'eau  chlorée  (p.  637  et  ti/|l>  en  note),  un  trouverait  de  la  lyrosme. 
parfois  de  la  leucinc  et  de  l'indul,  CUI'A/.   1 1. 

De»  évacuation»  tilvincs  sanguinolentes,  puriformes  el  colories  divertoment- 

Pendanl  la  durée  de  la  djscnlerie.  les  matières  évacuées  sont  de  lionne 
heure  sanguinolentes,  soit  uniformément,  scit  avec  de  peui.  radlol»  san- 
guins mêlé»  ,'i  d<  s  l.iinhi-jiix  de  iniit-iis  demi  concret  ou  a  de»  limons  glai- 
reux. Ce  mucus  ullre,  sous  le  uncioseope,  l'aspect  ijuc  nous  lui  connais- 
sons (p.  M9J|  ItM  hématies  sont  isnlées  ou  réuni* s  en  série  et  ni  amas 
dans  le  mucus,  sans  présenter  l'étal  crénelé  ou  frangé,  ni  la  il 
lion  en  granules  qu'ils  subissent  Imsque  le  sang  a  séjourné  dans  I  intestin 
srélv  II»  n'tilTrei.i  pas  de  mndiliratiou  notalile.  Cet  éléinerUs  sont  accom- 
pagnés de  leucocytes  parfois  assez  aliondanls  pour  donner  une  coloration 
puiiforme  au  liquide.  On  y  voit  aussi  des  cellules  épilhéUatCB  |u  isina- 
tiques,  généralement  devenues  ovoides,  diverseriieut  goullées  p.ul'oi .,  .  i 
dta  i n •> .i i s v  libttl  'I  éjiilhélium. 

Les  cellules  sont  souvent  chargées  de  granulations  graisseuses;  paifois 
ce  -nui  des  gaina  {plibéHales  entièreJ  des  rllloallés  da  finicsibi  gréât»  a 

cellules  plus  un  moins  granuleuses,  qui  sont  mêlées  a  ces  divers  élément», 
avec  des  cristaux  de  phosphate  amoioiiiuco-niagnésieii  cl  des  Minions. 
I  I  (OUI  nage,  dans  un  mucus  glaireux,  hotPOfJBM  ou  eu  DOCOM  »iné«.  1 1 
matière  (oloiauie  de  la  bile  y  manque  pendant  la  période  d'état  de  la 
maladie,  et  elle  réapparaît  lors  de  l'approche  de  la  guérisou,  quand  les 
hématies  et  les  leucocytes  diminuent  de  nombre. 

Dans  les  tas  d'ulcération  cbronlqoea da  gros  intestin,  les  leuco. 
l'emportent  sur  les  hématies  dans  le  mucus  des  évacuations  diarrhéiques, 
et  donnent  a  celui-ci  un  aspect  puriforine  plus  ou  moins  prononcé,  uni- 
formément ou  par  places. 

(1)  C'est  un  composé  incolore,  CvTbUIUuMs,  soluble  dans  l'eau  bouillante,  lu- 

wble-  a  5Î  degré»,  qui  ne  tonne  |u>  il Immiscu»  stables  tisec  les  acide*.  On 

l'obtient  par  désoxydaliou  des  indigos  bleu  «t  blanc  (tojr.  p,  W55). 
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Consécutivement  a  l'ouverture  dan»  Vin 
régions  de  la  cavité  abdominale,  du  rein,  de  I 
du  pus  rejetés  peuvent  être  mêlés  de  sang  et 
te  sang  l'emporte  sur  le  pus  et  constitue  ui 
dans  le  foyer,  est  de  temps  I  autre  rejeté  dan 
il  peut,  en  quelques  points  de  ses  bords  ou 
fibrine  grisâtre,  retenant  pras  de  leucocytes  qi 
on  non  par  du  nmem  intestinal,  mais  il  n'en 
Toutes  ces  particularités  peuvent  être  mises  I 
miner  le  point  de  départ  de  l'hémorrhagte. 

Du  pus  proprement  dit  est  souvent  rejeté 
avec  une  odeur  plus  ou  moins  fétide,  a  la  si 
ligaments  larges,  du  foie,  etc.,  ouverts  dan 
offrent  leurs  caractères  habituels  et  sont  pin 
la  durée  de  leur  séjour  dans  le  foyer.  Le  mit 
lemcnt  ces  éléments  des  divers  détritus  alim 

On  m'a  apporté,  dans  un  cas,  du  pus  rejt 
de  matures  fécales,  à  la  suite  d'un  phlegmt 
après  une  nuit  de  séjour  dans  un  verre  a  pie 
natre,  formé  surtout  de  leucocytes  presque  ti 
surnageait  avait  la  teinte  verdatre  qu'il  offre 
verte  ou  blene. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  matières  féca 
les  enfants  qui  ont  pris  du  calomel.  Quelque 
la  matière  donnant  celte  coloration,  et  qui  i 
orangée,  au  moment  où  elle  sort  de  Tintas! 
son  exposition  a  l'air,  n'est  pas  de  la  molièri 

Golding  Bird,  qui  n'a  trouvé  que  des  tr 
les  excrétions  vertes  des  enfants,  fait  cepend 
ration  de  cette  matière.  C'est,  dit-il,  la  mal 
transsudé  des  capillaires  de  la  veine  porte  d 
et  que  les  gaz  ou  les  sécrétions  intestinal 
Cependant  une  analyse  de  ces  évacuations  vei 
rapportée  par  Simon,  avait  montré,  sur  100 


n 


(1)  Kereten,  de  Freiberg,  qui  •  observe  cette  f 
lades  qui  prenaii-nt.  let  eaux  de  Maneubad  et  de 
de  soude  el  le  1er  de  l'eau  minérale  ont  donne  nai 
tulfate  de  fer  verl  ;  mais  ce  cas  ne  rentre  peut-6 
(lions.  Frankl  nie  aussi  la  présence  de  la  bile  dai 
el  il  eroii  que  c'est  un  produit  de  sécrétion  muqi 
certaines  blennorrhagles,  dans  quelques  Inflamn 
teint  le  linge  en  vert. 


déjections  remis  AtRRÊB)  H*  tl  kalomix.  971 

lies  el  demie  solublex  dan*  l'alcool,  savoir  :  bile,  aride  chnlique.  hiliter- 
'M.4;  graive  contenant  de  la   cuok-stéritve,  10,1;  Mirai!  alcoo- 
lique.  1M 

Il   1,    i.':.-  I.irn.  du    resle.  ilu   1  ■;i|.|»n  '.  de  Hennelt,  mit  les  npérienrCS 
faites  pondant  deox  *n-   pal  ta  1    mué  spécial  de  l.i  Briiisli  Me 

11. ii 1  mu  il  était  pu-  m. L 'H.  eoihM  m  onté  dan  ta  bal  et  détcnntaai 

h  /'.<  mjt  wn/  d  qoe  nul  cn»npo>é  meti 

n'agONSM    la  létrtlfM  biliaire.    Il   M  Ol  de   même  de  I*  podoptrfl 

line  cl  de  1 1  virait  de  J'araxttcum.  Les  pilules  bleues,  le  cnlomel.  h 
sublimé,  administrée  1  petites  dows  piddcOBOml  augmentées  M  à 
h.illtr  (In-.-.  1 1  ' .  1 1  ■_■  1 1 . ■  1 1 1  •  ut  p*s  I*  pioiluelion  biliain-,  Dfl  iiu'oii  déter- 
mine  lr  pUaliMiie,   soit   qu'il   y  .lit   pin  •_•■■!  ion  :    GV   iiMiinl.inl.rlii/.    I.w 

•  btani  nonne  nirl'boome,  IbmtMui  bnoperaécréifen  eallvalrc  ei  mUc 

d<  riiiiiNiin   bnjMirgiikM  par  !<■  mereara  .m  ptrtoul  antre  ageai  on 

invariablement  diminué  la  (pi. miné  dfl  la   bile  versée  auparavant    parles 

chien  I  Gaula  bffli  lit*.  1  *  nombre  ttaaJdenhta  et  la  variété  ■!»■*.  ripé 
rit  Dca  qui  ont  conduit  a  en  résultais  méritcarl  1  BrtafnenNnM  plus  d'at- 

lenliotl  qu'on  ne  vriiili1.-  leur  ru  auiii  ilonnér   jnvqi.   :  ,  les  expé- 

riences di  ni    il  a'sgrl    prouwnt,   en   «mite,    ipii-    les    rncrriirinuY    n'ont 

aucune   action  .Inni.-  mu  !.i    iiiri li  mh  nient  de  la  bile 

comparai  le  a  relie  qu'ont  le  suc  gastrique  et  les  acides  dont  il  a  été 
ipii'Minn  déjà    p    676-677). 

On  «lit,  d'après  cata,  qu'il  »  a  Km  rie  vérifier  In  question  de  savoir  si 
te  soin  li  1  h  la  1 1  loranirs  biliaires  qui  teintent  en  vert  lr-  Ife  a 

de  l'homme  •bcemaaba:  -1  res  mmio-irs  ■■  ■  ■  ;  >  '      <[•«■ 

dam  kl  iiii'iliiiiuiv  1  iïl.'i.-;ins,  <m  R),Mn  être  plus  abondantes,  elles  n'ont 

pas  fait  ipic  poMr  sans  être  modifiées  a»cc  le  lanrocbolau  de  aoaoV, 
comme  on  le  nXt,dil  p,  967),  durant  certaines  diarrhées  ou 

après  ronge  da  pargatilà  salin*. 

Ddjtclioni  de»  cholériques. 

Ltl  di|n  -  mis  grisâtres  ou  blaiidiilre»  liquides  des  cholériques  aeaat 

1     Kflbnc   adopta   l'opinion  qui   raut  cjm  la  colontlofi   nrta   da  1 •    aprii 

<!<•»  taux  >aimtiWMn  provtaM  lûl^oomoat  Ai  ht  I  <      ulfctfi  if 

•rr.  r-.  de   nicrcme  llio  meut  dt  lie  nui 

la  rcndr.nl  IMOl   .u.-i  >liérn 

■cata  i * ifhrtU  1.1.  «1  aini  in.  1  di  l'ai  1  ir  .  Moi  bydrii ■  I  don  eni 

il*  I  111  ■<•  rnloiaille  j  n'^r  'tr  Itnvttl     > -')  .   p.  801). 

(2)  V'iy.  II.  bfunili,   fltpori  on  Uit  nctirm  nf  lit reary,  tw 
f  A*  A  etc.,  1808,  clllrng*  a  pou.    UfaOboorf,    ISOTjt   Vojtt 

aurai  un  ry»umé  des  travaux  du  Comité,   don»  Il    Bormetl,  li  r,  etc., 

Iriu..fi.ni{  P.ri»,  1873,  I.  I,  p.  CSA «4  »ui|out  1  II,  p.  078.  Lrt  nMNOltol 
lait,  semblent  donc  «fir  mr  In  ghodulei  inleilinalci  comme  loi  icla  In 
pagei  444-8V»,  ma»  tn  outre  «ur  In  flanrtc»  tallvairca  amti. 
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composées  princi|«Kincnt  «l'un  fluide  iiullciitcul  fbqoom,    M  fbniuiit, 

dans  quelques  drooaMHCM  Mcan  sédiment  pu  vm  m. 

H>uvnii  donnant  un  dtpOl  grii    "■    il"11  IWU|  '»i  '!<•  eorpu*cttl'>  rwl- 

liculeox  composés  : 

I"  l>e  cellules  épilbl -li.ii> s,  isolée-  M  MM  forme  de  lainlH-aux.  rvuiue» 
|wrfi>i*  en  prliis  m  lisibles  a  l'œil  nu  (1)|  co  soot  elles  qui  forment 

arec  des  leucocytes,  souvent  nn,  ptrlbh  nonbreoi  (Amiral  i> 

celle  matière  blanche   toute  partit  ulieie.   m  mtWI   rigl  MM 

semblable  a  mie  décoction  de  iiz  mal  «  uîi  <  die  maiière,  qui  remplit 
l' ioioi in  des  cholériques  en  i|ii.miiié  paifois  prodigieuse  el  c|ui  conslilue 
a  elle  seule  les  évacuai  ions  tlvlMI  dans  le  choléra  conlirmé.  esi  fou 

par  un  liquide   trouble  que  l'on  rend  transparent   par   l.i    1 1 1 1  ■ .. i ;  m 

milieu  dfl  i  <  lni-ci  sont  suspendus  en  nombre  plus  ou  moins  considérable 
des  grumeaux   blanchâtres,  parfaiieinni!  opaques,  que  ne  colore  pas  t* 
moindre  parcelle  de  bile,   lis  soin  formés  d'épitheliiiiiis  |»  isrnaUqoi 
nucléaires  dont  les  éléments  sont  isolés  ou  juxtaposés,  (-est  a  tort  qaje 
Kubne  en  nie  l'existence. 

2*  De  pctusriisianx  ariculaires  d'acidd  RT»  (rféariiiue  el  luargariqur). 
suit  isolés.  Nil  en  pMltl  amas  onluiaireinenl  |k  n  nnmbi-m. 

3*   Quelquefois    de   pclil  blanc*,   de    oonMslance    piteuse, 

larges  de  un  dixième  de  millimètre  ou  au  delà.  Ils  soin  forme»  d'uue 
masse  centrale  d'aspect  buileux.  ou  au  conliairc  giciiue.  de  coii-msi  | 

pilleuse,   s'ei  rasant  lacilen  enl  en  petits  li.u;uielits.   réfrûCtOiH  ile- 

niem  la  lumière  ei  parsemée  de  pctill  OrbUOX  d'acide  MéaHqoft   II  n'est 

pas  rare  rie  toii  ces  crains  entoures  il'une  ci  m  lie  de  cnslaux  M  I 
d'aciil' s  sie.mijiir  ei  m.ii  -ai  ique.  ou  mieux  de  leurg  ScU  Cumule  feutre» 

••Il   einlllc. 

k°  Souu-ut  on  y  i route  aussi  des  gour.es  d'huile  libre*  el  des  iWbi 
tissus  tégciaux  et  animaux  en  petite  quantité. 

5°  On   y  rencontre   également  des  amas  ou   fragments    A     naliet» 
amorphe  molle,  lin» ment  et  uniformément  granuleuse,  tomme  certain* 

n s  cuiicrels  en  ne  n'ient   dCa  eveinples     "Ji. 

■'•    Amiral  [Comt  i-i4  it. 

1847.1.  IXV,  p.  220   ■  la  pr er  moniri  que  les  déjection»  etiol    "iu*»  "»  ego- 

liMkUOl  al  IiIh  un-  ■)  iliiiiiiiiiic-  I  -ulefon,  »'il  e»t  irai  qu'elle!  oe  «ont  p»«  Juru  iw- 
déperdition  du  afflua  'jupon,  allai  ne  reprti«nlenl  p«i  non  plu»  du  ami'u<  it-*a- 
lUmiiieui  tterétJ  eonma  la  pensait  M.  I  il  la  preruitr  ■  tira  tUenl 

la  constitution  iir«  praaulei  blsnchitrM  de  1 1  BtMtrf  l'abacaot  «*• 

|irincl|-c«  de  la  RUa.  VojtC  Boari  PouCBi  I •  "  nttut  dri  *liw:ri  rie  t 

l'aria,  184»,  I.  xxwu,  p 
D  aprti   Molï,  dans  le  Boulin  lu  natte  nulieVe  de  rc  q«'ou  apfall* 
InUttinel  «M  du  Zooglaa    lermo,  c'eat-a-dlra  de»  «ma»  de  tpwee  d*  UfMKn 

ou  micru:yin«f  darit   leur  gangue  hyaline     Voj    tli.  Rubin,  Itu  ■,.•■.-■■- 
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6'  On  y  observe  quclipulois   un   |«eid  nondne  de    <-,    .,  ,  |,  , 

m.iis  il»  manquent  souvent. 

7"  Il  n'est  pu  rare  d'y  Tnir  des  globules  du  ferment. 

ë"  Dans  le  plus  petit  nombre  de  ces  liquides  quelques-une»  des  parties 
constituantes  ci-dessus  sont  englolnVs  dans   les  lloeons  de  muni»  intes 
Iiii.iI,   coiirrel  ou  demi  concret,   Huilant  un   ||  dtpOMDl  sous  forme  de 
peiiis  feuillets  grisâtres.  Mais  il  n'y  a  pas  d'autre  mucus  que  relui-la  qui 
prenne  part  .<  leur  constitution. 

le  liquide  cholérique  renferme  généralemeni  eu  nwjttniiltn  de  8  a 
16  grammes  de  corpuscules  solide»  pour  I0DU  grmnu's  d'humeur  claire. 
<..  sont  les  c>ir|>usruk's  divers  que  je  vieil»  de  décrire.  Dans  certains  ras, 
on  y  trouve  quelques  gouttes  d'bule,  une  liès-iielitc  quaniiio  de  matière 
amorphe  et  des  o-nfs  d'enlozoaires  (e\amen  microscopique  fait  »\er 
MM.   I.cgros.  Goujon  et  Papillon). 

Le  liquide  lihré  est  toujours  «le  constance  aqueuse,  cl.iir,  transparent, 
limpide,  tantôt  presque  incolore,  lantôl  légèrement  ambre,  d'autres  lois 
enfin  légèrement  verdàire.  Son  odeur  est  nulle  la  plupart  du  temps. 
■  pu 'lqu< dois  fade,  plus  rarement  féude,  sa  saveur  faibleuicni  alcaline  et  sa 
densité  peu  sopélicure  a  celle  de  l'eau. 

Sous  le  microscope,  le  liquide   picsenic  l'aspect  le  plus  li ogène    II 

est  constamment  neutre  aux  réactif»  colorés.  I.a  clialeur  ne  l'alière  |ioint 

••I    !'■'■    ai  no       .-.■.   tapie,    acélique,    n'\    lielciuiiilciil     aile agnluiB    III 

aucun  IrOUUe.  Sur  plus  de  douze  échantillons  de  provenances  du 
que  nous  avons  examinés,  un  seul  a  louché   pat  nue  addition  d'il  ide 

nitrique.  Ceta  seul  .suffirait  pour  absolument  distinguer  i'bunteur  choie 

rique  du  sur  pancréatique  et  réfuter  l'hyiinlbèse  dl  MM  qui  |ft> 
M.  Ban  Irioiont,  admelleul  que  ces  deux  (lui  les  sriai.ni  pli  imiuriii 
assimilables  l'un  à  l'autre,  le  sud  point  de  roulai  I  «lu  su,-  |,aneréali<pie 
.1  de  I  humeur  cholérique  n'est  pas  aillcins  que  dans  la  préfMCe  COO- 
siaoïr  d'une  forte  proportion  deebiorurade  sodium  (l).  Loi  loUaloi  | 
v.in  du  reste  encore  en  plus  forte  proportion. 

p.  927.)  Mait  on  tait  que  de»  bactérie»,  »  l'élit  «le  m  BrtOOt,  peMMtM 

roiicoui  i  matl  a.in.  un.'  gangue  bjatlne,  i'wpcel  nuquatn  «l»n»  i>ren|n*  tout*» 
le»  loiir»  il'iiitiiniiM  irtlIV  |i  Ile»,  comme  entre  leepapltlei  linguale»,  dan» certain» 
ru  moibide».  etc.  (Voj,  Ch,  ItaMa,    tMt  .  Pari».  1878,  p,  17,  flg.  *, 

.    lit'   éilil.  l'ail»,   IH7:t,    jiI     I.MT'iiii"  \       I,--. 

.1.  •  iléjeclinn»  et  dc«  inlimoin  «ml  (ilui  partit  llWn I  an  p   'i 

pin»    Ift'HCs    » .tlil'J    i   il'"   '."03  qM   le>   mieroajm»  lii""".iii  i     ,   n. .002). 

et  plu*  Of-liiairnilrnl    irliculée-  ni  rmirl.  til.niirn:.  IIAlTOW, 

ii  Papillon   >'!■■  f  ■  ):"i,i  m  .  tL  neOKMtme*  rkolàrtçu     tournai  ife  l'anal 
et  de  le  phyiiohfi*.  Paria,  1868    u  nt  i iréailqM,  m  ••im,  »e  coagule  r»pl- 

iletneiil  »oui   ItattatOM  île  la  .  (i.il ilr»  acide».    D'autre  |"ui.  n  i-ioii'tionno 

aiicment  Iri  matière»  grn»  et  cwrt)  30  et  40  degré»,  l.'liuineur  cholérique  mite  f» 
contact  HM  une  petite  quantité  d«  graltac,  le  tout  a  la  leiui.  rature  de  10  a  nO  de  - 
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Us  procéda»  de  l'analyaa  i>ta!clik>li>giquc  n'y  ont  j»cre  décrit  qaje  «V» 

I  i  m  I  cri  ullih.iblr».  INitit (.ml.  elle  rciifcriue  une  nuliè-ir  incratafa- 
a\Àv  qui  m'tm  précipiter  m  par  l'«k«wl.  ni  parle bâdil*  ntenmr. 

m  aaj>  ntll  MtUtl  imi'  M"1  •IM**'*''  Irès-neUeineni  km»  fmnut  et 
résidu  uninalre  Jioorpti-  M  m>1uI»!i-  dans  Iran,  lorsqu'on  évapore  t%m- 
ineur  à   nirtiiiS  «I  au  bain-uiaiii-.   ((emparer  c«  donner»  a  exiles  4r» 

pages  200  ri  MS  - 

Un  i.i.t  .li.i  ni-  a  Papillon  les  tr»ttll«tt»oi*jnis  : 
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Utàcn  toniUc».  «lataiii  dir  plnieari  «niMiiir»  et  étaporr  a  arro*» 
lai»*  «a  tiepol au  milieu  iinqne!  on  aperçut,  an  inunt-copr.  ptrariton 
criniaux  iorni<"»  d*iinc  combinaison  furie  H  d<-  cktaronidi  Mifitiro  (I. 


gai»,  tl  api.in  le  lui»   reafarmaui  le  ra«laiuje.  la  frai'»e  a  paru   »'*«wl« 

la  m  ratséa  m  le  lillrr  al  il  a  pa»é  un  liquid*  liml  a  Un  clair. 

Dana   anr   M  I     "  liai 

heure*  a  la    *  I  il«irte».  e»f4r*n(  i 

i  rica  fia,  cl   l'on  a  nu,  aa  aawt«a   4»  la  lUt'aiwa, 
g»  ■.•■.'n\  unit  que  dan  'ul 

que  le*  ibloa,  lallat   qa*  la  laM.  l'ur  HSSSSa 

dalHil  d<-  la  CI1 1 al  «n.  «  t  fu-ra.  taal  rnil*- 

!•»  for  Cwrowla  Vr  ta«  raal*-a>«Wil 
ilenl  .le  faibtri  qu  unir»,  mm  beaueevf 
de  tel   mariai  et  tn  soiaaue   feu  4e  m.Uwei   taca.    Trou    aaOjaca    «ait  4*00*   *>* 
n*  inJaqui»  Il  i  : 


•IKi— 

Huile. 

0.84 


...Si 

3.80 


«M.IM 


La*  tiquiiln  .iluit»  de»  anl.  ■  i.i  tourna  iU»  ■raparttoe»  4'alaania»  —  ■ 

priae»  entmlca  noniax**  liai  Tl  r  >uraaa  fN.li.'.i    I'hk    la»»,  «a ■». 

y.  «0).    HlakU  {Ci-nptrt   rrnt/ui    <te*   *Ai  Par», 

.     WMII)  a  muii.ié -,-ur  dan  |<at  «TiaV. 

mlnaar'imaW.  m»i<  ft  q»  il  nuiu««*'i/*u«tii>*  m'JtUfi  ,  il  arroar 

'.«aaauuar,  mi  caajuUbir  pec  la  («ak»'  a,  Caea» 

la  chalara  4a  tSSa,  llawal  e-i  ai  nuiyeaa  4*a 

iuiiiiIw*-  aualofaai  a  ttmx  k  Cafta arlarha  ci  a  «a  ■!•  ■■  ■  •  m»  4»  u  » ur»4*a 

dea  déjacl -      in    M    N   |.irleàceiaa  il*  M.   «aaiial     II   aVc»*  4e  |U«»,  apM» 

l'aaxbi-l .  IM»)  al  IU)oe>.  Jet  i.brvMD  ea  cbalnrt  pi  un  eu  «mai  par  uiinaalra  4*.». 
louaoi  Ici  <J.je<tiuiu  ruikciiici  au  noiacal  de  leur  Ma»  at  »*•.  namw  aaraa  U 
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1  ii  m,  un  (juc  Klob,  j'ai  as»cx  rarement  rcncniMré  des  LpitthrU  dans 
Iism-Hi».  HQTïï»lr  II jllier  allirm*  leur  (réq  I  Ml  [»Of.  |».  Mt).  Si  leur 
pityiHT  (I.iiin  le»  selles  des  cliolcrù|ucs  n'es»  nulkmnil  paihot-iKiiiio- 
niqur,  il  B'cn  Mipu  BPlMMflliii  1»t  rn"  filinn  nlii  tiinnilifnrmm.  «|uao<l 
il»  se  trouveiii  en  mas.se*  «MleJdirabtr*  dan»  les  selle»  «les  tïmlei  it| 
période  >le  réaction  surtout,  cmnai  •  l 'oui  m  Massai  puis  Kloli.  prtllM 
tient  du  dévclop|ien»c«t  ultérieur  de  hims  granulations  :\\crozym«i  ou 
Zooglaa  termo)  en  l>r  i «m  iules  détritus  libre»  sur 

le*  boni»  dot    tuasses  glaireuses   deviennent    mobile»  |ur  mouvement 

propra,  pub  roWwmi  m  i •luitseiueni  j»r  mltlfilIrmlM  lUtin,  l'boiué 

ligure  de  ce»  luiu»,  «UreméJé»  du  sportilc».    Le  Is-ptothrix  petit  suai 
s'auaslotuwer.  »  feutrer.  Coiuuh-  llav-al  (INiV.  kUtfa  l'a  trouvé  É 
BS  g  MM  dan»  toule»  les  velks,  dans  toutes  lw  nuini.  s  Maniai 

et  dans  l'intestin  de  tous  les  cadatres  de  cholériques:   il  ni  a  observé 
il'  ■  variétés  noinbreu»cs  différant  par  la  largeur  et  par  la  forme  aphél  Iqoc 
i  en  biscuit  des  a    par  la  longueur  des  intervalles 

trvBparenta  ai  I      Lni  îles  elioliiiqucs  coatirnncDt 

x.uveut  de  giandes  quantités  de  cellules  «lu  futNent  </>■  ta  bière, 

in»  mMK'ik,  I8»5,  p,  5«0J.  Ce»  vibrioni  sont  l«  L  ,                 roy    la 

l"  édiiiiin  >i'  i|>o»m- 
i  ih  Met  é'C  i  liquide  qui 
le»  reafenu*  fut  démontré*  pAi  ,  Jolillunl  avec  soin,  ù  une  t»a>e  Uinpe- 
r»lw  >  >. for  me  qwi  était  liltcMlcaieni  ii:nioli  de 
vibrion»,  ri  nui  vu  était  <Je>»nu  opaque.  Le.  Ouelt'  «uni  ditlitli-  (ut  ouui  clan,  >umi' 
IraMMieat  «jwi  de  l'eau,  lit  ojn  eiiréine  n'y  dé- 
mit» mn  un  N.i.iiuii.  il  ooxiii  nldMi 

I  ilmmpliero,  il>  01  l  dû  »  >  il'  •  '    V\u\\*n:uK*  de  «11*  excé- 

da ceux  i(i  .:.•  |>ji,  iJoj 

éUoçi.  etc.  (iaj.  f    S'.'1  MIT  r nlevrr  ilei  iporei,  «le.  Nain  ce  que 

'■'  ni  li-  p    il  bln  >  l«  •urt^ce  iloi 

"    ■ i    i  :  '    -m  I"  '    •!■■  I  MU     >•.    |i.    '.' 

I  lelifiilri  i  dru  yrsiluartarii  alti 

forme  »  n'ayant  |u»  ik  d-  liofl  >er»  cotte  ma- 

nier*  de   Mur;  il  retwrre  U  »erw  de  ion  végétal  «ntte  lu  Batttrntm  pu 

.•  origia*.  i-l  le»  fceinr'i  Un  ,'■  .  i       •  i   iu  <dlé, 

ft*  Ir+iutk  ■  I»;  («Jieil.ljlll  il  || 

>t4ciHq«e    Pi.ur  llalUtr.  an  oofilrn:.  Stwcal,  pal  tMBpla,  proréata 

.  ti  i*ut  )  !  i-:i  ju--  !•■  irait  •)  uoioa  cuira 

ilqu»  >•  D'après  I 

I'     i  .  IN7l,|i.  i  île»  myrr/Minu, 

m«j»  croiissnl  en   p»f  i                   «i  ol  dw    I 

eonia  i  i\   iiiiucim 
nt  fiuit»  4e  diterwi  no 

•  u/v>.   île  I     '  U      in  ilau»  l'intw 

Un.  I.-  '  >OOl  iSMir   )•■(  |.;.  Iquei 

qui  m  imatnl  '''•  WS  diveeies  tario- 
tés  d»  criftcufanies  (v*rion«n»;  que  N.  Ibjeat  a  rctrouséd,  même  du»  le  liquide 
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A  l'autopsie,  les  malien»  molles  qu'on  trBDfC  dans  praK|1M  mule  U 
longueur  de  l'intestin   snni    f.n  ..   grandi    partie,  pat 

desquame,  empâte  ou  homeclé  par  une  aifolann-  demi  •liquide-,  peu 
abondante,  finement  grenue.  ^«^  épithéliums  sont  »  l'eut  de  eellul" 
isolées,  cl  plus  encore  «le  lanbeilR  formel  wmwnl  par  une  ou  niariMB 
g»înesdes\ill<>-i  ■■■■.  I  B Ctilllin COfUCTTCltl  COCON  i  nti"i  I'  l1' ItOU  hyalin 
.le  Iiiii  eitrénilé  libre,  plateau  cpii  parfois  semble  gonfle,  plus 
qu'a  l'ri.n  normal. 

Dans  If  gros  iniesiin,  les  cellules  epitlièliales  sont  moins  tboodtMV, 

et  quelques-unes  s Iiargécx  d'un   certiiu   nombre  de   granulation» 

graisseuses.  QuelqiMI  globules  sanguins  les  accompagnent  ;  la  maiicrr 
amorphe,  grenue,  demi-liquide,  dans  laquelle  elles  IOM  plongta,  est 
la  bien  plus  abondante.  On  n*y  trouve  pas  ou  presque  pas  de  lettca- 
cytes  (  I  . 

île  In  diarrhée  prémonitoire  I  m../i  ...../,.../..  1S7..I  II,  pi  Ml  .  Ils  hhIU> 
épiph.  aomiua  somma  dan»  le»  aulrr»  diarrhées  ip.  007),  et  comme  partout  uù  «V» 

■vu    nani ,  in hlqoo,  aie,  ,  .m  du  pu»,  dei  (m  nurot 

diplilliéfit''.  Me.)  «'ancrent  H  contact  .le  l'air,  depul»  le»  ulcère»  do  U  jambe  pm- 

tpCl  i'ru\  da  i.i  sarge  et  da  I 

(I)  Sur  le  e  id'vie,  d'à  rèi    lluel  ni  (/>»'  lin 
cellule»  épilliélialc»  10  •éi.iivut    lo»  IIMi   ■!«■»  autie».  principalement  dan»  I*  parlai 
supérieure  d"  l'intestin.  Klub  pens*  auaal que a'cal  d  u  IOM  que  IVpiiWlium 

le  sépare  en  grandes  lame».  Rciidiiirdt  pensait  qu'une  lionne  partie  de  f.  , 
M  dissout  dans  l'utteitin    Rocl-.m  .  il  qu'il   commence  »  »e  dl  !.■>  qu'il  i 

franchi  l;i  valvule  iléo-earaata;  Paikei  i  Wi  la  tném.  remarqua),  Bnabi  m  .  *  ir- 
<how'«  Irolie,  XXXTIII),  dani  MO  oai    n'an  a,  pouf  an 

dan»  Irt  tell».  Mac.  Cnhy  ei  i ■ . •  sonl  l.ul  la  même  rama  L'omée»  se  rap- 

portent  B  de»  en*  m  unie-  louient  r\.  i  pluuiurli  tp.  »7l).  D  lp  I  !.  Mb  les  cellule»  d' 
l'cfiithi-liuiii  Inlcauaal  sont  troubles,  grenue»,  gonDées:  I»  lonemai,  ,.m- 

nnl  itérant;  «île»  tant  en/'/ pluldi  que  par  Ira  ipnrnla»   <)u  patl 

trouver  de»  1,'unn.  opilhéiiuiea  c  .uverte»  <ic  nimue  i-f  u»x 

,  qwlqaafoti  un  la»  tau  face»  à  in  fois  («»y.  Go» 

IHIiH,  p.  'i,   .  |  ,  nunn i  .li-.  m- . !■•,  in*  da  1-  .ii.l. .  -  .le  l$:>»  avait  d-jt  eunclu 

de  se»  aa|K>nrnri'.  que  la  |U  '  jet  «nos  tt»W 

riques  n'e>t  qu'un   épipliéuiuiiéue  ffelda   il ne  iltl   rrraxi   M   ,  ' ■•'"  du 

i  battra,  i.r»  eijpioganie»  ou>ein-    h  i  (tant  ie>  menai  uns  en  »  tau  I 
question  pige  247,  c'est   manifestement  c«U«  Intel  «difté» 

01  l'Ile    qui  i Irait    que  ce-  «pures  et  ces  mjiéilums  lussent  ht  r.^injim- 

ouïe/  mi  us  des  inabdies  uilrctieuses,  ele    " Su  .  .:  .•  i.le'pré- 

talion  des  Mil,  k  laquelle  se  ratUrbetil  depuii  longtemps  loua  h  rui» 

non  prêta  u«.  tojrei  lu'ii  Cuial  I,  lliést  n"  !  in 

pape  'JiïV..i.>  I.-  proie  ihq  -  •  •  t   ii.    En  d'au'ie»  leris-s,  k» 

cunoie  dans  lou  ni  |u  pc  «fi- 
lial  i m.    ii,.ii(Min.|u.       !   i  ik-..lal4«» 

■le»  humeur»,  lr  i»esnr«ri 

i  élie  réellement  introduite»  dam  I  ccououiir,  re  funt  que  tiav/raei  tant 

cau>>'                    ni   une  aiicialiou  quelconque.   Mal»,  in  lunlaal  |  bk 

delà  htnovati I.-    I  .u i  Une.   si    le    iilgl    e  ii.l<nlel   oj  niai 

d'une  »ub»tame  altérée  |viriil<nie,  etc.)  cause  l'une  de»  ail'  i  nlaa, 
l'infusoire  trouvanl  le»  conditions  voulue»  pour  que  loi!  postiMe  »i  p«Opra  notrllaaa 
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I>c  II  formation  d'infusuirei  d'  mimai»  dan»  l'inltalin. 

Il  est  incontestable  que  i!«  animant  cl  des  végétaux  se  produisent 
pcndani  le  irjv.nl  digestif  do  quelques  animaux.  H  en  naît  la  comme 
partout  où  se  trouvent  des  substances  ■)  une  d  .iliération,  où  Us  sont  de 
Mlle  on  telle  espère,  selon  la  nature  chimique,  du  milieu,  sa  tempéra- 
ture, etc.  i  iuii  nu,  par  ses  liquides  et  sa  température,  offre,  ehet 
quelques  uns,  toutes  les  conditions  convenables  a  leur  développement. 
Mais  c'est  émuitre  une  grande  erreur  que  de  dur  que  le  résultai  essentiel 

di    l.i  digi  -lion    i    I    l.i   lui Il m   d'animalcules  qui  soin  i'iimiiIi-  diyérés  ; 

c'en  est  une  aussi  «pie  d'avancer  qu'il  y  en  a  normalement  dans  les  fèces 
de  l'homme,  des  carnassiers,  etc. 

Leuret  et  l.nssaigne  ont  vu,  dans  l'estomac  d'une  grenouille  ou  d'un 
crapaud,  huit  ou  dix  heures  après  un  repas,  des  globules  arrondis,  mais 
immobiles  monocles).  Dans  l'intestin  grêle,  on  retrouve  par  milliers  dis 
corpu.M  ni.-,  .iii.iln-iits  aux  précédents,  mais  vivants,  se  contractant  dans 
tous  la  NUI  h  n.igeani  dam  toutes  les  directions.  Ces  auteurs  auraient 
vu,  comme  LteaWCabaiCk,  Ml  animalcule!»  se  mouvoir  dans  le  sang  de  la 
veine  porte.  Ce  sont  pi obablement  des  leucocytes  produisant  leurs  ex- 
pansions qu'ils  avaient  sous  les  yeux. 

D'après  Cruby  cl  Delafond,  les  infusoirc»  ne  naissent  aux  dépeus 
des  aliments  que  pour  Cire  digérés  et  servir  de  pâture  aux  animaux  dans 
le  tube  digestif  desquels  ils  m-  sont  développés;  de  sorte  que  ces  iiifu- 
•mircs  ne  passent  point  de  toutes  pièces  dans  le  torrent  de  la  circulation 
Les  rumiiian-.  001  quatre  espèce»  d'animalcule*  vivants  dans  les  deux 
premiers  estomacs;  mais  dans  le  troisième  et  le  quatrième,  ainsi  que 
dans  les  maliens  excrérncntilielles.on  ne  trouve  plus,  divin  ils,  que  les 
carapaces  de  ces  infusoirc»  [Ihêeamonadiau?) .  Le  cheval  a,  dans  le 
caecum  il  la  partie  dilatée  du  c ■!■  n .  sept  espèces  de  ces  animalcules; 
plus  loin,  dans  la  parti'-  nu  eue  du  côlon  el  dans  le  rectum,  il  n'y  a  plus, 
d'après  ces  auteurs,  que  leurs  carapaces  vides. 

Kn  IK.Vi,  M.  Davaiue  a  constaté  la  présence  d'un  assez  grand  nombre 

numi*  /.'.  Kominis,  Davaiue)  dans  les  matières  fécales  des  cho- 

léi  iquc  el  d'un  malade  atteint  de  fièvre  typhoïde.  Il  y  en  avail  plusieurs 

dans  .  n.ique  goutte  de   liquide.  Ils  devenaient  immobiles  et  se  déirui- 

silclil  lorsque  les  matières  se  i  r.eiit. 

a  l'aide  et  aux  dépens  de  l'orfaniime  qal  le  porte,  ion  rAlo  Apiphenomrnal  m  ma- 
nifeste pu  son  action  dangereuse  comme  ferment  (p.  030-931 ,  en  note,  ol  »url.»ut 
Ch.   Robin,   Hîitoirt  nnrirrr/iV  det  ttytou*  Paria,   1853.  w8, 

p.  J78  et  287). 

SOBIS,  80KLUR».  —S*  éd.  «2 
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Malrostcn,  de  Stockholm,  a  obscrTé  des  Paramécie»  (l'a 
coli .  Malmstcn)  dan»  le*  déjections  liquides  et  purulente»  de  sujet»  attrinu 
de  diarrhée  chronique  avec  ulcération»  intestinales.  Dans  une  autop»i< 
faite  sept  heures  après  la  murl,  il  reconnut  0JH  ill  BWM|llllHnl  dan»  l'oat- 
mac  et  dans  l'intestin  grêle,  mais  étaient  lrès-i  dans  chaîne 

Rc-uite  du  mucus  de  tout  le  gros  intestin.  Il»  m  vivaient  que  peu  ilVum 
hors  du  tube  intestinal,  mil  pouvaient  être  gardés  en  vie  pendant  oie. 
quatre  heures,  quand  on  les  mainlcnaii  à  la  leiupéf  amrcdu  corps  bornait 

M.  DHjjM  a  remarqué  a  juste  litre  que  le  fait  de  la  mort  île  r- 
maux  lors  du  refroidisseiuenl  des  matière*  dan»  iBaqiaella  Ha  vivent  doc 
empêcher  de  les  assimiler  aux  infusoircs  qui  se  d&Tctoppoot  dans  uik 
substance  quelconque  en  voie  de  éteaapaàoo,  De  reste,  il.ms  les  inio- 
liDOJ  ordinaires,  telles  ou  telles  »péi  > •-  disparaissent  selon  la  leuinératixt 
du  milieu  où  le  liquide  est  plnrë  ■  vpénu.euijli  nu  m. 


»««  mncrrllon»  tMlrtlInalra 

IiuléiH-iulaiiiiintil  de.»  lèOCfl  concrètes,  rtmciètfom  tterroralet  ou  *f- 
baies  (voy.  p.  058),  on  peut  trouver,  parmi  les  excrément*  on  i 
contenu  intestinal,  diverses  sorte» de  parties  solidi    dérifHlt  do  ili 
ou  des  sécrétions  propres  ,'i  la  muqueuse  digeslive.  Ce  sont  :  1*  le  ssblc 
intestinal;  2°  les  calculs  intestinaux  ou  stercoraux;  3*  les  égagropile*. 


Ou  uble  intcslnial- 

On  peut  quelquefois  trouver  dans  uts  une  nulifere  sable  cm-, 

que  Laboulbènc  a  fait  connaître  sous  le  nom  de  sal>li   iulesi 

Cette  matière  ressemble  beancoap  a  du  saUi  jtui a  ou  bru 

dont  les  grains  les  plus  gros  auraient  les  trois  quarts  d'un  inillim 
mène  1  millimètre  de  diamètre,  et  les  plus  petits  2  13  dixièmes  >' 
limètrc.  La  surface  en  est  inégale  et  revêtue  de  prolongements'  en  fui 
de  cristaux  irréguliers. 

Ces  grains  sont  formés  par  des  particules  siliceuses  ou  organiques  vé- 
gétales venues  du  dehors,  composées  de  cellules  non  attaquée»  j 
sucs  digeslifc;  autour  d'elles,  comme  autour  d'un  uovaii  de  calcul  vési- 
cal,  des  couches  de  matières  azotées  cl  du  pbos|>hil  >co-m»gné- 

sien  se  déposent  comme  sur  un  corps  étranger  qa  séjournai» 

dans  le  gros  intestin. 

Les  granulation,  dn  sabla  intestinal  sont  donc  analogues  ans  rates* 
vésicaux,  avant  pour  centre  ou  noyau  un  corps  venu  dans  la  vessie  et 


..  Ul.ouIMne.  Sur  h  ,-Me  inlttdmil  {HulUlm  ité  rAa.Umwir 
H     IH73,  H    livA.iei  gtnérair,  de  mtOevine,  dte.  I* 
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encroûté  de  substances  minérales  ou  uriques.  Ce  sable  diffère,  par  ta 
composition,  de  la  gravelle  biliaire  ou  sable  biliaire  (KreiiehsJ.et  est  formé 
tantôt  de  petits  calculs  tout  à  fait  semblables,  pour  la  structure,  à  ceux 
d'un  plus  grand  volume,  laulot  de  dépots  pulvérulents  et  amorphes  de 
matières  colorantes  de  la  bel.-  ri  de  rholestériiie,  seules  ou  mélangées. 

I.i's  granulations  du  sable  intestinal  ne  peuvent  être  confondues  avec 
les  matières  stercorales  durcies  qui  ont  été  trouvées  dans  l'appendice  il*  <>- 
Ciecal.  Le  volume  de  celles-ci  est  variable;  mais  rarement  il  est  au-des- 
sous de  In  grandeur  d'une  lentille  ou  d'un  grain  de  blé;  souvent  ce  volume 
est  pin  considérable.  Le  sable  intestinal  ne  peut  être  confondu  avec  le 
phosphate  animoniaco-magnésien  cristallisé  et  qui  sort  du  gros  intestin 
chex  les  malades  atteints  de  Dévie  typhoïde,  dedjsenU'rie,  etc.,  indiqué 
par  Vauquclin,  Berzclius,  Donné,  Lcberl,  etc.  (1). 

I.a  matière  sableuse  intestinale  diffère  aussi  îles  sels  magnésiens  cristal 
lises,  rendus  eu  nombre,  mais  à  I  étal  isulé.  et  visibles  scnleinent  au  mi- 
croscope, chez  les  personnes  purgées  avec  du  sulfate  ou  dn  citrate  de 
magnésie,  chez  celles  qui  ont  fait  usage  de  magnésie  calcinée.  Hlle 
dillere  encore  du  phosphate  ammoniacu  magnésien  a  pi  u  près  pur  et 
rendu  quelquefois  eu  grande  quantité,  par  des  sujets  ayant  une  alimen- 
tation presque  exclnsheuieul  végétale  (2). 

Le  sable  intestinal  de  si  petit  volninen'a,  au  premier  abord,  qu'une 
ressemblance  éloignée  avec  les  grosses  concrétions  intestinales  dont 
Magnas  lluss,  Mosander  et  autres,  ont  nip|wrtédcs  observations,  et  cepen- 
dant il  y  avait  là  un  noyau  central  formé  par  des  substances  végétales 
icariopses  d'avoine),  «le  la  silice,  venues  du  dehors,  et  une  masse  euve- 
loppante  formée  dans  l'intestin.  La  matière  sableuse  elle-même  a  un 
no  va  u  siliceux  ou  organique  et  une  couche  corticale  phosphatée.  Nous 
trouvons  donc  un  mode  de  formation  analogue. 

Les  concrétions  dites /««tmmm,  se  trouvent  dans  certaines  variétés  de 
|ttircs,  et  parcourent  l'intestin  sans  être  digérées.  Ces  grains  durs  sont 
formés  par  la  réunion  en  groupes  de  cellules  moules  et  allongées 
(Og.  30,  A,  B),  à  parois  très-épaisses  et  pourvues  de  canalicules  rayon- 
nant i  partir  de  la  cavité  centrale,  très-étroite,  de  chaque  cellule  par- 


(lj  Voyez  Cli.  Robin  et  F.  Vcrdell ,  ««fat  •<  •/ /</.-/  H  ■  «'■■■, 

1853.1.  H.  p.  Sla-Slti. 

\2i  Voici  le»  renseignements  que  j'ai  reçu  j  ce  sujet  :  M.  le  docteur  Privât 
■  mi.  nx  eaux  de  b  Malou  (Hérault),  une  femme  de  la  campagne  qui  rendait 
une  malien  terreuse,  et  semblable  a  de  la  cendre  jaunâtre,  dans  les  garderoues. 
Cette  femme  ne  mangeait  pour  aliment  principal  que  du  pain  grossier,  sans  viande, 
tant  aucun  aliment  azoté.  Le  changement  de  régime  alimentaire  l.i  guérit  rapide- 
ment. La  matière  cendrée  renfermait  exclusivement  du  BhOSBaWUI  ammoniacu- 
nugnésicn.  en  granule*  la  plupart  cristallins,  qu'il  m'a  remit. 


■IS.J 
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iculicrc.  I.C»  groupes  qu'elles  foi'im  m  ml  plongés  dans  les  cellules  i 
parenchyme  du  fruit  (C,  I>,  B  ■  CM  granulations,  d'origine  végétale,  ut 
la  plus  grande  analogie  extérieure  avec,  celles  du  sable  intestinal  décrit 
pu  l.aboulbènc  et  sont  parfois  présentées  au  médecin  par  des  malaoV-. 
i|in  les  recueillent  dans  leurs  féce*.  Mais  l'examen  à  l'aide  du  microsco|ic 
les  fait  reconnaître  aisément. 


c.iLt»  ci  y 

Fie.  36, 


—  Concrétion  d'un»  foin. 


Le  microscope  fera  distinguer  aisément  autoi,  par  b-ui  stiueun 
ptiBM  il.-  Ii.ik'v  dfl  framboises,  de  jwvot  et  autres  que  les  malade»  rc- 
i  m  lilent  parfois,  les  prenant  pour  du  sable  biliaire 00  intestinal. 


ii.iiii 


Le»  concrétions  de  cet  ordre  ne  differeal  pas  cseentielletntal  desraleub 
en  général.  Ces  calculs  résultent  du  dépôt  molécule tmoiécofedeprfai 
calcaires  séparé»  tant  des  alimenta  que  des  sécrétion  ,1.-»,  pjvjjnt 

de  l'état  de  combinaison  ou  de  dissolution  a  l'état  libre  et  «'unissant  k» 
uns  aux  autre  comme  il  a  été  dit  page  34)6  cl  suivantes. 
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Kn  s 'accumulant  amour  de  quelques  corps  solides  introduits  dans 
l'intestin,  ils  donnent  naissance  a  ces  cnlcvlt  stercoraux  ou  jiitrres  sler- 
rorales  qui  ont  souvent  causé  des  erreurs  de  diagnostic,  fartais  le  dépôt 
H  fonm  autour  d'un  petit  calcul  biliaire  qui  a  parcouru  l'intestin  après 

•*lre  sorti  dfl  h  vésicule  OU  des  conduit;,  cholédoques.  (  in  a  ^ ie  balle, 

un  grain  île  plomb,  un  noyau  de  prune,  un  fragment  d'os.  DU  petit  morceau 
de  bois,  des  calculs  biliaire-,  <  te  ,  kciwi  de  noyau  a  dis  calculs  slerco- 
raux.  qui  d'autres  fois  se  forment  en  quelque  sorte  dfl  toutes  pièce»,  et 
sans  que  nul  roqw  solide  ail  provoqué  le  dépôt  de  la  matière  qui  tes 
COtOpOM  Ci  sont  tantôt  des  principes  de  la  bile,  tantôt  des  malières 
salines,  tels  que  le-  phosphates  de  ebaux,  dfl  magnésie,  arnmoniaco-ma- 
froitleni  M  le  carbonate  de  chaux  qui  s'atlaclienl  ainsi  bux  corps  i  UM 
gers  inirodiiiis  dans  l'intesiin.  Les  principes  composant  certaines  des 
pieu  es  steirnules  viennent  entièrement  du  dehors.  On  a  cité  des  cas 
où  l'usai;.-  prnlnii'.'é  dfl  II  magnésie  i.ili  lin'-.-  ou  dfl  la  craie  â  dose  assez 
forte  pour  qu'elle  ne  pût  être  dissoute  par  les  acides  du  lui»  digestif, 
avait  donné  naissance  à  des  concrétions  très-grosses,  entièrement  formées 
de  magnésie  et  dfl  son  carbonaie.  l-lnfin  le  côlon  des  clievauv  renferme 
tr*s-fn-i|in  tiiiniiu  dis  calculs  volumineux  (béinards),  principalement 
formés  de  pliospbate  ammoniaco-magnésien  :  on  en  a  vu  du  poids  de  2  et 
BkUogrammei 

L'analyse  des  calculs  iiiteslinaux   de  l'homme  a  donné  les  résultats 

-lisants,  d'après  Thompson  (I),  Chilrlren  (II),  Itobiquet  (III)  et  lâfl> 

saigne  (IV  i  : 

l.  II.  III.  iv. 

ri.    lini-    «inmoriittco-nugiiificiu  S  6  —  — 

—       do  ebaux 46  «6  80  1 

Sel»  lolublc»  (chlorure  lodiflM,  i   l  —  ÏS  • 

GrsfOM  neutre»  rtnciMci.  —  —  80  "4 

HaliÀra  miiiri.it.- 'i.">  4  8  21 

lle»idu*  alimentaire»  végétius  M  SU  —  — 

Ces  calculs  ont  été  observés,  soit  dans  l'c-touiac.  soit  dans  l'inlc-im 
gréle,  mais  soi  tout  dans  le  gros  inir-tin.  Ils  sont  ordinairenienl  sphén 
ques  ou  ovoïdes,  ass«  légers,  souvent  poreux,  Leur  couleur  ni  blan- 
châtre quand  ils  sont  composés  par  des  carbonates  de  ebaux  et  de  ma- 
gnésie mgén's  comme  médicaments,  et  tlon  ils  manquent  souvent  de 
noyau  et  Dfl  sont  que  rarement  formés  do  combes  distinctes.  Dans  les 
.unies  eiHonsianie,,  ils  soni  constitués  découches  eml.oiiées,  les  unes 
grisâtres,  les  autres  brunes,  couleur  café  nu  dfl  teinte  on  .-use. 

Les  concrétions  qui  sont  composées  principalement  par  des  matières 
grasses  comme  les  deux  dernières   indiquées  dans  le  tableau  ci-dessus 
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sont  les  plu*  rares.  Elles  peuvent  atteindre  («volume  d'une  noisette: 
elles  sont  généralement  friables,  à  surface  lisse,  jaunâtres  «ti  delwr». 
blanches  et  grenues  a  1'intériear.  Elles  se  dissolvent  <l  m-  l'alcool  cl  laia- 
sent  déposer  des  cristaux  aciculaires,  analogues  a  ceux  des  acides  gre 
et  ils  brillent  a  la  manière  de  ces  corps.  I  m  p'j  a  pas  signalé  U  présence 
de  la  choleslérine,  ni  celle  de  la  biliverdiue,  en  dehors  des  cas  ou  i 
s'agissait  de  calculs  biliaires  arrivés  dans  l'intestin. 

Fn  Irlande,  m  Nui  'WégO,  en  Suède,  en  Ecosse,  on  trouve  parfois  du 
calculs  dans  lesquels  les  glutnes.  mal  séparées  de  la  i.iîtir  d'avoine  qui 
sert  a  faire  le  pain  dans  ce  pays,  M  "-""t  aggloméré»  commr  les  poils  de» 
égagrophilcs.  Du  iiiucus,  des  phosphates  <t  des  principtf  xr;ii>>euv  ae- 
compagnent  aussi  ces  matières  dans  ces  etkob.  i  M  îles  plus  curieuse* 
est  MHc  m1"  '"'  'Mérite  et  représentée  par  M.  Iluss  ei  G.  Mosander  aoas 
le  litre  de  :  f'ult  k/M  Ùltettttli  eol  II  s'agit  il'nn.   iiiaer 

allongée,  mesurant,  a  l'état  sec,  17  centimètres  dan'  s.v  loogacar  ri 
6  centimètres  dans  sa  partie  la  pli»  épaisse,  arrondie  vers  le  luut.  ter- 
minée en  pointe  noueuse  5  l'extréltilé  OppMft,  (>  corps  étranger  était 
formé  d'un  calml  CttMnl  arrondi,  revêtu  île  DMOMtOOl  :  il  rem- 

plissait le  caecimi  et  pénélrail  dans  l'appendice  vermiforme.  On  trouva 
qu'il  était  composé  de  fragments  végétaux  provenant  de  CaViapa 
voinc  et  d'éléments  minéraux  organiques,  répartis  de  la  manière  sui- 
vante : 

KragmmU  de  eariopse  d'avoine .     .  la, OS 

.       Phos|>hMc»  <le  chaux  et  d«  negnein'  77,50 

Sri»  ,  «ides  cm»  et  nuire*  solul.lot  dan*  l'a** 5,20 

Silice 

Matières  graines  et  organique'  S. 60 

Fer  et  manpanesc Irs>c«i 

iMii.ao 

Nniis  avons  déjà  vu  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les  se,.  968 

avec  les  calculs  intestinaux.  Celles-là  contiennent,  entre  rainai  matières 
constitutives,  beaucoup  des  principes  colorant  bOiajrei  qu'on  rtUVQtl 
dans  les   fèces,   devenus    foncés,    etc.,    et  ai  •  dans 

l'intestin  g  l'i-t.it  d'urotiilnw  "U  de  tterfiibiline  (voy.  p.  "99.  noie  3  .  Il 
M  su  mu  même  pas  sans  intérêt  à  cet  égard  de  voir  il  dam  kl  méconnu» 
humain  ou  des  ruminants  et  durant  la  digestion,  ce  passage  à 

A'iirofii/fii'  rniiicidc  avec  l'arrivée  de  la  bin'rot ■,  etc.,  a  l'eut  •> 

granules  solides  (p.  9'i7-!/'i  s     «jn.iut  aux  calrab  .ma- 

tières colorantes  no  prennent  qu'une  part  très-accessoire  a  leur  coron- 

li  Dans  la  .Vun-imi   n**tt»nh-um  IMmint*    ta*.  I,  fleuret  I  H  t,  iu-foli* 
Hulmic,  1855). 
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tution,  bien  que  leurs  principes  calcaires,  etc..  en  fixent  souvent  plus 
DO  i us  M  soient  diversement  teinté*  par  elles, 

Dei  igagropilef  humains. 

On  trouve  parfois  dans  l'intestin  de  l'homme  des  agglomérations  ana- 
logue» aux  volumineux  corps  /-t t.in;v  i.  i|ui  se  !■  niin-ni  clans  les  voies 
digestives  des  grandes  espèces  d'animaux  ruminants  ou  de  solipède\ 
connues  sous  les  noms  de  bfzoardt  ou  A'égagrçpiièi.  Os  derniers  offrent , 
tantôt  uni'  agglomération  de  poils  feutré»,  repliés  en  e lies  concentri- 
ques, recouverts  ou  non  d'une  enveloppe  de  mucus  ou  d'une  croule 
calcaire;  tantôt  lh  H  composent  de  natterai  végétales  feutrées,  associées 
a  des  phosphates.  On  les  «liv  ise  on  :  1"  simples;  T  encroûtés;  S"  coin  - 
|Misés  ou  lilhoïdes  [  I). 

Bennetl  a  donné  un  très-bon  résumé  de  l'histoire  des  concrétions  do 
cet  ordre  observées  chez  l'homme,  sous  le  tJfn  dl  (  'on  ndtftMl  fibreuses 
filltVégHai  (S),  files  peuvent  être  ou  non  incrustées  de  m'ImmIcm- 
res  et  sont  généralement  formées  par  les  poils  longs  d'un  millimètre  (plus 
ou  moins  I  du  cai  vnpse  de  l'auiineel  de  l'orge.  M.  le  docteur  Prunières, 
do  Marjevois,  a  observé  un  cas  dans  laquai  après  une  journée  de  violentes 
coliques  un  adulte  en  a  rendu  avec  les  fèces  successivement  dix  ou  douze 
■  ■  s  -mi  l  :;i)  .i  ...'.  iiiilliiii.li  <s  île  diamètre.  Envoyées  ."i  M.  Rroc.a,  qui  m'en  a 
remis,  j'ai  pu  déterminer  que  c'étaient  des  concrétions  comparables  en 
tout  aux  éyagropiles  par  leur  forme  et  leur  feutrage,  leur  donnant  une 
compacité  et  une  ténacité  remarquables.  Seulement  les  poils  qui  les 
forment  sont  de  nature  végétale  et  elles  sont  d'une  densité  moindre  que 
celle  de  l'eau.  J'ai  pu  déterminer  par  comparaison  que  ces  poils  n'ont 
pas  les  caractères  de  ceux  du  duvet  de  Pépispenw  des  châtaignes;  ils  ont 
ceux  des  poilx  plus  rigides,  à  paroi  épaisse  et  canal  central  étroit  îles 
poils  de  l'épicarpe  du  caryopse  de  l'orge.  Il  a  été  reconnu  depuis  que 
la  farine  d'orge  entrait  dans  l'alimentation  de  l'homme  qui  a  rejeté  ces 
concrétions.  Il  y  a  de  plus  ,iu  <•  ces  poils  une  petite  quantité  de  trachée;, 
de  \ aisseaux  ponctués  et  de  fibres  végétales  diverses  avec  quelques  cel- 
lules polyédriques  très-grandes  et  des  granules  de  matière  colorante  bi- 
liaire roussalre.  La  DHM  entière  des  concrétions  est  d'un  brun  roussâtre 
ou  fauve,  presque  noir  a  la  sii|»erfine.  Leur  partie  centrale  représentant 
une  sorte  de  noyau  d*  calcul  est  un  peu  friable  parce  qu'elle  e.*t  com- 
posée presque  entièrement  de  grandes  cellules,  telles  que  celles  du  pa- 
renchyme des  fruits  ou  de   l'albumine  des  plantes,  a  contenu  grenu. 

(1)  Voyei   Laboulbcnc,    Dictionnaire   em-i/rlupedtqur   un  KaMCCl  mnlitaki, 
t.  IX,  p.  223,  1808. 

Il  H.  Bcnaetl,  Ufont  etiniquti,  trad.  frinc.il»».  P»rl»,  ««73, 1. 1.  p.  3*8. 
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Tous  ce»  éléments  sont  uniformément  teints  par  la   bile,  et  sonid'oi 
jaune  pale  son*  le  microscope. 

De*  noyaux  il*  fruit»  prit  pour  do»  concrétion*  inleditulr». 

hiiirpcndamnicnt  îles  noyaux  de  fruits  divers  servant  de  m 
calculs  intestinaux,  on  peut  H  rtMMtlW  <i"i  ne  soni  tus  incrusté*  * 
sels  calcaires.    C'est  en  général  dans  l'appendice  UfO-Cacalj  après  qu'a» 
en  oui  déterminé  la  perforation  suivie  de  mort,  qu'on     la 
faut  avant  tout  déterminer  la  nature  de  ces  corps  étrangers  fl 

ii.i  i  .uit  leurs  coupes  au  microscope  c paralfanenl  ici  noyant 

dont  ils  ont  la  forme,  sauf  à  les  soumettre  à  l'anal*  si-  i  I  ■  1 1 1  •  1 1  j  i ,  • 

étude  montre  que  ce  M  KOI  pas  des  noyaux  de  fruits.  J'ai  deux  fui* 

reconnu  que  des  corps  de  ce  genre  tl M  un  noyau  d'oflfi  ■  t  un  noyai 

de  cerise  après  que  l'analyse  chimiq tait  i  résultai 

en  examinant  le  quart  environ  delà  masse  qui  n'a»  ail  DM  Hé  délniilr. 

OUATRIEME  ESPECE.    —   DES  GAS   INTESTINAUX. 

De  même  que  les  Fèces  sont  formées  par  un  mélange  d'humeurs  Baie- 
rellement  sécrétées,  avec  des  aliments  VfDtD  dd  «I  Imrs  qui  les  modifient 
plus  ou  moins,  de  même  les  gaz  intestinaux  sont  mi  un 
fluides  exhalés  par  la  noqanie  digestivr  aiec  ceux  qui  M  forment  par 
décomposition  de  certains  des  principes  alimom 

C'est  donc  a  l'élude  des /#/w/w/s  méritât*,  en  général,  rt  a  celle  de» 
matières  fécale»,  eu  particulier,  que  se  rattache  l'examen  de  la  roosiiio- 
tion  et  des  r.ir.ictèies  des  gu  intestinaux.  Toutefois  les  Rat  amw  i 
par  la   miiquni.se  ne  sont  pas   issentietlcmm  Fècrétét,   c'est- j  ilîie  ne 
sont  pas  <les  prim  ipe.  n'existant  ni  dans  le  sang  aitériel,  m  il.ni» 
veineux  et  fournis  par  les  parois  qui  les  versent  dans  une  ra\  ité  comme 
ni,,  m  poil  les  sécrétions  proprement  dites  l.i  u'e.  hiliairc.  pancréa- 
tique, etc.  Il  n'y  a  la  qu'une  issue  par  échange  endosi 
gai  contenus  dans  le  sang,  de  l'acide  carbonique  lurtirulièremenl,  firrmé 
par  décomposition  désa- - -- ■  ■  > » î I .-. i *  i •  ■<■  des  éléments  anatomique*  (i). 


(1)  On  o*t  iftiiM-nt  frappé  de  la  rapidité  avec  Usuelle  it  feoJu»» 
nilo»  énorme»,  mu  .lui  ml  r>rl*ine*  attaque»  il'hjii.  |  ut*  t*tUi%ct 

de  lièvre»  lyphilde»,  piieriiCr.il»»,  *•«•.  »ur  de*  individu  tenu»  k  U  «MM* 
liMi.ixmp».  Ce  ion!  là  de»  bit*  nfnl  portent  à  penter  que  le»  gai  iate*lki*ux  M 
Quantité  variable  d'un  ca»  i  l.niit.-.  MB  ■  n|i>fu>?-l  pla*  ua  a*»int.  mu- 

ranl  le»  modification»  de  I*  drculaUua  iif  l'ordra  .te  «lie*  dont  il  •  et*  -jue»i« 

dam  1 1  iota,  pa;e  519. 

<2)  De  Blainville  e»t  le  premier  qui  m  toit  *er»i  Jn  i  pour 

pier cette  loi ion  de*  princi               mvnliliel»  ité  ■>•  Luxw.  •« 

"il lion  4  la  formation  qui  amena  lacrroinr ni    !'<•  i                                *  f*r 
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Composition  des  g.it  înl»tinaux. 

UN.  Chômai.  Magendie,  Jariie,  Biamèi,  chcvillot,  ont  fait  des  ana- 
lyses desquelles  il  ii-Milii- 1| '.«  im/.  sont  :  l"  l'.uuie;  2"  l'amie  earbo 

nique;  5°  l'hydrogène  j>nr;  &•  l'oxygène  ;  5"  l'hydrogène  prnlorarbnué  ; 
(i°  l'hydrogène  sulfuré.  Ces  six  gaz  ne  sonl  peut  lira  jamais  réunis  dans 
une  même  fraction  du  luhe  digestif  ;  mais  toujours  plusieurs  sonl  mélan- 
gés ensemble  ;  il  M  rare  qu'il  n'y  en  ail  qu'un. 

(Jievillot  a  tu  Vante  former  les  00  centièmes  des  (OUI  recueillis  sur 
(Il  .nlavres  épuisés  par  de  longues  maladies.  M.  Cheircul,  au  contraire, 
a  irouvé.  une  proportion  hien  plus  faible  chez  irois  supplii  iés.  I.'azolc 
serait,  d'après  M  dCI  iii'-r,  H  plus  glande  i|ii.uililè  dans  l'estomac  et 
dans  le  gros  intc*iin  OJM  dttkl  l'intestin  grêle. 

Le  ff(tt  acide  cnrlmnique  se  trouve  aussi  en  grande  proportion  et  dans 
toules  les  parties  du  tube  digestif.  JOrllIC  I  préC«ndn  que  la  quantité  ck* 
ce  gaz  allait  en  décroissant  depuis  l'estomac  jusqu'au  rerlum,   mais  Iw 

cbiffres  de  Magcnd i  de  M.  Ghevreul  dénioiilreiil  précisément  le  cou  - 

traire.  Les  tables  de  i.hevillol  prouvent  <|ue  la  proportion  de  ce  gaz  va  ni 
diminuant  de  l'eKOOM  à  l'mtesiin  grêle  et  en  s'acctni-suii  dt  I  intestin 
grOlc  au  niiuni. 

UhydrofH  M  /"'/'  a  éié  trouvé  dans  l'inleslin  grêle  en  une  quantité 
plus  grande  que  les  deux  gaz  qui  précédent.  Il  y  a  moins  de  ce  fluide 
dans  le  gros  intestin  (où  il  DMDqot  souvenn  que  dans  l'inle-slin  grêle. 
<Jie\il!ot  ne  l'a  vu  que  5»  fois  sur  li'i  sujet»,  .lui  nie  .s'éi.ui  iiom|X!  en 
■  lis.uii  <|ii<:  sa  quotité  augmente  de  l'estomac  au  gros  intcilin. 

h'tSCjfgèM  se  trouve  .sut tout  dans  I  estomac,  Clicvillot  l'a  rencontré  HO 
dirai  tes  proportions  dans  I  mlesttn  grêle;  II  manque  II  DNM  RHVMl  dans 
le  gros  inlestin.  La  proportion  était  de  2  à  :i  cenlièmes  |>our  l'intestin  ; 
de  '2  ;i  s  cenlièmes  pour  l'estomac. 

M.  Chevreul  n'a  rencontré  l'Ajfdrogim  pntœOI  faut1  OJM  dans  h  B/M 
intestin.  Sur  «5  cadavies,  Uievdloi  n  en  I  vu  que  10  ayant  M  ga/.  dans 
le  gros  inh-siiii  seul,  excepté  dans  un  cas.  La  proportion  la  plus  considé- 
rablc  a  été  de  1 K  cenlièmes. 

Vhgdrogtnt  tutfvri  est  le  gaz  qnJ  existe  en  plus  petite  quantité  dans 

l'intestin;  dans  les<.is  de  morl  x  mlcttii:  mi  a  la  suite  de  I-  ■»<:-  ■  n-  maladies. 
nn  n'en  a  trouvé  que  des  liai  m 

nalogie.  Paris.  1829,  I.  I.  p.  119).  Mail  «Ile  mumlOB  l'introduite  ilepui» 
comme  nouvelle  *»l  manifestement  imp-uore,  caf  <H«  désigne  !■  >  WM<fa«,  la  ;<n- 

vattm  de  la  nutrition,  alors  qiM  la  cooMnatlâ  ■••■  ■  ■■•■U'-  t.iim.ii i'  mimibirice. 

réduite  ou  non  à  un  certain  minimum,  est  nii*  de»  nindillonv  ilexulenc*  de  U 
formation  udmilnlrice.  et  pstoWNl. 
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L'absence  totah-  «le  gaz  dans  toute  l'étendue  du  tiibe  digestif  «les  rlio- 
lériques  a  été  signalée  par  Delpcch  et  Coste  dans  la  relation  de  leur 
M  Angleterre,  ayant  pour  but  d'y  étudier  le  choléra  (183i),  et  .!■ 
Héraud. 

<;.«  do  l'eitorruc. 

O  n'est  que  par  exception  qu'on  en  trouve  dans  l'estomac,  et  .■' 
y  arrivent  par  la  déglutition;  ou  suppose  du  moins  que  telle  esi  l'orignar 
de  ceux  qui  sont  rendus  sous  forme  d'éructations  sans  0  a»ror. 

après  les  re|  i-  pus  rapidement  Ces  gaz  sont  rsjlléj  tissi  I  mU  >  les  km 
que  les  aliments  ont  été  marlifo  imparfaitement.  Hêranil  n'a  jamais  it«- 
Contre  de  gaz  dans  l'estomac  du  chien  et  du  lapin  pendant  de*  rcelwr- 
ches  faites  dans  le  hulde  déterminer  le  siège  des  gaz  intestinaux.  D'aotir 
part,  des  éructations  plus  ou  moins  abondantes  Mil  tu  moins  tk 

i|i  >•  le  repas  ou  après  avoir  pris  simplement  des  liquides.  <)<■  fer,  du  W- 
fate  de  quinine,  des  essences,  etc.,  et  lorsqu'on  a  fan  .1  Lu-  iiu  café;  il  en 
est  de  même  dans  certaines  formes  de  la  gastralgie  lors  des  mauvaise»  di- 
Kesiii.ns  sans  vomissements  avec  eracftlfOM  Hlfr}drfc|ai  -.  CM  RMMJI  .  ■ 
acidulés,  etc.,  d'une  odeor  en  rapport  avec  celle  des  aliments  ingéré»  f» 
qui  indique  ootdéconpoaitioB  1  hlnlqac  réeBa  de  ceux-ci. 

Dans  l'estomac  d'un  supplicié,  âgé  de  vingt-quaire  ans,  M.  Ctm  I 
irouvé  : 

Oxjféne t  1 .  il 

Acide  earboiii-iiie 

Hydrogène  pur 3,6 

Arote 71.* 

Cette  mil-  1  montra  bien  qu'il  s  a  ingestion  d'air  arec  le»  aliment» 
déglutis.  Une  analyse  de  Planer  des  gaz  de  l'cMomac  d'un  supplicié  a 
donné  des  résultats  analogues  à  ceux  de  M.  Cherrenl.  Il  résulte  d'autre 

.m  de»  analyses  de  Planer,  que  chez  les  chiens  la  quantité  d'oxygène 
tBmlntt  •  i  relie  ,\r  l'.icîdc  carbonique  augmente  lorsque  le  régime  al 
végétal  au  lieu  d'être  animal.  Il  a  constaté  aussi  que  de  l'hydrogène  se  dé- 
gage du  chyme  ronqKisë  île  légumes rnilsayanl  séjourné  cinq  heures  dHt 

MMHC  «lu  chien  et  placé  sons  une  cloche,  alors  qu'il  n'y  en  axait  pa» 
dans  les  gaz  directement  retirés  de  la  camé  gasirhp 

0»t  île  I  inleiUn  grêle. 

On  sait  que  par  le  fait  de  la  réaction  du  chyme  sur  b  bile  1 1  1. 
pancréatique,  il  se  dégage  ordinairement  âc*  gaz.  D'après  Magcadic.  ce 
dégagement  de  gaz  aurait  lieu  depuis  l'orifice  du  canal  cholédotroe  ja*q*c 
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w  i .  h  i  iiiniii  n.ctncni  di*  l'iléon;  ou  n'eu  apercevrait  aucune  trace  dans 
ce  dernier  intestin,  ni  dans  la  panie  supérieure  du  duodénum,  ni  dans 
l'estomac.   D'après  f.euret  t't   i  il     Vu  dégage  aussi  dans  une 

anse  du  duodénum  r prise  entre  deux  ligatures,  mais  la  chose  n'a  pas 

lieu  dans  l'iléon,  placé  dans  les  mêmes  conditions  (1). 

Il  importe  de  spécifier  ces  faits,  car  c'est  sans  doute  pour  n'avoir  expé- 
rimenté que  sur  l'iléon  que  Planer  cl  Kûhne  .«limitent  :  que  toute  anse 
intestinale  privée  d'air,  liée  et  replacée  dans  l'abdomen,  ne  fournil 
jamais  trace  d'air,  mais  un  mueuf  VÙqueta  et  transparent;  que  tous  les 
gaz  de  l'intestin  grêle  viennent  tant  de  ceux  qu'on  a  avalés  avec  les  ali- 
menls  et  qni  ont  passé  le  pylore  avec  eux,  que  de  'eux  qui  se  dégagent 
par  ilrciiiiijimitiim  du  chyme.  Mais  il  n'est  pas  possible  d'admettre  que 
les  quantités  énormes  de  gaz  de  la  lympaniie  des  hystériques,  des  lyphi- 
ques,  etc.,  tenus  depuis  longtemps  à  la  ilièle,  soient  ainsi  en  totalité  le 
pmiluii  de  nUS décomposition  du  chyme.  Ou  reste  la  présence  habi- 
tuelle de  plus  d'azote  dans  le  gros  intestin  que  dans  le  ".rèle  du-/,  le  même 
sujet  prouve  que  CM  saz  ne  font  pas  que  cheminer  sans  endosmo-exos- 
mose.  Celte  décomposition  peut  au  contraire  être  pour  beaucoup  dans 
la  production  des  gaz  qui  distendent  l'intestin  durant  l'ici-ie,  bnqut  la 
bile  ne  vient  plus  remplir  son  rôle  d'antiputride. 

Il  est  un  fait  certain,  que  si  on  lie  une  anse  du  jéjunum  après  l'avoir 
vidée  de  son  contenu,  si  l'on  remet  celle  anse  dans  l'abdomen,  on  voit 
des  gaz  reparaître  dans  cette  anse. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  réaction  du  chyme  avec  la  bile  cl  le  suc 
pancréatique  produit  des  gaz,  mais  on  sait  que  certains  alimenls  farineux 
(haricots,  pois,  fèves,  etc.)  en  font  développer  beaucoup  par  suite  de  la 
fermentation  de  la  glycosc  sans  doute  cl  d'autres  corps  non  encore  déter- 
minés. Certains  gaz  tels  que  l'hydrogène  sulfuré,  l'hydrogène  carboné 
et  l'hydrogène  lui-même,  oni  certainement  cette  origine  alimentaire.  Il  en 
est  de  même  de  rempansement  des  animaux  qui  |X>rtc  également  à  croire 
■  i  ks  aliments  fournissent  une  pu  ne  des  gaz  intestinaux.  Si  l'on  re- 
cueille les  mai ii -res  de  l'intestin,  et  si  on  les  laisse  dans  une  éluve  a  la 
température  du  corps,  on  obtient  les  mêmes  gaz  que  ceux  qu'on  Min 
du  canal  intestinal.  Ce  fait  rend  compte  de  ce  que  Chevillot  a  vu  que  l.i 
proportion  de  certains  gaz  obtenus  était  différente,  suivant  qu'il  les 
recueillait  a  une  fcnptrttm  basse  ou  à  une  température  moyenne. 

Il  ne  faut  pas  oublier  d'autre  part,  que  de  même  que  les  hydrogènes 


(1)  Burdach  I  vu  quo  le  chyme,  s'écoulanl  <l'un  anus  contre  nature  placé  trés- 
haut  dan*  l'intestin  grêle,  contenait  toujours  beaucoup  de  bulles  gueules.  Sylvius, 
qui  avait  connaissance  de  ce  phénomène,  l'expliquait  par  une  elfrrvnrenee  due  a  U 
rencontre  de  In  bile  et  du  suc  pancréatique,  qu'il  croyait  acide. 


'■Xh 
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passent  en  partie  de  l'intestin  «Uns  te  sang  puis  dans  l'haleine,  il  ne  peat 
pas   ne  pas  y  atoir  «osmose   inverse  de*  RM  ilu  NOSJ  1mm  liai 
i  .  -t  la  orttl  B  ffoï  fait  que  1rs  gai  «tarants  absorbés  parlr 

ponnWfl  passent  en  quantité  suffisante  dans  l'intestin  pour  communiquer 
a  ceux  de  ce  dernier  leur  odoor  pmpr*. 

L'analyse  des  gaz  de  l'intestin  grêle  des  sup|»lici*s  a  «limite  a  M 
il  !<-M.'-Mj|talit*ai»»ni- 


eo*. 
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20,1 
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Les  expérience  de  Planer  prouvent  du  reste  qae  pour  l'an   un 
dans  l'intestin  grêle   l'oxygène  se  trouve  bientôt  remplaça  par  un  voluar 
.i  | >.-i i  pn\s  égal  d'aride  carliunlquc,   I  '«•)  B   dernier  aussi  «jui  rrmpUcr, 
il. mis  des  propiu-iiiiiis  aiiirc»,  Ihwl  o  .ri,.  ■  pur  (2  vol,  I  2  pour  lu 
.1  PftydrosjèMtDKirt  qu'on  introduit  «tans  l'intestin. 

L'absence  d'oxygène  prouve  que  la  plus  grande  quantité  d'acide  carbo- 
nique troiiuv  cl.ins  loi  pi  du  gm  mi (Mia  îles  mime»  sujets  n'est  fin 
le  résultat  d'une  combinaison  avec  le  carbone  de  l'oxygène  qui  est  dam 
l'estomac,  qoi  m  contiuuer.iit  m  iiloellcniein  tout  le  long  il<-  ;  i 

Cil»  Jil  |tro«  ltiln.hu. 

L'analyse  des  gax  dn  gros,  intestin  des  trois  supplia.-  tadic{a 
adonna  il--  kmiIi.ii>  Musants  à  m,  Cketroal  : 


COî. 
C»H'. 
Ai  -. 


I. 
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II. 
7»,0 

IM 


III. 


Il  y  .iv. m  de  p'ns  dfl  traces  d'bjdrugèiie  pur  dans  les  gu  dn 
et  d'iljtlri <:••  Ut  Milfuré  dans  tous.  Comme  pour  les  gaz  des  antres  parties 
de  l'intestin,   les  résultats  des  analyses  publiées  depuis  ne  ■  I 
essentiellement  dej  précédente.  Diapré*  linge,  pnutiant  ils  aurait  dejwi» 
des  tiares  JOMprt  ;Vi  pour  I M  «riiulinxèiie  pur  dan»  le»,  gaz  rrjclés  par 
l'anus. 

Planer  a  COM'Mé  que  dans  le*  fèces  abandonnées  a  ellcs-meme»  le  de- 

I  )  L«  nombres  précédent*  mnnlre.il  oiini  qu'on   o»  mirait  »l«ietlw  a*at 

examen,  SMC  PI OJM  atfli   I  intestin   |tSU   llijilrof*»»   p*r  «t   l'aeile  en bé- 

nique  se  forment  A  relûmes  preique  égaux  et  «e  nUlest  eiau  t  iiml 

ii.-  l'esit 


tSAGKS   MS  T.4Z   IKTKSTINAliX. 


fiS9 


gagemcnl  de  l'acide  carbonique  surtout  et  de  l'hydrogène  carboné  liai 
i|mc  (l'un  peu  d'hydrogène  pur  continue  (Mfldaol  quelques  jour». 

l!wget  do  gaz  inlcHinniix. 

Ils  ont  d'abord  pour  usage  mécanique  de  répartir  d'uni'  in.iuirre  uni  - 
tonne  l'excès  de  pression  sur  tous  kl  rbcârti  de  l'abdomen,  sujet  dooi 
M.  Maissiat  a  surtout  bien  étudié  les  différentes  face»  dans  le  travail  cité 
précédi'tnmenl  page  9Vi,  en  note). 

La  réaction  élastique  de  ces  gaz,  combinée  avec  la  pression  des  BWKli 
abdominaux,  favorise  la  circulaliou  du  sang  dans  la  veine  porte. 

CM  ga/.  conlribueiit  a  maintenir  dans  le  canal  digestif  les  dimensions 
convenables.*  Ils  favorisent  incontestablement  le  cours  des  fèces  :  CM  il 
est  plus  facile  à  l'intestin,  lorsqu'il  se  contracte,  de  |kiusmt  les  matières 
dans  un  espace  en  M  que  daOI  BB  canal  dont  kl  parob  M  IMKbctt,  I  • 
gaz  sont  toujours  prêts  a  occuper  la    place  dfl  tabstatlCH  nUdCl  M 

liquides,  a  mesure  ([ vlles-ri  changent  de  place.  I.'cv.inicu  du  canal 

intestinal  des  chiens  nous  donne  la  rtltOO  de  la  faible  quantité  de  gaz 
qu'on  y  trouve.  Kn  effel,  les  parois  de  leur  tube  digetUj  sont  lus  (patata 
et  pourvues  d'une  grande  quantité  de  fibres  musculaires.  Mais  surloiil 
on  sait  que  le  régime  animal  dorme  beaucoup  moins  lieu  a  leur  forinalion 
que  le  régime  végétal. 

Il  n'est  pas  prouvé  qu  ils  exercent  une  n>iiu»  rhimii/tte  dlgtSthe  sur 
les  rii.it j.'-ns  alimentaires.  Graves  leur  attribue  COpCfldUH  CCI  "-<-•  . 
l'acide  carbonique  rendant  soluhles  dans  l'eau  divers  sels  calcaires 
insolubles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  ces  gaz  psflUDt  être  utiles  au  travail  de  la  diges- 
tion, il  ne  faut  pasqu'ils  s'accumulent  en  trop  grande  quantité,  sans  cela 
ils  deviennent  nuisibles.  Une  petite  proportion  de  ces  ga/.  est  absorbée: 

une  autti- partie   est  transportée   avec   les   fèces  par   le   n veinent  péri" 

stallique,  parvient  avec  elles  jusque  dans  le  rectum,  d'où  elle-  esi  expulsée 
par  l'anus,  soit  avant,  soit  pétulant  la  défécation,  soit  dans  l'intervalle  des 
évacuations. 


FIN 


ERRATA  ET  ADDENDA 


Page  13  «un0  54  du  tableau,  mettez  Méconium  avant  Chyme. 

Page  44,  ligne  24  au  lieu  de  aussi  bien  si  ces  derniers  étaient  détruits,  lisez  aussi 
bien  que  si  ces  derniers  étaient  détruits. 

Page  51,  ligne  19,  ajouter  Ces  couleur»  du  sang  se  rattachent  à  une  même 
gamme  ;  de  sorte  que  la  couleur  du  sang  dit  brun,  noir  ou  violacé  est  celle  <Jt 
sang  rouge,  mais  montée  avec  du  brun.  Le  sang  artérialisé  par  l'oxygène  est  dia» 
la  classification  de  H.  Chevrenl  le  1*'  rouge  14*  ton;  dans  l'azote  il  atteint  le 
17*  ton  et  le  17e  et  demi  dans  l'acide  carbonique  (1). 

Page  283,  rapporter  à  la  fin  du  tableau  la  première  ligne  de  celui  de  la  page  28t. 

Page  473,  ligne  15,  au  lieu  de  cher,  ceux  qu'une  blennorrhagie,  lisez  cher,  ceux 
qu'une  cystite  ou  une  blennorrhagie. 

Page  474,  avant  dernière  ligne,  au  lieu  de  lorsqu'elle  ne  donne  pas  une  blen- 
norrhagie, lisez  lorsqu'elle  ne  donne  pas  une  uréthrite. 

Page  475,  ligne  1  de  la  note,  au  lieu  de  spermatorrhée  par  abstinence,  lim 
spermatorrhée  par  abstinence,  cystite,  etc. 

Pago  607,  ligne  14,  au  lieu  de  (0,36  p.  1000.  Picard),  lisez  (a  l'état  noraul 
elle  en  contient  0,36  p.  1000  d'après  Picard  et  même  0,60  environ  p.  1000 
d'après  Rabuteau,  1871) 

Page  632,  ligne  21,  au  lieu  de  l'albumine,  lisez  l'albuniinose  et  ajoute:  On 
y  trouve  de  plus,  parfois,  de  l'urée  et  du  carbonate  d'ammoniaque. 

Page  913,  2*  ligne  du  tableau,  au  lieu  de  2,00,  lisez  0,35  (Picard). 

Page  971,  ligne  4  de  la  note  (1),  ou  lieu  de  M.  G  on  lier,   Usez  M.  Gautier. 


(1)  Chevreul,  Comptes  tendus  des  séances  de  FAcadémie  des  sciences.  Pari», 
1858,  t,  XLVH,p.  254. 
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Glom.-liilr  île  M.ilpighi  .1  nu. 

roi nii..  le»),  304. 

^  (6g.),  M», 

in. i.-  .m.  674  -,  —  urintaT*)  soi. 

Glycocollc,  057. 

IndJglyi  m  •  iin-.i.ur,-  sos 

Clycocholalc  de  soude.,  657. 

Illdl/MtlIIK    miM.  MU',     801. 

'dyose  du  sang,  83  ;  —  uriii.urc,  707, 

IiiiIii illauc  ijnn.nie,  801. 

825. 

Indol.  955  el  969. 

(•lycosidcs,  073. 

Infarctus  embo|iciue«,  210 

l'.l.eusurie  dite  transitaire,  827. 

Infections  miasmatique»  du  sang,  239  ; 

•  Ile.  304,  685  :  —  hépatique,  686. 

puiuleiite  el  puerpérale.  248;  pu» 

1  ■:  irfaUae,  758. 

il. m»  1' —  purulente.  408. 

'•n.iiiine  urinaiie.  795. 

Irinilralicii'  c-dismoliqucsdusang,  225. 

—  purulentes,  881 . 

■ 

Infutoire*  de  l'haleine.  BS9  ;  -  de  Fi» 

laMin,  •>  : 

Haleine.  922. 

lui.  -lin-    muni,   ,: 

HAmaeynliH  du  sérum  MDfalni  soo. 

linK.it.'».  "85. 

R&upWta»,  Ml,  799,  «on. 

Inosile  urinaire.  "97. 

Hcrimline,  602. 

Iriie-.rin.il  .-.i.  ,  043. 

Hématie*  (rdle  rempli   par   le»  —  <l.ui» 

Invorlélircs  |,  mileur  du  sang  dei.r.  117. 

le  plasma  sanguin  i.  107. 

Mi  [pu  li  i\  104 

llernatorrystalline,  112,  664. 

Iléiu.il'Uil 01 

H 

Hématomes  (sang  dnt),  227. 

Ileiiiatojine,  112,  274,  662. 

Kjestéine,  758. 

Hématurie,  83'.i  :         lactescente  ou  chy- 

Kystes  articulaires  (synovie  de»),   370; 

leuie  parasitaire.  841  ;  —  grais*. 

liquide!  fluides  dci  —  ovariens  428  -, 

845. 

contenu   visqueux    ■'{    la 1     de»  — 

Hémoglobine,  son  rdle  dans  la  dissolu» 

434;  —  île  r.|.i.l„lune,  407;  du  li- 

liou  de  l'oxygène,  112  :  —  nrlérielle 

iiuiili-   .1.-.  —  «permnllque»,  470;  — 

ou  oxygénée,  113,  663.                               d««   mamelle».    '■><>'  .   mucus  de»  — 

MerbivorM  (carbonate  de  chaux  de  l'urine 

île  II  i  .iMle  .1.1  Cerps  .le  l'oUt  "«.   .r>72  J 

de.i.  806. 

—  tttbaefti,  712;  —  A  contenu  ral- 

nii'i-"'  •'•-  iHin.ui-.-.  m. 

calm,  71  o 

Ilippnri.:,    NOS 

Hum               Bi  lUm  6m—,  13.  30; 

L 

—  cnruliliunles,   43;    —    pTod 

ou   sécrétée!,    301  ;   —   liynloide  ou 

Ubyrlntlie  otaeux  («au  dm,  343. 

vitrée,  333  |  —  de  Srarpa,  344  .  — 

i  ..„  !..i,  ■  m,  il  ..i.-     ;h.s. 

iiroslatiqoe.  444  ;   —   TCaUMOM   et 

Lut    iloi    nouveau -nés,    48t  ;   — des 

vbvlMtM,  670:  —  -•-!•:■«  I  ■  ■.  DM 

adulte!  sécrété  liurs  de  la  périodes  de 

lly.iloiile  i  humour),  333. 

reproduction,  482,  484;  globule 

Kydi  MliniMats  790. 

—,487:    i-iiiii|mim1iiiii  iiniiie.ii.itn  du 

Hydrocvle  i.érosités  <le    |'i,    303  ;  eom- 

—  492;  coagulation  du  —  497;  ori- 

pnsiiion, 365;  —  eakjMl pom* 

gine  el  production  du  —  590  ;  rôle 

UqMi  470. 

fonctionnel   rempli  par  l«  —   504  ; 

Ilydroplsiiie.  351. 

modifications  morbides  du  —  807. 
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Lailcuw.  (orinel,  845. 
Larme».  5X7 

larytlf!"liriinrliiqip,'   ■  «mir  ii« ..   .'>;in 

Udtkin», 

UptotkrU  '•■"•■   1  u  riait). 

I. ii'  nuire,  791. 

yranuliMit  dmn   le   | 
pu»   nbfiiioux.  208  ;   —  ilu  pu»,  («il- 

'"M 

LeMocythimSqDt  (•!*•)  du  »»ng.203. 
1 1   . i •  i . ■  r 1 1 -  large»    -yi.  .  j-i.-> 

129. 

I.lipiuli-     i-.-|.li:ilii-l.n  ili.li.-n       fiii-iliull 

rasaodlala  (lui.  S8S  ;  —061  >. .  -  - 1 . .  1 1 .-  - 

ou  iln  r.rn«f,  42->  ;  —  OWiMU  Bluta, 
132;  —  |""'i  iinpio»,  444;  —  de» 
kyste*  ipernudqunt,  171  .  —  da  11 
i.'mciiIo    omblKcati .     WW  i    —  dec 

Claude*   rtc  Hrminer   on    ducidéiulei, 

BAS 
Uthogenla  -"'iiinii- ,  309. 
Urine»,  .108. 
I.uupli.ilnpu  ■     ictfofl  ta  l<>  plasma  4M 

fjlailili-     .   2M 

Ljmpin'  (i  cAortthm  da  la},  '.'ho 

n   micfoïcopi.jiic   do    l\  — , 

rornpioition  immédinle  «In  II  —,  '^KH  . 
coagulation  île  la  —  H  du  rhjle,  "2X7  : 
•  ■  t- 1  ■_-  i  1 1 .  ■  et  cour?  île  l.i  —  'IX*  ;   inndi- 
ACUlOlll    ICI  iili'iitollpi  dp   II  l  "" 
liim   de   In  —  M   du  flijrln,   300  :   — 

—   de    Cotvnli    SAS;  —   du    loby- 

rintlic  niomliraiïein  1144. 

Ljrmpharle  •  i  (jmphorrhoti  ndplm 

845. 
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Itabdii  dt  nright,  B39  ;         b 

II-  ri >j> I ■<! il ■  ■    dfll    II. un.    m  u.         MO 
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pur   l'un,   lui   |..  ii.i.ini   l.i  .i..|.  .  iii.ui. 
558. 

M,ni i •-.  .i.-.  wy,  fia»), 

Mérorùiim,  H'i  i. 
Mi'l  m-nlli-,    273. 

HilaaiM,  274. 

M.i. pu  (AUI   da  «sue.  273, 

M.  Ii uiii.-  iiuii.nr...  su:; 

Midnnu 

M..ii,,-n-,  7i:t. 

Mi-I.irli.l.uli,,.,    113. 

Util m.-.  04  ri  351. 


MiMamnrprtoir»     f  nm   tJtfc—, 

410. 

H.'lii: 

1*1 
Il  |i  il  il  •-      1.       i 

îll 

>ln  i..-,  u|iii|,ii 

1 1 8 . 

Milieu  nui- Mr-ini-  «t*  r» 

MoeoKiiir.  523:  —  du  colotlrv" 

Mm  ni.-.  '■'.";. 
Mm  u   | 

Mm  iiv  ,i„  ,  „l  ,.|.riii,    56»  ;  —  da  ewr 
tin  fflaH 

la  m.  m  'i  Pli  i,  567  :  —  <!■  titulf 

I m.!,.,.       i  .1 

.   île»    —,  510  ; 

|.  u     B»  — ,  518,   cwapmitim 

ini'inp    il.-  dhtn  — .  521  ;  — 

J.inili.,1,     .Ï2.'>;   —  tuul    »•  r*m- 

.     —    l.irjngo  liroatk^v. 

—  I.i.mi  Impie    ou    pulmaarr. 

—  HllTd. 

-ttf 

h. pie.  MA;  —  <rW)|,  m 
tir.  :  —    île    U  unir  * 

cori  m  pendant   la  w*fh*- 

rali  «V*  kptr*   il* 

ni...  .lu  eorpa  —  * 

nmpir*.   571  :  —  «ag»- 
nul, 
Min|ii.  i ,  liant — ,  XU. 

m  mm       i-,  ..    I  u  ..onii. 
Kjoilne,  :iW. 


ii  m.      praditclirMi  «Va  nrnU 

lions  H  ta),  327. 
■«.  phrîlB  nlbamliMMe,  832. 

!Ww M 

Vi.-nlii.  un-. 

•  (ht**,  «81 

\iiniiii(iliiir<-«  irrarli 
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Ombilicale  (liquide  de  la  vésicule)  509. 
Oreille  (humeur  principale  ou  vitrée  de 

!•),  344. 
Os  (pus  des),  403. 
Oloconic  (cristaux  du  carbonate  de  chaux 

de  1'),  346. 
Ovariens    (liquides),     accidentels   très- 

fluidts,  428;  — (visqueux),  434. 
Ovarine,  425. 

Ovisac  (usages  du  liquide  de  1';,  426. 
Oxalalc  de  chaux  (sédiments  d'),  871. 
Oxyde  animal,  522. 
Oxygène  du  sang,  105  ;  disparition  de 

1'— ,  120. 
Oxyhémoglobiue,  113. 


Pancréaline,  636. 

Pancréatique  (suc),  636. 

l'araglobuline,  70,  112. 

Paralbuminc  des  liquides  ovariens  vis- 
queux, 435. 

Pcptone  du  plasma  sanguin,  68  ;  —  du 
chyme,  !i51. 

Périartérilc  suppuralive,  206. 

Péricardiquc  (sérosité;,  355. 

Périlymphe,  343. 

péritoine  de  l'homme  (néomembraue 
du),  327. 

Péritonealc  (sérosité),  357  ;  composition, 
360. 

Phlébite  (caillots  de  la;  et  leur  pseudo- 
pus.  220 

Phlébolithcs.  447. 

Phlcgmoneux  (pus)  des  tissus  lauiineux, 
dermique,  398,  399. 

Phosphate  ammoniaco-maguésien,  771, 
876,  890,  899. 

Phosphate  de  chanx  (du  sperme),  459  ; 
cristaux  du  — ,  461  ;  sédiments  de 

—  tribasique  dans  les  urines,  875; 

—  des  calculs,  890,  899. 
Phymatoïde  (tissu),  419. 
Pie-mère  (pus  de  la),  406. 
Pituilenx  (vomissements),  628. 
Placentaire  (sang),  136. 

Plaies  (pus  de  la  surface  des),  400. 

Plasma,  52,  56  ;  matières  colorantes  du 
— ,  68  ;  désasaimilation  du  — ,  1 55  ; 
résumé  sur  la  physiologie  du  — ,  1 65  -, 
altération  du  —  par  intoxication  pu- 
tride, 234  ;  rôle  physiologique  du  — 
de  la  lymphe  et  du  chyle,  297  ;  actes 
assimilateurs  du  —  de  la  lymphe, 
298. 

Plasmine,  63,  837  ;  dédoublement  de  la 


—,  187, 1 89  ;  212  ;  issue  de  la  —  hors 
des  vaisseaux  sans  rupture  do  ceux-ci 
avec  dédoublement  et  coagulation  de  la 
fibrine  à  la  surface  des  membranes 
tégumenlaires,  230  ;  —  de  l'urine, 
837. 

Pleurésies  aiguës  franches,  analyse  de 
liquides  pleurétiques,  353. 

Pleurétiquc  (sérosité),  352. 

Plèvres  (sérosité  des),  347. 

Pneumonie  (crachats  de  la),  540. 

Polypes  du  cœur,  194. 

Poils  dans  la  vessie,  860. 

Poussières  de  l'haleine,  927  et  931. 

Principes  coagulables  du  sang,  60,  62  ; 

—  salins  du  sang  et  alcaloïdes  d'ori- 
gine organique,  76  ;  —  graisseux  du 
sang,  81  ;  —  sucrés  du  sang,  82  ;  — 

—  du  sang  d'origine  minérale,  97  ; 
— r  récrémentitiels,  156;  —  excré- 
mcntitiels,  156  ;  —  graisseux  et  coa- 
gulables de*la  lymphe,  286  ;  —  cris- 
tallisables  des  sérosités,  331  ;  —  or- 
ganiques du  sérum  du  pus,  395  ;  — 
amer  de  la  bile,  658,  949. 

Produits  liquides  accidentels  des  ovisacs, 
427  ;  —  du  canal  déférent,  441  ;  — 
médiats,  943. 

Prostatique  (liquide),  446;  calculs  — , 
447. 

Protagon,  81. 

Pseudo-pus  Qbrineux,  196;  —  des  cail- 
lot* de  la  phlébite,  221  ;  —  iibrineux, 
415. 

Pulmonaires  (pus  des  abcès),  404  ;  cra- 
chats de  U  gangrène  — ,  545  ;  con- 
crétions du  mucus  — ,  548. 

Puriforme  (état;,  377. 

Purpurine,  800. 

Purulents  (crachats),  542  ;  sédiments  — , 
851. 

Pus,  376;  origine,   378;  production  du 

—  dans  les  tissus  non  vasculaires, 
381  ;  progression  du  —  dans  les  tissus, 
386  ;  caractères  extérieurs  ou  d'ordre 
physique,  387  ;  différentes  variétés 
du  —,  398  ;  —  bleu  ou  vert.  409  ; 
fétidité  du  — ,  410;  virulence  du  — , 
414;  résumé  de  l'étude  du — ,  420. 

Putrides  (altération  du  sang  par  les  gaz), 

236. 
Pyocyaninc,  410. 


Quercitriu,  674. 
Quinoïdine  animale,  749 
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Rate    -  niir  v-ii \  de  1 1/,  140. 

rléarluui   do   '.nicliii,  652;  —  dl 

I.IlknIiT.  (iW. 

i;. ,  i.  iii.iiiiin.i-.    iin'iini|H'M,     im'i     hu- 
ma— .   SIS;  lr.iu-il"iî'-.    425. 

Ri  in,  expulsion  des  cylindres  gmolMDI 

lM  mi ,  Ml 

Rénale    ssug  de  I.,  TtlflO]     137. 

Rhlnolll 

i:  .Lu.      ,978 
.un    SOI 
RuUtn 

Huluir.  0*5. 


ttttt  -:ih..iu.    iiin  ;  —  triltim    586 

—  nil-  -lin. il,  V78:  —  m; 

B*7. 

S.llls.lll,   %  lipta      , 

BOB;  aàali  -,  Bit 

Salive,  589  :  —  panilidieunc.  698  : 
MUB-iiiiixilliiin  .      i'         -ublinguuk*, 
593  ;  —  mixte?.  597. 

Sang,  47  ;  caractère»  extérieurs  el  ■ • 

Itl 49;    plasma   du   — ,   56; 

pin.  il  iliii-t  du — ,  62.|uiii 

ri|u-  la Ii. il     .  i  i-i.ill:  |Um  iIii  — , 

71i  ;  >tCK  K-ij  I  il''  l'iiin  -ip.ilrv  \.ui.  !••• 
•lu  —,  in.'i  ,  pli.  loIOfU  'lu  .  I  18  . 
de  In  coayuIkUoii  du  — .  170  :  [t  ta- 
lions des  iflainli-»  v  i 

l'oins,  188 
pluma  lactescent  il  un»  le*  urines,  84 1  ; 

—  laiteux.  845. 
Sunlni  [terni  aetiiwinli),  631. 
Su»,  4»:>. 

8m Ii-.u.i'i-  dans  l'urine.  860. 

8wc I>i  118. 

MimlacUte»,  78.'i. 
i tin  t  ■  i  :> . 

s,  ,|,  ,,. 

S'iiuin.    095;    couleur  et  odeur, 

composition  uutooiique, 

lien  ta  k.«H'<  plein-  de  eettal 

tMoéee,  712  j  prodniU  nwrtMi  •  Mri- 

«mi  ît   | r. Mm   ribBOêe,  718  ; 

—  un  lu ■i-iiipn-,  714  ;  —  de*  ! 

m  '■-  1 1 tenu  i  ali  «1rs   1 1 B    orl 

■JUM     g  ,i  an     ||    uilfM,   717,1. 

dm  •  i •-  i.i  "■' retira  "ii u i  ■    •'  18 
Sécrétions  purulente,  i:'l  u  II 

COk  cloliicul,  141  :  —du» 


nies  séminales,   4â2  ;         (••» 
im,  61  a;  —  ■  -rtutieas 

ImIIm  tj  .h  lui  ,ii.  ■    677         !•««■■»• 
i  m  ■•«,  sébacée»  et  cireuse», 
M,  725. 
Sédiment)  ni  eata  .  ^»,  flW.  - 

mu  II  i.li  uriuVM 

SIC  i  JupneatatlM  ♦ 

quantité  de  certains»*   parties  «es»- 
tuantrs    île    l'appari-il  m 

•ts» 

pri ■■  l'oiw,»! 

Sérentesi    i  lloli  dm 

•>35. 

5ér 03. 

SI 9tt&; — sj»i 

Serotiu,  67. 

-uvsrxli 

ilu-ii'.  I  il.     -ii.r»- 

dique,  J.'i  flbri  aeims. 

359:        de  II  l'iuujii'-  i.i^iaalr  *••> 
l'hydrucèle,  883 
eldetérap 

de»  oedème».  372  :  —  exsudai"  > 
outueione,    373:     —    alliuenia«ea». 
53». 
Sérum,  :>3 :  <oaipoMi»-'.i  da       ■«"»•»' 

Silice  di  h»2. 

Sous-arachnoMieu  i|ni»i,   t»6. 
SpectroaeopJe  ,ta  nui,  i 

iline.  160. 
Spt  rmatopborea,  410. 

Sperni  il 

Sperme.  425.  437  .  j       k 

mil  —  Marnent»  «lu  —, 

45'-  In  —  !»• 

i   »*t. 
rdlc    pliisiolutfatiie    ,1a   — 
nnlurellrmi'iit   di'sxniriu   ,W    i|MTau- 
loiol  «sJWrj»- 

tortriidie,  461. 

SpulMH  irnirlulij,  539. 

Sléalomc,  713. 

'>-.•.  U6.WI  *B*. 

Sien  ori 

—  Itdosllsul  on   rlr.  elastd"  «a 
luikurii   B43;  —  paocirlap . 
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Succi nates,  785,  8t7. 

Sucre  de  gélatine,  637. 

Sueur,  730  ;  composition  immédiate, 
732  ;  réactions  et  odeurs  de  la  — 
dans  diverses  maladies,  736  ;  altéra- 
tions, 739. 

Suppuration  (signification  physiologique 
de  la),  382. 

Sympexions  des  glandes  lymphatiques, 
313;  — des  kystes  des  ligaments 
larges,  429  ;  —  des  vésicules  sémi- 
nales, 443  ;  —  prostatiques,  448  ;  — 
do  l'utricule  prostatique  du  cheval, 
453. 

Synovie,  347,  366  ;  modifications  acci- 
dentelles de  la  -,  367. 

Syntoninc,  392. 


Taches  que  présentent  les  appareils  à 
pansement,  409. 

Tartre  dentaire,  609. 

Taurine,  657  ;  —  urinaire,  796. 

Taurocholate,  656. 

Testicule  (ramollissement  puriforme  du), 
tflg.),  417  ;  dégénérescence  caséeusc 
ou  tuberculeuse  non  enkystée  du  — , 
418. 

Thrombose,  181. 

Thrombus,  211. 

Tissu  conjonclif  gélatineux,  333;  —  mu- 
queux,  333  ;  aspect  purulent  des  — 
ramollis,  416. 

Trachco-pulmonaire  lmucus\  531. 

Transpiration  pulmonaire.  923. 

Trichomonas  vaginal,  576. 

Trompes  (mucus  de  la  cavité  des),  574. 

Typhoïde  (sang  après  la  mort  dans  l'af- 
fection — ),  277. 

Tyrosine  des  crachats,  547  ;  —  uri- 
naire, 794. 


Ulcères  (pus  des),  404. 

l'rales  urinaire»,  777;  —  de  soude  et 
d'ammoniaque,  863;  —  des  calculs, 
886,  902,  906. 

Urée  (altération  du  sang  par  1'),  237;  — 
dans  l'urine,  786. 

L'rélhral  (mucus),  563. 

Urèthrc  (filaments  de  1'—),  voy.  Fila- 
ment; mucus  de  1* — ,  563. 

l'rérhytrine,  800. 

Urinaires  (filaments).  (Voy.  Filameht.  i 


Urine,  744  ;  quantité  des  —  rendues 
chaque  jour,  744  ;  température  et 
couleur  de  I' — ,  746  ;  odeur,  saveur 
et  densité,  749  ;  acidité,  752  ;  chan- 
gements que  subit  1' —  normale  après 
son  émission,  758  ;  composition  im- 
médiate, 760  ;  gai  de  1' — ,  763;  prin- 
cipes fixes  de  1' — ,  766  ;  sels  d'ori- 
gine minérale  des  — ,  769  ;  phosphates 
alcalins  et  terreux  des  — ,  771  ;  acide 
urique  dans  1' — ,  775  ;  urates  uri- 
naires, 777  ;  oxalates  de  1' — ,  780  ; 
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les  —,  212. 
Venins,  578. 

Vésicatoires  (sérosités  des;,  371. 
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370. 
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